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PRÉFACE. 


Comme  un  colosse  immense,  ctijuinbaot  U»  deux  mtttt 
hk  npentiUan  règne  uir  l'uBlTen. 

TllDllM. 

Lorsqu'on  h'arn'le  un  instant  à  couMdr'rei  im  ciifTircnls  [Miijik.s  i\u\  rhaix^cut  la 
terre  cl  que  l'on  parcmnl  les  annales  dos  iKitions  qui  ont  passé,  oti  iiomr  p  ii  iont 
une  religion  et  uu  cuUc;  mais ,  h  loiiles  les  (  (Haines  cl  tlans  tous  les  pays  ou  l'ni^m  il 
éloigne  llitunnu'  des  règles  fine  Diou  Ini  a  données,  les  UUvs  njêtncs  delà  L)i\Hiiié 
s'ensevelissent  dans  un  cbaos^d  ou  soilent  mille  sn|w_rsiilions  absunits. 

Dans  l'ère  ancienne,  il  n*y  a  qu'un  p<'!if  pfnple  à  f|ni  Dieu  reste  connu  :  c'est  le 
|\fiiple  d'Israël.  Depuis  la  venue  de  ,I<'sus-(,1h  isl ,  1(hi>  les  enfants  rlo  son  Eglis<',  ré- 
j>  indue  sur  toute  la  lerre,  le  connaissent  et  le  coinfuenneni.  Cependant,  enroit  citez 
iKHis  romnio  chez,  ies  anciens  Juifs ,  les  ahm  superstitieux  n'uni  pas  tous  disparu  '.'  -^t 
que  la  supei>iiU(jn ,  œuvre  de  1  aucu  n  i micmi,  peut  dénaturer  souvent  dans  les  i  ui  s 
gâtés  la  religion  méuie  dont  elle  se  cuuu  c,  et  servir  eusuitede  ibèinc  à  ces  eufauls  Uc 
5alan  qui  l'aident  h  lutter  contre  rKu;liso 

Dans  les  vieilles  niytliolo'^ies ,  c'oi  U  supcistUiuii  qui,  i*l>scuicissaiil  la  notion  de 
Dieu,  fit  adorer  à  sa  piace  le  parnciilc  et  l'inceste,  la  cruauté,  la  vengeance,  la  pro- 
^stitntion  et  le  vol,  sous  les  images  de  Jupiter,  de  Mars ,  de  Junoii ,  de  Vénus  et  du 
Mercnro,  (  hh  ifuirfois  même  l'esprit  du  mal  eut  un  triomphe  plus  ht  uuil  et  plus  auda- 
cieux, lQrs({u'il  s'appela  Haal ,  Moloch ,  Bélial ,  et  qu  il  ri^na  elïrontémen 
autels  baignés  de  sang  humain.  Ces  abominables  excès,  chiUiments  de  grands  «..>tne5, 
disparurent  devant  l'Évaugiie ,  et  kft  dèsooas  repouiisés  durent  ùuagiuer  des  impos- 
tures plus  timides. 

Les  supersiiiions  qu'ils  entretinrent ,  triomphantes  chez  les  peuples  étrangers  à  la 
foi,  ne  parent  s'attacher  au  catholicisme  que  comme  des  scories  impures.  Mais  elles 
lint  cherché  plusieurs  fois  à  le  miner  ;  et ,  quoi(pie  \cs  philosophes  se  vantent ,  il  est 
bien  <'i;il)li  que  c'est  l'Kglise  qui  a  toujours  fait  le  plus  pour  extirper  les  superstittoos, 
dont  on  jn-ui  trouver  la  source  dans  (juatre  causes  que  les  docteurs  chrétiens  n'oot 
jamais  cessé  de  comb.itire  :  l'ignorance,  l'orgueil,  le  fanatisme  et  la  peur. 

Les  maladies  inconnues,  les  accidents  j>eu  communs,  les  phénomènes,  les  événe- 
ments qui  passaient  le  cours  ordinaire  des  choses,  furent  expliqués  d'une  manière 
prodigieuse;  et,  sans  les  lumières  que  l'Église  ne  cessa  de  répandre ,  nous  serions , 
connne  les  peuples  de  l'Orient,  sous  l'empire  des  génies  et  des  magiciens  qui  occupent 
la  première  place  dans  les  récils  des  MiMe  et  une  limts. 

Le  désir  de  dominer  produisit  les  devins  et  les  astrologues.  Puis,  à  côté  de  ceux  qwi 
lisaient  dans  le  cours  des  astres  le  sot  t  de  l'Iionniie  avec  toutes  ses  varialiuni>,  se  dres* 
ai'ix'ni  kb  lialiilc»  i|ui ,  bans  cberchcr  le»  clioscb  de  la  lei  re  daii»  tes  signes  du  ciel , 
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viitia  tiatis  les  songes,  iht)s  le  \ol  (Ils  uisc'aux ,  dans  ies  entraillcii  des  victimes,  dans 
lo  niouvcuRiU  de  l'eau  ,  dans  les  feuilles  agitées  du  vent,  dans  \c  chant  du  cfxf,  dans 
la  main  ,  dans  les  miroirs,  cl  j)Ius  récemment  dans  les  cartes,  dans  h  s  ndes  dn  front, 
dans  les  traits  du  \isago,  dans  les  tubérosités  du  crâne  ,  toutes  les  nuances  du  carac- 
tère de  l'homme,  sps  pensées,  les  secrets  impeijeirables  de  son  avenir,  et  se  mirent  k 
distribuer  aux  aiurtcls  les  e8{>érauces  et  les  crainlcs,  les  bonnes  et  les  mauvaises 
destinées. 

li  y  eut  des  magiciens  et  des  sorciers  libres  de  tout  syslème  ;  ils  se  vantaient  de 
commercer  avec  les  puissances  invisibles  et  n'étaient  le  plus  souvent  (|ue  des  impos- 
teurs. A  côlt  di'>  sorciers  qui  se  donnaient  pour  tels,  l'icnorance  et  la  jïeur  en  fei- 
s  iiriiL  iniis  les  joins  ([iii  uc  Tétaient  guère.  Des  niaiiicuiaticieus,  des  artiste»»  des 
bateleurs  pa.sat;rtm  [>«»ur  sorciers. 

La  magie  est  très-ancienne.  Plusieurs  croient  que  Cham  ia  pratiquai;.  On  voit  de» 
magiciens  à  la  cour  de  PiiMi  um.  (  ircé,  Méd<^,  Ampbiaraiis,  Tirésias,  Àbaris,  Tm- 
mégistc,  Orphée  se  mèiaiint  île  sorcellerie. 

On  a  dit,  après  Boilcan,  Sainte- Foii  et  quelques  autres,  que  les  fables  antiques 
(  t:ii*  iu  plus  riantes  que  les  modei'ues;  c'est  inexact.  Au  contraire,  nous  n'avons  de 
s<)iiil)nj  dans  nos  superstitions  que  ce  qui  nous  reste  des  époques  de  ténèbres  anié- 
ritiii  i^  à  la  venue  N.  S.  .Tt'siis-Cbrist.  Les  enchaïUeurs  de  la  Table-Ronde,  de  l'ère  de 
Cbarleniagnc  et  des  temps  de  la  du  v  alci  ie ,  les  fées  et  les  lutins  sont  aussi  gracieux 
que  Icà  fables  atiiiques;  ia  reine  hainm  n'est  comparable  en  rien  à  l'affreuse  Médéc. 

On  s'est  récrié  encore  sur  le  fait  exagéré  des  sorciers  brûlés  au  seiKitimc  siècle.  A 
l'exception  de  quelques  juges  imbéciles  qui  sont  de  t<jiis  Ii  s  n  mps,  si  l'on  veut  étudier 
les  documents  historiques,  on  reconnaîtra  que  les  sorciers  mis  à  mort  autrefois,  chez 
nos  pères,  étaient  des  bandits  que  les  lois  actuelles  condamneraient  eu  d  autres  termes» 
Platon,  dans  son  Traité  des  Luis ^  veut  qti'on  chasse  les  magiciens  de  la  société, 
après  qu'on  les  aura  si  suenient  châtiés,  non-seulement  pour  le  mal  (ju'ils  peuvent 
0(>ércr  jwr  la  vertu  de  leurs  [irelendus  charmes,  mnis  encore  pour  le  mal  qu'ils  fOU- 
(Iraient  faire.  Dom  ralmei ,  dont  persoime  tii  h  .oqin'ra  en  doute  la  oiaosuélude, 
rcmarqiK  fort  hit  a  i(ih  la  magie,  les  iiii[in  lr^  «  i  irs  iiiaielices  sont  fi;énéralement  la 
suite  des  désordres  de  1  imagination  ,  et  que  les  gens  qui  s'y  adooneot  ue  sudit  que  des 
vauriens ,  des  impudiques  et  des  voleurs. 

La  superstition  est  une  source  d'erreurs  ;  ei  elle  est  d'autant  plusdanj^rn  um>  ([u'eUu 
cherche  à  se  coulondre  avecia  religion  même.  Jl  eu  résulte  quel(iiirf()is  que  a'u\  lu'on 
éclaire  sur  de  fausses  croyances  qui  paraissent  se  rapjîortcr  de  j»  (  s  f>u  de  loin  u  des 
ch<m«  religieuses,  sentent  eiisuite  leur  foi  ébranlée  dans  les  liniiu  s  que  la  roligion 
lui  pose.  supersUtiuu  produit  le  dualisme,  ou  croyance  plus  ou  moins  virieuse  de 
deux  principes.  Elle  engendre  le  fatalisme  dans  ceux  qui  trouvent  partout  «l  iti-  une 
destinée  inévitable.  Elle  est  fille  de  la  peur,  et  rend  lâches  et  pusillaniiurs  des  cœurs 
qui  oubieiit  n  oji  qu'ils  sont  sous  la  garde  de  Di'  n.  (  es  hommes  supersiuieul  viveat 
dans  l'cffro!  ;  la  nu  l  nu  nie  ne  leur  donne  |>as  le  repos. 

«  Le  sommeil  oublier  à  l'esclave  la  sévérité  de  sou  mailre  et  au  malheurcul 
priNOBier  b  pesaiitcuc  dc«  iers  doui  il  ai  g»mHié  ;  l'inflammaliott  d'une  plaïu ,  la 
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MHSDiié d*«i  dcère,  ImMoais les  plm aigols  iauieatqiiili|iie  reiiclit  jMpdMH  la 
nnit  k  ceux  qui  en  soni  tounnaités;  mais,  dit  Plutarque,  la  supantitNii  m  âmM 
paide  iiéfs,  «de  m  permrt  paa  à  «m  ftat  de  lopirar  «i  acol  monnit;  et  loi 
mpendlieiii,  laiwin'Hs  ami  évcttCs*  t'aairelieoneiit  cmmto  de  levn  iHuaiaoB  et  oe 
pan cot  BMcaiwir  ihi'M  Q*r  ail  riai  di  M  daat  eu  fooMiiMB  qui  Isa  épouvanisiit.  » 

La  ai|Mntilion«  qui  wiMim  dans  dea  cwayaaao  et  daa  pratiquée  qui  nutent 
des  rtgles  liiées  par  TÉgliae,  ae  rattiofce  encore  aux  UtMee»  eui  aohiaM* 
an  exaèa  d*  tant  «ettre.  *Qt  a'cai  pMilaat  pat  à  cUi  qu'il  fiut  attribuer,  eattine 
re«t  laii  lea  oalvniaies,  le  BMMaere  de  ie  Saln»dlarlliéiflni ,  eoup  d'ÉUt  tout  poli- 
liqœ  dont  rbâAaire  n*cst  pas  fodrasaéo  eocores  si  les  camaces  reprochés  ans 
pmnien  conquérants  do  rAoiérîque«  crinee  des  passions  huBiainos;  ni  rinqoisitiDD , 
inatitiitieii  juffe  cbet  nous  jusqu'iâ  aor  lea  donnéis  Isa  pins  perfidea  et  les  plus 

L*««ieur  de  ce  lim,  daps  les  dtoux  premiflNa  éditions  qu'il  eu  a  fsiies,  est  lombè 
lui-méPie  d'une  nanièfe  dépiorablo  dans  le»  écarta  qu'il  condanioo  ici  Entraîné  in» 
dn  Miii  de  l'Église .  oeotn  uoiqno  do  li>uirilé ,  il  s'est  égaré  dans  les  sentiers  d'une 
phHssoplife  SMOtease,  et  il  a  asmé  ses-  écrits  d'erreura  qu'il  détosic  ot  déaarou^. 
Beoué  dana  rAglîse  rovaioo  par  une  srâoa  do  la  ImmI  de  Oian.  dont  il  .o'tfisit 
paa  dign^,  il  a  pu  moamltfo  dapub  quo  l'iAgliae  seule  a  les  nwgrena  do  eonritilipe 
cfficaoeuM,  commo  die  ko  a  toqjQon  oombailus,  les  égaromonu  ss^persiitienx  et  les 
tiaven  absurdes  de  Tunaginaiion. 

pour  ne  citer  que  quelques  ténaaignages»  sskit  Augustin  dit  que  les  supersMiWls 
sont  ropprobrod»  genro  hunnùk  Origéoo  les  oondamoo  avec  plus  do  force  que  los 
eocyqbipédisles  mêmes,  ot  surtout  avec  plus  de  poids.  Le  psq»e  Léon  X  notait  d*iofainie 
ceux  qui  se  Ii?raient  aux  diTinatians  ot  antres  pratiquaa  superstitieuses.  Le  ^uatrtiboie 
concile  de  Gartiuga  les  exclut  de  rMsemUée  des  fidèles.  Le  ooncik»  provindal  tenu  i 
Toubiuie  en  1590  ordonne  aux  oonfesaeuva  ot  aux  prédicateurs  do  déraciner ,  par  de 
fréquentes  oxbortaiioos  et  par  des  raisons  «lides ,  les  pratiques  sapersUlieus^^  que  l'i- 
gnorance a  intipdoiiea  dans  la  roNgion.  lo  ooncile  de  Trente,  après  avoir  condamné 
diverses  erreurs,  enjoint  fomellement  ai»  éviit^ues  de  défendre  eux  Adéles  tout  ce  qui 
peut  les  porter  i  la  superstition  et  iicaiidjtKser  le  prochain. 

Ce  qui  peut-êiKe  n'a  pasjété  remarqué  snfllWHnment  au  nilien  des  damenrs  Inid- 
re«écf  des  philosophes,  c'est  que  les  senh  hommco  qui  vivent  exempu de  sgpersti- 
iMMs  sont  iles  lidlies  enfants  de  l'Église*  parce  qu'eux  seuls  possèdent  la  vrai^  lumière. 
Lssdouleurs  ait  contraire  sombbmt  ions  justifier  coite  grande  parole ,  que  csox.qsûi  ee 
séparent  de  Oien  ont  l'esprit  foorvujé  ;  car ,  parmi  eox ,  les  |>tos  incrédules  sont  aontf 
les.  plijyi  atqierstitienx»  ils  wpowot  les  dogmes  révélés;  et ,  comme  Jihtlspn^  ib 
croient  anx  revenants;  comme  Rooasean ,  ils  ont  peur  du  nombre  13  ;.eeniuie  Bayle, 
ils  ont  on  préjugé  contre  le  vendredi;  cmnine  Voiney,  ils  recherchent  l'explication  des 
songes;  comme  Helvétios,  ils  consultent  le»  tireusos  de  cartes  ;  comme  ilobbes,  ib 
étudient  l'avenir  dans  des  combinaisons  de  chiiTrcs;  comme  Voltaire,  ib  redoutent  hs 
présages.  On  a  cité  un  savant  de  nos  jours  qui  iwursuit  Télixir  de  vie  ;  tin  mathémalî-» 
cien  célèbre  qui  croit  les  élénteuis  peuplée  |)ar  les  cm-ucvs  cabali&iiijues  ;  uu  pbilo-* 
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sophc  qui  oe  sait  pas  s'M  wok  k  Uiea  ei  qui  cxéciile  les  cérémonies  dm  grimoire  poar 
faire  venir  le  diable. 

Ornais  les  égaremeoto  sopersUtieox  n*oiiC  éié  pins  saiUania  qu'aux  époques  les  pins 
irréligieuses;  et  je  ne  sais  trop  si  l'on  ne  pourrait  pas  répéter,  aujourd'hui  même,  ce 
que  disait  autrefois  le  curé  Thiers  dans  la  préiMedeflon  Traité  de*  SupentiUmt  : 

•  Elles  sont  si  généralement  répandues,  que  tel  les  olMerfe  qui  n*y  pense  nulle- 
nent;  tel  eo  est  coupable  qui  ne  le  croit  pas.  » 

n  est  donc  ntile,  nona  le  pensons  du  nMrins,  de  donner,  dans  un  meittsar  eqMit, 
une  nonvdle  éditioa  de  ce  livre  pour  dissiper  les  erreurs  et  les  superstitions  répréhen» 
siUes,  et  pour  eiposer  aux  curieux  les  croyances  bliarres  on  singulières  qui  ne  aoQt 
que  poétiques  (comme  on  dit  k  présent)  ssns  être  dangereuaes. 

Les  ouvrages  qui  traitent  de  ces  matières  ne  mnt  génénlement  que  d'îndigesies 
amasd'eitravagaoces,  on  d'incomplètes  compiladons ,  on  de  froides  dtscnasions  mal 
coordonnées.  Les  personnes  qui  veulent  oonoahre  un  peu  ces  matières  et  iilre  la 
collection  des  ouvrages  rares  et  cmieux  dont  elles  sont  le  sujet ,  doivent  pour  cela  dé- 
penser de  grandes  sommes  et  passer  plurienn  années  dans  ces  rechercbea.  On  cioH 
pouvoir  leur  éparguer  tous  ces  lirala  et  toute  cette  peine  dans  cette  nouvelle  édition , 
entièrement  refondue,  du  DietUnutaire  infernal.  Les  curieux  7  trouveront  tout  ce 
qui  concerne  les  démons,  les  esprits,  les  lutins,  les  ÛorfMleis,  les  Ikntèmes,  les  reve- 
nants, les  spectres,  les  vampires,  lesgholes,  les  sorciers,  les  lamles.  le  saUiat,  les 
loupoiiarous,  les  possédés,  les  cbarmes,  les  maléfices,  les  cnchantemenls,  lesbobé- 
mieM,  les  francs-mafons,  les  magiciens,  les  gndmes,  les  sylphes,  les  salamandres, 
les  fées,  les  ogres,  les  génies,  les  évocations,  les  secrets  merveilleux,  Taldiimie,  la 
cabale,  ks  talismans,  Tastrologle  judiciaire,  la  physiognomonie ,  la  cbbromande,  la  mé- 
toposcopie,  la  crinologie,  le  magnéiiarae,  ta  baguette  divinatoire,  les boroscopcs,  les 
songes,  la  cartomancie  et  les  antres  moyens  de  dire  ta  bonne  aventure,  les  erreurs  et 
les  préjugés  poputaires,  les  fausses  opinions,  etc. ,  et,  en  un  mot,  ta  résumé  de  tous 
les  livres  écrits  sur  les  superstitions,  la  notice  des  démons  et  des  sorciers ,  et  des  ar- 
ticles sur  les  démonograpbesb  On  y  pourra  juger  ce  que  sont  les  tatras,  dangereux 
malgré  leurs  sottises,  que  de  pauvres  insensés  reeherdient  encore  :  le  Grand  et  U 
Petit  Albert^  iee  Grhnoires,  le  Dragon  rouge,  ie$  CtavieuUt  de  Saiomon» 
YEnehiridiont  attribué  si  effironlément  an  pope  Léon  III,  etc.,  etc.,  etc. 

Dans  des  sujets  qu'une  adresse  ataniqne  a  si  souvent  accolés  è  la  religioo ,  il  se 
présentera  quelquefois,  pour  l'écrivain,  des  rencontres  perfides  et  des  passes  délicates. 
Puisse  Tesprlt  de  sagesse  ta  diriger  !  Si  dans  certains  articles  il  se  trompe ,  il  déclare 
d'avance  que,  fib  soumis  de  ta  sainte  Église ,  et  loumta  sans  restriction  et  sans  ré- 
aei've,  il  désavoue,  condamne  et  déteste  tout  ce  que  FÉglise  pourrait  dteppronver 
dans  son  livre. 
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Aatob,  —  magicien  dti  Ba»-Empiro.  qui 
vivait  du  temps  de  l'empereur  Manuel  Com- 
néne.  On  coote  qu'il  possédait  les  clavicules 
de  Sekmon/aa  moyen  de  quoi  il  avait  à  m 
ordres  des  légions  de  démons,  et  se  mêlait  do 
nécromanrie.  On  lui  fit  crever  les  yeux,  après 
quoi  on  lui  coup  encore  la  langue.  Mais 
n'allez  fms  croire  qoe  oe  Ittt  «ne  vidiaie  de 
quelque  fanatisme  ;  car  on  trouva  chez  lui  un 
homme  qui  avait  les  pieds  enchaînés,  le  cfpttr 
percé  d'an  clou,  et  d'autres  abominations. 
(Nicélas,  Aimêla,  liv.  i.) 

AfceMaa,  — >  ou  le  Destructeur,  chef  des 
démonf;  dr  la  septième  liiérarchie.  G'eatraage 
eMerniiuateur  dans  l'Apocalypse. 

Abadi*  (Jbannette),  — jeune  ItUe  du  vil- 
lage  de  SIboare  en  Gmisogn».  Minerez  daos 

son  Tableau  de  rineomtanee  du  démom,  ra- 
conlc  que,  Jeannette  Abartte  dormant  un  fli- 
naancUe,  pendant  la  messe,  dans  la  maison  de 
son  père,  un  démon  proBla  dn  momenl  et 
l'emporta  an  sabbat  (quoiqu'on  ne  fît  le  sab- 
bat ni  le  dininnrhr,  ni  aux  heurfs  rir»?  snints 
offices,  temps  où  les  démoos  ont  peu  envie  de 
rire).  Bile  tnxiva  aa  sabbat  grande  compa- 
gnie, et  vit  que  oslat  qui  présidait  avait  à  la 
tête  deux  vi<=n^:es  comme  Jam^  Du  reste, 
elle  ne  fit  rien  de  criminel,  et  fui  remise  à  son 
logis  par  le  aièaia  raoyea  de  transport  qui 
l'avait  emmenée.  Bile  se  réveilla  aloca  et  ra« 
ma«=a  une  p'^lite  relique  que  le  diable  avait 
eu  la  précaution  d  ùler  de  son  cou  avant  de 
remporter,  n  parait  qaa  le  boa  cofé  â  qui 
elle  confessa  son  aventure  lui  fit  comprendre 
(ju  elle  n'a\ail  fait  qu'un  mauvais  rêvi' :  r,\r 
die  ne  fut  aucuneroenl  recherchée,  quoique 
Delancre  dise  qu'elle  avait  commenoé  là  le 
métier  de  sorcière.  Koy.  CaAMUD. 

Mhtâmm,  —  prinoe  daTcnfiBr,  Ms*iieu 
conno.  1^.  Patmopt. 

Abam»,  —  '  u)/.  PtKnuE  h'Atone. 

AWm  ,  —  magicien  scylhe,  grand-prêtre 
d'Apollon ,  qui  lui  donna  une  flèche  d'or  sur 
laquelle  il  dievaucbait  par  lee  alis  avec  la 


rapidité  d'un  oiseau  ;  co  qui  n  fait  que  les 
Grecs  l'ont  appelé  VAéroltate.  Il  fut  maître  de 
Pylliagure,  qui  lui  vola  sa  flèche,  dans  la- 
quelle on  doit  voir  quelque  atW^ie.  On  dit 
qu'Abaris  prédisait  l'avenir,  qu'il  apaisait  les 
ora$:es.  qu'il  chassait  la  [X'ste  ;  on  dit  mémo 
qu'il  vivait  saus  boire  ui  manger.  Avec  les  os 
de  Pélope.  il  fabriqua  uoe  figure  de  Miaerve', 
qu'il  \en(iit  aux  Troyens  (onmu'  un  talisman 
descendu  du  ciel  :  c'est  ic  l'alladium,  (}ui  ren* 
dait  imprenable  la  ville  ou  li  »o  trouvait 

Abdel- Asy«,— astrologne  arabe  du  dixitoie 
siéda,  plat  coaan  en  Burope  seaa  la  nom 

d'Alchabitius.  Son  Traité  d'inlrologifi  judi~ 
eiaitfi  a  été  traduit  en  latin  |>ar  Jean  de  Sé- 
vi\\e{Hi$poleims).  L'édition  la  plus  recherchée 
de  oe  livre  :  AkhabUiiUt  emn  «euMMale,  est 
oeHe  de  Venise,  ma,  la«4*  de  m  pages. 

Abdiaa  de  Babylonr-.  —  On  attribue  à  un 
écrivain  de  ce  nom  l'histoirf  du  combat  mer- 
veilleux que  livra  Siiint  Pierie  à  Simon  le 
magidea.  Le  Kvre  d'Abdlas  a  Hé  traduit  par 
Julius  Africanus,  sous  ce  titre  :  ffliforfaoer- 
taminis  apostoUci ,  ITifif;,  in-8o. 

AbetUrd.  —  Il  e^l  |)lus  célèbre  aujourd'hui 
par  SCS  tragiques  autours  que  par  ses  ouvrages 
(béologiques,  qui  loi  altîréreat  justement  les 
censures  de  saint  Bernard,  et  qui  étaient  pleins 
d'erreurs  trcs-dani^ereiises.  Il  mourut  en  \  I  ii. 
Vingt  ans  apa>s ,  Héloïse  ayant  été  ensevelie 
dans  la  même  tombe,  on  eonte  qu*à  son  ap- 
proche la  cendre  froide  d'Abeilard  se  ré- 
(liiuitta  luui  h  coup,  o\  II  élendit  les  bras 
pour  recevoir  celle  qui  avait  été  sa  femme. 
\mn  restes  Ploient  au  Faraclet,  dans  une 
précieuse  tombe  gothique  que  l'on  a  irans^ 
portée  à  Paris  en  1799. 

Ab«îllea.  —  C'était  I  opinion  de  quelcpies 
démonographcs  riue  si  une  sorcière,  avant 
d'être  prise,  avait  mangé  la  reined*un  essaim 

d'abeilles,  ce  cordial  lui  donnait  la  force  de 
supporter  la  lorlure  sans  confesser';  mais 
celle  décijuverle  n'a  pas  fait  principe.  —  Dans 

'  HéroJote,  JaœbUqtie,  Cléin«itl  d'Ai«UAd(Î0,ctc» 
>  Wkrai,     TkMtfctli,  Kl»,  vt,  tap.  T. 
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eertainf^  cantons  do  la  BretagnOi  on  pnMend 
que  les  nlirilles  sont  ^ensifil»s  aux  plni-^irs 
ruiiiinii  fNiX  |ieiited  de  leai>  nuiitrcs,  oi  qu  el- 
les ne  réussissent  point  si  on  néglige  de  leur 
(aire  port  des  événements  qui  intéressent  la 
maison.  Ceux  qui  ont  celle  croyance  ne  man- 
quent pas  d'alUicher  à  leurs  ruches  un  mor- 
ceau d*ètofll9  noire  lorsqu'il  y  a  une  mort 
chez  p»Xf  et  on  nUMOeau  d'élofîe  rous^  lors- 
qu'il y  a  un  mariage  ou  toute  autre  fiMe  -— 
Les  Circa^iens ,  dans  leur  religion  mêlée  de 
clirisllaoisme,  de  mahométisme  et  dHdolâtric, 
honorent  la  mcre  de  Dieu  300s  le  nom  de  Më- 
riéme  o«  dp  Mplfea.  11^  la  regardent  comme 
la  ])atronne  de»  abedies,  dont  elle  sauva  la 
race  en  eonservant  l'une  d*e1tes  dans  sa  man> 
che  alors  que  le  tonnerre  nenaçait  dVxter- 
miner  tous  los  infectes.  Les  revenus  que  les 
Çircassiens  tirent  de  leurs  ruclies  expliquent 
leur  reoonnais^ce  pour  le  bienfait  qui  les 
leur  a  conservées.  —  Solin  a  écrit  que  le« 
aheilt(^  ne  peuvent  pas  vivre  en  Trlando .  quo 
celles  qu'on  y  amène  y  meurent  tout  à  coup, 
et  qto  SI  l'on  port»  da  te  terre  da  oalte  île 
dans  un  autre  pays,  et  qu'on  la  répande  au- 
tâur  des  ruche-^.  le»  abeilles  sont  forcées  d'a- 
bandonner b  place,  parce  que  celte  terre  leur 
est  nMftoHe.  On  Ut  aussi  cela  dans  l«r  Ori^ 
gines  d'Isidore.  —  a  Faut-il  examiner,  ajoute 
le  père  Lebrun     d'où  petit  venir  cette  mali- 
gnité du  la  terre  d'Irlande  1  —  ^on ,  car  il 
suffit  da  dire  que  c'aat  une  fable ,  et  qu'on 
trouve  en  frlnxie  twattcoup  d^abeiUos.  > 

Abel,  —  rds  d'Adam.  Dos  (Ioctoi;rs  musul- 
mans disent  qu'il  avait  quaraute-huit  pieds 
de  haut.  Il  se  p«ulqu  il&  uient  raisonné  d  a- 
près  Un  tertre  long  de  cinquante-cinq  pieds, 
qiio  l'on  montre  an[-ris  (!e  naina>,  et  qu'on 
nomme  la  Tombe d  Abel. Les  rabbms  ont  écrit 
beaucoup  do  rê\criçs  sur  son  compte.  Nos 
anciens,  qui  croyaient  tant  de  choses,  toi  at- 
tribuent un  livre  d'astroinpio  judiciaire  qui 
lui  aurait  été  révélé,  ni  qu'il  renferma  dans 
une  pierre.  Après  le  déluge,  Hermès  Trismé- 
gisle  le  trouva  :  il  y  appnt  Tart  de  faire  des 
tn!i?mans  «oiis  l'infltienfe  des  constellatinns. 
Ce  livre  est  intitulé  :  fj/ter  de  virtutibus  pla- 
Mdttrtim  e(  omniéttô  rerwn  mundanarum  t  tr» 
tMlt'èus.  Voy.  la  traité  De  EssmtUt  éssmtto- 
rum,  qu'on  décore  faussement  du  nom  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  pars  4,  aip.  â.  Voy. 
aniai  Fabridus,  Codex  pseud.  Vet.  Tesiam. 

âhtA  d»  tm  B»iM,  —  dit  te  C<u»ur,  save- 
tier et  mauvais  dHMe  qui  fiit  arrôid  en 

»  Ciimhfy.  Voyai,'e  dnns  le  Fini.Mèrc,  t.  II,  p.  16. 
*  IlUioirc  criti«iiir  ûn  pfMlqan  «uMtgtlUtnft* , 
iv.  i.«iliar.S. 


—  ABB 

A  Goolomoiicrs,  et  brûlé  comme  voleur,  sor- 
cier, tuaiiicien,  oouetird'aiguilicltasf.  foy,  les 

art.  S\nnvT.  Lf<; \TrnK«*,  elc. 

Aben-Ezra,  —  COy.  UXCHX-UXULX. 

AlieD-&agel,  —  astrolo^e  arabe  né  A 
Corduiie  au  commencement  du  cinquièma 

siècle.  Il  a  lai--i''  un  li\  re  ri'horo?copes  d'après 

I  inspection  des  étoiles,  traduit  en  latin  sous 
le  titre  De  /wfteill  «eu  fali»  itetlarum,  Ve- 
nise, 1 48")  ;  tres-rare.  On  dit  que  ses  prédio- 
lions,  quand  it  en  faisait,  se  distinguaient  par 
un*'  n'-  iiiudc  trè*-e«tiinable. 

Abigor.  —  ùétsm  d  un  ordre  supérieur, 
graud-duc  dans  la  movarcbie  imemate. 
Soixante  légionB marcbent  aoua  ses  ordres*. 

II  se  montre  sous  la  figure  d'un  beau  cavalier 
portant  la  lancoi  rétcudard  uu  le  sceptre  i  il 
répond  habilement  sur  tout  ce  qui  concerne 
les  secrets  de  la  guerre,  sait  l'avenir,  et  en- 
seigne aux  cbdales  moyens  de  m  faire  aimer 

(iii  soldat. 

Abtme ,  —  et  plus  correctement  abysme. 
C'est  le  nom  qui  est  donné  dan»  rÊcritura 
sainte  .  4«  à  l'enfer,  3fi  au  «baoa  ténébreux 
qui  précéda  la  création. 

Alxni-SiylMn ,  —  autrement  appelé  iyio~ 
bammed-ben-.Ahmed,  aslrologiie  arabe,  mort 
en  33Q,  qui  passe  pour  avoir  po^édé  à  un 
tros-haul  degré  le  don  de  prédire  les  cliories 
futures.  On  lui  doit  une  inlruduclion  a  l'aâ- 
Irologie  judiciaire. 

AbMciidabra.  —  Avec  ca  OMt  d'eachaA- 
tamaatt  qui  est  trte-célèbre,  on  faisait,  sur-  f 
tout  en  Perse  et  en  Syrie,  une  fi:^ure  magique 
a  laquelle  on  aUribuail  le  don  de  cUarnwr  di- 
verses maladies  et  de  guérir  particulièrement 
la  llèvie.  Il  ne  fallait  que  porter  autour  du 
cou  cette  sorte  da  phitadAce  écrit  dans  ceUe 
diapoeition  : 

AssAcAnianA 
aaaACADAaa 

à  B  n  A  C  A  T)  V  B 
ABBACAOA 
A  B  B  A  C  A  a 
A  B  a  A  C  A 

A  ■  a  A  c 

A  B  •  A 
ABB 
A  • 
A 

AbnMx  on  AbmxM,  —  l'un  doe  dieux 
do  quelques  théogonies  asiatiques,  du  uora 

'  L  histi  urt-  li  Al     de  La  Rue  rcwcmWc  à  twaiieoup 
d'antrei  (ie  ce  têtu  jm-l.^.  que  nous  réuniaMHUlà  ff^tt  i0M 

UO  Ifccuoil  >lc  l'  vji'n  i-  s  inù  rn.ilcs. 

'  Wietui,  in  Ps«U(l«inonKrcliia,  etc. 
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d«|ae1  on  a  tiré  le  plnlwitdM  abraMdahra. 

Il  osl  n'pi  r>ionlé  sur  de*  araulolto>  nvpc  nn 
fouet  il  I.)  main.  I.cn  (l«'niono({raplH^  uiU  (ail 
il'AUai4i\  un  Uémou  qui  a  la  lèle  d'un  rui  ut 
pour  piadB  des  «arpente.  Le»  basitidieo*^  hé- 
n'-tiques  du  deuxième  siècle,  eo  (ai^ieiil  leur 
«lieu  suprc'^nu'.  Comme  ili?  trouvaient  quo  les 
âe|>l  UiUreû  grccqutt»  Junl  dà  furtuaicat  sum  Qom 
iaiwiMrt  en  rfm  le  nombre  ;i6S,  qui  efli  celui 
des  jours  dfi  l'année,  ils  pinçaient  sous  ses 
onireii  plusit'uiii  génies  qui  présidaient  aux 
trois  cent  soixante-cinq  cicux,  et  auxquels 
Ib  attribuaient  trois  cent  aotxanio-cinq  ver- 
tus, une  pour  rhacpio  jntir.  Los  basilidims 
disaient  encore  que  JéHus-Lhri^l  n'était  qu  un 
ranl«^mc  bienveillant  envoyé  sur  la  terre  par 
Aliraeax.  Ils  s'écartaient  de  la  doctrine  de 
leur  cbef.  Voy.  BAgiuoe. 

Abraham.  — Toiil  le  monde («nnall  l'histoire 
do  ce  |Miiriarcbe,  écrite  dans  les  livre» saints; 
nqais  on  ignore  peut-être  le»  contée  dont  il  a 
HA  l'objet.  Le»  Orientaux  voient  dans  Abra- 
ham un  li.'iliile  astrologie  et  un  ptii!«ant 
magicien,  ils  le  mettent  eu  rap|M>rl  avec  le 
diable  et  le  constituent  juge  à  la  porto  de 
l'enfer.  Suidas  et  Isidore  lui 'attribuent  l'in- 
vention fit'  l'alphabet  et  do  la  langue  de>  Hé- 
breux. Les  rabbins  font  .\braliam  auteur  d'un 
livre  De  l'Expliattion  des  songes,  que  Joseph, 
disent^ils,  avait  étudié  avant  d'être  vendu  par 
SiS  frères.  On  met  aus^i  ?iir  >on  mmpte  un 
ouvrage  intitulé  Jetziraii,  ou  ia  (Création,  que 
plusieurs  disent  écrit  par  le  rabbin  Akit>a  : 
voy.  ce  nom.  ha  Arabt>s  possèdent  ce  livre 
cabalistique,  qui  Irnili-  de  l'orlizinp  du  monde  : 
ils  l'appellent  le  Scpher.  On  dit  que  Vossius, 
qui  raisonnait  tout  de  travers  là-dessus,  s'é- 
loooait  de  ne  pas  te  voir  dans  les  livres  cano- 
niques. Po^te!  l'a  traduit  en  latin  :  on  im- 
primé à  Paris  en  4  îioî  ;  a  Mantoue  en  i  562,  avec 
cinq  commentaires;  à  Amsterdam  en  I6i2. 
On  y  trouve  de  la  magie  et  de  l'aBlrotogie. 
—  '1  ('.'est  un  I  II',  rai'e  cabnli-^ii'iue  tn's-nncien 
Cttres-célcbie,  dit  le  docteur  Uossi.  Quelqiies- 
un-t  en  font  auteur  Akibo  ;  d'autres  le  croient 
composé  par  un  écrivain  aniérieiir  au  Thal^ 
muil  'i;r  r- l>  qi;i;'l  il  pti  c<t  f,(iL  meiilion.  »  — 
Le  utre  de  i  ou\  rage  porte  le  iM)m  d'Âbruham  ; 
mais  ajoutons  qu'il  y  a  aussi  des  opinions  qui 
le  croient  écnl  par  Adam  lui-même 

Abrah»!,— déooon  succube,  connu  par 
une  ;ni  !iiiire  que  raconte  N  t" -1  is  Remy  dans 
m  Lk'uioiwiùii  te,  et  que  vuh  i  ;  —  En  l  uunée 
4S8I,  dans  le  village  do  Dalbem,  au  pays  de 

'  Li-t  rabbins  «ml  coiil^  d'ibnham  wic  foule  d«  ch»- 
9c*  prtHligi«u.vc<.  On  en  traMvcm  Irr^Knm^  d«nAle<  l>- 
,    gCRdmi  4e  l'Mcif  n  T<Kl«m«lit. 
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Lmfaanffg,  un  aaécbaot  pâtre,  nommé  Pierron, 

conçut  un  amniir  violent  pntir  une  jeune  fille 
do  son  voisinage.  Or  cet  homme  mmuai?  était 
marié  ;  il  avait  même  de  sa  leiame  un  pi  tit 
gardon.  Un  jour  qu'il  était  occupé  de  la  cri> 
minelle  pensée  de  son  amour,  la  jeune  fille 
qu'il  eonvoititil  lui  apitarut  dans  la  campa- 

Î;oe  :  c'était  un  démon  sous  sa  figure,  Piurron 
ui  découvrit  sa  passion  ;  la  prétendue  jeune 
fille  promit  d'y  répondre  s'il  nO  livrait  a  elle 
et  s  il  jurait  de  lui  obéir  en  toutes  chost's.  Ijc 
pâtre  ne  refusa  rien,  et  son  abominable  amour 
fui  accueilli.  —  Peu  de  temps  après,  la  jeune 
fille,  ou  U>  démon  qui  se  faisait  appeler  Abra- 
Itel  par  son  adorateur,  lui  demanda,  pour 
gage  de  son  attitchemcnt ,  qu'il  lui  sacrifiât 
son  fils.  Le  pfltre  reçut  une  pomme  qu'il  do» 
vail  f.iire  manger  à  1  enfant;  l'enfant,  ayant 
moi  du  dans  la  pomme,  tomba  mort  aussitôt. 
Le  désespoir  de  la  mère  fit  tant  d'effet  sur 
Pierron  qu'il  courut  â  la  recherche  d'Abra- 
bel  pour  en  obtenir  réconfort.  Le  démon  pro- 
mit de  rendre  la  vie  a  1  enfant  si  le  pc«re  vou- 
lait lui  demander  cette  grâce  ù  genoux ,  en 
lui  rendant  le  culte  d'adoration  qui  n'est  dû 
qu'à  Dieu.  Le  pâtre  se  mit  à  genoux,  ndnra, 
et  aussitôt  l'enfant  rouvrit  les  yeux.  On  le 
frictionna,  on  le  réchauffa;  il  recommença  à 
marcher  et  à  parler.  Il  était  le  même  qu'au- 
paravant, mais  p!u>  maigre,  plus  hâve,  plus 
défait,  les  yeux  battus  et  enfoncés,  les  mou- 
vements plus  pesants  Au  bout  d'un  an,  le 
démon  qui  l'animait  Tabandonna  avec  un 
grand  bruit:  renfiint  tomba  à  In  renvei-se.  .. 

—  Celte  histoire  d«  cousue  et  incomplète  se 
termine  par  ces  mots  dans  la  narration  de 
Nicolas  Remy  :  «  Le  corps  de  l'enfant,  d'une 
puanteer  insupportable,  fut  tiré  avec  un  rroc 
hors  de  la  maison  de  son  pero  et  enterré  dans 
un  champ.  »  Il  n'est  plus  question  du  démon 
succube,  ni  du  pâtre. 

AbMlM.  —  On  a  écrit  bien  des  cbeaes 

supposée;;  à  propos  de  sa  rlievelure.  Lepelle- 
tier,  dans  :>a  dij^ertation  sur  ta  j^randeur  do 
i'archo  de  Noe ,  du  que  tout^  les  iuié  qu'on 
canpa^  lea  cbeveux  à  Absaloa,  na  lui  en 
était  trente  onces  

Abstsnenee.  —  On  prétend  qu'Akiri-;  no 
inaiiL'oiHf  »'t  que  les  magiciens  habiles 
peuvent  sabàtenir  de  manger  et  de  boire. 

—  Sans  parler  des  Jeûnes  merveillena  dont  n 
est  fait  mention  dans  la  vie  do  quelques  saints, 
Marie  Pelel  de  Laval,  femme  du  Hninrtnt. 
vécut  trente -deux  mois  (du  6  nuM-mbie  iloi 
au  35  juin  1757)  sans  recevoir  aucune  nour- 
riture, ni  solide,  ni  li(pjide.  Anne  Harley, 
d'Orivai  prèi  de  Rouen,  so  soutint  vin^^-six 
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nn!%(»n  bnvnnt  =!ni!ompnf  un  poii  (]n  Init  quVIIc 
voiiiiiitjail  qucf(|t)0:i  momonts  iipr(>;i  l  avoir 
nvat6.  —  Daus  les  idées  des  Oricnlaux,  le* 
génicg  ne  se  mwrrtssent  que  de  famées  odo- 
rantes qui  ne  produteent  point  do  déjections. 

Accident*  — Reaucoup  d'iR'i'idonls  pen  or- 
dinaire?, mais  naturels,  auraient  pa^sé  autre- 
fois pour  des  sortilèges.  Voiei  ce  qu'on  listait 
dans  un  journal  de  18i!  :  —  «  Mademoi- 
wlle  A.lrlo  Mnricr  f  dis  (Miviron>  do  Siiiiit- 
Gîltes).  occupée  il  y  a  peu  de  jotirâ  a  ar- 
racher dans  un  champ  des  feuilles  de  mû- 
rier, fut  piquée  au  bas  du  cou  par  une  î^rosse 
mouche  qui,  selon  foMl(<  probabitiir-,  \eiiail  (îc 
sucer  le  cadavre  putréfié  de  quelque  animal, 
et  qui  déposa  dans  l'incision  faite  par  son 
dard  une  ou  quelques  gouttelettes  de  suc  moi^ 
hifîque  dont  elle  sYtait  repue,  Ln  dotiloiir, 
d'abord  extrêmement  vive ,  devint  insuppor- 
table. Il  fallut  que  mademoiselle  Mercier  fùL 
conduite  chez  elle  et  qu'elle  se  mit  au  lit.  La 
partie  piijiiée  s'enfla  prodii:i<Mr?omont  en  peu 
de  tcmjts:  renflurc  gagna.Atleinted  unelievi-o 
algide  qui  acquit  le  caractère  le  plus  violent, 
m»\?xé  tous  les  soins  qui  lui  4^ireDt  prodigués 
et  qiiniqitp  ?a  piqilrc  eût  été  cautérisée  et  al- 
calisée,  mademoiselle  Mercier  mourut  le  len- 
demain dans  les  soufirances  les  plus  atroces.  » 
—  Le  Jùumal  du  BMne  racontait  le  3  juin  : 
«  Un  jeune  paysan  des  environs  de  Bourgoin, 
qui  voulait  prendre  un  repas  de  cérises,  com- 
mft  l'imprudence ,  lundi  dernier,  do  monter 
sur  un  cerisier  que  les  chenilles  avaient  quitté 
après  en  a\oir  dévori'"  louiez  les  feuilles.  H  y 
avait  vingt  minutes  qu'il  snli-faisait  son  cîi- 
price  ou  son  appétit,  lorsque  presque  instan- 
tanément il  se  sentit  atteint  d'une  violente 
inflnmniation  à  la  gorge.  Le  malheureux  des- 
cendit en  pot)>?ntif  péniblement  ce  cri  :  Té~ 
touffe!  j'étauffe!  Une  demi-heure  après  il  était 
mort.  Les  chenilles,  ajoute  notre  correspon- 
dant, déposent  dans  celte  siiison  sur  les  ceri- 
ses qu  elles  toiirhent  une  substance  tVi-il 
distingue  à  peine,  mais  qui  n'en  est  pas  moms 
un  poison.  C'est  donc  s'exposer  que  de  man- 
sin  ces  fruits  sans  avoir  pris  la  sage  précaii* 

lion  de  le^  l;n  er  » 

AcoonobemenU  prociigîeyx.  —  \  oy.  lHA- 

Gf)f.iTJ0ii|,  Govonas.  Aktite,  etc. 

Aéhn,  démon  que  l'on  conjure  le  jeudi. 
Voy.  CoNiuaATioNS. 

Acharal-Rioho  .  —  f  Iicf  dCS  OnfCrs  cheZ 
les  Yakouts.  Voij.  .Ma.m;-t\\r. 

Aohèron, — ûeu  ve  de  douleur,  dont  les  eau.\ 
sont  amèrcs;  l'un  des  fleuves  de  l'enfor  des 
païens.  Dans  des  relations  du  moyen  Age, 
l'Acbéron  est  un  monstre.  Voy.  Fondal. 


—  ADA 

Achèrune.  —  Marais  «rfin:yple  près  d'Ilé* 
liopolis.  Les  moris  le  traversaient  dans  une 
barque  lon^qu'ilt»  avaient  été  jugés  dignes  da 
honneur  de  la  sépulture.  Les  ombres  des 
mort^  !  [  [' nés  d:in>  le  cimetière  voisin  oe* 
raient,  disiiit-on,  sur  les  bords  de  ce  marais, 
que  (|uel(iues  géographes  appellent  un  lue. 

Achmet.  —  Devin  arabe  du  neuvième  siè- 
cle, auteur  d'un  livre  Df  tlnietpr^afUm  de» 
soniff's ,  suivant  les  dortrine?  de  rOi  ieni.  Le 
texte  original  de  ce  livre  est  perdu  ;  mais 
Rigault  en  a  fait  imprimer  la  traduction  grec- 
que et  latine  à  la  sutle  de  VOn&neritiquê 
d'Artéroldorc  ;  Paris,  1603,  in-i". 

Aeoncc  'J \(;(.>i  i-.s'' .  —  curé  du  diocèse  de 

Trente,  qui,  poussé  par  la  débauche,  embrassa 
le  protestantisme  en  4557,  et  passa  en  Angle- 
terre. La  reine  Élisabelh  lui  fit  une  pension. 
Aussi  il  ne  manqua  pas  île  l'appeler  dira 
Elisabetha  en  lui  dédiant  son  livre  Des  Stra~ 
tagënies  de  Satan  ■.  Mais  nous  ne  mention- 
nous  ce  livre  ici  qu'à  cause  de  son  titre  :  ce 
n'est  pas  un  ouvrnt^e  de  démonomanie  ,  c'est 
une  mauvaise  et  détestable  diatribe  contre  le 
catholicisme. 

Adalbett,  —  hérétique  qui  Ht  du  bruit 
dans  les  Gaules  au  huitième  siècle,  regardé 
parles  uns  comme  un  babile  faiseur  de  mira- 
cles et  par  les  autrw  comme  un  grand  caba- 
liste.  Il  distribuait  les  rognures  de  ses  ongles 
et  de  ses  cheveux ,  disant  que  c'étaient  de 
puissants  préservatifs;  il  rontait  qu'un  ange, 
venu  des  extrémités  du  monde,  lui  avait  ap- 
porté des  reliques  et  des  amulettes  d'une  sain- 
teté prodigieuse.  On  dit  même  qu'il  se  consa- 
cra des  autels  à  lui-même  cl  quli!  se  fit  adorer. 
11  prétendait  savoir  l'avenir,  lire  dans  la  pensée 
et  connaître  la  confession  des  pécheurs  rien 
qu'en  les  regardant.  Il  montrait  impudemment 
une  lettre  do  notre  Seigneur  Jésus  Christ,  di- 
sant qu'elle  lui  avait  été  apportée  par  saint 
Michoh;  et  il  enseignait  A  ses  disciples  une 
prière  qui  commençait  ainsi  :  —  «  Seigneur, 

I  DBain.t«tMn*Ubttt  SfttanM  in  rcligionia  nccotia, 
prr  spcrstitioncm,  errorcm,  hamim.  odiutn ,  ciituift» 
nlaii).  Mhisma ,  etc.,  Ub.  vin.  Bile,  18416. RovyMit  léim» 
primv  et  traduit  en  pluticurs  IsnRuet. 

*  Dn)uzc.dani>K>n  .\ppcndiceauxCapitulii<rMdeiivlt 
francs.  «  publié  cette  lettre,  dont  voici  le  titre  :  —  «  Att 
nom  de  Dfeu  :  let  «r<immenee  I»  lettf«  «le  notre  SeieiH^ir 
Jésus-Chiist,  qui  est  toinb4t  à  J^rVMtani,  fit  qui  n  éié 
trouvée  pnr  l'.Arrhnnet!  falnt  Mleli«l,  lue  et  eopi<-e  pnr 
U  main  d'un  prf  trc  nommé  JeM,  qw  Vm  mmifét  à  la 
ville  de  Jérénilc  i  Un  Autre  prétra  iMiRiné  Talasiitt;  rt 
Talasiu*  l'n  cnvo3rfc  en  AraMe  à  un  autre  prètn  Nommé 
LMwn;  et  Léottaa  l'a  eiivoyfe  i  ta  viNa  dm  BatÉUnle, 
où  elle  a  été  wçtt  par  le  pri^tfa  Macarfw.  qui  l'a  rai- 
voyt'-f  à  Ta  mantajfM  d«  saint  AMliaiii:«  Michel  :  et  par  le 
môjen  d'an  w§St  latettraeetairlvée  A  la  villa  do  Rom», 
au  ««^piller*  de  saint  Pierre,  où  sont  les  cleCi  dn  rojranmc 
(Ici  deux  ;  et  1rs  lioii/i-  pr£trcs  qui  sunt  à  Ihrine  ont  fiiît 
des  «cille*  de  ttuiii  Jours,  avec  lU-s  jeâneacldn  prières, 
Joar  eta«it.t>ct«. 
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Dieu  toui-ptimaaiit,  père  de  notro  Seignour 

Jé^u^-Cliriàt,  Alplm  el  Omé^ia,  èle»sur  lo 
Irône  souvorain.  hur  U>:<  rh'^nibins  ol  lis  séra- 
phins, sur  l  ango  Uriei,  i  at»<;e  Uajjuel,  1  uu^e 
Caboel,  Tango  Ilicbel*  sur  l'onpe  Initis,  Tange 
Tabu^vf!.  l'nnj^c  Siniirl  el  I'an;;o  Sabaoth,  jo 
xnm  prie  de  m'nrcordcr  ci»  (|uc  je  vais  vous 
(lire.  *  —  (1  était,  coaimo  ou  voil,  Irèâ- 
iapteiecK.  Dnaa  un  fragaiooi  oomervé  dee 
mt^moirw  (ju'i!  avait  écrits  sur  s:i  \ie,  il  ra- 
conte (jiio  sa  niiTt',  étant  cnceinln  do  lui.  crut 
Voir  àorlir  de  soa  cùlé  droit  un  veau;  cq  qui 
était,  dit-il,  le  pronostic  dee  grdowdoat  il  fut 
comblé  en  naissant  par  te  minis-trro  d'un  ange. 

—  Un  arii'lj  !e  ('(jur>  ries  oxlravagancos  de 
net  iiisenaé  en  l'euiuriuant  dan^i  uno  prison  ou 
il  mourul. 

Adun.  —  le  premier  bonwie.  Sa  diote 

(levant  lessug^esliun^  de  Satnn  est  un  doixmc 
do  la  reli$tion  chrûlienne.  Le6  Orieniaux  font 
d'Adam  im  géant  démesuré,  haut  d'une  lieue; 
lia  an  font  aust^i  un  ma;;ioien  ,  un  cabaliàte  ; 
les  r;il)ljins  en  fuitt  de  [)lus  un  alrîiiini  tf>  el 
un  écrivain.  Un  a  supposé  un  testaïuent  de 
lui  et  enfin  les  musulman»  regretlpot  tou- 
jours dix  traités  merve  illeux  que  Dieu  lui  avait 
di r^-;  Il  nsaitaussi  ioveolé  l'alphabet.  Voyez 
Abiuham  *• 

Adtm  (l'ab&é).  —  II  y  eut  un  temps  ou 
Ton  voyait  le  diable  en  toute»  choses  et  par^ 

iout,  et  peut-être  n'avait-on  pas  tort.  Mais  il 
nous  semble  qu'on  le  voyait  trop  in.ifét 
m^t.  Le  bon  ol  naïf  Césairo  d'Hci»ierbacU  a 
bit  on  livre  d'histoires  prodigieuses  où  ledia- 
Me  est  la  machine  universelle;  il  se  montre 
sans  rpi?îû  el  ^ous  diver«e^  fimires  palpables. 
C  était  surtout  à  I  époque  ou  l'on  s'occupait 
en  France  de  l'eitinction  des  Templiers.  Alors 
un  certain  abbé  Adam,  qui  gouvernait  l'ab- 
Vayc  du  Viui\-de-'>rnay,au  diocèse  de  Paris, 
avait  l  esprit  teilemt;nt  frappé  de  i  idée  que  le 
diable  le  goellait,  qu'il  croyait  lereconnaftro 
à  (  lui<|ue  passons  des  formes  que  sans  doute 
le  diable  n'a  pas  souvent  imn  .!in;'  f]o  [ir-Mi  !i  o. 

—  Un  jour  qu  il  revenait  de  visiter  une  de  ses 
petites  métairiei»  accompagné  d*un  serviteur 
aussi  crédule  que  lui,  l'abbé  Adam  racontait 
comment  le  diable  !'avait  liarcolé  (?;ins  «on 
voyage.  L'esprit  malin  s'était  montré  sous  la 
figure  d'un  arbre  blanc  de  frimas,  qui  sem- 
blait venir  à  lui. — Cest  singulier!  dit  un  de 
gi'-;  amis  ;  n'étie/-vo«s  pas  la  proie  de  quel- 
que illusion  causée  par  la  course  de  votre 
cbeval?^  Non;  celait  Satan.  Mon  cheval 
s'en  effraya;  Tartire  pourtant  pnssa  au  galop 

*  fofm  FWbrldHi.  C«dkx  pit«4. 
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et  disparut  derrière  nous.  Il  laiesait  uae  cer- 
taine odeur  qui  pouvait  bien  être  du  soufre. 

—  Odeur  do  brouillard  ,  marmotta  l'autre. 

—  Le  diaUe  reparut  bieiiiul,  el,  celte  fois, 
c'était  ua  chevalier  aoir  qui  s'avançait  vers 
nous  pareillement.  —  Uloigne-loi,  lui  criai-je 
d'une  voix  étouffée.  Pourquoi  m'at!aques-tii  ? 
11  i>assa  encore,  sans  avoir  l'air  de  s  occuper 
de  nous.  Mais  il  revint  une  troisième  fois 
ayant  la  fiorme  d'un  homme  grand  et  pauvre, 
avec  un  cou  Ion»  et  maigre.  Je  fermai  le» 
yeux  et  ne  le  revis  (|uc  quelques  instants  plus 
tard  BOUS  le  canucbon  d'un  petit  moine.  Je 
crois  qu'il  avait  sous  son  froc  une  rondache 
dont  il  me  menavail  —  M:ti^  .  interrompit 
l'autre,  ces  apparitions  ne  p4»uvaient-ellespas 
èb«  des  voyageurs  naturels? — Comme  si  on 
ne  savait  pas  s'y  rwonnahre  !  comme  si  nous 
ne  l'avions  pas  vu  derechef  sotts  la  figure  â'nn 
pourceau,  puis  «ous  celle  d'un  âne,  puis  sous 
celle  d'un  tonneau  qui  roulait  dans  la  campa- 
gne ,  puis  enfin  sous  la  Ibrme  d'une  roue  de 
charrellc  qui,  «i  je  ne  me  frnmpe  pas.  me 
renversa,  sans  toutefois  me  faire  aucun  mal. 

—  Après  tant  dressants,  la  route  s'était  ache- 
vée sans  autres  maleuoontres  *. 

AdAmantitu,  — médecin  juif,  qui  se  fît 
rlirétien,  à  Cnnsfantinople,  «ous  le  re_rt)e  de 
CiOnslance,  à  qui  il  dédia  ses  deux  livres  sur 
la  Vhtjsiognommie  ou  l'art  de  juger  les  hom- 
mes par  leur  figure.  Cet  ouvrage,  plein  de 
contradirlinns  et  de  rêveries,  a  été  imprimé 
dans  quelques  coUedion»,  notamment  dans 
In  Sèriptart*  pbyiiognonumia  twtwvs,  grec 
et  latin,  cura  /.-(?.-F.  Prmvsii;  AltomtNHUf, 
4780,  in-8«. 

hérétiques  du 

second  siècle ,  daits  i  espèce  des  basilidieus. 
Ils  se  mettaieot  nus  et  professaient  la  promis^ 
cuité  des  femmes.  Clément  d'Alexandrie  dit 

qu'ils  sa  vantaient  d'avoir  des  livres  secrets 
de  Zoroaslre,  ce  qui  a  fait  conjecturer  à  i^u- 
sieurs  qu'ils  étaient  livréi  A  la  magie. 

Adeigrelf(JE\x-ALBBBT),— filsnatureld'un 
pasteur  allemand ,  qui  lui  apprit  le  lothi,  le 

prer,  l*h«M>re'i  el  plusieurs  Inn^ne?  modernes. 
Il  devint  fou  et  mit  avoir  des  visions;  il  disait 
que  sept  anges  l'avaient  cliorgé  de  représen- 
ter Dieu  sur  tai  terre  et  de  châtier  les  souvfr* 
rains  avec  des  verçres  de  fer.  Il  se  donnait  les 
noms  d  empereur  unii  ersel ,  roi  du  ruyautm 
dei  deux,  envoyé  de  Dieu  Ufén,  juge  dsit»- 
vont»  tt  dès  morts.  Il  causa  beaticoup  de 
troubles  par  ses  extrava^^ances,  qui  trouvè- 
rent, cunimc  toujours,  des  partisans.  On  lui 

*  BnlwrtGigirtB,  PMIlp^ 
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ftUributt  des  prodiffs,  et  il  fnl  brAlé  à  Komifos- 

bon;  mmmc  ma^irîcn,  hrr^liqiif  et  pcrUirba- 
Uîiir,  le  41  iK  tobre  IO:i(».  il  uviiil  prédit  avec 
asfàiiranco  qu'il  ressusciterait  le  troij»ii>iue 
jour  ;  oe  qui  ne  e'ost  {wb  do  tout  vérifié. 

Ad«lite« ,  —  devins  espagnols  qui  se  van- 
taient de  prédirr,  pnr  le  vol  ou  le  chant  des 
oiseaux ,  ce  qui  devait  arriver  cd  bien  ou  en 
mal. 

AâàUMg  (jRAN-CHRisroniis),  —  littérateur 

allcnuu»(l,  mort  à  Drcsrle  en  180G.  11  a  laissé 
un  ouvrai^»"  inliful**'  :  Histnin'  ihs  fulicn  hu- 
maines, ou  Biographie  des  plus  célèbres  né- 
cromanciens, aldiimisles .  exorcistes,  de- 
vins, etc.,  sept  parties;  Leipzig,  1785-1789. 

Adeptci,  —  nom  qno  fircnnir^nt  les  alchi- 
niistcà  qui  prétendent  avoir  trouvé  la  pierre 
pbiiosophate  et  l'élixir  de^ie.  Ils  disent  qu'il 
y  a  toujours  onze  adeptes  dans  ce  monde;  et, 
comme  l'élixir  les  rend  imiiHirtcIs,  I^ir^t|l^un 
nouvel  alchimiste  a  découvert  le  secret  du 
grand  œuvre,  il  faut  qu'un  des  onze  anciens 
lui  fasse  pla(  e  et  se  retire  dans  un  autre  des 
mondes  élémcntains. 

Adès ,  —  roi  (le  l'enfer.  Ce  mot  est  pris 
souvent,  chez  quelques  poètes  anciens,  pour 
l'enfer  môme. 

Adhab-Algab ,  —  purgatoire  des  musul- 
mans, où  les  méchants  sont  tourmenlés  par 

les  anges  noirs  Munkir  et  Nékir. 

AdJvratioB ,  —  formule  d'exorcisme  pîir 
inquelle  on  commande,  au  nom  de  Dieu,  à 
l'esprit  malio  de  dire  on  de  fhire  ce  qu'on 
exige  de  lui. 

Adonis,  —  démon  bnllé.  Selon  les  démo- 
nolugues,  il  remplit  quelque^  fonctions  dans 
les  incendies  *.  Des  savants  croient  (|ue  c  e«t 
le  même  que  le  démon  Thamaz  des  Hébreux. 

Adntneleeh,  —  grnnd-chancelier  des  en- 
fers, mlendant  de  la  panlc-n)he  du  ^oiivomin 
des  démons ,  président  du  haut  conscd  des 
diables.  Il  était  adoré  à  Sépharvalfhi,  ville  des 
Assyriens,  qui  brûlaient  des  on&mts  sur  ses 
autels.  Les  tahliins  di>fMil  qu'il  so  montre 
S0U6  la  Uguro  d'un  mulet  et  quelquefois  ious 
celle  d'un  paon. 

Aâritn.  ^Se  trouvant  en  llésie,  à  la  téle 

d'une  lôiîion  atixiliaire,  vers  la  lin  du  rè;;ne 
de  Domitien.  Adrien  cnn<idta  un  devin  fcar  il 
croyait  aux  devins  et  à  l'uslrolugio  judiciaire), 
lequel  lai  prédit  qu'il  parviendrait  un  jour  à 
l'empire.  Te  n'était  pas,  dit-on,  lu  première 
fois  qn  on  iui  faisait  cette  promesse.  Trajan  , 
qui  était  son  tuteur,  l  adopta,  et  il  réjjna  en 

«  Wicrus,  IX-  PiK»t.  aiBin,,  lib.  I. 


e(R»t.  —  On  lui  ntlribue  en  Êeosse  la  co«- 
stmclion  do  la  muraille  du  Diable.  —  Ful- 
::fwe,  (jiii  ( rayait  beaucoup  à  l'astrologie, 
rap|)0(  to,  cx>mme  une  preuve  du  la  solidité  de 
cette  science,  querempereur  Adrien,  qui  était 
tré?-liabi!o  astrolnf^ue,  écrivait  tou<î  les  ans, 
le  premier  jour  du  premier  mois,  ce  qui  lui 
devait  arriver  pendant  l'année,  et  que,  l'an 
qu'il  mourut ,  Il  n'écrivit  que  jusqu'au  mois 
de  sa  mort,  donnant  à  connaître  par  son  si- 
lenre  qu'il  prévoyait  son  trépas.  Mais  ce  livre 
de  l'empereur  Adrien,  qu'on  no  montra  qu'n- 
prèa  la  mort,  n'était  qu'un  journal. 

AévoiiMiMiS*,  —  art  de  prédire  les  choses 

futures  par  l'examen  des  variations  et  des 
phénomènes  do  l'air  ».  C'est  en  vertu  de  cette 
divination  <|u'uno  comète  annonce  la  mort 
d'on  grand  homme.  Cependant  ces  prfliaees 
extraordinaire?  peuvent  rentrer  dans  la  téra- 
toftcopie.  —  François  de  La  Torre-Blanca  «  dit 
que  l'aéromancie  est  l'art  de  dire  la  bonne 
avontare  en  foisant  apparaîtra  des  spectres 
dans  les  airs,  ou  en  représentant,  avec  l'aide 
des  démons,  les  événements  futurs  dans  un 
nuage,  comme^  dans  une  lanterne  ma^^ique. 
«  (}uant  aux  éclairs  et  au  tonnerre,  ajonti^» 
t-il,  ceci  rcirarde  les  augures,  et  les  a?peet« 
du  ciel  et  deà  planètes  appartiennent  à  l'as- 
trologie. * 

Aétiie,  —  espèce  de  pierre  qu'on  nomme 
aiMsi  pierre  d'aigle,  selon  la  signiPu  aiion  de 
ce  mnt  ^rvr,  parce  qu'on  prétend  qn'r  lli  ^e 
trouve  dans  les  nids  des  aigles.  On  iui  attribue 
la  propriété  de  faciliter  raccouchement  lors- 
qu'elle est  attachée  au-dessus  du  £;enou  d'ime 
femme,  ou  de  le  retarder  si  on  la  lui  met  à  la 
poitrine.  —  Dioscoride  '  dit  qu'on  s'en  servait 
autrefois  \wur  découvrir  les  voleurs.  Après 
qu'on  I  a\ait  broyée,  on  en  mêlait  la  cendre 
dans  du  |iain  fait  exprès:  on  en  fni-iail  mai^- 
j»er  à  tous  ceux  qui  étaient  soi)|v;onnéô.  On 
croyait  que,  si  peu  d'aétiia  qu'il  y  eâtdana 
le  pain ,  le  voleur  ne  pouvait  avaler  le  mon* 
ceau.  Le.>  (îrec^  nm  îernes  emploient  encore 
cette  vieille  supersiiUon,  qu'ils  rehaussent  de 
quelques  paroles  myatérieuaas. 

JBvoli  (CÉsAn),  —  auteur  ou  collecteur 
d'wn  livre  peu  remarqual)lc,  intitulé  :  Opus- 
cules sur  les  atlrihiits  divin?  et  sur  le  pouvoir 
qui  a  été  donné  aux  démons  de  connaître  les 
choses  secrètes  et  de  tenter  les  hommes. 
O/Hiscub  de  âivinis  atlrihati9  si  de  mûdù  «1 

•  Wicrui,  Da  Pratt.  itMi.,m.  n,  np.  tS. 

'Franc  Torre  Blanc.i  Corrluii.  F.pit  a.  lie  t.  Mï«  d» 
Mn,'i:i,  lib.  I,  cap.  2»),  p<Mit  l'ictorium  et  l'siciium. 

■■  Cilë  par  le  pAroL(bl«*,0ll|.d«PnlltMaillF'nt.. 
liv.  i.chap.  U. 
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IwtaM»  fiMM  immitnm  htàmt  inteitigmâi  H 
fiassioneÊ  tmimi  wwiltnJi,  iD-4*;  Veotec, 

Agab«rt«.  —  «  Âucuns  parlent,  dil  Tor- 
qo^madi,  d'une  eertohie  femme  nommée 

Agaberle,  iille  d'un  !|;ôant  qui  «'appêloU  Va- 
^noste,  demeurant  aux  pays  septenlrtonnux, 
laquelle  était  grande  onclianlcresso.  El  la 
force  de  lee  codmiemente  élail  »l  veriée, 
qu'on  no  la  voyait  pre!<quc  jamais  on  sa  pro- 
l>rf  ligure  :  quclipipfoisc'élait  uno  petite  viHIle 
fort  ridée,  qui  geaiblail  ncae  jiouvojr  remuer, 
M  bien  une  peuvre  femme  milade  ec  tant 
forces;  d'autre?^  ruiselle  était  si  haute  qu'ôHe 
paraissait  touciier  les  nues  avec  sa  téle  Ain^i 
elle  prenait  leUe  fornie  qu'elle  voulait  uusi^i 
eiiément  que  k»  «aleara  éoriveni  d'Urgande 
la  Méconnue.  Et.  il'ii()rès  ce  qu'elle  faisait, 
Ir  monde  avait  opinicn  qu'en  un  inftant  elle 
pouvait  ûWuieir  le  soleil ,  la  lune  et  les 
éleilei,  aplanir  les  monla,  renverter  lea  ommi* 
laines ,  arracher  les  arbres ,  (!e-s'rhcr  les 
rivières,  et  faire  aufre-^  clio»«s  pareille**  si 
ai^ment  qu'elle  semblait  tenir  tous  tes  dia- 
blet  attacbia  et  t^jete  à  tea  vokNMéa  «.  »  ^ 
G;tte  Temme  ne  semit-oUe  pas  la  même 
qu'AcR.vréxA?  ïoy.  ce  mot. 

Agarèt,  —  graod-duc  de  la  contrée  orien- 
tale dee  eafer».  il  «e  montre  eoo»  lea  traita 
d'un  seigneur  à  cheval  sur  un  crocodile, 
l'^'pervier  j'oin?.  Il  f^iit  revenir  à  la  f  hart?© 
le»  fuyards  du  parti  qu  il  protège  et  met  I  en- 
aemi  en  déroula.  Il  doaM  le»  dignités,  en- 
seigne toutes  le^  langues,  et  fait  danser  les 
«»pritâ  de  la  terre.  Ce  chef  des  démon.s  est 
de  l'ordre  des  vertus  :  il  a  aous  ses  lois  trcute 
et  une  lésons*. 

Ai«le,  [  iiîrre  précieuse  à  laquelle  lea 
anciens  altnbuaiont  des  qualités  qu'elle  n'a 
pes,  comme  de  fortifier  le  cœur,  de  préserver 
de  la  peaie,  et  de  guérir  les  morsarea  du 
seorpioa  et  de  la  vipère. 

Agathioa,  —  démon  fitmilier  i^oi  ne  556 
montre  qu'à  midi.  Il  parait  en  forme  d'homme 
on  de  bête  ;  quelquefois  11  se  laisse  enfermer 
dans  un  talisman,  dans  une  bouieille  ou  dans 

un  nnneau  ma!:i<|"H>  > 

Agftthodimon ,  —  OU  bon  démon,  adoré 
des  Kgypiiona  sons  la  figure  d'un  serpent  à 
téta  humaine.  Les  dragons  ou  serpents  ailés, 
les  anctetTs  révéraient,  s'appelaient  A^- 
thitdemtmes,  ou  bons  génies. 

Agia,  —  root  cabalistique  auquel  les  rab- 
bins ailriboeRl  le  pouvoir  de  ehas^er  l'esprit 

■  Exrim^ron  4e  Torquémada,  traduit  pur  Gabriel 

*  Wien»,  Im  PMadonoMrch.  imta. 

*  Lt|«f«,Iltoe.«t1llit.4N«p«MitM,ilf.iw.«h.S. 


malin.  Ce  mot  se  compose  des  premièrsa  let- 
tres (le  rv»  quatre  niols  hébreux  :  Athah  ija- 
(m  Inilnm,  Ationai ;  «  Vous  êtes  puis«:iut  et 
éternel,  Seijineur.  »  Ce  charme  n'était  pa» 
seulement  employé  par  les  JuiCi  et  les  caba- 
listes,  (juelques  ihrélien.^  hérétiques  s'en  sont 
armés  souvent  pour  cotnbaClre  les  démons. 
L'usage  en  était  fréquent  au  seizième  siècle 
et  plusieurs  lines  magiques  en  sont  pleins, 
principalement  VEtichiri'titm .  attribué  riJi- 
culemenl  an  pojie  Léon  111.  I  m/.  C.ahai  k. 

A^*ophoii>,  —  sorte  d'herbe  qui  croit 
dans  les  marbres  do  TAmbie,  et  dont  les  ma- 
giciens se  servaient  pour  évoquer  le>  dé- 
mon^*. Ils  employaient  ensuite  l'nnnnrififle 
et  ia  ?yrrorhite,  autres  ingrédients  qui  rete- 
naient les  démons  évoqués  aussi  long>lenips 
qu'on  le  voulaîL  loy.  BAAftAS. 

AfBw,  —  démon  qui  tourmente  les  Amé^ 
riraiiis  par  rie^  apparitions  et  des  méchan- 
cetés :  il  se  montre  surtout  au  Brésil  et  chez 
les  Topionmboux,  et  parait  sous  toutes  sorles 
de  formes,  de  faeon  <]ue  c<njx  cpji  veulent  le 
voir  imivenl  le  rencontrer  partout 

Agob«rd,  —  archevêque  de  Lyon  au  neu- 
vième siècle.  Il  a  écrit  contre  les  épreuves  ju- 
diciaires et  contre  plusieurs  superatUions  de 
son  époqce. 

Agraféna-SbigaBakal»  — L'une  des  mala- 
dies  Icji  plus  générales  sur  les  cotes  nord-ft^ 
de  la  Sibérie»  surtout  paroii  les  femmes,  est 
une  extrême  délicatesse  de  nerf^.  Cedte  ma- 
ladie,  apj>elée  mirak  dans  ce  pjiys,  j>eut  être 
causée  par  le  défaut  absolu  de  toute  nourri- 
ture végétale  ;  mais  la  superatition  l'attribue 
à  l  iniliience  d'une  mauricienne  nommée  Agra- 
féna  Shiu'an-knïa,  qui.  bien  que  morte  depuis 
plusieurs  siècles,  coulinije  à  répandre  I  ellroi 
parmi  les  habilaaia  et  passe  pour  s'emparer 
de  la  malade.  —  M.  de  Wrangel,  qui  rap- 
jKjrle  re  fait  dans  le  récit  do  son  expiWIilion 
au  nord-est  de  la  Sibérie,  ajoute  que  parfois 
on  trouve  auesi  des  hommes  qui  souffrent  du 
nûnik  ;  mais  oa  sont  dea  exceptions. 

Agrippa  (llFNiu-Con'ïRtt.ip,),  mé<kTiii  et 
philo«»ophe.  contemporain  d  Erasme,  l'un  des 
plus  savants  hommes  de  son  temps,  dont  on 
l'a  appelé  le  Trismégiste,  mais  doué  d'extra- 
vagance ;  né  à  ('x)lot;ne  en  I  iHf. ,  mort  en  I  r>35, 
après  unccarrière orageuse,  chez  le  receveur- 
général  de  Grenoble,  et  non  à  Lyon,  ni  dans 
tta  hépital,  comme  quelques^ns  l'oat  éerit.  11  ' 

■  Lvtojer,  Dtw.  et  hUc  Jw  a)H*ctrai.  liv.  vin,  di.  0. 

*  PUae,  ntaU  net,  Itv.  XtW,  chap.  17. 

'  Wkntt,  PitMliff..  lib.  i,  SS.  Tberct,  OI>t. 
inr  rAMérlqne,  rit.  SS  et  !»■.  nocnet.  Dite  4c«  «nrcirn, 
ék.  T. 
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avait  été  lié  avec  ton»  If»  graiMfo  personnages 

et  recherché  de  lou^  \o>  prinros  fie  son  épo- 
que. Chargé  souvent  de  nej40ciations  politi- 
ques, il  ht  de  nombreux  voyage»,  que  l  lu  scl, 
dans  ses  Vies  des  hommes  illustres,  attribue 
À  la  manie  «<  de  faire  piirloul  de^  tours  de  son 
iru'fi(»r  df  magicien ,  ce  qui  \c  faisoil  rccon- 
noislre  et  i  hasser  inconliaent.  »  —  Le*  déoio- 
nologues,  qui  sont  forieux  contre  lui,  disent 
qu'on  ne  peut  l(  n  |ii  «soater  que  comme  un 
hihoii ,  à  cause  de  ^;l  Inideur  magique  ;  et  do 
crédules  narrateurs  ont  écrit  gravement  que 
dans  ses  voyages  il  avait  coutume  de  payer 
ses  bdtes  en  monnaie  fort  k)titie  c\\  tippa- 
rcnce,  mais  qui  sp  changeait,  au  bout  do  quel- 
ques jourii,  en  petits  morceaux  de  corne,  de 
coquille  ou  de  cuir,  et  quelquefois  ca  feuilles 
d'arbres.  ^  Il  est  vrai  qu'à  vingt  ans  il 
lra\aillait  à  la  chrysopée  ou  nldiiinio;  mais 
il  ne  trouva  jamais  le  svocret  du  .:rnn'i  œuvre. 
Il  est  vrai  aussi  qu'il  était  curieux  de  choses 
étranges,  et  qo*it  aimait  les  paradoxes  :  son 
livre  de  la  Vanité  de»  .«ciVnm,  que  l'on  con- 
«»idére  comme  son  chof-d'd'uvre,  en  est  une 
preuve.  lUais  au  chapitre  xiii  de  ce  livre  il 
déclame  contre  la  magie  et  les  arta  superati-' 
lieux.  Si  donc  il  fut  obligé  plus  d'une  fois  de 
prendre  la  fuite  pour  ^e  sot;>traire  ntix  mnu- 
vais  traitements  do  ta  populace,  qui  l'accu- 
sait.de  sorcellerie,  n'e^-il  pas  permis  de 
croire  ou  que  son  esprit  caustique,  et  peut- 
ôtre  ses  mœurs  mal  r«  .rlées,  lui  faii^aienl  des 
ennemi>!.  oti  qiin  son  raraclére  il'agenl  diplo- 
matique le  mellail  souvent  dans  des  situations 
périlleuses,  ou  que  la  médecine  empirique, 
qti'il  exerçait,  l'exposait  cà  des  rata-trophes;  à 
moiii'i  nu"!]  ne  faille  croire,  on  otî'et,  que  cet 
homniu  avait  réellement  étudié  la  magie  dans 
ces  universités  mystérieuses  dont  nous  ne  sa- 
vons \m  encore  les  secrets?  Voy.  UNiTEnsn-Ks. 
(}\m  qu'il  en  soîl,  Louise  de  Savoie,  mére  de 
François  le  prit  pour  son  médecin.  Elle  vou» 
laîtqu'tl  (iltaiMaison  astrologue,  ce  qu'il  refusa. 
El  pourtant  on  soutient  qu'il  prédirait  au 
f  !  '  ip  r  cTiPUT  rorini'  lahle  de  Bourbon  des  succès 
contre  la  France.  Si  celle  alléi;alion  est  vraie, 
c'était  semer  la  trahison ,  et  Agrippa  était  un 
fripon  ou  un  fourbe.'— Hais  on  établit  encore 
l'éloignemcnt  fl'ALTippa  pour  le  (  harlafani.sme 
des  sorciei-s  on  rappelant  ce  fait,  que,  pen- 
dant le  séjour  qu  il  lil  a  MeU,  remplissant  les 
fonctions  de  syndic  ou  avocat-général  (car  cet 
homme  fit  tous  les  métiers  ,  il  s'éleva  In's- 
vivement  coulro  le  réqiii-;i((»ire  de  Nicolas 
Sovin,  qui  voulait  faire  brûler  comme  sorcière 
une  piiy:>aniie.  La  spiritut^lleet  vive  éloquence 
d'Agrippa  fit  ab»ouJre  celte  h  Ile.  A  cela  les 
partisans  de  la  mrreilerie  d'Agrippa  rè^ 
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pondent  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'un  pn. 

reil  compère  ait  défendu  ceux  qui  prati- 
qiiaienl  la  ina^ie,  pui.>-(iu  il  la  praticpiait  lui- 
même. —  Us  ujuuU.Mil  que,  tandis  qu  il  profes- 
sait à  rontversité  de  Louvain ,  il  înfocla  soa 
écoliers  d'idées  magiques,  «l'n  de  ses  élèves, 
lisant  auprès  de  lui  uncerlain  livre  de  conju- 
rations ,  fui  étranglé  par  le  diable.  Agrippa, 
craignant  qu'on  ne  le  soupçonnât  ^l'être  Tau- 
teur  ou  la  cause  de  cette  mort  arrivée  dans  sa 
chambre,  commanda  à  l'esprit  malin  d'en- 
trer dans  le  corps  qu  il  venait  d'étouffer,  de 
ranimer  le  jeune  bomme  et  de  lui  foire  foira 
avant  de  le  quitter  sept  ou  huit  tours  sur  la 
place  publique.  Le  diable  obéit ,  et  le  corps 
du  jeune  étranglé ,  après  avoir  paradé  pen- 
dant quelques  minutes,  tomba  sans  vie  devant 
la  multitude  de  ses  canuradea,  qui  crarent 
(pie  ce  n'élaillà  qu'une  mort  subite  >•  —  Ce 
ne  fut  pa^  pourtant  à  cause  do  semblables 
faits  qu'il  partit  de  cette  ville  savante.  Ce  fut 
parce  qu'il  s'y  était  foit  des  ennemis,  à  qui  il 
donna  un  prétexte  par  la  pvbtication  de  son 
ouvrage  de  la  PhiioMphie  occulte.  On  accusa 
ce  livre  d  hérésie  et  do  magie  ;  et,  en  atten- 
dant qu'il  fût  jugé,  l'auteur  pasaa  une  année 
dans  les  prisons  de  Bruxelles.  Il  on  fut  tiré  par 
l'archevêque  de  Cologne,  qui  avait  nerepié  !a 
dédicace  du  livre,  dont  il  reconnut  publique- 
ment que  l'auteur  n'était  pas  Border.  Les  pen- 
sées de  ce  livre  et  celles  que  le  même  aavani 
exposa  dan>  son  commentaire  /n  artem  brc- 
vent  liaymundi  Lullii ,  ne  sont  que  des  rê- 
veries. Ce  qui  surtout  a  fait  [tasser  Agrippa 
pour  un  grand  magicien,  c'est  ua  fatras  plein 
de  cérémonies  magiques  et  superstitieuses 
(pj'on  publia  soii^  nom  vingt-sept  ans 
apr^  sa  mort ,  qu  on  donna  comme  le  qua- 
triéroejivre  de  sa  Philoeophie  occulte ,  et  qui 
n'est  qu'un  ramassis  de  fragments  décousus 
de  Pierre  d'Apono  df  Piclorius  ,  cl  d'anfres 
songes-creux  '.— (".ependant  Delamre  ne  porto 
son  accusation  que  sur  les  trots  premiers  li- 
vres, c  Agrippa,  dil-il  composa  troiâ  livres 
asîiez  grands  sur  la  magie  démoniaque  ;  ruai.-i 
il  confessa  qu'il  n'avait  jamais  eu  aucun  com- 
merce avec  le  démon ,  et  que  la  magie  et  la 
sorcellerie  (bors  les  maléfiosa)  aooaiitaient 
seulement  en  fpiclq  irs  presli^es  au  moyen 
desquels  l'esprit  malin  trompe  les  ignorants.» 

—  Thevel  n'admet  pas  ces  palliatifs.  «  On  ne 
peut  nier,  diU-ll,  qu'Agrippa  n'ait  été  ensor- 
celé de  la  plus  fine  et  exécrable  magie,  de 
laquelle,  au  vu  et  au  su  de  chacun  ,  il  a  fait 
profession  manifeste.  11  étoit  si  sublil,  qu'il 

■  Delrio,  Disquiiit.  mag.,  lib,  ii,  qiuest.  39. 
*  Voytt  Apone. 
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yrippoU  dt!  ses  mains  crochues  dtR»  Iréàors 
que  bMueoop  de  vaillants  eapiluines  ne  pou- 

voiont  ?agnpr  par  le  cliqneli?  de  leur»  armes 
et  ieurâ  combats  furieux.  Il  composa  le  livre 
de  la  PhiU^opItie  occulte,  censuré  par  les 
diréCtens .  pour  lequel  il  fût  chasâé  de  Flan- 
dre, où  H  HP  put  dorénavant  cire  soniïrrt  ;  de 
manière  qu  il  prit  la  route  d'Italie,  qu'il  em- 
poiâomia  tellement  que  plusieurs  gens  de  bien 
lui  doBoèrenleiKore  la  chasse,  et  il  n'eut  rien 
de  pins  hâtif  qiir     <  •  retire  r  à  DiMe.  Enfin  il 
se  rcntlit  a  Lyon,  dénué  rie  facultés;  il  y  em- 
ploya touli'à  aortes  de  moyens  pour  vivoter, 
remmiDt  le  mieux  qu'il  poûvoit  la  quouc  du 
bâton;  mais  il  gaiznoil     peu.  qn'it  inoiirut  on 
un  chélif  cabaret,  abhorré  de  tout  le  monde, 
et  détesté  comme  un  magicien  mnudit,  parce 
que  toujoore  il  meomt  en  su  compagnie  un 
diable  ><)u;i  ta  fi;;ure  d'un  rhicn  noir.  »  —  Paul 
Jove  ajoiiie  qu'aux  approches  de  sa  mort, 
comme  on  le  pressait  de  se  repentir,  il  éta  à 
ce  diien,  qui  était  son  démon  familier,  un 
collier  .:zarni  de  clous  qui  formaient  ûc<  in- 
scriptions nécromanliques,  et  lui  dit  :  l  u-/  en, 
malheureuse  Wte,  c'ent  toi  qui  m'as  perdu  ; 
qu'alors  le  chieo  prit  aussitôt  la  fuite  vers  la 
rivière  de  Saône,  s'y  jeta  la  téte  en  avant  et 
ne  reparut  plus.  —  Dclancre  rapporte  autre- 
ment cette  mort,  qui  n  eut  pas  lieu  dans  un 
cabaret  de  Lyon,  natt,  eomme  nous  l'avons 
dît,  à  Grenoble.  <■  Ce  misérable  .\grippa.  dit- 
il,  fut  si  aveuglé  du  diable,  auquel  il  s'éloit 
sounns,  qu  encore  qu  il  connût  Irèi-bien  sa 
perfidie  et  ses  artifices,  Il  ne  les  put  éviter, 
étant  si  bien  cnvelop{>é  dans  les  rets  d'icelui 
diable,  qu'il  lui  avoit  persuade  que,  s'il  vou- 
loit  se  laisser  tuer,  la  mort  n  auroit  nul  pou- 
voir sur  loi,  et  qu'il  te  ressusciteroit  et  le  ren> 
droit  immortel;  ce  qui  advint  autrement,  (ar 
Agrippa  s'étant  fait  cotiper  la  lèie,  prévenu 
de  celle  fausse  espérance  ,  le  diable  se  mo- 
qua de  lui  et  ne  voulut  (aussi  ne  le  pouvoil'* 
il)  lui  redonner  la  vie  pour  lui  lni.-^.<cr  le  moyen 
de  déplorer  ?e>  crimes,  h  —  Wicnis  ,  qui  fut 
disciple  d'.Xgrippa,  dit  qu  en  etlet  cet  homme 
avait  beaucoup  d'afléction  pour  les  chiens, 
qu'on  en  voyait  ron>lammcnt  deux  dan>  >on 
étude,  dont  l'un  >e  nommait  .l/i'U<i»Vi/r  et  l'au- 
tre Mademoiselle,  et  qu  on  prétentiail  que  ces 
deo!t  chiens  noirs  étaient  deux  diables  dé- 
(puisés.  —  Tout  cela  n'empêche  |)a.s  qu'on  ne 
soit  persuadé,  dans  quelqtns  piovinns  arrié- 
rées, qu'Agrippa  n'est  pas  plus  mort  que  Xi- 
colaa  Ftamel,  et  qu'il  se  conserve  daneun  coin, 
ou  par  I*ait  magique ,  ou  par  Télixir  de  Ion- 
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dont  OR  ptîStend  que  l'ombre  est  venimeuse. 
Un  homme  vêtu,  qui  s'endort  sous  cet  arbre, 
se  relève  tout  enflé  ;  et  l'on  assure  qu'un 
homme  nu  er^sans  ressource.  Les  habilanls 
attribuent  à  la  méchanceté  du  diable  ces  cniels 
effets.  Voyez  lîoiioN-ri>\'«. 

Aguerre.  —  Sous  Henri  IV,  dans  celte 
partie  des  Basses-ryrénées  qu'on  appelait  le 
pays  de  Labour,  on  lit  Irés-gravement  le  pro- 
cès en  sorcclli'rie  h  u(i   vieux  co  iniu  do 
soixante-treize  ans,  qui  se  nommait  Pierre 
d'Âguerre,  et  qui  c  ausait  beaucoup  de  maux 
par  empoisonnemenis  dits  sortilèges.  On 
avait  arrêté,  en  niéiiic  lemp^  (pie  lui.  Marie 
d'Aguerre  et  Jenune  d'Aguerre,  ses  petites- 
filles  ou  ses  petites-nièces,  avec  d'autres 
jeunes  filles ,  et  les  sorcières  qui  les  avaient 
menées  au  -alibaf.  .lennno  d'A-'uerre  exposj» 
les  turpitudes  qui  se  commettaient  dans  les 
grossières  orgies  où  on  l'avait  conduite  ;  elle 
y  avait  vu  le  diable  en  forme  de  bouc.  Mario 
d'Anucrro  déport  que  le  démon  adoré  nu 
sabbat  s'appelait  Léonard  ,  qu'elle  l'avait  vu 
en  s:i  forme  de  boue  sortir  du  fund  d  une 
grande  cruche  placée  au  milieu  de  PassenH 
blée.tpi'il  lui  avait  paru  prodi^;ieusoinenl  Imut, 
et  qu  à  la  fin  du  >.abbatil  étuit  rentré  dans  .«^a 
cruche,  —  Deux  témoins  ayant  affirmé  qu'ils 
avaient  vu  Pierre  d^Aguerre  remplir  an  sab* 
bat  le  porsonnaî^t'  de  maître  de>  cérémonies, 
qit'iM  avaient  vu  Ir  li  tble  lui  donner  un  bâton 
doréavec  lequel  li  ruageail,  comme  un  meslrc- 
de-camp,  tes  personnes  et  1m  clioses,  et  qu'ils 
l'avaient  vu  à  In  Hu  de  1  nxseniblép  rendre  au 
diable  son  bàlon  de  commatidemenl  Pierre 
d'Aguerre  fut  o^ndamné  à  uiort  comme  sor- 
cier avéré.  Voy.  Bouc  et  S.\aaAT. 

Aigle  —  L'aigle  a  toujours  été  un  oieeau 
de  presajze  eliez  ks  anciens.  Valère-Maxtme 
rapporte  que  la  vue  d  un  uigle  sauva  lu  vie 
au  roi  Déjotarus,  qui  ne  faisait  rien  sans  con- 
sulter les  oiseaux  :  comme  il  s*y  connaissait, 
il  comprit  que  l'aigle  qu'il  voyait  le  délour- 
nait  d'aller  loger  dans  la  mai^^on  qu  on  lui 
avait  préparée,  et  qui  É'écrottia  la  nuit  sui- 
vante. —  De  profonds  aavania  ont  dit  que 
Xy\  :h'  a  de^;  propriétés  surprenante-* ,  entre 
autres  celle-ci,  que  sa  cervelle  desséchée,  mise 
en  poudre ,  impré:4néo  de  soc  de  eigu?  et 
mangée  en  ragpôt,  rend  si  furieux  ceux  qui 
se  sont  permt:s  ce  régal,  qu'ils  s'arra(iienl  trs 
cheveux  et  se  décliirent  juM]u'à  ce  qu  ils  aient 
fomplélement  aHievé  leur  digealloii.  I^e  livre 
qui  contient  cette  singulière  reeelle  •  donne 
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mil,  dans  ses  jours  d'éclul,  jus(|u'u  quatit;- 
vin.:f  mille  disi'iplos...  On  croit  qiî'il  P:*f  au- 
teur Uu  Jetzirah  ou  livre  de  la  création,  al- 
Irîtnié  par  le»  uns  à  Abraham,  et  par  d'autres 
&  Adam  même.  T  oy.  Aaïuiuii. 

Almhk  de  l'Itle  ^hsiXENSls),  —  rpligieiix 
bernardin,  évèquo  d'Auxerre  uu  doiiziinie 
siècle,  auteur  de  l'Explication  des  propiteties 
deMtrUn  {ExpUMatiaMê  in  prophHiûê  Mer* 
imi  Angli;  Franclorl,  1608,  in-Bo).  Il  com- 
posa ce  commentaire  en  M  70,  à  l'occasion 
du  grand  bruit  que  faisaient  alors  let^iiites 
•  prophéties.  Un  autre  Alain  ou  ALAitiis,  qui 
vivait  dans  le  même  siècle,  a  laissé  pour  les 
alchimiste!^  un  livre  intitule  :  Dicla  de  Utpiâ» 
ptulosvphico,  in-.s°:  Leyile,  ItiUU. 

Alary  (Françoi»),  —  songe-creux,  qui  a 
fait  imprimer  à  Rouen,  en  it^i  la  Prophétié 
iltt  eomié  Bombaite,  fhtvalier  de  la  Ho^e- 

Croix,  neveu  <J^  Pariicflse,  publiée  en  I  nn- 
0004609, sur  la  naissance  de  l/)ui>-le-Grand.  »• 

Atatior,  —  démon  sévère,  exéculcur  su- 
prême des  sentences  du  monarque  infernal. 
Il  fait  les  fonclions  de  Némésis.  Zoroastre 
l'appelle  le  bourreau;  Orii^énc  dit  que  c'est 
le  même  qu'AzaKcl  ;  d'ntitres  le  cotifon  ieiil 
avec  l'ange  exlcrminaleur.  Lc«  anciens  appc- 
iaienl  les  génies  malfaisants  Àla^om^  et 
Plutarque  dit  que  (^icéron,  par  haine  contre 
Aiijîuste,  avait  ou  le  projet  de  se  tuer  auprès 
du  fov  (T  (le  Cl'  prince  puur  devenir  son  alastor. 

Alber«-lc-Ofaad,  —  Albert-le-Teulouiquc, 
Albert  de  Cologne,  Albert  de  Ratisbonne, 
AHitrtmGrolus,  car  on  le  désigne  sous  tous 
ces  noms  (le  véritable  était  Albert  de  Grout), 
bavant  et  pieux  dominicain,  mis  à  tort  au 
nombro  des  magiciens  par  les  démonogro- 
phesi  fot,  ditron ,  le  plus  curieux  de  tous  les 
hommes.  II  nnquit  dans  la  Souabe,  ;i  \.n\\  \- 
gen  sur  le  Danuhc,  en  150'i.  IVun  esprit  fort 
grossier  dans  son  jeune  âge,  d  des  int,  à  la^uite 
d'une  vision  qu'il  eut  de  la  sainte  Vierge, 
quM  servait  tendrement  et  qui  lui  ouvrit  les 
yeux  de  l'eïijirit.  Ktm  des  plus  grands  doc- 
teurs de  son  siècle.  Il  fut  le  QUiitre  (}u  saint 
Thomas  d'Aquîo.  Vieux,  il  retomba  dans  ia 
médiocrilé,  comme  s'il  dût  être  évident  que 
son  mérite  et  sa  «cienre  élendttc  n'étaient 
qu'un  don  miraculeux  et  temporaire.  —  D  an- 
ciens Arrivains  (Mit  dit,  après  avoir  remarqué 
la  dureté  naturelle  de  sa  conception,  que 
fl  âne  il  avait  été  trunriiiiiié  on  i«îiiU>>opltî'  ; 
puis,  ajuulenl-ils,  de  philosophe  il  n  .Uninl 
une.  —  .\lbert-le  Grand  fut  évéquc  de  Ualis- 
bonnc  et  mourut  sainlemont  à  Cologne,  âgé 
de  qualre-viugl-s«'|it  «lis.  Ss  uuvrajjes  n'ont 
élô  (lubliès  qu'un  4 Gai;  iii  fumicnt  21  vol. 
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in^fol.  Kn  les  pjircourant  on  admire  un  sui- 
vant chrétien  ;  on  ne  trouve  jamais  t  ien  qui 
ait  pu  le  charger  de  sorcelierie.  Il  dit  loi  tnel- 
lement  au  contraire  :  «  Tous  ces  contes  de 
»  démons  qu'on  voit  rôder  dans  les  airs,  et  de 
qui  on  tire  le  secret  des  choses  fntnre*.  sont 
»  des  absurdités  que  ia  saine  raison  n  admcl- 
»  tra  jamais  • .  »  —  C'est  qu'on  a  mis  sous 
son  nom  des  livres  de  secrets  nierveilleox, 
auxquels  il  n'a  jamais  eu  plu-  de  part  qti'n 
l'inveniion  du  gros  cnnon  et  du  {iistolet  que 
lui  attribue  Matthieu  de  Luiia.  —  Mayer  dit 
qu'il  reçut  des  disciples  de  saint  Dominique 
le  secret  de  la  pierre  philosophalc,  et  qu'il  le 
commnniqtta  à  saint  Thomas  d'Aqnin;  ({u'il 
possedutl  une  pierre  marquoo  nalureilenient 
d'un  serpent,  et  douée  de  cette  vertu  admire^ 
ble.  que  si  on  la  mettait  dans  un  lieu  que  les 
serpents  fréquent  a -sent,  elle  !«'s  attirait  tous; 
qu'il  employa,  pendant  trente  ans,  toute  sa 
science  de  magicien  et  d'Ustrolc^ne  à  faire, 
de  métaux  bien  choisis,  et  sous  l'inspcciion  dos 
astres,  nn  aiitomnle  donc  de  la  parole,  qui  lui 
servait  d'oracle  et  résolvait  toutes  les  ques- 
tions qu'on  lui  proposait  :  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle VandnUde  d^AUmrt'h-Grand;  que  cet 
aulomnte  fut  anéanti  par  saint  Thomas  d'A- 
quin.  qui  le  brisa  à  coof»  de  bâton,  dans  l'idée 
que  c'était  un  ouvrage  ou  un  agent  du  diable. 
On  sent  que  tous  ces  petitsfatlssontdes  contes. 
On  a  donné  aussi  à  Virgile,  au  pape  Sylves- 
tre H.  à  Roger  Bacon,  de  pareils  androïde?». 
Vaucansoo  a  montré  que  c'était  un  pur  ou- 
vrage de  mécanique.  Une  des  plus  célèbres 
sorcelleries  d'Albert-le4>rand  eut  lieu  é  Co* 
logne.  II  donnait  un  banquet,  dans  son  clottrr. 
6  Guillaume  II,  comte  de  Hollande  et  roi  des 
Romains  ;  c'était  dans  le  cœur  de  l'hiver,  et 
kl  salle  du  fieMin  pr^enia,  A  la  grande  sur* 
prise  de  la  cour,  la  riante  parure  du  prin- 
Icnqis;  niais,  ajoute-l-on,  les  lleurs  se  (Ict ri- 
rent il  la  Un  du  repas.  A  une  époque  ou  I  on 
ne  connaissaif  point  les  serres  chaudes,  l'élé' 
gante  prévenance  du  bon  et  savant  religieux 
dut  surprendre.  —  Cjd  qu'il  appelait  lui-même 
ses  opérations  magiques  n'étaient  ainsi  que 
de  ta  ma^e  Uandie.  —  Finirons  en  disant 
que  son  nom  d'Albcrt-le-tîrand  n\»t  pas  un 
nom  acqtiis  par  ta  ijloirc.  niais  la  simple  tra- 
duction dcson  nom  de  famille,  Albert  de  Groot. 
■ —  On  lui  attribue  donc  le  livre  intitulé  :  /et 
AémiraMe$wcreU  d'Albert-U-Grand,  route- 
nant  plusioiir;  trailcs'sur  les  vertus  tirs  Iterbcs, 
des  pierres  précieuses  et  de-  auirnauv,  etc., 
augmentés  d'un  abrégé  curieux  de  la  physio- 
nomie et  d'un  préservatif  contre  la  peste,  les 
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finvri'^  inuli^tie»,  les  poi  otià  cl  rinfectioade 

raie,  lirrsel  Iradiiil?  (I<'s  îir.cicns  ninn-i-crils 
del'aulcur  qui  o'avaionl  ijasseiKorc  pani.ctc  , 
îrt-18,  in-f  i,  in^lS.  Excepté  du  bon  sens,  oo 
trouve  do  tout  àaas  co  fatras,  jusqu'il  on 
Irai?  '  <!<■•:  f]nii>-s,  (\u\  <i  quoi  ;ttp  vilo-s  cl  n)é- 
»  pn>ablcà  sont  copond.inl  en  eslime,  si  uq 
»  s'en  sert  aux  u~aî:es  prescrits.  »  Le  récol- 
lecteur  (le  ces  serrels  débute  par  une  fa'.on 
dr  |iri,'ri>  :  apn''- 'jiini  iî  doiirie  In  jicn-;''r  du 
prince  des  phil(fT<^|)lieà ,  lequel  pcn-^c  que 
l'hominn  est  ce  qu'il  y  n  de  meilleur  dans  le 
monde,  attendu  la  ^r  .uido  s}  nifialliie  qu'on 
d(^t'ouvre  entre  lui  et  les  sigm  s  «în  ciel,  qui 
est  au-de^uâ  de  noua  cl,  |>ar  conséquent, 
nous  est  snpériebr.  —  Le  livre  I*'  traite 
principalement,  et  de  la  manière  la  plus  in- 
convenante, de  l'i'iniurxT  dp>  planele*  sur 
la  oaisgiance  des  entants,  du  merveilleux  elTet 
dce  cheveux  de  la  fiamme,  des  mooUras.  do 
la  façon  de  eoooaltre  si  une  femme  enceinte 
porte  un  ;;ar\t)n  ou  une  fille,  du  venin  que  les 
vicilleâ  {«mmes  porleol  dans  les  yeux,  sur- 
tout si  elles  y  ont  de  la  chassie,  etc.;  toutes 
ces  rôver»es  grossières  sont  fastidieuses,  ab- 
surdes «•(  for!  -a!.'S.  — On  voit,  d.iti- 1.' livre  II, 
les  vcilui  Uc  certaines  pierres,  du  ccrlains 
animaux,  et  les  merveilles  du  monde,  des 
planètes  et  des  astres.  —  Le  livre  III  présente 
Icxcellfiit  irailé  des  fientes,  de  singidières 
idées  sur  les  urines,  les  punaises,  les  vieux 
souliers  et  la  pourriture;  des  secrets  pour 
amollir  le  fer,  pour  manier  les  initaux,  \)our 
dorer  l'étain  et  pour  nettoyer  la  batterie  de 
cuisine.  —  Enfin ,  le  livre  IV  est  uq  Irailé  de 
physiognomonie ,  avec  des  remarques  «s* 
t'an/e»,  des  observations  sur  les  jours  heureux 
ef  malheureux,  des  presL-rx  ;itir>-  mnln»  I,i  fti'- 
vre,  des  purgatif.-i,  des  recettes  de  ujiaplasuies 
et  autr^  cbo«»es  de  même  nature.  Nous  rap> 
porterons  en  leur  lieu  ce  qu'il  y  a  de  curieux 
dans  ces  extravapmcfs  ;  cl  le  lc<i<'ur  trou- 
vera, commo  nous.  cLonnanl  qu'on  vende 
chaque  année  par  miniers  d'exemplaires  tes  se- 
Grotad'Albert-le^rami  aux  pauvres  habitants 
de-^  rampnj;nc?.  —  Lr  Hiliii''  Trésor  du  Petit 
Alberi,  ou  secrets  merveilleux  de  la  mugie 
Mturellc  et  cabaitsiique,  traduit  exactement 
sur  l  oi  i^inal  latin  intitulé  :  a  Alberli  Parvi 
Lucii  librr  de  nui  abilibus  natiirrenrcanis,  j»fn- 
riclii  de  tigures  mystérieuses,  el  la  manière 
de  les&h^  (ce  sont  des  iii^ure^  de  talismans). 
Lyon,  chez  les  héritiers  de  Berin«;os  fiatres, 
fi  l>nsei;.'iio  d'Airrippa.  In-18,  ClitC  (année 
cabalistiqjie  ).  —  Albert-Ie-Grand  est  égale- 
ment étranger  ù  cet  autre  recueil  d'absurdités, 
plusdai^ereux  que  te  premier,  quoiqu'on  n'y 
trouve  pas,  comme  tes  paysans  se  Timagi- 
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oent,  les  moyens  d'évoquer  le  diable.  On  y 

voit  In  manière  df  nouer  ni  de  dénouer  l  ai- 
Rudlelte,  la  composition  de  divers  pl)iltres, 
l'art  de  savoir  en  songe  qui  on  épousera,  das 
aeereis  pour  faire  danser,  pour  multiplier  k« 
pigeons,  pour  g.i;:n<  r  nu  jeu,  pour  rétablir  le 
vin  '^Mè,  pour  faire  des  talismans  cabalisli- 
qu»  s,  découvrir  les  trésors,  se  servir  de  la 
main  de  gloire,  composer  Teau  erdeiite  et  le 
f-u  gré<?eois,  la  jarretière  et  le  bàlon  du 
voyag.'ur.  l'anneau  d'invisibilité,  la  poudre 
de  sympathie ,  1  or  artificiel,  el  enlin  des»  re- 
mède» contre  les  maladies  et  des  gardes  pour 
les  troupeaux. 

Alhprt  d'Alby,  —  vny.  CAITOMAMCIE. 
Albert  de  Saint-Jacquet.  —  moinr  du 

dix-scplièmc  siècle,  qui  publia  un  livre  inti- 
tulé :  Lumière  aux  rivants  par  Vtxpiriencte 
des  morts,  ou  diverses  apparitions  des  âmes 
du  pursatoîrc  de  noire  siècle.  In-8»,  Lyon, 
t67:i. 

Albigeois ,  —  espèce  de  manichéens  Irés- 
perfidcs,  dont  l'hérésie  éclata  dans  le  Lan«:ue- 

clnr,  eî  piif  pour  centre  Albi.  Ils  admcllaienf 
deux  principes,  dl?ant  que  Diru  avait  produit 
de  lui-même  Lucifer,  qui  était  ainsi  son  (ils 
aîné;  que  Lucifer,  Bis  de  Dieu,  s'était  révolté 
ronirelui:  qu'il  a'^nit  entraîné  dan«  rôbc!- 
lion  une  partie  des  anj^es  ;  qu'il  s'était  vu  alors 
chas.sé  du  ciel  avec  les  complicas  de  son  crime  ; 
qu'il  avait,  dans  son  exil,  créé  ce  monde  que 
noii.î  bnbiion-;,  où  il  ré;;nait  et  où  fout  allais 
mal.  Ils  ajoutaient  que  Dieu.  |Kiiir  r.Mahîir 
Tordre,  avait  produit  un  second  fils,  qui  était 
Jésus-Christ.  Ce  singulier  dogme  se  présen- 
tait avec  des  variété- ,  suivant  les  (iifîrrrntes 
sortrf;.  Prescpie  ternies  niaient  la  résurrection 
de  la  chair,  l'enfer  et  le  purgatoire,  disant 
que  nos  âmes  n'étaient  que  des  démons  lo;!;é8 
dans  nos  corps  en  i  liàtitm  nt  de  leur>  n  imns. 
—  Les  albij^eois  avaient  pris,  dés  ta  fin  du 
douzième  siècle,  une  telle  consistance,  et  de 
si  odieux  excès  marquaient  leur  passage,  que, 
les  remontrance-  et  Ii-s  prédii  niions  étant  vai- 
n^^s,  il  fallut  faire  lonire  eux  une  croisade, 
dont  Simon  de  Montforl  fut  le  héros.  On  a  dé- 
naturé et  faussé  partes  plus  insignes  menson- 
l'histoire  de  cette  guerre  siiîhle  ;  on  a  ou- 
blii'  (pie.  si  les  nlbij;rois  en--r>nt  triomphé, 
riiurope  retombait  dans  la  barbarie.  Il  est 
vrai  qim  leurs  défenseurs  sont  les  protestants, 
héritiers  d'un  trés^rand  nombre  de  leurs  er- 
reur-. 

Albigèrioa.  —  Les  demonographcs  disent 
que  les  |)0.<sédés,  par  le  moyen  du  diable, 
tombent  quelquefois  dans  des  extases  pendant 
leequelle»  leur  âme  voyage  loin  du  corps  et 
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fuit  à  son  roioiir  dwréirëli)iion-  (le  choses  se- 
!  n^lpî.  Co^l  airwi,  comme  dil  I-cloyer,  que  Ipâ 
coryUtnles  devinaient  et  prophétisaient.  Saint 
Augustin  parle  d*ttn  Carthaginois,  nommé  AU 
bigérius,  qui  SBvait  par  ce  moyen  tout  oe  qai 
se  faisait  liors  do  rhez  hii.  (^hose  pins  étrange, 
ajoule-t-il,  cet  Atbig^ius,  à  la  suite  de  ses 
«tlaws,  révélait  souTenl  ce  qu'uo  antre  8oo> 
geait  dans  te  plus  secret  de  sa  pensée>  ÉtaH- 
Ce  du  masrnétismc?  Saint  Atmiistfn  cite  un 
autre  frénélique  qui,  dans  une  grande  tièvre, 
étant  possédé  du  mauvais  esprit,  sans  extase, 
mais  bien  éveillé ,  rapportait  fidèlement  tout 
ce  qui  se  faisait  loin  de  liii.  lorsque  le  prêtre 
qui  le  soignait  était  à  »t\  lieues  de  la  maison, 
lo  diable,  qui  parlait  par  la  bouche  du  ma- 
lade, disait  aux  personnes  préseoles  en  quel 
lieu  était  lo  pri^trc  a  l'heuro  qu'il  parlait  et 
ce  qu'il  faisait,  etc.  Ccà  clioses-là  sont  surpre- 
nantes, liais  l'âme  immortelle ,  selon  la  re- 
marque d'Aristote,  peut  quelquefois  voyager 
sans  Je  corps'. 

Alblao*,  —  nom  quf  les  Poitngnis  ont 
donné  à  des  hommes  U  unu  blancheur  ex- 
trême, qui  sont  ordinairement  enfants  de  nè- 
gres. Les  noirs  les  regardent  comme  des 
monstres,  et  les  savants  ne  savent  à  quoi  at- 
tribuer cette  btanciicur.  Les  albuiuï»  sont  |>àles 
comme  des  spectres;  leurs  yeux,  faibles  et 
languissants  pendant  le  jour,  sont  brillants  à 
la  clarté  de  la  lune.  Les  noirs,  qui  donnent 
au.\  dcmoQS  la  peau  blanche,  r(^rdent  los 
albinos  comme  des  enfbats  dn  démon.  Ils 
croient  qu'ils  peuvent  les  combattre  aisément 
pendant  le  jour:  mais  que  la  nuit  les  albinos 
sont  les  plus  forts  et  se  veageot.  Dans  le 
royaume  de  Loango,  les  albinos  passent  (tour 
dos  dénions  (:1iann>étre8  et  obtiennent  quelque 
considération  a  cv  titre.  —  Vossius  dit  qii'ily 
a  dans  la  (iuinée  des  peuplades  d  albinos. 
Mais  comment  ces  {peuplades  sub^eraient- 
clles,  s'il  est  vroi  que  ces  infortunés  ne  se  re- 
produisent point  ?  il  parait  que  les  anciens 
connaissaient  les  albinos.  «  On  assure ,  dit 
Pline,  qu'il  existe  en  Albanie  des  individus 
qui  naissent  avec  des  cheveux  blaooe,  des 
yeux  de  perdrix ,  et  ne  voient  clair  que  pen- 
dant la  nuit.  »  Il  ne  dit  pus  que  ce  soit  une 
natkm,  mais  quelques  sujets  affectés  d'oaa 
maladie  particulière.  «  Plusiours  animaux  onl 
nussi  leurs  atbino«t.  njoute  M.  Saignes;  les  na- 
turalistes onl  observé  des  corbeaux  blaocs, 
des  merles  blancs,  des  taupes  blanches;  leurs 
yeux  sont  rouges,  leur  peau  est  plus  pâle  et 
leur  organisalion  plus  faible 

•  Lvlojer,  HJtt.  et  dix,  dt»  spcCtfM,  H»,  fv. 

*  OwErmn  oldM  pr<U«g««,  tls.,  L 1*,  f.  m. 
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AlboMok,  —  voy,  BoaACK. 

Albumuar,  —  asirologuo  du  neuvième 
siècle,  né  dans  Ip  Khorassan,  connu  par  son 
traité  astrologique  intitulé  àUilUers  d^antuies , 
où  il  affirme  que  le  monde  n'a  pu  être  créé 
que  quand  les  sept  planètes  se  sont  trouvées 
on  conjonrîinn  dans  !e  premier  dp«;ré  dti  T^}~ 
lier,  et  que  la  fin  du  monde  aura  lieu  quand 
ces  sept  planètes  (qui  sont  aujourd'hui  au 
nombre  de  douze  ;  se  rassembleront  dans  le 
dernier  degré  des  FoiS!>ons.  On  a  traduit  en 
latin  et  imprimé  d'Albumazar  le  TractattJts 
florum  astrotogiof  ;  io-i°,  Augsbourg,  4488. 
On  peut  voir  dans  Casiri,  Biblioth.  arab. 
hispan.,  tome  i**,  p.  351,  le  catalogue  de  ses 
ouvrable?. 

Aibunée ,  —  voyez  SiBYLLES. 

AlskMiM,  -~  «oyes  AaDiL-AaTC. 
âlcM«i«.  —  L'alchimie  on  cMmie  par  ex- 

cellenre,  qui  s'appelle  au>>i  {ihilnsophie  her- 
métique, est  cette  partie  éininenle  de  la  chi- 
mie qui  s'occu{)c  de  1  art  du  transmuer  les 
métaux. Son  résultat,  en  expectative, eel  la 
1  i^rrn  philoso^alo.  KofS»  PttaRB  raiUMO- 

l'«I\I.K. 

Alobindus,  —  que  Wiérus  •  met  au  nom- 
bre des  magiciens ,  mais  que  Delrio*  se  con- 
tente de  ranger  parmi  les  écrivains  supersti- 
tieux, était  un  médecin  arabe  du  onzième 
siècle,  qui  employait  comme  remède  des  pa- 
roles charmées  et  des  combinabons  de  chi^ 
fres.  Les  dcmonologuee  l'ont  déclaré  suppôt 
du  diable  à  rau^e  de  son  livre  intitulé  : 
Théorie  des  arts  magique$,  qu'ils  n'ont  point 
lu  ;  car  Jean  Pic  de  ht  Hirandele  dit  qult  ne 
connaît  que  trois  hommes  qui  se  scient  occu- 
pés de  la  magie  naturelle  et  p'-nnî-e  Mehin- 
dus,  Roger  Bacon  elOuillaume  de  Fan».  Al- 
chindos  était ^plement  on  peu  physiciendans 
des  temps  (l'ignorance. — A  sonnomarabc,  Al- 
Cf^(îi\  qu  on  a  latinisé,  quelques-uns  ajoutent 
le  prénom  de  Jacques.  Hais  on  croit  qu'il 
était  mabouMfilan.  On  hii  reproche  d'avoir 
écrit  des  absurdités.  Par  exemple,  il  croit  ex- 
pliquer les  songes  en  disant  qu'ils  sont  l'ou- 
"vrage  des  esprits  élémentaires  qui  se  mon- 
trent à  nous  dans  le  sommeil  et  nous  repré^ 
sentent  diverses  actmns  fantastiques,  comme 
des  acteors  qui  jouent  la  comédie  devant  le 
public. 

Alooran,  —  voyez  KoR\N. 

Alojoo.  —  Une  vieille  opinion,  qui  sub- 
aiate  encore  chw  les  habitants  des odtes,  c'est 
que  l'alcyon  ou  martin-pécheur  est  une  gi- 

>  De  Praiti^,  Ub.  n,  Mp.  «. 
■  Dliqaliit.  li^ilat,  Hb.  i,  cip.  8. 
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fOBalie  naturelle,  et  quo,  ^usitemin  pnr  le  bcr, 
il  défigne  le  oôlé  d'où  vimt  te  venl  en  tour- 
nanl  sa  poitrine  ver«  re  point  de  l'horizon.  Ce 
({ui  n  mii  cotte  cittyonco  en  rrôdil  parmi  le 
peuple,  c'est  l'oliservalion  qu'on  a  faite  que 
î'ikcyon  semble  étudier  les  venlâ  et  leedevi" 
ner  loni(|iril  /'tablit  M)n  nifl  sur  les  flot*,  vers 
le  lolatice  ri  hiver.  .Mais  cette  prudence  cï^l- 
elle  den»  l'alcymi  une  prt^voynnce  qui  lui  soit 
partH'uliore?  K'eet-ee  pas  î^inipIt'cneDt  un  in- 
ftim:t  lie  la  nature  veille  ;i  ron?Prv;i;ii<n 
de  cette  espèce  f  «  Bien  des  clioses  arrivent , 
dilBrown.  (Muroe  que  le  premier  moteur  l'a 
aiui  arrtté,  et  la  naUire  Im exécute  par  dea 
voies  qui  nous  sont  inconnue?.  »  —  C'f">t  en- 
core une  ancienne  coutume  de  coni^erver  les 
aieyons  dans  des  coffres,  avec  l'idée  qu'ils 
pr4ervent  des  vers  les  étoffes  de  laine.  On 
n'eut  peuf-f^Ire  p;i^  (f  nittre  but  en  l*^*  pendant 
au  plafond  dts  t  hambrcs.  «  Je  crois  m^me, 
ajoute  Brown,  qu'en  l(^  su>ipcndant  par  le  bec 
on  n*a  pas  suh'i  la  méthode  des  anctene»  qui 
les  suspendaient  par  le  dos ,  afin  que  le  hcr 
marquât  les  vents.  Car  c'est  ain^i  que  Kirker 
a  décrit  iliîroodtlle  de  mer.  »  Disons  aussi 
qu'autrefois,  en  oonsenrant  cet  oiseau ,  on 
croyait  que  se^  plumes  ?e  renouvelnienl 
comme  s'il  eût  élc  vivant ,  cl  c'est  ce  ipi  Al- 
bert-le-Orand  espéra  mutileneat  dans  ses  ex- 
périences». —  Outre  les  dons  de  prédire  le 
vent  et  fie  chasser  les  vers,  on  attribue  encore 
à  l  alq  on  la  précieuse  qualité  d'enrichir  son 
posaeBaeor,  d'entretenir  Tonfon  dans  les  fii- 
millesetde  cuininniïiijuer  la  beauté  aut  fenv» 
mes  qui  portent  ses  plumes.  Les  Tarlnre?!  pt 
les  C^iakâ  ont  une  tr^-grande  vénéralioa 
pour  cet  oiâeao.  Ils  recherclient  ses  plumra 
avec  empressenieru  !e«  jettent  dans  nn  sjrand 
vase  d'eau,  «innlenl  avec  «nin  celles  qui  'Sur- 
nagent, persuadés  qu  il  sufïit  de  toucher  quel- 
qu'un avec  ces  plumes  pour  s'en  fWre  aimer. 
Quand  un  Ostlak  est  assez  faewenï  pour  pos- 
:»»Vier  tm  alcyon,  il  en  conserve  h?  bec,  les 
pattes  et  ia  peau,  qu'il  met  dans  une  bounie, 
et,  tant  <yu1l  porte  ce  tféaor,  û  sa  croit  à 
l'abri  de  tout  malheur  ("ej^t  pour  lui  un  ta- 
lisman, comme  les  fétiches  de:!  nègres. 

AldoB,  —  voy.  Gr.vnso?!. 

Al'^ctorîpTïnp  ,  — t'oy.  Coq. 

AloctffomAiwie  UU  Atcctromanoie,  —  di' 

YiaatiOD  par  le  moyen  du  coq,  usitée  chez  les 
anciens.  Voici  quelle  était  leur  méthode  :  —On 

traçait  sur  le  sable  un  rcrcle  que  I  on  divisait 
ca  viog^uatre  espaces  cguux.  Ou  écrivait 

•  Brown,  Erreurs  pr^piilnirts,  îl'v.  ur,  rh  10 

*  M.  S*lgu«»,  Des  Erreur;»  et  Uus  préjugtfs,  t.  lit, 

p.aM. 
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dans  diacun  de  ces  espaces  une  lettre  de 

l'alphabet;  on  mettait  sur  (-haque  lettre  on 

grniu  d'nrje  ou  de  Mi- ;  (in  placiiit  ensuite,  au 
milieu  du  cercle,  un  co*]  dre^^  à  ce  manège; 
on  ob.«rvait  sur  quelles  lettres  il  etiievaii  le 
grain;  on  en  suivait  Tordre;  cl  ces  lettres 
ra-<em!  If'e-  formaient  un  uiot  qui  donnait  la 
solution  de  ce  que  I  on  chert  liait  à  savdir.  Des 
devins, panni  lesquels  on  cite  Jamblicpio,  vou- 
lant connaître  le  successeur  de  l'empereur 
Valeiis,  empinyrri ni  Tali  (  îryomaiicio  ;  le  coq 
tira  les  lettres  thcod  ...  Valens,  instruit  de 
cette  particolartlé ,  fît  mourir  plusieurs  des 
cnrieui  qui  s'en  étaient  occupés ,  et  se  défit 
m<^mp,  s'il  friul  en  croire  Zcmaras,  de  tous  les 
hommes  considérables  dont  le  nom  commen- 
çait par  les  lettres  fatales.  Mais,  malgré  ses 
effort-  .  son  sceptre  pB«sa  à  Théodose-le- 
rirauil  — r.(  lté  prriiirtion  n  été  faite  nprés 
coup.  Aminien-.Marcell!n  raconte  la  chose  au- 
trement. Il  dît  que  sons  l'empire  de  Valens  on 
comptait,  parmi  eeox  qui  s'occnpnieni  de  ma- 

pic  Ti,  n'i-f-tup  de  ?cns  do  qualit  '-  ot  <]ue'f[iies 
phiJoK»plics.  t  .urieux  de  savoir  quel  serait  le 
sort  de  remfiercur  rés;nanl,  ils  s'assemblèrent 
ponda*  t  la  nuit  dans  une  des  maisons  alliée- 
téesri  leur-;  <  i'rénuiriie.-<  ;  i!-;  rommenfèrenf  pnr 
dresser  un  trépied  de  racines  et  de  rameaux 
de  lamier  qu'As  consacrèrent  par  d^erribles 
imprécnlions  ;  sur  ce  trépied  ils  placèrent  un 
bassin  formé  de  différents  mélnux,  cl  ils  rnn- 
gèrenl  autour,  à  distances  égales,  toutes  les 
lettres  de  Falplnbet.  Alors  le  sorcier  le  plus 
savant  de  la  compajinie  s'avança,  enveloppé 
d'un  l<in.:  \oite.  la  léte  rasée,  teininf  à  la  main 
des  feuilles  de  verveine,  et  taisant  à  grands 
cris  d'effroyables  invocations  qu'il  acoompa^ 
gnaK  de  convulsions.  Ensnite,  s'arrétant  tout 
tk  coup  (levant  le  bn«sin  iTirttri/|t»e.  il  v  rp^ta 
immobile,  tenant  un  anneau  suspendu  par  un 
ffi.  C'était  de  la  dadylomaneie.  A  peine  II 
achevait  de  prononcer  les  paroles  du  j»orli- 
lé<ip,  qti'nn  vit  le  trépied  s'ébranler,  l'anneau 
se  remuer,  et  frapper  tantét  une  lettre,  tantôt 
line  autre.  A  mesora  que  ees  lettres  étaient 
ainsi  frappées,  elles  allaient  s'arranger  d'elles- 
mêmes,  à  oôtél  uno  de  l'autre,  mr  nne  tnhlR 
où  elles  compotyèrenl  dos  vers  héroïques  ({ui 
élemérent  toute  l'assemblée.  —  Valens,  m» 
formé  de  cette  opération ,  et  n'aimant  pas 
qu'on  interrojjeàl  les  enfers  sur  sa  destinée, 
punît  les  grands  et  les  philosophes  qui  avaient 
assisté  à  cet  acte  de  sorcellerie  :  il  étendit 
même  lu  proscription  sur  tous  les  philosoplies 
et  tous  les  sorcier»  de  Home.  11  en  p<îrii  une 
multitude  ;  et  les  grands ,  dégoûtés  d'un  art 
qui  les  exposait  è  des  suppliées,  abandonnè- 
rent la  magie  à  la  populace  et  au\  vieilles. 
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qui  ne  la  lireiit  plus  servir  qirè  de  petites  ïti' 
trigues  et  à  des  maléfices  subalternes.— Foy. 
Coo,  M\iii.\r.E,  etc. 

Alé*  (ALf-v  wDnF.),— ami  do  McHnnclitlion, 
né  en  ioOO  à  Edimbourg.  H  raconte  (jue 
dans  sa  jcanesse ,  étant  monté  sur  ie  sommet 
d'une  très-haule  montugne,  il  fil  un  faux  pa» 
et  roula  dnn>:nn  pri'cijirf.  l'ommo  i!  rtnif  pn'-; 
de  s'y  cndoulir,  lise  sciiiit  ir.in^iiiirt'i  tu  un 
autre  lieu,  sans  savoir  par  qui  ni  «  unuiienl,  el 
se  retrouva  sain  et  sauf,  exempt  de  contusions 
et  de  blo>ftii(>  Quelques-uns  attribuèrent  ce 
prodigo  aux  amulettes  qu'il  portail  au  cou, 
scion  l  usage  des  enfants  de  ce  lenjps-là. 
F^ur  lui,  il  l'attribue  à  la  foi  et  aux  prières 
de  ses  parents,  qui  n'étalent  pas  hérétiques. 

Alestandro  Ale»tandri«  —  i-n  latin  Ale.tan- 

ihr  ah  Alrxaudro,  — juriscunsulti-  ii.i;KiIii;iiii, 
mort  en  ioii.  Il  a  jjubiiê  un  rccueii  rare  de 
disserintions  sur  les  choses  merveilleuses  Il 
y  parle  de  prodiges  arrivés  récemment  en 
lUi.ie,  (le  contre*  vérifit^.^,  d'nppariiion?  el  de 
fantômes  i[u  il  Wil  .ivoir  vur.  lui-int^mc.  Par  la 
suite,  il  a  Ion  iu  ces  di?MTUitionâ  dans  son 
livre  <reiiMi<tiiin  dierum ,  où  il  raconte  toutes 
sortes  de  faits  prodigieux.  Nous  en  ciU  rons  un 
qui  lui  est  prrjorniel.  —  II  dit  qu'il  fit  un 
soir  la  parlie  d  aller  coucher,  avec  quelques 
amis»  dans  une  maison  de  Rome  quedesfiio- 
tdmeâ  et  des  démon?  hantaient  depuis  long» 
tem{)S.  Au  miliru  i!c  la  nuit,  rommc  ;ls  rfiiicnf 
rassembles  dans  la  même  chambre  avet;  plu- 
sieurs lumières,  ils  virent  paraître  un  giuud 
spectre,  qui  les  épouvanta  par  sa  voix  terri- 
ble cl  par  le  bruit  qu'il  faisait  en  saulant  sur 
les  meubles  et  en  cassant  les  vases  de  nuit. 
Un  des  intrépides  de  la  compagnie  s'avança 
plusieurs  fois  avec  de  la  lumière  au-devant  du 
fantôme  :  mnis,  à  mesure  qu'il  s'en  appro- 
chait, l  iippiirition  s'éloii^nail:  ello  di-^parul 
enlieremenl  après  avoir  tout  dérange  dans  la 
maison.  —  Peu  de  tempti  après,  le  méine 
spectre  rentra  par  les  fentes  de  la  porte.  r.eux 
qui  le  virent  se  mirent  à  crier.  Alessandro, 
qui  venait  de  se  jeter  »ur  un  lit,  ne  l'aperçut 
point  d'abord,  parce  que  le  fantème  s'était 
glissé  sous  la  couclicUe  ;  mais  bientôt  il  vil  un 
j-Tand  bras  noir  ipii  ^'allon-^ca  sur  la  table, 
éteignit  lu»  lumières  ei  renversa  les  livres  avec 
fout  ce  qui  s'y  trouvait.  L'obscurité  rendit 
l'effroi  plus  violent  encore.  Les  amis  d'j^les- 
sandro  burlorcnl.  Pen  iniit  qu'on  apportait 
des  riafnbcaux  ,  il  rcniarqua  que  le  fantôme 
ouvrit  la  porte  el  s  échappa  sans  èlre  vu  des 

•  Alttudrl  jmrigffriU  ncapoliUni  ,  DuMitattnM» 
qaatiwrde  i«hiisadiiurabiUbu«,  vtc  jRonxi,  mm  date, 
M-4*. 
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domestiques,  n'ayant  fait  du  reste  lô  moimlro 
mai  à  personne  *.  Etait-ce  une  ballucioation 
de  jeunes  gens  ivre?  ou  une  espièglerie  ? 

Aletiromaneîe,  —  divinntion  qui  se  prati- 
quait avec  rie  la  farine.  On  metlail  des  bdlels 
roulés  dans  un  tas  de  furtne,-  on  les  remoail 
neuf  fois  oonfusémeni.  On  partageait  ensuite 
/la  ma?!îf»  aux  différents  curieux  ,  et  rhnnm  «e 
faisait  un  Ihéme  selon  les  billets  qui  lui  étaient 
édius.  Chex  les  païens,  Apollon  était  appelé 
A lou romani  is,  parce  qu'il  fH^idait  à  cette  di- 
vination. Il  en  re?tp  quelques  vestiges  dans 
certaines  localités ,  où  l'on  emploie  le  son  au 
lieu  de  farine.  C'esl  une  amélioration. 

Alezander  mh  Alexaodro  ,  —  Voy.  AleS- 

SANnno. 

Alexudra-le-Grand .  —  roi  de  Macé- 
doine, etc.  Il  a  été  le  sujet  de  légendes  pro- 
dii^ieuses  chez  les  Orientaux,  qui  onl  sur  lui 
des  contes  immenses.  Ils  rap(>ellenl  Iskeuder. 
Les  démoDOisraphes  disent  qu 'A risi oie  lui  en* 
?f'ii;na  la  ma;^ie  :  les  cabalislos  lui  allribuenl 
un  livre  sur  les  profiiieies  des  élcmcnb; 
les  rabbins  écrivent  qu  il  euL  un  songe  qui 
l'empêcha  de  maltraiter  les  Juifs  lorsqu'il 
voulut  entrer  en  conquéninl  dans  Jérusali  ui. 
—  f.n  (i-Ture  d'Alexaudrc-le-Grand  ,  gra\i'e 
en  maïucre  do  Ulismaa  sous  certaines  in- 
fluences , ,  passait  autrefois  pour  un  excetlenl 
préservatif.  Dans  la  familli;  des  Macriens, 
qui  usurpèrent  l'empire  du  lrmp.>  de  Valéricu, 
les  hommes  portaieul  toujours  sur  eux  la  li- 
gure d'Alexandre;  les  femmes  en  ornaient 
leurs  coillures,  leurs  iKacelcts,  leurs  anneaux. 
Trebellius  Pollio  dit  que  crllp  ligure  est  d'un 
grand  secours  dans  loule»  les  tirconsUinces 
de  la  vie,  si  on  la  porte  en  or  ou  en  argent. 
Le  peuple  d*AntkK:he  pratiquait  cette  super» 
stiliou.  que  saint  Jenn-Chrysoslome  eut  beau- 
coup de  peine  à  détruire.  —  ^oy-,  dans  les 
légendes,  la  légende  d  Ali-xandre-le-GrauJ. 

Alexandre  de  Vaphlagoaie ,  —  imposteur, 
né  au  deuxième  siècle,  en  Paphiagonie,  dans 
le  bour^d'Abonoiiqne.  Ses  parents,  qui  étaient 

pauvres,  n'ayant  pu  Ini  donner  aucune  éduca- 
tion, il  proHia,  pour  se  |>ousser  dans  le  monde, 
de  quelques  dons  qu'il  tenait  de  la  nature.  Il 

avait  le  teint  blanc,  l'œil  vif,  la  voix  daire, 
la  laille  b'^Il'\  pou  de  barlic  et  ^vu  d»»  che- 
veu.\ ,  mais  un  air  f^racieux  et  doux.  Se  sen- 
tant des  disposilion»  pour  le  charlatanisme 
médical ,  il  s'attacha  ,  prc^ue  enfant,  à  une 
sorte  de  maL^icicii  ipii  débitait  dos  snrrr»fs  et 
des  philtres  pnur  produire  l'afTcclion  ou  la 
haine,  découvrir  les  trésors,  ublemr  U»  suc- 

'  (kslallen  dlarom,  Mb.  v,  tuf.  S8. 
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«!>!«inn<i,  penke  ses  euMnils,  et  natiw  rémi- 

Uiis  (i(>  ce  i^onrc.  €et  liommi^  ayant  reeonna 
dans  Alexantlrf»  i»n  o^prit  aiîroif ,  une  mémoire 
vive  et  beaucoup  d'eQronlcne ,  l'iDilia  aux 
ruses  de  son  métier. — ^Après  ta  mort  du  vieux 
Jonglleur,  Alexandre  se  lia  avec  un  certain 
Coconas,  donJ  les  récits  finit  un  rlironiquenr 
byzaoUi)  et  un  Itomroo  au»si  malin  qu'auda- 
cieux. Ils  paroourartat  ensemMo  divers  pys, 
étudiant  l'art  de  ftiire  des  dupes.  Its  rencon- 
trèrent tme  vieille  femme  riche,  que  leurs  pré- 
tendus secret»  charmèrent,  et  qui  les  fil  voya- 
ger à  see  dépens  depuis  la  Kthynie  jusqit*en 
Macédoine.  —  Arrivés  en  ce  pays,  il«  rcmiir- 
(luérent  qti  on  y  élevait  de  p;ranf!?  serpents  si 
fumilierà  qu'ils  jouaient  avec  Us  ent'unb  .sans 
leur  faire  de  osai  ;  Ils  en  achetèreni  uo  des 
plus  beaux  pour  tes  scènes  qu'ils  Se  propo- 
saient de  jouer.  Ils  îivaient  conçu  un  projet 
harUi.  L'embarras  était  de  décuier  quel  iieu 
serait  leur  théâtre.  Coooiibs  préférait  Calcé- 
doine, ville  de  PapblqgMiie,  a  cause  du  con- 
cours de  diverses  nations  qui  l  environnaiptil. 
Alexandre  aima  mi(  ux  son  pays»,  ALonotique, 
parce  que  les  esprits  y  étaient  plus  grossiers. 
—Son  avis  ayant  prévalu ,  les  deux  fourbes 
caclii'reiil  de»  lames  do  cuivre  dnns  un  vieux 
temple.  d'ApuliuQ  qu'on  déuiûlis^^ail ,  cl  ils 
avaient  écrit  dessus  qu'EiCulape  et  son  père 
viendraient  bientôt  s'établir  datB  la  ville. 
Coé  bmcà  ayant  été  itoitMVs  ,  le  bruit  s'en 
répandit  ausiiilùt  dans  les  provinces  ;  les  ha- 
bitants d*Abonoiique  se  hâtèrent  de  décerner 
un  temple  à  CV&  dieux,  et  ils  en  creusèrent  les 
foiidi  rnents.  —  Coconas  motjnit  nltns  de  la 
morsure  d'une  vipère.  Alexuiuiie  se  liàta  de 
le  remplacer  et,  se  déclarant  prophète  avant  de 
se  rendre  au  lieu  dosa  ruii-'-nnce,  il  se  montra 
iivpc  xrne  longue  chevelure  bien  poignée,  une 
robe  de  pourpre  rayée  do  blanc  ;  il  tenait  dauâ 
sa  main  une  faux ,  comme  on  en  donne  une  à 
Persée,  dont  il  prétendait  descendre  du  côté 
de  sa  mère  :  il  publiait  un  nrnde  qui  le  disait 
Uls  de  I^udaiyrc ,  lec^uel ,  a  la  manière  des 
dieux  du  paganisme  ,  avait  épousé  sa  mère 
en  secret  ;  il  faisait  débiter  en  même  temps 
tune  prédiction  d'une  sibylle  qui  portait  que, 
des  bords  du  Font-Euxin  ,  il  viendrait  un  li- 
bérateur d'Ausooie.  —  Dé»  qu'il  se  crut  coo- 
venablemeni  animncé ,  il  parut  dans  Âbooo- 
ti<|ue,  où  il  se  \il  accueilli  comme  un  dieu. 
Pour  soutenir  son  personnage ,  il  mâchait  lu 
racine  d'une  certaine  borbe  qui  le  fetsalt  écu- 
mer^  ce  que  le  peuple  attribuait  à  redtliou- 
sin^me  «nrhiimain  dont  i!  él;iil  possédé.  —  Il 
avait  prépare  en  secret  une  ulie  Uabdement 
l^riquée,  dont  les  traits  représentaient  la 
face  d'un  homme,  avec  une  bouche  qui  sW 
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vrait  et  se  fermait  par  un  III  caché.  .\vm*  cftie 

tête  et  le  serpent  apprivoisât'  qu'il  avait  acheté 
en  Macédoine,  et  qu'il  cachait  soigneu-enu-nf, 
il  prépara  un  grand  prodige.  Il  se  trnii.>|)oria 
de  nuit  â  l'endroit  oû  l'on  creusait  tos  fonde- 
mcnLs  du  temple,  et  cacha,  dans  une  fontaine 
vfii»jine,  »tn  miî  d'oie  où  i!  ;»vait  enfermé  un 
petit  serpent  qui  venait  de  naitrç.  Le  lende- 
main matin  il  se  rendit  sur  la  place  {xiblique* 
l  air  agité,  tenant  sa  faux  à  la  main  et  couvert 
seulement  d'une  écharpe  dort'^f'  ;  il  nmiita  «ur 
un  autel  élevé,  et  s'écria  que  <  c  lieu  était  ho- 
noré do  la  ptt^sence  d'un  dieo.  A  ces  mots, 
le  peuple  accouru  pour  l'entendre  commence 
à  fair<'  de-  prifre^î.  tandis  que  l'imposteur  pro- 
nonçait mots  en  langue  phénicienne,  ce 
qui  servait  à  redoubler  l'étonnement  gén^l. 
—  Il  oournt  ensdile  mms  le  lieu  où  il  avait 
nu  lié  <ou  ernr,  cl,  «Mitraiit  dans  l'eau,  il  rnm- 
ment^a  a  chanter  les  louanges  d'Apoilon  et 
d'EiMiulape  et  è  inviter  ce  dernier  à  se  montrer 
aux  mortels  ;  puis,  enfonçant  une  coupe  dans 
la  fontaine,  il  en  retira  IViMif  myjïtérieux  :  le 
prenant  dans  sa  main  ,  il  s  écria  :  «  Peuples , 
voici  votre  dieu  1  »  Toute  la  foule  attentive 
poussa  des  cr  is  de  joie  en  voyant  Alexandre 
r«sst'r  l'cMif  i-i  en  tirer  un  petit  serpent ,  qui 
S  entortilla  dans  ses  doigts.  Chacun  se  répaiw 
dit  en  bénédictions,  les  uns  denuindant  au  dieu 
la  saiit»'? ,  les  autn  s  les  honneurs  ou  des  ri- 
chesses. —  Knhardi  par  ce  sncrè«.  Alexandre 
fait  annoncer  le  lendemain  que  le  dieu  qu'ils 
avaient  vu  si  petit  fa  veille  avait  repris  sa 
grandeur  naturelle.  Il  se  plaça  sur  un  lit , 
a(>r(Ss  s'être  resétu  de  fcs  habits  prophéti- 
ques, et,  tenant  dans  son  sein  le  serpent  qu'il 
avait  apporté  de  Macédoine ,  il  le  laissa  voir 
entortillé  autour  de  son  cou  et  traînant  i  tm 
longue  (jueue  ;  mais  il  en  cachait  la  tète  sous 
son  aisselle,  et  faisait  paraître  à  la  place  la 
téte  |)ostidie  à  figure  humaine  qu'il  avait  pr^ 
parée.  Le  lieu  de  la  scène  était  faiblement 
éclairé  :  on  entrait  par  une  porte  et  on 
sortait  par  une  autre,  sans  qu'il  lût  possible 
de  s'airèter  long-temps.  Ce  spectacle  dura 
quelques  jours  ;  il  -  renouvelait  toutes  les 
fois  qu'il  arrivait.  qiH'l(|ue?<  étrangers.  On  Ut 
dt's  images  du  dieu  en  cuivre  et  en  argent.  — 
Le  prut»iièle,  voyant  les  esprits  préparés,  an- 
nonça que  le  dieu  rendrait  des  oracles ,  et 
qu'on  eù!  :'i  lui  érrire  des  htlîct-i  cacheiés. 
Alors,  s'entermantdans  le  sanctuaire  du  tem- 
ple qu'on  venait  de  bâtir,  il  faisait  appeler 
ceux  (pii  avaient  donné  des  billets ,  et  les  leur 
rt?ndait?nns  qu'ils  paru-'sent  avoir  é!é  ouverts, 
mais  accompagnés  de  la  n^ponse  du  dieu.  (les 
billets  avaient  été  1ns  avec  tant  d'adresse 
qu'il  étiSt  imposaible  de  s'apercevoir  qu'on 
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eùl  rompu  le  cachet.  Daî»  espions  ol  (1(  s  t  nii>- 
saires  ioformaimit  le  propUèle  de  loulce  qu'iU 
pottvaieni  apprendre,  et  rakiaient  à  rendra 
.-;c   ri^ponsus ,  qui  d'ailleurs  olaicnl  toujouis 
obscures  ou  ambiguës,  suivant  la  prudente 
coutume  des  oracles.  On  apportait  des  vic- 
times pour  le  dieu  et  des  présenta  pour  te  pro- 
|,!„  lo.— Voulant  nourrir  l'admiratioa  par  une 
nouvelle  supercherie .  Alexandre  nnnonrc  im 
jour  qu  Esculape  répondrait  en  personne  aux 
questions  qu'on  lui  ferait  :  cela  s'appelait  des 
réponses  de  la  pro|)re  bouche  du  dieu.  On 
o|).Tait  mU)  fraude  par  le  moyen  de  quelques 
ai  Uîi  es  de  grues  qui  abouliiwaienl  d  uo  cdlé  à 
la  téte  du  dragon  postiche,  et  de  l'autre  à  la 
bouiiie  d'un  homme  caché  dans  une  chambre 
voisine,  —  Les  rrpon.-es  se  rcnJatenf  en  prose 
ou  en  vers,  mais  loujours  dans  un  stylo  si  va- 
gue qu'elles  prédisaient  é|;a]enent  le  revers 
ou  le  succès.  Ainsi  l'empereur  Marc-Auréle  , 
fiiLsaiit  la  ËTiierre  aux  Germains,  lui  detnanda 
un  ûiai  lo.  On  dit  même  qu'eu  474  il  lit  venir 
Aleiandreè  Rome,  le  regardant  comme  le  dis- 
pensateur do  l'immortalité.  L'oracle  soUidté 
drsîiit  qu'il  fallait,  après  fies  cérémonies  prés- 
entes, jeter  deui  lions  vivants  dans  le  Danube, 
et  qu'ainsi  l'on  aurait  rassurance  d'une  paix 
prochaine,  précédée  d'une  victoire  éclatante. 
On  exécuta  la  prescription.  Mais  les  deux  lions 
traversèrent  le  tluuvc  à  la  nage  ;  les  barbares 
les  tuèrent  et  mirent  ensuite  l'armée  de  l'em- 
pereur  en  déroute  :  à  quoi  le  prophète  répli- 
qua qu'il  avait  anmincé  la  victoire,  mais  qu'il 
u'aNait  pas  désigne  le  vainqueur. — Une  autre 
fois  un  illustre  personnage  fit  demander  au 
dieu  quel  précepteur  il  devait  donner  A  son 
fils.  Il  lui  fut  répondu  :  —  Pyfli.T^'ore  et  Ho- 
mère. L'entant  mourut  quelque  temps  après. 

L'oracle  annonçait  la  chose ,  dit  le  père , 
en  donnant  au  pauvre  enfant  doux  précepteurs 
morts  depuis  long-temps.  S'il  eiH  vécu,  on  l'eût 
instruit  avec  les  ouvrages  de  l'ytbagore  et 
d'Homère,  et  l'oracle  aurait  encore  eu  raison. 
—  Quelquefois  le  prophète  dédaignait  d'ouvrir 
les  billets  lorsqu'il  se  croyait  insiruit  de  la 
deiiuiiide  par  ses  agents ,  il  s'exposait  à  de 
singulières  erreurs.  Un  jour  il  doima  un 
méde  pour  le  mal  de  côté  en  réponse  à  une 
lettre  qui  lui  demandait  quelle  était  \ériialjle- 
ment  la  patrie  d'Homère.  —  Un  ne  démasqua 
point  cet  imposteur,  que  Taocueil  de  Marc- 
Auréle  avait  entouré  de  vénération.  H  avait  pré- 
dit qu  il  mourrait  à  cent  cinquante  an;*,  d'un 
coup  de  foudre ,  comme  Esculape  :  il  mourut 
dans  sa  ^oixante^isième année,  d'un  ulcère è 
la  jambe  ;  ce  qui  n'empéi  ha  pas  qu'après  sa 
mort  il  eut.  comme  un  Uemi-ilieu ,  des  statues 
et  deçî  sacrifices. 


Aleximdre  de  Tr«ll«t ,  —  MêdaclA  Hé  i 

Tralles,  dons  l'Asie-Mineure,  au  sixième  siè- 
cle. On  dit  qu  il  était  très  savant;  se*  ouvra-' 
«es  prouvent  au  moins  qu'il  était  très-crédule. 
11  conseiîli.il  à  ses  malades  les  aouilettes  et  1»$ 
pari'lex  iuirniêes.  I!  assure,  dan-ssa  médecine 
pratiqua que  la  ligure  d  Hercule  êtouirâut 
le  lion  de  la  forêt  de  Némée  ,  gravée  sur  une 
pierre  el  enchâssée  dans  un  anneau ,  est  un 
exceiienl  remède  contre  !a  colique.  Il  prétend 
aussi  qu  on  guérit  parlaiteraenl  lii  goutte,  1^ 
pierre  et  les  (lèvres  par  des  philactèrw  «I  des 
charmes.  Cela  montre  au  moiOB  qu'il  na  aevatt 
pas  les  guérir  autrement. 

Alexandre  HZ ,  —  roi  d'Écosse ,  qui  éponsa 
en  1385  Volette,  fdie  du  comte  de  Dreux.  Lo 
soir  de  la  solennité  du  mariage,  on  vît  entrer 

à  In  lin  du  haï ,  dans  la  salle  où  la  cour  était 
rassemblée,  un  spectre  décharné  qui  se  mil  à 
daiMcr.  Les  gambades  du  spectre  troublèrent 
les  assistants  :  les  Mies  furent  snspondues;  et 
des  liahiles  déelarèrenl  que  celle  apparition 
annonçait  la  mort  pro<  haine  du  Roi.  En  effet, 
la  même  année,  dans  «me  partie  de  chasse, 
Alexatuh  e,  montant  on  dÉeval  mal  dressé,  fui 
jeté  hors  de  selle,  et  mourut  de  la  chute*. 

Alexandre  VX ,  —  élu  pape  en  U92;  pon- 
tife qui  a  été  jugé  souvent  avec  beaucoup 
d'exagération.  Quelque*  sols  écrivains  affir- 
mentqu'ilavaitàsesordres  un  démon  bmilier  ' 
qui  passa  ensuite  au  service  de  César  Borgia. 

Alfadcr, — dieu  très-imporlant  dans  la 
théogonie  sjcandinave.  Avant  de  créer  le  (  iel 
et  la  terre,  il  était  prince  des  géante.  Lésâmes 
des  bons  doivent  \  ivre  avec  lui  dans  SiirUe  ou 
ir/n^/oZ/T';  mais  nu  chanU  passent  à  Hélan, 
de  là  à  Niflbeim,  la  région  des  nua-es  infé- 
rieurs au  neuvième  monde.  L  l':dda  lui  donoo 
divers  noms  :  Nikar  (le  soureilleox),  Svidrer 
(l'exterrainateur),  S\  ider  (l'incendiaire),  O^ke 
(celui  qui  choisit  les  morts),  eic.  —  Le  nopi 
d'Alfaderaélé  donné  aussi  à  Odin. 

Alfam ,  —  génifâi  acandinavos.  Les  bons 
sont  appelés  iîac  ou  luminoui,  les  néchaola 

docks  ou  noirs. 

Alfridarie  ,  —  espèce  de  sriencc  qui  tient 
de  1  astrologie  et  qui  attribue  successivement 
quelque  infloeneesur  la  vie  aux  diverses  pla- 
nètes, chacune  régnant  à  son  tour  un  certain 
nombre  d'années.  Voy.  PLAnfeTBs. 

Algol,  —  des  astrologues  arabes  ont  donné 

ce  nom  au  diable. 

»  T.ir.  X.  ch.  l". 

*  Ilfclor  de  BoiVe,  in  Annuliboi  Scot 

■'  Curiosi'.éa  de  la  litMnitacv,  tlld.  d*  rMfltit  DM 

Jkrtii»,  ».  1",  p,  SI. 
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AIm  d*TMiMs, 'iMMuift  do  monaatèn  de 

Saial-Pierre  de  Lyon  ,  qui  s'érhnppn  de  son 
rouvenl  au  ooiuaivQccQivnl  du  scizutnie  &ivcïo, 
mena  mauvaite  vie  et  mourut  mbérabl^ment. 
Son  àttie  revint  après  sa  mort.  Cclto  bUloire  a 
été  écrite  par  Adrien  de  Hootalembeitt  aumd- 
BÎer  de  François  I"" 

AUmUUi,  —  cri  d'aUégr^se  d«a  Karala- 
cbadatat;  iJa  le  répèlMil  iroia  fûia  *  la  féie  dea 

balais ,  en  l'honneur  de  leurs  \roii  grands 
dieux,  Filiat-Chout-Chi,  le  père;  Toutta,  son 
ù\i,  et  Gaitckt  âun  peUi-tils.  La  fùie  des  ba- 
lais eonajale*  dtidt  eac  peuples  aalaa»  A  balayer 
avec  du  bookau  le  foyer  de  leiu»  cabaaaa. 

Allelaia,  —  mot  hêl)ren  qui  signifie  louante 
à  Dieu.  Les  bonnes  gens  disent  encore  dans 
plusieurs  provinces  qa*on  feitplearer  laralnte 

Vierge  lorsqu'on  chante  alleluîa  pendant  leca< 
rèmp* — II  y  nvait  à  rhnrtr<*s  une  singulière 
coutume.  A I  époque  ou  l'on  œn^  léchant,  l'al- 
lelnia  éfail  personnfHé  et  représenté  par  une 
toupie  qu'un  enfant  de  diirur  jetait  an  milieii 
de  régli!*e  et  poussait  dans  la  siicri<lie  avec  un 
fouet.  Cela  s'appelait  l'AlMuia  fouetté.  —  On 
appelle  trèfle  de  t*allelula  une  planle  qui 
donne,  vers  le  temps  do  Pâques,  une  petite 
fleur  blanche  floilAe.  Klle  pa?>io  pour  un  spé- 
cifiqtte  contre  les  [ihiitrcs.  Voy.  Alkxlalaï. 

AUn.  —  Voici  un  do  ces  traits  qui  accusent 
rignoranee  et  la  lAgèreté  des  anoieiis  Juges  de 
parlement  AUii ,  mathématicien,  mécani- 
cien et  musicien  ,  vivait  à  Aix  en  Provence  , 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  ;  il  fit 
on  squelette  qui ,  par  on  mécanisme  caehé , 
jouait  de  la  s^uitare.  Bonnet,  dans  son  ffit- 
toire  dé  la  Mutique,  page  8^,  rapporte  l'his- 
toire tragique  de  ce  pauvre  savant.  11  mettait 
aaeou  dis  sott  aquelelte  une  guitare  aecordée 
à  l'unisson  d'une  autre  qu'il  tenait  lui-même 
dans  ses  mains,  et  plaçait  les  doif.'t?  de  l'ati- 
toraate  sur  le  manche  ;  puis ,  par  un  temps 
calme  et  serein,  les  fenêtres  et  la  porte  étant 
ouvertes,  il  sMnstallelt  dans  un  coin  de  la 
chambre  et  jouait  <;ursa  guitar(*  des  p;i«sage8 
que  le  squcleUe  répétait  sur  la  sienne.  |l  y  a 
lieu  de  enire  que  l'iastmawnC  résonnait  à  Ui 
mani(>re  des  harpes  éoliennes,  et  que  le  nié- 
rantsiTiP  qui  f;iisait  monvoir  les  doigts  du  sque- 
lette n'était  pour  rien  dans  la  production  des 
sons.  (Nous  citons  M.  Fétis*  sans  r<i{>piou- 

'  l.a  mpr  .  ril'oiiv.-  Hist<fire  tic  l'o^prit  q'ti  hji- 
jni'  ri-  ^'i -.t  .ip|i;ii,i  nu  inyuaiit^r»;  <Im  n  li^  u  Diii"-  >k  Saînt- 
l»u  rr.  (lu  l.v.iii,  i-tc.  )i.-ir  Ad.  die  Muiiiaicmbcrt.  Purit, 
lyjyt.  pi-tii  cnthiij  >o.  VajrMdMttotLAiNdMtno 
feriiali:!  Alla  de  Télicux. 

*  Tlifora,  Tnlté  de*  «upentiltoM. 

^  Bhifiafki*  ttid«eneila  4ct  mnaiclent. 


vor ,  et  nous  le  renvoyons  aux  automalea  mu- 
siciens do  Vauranson,  qui  n'étaient  ps  des 
harpes  éoliennes),— Quoi  qu'il  en  soil ,  pour- 
suit le  biographe,  ce  concert  étrange  causa  de 
la  rumeur  parmi  la  population  superstilieuso 
de  la  ville  d  Ai\  ;  Allix  fut  accusé  de  magie,  et 
le  Parleuieul  lit  instruire  son  procès.  Jugé  par 
la  cliambre  de  la  Toumelle ,  il  ne  put  foira 
oom|Mrendreque  l'eRet  merveilleux  de  son  au- 
tomate n  étail  que  la  résolution  d'un  problème 
mécanique.  L'arrêt  du  Parlement  lecondanma 
à  être  pendu  et  brûlé  en  place  publiaue,  avec 
le  squelette  complice  de  ses  sortiiégea;  la 
sentence  ftit  exécutée  en  466  i.  » 

Almanach.  —  Nos  ancêtre-  (lu  Nurd  tra- 
çaient le  cours  des  lunes  pour  tuulo  l'année 
sur  un  i^tii  uiwceuu  de  bois  carré  qu'ils  ap- 
paiaieai  at-mon-agl  (observation  de  toiitea  lea 

luni'S/  :  telles  sont,  selon  quelques  auteurs,  l'o- 
rigine d*  almaniichs  et  l'étyoïologie  de  leur 
uom.  D  uuUes  réclament  des  Arabes,  chez 
qui  al-mamwk  veut  dire  le  méflwnal.  —  Les 

Chinuis  paSï+enl  pour  les  plus  ancien-;  f:i;'.otirs 
d  almanacb».  Mous  n'avons  quo  douze  cûu»tcl- 
lalions  ;  ik  en  ont  vingts-huit.  Toulofois  ieuia 
aloMmaobs  ressamUeot  à  ceux  de  Matthieu 
Laensbergh  r>ar  les  jjrédiclions  et  les  secrets 
dont  ils  sont  farcis*.  Bayle  raconte  l'anecdote 
suivante,  pour  faire  voir  qu'il  se  rencontre  dea 
hasards  puérils  qui  éblouissent  le«  petits  es- 
prits sur  la  vanité  de  l'astrologie.  Miir(  tHii>, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Lisieux, 
avait  composé  en  latin  l'éloge  du  maréchal  de 
Gassion,  mort  d'un  coup  de  mousquet  au  siège 
de  Lens.  Il  était  prés  dt-  l;i  nS'itPr  en  ptthHr  . 
quand  on  représenta  au  recieur  de  l'Univer- 
sité que  le  maréchal  était  mert  dans  la  reli'> 
gion  prétendue  réformée  *  et  que  son  oralsoR 
funèbre  ne  pouvait  élre  pr*M'  ru  t^o  dans  unf» 
université  catholique.  Le  recteur  convoqua 
une  assemblée  où  H  Ait  résolu ,  à  la  pluralité 
des  voix ,  que  rofaaarsation  était  juste.  Mar- 
oellus  ne  put  donc  prononcer  son  panégyrique  ; 
et  les  partisans  de  l'astrologie  triomphèrent 
en  faisatit  remarquer  à  tout  le  monde  que , 
dans  l'Aimanach  de  Pierre  Larrivey  pour  oette 
même  année  t648  ,  entre  autres  prédictions  , 
il  se  trouvait  écrit  en  j^os caractères  ;  LATIN 
PERDU  ! 

Almanaob  du  DiOtle,  -^contenant  dw  pré- 
dictions trés-cnrieii  se  r>  pour  le.-;  années  1737  et 

Î738,  aux  enfers,  \n-îL  r.cMe  plaisanterie 
contre  les  jansénistes  était  l'ouvrage  d'un 

I  L'Alnaaidi  ^  Matthieu  LaentberfEh  coaMnmc»  à 
Mntti»  M 1686.  Mm  ««ut  lui  on  avait  dèlt  éM 
•nairn  de  mÂM  nature.  Fiachcr  a  d^miivart  4  Mftycncfi 
m  1S04,  mn  ilnimdi  tnpf roar  Mtr,  tout  à  Dan  S 
I»  MiMiSc*  «i*  rinf  rimrrto. 
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rcriain  (Vucsnel,  joyeux  qiiinraillior  do  Dijon, 
n(Tiil»l(^  (lu  nom  <}ue  le  f;if!>ffi\  nppelnnla  Innl 
atlrSsté.  Elle  ost  flfvmm'  i  no.  nitendu  qu'elle 
Ait  supprimée  pour  qni  him  s  priHlictions  trop 
,  bardiez.  Nouï^i  ne  la  c i(ons  qu'à  ciiiiso  de  son 
titrp.  Les  jansénistes  v  rApondiront  pnr  tin 
lourd  et  slupide  pamphlet  dirigé  contre  les  jé- 
suites et  supprimé  é^lement.  Il  était  intitulé  : 
Âbnanach  de  Dieu,  dédié  à  M.  Carré  de  ^lonl- 
g^ran,  pour  l'aniiée  4738,  in-ii,  au  ciel  

Almoganeoiet ,  —  nom  que  les  Espagnols 
donnent  ù  certains  peuples  inconnus  qui,  par 
le  vol  et  le  chaotdes  oiseaux,  parla  rencon- 
tro  dis  hvWé  sauvages  et  par  divers  autres 
raoyen.<,  devinaient  tout  ce  qui  devait  arriver, 
tt  Ils  conservent  avec  soin,  dit  Laurent  Valla, 
des  livres  (|ai  traitent  de  cette  espèce  de 
science,  où  ils  trouvent  des  règles  pour  toutes 
sortes  de  pronostics.  Leurs  devins  sont  divi- 
sés eo  deux  classes  ;  Tune  de  chefs  ou  do  maU 
très,  et  l'autre  de  disciples  et  d'rapirents.  »— 
On  leur  allribue  aussi  l'art  d'indiquer  non- 
seulement  par  où  ont  passé  les  chevaux  et  les 
autres  bôtc»  de  somme  égarées,  mais  encore  le 
chemin  qn^aoront  pris  une  ou  plusieurs  per- 
sonnns  ;  ce  qui  est  très-utile  pour  la  poursuite 
dos  \oIeurs.  Lw  écrivriins  qui  pnrlpnt  dos  Al- 
muganenses  ne  disent  ni  dans  quelle  province 
ni  dam  quel  temps  ont  vécu  ces  utiles  derii». 

Almtt«M ,  '-'Voy.  Bacon. 

Almulos  (Salmon),— auteur  d'une  expli- 
cation des  soldes  en  hébreu.  In-S**.  Âmsler^ 
dam,  mi. 

Alooer,  —  puissant  déuioa,  grand-duc  aux 
eniérs;  il  se  montre  vêtu  eo  chevalier,  monté 
sur  un  cheval  ônormo  ;  h.'i  fiijure  rappelle  les 
traits  du  lion  ;  il  a  lo  teint  entlammé,  les  yeux 
ardents;  il  parle  avec  gravité;  il  enseigne  les 
secrets  de  Tastronomie  et  des  art»  libéraux; 
il  domine  trente-sil  légions. 

Alegti— ■)  —  t>oy.  Atiinr. 

Alomancie  ,  —  divination  yn»r  le  sel ,  dont 
les  procédés  sont  peu  connus.  C'est  eu  vertu 
de  ralomancie.  qu'on  suppose  qo*ime  salière 
renversée  est  d*un  maoTab  présage. 

Alopécie,  —  sorto  de  charme  par  îoqiiol  on 
fascine  ceux  à  qui  l'un  veut  nuire.  Oueiiiues 
auteurs  donnent  le  nom  d'alopécie  a  l  urt  de 
nouer  ralgoillelte.  Koy.  LioA-nmas. 

Aloaetl*,— «oj/.  Casso. 

Alphitomancie ,  —  divination  par  le  pain 
d"or;j;e  ;  rottc  divination  importante  osf  frès- 
ancienne.  Nus  pères,  iurs<|u'ils  voulaient  dans 
pitisieurs  accusés  reconnaître  le  coupable  et 
obtenir  de  lui  l'aveu  de  son  crime,  faisaient 
manger  à  duicun  des  prévenus  un  rude  mor* 


renu  de  pain  d'orpo.  Celui  qid  l'avalait  sans 

poino  était  innoronl  •  le  criminol  >ïf»  1ra!ii*s:u"t 
par  une  indigestion  *.  C'est  même  de  col  usage, 
employé  dans  les  épreuves  du  jugement  de 
Dieu ,  qu'est  venue  l'imprécation  populaire  : 
—  Jo  voux  .  si  jp  vous  trompe ,  que  ce  mor- 
ceau du  pain  m  étrangle!  —  Voici  comment 
se  pratique  cette  divination,  qui,  selon  les  doc- 
tes, n'est  d'un  effet  certain  que  pour  décou- 
vrir ce  qu'un  hommo  a  de  caché  dans  lo  cn»nr. 
Un  {irend  de  la  pure  farine  d'orge  ;  on  la  pé- 
trit avec  du  lait  et  du  sel  ;  on  n'y  met  pias  de 
levain  ;  on  enveloppe  ce  pain  (xmapacte  dans 
un  papier  2;ras,  on  le  fait  ctiire  sous  la  cendre; 
ensuite  on  le  frotte  de  feuilles  de  verveine  et 
on  le  liit  manger  é  celui  par  qui  on  ae  croit 
trompé,  et  qui  ne  digère  pas  si  la  présomption 
est  fondée.  —  Il  y  avait,  prés  de  Lavinium,  un 
bois  sacré  où  1  un  pratiquait  l  alpbitomancie. 
Des  prêtres  nourrissaient  dans  une  cavenw 
un  serpent .  >ok>ii  quelques-uns  ;  uo  dragon , 
selon  d'autros  A  certains  jours  on  envoyait 
des  jeuues  lilles  lui  porter  à  nuiuger;  ellee 
avaient  les  yeux  bandés  et  allaient  à  la  grotte, 
tenant  à  la  main  un  gâteau  fait  par  elles  avec 
du  miel  et  de  la  farine  d'orge.  «  Le  diable  , 
dit  Uelrio ,  conduisait  leur  droit  choniio. 
Celle  dont  le  serpent  refusait  de  manger  le  gâ- 
teau n'était  pas  sans  reproche.  » 

Alpbonte  z,  —  roi  de  c  i-[  llo  et  de  Léon , 

surnommé  l'Astronome  ol  le  l''luloso[»Iie,  mort 
en  tiSi.  Un  lui  dotl  les  TabUs  Âlplujt^ties. 
C'est  lui  qui  disait  que,  si  Dieu  l'avait  appelé 
à  son  conseil  au  moment  de  la  a  éatioo ,  il  eût 
pu  lui  donner  de  bons  avis.  Ce  prince  extra- 
vagant croyait  à  1  astrologie,  .\yuut  tait  tirer 
l'horoscope  à  ses  enfants,  il  apprit  que  le  ca- 
det serait  plus  heureux  que  l'aioé,  et  le  nomma 
son  successeur  au  trône.  Mais  mali^ré  la  sa- 
gesse de  cet  kouune ,  qui  se  jugeait  capable 
de  donner  des  conseils  au  créateur,  Talné  tua 
sonfréi  o  cadet,  mit  son  péro  dans  une  étroite 
prison  ot  s'empara  de  la  couronne  ;  toute* 
choses  que  sa  science  ne  lui  avait  pas  rà- 
vélées. 

Aipiet ,  —  ange  OU  démon  qui ,  selon  le 
Talmud ,  préside  aux  aibres  fimitiers. 

AlfuMoh,  —  démon  de  l'Occident,  que  les 
démonographes  fout  pio^i  lor  m\  tempêtes, 
aux  tremblements  de  terre ,  aux  pluies ,  à  la 
grêle,  etc.  C'est  lui  qui  submerge  les  navire:». 
Lorsqu'il  se  rend  visible ,  il  parait  sous  les 
traits  et  les  habits  d'une  femme. 

AIrunet ,  —  démons  succubes  ou  sorcioros, 
qui  furent  mères  des  Iluns.  Hllfs  pronuicil 

*  Ddtiio  dtoqoblt,  nMfk.,  Ub.  iv,  cif .  9,  qwMt.  T. 
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lonlM  soflM  de  formcft,  mài»  ne  pouvaiooi 
diaiis0r  à»  BAe.— Voy.  anasi  MAmmMRmm. 

Alraf  'David),  —  maj^icicn  juif ,  citi'  jinr 
Bt»njamm  de  Tint  :  i!  disait  de  la  raco 
do  David  ,  et  se  viint-nt  d'être  le  me»sio  des- 
tiné à  ramener  les  Jaifi)  dan?  Jérusalem.  Le 
roi  dePerâe  le  fit  motiro  on  prison,  mais  il  iè- 
chappa  en  se  rendnnt  invisible.  Il  ne  dj)i;j:i);i 
se  remontrer  qu'en  arrivant  aux  bords  de  la 
mer.  Alors  it  èlcndit  son  éehnrpc  sur  Teau, 
planta  ses  pieds  d«?ssus  et  pa>>a  la  nu-r  d'une 
|,w,»reté  tnrrovrtWi',  -rin^  ijiio  cptix  qu'on  en- 
voya avec  des  kileaux  a  sa  jMJursuiic  le  pus- 
Beat  arrêter.  —  Cela  le  mit  en  vofîiie  comme 
grand  magicien  ;  mais  enfin  Schen  k-Ahi  im  , 
prinre  turc  et  sujet  du  roi  de  Pt  r>e.  lu  liinl  ,i 
furre  u  arjieQt  avec  le  beau-i>ere  du  niagi- 
den  qu'il  fui  poignardé  dans  son  lit.  C*esi 
toujours  la  Go  de  telles  gens, et  lesluits  n'en 
ont  pas  n»ei!!(Mjr  marché  <]w  le?  aiilr(^>  mn'.'i- 
cien» ,  quelque  furt  que  leur  persuadent  leurs 
talmudistes  q  j'ils  sont  obéis  de  Tesprit  ma- 
lin. Car  c'est  encore  un  m  i  rel  du  Talniud  des 
Juifs  qu'il  n'e^f  rien  ilc  tiilfi  iîo  riiix  ■'.atïe^  , 
iflailruà  et  savants  en  leurs  lois  ,  que  les  es- 
prits dWer  et  célestes  leur  cèdent ,  et  que 
Dieu  mcHne  (ô  blasphème  !)  ne  leur  peut  ré- 
sister «        » — Ce  magicien  est  oppelé  encore 

dans  de  vieux  récils  Alo;^ricus.  \  'nj.  Comnw. 

AtuafAtafnii  f  —  idole  <ie&  iîalinoucks,  qui 
avait  le  corps  et  la  téta  d'un  serpent .  avec 
quatre  pieds  de  lézards.  Celui  qui  porte  avec 
adoration  son  image  est  invulnér.»!>le  h  ni^  U»s 
conii>alâ.  Pour  eu  faire  l'épreuve,  uu  l^uuu  lit 
suspendre  cette  idole  atlacliée  à  un  livre ,  el 
l'exposa  aux  coups  des  plus  habiles  archers  ; 
leur>  Irai!?  ne  purent  alteindie  le  livre,  qu'ils 
perçurent  au  contraire  des  que  1  idole  en  fut 
détaolléa.  C'est  là  une  léfeoda  de  Coaaquas. 

AlvaroaMBsie ,  — voy.  ALKuaoMAitriB. 

Aawdmu,  —  visionnaire  qui  crut  connat' 

tre  par  révélation  deux  psaumes  d'Adam  :  le 
premier  en  transport  de  joie  à  la  création  de 
la  femme,  le  second  en  triste  dialogue  avec 
Ève  après  leur  chute  *. 

àmhnont  —  t'oy.  Amotvon. 

Amftlanc, — roi  d'Espagne,  qui  épousa  la 
princesse  Clotilde,  sœur  du  roi  des  Francs 
Cbildebert.  La  picuso  reioe»  n'approuvant  pas 
laa  excèa  de  son  mari,  tombé  dans  l'aria'- 

nisme,  le  barbare  lui  fit  crever  les  veux. 
Clotilde  envoya  à  son  frère  un  nxxichoir  leinl 
de  son  sang,  et  Chiidebert  marciui  aussitôt 

■  Leloy«r,  Di»coim  iîi>  -.iici  ircs,  tiv,  iv,  ch.  4. 

*  C«»  ii«ux  psaumrs  «ont  Imprimas  daiu  l«  Codex 


;  —  AMU 

avec  une  araiée  ooalre  Amalaric.  La  jaaiioa 

des  homiues  fut  prévenue  par  la  justice  éler- 
neile  :  tnndis  que  le  bourreiiii  de  Clotilde  s'a- 
vunçuit  iiu-devaiit  des  Francs,  d  tomba  i>orcé 
d*on  trait  lancé  par  une  main  iavisiUe.  Dea 
légendaires  ont  éi  ril  que  cette  mort  était  l'ou- 
vrage du  diable;  mais  le  trait  ne  venait  pas 
d  eu  ijds  >. 

AMiuie  (  MAasutiNB  ) ,  —  aorciéra  qai 
allait  au  sabbat  et  qui .  accusée  de  onze  ho- 
micitle-i,  fut  nii:^.;  à  mort  à  >ni\ante-quinaa 
ans  daiis  la  baronnie  de  La  TriinouiUe*  A  ta 
fia  du  aeiiième  aiède*. 

Amarcasha.  —  flaur  que  l'on  admet  parmi 
les  <\  niholfs  de  l'iminnrfnliti^  l.e^  mnijirien-; 
attribuent  aux  couronnes  faites  d'aininatiihe 
de  grandes  propriétés  et  surtout  v<'rlu  do 
oandiiar  les  ftiTaurset  la  gloire  à  ceux  qui  les 
portent. 

Atnatit.  —  Hémdofe  raconte  qu'Amasis, 
roi  d  Egypte,  eut  l  aejiuilleltu  nouée,  et  qu'il 
fklhit  employer  les  plus  solennelles  impréca- 
tions de  la  magie  pour  rompre  te  charme. 

Ainuon«tf  —  nation  de  femmes  guerriè- 
res, dont  Strabon  regarde  a  tort  reitsteoce 

conirrie  une  fable.  François  de  Torrc-Blanca 
dit  *  qu'elles  étaient  sorcière^  :  re  (|tii  es!  pins 
hasardé  :  elles  se  brillaient  le  sein  droit  pour 
mieux  tirer  de  Tare;  et  le  père  Ucnestrier 
croit  que  la  Diane  d  Êphèsê  n*était  ornée  de 
tant  de  mamelles  qu'a  cause  que  les  amazones 
lui  consacraient  celles  qu'elles  se  retran- 
chaient. On  dit  qite  cette  république  sans 
hommes  habitait  la  Cappadoee  et  les  bords  du 
Tliermodon.  l.e>  mnilernes  ont  cru  retrenver 
des  républiques  d  Amazones  en  voyant  des 
Ibmmes  armées  sur  les  bords  du  Maragnon, 
qu'on  a  nommé  pour  cela  le  fleuve  des  Ama- 
zones. Des  missionnain^  en  placent  une  na- 
tion dans  les  Philippines,  et  ihévenot  une 
autre  dans  la  Uingrelie.  Mais,  dit*  on,  une  ré- 
publique de  fipmmes  ne  sulBislorait  pas  six 
mois ,  et  ces  états  merveilleux  ne  <îent  que 
fictions  inventées  pour  récrier  1  imagination. 
Cependant  voy,  Thésisctre. 

MmhnMim  ou  AmbvoW*,  roi  d* Angleterre. 
—  Voy.  Mrrlin. 

Amdttscia* .  —  j^rand-diic  aux  enfers.  Il  a 
ht  forme  d'une  licorne;  tuais  lorsqu'il  est 
évoqué  il  se  montre  sous  uoe  figure  hu- 

•  Lunbertinl  do  Ctiur-HoMn,  Theatrum  ngium  hia» 
panlnim,  ad  ans.  SIO, 

*  Rikiiis.  Dix.  Mimmaire  de»  sortiU'ges,  v«Sn«'flce«. 
ldolitri«i,  tiré  dMprocèt  criminels  jugé»  ao  «iétse  royal 
de  Montncirtllon,  ca  Poitoa,  la  prrMnte  ana^  ISâS^ 

p.  29. 
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mainr.  II  donnr  dos  roncpits  bï  on  les  lui 
commande;  on  enlrnd  alor:^.  snns  rien  voir, 
le  son  des  Irotnpeltes  et  de*  autres  iiiàlru- 
inenta  de  minkiue.  Les  arbres  •'incliiieBl  &  sa 
voix  ;  il  ooimnande  viDgl-neuf  légipos. 

Ame.  —  Tous  les  poiijtV»-'  nnf  rpconni! 
rimmortaItLé  de  l'Amo;  les  horde!»  les  plus 
barbares  ne  roni  jiimaû  été  asaec  pour  se 
rabaisser  jusqu  a  lu  brute.  La  broie  n'est  at- 
taché»* qu'à  la  torrc  :  l'homme  seul  élève  ses 
regards  vers  un  plus  noble  séjour.  L'insecte 
eatà  âa  placedans  la  nature;  rhmnniett'est  pae 
ù  la  sienne.  Chez  ccrUiins  |)eopleBf  on  itta» 
chait  I»s  i  rimini  !>  à  dea  cadavres  pour  rsB- 
dro  leur  mort  \)hii  affreud^  ;  tel  e^l  ici  bas  le 
sort  de  rbomme.  Cette  ânne  qui  n'ai^pire  qu'à 
s'élever,  qui  est  iHi  anthère  aux  acciideols  du 
corfis.  que  lea  vicissitudes  du  lem\m  ne  ]m>- 
vent  altéa'r,  ne  s'anéantira  pas  avec  la  ma- 
tière. La  oonscienoet  les  remords,  ce  désir 
de  pénétrer  dans  un  avenir  inconnu,  ce  tt  .-^ 
pect  que  mm  portons  aux  tombeaux,  cet  effroi 
do^  Taulru  monde,  celle  croyance  aux  ùmes, 
qui  ne  se  distio<;uc  que  dans  l'honioie,  tout 
nous  instruit,  quand  mâaie  la  réviMaliun  ne  se- 
rait pas  là  pour  repoussernoî  doutea.  Les  ma- 
lérialiitesqui  voulant  tout  jugerparlesyeuxdu 
corps,  nient  Texistence  de  Tàme,  parce  qu'ils 
ne  la  voient  (loitil,  ne  voient  pas  non  plus  lesom- 
meil,  ils  ne  voient  |tii>  les  vents;  ils  ne  com- 
prennent pas  la  lumière,  oi  cetU  mille  autres 
faits  que  pourtant  ils  ne  peuvent  nier.  —  On 
a  cherchô  de  tout  temps  à  dt^finir  ce  que  c  est 
que  l'ànie,  ce  rayon  de  la  Divinit,'  :  selon  les 
uns,  c'est  la  conâcience,  c'est  l  c.>iprit;  selon 
d'autres,  c'est  cet  espoir  d'une  autre  vie  qui 
palpite  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes; 
c'est,  dit  Léon  l'IlcbiTu  ,  le  cerveau  avec  ses 
deux  puissances,  le  sentiment  et  le  mouve- 
ment volontaire.  C'est  une  flamme,  a  dit  un 
autre.  Dicéarque  affirme  que  l'àme  est  une 
harmonie  et  une  concordance  des  quatre  é!'- 
menls.  —  Quelques-uns  sont  aiks  loin,  et 
ont  vouhi  connaître  la  figure  do  l'âme.  Uo 
savant  a  m»>me  prétendu,  d'après  les  dires 
d'un  revenant,  qu'elle  ressemblait  à  un  vase 
spliérique  de  verre  poli ,  qui  a  des  yeux  de 
tous  les  côtés.  ~  L*âme,  a-t-on  dit  encor^ 
est  comme  une  vapeur  k^sCre  et  transparente, 
qui  (>nn<erve  îa  fip'.rv  hum. line.  Un  docteur 
tatmudrque,  vivant  dans  un  ermitage  avec 
son  His  et  quelques  amfs,  vit  un  jour  râmed'OA 
de  SOS  compagnons  qui  se  détachait  tellement 
de  son  curps  ipreHe  htt  f.Ti^^ntl  f\^j:)  onilne  à 
la  lùtc.  11  comprit  que  »ou  ami  allait  mourir, 
et  fit  tant  par  ses  prières  qu'il  obtint  que 
celle  pativi  e  ùine  rentnU  dans  le  corps  qu'elle 
nbandonoait.  h  Je  crois  de  cette  boutde  ce 
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qu'il  faut  on  croire,  dit  Leloyer  «,  comme  de 
toutes  les  autres  bourdes  el  baveries  des  rab- 
bins. »  —  Les  juirs  croient,  au  rapport  du 
Hollandais  Hoorobeeck,  que  les  âmes  ont 
toutes  été  ir'  'i'-  (Ti-fMiible,  et  par  paires 
d'une  àme  d  homme  cl  d  une  ùme  de  femme  ; 
de  sorte  que  les  mariages  sont  heureux  et 
accompagaés  de  douceur  et  de  paix  lorsqu'on 
se  marie  avec  l'âme  à  laquelle  on  a  été  ac- 
couplé dès  le  commencement;  mais  ils  sont 
malheureux  dans  le  cas  contraire.  On  a  à  lut- 
ter contre  ce  malheur ,  ajoute-t'il ,  jusqu'à 
ce  qu'on  puisse  être  uni,  par  un  second  ma- 
riage, à  l'àme  dont  on  a  été  lait  le  pair  dans 
la  création;  et  cette  rencontre  est  rare.  — 
Philon,  juif»  qui  a  écrit  aussi  sur  l'âme,  pensa 
que,  conmie  il  y  a  de  bons  et  de  mauvais) 
anges,  il  y  a  aussi  de  bonnes  et  de  tnauvaises 
âmes,  et  que  les  âmes  qui  descendent  dans 
les  corps  y  appoi  tent  leurs  bonnes  ou  mau- 
vakes  qualili^.  Tnulcs  les  l>:!iivernes  des  hé- 
rétiques et  des  philosophes  el  toutes  les  doc- 
trines qui  n'ont  pas  leur  base  dans  les 
enseignements  de  l'église,  brillent  pardesem- 
blables  absurdités.  —  Les  musulmans  sont 
persuadés  que  les  âmes  demeurent  jusqu'au 
jour  du  jugement,  dans  le  tombeau,  aupréa 
du  corps  qu'elles  ont  animé.  Les  païens 
croyaient  que  les  âmes  séparées  de  burs 
corps  grossiers  et  terrestres  conservaient 
apré.'t  là  mort  un  corps  pins  subtil  et  plus  délié , 
de  la  figure  de  celui  qu'elles  quittaient,  maia 
plus  grand  et  plus  majesloeux  ;  que  ce^  corps 
étaient  lumineux  et  de  ia  nature  des  astres  ; 
que  les  émes gardaient  éè  l'inclination  pour  lea 
choses  qu'eliaa  avaient  aioiéea  pendant  leur 
vie,  et  que  «souvent  elles  se  montraient  an- 
tour  do  leurs  tombeaux.  Quand  l'âme  de  Pa- 
trocle  sa  leva  devant  Aobilla,  elle  ferait  sa 
voix»  sa  taillot  ses  yeux,  ses  babitt,  du  mohu 
en  apparence,  mais  non  pas  son  corps  |ial- 
pable.  —  Urigene  pense  que  ces  i^ées  ont 
une  source  respectable,  et  que  tes  âmes  doi- 
vent avoir  en  eiïel  un  corps  subtil  ;  d  se  fondo 
sur  ce  qui  est  dit  diius  l'fivnn^ile  du  Ln/nre 
el  du  mauvais  riche,  qui  ont  tous  deux  des 
corps  puisqu'ils  se  parleirt  etae  Toienl,  et  que 
le  mauvais  riche  demande  une  <;oulte  d'eau 
pour  nirrmVIiir  sa  lan^rue.  Saint  Irénée,  qui 
est  de  l  avis  dUngéne,  conclut  du  mèim 
exemple  que  les  âmes  se  souviennent  après 
la  mort  de  ee  qu'elles  ont  fait  en  celle  via. 
Dans  la  harangue  que  lit  Titus  à  ses  soktets 
pnur  les  engager  à  mooler  à  l'assaut  de  la 
tour  Anionia,  au  siège  de  Jénntlem,  on 
remurqu«.>  une  opinion  qui  esté  peu  près  celle 
des  ancieus  Scandinavre.  a  Vou«  savez,  leur 

'  Lrioyw,  IHm.  «t  htot.  ém  ipM««v,  litt.  v,  th.  1". 
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ditr*il,  qoe  les  âmes  de  osu  qui  WHireot  à  I» 

guerre  ?'oIùvent  jusqu'aux  astres,  et  ?ont  re- 
çues daDd  ie»  régions  supérieure)»,  d  ou  ollen 
apfiiriiiââeQl  coinmo  de  bons  génies;  lanUis 
que  fiwix  qui  meurent  dant  l«ur  lit,  quoique 
ayant  vécu  dans  la  justice,  soal  plongéi  sious 
terre  dans  1  oubli  et  leti  lénebres  »  —  U  y  a, 
parmi  la»  Sianaois,  une  secie  qui  a  oit  que  les 
ÛWM  vont  et  viennent  où  ollôs  veulent  après 
la  morl  ;  qno  celles  (U'a  Uummetf  qui  ont  bien 
vécu  acquièrent  une  nouvelle  force,  une  vi- 
gueur extraordinaire,  et  qu'elles  poursuivent, 
aibiquent  et  nialtrailent  celles  des  unn  Uauts 
|Kirtout  où  elles  les  rrnconlrt  nt.  — PIati*ii  dit. 
dans  le  neuvième  livre  de  so;^  Lois,  qut'  les 
Ames  de  ceux  qui  ont  pm  de  mort  violente 
poursuivent  uvec  fureur,  dans  l'uutre  monde, 
l'-  ,"i:in>  d<'  Ifurs  mcnrîiii'i.-;  C'.'lto  rrnyancc 
S  est  reproduite  souxeul  et  n'est  pas  éleiule 
partout.  —  Les  anciens  pensaient  que  toutes 
les  tinies  pouvaient  revenir  après  la  mort,  ex- 
cepté Ic>  iuiic>  d(s  noyés.  Servius  en  dit  la 
ri^ison  :  c'est  que  (  âme,  dans  leur  opinion^ 
o'élait  autre  chose  qu'on  feu ,  qui  s'éteignait 
daiis  1  l  aii,  comme  si  le  malt^riel  pouvait  dé- 
truire le  s[)iriiiiel  —  (^1  sait  que  la  mort  est 
la  séparation  de  l'àme  d'avec  le  corps.  C'est 
une  opinion  de  tous  les  temps.  oC  de  tous  les 
peuples  que  les  âmes  en  quittant  ce  monde 
p:H-*CMt  (I;in>  un  autre  meilleur  ou  plus  mau- 
vais, selon  leurs  œuvres.  Les  anciens  don- 
naient au  batelier  Caron  la  charge  de  con- 
duire les  ûmes  au  séjour  des  ombres;  on 
trouv  e  une  tradition  ati;i!fiL;uo  à  cr>tfe  croyance 
chez  les  vieux  Bretons  ;  ces  peuple»  phicaieut 
le  ï>éj<)ur  des  âmes  dans  une  !le  qui  doit  se 
trouver  entre  l'Anglelorrc  et  l'Islande.  Les 
bateliers  et  |>èclieurs,  dil  Tzelzés,  ne  piunient 
aucun  tribut,  parue  qu'ils  étaient  ciiargi'S  de 
la  corvée  de  pas^r  tes  âmes;  et  voîd  com- 
m*  nt  i  ela  se  faisait  :  —  Vers  minuit  iU  en- 
tendaient friippiT  a  Ifir  iiorle.  il-  Mii\aient 
sans  voir  personne  jusqu'au  rivage;  la  ils 
trouvaient  des  navires  qui  leur  semblaient 
vides,  mais  qui  étaient  chargés  d'âmes  ;  ils 
les  conduiraient  à  1  Ile  des  ombres ,  où  ils  ne 
voyaient  rien  ;  mais  ils  entendaient  les  âmes 
anciennes  qui  venaient  recevoir  et  compli- 
oMiiler  les  Aaaes  nonveHeniettl  éHmgqaim; 
elles  se  nommaient  par  leurs  noms,  recon- 
naissaient leurs  pareati,  etc.  Les  pécheurs, 
dlabofd  éloanés,  s'aooottlumaleiiià  ees  mer- 
veilles  et  repr^ient  leur  chwnin.  —  Ces 
Ir.HKporis  d  âmes,  qui  pouvaient  bien  cacher 
une  sorte  de  coatrehaiida,  n'out  plus  lieu 
di  puio  que  le  christiamsme  est  venu  apprter 

Met,  yninlèn  fUUi»»  ch.  IS. 
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la  vraie  luaaiére.  —  On  a  vu  parfois,  s'il  frat 

recevoir  tous  le>  récits  des  clironi(|urtir^,  des 
ùines  errer  pur  tmu|ies.  Dans  le  onzième  siè- 
cle, on  vit  passer  près  do  la  ville  de  Narai 
ime  multitude  iniinie  de  gens  vêtus  de  blanc, 
et  qui  s'avanyaienl  du  ((Hé  de  l'Orient;  cette 
troupe  détila  depuis  le  matin  jusqu'à  trois 
heures  après  midi  ;  mais  sur  le  soir  elle  dî- 
nunua  eonsidéraUemcnt.  Tous  les  bourgeois 
montèrent  sur  les  murailles,  craignant  que  ce 
ne  fuM^enl  des  troupes  ennemies  i  ils  les  virent 
passer  avec  une  extrême  surprisa.  Un  cttadîn, 
plus  résolu  que  les  autre? ,  sortit  de  la  ville 
remarquant  dans  la  foule  mystérieuse  un 
honunu  de  sa  connaissance,  il  l'appela  par 
son  nom,  et  lui  demanda  ce  que  voulait  dire 
celle  multitude  de  pèlerins;  I  tionune  blanc 
Ini  répondit  :  Nnii>  r^ommes  des  âmes  (|ui, 
n'ayant  point  expié  lous  nus  péchés  et  D'étant 
pas  encore  assez  pures,  allons  ainsi  dans  les 
lieux  saints,  en  esprit  de  pénitence  :  nous  ve- 
nons de  visiter  le  tomîieau  de  saint  Martin, 
et  nous  allons  à  Notre-Dame  de  Farfe.  »  Le 
boorgeoisde  Marni  fut  tellement  effrayé  de  cette 
vision  (]u'il  demeura  malade  {ipiuiatit  un  an. 
Toute  la  ville  de  Narni,  disent  île  -*Vipus*îS 
relations,  fut  témoin  de  cette  procession  mer- 
veilleuse, qui  se  fit  en  plein  jour.  —  N'Ott- 
bUons  pas,  è  prepoa  da  sajet  qui  nous  occupe, 
une  cr»iVHner  tre?-r»^pandijp  en  Allemagne  : 
c  est  qu  on  peut  vendra  son  àmc  au  diable. 
Dans  tous  les  pactes  faHs  avec  l'espril  de 
ténèbres,  celui  qui  s'engage  vend  SOn  âme. 
Les  Allemands  ajoutent  même  qu'après  cet 
horrible  tuarclié  le  vondeur  n'a  plus  d'om- 
bre. On  conte,  ù  ce  propos,  l'histoire  d'un  étu- 
diant qui  fil  pacte  avec  le  diable  i>our  devenir 
répitux  d'uue  jeune  ilauu'  di)id  t!  ne  pouvait 
obtenir  la  uiaiu.  Il  réussit  a\  ei-  l  aide  du  dia- 
ble. lUais  au  moment  de  la  célébration  du 
mariage,  un  rayun  de  soleil  frappa  les  deux 
époux  qu'on  allait  unir;  on  s'apen  trt  o\ec 
elhoi  que  le  jeune  homme  n'avait  [)as  d'om- 
bre :  on  reconnut  qu'il  avait  vendu  son  âme, 
et  tout  fui  rompu.  —  Gén  i  'i  lent  les  insen- 
sé^ (jui  vcnilent  leur  ;^ni.'  Uh\[  leui-s  condi- 
tions un  certain  nombre  d  années  après  le 
pacte.  Hais  si  on  vend  sans  fixer  de  ferme, 
le  diable,  qui  est  pressé  de  jouir,  n'est  pas 
toujours  délicat  ;  el  vdici  nn  trait  qui  mé- 
rite altenlion  :  —  Trois  ivrognes  senlrele- 
naient,  en  buvant ,  de  rimmortalité  de  IHme 
et  des  peines  de  l'enfer.  L'un  deux  commença 
de  s'en  niof^ner.  et  dit  là-dessus  de-  stupi- 
dités dij^nes  de  lu  circonstance.  C'élait  dans 
un  eaboret  de  village.  Cependant  survient  on 

■  Ve  CnrI  lira  moftiiiii,  ciM  pirOHhMt,  prainl^n  par» 
tie,  cb.  U. 


Digitized  by  Google 


AUN  — 

homtni»  <io  haute  slahiro,  vèlo  gnivonu'iil. 
qui  >'.i--î('(!  jMi--;  des  Ituvonr»;,  of  li-ur  de- 
mantlc  de  quoi  ils  riaient.  Le  pliiii»unt  villa- 
geob  le  met  au  fait,  ajoutant  qu'il  fait  si  peu 
de  cas  de  son  âme  qu'il  est  prdt  à  la  vendre 
an  pl'i<  nlTrniit  rf  n  hnn  mnrr!i(^,  oi  qu'ils  en 
boiront  l'argent.  «  Et  combien  me  la  veux- 
(u  vendre?  »  dit  le  nouveau  venu.  Sans  niar> 
chander,  iU conviennent  du  prix;  i'arlieleiir 
en  compte  l'nrgi^nt .  et  le  l>oi\  etU.  C'était 
joie  ]usq*ic-la  ;  inai^,  la  nuit  venant,  l'ache- 
teur dît  :  Il  e^t  temp?  je  pen^e,  que  chacun 
ae  retire  chez  soi  :  (  c  lni  qui  a  acheté  un  che- 
vîil  n'a-t-il  pas  le  ilroit  de  l'emmener.  Vous 
pcrmcltrex  donc  que  Je  [irenne  ce  qui  est  à 
mot.  Or,  ce  disant,  il  empoigne  son  vendeur 
tout  tremblant,  et  l'emmène  où  il  n'avait  pas 
rni  nHcr  si  vite:  .1e  ipIIp  sorte  que  jamais 
plus  le  pays  n'en  ouït  nouvelles.  Voij.  Mort 

Ane  de*  bêtes.  —  Dans  un  petit  ouvrage 
trè^-spirituel  sur  l'âme  des  bôles  un  père  jd- 
suite  a  ingénifijscineot  dévclo[)pé  cette  sin- 
•;uliére  idro  qurl  jws  philosophes  anciens, 
que  tes  bûtes  étaient  animées  par  une  partie 
des  démons  moins  coupables,  qui  fmsaient 
ain»  leur  expiation.  Voy.  Albigeois. 

Amèthytte,  —  pierre  précieuse*  d'un  vio- 
let foncé,  autrefois  la  neuvième  en  ordre  sur 
le  pectoral  du  grand-prèlre  dcâ  juifs.  Une 
vieille  opinion  populaire  lai  attribue  la  vertu 
de  garantir  de  rivresse. 

Amiante,  —  cspéco  de  pierre  incombusti- 
ble, que  (Mine  et  !(•>  démonographes  diï«nt 
excellente  contre  les  ctiarmes  de  la  magie  «. 

Amilmr,  —  général  cîjrlliaginois.  Assié- 
geant Syracuse,  il  crut  entendre,  pendant  son 

sommeil,  xmv  voiv  qiii  ra-^nrait  cpj'il  souperait 
le  lendemain  dans  la  ville.  Hn  conséquence,  il 
fit  donner  l'assaut  de  bon  matiu,  espérant 
enlever  Syracuse  et  y  souper,  comme  le  lui 
promettait  ?on  réve.  Il  fut  pris  par  les  assié- 
gés et  y  .>oupa  en  elTet,  non  pa<  en  vainqueur, 
ain^i  qu'il  s'y  était  attendu,  mais  en  captif, 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  songe  d'avoir  fni^dit 
jusie*.  IléroJûto  (tonte  qu'Amilcar,  vainc  u  pnr 
Géion,  di?pariit  vers  la  fin  de  la  bataille,  et 
qu'on  ne  le  retrouva  plus  ;  si  bien  que  les  Car- 
iltagiiiois  le  mirent  au  rang  de  leurs  Dieux  el 
lui  offrirent  des  sacrirucs. 

Ammon,  —  Vay.  Ji  imtkr-Am.MON. 

Amniomenc'e,  —  divination  sur  lu  Cuilfe 
ou  membrane  qui  en\eluppc  quelquefois  la 
lélc  (les  onfatils  naissants,  ainsi  nommée  de 
cette  eoilfe,  que  les  mcdedns  apiielaienteo  grec 

•  D-intirrt-,  IX"  riiwoMtiiiice,  elr.,  u»,  IV,  dite.  3. 
'  VAlMc-Mcnlaie, 
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nnmio^.  1.<>S  sages-feoimes  préfiidaienl  le  sort 
futur  (hi  nouveau-né  par  l'in-poction  de  relte 
coiffe;  elle  annonçait  d'heureuses  destinées  si 
elle  était  rouge,  et  des  nalheora  si  elle  pré- 
sentait une  couleur  plombée.  y«y-  CAnm. 

Amon  nu  Aamon  ,  —  grand   l'I  lUii^sanl 

marquis  de  t'empuc  infernal.  11  a  la  tigure 
d'un  loup  avec  une  queue  de  serpent  ;  il  vo- 
mil  de  te  flamme;  loisqu'il  prend  la  forme 
humaine,  sa  téte  rcs>;emble  à  cello  d'un  hi- 
bou *  qui  laisse  s  oir  des  dents  canines  très- 
effilées.  C'est  le  plus  aoliite  des  princes  des 
démons  :  il  sait  le  passé  et  l'avenir,  et  réoon- 
cilto.  i{iiand  il  le  veut,  les  amis  brouilléa.  11 
coniman  le  à  quarante  lés^ions 

Amour.  —  Parmi  li^s  croyances  supersli- 
twusps  qui  se  rattachent  innocemment  à  l'a- 
mour, nous  riterons  celle-ci,  qu'un  hunime  est 
i;én<''ralement  aimé  quand  ses  cheveux  frisent 
naturellement.  A  Uoscolf,  en  Bretagne,  les 
femmes  après  la  messe  balaient  la  poussière 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Union,  la  souf- 
fletit  du  euMé  par  lequel  leurs  époux  ou  leurs 
amanus  doivent  revenir,  et  âc  Oalteut,  au 
moyen  de  ce  doux  sortilège,  de  fixer  le  coeur 
de  ce  qu'elles  aiment  ».  Dans  d'autres  pays,  on 
croit  stupidement  >e  faire  aimer  en  aUnehnnt 
à  son  cou  certains  mots  séparés  par  des  «  roix. 
\'ny.  PHiLTaas.  Voy.  aussi  Rhombvs.  — Il  y 
a  eu  des  amants  pa.ssionnés  qui  se  sont  don- 
nés au  démon  pour  être  heureux.  On  conte 
qu'un  valet  vendit  son  àoïc  au  diable  pour 
devenir  l'époux  de  la  611e  de  son  maître,  ce 
qui  le  rendit  très-infortuné.  On  attribue  m^û 
à  l'inspiratinn  de?  démons  certaines  amours 
moustrueuscs,  comme  la  passion  du  l'ygma- 
lîon  pour  sa  statue.  Un  jeune  homme  devint 
piiieillemenl  éperdu  pour  la  Vernis  de  iVaxi- 
It'le:  un  MhénitMi  se  tua  de  fh'se-poir  ait\  [lieds 
de  la  statue  de  la  Fortune,  (ju  il  trouvait  iiiseu.si- 
ble.  Gïslrailsnesont  que  desfolies  déplorables. 

rois  de  l'enfer,  dont  il  gouverne  la  partte 
orientale.  On  l'évoque  le  malin  de  neuf  heu- 
res u  midi,  et  ie  soir,  de  trois  à  si.v  heures. 

Asmodéo  est  son  lieutenant  et  le  premier 
prince  de  ses  états  ^ 

AmphieraOi .  —  devin  de  l'antiquité,  qtii 
se  cacha  i>our  ne  (ms  aller  à  la  guerre  de 
Thébes,  parce  qu'il  avait  prévu  qu'il  y  mour- 
rait: <e  qui  eut  lieu  lorsqu'on  l'eut  découvert 
et  f(iii(<  ;i  s'y  rendre;  mais  il  ressuscita.  On 
lui  éleva  un  temple  dans  l'Altique,  près  d'une 
fontaine  sacrée  par  laquelle  il  était  rcveuu 

>  Wierui,  iu  pMsuiiomoiuuchiÂ  darm. 

'  V«yi8»d»  M.  CmlKy  Sun  le  FinlMin,  t 

i  Wieritt,  la  PMiidMMnMdiJa  dmn. 
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AMU  — 
lies  eoferi.  Il  guërisMit  les  malades  en  Idur 

indiquant  des  remèdes  en  songe;  il  rendait 
aussi  par  ce  moyen  des  oracles,  moyennant 
argent.  Âprèi  les  g<UTiiices,  le  consultant  s'en- 
dormait sur  une  paeu  de  mouton ,  et  il  lui 
venait  un  n^ve  qu'on  savait  lonjoui>  intcrprc- 
ler  aprè-;  r<  \éncmeot.  On  lui  attrib'ip  des 
propl^Iied  écrites  en  vers,  qui  ne  sont  pas 
veaues  ius]u'à  nou».  Voy,  Pîkomanc». 

Amphkra,  ~  Pamanias ,  Wierus  et  beau- 
coup d'autres  mettent  Amphion  au  rang  des 

habile?  mair'ciens,  parce  qti'il  rebâtit  iw  murs 

(Je  Th«'b('--      ■ion  de  >a  Ivre. 

Amphikbëne,  —  ^C^  J^CUt  aïKjuel  OU  allri- 

bue  deux  imites  aux  deux  extrémité»,  par  les- 
quelles il  mord  également.  Le  docteur  Brown 

a  combattu  rette  erreur,  qnr  Pline  avait  ado|)- 
tén.  o  On  ne  nie  point,  dil  Brow  n  '.  (ju  i!  n'y 
ail  eu  quelques  scrjicnls  a  deux  lèle>,  dont 
chacune  «Hait  à  l'extrémité  opposée.  Nous 
trouvons  dans  Abdovrand  un  lézard  de  cette 
même  forme,  et  tel  était  pcul-(Mre  l  amphis- 
bcoe  dont  Cassien  du  Puy  muuU  a  la  ll^^ure 
au  savant  Fuber.  Cela  arrive  (|uelquerois  aux 
animaux  qui  Ibnt  plusieurs  petits  à  la  fois, 
ot  -iirlDut  aux  serpenta,  dont  les  œufs  étant 
allactiés  les  uns  aux  autres  ne  peuvent  s'u- 
nir sous  diverses  formes  et  s'éclorc  de  la 
sorte.  Mais  ce  sont  là  des  productions  inon^ 
striieiisos,  contraires  à  rf'tî*»  loi  suivant  latjuelle 
toute  créature  engendre  son  semblable,  et  ([tii 
sont  marquées  comme  irréguliéres  dans  le  cours 
général  de  la  nature.  Nous  douterons  donc  que 
raniphisbéne  ^oiî  nnc  rare  de  serpents  à  deux 
tètes  ju$(iu'à  ce  que  le  fait  soit  c^nlirmé.  » 

Amalette,  —  préservatif.  On  appelle  ainsi 
certains  remèdes  superstitieux  que  I  on  por(e 
aor  soi  ou  que  l'on  s'attache  au  cou  pour  se 
préserver  de  quelque  maladie  ou  de  luelfpie 
dan^^er.  Les  Grecs  les  nommaient  pli\  laritue-s, 
l«  Oicnlaux  talif^mans.  C'étaient  des  inuiges 
i-apricieuses  (un  scarabée  chez  les  Égyptiens), 
dâ  moroeanx  de  parchemin,  de  cuivre,  d'é- 
tain,  d'argent,  ou  encore  des  pierres  partini- 
lièrcsoù  I  Vin  avilit  tmrédc  rertain^cararières 
ou  decertaiosl»iéroglyphfâ  —  Comme  cette  su- 
perstitioo  est  née  d'vo  attachement  excesaifè  la 
vie  et  d'une  crainte  puérile  de  tontœ  qui  peut 
attire,  le  ehri>fianisme  n'f ?l  pnr^  venti  n  botit 
de  ta  détruire  universellement  *.  Des  les  pre- 
miers sièdeade  l'église,  les  Pères  et  les  Gon- 
dles  défendirent  aux  Bdèlcs  ces  pratique»  do 
paganisme.  Ils  reprc'scnlërent  les  amulettes 
comme  un  reste  idolâtre  de  la  confiance  qu'on 

»  EaMi  sur  iMMftttn,  Hv.  in«  ch.  tft. 
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avait  oux  {irétendus  génies  f^uvemcu:  s  du 
monde.  Thiors  *  a  rapportéun^rand  nombredi- 
pa«8aw>  (le-;  Pitres  à  ce  sujet  cl  les  canons  do 
plusieurs  (Conciles.  Les  lois  humaines  con- 
damnèrent aussi  l'usage  des  amulettes.  L'em- 
perear  Constance  défendit  ri'employer  les 
amulettes  et  les  charmf  s  à  la  guéridon  des 
maladie.  Celle  loi,  rapportée  par  Ammiun 
Marcelltn,  fut  etéculée  si  sévèrement,  que 
'Vatcntinien  lit  pnoirde  mort  une  vieille  femme 
qui  ôtait  la  fièvre  avec  dos  paroles  cliarmée^i, 
et  qu'il  ût  couper  la  tôle  à  un  jeune  bommu 
qui  toucbsit  un  certain  OMirceaa  de  marbre 
en  prononçant  sept  lettres  de  l'alphabet  pour 
guérir  le  mal  d'estomac  *.  —  Mais  comme  il 
fallait  des  préservatifs,  on  trouva  mo}  eu  d'é- 
luder la  loi  ;  on  fil  des  amuleUes  avec  dos 
morfCAUX  de  papier  chargés  de  versets  de 
rÈc  riture  sainte,  l.es  luisso  montrèrent  moins 
rigides  outre  celle  coutume,  et  on  laissa  au.\ 
prélrcs  le  soin  d'en  modérer  les  abus.  —  Les 
Grecs  modernes,  lorsqu'ils  sont  malades, 
écrivent  le  nom  de  leur  infirmité  sur  un  pa- 
pier trian;;ulaire  qu'ils  attachent  à  la  porte 
de  leur  chambre.  Ils  mit  grande  foi  à  coUu 
amulelte.  Quelque:^  personnes  portent  sur 
elles  le  oommeacement  de  rÉlvan>;ile  de  saint 
Jean  comme  un  pir^f-rvatif cruitre  letonnerre; 
et  ce  qui  est  a^^ez  particulier,  c'e:?t  que  les 
Turcs  ont  conOancc  à  cette  même  amulette,  si 
l'on  en  croit  Pierre  Leioycr  —  On  lit  dans 
Thyneus* qu'en  l5(')S,Ic  prince  d'Oranj^e  con- 
damna un  prisonnier  espagnol  a  mourir  dans  le 
diocèse  de  Julicrs  ;  ({uc  ses  soldais  raltachèront 
à  un  arbre  et  s*efforcèrent  de  le  tuer  à  coups 

'  Tr.ilté  des  suporsîilions,  liv.  v,  ch.  1. 
»  Voyez  Ainmici  -M.mcilia,rib.XVt,  XtX,  XXIX, etf< 
P.  LciMraa,  Ut.  m,  ch.  S. 
>  m  Un»  «utR  i|MaU«>  ast  de  tâvoir  »1  cVat  ont  nt> 

|i«ntition  de  porter  »ar  toi  Iw  rell^ut:»  dci  saints,  otw 
croix,  une  tmsge.  nfto  ehoae  binUc  par  les  prK're*  4e 
l'égliic,  un  açHitii-Dei ,  etc.,  et  ti  l'on  doit  mettre  cet 
au  fiin^  di-s  Kninlcttcs.  comme  le  prétendeiit  les 
prototunl*.  Nuus  reconiMiatont  gue  •!  I  on  aldilMiei 
cctcliost-»  la  n  rtu  surnaturelle  de  ptéierferd'acddeiiU, 
tie  m  or!  Mubite.  di-  murt  dans  1  "état  de  pécbé,  e'«-.,  c'vnl 
nuK  I  rMUion.  Kll<^  n'i-st  pas  du  m^roe  gnnre  que  celle 
des  uniuU-ttcs,  ilonl  l«  prétendu  pouvoir  m-  peut  \  f\»  se 
ra|r|)ortcr  à  Dieu  ;  mois  c'est  ce  que  le»  tliéolo^ieuji  np- 
prili  nt  vainc  obM-rvuiicc.  parce  «(lie  l'on  attribue  a  «ic» 
cIhj^cn  «iilntcs  et  rcHpect«b:rs  un  poiiviur  que  Dirti  n'y 
a  iioint  att.iclic.  l'n  .  iirutici.  lucn instruit  nt-  les riivlsoj;» 
puint  aiiiii;  ii  >>4iit  t|H«;  ttis  .saints  ne  peuvent  nous  se- 
courir que  par  leurs  prières  et  par  leur  intercession  au- 
près de  Dieu  ,  c'est  pour  cela  que  rKgUse  a  décidé  qu  i! 
i  st  ijtili  <  '  I  ni.iiitc  les  i.i>ri'  fi  r  Lt  li-  îcis  invu(|Uer.  Or 
e'«!  lin  >-L'nc  (1  iiuuriiti  .il  l  t  ili  r'-si'Ci  t  a  Irur  rpnrd  de 
porter  >ur  s.ri  leur  iiiiu^v  >rs  r  ;i<)iii  s;  (if  i.irnte 

que  > 'i-^t  line  m.<krquc  .1  .ilK  cl inii  t  t  .1  ri  sjm  i  t  poi.r  une 
prr>-niuie  <•,>:■•  de  frardcr  ^<j:\  V"'''!'.'>it  'i'"'''!  "'  '  li "«e 
qui  lui  ail  appartenu.  (  '<■  n  est  'imir  m  une  vaun!  obser- 
vance ni  une  Inllc  i-.-inliaiK  i'  1  .  s[,, f  r  'l'i  "'ti  i  >'iiM;l'-r.i - 
tlon  de  l'affpfiiori  et  .iu  r<  -ju  rt  fjiu'  nuii^  téiiini.,TT  ns  à 
un  aaint,  il  inli  ru-  Kth  i  •  jincM  ji-mr  n  'HS.  P  e  n  c»l 
de  même  «lex  i  J<»ix  cl  «Ses  it<jnu->  Iht.  licrjjiet,  l)»cUou- 
tiairc  thculugique. 
»  Disp.  de  DmnoDiac.,  pMi  3,  c»p.  40. 
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<lar<jiicbii.>(',  mni-;  qticlcnr^  brtHosnc  l'altrfjrni- 
HMit  \ïoml.  On  ic  déshabilla  |x)ur  8'as<«urer  s'il 
ti'iivailpassur  lu  peau  une  armure  qui  anè- 
lût  le  coup,  on  trouva  une  amutette  portaot 
la  li.!;iin'  frtiti  Hi^nmii:  nn  la  Idi  ôla ,  ot  lo 
premier  coup  de  lusil  I  étendit  roide  mort.  — 
On  voit,  daas  la  vieille  chronique  do  dom 
Ursino,  que  quand  sa  mère  l'envoya,  tout  p»> 
lit  enfant (pi'il  r-tnif,  n  Saint-Jnrqup^ r!r  Cnm- 
poétclle.  elle  lui  mit  an  cou  une  amulette  que 
âoné{)ou\avaitarrachéen  un  chevalier  maure. 
La  vert»  de  celle  amulette  était  d'adoucir  la 
fureur  <lcs  bêles  cruelles.  En  traversant  »tno 
foriNl,  une  ourse  enleva  lo  petit  prince  des 
mains  de  sa  nourrice  ei  l'emporta  dans  sa 
caverne;  oniB,  loin  de  loi  faire  aucun  mal, 
elle  réleva  avec  len  irrs^r  :  il  (!t  \in'.  par  la 
suiie  trèd-fumeuN  sous  lo  nom  de  dom  Ur- 
âtiiQ,  et  fut  reconnu  par  son  père,  à  qui  la  lé- 
gende dit  qu'il  «ufcéda  sur  1(>  trôna  de  Na- 
varre. —  l.r^  nétrre*  croient  beaucoup  à  la 
puissance  (ks  ainulciles.  Les  Bas-Breions  leur 
aUribuenl  le  pouvoir  de  repousser  le  démon. 
Dans  le  Ftni^re,  quand  on  porto  nn  en^Stint 
au  ?»Tiplénic.  on  Itii  nifl  au  cou  un  rnorr^paii 
de  pam  noir,  pour  éloigner  le^  si«)ris  cl  les 
maléfices  que  les  vieillea  «orcièrcî^  pourraient 
jeter  sur  lui.  l'ojf.  Aiikê. 

Aroj,  —  grond  président  aux  enfers,  et 
l'un  des  juiiiffs  d»*  In  monarchie  infernal''*  If 
parait  là-bas  enviroimé  de  ilammes,  mais  ici 
eous  des  traits  humains,  fl  enseigne  les 
treis  do  I  astrologie  et  des  arts  libéraux;  il 
donne  do  bons  domc^ti(îtir>  :  il  d<V*ouvre,  à 
ses  ami:»,  les  trésors  gardés  par  les  démons; 
il  est  préfet  de  trente-six  légions.  Des  anges 
déchus  et  des  pui.-^san*  sont  sous ses  ordres. 
Il  e-ii'ii'  qu'aïuts  deiix  cprif  mille  ans  il  rc- 
tourneradans  le  ciel  iK>ur  y  occuper  losopliéme 
trône  ;  ce  qui  n'est  pasaoyable,  dit  Wierus 

Amftmmt  ( Moïse),  théologien  protestant, 

no  dan^  l  Anjou,  en  1696,  mort  en  "I6f>t. 
0(1  lui  doit  un  Traita  deston^,  aujourd'hui 

p  -u  rerhorrhé. 

Anagramme.  —  Il  y  cut  dCâ  gens,  Surtout 
dans  les  quinzième  et  seizième  siècles,  qui 
prétendaient  trouver  des  sens  cachés  dans  les 
mois  qu  ils  décom|HHat(Mii.  t>i  uik"  (ji\niatioM 
dans  les  anagrammes.  On  cde  comme  une  des 
plus  heureuses  ivile  que  l'on  fit  sur  le  meur- 
trier de  Henri  III,  Fnrp  tUl  Jaeque»  Clément, 
où  l'on  trouve  :  d'st  f enfer  qui  tn'n  cr(V>.  — 
Deux  reU;;ieu\  en  dispute,  le  père  Promt  cl  le 
ptved'OrJwfiH,  faisaient  des  anagrammes;  le 
père  Proust  trouva  dans  le  nom  de  son  con-> 

'  In  l'uvudooiiMi.  «iwinoBun. 
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frère  :  VAme  d'or,  et  le  pére  d'Orléans  dé- 
c-ouvrit  dans  celui  du  père  Proust  :  f  ur»oï.  — 
Un  uommc  Àniré  l'ujm^  de  la  haute  Auver- 
gne, passant  par  Lyon  pourae  rendre  à  Paris, 

révn  !a  ntiit  t(iio  l'anai^ramme  de  son  nom 
était  pendu  a  Hium.  En  etïet,  on  ajoute  que 
le  lendemain  il  s'éleva  une  querelle  entre  lui 
et  nn  homme  de  son  iroberge,  qoMl  im  son 
.idver.-rifc.  et  fut  pcnrhi  huit  jours  après  «ur 
la  place  publique  de  Hiom.  —  C'est  un  x'imx 
conte  renouvelé.'  On  voit  dans  Delancre  '  que 
le  pendu  s'appelait  Jean  de  Pruom.  dont  Ta- 
na;.^ramine  est  la  môme.  —  J.-B.  K()us.scau, 
qui  ul"  voulait  pas  reconnaître  son  |)eic  parce 
que  ce  n'était  qu'un  humble  curiluiinier,  avait 
pris  !o  nom  de  Verniettes,  dont  ranagrnmino 
fut  faite;  on  y  trouva  Tu  te  renies.  On  fit  de 
Pierre  de  Konsard,  ro.sf  de  Pimlare.  On  donna 
le  nom  de  cabale  à  la  ligue  des  favoris  de 
Charles  H  d'.\ngleterro,  qui  étaient  ClitTord, 
Ashli  y.  niif-Viniham,  Arlinglon,  Lnuder'Inîo, 
parce  que  les  mitialos  des  noms  de  ces  cinq 
ministres  formaient  le  mot  cabal.  On  voulut 
présenter  comme  une  prophétie  cet  ana<- 
jrnrnnv.'  do  Louis  quatorzième,  roi  J  Fr:nirr 
et  de  Mavarre  ;  «  Va,  Dieu  confondra  t'ar.néc 

qui  o-«era  te  résister  »  —  Les  juifs  caba- 

lisic^  o  ii  fait  des  anagrammes  la  troisième 
partie  de  leur  cabale  :  tour  but  est  de  trou- 
ver, daoâ  la  transposition  des  lettres  ou  des 
inol^,  des  sens  cachés  ou  mystérieux.  Voy. 
OromAucib. 

Ananelfleh, — démon  obscur,  porteur  do 

mauvaises  nouvollts.  Il  était  arluré  à  Scphar- 
vaïm,  ville  des  Assyriens,  il  s  est  mont  ré  suua 
la  figure  d'une  caille.  Son  nom  ^i'^niOe ,  à  ce 
qu'on  dit,  bon  roi;  et  doctes  a<  urrnf  fpHi 
ce  démon  est  la  htm,  coome  Adranmiech  est 
le  soleil. 

Anam.)iido    — rtnj.  AuL.ioPilOI  H. 
An«Dta  uu  Anagni  (JE4X  U  j,  —  juris<'on- 

sulte  du  quinzième  siècle^  à  qui  on  doit  quatre 

li\  if  -  />,■  la  .\titHrc  (fis  démuns',  et  un  traili* 
lii  la  Mai/ie  et  dfs  inalejicri  Cos ouvrages  sottl 
pfii  connus..  Aiiauia  uiuuiiil  en  Italie  en  l4o8. 

Ananisapta. — Les  cabalistes  disent  que  a 
mot  écrit  sur  nn  parehenin  vlerg»  est  un  Ifr- 

!i?man  frès-ellicace  contro  les  maladies.  Los 
lettres  qui  le  comp<tsent  sont,  à  leur  avis,  les 
initiales  de  tous  mots  qui  forment  cette 
prière  :  Attêiésimn  Nwmtad  Aufefai  Iftem 
fntoiicaiioni-^ .  SancttfScH  AUmmê»  FéCtUù' 
que  Trinilas  AUm. 

*  L'tncrëdnlit^  et  mieria.nm,  «te.,  traité  6. 

'  Dl-  N'rili'-ri  '  ririuii  itn,  Uh.  rv.  in-l2;  Ni-'ar-'i'i,  I'jSS. 
De  Ma^itt  k:i  ut^vficik»,  m- 4";  Lutg4«si, 
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AiMBfié.— C'esl  le  nom  de  l'arai|i(itée  gi- 

^ïnntfrjqtio  et  tniiff-piiiç«innto  à  qui  lr«  T,i^:rr"^ 
(if  la  i'jùUd  d'Or  aUribucol  la  cn^tion  de 
l'homme. 

Anaruel ,  —  l'un  des  déuions  diargés  de  la 
garde  dea  trésors  eoulerraii»,  qu'ils  imnspof' 

lenl  d'un  lieu  à  un  aiilro  pour  les  dérober  aux 
recherches  de?  hommes,  (''e^f  Anarazel  qui, 
avec  ses  cunip^ignons  Gaziei  et  Fécor,  ébranle 
les  fondeineiils  des  maisoa» ,  ezcîle  les  tem- 

pèles,  ?onnc!o;^  cloches  à  minuit,  f.iitpiMître 
Icà  spcclred  el  inspire  les  terreurs  nuclurne:^. 

Anathème. —  Co  mot,  tiré  duîfrfV,  «i'^nifie 

espoié,  signalé,  dévot$é.  Un  doonail  chez  lee 
peiem  te  non  d'anlhèiiiee  aoi  flleCs  qii*iiii 
pèdieiir  dépoMÎtsur  l'autel  de»  «ynphes  de 

\n  rnor  mi  miroir  que  Lan  consacra  à  VéniH, 
aux  otlrandes  de  ooupeSi  de  vétemeotë,  d'ia- 
strumeni»  el  de  figurai  dHrenee.  On  Tappli- 
cpia  ensuite  aux  ofeiele  odieys  que  l'on  expo* 
«lit  dtm-^  nn  nutro  «son-^,  comme  ta  tj*fe  ou  les 
dépouilles  d  un  c^upatiie;  et  i  on  appela  aua- 
Uièae  h  iMam  ««i6e  aax  dieex  ieferavux. 
Cbei  les  juffc  Panathèine  a  été  frénéralement 
pris  ainsi  en  mauvaise  part.  Chez  «  h ré- 
liens c'eet  la  malédiction  ou  l'élre  umudiU 
L'boiiHne  frappé  d'aaalllèaw  eit  fetranché  de 
la  communion  dea  MMes.  Il  y  a  beaucoup 
d'exemples  qui  prouvent  les  oiïi  Ls  de  l'ana- 
théme  ;  el  comment  expliquer  ce  fuit  constant, 
que  peu  dVxoDommaiée oui  prospéré?  -*^tm}f, 
ÈxconnnficATtox ,  Ptnaes  na  MALémo 
Tioji,  etc.  —  Les  mapctena  et  1*^  devins  em- 
ploient une  sorte  d'anathènie  pour  découvrir 
ki  yotoaiactlea  maiéiaai  î  Toici  oaWeauper- 
slHion.  Nous  préveooaa  ceaz  que  les  détaili 
pourraient  î^c-andali^r  qu'il;?  *<^nt  fntrrjit;  de^ 
gnmoires.  Un  prend  de  Teau  Umpidc  ;  un  ra»- 
aemble  anlaol  da  pnUHa  pieifes  qu'il  y  a  de 
parMonaa  aoup^aattéos;  oa  toi  fait  bouillirdams 
cjclte  ;  on  fe?  enf**rff  sons  le  wiiil  de  la 
porte  par  ou  doit  passer  le  voleur  ou  la  sor- 
cière, en  y  joionmal  me  laïae  d'étarâ  aor  la- 
quelle sont  écrits  ces  mots  :  Christm  vmeU, 
Chrifttnn  f  ^naf,  ChriHu»  imperat.  Un  a  eu 
aoin  de  donner  à  chaque  (nerre  le  nom  de  l'une 
despenouiieiqn*ona  Km  da  sonpcoaaer. 
On  dte  le  tont  de  deseoualaaeaH  da  la  porte  »u 
le^erda  soleil  si  la  pierre  qui  représente  le 
coufwble  est  brùUnle,  c'est  déjà  un  indice. 
Maia,  coamiele  dIaUe  eat  aonraaia,  11  neJaut 
pas  s'en  contenter  ;  on  récite  donc  les  sepl 
psaumes  de  la  Pénitence,  avec  les  Litanies 
desSaiali  :  on  prononce  ensuite  les  prières  de 
raaoïciane  «wtra  le  voleur  ou  la  eorcièra; 
on  écrit  son  nom  dans  un  cercle  ;  on  plante  sur 
oa  Doni  QB  daa  d'atraia ,  de  Ime  triaagu-^ 
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laire,  qu'il  faut  t^uionctT  avec  itn  marteau  dont 

le  manrho  soit  do  bois  f!r  cyprès,  el  on  dit 
quelques  paroles  prescrites  ri;;ourcusement 
à  cetellM.  Alors  le  voleur  se  iraliit  par  un 
grandcri.— S'il  s'agit  d'une  sorcière,  et  qu'on 
veoiMf»  «eiilfmrrTf  Atcr  le  riiidérico  pour  le  re- 
jeter sur  celle  qui  I  a  jeté,  on  prend  le  samedi, 
avant  la  lever  da  soleil,  une  brandie  de  cou- 
drier d'oiia  annéa^  et  aa  dit  l'oraiaou  autvaulei 
t(  Je  (e  coupe,  rameau  de  cptfe  annéf ,  an  nom 
»  de  celai  que  je  veux  blesser  comme  je  le 
»  bla«a.  »  Ou  net  la  branche  aur  la  table,  en 
ré|)étant  trois  fois  une  certaine  prière  qui  aa 
termine  par  ces  mots  :  (^uc  le  -on  in  ou  la  sor- 
ciére  soit  analhrme,  et  nous  >;n;f>  '  '.  o 

AoatoUn*, — philosophe  platonicien,  maître 
de  Jambtique,  et  auteur  d*im  traité  des  S^m^ 

pathies  el  dcx  antipalhies ,  dont  Fabricius  a 
conservé  quelque»  fragments  dans  sa  Biblio- 
thèque grecque. 

^  MammUm» ,  —  philosophe  pythagoricien  qui 
vivait  >oiis  Auguste.  On  l'accusa  do  magie, 

parce  qu'il  fai-;iif  de  mauvaises  expériciu  i  s 
de  physique,  el  Auguste  le  bannit.  Il  fut  1  in- 
venieur  du  flambeau  infernal,  qui  consi^lc  à 
briller  du  soufre  dans  un  lieu  privé  de  lu^ 
miére,  ce  qui  rend  les  assistants  fort  laids. 

Anderson  (ALKXAMme).  — eoy.  VaMPIRBS. 

Aa4rade,  —  médecin  qui  dit  dos  révélations 
ea  8o3.  Elles  i$ont  |H!U  curieus:^»  ;  cependant 
Ducliaaaa  le»  a  recueillies  daa»  aa  CoUedioii 
des  UatoMe  fiiaçais*. 

Andras, —grand  marquis  aiijc  enfers.  Oa 
le  ^"lt  avec  le  f>nr|vs  d'un  an'^îe,  la  téte  d'un 
chat-huani,  à  cheval  sur  un  loup  noir,  el  por- 
tant à  la  main  un  sabre  fmatu.  Il  apprend  A 
tuer  SCI  ennemis,  maîtres  cl  servilcnrs;  c'est 
lui  qui  élève  les  discTdes  et  les  quereltes;  if 
commande  trente  lésions. 

André  (Tobie), — autcur  d'un  livre  sur  k 
pouvoir  lies  mauvai$  ong^^  rare  et  peu  re- 
chercbé    Dix-septième  siècle. 

Andrew  .iFW-VAl  KNTINi, — lutliOrion,  né 
dans  le  duché  de  \S  urtemberg  eu  tuDti,  luorl 
en  4634.  Ses  oonnaiseances,  son  activité,  les 
mystérieuses  allusions  qui  se  remarquent  dans 
ses  premiers  ouvrages  l'ont  fait  rei'anler 
connue  le  fondateur  du  fameux  ordre  dus 
Roses-Croht.  Ftoffeurs  écrivains  alfemaUds  lui 
attribuant  ail  moins  lu  réorganisation  dacet 
ardre  aeerel,  affilié  depuis  à  «vlui  de»  France» 

e  Prwstlj.  cla-m.,  lib.  v,  cap.  ô. 

*  Bxoerpta  libri  nvelationum  Andradi  medid,  tamo 
883,  iMno  II,  Script«riiiD  And.  Such««n«. 

^  ToMa  Attdfçg  ExercitaUoncs  phllosoph).  i  t.  nn- 
iriirnM  nMiMn  poUatia  In  eorpoia,  In-lï;  Amsuîl., 
1691. 
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Jl.ir  .;is.  i|tii  ii'n  rrent  la  inomoirc  d'AïKJn»;!!. 
'  — ÎM's  oiivryi;cs,  au  nombre  (Itï  ronf,  jncclu'ul 
gcnéraleinont  la  néccfsiloUessocicaéri  s«*x'reles, 
surtout  la  RopoUique  Christiotiopolitiiine,  la 
Tour  de  Babel,  le  Charw  de>  jii::crncnfs  porlcs 
sur  la  Fraternilc  de  In  RfKn-Croix,  I  I  lécd'utic 
Société  Chrétienne,  la  Ki- forme  générale  du 
Mundft,  H  les  Noces  chimiques  de  Chrétien 
Rosencreulz.  — On  altrihiit"  à  A  iidr  e;e  des  voya- 
ges merveilleux,  uneexi^icucn  pleine  de  mvs- 
lôres  et  des  prodige:*  qu'on  a  copiés  récem- 
Bieot  daoi  la  peinture  qa'<m  nous  a  faite  des 
tours  de  pasde-paase  de  Caglieslro. 

Andriaguc  .  — anima!  fabuleux ,  espèce  de 
cheval  ou  do  ^^rifTon  nitS  qtit'  h»?  romanciers 
delà  chevalerie  donnent  quelquefois  aux  ma- 
gicleas  et  à  leurs  héros,  et  qu'on  retrouve 
aussi  dans  des  contes  de  fées. 

Androalphus ,  — puis«anl  démon,  marquis 
de  l'empire  initi  na!;  iî  se  rnonirc  <m-^  In  fi- 
gure d'un  paon  a  la  voi\  i^iave.  guand  il  pa- 
rait avec  la  forme  humaine,  on  peut  te  con- 
Irainflro  à  rlonncr  des  leruns  de  géométrie.  Il 
est  astronome,  rt  rn-ciim»'  à  ergoter  habile- 
ment. Il  donne  aux  hommes  des  ligureà  d'oi- 
seaux ;  ce  qui  permet  à  ceux  qui  commercent 
a\  ec  lui  d'éviter  la  };riiro  des  juges.  Trente  lé- 
gions sont  son>  se>  ordres 

Androgîna.  —  Hodin  (M  HoUinTP  ronJent 
qu'en  I.i.Je,  à  Casai,  en  l'témont,  on  remar- 
qua qu'une  sorcière  nommée  Androgina  en» 
Irait  dans  les  maisori- ,  <  l  que  bientôt  après 
on  y  mourait.  Klle  fut  prise  p[  livrée  aux  ju- 
ges, elle  confessa  que  quarante  sorcières,  ses 
compagnes,  avaient  composé  avec  elle  le  ma- 
léfice. C'était  unonziietit  dont  eiles  allaient 
graisser  les  loquets  des  portes  ;  roux  qui  lou- 
chaïenlces  loquets  mouraient  en  peu  de  jour.s. 

—  «'  La  mémo  chose  advintâ  Genève  en  1563, 
ajoute  Delancrc,  si  bien  qu'elles  y  mirent  la 
pesie,  qui  dura  plus  deseptans.  (  .(  nt  soixnnfe- 
dix  sorcières  furent  exécutées  à  Konie  pour 
cas  semblable  sous  le  consulat  de  Claudios 
MnrrrIIiis  et  do  Vnleriiis  Flnrrtis:  mais  la  sor- 
cellerie n  étant  pas  encore  bien  reconnue,  on 
les  prenait  simplement  alors  pour  des  empoi- 
sonneuses » 

AodroiaM,— automates  à  figure  humaine. 

—  ^oy.  MtcAïiiotJB  et  ALaBaT-LB-GaA.^D. 

Ane.  —  T. es  Égyptiens  fraraienl  son  ima;:e 
sur  les  };âteanx  qu  ds  offraient  a  Typhon,  dieri 
du  mal.  Les  Romains  regardaient  ta  rencon- 
tre de  ràne  comme  un  mauvais  présage,  filais 

.'Us,  iii  Psciidoiui.li,  diBinun. 

'  Dt-mon.,m«n\e,  li*.  iv,  ch.  4.  T«U«M  de  l'IaCoBB- 

Uocc,  etc.,  liv.  Il,  «liK.  4. 
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ret  animal  était  honoré  dans  l'Arabie. —  Cer- 
tains peuples  trouvaient  quelque  chose  de 
myslérieniL  dans  cette  iouoceate  bête,  cl  go 
pratiquait  autrefois  une  divination  dans  la" 
quelle  on  employait  une  léte  d'àoe.  — >  Voy. 
KKiMi.\L0N0M\vrîE.  —  Cp  n'est  pas  iri  !o  lieu 
de  parler  de  la  félc  tle  l'àne.  Mais  relevons 
une  croyance  i>opulairc  qui  fait  de  la  croix 
noire  qu'il  porte  sur  le       une  distinction  ac- 
cordée à  l'espèce  ,  à  cause  de  Tones-e  de 
Bclhphagé.  C'est  un  fait  singulier.  Mais  i'iine, 
qui  était  presque  contemporain  de  l'ânesse  i\m 
porta  notre  Seiiineur,  et  qui  a  rassemblé  avec 
soin  lotit  ce  qui  ronrcrne  l'àne.  ne  pnric  d'au- 
cune re\oluiion  survenue  dans  la  distribution 
de  la  couleur  et  du  poil  de  cet  animal;  on 
doit  done  croire  que  les  ânes  ont  toujours 
porté  cette  marque.  ~  Cliez  les  Indiens  riti 
IMaduré,  une  des  premières  castes,  colle  des 
cavaravadoulcB,  prétend  descendre  d'un  âne  ; 
roux  de  celte  caste  traitent  les  ânes  en  frères, 
prennent  leiir  défende,  poursuivent  en  justice 
et  font  condamner  a  l  aniendc  quiconque  les 
charge  trop  ou  les  bat  et  les  outrage  sans  rai- 
son. Dans  les  temps  de  pluie,  ils  donneront 
le  couvert  à  un  âne  et  le  refuseront  à  son  con- 
ducteur, s  il  n'est  pas  de  certaine  condition  ». 
—  Voici  une  vieille  ftbte  sur  Téoe  :  Jupiter 
venait  de  prendre  possession  de  l'empire  ;  les 
hommes,  à  son  avénemenl,  lui  deniandèient 
un  printemps  éternel,  ce  qu'il  leur  accorda; 
il  chargea  ràne  de  8ilèoe  de  porter  sur  la 
terre  ce  présent.  L'àne  eut  soif,  el  s'appro- 
cha  d'une  fontaine:  le  serpent  qui  la  gardait, 
pour  lui  permellre  d  y  boire,  lui  demanda  le 
trésor  dont  H  était  porteur,  et  le  pauvre  ani- 
mal  troqua  le  don  du  ciel  contre  un  peu  d*eatl. 
C'est  depuis  ce  temps,  dit-on,  que  les  vieux 
serpents  changcnl  de  peau  el  rajeunissent 
porpéliiellemeQt.  —  Mais  il  y  a  des  ânes  plus 
adroits  que  celui-là  .  à  une  demi-lieue  du 
Kaire  se  Irom  nil.  dan^  une  p;mn(}e  bourgade, 
un  bateleur  qui  avait  un  àne  si  insliuit  que 
les  roananla  la  prenaient  pour  ua  démon  dé- 
;;uis('.  Son  iiiaitre  le  faisait  danser  ;  ensuite  il 
lui  disait  que  le  Soudan  voulait  constniire  un 
bel  édilice,  el  qu'il  avait  résolu  d  employer 
tous  les  ânes  du  Kaire  à  porter  la  chaux,  le 
niorlier  et  l.i  (lierre.  Aussitôt  l'àne  se  laissait  • 
tomber,  roiiii-s.iii  les  jambes  et  fermait  les 
yeux  comme  s  il  eût  élé  mort.  Le  bateleur  se 
plaignait  de  la  mort  de  son  âne,el  priait  qn  on 
lui  donn;U  un  peu  d'arpent  pour  en  acheter 
un  antre.  —  Apres  avoir  rerutnlli  quelque 
monnaie  :  «  Ah  1  disait-il ,  il  n  est  pas  mort, 
mais  il  a  fiiit  semblant  de  l'être  parce  qu'il 

'  aaiM-Baiic,  t.  U  dos  EMdiMr  PMfs. 
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«pic  jp  ri  iii  |in>  (o  mii\r:i  d'^  nourrir. 
I.êvc-loi,  n  1.  ànc  n  en  faiéail  rien. 

Vjd  que  voyuiii ,  lu  tniiiire  aiiriuurait  que  le 
Soudan  avait  fait  crier  a  son  de  trompe  que  le 
ficnpiâ  eût  à  90  trouver  le  londemnin  hors  de 
ta  ville  du  Kaire,  pour  y  voir  de  grandes  ma- 
gniûccDces.  ail  vtiui,  ajoulail-il,  quu  les  plus 
nobles  dames  soient  montées  sur  des âoes...  » 
—  L'âne  se  levait  à  t  es  mois,  dressant  la  lélo 
et  !c?  oreilles  on  ?i-_'nc  Hp  jc-i»-',  «  Il  est  vrai, 
ajuulttil  le  bateleur,  que  lu  <^uuverneur  de  mon 
quartier  m*a  prié  de  lui  prèler  le  mien  pour 
Sii  femme ,  qui  est  une  vieille  roupiiieuse 
édentôc.  >  I.'àno  hais?nit  ntr-stlùt  le*  oreilles 
et  comnient;ail  a  cIocIkt  cuiiiiiiu  s  il  eiH  élé 
boiteux  ^.  —  Ces  ânes  merveilleux,  disent  les 
démonographes,  élaient,  sinon  des  démons,  au 
moins  dfs  Iioînme?  m*''t:imorplioséà ,  comme 
Apulée,  qui  fut,  umsî  (ju  on  sait,  transmué  ea 
âne.  Vincent  de  Beauvois  parle  ^  de  deux 
femmes  qui  tenaient  une  pitite  auberge  au- 
près de  Honip ,  et  qui  allaient  vendre  leurs 
hùles  au  marche  après  les  avoir  chaugés  en 
cocbotts  de  lait,  en  pooteb,  en  moulons.  Une 
d'elles ,  ajoutc-t-il ,  diangea  un  comédien  en 
àne,  et,  comme  il  conservait  ses  talents  sous 
sa  nouvelle  peau,  elle  le  menait  dans  les  foi- 
res des  environs,  oà  il  lui  gagnait  beaucoup 
d*argënt.  Tn  voisin  acheia  irès-chcr  cet  âne 
savant;  en  le  lui  livrant,  la  sorcière so  iKirna 
ù  lui  recommander  de  ne  pas  le  laisser  enircr 
dans  Teau,  ce  qoc  le  nouveau  maître  do  l'âne 
observa  quelque  temps.  Mais  un  jour  le  pau- 
vre animal  ,  ayant  troiivé  moyen  de  rompre 
son  licou ,  so  jeta  dans  un  lac,  où  il  reprit  sa 
forme  naiurene,  au  grand  étonnemeot  de  son 
conducteur.  L'affaire  fut  portée  au  juge,  qui  fil 
châtier  les  deux  «.otc'utv^.  —  Les  rabbins  font 
très-grand  cas  de  I  ùnesse  de  Bnlaam.  C'est, 
disent-ils,  un  animal  privilégié  que  Dieu  forma 
à  la  fin  du  sixième  jour  Abraham  .se  servit 
d'elle  pour  porter  le  bois  destiné  au  sacrifiée 
d'Lsaac;  elle  porta  ensuite  la  femme  el  le  lits 
de  lloïiîedans  le  désert.  Ils  assurent  que  cette 
Anesse  est  soigneusement  nourrie  cl  réservée 
dans  un  lien  secret  jusqu'à  rnvéncmont  du 
Messie  juif,  qui  doit  la  monter  pour  soumettre 
tonte  ta  terre.  Voy.  Borack. 

Angat.  —  Nom  du  diable  à  Madagascar, 
oà  il  est  regardé  comme  un  génie  sangiiioaire 
et  cmeU  On  lui  donne  la  flgure  du  serpent. 

Angelicri ,  —  Sicilien  du  dix-scptiémc 
siècle,  qui  n'est  connu  que  par  un  fatras  dont 


*  Ikob  Akkanus,  part.  S  dclla  À(nca,  cité  lîaiu  Lc- 
loyer. 

*  tn  S|>e<v).  nalur.,  Ub.  ai,  cap.  iu9. 
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il  publia  deux  volumes,  et  dont  il  en  promet- 
tait vingt-quatre,  sous  le  litre  de  Lumière 
mafjique ,  ou  origine ,  ordre  et  gouvernement 
de  toutes  les  choses  céleste,  terrestres  et  in- 
fornnlc^,  etc.*.  Moni^itore  en  pnr  le  dans  le 
lonie  1"^  lie  sa  litbUoihetjue  %mltenm. 

Angélique ,  —  plante  qui  passe  pour  uu 
préservatif  contre  les  fascinations  delà  magie. 
On  la  mettait  en  manière  d'amulelto  au  cou  des 
petits  enfants  pniir  les  par;iiilir  des  nmlélices. 
Angerbo4e  ou  Angurbode,  —  feiniUC  gï- 

ganlesque  qui  se  maria  avec  le  diable ,  seton 

l'opinion  des  Scandinaves,  el  cpii  rnf.inîa  trois 
miJiistre^s  t  le  loup  Fenris  le  serpent  Jorniun- 
gatidur  lu  démone  llela,  qui  garde  te 
monde  souterrain. 

Angea.  —  Les  Juifs,  î\  l'exception  dcssa- 
ducéens.  admctfoienf  et  borornient  les  anges, 
en  qui  ils  voyaient,  comme  nous,  des  substan- 
ces spirituelles,  inteIKgcnles,  et  les  premières 
en  dignité  entre  lt«  créatures.  —  L'Écri- 
ture s;iit)le  n  ron?ervé  quelquefois  aux  dé- 
mons le  nom  d  oiiges,  mais  anges  de  ténèbres 
OU  mauvais  anges.  Leur  chef  est  appelé  le 
grand  dra^  et  l'ancien  serpent,  à  caii?o 
(le  In  forme  qu'il  prit  pour  lenier  la  femme. 
—  Zoroastre  enseignait  rexistencc  d'un 
nombre  infini  d'anges  ou  d'esprits  média- 
teurs, auxquels  il  attribuait  non-seulement 
un  pouvoir  d'intercession  subnrdoiiné  à  la 
providence  conlinuello  de  Dieu,  mais  un 
pouvoir  aussi  absolu  que  celui  que  les  païens 
prêtaient  à  leurs  dieu.\  *.  Cesl  le  culte  rendu 
à  des  dieux  secondaires  que  ?ninf  Tau!  a  con- 
damné'^. Les  musulmans  croient  que  les  hom- 
mes ont  ciMtcun  deux  anges  gardiens ,  dont 
l  un  écrit  le  bien  el  l'autre  le  mol.  Ces  anges 
^fsnt  si  bons,  ajoutent-ils ,  qnc,  quand  celui 
qui  est  sous  leur  garde  faH  une  mauvat^u  ac- 
tion, ils  le  laissent  dormir  avant  de  l'enregis- 
trer. e-|u'Tant  qu'il  [^.j'.irra  se  repentir  à  son 
réveil.  —  I.es  Poisans  donnent  <i  chaque 
homme  cinq  anges  gardiens,  qui  sont  placés  : 
le  premier  à  la  droite  pour  écrire  ses  bonnes 
actions,  le  second  à  sa  gauche  pour  écrire  les 
mauvaises,  le  troisième  devant  lui  pour  le 
conduire,  le  quatrième  derrière  jwur  le  ga- 
ranUr  des  démons,  et  le  cinquième  devant  son 
front  pour  tenir  son  e-prit  èle\é  vers  le  pro- 
phète. D'autres  portent  le  numbre  des  anges 
gardiens  jusqu'à  cent  soixante.  —  Les  Siauiois 
divisent  les  anges  en  sept  ordres,  el  les  char* 

<  Lux  maqica  ncndeirica  .  ccclcatium ,  leflMtflamet 
infi  riioriira  <  rt^o,  ortio  rt  aubordinatio  cuMtonint  i|ttim4 
es»c.  (Icri  et  upurari,  XXIV  vetvmlnlbaft  divim.  Fai*  l, 
VeniM,  1086.  sous  tu  nom  de  LiTtoBel«lililiwa>«'V«' 

nisc,  l»)87.  Ces  deux  vol.  M»iitln>4*. 
»  Ilorglcr,  Di.  n  niuiirc  th<otogEqgc, 
*  OAim.,  cap.  2,  vers.  iS. 
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gent  (Je  lu  ;;ardc  des  plaoolcâ,  des  \i\lùs,  des. 
<     perdoones.  Ils  disent  que  c'est  pendant  qu'oa 
i^ternuc  que  les  mauvais  nn-^es  écrivent  les 
fautes  (I(S  hommes.  —  Les  llj6ologi<'ii>  ;iri- 
nicUoiU  neut  chœurs  d'anges  en  trois  hiérar- 
chies :  les  Séraphins,  les  Chérobins,  les  Trô- 
nes; —  les  Doroioatioti^,  les  Priocipauléâ,  les 
Verlua  des  Cieux;  —  les  Puissances,  les  Ar- 
cituogtit»  et  le»  Aogeà.  —  Parce  que  des  au- 
ges en  oertaines  occasions  où  Dieu  l'a  voulu, 
ont  secouru  les  Juifs  contre  ieurs  ennemis,  les 
peuples  morlemes  ont  quelquefois  iilli  tKiu  le 
inéuie  pi  uUige.  Le  Juur  de  la  prise  de  Con- 
slantinople  par  Mahomet  11,  les  Grecs  ■schh- 
matîquas,  comptant  sur  la  proplx'tic  ii  un  de 
leurs  moines ,  se  persuadaient  (ju(«  lo>  Tm  es 
n  entreraient  paâ  dans  la  ville,  mais  qu  ils  se- 
raient arrêtés  aux  murailles  par  un  ange  armé 
d*un  glaive  qui  les  chasserait  et  les  repousse- 
rait jusqu'aux  fionliëre^  do  la  Perse.  Onund 
l'onnemi  parut  sur  la  brèche^  le  peuple  et 
Tannée  sa  réfugièrent  dans  le  temple  de 
Samte-Sophie^  sans  avoir  perdu  tout  espoir; 
mais  l'ange  n'arriva  pa-*  et  la.  ville  fut  sac- 
cagée. —  Cardao  raconte  qu  un  jour  qu'il 
était  à  Milan ,  le  bruit  se  répandit  tout  a 
coup  qu'il  y  avait  un  ange  dans  les  airs 
au-dessus  de  la  vdic.  Il  anourtit  et  vit, 
ainsi  que  deux  mille  personnes  rassemblées , 
un  ange  qui  planait  dans  les  nuages,  armé 
d'une  longue  épée  et  les  atlas  étendues.  Les 
habitants  s'écriaient  que  r'éloil  l'ange  ex- 
terminateur; et  la  consternation  devenait  gé- 
nérale, lorsqu'un  jurisconsulte  fil  remarquer 
que  ce  qu'on  voyait  n'éuiit  que  la  représea- 
tatioo  qui  se  faisait  danà  les  mu  i  >  (fiin  atii^o 
de  marbre  blanc  placé  au  haut  du  clocher  de 
Saint>Go(hard.  Vuy.  AnMéRS  paooiaiKLSEs. 

Anguekkok,  — espèce  de  sorcier  auquel 
les  Groenlandais  ont  recours  dans  tous  leurs 

embnrras.  Aiti^i,  quand  les  veaui  marins  ne 
9C  montrent  [kis  en  assez  grand  notïil.rp,  on  va 
prier  l'Auguckkok  d  aller  trouver  la  femmequi, 
selon  la  tradition,  a  traîné  la  grande  fie  de 
Disco  de  la  rivière  de  Baal,  où  elle  était  située 
autrefois,  pour  la  placer  à  plus  de  cent  lieues 
de  là,  à  l'endroit  où  elle  se  trouve  aujour- 
d'hui. D'apn^  la  légende,  celte  femme  habite 
au  fon  l  (le  la  nier ,  dans  une  vaste  maison 
gardée  par  les  veaux  marins;  des  ol.-;caux  de 
mer  nagent  dans  sî»  lampe  d  huilç  de  poisson, 
et  les  habitants  de  l'abtme  se  réunissent  au- 
tour d'elle,  attirés  par  sa  beauté,  sans  pou- 
voir lu  quitter,  jusqu'à  ce  que  l'nnpuekkuk  la 
saisisse  par  les  cheveux,  et,  lui  enlevant  sa 
coiffure,  rompe  le  charme  qui  les  retenait  au- 
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|ues  d'elle.  Quand  un  fîruenhimlai-  toinf)© 
malade,  c'est  encore  I  anguekkuk  qui  lui  sert 
de  médecin,  et  qui  se  charge  cgulemeDida 
guérir  les  maux  du  cnrpB>et  ceux  de  l'âme  >. 
t'oy.  Ton.\(iARSUK. 

Ao{;t]iII^.  —  Les  livrer  de  secrets  |»ri>di- 
gicux  donnent  à  l'anguille  des  vertus  surpre- 
nantes. Si  on  hi  laisse  mourir  hors  de  l'eau, 
qu'on  mette  ensuite  son  corps  entier  dans  du 
fort  vinaigre  et  du  Siing  de  vautour  et  qti'on 
place  le  tout  sous  du  fumier,  cette  conqwsi- 
tîon  «  fera  ressusciter  tout  ce  qui  lui  sera  pré- 
i^enlt^,  et  lui  reflrnnera  la  vie  comme  aupa- 
ravant». » —        aiilniit*'s  f!e  îa  mr^ine  force 
disent  encore  que  celui  qui  mange  le  cœur 
tout  chaud  d'une  anguille  sera  saisi  d'un  in- 
stinct prophétique  et  prédira  les  choses  futu- 
res.—  Les  Égyp!ieti-i  a  leraient  l'anguille,  que 
leurs  prêtres  seuls  avalent  droit  de  manger. 
On  «  beaucoup  parié ,  dans  le  dernier  siècle, 
des  anguilles  formées  de  farine  ou  de  jus  «le 
mmifnn.  ]]>,/,  XKKniHH.  —  N'oublions  pas  lo 
petit  trait  d  un  avare,  rapporte  |ur  Guillaume 
de  Malmesbury,  doyen  dTEIgin,  dans  la  pro- 
\  inee  do  Murray  en  Écosso,  qui  fut  changé  en 
anguille  et  mis  en  matelote  *. 

Animanx  —  Ils  jouent  un  grand  rôle  dans 
les  aiu  iennes  m)  lliolugies.  Les  païens  en  ado- 
raient plusieurs ,  ou  par  terreur,  un  jjai  re- 
connaissance, ou  par  suite  des  doctrine»  de  la 
métcmiKvcose.  Clinquc  dieu  avait  un  animal 
qui  lui  était  dévoué.  Les  anciens  philo^plies 
avaient  parfois,  au  sujet  des  animaux,  de  sin- 
^ulièi  (S  idée.  C.else ,  qui  a  été  si  bien  battu 
par  (higene  ,  soutenait  li  e- -  M'-rieusemcnt 
que  les  animaux  ont  plus  de  raison,  plus  de 
sagesse,  plus  de  vertu  que  l'homme  (peut-être 
jugeait-il  d'apréa  lui-même),  et  qu'ils  sont 
<lans  un  rouimene  plus  intime  avec  la  Divi- 
nité. Quelques-uns  ont  cherché  dans  de  telles 
idées  l'origine  du  culte  que  les  Egyptiens  ren- 
daient à  plusieurs  animaux.  Mais  d'autres 
nuthologues  vous  difont  que  ces  animaux 
étaient  révères  paix  e  qu'ils  avaient  prèle  leur 
peau  aux  dieux  égyptiens  en  déroute  et  obli- 
gés à  se  travestir.  Voy.  Ami  uks  hètks. 
—  Divers  animnux  sont  trés-ré|ii.le^  dans  la 
sorcellerie,  conunc  le  coq,  le  chai,  le  crapaud, 
le  loup,  le  chien,  ou  parce  quib  aeeottqia- 
gnent  les  sorcières  au  Sabbat,  Ou  pour  les  pré* 
sages  qu'ils  (Innneiif.  on  parce  fjne  les  rnagi- 
cieos  et  les  démons  empruntent  leurs  formes. 
Nous  en  parlerons  à  leurs  articles  particuliers. 

<  Expédition  du  capiUinc  Gn«b  dans  le  Grornland. 
•  AdmlnhlM  wento  d'Albert  b  Onwd,  Uv.  ii,  di.  3. 
;  Cité  par  M  8al(u«,  Dca  EmunetdM  prAtti^. 


Digitized  by  Google 


— Dix  animaux  sont  admis  liaos  lo  paradis  de 
Maboi»el  ;  la  baieioc  de  iona» ,  la  fourmi  do 
SalomoQ ,  le  bélier  d'bmaël ,  le  veau  d'Abra- 
ham, ràne  d'Aaàiâ,  reino  de  Sabu ,  la  cha- 
melle du  prophète  Saleb,  leba'ufdc!  Moï.-ie.  !o 
çlûm  d€â  i»epl  dormaoU,  le  coutuu  de  Belkis 
et  rêne  de  Mnhomet.  Voy.  Borack.  —  Xoiu 
ne  dirons  qu'un  mol  d  une  erreur  populaire 
qui,  aujourd'tiui.  n'est  plt!>  frès-enracinci'  Ou 
croyait  aulrolois  que  toutes  les  Oopcces  qui 
sont  sur  la  terre  «e  irouvaicnt  aussi  dans  I4 
nier.  Le  docteur  Brown  a  prouvé  que  celtâ 
opinion  n'était  pas  fondc'e.  «  11  î»ernit  bien 
diflkile,  di(-il, de  trouver  l'buitre  âur  la  terre; 
et  la  panthère,  le  chameau.  la  taupe  ne  se 
rencontrent  pas  dan»  l'histoire  naturelle  des 
poi>S'jn5.  D'nilleiir^  !e  rfnnrd.  le  rîiieii.  l'iinc, 
le  lièvre  de  oier  ne  re^éembient  pas  aux  ani- 
maux torro«lres  qui  portent  le  même  nom.  Le 
rht  nuuid  n'c:»t  pas  plus  un  cheval  qu*un 
If  r»iciif  lie  mer  n'est  qit'one  gro<<G 
raie;  le  lion  marin,  une  espèce  d  écre visse  ;  et 
le  chien  marin  ne  représente  pas  (>Iusle  chien 
de  terre  que  celuinsi  ne  n  1  ;  !e  à  l'éloile 
Sirius,  qu'on  appelle  aussi  lu  clneu  »  —  Il 
serait  long  et  bbrs  de  propos  de  rapporter  ici 
toutes  les  biiarreries  que  Tesprit  humain  a 
enfanlées  par  rapport  aux  animaux,  loy.  Bâ- 
tes, ExcoMMUMcjiTiox,  etn. 

AnoMu.  — fl  y  avait  autrefof^  br-niirnup 
d'anneaux  enchantés  ou  chargés  d  amulettes  ; 
les  magiciens  disaient  dea'anneaux  constellés 
avec  loquelâ  on  opérait  des  merveilles.  Vut). 
Ht.F\y\B  — Ceffp  rroyanrp  étnit  <\  n'-pandue 
chez  les  païens,  que  leurs  prêtres  ne  pouvaient 
porter  d'anneaux,  à  moins  qu'ils  ne  Aissenl  si 
simples  qu'il  était  évident  qu'ils  ne  conte- 
naient pa^  fî*am»i!etfes  —  I^s  anneaux  ma- 
ijiques  devinrent  aussi  de  quelque  usage  chez 
les  chràieMf  et  mteie  bea«iooup  de  supersti- 
tions ^  rattachèrent  au  simple  anneau  d'al- 
!int>i>'  On  rn>yaTt  qu'il  y  avait  dans  le  qua- 
liieine  doigt,  qu'on  appela  doigt  annulaire, 
une  ligne  qui  répondait  directement  an  cœur; 
on  recommanda  de  mettre  l'anneau  d'alliance 
à  ce  seul  doigt.  Le  moment  où  le  mari  donne 
l'anneau  à  sa  jeune  épouse  devant  le  prêtre, 
ce  moment,  dit  on  vieux  Hvre  de  secrets,  est 
de  la  plus  haute  importance.  Si  le  mari  arrête 
l'anneau  à  l'entrée  du  doisri  et  m  p:iw  pas 
la  seconde  jointure,  ia  femme  sera  tnuitresse; 
mais  s'il  enfonce  Tanneau  jusqu'à  l'origine  du 

doi^l,  il  sera  chef  et  soinrriiin.  Ct  ltc  ]i]ve  est 
encore  eu  vigueur,  et  ké  jeunes  mariées  ont 

«  Br  »wn ,  De-'  Frrrïir^  P"pulaireB,  Ht.  lit,  dl.  M. 
'  Aulu- Celle,  Ut\  X  caj-, 


f^éni'  rateineiil  m»iii  di;  l  oiiiboi  le  doigt  annu- 
laire au  niouienl  ou  elles  reçoivent  I  anneau, 
de  noanière  a  l'arrêter  avant  la  seconde  join- 
ture.—Les  Anglaises,  qui  observent  la  mémo 
superstition,  font  le  plus  ;;nind  ras  d«  l'anneau 
d'alliance,  à  cause  de  ses  prupriélés.  EUes 
croieni  qu'en  mettait  un  do  ces  anneaux  dana 
un  bonnet  de  nuit,  et  plaçant  le  tout  sous  leur 
i'lif\el.  f'îh.'s  verront  en  son^e  le  nmri  (]ui  leur 
est  de^stine.  —  Lu»  Orientaux  révèrent  les  an- 
neaux et  les  bagues,  et  croient  aux  anneaux 
ancbaniês.  Leurs  oontet  sont  pleins  do  pro-> 
diges  opérés  par  c^  anneaux.  \U  c  ilent  «or- 
tout,  avec  une  admiration  sans  borne»,  I  an- 
MaudEeSoloaio»,  par  la  force  duquel  ce  prince 
commandait  AtODte  la  nature.  Lo  grand  nom  de 
Dieu  est  gravé  f^tir  cette  b  r-ne  <nù  est  gardée 
par  des  dragons  dans  le  tombeitu  inconnu  de 
Salomon  :  celuiqui  s'emparerait  de  cet  anneau 
serait  maître  du  monde  et  aurait  tous  leï>  ^é-» 
nies  à  ses  ordres.  1.  •  '^\kh  kh  —  A  d^'faut 
du  ce  talisman  prodigteuN.  ils  ucbelenl  a  des 
magiciens  des  anneaux  (pji  pruduiseot  aussi 
des  merveilles. — Henri  VIII  bénissait  des  an- 
neaux d'or,  qui  avaient,  disatt-il,  la  propriété 
de  guérir  de  la  crampe*.  —  Les  faiseurs  de 
secrets  ont  inventé  desbaguw  magiques  qui 
ont  plusieurs  vartui.  Leurs  livres  parlent  de 
Vanneau  '^'■'^  ri>iiarjmn.  Cet  anneau,  dont  le 
aeaetn'esl  p<ik  btenceriam,  dcuioailàcetuiqiù 
le  portait  le  moyen  d'aller  sans  fetigue  de 
Paris  à  < Orléans ,  (  t  de  revenir  d'Orléans  à 
Paris  daiis  la  même  journée.  —  .Mais  on  n'a 
pas  perdu  le  secret  do  I  mmeau  d  invisibiUté, 
Les  cafaaUsIes  ont  laissé  la  manière  de  faire 
cet  anneau,  qui  plaça  Gigcsau  trêne  de  Lydie. 
Il  faut  entreprendre  celte  opération  nn  mer- 
credi de  printemps,  sous  les  auspices  de  Mer- 
cure, lorsque  cette  planète  se  trouve  en  oonr« 
jonction  avec  une  des  autres  planètes  Tuvora^ 
bles,  comme  la  Lune.  Jnpiter,  Vénus  elle 
Soleil.  Que  l'on  ail  de  bon  mercure  lixc  et 
purifié  :  on  en  formera  uno  bague  où  puisse 
entrer  facilement  lo  doigt  dti  milieu;  on  en- 
châssera dans  le  chaton  une  petite  |iiene  que 
l'on  trouve  dans  le  nid  de  la  buppe,  elon  gra» 
vera  autour  de  la  bagua  ces  paroles  :  Jésuê 
passant  ■;-  par  le  milieu  d'eux  ',  s'i  /i  allait; 
puis,  ayant  posé  le  tout  sur  une  plaque  de 
mercure  fixé,  on  icta  le  parfum  de  Mercure; 
on  enveloppera  l'anneau  dans  un  laifetas  de  la 
couleur  convenable  à  la  planète,  on  le  por- 
tera dans  le  nid  de  la  huppe  d  ou  I  on  a  tiré 
la  pierre,  on  l'y  laissera  neuf  jours;  et  quand 
on  le  retirera,  on  fera  encore  le  parfum  comme 
la  première  fois;  puis  on  lo  gardera  dans  One 

*  MUkun,  Voyage  d  Italie,  t.  Ul,  p.  10,  «  ia  tuas(i<^ 
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pelite  l)oile  l;ul«>  avor  dn  m.  r.  iin»  (ne,  p-Mir 
s'en  servir  à  l'orr;isioii.  Alors  on  mcllra  la 
basuc  à  son  àol'^i  ;  en  tournant  la  pierre  au 
dehors  tic  ta  maîfl,  elle  a  la  vertu  de  rendre 
invisihîp  :inx  ^  oti\  des  assi^Uinlâ  celui  qtii  la 
porto;  el  quand  on  veut  élre  vu,  il  sutQt  de 
rentrer  la  pierre  en  dedans  de  la  main ,  que 
l'on  ffirmo  en  forme  de  poing. —  Porphyre , 
Jaiiibliquo,  Pierre  dWiKmo  cl  .\:-'rippn.  ou  rlii 
moins  les  livre»  de  secreis  qui  leur  sont  attri- 
bués, soutiennent  qu'on  anneau  fatl  deta  ma- 
nière suivante  a  la  même  propriété.  Il  faut 
prendre  des  poils  qui  sont  au-dessus  de  laléte 
de  l'hyène ,  et  en  laire  de  petites  tresses 
Bvee  lesquelles  on  fabrique  un  anneau,  qu'on 
porte  aussi  dans  le  nid  de  la  huppe;  on  le 
lai?«c>  l;i  neuf  jour^;  on  le  paî«e  ensuite  dans 
des  parfums  préparés  sous  les  auspices  de 
Meronre.  Oa  s*en  sert  comme  de  l'autre  an- 
neau, excepté  qu'on  l  ôto  absolument  du  doi^t 
quand  on  ne  veut  phn  être  inviisibîo.  —  Si, 
d'un  autre  côté,  on  veut  se  préraulioiuter  con- 
tre TeHIM  de  ces  anneaux  cabalistiques ,  on 
aara  me  bague  fiiito  do  plomb  raffiné  et  purgé; 
on  enrhfts«pra  linns  lo  (  halon  un  n>il  de  jeune 
belette  qui  n  aura  porte  de^  petits  qu  une  lois  ; 
Mir  la  contour  on  gravera  les  paroles  suivan- 
tes: jlfiparutf  Dominus  Stm«^t.  (lette  bague 
se  fera  un  jour  do  samedi,  lorsqu'on  connaîtra 
que  Suturoe  est  en  opposition  avec  Mercure. 
On  renveloppera  dans  un  morceau  de  linceul 
mortuaire  où  on  le  laissera  neuf  jours;  puis, 
rayant  retirée,  on  fera  trois  fois  le  parfum  de 
Saturne,  et  on  s'en  servira.  —  Ceux  qui  ont 
invenlA  ces  anneaux  ont  raisonné  sur  le  prin- 
Cipe  de  l'antipathie  entre  les  tnalicres  qui  les 
composent    Rien  n'est  plus  antipathique  à 
l'hymne  que  la  belcllo,  et  Saturne  rétrograde 
presque  toujours  à  Mercure;  on,  lorsqu'ils  se 
rencontrent  dans  le  domicile  de  quelques  si- 
gnes du  zodiaque,  r'e^l  toujours  un  aspect 
fuueslo  el  de  mauvais  augure*.  —  On  peut 
faire  d'autres  anneaux  sous  rinlluence  des 
planètes,  el  leur  donner  des  vertus  au  moyen 
do  pierres  et  d'Iiorbe-»  merveilleu;?es.  «<  Mais 
daus  ces  caractères,  herbes  cueillie:*,  conslel- 
lationa  et  charmes,  le  diable  se  coule,  »  comme 
dit  Leioyer.  «  Ceux  qui  observent  les  heures 
des  aslrcs,  ojoute-t-il .  n'(il)-ervent  que  les 
heures  des  démons  qui  président  aux  pierres, 
aux  herbw  et  aux  astres  mêmes.  »  —  Et  il  est 
de  foit  que  ce  ne  sont  ni  des  sainis  ni  des 
cœurs  honnêtes  qui  se  mêlent  de  ces  supersti- 
tions. 

Aanebergi  —  démon  àci  mines;  il  tua  un 
jour  de  sun  souffle  douze  ouvriers  qui  travail- 

•  PcUt  .Ubcrl. 


laient  à  une  mine  d  lu  L;ent  dont  il  avait  1'' 
^ardc.  C  est  un  démon  méchant  et  terrible. 
Il  se  montre  surtout  en  AlienMigne;  on  dit  qu'il 
a  ta  ligure  d'un  ehevnl,  avecttn  000  immense 
et  di's  \  eu\  ellroyables  *. 

ADnè« . —  Plusieurs  peuples  oui  célébré  par 
des  cérémonies  plus  ou  moins  singulières  le 
retour  du  nouvel  an.  Chez  le?  Perses,  un  jeune 
liomme  >'a[«i)roriiaii  du  prince  et  Itii  faisait 
des  offrandes,  en  disant  qu'il  lui  apportait  la 
nouvelle  année  de  la  part  de  Dieu.  Chez  nous, 
on  donne  encore  des  éirrones.  L.es  Gaulois 
commençaient  l'unnée  par  la  t  éréinonie  du 
gui  de  chêne,  qu'ils  appelaient  le  guide  l'an 
neuf  ou  du  nouvel  an.  Les  druides,  accmnpO' 
gnésdu  peuple.  nl!:ii>  nt  dans  une  forêt, dres- 
saient autour  du  iflua  beau  rtuMie  \m  autel 
triangulaire  de  gazon  ,  et  gravaient  sur  le 
tronc  et  sur  les  deux  plus  grosses  branches  do 
l'arbre  révéré  les  noms  tics  dieux  qu'ils 
croyaient  les  plus  puissants  :  Theulatés,  f  «u<f. 
Taranis,  Beùnus.  Ensuite,  l'un  d'eux,  vélu 
d'une  blanche  tunique,  coupait  le  gui  avec 
une  serpe  d'or;  deux  autre;}  druides  étaient  là 
pour  1g  recevoir  dans  un  linge,  et  prendre 
garde  qu'il  ne  touchât  la  Icrre.  lU  distri- 
buaient l'eau  oîî  ils  faisaient  tremper  ce  nou- 
veau gui,  el  persuadaient  au  peuple  qu'elle 
guérissnit  de  filu>ieur.«  lu.d.idies  et  <|u'elle  était 
eOicace  contre  les  sortilèges*. — On  appelle 
année  platonique  un  espace  de  temps  à  la 
fin  duquel  tout  doit  se  retrouver  à  lu  mémo 
place  ^.  Les  uns  comptcnl  quinze  mille  ans 
pour  celle  révolution,  d'autres  trente -six 
mille.  Il  y  en  eut  aussi  qui  croyaient  ancien- 
nement qu'au  bout  de  cette  période  le  monde 
^er;iiL  retiouvelé.  et  que  les  âmes  rentreraient 
dans  leurs  corps  pour  commeucer  une  nou- 
velle vie  sembaUe  à  la  précédente.  On  conte 
là  tle?^us  celle  anecdote  .  — Deux  Allemands, 
éliinl  yu  cabaret  cl  parlant  de  celle  trraride 
année  platonique  où  toutes  les  choses  doivent 
retourner  à  leur  premier  état,  voulurent  per- 
^aderau  maître  du  logis  qu'il  n'y  avait  rien 
de  si  vrai  que  cette  révolution  :  «  desorle,  di- 
suicnl-ilâ,  que,  dauddeizo  mille  ans  d'ici,  nous 
serons  a  boire  chea  vous  à  pareille  heure  et 
dans  cette  même  chambre.  »  Là-dessus,  ayant 
peu  d'arîîenf,  en  vrais  Allemands  qu'ils  étaient, 
ils  le  pnoreal  de  leur  (uire  crédit  jusque-lu. 
Le  cabaretier  leur  répondit  qu'il  le  voulait 
bien,  t  lia»,  nyouta-t-il,  parce  qu'il  y  a  setze 

*  Wicraa,  Se  Pnest.,  lib.  t,  ctp.  S2. 

»  8alnt-F(M\,  r.  «-.li»,  ctr  ,  t.  II. 
C|uclqucs'Ui>3  (hMiont  que  Ifs  corps  eétefitM  MqIc- 
ment  Kc  rctrouvffaii'nt  nii  mùiiic  |  oint  au  bout  <tc  lA 
grande  nnm-«.  f  iccron,  dan»  un  pavage  de  son  llortcn» 
aius,  rotiscr\f  l'-^f  Si  rvit.s,  fait  cette  grande  année  <!• 
douze  mille  neuf  cvnt  cinquante-quatre  des  nôtres. 
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millo  ans,  jour  pour  jour,  htxut  pour  bonre, 

que  \  ou%  v{\oz  A  boin»  ici,  comme  vous  failcs,  el 
que  vous  vuuseu  allùlei  sans  payer,  acquiUex 
te  ptÊsè  ei  je  vou»  ferai  crédit  du  |iiienit...» 
—  Le  préjugé  dei  amiéei  dimafériques  sub- 
sisle  encore,  quoifjii'on  en  ait  démontré  l'ab- 
surdité. Auguste  écrivait  a  son  neveu  Caïus 
pour  l'eugager  à  célébrer  te  jour  de  ta  nai»- 
lance,  attendu  qu'il  avait  la  soixante- 
Irotsièmc  année*,  —  «ftif  'irrtDilc  climairTique 
61  redoutable  ix>ur  le»  liuniaiiH.  —  U^^auroup 
de  personnea  craigneol  encorerannéeclimaté^ 
rîquc  ;  cependant  une  foule  de  relevés  pruu- 
venl  t]ii'il  tip  meurt  pa-j  plui*  d'hommes  dana 
la  soixante-troisième  anuée  que  dans  leâ  an- 
oéee  qui  la  précèdent.  Mais  un  préjugé  so  dé- 
troit avec  peine.  Selon  ces  idées,  que  Pjrlha* 
porfi  fil  niiître  par  ses  rèvorii^s  sur  ](><  nom- 
bres, notre  tempéraouint  éprou\  e  Iuik  les  sept 
ana  une  révohrtion  ooniplète  ;  queltiues-one 
disent  même  qu'il  ae  renouvelle  entièrement; 
d'autres  prétendent  qtio  ce  renouvelIciiK'rit  n'a 
lieu  que  tous  les  neur  mt»  :  aussi  le»  années 
dînwtériquesee comptent  par  sept  et  par  neuf. 
Ouarant«-omjf  et  quatre-vingt-un  sont  tréa~ 
inip'^r!nnt<N,  »ii«ient  les  parti-ians  de  cette  doc- 
trine ;  mais  soixante-trois  est  l'année  la  fitt» 
fitale,  parce  que  c'ealla  nuthipUcatien  detept 
l>ar  neuf.  Un  Normand  dirait  :  «  Encore  un 
dis  miens  pendu  -À  (iMiirpinle-netif  ans!  et  qu dn 
dise  qu'il  oefaut  pas  se  mcliur  de^  amiues  cii- 
malériqoea!  »  «On  ne  doit  pourtant  pas  porter 
Uop  loin,  dit  M.  Solgueay  le  mépris  de  la  pé- 
riode septénaire,  qui  marque  le*  pr«în*s  du 
développement  et  de  1  accroissement  du  corps 
hunain.  Ainsi,  généralement,  «laedentade 
l'enfance  tombent  à  septane,  la  puberté  se 
manifor^le  ;i  quatorze,  le  corpî?  re?««e  de  croître 
à  vingt-un.» — Mais  celle  observation  n'est 
pas  exacte. 

Attokit  dtirtterlie  (Imm  Nanm),  —  «avant 
eccléeiasiique,  né  fi  Vilerbe  en  1 132.  Il  :i  pu- 
blié une  cdllorlion  de  manuscrit^  pleins  de  la- 
biés attribuées  à  Bérose,  à  Fabius  Picior,  à 
Catoo,  à  ArcUiloque,  à  Manéthon,  etc.,  et 
connu  sous  le  nom  à'Autiquités  (r.lnnius.  Ce 
recueil  a  p<ni  de  crédit. — On  doit  encore  à 
Annius  un  Traité  de  l'empire  des  Turcs  et  un 
livre  de»  Ftttun  Mompheê  des  chrêtims  mr  tes 
Turct  et  le$  Sarrasins,  etc.  Ce»  deux  ouvrajies 
sont  de*c\p!'r;Ui()[i-.(Jf'  l'Apocalypse.  L'auteur 
pense  que  Mahomet  est  rantcchrist,  el  que  la 
fin  du  monde  aura  lieu  quand  le  peuple  des 
saints  (les  chrétiens)  aura  soumis  entièrement 
les  juif«  et  les  mahométans. 

Anocehiatara , —  Tij^cination  involontaire 
(pii  s'exerce,  soit  par  les  yeux,  fioit  par  l?f« 
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paroles,  selon  leseroyaaces  populaires  des 
tX)rso^.  niai"?  dnn<  un  ?on-;  in's-bizarre,  les 
puissances  mysiériouscs  qui  présiduut  ù  la- 
nocchiatora  ayant  la  sin{;uliërebabttude  d'eacé* 
cuter  le  contraire  de  ce  qu'on  aot^aite.  Aussi, 
dans  la  cr;iinlc  de  f  isciner  les  enfants  en  leur 
adressant  des  bénédictions  ou  de«  éloges,  le 
peuple  qui  leur  veut  du  bien  le  leur  protive 
par  des  injures  et  de»  ^uhaits  d'aulanl  plus 
favorables  qu'il»  sont  plus  aifreuieroent  ex- 
primés 1. 

Anptel ,  —  l'un  des  anpes  que  les  rabbins 
chargent  ilu  gouvernement  des  oiseaux  ;  car 
Ils  mettent  chaque  espère  créée  sous  te  pro- 
tection d'un  ou  do  plusieurs  anges. 

ftimlm»  4a  gtoias»  —  astrologue ,  né  à 

Parme,  nu  il  moiirtit  en  1 4 ÎO.  II  avait  écritdes 
IiistiiHlmns  aatrologniues.  qui  n'ont  pas  été 
imprimées.  Wterus»el  quelques  démonopa- 
phes  le  moUeot  au  nombre  des  sorciers.  Des 
clini  l;iiau>  qui  puérisoieiU  les  plaies  au  moyen 
de  paroles  mystérieuses  inventée»  par  lui  ont 
pria  le  nom  d'anselmistes;  el,  pour  mieux  en 
imposer,  ils  se  vanUnent  de  tenir  leur  vertu 
de  ''ueru".  non  d'Anselme  de  Parme,  mais  de 
saint  Anselme  de  (jaolorbéry. 

A ntuperomln  .— 'sorcier  do«  environs  de 
Sjiut-Jean-dc-tuz,  qui,  S4'lon  des  informa- 
tion!! pri-iegsousllenri  rv  parlecooseiller  Pierre 

Delaiii  te  *,  fut  vu  plusieurs  fois  au  snbhnl,  tt 
cheval  sur  un  démon  qui  avait  forme  de  bouc, 
et  jouant  de  la  (lùle  pour  la  danse  des  sorcières. 

AntM*.  — I!  y  n  ,  comme  dit  IVoguel,  des 
familles  ou  il  se  tn»uve  toujours  quelqu'un  qui 
devient  loop-^arou.  Evantbes,  etapréa  loi 

Pline,  rapportent  que  dans  la  roco  d'un  cer- 
tain Anth.i  iis.  Arriulien,  on  choisissait  par  le 
sort  un  homme  que  l'on  conduisait  près  d'un 
étang.  U,  il  se  dépovittait,  pendait  ses  habits 
à  un  chêne  :  cl.  ;ii)ics  avoir  passé  l'eau  à  la 
na;:e,  s'enfuyait  d;ui^  im  désert  où,  transformé 
en  loup,  il  vivait  et  conversait  avec  les  loups 
pendant  neuf  ans.  Il  Aillaitque  durantce  temps 
il  ne  vit  point  d'hommes  ;  autrement  le  cours 
des  neuf  nn^s  eût  recommencé.  An  bbut  de  ce 
terme  ii  reiournaii  vers  le  mémo  élang,  le  tra- 
versait à  la  nage  et  rentrait  chex  lui,  où  il  ne 
se  troiivnit  pas  plus  A  :r  que  le  jour  de !r:in3- 
niniiition  en  loup,  le  temps  qu'il  avait  pi»K-Kî 
80US  cette  forme  ne  faisant  pas  compte  daas 
le  nombre  des  années  de  sa  vie. 

'  P,  ^trrllné^.•,  Ciilumb». 
>  In  libro  apulogetko. 

^  Tablera  d«  riitemttMC^  <Im  Mmm»  U*.  in, 
diK.  i. 
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jMl«mtapp,  —  enfer  des  Indiens,  plein  de 
chipn'î  onra'_'<'s  rt  (l'in^cctos  ft'rofes.  On  y  e>t 
couché  sur  des  branches  d  epines  el  conlinuel- 
lement  camBé  par  des  corbeaux  qui  ont  des 
becs  de  fer.  LesBrameadisenl  que  les  supplices 
de  «  et  enfer  sont  éternels. 

Antéchrist.  —  Par  Antéchrist  on  entend 
ordinuireincnl  un  lyi  nn  iinpio  et  cruel,  enoemi 
de  Jésus-Christ  ;  il  doitrégnersur  la  terre  1ors> 
que  le  inonde  approchera  de  mi  fin.  lje&  per- 
sfTiifions  qu'il  exprcrra  contre  les  seront 
la  dernière  cl  la  pluâ  terrible  épreuve  qu  ds 
auront  à  subir  ;  el  même  notre  Sei^^ncur  a  dé- 
claré que  les  élus  y  succomberaient  si  le  temps 
n'en  ctaif  :d)r('"^é  en  leur  faveur;  cnr  il  fion- 
nera  pour  le  Me^ïâie  et  fera  des  prodiges  ca~ 
jmN«s  étinêitirt  en  «rrnir  ?m  élus  même».  — 
Letoyer  *  rapporta  cette  opinion  populaire,  qua 
!c>  dômon>  ^outorrain.*  no  ïjardonf  que  pour 
lui  les  trt  -;ors  cachés  ,  au  moyen  dewjueis  il 
pourra  séduire  les  peuples.  C'est  à  cause  des 
Intracles  qoll  doit  faire  que  plusieurs  ra|>* 
pellent  le  sîngede  Dieu.  —  L'Antéchrist  aura 
beaucoup  do  préci)r>ctjr*5  ;  il  viendra  peu  de 
temps  avant  la  (tn  du  monde.  Saint  Jérôme 
dît  que  ce  sera  un  homme  fils  d'un  démon  ; 
d'autres  ont  pensé  quaoa serait  un  démon  re- 
vêtu d'une  (Iiair  apparente  et  fantastique. 
Aiuià ,  suivant  saint  Irénéti ,  saint  Ambruise , 
saint  Augustin,  et  plusieurs  autres  pères, 
rAnlfichrisi  doit  être  un  boni  me  de  la  même 
n:ihirn  que  totm  ]c<  autre-;,  <ie  qi:!  il  ne  (iiir'-- 
rcra  que  pur  une  malice  el  par  une  impiété  di- 
gnes de  l'enfer.  —  Il  sera  Juif,  et  de  la  tribu  de 
Dan,  selon  Halvenda  qui  appuie  son  senti- 
ment !îijrrc<^porolesde  Jacob  mourant  à  se?  fds  : 
Dan  eni  un  sfrppnt  dans  lesenlfr-^  :M\r  iclles- 
ci  de  Jérémie  :  Lrs  armées  de  ban  dévoreront 
h  terre  ;  et  sur  le  chapitre  7  de  IMpoeafypM,  où 
saint  Jean  a  omis  la  tribu  de  Dan  dans  l'énu- 
niération  qu'il  fait  des  autres  tribti«  —  <  I, 'An- 
téchrist sera  toujours  en  guerre  ;  il  fera  des 
mirades  qui  élonnerunt  la  terre  ;  il  persécu- 
tera les  justes,  et,  comme  le  diable  marqua 
déjà  ses  sujets,  il  marquera  aussi  les  siens 
d'un  signe  au  front  ou  a  la  main*.  —  Élie  et 
Énoch  viendront  enfin ,  suivant  Hlalvenda ,  et 
convertiront  les  Juifs.  L' Antéchrist  leur  fera 
di)iiiier  I;i  mort,  qu'ils  n'ont  pa?  cncnrc  reçue, 
et  qu  ils  ne  doivent  recevoir  que  de  lui.  Alors 
Jésus-Christ ,  notre  Seigneur,  descendra  des 
doux  et  tuera  rAnlechrist  avec  l'épée  à  deux 

>  DfMoun  dM  apeetre»,  lir.  iv,  ch.  15, 

*  Daifl  un  lonf  et  eurtenx  ouvra^u  en  ISlirretiur 
l'AntcdtfiM  I  Rwiii-MAiir .  au  neuvième  siArk  ,  a  fitit 
•tinl  ua  livre  itir  la  Vie  at  hi  «iiBanda  l'Antocbrtiit. 

^  GcBèM,  ch.  49. 

*  Bofoot»  DiacQora  do  larekr»,  ch.  SO. 
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Irancliai^  qui  sortira  de  sa  l>ourhe.  — Quel- 
ques-uns prétenilont  (jue  le  régne  de  l'Anto-  ■ 
christ  durera  cinquante  ans  ;  d'autres,  qu'il  ne 
ne  durera  qua  trois  ans  et  demi  ;  après  quoi  les 
anges  feront  entendre  les  trompeiies  do  dernier 
ju;;ement.  Le  mot  de  passe  des  seciotiMirs  de 
'l'Antéchrist  sera,  dit  Bofîuet  :  Je  rmie  !f  Uap- 
tétne.  — Cequi  est  assez  grotesque,  assurément, 
c'e^  qua  les  imMeslanto,  eus  précurseurs  de 
l'Antéchrist .  donnent  le  nom  d'Antéchrist  au 
pape,  comme  les  larrons  fpii  crient  au  volefir 
pour  détourner  d  'eux  les  recherches.— Fendant 
un  moment  dans  le  peuple  on  a  craint  que  Na« 
poléon  ne  fût  l'Antéchrist.  Nous  mentionnons 
cette  pf'iito  circonstance  comme  nn  simple  faîl. 
—  Le  troisième  traité  de  VHistoire  des  troitt 
fmsédém  ée  FUmén,  par  SéboMlea  MlchaHis, 
donne  des  éclaircissements  aor  l'Antéchrist , 
d'après  les  dire^  «ii  ^  démons  Morclsés.  «  11 
sera  méchant  comme  un  enra<^é.  Jamais  si 
méchaiHa créature  ne  fut  sur  terre.  11  fera  des 
chrétiens  ce  qu'on  Mt  en  enlîM'  des  âmes  ;  ce 
ne  sera  pas  un  martyr  humain,  mai>  un  mar- 
tyr inhumain.  Il  aura  une  foute  do  noms  de 
synagogue  ;  il  se  fera  porter  par  les  airs  quund 
if  voudra  ;  Balaébut  sera  son  père.  »  —  Une 
sorcit're  ,  qni  avait  des  visions,  déclara  que 
I  Antéchrist  parlerait  en  nn»<«ant  lont<s  «orles 
de  langues,  qu'il  aurait  des  gritfcs  au  In  u  de 
pieds  et  ne  porterait  pas  do  paniounes  ;  que  . 
Msébut ,  son  père ,  se  montrera  â  ses  côtés 
sous  la  figure  d'un  oiseau  A  quatre  |»altfs, 
avec  une  queue ,  une  tète  de  bœuf  très- 
plate,  des  cornes,  et  nn  poil  noiraiaet  rude; 
qu'il  marquera  les  siens  d'un  cachet  qui  re* 
présentera  cette  figure  en  petit.  —  Nons 
pourrions  citer  beaucoup  de  choses  pareilles 
sur  l'Antéchrist,  mais  les  détails  burlesques 
et  les  plaisantnriea  m  vont  qu'à  mniUé  dans 
une  pareille  matière.  —  On  a  raillé  l'abbé 
Fiard  ,  qui  regardait  Voltaire  et  les  ency-  . 
clopédiste»  comme  des  précurseurs  de  l'An- 
téchrist. Il  est  possible  que  les  railleurs  aient 
tort. 

AttieiMT,    démon.  Foy.  Blorcla. 

Anlbro|M«i«wBi«,— divination  parVinspoc- 

tion  des  entrailles  d'hommes  ou  (it>  femmes 
éventré^.  Cet  lion  ible  usage él<iitlrés-«'mcien. 
Hcrodote  dit  que  Ménélas  ,  retenu  en  Êgyplo 
par  les  vents  contraires,  sacrifia  à  sa  barbare 
curiosité  deux  enfants  du  pays  ,  et  chercha  à 
savoir  se?  (le>tin(''es  dans  leur?  en!rnil!e-:.  II''- 
lio;;;abalc  pratiquait  coUo  divination.  Julien 
l'Apostat ,  dans  ses  opérations  magiques  et 
dans  les  sacrifices  nocturnes,  faisait  tuer,  dil- 
on,  un  grand  nombre  d'enfants  pour  consulter 
leurs  entrailles.  Dans  sa  dernière  exp^kiiiion, 
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émt  à  Giinrtt  en  MéMpotaaie ,  il  a'Mierma 

dans  ie  tmpie  de  la  Luoe  et,  après  avoir  fait 
<f»  (\ii'\ï  voulut  avpr  cftaiplireT!  dp  son  im- 
piété, il  scella  lo»  portes,  cl  y  \hj^h  une  gardo 
qui  ne  devait  être  levée  qu'à  âon  retour.  Il 
fut  tué  dans  la  bataille  qu'il  livra  aux  Perdes, 
et  ceux  qui  entrèrent  dans  le  teinpio  de  Carra, 
le  règoe  de  Joviea  ,  son  )>ucc6ë:icur.  y 
trouvèrent  une  femme  fieadue  far  las  cbe> 
vous ,  les  mains  étendues ,  la  venlra  ouvert  el 
le  foio  arraché. 

Anthropophage*.  —  T.o  livre  nttribn<^  à 
KnocU  dit  que  les  géants  n»s  «lu  commerce  des 
anses  avec  les  Olles  des  bommes  ftiivnt  les 
prcrniiTS  nntluf>[»oplia2es.  Marc-l*aul  dit 
de  «on  tem[)s,  dans  la  Tarlarie,  les  magiciens 
avaient  le  droit  de  inan|;er  la  chair  des  cri- 
min^ ,  ei  des  écrivains  observent  qu'il  n'y  a 
que  les  chrétiens  qui  n'aient  pas  été  anthropo- 
phages. 

Antide. — Une  vit'HÎP  trndi'ion  [)Op'ilatro 
rapi>urle  que  saint  .Vniide ,  «'U'que  de  Itesati- 
çoQ ,  vit  un  jour  dans  la  campagne  un  démon 
fort  maigre  el  fort  laid,  qui  se  vantttit  «l'avoir 
porté  If  ti  '  t'Iiîe  f!;tri<  l  é.;'i-(!  de  Uome.  Le 
saint  appela  le  démon  ,  le  (il  moUre  à  quatre 
pattes,  lui  sauta  sur  le  doit,  se  Ot  ainsi  trans> 
porter  à  Rome,  répara  le  (lé;;àt  dont  l  ange 
dérhu  se  montrait  si  fier,  ot  s'en  revint  en  son 
dinrèio  par  lii  inrMii"  Mnliire'. 

Aniiochai,  —  moine  de  Séba  qui  vivait  au 
commencement  du  septième  siéde.  Dans  set 

190  homélies,  intitulées  l'andectes  des  divines 
Ecritures,  hi  si«  de  ItiMmèniiit  i^l^  sur  les 
visions  et  les  songes*. 

i^tSpathie.  —  Les  aslrologues  prétendent 
que  ee  sentiment  d'opposition  qu'on  ressent 

fiotir  line  per*)nneoii  pour  une ehose est  prodiii! 
|>ar  les  astres.  .\in*i.  deux  personnes  nées  sous 
le  même  a.^pecl  auront  un  désir  mutuel  de  se 
rapprocher,  et  s'aimeront  sans  savoir  pour-< 
<pioi  ;  do  même  qtie  d'autres  ?e  haïront  sang 
motif,  parce  qu  ils  seront  nés  sous  des  con- 
jonctions opposées.  Mais  cooimcnl  expliquc- 
ront-ils  les  antipathies  que  tes  grands  hommes 
ont  eues  potir  les  choses  les  plus  communn*  ? 
on  en  cite  un  grand  nombre,  auxquelles  on  ne 
peut  rien  comprendre,— Lamothc-Levayer  ne 
ponvait  souiTrtr  le  son  d'aucun  instrument ,  et 
goiltnif  p!i;-  vif  jiliiisir  au  hrtiit  du  tonnerre. 
(!ésar  n  enieiidait  pas  lo  chant  du  coq  sans 
frissonner.  Le  chancelier  B,icon  tombait  en 
défaillance  toutes  les  IdIs  qu*H  f  avait  une 
éclipse  de  lune.  Uarîe  de  Hédicis  ne  pouvait 

I  Vuyvz  les  B(ill«»di*t«i.  t'>  Juin.  etc. 

•  Vofwi  t.  XII  de  l«  BIMioClMai  p«tnnii,«d.  t.iiaJnii. 
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souffrir  In  vue  d'une  rose,  pas  même  en  pein* 

tare,  et  iAU>  aimait  toute  autre  sorto  de  fleurs. 
Le  onliruil  Henri  de  C.inionnc  éprouvait  la 
métiic  aniipatliie  el  louibail  en  syncope  lors- 
qu'il semait  l'odeur  des  roses.  La  maréchal 
d'AÙiret  se  trouvait  mal  dan^  im  rt  pas  on 
I  on  servait  un  marras-in  ou  un  cochon  do 
lait.  Henri  iU  ne  pouvait  resier  seul  dans  une 
chambre  où  il  y  avait  un  chat.  La  maréchal  de 
S<  liomberg  avait  la  même  faiblesse.  Ladislas, 
rr-i  (le  l'ulo^zne.  se  troublait  et  prenait  la  fuite 
quand  il  voyait  de*  pommes.  Scaliger  frémis- 
sait à  l'aspect  du  cressoa.  firaama  ne  pouvait 
sentir  le  poisson  sans  avoir  la  lièvre.  Tyi  ho- 
Urahé  sentait  ^f'^jambe-^dérnillir  a  la  rencontre 
d'uQ  lièvre  ou  d  un  renard.  Le  liuc  d'Épernon 
s'évanouissait  a  la  vue  d'un  levraut.  Cardan  ne 
pouvait  ^ou(îrir  les  œufs;  le  poète  .Vriosle.  les 
bains  ;  lo  lils  de  Cras-»>  ,  pain  ;  C.ésiir  de 
Leàcalle,  le  aon  de  la  vtelle.  -  On  trouve 
souvent  la  cause  de  ces  antipathies  dans  les 

premières  sensations  de  renfnnrc.  Vue  dame 
qui  aimait  beaucoup  les  tal»lcaux  et  les  gra- 
vures s  evanouissad  lorsqu'elle  un  trouvait 
dans  un  livre  ;  elle  en  dit  la  raison  :  étant  en- 
core petite,  son  père  l'aperçut  un  jour,  qui 
fi'iiiHeliiit  les  livrer  de  sa  bibliothèque  pour  y 
chercher  des  images  ;  il  les  lui  retira  brus- 
quement des  mains,  et  lui  dit  d'un  ton  terri- 
ble qu'il  y  avait  dans  ces  livres  des  diables 
qui  l'étrangleraient  s»  elle  osait  y  louciier... 
Ces  menaces  absurdes ,  ordinaires  à  certaina 
parents,  occasionnant  toujours  de  funestes  ef- 
fets qu'on  ne  peut  plus  détruire.  —  Pline  as- 
sure qu'il  V  a  une  telle  antipathie  entre  le 
loup  et  le  cheval ,  que  si  le  cheval  pas»  oik 
la  loup  a  passé,  il  sent  aux  jambes  un  engour- 
dissement qui  l'empêche  de  iiiitrclier.  l  u  »  lie- 
val  sentie  tigre  en  Amérique,  el  refuse  obsti- 
nément de  traverser  une  foiél  où  son  odorat 
lui  annonce  la  présence  de  l'ennemi.  Lea 
chiens  sentent  aussi  très-bien  les  Initps  jivee 
qui  ils  ne  sympathisent  pas  ;  et  ^cul-étrc  se- 
rions-nous sages  de  suivre  jus^ju  à  un  certain 
point,  a^-ec  les  gens  que  nous  voyons  la  pre- 
mière fois,  rimpri'ssion  sympathique  ou  an- 
tipntliiqi!»'  qu'il  nous  font  éprouver;  car  l'iii- 
stuict  existe  aussi  chez  les  hommes  ménjes , 
qui  le  surmontent  cependant  par  la  raison. 

Antipode!.  —  L'cxislencc  des  antipodes 
était  regardée  naturellement  comme  unconle 
dansletempsoù  Ion  croyait  que  la  terre  était 
pinle.  Mnis  il  n'est  pas  vrai  ,  comme  on  l'a 
écrit ,  que  le  prélie  Viryile  lut  excommunié 
par  le  pape  Zocliarie  pour  avoir  soulenn  qu'il 
y  avait  des  antipodes  ;  ce  Virgile  au  contraire , 
à  cause  de  sa  science,  fut  comblé  U'bonneura 
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et  nûinmi''  A  l'iHAcliô  do  SnUbonr;?  •.  —  La 
plu|)nrl  (les  liommps  à  qui  réduridiDii  n'a  pns 
étendu  les  bornes  de  l'cspril  croient  encore 
que  la  terre  n'eet  qu'un  grand  pUiteaii  ;  et  il 
WraU  diffldio  de  leur  persuader  qu'on  trouve 
nn-de^<çons  do  nniis  dos  Iminmr'-;  qui  uni  hi 
téle  en  bas ,  et  les  pieds  justemeni  opposés 
aux  nôtres*.  —  Les  anciens  mythologues  ci- 
lent,  dans  ua  autre  sens,  sous  le  nom  d'An- 
fipnîfe?  ,  dfN  poiiplos  t.ihuleux  de  la  Libyo  , 
qui  on  uUribuait  huit  doigU  aux  pieds,  et  les 
pied»  iùornh  en  dehors.  Oa  ajoute  qu'avec 
cela  ils  couraient  comme  le  vent. 

Antoine.  —  Saint  Anloine  es^t  célèbre  par 
les  tenlalion-i  cpi'il  eut  à  subir  de  la  part  du 
diable.  Ceux  qui  ont  mis  leur  esprit  à  la 
torture  pour  donner  à  ces  faits  un  cdlé  plai- 
sant n'ont  pas  toujours  eu  autan!  d'esprit 
qu'ils  ont  voulu  en  montrer.  Ils  n*(^L!;:iIoiil  rcr- 
taioemeal  pas  le  bon  l^endairo  qui  conte 
qo^Anloine,  ayantdomplé  Satan,  le  conlrai<:nit 
A  demeurer  auprès  de  lui ,  sous  sa  forme  la 
plus  cnin  >n  !hie ,  qui  était  celle  d'un  cochon. 

VotJ.  .\  Il  hl'N  1  S. 

Apantoraaoeiei  —  divioBtioD  tirée  des  ob- 
jets qui  se  présentent  à  rimproviate.  Tels  sont 
les  présages  que  donne  la  rencontre  d'un  liè- 
vre ou  d'un  aigle,  etc. 

Aparotient,  —  peuples  f;il)uI(MiT  qiio  d'nn- 

ciens  couleurs  ont  placés  dans  le  Septentrion. 
Ils  étaient  transparents  comme  du  cristal,  et 
avaient  les  pieds  étroiLs  et  tranchants  comme 
des  patins,  ce  qui  les  aidait  merveilleusement 
à  glisser.  Leur  longue  barbe  ne  leur  pendait 
pas  au  menton,  mais  au  bout  du  nez.  Ils  n'a- 
vaient point  de  langue,  mais  deux  solides  r6f- 
icliers  de  dents  qu'ils  frappaient  musicalement 
l'un  contre  l'autre  pour  s'exprimer.  Ils  ne  sor- 
taient que  la  nuit,  et  se  reproduisaient  par  le 
moyen  de  la  sueur  qui  se  congelait  et  formait 
un  petit.  Leur  dîeu  était  un  ours  blanc'. 

Apooalypte.  —  Din>  rotto  cMture  redou- 
table du  livre  qui  commence  par  la  Genèse  , 
Tesprit  de  Thomme  s'est  souvent  égaré.  La 
manie  de  vouloir  tout  expliquer,  quand  nous 
«sommes  entotm's  de  tnnt  de  my-^tèros  que 
nous  ne  pouvons  comprendre,  a  fourvoyé  bien 
des  esprits.  Après  avoir  trouvé  la  bétc  à  sept 
tètes  et  l'Antéchrist  dans  divers  per^onmigcs, 
jusqu'à  Napoléon,  qui  prèle  du  moins  à  des 

'  r>'nillt'iirs  11-  j'apo  Zarharic  savait  probahlpinent 
qu'il  y  a  cifs  nnU|;>»tie<« ,  jiui>qii':tv.iril  tut  f  J:  isèiie  ,  lu 
|>;tp<>  saint  ('l)-menl  et  (l'»iitr(;.<>  .  ri  i  i  )  :ir'.-  Saint 

HiiNilr-.  Miint  Orétîoirc  «le  Ny»<^,  ♦•aint  .Ailuinaso  et  lu 
plupart  «les  [trrcs  n'i^norniriic  ]>a>i  la  formi-  splicruiue  ilo 
latom-.Vujics  Ptiliti|Mnuii,Dc  Mundt  vrcat.,  hb.  v,c.  13. 

'  M.  aalguct,  Det  Eneon  et  des  iiréjug^.  t.  It,  p.  TJ. 


—  APO 

npornios  piquants,"  on  esl  aussi  peu  avanré 
que  le  premier  jour.  Newton  a  ('rhoué,  comme 
les  autres,  dans  l'inlerprétation  de  l'Apuca» 
ly  pse.  Ceux  qui  l'ont  lu  comme  un  poème  her- 
métique ont  leur  excuse  dans  leur  folie.  Pour 
nous,  attendons  qtioriit'iilèx  t>  les  vftilos.  —  11  y 
a  eu  plusieurs  Apocalypses  supposées,  de  saint 
Pierre,  de  saint  Paul,  de  saint  Tlioma».  de 
saint  É'ienne,  d'Esdras,  de  Moïse,  d'Élie, 
d'Abraham,  do  Marif  fcmmo  de  Noé.  d'Adam 
même.  Porphj  rc  a  même  cité  une  Apocaly^uu 
deZoroastre. 

Apollonitts  de  Ty*nei,  —  philosophe  py-> 

thagortcie»,  né  à  l'yanei»  en  C^ppadoce,  un 
peu  de  temps  après  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Philostrale«  au  commencement  du 
troisième  siècle,  plus       cf»nt  ans  après  la 
mort  d'Apollonius,  dont  personne  ne  parlait 
plus,  imagina  le  roman  de  sa  vie  pour  oppo- 
ser quelque  chose  de  prodigieux  à  l'Évangile. 
Il  dit  qu'il  écrit  sur  des  mémoires  lais)*''^'  p;ir 
Damis,  ami  cl  secrétaire  d'Apollonius.  Un 
peut  juger  du  degré  de  oonfianoe  que  méri- 
taient ces  éoivains  par  ce  trait  de  Damis, 
qui  r>-.-ure  avoir  vn,  en  tr;ncr«nnt  lo  Cati- 
case ,  les  chaînes  de  Prométliée  encore  lixées 
au  rodier  Philoatrate  admit  tout,  et  embellit 
les  récits  de  Damis.  ~  La  mère  d*Apolloniu$ 
fut  avoiiie  de  s;a  grossesse  par  un  démon;  un 
salamandre  fut  son  père,  selon  les  cabalistes. 
Les  cygnes  chantèrent  quand  il  vint  au  monde, 
et  la  foudre  tomba  du  cieL  Sa  vie  fut  une 
suite  do  miracles.  11  rrsstiiTitait  les  morts 
délivrait  les  possédas,  rendait  des  oracles, 
voyait  des  fantômes,  apparaissait  é  ses  amfe 
éloignés,  voyageait  dans  les  airs  porté  par 
des  esprits,  et  se  montrait  le  même  jour  en 
plusieurs  endroits  du  monde,  il  comprenait  lo 
cbant  des  oiseaux.  —  Philostrote  conte  qu'é- 
tant venu  au  tombeau  d'Achille,  à  qui  il  von- 
latt  parler,  Apollonius  évoqua  ses  mânes; 
qu  après  un  tremblement  de  terre  autour  du 
tombeau,  il  vit  paraître  d*abord  un  jeune 
homme  de  sept  piwis  et  demi;  que  le  fan- 
tôme, qui  était  il  une  beauté  .^ngulière,  s'é- 
leva ensuite  a  dix-huit  pieds.  Apollonius  lui 
Ot  des  questions  frivoles;  comme  le  spectre 
répundail  ^grossièrement,  il  comprit  qull  était 
possédé  d'un  démon,  qu'il  cha<~;i  ipre-quoi 
H  eut  sa  conversation  réglée.  —  tn  jour  qu  il 
était  à  Rome,  où  il  avait  rendu  la  vie  à  une 
jeune  lille  morte  le  malin  do  ses  noces,  il  y 
cul  tme  éclipse  de  lune  accompagnée  de  ton- 
nerre. Apollonius  regarda  le  ciel,  et  dil  d  un 
ton  pru|)hétiqiie  :  «  Qtielipio  cliose  de  grand  ar- 
rivera et  n'arrivera  pas.  >-  Trois  jours  après  la 
fondre  tomba  sur  ia  labl?  de  ^érpo .  et  ren- 


Dlgitized  by  Google 


APO  — 

v4T9a  lu  ctmfie  qu'il  portait  à  n  bouche;  ce 
qui  (-mit  rarcomplissBment  do  la  profthôlie.— 

r>an>  l.î  >;iiit('  l'pmpprptir  Domiticn  .  l'nvnnf, 
ÀOupounné  de  siira'llene,  lui  lit  ra.-ier  le  \ioi{ 
pour  s'aasnrer  g*il  ne  porlail  pas  les  marques 
du  diublo,  comme  dit  Pierre  Delaarre;  ma» 
Apollonius  rii-jparut  «yins  qu'on  ?i1t  par  on 
it  t'était  sau\é.  Ce  n  était  paà  la  promièro 
fois  qii*il  s*éidiappait  ainsi.  Soua  Néron,  on 
avait  dreaié  contre  lui  un  acte  d'aocuBOtion  : 
le  papier  se  trouva  tout  hianr  au  montent  où 
le  juge  voulut  en  prendre  lecture.  —  De  Komo 
il  ae  rendit  é  fiphèM.  La  peste  infestait  cotte 
ville;  les  habitants  le  prièrent  de  les  en  déli- 
vrer. Apollonius  leur  commanda  de  sacrifier 
aux  dieux;  aprus  ie  sacrifiœ,  il  vit  le  diable 
en  forme  de  gueux  tout  déguenillé;  il  com> 
manda  au  peuple  de  l'assommer  a  coupa  de 
pierre,  ce  (pii  fut  fait  ;  lorsqu'on  ô!a  Ifs  pir»r- 
reji,  on  ne  trouva  plus  à  la  place  du  gueux 
lapidé  qu'un  chien  noir  qui  fut  jeté  à  In  voi- 
rie, et  la  peste  cesM.  —  Au  moment  où  l)o- 
mitien  périt,  Apollonius,  au  milieu  il  nni^  dis- 
cussion publique ,  s'arrêta  ,  et ,  cbanireant  de 
voix,  s'écria,  inspiré  par  le  diable  :  «  C  est  bien 
fidl,  ^'enne,  courage  !  lue  ie  tyran,  t  Bnauite. 
après  un  U'u'cr  intervalle  i!  mprit  :  •  Le  tyran 
est  mort.  »  Ktienne  en  ce  moment  assassinait 
Domitien.  —  Ce  fut  alors,  à  co  qu'on  croit, 
que  le  aorcier  Vesposinn.  pour  anoiHrer  qu'il 
pouvait  enchanter  les  arbres,  commanda  à  un 
orme  de  saluer  Apollonius  ;  ce  que  Tonne  fit, 
mais  d'une  voix  grêle  et  efféminée  >.  C'était 
bien  excusable  de  la  part  d'un  onno.  — Apol- 
lonius était,  >iit-or\.  hiiliilo  f.ii^f'iif  de  talis- 
mans ;  il  en  lit  un  grand  nombre  a  1  yaœs,  à 
Rome,  à  Byzance,  à  Antioche,  à  Kabylone  et 
ailleurs,  tantôt  contre  les  cigognes  et  les 
scorpions ,  tantôt  contre  Io>  débordements  et 
les  incendies.  Il  fut  regardé  par  les  uns 
cooiRie  on  magicien ,  comme  un  dieu  par  les 
autrea;  ou  l'honora  même  après  sa  mort. 
Mai-;  sa  vie,  nous  le  rt'^p<'-ton<.  n'(v>t  (jifun  ro- 
man calculé.  Apollonius  est  annoncé  par  un 
démon.  Les  cygnes  chantent  à  sa  naissance, 
tous  k!8  autres  prodiges  sont  combinée  ainsi 
de  manière  à  pouvoir  être  comparés,  avec 
celte  différence  que  ceux  d  Apollonius  ne 
méritaient  pas  même  le  peu  de  succès  qu'ils 
ont  en.  —  La  foudre  qui  tombe  du  ciel  est 
oppo-:ée  à  l'étoile  qui  parut  on  Bpth'-''«'m  ;  les 
lettres  de  félicitalion  que  plusieurs  rk»s  «'cri- 
virent  ù  la  mère  d'Apollonius  répondent  h 
l'adoration  des  mages  ;  les  discours  qu'il  pro- 
nnnrnit  fort  jeune  dans  le  temple  d'Ksculape, 
a  la  dispute  de  Jésus  enfant  parmi  les  doc- 

>  Jaequa  d'Autun,  rfncrt-iluliit-  f avant*;  cl  la  cn-du- 
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tours;  te  fantôme  qui  lui  api^rut  en  traver- 
sant le  Caucase  f  à  ht  tentation  do  diable 

dans  le  désert,  olr  (  Ces  paralK'  Ies  montrent 
la  malice  grossière  et  la  finesse  mal  tissuede 
Philostratc  (  pillard  de  Lucien  •  ) ,  et  le  cas 
qn'oo  doit  faire  de  ces  fables  n'est  pas  de  les 
rapporter  à  la  mapie.  rommc  n  fait  François 
Pic,  mais  de  les  mer  totalement  '  conjme  des 
stupidités  grossières.  »  —  Hiéroclès,  qui  osa 
faire  mms  Diodétien ,  dans  on  écnt  spédal, 
la  mmpnraison  (rApolIonins  ot  df  noire  Sei- 
gneur Jésus-Clirisl.  a  été  réfuté  par  Kusèbe, 
qui  veut  bien  regarder  Apollonius  comme  un 
magicien.  Leloyer  pense  que  ce  Ait  Simon  qui 
Itii  on^oi^inn  la  nin<2ii'  nniro  ;  et  Ammien— Mar< 
cellin  se  contenio  do  lo  mettre  dans  le  nom- 
bre des  hommes  qui  ont  été  assistés  de  quel- 
que démon  familier,  comme  Socrate  ot  Nu  ma. 
—  On  sait  pt'ii  do  clioso  sur  la  fin  de  la  vie 
d'A{M)lloniit^.  On  assure  qu'à  l'âge  de  cent  ans 
il  fut  emporté  par  le  diable,  qui  était  son 
père,  quoiqu'Hiéroclès  ait  en  le  front  de  soO" 
tenir  qu'il  avait  été  enlevé  au  riol  Vopiscns 
dit  que,  par  \a  suite,  le  spectre  d  Apollpnius 
apparut  à  l'empereur  Aurélieo  qui  assiégeait 
Tfanes,  et  lui  recommanda  d'épargner  sa 
ville,  ro  qti^  fit  AunMien.  —  Il  va  eu  des 
gens  qui  ont  trouvé  Apollonius  vivant  au  dou- 
zième siècle.  Voy.  AaTBFHiiTS. 

ApooMsar.  —  Dra  siynipcatiûn»  et  événe^ 
mmts  des  snntffix ,  selon  la  doctrine  des  In- 

dioiis,  Porsf»setf'.:vpttrns,  par  Apomazar.  Vol. 
iii-H"  ;  Pans,  toHO.  Falran  oublié,  mais  rare. 
Apone,  —  voy.  Pierrr  d'.Vpo.ne. 

Apparitiott.  —  On  ne  peut  pas  très-bien 

préciror  co  que  c  esl  qu'une  apparition.  Dom 
Cilinel  dit  que,  si  l'on  voit  (pioiqu'un  en  songe, 
c't'sl  une  apparition.  «Souvent,  ajoute-l-il,  il 
n'y  a  que  l'ima^nation  de  frappée;  ce  n'en 
est  pas  moins  quelquefois  im  fait  surnaturel 
quand  il  a  dos  rolations.  »  —  Dans  la  rigueur 
du  terme  une  apparition  est  la  pa^sence  subite 
d'une  personne  ou  d'un  objet  contre  les  lois 
de  la  nature  :  par  exemple,  l'apparition  d'un 
mort,  d'un  ange,  d'un  démon,  otr.  — Ceux 
qui  nient  absolument  les  apparitions  sont  té- 
méraires. Spinosa,  malgré  son  athéisme,  re- 
connaissait qu'il  ne  pouvait  nier  les  appari- 
tions ni  les  miracles.  On  ne  raisonne  pas 
mieux  iorsqu  on  dit  qu'une  chose  qui  e.U  ar- 
rivée autrefois  devrait  arriver  encore.  Il  y  a 
bien  des  choses  qui  ont  eu  lieu  jadis  et  qui 
ne  se  renotivollonl  pas,  dans  !o  système  même 
di«  malcriiilisli's.  —  .Nous  devons  admettre 
et  croire  les  apparitions  rapportées  dans  les 

'  Doua  Alexandre  d«  PÉpUla£onic. 
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i^nintes  flcriluirs.  Nous  ne  sommes  pas  teniia 
à  1.1  m»hne  foi  tlarn  !c-  «simples  histoire?»  ;  cl  il 
y  u  de«  apparitions  qui ,  rijeiied  ou  inteilec- 
luelle»,  sont  fort  gurprenaotes.  On  lit  dans  la 
vie  de  saint  M^icaire  qu'un  homme  ay  ant  reçu 
un  dépôt  lembn  sans  rinn  en  dire  à  >;i  H-mme. 
et  mourut  subilemeot.  On  fut  troà-embarrasié 
qnand  lemattre  dndèpAtvinl  le  réclamer.  Saint 
Macaire  pria,  dit  la  légende,  et  le  défunt  ap- 
parut ù  sa  femme,  à  «pii  il  dfVlara  (jne  l'ar- 
gent redemandé  était  enterré  au  pied  de  son 
Ht,  ce  qui  fut  trouvé  vrai.  —  Ce  sont  les  ap- 
parition» des  morts,  cb«  las  anciens,  qui  oaft 
dunnr  nat?>;nnf  t'àla  r)é»;roman('ic.  l  oi/.  Ni'.cno- 
MANciE.  —  Nous  ne  son^eunâ  à  nous  occuper 
ici  qoe  des  apperilions  illusoires  ou  douteuses, 
et  le  nombri'  i-n  o«l  immense.  Nous  suivrons 
un  rnomeii(  \r.A  ét  rivainâ  (pii  ne  doutent  de 
rien.  Quelqueroiâ,  diiàenl-ils,  les  apparitions  ne 
sont  que  vocales  :  c'est  une  voii  qm  'i|i{tcne. 
IMaiii  dan>;  les  bonnes  apparitions  l'esprit  se 
nionlro.  —  Oiianfl  le«< esprits  âe  font  voir  à  un 
lioniinu  seul,  ajoutent  les  cabalisles,  lis  ne 
présagent  rien  de  bon;  quand  ils  apparais* 
sent  a  deux  personnes  à  la  fuis,  rien  de  mau- 
vais ;  ils  ne  se  n)onlrent  ^uvrc  à  li  oi?;  pf^rson- 
nes  ensemble.  —  Il  y  a  des  apparitions 
imaginaires  causées  par  les  remords;  des 
ni«  ur  triers  se  sont  crus  harcelés  Ou  (Mursuivia 
l*ai  leurs  victimes.  Une  femme,  en  1720,  ar- 
tus«  u  Londres,  d'être  cpmplice  du  meurtre 
de  son  mari,  niait  le  fait;  on  lui  présente 
l'habit  du  mort,  qu'mi  secoue  devant  elle; 
wtn  irna.;innti«)n  é|K»uvantée  lui  fait  voir  «an 
mari  même;  elle  .-^e  jette  à  ses  pieds  et  déclare 
qu'elle  voit  son  mari.  Hais  on  trouvera  des 
cho.;esplusinexplicable?.  —  I.es  npparlliona  du 
diable,  qui  n  "^i  peu  iM'-din  de»  se  montrer 
pour  nous  .«éduire,  laibles  que  nous  sommes, 
ont  donné  lieu  à  une  multitude  de  contes 
merveilleux.  Des  sorciers,  biùlés  à  l»aris.  ont 
dit  en  justice  que,  quand  le  diable  veut  se 
faire  un  corps  aérien  pour  se  montrer  aux 
hommes,  «  il  faut  que  le  vent  soit  favorable 
"  «  l  que  la  lune  >oU|tlelno.  n  Et  Kii  scpril  ap- 
|)arair.  i-'esl  toujours  n\ec  (pio!'i;ii^  lîér.tiit  i:'- 
ressaire,  ou  trop  noir,  ou  trop  pâle,  ou  trop 
rou<;e,  ou  trop  ^nni,  oti  trop  [H'til,  ou  le 
pic  t  fo'jn  hu,  ou  les  mains  en  :_'rilTo>.  nu  la 
queue  au  derrière  et  los  cornes  en  léte,  clc  ; 
à  Juoiiis  qu'il  ne  prenne  une  foiine  bizarre. 
C'est  ainsi  qu'il  pariait  â  Simon  le  mn«?icien 
et  à  d'aulre-i.  .sous  la  n;;iire  d'un  chien;  à  Py- 
thn.uore.  sous  ccîlr  d'un  fleuve  ;  à  Apollonius, 
sou.s  celle  d'un  uinic  etc.  —  l'À<  cplé  les 
dénions  de  midi,  les  démons  et  les  speelres 

'  Gabriel  Nâad^ ,  kfti.  pour  le*  grâtid»  pna><nn»ect, 
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apparaisfient  la  nuit  plii^  qoe  le  jour,  et  la 

nuit  du  vendredi  nu  samedi  do  préférence  à 
toute  autre,  comme  le  témoigne  Jean  liudin. 
»  Les  apparitions  des  esprits,  ditlambliqne, 
sont  analogues  à  leur  eaaeoœ.  L*aspect  des 

habitant-»  de??  rieux  e-^t  consolant.  «  «'Imî  dis 
archanges  terrible,  celui  des  anges  moins  sé- 
vère, celui  des  démons  épouvanlaMe.  Il  est 
assez,  difficile ,  ajoule-t-il,  de  se  racoiuiattra 
dans  les  apparitions  «pectres  ;  car  il  y  en 
a  de  niiilâ  sortes.  —  Delaocre  donne  pour- 
tant Isa  moyens  de  ne  point  s*y  trampar.  «  On 
petit  distinguer  les  âmes  des  démons,  dit-il, 
parce  qu'ordinairement  elles  apparaiàsent  en 
hommes  portant  barbe,  en  vieillards,  eu  eu-> 
fanis  ou  eo  femmes,  bien  qoe  ce  soit/eo  habit 
et  en  contenance  funesla.  Or  les  démons  |)ett- 
ven!  se  montrer  ain^i.  Mnis,  ou  c'est  l'rtmo 
d  une  i)ersonne  bienheureuse,  ou  c'^t  l  àme 
d'un  damné.  Si  c'est  t'Éme  d*an  bienheureux 
et  qu*elle  revienne  souvent,  il  faut  tenir  pour 
certain  que  c'est  un  démon,  qui,  ayant  man- 
qué .son  coup  do  surprise,  revient  plusieurs 
fois  pour  le  tenter  encore.  Car  une  àme  ne 
rovient  plus  quand  elle  est  satisfaite,  si  ce 
n'es!  [tfir  avenlure  une  seule  fois  pour  dire 
nieici.  —  Si  c  est  une  àme  qui  se  dise  1  arae 
d'un  damné,  il  finit  croire  que  c'est  un  dé- 
mon, vu  qu'à  grande  peine  iuissc-t-on  jamais 
sortir  Vùme  des  dainrn'--  »  V(>ila  !♦>■•  uiorcns 
que  l'icrrc  Delancie  iio(uie  connue  ai»i*s  il 
dit  un  peu  plus  loin  que  le  spectre  qui  appa- 
raît sous  une  iH>au  de  chien  ou  sous  toute  autre 
forme  laide  est  un  dénmn  ;  mais  le  diable  est 
si  raislin,  qu  il  vient  ausji  sous  des  liciits 
qui  le  font  prendre  pour  un  ange.  Il  faut 
donc  se  défier,  lui/.,  pour  les  unccdoli's , 
Visions.  Si-ectres,  Fami^mes,  Espiuts,  Li- 
Tt.vs,  \  ami>iii£s,  Aeve.'iants  ,  Su.NUËS,  Ab- 
«âia  moniGiEUSES,  etc.  —  Voici,  sur  les  ap- 
l^tarilioiis,  une  petite  anecdote  qui  a  eu  lieu  à 
Lu  lt<M  hellp  f't  que  les  journaux  rapportaient 
en  avid  Ibi3.  «  Depuis  quelque  temp.>  la 
populutton  se  préoccupait  de  revenaals  qui 
apparaissaient  tous  les  soirs  sous  la  forme  de 
n  iniuies  pliusphorescenle.'*,  bleuâtres  et  n.ys- 
lencuses.  Ces  revenants  ont  été  pris  au  tiv- 
buchet  :  c'étaient  cinq  gros  réjouis  de  paysans 
des  enviions  qui.  grimpés  tous  les  soirs  sur 
des  arbres  tres-élc\és,  lançaient  des  boulettes 
phosphoriques  avec  un  ûl  imperceptible.  ren< 
dnnt  la  nuit,  ils  donnaient  le  mouvement  et  la 
ilirection  qu'ils  voulaient  à  leurs  p,!!il  e^  do 
feu,  et  quand  les  ctineuv  couraient  après  une 
llamine.  elle  devenaii  aussitôt  invisible;  mais, 
à  rinslnnt,  il  en  surgissait  une  avire  sur  un 
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{Kiini  opposé  poor  détourner  l'aHention.  Ce  jeu 
s'efTecttioit  ainsi  pendant  quelques  instants 
BuccejHveoient^  et  puis  aunuUuoéiuenl,  de 
mamént  à  prodaire  phirieiin  flamnea  à  li 
Im.  —  Cette  lontslerie  troapa  bien  des  io- 
rT-.Vlnlf-.-;  ■  ir.riN  fTîfin  il  se  trouva  tin  esprit 
fort,  i  iuhv  (iernere  une  haie,  il  observa  al- 
tenlivea^nl  la  mi»e  en  sci^ne  et  devina  le  6&- 
er«t  de  la  comédie.  Snfltemment  édifié,  il 
iilla  quérir  la  gendnrmorio,  pI  Us  v\nq  mysli- 
fM-atriirs  furent  arrèléî»au  moinenl  ou  il>  don- 
ndtcnl  une  nouvelle  représentation.  Quel  élatt 
leur  bi^l?  On  TlgaoK;  le  plus  Cttrittui  de 
l'histoire,  c'est  qu'une  commi8>ion  srionlifiquo 
avait  déjà  préparé  un  ra|)porl  sur  l'cHnnnitnt 
phénomène  tuéléorolùgi^ue  de  ce«  mauvais 
pieimilf .  «  DimrtaUùn  sur  ce  qu*on  doit 
ftmtr  de  Tapparltiun  des  OftH»  à  f occasion 
de  Vaventure  arrivée  à  Saint-Maur  en  ITo»;. 
par  M.  Poupart,  chamnne  de  Saint-Maur, 
frét  Paru.  Paris,  1707.  —  L*&ut«ur  croit, 
avec  la  aiodératioo  convenable,  aux  appari- 
tions, n  raconte  l'aventure  do  Snin'  Maur; 
elle  a  fait  tant  de  bruit  à  Pan^  duosi  sa  nou- 
veauté, que  nouâ  ne  poovoas  la  passer  sous 
sileace.  M.  de  S**^,  jeune  faonune  de  vingt- 
rinq  ans,  filé  à  Saint-Maur,  entendit  plu-iuurs 
foiâ  la  nuit  heurter  à  sa  porte ,  sans  que  sa 
servaute,  qui  y  courait  aussitôt,  trouvât  pcr« 
KMine.  On  tira  ensuibe  les  rideaux  de  soa  lit; 
et  le  22  inarà  ITOfi,  sur  les  onzn  licnres  du 
loir,  eiant  dans  son  cabinet  avec  trois  do- 
mestiques, toub  quatre  enlendirenl  distincte^ 
nwal  femlleler  des  papiers  sur  la  table.  Oa 
eoapçnnna  d'abord  le  chat  de  la  maison  ;  mais 
on  reronnut  qu'il  n'était  pas  dans  le  caltinet. 
(jc  bruit  recommença  quand  M.  de  S^'*  se 
fut  retiré  dans  sa  chambre;  il  voulut  reoirer 
dans  le  cabinet  avec  une  lumière,  et  sentit 
derriérn  la  porte  une  résistance  qui  finit  par 
céder;  cependant  il  ne  vit  rien,  seulement  il 
entendit  rrapp«>  un  grand  ooup  dans  ua  coîa 
contra  la  muraille;  ses  domestiques  acœufti* 
n-nt  an  rri  qu'il  jeta,  mais  ils  no  riiciU  aucune 
(Jt  i  ouverte.  Tout  le  monde  s  étant  peu  a  peu 
rasâuré,  on  se  mil  an  lit.  —  A  peine  M.  de 
S***  eommeaçait-ll  à  s'endormir  qu'il  fut 
éveillé subilomenl  par  une  violente  secousse; 
il  appela  ;  oa  rapporta  deux  (lambeaux  et  il 
vit  avec  surprise  son  lit  déplacé  au  moins  de 
quatre  pieds.  On  la  remit  en  place,  mais 
BBf^ilôt  tous  les  rideaux  s'ouvrirent  d'eux- 
méine-î  et  !e  lit  courut  tout  seul  vers  la  che- 
minée. En  vain  les  domesUqueà  tinrent  1^ 
pieds  du  lit  poar  le  fixer;  dés  que  M.  S***  s'jr 
couchait,  le  lit  se  promenait  par  la  chambre, 
('(■t'  >  :iM-'ti!re  fut  bientôt  publique;  plusieurs 
pvrsonneÀ  voulurent  en  être  témoins,  et  leâ 
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mAmes  manreilU^  se  répétèrent  la  nuit  sui- 
vaille:  après  quor  il  y  eut  deux  nuits  pjùsi- 
bles.  L  esprit  se  remit  a  faire  du  bruit  le  W: 
il  verrouilla  les  portos,  dérangtia  les  meubles, 
ouvrit  les  armoires;  et,  pendant  que  M.  de 
S""  tremblait  de  toussa?»  memlms,  l'esprit, 
saisissant  l'occasion,  lui  parla  enhn  à  l  oreiile 
et  lui  commauda  de  faire  certalaes  choses 
qu'il  tint  secrètes,  et  qu'il  fit  quand  il  fut  sorti 
de  l'évanouissement  que  la  peur  lui  avait 
causé.  ï/oàpril  revint  au  bout  de  quinze  jours 
pour  le  remercier,  et  frappa  un  grand  coup 
de  poins  dans  une  fenêtre  en  »goe  d'actions 
de  sri^cCïJ.  —  Et  voilà  la  fameuse  aventure 
de  l'esprit  de  Saint-Maur,  que  M.  Poupart  a 

10  bon  esprit  de  regarder  comme  1  etlel  d  un 
cerveau  visionnaire.  Foy.  Mbyeb. 

Apulée ,  —  philosophe  {ilalonicien ,  né  en 

Afrique,  conna  par  lo  livre  de  l'Arw  d'or.  1! 
vé(  tit  au  douzième  «iéele  sous  les  Anlonins. 
On  lui  attribue  plusieurs  prodiges  auxquels, 
sans  doute,  il  n'ajanuiis  songé.  ^11  dépensa 
tout  son  bien  en  voyage,  et  mit  tous  ses  soins 
à  se  faire  initier  dans  le*  mystères  des  diver- 
ses religions:  après  quoi  il  fui  ruiné.  Comme 

11  était  bien  fiait,  instruit  et  spirituel,  il  captiva 
Taffeclion  d'une  riche  veuve  de  Cartbage* 
nommée  Fudentilla,  qu  i!  parvint  à  é[»0Mser. 
Il  était  encore  jeune,  et  sa  femme  a^ait 
soixante  ans.  Celle  disproportion  et  la 
pauvreté  d'Apulée  lirent  soupçonner  (ju'il 
avait  emplfjvé  la  maj^ie  et  les  philtres.  On 
disait  rnéme  qu  il  avait  aimposé  ce»  philtres 
avec  des  hlets  de  poissons,  des  huîtres  ei  des 
pattes  d'écrevisies.  Los  parents,  à  qui  ce 
mariage  ne  convenait  pas,  l'accustTent  de 
8orlilé':;e;  il  parut  devant  ses  juges,  et,  quoi- 
que les  chimères  de  la  magie  fussent  alors  en 
grand  crédit,  Apulée  plaida  si  bien  sa  cause 
qu'il  1.1  iza-na  pleinement  —  noL;itel  *  et 
d  autres  déinono};rnplies  disent  qu  Apulée  fui 
niélamorphosé  en  àne ,  couiine  quelques  au- 
tres pèlerins ,  par  le  moyen  des  sorcières  de 
Larisse,  qu  il  était  allé  voir  pour  essiiyer  si  la 
ehose  était  fmssible  et  faisable  La  femme 
qui  le  changea  en  âne,  le  vendit,  pui»  le  ra- 
cheta. Par  la  suite  il  devint  si  grand  magi- 
cien qu'il  se  métamorphosait  Itti-mémo,  au 
besoin,  en  cheval,  en  àne,  en  oiseau;  il  se 
perçait  le  corps  d'un  coup  d  cpée  sans  se 
blesser;  il  se  rendait  invisible,  étant  très- 
bten  servi  par  son  démon  familier.  C'est 
même  pour  couvrir  son  asini^me,  dit  encore 

«  s.^  d.  f»ns«  »o tfaave  dans iw œaw »,  fcntls  lUrv d« 
Oratiu  (11-  mnxia. 

>  niscxirs  d>  s  aorciett,  cil.  itS. 

I  Dclnnrrr .  T»hlMa  &» l'ilieoil»t«M«  ditd^ im,«te., 

Ht.  IV,  ch.  l". 
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Delancre,  qu'il  a  roinpt»s<''  ?nn  livrt»  de  VAne 
d'or,  n  Taillepied  jm'tpnd  que  toiil  cela  est 
une  confusion,  cl  que  s'il  y  a  un  âne  mêlé  dans 
l'histoire  d'Apulée,  c'est  qu'il  avait  no  esprit 
qui  lui  api  iiraissail  sou»  la  fornso  d'un  àno  >. 
Les  véritables  Anes  sont  ici  Delancre  et  Bo- 
giiet.  —  Ceux  qui  veulent  jeter  du  merveil- 
leux sur  toutes  les  actions  d'Apulée  alOrment 
qiio  ,  par  un  effet  de  ses  charmes,  sa  femme 
éi<'iii  ohli^Ae  de  lui  tenir  la  chandelle  pendant 
qu'il  travaillait;  d'autrc>  disent  que  cet  oflicc 
était  rompli  par  son  démon  famiticr.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  }'  avnil  de  la  complHirinniv 
dans  cette  femme  ou  dans  ce  démon.  —  Outre 
son  Dittcours  xur  la  maifte,  Apulée  nous  a 
laiââé  encore  un  f>clit  traité  du  dénran  de  So* 
craie,  Dc  d>  (i  Sacrât is,  réfuté  par  saint  Augus- 
tin ;  on  en  a  une  traduction  sous  le  titre  :  De 
l Esprit  familier  de  Sacrale,  avec  de»  reinar- 
quei|ia-12.  Pari»,  4698. 
AqaM .  —  démott  que  Ton  conjure  lo  di- 

Iftynrho.  r«<i/.  CONJI'RATIOXS. 

Aquîn  (MARDornKF  n"l,  —  rnl'hin  df»  Car- 
penlras,  mort  en  it.iO,  qui  se  fit  chréiien,  et 
change»  au  baptême  son  nom  do  Mardochéo 
en  celui  de  Philippe.  On  recherche  de  lui 
VInler  prélat  ion  de  l'arhrf  de  la  cabale  de* 
Uchrmr;  Paris,  in-8'»,  sans  date. 

Aravhula,  —  luéchanl  cspril  de  l  air  chez 
les  Chinoi»  voinna  de  la  Sibérie.  Toy.  Luxs. 

AmoI,  —  Ton  des  esprits  que  les  rabbins 

du  Talmud  font ,  avec  Anpiel  ,  pitoces  et 
gouverneurs  du  peuple  des  ois<»aux. 

Araignées  —  f.os  anciens  regardaient 
comme  un  pré.<age  luneste  les  toiles  d'arai- 
gnéra  qui  s'attachaient  aux  étendards  et  aux 

staluos  des  dieux.  Chez  nous,  une  nrai;;née 
qui  court  ou  qui  file  promet  de  l  arpent 
uns  prétendent  (]uc  c'est  de  l'argent  le  ntautu 
et  le  soir  une  nouvelle;  d'autres  au  contraire 
vous  citerons  ce  proverbe-axiome  :  Araii];née 
du  malin,  pclil  chagrin;  arni::n*S'  de  midi, 
petit  profit;  araignée  du  soir,  pt'lri  espoir. 
«  Maiji,  comme  dit  M.  Saignes  *,  si  les  arai- 
}:né(s  é^nirrit  lesi^nede  la  rirhc»-e,  personne 
ne  serait  plus  riche  que  les  pauvres.  >■>  — 
Quelques  personnes  croient  aussi  qu'une  arai- 
gnée est  toujours  ravant«coureur  d'une  nou- 
velle heureuse  si  on  a  le  bonlipur  (îc  i'^  rn- 
sor.  M.  rie  T**'  ,  qui  avait  celle  opinion, 
donna,  en  4790,  au  Ihéâtrc  de  Suinl-Pélers- 
bour*;.  une  tragédie  intitulée  /Ibaeo  $t  MtHna. 
I.a  nuit  qui  en  prtH^'  l;)  |;i  rriM<''-i'n!nlivti.  :iu 
momeul  de  se  coucher,  il  aperçut  une  atai- 

'  r>f  l  Aiip.irilion  des  esprits,  ch.  lô. 
»  P*-<  Ivrrcdrs  et  «li»  préjug»-»,  ».  1",  p. 


pin'e  ;'i  (  oié  (le  son  lit.  La  vue  de  rinsecle  lui 
lit  plaisir;  il  so  hàla  d'assurer  ta  bonté  du 
présage  en  l'écrasant;  il  avait  saisi  su  pan- 
toufle; mais  l'émotion  qu  'il  éprouvait  fit  man- 
quer le  coup,  l'araignée  disparut.  Il  passa 
deux  hetires  à  la  chercher  en  vain;  fatigué 
do  ses  efforts  inuUles,  il  se  jeta  sur  son  lit 
avec  désespoir  :  «  Le  bonheur  était  là,  S'é<- 
cria-l-il,  et  je  l'ai  perdu!  Ah!  ma  pauvre 
tragédie!  »  Le  lendemain  il  fut  tenté  de  reli» 
rer  sa  pièce  ;  mais  un  de  ses  amis  l'en  em- 
pêcha ;  la  piéoe  alla  aux  bimb,  ei  l'auteur 
n'en  demeura  pns  moins  f>ersuadc  qu'une 
araignée  porte  bonheur  lorsqu'on  l'écrase  <. 
—  âins  le  bon  temps  de  la  loterie,  des  iem- 
mes  enfermaient  le  soir  une  araignée  dans  um 
iKiîfc,  avec  les  quaire-vingt  firv;  numéros 
écrits  sur  de  petits  carrés  de  p«ipier.  L'arai- 
gnée, en  manœuvrant  la  nuit,  retournait 
qudques-uns  do  ces  papiers.  Cedx  qui  étaient 
relourné-i  de  la  sorte  étaient  regardés ,  le 
lendemain  malin ,  comme  numéros  gagnants. 
— Cependant  les  toiles  d'araignées  sont  utiles: 
appliquées  sur  une  blessure,  elles  arrêtent  le 
sang  et  empéichenl  que  la  plaie  ne  s  enflamme. 
Mais  il  ne  faut  peut-être  pas  croire,  avec 
l'auteur  des  Admirables  secrets  d'Alberl-le- 
Grand,  que  l'araignée  pilée  et  mise  en  cata- 
plasme sur  les  tempes  liuéiisso  ta  fièvre 
tierce  *.  —  Avant  que  Latando  eût  fait  voir 
qu'on  fKMivait  manger  des  am^iràes,  on  Ica 
regardait  généralement  comme  un  polM»n.  Un 
rL'li;j;i(Mix du  Mans  disant  la  messe,  une  anii- 
guee  tomba  dans  le  calice  après  la  consécra- 
tion ;  le  moine,  sans  hésiter,  avala  Tinsecte. 
(Jn  s'attendait  à  le  voir  entier;  ce  qui  n'eut 
pas  lieu.  —  Il  y  a  de  vilaines  liisloire-;  >înr  le 
compte  des  araignées;  Doublions  pourtant 
pas  que,  dans  son  «MÎtot,  Pélisann  en  avait 
apprivoisé  une  que  Detille  a  célébrée.  I^Iais  la 
taieniule  est  aussi  une  araignée!....  — Lo 
maréchal  de  Saxe,  traversanluo  village,  cou- 
cha dans  une  auberge  infestée  de  revenants 
qui  étouffaient  les  voyageurs.  On  citait  des 
exemples.  Il  orrhinna  h  son  (lonic-ilique  de 
veiller  la  moitié  de  la  nuit,  promcltaot  de  lui 
céder  ensuite  «ion  lit  et  de  fanre  sentinelle  à  sa 
place.  A  deux  heures  du  matin ,  rien  n'avait 
encore  p;irii.  I.c  (lome-^liqtie,  sentant  ses  yeux 
s  appe«anttr,  va  éveiller  son  maître,  qui  ne 
répond  point  ;  il  le  croit  assoupi  et  le  secoue 
inutilement.  Effrayé,  il  prend  la  lumière,  ou- 
vre les  (lra|>s,  et  voit  le  maréchal  baigné  dans 
son  sang.  Une  araignée  monstrueuse  lui  su* 
cait  le  sein  gaudie.  Il  court  prendre  des  pin- 

*  Annales  dran"iatii,i.i:i.  t-u  l)l«.■t!«>TlTl,■lir^•  J' ^  lln-dl/pn, 
par  une  socit  i-  il<  li  us  ii  leUre».  t.  1  ' ,  nu  m  it  .1  ,'<t,7). 

'  L«*i  Adnjirn^Icf  !«ccrcts  «l'Albert  le  Qr»n4,  |It.  ni. 
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cette»  poor  ootnbaUre  cet  enneuii  d  un  ihmi- 
veau  genre,  saisit  l'araignée  el  la  jelle  an 
feu.  Ce  ne  fut  qu'aprèà  uo  loug  aâsoupisse- 
■Mot  qno  le  maréchal  reprit  m»  tm;  et 
depuis  lors  on  n'entendit  plus  parier  de  revo- 
nanf>  thms  rauhonzf».  —  Nous  ne  garantis- 
sons pas  cotte  anecdote,  con&ervée  dans  plu- 
sieurs recneits.  Au  reste,  l'aniignée  a  de  quoi 
se  c<in>ol('r  de  nus  mépris.  Les  nègres  de  l.i 
( ''f»  tlOr  ititrtbuent  In  rn  rïfion  fl»»  riiommo  à 
une  grosse  araignée  qu  it»  nomment  Anamié, 
et  ila  révèrent  tes  plua  MIet  araignées  comme 
des  diviniiés  poiasantea. 

A^m.  —  On  sait  que  dan^  i'aniiquilé  les 

arbri's  ctnicnt  consacrés  aux  dieux  :  le  cyprts 
a  IMutou,  etc.  IMusicurs  arbres  et  pinnies  •'ont 
encore  dévoués  aux  esprits  de  l'enfer  :  le  poi- 
rier si  ii\  a -e,  l'églantier,  le  ri{;uier,  la  ver- 
veine, hi  fiMi;iorr,  cfr. —  nrbicr  ont  parlé; 
cUez  les  anciens,  dans  les  forêts  sacrée.-;,  on  a 
entendu  des  ari)res  gémir.  Les  oracles  de  Do- 
donc  étaient  des  chênes  qui  parlaient.  On  en- 
tendit, dans  une  ruièt  d'Angleterre,  nn  ailm.' 
qui  pou.H«ail  des  gémiss^nnenls;  on  le  liisitt 
eadianlé.  Le  propriétaire  du  terruin  lira  beiui- 
Cotipd*ai^nt  de  tous  les  curieux  qui  venaient 
voir  une  chose  nu>si  mervein<'i/-,o.  A  la  Hti, 
quelqu'un  proposa  de  couper  l  arbre  ;  le  niailre 
du  terrain  s'y  opposa,  non  par  un  motif  d'in- 
térêt propre,  disait-il,  mais  de  peur  que  celui 
qui  oserait  y  mettre  In  cor^nco  n'en  moiirtU 
subitement  ;  on  trouva  un  homme  qui  n  avail 
pas  pour  de  la  mort  subite,  et  qui  abattit  l'ar- 
brea  à  coups  de  bacho  :  alors  on  découvrit  un 
tuyau,  qui  fermait  une  communiration  a  plu- 
sieurs toisos  K)us  terre,  ot  par  le  moyen  du- 
quel on  produisait  les  gémissements  que  l'on 
avait  remarqués. 

Af«-M-«tel.  -—Le  dwpître  9  de  la  Genèse 
semble  dire,  selon  des  commentateurs,  qu'il 

n'y  Ptit  {loinf  (i  aro-en-i  iel  avant  le  déluge  : 
mais  je  ne  sais  '  ou  I  on  a  vu  qu'il  n'y  en  aura 
plus  quarante  ans  avant  la  6n  du'  monde, 
«  {Kirce  que  la  sécheresse  qui  précédera  Tem- 
»  brasemenl  de  l'univers  consumera  la  ma- 
»  lière  de  ce  météore.  »  C'est  pourtant  une 
opinion  encore  répandue  cbez  ceux  qui  s'oc- 
cupent do  la  fin  du  monde.  —  L'arc-en-ciol 
a  son  principe  dan?  la  nature:  et  croire  qu'il 
n'y  eut  jioint  d'arc-en-ciel  avant  le  déluge, 
parce  que  Dieu  en  fit  le  signe  de  son  alliance, 
c'est  comme  si  l'on  disait  qu'il  n'y  avait  point 
d'eau  avant  l'instilutron  du  baptême.  El  piiis, 
Dieu  ne  dit  |)oinl,  au  chapitre  U  de  la  Genèse, 
qu'il  plaoe  aon  an>^n-del,  mais  son  arc  en 

•  BcQWii,  Brtcmi  popilaim,  Ut.  t»,  cta.  ft. 
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signe  d'alliance;  el  comment  iiLtrd)ueru-l-«n 
à  l'arc-en-eiel  ce  pa<«:»i»p  d'N  iï>  :  J'ai  mi$ 

mon  arc  et  ma  jU-i  hi-  Jntis  h:s  unes  ? 

Ardents  MKSj,  — appelé  aiis>i  feu  m- 
/criJrt/.C  ctaiiau  onzième  el  au  douzième  siècle 
une  maladie  non  expliquée  qui  se  manifestait 
comme  un  feu  intérieur  el  dévorait  ceux  (pti 
en  étaient  fr<ip|)é?.  Les  personne'^  qtii  voyaient 
la  un  etlet  de  la  colère  céle-ile  l  sippeliiieul  feu 
9aeri;  celles  qui  ratlribualent  à  l'inllnenco 
de?  a>lros  le  nommaient  siih'-raliun.  Los  reli- 
que? de  saint  Anfnine.  que  le  comle  de  Josse- 
lin  apporta  de  lit  Terre  Sainte  à  La  Mothe- 
Saint-Didier,  ayant  guéri  plusieurs  infortunés 
atteints  de  ce  mal .  on  le  niinime  enrore  feu 
de  Saint- Anioine.  On  fêtait  a  Paris  jtdjn/f  de- 
mvicve  dc$  Ardents ,  en  souvenir  des  cures 
merveilleuses  opérées  alors  par  la  cbâ^ae  de 
la  sainte  ^ 

Affdcat*,  —  exhalaisons  enflammées  qui 

paraissent  Sîir  Ic>  hf>vd>  des  !ac^  et  de?  ma- 
rais, ordinairement  on  automne,  et  qu  on 
prend  |>our  des  esprits  fullcls,  parce  qu  elles 
sont  à  flearde  terre  et  qu'on  les  voit  quelque- 
fois changer  de  place.  .Souvetit  on  en  est  ébloui 
cl  on  se  perd.  Lcloyer  dit  que  iors<ju'on  ne 
pcul  s'empêcher  de  suivre  les  ardents,  ce  sont 
bien  en  vérité  des  démons  Il  y  ont,  sous  le 
rcp;ae  de  Louis  Xlll.  une  histoire  de  revenant 
qui  tii  assez  de  bruit  à  Marseille;  c  était  une 
espèce  de  feu  ardent  ou  d'homme  de  feu.  Le 
comte  et  la  comtesse  d'Alais  voyaient  toutes 
le-  nuit>  un  îî|>ertre  enflartuiié  w  promener 
dans  leur  chambre,  et  aucune  force  humaine 
ne  pouvait  le  forcer  à  se  retirer.  Lu  jeune 
dame  supplia  son  mari  de  quitter  une  maison 
et  une  ville  tm  i!>  ne  potivnieni  plu-;  clurmir. 
Le  comte,  qui  se  plaisait  a  Marseille,  voulut 
employer  d'abord  tous  les  moyens  |)our  l'e-x- 
pulsion  du  fantôme.  Gassendi  fut  consulté  ;  il 
(  tini  lut  que  ce  fantôme  de  feu  qui  j^e  prome- 
nait toutes  les  nuits  était  formé  par  de^i  va- 
peurs enflammées  que  produtsaK  le  souflledu 

comte  el  de  la  comtesse;  d'autres  savants 

donnenmt  de-;  répim^es  aussi  satisfaisantes. 
On  découvrit  eniin  lo  secret.  Une  femme  Uo 
chambre,  cachée  sous  le  lit,  faisait  paraître 
un  phosphore  à  qui  la  peur  donnait  une  taille 
et  (Us  formes  effrayantes;  et  la  comlcsse  elle- 
même  faisait  jouer  celte  farce  pour  obliger 
aon  mari  à  partir  de  Uarseille,  qe*elle  n'aimait 
pas.... 

'  he  mrtl  lift  riilrnti ,  iitll'-i^  irimin.llt  atl^si      "  m - 

/crnol.Kiji-u  S'iii.i  -AiihuHr: .  •  à  Paris  uiu' a:li.  i^' 
niala<li«-  i'|iiUfiriique,  uni-  »nnu  d<-  l>'|>rti  brÛUntc,  dont 
on  dut  la  ^'iiérisan  à  sainte  Gtrnvviivc. 

*  DiJKOttn  det  apcctiu,  Uv.  I**,  ch.  7. 
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ARG  — 
Argens  fIk>\rR  n'V  — marquis,  né  en  HOl, 
à  Aix  en  l'rovenco.  iUx  irouvn  des  ch(^s  eu- 
rieuses «iir  les  gndmes,  le^  sylphes,  losundins 
et  les  salamandres^  dans  ses  «  Lettres  Caha' 
lisliqiu's,  ou  Q>rre<i|>onilnn(  e  philosophique  , 
historique  et  cniique  etiire  deux  cabatisles, 
divers  ofprils  élémentaires  et  le  seigneur  A$- 
laiolh.  n  La  nieilleure  édition  est  de  17(>'J, 
7  \ul.  in- 12.  O  livre,  d'un  lrè-;-mniivais  es- 
prit, est  infecté  d'un  philoàophisme  que  l'au- 
teur a  désavoué  ensuite. 

Arg««l. — L'argeotqui  vienl  du  diable  est 
or.tinairemenl  de  niauv;ii>  oloi.  Iiehlo  eonle 
qu  un  honinie,  ayant  reçu  du  démon  une  hou  i  se 
pleine  d'or,  n'y  trouva  le  lendemoin  (pie  des 
charbons  et  du  fumîer.  Un  inconnu  ,  passant 
pur  II!!  vill;i,::r>,  ronmrtrn  un  ji'ime  lionune  de 
quinze  ans,  d  une  ligure  iutércsbarile  et  d  uo 
extérieur  fort  simple.  Il  loi  demanda  sll  vou- 
lait être  riche  ;  le  jeune  huninie  ayant  répondu 
qu'il  le  désirait,  l'inconnu  lui  dunnn  un  papier 
plié ,  et  lui  dit  qu  il  en  pourrait  luire  soi  tir 
autant  d'or  qu'il  le  stnihaîterBit  tant  qu'il  ne 
le  (léphernil  piis,  et  que  s'il  domptait  sa  cu- 
riosité i!  ronn.iîtrait  avant  p<»»i  son  bienfai- 
teur. Le  jeune  homme  rentru  chez  lui,  sei  oua 
son  trésor  mystérieux .  il  en  tomba  quelques 
pièces  d'or.  ..Mai»,  n'ayant  pu  n'»sisler  à  la 
tonlalinii  (le  l'f  n\  rir,  il  y  vit  des  griffes  de  chnt, 
des  ungies  d  ours,  des  pattes  de  crapauds,  et 
d*&atres  ligures  si  horribles  qu'il  jeta  le  pa- 
pier  au  feu,  oà  il  fut  une  demi-heure  sans 
pouvoir  se  consumer.  Les  pièces  d'or  qu'il  en 
avait  Urées  disparurent,  et  il  reconnut  qu  il 
avait  eu  afetrc  au  diable.  —  Un  avare ,  de- 
venu riche  à  force  d'usures,  se  sentant  à  l'ar» 
licio  de  la  mort,  pria  sa  fnmmc  do  lui  af>porter 
sa  bourse,  aiin  qu'il  pùl  la  voir  encore  avant 
de  mourir.  Quand  il  la  tint,  il  la  serra  ten- 
drenient,  et  ordonna  qu'on  l'enierràl  avec  lui, 
parce  (pi  il  trouvait  l'idée  de  s'en  séparer  dé- 
chirante. Ot)  ne  lui  promit  rien  précisément 
et  il  mourut  en  contemplant  son  or.  Alors  oi 
lui  arracha  la  bourse  des  main.H ,  ce  qui  ne  se 
fit  pas  s;in«  [ifino.  l^lais  (fuelle  f'if  \n  «iirpriso 
de  la  famille  assemblée  torsqu  en  ouvrant  le 
sac  on  f  trouva ,  non  plus  des  piôfitt  d'or , 

mais  deux  cra|>auds  !  Le  diable  était  venu, 

et  en  r niportont  ITirnc  de  !'i!*ur!er  il  avait 
emporté  son  or,  comme  deux  choses  insépa- 
rables et  qui  n'en  faisaient  qu'unn  i.  -~  Voict 
autre  cbo^  :  un  homme  qui  n'avait  que  vingt 
.sous  |)Our  toute  fortune  .se  mit  à  vendre  du 
vin  au.\  |»assaoti>;  |>our  gagner  davantage, 
il  mettait  autant  d'eau  que  de  vin  dans  ce  qu'il 
vendait.  Au  bout  d'un  certain  temps,  il  amassa, 

*  OesarU  llbt.  de  mnliwiailjiit,  ca^.  30  inirw.,  Hb.  ii. 
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I»ar  <  i  lle  voie  injuste,  la  somme  de  cent  livres. 
Ayant  serre  cet  Qr^ùni  dans  un  sac  de  cuir, 
il  alla  avoe  un  de  ses  amis  faire  provision  de 
vin  pour  ooDltaoer  son  Iralic;  mais,  comme  il 

était  pré-  d'une  rivière,  il  tira  du  sar  de  cirir 
une  pièce  de  vin;;t  swjs  pour  une  petite  em- 
plette ;  il  tenait  le  sao  dans  la  nain  gawheel 

la  pièce  (1      la  droite  ;  incontinent  OBOÎenaa 

de  proie  foiuiil  sur  lui  et  lui  enleva  son  sac, 
qu'il  laij>sa  tomber  dans  la  rivtere.  Le  pauvre 
homme,  dont  tout*  la  fortune  se  trouvait  aiaai 

perdue,  dit  à  son  compagnon  :  «  Dieu  cil 

juste  :  je  n'avais  qu'une  pièce  dp  vin-^t  sous 
quand  j  ai  commence  à  voier,  il  m'a  laissé  mon 
bien,  et  m'a  été  ce  que  j'avais  acquis  injuste- 
ment. '  »  —  Un  étranjier  bien  vétu,  |)assant  au 
mntv  (îo  septembre  Ifinc»  dnns  tm  ill;i;!p  de  la 
Fran(  lie-<'x)nité, acheta  unejumenld  unpay.-iîm 
du  lieu  pour  la  somme  de  dis-buit  ducalons. 
r.ommo  i!  n'en  avait  que  douze  dans  sa  bourse, 
il  !ni>-n  une  rbaînc  d'or  en  pnirp  d(i  reste, 
qu  il  proniii  de  payer  à  .«on  retour.  ven- 
deur serra  le  tout  dans  du  papier,  et  le  len^ 
demain  trouva  la  chaîne  perdue,  et  douze  pla- 
ques de  plinnb  au  lieu  des  ducnfon-^  — Ter- 
nunoiis  en  rap(n'lanl  un  slupide  usaize  de  quel- 
ques villageois  qui  croient  que,  quand  on  fait 
des  beignets  avec  de^  mif^,  de  la  farine  et 
de  Vvni].  pendi'iiil  la  i]ies>e  de  In  Chandeleur, 
de  manière  qu  on  en  ait  de  faits  après  la  messe, 
on  a  de  l'argent  pendant  toute  l'année  *.  On 
en  n  toute  l'année  aussi  quand  un  on  [  oi  te 
sur  soi  le  premier  jour  où  l'on  entend  le  (  liant 
du  coucou,  et  tout  le  mois  si  on  en  h  dans  sa 
poche  la  première  fois  qu'on  voit  la  lune  nou- 
velle. 

Argent  potaMe.  —  Si  VOUS  é!c?  ver^é  dans 
les  secrets  du  1  alchimie  et  que  vous  souhai- 
tiez posséder  ce  panacée,  prenez  do  soufre blcu- 
ccleste;  mette/  le  dansunva<M  de  verre;  versez 
di>M;s  fl  t'xrelleiil  esprit.-de-vin  ;  liiiles  dii^é- 
rer  au  bain  pendant  vin^t-quatre  heures  ;  et 
quand  resfMtt-de-Ttnavfa  attiré  le  soufre  par 
disli  llalion,  prenesuoepart  de  ce  soufre  ;  vcnes 
dessii-  trois  fois  «on  poids  d'esprit  blanc  mer- 
curiel  extrait  du  vitriol  minéral  ;  bouchez  bien 
le  vase  ;  faites  digérer  an  baia  vaporeux  jus- 
qu'à ce  que  le  aoïifrc  soit  réduit  en  liqueur  ; 
alors  versez  dessus  de  très-bon  esprit-de-vm 
à  poids  é<nil  ;  digérez-les  ensemble  pendant 
(piinze  jours  ;  passes  le  tout  par  retambie  ;  rô- 
tirez 1  esprit  par  le  bain  tiède,  et  il  restera  mm» 
liqueur  qui  sera  le  vrai  ar;:enf  jwlable  ,  ou 
soufre  d'argent,  qui  ne  peut  plus  être  remis  en 

■  H^int  Gré;;oirc  de  Tour:^,  livre  dot  WiadiMb 
'  lloguct,  DiKoun  «les  Norcicni. 
3  TUers,  Timltiî  éwtuvmt.,  etc. 
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corpâ.  Cet  élixtr  blaoc  est  un  roniè<lo  à  peu 

pns  i]niver«e! ,  qui  fiûl  moncillrs  en  niéde- 
rine .  fund  i  bydropisie  el  guérit  tom  loiiia 
tDlérieani*. 

Argoagc» ,  —  voy.  fin. 

— Uwieii  conte  qu'à  CorinChr , 
(Jan$  le^iartierdeCraDaiis.  pei^oiuir  uo:»ail 
habiter  une  maison  qtîi  olait  visilée  d  un  spcc- 
Ire.  Un  cerUiin  Ari£:note,  s'élanl  muni  de  li- 
vten  magiques  égyptiens,  s'etirerma  dans  celte 
maisoo  pour  y  passer  la  nuit,  et  se  mil  à  lire 
Irnnquillemenl  d^m  !n  rour.  Le  speelrc  parul 
bienldl;  pour  effrayer  Arignole,  il  prit  d'a- 
bord la  figure  d'un  chien,  ensuite  oriles  d*un 
taureau  et  d'un  lion.  Mai<,  sans  i^e  troubler, 
Arîgnote  pmnnnt;;!  ûi\n<  *e<i  livres  des  conjii- 
ralionâ  qui  obligèrent  le  fantôme  à  se  retirer 
dans  un  coin  de  la  cour,  oà  il  disfianit.  Le 
lendemain  on  creusa  à  l'endroit  où  le  <ipeclre 
s'i'lnit  enfonfé  :  un  y  trouva  un  squelette  au- 
quel on  donna  la  sépulture ,  et  rien  ne  parui 
plus  dan»  la  maisott.  —  Cette  anecdote  n'est 
autre  cho<c  que  l'aventure  d'Atbênodore,  que 
Lucien  n\;i)t  Ine  d  m«  Pline  ,  et  qu'il  acconi- 
nuxlc  .1  -il  aianicrc  pour  divcilir  ses  lecleurs. 

Arinaane,  —  priucc  des  eulers  che2  lus  an- 
deos  Perses,  source  du  mal,  démon  noir,  en- 

i^fiidré  iliiiis  leri  tôiii'bres*,  ennemi  d'Oro- 
maze,  prim  ij  e  du  bi<  ii.  Maisccliii-ri  e^tôter- 
oel,  tandis  qu  Anmatic  est  créé  el  doit  périr 
an  jour. 

AfioA ,  —  déoM»  de  b  venReaiwe.  selon 

quelques  démonoi;rnphe«  :  (lilTL-iont  (l'Aînsfor, 
et  occupé  seulemeiii  des  vengeance^i  particu- 
lière:» de  ceux  qui  l'emploie^il. 

AvfioiittM ,  — devins  de  l'antiquité,  dont 
le  métier  se  nommait  ario/df  10,  parce  qu'ils 

dfvinoipnt  par  !os  aiitcls  '/;/<  nrli  .  \U  C'nisrd- 
laient  les  démons  sur  leurs  autels,  dit  Daugis'  ; 
îk  voyaient  ensuite  si  l'autel  Iremblaîl  ou  s'il 
s'y  faisRit  queUpie  merveille  ,  et  prédisaient 
ce  que  le  diable  leur  inspirait. 

Arictée  ,  —  charlatan  de  l'Ile  de  Proconcse, 
qui  vivait  du  temps  de  Crésus.  Il  disait  que 
son  âme  sortait  de  son  conis  quand  fi  voulait, 
el  qu'elle  y  retournait  ensuite.  Les  uns  content 
qu'elle  .^'échappait ,  à  la  vue  de  sa  fcniiiir-  ci 
desesenlants,  sous  la  Qgured'un  cerf,  VV  ierus 
dit  sous  la  figure  d'un  corbeau  4.  —  Hérodote 
rapporte,  dans  son  quatrième  livre  ,  que  cet 
Arislée,  entrant  un  jour  dans  In  bootique  d  im 
♦   foulon  ,  y  tomba  mort  ;  que  le  foulon  courut 

»  Traité  <le  chimie  philoxoph.  et  hcméUqac,  p.  ISS. 
»  PtuUrque,  sur  Ui»  et  Osiru. 
^  Traité  sur  la  mogiv,  «te,  p.  66. 
«  De  FntaUfite  éma.,  Uh,  t,  «p.  14. 
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avenir  ses  porenls,  qui  arrivèrent  pour  le 

Hme  f-nlprrfr:  mni<  on  ne  trouva  plus  le 
cor|>s.  —  louio  la  vide  «'{ait  en  prand»»  sur- 
prise, quand  des  i:ens  qui  revenaient  de  quel- 
que voyage  as-Mirérent  qu'iM  avaient  remon- 
Iré  Ari«féc  sirr  le  chvuùn  de  Crolone  Il  parait 
que  c  t*lail  unce^peiede  vampire.  Ilt'rudolc 
ajoute  qu'il  reparut  au  bout  de  sept  ans  à 
Praconèse ,  j  composa  un  poème  ei  mourut 
(le  nouveau.  Luioyer,  qui  re};arde  Artstée 
comme  un  sorcier  à  cxlnî^es*.  riie  tmo  aulo- 
riléd'après  laquelle,  a  I  iieure  ménieou  ce  vam- 
pire di:»parut  pour  la  seconde  fois,  il  aurait  été 
Iran^pnrî/'  in  Si,  ile,  ou  il  se  fit  mailre  d'école. 
Il  ^e  montra  etu  ore  trois  cent  quarante  ans 
après  dans  la  \  illc  de  Métaponle ,  et  il  y  lit 
élever  des  monuments  qu'on  voyait  du  temps 
d  Ml  r«i  iule.  T.inî  de  prn.liL'i's  engagèrent  les 
Siuhens  a  lui  consacrer  un  temple  où  iU  l'bo- 
noraîent  couune  uu  denu-dieu. 

Arwtod*iu« ,  —  roi  des  Messéniens.  Voy. 

OpHIONBIS  et  Ot4K.T»VANCtK. 

Avbtoioohie .    ou  paille  de  sarrasin ,  ou 

pldtùi  espèce  de  plante  appelée  pistoloche, 
avec  laqtielle Apulée  prélen  lait  qnon  jXMivait 
dénouer  l'aiijuilleUe ,  sans  doute  en  l'em- 
ployant à  des  rumigalions.  Voy,  LicATrai». 

Ariptwitec  ,  —  {général  messéoien,  si  ha- 
bile et  ât  adroit  que,  toutes  les  fois  qu'il  tom- 
bait au  pouvoir  des  Athéniens,  «es  ennemis,  il 
trouvait  moyen  de  s  écliapper  de  leurs  mains. 
Pour  lui  éler  cette  ressource ,  ils  le  firent 
mourir  ;  après  quoi  on  l'ouvrit  et  on  lui  trouva 
le  civuc  tout  velu  el  tout  couvert  de  poils'. 

Ar»totr  ,  —  q\]r  Parabc  Avcrrofs  appelle 
le  comble  de  la  perfection  humaine.  Sa  phi- 
losophie a  toujours  été  en  grande  vénération, 
et  -on  tioiii  ne  peut  recevoir  trop  d'édat.  Mais 

il  ne  falhiil  pn<  «n  quereller  pnttr  opinions 
et  emprisonner  d»ns  un  temps  ceux  qui  ne 
les  partaseaienl  pas  ,  \)our  emprisonner  dans 
un  nuire  cens  qui  les  avaient  adoptées.  C«ê 
quereUes,  au  reste,  n'ont  été  élevép*«  (pie  par 
les  hérétiques.  —  Deiancre  semble  dire  qu  A- 
ristole  savait  la  roagie  naturelle  * ,  mais  il  no 
parle  en  homme  superstitieux  daos  aucun  de 
sc^  l'i  i  it-.  (jiiaiU  à  l.i  NiLMlie  cpinion.  soiilt>nue 
par  Procope  et  quelques  autres,  qu  Ari^lote,  ne 
pouvant  comprendre  la  raison  du  flux  et  du 
rellux  (le  l'Euripe ,  s'y  précipita  en  faisant 
de  désespoir  ce  mauvais  calembourg  :  •  Puis- 

'  Flataniue,  dam  tn  Vie  de  nnmnTna. 

*  Diimurs  .les  spvctrcs,  liv.  iv,  rli.  'il. 

VaiiTO-Mttitimc.  liv.  m,  ch.  6,  vxt.  1&. 

k  T«bl««ii  (l«  rjacaHtMM»  én  nwivii*  Mfafti  cte., 
liv.  VI,  diw.  2. 
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que  je  ne  puis  te  saisir,  sai.-ii-moi  '  ;  •  celle 
opinion  fst  înijoiml  titii  ti»  conle  mépris*^.  — 
.Nous  uci  itcrouâ  ici  de»  ouvrages  d'Ariblolc  que 
oein  qui  ont  rs{>port  aux  matières  que  nous 
Iruilons  :  l"  De  fa       ination  par  les  songes  ; 

Dh Sommeil tl  de  la  rrille,  inipriinésdanssps 
œuvres.  On  peut  coiiisuUer  aussi  les  remarques 
de  Michel  d'Êphtee  sur  le  livre  de  la  Divîna- 
lion  parles  sonm  -'.  et  la  Parnphrase  deTlié- 
tnistius  sur  divers  Utihl'.'  d  At  islole,  principa- 
lement sur  ce  môme  ouvjiige'. 

Arithmanoic  OU  Arithmomanoie,  —  divi- 

nalion  par  les  nombres.  Les  Grecs  exami- 

naienl  le  nombre  et  In  valour  dos  Irtlrp?  rfnri-; 
les  noms  de  deux  combaitanis  ,  et  en  augn- 
ruieol  que  celui  dont  le  nom  renfermait  plus 
de  lettres  et  d\ine  plus  grande  valeur  reoipor- 
lerait  la  victoire.  ('V?t  en  vertu  de  celle 
sctenre  que  qtirlqius  (lr\in!«  nvaienl  prévu 
qii  llei  lor  devait  cire  vaiiit  u  par  Achille.  — 
Les  Chaldéens .  qui  la  praliquaient  aussi , 
partageaient  leur  alphabet  en  iroir?  parties, 
chnnino  t  cinposée  de  sept  lellresqu  ils  altri- 
buairul  aux  ^cpl  piaoétes  pour  en  îircr  des 
pr^ges.  Les  platoniciens  et  lui  pythagori- 
ciens étaient  fort  adonnés  à  celle  di\ ination  , 
tpii  comprend  uu.<si  uiio  paitie  do  la  cabaio 
des  Juifs  *. 

Arim  I  —  fameux  hérétique  qui  niait  la  di' 
Vlnité  de  léSus-Chrisl.  Voici  comment  on  ra- 
conte «a  mort  :  —  Saint  Alexanflre  ,  évèqiio 
de  B}  Jtance ,  voyant  que  lus  se»  Uiieurs  d'A- 
rius  voiraient  le  porter  en  triomphe,  le  lende- 
main dimanche,  dans  le  temple  du  Seigneur, 
pria  fîieti  avec  zèle  d'cnqi^clu'r  le  scandale  , 
de  peur  que,  si  Ariu«  eotrait  dans  l'église,  il 
ne  semblât  que  Phéré«ie  y  fût  entrée  avec  lui  ; 
et  le  lendemain  dimanche,  au  moment  où  l'on 
s'attendait  à  voir  Ariii-. .  i'hon'tiiiue  ivrogne , 
«enlaol  un  certain  besom  ,  lut  obligé  d'aller 
aux  lieux  secrets,  où  il  creva  par  le  milieu  du 
ventre  ,  perdit  les  intestins,  et  mourut  d'une 
mort  infâme  et  malheureuse ,  frappé ,  s»'lon 
quelques-uns.  par  le  diable,  qui  dut  eo  rece- 
voir Tordre,  car  Anus  était  de  tes  amis. 

AwMMille.  —  Oim  dame  d'Armanville,  n 
Amiens,  fut  battue  dans  son  lit  en  I7i<)  :  sa 
servante  attesta  que  le  diable  l'avait  malirai- 
tée  ;  la  cloche  de  la  maison  sonna  seule  ;  on 

<  Si  q4idcin  egb  non  ctftio  te,  ta  capiet  mr. 

*  Micliuelu  Ephciii  AnnolftttoBea  in  AriKtotclcm,  de 
Mmno,  i«J  c*t,  de  dlrlnAtiou  per  aomnnin.  Venise,  In^a*, 

1527. 

Tîi' mi^iii  Pjitaphraïis  in  Aristotclcm  <îc  momorli 
et  Kuùnisccnliâ,  de  tn»oiiinit».  de  divînaliunv  |)vr  •uni- 
Butn,  Istlnè,  ihlerpreio  llcrmnito  6«rt>«fo.  Dtle,  Im-W', 
1680. 

4  Deluiere,  IncfMnlité  et  inéaéalie»  da  «orttl^ 
plelMBent  oonvainctte,  tnâté  6. 
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entendit  balayer  le  grenier  à  minuit.  Il  sembla 
même  que  les  démons  qni  prenaient  cette 
peine,  avaient  un  tambour  et  luisaient  ensuite 
des  évolutions  militaires.'  La  dame ,  effrayée , 
quitta  Amien?  jiour  retourner  à  Paris;  c'est 
re  que  voulait  la  femme  de  chambre.  Il  n'y 
eut  plus  de  malû'ficc  dès  lors,  el  l'on  a  eu  loii 
f|e  voir  là  autre  chose  que  de  la  malice. 

Awmé—  fivodIsîctttM.  —  Au  siége  de  Jéra^ 

saU  rn  par  Titus,  el  dans  plusieurs  autres  cir- 
constances, on  vit  dans  les  airs  des  armée»  ou 
des  troupes  de  fantômes,  phénomènes  uon  en- 
can expliqués ,  et  qui  jamais  no  présagèrent 
rien  de  bon.  Plutar<iue  raconte,  dans  la  Vie 
(le  Tlu  niistocln.  que  pendant  la  bataille  de  S;>- 
iauiiiie,  on  vil  en  i  air  des  armées  prodigieuses 
et  des  figures  d'hommes,  qui,  de  l'Ile  d'£^ine, 
tendaient  les  mains  au-devant  des  galères 
grecques.  On  publia  que  c'étaient  les  Kari  les, 
qu'on  avait  invoqués  avant  la  balaiile.— (^>ucl- 
quefois  aussi  on  a  rencontré  des  troupes  de  re- 
venants et  de  démons  allant  par  hatalilons  et 
[KU  ihiiulc-;.  r<)i/.  Metz,  etc. —  Kn  Wii,  dans 
le  couiié  du  U  ui  ii).-^,  on  pendant  plusieurs 
jours ,  une  mulUludo  de  gens  armés  à  pied 
et  a  cheval,  allant  el  venant  avec  grand  bruit, 
et  qui  se  rendaient  tous  les  soirs,  vers  l'heure 
de  none,  à  une  montagne  qui  paraissait  le  lieu 
de  leur  réunion.  Plusieurs  personnes  du  voi-> 
sinagc  s'apprccliércpt  de  ro?  grns  armés  en  les 
conjurant,  au  nom  de  Dieu,  de  leur  déclarer  co 
que  signifiait  celle  troupe  innombrable  et  quel 
était  leur  projet.  Undes soldais  ou  lantômes  ré- 
pondit:  »'  Nous  ne  sommes  pas  ce  que  vous  vous 
imaginez,  ni  de  vrais  fantOmes,  ni  do  vrais  sol- 
dats ;  i:ous  sommes  les  âmes  de  ceux  qui  ont 
été  tués  en  cet  endroit  dans  la  demièro  bn- 
taille.  I.eà  armes  et  les  chevatix  que  voti^ 
voyez  sont  les  instruments  de  notre  supplice, 
comme  ils  l'ont  été  de  nus  péchés.  Nous  som- 
mes tout  on  feu,  quoique  vous  ne  voyiez  rien 
en  n(niA  (]ui  paraisse  enflammé,  n  —  On  dit 
qu'on  remarqua  en  leur  compagnie  le  comte 
Kru  ico  et  plusieurs  autres  seigneurs  tués  de- 
puis peu  d'années,  qui  déclarèrent  qu'on  pou- 
vait les  s<»ulagcr  par  des  aumônes  et  des 
prières*.   Voy.  Afi'.vuiTio.NS  ,  PuiLNOJliiKES , 

ViMONS,  .Vl  ItOHE  BORKALK,  ClC. 

Annidc.  —  L'épisode  d'Armide ,  dans  le 
Tasse ,  est  fondé  sur  une  tradition  ppulaire 

qui  est  rapportée  par  Pierre  Delancre'.  Celle 
habile  enchanteresse  était  litle  d  Arbilan  ,  roi 
de  Damas  ;  elle  fut  élevée  par  Hidraolc ,  son  * 
oncle,  puissant  magicien,  qui  en  fit  une  grande 

'  rtirunlquc  d'Urspcrg. 

>  l'ab)c4U  de  rincoRtttiM  des  Ultvsit  êatn,  «le., 

lir.  I. 
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sorci>  re.  La  fuitura  Tavart  si  bien  partagée . 

qt]'.'!!('  <if-prî<î<;ait  pn  attrnifs  les  plus  belles 
fcmmeâde  I  Orient.  Son  oncle  l'envoya  comme 
mi  radoulabte  ennemi ,  vers  la  puissante  ar- 
mée chrétienne  que  le  pape  Orbain  XI  avait 
rassemblée  wus  la  rondtiitn  de  Go  lofroi  de 
BoiiiUon  ;  et  là  ,  comme  dit  Delancre ,  «  elle 
cbanna  en  eBfet  quelques  chefs  croisés;  »  mjys 
elle  ne  compromit  pas  Tespoir  des  cbrétiens. 

AffMMMi»,— divination  qoi  se  foirait 

par  l'inspection  dos  épaules  On  juge  encore 
aujourd  hui  qu  un  homme  qui  a  Ic.^  épaules  lar- 
K&)  est  plus  fort  qu'un  autre  qui  Ic.^  a  l  troites. 

MamÊmA  d«  Mnêêm ,  —  rooine  du  duu/ièmc 

iitele,  diactpte  d'Abeilard.  Torbalent  et  am- 

bitietix  ,  il  se  Ot  chef  de  secte.  Il  disait  que 
les  bonnes  œuvres  sont  préférahlrs  au  «arri- 
Boa  de  la  messe;  ce  qui  est  absurde,  car  lu  sa- 
criBw  de  la  messe  n'empéebe  pas  les  bonnes 

CRu\*rp5,  il  les  ordonne  au  contraire  ;  et  .«^a  t  om- 
paraiâOQ  n'avait  pas  le  sens  commun,  ii  avait 
jeté  le  froc  comme  tous  les  réformateurs. 
Ayant  excité  de  grands  troubles,  il  fut  priael 
brûlé  à  Rome  en  H 55.  On  Ta  mis  au  lani; 
des  sorciers  ;  il  ne  rétait  guère ,  maia  il  iù 
bemieoop  de  mol. 

Aramdd  (Anoélique].  —  Apparition  de  la 
mère  Marie-Angélique  Arnould ,  abbesse  dé 
Port-Hoyal  de  Paris ,  peu  nrant  la  mort  <Ii' 
la  $aur  Marie^Dorothée  l'erdereau,  abbc^^se 
nUnae  è»  ladite  nutiton  ;  rapportée  dans  une 
lettre  écrite  en  1685  ,  par  M.  Dufossé  ,  à  la 
suite  de  ses  mémniros  sur  Port-Royal.— 1  Doux 
religieuses  de  Port- Royal,  étant  à  veiller  le 
Saint-Sacrement  pendant  la  nuit,  virent  tout 
d'un  coupla  feue  mère  Angélique,  leurancienne 
abbesse,  se  lever  du  lieu  on  elle  nviiit  été  in- 
humée ,  ayant  en  main  sa  crosse  abbatiale , 
marcher  tout  le  long  du  chœur  et  e'aller  as- 
seoir à  la  place  où  se  met  l'abbesse  pendant 
les  vêpres.  —  Ktant  assise  ,  elle  appela  une 
religieuse  qui  paraissait  au  môme  lieu,  et  lui 
eidoma  d'aller  chercber  la  sesor  Dorothée,  ia- 
queile ,  oo  du  moins  son  esprit ,  vint  se  pré- 
senter devant  la  mère  An^iélique,  r]ni  lui  j  arla 
pendant  quelque  temps,  sans  qu  un  put  enten- 
dre ce  qu'elle  loi  disait  ;  après  quoi,  tout  dis- 
parut. —  On  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  cité 
la  sœur  Dorothée  devant  Dieu  ;  et  c'est  la  ma- 
nière dont  elle  rinlerpréla  elle-même,  lorsque 
les  deux  re^ieusea  qui  avaient  été  témoin 
de  celle  apparition  la  lui  rapportèrent.  Kilo 
a'écria  :  Ah  1  je  mourrai  bientôt ,  >  et  en  eifet, 

'  Bu  not  lulli  nrinut,  ^p.nilc.  Les  anciens  r^pfili- 
«laalent  surtout  cette  diviBktion  *iix  nnunaux.  Ils 

E aient  pv  raxm«ia»ade  si  U  victime  était  bonne  pour 
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elle  mourut  quinze  jours  ou  trois  eemainea 
après,  i  Voilà  T 

Arnaud  d«  Villeneuve  ,  —  médecin  ,  ns- 

trologuc  et  alchimiste ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre, comme  on  Ta  fait  quelquefois,  avec  le 
précédent.  Il  était  né  auprès  de  Montpellier  ; 
il  mourut  dnns  un  naufmgc  en  1314.  —  La 
chimie  lui  doit  beaucoup  de  découvertes;  i! 
ne  cherdmît,  é  la  vérité,  que  la  pierre  pliilo- 
sophale  et  ne  songeait  qu'à  faire  de  l'or ,  mais 
il  trotna  le?  froi><  nrides  siilfurique  ,  miirin- 
tique  et  nitrique  ;  il  composa  le  premier  de 
Talcool  et  du  ralalia  ;  il  m  connaître  l'essence 
de  térébenthine,  régularisa  la  disUllatioa,  etc. 
II  mêlait  à  se^  vn>te^  connni.^-^nnre?  en  méde- 
cine des  rêveries  astrologiques,  et  il  prédit  la 
fin  do  monde  pour  l'année  4335.  —  Oo  l'ac- 
cusa auâ!>i  de  magie.  François  Pegna  di( 
qu'il  devait  au  démon  totit  ce  qu'il  savait  d'al- 
chimie, et  Mariaoa*  lui  reproche  d'avoir  es- 
sayé de  former  un  homme  avec  de  certaines 
droj^ues  déposées  dans  une  citronille.  Mais 
Deîrio  justifie  Arnauld  de  Villeneuve  de  ces 
accusiUions,  et  le  pape  Clément  V  ne  l'eût  pas 
pris  pour  son  médecin  s*n  eftt  donné  dans  la 
magie.— L'inquisition  deTsrragone  Bt  pour- 
tant bn^Ier  se?  livre?,  empreints  de  plusieurs 
sentiments  hérétiques,  trois  ans  apr^  sa  mort. 
—  On  recben^e  d*Aniauld  de  Villeneuve  un 
tniiié  de  l'explicalion  des  songes",  mais  on 
met  mir  «on  compte  beaucoup  d'onvmges  d'al- 
chimie ou  de  magie  auxquels  il  n'a  pas  eu  la 
moindre  part.  Tels  sont  :  le  livre  de»  Ligeow* 
res  physiques^,  qui  est  une  traduction  d'un 
livre  arjilu!  :  et  celui  des  Talismans  des  douze 
»iifn&(  du  zodiaque^.  On  kti  attribue  aussi 
ftoascment  le  livre  d«  2Vecs  «iifiosteiirs. 

Arootts ,  —  auteur  d*ttn  volume  în-42,  pu- 
blié à  Rouen,  en  1630,  sous  le  titre  des  Mer- 
veilles de  l'autre  momie,  ouvrp -e  ■'  rit  dnris  tin 
goût  bizarre  et  propre  à  troublui  les  imagina- 
tions bibles ,  par  des  contes  de  vhioos  et  de 
revenants. 

Ar»aplik,—«orcier égyptien.  Voyant  Marc- 
Auréle  et  son  armée  engagés  dans  dos  défiléi 
dont  les  Quades  leur  fermaient  l'issue  et 
mourantdesoif  sousun  ciel  brûlant,  il  fit  tom- 
ber, par  le  moyen  de  son  art,  une  pluie  prcH 
digicusc  qui  permit  aux  Romains  do  se  dés- 
altérer, pendant  que  la  i:jt-\f  et  le  tonnerre 
fondaient  sur  les  Quade^)  et  les  coulraiguaienl 

^  Borutn  liispanic.  Ub.  Xlv,  cap.  0. 

*  Arualdt  de  ViUanoTa  libellus  de  somnfornm  inter- 
prctitioue  «t  tomnia  DaBlelit,  !■><•.  ABcieniM  <(lfU«n 

>  Dm  Fbjr^di  liaatmte. 

«  Dt  sigillit  d««a««iw  4fMoren. 
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à  ropdro  le»  armes.  C'est  ce  que  r  irr  ntenl 
quelques  auteurs  païens.  D'auirct^  \oai  boD- 
iK>4r  <Rî  ce  i)rodii;;e  aux  pr||àres  de  llarc>Ati<- 
ré^\  maU  li»  nuteu»  clirêiiens  l'iUiribuont 
unaninu'Oienl ,  cl  avec  plus  de  raii-ion ,  à  la 
prière  des  soliiaAd  çbréliens}  ^ui  se  trouvaient 
dans  l'armée. 

Armu,  — devin  tué  par  Uercalo,  paiw 
qu'il  foiMit  le  Mélier  d'espion.  Apolk»  vengea 

la  mort  d'Arnus,  qu'il  inspirait,  en  metlaot  la 
peste  dans  le  camp  des  llôraclides  :  il  fallut , 
pour  faire  çoâger  le  rtv«iu,  eUblir  de»  jeux  ea 
Kboaneor  du  défuni. 

ArfhmMml,  —  sorciorperse,  qui  fut  tué  d'un 

roup  do  fitiflrc,  ?i  l'on  m  rrnit  Abdias  do  Ba- 
hylonc',  a  i'Iuniro  inrme  du  martyre  do  snint 
Simuri  cl  di>  âainl  Jude.  —  Dans  une  posses- 
sion qoî  Ht  du  bruit  à  Lopdon,  on  cite  un  dé- 
mon Arphœeat. 

Artd«  sAÎnt  Aiu«line,  — moyon  do  piôrfr 

8uporslilicu\,  employé  parde:»  imjwsleurs  qui 
prenaivut  le  uoui  d'andciniisles.  lis  se  coatcn- 
taiènl»  de  touçlfer,  avec  certaines  paroles ,  M 
linges  qu'on  appliquait  sur  les  hlrssureà.  lU 
dosaient  le  secret  de  leur  art,  disaient-ils,  à 
saiul  Anselme  de  Caolprliéry.  Mai^  Delrlo  as- 
sure (juo  leur  vérilable  patron  est  Anselipe  de 
Parme. 

Art  de  saint  PadI.  —  Moyen  do  prédit c  les 
choses  fuliirori .  préfondii  ensoinnô  à  saint 
Paul  dans  soii  vuyage  au  troisième  ciel ,  et 
dont  quelques  ebarlalans  eat  eo  le  froQt  de  w 
dira  bériiien. 

Art  dec  eaprtts,  —  nppolé  nnssi  art  on/jn*- 
litpie.  Il  rondiste  dans  le  talent  d  évoiiuer  les 
esprits  et  de  \cs  obliger  à  découvrir  les  «.hases 
cadrées.  D'autres  &eot  q^e  l'art  angélique 
est  l'art  de  s'arranger  avec  son  ange  gardien 
de  manière  à  recevoir  do  lui  la  révélation  de 
tout  ce  qu'on  yeut  savoir.  Cet  art  )»upcr&tiT 
tioux  se  pratique  de  deux  manières,  ou  par 
extases  dans  lesquels  on  reçoit  des  avis ,  ou 
par  entretiens  avec,  !'an>_'e  cpip  l'on  évoque,  qui 
apparaît  et  qui ,  en  celle  cirçonslance ,  n'est 
pas  un  ange  de  lumière.  Vcy,  Êtocaîion. 

AH  aotoir* ,  —  espécé  d'Eni  ycloi)édie  înr 
spirée.  Le  livre  superstitieux  qui  contient  les 

ptinripo?  de  l  iiii  notoire  promet  la  connais- 
SJince  de  toutes  les  sciences  en  quatorze  jours. 
Uauleurdu  livre  dit  effrontément  que  le  Saînt^ 
Beptït  le  dicta  à  saint  Jérôme  II  assure  en» 

rore  que  Salomon  n'a  obîonu  In  s;ic;o--«r  et  la 
science  universelle  que  pour  avoir  lu  en  une 
seule  ntiit  ce  merveilleux  livre.  Il  faudrait  qu'il 
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eût  déjà  élr  diolé  pr\r  quolipic  cnfiml  d'Israi-l  ; 
car  ce  sprait  un  prodige  trop  grand  que  Salo- 
mon eût  lu  le  manuscrit  de  saint  Jérôme.  Mais 
les  faiwurs  d'écrits  de  ce  genre  ne  reculeoL 
pas  pouï  si  peu.  —  Gdles  BuurJiii  a  publié  au 
seizième  sierlo  un  grimoire  obscur  sous  le 
litre  de  lArl  nvio^re;  il  n'est  p^  prqb^bl^ 
que  ce  soit  la  bqmie  ODipi/e»  qui  sfiiis  doute  est. 
perdue.  Deiriodil  que  de  son  temps  lc>  mmtrcs 
de  cet  art  ordonnaient  à  leurs  élèves  une  cer- 
taine sorte  do  confession  générale,  des  jeOnes, 
des  prières ,  des  retraites ,  pois  leur  IhisniefMl 
entendre  t  genoux  la  lecture  du  livre  de  l'Art 

notoire,  et  leur  por-nndnî'^tif  qu'ils  éîriionf  do- 
venus  aitôsi  siivanls  que  SHkHiton,  le«  {tfûplk>- 
(es  et  les  apôtres.  H  s'en  trouvait  qui  lo 
croyaient.  —  Ce  livre  a  HA  condamné  pan 
le  paj)e  Pio  V.  Mêlant  les  choses  religieuses  à 
ses  illusions,  l'auteur  recommande  entre  aurs 
Iras  choses  de  réciter  tous  1^  jours,  pendMl 
sept  semaines,  les  sept  psaumes  de  la  piai^ 
tonce  et  de  chant  or  tous  les  malms,  au  lever 
du  soleil,  le  Vcni  Creator,  on  rommenran!  nn 
jour  de  nouvelle  lune,  f>our  se  préparer  amsi 
à  la  connaissance  de  Y  AH  notoh*  K  Érasme^ 
qui  part*»  de  ce  livre  dans  on  de  ses  colloques, 
dit  qu'il  n'y  a  rien  compris  ;  qu'il  n'y  r«  trouvé 
que  des  figures  de  di^^ns,  dt-'  lioft^.  )fçQ' 
pards»  des  cerctsSi'dM  triangles,  des  ca* 
ractëra»  hébreux,  iptips,  telins ,  et  qu'on 
n'a  jnriKiis  ronntj  penfonne  qui  eCit  rien  ap- 
pris dans  tout  cela.  —  PâS  doctes  préten- 
dent que  le  véritable  An  neforla  n'a  jamfiis 
été  éoril,  et  que  l'Esprit  le  révèle  à  cliaqoe 
aspirant  préparé  ;  il  leur  en  fait  la  lorluro 
pendant  le  «tommei!  s  ils  oui  buus  I  ureiilo  la 
nom  cabalistique  de  Salomon ,  écrit  ^ur  qna 
lame  d*or  ou  sur  on  parchemin  vierge,  liais 
d'autres  érudils  souliennent  que  \'Ars  noU»  ia 
existe  écrit ,  et  qu'on  le  doit  à  Salomon.  M 
croira  qui  pourra. 

Art  Moeréoul.  —  C'est,  Selon  quelques 
adeptes,  le  nom  que  les  Égyptiens  donaatent 

à  l'alchimie.  Cet  art,  dont  le  setîrel,  r  <  (  rn- 
mandésous  peine  de  mort,  était  érri»  s  n  lan- 
gue hiéreglypUique ,  n'était  cofnn)uniqué 
qu'aux  prêtres,  à  ta  suila  de  longues  é^irauvea, 
ArléfttMoi*,— Éjpihésien  qui  vécut  du  (empv 
d'Antonin-le-Pieux.  On  lui  attrihuo  le  (railô 
do>  sonîro5  intitulé  Onrirocriticon,  publié  pour 
la  première  fois  en  grec,  à  Venise,  1  al  8,  in-8®. 
On  recherdie  la  tradurlion  latiae  de  Bigaul^ 
et  quelques  tradocUons  françaises*. 

'  Franc.  TorrcbUnca,  cap.  H,  eplst.  dp  maf. 

'  Artiin  iJori  rplif^ii  Uucirocritica,  scu  de  MBinio' 
tuvri  int>-rpr*-ta-i  T'.i-,  ^'r^ic  -Ut  cum  natudiic. 

>  ArtémMore,  De  i'KxpilcAUoii  dwMnsaïf  «Vick tt* 
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Artépkint ,  —  pliiloîioplie  hermt'liqiio  <lu 
dou/ienie  s^ieclc,  que  les  alchiiublc»  discu^ 
avoir  vécu  plu»  de  mille  ans  par  les  secrets 

de  la  pierre  philosopluilo.  François  Pic  rap- 
porte le  seiilimmi  do  (jii('l(|ii<'>  -.nanis  qui  af- 
princnt  qu'Artépiiius  çsl  le  luùuie  qu'Apollo- 
s^us  de  Tf  anes,  né  au  premier  siècle  sous  ce 
nom,  ol  itu  ii  au  flou/iùme  >oiis  celui  il'Aiir- 
phiu-.  ()n  lui  attribue  plu>ii'iirs  livres  extra- 
vaguuU»  uu  curieux  :  CArldallungersavie 
{De  vitâ  ptopagandé\  quMI  dit  dans  sa  pré- 
face avoir  cutnpnsé  à  Vù'^ft  de  mille  vingt-cinq 
ans  ;  la  CU  f  Je  la  s«yr,w  suprême  '  ;  3"  un 
livre  caralcres  des  planètes,  bur  lit  bi- 

inîlTcatioo  ^tijchaot  des  oiseaux,  surlesdioscs 
piilffiées  el  riJtiiro> .  cl  sur  la  («icrre  pliiloso- 
phale  — Carilan,  qui  \Kn\o  de  ces  ouvrajçes, 
au  seizième  livre  de  la  Variété  des  choses , 
croit  qulbont  élé  coin|^sés  par  qucl(|ue  plai- 
sant qui  voulait  se  jouër  de  la  crédulité  des 
partisans  de  l'alchimie. 

Artbérnia,  —  fdlo  tic  rompcrour  r>ifK-lt-(ioii. 
Ellu  fui  (Ktsâédée  d'un  démon  qui  réi^ista  aux 
exorcistes  pititem  et  ne  céda  qu'à  saint  Cyria- 
que,  diacre  de  l'église  romaine.    Lidèe  de 

rire  cl  tic  plni-antcr  des  [wK-^o-i-ions  et  fies 
c\orci>mcî»  de  r Église  est  venue  quclquelois  à 
des  ospritB  égarés  >  qu'i^  éié  bou  [ml- 
éiro  d*e»)fvlMr  ews-inémes. 


I,  —  roi  des  Bretons,  célèbre  dans  les 

romans  de  la  Table  Hondo,  et  dont  la  vie  est 
entourée  de  fables.  On  prélenrl  (pi'il  revient  la 
nuit,  dans  les  forêts  de  l'Angleterre  cl  de  la 
Bretagne,  èhasserd  grand  broH  avec  des 
chiens,  des  chevaux  et  des  piqncnrs,  qui  no 
sont  que  des  dctnons  ou  des  spedres,  au  sen- 
liuient  de  Pierre  Delancre  (^uand  le  grand- 
teneor  apparat  à  Henri  IV  dans  la  §m(A  de 
Pontainebicnn.  qnolqnes-uns  dirent  que  c'é- 
tait la  chasse  du  roi  Arihus.  —  La  tradition 
conserve,  aux  environs  de  lluelgoat,  dans  le 
Finistère',  le  souvenir  curieux  de  rénorme 
cMleaiu  <f  Artbaa.  On  montre  des  rochers  dé 


»rc  rl'Anjuvtin  Ny]iliiis ,  Pes  Divimlii^ns,  in-Ki.  Ronon, 
{) .  é<lillnn  miB  i  t  til<^.  ICAJ.  —  Epitomc  des  cinq  li- 
vres rl'.vrlémidorc,  traitant  de»  trailuii  du  grec, 
par Charlrs Fiititnitii' ;  avec  im  T'  u  il  <lcV,il.'r.'  M.ixjinp 
•nr  le  m^'ine  lujut,  traduit  du  latin,  in-8".  Lyon  .  iri.V>. 

'  Claviii  majorts  sapienti*.  imprimé  dnna  le  Thi^âtro 
^Un^ue.  Fnncibrt,  1^^.  In-S*,  ou  StraïUiug.  It.ii8» 


•  «lata  et  motlhii!! 
aviwB,  tvmm  prattrilmai  et  (iitMUiiBi.  lopide  oag 
pkiloaophJeo.  La  Traité  (Pirtfehiui  aur  la  pierre  philo - 
iMMla  ^étâ  «f«d«H  M  tlKÊÇÙt  MT  P.  Anuiuld,  at  tan- 
mac^  M«e  èett«  de  BlnMiia  et  èt  Flamel.  Pftria ,  1612 , 
ma.  MM.  f«-4*.  On  kltribM  ■mon  A  AttMitai  le  M- 

Mlrdcavlfaini,apec«l«aiiVKiitonuB*«il*  Uvm 
ciet.  Ubar  iecretna. 

*  Tabiasm  d*  IfacMMlwoe  te  nwivaii  «bih,  11t.  »r, 

dlac.  3. 


granit  entassés ,  conune  étant  les  débris  de 
ses  vastes  murailles,  il  s  y  Irouve.  dil-on,  dea 
trésors  gardés  par  des  démons  qui  souveiu 
ira  versent  les  airs  sous  la  formo  de  feux  fol^ 
Icts.  on  pnnssjint  des  hurlements  n''pé(és  par 
les  échos  du  voisinage'.  L'orfraie,  la  buse  tU 
le  corbean  eont  les  hôtes  sinistres  qui  fréquen- 
tent ces  ruines  merveilleuses,  où  apparpft 
l'âme  d'Arthus  de  temps  en  tempsavec  88  COÎir 
enchantée.  Voy.  Mehi.in. 

Arandel  (TiioMAs).  — Comme  il  s'était  op- 
posé (qaatonième  siècle)  «me  aéditiow  Mm 

\virk'"fritei,  r.hassai'^^noff,  dans  set  Grandi  «f 
reduulaUes  ju^/ptHcn/s  de  Dieu,  imprimés  à 
Morges  en  4  58  » ,  che*  Jean  Lej»reux,  imprimeur 
des  trèa-paiaaanis  aeijpMara  de  Berne,  Chas- 

saignon,  réformé  et  défenseur  de  tous  le?^  hé- 
rétiques, dit  (ju'il  mourut  cruellement,  la  lan- 
gue tellement  enllée  qu  il  no  pouvait  plua 
parler,  «  lui  qui  avait  voulu  empêcher  dai« 
la  bouche  des  disciples  de  Wickleff,  le  coûta 
de  la  sainte  parole  »  Mais  il  n  ost*  pas  re- 
chercher si  Thouias  Anindcl  lut,  couiaie  W  ttk- 
leff,  étranglé  par  le  diable. 

Aff«qpiief , —devins  du  pa^oisme,  dent 
l'art  se  nommait  oruspicinf.  Ils  examinaient 
les  entrailles  des»  viclimeu  pour  en  tirer  des 
présagi^s  ;  il  fallait  être  de  bonne  maison  pour 
exercer  n  ite  espèce  de  sacerdoce.  lis  prédi- 
saient,  I"  |)ar  la  simple  in-peelion  des  vicii- 
mes  vivantes;  2»  par  l'éliil  de  leurs  enlrailles 
après  qu^elles  étaient  ouvertes;  3**  par  la 
flamme  qui  s'élevait  de  leurs  chairs  brûlées. 
—  La  victime  qii  i!  fallait  amener  avec  vio- 
lence, ou  qui  sccliappail  do  l'autel,  donnail 
des  présages  sinistres;  lecoKir  maigre,  le  foie 
double  ou  enveloppé  d'une  double  tonique,  el 
surtout  l'absence  du  co'ur  ou  du  foie,  annon- 
çaient do  grands  maux  On  croirait  quv  [a^ 
aruspices  étaient  habiles  dans  Part  ^escamo- 
ter ,  car  le  cœur  manqua  aux  deux  bœufs  im- 
molés le  jour  qu'on  assassina  (j'^ar.  —  C'élait 
entwc  mauvais  signe  quand  la  Uainmc  ne  s  ti- 
levait  pas  avec  force  et  n*était  pas  transpa* 
rente  et  pure  ;  el  si  la  queue  de  la  bote  se 
courbait  en  brûlant,  elle  mennvail  d<'  ^landes 
dilliculles  dun>lesairaires.  Vuy.  iiû'ATosto^^ii. 

4nela«  Voy.  Cugval. 

AMphtiM ,— devins  ou  aoroiait  dwMêeaa, 
qui  «spUquaieBt  les  songes  et  tiralanilcs  ko* 

roscopes. 

AtcAroth.  —  C'asl  le  nom  que  donnent  les 
démonographes  à  un  démon  peu  connu  qu> 
protège  lea  espions  et  les  délateurs.  Il  déper 
do  démon  Nergal. 

•  Cwnbry,  Vuyagc  Uan»  \v  Finisitrc,  1. 1",  p.  277. 
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Ascsk-pacba.  —  drmon  liirr,  r\w  favnri-e 
les  inlrigueé  isecrètes,  facilite  les  accouche- 
ments, eo&eigne  les  moyens  de  rompre  les 
charmes  etc. 

AMlMarioB, — sorcier  qui  prédit  à  l'empe- 
reur Domilien  qu'il  sernt!  niani;t'  de^  chienr^; 
sur  quoi  l'empereur  le  fit  luer ,  «  ce  qui  ne 
»  l'cmpôcba  pas  d'être  mangé  des  chiens,  ca- 
*  suellenient,  après  sa  mort*.  » 

MmM».  t'aselle  aquatique,  aspèœ  de  do- 
porto,  (^tail  révén'-e  des  Islandais,  rpii  croyaient 
qu'en  lenant  cet  insecte  dans  la  IjoucIu',  ou 
son  ovaire  desséché  stir  la  langue,  ils  oble- 
naieot  loul  ce  qu'ils  pouvaient  désirer.  Ils  ap> 
pelaient  son  ovaire  sec  pésrre  à  $Qithail$. 

Ajhmole  [P.\.\e),  — antiquaire  et  alchimiste 
anglais,  né  en  1617.  On  lui  doit  quelcjucs  ou- 
vrages utiles,  et  le  Musée  ashmoléen  d  Oxford. 
Mais  il  publia  à  Londres,  en  16SS,  un  volume 
io-i°,  intitulé  .  Theatrum  chemicum  britan- 
nkwn ,  contenant  différent^  poèmes  des  phi- 
losophes anglais  qui  ont  écrit  sur  les  mysieres 
berniéliques.  Six  ans  après,  il  6t  imprimerie 
Chemin  du hmheur,  in-l",  IRô8.  OlroiliS  qnl 
n'est  pas  de  lui,  ma  s  auquel  il  mit  une  pré- 
face, roule  aussi  sur  la  pierre  philo^pbale. 
Foy.  Atcmiiii. 

Aail*.*' Les  lois  qui  accordaient  droit  d*a» 

sile  aux  criminels  dans  les  églises  excrpl  aient 
ordinairement  les  sorciers,  qui  d'ailleurs  no 
cherchaient  pas  là  leur  recours. 

AuoM, — démon  qui  rit  quand  on  lait  le 
mal.  n  a  été  adoré  à  Emaih,  dans  la  tribu  de 
Nephtali,  avant  que  les  habitants  do  cette 
ville  fussent  transportés  à  Samarie. 

Aimodée,  —  démon  doslrucleur,  le  m' ru' 
que  Samui'l,  suivant  les  rabbins.  Il  est  aux 
enfers  surintendant  des  maisons  de  jeu,  selon 
Te^Mlt  de  quelques  démonomanes,  qui  ont 
écrit  comme  s'ils  eussent  fait  en  touristes  le 
voyage  de  l'autre  monde.  Il  sème  la  dissipation 
et  l'erreur. — Les  rabbins  content  qu'il  délrOna 
an  Jour  Salomon ,  mais  que  bientôt  Salomon  le 
chargea  de  fers,  et  le  força  de  l'aider  à  bâlir  le 
temple  de  Jérusalem. — Tobie,  suivant  les  mê- 
mes rabbins,  l'ayant  expulsé,  avec  lu  fumée  du 
fiel  d'un  poisson ,  do  corps  de  la  jeune  Sara 
qu'il  {K)ssédait,  l'ange  Kapha'él  l'emprisonna 
aux  extrémités  de  l'Egypte.  Paul  Lucas  dit 
qu'il  l'a  vu  dans  un  de  ses  voyages.  On  s  est 
amusé  de  lui  à  ce  sujet  ;  cepemtant  on  a  pu  lire 
dans  le  Courrier  de  l'H<iiji)lf  que  le  peuple  de 
ce  pays  adore  encore  le  serpent  d'Asmodoe,  le- 

»  Wkrns,  De  Pra;st.  (!«sin.,  lib.  t,  cap.  6. 
*  Dosuvt,  Dlwjurs  de»  sordcts,  ch.  61. 
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ffifel  n  un  temple  dans  le  désert  de  nvnnneli. 
On  {ijoute  que  ce  serpent  se  coupe  par  mor- 
ceaux, et  qu'un  instant  après  il  n'y  parait  pas. 
— Cet  Asmodée  est,  selon  quelques-ims,  l'an- 
cien scrpen»  nui  séduisit  Eve.  lr<  juif*,  qui 
l'appellent  Asmudat,  faisaient  de  lui  le  prince 
des  démons,  comme  on  le  voit  dans  la  para» 
phrase  chaldaïquo.  C'est  aux  enfers ,  selon 
Wieru9,  un  roi  fort  et  puissant,  qui  a  trois 
tètes  :  la  première  res.>emble  à  celle  d'un  tau- 
reau, la  seconde  à  celle  d*un  homme,  la  troi- 
sième à  celle  d'un  bélier.  Il  a  une  queue  de 
serpent,  des  pieds  d'oie,  une  haleine  enflam- 
mée i  il  se  montre  à  cheval  sur  un  dragon, 
portant  en  main  un  étendard  et  une  lance.  Il 
est  soumis  cependant,  par  la  hiérarchie  infer* 
nale,  au  roi  Amoymon. —  Lorsqu'on  l'exor- 
cise, il  faut  être  ferme  sur  ses  pieds,  et  l'ap- 
peler par  son  nom.  Il  donne  des  anneaux 
constellés;  il  apprend  aux  hommes  à  se  rendre 
invisibles  et  leur  enseiirne  la  géométrie,  l'a- 
rithmétique, l'astronomie  et  lœ  aria  mécani- 
que». Il  oonnah  aussi  des  trésors  qu'on  peut  le 
forcer  à  découvrir;  soixaateHkHiaa  légbns  lui 
obéi--pnt  <.  On  le  nomme  encore  Chammadaï 
et  Sydonaï.  Le  Sage  a  fait  d'Asmodée  le  héros 
d'un  de  ses  romans  (lé  DiM  boiteux) . 

âiMend  et  JUwrlA.'— compagnons  d*armea 
danois,  liés  d'une  étroite  amitié  convinrent, 

par  un  serment  solennel,  donc  s'abandonner  ni 
à  la  vie  ni  a  la  mort.  Aswith  moui  ut  ie  premier 
et,  suivant  leur  accord,  Asmond,  après  avoir 
enseveli  son  ami,  avec  son  chien  et  son  che- 
val dan«  wm  grande  caverne,  y  porta  des 
proviiMons  pour  une  année  et  s'enferma  dans 
ce  tombeau,  liais,  ajoute  gravement  un  histo- 
rien le  diable,  qui  était  entré  dans  le  corps 
dti  mort,  tourmenta  le  fidèle  Asmond,  le  di-- 
chiranl,  lui  défigurant  le  vuiaçe  et  lui  arra- 
chant même  une  oreille,  sans  lui  donner  de 
raisons  de  sa  fureur.  Asmond,  impatienté, 
coupa  la  téte  du  mort ,  croyant  rogner  aussi 
le  diable  qui  s'était  logé  là.  —  Sur  ces  entre- 
faites, précisément,  le  roi  de  Suéde,  Éric,  pas* 
sant  devant  la  caverne  murée  et  entendant 
du  vacarme  cnif  qu  elle  renfermait  un  trésor 
gardé  par  ries  démons.  Il  la  fit  ouvrir,  et  fut 
bien  surpris  d'y  trouver  Asmond ,  pàle,  ensan- 
glanté, auprès  d'un  cadavre  puant;  il  lui  (it 
conter  son  histoire,  el,  ravi  de  sa  lidf'  litf^  et  de 
son  courage,  il  l'obUgea  par  de  bons  proccdus 
è  le  suivre  à  sa  coor. 

Asmovf ,  — run  des  démons  qui ,  sons  lea 

ordres  d'Arimane,  sèment  en  I^^rae  les  dlS" 
sensions,  les  procès  ei  les  qoereltos. 

'  Wicrai,  !n  PsriiJorr.on.Trrîiîi  d.TmoB, 
*  Saxo  Grammat.  Pftnicii  bitl.  llb,  v. 
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JlkMoon.  —  C'est  le  nom  que  les  Indieos 
donnent  A  certains  mauvais  génies  qui  font 
lomber  les  voyageurs  dans  des  embûches. 

A»p*nM.  —  o  Zorobabel  élail  éprU  d'un  si 
fol  amour  potir  A^pamp.  qu'elle  le  soufllelait 
romme  un  est  luve  et  lui  ôUiU  le  diadcroe  pour 
en  orner  sa  lèie ,  indigne  d*un  tel  ornement, 
dit  Delancre  elle  le  faisait  rire  et  pleurer, 
quand  bon  lui  semblait .  le  tniil  p.ir  jihiltre?? 
et  fascinations.  »  Les  belles  dame:»  ftmt  tous 
les  jours  d'aussi  grands  excès  sans  fascina^ 
lion  ni  philtn». 

Asparal«tt«  {.Marie  d'), —  sorcière  iI'An- 
daye,  dans  le  pays  de  I>ahour,  sous  le  rej,'no 
de  Henri  IV.  Elle  futarrèleeti  1  à^edudix-ueuf 
ans,  et  tvoua  qu'on  l'avait  menée  au  sabbat, 

que  là  elle  avait  baisé  le  derrière  du  diable 
a»j-dp«sou«  d'une  <:randR  queue,  et  que  ce  der- 
rière cLail  fuit  comme  le  um-^eau  d'uu  bouc  -. 

JkspSdonMacic , — divination  pou  connue 
qui  se  pratique  aux  Indca,  selon  quelques 
voyageurs.  Delancre  dit'  que  le  devin  ou  eor< 
eier  trace  un  cercle ,  s'y  campe  assis  sur  un 
bouclier,  marmotte  des  ccmjuralioDS ,  devient 
hideus,  et  ne  sort  de  son  extase  que  pour  an- 
noncer les  choses  qu'on  veut  savoir,  et  que 
le  diable  vient  de  lui  révéler. 

AtraSl,  —  ange  terrible  qui,  selon  les  mu- 
sulmans, doilsonoer  do  la  Irompetlo  el  ré- 
veiller tous  les  morts  pour  le  jugement  der- 
nier. On  le  confond  souvent  avec  Asniël. 

Aaêm-4mtMm.  —  Lcs  Hollandais  appeHoot 
cette  plante  fimUe  du  diable  (duivelsdrek). 

Attast'n», — seclp  d'Ismaéliens  qu'on  eni- 
vrait de  lirachiclc  et  à  qui  on  faisait  un  dogme 
de  tuer.  Lr  souverain  de»  Assassins  s'appe- 
lait le  ch'Mck  ou  \ietix  (Je  la  Montagne.  Il  ost 
célèbre  dans  1  histoire  des  croisades.  Voy. 
Tncor.iSME. 

AatIxtoB  (Guiixaumë;,  — lliéolugieo  angli> 
can,  mort  en  4711 .  Il  publia  en  1691  un  petit 
ouvrage  pou  recberclié,  intitulé  :  h  Pmibi- 
UU  du  appariiiom. 

Aataroth.  — grand-duc  très-puis-^ant  aux 
enfers.  11  a  la  tigure  d'un  ange  fort  hud,  cl  se 
montre  chevauchant  sur  «m  dragon  infernal  ; 
il  tient  à  la  main  droite  une  vipèro.  Quelques 
magiciens  disent  qu'il  préside  à  l'Oecidenl, 
qu'il  procure  l'amitié  des  grands  seigneurs,  et 
qu'il  Ibiit  l'évoquer  le  mercredi.  Les  Sido- 
niens,  les  Philistins  et  quelques  asclet  juives 

•  locrMlulité  cl  inf^créantc  du  sortilf'gr,  elc. 

*  Incttfdutîté  rt  RiKn'iinc^,  etc.,  tr.  b. 

'  OthuKfe,  TaMiM  d«  l'incawlaw»  ém  numvsto 
aoect,  «te.,  H«.  tr,  dbe.  I, 
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l'adorèrent.  Il  csl,  dit-on,  grand-trésorier  aux 
enfers,  et  donne  de  bons  avis  quand  on  émet 
des  lois  nouvelles.  Wierus  nous  apprend  qu'il 
fait  lo  jMissé,  le  présent  et  l'avenir,  qu'il  ré- 
pond volooUers  aux  questions  qu'on  lui  fait 
sor  les  choses  tes  plus  serrëles,  et  quil  est  fa- 
cile de  te  faire  causer 'sur  la  création,  les  fau- 
tes et  la  chute  des  anges ,  dont  il  siiit  toute 
l'histoire  ;  mais  il  soutient  que  pour  lui  il  a 
éié  puni  injustement.  Il  enseigne  à  fond  ka 
arté  libéraux  et  commande  quarante  légions  ; 
celui  qui  le  fait  venir  doit  prendre  L'rtrHe  de 
s'en  laisser  approcher,  à  <  au^<.>  de  sua  tosup- 
{xirlaUe  puanteur.  C'est  pourquoi  il  faut  tenir 
sous  ses  nnrin(!S  un  anneau  magique  en  ar> 
gpMt,  qui  est  nn  pr/-servatif  contre  les  odeurs 
fétides  des  démons  *.  Asturotb  a  (iguré  dans 
plusieurs  possessions. 

AttwtA,  —  faqielle  d'AsIaroth,  selon  quel- 
ques démonomanes  ;  elle  porte  des  cornes,  non 

difformes  comme  celles  de>  autres  dénmn-: , 
mais  façonnées  en  croissant.  Les  PUéiuciens 
adoraient  la  hrae  sous  le  nom  d'Astarté.  A  Si* 
don,  c'était  la  même  que  Vénus.  Sanchooialoa 
dit  qu'elle  eut  deux  fils  :  le  Désir  el  l'Amour. 
On  l'a  souvent  re|>rés)  uiée  avec  des  rayons, 
ou  avec  une  tète  de  génisse.  Des  émdtla  pré» 
lendentqu'Astaroth,  qui  donne  les  richesses,  est 
le  soleil,  et  Aslarté  la  lune;  mais  dans  les  an- 
ciens monuments  orientaux  Astartt;  l'^i  le 
mémequ'AitaroUi,  et  Astaioib  laméme  qu  Aa- 
larté. 

Attlagea ,  —  roi  des  Médes.  Quand  Cyrus 

cnf  vriinru  l'Asie,  on  publia  qu'A-'irt-f»?,  son 
grand-jH;re,  avait  songé  en  dormant  que  dans 
le  sein  de  aa  -fille  llandane  croissait  une  vigne 
qui  de  ses  féuilics  couvrait  l'Asie  entière  ;  pré- 
sage de  la  grandeur  deCynis,  fils  de  llandane. 

AftragalomaDoie , —  divination  par  les  dés. 
Pi  encz  (leu\  dés,  marqués  comme  d'usage  des 
nuuiéros  \,  i,  .3,  4,  5,  G.  On  peut  jeter  à  vo- 
lonté un  dé  seul,  ou  les  deux  dés  à  la  fois;  on 
a  ainsi  la  chance  d'amener  les  chifTres  1  à  12. 
Vous  voulez  deviner  quelque  afliùre  qui  vous 
embarrasse,  ou  pénétrer  les  secrets  de  l'ave- 
nh>;  poses  la  question  sur  un  papier  que  vous 
aurez  passé  nu-dessiis  de  la  fumée  du  bois 
de  genièvre;  placez  ce  j)apier  renversé  sur  la 
table,  et  jetez  les  dés.  — Vous  écrirez  les  let- 
tres à  mesure  qu'elles  se  présentent  En  se 
combinant,  elles  vous  ilonneront  la  réponse  : 

4  vaut  la  lettre  A;  2  vaut  K;  3  vaut  1,  ou  V; 
4  vaut  0;  5  vaut  U  ;  6  vaut  B,  P,  ou  V;  7  vaut 
C,  K,  ou  Q;  8  vaut  D,  ou  T;  9  vaut  F,  S,  X, 
ou  Z;  40  vaut  G.  ou  J;  44  vaut  L,  M,  ou  ti; 

*  WlecM,  is  PfcsdwiQnaMlda  dnn. 
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42  vaiil  R.  —  Si  la  rc  jwnsC  est  obscure,  il  no 
l::ul  pas  s'en  étonner  ;  le  sort  est  capricieux. 
Itahs  le  cas  où  vous  n'y  pouvez  rieu  com- 
prpnrlrp ,  rcrnuroz  à  d'autres  divinations.  — 
Ija  lettre  II  n'est  |)oint  marquée,  parce  qu'elle 
n'est  pas  nécessaire.  Le?  rè^gles  du  destin  so 
ll!sp(>nsent  de  colles  de  l'orthoiîraphe.  PU  s'ex- 
prime fort  bien  par  la  le  ttre  F,  et  CH  par  la 
lettre  X.  —  Les  anciens  pratiquaient  l'aslra- 
{ralomancte  bvpc.  dos  o&^clels  marqués  des  let- 
tres de  l'alphal't  t .  (  t  les  lettres  que  le  hasard' 
amenait  faisairnt  \r>  répon^c^.  CvM  par  ce 
niuyen  que  se  rendaient  les  oracles  d'HercuIo 
en  Adiaïe.  On  mettait  les  lettres  dans  une 
urne,  et  on  les  thuit  comme  on  tire  les  num6- 
tCB  des  loteries. 

Aatre*.  —  La  proniiére  idolâtrie  a  com- 
mence par  le  culte  des  astres.  Tous  les  peu- 
ple» les  adoraient,  an  temps  de  UtXae:  IxA  nul 
dit  aux  Hébreux  :  «  Lorsque  vous  élevez  les 
yeux  vers  le  ciel,  que  \om  voyez  le  j-olcll.  ta 
lune  et  les  autres  astres,  gardez-vous  rie  tonv 
ber  dans  rerreur  et  de  les  adorer,  car  c'est 
Dieu  qui  les  a  crét^  »  {Deutéronome,  chaii.  4). 
Ceux  qui  no  croient  pj^j  fi  la  révélnlinn  de- 
vraient nous  apprendre  comment  Moï^  a  été 
plus  édairé  que  les  sages  de  lentes  les  na- 
tions dont  il  était  environné  '.  —  Mahomet  dit, 
dans  le  Koran,  que  les  étoile:;  sont  !es  senti- 
nelles du  ciel ,  cl  qu'elles  empèctienl  les  dé- 
mons d*en  apprOcfier  et  de  connaître  les  se- 
crets de  Dieu .  II  y  a  des  sectes  qui  prétendent 
que  chaque  corps  céleste  est  la  detneure  d'un 
ange.  —  Les  Arabes ,  avant  Mahomet ,  ado- 
raient les  astres.  Les  anciens  en  faisaient  des 
êtres  animés;  les  f!4;yptiens  croyaient  qu'ils 
voguaient  dans  des  navires  à  iravois  les  airs 
cuuimu  uuo  aéiunautes  ;  ils  UisaieitL  ({ue  lo  so- 
leil, avec  son  esquif,  traversait  l'Océan  toutes 
|«s  nr:its  pour  retourner  d'ficrident  en  orient. 
—  1»  autres  j'hysiriens  oni  prétendu  que  les 
f  Iodes  ?onl  les  yeux  du  ciel,  et  que  les  larmes 
qui  en  tombent  forment  les  pierres  précieuses, 
('/est  potireela,  ajouient^îls,  quediaqoe  éloîle 
a  sa  [lierre  favorite. 

A*tr«ldbe,  —  instrument  dont  on  se  sert 
pour  observer  les  astres  et  tirer  les  horosco- 
pes. Il  est  souvent  semblable  à  une  sphère  ar- 

millaire.  L'aslrologiio  *  instruit  du  jour ,  de 
l'heurCf  du  moment  où  est  né  celui  qui  le  con- 
sulte, ou  pour  lequel  on  le  consulte,  met  les 
choses  à  la  place  qu'elles  occupaient  alors,  et 
dresse  .son  tîiéme  siii\  anl  lo  position  des  pla- 
nète et  des  cunslfllalions.  — Il  y  a  eu  des 
gens  autrcfuis  qui  faisaient  le  métier  de  dé- 
couvrir les  voleurs  par  le  moyen  d^un  astro- 

*  Bugicr,  Dict.  tbMos.,  su  m«t  Àttrct. 
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lube.  a  Le  ciel,  disaienl-ils,  est  un  livre  dans 
lequel  on  voit  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  ; 
pourquoi  ne  pourrait-on  pas  lire  les  événements 

de  ce  monde  dans  nn  instrnment  qui  refA<é« 
sente  la  situation  des  corps  ccle^ies  '  ?  o 

Aatrologie,  —  art  dédire  'abonne  aven- 
turc  et  de  prédire  les  événements,  par  l'as- 
pect, les  positions  et  tes  influences  des  corps 
(■'■lestes. — Oïl  cri'it  qae  rnstrnlogie,  qu'on  ap- 
pelle aussi  aniruloyie  judiciaire^  parce  qu'cUo 
consiste  en  Ju  gements  sur  les  personnes  et  sur 
les  ch(^,  a  pris  naissance  dans  ta  Chaldée,' 
d'où  elle  pénétra  en  ftirvp'e.  en  ^fr^^e  et  en 
Italie.  Quelques  antiquaires  attribuent  rinvcn- 
lion  de  cette  science  à  Cham,  Ris  de  Noé;  le 
commissaire  do  Lamarre,  dans  son  TraitiSiU 
jnih'n'  litre  7.  rhnp.  I"",  ne  repotj«e  pas  les 
opinions  qui  établissent  qu'elle  lui  a  été  en- 
seignée par  le  démon.  Dfogène  Ux'orec  donne 
à  entendre  que  les  Égyptiens  oonnal^saicnl  la 
rondeur  de  la  terre  et  la  cause  do  éclipses. 
On  ne  peut  leur  ilisputer  l'habileté  en  astro- 
nomie; mais,  au  lieu  de  se  tenir  aux  rè;;ias 
droites  de  cette  science,  itsenajouièrent  d  'au- 
tres ipi'ils  fondèrent  uniquement  sur  leur  iiiui- 
^inution  ;  ce  furent  là  les  principes  de  l  art 
de  deviner  et  de  tirer  des  horoscopes.  Gosont 
eux,  dit  Hérodote,  qui  enseignèrent  è  quel 
dieu  rhnqnr  mois ,  chaciuo  jour  est  consacré, 
qui  observèrent  les  premier^  <oib  quel  ascen- 
dant un  homme  est  né,  pum  |»rédîre  sa  for- 
tune, ce  qui  lui  arriverait  dans  sa  vie  et  de 
cpielle  mort  il  mourrait.  —  «  J'ai  lu  dans  les 
registres  du  ciol  tout  ce  qui  doit  vous  arriver 
à  vous  et  à  votre  fils,  »  disait  à  ses  crédiifes 
enEsnls  Bélus,  prince  deBabylone.  Pompée» 
C''-inr,  Crasstis  croyaient  à  !'aslrol{i.:ie  Pline 
en  (tarte  comme  d'un  art  respectable.  Cello 
science  gouverne  encore  la  Pefse  et  une  grande 
l»artie  de  l'Asie.  «  Rien  ne  se  fait  idt  dilTa> 
vernier  dan-.  >;i  Relation  d'l>pahan,  t\uc  de 
l'avis  des  astrologues.  Us  sont  plus  pnii^ants 
et  plus  redoutés  que  le  roi,  qui  en  a  toujours 
quatre  attachéi  à  ses  pas,  qu'il  consulte  sans 
cesse  et  qtii  l'avertisscn»  'h\  •onip>;  où  il  doit 
se  promener,  de  I  heure  uu  il  doit  s«  renfer- 
mer dans  son  palais,  se  pur^r,  se  véUr  de  ses 
habita  royaux,  pren<keouqiii(lerlasoeptrc,  etc. 
M-;  <i  nt  <i  l  esjU'ctés  dans  cette  cour  que  le  roi 
bi'hâlt  -Suphi  étant  accablé  depuis  plusieurs 
années  dHnftmiitte  que  Tart  ne  pouvait  gué- 
rir, les  médecins  jugèrent  qu'il  n'était  tombé 
dans  cet  état  do  dépérissement  que  par  la  fauta 
des  astrologues,  qui  avaient  mai  pris  1  heure 
à  laquelle  il  devait  être  élevé  sur  le  trène.  Les 
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astrologues  rcconnureni  leur  erreur  :  il*  s'as- 
semblèrent de  nouveau  avec  les  médecins, 
dierdièrent  dans  te  del  la  véritaMe  heure  pr»* 
pice,  ne  manqurront  pas  âo  la  trouver;  et  la 
riVt^nionio  du  rouroiineinont  fui  rcnntivolée,  à 
la  grande  salisfaclion  deSchah-Sephi,  qui  mou- 
rot  quelques  jours  après.  »  Il  en  est  de  ménte 
â  la  Chine,  où  l'empereur  n*ose  rien  «ntre- 
IMvndre  «ans  nvnir  mn-iilli^  çon  th^me  nntal. 
—  La  véni  raliou  des  Japonais  pour  l'astrolo- 
lièest  plus  profonde  encore;  chez  w%  per- 
sonne n'osertilt  construire  un  édifice  sans 
avoir  Inlerrog^^  quelque  nslrolnuiie  <:ur  la  du- 
rée du  bâtiment.  Il  y  en  a  même  qiu,  sur  la 
réponse  des  l^éés,  dévouent  ét  se  tuent 
pour  le  honhcur  de  cèux  qui  doi\'<ent  habiter 
la  nouvelle  mai>on  '.  —  Prr<i]tic  Iniis  Ips  an- 
ciens, llippocrale  ,  Virgile  ,  llorurc,  Til)ère, 
croyaient  à  l'aslrologic.  Le  moyen  .^gc  en  fut 
infecté.  On  tira  llioroscoiM!  de  Louis  \ni  et 
db  Louis  XIV;  et  Boiloau  dit  qu'un  It'mhairr 
auteur  n'atteint  pas  le  Parnasse,  si  n^ln' 
en  naissant  lie  l  a  furinc  poett-  — En  astro- 
logie, cfn  ne  'édilii%K  dA)is  le  que  sept  phi- 
nétcs,  et  douziM-onsloIlafionS'ians  fe zodiaque. 
Le  nonibri'  de  cellrsK'i  n'a  paschanj;ô;  mais 
il  y  a  aujourd'hui  douze  planètes.  Nous  no 
ftsMeroAs  que  des  sept  viéilt^  employées  par 
lés  aslhitogoes.  Nous  n^aVons.  li  'nt-ils,  an- 

nin  membre  que  Ips  rorp>  r/'lostos  ne  '_'om- 
verncnl.  Les  sept plauèles sont,  commeonsail, 
^^lefl.  Ta  Lune,  Téhos,  Jupiter,  Mars,  Mer» 
dire  et  Saturne.  I.e  Soleil  présiido  à  la  téie;la 
Lune,  au  brîi';  df  riit;  Vf^niis,  an  lu  as  i^aiir-tie; 
Jcrpiler,  à  reslomac:  Mars  aux  parties  sexuel- 
tes:  Mercoré,  an  pied  droit,  et  SaUrmeaupied 
gauche:  ou  bien  wm^du'^rtlfetetéle,  Vénus 
le  hrn*  droit.  Jupiter  le  bras  -.'aurho,  leSoleîI 
l'estomac,  la  Lnuc  les  p-iriies  sextielles,  Mer- 
feure  le  pied  droit  el  Saturne  le  pied  gauche, 
^•^^tt  T*sfrmi  Tes  coinsltffhiffons,  to  Bétiér  gon» 
têrne  la  l«*le;  le  Taureau,  le  cou  ;  les  flé- 
meatix,  les  Itras  (*t  les  épaules;  I  Kerevisse,  la 
poitrine  el  le  cwi/r;  le  Lion ,  l'estomac;  lu 
Ti«rge,  le  vi<titre;  la  ïaHinoe,  les  reins  et  les 
Tesscs;  le  Scorpion,  les  parties  sexuelles;  le 
Sai^itlaire.  les  cuisses  ;  le  C.aiirirorne,  les  ge- 
houx  ;  le  Verseau,  les  jauibc.s  j  et  les  Poissons, 
*tes  pieds.  —  «  On  a  Yh^  aussi  le  tnonde.  c*eM> 
jfc-dïre  les  eini>irca  ellé?  villes,  sous  rinfluencc 
'(îes  ronstellalions.  Des  nstroIo;^ric-:  allemands 
au  seizième  siècle  avaient  déclaré  Francfort 
%m  rinflueiice  dû  Bélior ,  Wui'l/bGifiig^ 
^Idle  du  Taafeau,  Nurembcr;;  sous  lesGé^ 
■îSf»eau\.  Ma^deliourg  sous  !'fo*ievisso,  Ulm 
^us  le  Liuii,  lleidelbergsous  la  Vierj;e,  Vieni^c 
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sous  la  Balance,  Munieli  sous  le  Scorpion, 
Slultgard  sous  le  Sagittaire ,  Anjrsbourg  sous 
le  Capricorne,  Ingolstadt  sons  te  Vierseau,  et 
Ratisbonno  sous  les  Poissons  —  Hennés  ;i  dit 
que  c'est  parro  qu'il  y  a  sept  Irmis  a  la  téte, 
qu'il  y  a  aussi  dans  le  ciel  sq»t  pjanètes  pour 
présider  à  ces  trOds  t  SMtartie  «t  Jnpiier  mx 
deux  oreilles.  Wars  et  Vémw  aux  deux  narines, 
le  Soleil  el  la  Lune  aux  deux  yeux,  -e!  Mer- 
cureà  la  bouche.  Léon  l'Hébreu,  dans  sa  Fhi" 
hmphiv  d'amutir,  traduile^wr  lestear  f^upatFC, 
Champenois,  admet  celleopinion,  qu'il  précise 
Irès-bien  •  «  Le  Soleil  pré^de  à  l'n'il  dn>it,  dît- 
il,  et  lu  Lune  à  l'œil  gauche,  parce  que  tous 
les  deux  sont  les  3reux  du  del  ;  Jupiter  !!ou- 
vcme  l'oreille  Raudic;  Saturne,  la  droite  ; 
Mar-i.  loperfiiis  droit  du  nez;  Vénus,  lepctlnis 
trauclio;  el  Mercure,  la  bouche,  parce  qu  il 
préside  à  la  parole.  »  —  Ajoutons  encorè  que 
Satome  domine  sur  la  vte,  les  diangtomeitts, 
les  édilicesct  les  sciences:  Jiipi[er,  sur  l'hon- 
neur, les  souhaits,  les  richesses  el  la  [Toprelé 
des  habits;  Mars,  .sur  la  guerre,  les  prisons, 
les  mariajn»,  les  hahies;  le  6(4èil,  sur  Tespé» 
rance,  le  bonheur,  le  gain,  les  héritages;  Vè^ 
nus,  sur  amitiés  et  les  amours;  Mercure, 
sur  les  maladies,  les  pertes,  les  dettes,  le  com- 
merce et  te  cratete;  la  Lune.Bor  lesplaies,  les 
sonj;es  el  les  larcins.  Aussi,  du  moins,  le  dé- 
ride le  livre  des  admirables  secrets  d'Alb;'rt- 
le-Grand.  — En  dominant  de  la  sorte  tout  œ 
qui  arrive  à  l*homme ,  les  ptanMes  rnmèncMt 
le  môme  cours  de  choses  toutes  les  fois  qu'elle» 
se  retrouvent  dans  le  ciel  au  lieu  de  riioros*- 
cope.  Jupiter  se  retrouve  au  bout  do  douxo 
ans  au  même  lieu,  les  honneurs  MrfMitt  tes 
MÉmes;  V6nas,  au  boni  de  boit  ans,  les'ainoors 
seront  les  mêmes,  etc.,  niai>^  datis  un  nuire 
individu. —  N'oublions  pas  non  plus  que  cha- 
que plandte  gouverne  un  jour  de  la  seninhie  : 
le  Soleil  te'(<KnMMClie ,  te  Lone  te  lundi ,  -Mars 
lemardi,  Mercure  1:>  iiicirreHi.  .bipiter  le  j<'iidi, 
Vénus  le  vendredi,  Saliiriie  le  samedi;  ipie  le 
jaune  est  te  couleur  du  Soleil,  le  blanc  celle 
'de  te  Lune,  le  rert  celle  de  Vénus,  le  rougn 
celte  de  Mars,  le  bleu  celle  de  Jupiter,  le  noir 
celle  de  Saturne,  le  niélan;ré  celle  de  Mer- 
cure; que  le  Soleil  préside  a  l  or,  la  l.une  a 
Ttorgent,  'Vônus  à  Tétain,  Mars  nu  Ter,  Jupiter* 
"à  l'airain,  Saturne  au  plomb.  Mercure  art  vîf- 
ar^ent,  etc.  —  I,e  Soleil  est  bienfaisant  el  fa- 
vorable ;  Saturne,  triste,  morose  el  froid;  Ju- 
piter, teirtpéré  et  bénin  ;1II»ts,  ardent';  Vénus, 
bienveillante;  Mercnre,  inconstant;  la  Lune, 
mélancoliipie. — Pans  les  cn:l^re!l:l^ions ,  le 
Bélier,  le  Lion  el  le  Sii;;iliaiie  «ont  chauds, 
secs  et  ardents  ;  le  Taureau,  la  Vierge  el  lo 
(Capricorne,  lourds,  froids  otsecs;  les  'Ué- 
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mcaux ,  la  Balance  et  le  Vwseau,  légers, 
diai  'l^  i^ï  humides;  rK<Tevis<c,  le  Srorpion 
ei  It!»  i'uiaâons,  humides,  mous  et  froids.  — 
Au  momenl  de  la  naiseanoe  d'un  enfant  doat 
on  veut  tirer  ThoroBCOpe ,  ou  bien  au  jour  de 
l'événement  dont  on  cherche  à  pr(^>;)L'<^r  les 
suites,  il  faut  d  abord  voir  sur  1  usirulube 
qaeUea  Boot  les  cooslellfttions  et  planètes  qui 
doinineDtdanslaciel,  et  lircrleaconséqucnces 
qu'indiquent  leurs  vertus .  leurs  qualités  et 
leurs  ioDcUoas.  Si  trois  sigocs  de  la  môme 
nature  se  rencontrent  dans  le  ciel,  oomme, 
par  exemple ,  le  Bélier  ,  le  Lion  et  le  Sagit- 
taire ,  ces  trois  signes  forment  le  trin  aspect , 
parce  qu'ils  partagent  le  ciel  en  trois,  et  qu'ils 
sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  trois  autres 
constellations.  Cet  aspect  est  bon  et  favo- 
rable. Quand  ceux  qui  p;irtaf.jenl  lo  ciel  par 
sixième  se  rcncontronl  u  i  heure  de  l  opéra- 
tioD,  comme  le  Bélier  avec  les  Gémeaox,  le 
Taureau  avec  l'Ecrevisse ,  etc. ,  ils  forment 
r<f«/>fcf  spxfîV,  qui  est  médiocre.  Quand  ceu.\ 
qui  partagent  le  ciel  en  quatre,  comme  le  Bc> 
lier  avec  rÉcrevisee,  le  Taureau  avec  le  Lion, 
les  Gémeaux  avec  la  Vierge,  se  rcaconirent 
dans  le  ciel ,  ils  forment  l'o^pcc^  oirrc,  qui  est 
mauvais.  Quand  ceux  qui  se  trouvent  aux  par- 
ties opposées  du  ciel,  comme  le  Béltw  avec  la 
Hiilancc,  le  Taureau  avec  le  Scorpion,  les  Gé- 
meaux avt  r  lo  Sagittaire,  etc.,  ^e  rencontrent 
à  l'heure  de  la  naissance,  ils  forment  l'oiitecl 
contraint  est  méchant  et  nuisible.  Les 
astres  sont  en  cotijonction  quand  deux  pla- 
iH«l<>;se  trouvent  réunies  dans  le  même  signe 
uu  dauà  la  même  niaison ,  (il  en  opposition 
quand  elles  sont  à  deux  points  opposés.  — 
Chaque  signe  du  zodiaque  occu|)c  une  place 
qu'on  appelle  rjia/s<m  cplrstf  ou  maiium  du  «o- 
ititl ,  ces  douze  maiaous  du  suleit  coupent  ain^i 
le  zodiaque  en  douze  panies.  Chaque  maison 
occ()[ie  trento  degrés,  puisque  le  cercle  en  a 
trois  cent  soixante.  Les  iislrologues  représen- 
tent les  maisons  par  de  simples  numéros,  dans 
une  figure  ronde  ou  carrée,  divisée  en  doute 
rclltiles.  —  La  première  maison  est  colin  du 
lîeiior,  qu'on  appelle  Vamjl"  (■n'cntul.  vu  ar- 
got  a?tJologique.  C'est  la  mai»uu  do  la  vie, 
parce  que  ceux  qui  naissent  quand  cette  coo- 
,  stettation  domine  peuvent  vivre  long-lemps. 
—  La  seconde  maison  est  celle  du  ï'aurcau, 
qu'on  appelle  ia  jmrle  inférieure.  C'est  la  mai- 
son des  richesses  et  des  moyens  de  fortune. 
— La  troisième  maison  est  celle  des  Gémeaux 
appelée  la  demeure  des  frères.  C'est  la  maison 
des  héritages  cl  des  bonnes  successions.  — 
La  <]uatriéme  maison  est  celle  de  r£k>revi8se. 
On  l'appelle fond  du  ciei,  l'angle  /<■  la  ferre, 
la  demuro  de»  parmts.  ÇeH  la  miiou  des 
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trésors  et  des  biens  de  [>  ift  imuinc.  —  La  cin- 
quième maison  est  celle  du  Lion,  dite  la  de^ 
meure  des  enfant*;  c'est  la  maison  des  legs  et 
des  donations.  — Ia  sixième  maison  est  celle 
de  la  Vierge,  on  l'appelle  Vamour  de  Mars. 
C  e-t  la  maison  des  cha>irln~  .  de?  revers  et 
des  maladies.  — i^a  sepucmc  maison  est  celle 
de  la  Balance,  qu'on  appelle  ranyfe  ocotdenlal. 
C'est  la  maison  des  mariages  et  des  noces.  — 
La  huitième  maison  est  celle  du  Se  orpion  ap- 
pelée la  porte  supérieure.  C'est  la  maison  do 
Teffroi,  des  crainics  et  de  la  mort.  —  La  neu' 
viémo  maison  est  celle  du  Sagittaire,  appelée 
l'ainuur  du  soleil.  C'est  la  maison  de  la  piété, 
de  la  religion,  des  voyages  et  de  la  philoso- 
phie. —  Ut  dixième  maison  est  celle  du  Ca-> 
pricorne,  dite  le  milieu  du  ciel.  C'est  la  mai- 
son des  charges,  des  dignités  et  des  couronnes. 

—  La  onzième  maison  est  celle  du  Verseau , 
qu'on  ap|>elle  Tamottr  de  lupHer.  C'est  la  mai* 
son  des  amis,  des  bicnfails  et  de  la  fortune. 

—  La  douzii  nie  maison  est  celle  des  Poissons, 
ap^telée  i  amour  deSatume.  C'est  hi  plus  mau- 
vaise de  toutes  et  la  plus  funeste  ;  c'est  la 
mai^un  des  empoisonnements,  des  misères, 
de  1  envie,  de  l'humeur  noire  et  de  la  mort 
violente. — Le  Bélier  el  le  Scorpion  seul  les  mai- 
sons chéries  de  Mars  ;  leTaureau  et  la  Bafamoe, 
celles  de  Vénus;  les  Génuaux  et  la  Vierge, 
celles  de  Mercure;  le  Sagittaire  et  les  Pois- 
sons, celles  de  Jupiter;  le  Capricorne  et  le  Ver- 
seau, cellesde  Saturne;  le  Lion,  celle  do  Soleil; 
l  lurovisse.  celle  delà  lune.  —  Il  faut  exami- 
ner avec  soin  les  rencontres  des  planètes  avec 
les  coastcllalioos.  Si  Mars,  par  exemple, 
se  rencontre  avec  le  Bélier  a  Illettré  de  la 
naissance,  il  donne  du  courage,  de  la  fierté 
el  line  Itmgtie  vie;  s'il  se  trouve  avin-  le  Tau- 
reau, richesses  et  courage.  En  un  mot,  Mars 
augmente  rinOuenoe  des  constellations  avec 
Icsipielles  il  -^i"  ri n  onlre,  et  y  njoiile  la  valeur 
et  la  force.  —  Siiturne,  qui  (înnno  les  peines, 
les  nùsërcs,  les  maladies,  auguieiile  les  mau- 
vaises ioUuenoes  et  géte  tes  bonnes.  Vénus, 
au  contraire,  augmente  les  bonnes  induencos 
et  iifTaiblit  les  mauvaises.  —  Mer(  ure  ini^- 
meule  uu  atlaiblii  les  uiQueoccs  suivant  ses 
conjonctions.  S'il  se  rencontre  avec  les  Pois- 
sons, qui  sont  mauvais,  il  devient  moins  bon; 
s'il  se  trouve  avec  le  Opricorne,  qui  est  fa- 
vurable,  il  devient  meilleur.  —  La  Lune  joint 
la  mélancdie  aux  constellations  heureuses; 
elle  ajoute  la  tristesse  ou  la  démence  aux  con- 
stellations funestes.  Jupiter,  qui  donne  les  ri- 
chesses el  les  honneurs,  augmente  les  bonnes 
ioflueoceset  dissipe  à  peu  près  les  mauvaises. 
Le  Soleil  ascendant  donne  les  faveurs  des 
prince»;  il  a  sur  Içs  iuAuences  presque autapt 
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d*eflirt  qo0  Jupiter;  mais  descendant  il  pré- 
sage des  revers. —  Ajoutons  que  les  Gémeaux, 
la  Balance  et  la  Vierge  donnent  la  beaulé  par 
eicellence;  le  Scorpion,  le  (^pricuroc  et  les 
MwNw  donnent  une  beaoté  médioere.  Les 
autres  constellations  donnent  plus  OQ  moins 
la  laideur.  —  Ln  Viop^'o,  la  Balance,  le  Ver- 
ieau  et  les  Geiueaux  donnent  une  belle  voix  ; 
rftcrevisee,  le  Scorpion  et  les  Poiseons  don- 
nent une  voix  nulle  ou  déiaxrèable;  les  autres 
constellation-^  n  onf  |Mis  (î'irifltu'ncosur  la  voix. 
—Si  les  pUneteâ  el  les  constellations  se  trou- 
vent à  rOrieot,  à  l'heure  de  Thoroscope,  od 
éprouvera  leur  influence  au  commenoemeot 
delà  vie  ou  de  l'entreprise;  on  l'éprouvera  au 
milieu  si  elles  sont  au  haut  du  ciel,  et  à  la  fin 
fit  elles  sont  à  l  Occident.  — Afin  que  l'horos- 
eope  ne  ironpe  points  il  Uml  avoir  soie  d'en 
commencer  les  opératiooâ  précisément  à  la 
minute  mi  l'enfaiil  est  né,  ou  y  l'instant  précis 
d'une  atiaire  dont  un  veâl  savoir  les  suites. — 
Amr  eaux  qui  n'exigent  pae  une  exaditade  ai 
sévère,  il  y  a  des  horoscopes  tout  dressée  » 
d'après  U^"  constella tions  de  la  naissance. 
Voy.  HoiioscoMî. — Tels  soot,  ea  peu  de  mots, 
les  prindiMes  de  cet  ait,  autrefois  ei  vanlft ,  ri 
Hnitersellemcnl  répandu  ,  et  maintenant  un 
peu  tombé  en  désuétudo.  !.cs  astrologues  con- 
vieooeiit  que  le  globe  roule  si  rapidement 
qaeladiefMaitioadeBastreaobangeen  unmo- 
aent.  U  faudra  donc,  pour  tirer  les  horoa* 
copes,  que  les  sii'.'ps-ffmmes  aient  >oin  de  re- 
garder attentivement  les  horlog<fs,  de  marquer 
exactement  chaque  point  du  jour,  el  de  con- 
server à  celai  qui  naît  set  étoiles  comme  son 
patrimoine.  «  Mais  combien  de  fois,  dilBarclai, 
le  péril  des  mères  empèche-t-il  ceux  qui  sont 
autour  d'elles  de  songer  à  cela  !  Et  combien 
de  ibis  ne  s'y  trouvc-t*tl  personne  qui  soit  as- 
sez superstitieux  pour  s'en  occuper!  Supposez 
œpendanl  qu'on  y  oit  pris  gardo,  si  l'enfant 
est  ItfDg-temps  à  naître,  et  si,  ayant  montré 
la  làte,  te  reste  du  eorps  ne  parait  pasde  suite, 
comme  il  arrive,  quelle  disposition  des  astres 
sera  funeste  ou  favorable?  sera-ce  celle  qui 
aufa  présidé  à  l'apparition  de  la  téte,  ou  celle 
qui  se  sera  rencontrée  quand  l'enfant  est  en* 
tièrem^nt  né  ?»  —  Voici  quelques  anecdotes 
sur  le  cumpte  îles  astrologues  :  Vn  valet  jiynnt 
volé  ron  maître  s'enfuit  avec  l'objet  dérobé. 
On  mit  des  gens  a  la  poursuite,  et,  comme  on 
ne  le  trouvait  pas,  on  consulta  un  astrologue. 
Celui-ci,  habile  à  deviner  les  choses  passées, 
répondit  que  le  vnict  s  était  échappé  parce 
que  la  lune  s  était  trouvée,  à  sa  naissance,  en 
oonjonrtion  avec  Mercure,  qui  protège  les  vo- 
leurs, el  que  de  plus  longues  recherches  se- 
raioit  iautilee.  Comme  il  dwuil  ces  mots,  on 
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amena  le  domestique,  qu'on  venait  de  prendre 

enfin ,  malgré  la  protection  de  Mercure.  — 
Les  astrologues  tirent  vanité  de  dcu\  ou  trois 
de  leurs  prédictions  accomplies,  quoique  sou« 
vent  d'une  manière  indirecte,  entre  mille  qui 
n'ont  point  eu  de  surcès.  L'horoscope  du  poète 
Eschyle  portait  qu'il  serait  écras<^  par  la  chute 
d'une  maison  ;  il  s'alla,  dit-on,  mettre  en  plein 
cbamp,  pouréviter  sa  destinée  ;  mais  un  ai^e, 
qui  avait  enlevé  une  tortue,  la  lui  laissa  tom« 
ber  sur  la  t^lo,  et  il  en  fut  tué.  Si  ce  conte 
n'a  pas  été  fait  après  coup,  nous  répondrons  ' 
qu'un  aveugle,  en  jetant  au  hasard  une  mul- 
titude de  flèches,  peut  atteindre  le  but  une  Ibis 
par  hasnrrl.  0"'T'tî  '1  y  nvait  en  Europe  des 
milliers  (rastrolu.^iies  (pii  faisaient  tous  les 
jours  de  nouvelles  prédictions ,  il  pouvait  s'en 
trouver  quelques-unes  que  l'événement,  par 
ras  fortuit,  justifiait;  et  celles-ci,  quoique  ra- 
res, entretenaient  la  crédulité  que  des  millions 
de  mensonges  auraient  dû  détruire.  L'empe- 
reur Frédério'Barberottsse,  étant  sur  le  point 
de  quitter  Vicence  ,  qu'il  venait  de  prendre 
d'assaut,  défia  le  plus  fameux  astrologue  de 
deviner  par  quelle  porte  il  sortirait  le  lende- 
main. Le  charlatan  répondît  an  déR  par  un 
îo  ir  de  son  métier;  H  remit  à  Frédéric  un 
billet  rarlu'Ié,  lui  recommandant  de  ne  l'ouMir 
qu'après  sa  sortie.  L'empereur  fit  abuUre, 
pendant  la  nuit,  quelques  toises  de  mur,  et 
sortit  par  la  brèche;  il  ouvrit  ensuite  le  billet, 
et  ne  fut  pas  peu  surpris  d'y  lire  ces  mots  : 
a  L'empereur  sortira  [)ar  la  porte  neuve.  » 
(  .  en  fuluasez  pour  que  l'astrologue  el  l'aslro- 
logie  lui  parussent  infiniment  respectables. — 
Un  horiune,  que  les  astres  avaient  conrlamnô 
en  naissant  à  être  tué  par  un  cheval,  avait 
grand  soin  de  s'éloigner  dès  qu'il  apercevait 
un  de  ces  animaux.  Or  un  jour  qu'd  passait 
dans  une  rue,  une  enseigne  lui  tomba  sur  la 
téte,  et  il  mourut  du  coup  :  c'était  l'enseiirno 
d'un  auberge  où  était  représenté  un  cheval 
noir.  —  liais  il  y  a  d'autres  anecdotes.  Un 
bourgeois  de  Lyon,  ricbeetcrédule,  ayant  fait 
dresser  son  horoscope,  mangea  tout  son  bien 
pendant  le  temps  qu'il  croyait  avoir  à  vivre. 
N'étant  pas  mort  â  l'heure  que  l'astrologue  lui 
avait  assignée ,  il  se  vit  obligé  de  demander 
ra'Mnnrîrv  ro  (^u'il  faisait  en  disant  :  -  Ayez  • 
pillé  d  un  homme  qui  a  vécu  plus  long-tempe 
qu'il  ne  croyait.  »  >-  Une  dame  pria  un  astro» 
logue  de  deviner  un  chagrin  qu'elle  avait  dans 
l'esprit.  L'astrologue,  après  lui  avoir  demandé 
l'année,  le  mois,  le  Jour  et  l'heure  de  sa  nais- 
sance, dressa  la  ligure  de  son  horoscope,  et 
dit  beaucoup  de  paroles  qui  signifiaient  peu 
de  chose.  La  dnme  lui  donna  une  pièce  de 
quinze  dou^.  «  Madame,  dltalori  rasirologue, 
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jo  découvre  oncorc  dans  voiro  horosropc  quo 
vous  n'ôtes  pîi»  riche.  —  Cela  est  vrai,  ri^pon- 
dil-clle.  —  Maiîamc,  |)0iirsuivit-il  vn  consid*^- 
ranl  de  nouveau  1(«  figures  des  astres,  n'avez- 
vous  rjen  perdu?  — J'ai  perdu,  lui  dil-elle, 
l'argenl  que  je  viens  do  vous  donner.  »  — 
Donih  ,  l'un  des  quatre  fils  du  grand-mogol 
Schah-Géhan,  ajoutait  beaucoup  do  foi  aux 
pn^lictions  dos  astroloRues.  Un  de  res  doctes 
lui  avait  prédit,  au  jvéril  de  sa  tôte,  (ju'il  por- 
terait la  couronne.  Darah  comptait  i/i-desîfus. 
Ciimme  on  s'étonnait  que  cet  aslrolo^jue  osât 
giirantir  sur  sa  vie  un  événement  aussi  incer- 
tain :  a  H  arrivera  de  deux  choses  l'une,  ré- 
pondit-il,  ou  Darah  pnrviendra  au  trône,  et 
ma  fortune  e^t  faite  ;  ou  il  sera  vaincu,  et  dés 
^ors  sa  mort  est  certaine,  et  je  no  redoute  pas 
sa  vcni^cance,  »  —  lleKi;ia}:e,  général  arabe 
Rous  le  c^iUfc  Voiid ,  consulta ,  dans  >n  der- 
nière mjdadie ,  un  astrolo^^uo  qui  lui  prédit 
une  mort  prochaine,  a  Je  con\pt\î  tellement  sur 
votre  habileté.  lui  répondit  llegKiai;e,  que  je 
veux  vous  avoir  avec  moi  dans  l'autre  monde, 
et  je  vais  vous  y  envoyer  le  premier,  xTfin  que 

10  puisse  me  servir  de  vous  dos  mon  arrivée.  » 
El  il  lui  fit  couper  la  tôle,  quoique  le  temps 
fixé  pair  les  astres  ne  fût  pas  encore  arrivé. — 
L'empereur  Manuel,  qui  avait  aussi  des  pré- 
tentions à  la  science  de  rastroloi;ie,  mil  eti 
mer,  sur  la  foi  des  astres,  une  flotte  qui  de- 
vait faire  des  merveilles  et  qui  fut  vaincue, 
brûlée  et  coulée  \>as.  —  Henri  VII,  roi  d'.\n- 
glelerre,  demandait  à  un  astrologue  s'il  savait 
où  il  passerait  les  fôtes  do  Noël.  L'astrologue 
répondit  qu'il  n'en  Siivail  rien.  «  Je  suis  donc 
plus  habile  que  loi,  ré|)ondil  le  roi  ;  car  jo  sais 
que  tu  les  passeras  dans  la  Tour  de  Londres.  » 

11  1  y  fit  conduire  en  même  temps.  Il  est  vrai 
que  c'était  une  mauvaise  raison.  — Un  astro- 
loiiuc  regardant  au  visage  Jean  Galéas ,  duc 
|de  Milan,  lui  dit  :  «  Seigneur,  arrangez  vos 
uiïaircs.  car  vous  ne  pouvez  vivre  long-tem|>s. 

—  Comment  le  s;iis-tu  ?  lui  demanda  le  duc. 

—  Par  la  connaissance  des  asires.  —  El  toi , 
combien  dois-tu  vivre?  — Ma  planèlo  me  pro- 
met une  longue  vie.  —  Oh  bien  !  lu  vas  voir 
qu'il  ne  faut  pas  se  fier  aux  planètes;  »  el  il 
le  fil  pcnflre  sur-le-champ. 

Aatronomanoie , — divinulion  par  Ics  aS- 

tre».  C'eîit  lu  mémo  chose  que  l'astrologie. 

Aftyl*,  —  devin  fameux  dans  l'histoire  des 
Cnnl^jures  On  trouve  dans  Plutarque  im  nuire 
devin  nommé  ;Vstyphile.  Voy.  CuiON'. 

'  Jkawith,  —  roi/.  .\snoNn.    "*  ' 

Athénagore, —  philosophe  platonicien,  qui 
eiubrassii  lechristiani>me  au  deuxième  siècle. 
On  |h;uI  lire  son  Traite  dt^  Ui  résurrection  des 


—  ATI 

morts,  traduit  du  grec  en  français  par  Gaus- 
sart,  prieur  de  Sainle-Foy,  Paris,  157i,  et 
par  Duferrier,  Bordeaux,  1577,  in-8*>. 

Atbénais ,  —  sibylle  d'Êrylhrée.  Elle  pro- 
pbétisiiildulem()àd'Ale\andre.  rui/.SiBVLLts. 

Atbénodore, — philosopheRloïcien  du  «iét  le 
d'Augusle.  On  conte  qu'il  y  avait  à  AlhOnes 
une  fort  belle  maison  où  personne  n'osait  de- 
meurer, à  cause  d'un  spectre  qui  s'y  monlrnll 
la  nuit.  Alhénodore,  étant  arrivé  dans  i^elto 
ville,  ne  s'efTraya  point  de  ce  qu'on  dirait  tie 
Ih  maison  décriée,  el  l'acheta. —  La  première 
nuit  qu'il  y  passa ,  étant  occupé  à  écrire,  il 
entendit  tout  i\  coup  un  bruit  de  chaînes,  et  il 
np4?r^ut  un  vieillard  hideux,  chargé  do  fers, 
qui  s'npprorhaitde  lui  à  pas  lents.  Il  continua 
d'écrire.  I.e  «-pectre  l'apjwlanl  du  doigt,  lui 
fil  signe  du  le  suivre.  Alhénodore  répondit  à 
l'esprit,  par  un  autre  signe,  qu'il  le  priait  d'at- 
tendre, et  conlimia  son  travail  ;  mais  le  spwclro 
fît  retentir  ses  chaînes  h  ses  oreilles,  et  l'ob- 
séda tellemenl  que  le  philosophe,  fatigué,  se 
détermina  à  voir  l'aventure.  Il  marcha  avec 
le  fantrtme,  qui  dispanil  dans  un  coin  de  la 
aiur.  Alhénodore  étonné  arracha  une  poignée 
de  ga7.on  jiour  reconnaître  le  lieu,  rentra  dans 
sa  citambre.  el  le  lendemain  il  iil  port  anx 
lYtagistrats  de  ce  qui  lui  étail  arrivé.  On  fouilla 
dons  l'endroit  indiqik^;  on  trouva  les  os  d'un 
cadavre  ave<;  des  chaînes,  on  lui  rendit  les 
honneurs  de  la  sépulture,  et  dés  ce  moment, 
njoote-t-on,  la  maison  fut  tranquille  >.  Vaij. 
Ayola  et  AnioNOTB. 

Atinlus. —  Tite-Live  raconte  que,  le  matin 
d'un  jour  011  l'on  représentait  les  grands  jeux, 
un  citoyen  de  Rome  conduisit  un  de  ses  es- 
claves à  travers  le  cirque  en  le  faisant  battre 
de  verges;  ce  qui  divertit  ce  grand  peuple 
romain.  Les  jeux  conmieni  èrent  à  la  suite  do 
cette  parade  ;  mais  quelques  jours  après  Ju- 
piter Capitolin  apparut  la  nuit ,  en  songe .  è 
un  homme  du  peuple  nommé  Atinius  «,  et  loi 
ordonna  d'aller  dire  do  sn  part  aux  consuls 
qu'il  n'avait  pas  été  content  de  celui  qui  me- 
nait la  danse  aux  derniers  jeux,  el  que  l'on 
recommençât  la  féte  avec  un  autre  danseur. — 
Le  Uomain,  à  son  réveil,  craignit  de  se  rendre 
ridicule  en  publiant  ce  son^e  ;  et  le  lende- 
main son  fils,  sans  être  malade,  mourut  su  - 
bitemenl.  La  nuit  suivante,  Jupiter  lui  appa- 
rut de  nouveau  el  lui  demanda  s'il  se  trou- 
vait bien  d'avoir  méprisé  l'ordre  des  dieux, 
ajoutant  que  s'il  n'obéissait  il  lui  arriverait 
l>\^.  Atinius,  ne  s'élanl  pas  encore  décidé  à 

■  Plin.  Jiin.,  R|>i!it  ,  lib.  vii,  up,  27,  ■dHuram. 

'  l'Iulac^uD  Iv  aviuinv  Ttluê  L^Iihms  «iiMii»  U  V|u  «Je 
Coriolan. 
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parler  aux  magiÀlrab,  fut  frappé  d'uoc  para- 
Ijsie  qid  loi  dta  fuaige  de  ses  membres. 
MCM  il  fe  fit  porter  en  chai>>c  nu  i^t^nat,  et  ra- 
ronUi  tout  l  i)  qui  s'rtuit  |iasSi^.  Il  n'ciil  \<;\>. 
plu»  tùl  liai  âoo  récit  qu'il  «e  leva,  rendu  à  la 
ta  Malé.  TovtM  ces  droonalaDett  perureot 
miracalomea.  On  comprit  que  lo  ni.iuvaià 
danseur  était  r»N<-lave  hallu.  Lv  mafiri' de  (  et 
laforiuoé  fut  rucUurcUù  ^'i  puni  ;  ou  ordonna 
aiMi  de  nottveMK  jeux  qui  furanl  oélélirés 
avec  plus  de  pooiieqi»  les  précédwl».  l'iA 
de  Bome  265. 

Atropoi.  —  l'iinp  dos  trois  PanjtK^;  c'est 
elle  (|ui  cuupait  le  til.  Hésiode  la  i>eiiii  (X)nimc 
lifti  Bhwe  ;  on  lui  dMme  m  vé:ement  noirt 
dn  traiift  ridte  et  un  maintleo  peu  séduisant. 

AtUIa,  —  dît  lo  Fl«\'iu  de  Dieu,  que  saint 

Loup,  èv^iio  deTrciye-.  emp^'ha  de  ravager 
la  Ciiauipa^DC.  Cloniuic  il  a  avançait  bur  Hume 
pour  la  détruire,  H  eut  une  vision  :  il  vit  en 
songe  un  vieillard  vénérable,  vèlu  d'Iiabits 
«irerdotaiix,  qui,  l'éjx'e  nue  au  puini;,  le  me- 
naçait de  le  tuer  6  il  rébialail  aui  pi  icres  du 
pttpe  Léon  ;  et  te  lendemain,  quand  le  pape 
vint  lui  demander  d'épargner  Konie,  il  répon- 
dit qu'il  le  ferait,  et  no  pasea  pas  |>lusa\ant. 
Paul  Diacrodil,  dans  le  livre  xv  de  M>n  UUluire 
de  Lambardiet  que  ce  vteiJIard  merveilleux 
n'était  antre,  selon  l'opinion  générale,  que 
saint  Pierre,  prince  des  apôtres.  —  Des  légen- 
daires ont  écrit  qu'Attila  était  le  GU  d'un  dé- 
oion. 

AtUHMheiDMt.  —  Pline  dit  que  Pyrrhus 

guérisz^it  les  douleurs  de  rate  en  tour  hant  les 
malades  du  gros  doigt  de  t»on  pted  druii.  ;  et 
l'empereur  Adrien,  en  toodbani  les  iSydrupi- 
ques  du  bout  de  l'index,  leur  faisait  sortir  l'eau 
du  \ entre.  Beaucoup  de  magiciens  et  de  sor~ 
ciurs  ont  su  produire  également  des  cureti 
merveilleuses  par  le  simple  attouchement. 
Voy.  CuAiiMis,  ÈCK0UEU.BS,  etc. 

AaMgaè  (Nath&H  j»'},— en  latin  Albitmm^ 
fiU  du  fameux  huguenot  d'Aubigné.  11  était 
partisan  de  l'alcbimie.  U  a  publie  nous  le  ti- 
tre de  Bibliotkique  chimique  un  recueillie 
diveretreilés,  recherdié  per  eeux  qui  croient 
à  l«  pierre  philoaspbale. 

Anbrey  Mkan],  —  .l//>frii/s.  savant  anti- 
quaire anglais,  mort  en  4700.  Il  a  donné,  en 
4696,  un  livre  intitulé  :  âlilanges  sur  les  sujets 
tnivanti  :  Fatalité  de  jwm,  fatalité  ée  lievœ, 

pr^uifjes,  siin'jt'f,  appiiritiniri,  inTirilh'i  rt 
prmiiijea;  réimprimé  en  1721,  avec  des  addi- 
tions. 


*  BlbiioUwcs  cbimiea  oonUwU  es  ddeclu  et  «mB< 
datioM  Nathaaii  AMmà,  in-e*.  G«aêvo.  IfiM  «t  1819. 
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Aukry  ,  Nimjle),  —  possédée  de  Uion  au 
sèlzîème  siècle.  Boulvèse,  professeur  d'hébreu 
au  collège  do  Montaigu,  homme  (jui  croyait 
tout,  a  écrit  l'histoire  do  cette  |>o>session,  qui 
fit  grand  bruit  en  i;j(iG.  —  Nicole  Aubry,  de 
Vervins,  fdle  d'un  boucher  cl  mariée  à  un  taîP, 
jour,  allait  prier  sur  te  tombeau  de  son  grand- 
I  lére,  mort  sa  ns  a  voir  pù  faire  sa  dernière  confes- 
sion ;  elle  crut  le  voir  sortir  du  tombeau,  lui  de- 
mandant de  faire  dire  des  messes  pour  lo  re|KH 
de  son  âme,  qui  était  dans  le  pur.;at(»ire.  La 
jeune  feinine  en  tomba  malade  de  frayeur. 
On  s  imagina  alors  (jue  le  diable  avait  pus  la 
forme  de  Vieilliot ,  grand-pt're  de  Nicole ,  et 
qu'elle  était  maléficiée.  Si  cette  femme  jouait 
une  comédie,  elle  la  Jjoua  bien;  car  elle  fit 
croire  h  toute  la  ville  dé  laon  ([u'elle  étaft 
possédée  de  Beizébul,  de  Baltazo  et  de  plu- 
sieurs autres  dénions.  File  disait  que  \iiigt- 
neiif  diid)les,  a\anl  foi  nu  s  de  clials  et  laillo 
de  moulons  gras,  ras.>iéj;eaient  de  li'iiips  on 
temps.  Elle  obtint  (pi'on  l'exorcisiU;  et  on  pu- 
blia que  les  démons  s'étaient  enfuis,  Astaroth 
sous  la  figtirc  fl  un  porc,  Orbcrus  sous  celle 
d'un  chien,  Uel/i  .-^3us  celle  d'én  taureau. 
On  ne  sait  trop  comment  juger  ces  faits  inl-i 
concevables.  Si  fréquents  an  seizième  siècle. 
Nil  oie  Aubry  par\inl  à  se  faire  présenter,  le 
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1566,  au  roi  Charlëâ1X,  'qUi  lui  doon^ 


dix  écus  d'or. 
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I.  —  tes  augures  étaient  éhé)(  les 
RoAnafns  les  ioierprêles  des  dieux.  On  les 

consultait  avant  toutes  les  grandes  entrepri- 
ses ;  ils  jugeaient  du  succès  par  le  vol,  le 
cAiant  et  la  façon  de  manger  des  oiseaux.  On 
ne  pouvait  étire  un  magistrat,  ni  donner  une 
bataille,  sans  avoir  consulté  l'appétit  des  pou? 
lets  sacrés  ou  les  entrailles  des  vicliiiios. 
Annibnl  pressant  le  roi  9mHt3  de  rivrer  ba^ 
taille  aux  Romains,  celui-ci  s'en  exctisji,  en 
disant  que  les  victimes  s'y  opposaient,  n  C'est- 
A-dire,  reprit  Annibal,  que  vous  préférez  l'a- 
Vls  d*Un  mouton  A  eeldî  d'un  vieux  général.  '» 
—  Les'ftugures  pfédilfcient  aussi  l'avenir,  par 
le  moyen  du  tonnerre  et  des  éclairs,  i)rir  les 
éclipses,  et  par  les  présages  qu'on  tirait  do 
Tapparitlon  des  comètes.  Les  savants  n'étaient 
pas  diq)es  de  leurs  cérémonies,  et  Cidîron  dt- 
saii  qu'il  ne  concevait  pas  que  deux  augure» 
pussent  se  regaa'er  sans  rire.  —  QucUjues- 
uns  méprisèrent,  il  est  vrai,  la  science  dé» 
augures;  mais  ils  s'en  trouvèrent  mat,  parôe 
que  le  iieople  la  respectait .  On  vint  dire  â 
Claudius  Pulcher,  prêt  à  livrer  bataille  aux 
(Carthaginois,  que  les  poulets  sacrés  refusaient 
de  manger,  c  Qu'on  les  jette  A  la  mer,  répon- 
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<Iil-il,  s  ils  ne  mangent  pas,  ib  boiront.  »  Mais 
l'armée  fut  indignée  de  ce  sacrilégp,  et  Clau- 
dius  perdit  la  bataille.  —  Les  oiseaux  «e  sont 
pas,  chez  nos  bonnes  gens,  dépourvus  du  doo 
de  prophétie.  Lo  cri  de  la  chouottc  annonce  la 
mort.  Le  chani  du  rossignol  promet  de  la  joie; 
le  coucou  donne  de  l'argent  quand  on  porte 
•or  soi  quelque  monnaie  le  premier  jour 
qu'on  a  le  bonheur  de  renlendre,  etc.  Si  une 
corneille  vole  devant  vous,  flii  Cardan,  elle 
présage  un  malheur  futur  ;  si  elle  vole  à  droite, 
un  malheur  présent;  si  elle  vole  à  gauche,  un 
malheur  qu'on  peut  éviter  par  la  prudence;  si 
elle  vole  sur  la  lôte,  elleannoncela  mort,  pourvu 
toutefois  (lu'ello  croasse  :  car,  si  elle  garde  le 
silence,  elle  ne  prcsage  rien.  —  On  dit  que  la 
science  des  augures  passa  des  Chaldéens  chez 
les  Grecs  et  ensuite  chez  les  Humains.  Elle 
est  dt'feridue  aux  Juife  par  lo  chapitre  29  du 
Lévitjque.  —  Gaspard  Peucer  dit  que  les  au- 
gures se  prenaient  de  cinq  choses  :  4»  du 
ciel;  2»  des  oiseaux;  3*  des  bétes  à  deux 
pieds;  i<>  des  ixHcs  ù  qnntro  pieds;  T)^  de  re 
qui  arrive  au  corps  humain,  soit  dans  la  mai- 
son, soit  hors  de  la  maison.  Mais  les  anciens 
livres  auguraux,  approuvés  par  Halfoledans 
lo  deuxième  colloque  du  supplément  à  ses 
Jours  caniculaires,  portent  les  objels  d'augures 
à  douze  chefs  principaux ,  selon  lo  nombre 
des  douze  signes  du  zodiaque  :  !•  l'enttée 
d'un  animal  sauvage  ou  domestique  dans  une 
maison;^"  la  rcnnmtrc  d'un  animal  sur  la  roule 
ou  dans  la  rue;  .i"  la  chulc  du  tonnerre; 
*•  un  rat  qui  mange  une  savate,  un  renard  qui 
étrangle  une  poule,  un  loup  qui  emporte  une 
brebis,  etc.;  rj«  un  bruit  inconnu  entendu 
dans  la  maison,  et  qu'on  attribuait  à  quelque 
lutin  ;  6»  le  cri  de  la  cometUe  ou  du  hibou, 
un  oiseau  qui  tombe  sur  le  chemin,  etc.; 
7»  un  chat  ou  tout  autre  animal  qui  entre  par 
un  trou  dans  la  maison;  on  le  prenait  pour 
un  mauvais  génie;  8»  un  flambeau  qui  s  éteint 
tout  seul,  ce  que  Ton  croyail  une  malice  d'un 
d  rnon  ;  9"  le  feu  qui  pétille.  Les  anciens  pen- 
iiatenl  que  Vulcain  leur  parlait  alors  dans  le 
foyer;  lO*»  ils  tiraient  encore  divers  présage» 
lorsque  la  flamme  étinoelait  d'une  manière 
exlraordinnire;  H»  lorsqu'elle  bondissait,  ils 
s'imaginaient  que  les  dieux  Lares  s'amusaient 
à  l  agiter;  l  i"  entio,  ils  regardaient  comme 
un  motif  d'augure  une  tristesse  qui  leur  sur- 
venait tout  à  coup.  Nous  avons  conservé  qud<- 
ques  frtres  df>  ces  superstitions,  qi.t  v.i-  sont 
pas  sans  pocsio  ' .—  Les  Grets  modernes  tirent 
des  augures  du  cri  des  pleureuse^  à  gages. 
Us  diseni  que  tà  Ton  entend  hraire  un  âne  a 

.  *  PictioRMire  pltikMwphlqae,  «u  mo\  Augmnt, 
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jeun,  on  tombera  infalliblement  de  cheval 

dans  la  journée,  pourvu  qu'on  aille  à  cheval. 
Voy.  On.MTIIOMA>CIP.,  AlGUt,  CORUBIUB,  Hl* 

BOIT,  AnisptcKs,  etc. 

Auf^uut.  —  Leloyer  rapporte,  apraî  quel- 
ques ancteos,  que  la'mère  de  l'emiiereur  Au- 
guste, étant  enceinte  de  lui,  eut  un  songe  oà 

il  lui  sembla  que  ses  entrailles  étaient  portéea 
dans  le  ciel,  ce  qui  p/ésageait  la  future  gran- 
deur de  son  fils.  Ce  nonobstant,  d'autres  dé-^ 
monographes  disent  qu'Auguste  était  enfhnl 
du  diable.  —  Les  cahalisles  n'ont  pas  manqué 
de  faire  de  ce  diable  une  Salamandre.  11  y  a  des 
morvcilles  dans  le  destin  d'Auguste;  et  Boguet 
conte,  avec  d'autres  bons  hommes,  que  œt 
empereur,  étant  sur  le  point  de  se  faire  procla- 
mer njailrc  et  seigneur  do  tout  le  monde,  en  fut 
empêcljô  par  une  vierge  qu'il  aperçut  en  l'air 
tenant  en  ses  bras  un  enfant  Augu^  éCaîi 
superstitieux  ;  Suéionc  rapporte  *  que,  comme 
on  croyait  de  son  temps  que  la  peau  d'un 
veau  marin  préservait  do  la  foudre,  il  était 
toujours  muni  d'une  peau  de  veau  ma- 
rin. Il  eut  encore  la  faiblesse  de  croire  qu'un 
poisson  qui  sortait  liors  de  la  mer,  sur  le  ri- 
vage d'Actium,  lui  présageait  le  gain  d'une 
bataille.  Suétone  ajoute  qu'ayant  cnsuile  ren- 
contré un  Anier  if  lui  demanda  te  nom  do  son 
âne;  que  j'ânier  lui  ayant  répondu  que  son 
âne  s'appelait  Nicoln?,  qui  sii^nifie  vainqueur 
des  peuples,  il  ne  douta  plus  do  la  vrcloire;  et 
que,  par  la  suite,  il  fit  ériger  des  statues 
d'airain  à  l'ilnier,  à  l'iîne  et  au  poisson  sau- 
tant. 11  dit  mémo  que  ces  sinlues  furent  pla- 
cées dans  le  Capitole.  —  On  sait  qu'Auguste 
fut  proclamé  dleo  de  son  vivant,  et  qu'il  eut 
des  temples  el  des  prêtres. 

Au^ttttÎD  (saint),— évéque  dlUpponc,  l'un 
des  plus  illustres  pères  de  l'flglise.  On  lit 
dans  Jacques  de  Voragines  une  t;rat  ieusc  lé- 
gende sur  ce  grand  saint  :  un  jour  qu'il  étail 
plongé  dans  ses  méditations,  il  vit  |>asser  de- 
vant lui  un  démon  qui  porlail  un  livre  f'-normo 
sur  ses  épaules ,  il  l'arrêta  et  lui  demanda  à 
voir  ce  que  oontanail  ce  livre.  «  C'est  le  re- 
gistre de  tous  les  péchés  des  hommes,  répond 
le  démon  ;  je  les  ramasse  où  je  les  trotive,  et 
je  les  écris  à  leur  place  pour  savoir  plus  ai- 
sément ce  qiie  chacun  me  doit.  —  Montrez- 
moi,  dit  le  pieux  évéque  d'Hippone,  quds 
péché»  j'ai  faits  depuis  ma  conversion?...  ■ 
Le  démon  ouvrit  le  livre,  et  chercha  l'article 
de  saint  Au^jusiiu,  ou  il  ne  se  trouva  que 
celle  péttte  note  :  «  11  a  oublié  tel  ;uur  do 
dire  les  compiles.  »  Le  prélat  ordonna  au 

*  Oiacoun  des  Mnien,  cil.  T, 

*  In  Aufiuto,  cap.  90, 
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diabif  de  raltcn<!ro  un  moment;  il  M  rendit 
à  l'é^we,  n'rita  lis  remplie»,  et  revint  auprès 
da  démon,  a  qui  it  demanda  de  lire  une  se- 
coBàB  M»  la  wle.  nie  m  trouva  effhrée.  — 
t  Ab!  tWM  ro'avei  joué,  s'écria  le  diable,... 
m<'>Kon nt^  m\  roprrndm  plti«;  »  Endisanlces 
miAA,  il  d'en  nllu  peu  conlenl  *. — Nous  avons 
dit<|oe«{nt  A  ugusthi  avait  réfîité  le  peIR  livre 
do  Démon  de  Socrat^;  d'Apult*e.  On  peut  lira 
aussi  de  n»  père  le  traité  de  !'antprhri«»t  et 
divers  cbapilres  de  la  Cité  de  Dieu,  qui  ont 
rapport  an  genre  de  mervefllea  dont  aoos  nous 

JbuBôae.  —  Le  peuple  croit  en  Ai^teterre 
que,  pour  les  voya_'t'nr>j  r{t)i«nc  vctilent  pas 
s'^rer  dans  leur  rouu; ,  c  est  une  grande  im- 
prodeoce  de  passer  aaprèa  d'one  vieiHe  fcnme 
sans  lui  donner  l'aumône,  surtout  quand  elle 
regarde  en  face  relui  dont  olle  «>lliHte  la  pi- 
tié *.  —  Nous  rupporterunn  sur  i  aumône  une 
aaaodoCe  qai  M  tient  pourtaat  paa  aux  lapan- 
lilÎM».  C'est  celle  de  cet  eicâilaot  père  Bri- 
daine .  mi'i>;iof maire  loujo«r<«  pauvre  parce 
qu'il  (iofiiiait  (ouL  Un  jour  il  alla  demander  à 
coudier  au  caré  d'an  village,  qnt 
qu'un  lit,  et  qai  le  lui  fit  partager.  Le  péra 
Bridaine  se  leva  an  }>oint  du  jour,  selon  son 
utt^,  pour  aller  prier  à  l'église  ;  en  sortant 
dtt  préàiytère  il  trouva  un  peovre  mendiaBt 
qui  lui  demanda  l'aumône.  «  HiMas  !  mon  ami, 
je  n'ai  plus  rifn ,  n  rf;xindil  le  bon  pt»Mre  en 
touduuit  cepeudaoi  sun  ^oimut,  où  il  fut 
•Mft-teaaé  da  sentir  quelque  chose,  car  il 
a'y  atait  rien  laisisé.  Il  ibuiUa  viveaMit, 
trouve  un  pf>(ii  rouleau  (le  fio;iir(>  écus,  crie 
miracle»  donne  le  rouleau  au  mendiant,  et  va 
ramerdar  Diev.  Au  beat  d'un  instant  laoarè 
arrive  :  le  inrv  Sridatne,  dan?  l'ubscitrité, 
avHit  mis  la  culotte  du  curé  pour  la  sienne. 
Les  quatre  écus  étaient  le  bien,  le  seul  trésor 
peotr-être  du  pauvre  eur4.  Mais  lo  mendiant 
avait  disparu,  il  Mut  bien  qu'il  se  consolAt 
de  la  perte  de  «>n  ar«ypnt,  et  le  père  Bridaine 
de  la  perte  de  son  petit  miracle.  —  Une 
aventure  semblable  est  attribuée  à  ua  boa 
curé  de  Bruxelles  au  dtx-aeptiAnie  siècle. 

Anpctit  (PiiaaB),  —  prêtre  sorcier,  du 
tilla'je  «le  Foi*<as,  paroisse  de  Paies,  prô>  la 
viUe  deOialus,  en  Limousin,  exécuté  à  l'âge 
de  cinquante  ans,  le  S5  mai  4BM.  —  Il  ne 

voulut  pas  d'abord  répondre  au  juge  ctvâ  ;  il 
en  fut  référé  au  parlement  de  Bordonox,  qtii 
ordonna  que  le  juge  laïque  cuunaiu  aiL  de  celle 
aflkJiVtsattf  A  s'adjoint  un  ju^e  d  ï^^iise. 

d]>«  àlÂU,leg.  IIS. 
*  nOàlmg,  Tmu  JwMt.  1(T.  tir»  A-  >. 
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L'év^uo  de  Limoges  envoya  un  membre  de 

l'ofTlcialilé  jjour  assister,  avec  le  vice-sénéchal 
et  le  conseiller  de  Peyrat,  à  l'audition  du  sor- 
cier. —  Interrogé  s'il  a  a  pas  été  au  ^abliat 
de  Vendras,  s*it  n'y  a  pas  vu  Antoine  Onmow 
de  Sainl-Laurenl,  chargé  de  fournir  des  chan- 
delles |x)ijr  l'adoration  du  diable  :  si  lui, 
Pierre  Aupelit,  n'a  pas  tenu  le  fusil  pour  les 
allumer,  etc.;  il  a  répondu  que  non,  et  qu'il 
priait  Dieu  d«'  le  garder  de  sa  Huiiin».  ce  qui 
signitie,  au  jngenieol  de  lielancre,  qu'il  était 
sorcier.  —  Interrogé  s'il  ne  se  servait  pas  de 
graisses,  et  si,  apr^  le  sabbat,  il  n*avait  pas 
lu  dan-  un  li\r(>  jKHir  faire  vonir  titio  troupe 
de  cochons  f|iii  criaient  et  lui  ré[>ondaiefit  : 
«  Tiran,  liran,  raina^eo,  raïuassien,  nous 
•  deasandons  cercles  et  cernes  pour  fliire 
»  l'assemblée  que  noji^  t'avon>  promise;  "  il 
a  répondu  qu'il  ne  savait  ce  qu  on  lui  de- 
mandait. —  Interr(^é  s  il  ne  sait  pas  embar- 
rer  ou  désesibaner,  et  se  rendre  invisible 
étant  prisonnier,  il  répond  que  non.  —  Inter- 
roL.'é  s'il  sait  dire  des  mcss<»s  pour  obtenir  la 
guunson  des  malades,  il  répond  qu'il  en  sait 
dire  en  l'honneur  des  cinq  plaiea  de  notre 
Seigneur  et  de  monsieur  saint  Côme.  —  Pour 
tirer  de  lui  la  \h\iô,  selon  les  usages  d'alors, 
on  rappliqua  à  la  question.  11  avoua  qu'il 
était  allé  au  sabbat;  qu*îl  lisait  dans  le  gri- 
moire; que  le  diable,  en  forme  de  motiton, 
plus  noir  que  blanc,  se  faisait  baiser  le  der- 
rière ;  que  Gratoulet,  insigne  sorcier,  lui  avait 
appris  le  secret  d*enib«Ti>r,  d'étaacber  et 
d'arrélcr  le  sang;  que  son  démon,  ou  esprit 
familier,  s'appelait  Boizébut,  et  qu'il  nvail 
reçu  en  cadeau  son  }ielil  doigt.  11  déclara 
qu'il  avait  dît  la  messe  en  llionnenr  de  Bel- 
zébut,  et  qu'il  savait  embarrer  m  invoquant 
lo  nom  dir  diable,  et  en  mettant  un  linrd  dans 
une  aiguillette;  il  dit,  de  plus  ,  que  le  diable 
pariait  en  hm^ge  voltaire  aux  sorciers,  et 
que,  (piand  il  voulait  envoyer  du  mat  à  quel- 
qu'un, il  disait  co^  mots  :  «  Vach,  vech,  stest, 
»iy,  stu!  »  11  persista  jusqu'au  supplice  dans 
cesridionlea  révélations  méléea  d'indéoentca 
grossièretés'.  Pour  comprendre  CCS  cboses , 
voy.  l'article  Sabbat. 

AoroM  kortel»,  —  espèce  de  ntiZ-n  rnre. 
transparente,  lumineuse,  qui  paraît  lu  uuit 
du  célé  du  nord.  On  ne  saurait  croire,  dit 
Saint-Foix,  sous  combien  de  formes  l'igno- 
rance et  la  superstition  des  siècles  passés  nous 
ont  présenté  l'aurore  boréale.  Elle  produisait 
de»  visions  différenies  dans  Fesprit  des  peu^ 
pies,  selon  que  ces  apparitions  étaient  plus 

*  Dclancrc,  Tableau  «J«  riucjDïlaiicc  des  muTaia 
•ign,  Ut.  vi,  diic.  4. 
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ou  moins  fréqucnles,  c'esl-à-dire,  selon  qu  oa 
babitait  des  pays  plus  ou  moins  éluignés  du 
pôle.  Elle  fut  d'abord  un  sujet  d'alarmes  pour 

Io5  peuples  du  nord;  ils  cruretil  leurs  c'inipa- 
jjnes  en  feu,  et  l'ennemi  à  leur  porte.  Mais  ce 
phénonnéne  devenant  |m  c.-  |uo  joiirnaiicr  ,  ils 
s'y  soDt  accoutumés.  Ils  disent  que  ce  sont 
des  esprits  qui  <o  querellent  et  <jiii  comliat- 
tent  dans  les  airs.  Celle  opiuiou  esl  surtout 
frès-aocréditée  en  Sibérie.  Lés  CrroHnIandais, 
lorsqu'ils  voient  uncauroréboréale,s'in)i)};it)ent 
<|ne  ce  sont  lésâmes  qui  jouent  ù  la  bouH-  dans 
le  ciel  avec  une  lèle  de  baleine.  —  Les  Uu- 
lûtants  des  pays  qui  tiennent  le  milieu  entre 
i(>s  lerre:^  arctiques  et  Textr^'mité  méridionale 
de  ITurope  n'y  voient  que  des  sujet*  tristes 
ou  uienavanl» ,  affreux  ou  tefribles  ;  ce  sont 
^es  arn^^  en  feu  (]ui  se  livrent  ^i^nglantes 
I  ^t^îllc^,  des  tètes  hidenses  sépirefis  de  leur 
tl^ç,  des  chars  enllammés,  dos  cavaliers  (pii 
se  percent  de  leun»  lances.  On  croit  voir  dci 
pluies  do  sang,  on  entend  le  braft  de  la  mous- 
quclcrte,  le  «on  des  Irompelles,  |)riHa-es 
funeste-;  Je  ^ruerre  et  de  cahunités  pultliipie^. 
Voilà  cq  que  no»  |)éres  ont  aussi  vu  et  cn- 
feadti  dans  les  aurores  boréales.  Faul^il  8*e- 
tonner,  apriis  cela,  des  frayeurs  affreuse^  que 
leur  causaient  CCS  sortes  de  nuées  (p)and  elles 
paraiS!>aietU?  —  La  Chri'nit^w  de  ^oui's  .\f 
rapporte  qu'en  4ltOS  on  aperçut  h  Pans  une 
aurore  boréale  qui  fil  paraître  toule  la  \  ille  en 
feu.  Les  soldats  qui  fai^aicnl  le  jinet  en  furent 
épouvantés,  et  un  homme  en  devint  fou.  On 
en  porta  la  nouvelle  au  roi,  qui  monUi  ë 
cheval  oi  courut  sur  !e^  fcnnparis.  Le  bruit  se 
répandil  que  les  ennemi-;  <|ui  étaient  devant 
Paris  se  reliraient  et  niotUuent  le  feu  à  {i| 
ville.  Tout  fe  monde  se  ras»eml?là  en  désor- 
dre, et  on  trouva  que  ce  grand  sujet  de  ter- 
reur n'était  qu'un  phénomène. 

AoMtir,  —  démon  peu  connu  qui  est  cité 
dans  la  possessiciu  ilc  Luudun,  en  )Gi3. 

Ausptoet,  — augures  qui  devinaient  surtout 
par  le  vol  et  le  chant  des  oisessix.  Foy.  Ao* 
cuMcs,  Anospicis,  Omothoiiaiicii»  «te. 

Automatrf. — -On  tTn\;iif  niilrer<ii'  ([iir  rrs 
ouvrages  de  l'art  étaient  i  a-uvre  du  démon. 
Voy.  âlobut-lr-Grand,  Uacon,  E.ncuaate- 
vnirs,  UteurooE,  etc. 

Aatepite,  — >  espAoe  d'extase  oô  des  Tous 
se  croyaioni  en  ronmicrcc  avec  les  esprits. 

Antruehe.  —  1!  est  b-en  vrai  ([u'olle  a\alo 
du  fer;  car  elle  avale  loul  ce  qu  elle  rencon- 
tre. Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'elle  le  digère,  et 
l'expérience  a  détrait  cette  opinion  erronée  *.' 

•  ▼o|«BBmrB,1>M&i«aitfo|^1afrai,Nv.in«<ib.S2. 
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Autun    IacULES  d'j,  —  Viiy.  CUEVAXES. 

Avenu,  —  aslruloij;ue  qui  prouiii  aux 
Juifs»  sur  la  foi  des  planètes,  que  leur  Messie 
arriverait  sans  faute  en  ou  au  plus  tard 
en  1  i(i4.  c  II  donnait  pour  ses  parants  Sa- 
lutuc,  Jupiter,  rîxrevbse  et  les  Poissoud. 
Tous  les  iuib  linrem  lewi  Mtits  onvssies 
pour  recevoir  l'envoyé  de  Dieu,  qui  n'arriva 
pas,  soit  que  [  fccrevisso  eùl  reculé,  soit  que 
les  Poissons  d' Avenar  no  tussent  que  des  poià- 
soasd'avril*.  » 

Avmir.  —  C'est  pour  en  pénétrer  louoi 
crets  qu'on  n  inventé  tant  de  moyens  d©  dire 
la  bonne  aventure.  Toutes  les  divinations  ont 
principalement  ^ur  objet  de  ooonahre  fa- 
venir. 

Avcroe,  —  marais  consncré  à  Philon,  prèf 
do  lluves.  li  en  sortait  des  exhalaisons  si  în- 
iectcs  qu'on  croyait  que  c  elait  l'entrée  des 
tnférs. 

Avenoét,  —  médecin  arabe,  et  le  plus 

prand  philosophe  de  sa  nation,  né  à  (lor- 
doue  dans  le  riou/ieme  sitH-le.  Il  s'acquit  une 
si  grande  réputation  de  justice,  de  vertu  61 
tfa  sagesse,  que  le  roi  de  Maroc  le  fil  juge  do 
totile  la  Mauritanie.  Il  traduisit  Aristote  en 
arabe ,  et  composa  plusieurs  ouvrages  sur  ia 
philoso|>hie  et  la  médeeim:  Quelques  démo* 
aographes  ont  voulu  le  mettre  an  nombre  den 
ma'^iciens ,  et  lui  donner  un  démon  (iimilier. 
Malheureusement  Averroès  était  un  épicu* 
rien,  mahomélan  pour  la  forme,  et  no  croyait 
pes  à  l'existence  des  démons  L'empereur  de* 
Maroc,  un  jour,  lui  fit  faire  amende  honora- 
ble à  la  porto  d  une  mosquée,  où  tous  les 
passants  eurent  permission  de  lai  eradwr  a* 
visage,  pour  avoir  dit  que  la  iMqjioo  d0 
MafaHomet  était  une  religion  de  pourceaux. 

Avicenne,  —  célèbre  médecin  arabe,  mort 
vers  le  nulieu  du  onzième  siècle,  fameu.x  par 
le  grand  nombre  et  l'étendue  de  ses  ouvra- 
ges et  par  sa  Vie  aventureuse.  On  peut  éa 
«pielque  sorte  le  comparer  à  .\?rippa.  Les 
Arabes  croient  qu'il  mailrisait  les  cs|)rils,  et 
qu'il  se  fliisait  servir  par  des  génies.  Oommé 
Il  rechercha  la  pierre  philosophais  on  dit  en- 
core dans  plusieurs  contrées  de  1  Arabie  qu'il 
n'est  pas  mort;  mais  que.  grâce  à  l'clixir  de 
loogue  vie  et  à  Por  potable,  il  vit  daas  nne 
retraite  ignorée  avec  une  grande  puissance* 
—  Il  a  composé  divers  traités  d'alchimie  re- 
cherchés des  songe-creux,  ^n  traité  de  la 
Congélation  ê»  fa  pUim  et  son  IVwCaftilai  ifo- 

M.  8«)gaei,I>ei  Emun  et  des  préjuges,  1.1",  p.  90. 


*  Magf am  immnAaKKm  pkao  on  M^âmat  Arai 
ctalfl  ep{euni«aaî,iuia  eau  Muiacsis  damoaca  cm 
acsarunt.  (ToffmSMtylWtta magique*,  U*.  ii,  di.  6.) 
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Jltkimia  se  U  on  vent  dans  les  deux  premiers 
voIutiiCs  do  r.irs  nurtfpra  ,  Bàle  .  IfilO.  Son 
Arschinuca  a  clé  imprimé  îi  Berne,  loîï- 
loi  atlnbue  encore  deux  opuMules  herméli- 
Réinsérés  dans  le  Thratrum  chivikum^  tA 
IIB  volume  in-S".  publié  à  IkUe  i-n  1')72,  soiis 
k  litre  de  ia  ^orte  des  éléments,  Porta  ci^ 
wMorum.  —  Lf<i  Kvreede  lecreis  nenreil- 
Inx  s'apiniient  souvent  du  nom  à*kfkitmm 
fim  \m  piM  absurdes  racillM. 

AYÎnomancî«,  —  divîn.'ilinn  p;ir  rnnv-n 
diim*  harlio  ou  ro^^nce  de  bûcheron.  Kr;in- 
çoié  de  Torre-Wanca,  qui  en  parle  ne  nous 
Ât  po»  eomment  les  devins  maniaietit  la  ha-^ 
fhc.  Nous  ne  ferons  donc  conninltre  que  les 
deux  moyen?  omptoyM  ouvertement dnn«  l'an- 
tiquité el  praiiqui^s  encore  dans  certains  pays 
do  Kord.  —  4*  Lorsqu'on  veut  découvrir  nn 
Irésor,  il  faut  se  proctirer  une  agate  rondir, 
fetiT  ronpr  nu  feu  \o  for  de  la  hache,  et  la 
p()>er  de  manière  que  le  tranclianl  soit  bien 
porpendiculairement  en  t'air.  On  place  la 
pierre  d'agate  $Qr  le  tranchant.  Si  elle  s'y 
tî.Mif.  il  n'y  a  pas  de  trésor;  si  ollo  (oiuho, 
eile  roule  avec  rapidité;  on  la  replace  Iroiïi 
fois,  et,  si  elle  rouie  trois  fois  vers  le  même 
Sea,  e*68l  qa*il  y  a  ua  trésor  dans  ce  lieu 
aiéine;  si  elle  prend  à  chaque  fois  une  route 
fîifTiVf.nio  nn  pont  cherrlior  nillours.  — 
P  Lorsqu  oii  veut  découvrir  des  vuleiirs,  oa 
fm  k  ktdt»  ft  terra,  le  fer  et  bas»  et  io  hotA 
do  flMlMâie  pt^ritendiculaircment  en  Tllir.  Un 
d  vn»!"  on  rond  alontour .  jn^qu'ù  ce  que  le 
imi  du  manche  s'ébranle  et  que  la  bacb^ 
s'toada  sur  le  sol.  U  beat  do  niMCha  indicfua 
iadiraetion  qu'il  fMit  prendre  paar  aller  à  la 
recherche  des  voleurs.  Quelques-uns  titseol 
que  pour  cela  il  faut  que  le  fer  de  la  hache 
Mil  Qcbé  en  un  pûi  mtd  :  «  Ce  qui  est  al>- 
«rda  toat  à  feit,  camma  dit  Dalaocre  *  ;  car 
quel  moyen  de  ficher  une  rof^noL*  dan??  un 
pot  rond,  non  plus  que  coudre  ou  rapiécer  eo 
IM^i^UcuguécI  nvailune  fui»  uii^en  pièce:»!  » 

Ajmt  (Jacques),  —  paysan  né  à  Saint- 
Véran,  en  Dauphiné,  le  8  septembre 
Vàxe  mtouii  et  une  heura.  De  maçon  qu'il 
éUiil  il  80  rendit  célèbre  par  ru^a;5o  de  la 
bigiicttc  divinatoire.  Oiiclqucs-un?  ont  allri-' 
bué  son  rare  ^Uint  â  1  époquu  précise  du  sa 
aaIsBanee;  car  son  frère,  ne  dans  le  même 
mois,  deui  ans  plus  tard,  ne  pouvait  li  n 
faire  avec  Ut  liagMette*  Y^y-  fiAatKrrji  i>iyi- 

lUTOIM. 

'  Epist  deliet.  aire  de  naei«,Ub.  t,  cap.  2i. 
*  L  laoMaUié  «t  uéttéunft  «tc^  UiM  6, 


Ajuion  (  LES  QL'ATnB  fils).  —  Siècl&  de 
rii  irlema^ne.  I!-  avaient  un  cheval  mervçi^^, 

1*.  I  \    \  tiy.  H  vVAUi). 

AyoU  (  Vasqi'ks  »e  ).  — •  Vers  4u7u.  m 
jaune  homme  nomtoé  Vaaiiuéa  de  Aya|a  étanl 

allé  à  Bologne,  avec  deux  de  se?  compagnons, 
pour  y  étudier  en  droit,  et  n  ayant  pas  Irouvô 
de  logement  dans  la  ville,  iU  habitèrent  ma 
granda  at  beUa  meisbn,  alnndannée  pam 
qu'il  Y  revenait  un  spectre  qui  épouvanlsH 
tous  ceux  qui  osaient  y  loger.  Mais  ils  se 
moquèrent  de  tou^  ces  réals  et  s'y  installé-' 
lenl.  -7  A«  iKMit  d'un  noi»,  Ayola,  veiUan| 
tu  soir  seul  dans  sa  cliambre,  et  ses  compa- 
gnons dormant  tranquillement  dans  leurs  liis, 
euleadit  de  loin  un  bru^  de  chaînes  qui 
s'approchait  et  qui  semblait  vcntir  de  l'escalier 
de  ta  malsoa;  il  se  recommanda  i  Dieu,  pvH 
un  botK  lier,  une  épée,  et,  tenant  sa  iKiu^ie  en 
main,  il  ullendit  les{)eclre,  qui  bientôt  ouvrit 
la  porte  el  parut.  C'était  un  squelette  qui 
n'avait  que  tes  os  ;  il  était,  avee  cela,  chargé 
de  chaînes.  Ayola  lui  demanda  ce  qu'd  sou- 
haitait: le  fantôme,  selon  l'u^aîTr,  lui  fit  signe 
de  le  suivre.  Eu  descendant  1  escalier,  la  bou- 
gie  s'éteignit.  Ayola  eut  le  courage  d'aller  la 
rallumer,  et  suivit  le  spectre,  qui  le  mena  lo 
lonîj;  d'unp  rour  où  il  y  avait  un  puits.  Il  crai- 
gnit qu  il  ne  voulût  l'y  précipiter,  et  s'ar- 
rêta :  re8pl<il  Itii  fit  signe  de  conliot|er  à  le 
Bulvre,  et  ils  entreront  dans  le  jardîn,  ou  le 
spectre  disparut.  —  I.e  jeune  li"fnine  arra- 
cha quelques  poi  uiécs  ^j'herbe  pour  recon- 
naître l'endroit;  il  alla  ensuUe  raconter  à  ses 
compagnons  ce  qui  lui  était  arrivé,  et  le  len- 
demain m  ilin  il  en  donna  a\  i«;  at!x  prin-  i- 
paux  Ik'loîjne.  Ils  vinrent  sur  les  lieux  et 
y  firent  fouiller.  On  trouva  un  cor|)5  décliarné,' 
chargé  de  chaînes.  On  s'informa  ({ui  ce  pou- 
vait ètro:  mai- on  ne  put  rifu  découvrir  (fo 
certain.  (»n  fil  faire  au  mort  des  obs«Hpies 
convenables,  on  l'enterra,  et  depuis  ce  temps 
la  maison  ne  fut  plus  Inquiétée.  Ce  felt,  rap^ 
porté  par  Antoine  deTorqucmada,  est  encore 
line  copie  des  aventures  d'Athénodore  et  d'A<* 
ri-'noto. 

Ayoeto»,  —  comte  de  Tcmpiru  infernal. 
C'est  le  même  qu'Ipès.  Voy.  ce  mot. 

iMMli  —  Vm  des  anges  qui  se  révoltèrent 

contre  Dieu,  Les  rabbins  disent  qu'il  e^t 
endialné  sur  des  pierres  |)oinltic-î,  dan-  un 
endroit  obscur  du  désert,  en  attendanl  le  ju- 
gement dvnier. 

AmiM,  —  anga  qui,  selon  tea  rabbins  du 
Talmud,  a  la  surintendance  dc<  eaux  île  la 
terre.  Les  juV-hctirs  l'invofiuent  pour  prendre 
de  grosifiuissous. 
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Asasel ,  —  (lémon  du  second  ordre,  gar- 
dien du  bouc.  A  la  fc^tc  de  l'Expiation,  que  les 
Juifs  célébraient  le  dixième  jotir  du  sepUeme 
mois  on  amenait  an  grand- prétrt  deux 
llOllCS  qu'il  lirait  au  sort;  Tuo  pour  le  Sei- 
gneur, l'autre  pour  Azozcl.  Celuîsurqni  fom- 
Iwil  le  sort  du  Seigneur  était  immolé,  et  son 
aaag  ■ervait  pour  l'expiation.  Le  gnad-orétre 
mettait  ensuite  Me  deux  mains  sur  la  téta  de 
l'autre,  confe<«ut  «e?  péchés  et  cmx  du  peu- 
ple, en  chargeait  cet  animai,  qui  était  aUm 
oondnit  dans  le  dëeert  et  mis  en  liberté;  et  le 
peuple,  ayant  laissé  au  bouc  d'Azazel,  appelé 
aussi  le  bouc  émissaire,  le  soin  de  ses  miqui- 
tés,  s'en  retournait  en  silence.  —  Selon  Mil- 
toii,  Amel  est  le  premier  porte-enseigne  dea 
armées  infernales.  C'est  aussi  le  nom  du  dé- 
mon dont  se  servait,  pour  aee  prestigeâ,  Tli^ 
rétiquo  Marc. 

*  L«  ncpUriae  moia  cUes  lea  Juifs  répandait  À  &rp. 


BAA 

t  —  ange  du  feo  élémentaire  selon  les 
Guéhros.  Azer  csl  »icore  le  nota  du  pére  de 

Zoroastrc. 

Azraêl  OU  Atrall,  —  ange  de  la  mort.  On 
conte  que  cet  anga ,  paesant  un  jour  sous  une 
fbitnafisibleaQiMnèadeSriomon,  regarda  fixe- 
ment  ira  homme  assis  à  côté  de  lui.  Cet 
homme  demnnda  qui  le  regnrdait  ainsi,  et 
ayant  appris  de  Salomon  que  c'était  l'aide  de 
la  mort  :  «  H  semble  m'en  vouloir,  dH<-fl; 
ordonnez,  je  vous  prie,  au  vent  do  m'empor- 
ter  dans  l'Inde.  »  Ce  qui  fui  fuit  aussitôt. 
Alors  l'ange  dit  ù  Salomon  :  «  Il  n'est  \ya& 
étonnant  que  j'aie  considéré  crt  homme  avec 
tant  d'attent)un  ;  j  ai  ordre  d'aller  prendre 
son  î^mc  dans  l'Inde,  et  j'étais  surj-ri-;  dp  !»• 
trouver  prés  de  toi  en  Palestine.  »  Vvy.  Muht, 
Amr,  etc.  —  Itehomet  ctlait  ceUa  bistoire 
pour  prottver  que  nul  ne  peut  échapper  à  aa 
destinée. 


Mmml ,  —  grand  duc  dont  In  domination  est 

tfès-étendne  aux  enfers,  Qiifiquos  démono- 
manes  le  désignent  comme  général  l'n  chef  des 
armées  infernales.  Il  était  adoré  des  Chai- 
déens,  dos  Babyloniens  et  dos  Sidonif^ns  ;  il  lo 
fut  aussi  dos  I-r;\é!!t(s  lorsqu'ils  tombèrent  dans 
l'idoiûlrie.Un  lui  uliraildesvictimes  humaines. 
Oo  voit  dans  Amobe  que  ses  adorateurs  ne  lui 
donnaient  point  de  soxc  déterminé. Souvent,  ea 
Asie,  il  a  été  pris  pour  le  soleil. 

BMlbérith ,  —  dômoo  du  second  ordre , 
maître  ou  seigneur  do  VaUianee.  Il  est,  selon 
qudquea  démtxiomanes,  sécréta  M  iiéuéral 
et  conservateur  des  archives  de  l'enfer.  Les 
Phéniciens,  qui  l'adoraient,  le  prenaient  à  té- 
moin de  leurs  sermmls. 

Bartwiiliim  «  —  capitaine  des  gardes  ou 

aentîndies  de  l  enfer.  Les  Égyptiens  l'ado- 
raient et  lui  reconnaissaient  le  pouvoir  d'em- 
pécher  leurs  e^jclaves  de  s'enfuir.  Néanmoins, 
disent  les  rabbins,  c*est  pendant  un  sacrifice 
que  Hiaraon  faisait  à  cette  idole  que  les  Hé- 
breux paps^ronl  la  mer  Rouge;  et  on  lit  dans 
le  Targum  que  l'ange  exterminateur,  ayant 
brisé  les  statues  de  tous  les  autres  dieux  ne 
laissa  debout  que  Baidzepbon. 

B««rai,  — plante  morveilicnse,  que  1rs  Ara- 
bes appellent  herbe  t/'or,  et  qui  croit  sur  le 


mont  Liban.  Ils  disent  qu'elle  paraît  au  mois 
de  mai,  nprès  ta  fonte  dt^  neiges,  l  a  nuit,  elle 
jette  de  la  clarté  comme  un  petit  ilambeau , 
mars  elle  est  invisible  le  jour;  et  artaw,  i^fou- 
lent-ils,  los  feuilles  qu'on  a  envelo|)pées  dans 
des  mouchoirs  disparaissent,  ce  qui  Inur  fait 
croire  qu'elle  est  ensorcelée,  d autant  plus 
qu'elle  transmue  les  métaux  en  or,  qo'eHa 
rompt  les  cluirnie*  et  los  sortilèges,  etc.— Jo- 
sépho  ,  qui  admet  Iwauroup  d'autres  contes , 
parle  de  cette  plante  dans  son  histoire  de  la 
guerre  des  Juife  *.  c  On  ne  la  saurait  toudier 
sans  mourir,  dil-il,  si  on  n'a  dans  la  main  de 
la  racine  de  la  niéme  plante;  mais  on  a  trouvé 
un  moyen  de  la  cueillir  sans  péril  :  on  creuse 
la  terré  tout  alentour,  on  attache  é  la  racine 
misp  à  nu  un  chien  qui,  voulant  suivre  celui 
qui  l'a  attaché,  arrache  la  plante  et  meurt 
aussitôt.  Après  cela  ,  on  peut  la  manier  sans 
danger.  Lm démons  qui  s'y  logent,  et  qui  sont 
lésâmes  drs  méchants,  tuent  ceux  qui  s'en  em- 
parent autrement  que  par  le  moyen  qu  on  vient 
d'indiquer  ;  et,  ce  qui  est  merveilleux,  ajoute 
encore  Joséphe ,  c'est  qu'on  met  an  ftii le  lea 
démons  dos  cor|)s  dos  possédés  aussitét  qu'OB 
approche  d'eux  la  plante  baaras.  » 

»  tir.  vtT,  ch.  2B.  Élicn,  Vie  .Animal.,  H».  xiv,cli.ST| 
mcmàn  les  mtmu  vertus  4 1«  j/ivM  «ftaflNlIi» 
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M.  -  espèce  d'oijre  ou  de  Ginlôme, 

donl  les  nourrices  menacent  les  [lolils  enfante 
dans  les  provioces  du  midi  de  la  France, 
femme  on  ies  effraye  à  Paris  de  Croquemi- 
taitie ,  et  en  Ptandrê  de  Pier-^n  Otm.  Mais 

Babau  ne  se  contente  pas  »Jo  foneiter,  il  mange 
en  salade  ies  enfants  qui  sont  méchant*. 

■•bel.  —  La  tour  de  Rabfl  fui  /Ipvrp  rcnl 
quinze  an*  après  le  déluge  universel.  On  mon- 
tre tes  rahics  de  celle  tour  auprès  de  Bagdad. 
—  On  sait  que  sa  construction  iimena  la  con- 
fusion de«lan:uc>  Lp  poHc  juif  Krnmanuel  , 
à  propos  de  celle  confusion,  explique  dans  un 
de  ses  flonnefs  comment  le  mol  sae  est  restij 
dans  tous  les  iilionie?.  «  Oux  qui  travaillaient 
à  la  tour  d«  Baljel  avaient ,  dit-il ,  comin»»  nos 
manœuvres,  dmcun  un&acpouràtspeiile»  pro- 
visions. Quand  le  Seigneur  confondu  leurs  Inn- 
gaget?.  In  j  eur  l(S  aviint  pris,  chacun  voulut 
s'enfuir,  et  demanda  son  sac.  On  ne  répétait 
partout  que  ce  mol;  et  c'est  ce  qui  l'a  fuit 
passer  dans  toutes  les  langues  qui  se  formë- 
rent  alors.  • 

Bacchas  —  Noos  ne  rapporleroni  pas  ici 
le»  fabien  donl  l'ancienne  mythologie  a  orué 
sûa  histoire.  Nous  ne  faisons  mention  de  Bac- 
elMs  que  parce  que  lea  dénanographes  le  re- 
iîarclenl  comme  l'ancien  chef  du  sabbat,  fondé 
par  Orphée;  il>  ditiont  qu'il  le  pré:iidait  sous 
le  uoui  de  Sabasius.  n  Baccbuâ ,  dit  Leioyer, 
B*élail  qu'un  démon  éponvanlable  et  nuisant  « 
ayant  corne>  en  lél<'  et  javelol  en  main.  C'é- 
tait le  maître  guide-danse' ,  et  dieu  des  sor- 
derâ  el  des  sorcièri»  ;  c  est  leur  chevreau,  u  est 
leur  boue  oormi,  e'esl  le  prince  des  bouquins, 
satyres  et  ?ilénes.  II  apparaît  toujours  aux  sor- 
ciers et  Sorriercî;,  dans  It'urs  stbhjits,  les  cor- 
nes en  ^le  ;  et  hors  des  sabbais ,  bien  qu'il 
nonire  visage  d'homme,  les  sorcières  ont  tfwh 
jours  confe-^ié  qu'il  a  le  pied  difforme ,  tantôt 
de  corne  solide  comme  ceux  du  cheval,  tantôt 
fendu  comme  ceux  du  bœuf.  »  —  Les  sor- 
dars  des  lempa  moderaea  rappellent  plus  gé- 
néralement Léonard ,  ou  Satan,  ou  le  bouc,  ou 
maître  Rigoux.  — Ce  qui  sans  doute  appuie 
celte  opinion ,  que  l(>  démon  du  sabbat  est  le 
rnéoM  que  Baeehua ,  c'est  le  aouveoir  des  or- 
giaa  qui  ataiant  lieu  aux  baocbanalea. 

Baoit ,  —  devin  do  BAotie. "Plusieurs  do  ceux 
qui  se  miMèrent  do  pn'dire  les  choses  futures 
portèrent  le  môme  nom  de  Bacis^.  Lcloyer  dit 
que  lea  Attidniens  révéraient  les  vers  prophé- 

«  DlieaiuidMiapceirts, Ut. ^ii,  ch, 3. 

*  DlKMii  dd  «pcetm,  Itr.  VIII.  cb. 

*  Oeiro,  Jh  ]Mvl«.,  Hb.  t,  «sp.  84. 
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tiques  de  Jours  6aci(if.«,  «  qui  olaicnl  trois  io- 
Mgnes  sorciers  trèisH»»nust.  ■ 

Baooa  (RoGsa)  — parut  dans  le  Iteiziàme 

siùcle.  C'était  un  cordelier  an^att.  Il  puma 
pour  magicien,  quoiqu'il  ail  écrit  contre  la  ma- 
pie,  parce  qu'il  étudiait  la  physique  et  qu'il 
faisait  des  expériences  naturelles.  On  lui  at- 
tribue l'inveniion  de  la  poudre.  H  paraîtrait 
même  qu'on  lui  doit  au^«i  les  féle^scope?:  pt  les 
lunettes  à  longue  \uc.  li  clan  versé  dans  les 
beaux-arts,  et  surpassait  tous  ses  contempo- 
rain^  pnr  l'élenduo  de  ses  connaissances  et 
|»ar  la  subtilité  de  son  génie.  Aussi  on  publia 
qu'il  devait  sa  supériorité  aux  démons,  avec 
qui  il  commerçait.  ^  Ce  grand  homme  croyait 
à  l*;i^(rolo:io  et  ti  la  pierre  philo^ophale.  Del- 
rio,  qui  n'en  fait  pas  un  numii  ieu.  lui  repro- 
che Seulement  dessuperstiliuiis.  Par  exeni|)|e, 
François  Pîc  dit  avoir  lo ,  dans  son  livre  des 
«ix  «rienres   qu'un  homme  pourrait  devenir 
prophète  el  proflire  les  chr^e-;  futtires  par  le 
moyen  d'un  miroir,  que  Bacon  iiommo  ohiiu- 
eA»/!,  composé  suivant  les  règles  de  pers|)oc-> 
tive  ,  n  pourvu  qri'it  .>>n  serve  ,  a]oule-t-il, 
sous  une  bonne  con.ntellalioa  ,  el  apre^  m  nir 
tempéré  son  corps  par  ralchimie.  »  —  UjH;n- 
dant  Wiéros  raccnse  de  mai;ie  foétique,  et 
d'autres  doctes  assurent  que  l'Antedust  ser- 
vira de  se»  miroir»  magiques  pour  liure  des 
mirades.  Bacon  se  fit,  dii-on,  comme  Albert- 
le-Grand,  une  androïde.  C'était,  assurent  tes 
conteurs,  une  téle  de  bronze  qui  pariait  dis- 
Uoetemont ,  et  même  qui  prophétisait.  On 
ajoute  que ,  l'ayant  consultée  pour  savoir  s'il 
serailbond'entourcrlWngteterred'ungroamor 
d'airain,  elle  répondit  :  Il  e^f  temps.  —  Le^?  cu- 
rieux recherclient ,  de  Hoger  Bacon  ,  le  |)etit 
traité  intitulé  Spéculum  i4fcAtmi<p,  traduit  en 
français  par  J.  Girard  do  Tournu»,  sous  le  ti- 
tre de  M i mi r d'alchimie,  in-t2  el  in-8»,  Lyon, 
1557;  Paris,  I6t2.  Le  même  a  traduit  /  Jd- 
mérahhpuittmeBdêfaHêtislanatu/rr,  in-s», 
Lyon,  1.557;  Paris,  1629.  I>e potestate  mirabilg 
nrtia  t-t  mtturw  *.  ~  On  ne  confondra  pas  Ro- 
ger Bacon  avec  François  Bacon ,  grand  chan- 
celfer  d'Angleterre,  mort  en  I6î6,  que  Wal- 
pole  appel!.'  «  le  prophète  dcs  vérités  que 
»  Newion  est  venu  révéler  aux  bommes.  » 

BMoti,  —  nom  commini  aux  devins  et  aux 
sorciers  du  Tunquin.  On  inlerrogo  surtout  le 
baeeii  pour  savoir  des  nouvelles  des  morte.  Il 
bal  le  tambour,  appelle  le  mort  à  grands  cris, 
se  tait  ensuite  pendant  que  le  défunt  lui  parle 

•  r>i';i-  urs  i!r>  vji,  ;  Iris,  Uv.  vu,  cji.  2. 
"  (  «•  n'rst  .]u  lin  ■  liiipiTc  tic  l'oiivraçc  inlttuié  :  Kpl». 
l'il.i  l"r.^Irl^  l!c;;i  rii  It  ir'iji)i<i  d<- .srV-rt'tii  o^i-ribiis  arli<i  et 
tinturc  et  de  nultiUU  mftgîie.  lo'A^.  Tturis,  1M2:  UaiD- 

boam,  lera  ei  lais,  iii-8-.  ' 
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A  t'orviUc  «RM  se  laifiBer  voir,  et  <loflne  ordi^* 
nalrement  de  bonnes  nouvelles ,  parce  qa'oa 

les  paie  mieux. 

■•d ,  —  çrAnin  fin*  vents  Pt  des  leinpéles 
chez  Ifô  PersaiH.  Il  préi^ide  au  vingt-deuxième 
jour  de  la  hme. 

Mmàuébm, — plante  dont  on  prétend  que  le 
frnil,  pris  dans  du  lait,  ginro  los  -on^.  Les  ma- 
gifipns  l'pnt  queliincfi  i-;  employé  pour  nouer 
i'aii^uilIcUc.  U  sutlii,  liii-on,  d'en  faire  boire 
vne  iofii$ton  à  cetoi  qn*on  vent  lier. 

— déoM>n  dté,  dans  If  (iraud  G  rinwire, 
en  lêle  des  piiissancps  infernale^.  C'e-^t  aii->i 
par  lui  que  Wioru?  commence  Tinveotaire  de 
sa  fameuse  P&eudomonarchia  dtemonum..  il 
appette  Bael  le  premier  roi  de  l'enfer;  ses  états 
sont  dans  la  pnrtio  orirnlnlr.  Il  >e  montre  avec 
troi<  liHes,  donl  l'une  a  la  li<;ure  d'uu  crapaud, 
l'autre  celle  d'un  homme  ,  la  troUième  celle 
d'un  chat.  Sa  voix  est  rauque  ;  mais  il  se  bal 
très-bien.  Il  rend  cm\  qui  l  invoquent  fins  et 
rusés,  et  leur  apprend  le  moyen  d'clre  invi- 
siblcdau  besoin.  Soixante-six  légions  Inioliéie- 
apnt.  Est^  le  mèiae  que  Baal? 

»wtani ,  —  pierres  que  les  anciens  œnsul- 

taiont  comme  de-;  onirlc!!,  et  qu'ils  croyaient 
anifuées.  C'étaient  queiqueiuts  des  eiipèces  de 
lattomans.  Saturne  ,  pensant  avaler  Jupil^, 
dévora  une  de  ce»  pierres  emmaillottéo.  U  Y 
on  avnif  de  politrs.  tnillôo?  en  forme  ronde, 
que  l'on  portait  au  cou  ;  on  les  trouvait  sur  des 
montagnes  où  elles  tomtMient  avec  le  tonnerre. 
»  Souvent  tes  btettUes  étaient  des  Statues  ou 
nttandra<:ore?  ;  on  en  cite  de  merveilleuses , 
qui  rendaient  des  oracles,  et  dont  la  voix  sif- 
flait coesnie  celle  des  Jeunes  .Anglaises.  On  as» 
aore  même  que  quelques  btetile.^  tombèrentdi* 
rectemenl  du  ciel  :  telle  Atait  la  pierre  noire 
de  Phrygie  que  Scipion  Nasica  amena  à  Roioe 
en  grande  pompe.  — On  révérait  à  Sparte , 
dans  le  temple  do  Minerve  Cbalcidique,  des 
ba?tiles  de  la  forme  d'un  rastiue.  qui,  dit-on, 
s'élevaient  sur  1  eau  au  sou  de  la  trompette , 
et  plongeaient  dès  qu'on  prononçait  le  oooi 
des  Athéniens.  Les  prêtres  disaient  ces  pierns 
trouvées  dans  l'Hurotas  ». 

Bagoé,  —  devineresse  que  qiiftqno— nn" 
croient  être  la  sibylle Èrythrée.  (VesU,  dii-on, 
la  première  femme  qui  ait  rendu  des  oracles. 

Elle  devinait  en  To-cnno.  ol  jugeait  surtout 
d<"*  «'■vt'-nL'nieniï;  r;ir  h-  tonnerre.  Voff.  BiOfM. 

Bague  .  —  roij.  \\SK.KV. 

Baguette  divinatoiv*  , — ramcau  fourchu 

de  coudrier,  d'aune,  de  bétre  ou  de  pommier, 

*  Tarn»  m*  dea  M4ino<re«  de  l'Académie  des  inurip- 
tioin. 


à  l'aide  duquel  oa  découvre  les  métaux ,  les 

sources  cachées,  les  (résors,  les  maléfices  et 
les  voleurs. —U  va  loog-lemp?  qu'une  ba- 
guette est  réputée  néceàsaire  a  certains  pro*. 
di^BS.  On  en  donne  une  aux  fées  et  aux  sor-. 
cières  puissantes.  Médée  ,  Cii"cé ,  Mercure  , 
Bacchus,  Zoroastre,  Pylhagore,  les  sorciers 
de  Pharaon,  voulant  singer  la  verge  de  Moïse, 
avaient  iroe  baguette  :  Romtilus  prophétisait 
avec  un  bâton  augurai.  Los  .Mains,  et  d'ou- 
Iros  peuples  barbares,  considlaicnt  leurs  dieux 
en  (ichant  une  biiguelte  en  terre.  Quelques 
devins  de  village  prétendent  encore  deviner 
beaucoup  de  rhorP?  avor  la  b,i/iielle.  M;iis 
c'e^\  surtout  à  la  tin  du  dix-septiome  «io.'le 
qu  elle  ûl  le  plus  grand  bruit  :  Jacques  Aymar 
la  mit  en  vogue  en  I69S.  Cependant,  long- 
temps atiiinrnvanl ,  Delrio  '  avait  indiqué, 
parmi  les  pratiques  superstitieuses,  l'usage 
d'une  baguette  de  coudrier  pour  découvrir  les 
voleurs;  mais  Jacques  Aymar  opérait  des 
prri  liiics  si  vnrii's  ot  qui  surpi  iront  tellcnumt 
que  le  pere  Lebrun  ■  et  le  savant  Malebran- 
che  *  les  attribuèrent  au  démon,  pendant  que; 
d'autres  les  baptisaient  du  nom  de  physique 
occultent)  d'éleclricité  souterraine.  —  O.'fn- 
lent  de  tourner  la  baguette  divinatoire  n  e^t 
donné  qu'à  quelques  êtres  privilégiés.  On  peut 
éprouver  8Î  on  Ta  reçu  de  la  nature;  rien  n'est 
plus  facile.  Le  coudrier  est  surlont  l'arbre  le 
plus  propre,  ii  ne  s  au:it  que  d  on  couper  une 
branche  fourchue ,  et  de  tenir  dans  chaque 
main  les  deux  boula  supérieurs.  Bn  metlant 

le  pied  ?ur  l'objet  qu'on  cherche,  ou  .«or  les 
veslii:es  (}ui  peuvent  indiquer  cet  objet,  la  ba- 
guette tourne  d  elle-même  dans  la  main  ,  et 
c'est  vn  indice  InMKble.  —  Avant  Jacsques 
Aymar,  on  n'avait  employô  la  baguette  qu'à  la 
recherche  des  métaux  propres  à  l'alchimie. 
A  l'aide  de  la  sienne,  Aymar  lit  des  merveilles* 
Il  découvrait  les  eanx  sonlerraines,  les  bornes 
déplacées,  les  maléfice?,  le?  voleurs  et  les  as- 
sassins. Le  bruit  de  ses  talents  s  étant  répandu, 
il  fut  appelé  à  Lyon  en  1672  pour  dévoiler 
un  mystère  qui  embmrasîalt  la  justicA.  L» 
5  juillet  do  cette  mi^me  ?nnée  .  stir  les  dix 
heures  du  soir,  un  marchand  de  vin  et  sa 
femme  avaient  été  égorgés  a  Lyon,  enterrés 
dans  leur  cave ,  et  tout  leur  ai^snt  avait  été 
volé.  Cela  s'était  ï;vr  m  adroitement,  qu'on  ne 
soupçonnait  pas  mcmc  les  auteurs  du  crime. 
|LJo  voism  fit  venir  Aymar.  Le  Ueulenant  cri» 

*  Disquiùl.  nagic,  iib.  lu,  tecU  ait. 

*  DaM  m  Lettres  qnl  ddceavrait  rniutim  to  phi' 
loMfihcBsarlAbiifaettc  et  qat  dtftriiltriit  lenn  tijraU^ 
mes.  tn-U.  Pftrit,  1668,  et  dus  lobHlstotfe  des  prati- 
ques Auperstitit-uves. 

^  Dans  ses  réponses  au  p^rc  Lebrun.  On  écrivit  one 
mnlttttide  de  bieclniraSMr  cette  ««HAv. 
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bûmI  el  le  procureur  du  roi  le  cooduisirent 
dans  la  cave.  Il  paroi  Irèa-éoui  en  y  enlraol  ; 

son  poijI<  s'éleva  comme  dar-î  nnn  trros*f»  Th'- 
vre;sii  baguelte.qu  tllenatlaia  maui,  tourna 
rapidemenl dans lea deux  eodroitaoù  l'on  avait 
trouvé  lea  cadavres  du  mari  cl  de  la  lîunme. 
Après  quoi,  puidé  par  la  ba,:iie!le  ou  par  un 
sentiment  intérieur,  il  >uivii  les  rues  ou  U's  aâ- 
saasÎDS  avaient  passé  ,  entra  dans  la  rour  de 
l'archevêché,  sortit  de  la  ville  par  le  pont  du 
Rhùne,  el  prit  à  main  droite  lo  Ioiil;  de  ce 
fleuve.  —  U  fut  éclaira  du  nonibre  de»  assas- 
sina en  arrivant  à  la  maison  d'un  jardinier,  oà 
il  soutint  opiniâtréffient  qu'ils  élaicm  trois, 
qu'ils  avaient  enfouré  une  lalile  cl  une 
t)outeille  sur  laquelle  la  ba^iiellc  tournait.  Ces 
ctroonstanoeafiirenl  confirmées  par  l'aveu  de 
deux  enfiiQla  de  neuf  à  dix  ans.  qui  déclarè- 
rent qu'en  effet  troi>  hommes  de  mauvai-c  mine 
étaient  entrés  à  la  niai.>«uii  el  avaient  vide  la 
bouteille  désignée  par  le  paysan.  On  continua 
de  poursuivre  les  meqrtriecs  avec  plus  do 
confiance.  I.a  tr.ice  do  leurs  pas,  indiquée  sur 
le  sable  par  la  baguette ,  montra  qu  ils  s'é- 
taient embarqués  Aymar  les  suivit  par  eau , 
s'arrétant  â  tous  les  endroit»  où  les  stéiérals 
a\airnl  pris  terre,  rcconnaissani  les  lits  ou  ils 
a\aienLcou(-lie,  les  tables  ou  ilds  ctaienlassis, 
Isa  vases  où  ils  avaient  bu.  —  Après  avoir 
long-temps  étonné  ses  puides,  il  s'arréla  enfin 
dc\;uit  la  prison  de  Beaucaire,  et  assuia  qu'il 
ya\aii  la  un  des  criminels,  i'ariiii  lespn»ou- 
iiiera  qu'on  amena,  un  bossu  qu'on  venait 
d'enfermer  ce  jour  même  pour  un  larcin  rom- 
mis  a  la  fuirc  fut  celui  que  la  haï;iieito  dési- 
gna. On  conduisit  ce  bossu  dan»  tous  les  lieux 
qu'Aymar  avait  visités  :  partout  il  fut  reconnu. 
En  arrivant  à  Ba;:nols,  il  finit  par  avouer  que 
deux  l'it)veiH;au.\  l  avaient  engairé,  comme 
leur  valet,  a  tremper  danscti  crime  ;  qu'il  n'y 
avait  pris  aucune  part;  qnesetdaux  boorseois 
avaient  fait  le  meurtre  el  le  vol,  et  lui  avaient 
donné  six  écus  el  demi.  —  Ce  qui  sembla  plus 
étonnant  encore,  c'est  que  Jacques  Aymar  no 
pouvait  ae  trou  ver  auprès  du  bossu  sans  éprou- 
ver de  t;ranfis  maux  de  cœur,  et  (pi  il  ne  pas- 
sait paâ  sur  un  lieu  ou  il  sentait  qu  un  meur- 
tre avait  été  commis  sans  se  sentir  l'envie  de 
vomir. — Comme  les  révélations  du  bossu  con- 
firmaient les  découvertes  d'.Nyniar,  les  uns  ad- 
miraient son  étoile,  el  criaient  au  prodige,  tan- 
dis que  d'autres  publiaient  qu'il  était  sorciflr. 
Cependant  on  ne  put  trouver  les  deux  assas- 
sins, et  le  bossu  fut  rompu  vif.  Oi  s  lors  plu- 
sieurs personnes  furent  douées  du  talent  de 
Jacques  Aymar,  talent  ignoré  just^iu'à  lui.  Des 
femmes  mêmes  firent  tourner  la  baguette.  Biles 
avaient  de»  ooiivulaions  et  des  maux  de  cœur 
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en  passant  sur  un  endroit  où  un  meurtre  avait 
été  commis  ;  ce  mal  ne  se  dissipait  qu'avec  ux^\ 

verre  de  vin.  —  Aymar  fai^ail  tant  de  prodi- 
ges qu  on  publia  bientôt  des  livres  sur  sa  ba- 
guette et  SOS  opératioos.  M.  de  Vagny,  prg-r 
(  ureur  du  roi  à  G renobl^. ^r^* iippÔBXg.lllKi» 
relation  intitulée  :  Histoire  vicrrfilIruKi'  (tun 
f/i(ijo«  <jui.  conduit  par  la  Uigucttc  divina- 
toire, a  suivi  un  meuririer  pendant  quarant':' 
cihij  tu'iires  sur  lu  tfri  i'  et  plus  de  trente  suif 
l'idu.  (>•  pay>an  de\int  le  sujet  de  tous  les 
entretiens.  Des  philosophes  ue  virent,  dans 
les  prodiges  de  la  baj^uelte  ,  qu'un  eflel  dc^ 
émaoàlions  des  corpusi  ni*  -  d'au  très  ^|p|ii^frfa(f 
huèrent  n  Satan.  Lp  pcn- !.•  brun  (ut  dece nom- 
bre, clMalebranfluadupia  son  avis. — Le  fils  du 
grand  Condé,  frappé  du  bruit  de  tant  de  mer-, 
veilles,  fil  venir  Aymar  à  Paris.  On  avait  vol^, 
à  mademoi.sel  e  de  ("ondé  deux  [tetiti  flam- 
beaux d'argent.  A}mar  parcourut  quelqu^ 
nies  de  Paris  en  faisant  tourner  la  baguette 
il  s'arrêta  à  la  boutique  d  iip  oiféyre,  qui  nia 
le  vul,  ('■  -l' liouva  trés-olTcnsé  de  l'accusilutn. 
Mai»  le  Uiideuiaui  un  icuui  à  Tholel  le  pii.x 
des  flambeaux;  quelques  personnes  dirent 
que  le  paysan  l'avait  envoyé  pour  se  donner 
du  <  lédit.  —  Dans  de  nouvelles  épreuves  ,  la' 
baiiut'tte  prit  des  pieries  pour  de  l'argent  ; 
elle  indiqua  de  l'argent  où  il  n'v  en  avait  point, 
T'n  nti  mot,  elle  <  i  tM  .rvucsi  |>eu  de  succéi. 
qiM  llf  perdit  son  leiiuiu.  Pans  d'autres  expi^- 
rienci'S  l<i  baguette  re?la  immobile  quand  il 
lui  fallait  tourner.  Aymar,  un  peu  confondu  , 
avoua  enfin  qu'il  n'était  qu'un  imposteur 
adr(iit.  (pie  la  lui.'uelte  n'avait  aucun  pouvoir, 
etqu  il  avait  clien  liL'  à  ga.^ner  de  l  argeiil  par 
cp  petit  charlatanisme... — Pendant  ses  pre- 
mipr^WCcès,  une  demoiselle  de  Grenoble,  à  (pii 
la  reputaùoo  d'Aymar  avait  persuadé  (]ii'eHe 
était  douée  aussi  du  don  de  tourner  la  hn- 
guelte  ,  craignant  que  ce  don  ne  lui  vint  d» 
l'esprit  malin,  alla  CMii^-dicr  le  pere  Lebrun  , 
qui  lui  i:onseilla  de  piiei  Dieu  en  tenant  la 
baguette.  La  demoiselle  jeûna  ,  et  prit  la  ba- 
guette en  priant.  La  baguette  ne  tourna  plus; . 
d'où  l'on  conclut  (pii'  c'était  le  dj^Vicn  ou  l'i- 
magination troublée  qui  l'agitait.  —  On  douta 
un  peu  de  la  médiation  du  diable  dés  que  le 
fameux  devin  fut  reconnu  pour  un  chnrIatan'J 
On  lui  joua  surtout  un  tour  (pii  dérn  dita  con- 
sidérablement la  baguette.  Le  pifx  ureur  du 
roi  au  Giâtelet  de  Paris  fit  conduire  Aymai* 
dans  une  rue  où  l'on  avait  assassiné  un  archer^^, 
du  suet.  Les  mcurîritMS  élaienl  arrêté-;  ,  oa 
connaissait  les  rues  qu  ils  avaient  suivies,  les 
lieux  où  ils  s'étaient  cachés  :  la  baguette  resta 
iiniHobile.  On  fil  venir  Aymar  dans  la  rue  dé 
ia  Harpe,  où  l'on  avait  |î^^i  ui^  voleur , en, (l^- 
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grant  délit  ;  là  perfide  baguette  tmhil  ^nco^c 

toutes  les  espérances. —Néanmoins  la  baj^ueile 
diviniUoirp  no  pi'i  it  point  ;  ceux  qui  prclendi- 
reot  la  faire  tourner  se  multiplièrent  même  ; 
et  ce  talent  vint  jusqu'en  Belgique.  Il  y  eut  à 
Heigne ,  près  de  Gosselies ,  un  jeune  sarfiM 
qui  découvrit  Us  oh'iol?  cachés  ou  perdtj<î  nii 
moyen  de  la  baguette  de  coudrier.  Celle  ba- 
guette ,  disafl-H,  ne  pouvait  pas  avoir  pli»  de 
deux  ans  de  pousse.  —  Un  homme,  vootant 
éprcMiver  l'art  de  l'enfiint  de  Heigne,  cacha  un 
écu  au  bord  d  un  fossé  ,  le  long  d'un  sentier 
qu'on  ne  fréquentait  presque  pas.  Il  fit  appe- 
ler le  jeune  j^arron,  et  lui  promit  un  escalin 
s'il  pouvait  rclronvnr  l'nr'zen!  pcniii.  I,o  pir- 
çon  alla  cueillir  une  branche  de  coudrier  ;  et 
tenant  dans  ses  deux  mains  les  deux  bouts  de 
OSlte  baguette ,  qui  avait  la  forme  d'un  Y, 
après  avoir  pri?  flifTérenles  dit  od ioii> .  i!  mar- 
cha devant  lui  et  s'engagea  6im<.  le  petit  son- 
fier.  La  baguette  s*as;itait  plus  vivement.  11 
passa  le  lieu  où  Vécu  était  caché;  In  baguette 
cessa  de  tourner.  f/onFant  rtn  int  (hm-  >urs<»:< 
pas";  la  baguette  sembla  reprendre  un  mouve- 
ment trto>vir;  elle  redoubla  vers  Tondroit 
qu'on  cherchait.  Le  devin  se  bais>a.  cliercha 
dans  l'herbo  ot  irouva  le  petit  octi.  n  l'admtra- 
Uon  do  louà  U'à  >peclateurs.  —  Sur  l'observa- 
tion que  le  bourgeois  fit,  pour  essayer  la  ba- 
guette, qu'il  avail  perdu  encore  d'autre  argent, 
le  jeune  garçon  la  reprit,  mais  pIIo  no  !o»trna 
^us.  —  On  se  crut  convaincu  de  lu  réahlc  du 
talent  de  Venfont.  On  lui  demanda  qui  l'avait 
instruit.  «  C'œt  le  hasard ,  dit-il  ;  ayant  un 
jour  perdu  mon  couteau,  on  ;»ardant  les  trou- 
peaux de  mon  père,  et  sachant  tout  ce  qu'où 
disait  de  la  baguette  de  coudrier,  j'en  fis  une 
qui  tourna,  qui  me  lll  retrouver  ce  que  je  cher- 
chais et  ensuite  beaucoup  d'ai.fir^  olijots  per- 
dus. »  Céiait  très -bien.  Malheuiousement 
d'autres  épreuves,  examinées  de  plus  près,  ne 
réussirent  pas,  et  on  reconnut  que  la  iKiguette 
divinatoire  était  là  aussi  une  supercherie  Mais 
on  y  avail  cru  un  siècle ,  et  des  savants  avaient 
fait  imprimer  cent  volumes  pour  l'expliquer. 
—  «  Fiiiit-il  rassembler  des  arguments  pour 
prouver  1  impiii<>nnr.'  de  la  baguoLfo  divina- 
toire? ajoute  M.  S.ilj^ues'.  Que  I  on  dise  quel 
rapport  il  peut  y  avoir  entre  un  voleur,  une 
sourco  d'eau,  une  pièce  de  métal  et  un  luMon 
de  coudrier.  On  prétend  que  !ahai;nplle  tourne 
en  vertu  de  l  aUracUoii.  Mais  pur  quelle  vertu 
d'attraction  les  émanaiions  qui  s'échappent 
d'iinp  fitnlaine,  d'une  pièce  d'or;?ent  ou  du 
corps  d  un  mourlrier  tordoiiî-el'es  une  bran- 
che de  coudrier  qu'un  hunune  robuste  tient 

*  De»  l^urt  cf     ptfjtti:»»,  ete,,  1. 1",  p.  W. 
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fortement  entre  ses  mains  ?  D'ailleurs.  tMHir- 
quoi  le  même  homme  trouve-t-il  dos  fontai- 
nes, de>  métaux,  dos  assassin'^  ot  votours, 
quand  il  est  dans  .son  pays,  et  ne  trouve-l-il 
plus  rien  quand  il  est  è  Paris  ?  Toet  cela  n'est 
que  diarlatanisme.  Et  ce  qui  détruit  totale» 
monl  le  morvoilloiix  de  la  bai;ueHe,  c"(Nt  (]ue 
tout  le  monde,  avec  un  peu  d'adresso,  peut  la 
Mre  tourner  à  votonlé.  Il  ne  s'agit  que  de  te» 
nir  les  extrémités  de  la  fourche  un  peu  écar- 
tées, de  manière  è  faire  rf^î^ort.  C'est  nlor-  In 
force  d'élasticité  qui  opère  le  prodige.  »  — 
Cependant  on  croit  encore  è  la  baguette  divi- 
natoire dans  le  Dauphiné  et  dans  le  Hainaut  ; 
les  payaans  n'en  néiili^cni  [)as  l'usage,  et  elle 
a  trouvé  des  défenseur,  sineux.  Formey,  dans 
VEnaidopédU^  exjilique  ce  phénomène  par  le 
magnétisme. Ritler, professeur  (le  M  u  l' icli .  s'au- 
torisaif  nVemment  dos  phénomènes  du  gal\  a- 
nisme  j>our  soutenir  les  merveilles  de  la  ba- 
guette divinatoire  ;  mais  il  n'efit  pas  mort  sans 
abjurer  son  erreur.— L'abbé  de  La  Garde  écri- 
vit au  oommenooment  avec  honucoup  de  foi 
l'histoire  dos  prodiges  de  Jacques  Aymar  ;  en 
km  même.  Pierre  Gamier.  doeteui^médécin 
de  Montpellier,  voulut  pr  uver  que  les  opé- 
rations do  !n  bni^uetfe dépendaient  d'unpratisc 
naturelle  »  ;  celte  cause  naluretio  n'était,  selon 
Ini,  que  les  corpuacniea  rortls  du  eorps  da 
meurtrier  dans  les  endroits  où  il  avait  fait  le 
motirtro  ot  dans  oout  où  il  avait  passé.  Les 
galeux  et  les  peslifén*?,  ajoute-t-il,  ne  transpi- 
rent pas  comme  les  gens  sahis.  puisqu'ils  sont 
contagieux  ;  de  même  les  scélérats  lâchent  des 
émanaiions  qui  se  reonnnai--(  nt  :  ot  ^i  nou» 
ne  le»  sentons  pas,  c'est  qu  il  n  Pî^i  pas  donné  à 
tons  les  chiens  d'avoir  le  nexfln .  Ce  sont  Id.dit- 
il.  page  2.3 ,  des  axiomes  incontestables.  «  Or, 
ces  corpuscules  qui  ontrent  dans  le  cor[»s  de 
l'homme  muni  de  la  baguette  1  agitent  telle- 
ment .  que  de  ses  mains  la  matière  subtile 
passe  dans  la  baguette  même,  et,  n'en  pouvant 
sortir  as.sez  pmmptomenl .  la  fait  tourner  ou 
la  brise  ;  ce  qui  me  parait  la  chose  du  monde 
la  plus  facile  â  croire...  »-~Le  bon  père  Mé- 
nestrier,  dans  ses  Hèpt'.rioti^  sur  les  indica- 
tions rir  la  baguette,  Lyon.  109  J,  s'étonno  du 
nombre  de  gens  qui  devinaient  alors  par  ce 
moyen  k  la  mode.  «  A  combien  d'eflSets,  pour- 
suit-il,  s'étend  aujourd'hui  ce  talent!  11  n'a 
point  de  limites.  On  s'en  sert  pour  junior  de  la 
bonté  des  élulTes  et  de  la  ditférence  de  leurs 
prhc,  pourdémélerlesinnocenisdescoapablea, 
pour  SjK'rtfier  le  crime.  Tons  les  jours  celte 
verlu  fait  de  nouvelles  découvertes  mconnaes 

*  Dsm  Bik  Dissertation  pliy«i(|iic  i  •  f  r  n.  di- icttro  4 
M.  lU  Serre,  seigneur  d«  1  techécqs,  cic.  Ia-l2.  L/on  , 
10a>. 
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jufqu'à  présent.  >  —  n  y  eut  même  en  I700«  à 

Toulouse,  un  brave  homme  qui  devinait  avec 
la  biiguelle  te  que  faisaient  de»  persimnc'^  ub- 
ecDles.  11  coitïultuit  la  bu^ucUe  sur  le  ))iiÂâé, 
le  présent  et  l'avenir;  elle  a'abai«8ît  pour  ré- 

(lOmlrc  oui  et  •^'«Mrvait  pour  In  riO|;aîivr>.  On 
l>ou%aii  fiiire  sa  demande  de  vive  vorx  ou 
mentalcmenl  ;  «>  O  qui  serait  bien  prodigieux, 
dit  le  père  Lebrun,  st  plumeurs  réponses  (lisex 
!a  pliiji;irt'  no  s'i'lnipnt  trouvées  finis«es » — 
Un  fait  «|ui  n  ei^t  \ràA  moins  admirable  ,  c'est 
que  la  baguette  ne  tourne  que  sur  les  objets 
OA  Voa  a  intérieuren^t  riotenlîon  de  la  faire 
tourner.  Ain>i,  (junnd  on  rhppche  une  gourre, 
elle  ne  tournera  jnîs  sur  autre  chose,  quoiqu'on 
paÀse  âurdeà  trésors  enfouis  ou  sur  des  traces 
de  meurtre.  Four  découvrir  une  finntaine ,  H 
faut  mcitrp  >ur  la  baguette  un  linge  mouillé  : 
ai  elle  tourne  alors ,  c'est  une  preuve  qu'il  y 
a  du  l'eau  à  l'endroit  qu'elle  indique.  l'our 
trouver  les  métaux  souterrains,  on  enchftiM 
=iir.-essivemrnt  à  la  lôli'  de  la  bairuotte  di- 
\ erses  pièce»  de  métal,  et  c'est  un  principe 
L'onstanl  que  la  baguette  indique  la  qualité 
du  métal  caché  soos  terre,  en  toudiaitt  pré- 
cisément ce  nK^mo  niétnl.  —  N()u>  rt^pi^fon-; 
qu'on  ne  croit  plus  à  ia  baguette  ,  et  que 
rependant  on  s'en  sert  encore  dans  quelques 
provinces.  Il  fallait aulrereis qu'elle  fût  decou* 
drier  ou  de  quelque  autre  hol>  spiM  i;il  ;  dfpiiis. 
on  a  employé  (mite  sorte  de  buis,  ei  nu^me 
des  cdtes  de  baleine  ;  on  n'a  plus  même  exi;;é 
qao  la  bai^eite  fùi  en  fourche.  —  Seeitt  4e  ia 

bftfjmttc  ilirinatiiire  et  »**>;/f>n  île  l'i  faire  /ouf- 
ner,  tiré  du  Grand  (irnnoire,  paye  87».  — 
Dés  le  montent  que  le  soleil  parait  sur  t'horizoo, 
voui  prenez  de  la  main  gauche  une  baguette 
\ioru''^  (if  noisetier  sauvage  ,  et  la  coupez  dt> 
la  droite  en  trois  coups ,  en  disant  :  «  Je  le 
rao  asse  ou  nom  d'Éloim,  Mutralhon,  Adonay 
et  Séniiiilioras,  alîn  que  lu  oies  la  vertu  de  la 
ver^e  de  Miise  et  de  Jacoli  p(inr  d^i  *  in  rir 
tout  ce  que  je  voudrai  savoir.  »  iù  pour  ia  faire 
tourner,  il  faut  dire,  la  tenant  serrée  dans  ses 
mains,  par  les  deux  bonis  qni  font  la  fourche  : 
■  Je  lo  cdmmnndc.  nn  nom  d'fllo'fm,  Muihra- 
thon,  AdonayetSémiphoras.deme  révéler...» 
{on  indique  ce  qu'on  veut  savoir]. 

SafMtte  BagMpM.  —  On  voit ,  comme 
nous  Favons  dit,  que  toutes  les  fées  ou  sor- 
ci<'rc^  ont  une  baguette  mapque  avec  In  |uelle 
elles  opèrent.  Boguet  rapporte  '  que  Krao- 
çoise  Secrétain  et  Thévenne  Pagot  disaient 
mourir  les  bestiaux  en  les  touchant  de  leur 

'  Histoire  de»  pritiqurs  supcntilicuscs,  t.  II,  p.  3&7. 
>  C*  Mcfet  Mt  BUMt  daitt  l«  Dragon  r«vsc«  p-  SS. 
^  D|%coit;«  de^  fcircici».  rli.  30. 
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baguette;  et  Cardan  cite  une  sorcière  de  ^ 

vie  qui  tua  un  enfant  en  le  frappnnt  douce- 
ment sur  le  dos  avec  sa  baguette  magique.  — 
C'esil  aussi  avec  leur  baguette  que  les  sorciers 
tracent  les  cercles ,  font  les  conjurations  cC 
opcn  ni  di'  toutes  If^s  manières.  Celte  baguette 
doit  <Hn'  (le  cuudi  iiM",  de  la  {lousscde  Tannée. 
11  faut  la  couper  le  premier  mercredi  de  la 
lune,  entre  onze  heures  et  minuit,  en  pronoo- 
r;ant  c«*rlaines  paroles  *.  Le  couteau  doit  être 
neuf  et  retiré  en  haut  quand  on  coupe.  On 
béoit  ensuite  Aa  baguette ,  disp nt  les  formu- 
laires superstitieux  ;  on  écrit  au  gros  bout  le 
mol  Ai/l(i  ]■ ,  au  miiiou  On  f  ;  et  Tetrayam^ 
maton  -'^  au  petit  imut,  et  l'oudil  :  Conjure  fs 
ci/o  mihi  obêdire,  etc. 

■■hiMia,  —  génie  qui,  suivant  les  INhws, 

apaise  la  colère  et,  en  const-quence,  gouverne 
les  boeufs,  le.-^  moutons  et  tous  les  animaux 
susceptibles  d'èivr.  a[)i»ri\()isi's. 

r,  —  litre  du  plus  ancien  livre  des 
oû,  suivant  fluxlorf,  sont  IraMs  Im 
profonds  rayUdrea  de  la  haute  eabnie  des 

Juifs. 

—  Wiériis  et  vin^t  autre>s  démono- 
graphes  content  que  Uaian  uu  Uajan,  fils  de 
Siméen,  roi  des  Bulgares,  était  if  içrand  n^^- 

cien  q  l  il  -r  rr;in>fnrm;ut  on  loup  quand  il 
voulait  pour  l'pouvanler  son  peuple,  et  qu'il 
pouvait  prendre  toute  autre  tigure  de  bète  fé> 
roee,  et  même  se  rendre  invisible  ;  ce  qui  n*eat 

pas  possible  fan>  l'aide  de  pîiifscan(>  dt^uon», 
comme  dit  Ninauld  ilan?  sa  Lycanthntpie. 

a«ler  (.Jean-Giillaime;,  —  professeur  de 
théolo<(ie  è  AUorf «  mort  en  f 7f9.  ft  a  btrssé 

une  thèse  intitulée  :  IHtwrtation  %nr  Ih  he* 
fiit>th  t'f  L>'ri(ithan  .  VHt'phant  et  ^7  hnl'ine, 
d  après  le  livre  de  Job,  chap.  40  et  i\,  avec  la 
réponse âe  StieberK  BaVer  ne  voyait  que  deux 
onimaux  monstrueux  dans  Behemolh  et  Lé- 
vinthan. 

BAil[eni<>nt  —  Lcs  femme?  espagnoles, 
lor^u  elles  bâillent,  ne  manquent  pas  de  se 
signer  quatre  fois  la  boiicbeavec  le  pouce,  de 
peur  que  le  diable  n'y  entre.  Celte  supersti- 
tion remonte  à  des  l»»nips  reculés ,  et  che* 
beaucoup  de  peuples  on  a  regardé  le  bâille- 
ment comme  une  crise  périlleuse. 

Batlly  {Pigrrr)  ,     médecin,  auteur  d'un 

livre  publié  à  Pari-  on  IG1Î,  in-H",  ^(Hls  le 
litre  de  Songe$  de  Fhestion,  paradoxes  phy- 
Hologiques,  suivfe  d'un  dialogue  Sur  rimmor- 
talité  de  réme. 


'  iNaicriaCle  d«  fitheMotb  «t  ét  Ltytatliaii,  elwbM 
«t  baimm,  a  Jab.  «I,  «1.  BaÉ|MiMl.  Q.  Stapti.  SUaW . 

»n-4'.  A|toff,  ITOe. 
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B«l««m,  —  fameux  nécromancieu  madia- 

nite,  qui  flori^sail  ver^  l'an  du  mondo  2515. 
Lorjq'ie  Ips  l-rarMites  errani»;  dans  If  d»»scrl 
&e  di.sposaienl  ;i  passer  le  Jourdain ,  ilalac, 
roi  de  Hoab ,  qui  les  redoutall ,  chai|;ca  Ba» 
laam  de  les  maudire.  Mois  le  magicien,  ayant 
consiillé  le  Soigneur,  qu'il  ronnj»i<«nif.  quoi- 
qu'il servît  d'autres  dieux,  re^ut  une  défense 
précise  de  céder  à  celte  invitarion  :  et  cepen- 
dant, les  magnîfîqnes  préâenls  du  roi  l'ayant 
séduit,  il  se  rendit  ;i  *f>n  camp.  On  sait  (|u<» 
ran>e;e  du  Sei^neut  arréin  son  ànesge.qui  lui 
parla.  Balaam,  apre.-;  s'être  irrité  contre  la 
bèie,  aperçut  l'anizi .  {  loslerna,  promit  de 
faire  ce  que  commainit  i.iit  !o  Dieu  d  l-^niol,  et 
parut  au  camp  de  Balac,  tros-cnibarrassé. 
ioraqu'il  Ibt  devant  Tarmée  desIsmèKtff»,  en 
présence  de  la  cour  de  Balac  fort  surprise , 
pendant  qu'on  «î'ytfondail  à  entendre  de*  ma- 
lédictions, il  8«e  .seiilil  inspire  d'un  enthou- 
iiaMDO  divin ,  et  prononça ,  malgré  lut ,  une 
nagaifiquo  prophétie  sur  les  destinées  glo- 
rieuses du  p'Miplc  (le  Dieu.  Il  annonça  mt^nie 
lu  Messie.  Uuiuc.  luiitux.  le  chassa;  ut  parla 
suite  les  Hébreux ,  ayaot  vaincu  les  llMlia- 
Dites ,  fireat  Balaam  prisonoier  et  le  tuèrent. 

Balai.  —  Le  manche  ù  balai  est  la  monture 
onliaaire  dc^  sorcières  lorsqu'elles  se  rendent 
uu  saUl>al.  Kvmi  coule  à  c«  sujel  que  la  femme 
d'un  cordoanieriiUeaMvd,  S)raiit,  sans  lésa  voir, 
fourré  lo  bout  de  son  manche  à  balai  dans  un 
pot  qui  contenait  l'oniruciu  des  i»orcières,se  mit 
macbinalemeni  aussiLùi  a  califourcbon  sur  ce 
maoche,  et  se  sentit  transportée  à  Bruch,  oA 
se  faisait  le  sabbat  Elle  profila  de  l'occa- 
sion, se  lit  sorcière,  et  peu  après  fut  arrêtée 
comme  telle.  —  11  y  a  sur  le  balai  d'aulres 
croyances.  Jamais,  daus  le  district  de  Lesne- 
veo,  on  Bretagne ,  on  ne  balaie  une  maison  la 
nuit  :  on  y  prétend  que  c'est  en  élo!^n«M  le 
bonheur  i  que  tes  âmes  s'y  promènenl,  ci  i]ue 
les  mouvements  d'un  balai  les  Messenl  et  les 
écartont.  Ils  nomment  rrt  usa^'c  prosi  l  ii  ba- 
laiement  des  morts.  Ils  disent  que  la  veille  du 
joor  des  Trépassés  ("5  novembre)  il  y  a  plus 
d'Ames  dans  chaque  maison  que  de  grains 
de  sable  dans  la  mer  et  sur  le  rivage  *. 

Balan,  —  roi  i^i  and  cl  (crribie  dans  les  en- 
fers. 11  a  trois  tètes  ;  l'une  faite  comme  celle 
d'un  taureau,  raulre  comme  celle  d'un  bomme, 
la  troisième  comme  ceHe  d'un  bélier.  Joignez 
à  cela  une  queue  de  serpent  et  des  yeux  qui 
jetteut  de  la  tlamme.  Il  se  montre  à  cheval  sur 
un  ours,  et  porte  un  épervier  au  poing.  Sa  vois 
est  rauque  et  violente.  Il  répond  sur  le  passé, 

*  Bcmisin.  Ifb.  it,  Ittnmt,,  cap.  a. 

*  Voyaga  da  M.  Cambry  Sawle  Flnikiiie,  t.  Ut  p.  ai. 
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le  présent  et  l'avenir.  -~  Ce  démon,  qui  était 

autrefois  de  l'ordre  des  dominations,  et  qui 
commando  aujotir.Thui  quarante  U'-^ions  in- 
fernales, ensei;>ne  les  ruses,  la  finesse,  et  le 
moyen  commode  de  voir  sans  être  vu 

SiJwBoe,  —  septième  signe  du  zodiaque. 

Ceux  qui  naissent  sous  celte  constellation  ai- 
ment généralement  l'équité.  C'est,  dit-on, 
pour  être  né  suus  le  signe  de  la  fialuocc  qu'on 
donna  à  Louis  XIII  le  surnom  de  Juste. 
Les  Persans  prétendent  qu  il  y  aura  au  der- 
nii'c  jour  une  balance,  dont  los  bassins  seront 
plus  grands  et  plus  larges  que  la  superficie 
des  deux,  et  dans  laquelle  Dieu  pèsera  les  , 
œuvres  des  hommes.  Un  des  bassins  de  -fMfr 
balance  s'appellera  le  bassin  de  lumière , 
l'autre  le  bassin  de  ténèbres.  Le  livre  des 
bonnes  œuvres  sera  jeté  dans  le  bassin  de 
lumière,  plus  brillant  que  les  étoiles;  et  le 
livre  tlo^  mauvaises  diius  le  Ivassin  de  ténè- 
bres, plu.s  horrible  qu'une  nuit  d'orage.  Le 
fléau  fera  connaître  qui  l'emportera,  et  à 
quel  degré.  tVoI  après  cci  o\ivnicn  que  les 
cnrp<  passeront  lo  puut  étcttdu  sur  lo  feu 
clcrncl. 

Balooin  (  Marif.)  ,  —  sOTcière  du  pays  de 
Labour  ,  qui  allait  au  sabbat  du  temps  de 
Henri  IV,  On  lui  fit  son  j>rocès,  où  elle  fut 
convaincue  d'avoir  mangé,  dans  une  asseoi' 
Uée  nocturne,  Toreitlfi  d'un  peÂit  enfiiot'.  Hle 
fut  sans  doute  brûlée. 

Baiaiaa.  —  Mabomet  plaee  dans  le  cid  k 

baleine  de  Jonas. 

Bail ,  —  prince  des  démon*  et  roi  de  l'en- 
fer, selon  les  croyances  indiennes.  Il  se  Iwltit 
autrefois  avec  Wishnou,  qui  le  précipita  dans 
l'abîme,  d'où  il  sort  une  fois  piu  :in  pour  faire 
du  mal  aux  hommes  ;  mais  W'ishnou  y  met 
ordre.  —  Les  Indiens  donnent  aussi  le  nom  de 
Bali  aux  farbdets,  à  qui  ils  offrent  du  ris, 
que  ces  lutins  ne  manquent  pas  de  venir  man- 
î:cr  la  nuit. 

Ballas.  —  On  a  cru  auliefuis  que  certains 
guerriers  avaient  uu  charme  cuotie  les  bulles, 
parce  qu'on  lirait  sur  eux  sans  les  atteindre. 

Pour  les  tuer,  on  mettait  dans  les  cartouches 
des  pièces  d'argent,  car  rien  ne  peut  ensor- 
celer ta  monnaie. 

Baluuio,  —  l'un  des  démons  de  ta  posses- 
sion de  Laon.  Voy.  Arnnv.  Il  parait  que  ce 

dènion,  ou  quelque  cheuapan  qui  se  fit  passer 
pour  tel,  alla  souper  avec  lo  mari  de  Nicole 
.4ubry,  la  possédée,  sous  prétexte  de  combi- 

'  Wkrat,  in  PMudunoBaRMa  d«m. 

*  lM«Mie,Tabl«Aa  da  fbmMtRDOt  datdAmMia,«te. . 
p.  IM,  liv.  lik 
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aer  n  dAivime,  qa^il  tLùffèn  pis.  On  le- 

mnrqtia  en  sonpnnt  qu'il  btjvnil  Ire^-sec  ;  ce 
qui  prouve,  dit  Leloyer,  que  l'eati  est  con- 
traire  aux  éèmom  *. 
mMkmmr,  —  «larnier  roi  de  Bab^ene,  pe- 

til-fils  de  Nabuchodono^or.  Un  M>ir  (ju  il  pro- 
fanait drin>  >ies  o!  !zi(»s  k  s  va>»s  sacrée  de  ié- 
nisalecn ,  il  a^cri;ui  une  it)<iiri  qui  Lra^ait  sur 
la  moralHe,  ea  lettres  de  feo,  ces  trois  mots: 
Mane,  thecel.  pbaréx.Scs  di-vins  v\  î^ts  aslro- 
loguoA  no  piiront  expliquer  ce»  caractères  ni 
en  iolerpréter  te  sens.  Il  promit  de  i;niiul«> 
léooropeiues  à  qoi  loi  en  donaerait  l'iatorpré- 
talioD.  Ce  fut  Daniel  qui ,  uiéprisaot  ses  ré- 

<  <'!Tilt4Mi-< ,  lui  apf)rit  qnc  les  trois  mots  si- 
giiitiau'ni  que  »es  années  étaient  cuiiiplees», 
qa1l  n'avait  plus  que  quelques  moaieatt  à 
vivn>,  et  que  !<<>n  roviin me  allait  èlre  divîaé. 
Tout     vci  ilia  peu  après. 

Battus  ^Jk\n -François),  —  savant  jé- 
suite, mort  en  ni3.  Lisez  sa  Répome  à  VHii- 
toire  de*  oracles  de  Fonlenelle,  in-«",  Slras- 
bour;:,  1709,  où  il  v\:M\l  i\nv  les  otarie^  dts 
iiXKien;»  étaient  1  ouvrage  du  demou,  et  qu  ib 
furent  réduits  au  sileoce  Ion  delà  mkàOR  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre. 

■—iiiii,  —  Indiens  idohUres  répandus  sur- 
tout dans  le  Mogol.  Us  rcconrKiisst-iit  un  Dieu 
créateur;  iwm  ib  adorent  l«i  dial>le,  qui  est 
cbargét  diseal-ils,  de  gouverner  le  aoude.  Ils 
le  représentent  sous  une  horrible  tigure.  Le 
prêtre  de  ce  cuUe  marque  au  front ,  d'un  si- 
gne Jaune,  ceux  qui  ont  adoré  le  diable,  qui 
dès  Ion  las  reeoanait  et  n'est  plus  si  porté  i 
leur  fiûredu  mal 

Saptftme.  —  On  dit  que  les«or{  ii  r  ^  fin!!< 

leurs  cérémonies  abominables,  ba[*tisenl  au 
sabbat  des  crapauds  et  de  |>elits  eoftinls.iM 
crapauds  sont  habilléa  de  velours  >rousB,  les 
petite  cnranU  df  velours  noir.  Pour  riHte  opé- 
ration infernale,  le  diable  urine  dan»  un  trou  ; 
00  prend  de  cette  déjection  avec  un  goupillon 
noir,  on  en  jette  «ur  la  tôle  de  i'enfaat  ou  du 

<  nipaud,  en  faisant  des  signet»  de  croix  à  re- 
bours avec  la  main  ;;aucbe,  et  disant  ;  in 
aomine  pahica,  matrica ,  araguaeo  petrica 
OffOfU,  atfûra  Valetttia;  ce  qui  veut  dire  :  u  Au 
nom  de  Patrique,  de  i>Ialn'iin',  ?rtiii|ue 
d'.Xragon,  à  celli'  heure,  à  celle  lieuto.  Va- 
lenlia.  »  Celte  blupidc  iuipiclé  s'aiipclle  lo 
baptême  du  diable. 

Baptême  de  la  lt(M.  —  Lorsqu'on  travcr:»; 
la  ligoe,  tes  maleluu»  font  subir  aux  personnes 

'  Dbe.  rt  liitt.  des  spec trts,  liv.  m,  rh  i 

*  niiioircdclanli(iondc«BMiiant.ttKc  de  leur  livre 

Khaster.  etc. .  tNâolt  d«  rkiSMadvHciity  Lanl.  Fsils, 

)«07.  in.12. 


»  BAE 

qui  la  passent  pour  la  première  Tnis  tmc  cé- 
rémonie qu'ilï!  appellent  le  baplème  de  la  li- 
gne, et  qui  con>4Sie  en  une  aspertùon  plus  ou 
moia»  désagréable,  dont  on  évite  sonrent  ka 
ennuis  par  une  générosité.  Les  persontinjres 
qui  font  la  plaisanterie  «»•  travestissent;  lo 
Fere  la  Liyne  anive  dans  un  tonneau,  escorté 
par  un  diable,  un  courrier,  un  iierruquier  et 
un  meunier.  Le  passager  qui  ue  veut  pas 
donner  pour  boire  ;itix  m ateU  ts  est  arrosé  ou 
baigné ,  après  avoir  ete  («oudré  et  frisé.  Uu 
ne  sait  irap  rorigine  da  cet  usage^  ni  pour- 
quoi le  diable  y  figure. 

Barat,  —  ninladie  de  laniiuetir,  oi  rlin;Mrr- 
ini'iu  If  rtsidliit  d  on  sort  jeté,  qui  couduil  in- 
tailliblemenl  a  la  mort,  et  qui,  SOton  les  opi- 
nions bretonnes,  est  guérie  par  les  eaux  de  lâ 
fontaine  de  S;iiii!f-("andide  ,  près  rie  SrBer, 
dnnii  le  Fiin-tere.  Il  n'est  pas  d'enfant  qu'on 
no  trempe  dans  cette  fontaine  qucUpies  joois 
après  sa  saissanco  ;  on  croit  qu'il  vivra  a'i 
éicnd  le*'  pieds,  et  qu^il  mourra  dans  peu  s'il 

les  relire 

Barba*,  —  déllion.  VoiJ.  MaBBAS. 

Barbatos,  —  <;rand  et  puissant  démou, 
comie-duc  aux  wifers,  type  de  llobin-des- 
Bois;  il  se  iiioulre  sous  lu  ligure  d'un  archer 
eu  fi'tm  finisseur;  on  le  rencontre  d;in>  les 
foréis.  Quaire  rois  sonnent  du  cor  devani  lui. 
Il  apprend  à  de\iner  parle  chant  des  oi- 
seaux ,  le  mugissement  des  taureaux ,  les 
aboiements  des  (  liit  n>  e(  -  ri««  de*?  divers 
animaux,  il  connaît  les  trésors  enfouis  par  les 
magicien».  Il  réconcilie  les  amis  brouillés.  Ce 
d(^mon ,  qui  était  autrefois  dans  l'ordre  dcs 
%'erft!<  des  cieiix  et  de  celui  des  Dominations, 
Ci4  réduit  aujourd  hui  à  commander  trente 
iégtons  iuforiiales.  Il  connaît  le  passé  et  le 
futur  *. 

Barbe.  —  Les  Romains  gardaient  avec  un 
soin  superstitieux  leur  première  liarbe.  Néron 
faisait  conserver  la  sieuoc  dans  une  boite  d  or 
enrichie  de  pierreries 

■•iW^*ai«t.  —  Thiers,  danssoa  Truiié 
des  supersUtioM ,  rapporte  la  prière  di le  la 
Jiarl}f-à-Uku;  c'est  une  prière  superstiliotise 
encore  itopubue,  et  qui  ito  liouvu  dans  divers 
recueils.  La  voici  :  «  Pécheurs  et  pécheresses, 
venez  à  moi  parler.  Le  cn'ur  me  dm  bien 
trembler  lui  vinUe,  comme  fait  la  feuille  au 
tremble ,  comme  fait  la  Loiâooni  quand  elle 
voit  qu'il  faut  venir  sur  une  petite  branche, 
qui  n'est  plus  grosse  ut  plus  membre  que  trois 

t  Cambry,  Vayncc  «I""*  le  Vlnisièrr,  t.  lit.  p.  167. 

'  Wîcru<t,  in  Ptcudutnanarctiia  dmu. 

i  M.  NiMird,  HUt;«. 
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dieveux  de  Femme  t:roîi?o  rnscrnblo.  l".fii\  qui 
hi  Harb&^Dim  i^auroni  par-dessiiis  la  plan- 
che passeroot,  et  ceux  qui  ne  la  sauront ,  au 
boutde  la  planche  s'3$.4iscront,('rieronl,braio- 
ront  :  «  Mon  Dieu  ,  li Mas!  malheureux  étal!  » 
Eât  comme  |)otil  enfaal  celui  qui  la  Barb»-a~ 
Ditu  n'apprend.  » 

BsrMalb.  Dm  gnosliques,  appelés 
barboliois  ou  barboriens,  ifimient  qa*ttn  f!on 

immortel  avait  eu  commeire  avec  un  esprit 
vierge  appelé  Barbelolb ,  a  qui  il  avait  suc- 
ovaivement  aeeordé  la  presciftncp,  Vincomip- 
tibîlUé  et  la  vie  éternelle;  que  B'jrl>eloth  un 
jour,  jtliis  pal  qu'à  l'ordinaire,  avait  en}îendr6 
la  lumière  qui,  perfoctjonnée  par  l'onction  de 
l'esprit,  s'ap|)ela  Oirist;  (|ue  Christ  désira 
rînleltig^nca  et  l'obtint-,  que  rintelli^iencc,  la 
raifon,  l'înccrniplibilitô  tt  Christ  s'unirent; 
que  la  faison  et  i  intelligencu  engendrèrent 
Autogène;  qu'Auto)i;ène  engendra  Adamas, 
rinmnw  parfait,  et  sa  remnie  la  oonnaîiitfance 
parfaite;  qu'Adamas  et  Ifmine  enj^endrè- 
renl  le  bois  ;  que  le  premier  ange  eni;endra 
le  Saint-Esprit ,  la  aa^csse  ou  Prunic  ;  que 
Prunic  enjrcn-îi.i  Prolarrhonle  on  premier 
]»rinro,  qui  fut  insolent  et  sot  :  qt;r«  l'iot  ir- 
chonte  et  Arro;jancc  engendrèrent  les  vu  es  et 
toutes  leurs  branches.  Lvs  bariictiots  débi- 
taient ces  moi  veilles  en  hébreu,  et  leurs  cé- 
rémonies Treiaiont  ]»as  mou\^  abominables  quo 
leurdotliine  était  c\li .i\ ajantc 

Barbier. —  IMine  le  jeune  -  a\Uil  un  uilran- 
chi  nommé  Harc^  homme  quelqut^  peu  lettré, 
qui  couchait  dans  un  même  lit  avec  sun  jeune 
frère.  Marc  ,  dans  le  sommeil .  crut  voir  une 
pefâoune  assise  au  chevet  du  lit  qui  lui  cou- 
pait' les  cheveux  du  haut  de  la  t^.  A  aon  réh> 
vcil  il  se  trouva  rast>,  et  ses  cheveux  jetés  au 
milieu  de  la  chainlirn.  —  I.a  même  chose  ar- 
riva, daui»  le  mèiiie  temps,  un  jeune  garçon 
qui  donnait  avec  plusieurs  autres  dans  une 
pension.  11  vil  entrer  par  la  fenèlre  deu.x 
hommes  \(M(!sde  blanc,  (jui  lui  coupèrent  les 
cheveux  comme  il  dormait.  A  son  reu  il,  un 
trouva  ses  cheveux  répandus  sur  le  piandier. 
—  u  A  quoi  cela  peut-il  être  niinhné,  dit 
I).  Calmet  \  si  re  n'est  à  des  follets?  »  ou 
aux  comp:tgnons  de  lit?  —  Il  y  a  quelques 
lutins,  du  ffenre  de  ceux-la.  qui  ont  fait  pa- 
reillemeni  U-s  fonclions  de  bariners.  Les  contes 
populaires  do  I  Allema.:ne  vous  apprendront 
que  lus  revenants  peuvent  ainsi  faire  la  barbe 
aux  vivants  *. 

'  i)«fgicr,  Dict-  Uu^iog.,  nu  mot  HarUitos. 
«  Ub.  svi,  «pM.  27. 

'  Dr  i  rlrdiiin  sur  It  «  !i|i|)Arl(iuna,  cb.  33,  l**  fWXt 
4  Venez  luh  lA'gt'ncii-!)  tiilu(iial«a. 
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Barbleri.  —  l)ialo:.;iie<  -iiir  la  mort  et  sur 
les  âmes  séparées  :  Dialtujht  iltHa  morte  e 
dett  ûmmê  tepartO»,  H  Bafbkri.  In  8».  80- 
Utgna,  4600. 

Barbu.   On  afîlT'Ilf'  ffrr'">ri  harbit  Ic  dé- 
mon qui  enseigne  le  secret  de  la  pierre  philo- 
sopha le.  Un  le  connaît  peu.  Son  nom  seroW«H 
rait  indiquer  quec*est  le  même  que  BarbaUts, 
qui  n'a  rien  d'un  rl^mon  philosophe  <>  n'e>t 
pas  non  ]ilns  Haihii»,  qtn  se  mêle  de  méca- 
nique. On  dit  que  le  démm  ter6tt  est  ainai 
lïppelé  A  cause  de  sa  barbe  reorarquable. 
Voy.  BiAmi. 

Bareste  ^Ki  (;i:M."  ,  —  aolenr  île  la  Fin  dn 
Temps  et  de  quelques  idées  prophétiques  dont 
revenir  dira  la  valeur. 

B>rfcoi(«fa«ft  OU  BwchoebébM ,  ^  impos- 
teur qui  se  Ut  passer  pour  le  Mes>ie  juif  sous 
l'empire  d'Adrien.  Après  avoir  été  voleur  de 
prand  «  hemin,  il  chan:j;ea  son  nom  de  Bar- 
koziba,  fils  dunmmugf,  en  celui  de  Barko- 
kebas,  fih  de  l  étoile,  et  prélendit  qu'il  riait 
l'éloile  annoncée  par  Balaam  II  se  mit  a  faire 
des  prodiges.  Saint  Jérôme  raconte  qu'il  vo- 
missait du  feu  (uir  la  bouche  au  moyen  d*mi 
morceau  d  etoupea  allumées  qu'il  se  n>cttail 
dans  les  licns  «  e  que  totî'  Tirunlenant  les 
charlatans  des  loirca.  Les  Juil»  ie  reconnurent 
pour  leur  Messie;  il  se  fit  couronner  roi.  ra»- 
aambta  une  arméNe ,  et  soutint  contre  les  Ro- 
mains une  pierre  assez  longue.  Mais  enfin , 
en  l'année  436,  l'armée  juive  fut  passée  au 
Bt  de  l'épée  et  Barkokebas  lu«.  Les  rabbina 
asanreat  que .  Iot  >qn'on  voulut  enlever  son 
corps  pntir  le  porler  à  l'empereur  Adrien,  un 
serpent  se  présenta  autour  du  cou  de  Barko- 
kebas, et  le  fit  respecter  des  portMtit  el  du 
prince  luinnène. 

Banwod  (Nicoi.\8),  —  méde<  in  jiroteslant 
du  setiziéme  siècle,  qui  rechercha  la  pierre 
philosophale.  Il  a  publié  sur  l  alchimie  diver» 
petits  traités  recueillis  dans  le  tfoislèflie  vo- 
lume du  Thfatrum  chimicum ,  compilé  par 
Zet/ner;  Strasbourg.  16?>*î. 

Barr«b««.  —  «  (^)iian(!  les  sorcières  sont 
entre  les  mains  de  la  ju»lice,  dit  Pierre  De- 
lancre  *,  elles  font  semblant  d'avoir  le  diable 
leur  maître  en  horreur,  et  l'apiwllent  par  dé-, 
dain  Barrabas  ou  Barrabam.  » 

BarthoUn  (TiioMAs),  —  né  à  Copenbaguo 
en  ibiy.  On  recherche  de  lui  le  livre  Ite  «n- 
gwnto  amario.  Ce  traité  de  la  poudre  de 
sympathie  se  rossent  du  temps  et  de  la  cré- 
dulité de  l'auteur.  On  y  trouve  cependaol  des 

<  Tableioi  >li'  rincoiisUmee  itot in»ltv«l« •■•g-!*i «tCit 

li».  VI.  fU&c.  <i.  l'niis.  Ittl^. 
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choso:;  siniziifiéreà  et  qui  ueioai  pteindigMg 

de  qiR'I  jue  .nllcntion. 

Bttrtfaol*.  —  jUricon?yllo.  mort  à  Pérouse 
en  1356.  11  coDunençu  à  ntuttre  de  Tordre 
dm  la  jampradenoe;  mai*  on  retrouve  lee 

bizarreries  de  son  siècle  (]uelque$-uns 
de  ses  ouvrages.  Ainsi ,  pour  faire  roonallre 
la  marche  d'une  procédure ,  il  imagina  un 
procéi  entre  la  sainte  Vierge  ol  le  Diable, 
jugé  par  noire  Seigneur  Jt^^ijs-€hri!?l  «.  Les 
parties  plaident  en  |ter«onne  :  le  Diable  de- 
mande que  lu  $;enre  humain  rentre  sous  son 
obéiasanee;  il  fait  observer  qu'il  en  a  Mé  le 
maître  depuis  Adam  ;  il  cite  lpi>  lois  qui  éla- 
biissent  que  celui  qui  a  élé  dépouillé  d'une 
kmgue  possession  a  le  droit  d'y  rentrer.  La 
sainte  Vierj^  lai  ré|Mmi  qo'il  ait  on  poaaa»* 
seiir  de  mauvaise  foi,  et  que  les  lois  qu'il  cite 
ne  le  coucenicnt  pas.  On  épuise  des  deux  cô- 
tés toutes  les  ressources  do  la  ciiicauo  du  qua- 
torzième siècle,  et  le  diable  est  déboulé  de 
ses  piéteationa. 

BMton  (Élisabeth),  —  relij;ieuse  de  Kent 
qui  prévit  et  révéla  en  iôi'6  les  excc'S  oii 
tomberait  bientôt  le  schisme  qu  'elle  voyait  naî- 
tre en  Angleterre.  Les  partisanadelleiiri  VIII 
s'écrièrent  qu'elle  était  possédée  du  diable. 
La  protection  de  Thomas  Morus ,  loin  de  la 
sauver,  la  perdit  :  en  4533,  c«lte  pieuse  et 
sainte  fifle  Ait  mise  à  mort  avec  beaocoup 
d'autres,  sous  prétexte  de  sorcellerie,  par  les 
réfonnés  qtii  se  vanteient  d'apporter  la  lu- 
mière et  la  liberté. 

■•».  —  Qui  a  hauîsse  un  de  ses  bas  à  l'en- 
vers, recevra  dans  la  journée  un  conseil,  — 
probablement  celui  de  le  retourner. 

■■■bmIi, — sorte  de  fascinalion  employée 
par  les  magiciens  grecs;  eUa  troublait  telle- 
ment les  vet)\  qu'on  voyait  tous  les  ul  :>  a 
rebours,  biancites  les  ci>oses  noir^^.  rondes 
les  choses  potntueSk  laides  les  plus  Jolies  figu- 
res, etjoûeslesplus  laides. 

SMUa.  —  Micbel  dycas  *  raconte  que 

l'empereur  Basile,  oynnt  perdu  son  fils  bicn- 
aimé,  obtint  de  le  revoir  peu  après  sn  mort, 
par  le  moyen  d'un  moine  ma;;icien  ;  qu'il  le 
vil  en  elfti  et  le  tint  embrassé  assez  long- 
temps, jusqu'à  re  qu'il  di-pan"it  d  entre  ses 
bras.  «  Ce  n'était  donc  qu  un  fantôme  qui  pa* 
rut  sous  la  forme  de  ^on  fiLs  » 

*  Ct  slRgitltor  ouvraite ,  IntitHlé  Proctaam  SsUmi 
vnwtim  YiTflnein  enram  Jiidicr  Jeiti.  Mt  imprimé  4iim 
le  Piwesvri?!  Jii  ls  ioroaer*««.  lu*.  RMaa,  ISU. 

'  Aniiiil.,  part.  4. 

>  D.  c«lawt,  Piiwrtotlsn  det  itvtMato  n  «fpt, 

c)i.  is.  ' 


■■■ns-ValaiHiw,  — >  alcbimiste  qui  cal 

pour  les  Allemands  re  que  Nicolas  Flanif  I  cit 
pour  nous.  Su  vie  e«»t  mêlée  de  fabl^  qui  uni 
foit  croiiv  à  quelques-uns  qu'il  n'a  jamais 
eaisié.  (kk  lofait  vivra  au  douzième,  au  trei- 
zième, au  quatorzième  et  au  quinzième  siè- 
cle. Un  ajoute  même,  sans  preuve,  qu'il 
éteil  bénédiotin  à  Brftirt.  C'est  lui  qui,  dans 
ses  eipériances  chimiquen,  découvrit  r«»- 
fimuNM,  qui  dut  son  nom  à  celte  circons- 
tance, que,  des  pourceaux  s'étant  prodigieu- 
sement enjpraiseés  pour  avoir  avalé  ce  résidu 
damélaU  Basile  en  Bt  pcendre  à  desreligiaux, 
qui  en  mouriirenl.  —  On  conte  que  long-, 
tùmpi  aptès  sa  mort,  une  des  colonnes  de  la 
caâiédrale  d'Erfuit  s'ouvrit  comme  par  mira- 
cle, et  qu'on  y  trouva  ses  livras  sur  l'alchi- 
mie. Les  ouvrage-  d(<  Hnsile ,  ou  du  moins 
ceux  qui  portent  H>n  nom,  écrits  en  haut  al- 
tomaod,  ont  été  traduite  en  latin,  et  quel- 
ques-uns du  latin  en  français.  l>es  adeptes 
recberrlipij)       lui  VAzoth  »,  les  Duuze  Clef» 
de  la  ^tlosuitUie  de  frère  basite  Vaieniia, 
traitent  de  la  vraie  médecine  métellique  >,  è 
la  suite  de  la  traduction  de  l'Azoth,  in-li, 
1660;  in-8"»,  Kifi'»;  V  ijktmlyjifie  chimiqtte^, 
la  Révèlatiw  des  mjsieres  des  teintures  es- 
senlielles  des  sept  méteux  et  do  leurs  vertus 
médicinales  *,  in-4»,  Paris,  4646;  du  Micro- 
ctmne,  du  grand  mystère  du  mond(>  e(  de  la 
Médecine  de  l'bomme     Traité  chùanio-phi- 
toMpAiftifl  dsA  choses  naturellea  et  sumatu» 
relies  des  minéraux  et  des  métaux  Ilalio- 
yiaphie,  de  la  préparation,  de  l'usage  et  den 
vertus  de  tous  les  sels  minéraux,  animaux  et 
végétaux,  aeeueillis  par  AoUrfne  Solmincius 
dans  les  manuscrits  do  Basile  Valenlin  etc. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  fait  faire  des 
pas  à  la  chimie  tilile. 

BmUîo  ,  —  petit  serpent ,  long  d'un  dcmi- 
mèlre,  qui  n'a  élé  connu  que  des  anciens.  Il 

avait  deux  ergots,  une  téte  et  une  crête  de 
coq,  des  ailes,  une  queue  de  serpent  ordi- 
naire, elc.  Les  uns  disent  qu'il  nait  de  l'œuf 
d'un  coq  couvé  par  un  serpent  ou  par  un  cra- 

•  Azoth.  aivi!  aiircllw  philojtophorum  Franrfnrt 
Iii-4'>,  traduii  ea  français  eti  1660. 

*  Prncticn.  una  euro  daodecimclaribus  et  appcudiç*. 
Francfort,  liUi.  Iii-4". 

'  Apocalypiia  cbimica.  Erfnrl,  1624.  Jn-S». 

•  If •nlfusfatto  ■rtfScionini       E'ftirt.  lia4.Tii-4« 

La  trarfunion  dont  on  indique  le  titre  »»t  tic  J.  Israël. 

Dl'  niicriis<-</m<i.  de  (|ue  uiafino  tniiiidl  niysterio  et 
inedi'ina  honiinis.  Marpurg,  1609.  lii-H" 

*  Tructatus  cbimiro-pbiloMpiikus  de  rebua  natura- 
libus  et  pneteniaturalibiu  aMlaHonim  «t  mluttilllMi. 

Francfort.  1676.  In-8". 

7  H«ll<«raphia,  de  pnepmtioBV,  Mu  âC  ^rtotibus 
nmnlum  lahum  mkn«ralium.  animnlinm  Itc  vr|t«Ui4- 
tium.  inanu^cripiii  Baailii  Valentini  eoltaetk  «b  An» 
toiiieSftloincio.  ^ogD*,  16A4.  |a<a*. 
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f»miij.  Boguel,  au  chapilrf^  <  4  th^  sfs  OtAcours 
des  sorciers,  le  fait  prodtiire  do  iHrfoupie- 
metA  du  crapaud  et  du  coq,  comme  le  mulet 
nsJl  d'un  âne  et  d'une  jument.  —  C'est  dm 
opinion  pnroro  rf'|iiinriiîe  dflns  les  campasrnes 
que  tus  vieux  coq»  pondent  un  oeuf  duquel 
naît  an  serpent  ;  ce  peiH  œuf  impurfait  n'e^t, 
comme  on  sait,  que  l'elTet  d'une  maladîeehez 
les  poules,  et  l'absurdiic  de  rn  rnnip  hieu  n'a 
plus  besoin  d  ùlre  démontrée.  — 11  est  pofidi- 
ble  que  les  anciens,  dans  leur»  expérieoces, 
uient  pris  des  Œ0&  de  serfient  pour  des  œu6 
dp  rnq,  )'uij.  Coo  — Oiini  qu'il  rn  ■in't  nr. 
croit  que  k*  basilic  lue  de  ses  regards  '  ^  el 
l'on  cite  je  ne  ta'u  quel  hislorien  qm  raconte 
qu'Alexandro-lo-Grand.  ayant  mis  le  -lipge 
d(!Viinl  (me  ville  lî'A-ic,  tin  hn?iilic  !ie  déclara 
pour  les  assiégé-',  st'  («impa  dans  un  trou  des 
remparts,  et  lai  tun  jusqu'à  deux  ceats  toldala 
par  lonr.  Une  badorie  de  canons  bien  servie 
n'eût  j>as  fait  mieux.  —  t  II  vrai,  ajoute 
a.  Saigues  que  si  le  basilic  peut  nouâ  don- 
ner la  morl.  nous  poiivoi»  lei  rendre  la  pa- 
rrilte  en  lui  préientant  la  surfitce  polie  d'an 
miroir;  les  vapeurs  empoisorintVïS  qu'il  lance 
do  ses  yeux  irool  frapper  la  glace  et,  par  ré- 
flekîon*  lui  renverront  la  mort  qui!  voudra 
donner,  ('.  est  ArMote  qui  nous  apprend  cette 
panîcuInriuS.  »  —  Pc-;  c;»v«nti  ont  regardé  en 
face  le  serpent  qu'on  appelle  aujourd'hui  ba- 
fiîKc,  et  qui  n*a  pas  les  accessoires  dont  1e& 
anciens  l'ont  embelli,  et,  mals>ré  tous  les  vieux 
contes,  ifs  sont  sorli;^  bien  [tortants  de  celte 
épreuve.  Mais  nous  le  répétons,  le  reptile  au 
quel  les  modernes  donnent  le  nom  de  basilic 
n'est  sans  doute  pas  le  basiKc  des  anciens; 
car  il  y  a  des  roc. -s  perdues. 

Baiilide  — hv''réliiItIP  (lu  rlcDxièmf  sicrlo, 
qui  se  lit  un  système  en  mêlant  les  principes 
de  Pythagore  ci  de  Simon,  les  dogmes  des 
dirélions  el  les  croyances  des  juifs.  Il  prélon» 
dit  qtie  le  monde  avait  été  créé  par  les  an- 
ges. (  Dieu  (.\bracax),  disait-d,  produisit  l  in- 
lelli;^cnco.  laquelle  produisît  le  Verbe,  qui 
pru  itiinit  la  Prudence.  La  Prudence  eut  deux 
lilles,  lii  l'tii.x-ani'c  et  1,1  Sii^cs?*.',  Ies»juelles 
produisirent  les  vertus,  les  prmces  de  l'air  et 
les  ani^.  Les  an^es  étaient  de  trois  cent 
soixante-cinq  ordres;  ils  ci^éèrent  trois  cent 
Kiixanfr-r-inq  cieux:  les  rin-^es  du  dot  nicr  ciel 
tirent  le  monde  sublunaire  ;  ils  s  en  parta^- 
reot  Pempire.  Celui  auquel  échurent  les  Juifs, 
étant  puissant»  fit  pour  eux  beaucoup  de  pro- 
diges ;  maist  oomme  il  voulait  soumettre  les 

•  Mktbtolo  «tenande  cAaimeiit  on    <u  qu«  la  bMllle 

tuait  par  «on  regard,      a  tué  iouk  ceux  qui  l'ont  vu  ! 

•  Des  Erreur!»  et  dt«  prt-Jugrt>,  vie,  1. 1",  p.  413. 
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aulrcs  nations,  il  y  etit  des  querellas  cl  des 
guerres,  et  le  mai  lit  de  grands  prc^ès.  Dieu, 
ou  l'Être  supérieur,  twdbé  des  misères  d^ 
bas,  envoya  Jésus,  son  premier  fds,  ou  la  pre- 
mière iolellij;eni'c*it«'e,  poursauv»  r  Ii' monde. 
Il  prit  la  ligure  d  un  boaiqio,  lit  les  wiraclei 
qu  'on  raconte,  et,  pendant  la  passion,  ildonaa 
sa  ligure  à  Siinéon  le  Cyrénéen,  qtu  fut  cru- 
cilié  pour  lui,  pendant  que  ?ons  le.-;  IraHs  Je 
jMoiéoa  il  se  moquait  des  Juifs  ;  après  quoi 
il  nmioala  ans  ciaux  sans  avoir  été  précisé* 
ment  connu.  •  —  Bastlide,  à  cété  de  ce  sys> 
terne  étrange,  enseignait  encore  !a  métem- 
psycotietOt  il  dotmait  aux  liouimes  deux  âmes, 
pour  accorder  les  combats  qui  s'élèvent  sans 
cesse  outre  la  raison  et  les  passions.  Il  était 
trt''.-.-lird)ile.  ajouto-t-nn,  flan>  la  <-;ib;ile  des 
juils,  et  c'est  lui  qui  inventa  le  puissant  labs- 
man  AbmeadtAra,  dont  nous  avons  parlé,  et 
dont  l'usage  fut  long-temps  extrêmement  ré- 
pandu. Il  lii  un  évangile  aitocrypbe  et  des 
prophéties  qu'il  publia  «ous  les  oomsde  Bar> 
cabas  et  de  Barcoph.  Il  plaçait  Dieu  dans  le 
soleil  el  révérait  prodigioiisement  le.s  trois 
cent  ioixiintp-rinq  n^vo!utifn!>  de  cet  astro 
auteur  (le  I;i  tori  i'.  l  ui/  Abha(..4X. 

BMiliu*.  —  li  y  eut  à  Hume,  du  lemps  de 
saint  Grégaire,  un  sénateur  de  bonne  et  an- 
cienne famille,  nonuno  Ikisilius,  magicico.^ 
scélï^rat  et  son  icr,  lrqu(.  l.  .>'v  l;inl  ivridu  moilW 
puur  èvilor  la  peiue  de  mort,  fut  entin  bniilé 
avec  son  compagnon  Prétextglus,  comme  loi 
sénateur  romain  et  de  maison  illiMlva  :  «  Ce 
qui  montre,  dit  Didancrc  que  la  sorcellerie 
n'est  pas  une  tâche  de  simple  femmdeile, 
rustiques  et  idiob.  » 

■■iiMtw  (Jacques  ) ,  —  astrologue  éo06<- 
sais  qui ,  en  4ft6{ ,  prédit  à  sir  Robert  ttelvil, 
si  l'on  en  croit  les  mémoires  de  Jacques  Mel- 
vil,  son  Irere,  une  partie  des  événements  ur- 
Tivés  depaia  à  Marie  Stoart,  alors  réfot;ièe  en 
Angleterre.  li  ne  fallait  que  pour  cela  que 
quoique  connaissance  du  tcmp-?  et  des  lumi- 
mes.  Les  autres  prédictions  de  ikissunlin  no 
se  réalisèrent  pas.  Son  graml  traité  d'yl^fro- 
Nomie,  ou  pliilùl  d'.ls/ro/of/à»,  a  clé  publié  en 
fran<;ai<clen  latin  .  i  )n  i  l  km  (  lu'  l't'dilindl.itinede 
Genève,  1599,  que  les  ctliteurs  appellent  in- 
gen»  et  dodum  vofumm.  Tous  ses  ouvraj^es 
présentent  un  mélange  d'beureuses  observa- 
tioos  et  d'idées  superstitieuses  *. 

■  DrlkncTc.  DeriBeomtftnce  dcBdrfincMit,  etc.,  Ht.  iv, 
p.  416. 

>  ABtrnni'Tiiiu  Jnrobi  Ua.sKiiitinî  8c<iti,  *.'t<:.  In-ful.  Ge- 
nève. tMO.  Par.iphru&L-  ilo  ra^trolulx',  svoc  une  cxpU- 
«•alion  de  l'uMgc  dv  c«'t  instruircnt.  lii-S".  l'atK,  1617. 
8upcr  luatlH-tiiatfci»  Rcnethllacn  ;  «ritliin«lic&  ;  omsicft 
ktfCuiiUtim  l'iutoHitn  ;  de  umUioi  iu  gcucrv,  clc. 
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aMtkm, — MaemsdfttMMtën  plein  air, 

avaleur:^  de  (  oiileuvres  el  de  bai^uelles,  qui 
passaient  autrefois  pow  sorcier*,  comme 
CBoimoleurj  et  même  kw  oomédiOM* 

mMifm,    vog.  IIaruitii. 

Bâton  du  dtablf*.  —  On  ron^rvc,  dît-on, 
A  Tolonliiio,  la  marche  d'An_ône,  un 

bâlon  dont  on  prétend  que  le  diHble  a  ïmi 
osage. 

BAton  àa  bon  voyagear.  —  a  Cueillez  le 
lendemain  de  In  Tou^^ainl  un»  forte  branche 
de  sureau,  que  vous  aurez  soin  de  ferrer  par 
le  ba»;  dtez-en  la  moerte;  mettez  à  ta  place 
le»  yeux  d'ua  jeune  loup,  la  lan<^ue  et  le 
cœur  d'un  rhifn,  trois  lézards  verts  et  trois 
ciBurs  d  hirondelles,  le  tout  réduit  en  poudre 
par  la  chaleur  do  saMK  entre  deux  papiers 
wtpoudrés  de  salpêtre;  placez  par-dcaftu» 
tout  cria,  dans  lo  c(Eiir  du  hAtoti.  M'i>t  fi'iiil- 
les  de  verveine  cueillies  la  veille  de  la  Samt- 
Jean-Baptiste,  avec  une  pierre  de  divenes 
oouleursqui  se  trouve  dans  le  nid  delà  huppe; 
bouchez  ensuite  le  bout  du  bilton  awr  une 
pomme  à  votre  lantaisie,  et  soyez  assurt;  que 
ce  bâton  vouâ  ^rantira  des  brigands,  des 
chiens  enragés,  de»  bêtes  féroces,  des  ani- 
maux venimeux,  des  périls,  el  vom^  ^iroctirera 
la  bienveillance  de  ceux  chez  qui  vous  loge- 

m*  »  —  Le  lectear  qui  dédaigne  de  tels 

secrets  ne  doit  pas  oublier  qu'ils  ont  eu  ^rond 
crédit,  etqu  on  (  herchi»  encore,  dans  beau- 
coup de  villages,  à  se  procurer  le  bâton  du 

boa  voyai^r  

aMMchjto,  —  pierre  qtti,  suivant  qw  Tin- 
diqœ  son  nom  grec ,  $e  trouve  dans  le  corps 
de  la  gfpnoiiille,  el  qui  a,  disent  les  bonnes 
gens,  de  grandes  vertus  contre  tes  poisons  et 
tes  malélloes. 

Hatwwm  !>■■■■  ou  BalMNHBi-pMhA,  —  dé- 
mon turc  que  l'on  invoque  en  Oiicnî  pour 
avoir  du  beau  temps  ou  d©  la  pluie.  On  se  le 
rend  favorable  en  lui  offrant  des  tartines  de 
pain  grillé,  dont  il  est  très-friand  *. 

Baame  naâvmwl,  —  élixir  composé  pur 
k'>  aldruiii^tt's  :  c'est ,  disent-ils,  le  reniede 
souverain  et  mf.illible  de  toutes  les  maladies  ; 
il  peut  même  au  besoin  ressusciter  des  morla. 
Voy.  ALaiiMii;. 

Bavan  (  MADELEINE  ^ ,  —  sopcicre  célèbre 
dans  les  fastes  du  sabbat  au  dix-seplieme 
siècle.  Votj.  Sabbat.  ' 

B«xtw,  —  écrivain  ani;lais  qui  publia,  à 
la  tin  du  dix-seplieme  siècle,  un  livre  inti- 
tulé :  Cêtiitude  du  tnotuk  de»  esprits. 

*  Swrats  «MCvdTtoU  an  P«lSt  Albort,  p.  M. . 

*  JwMttii  Cmirtiilaitl.  De  Tweor.  nti«- 


Bayard,  cheval  des  quatre  fils  Aymon. 
Il  avait  la  taille  d'un  cheva!  rirdinairp  lors- 
qu'il ne  portait  qu'un  des  frères,  et  s  allon- 
geait lor^Ml  les  fallait  porter  tous  qnaire. 
On  conte  beaucoup  de  uu'rvt  illes  sur  cette 
monture  célèbre,  qui  se  distinguait  surtout 
par  une  vitesse  incroyable,  et  qui  a  laissé  la 
trace  d'un  de  ses  pieds  dans  la  Ibrét  de  Soi- 
gne en  Brahant. 

BBr«moo.  —  Le  criuiuire  attribué  stupide- 
ment au  pape  Honoriu?  doiuio  ce  nom  à  ud 
roi  de  l'occident  infernal  ;  on  le  conjure  par 
celte  prière  :  k  0  roi  Bayenion,  très-fort,  qui 
règnes  aux  parties  oixidentales,  je  t'appelle  el 
invoque  an  n'  m  de  la  Divinité;  je  tf»  eom- 
maiide,  en  vertu  du  Très-Iljul,  de  men- 
voyer  présentement  devant  ce  cercle  (  on 
noinme  l'eisprit  dont  on  veut  se  servir  PassicI, 
Rn^us.  etr  ^  et  les  autres  esprits  qui  le  sont 
sujets,  pour  répondre  à  tout  ce  que  je  leur 
demanderai.  Si  tu  ne  le  fais,  je  le  tearme»- 
terai  du  glaive  dn  feu  divin  :  j'augmenterai 
tes  peineseile brûlerai.  Ubeis, roi Bayemon  '  » 

m^jer.  —  l£n  \'iîf),  un  curé  du  diocèse  de 
Constance,  nommé  Bayer,  punrvu  de  la  ente 
de  Rutheim,  fut  inquiété  par  na  spectre  on 
nuinv;i!>  ;jnnie  qui  svi  monimil  sons  la  formp 
d'un  paysan  mal  vôtu ,  de  mauvaise  mine  el 
Irès-puaut.  11  vint  frapper  à  .^a  porte;  étant 
entré  dans  mn  poêle ,  il  lui  dH  qu'il  était  en- 
vové  par  !p  prince  de  Constance,  son  évé- 
que,  pour  certaine  commission  qui  se  trouva 
fausse,  il  demanda  ensuite  à  manger.  Ûa  hli 
servit  de  la  viaade.  du  pain  et  du  vin.  il  prît 
la  viande  à  d«  ii\  mains  el  la  dévora  avec  les 
os,  disant .  «  \  oyez  comme  je  mange  la  chair 
el  les  os  ;  tailes-vous  de  môme  ■?  »  Puis  il  prit 
la  vase  où  était  le  via ,  et  l'avala  d'un  trait; 
il  en  demanda  d'autre  qu'il  but  de  môme. 
Apa-s  eela,  il  se  retira  sans  dire  adieu;  el  la 
s^vauie,  qui  le  conduisait  à  la  porte,  M 
ayvmt  demandé  SOB  nom,  il  fépoadil:  «  Je  sois 
né  a  Rut«in::nc.  cf  mon  nom  est  George  Hau- 
lin  :  "  ro  qui  était  taux  encore.  Il  passa  le  reste 
du  jour  a  se  faire  voir  dans  le  village,  et  va* 
vint  le  soir  à  nâauit  à  la  porte  du  curé -en 
criant  d'une  voix  terrible  :  «  Monsieur  Bayer', 
je  vous  montrerai  qui  je  suis.  »  —  tendant 
trois  ans,  il  revint  loua  les  jouta  via«  qaaiit 
heures  aprts  midi,  et  toutes  les  naits  avant  le 
point  du  jour.  !l  paraissait  sotis  diverses  for- 
nw-  t  intôt  sous  la  ligure  d  un  chien  btfrbêit, 
lanLut  sous  i-elle  d'un  lion  ou  d'un  autre-anl- 
mat  temUe;  quelquefois  ions  la  forme  d'an 

•  Grimuire  du  pain:  Honorim. 
»  Dom  CaliiMt.  TniXâ  «U  1m  «ppwltloiw,  «le.»  t.  II, 
cti.«». 
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homme  au  âous  celle  d  une  lemtne  ,  ou  bien 
il  faisait  dana  la  maison  un  fracas  semblable 
à  celui  d'uu  lonoalier  qni  reite  das  tonneaux  ; 

certains  jour?,  on  aurait  dit  (ju  il  voulait  ron- 
VersPf  le  logis  par  le  grand  brmi  qu'il  v  rau- 
sail.  Poor  avoir  des  témoins,  lo  curé  (it  venir 
le  marguillier  et  d'autre»  personnes  du  vil- 
lage Lp.sppctro  répandait  parloul  une  m 
insupportable ,  mais  ne  s'en  allait  pas.  On  eut 
recoure  aux  etordsmes,  qui  ne  pioduisireot 
aucun  effet;  on  résolut  de  se  munir  d'une 
branche  bénile  le  dimancho  des  HniJifaux,  éi 
d'une  épée aussi  bénile,  et  de  s  en  servir  con- 
Ire  le  spectre.  On  te  fit  deux  fois ,  et  depuis 
ce  temps  il  ne  revint  plus.  Ces  choses,  rap- 
portées par  Dom  r.nlmet,  peuvent  s'expliquer 
par  les  frayeur,^  qu'un  garnement  aura  cau- 
sées ait  curé,  frayeurs  qui  ont  pu  lut  donner 
des  visions. 

Bajer  (Jeam),  —  ministre  protestant,  né  à 
Auî,-5bourg  au  seizième  siècle.  On  recherche 
de  lui  une  thèse  sur  ceUo  question  :  -  Si  l'exis- 
teaoa des  anges  peut  se  démontrer  par  les  seu- 
les lumières  naiurellea  '  ?  » 

■«jle  {  Fhançois),  —  professeur  de  méde- 
cine à  Toulouse,  mort  en  1709.  Nous  ne  nie- 
rons du  ses  ouvrages  que  la  Relation  de  l'état 
dê  qmlqvei  penomm  ffritendua  pùuédées, 
faite  de  l'autorité  du  parleinent  de  l^mlmm, 
in-i  2;  Toulouse.  1682.  Il  vph!  [couver  que  les 
démoniaques,  s  ils  ne  sont  pas  des  cliarlalaiis, 
sont  tr«s-eouveot  des  fous  ou  des  malades. 

■Mine,  —  célèbre  reine  des  Tongres,  qui 
épousa  Childéric  et  qui  fut  mère  de  Clovis. 
fille  est  représentée  jKir  les  K  'm\%  historiens 
comme  une  habile  magicienne.  On  siiit  qu  elle 
éUîit  femme  de  Dising,  roi  de  Tongres  ;  qoe 
Childéric,  chassé  cic  ^  s  (Hais  par  une  révolu- 
tion et  réfugié  à  la  cour  de  Bisinf.'.  plut  à  sa 
imme  ;  que,  lorsqu'il  fut  rétabli  sur  son  trdne, 
Bazine  quitta  loul  pour  venir  la  trouver.  Chil- 
déric l'épousa.  Le  soir  de  ses  noces,  quand 
elle  fut  seule  avec  lui,  elle  le  pria  de  pas.*er 
la  première  nuit  dans  une  coricuse  obierva- 
tkm.  Elle  l'envoya  à  la  porte  de  aon  palais  en 
hiî  enjoignant  de  venir  rapporter  ce  qu'il  y 
aurait  vu.—  Childéric,  connaissant  le  pouvoir 
«M^ique  de  Batine,  s'empressa  d'obéir.  Il  no 
fot  pas  pliMét  dehors  qu  il  vil  d'énoroea  ani^ 
man\  se  promenor  l;iti.  la  cour;  c'étaient  des 
léopard»,  des  licornes,  des  lions.  Étonné  de  ce 
apeclade,  il  vint  en  rendre  C4>mpie  a  son 
épouse;  elle  lui  dit,  du  ton  d'oracle  qu*alle 
avait  pri^  d'abord,  de  ne  point  s'efTravor,  et 
de  retourner  une  seconde  fois  et  môme  une  troi- 

IMMit  «kmoMtrtrll  In-f.  WiUvbergr.  |6fi6. 
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sieme  fois.  Il  vit  à  la  seexindc  foi.s  de*  ours  et  des 
loups,  et  à  la  troisième  des  nhiens  et  d'autres 
petiisaoimaux  qui  s'eolre-décbiraient. Les 
prodiges  que  vous  avez  vus,  lui  dit^le^  aoat 
une  imnp'  de  l'avenir  :  ils  représentent  le  ca- 
ractère de  toute  notre  postérité.  Les  lions  et 
les  licornes  désignent  le  lilsqui  naîtra  de  nous; 
les  loups  et  les  oura  sont  ses  eofànto ,  pri nec» 
viironrctix  et  avides  de  proie  ;  et  les  chiens, 
c'est  le  peuple  indocile  au  joug  de  ses  mallres, 
soulevé  contre  ses  rois,  livré  aux  passions  des 
grands  et  malheureuse  victime  des  uns  et  dee 
autres  ».  «  —  Au  res'e,  on  ne  iKiuvail  mieux 
caractériser  les  rois  de  cette  première  race  : 
et  si  la  vision  n'est  qu'un  conte,  il  est  bien 
imaginé  «. 

Mal,  —  «wy.  Biarra. 

aeauvoyt  de  ohMwiaaMift,  —gentilhomme 

angevin,  fit  imprimer  en  WfB  un  volume  in- 
titulé :  DiKQWS  de  la  Lycanthropie  ou  de  la 
transmulation  des  hommes  en  loufis. 

—  prince  de  lenfer,  asseï  inconnu, 
l'oy.  pArit0!v. 

Béohard,  —  démon  dé -ligné  dans  les  C^o- 
vicule»  lie  Salomon  comme  avant  puissance 
sur  les  vents  et  les  tempéie,."  il  fan  grêler, 
tonner  et  pleuvoir ,  au  moyen  d'un  maléfice 
qu'il  compose  avec  descrapauds  fricasaéaet 
autres  druguos. 

■AolMt ,  —  démon  que  l'on  conjure  le  ven- 
dredi. Koy.  CoNJVnAtiom. 

Bèd«  (lk  véniaAaLi) ,  _  né  au  septième 

siècle,  dans  le  diocèse  do  Durham,  en  Aagte- 
terre.  Il  moimil  a  soixante-Irois  ans.  On  dit 
qu'il  prévit  i  lieui»?  précise  de  sa  mort.  Un 
instant  avant  d'e&pifer,  il  dictait  quelques 
pa^sages  qu'il  voulait  extraire  des  œuvres  de 
saint  Isidore;  le  jeune  moine  qui  éeri\:iif  le 
pria  de  se  reposer  parce  qu  il  parlait  avec 
peine  :  «  Non,  répondit  Bède,  prenes  une  nu- 
ire plume,  et  écrivez  le  plus  vile  que  vous 
pourrez  »  Lorsque  le  jeune  homme  cul  dit  : 
•  C'est  fait,  —  Vous  avez  dit  la  vérité.  »  répli- 
qua Bède  ;  ei  il  expira.  Peu  de  temps  après  sa 
mort,  on  di(  (pj'il  se  fit  voir  à  un  moine  nommé 
Gamèle,  a  qui  il  lémoii;na  le  désir  d'être  en- 
terré à  Durham  auprès  de  saint  Cuibbert.  On' 
se  hétade  le  satisfaire,  car  on  avait  un  grand 
respect  pour  «a  mémoire. 

Béhèmotb ,  —  dérmm  lourd  et  sliipide,  mal- 
gré SCS  dignité*.  Sa  force  est  dans  ses  reins, 

•  S-lon  d'autre*  clirofti.tilcii.  «||«  SU  qw  U*  lioai  tt 

te*  Ucr>rne!i  rcpiêscntaïunl  OovK  |«b  touM  «t  lesoiini 
w«  enrunt\  ce  Ira  chiens  lc«  dernier»  fota  û*  ta  r«c«.  aat 

•eralcm  un  jour  renveriës  du  ir6a«  par  li-i  grandi  et  h 
peuple,  dont  le»  petit»  unimaiix  etaU-iil  la  fig  ure 
»  Dren»,  du  Ra'Uirr,  T<(Wtfitc»*t«rciRc«  'le  Fr»^«<;c 
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lioci  MM  la  j^nuondiflc  et  Ici  filai- 
«wdtt  ventre.  Quelques  démonomamOB  diaeik 

qu'il  a»\  enfers  sommelier  cl  i:rand  échan- 
son.  Bodin  croit  <  que  Héitemolb  ii  es.t  autre 
chose  que  te  PbaFeon  d'Éi;y[)te  qui  persécuta 
les  Hi>breux.  II  est  parlé  de  Béhéinoth  dwns 
iob,  oommo  (l'nne  créature  monstrueuse.  Des 
commeDtateur»  prétendent  que  c'est  ta  ba- 
taille, et  4*aatm  que  e'eat  rètéphant;  maif  il 
f  «Jl  d'autre^  monstres  dont  les  races  ont 
disparu. On  voildiw.s  le  prorc^  ti  rrhain  Gran- 
dierque  Bt'hémoih  e»!  bien  un  deuion.  l>eian- 
cre  dit  qu'on  Ta  pris  pour  un  eniinBl  mont- 
trueux  parce  qu'il  se  donne  la  forme  de  toutes 
les  ormsi^en  Wie<.  II  njotitt»  (}iie  B^hémoth  se  é^- 
guée  aussi  avec  perfection  en  chien,  en  renard 
et  en  teup.  Si  Wién»,  noire  oracle  en  ce  qui 
concerne  let  iléinonii,  n'admet  pas  B<Sliémoih 
dans  9on  inventaire  do  la  monanire  tn!"frn;ilp, 
il  dit,  livre  I*',  det  Pre$tige$  des  dînons,  cUa- 
pilreSI ,  que  râiéraoth  on  l'éléphant  pourrait 
bien  être  Satan  lui-même .  dont  oa  déeigae. 
ainsi  la  vaste  puissance.  Enfin ,  f.nrc»'  .]iron 
lit  àans  le  chapitre  40  de  Job  que  Beheii>oth 
nnan^  du  foin  oomme  un  borar,  lee  raUNi» 
ont  fait  de  lui  le  bœuf  merveilleux  réservé 
pour  le  festin  de  leur  Me>si('.  fo  htvnf  tst  si 
énorme,  disent-iU,  qu'il  avale  loui»  ies  jours 
le  foin  de  mille  montagnes  immeowa,  dont  il 
s'engraine  depuis  le «mimencemenldu  monde. 
Il  ne  quitte  jamais  ses  mille  montagnes ,  où 
l'berbe  qu'il  a  mangée  le  jour  repousse  la  nuit 
pour  le  lendeonin.  Il«  ajoutent  que  Dieu  tua 
la  femelle  de  ce  bœuf  au  commencement  ;  car 
on  ne  pouvait  laisser  multiplier  tinr  telle  race. 

Juifs  se  promettent  bien  Ue  la  joie  au  festin 
où  il  fera  la  pièce  de  réaistanoe.  Itajinrenl 
par  leur  part  du  bœuf  Béhéroolb. 

■èliiit  t  —  démon  sur  lequel  on  a  très- 
peu  de  rensci;^nrmoril?.  n  motus  qu'il  ne  soil 
le  même  que  iiertth.  \  ny.  ce  mol.  Il  est  cité 
dans  la  possession  de  Uoudun.  Il  avait  oième 
promis  d'enlever  la  calotte  du  n'eur  eommii-' 
saire,  et  de  la  tenir  en  l'air  à  la  hauteur  de 
deux  piques  ;  ce  qui  n'eut  pas  lieu»  à  sa  honte  *. 

Beitlter  (Baltiia'j  \r'  ,  —  docteur  en  théo- 
logie réformée ,  el  ministre  à  Amsterdam^  ué 
en  1634.  •  Ce  Balihasar  Bekkor,  grand  eooemi 
de  Teofer  éternel  et  du  diable,  et  encore  plus 

de  la  précision  .  dit  Vollaire,  lit  l)caticoiip  de 
bruit  en  son  temps  par  son  gros  livre  du  .Vomie 
«tidumté.  »  Alors  la  gorccllerie ,  les  posses- 
HOM,  étaient  en  vogue  dans  toute  l'Europe  , 
ce  qui  le  détermina  a  combattre  le  diable. 


—  BKK 

<  O.t  eot  beau  lui  dire ,  en  prose  et  en  v*r» , 
qu'il  avail  tort  de  Tatiaquer,  attendu  qu'il  lui 
res<!eniblai»  hcatiroup  ,  étant  d'une  laideur 
horrible  :  rien  ne  1  arrêta;  il  commença  par 
nier  absolument  le  ponvofr  de  Satan,  et  «*en- 
bardit  jusqu'à  soutenir  qu'il  n'exislepas.  •  S'il 
y  avait  un  diable,  disait-il,  il  se  vengerait  de 
la  guerre  que  je  lui  fais.  »  Les  ministres ,  aea 
confrères .  prirent  le  parti  de  Satan  et  dépo- 
sérent  Bekker.  >  Il  avait  àtjfà  fait  l'esprit 
fort  dans  de  précédents  ouvrai^es.  Dans  l'un 
de  ses  catéchismes ,  ie  Mtts  de  carétne  il 
réduisait  les  peines  de  l'enfer  ao  désespoir  des 
dami^«  et  il  en  bornait  la  durée.  On  l'accuiB 
de  socinfanismo  son  catéchisme  Fut  con- 
damné par  uu  syivode.  —  L'auteur  alla  s'éta- 
blir à  âmsierdam,  oà  il  pvblia,  à  Toceaslon  de 
la  con^e  de  1680,  dm  Recherches  sur  les  oo- 
mëles ,  imprimées  en  flamand ,  in-8» ,  I.eti- 
warde,  4683.  —  U  s'efforce  de  prouver  que 
cas  méléorea  ne  sont  pas  des  présages  de  mal- 
beun,  et  combat  les  idées  superstitieuses  que 
le  peuple  attache  à  leur  apparition.  Cet  ou- 
vrage fut  reçu  saiis  opposition.  Il  n'en  fut  pae 
de  même  de  son  lirre  II»  JMooNfdt  wmU 
(le  monde  ent»orcelé),  imprimé  plusieurs  fois, 
et  tntduit  en  français  mm  ce  titre  :  a  Le  Monde 
enchante,  ou  examen  des  communs  sentiments 
loucbant  les  esprits ,  leur  naturOf  leor  pou- 
voir, leur  administration  et  leurs  opérations, 
et  touchant  les  effets  que  les  hommes  -ont  ca- 
pables de  produire  par  leur  communication  et 
leur  vertu  ;  divisé  en  quatre  livrée  ;  »  I  forts 
volumes  petit  in-t2,  avec  le  portrait  de  l'an- 
teor',  Amsterdam,  1G9I.  —  L'auteur,  dans 
cet  ouvrage,  qui  lui  fit  perdre  sa  place  de  mi- 
nistres, chen  he  à  prouver  qu'il  n'y  a  jamais 

'  Il  pub'in  lieux  ripi-n-»  de  cat^htsme  en  langue bol- 

laiiriai.M-,  v.istr  spu.-  <  le  Stoia  tf« ctrlOM ).  «t 0«aM4«m 
'  hi-vver  était  Kl  laid  qiM  La  Mmbhjw  tt  mr  lut 

Cette  v|)igramir.c  : 

Oui,  pAr  toi.  de  Su  tan  la  pill«MBee«Mbridé«; 
Mais  ta  n'as  cependant  paa  cnforn  MME  (Ut  : 
Pour  nou«  6tcr  du  diable  cnlt^rctntnilldéet 
Bckkcr,  aupiiriiiM  ton  portrait. 
>  Peiidaat4|M  les  mtolairw  d'Amsterdam  piraBitaiit 
!•  fard  ds  dlsMe,  ua  ami  d»  TastGur  le  défendit  6mn 
m  osmf*  taUtnlé  :  irt  JSailf  triomphant ,  partant 
tur  H  mùttt  Paruam;  omis  k  aynidc,  qai  atait  ddfOaé 
Bekiior,  ne  réroqua  paa  M  aratrace.  Oa  écrivit  canita 
M  aaa  naltitado  do  HbaOca.  BB^^aBrf■  Blaot  ra  (Maté 
daaa  u»  voïama  laittalé  :  Traité  Matoriqao  de*  dtenx 
dn  pasaaismo.  avec  d«i  itmaniacacrfiiqur»  sur  lo  tyn- 
tdmedo  Baliteaar  BaklMT.  Ddil,  16S6.  In-ia.  Co  m- 


I  doi  aordoia,  Uv.  i(  ck.  1. 
•  Baiat-AlUa,  niitaita  de*  diablH  de  Lmidaa. 


lama  m  Joint  ocdlailr«iMBt  aux  quatre  de  fiekker  :  il  a 
anaai  été  Imprind  le  titre  d'Idée  K«H<rale  da  la 
IfedalaeiaptfaBnc,  wrvant  do  r^fntaiiou  au  «yattaw  de 
BattiiB»«r  Beillter,  etc.  Anuti-rdam  et  Trérova,  l«99. 
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eu  ni  possédés  ni  soreiero  ;  quetoulce<fu'on  dit 

t\m  i'<pn[s  malin!*  nV^t  que  ?uperslilions.  etc. 
Tu  pou  [tluslnrii  [jourl.int,  dons  une  défense  de 
set>  opinions .  il  aiiinil  I  existence  du  diable  ; 
mais  il  ajouta  qu'il  le  croyait  eocbalnédainlts 
sofers  et  hors  d*é(at  de  nuire.  —  Il  ne  fatlait 
paîî  lioiii-'Jiiivre  si  «?(^rieu?emont  un  livre  que 
sa  prolixité  seule  devail  rendre  inlisible.  «  11 
y  a  grande  apparence,  dit  encore  Voltaire, 
qu'on  ne  le  condamna  que  par  le  dépit  d'a- 
voir perdu  son  temps  à  le  lire.  i>  <—  Dans  le 
livre  1"^  ou  premier  volume,  qui  n  quatre 
cenU  pyges»,  I  auteur  examine  les  senlimenls 
que  les  peuples  ont  eus  dans  tons  les  tempe 
et  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui  lovchanl  Dieu 
et  les  esprits  ;  il  parle  des  divinations,  de  l'art 
magique,  des  manichéens  et  des  illusions  dti 
diable  ;  il  entre  en  matière  dès  le  fooie  se- 
cond. Ce  tooe  on  livre  second  a  73:)  pages 
énormes.  I/antenr  traite  de  la  puissance  des 
pfsiirits.  de  leur  infltiencc.  des  eÏÏcl>  qu'ils  çnnt 
capables  de  produire.  11  prétend  qu'il  n'y  a 
aucune  raism  de  croire  qu'il  y  ail  des  démons 
ou  angea,  ou  vice-dieux;  il  t'enljarraftse  ce- 
pendant avec  les  anges  d  Abrahauiet  deLoth; 
il  dit  que  le  «;rrprnt  qui  font.i  no?  premiers 
parents  n  était  pas  un  diable,  mats  un  vrai 
serpent  ;  Il  sontirol  quêta  tentation  de  îVotre> 
Seigneur  par  le  draUe  est  une  allégorie,  ainsi 
que  le  combat  du  dinble  avec  saint  Michel; 
que  Jub  ni  saint  l*aul  n'ont  été  tourmentés  cor- 
porellcment  par  le  diable  i  il  dit  que  les  pos- 
sédés sont  des  malades,  que  les  vrais  diables 
sont  les  hommea  méchants,  etc.  —  Dens  le 
troisième  volume,  Bekker  veut  dénuinfrer, 
dans  le  même  style  prolixe,  que  le  oniinierre 
avec  le  diable  et  les  pactes  des  sorciers  sont 
des  idées  creuses  ;  il  remarque  que  les  livres 
saints  ne  Tout  aucune  mention  d'actes  de  î^o- 
ciéf»'  nver  In  dinhic.  que  lesde^  ir;^  rie  l'anti- 
quité étaient  des  imbcviles  sans  talent  et  sans 
pouvoir.  Il  se  moque,  dans  le  qualrienic  vo- 
lume, de  ceux  qui  croient  à  la  magie,  et  des 
juges  qui  condamcenl  les  sorciers. 

—  divinité  suprême  des  Chald- ons. 
\\  it'ni>  dit  qtie  c'est  un  vieux  démon  dont  la 
voix  sonne  le  creux*.  Les  peuples  qui  en 
firent  un  dieu  contaient  qu'au  commencement 
le  monde  n'élait  qu'un  chaos  habité  par  des 
monstrr;^;  que  Rp|  les  lua,  arran<;ea  l'univers, 
55e  fil  r(M  ](iT  la  (ôte  pnr  un  de  se?  «erviteurs, 
déireiiipH  lu  terre  avec  son  sang  et  en  Turma 
les  animaux  et  les  hommes. 

Scinam ,  —  démon  dont  on  ne  sait  rien 
sinon  qu'en  4632  il  entra  dans  le  corps  d'une 

>  Ce  PnMti(Ut  dniiL,  Ub.  I,  ««p.  6. 


des  possédées  de  Loodtm,  avec  Isanoanmi  et 
Béhérooth  :  on  le  força  de  déloger 

BelbMb  ou  SeUnc.^  Foy.  Bméamf. 

Bélépkantét ,  —  astrologue  chaldéen  qui 

prédit  a  Alexniidie,  <elori  Diodore  de  Sicile, 
que  son  uniréc  a  iiabylone  lui  serait  funaste: 
ce  qui  advint,  comme  chacun  sait. 

■el«ite.  —  Les  anciens  croyaient  que  la 
beleUe  fiiisait  sas  pelila  par  la  gueule,  |>arce 

qu'elle  les  porte  souvent  entre  ses  lèvres, 
comme  font  les  chntie-j  Plnl;jrque  remarque 
que  les  Thébaiiis  honoraient  la  beletta«  tandis 
que  Ica  anirea  Grecs  regardaient  sa  réncootre 
comme  un  présage  funeste.  On  prétend  que  sa 
cendre,  appliquée  en  cataplasme,  guérit  les 
migrjiiios  et  les  caliu.ictes  ;  et  lo  livre  des 
Adaurablcs  Secrets  d  .4lbert-le-Grand  asëure 
que,  si  on  lait  manger  à  un  chien  le  oœur  et 
la  langue  d'une  belette,  il  perdra  incontinent 
la  \o\\.  Il  ajoute  imprudemment  un  secret 
qu  ii  dit  éprouw' .  cl  qu'il  certifie  infaillible  ; 
c'est  qu  un  amateur  n'a  qu'à  manger  le  cœur 
d'une  beleUe  enoore  pali^titant  |>our  prédire 
tes  choses  à  venir*.... 

Béli«t,<— démon  adoré  des  Sidoniens.  L'en- 
fer n'a  pn-^  reçu  d'e<prit  phis  dissolu  ,  [tlits 
crapuleux,  plus  épris  du  vice  pour  le  vice 
même.  Si  son  âme  est  hideuso  et  vile,  son 
extérieur  est  séduisent  11  a  le  maintien  plein 
de  grilce  et  de  dignité.  Il  eut  un  Culte  à  9o- 
doriie  et  dans  d'autres  villes;  mais  jamais  on 
n  osa  trop  lui  ériger  des  autels.  Delancre  dit 
que  son  nom  signldë  rebéNe  ou  désobéissant. 
—  Wi^rus,  dans  son  inventaire  dé  la  œonar* 
rhie  de  Sntnn.  lui  ron-arrc  un  !;rand  article. 
0  On  rroil.  dit-il,  que  Bélial,  l'un  des  rois  de 
l'enfer,  a  été  créé  immédiatement  après  Lu- 
cifer ,  et  qu'il  entraîna  la  plupart  daa  anges 
dans  la  révolte  :  aus-^i  il  fut  renversé  du  ciel 
un  des  premiers.  Lorsqu'on  l'évoque,  on  l'o- 
blige par  des  ofTrandes  n  répondre  avec  sin- 
cérité aux  questions  qu  on  lui  fait.  Mais  ii 
conte  bien  vite  des  mensonges  si  on  ne  l'ad^ 
jure  jias,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  dire  que  la 
vérité.  Il  se  montre  quelquefois  soiif?  la  figure 
d'un  angeplem  de  beauté,  assis  dausunchur 
de  feu  ;  il  parle  avec  aménité  ;  il  procure  les 
iiignités  et  les  Atveui^,  bit  vivre  les  amis  en 
bonne  intelligence,  donne  d'habiles  serviteurs. 
Il  commande  quatre-vinprts  Tç^ions  de  l'ordre 
des  Vertus  et  de  Tordre  des  .^nges.  il  est  exact 
à  seconrir  ceux  qui  se  sdumellent  à  lui  ;  s'il  y 
manquait,  Il  est  facile  de  lecbfttier,  comme  fit 

>  Biatoirc  des  di*ble«  de  Loadon, 
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Salomon,  qui  ronferan  dma  wm  boatoille 

nvec  toute»  Iéi.'ions,  »  lesquellp-^  font  une 
armée  de  cinq  cent  vingt-doux  mill»'  deux 
cem  quatre-vingts  démons.  Il  iaUmi  que  i» 
boQteîUe  fùl  de  graïKi*  laitl». — Hait  Salomon 
était  »ï  ptiiasant  que,  dans  un**  aulrc  (i(  rn<iun. 
il  emprisonna  pareillcmont  six  nulie  six  umiI 
9oiianle~six  millions  de  duible^  qui  nu  pu- 
mH  loi  féthler.  —  Dm  dèoles  ranontenl  an- 
core  que  Satonion  mit  la  IxjiitiMllf  où  Hml 
B«^{inl  dan»  on  grand  puits,  qn  il  referma  d'une 
pierre,  près  de  Bâbyluuts  que  lt*t»Uabytoniciift 
dcflCMMliroot  dans  ca  puito  ctoyaal  f  Irovvaf 
un  trésor  :  qu'ite  cassèrent  hi  l)uut«'illt'  .  que 
tous  If  diables  s'en  <V}i;ip|)erent,  eique  Bé- 
liai ,  qui  avait  peur  d  être  reprié ,  bc  campa 
dan»  naa  idole  qw'il  trawa  vide,  et  le  mit  i 
renrlf  t>  dvs  oracles  ;  ca  qoi  Si  que  Ica  Baby- 
Icnienn  1  adorèrent  *. 

Sdiehe  —  C'est  le  nom  qu  on  donne  au 
diable  à  Sladagascar.  Dan!»  les  sflcrifircs,  on 
lui  jette  le»  premiers  mnrreaox  de  la  victime, 

avec  In  per«ti:tsinn  (pi'il  fait  point  de  mal 
tant  qu'il  a  de  quoi  mettre  sou^  la  dent. 

Bélier.  —  Le  diable  s'est  quelquefois  Iransu 
mué  en  bélier,  et  des  maléficié»  ont  subi  cette 
méianiorphose.  Co^ït  ni<>mc  sur  une  vieille 
Irfuîifiun  [Mipiilaire  qu'IIiiniiltidi  a  \>.\ù  -on 
conte  du  Bélier.  —  11  piiriiii  que  le  bélier  a 
des  propriétés  magiques  ;  car ,  lorsqu'on  ac- 
cusa Léonorn  (ialii^aï .  femme  du  marétliat 
d'Ancre,  d'nvoir  fait  des  sori^  IIcrie-.  on  pré- 
tendit que,  pendant  qu'elle  s  occupait  de»  ma- 
léfices ,  elle  ne  mangeait  que  des  crêtes  de 
coq  el  des  rognons  de  bélier. 

Belîn  (.\lbriit],  héoé  Jictln  né  è  Bt^san* 
çon  en  1610  On  ralieidn^  piiiini  ses  ouvra- 
ges :  l<»  le  Traité  des  tafi^mam,  ou  Figures 
a$trtUe» ,  dans  lequel  il  eat  montré  que  letirs 
effets  ou  vertus  admirables  sont  naturel»,  en- 
semble la  manière  de  les  faire  el  de  s'en  servir 
avec  probt,  in-li,  Fariâ,  (67i.  Oo  a  joint  <^ 
réditioB  de  1709  un  tniité  du  oiéme  avteor , 
de  la  PotMirc  de  ftympathie  jvtH/iéf  ;  2?  les 
Aviviftir/'s  du  phito^mplie  inconnu  en  la  recher- 
che et  invention  de  ia  pierre  phiUmpItale,  dt> 
viaéea  en  quatre  livres  «  au  dernier  desquels 
il  est  parlé  si  daîrement  de  la  manière  de  la 
faire  qire  inmnis  on  n'en  a  traité  avec  ta&lda 
ran  î*  Dr   lu  \i:  Paris,  Itibi  et  H)7i. 

Beitounota,  —  herbe  consacréo  à  Belenus, 
dont  les  Gaulois  employaient  le  sue  pour  em- 
poisonner leur*  flèches.  Ils  lui  attribuaient  la 
vertu  de  faire  tomber  la  pluiiv  Lorsque  le 
pay;»  était  alBigé  d  une  sécheresâe,  ou  cueillait 

*  YfUttm,  la  FiMiidonMNi.  dmoa. 


ostte  berbe  avec  de  ^odea  céréiNooies.  Las 

femmes  des  druideii  (  lioisissaient  une  jeune 
vierire  qui  déposait  ses  vêlements  et  marchait 
d  la  lèU)  des  auues  remuies,  chertkiant  I  herbe 
sacrée;  qrand  alla  l'avait  Inmvée,  elle  la 
déracinait  avec  le  petit  doi'^t  de  la  main  droile  ; 
en  même  tempa  ses  com(ia>_"iPs  cou|)au  iii  des 
branches  d'arbres  et  le?  pot  laieui  a  lu  main 
aa  la  anivaal  jaaqa'ait  bord  d'une  rivière  voi- 
sine; là  on  plonf;eait  dans  l'eau  l'herlie  pré- 
cieuse, on  y  treinp;iil  aum  les  braurlies  que 
l'on  secouait  sur  le  vifkage  de  la  jeune  tilic. 
Aprta  oalie  céiémoniet  chaoan  sa  letiraita» 
sa  maison;  sciilemenl  la  jeune  sierize  était 
obligée  de  faire  a  reculons  le  re-le  du  chemin. 

■•Iloo  (Jra>\k),  —  sorcière  du  pays  de  La- 
bour, prise  à  vingt-quatre  ans,  sous  Henri  IV. 
Pierre  Delancre ,  qui  l'interrof^a ,  dit  qu'elle 
conimcnra  d'aller  an  -dilvif  dans  l'hiver 
(le  ttio;^  ;  qu  elle  lut  prédeutee  au  diable,  dont 
alla  batsa  le  derrière,  car  il  n'y  avait  que  les 
Bombles  sonsièresqui  le  baîaassentaa  visage. 
Elle  iTonta  que  le  salibat  est  une  espèce  de 
bal  masqué  ou  les  uns  se  proméaeul  en  leur 
forme  natareHa,  tandis  que  d'autres  sont 
transmuées  en  chiei»»»  en  cbais,  en  àncst  en 
pourceaux  et  autrci!  l>Oles.  Vuy.  Sabbat. 

Belmonte,  —  ronw  ilItT  du  parlement  de 
Provence,  qui  eut  au  pied  une  petite  plaie  où 
ta  gangrène  se  mil  ;  If  mal  gagna  vile,  et  il  en 
mourut.  Comme  il  avait  poursuivi  les  sorciers 
prolostiinls  et  le-  perturbateurs  réformés,  les 
écrivains  culvinistes  virent  dans  sa  mort 
prompte  un  cbélimeot  et  un  prodige  *.  Célait 
au  seîjcième  siècle. 

Bélomancie.  —  Divination  par  In  movcn 
des  flèches.  On  prenait  plusieurs  ûecbe»,  sur 
lesquellea  on  écrivait  dea  réponaas  relatives 
a  ce  qu'on  voulait  demander.  On  an  mallait 
de  favorables  et  de  contraires  ;  ensuite  on 
Biôlail  les  Ûèdies ,  et  on  les  tirait  au  hasanl  : 
celle  que  le  sort  amenait  était  regardée 
comme  l'organe  de  la  volonté  des  dieux. 
(Vêtait  surtout  avant  le<?  expéditions  militaires 
qu'on  faisait  usage  de  la  béiomancie.  Les 
Cbaldieaa  avaieni  ^rand^foi  à 'cette  divina- 
tion. Les  Arabes  devinent  encore  par  trois 
flèches  qu  ils  enferment  dans  un  sac.  Ils  écri- 
vent sur  l'une  :  Cmtnmtukz-moi,  Seigneur  ; 
S4ir  l'autre  :  Seigneur,  empéches^^iwi,  et  n'é- 
crivent rien  sur  la  troisième.  La  |>remière 
flèche  qni  sort  du  <:\r  dt^tprmine  la  résolution 
sur  laquelle  on  deubere.  Voy.  Kuu;uks. 

■•Iphégor»  —  démon  découvertes  et 
des  inventions  ingénienses.  Il  prend  souvent 

<  ToycsChMUBion,  Des  Grtnds  et  redoattUei  jn- 
ffemmtt  de  INen.  lf«rsMi»  lOSt.  p.  SI. 
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un  mpa  de  jeime  femnitt;  Il  donne  Ues  ri- 

cbeàiiCd.  Loà  Moabid'à.  <|ui  ruppeiaient  Baal- 
phégor,  l'adoraient  :<ur  (e  mont  Phéjîor.  I>es 
rabbins  di^nt  qu  un  lui  rendait  hommage 
sur  la  cbaiie  poroée,  et  qu'on  lui  ofh«it 
gnobte  résidu  de  la  digestion.  C'était  digne 
de  lui  C'est  pour  cela  que  certains  dm  tes  ne 
voient  d<ms  Bdpbégur  que  le  dieu  Pet  ou  Cre- 
fM'his;  d'autres  savante  soutiennent  que  c'est 
Prinpe,  —  Selden,  cité  [)ar  Banicr,  prétend 
qu'on  lui  offrait  des  victime^  hutnnines,  dont 
&e&  prêtres  mangeaient  la  chair.  Wtérus  re- 
waniue  que  c'est  un  démon  qui  a  toujours  la 
bouche  oiiverlo;  <)l)servalion  qu'il  doit  sans 
doute  au  nom  de  IMu-gor,  lequel  sif^nilie,  selon 
Leioyer,  crevasse  ou  fendu&Sii,  parce  qu'on 
radondt  queUpiefoit  ^os  des  cavernes,  ei 
qtt*on  lai  jetait  desoflSrandes  par  un  soupirail. 

Bélufl,  —  premier  roi  des  Assyriens;  on 
dit  qu  il  se  (it  adorer  dans  des  temples  de 
son  vivant.  Il  était  grand  astrologue  :  «  J'ai 
In  dans  les  registres  du  del  Urat  oe  qui  doit 

vou>i  arriver,  di^ait-il  û  ses  enfants,  et  je  vous 
dévoilerai  les  secrels  de  vos  destinées.  «  Il 
rendit  des  oracles  après  sa  mort,  fiélus  pour» 
rait  ètt9  le  mène  que  Bel. 

Betièbnth  OU  Belsèbab  OU  Beelsébudi,^ 

prince  des  démons,  selon  les  K<'riiiires  le 
premier  en  pouvoir  et  en  crime  après  Satan , 
selon  Millon  ;  chef  supr«Sme  de  l'empire  infer- 
nal, selon  la  plupart  des  démonograpbes.  — 
Son  nom  sit^uifi  '  ^-rrineitr  if^s  moucher.  Bodin' 
prétend  (|iron  u  en  voyait  point  dans  son 
temple.  C'était  la  divinité  la  plus  révérée  des 
peuples  de  Chaaaan,  qui  le  représentaient 
quelquefois  sous  la  fij^ure  d'une  mouche,  le 
plus  souvent  avec  les  attributs  de  la  souve- 
raine puissance.  Il  rendait  des  oracles ,  et  le 
roi  Ochozins  le  consulta  sur  une  maladie  qui 
l'inquiétait;  il  en  fut  repris  par  le  propht'^te 
Élisée,  qui  lui  demanda  s'il  n'y  avait  ftoml 
de  Dieu  en  Isra'iM ,  pour  aller  ainsi  consulter 
Beizébuth  dans  le  pays  des  Philistins.  On  lui 
attribuait  le  pouvoir  de  délivrer  les  hommes 
des  mouches  qui  ruinent  les»  moissons.  — 
Presque  tous  les  démonomaues  le  regardent 
comme  le  souverain  du  lénétireox  empire;  et 
chacun  le  dépeint  au  gré  de  son  imagination. 
Milton  lui  donne  un  aspect  imposant ,  et  une 
haute  sagesse  respire  sur  son  visage.  L'un  le 
fait  haut  comme  une  tour  ;  Tattlre  d'une  taille 
é<;aleà  la  nôtre;  quelques-uns  se  le  fi?»urent 
sous  la  forme  d'un  serpent;  il  en  est  qui  le 

•  Notr«  Heiiincur  Jê«u»-Christ  m^nic  lui  (îonno  ci- 
nom  i-saint  MattUicu,  cil.  li,  v.  ^4  ;  saint  Lui ,  th  II, 
».  Ifji.  Les  M-ribc!!  rrprocli.iifnl  au  Sauveur  qu'il  chas- 
sait \ca  diableA  au  nom  de  Bclzébulh.  prince  dei4<nuiM. 
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votrat  aussi  sous  les  traits  d*une  femme.  ^  Le 

monarque  des  enfers,  dit  Palingène,  in  Zo- 
diaco  ritœ ,  est  une  ta«l|p  prodigieuse,  assis 
sur  un  Irùne  immense ,  ayant  le  front  ceint 
d'un  bandeau  de  f<so,  la  poitrine  ponAée,  lé 
vieillie  lioiifR,  les  yeux  élincelantî!,  tes  sourcils 
élevés  et  I  air  menaçant.  Il  a  les  narine.-^  ex- 
trêmement larges,  et  deux  grandes  cornes  sur 
la  léle;  il  est  noir  comme  un  Maure  :  deux 
'  sraudos  ailes  de  eliauve-souris  sont  attachées 
à  ses  épaules;  il  a  deux  larges  pattes  de  ca- 
nard ,  une  queue  de  lion ,  et  de  iongs  poils 
depuis  la  tdie  jusqu'aux  pieito.  —  Les  uns 
disent  que  Belzébuth  est  encore  Priape  ; 
d  autres,  comme  Porphyre,  le  confondent  avec 
Bacchus.  Ou  u  cru  le  retrouver  dans  le  Bel- 
bog,  ou  Belbach  (déau  blaoe)  des  Slavons, 
parce  que  son  imai:e  ensanglantée  était  tou- 
jours rnuverfe  de  mouches,  comme  celle  de 
bel/x'bulh  chez  les  Syriens.  On  dit  aussi  que 
c'est  le  même  que  Ploloo.  Il  est  plus  vrai- 
semblable de  croire  que  c'est  Bai'l,  q  u-  W'ié- 
rus  fuit  empereur  des  enTers;  d'autant  mieux 
que  Beizébulli  ne  figure  pas  sou»  son  nom 
dans  l'inventaire  de  la  monarchie  infernale. 
—  On  voit,  dans  les  Clavicules  de  Salomon, 
que  Belzébuth  apparaît  ({uclquefois  sous  de 
monstrueuses  formes,  comme  celles  d'un  veau 
énorme  ou  d'un  l>ouc  suivi  d'une  longue 
queue:  ?ouvent,  néanmoins,  il  se  montre  sous 
la  figure  d  une  mouche  d'une  extrême  gros- 
seur. Quand  il  est  en  colère,  ajoute-t-on,  il 
vomit  des  flammes  et  hurle  comme  un  loup. 
Qur  lquefois  enfin  Asiarolh  apparaît  à  ses 
côtés,  sous  les  traits  d'un  âne. 

Bénédiot  (Jf.an  ,  —  médecin  allemand  du 
seizième  siècle.  On  lui  doit  un  livre  sur  les 
Yiiûm  «t  fes  rlir^îbn»  nalw^l»  et  samofu- 
nUett  qui  n'est  presque  pas  connu 

Baaolt  yna,  — cent  qtiaranle-huitième 
pape,  élu  en  iOI?,  mort  en  402i.  On  lit  dans 
Platine,  cité  par  I.eloyor  et  par  Wiérus*, 
que  quelque  temps  après  sa  mort,  Benoit  VHI 
apparut,  monté  «iur  un  cheval  noir,  à  un  saint 
évéquc  dans  un  lieu  solitaire  et  écarté  q-io 
i  évèque  lui  demanda  comment  il  se  faisait 
qu'étant  mort  il  se  montrât  ainsi  sur  un 
cheval  noir.  A  quoi  le  pape  répondit  que, 
pendant  sa  vie .  il  avait  été  convoiteux  d'a- 
masser des  biens  :  qu'il  était  en  purgatoire; 
mais  qu'il  n'était  pas  damné,  parce  qu'il  avait 
fait  des  aumônes.  Il  révéla  ensuite  le  lieu  où 
il  avait  caché  des  richesees,  et  pria  le  saint 

'  .If^nnnis  Beni-tlictl  LibclUis  Hc  Ti*.io»ihii»  cl  revela- 
UoRibus  iwiinrulibus  et  dWinis.  la-S*.  Mogunti»,  1060. 

>  LcloVL-r.  OiMToara  des  apeetm,  Ut.  VI,  ch,  iS.  Wt«« 
m.  De  rnnrt.,  Ilb.  I,  np.  IS» 
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évéque  de  les  distribuer  aux  panvivs.  — 

Aprfs  celn.  !r  fnnfômr  '-^elon  le  récil)  se  mnn- 
ira  |»areillement  au  pape  son  successeur,  et 
le  supplia  d'envoyer  en  diligenœ  un  courrier 
à  Odtioe,  abbé  de  Clony,  peur  l'avertir  qu'il 
priât  Dieu  pour  If  rejKi*  de  ^or\  ùme,  Odilon 
le  fil  ;  et  peu  de  jours  après  on  vil  un  homme 
lumineux  entrer  dans  le  cloître,  avec  d'aulres 
personnes  habillées  de  blanc,  etse  mettre  à 
genoux  devant  Odilon.  Un  rr>Ii„'it'ii\  il-'inntida 
qui  <^tait  rnt  homini»  de  si  haute  {ipjmrence, 
qui  raidit  UuU  d  honneur  à  l'abbi^.  Il  lui  fut 
réponde  que  c'élaH  Beootl  vni  qui ,  par  les 
prières  l'o  iilon,  JoutwaH  de  la  gloire  des 
bienheureux. 

Benoit  ZZ,  —  cent  cinquantième  pape,  élu 
en  1033,  dans  un  temps  de  troubles,  où  les 
partis  se  disputaient  Rome.  11  eut  l\  lutter 
contre  drs  antipapes  qui  l'imt  fort  noirci.  On 
a  dit  qu  il  était  magie  len,  et  que,  renversé  du 
sainl^siége  par  ses  ennemis,  il  y  remonti» 
deux  rois  par  son  pouvoir  magique.  C'est  un 
peu  niai>  On  a  dit  encore  a\  cr  niHant  de 
bon  sens  qu  il  prédisait  les  choses  futures,  et 
qu'il  était  habile  enchanteur — L'auteur 
calviniste  des  grands  et  redoutables  juge- 
monts  de  Dieu  ajoute  nic^me  (ju'il  fut  étran- 
'^\è  par  le  diable,  et  qu  après  mort,  son 
âme  fut  condamnée  à  errer  dans  les  foi^ls, 
sous  ta  forme  d'une  bète  sauvage,  avec  un 
rorp>  d'ours  à  lon?s  poils,  une  quptip  di-  c  hat 
et  une  tète  d'âne.  Un  ermite  qui  le  rencontra 
lui  domanda  pourquoi  il  avait  celte  figure. 
«  i'étais  un  monstre,  répondit  Benoit,  et  vous 
voyez  mon  âme  telle  qu'elle  a  toujours  éit'.  ^ 
C'est  très-gracieux.  Mais  Benoit  IX ,  au  con- 
traire» mourut  dans  la  rolraito  sous  le  cilire, 
pieusement  et  saintement,  en  lO.'U.  C'est  en* 
core  là  une  des  victimes  de  la  calomnie  liis<- 

loriiino. 

BenMMM.  —  Carlains  canuotstoti  dea  dou- 
aiëme  et  treizième  siècles  s'élèvent  fortement 
contre  les  femmes  d'alors  qui  allaient  à  une 
espèce  de  sabbat,  sur  lequel  il  ne  nous  est 
panonu  que  très-peu  do  uutions.  On  disait 
que  des  fées  ou  des  démons  transformés  en 
femmes  s'associaient  toutes  les  dames  qui 
voulaient  prcnire  part  à  leurs  plaisirs;  et 
que  toutes,  daines  et  féeâ  ou  démons,  montées 
sur  dea  bétes  ailées,  allaient  de  nuit  faire  dea 
ooursea  et  des  fêtes  dans  les  airs.  Elles 
avaient  p(jur  chef  la  diablesse  ou  fée  Bcnso- 
xia ,  à  qui  il  fallait  obéir  aveuglément  avec 
une  sounuasion  sans  réserve.  C'était,  dit^n , 
bi  Diane  dea  anciens  Gaulois;  on  l'appelait 

>  Nacdé,  At>o1ogle  pour  tousiet  grasdt  pmOBMgtt 
fHipf««li«i  éi  flMflCj  Ch.  19. 
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aussi  Noclieula,  H^rodias  ou  la  Lune.  On 

voit,  dans  des  majiuscrits  de  l'éjïlisc  de  Ctmi- 
sérans.  que  des  datne*  au  quatorzième 
avaient  le  renom  d'aller  a  cheval  aux  courses 
noctomaa  de  Bensoiia.  Toutes,  comme  les 
80rcièrp?5  nu  «abbat .  f.ufaiont  inscrire  leur 
nom  sur  un  cataloj:ue .  et  aprè^  cela  5o 
croyaient  fées.  On  remarquait  encxire  uu  der- 
nier siècle,  à  Mootmorillôtt  en  PoHou ,  sur  le 
portique  d'un  ancien  temple,  une  fenmie  en- 
levée par  deux  serpent;'  les  airs.  C'était 
sans  doute  le  modèle  de  la  contenance  des 
soraères  ou  fées  dans  leurs  courses  de  nuit*. 

BMthanièUon.  — Titus,  ayant  pris  Jéru- 

Sîdem,  iiuhlia  un  r<lit  (|ui  défendait  aux  Juif;* 
d'observer  le  sabbat  et  de  se  circoncire,  et 
qui  leur  ordonnait  de  man<:er  toute  espèce 
de  viande.  Les  Juifs  consternés  envoyèrent  à 
Titu>  II'  rnbl)iii  SirniVui,  qui  pas-ail  pnur  un 
homme  trèà-habtlc.  Simcon  sétant  mis  en 
chemin  avec  le  rabbin  Êléazar,  ils  rencon- 
trèrent un  diable,  nommé  Benthaméléon,  qui 
demanda  à  les  acrompagner,  leur  avouant 
quelle  était  sa  nature ,  mais  se  disant  enclin 
à  rendre  service  et  leur  promettant  d'entrer 
dans  le  corps  de  la  tille  deTilu>.  et  d'en  sortir 
aussitôt  qu'ils  le  lui  commnndi'r.iient .  aRn 
qu'ils  pussent  gagner  l'empereur  par  ce  pro- 
dige. Les  deux  rabbins  acceptèrent  sa  pro- 
position avec  empressement  ;  et ,  Benthamé- 
léon ayant  tenu  parole,  ils  obtinrent  en  eCTet 
la  ré\ur;iiiijn  de  l'édit. 

Bcrande,  —  sorcicre  brûlée  à  Maubec, 
près  Beaumont  de  Lomaignie,  en  4577.  En 

allant  au  supplice,  elle  accusa  une  demoiselle 
d'avoir  été  au  sabbut;  la  demoiselle  le  nia; 
Bérande  lui  dit  :  «  Ne  sais-lu  pus  que  la 
dernière  fols  que  nous  flmes  la  danse,  à  la 

Croix  du  pâté,  tu  portais  le  pot  de  poison?...  » 
Et  la  demoiselle  fut  réputée  sorcière»  parce 

(|u'el!e  uu  sut  que  répondre*. 

BerbigttMr.  —  Âlexiâ- Vincent -Cluirles 
Berbiguier  de  Terre-Neuve  du  Thym,  né  à 

Caq>entras,  est  un  auteur  qui  vivait  oneoro 
il  y  a  peu  de  temps,  et  qui  a  publié  en  iHH 
un  ouvrage  dont  voici  le  titre  :  Les  Farfadets, 
ou  fout  te$  dimùm  ne  $imt  pas  d»  FmOn 

motidc,  3  vol.  iii-8<>,  ornés  de  huit  lithogra- 
phies et  (lu  portrait  de  l'auteur,  entouré 
d'emblèmes,  surmonté  de  cette  devise  :  L« 
Fléau  des  ParftuhU.  —  L'auteur,  qui  était 
fou,  débute  par  une  dédiraco  à  tous  les  em- 
pereurs, rois,  princes  souverains  des  quatre 
parties  du  monde.  «  Réunissez  vos  efforts  aux 

>  Dom  MarUn,  Bcligion  des  nauloU,  t.  II,  p.  &9  et  66. 

*  If.  JuloGariact,  Hlitgite  ie  ht  iBttgte  en  Fltnce, 
p.  Wi, 
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niien>.  leur  diMI,  pour  diHruire  l'influence 
dos  démonà,  «orricrs  cl  f.irladets  qui  disolenl 
loà  tniilheureux  habilanU  de  vos  biaU.  b  U 
ajoute  qu'il  est  tourmeolé  par  to  diable  depuis 
viagt-trois  ans  :  et  il  dit  que  les  farfadets  se 
métamorphosent  sous  des  formes  humaines 
pour  vexer  les  hommes.  Dans  le  chapitre  2 
de  «on  livre,  il  nomme  tous  ses  eanemia  par 
leur  nom,  soutenant  (|ue  ce  sont  des  démons 
déguisés,  des  agents  «lo  n<*'/i'l)nih;  qu'en  Ips 
appelant  infâmes  et  coquiui»,  ce  n  e»i  pus  eux 
qu'il  ioflulte,  nais  les  démons  qui  se  sont 
emparés  de  leurs  corps.  «  On  mo  fait  p<B>or 
pour  fou,  s'écrie-t-il;  mais  si  j'étais  fou,  mes 
ennemis  ne  seraient  pas  lourutentés  comme 
ils  le  sont  tous  tes  jours  par  mes  lardoires, 
mes  épingles,  mon  soufre,  mon  sel,  mon  vi- 
nniiirc  et  mes  Cifiir?  de  bœuf.  »  —  l-pf  trois 
volumes  sont  en  qucUiue  sorte  les  Mémoires 
de  Tauteur,  que  le  diable  ne  quitte  pas.  I! 
établit  le  pouvoir  des  farfiulels;  il  conte,  au 
chapitre  i,  qu'il  s*e>t  fait  dire  la  bonn»'  aven- 
ture en  17U6  par  une  sorcière  d'Aviguou, 
appelée  la  Mansolte,  qui  se  servait  pour  cela 
dti  jeu  de  tarots,  u  File  \  ajouta,  dit-il ,  une 
cérémonie  qui,  sans  doute,  est  ce  qui  ui  a 
mis  entre  les  uiains  des  farfadets.  Kiles 
étaient  deux  dnciples  femelles  de  Satan; 
elles  se  pro(  un''tcnt  un  lamis  propre  à  pas- 
ser de  lu  farine,  sur  lequel  on  fixa  une  paire 
de  ciseaux  par  les  pointes.  Un  papier  blanc 
plié  était  posé  dans  le  lamis.  La  Uansotte  et 
moi  nous  tenions  clmciin  un  nnnenn  des  ci- 
seaux, de  manière       le  tamis  était,  parce 
moyen,  suspendu  en  l  air.  Aux  divers  mou- 
vements du  tamis,  on  me  faisait  des  questions 
qui  devaient  jîervir  de  renseignements  ;"i  ceux 
qui  votdaient  mo  mettre  en  leur  possession. 
Les  sorcières  dcmandiMonl  trois  pots  :  dans 
Tun  elles  enfermèrent  quelques-uns  des  la- 
rols  jetés  sur  la  table,  et  préférablernrni  les 
cartes  à  figures.  Je  les  avais  tirées  du  jeu  les 
yeux  bandés.  Le  second  pot  fut  garni  de  sel, 
de  poivre  et  d'huile;  le  troisième  de  laurier. 
Les  trois  pots,  couverts,  furent  déposés  dans 
une  alcôve,  et  les  sorcières  se  retirèrent  pour 
attendre  l'effet...  Je  rentrai  chez  moi  à  dix 
heures  du  soir  ;  je  trouvai  mes  trois  croisées 
ouverte*; ,  et  j'entendis  an-dessus  de  ma  téte 
un  bruit  extraordinaire.  J'allume  mon  Qam- 
beau  ;  je  ne  vois  rien.  Le  bruit  que  j'enleadaîs 
ressemblait  au  mugissement  des  bétes  féroces; 
il  dura  toute  la  nuit.  Je  souffri>  troi?  jours 
diverses  tortures,  pendant  lesquelles  les  deux 
aonâères  |)ré|)iirfti«irt  leurs  maléRees.  Elles 
ne  cessèrent,  tant  que  dura  leur  manège,  de 
me  demander  de  Tarj^ont.  Il  fallait  aussi  que 
je  fus.se  là  pour  leur  donner  du  sirop,  des 


-  mi 

rafraît'Iii.ssenienls  ei  des  comestibles  ;  rnr 
leurs  entrai I Ils  étaient  dévorées  par  le  feu  do 
l'enfer.  Elles  emout  besoin  de  rubans  de  dif- 
férences couleurs,  qu'elles  ne  m*ont  jjamais 
rendus.  Pendant  huit  jours  que  dura  leurma- 
pie ,  jo  fus  d'une  tristesse  accablante.  I,e 
quatrième  jour,  eJles  se  méiamurphosèrcnt 
en  ehats ,  venant  sous  mon  lit  pour  me  leur» 
mentor.  D'autres  fois  elles  venaient  en  chiens  : 
j'étais  accablé  par  le  niiaulenienl  des  uns  et 
I  aboiement)  des  auUe».  <^ue  ces  huit  jours 
furent  lonj^l  t  Berbiguîer  s'adressa  à  un  ti- 
reur de  cartes,  qui  se  char;^ea  de  eombaltro 
les  deux  soreières:  mais  il  ne  lui  amena  quo 
de  nouveaux  tourments.  Dans  les  chapitres 
suivants,  Tauleur  se  fait  dire  encore  »  bonno 
aventure  et  se  croit  obsédé;  il  entend  s;ms 
cesse  à  ses  oreilles  des  cris  de  bétes  alîreusis  ; 
il  a  des  peurs  e^des  viciions.  Il  vient  à  Pari;? 
potir  un  proc^.  fait  connaissance  d*une  nou- 
velle ma^iiciennc,  qui  lui  lire  les  caries. 
lui  dematidai.  dit-il,  si  j<»  serais  toujours  mal- 
lieureux,  elle  me  répondit  (|ue  non  ;  que,  si 
je  voulais,  elle  me  guérirait  des  maux  pré- 
sents et  A  \  enir,  et  que  je  pouvais  n»oi-méme 
faire  le  remède.  — 11  faut,  nn' dit-elle,  ache- 
ter une  chandelle  de  suif  che^  ii^  premièri; 
marchande  dont  la  boutique  aura  deux  issues, 
et  t.Vher,  en  payant,  de  vous  faire  rendre 
lU'-ux  deniers.  »  Elle  me  recomiuaiula  de  stir- 
tir  ensuite  par  la  porte  opposée  a  celle  par 
laquelle  je  serais  entré,  cft  de  jeter  les  deux 
deniers  en  l'air  ;  ci-  que  je  fis.  Je  fus  grantle- 
Tuent  surpris  d  entendre  le  son  de  deux  écus 
au  lieu  de  celui  des  deux  deniers.  L*usi»;;c 
qu'elle  me  dit  de  faire  de  la  chandelle  fut 
d'allumer  d'abord  mon  feu,  de  jeter  dedans 
du  sel,  d  écrire  sur  un  papier  le  nom  de  la 
première  personne  qui  m  a  persécuté,  de  pi- 
({uer  ce  papier  dbins  tous  les  sens,  d'en  enve- 
lopper la  chandelle  en  l'y  fixant  avec  une 
épingle,  et  de  la  laisser  brrtler  entièrement 
ainsi,  .\ussildt  que  j'eus  tout  exécuté ,  ayant 
éu  la  précaution  de  m'armer  d'un  couteau 
en  cas  d'attaque,  j'entendis  un  bruit  effroya- 
ble dans  le  tuyau  de  ma  cheminée;  je  m'ima- 
ginai que  j'étais  au  pouvoir  du  magicien  Uo- 
reau,  que  j'avais  consulté  à  Paris.  Je  passai 
la  nuit  à  alimenter  le  feu,  en  y  jetnnt  de 
grosses  poignées  de  sel  et  de  soufre,  pour 
prolonger  le  supplice  de  mes  ennemis...  » 
If.  Berbiguîer  fit  neuf  jours  de  soite  la  mèraé 
opération,  sans  se  voir  débarrassé  dr-^  rirfa- 
dcts  et  magiciens.  —  Les  trois  volumes  sont 
partout  de  cette  force,  et  nous  ne  dirons  rien 
de  trop  en  rangeant  cet  ouvrage  parmi  les 
plus  extravagantes  productions.  L'anlenr  se 
croyait  en  correspondance  avec  des  sorciers 
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par  dos  plaisants  assez  malhabiles ,  et  qu'il 
aUribue  à  Lucifer,  à  Ralhoinago  et  n  d'autres 
dont  elles  portent  Icâ  signatures.  Eu  void  une 
<iu*j|  a  Iranscrile  acrupuleuwinent  : 

A  M.  Berbiguier. 

«  AboniMrtioii  do  la  déteilatfoii ,  tranibla- 

ment  de  terre,  déluge,  tempête,  vent,  comète, 
planète.  Drôiin,  flux,  rnfluï.  génie,  sylphe, 
faune,  satyre,  syivain,  adrtadeel  amadriadc^ 
>  Le  aModaïaire  du  grand  génie  do  bien  et 
do  Bial,  allié  de  BelzétHith  et  de  l'enfer,  com- 
pagnoo  d'armer  d'Af'taroth,  auteur  du  péché 
originel  et  ministre  du  Zodiaque ,  n  droit  de 
poiaéder,  de  loarmeoler,  de  piquer,  de  pttr- 
ger,  do  rôtir,  empoisonner,  poignarder  et  liti- 
fier  le  trè^-humble  fi  ?rA-  pntiont  vassal 
Berbiguier,  pour  avoir  maudii  la  tre^booo- 
rable  ci  indÎMolubla  aoaîért  magique:  an  foi 
de  quoi  noua  avons  fût  nppaaer  laa  anoif  de 
la  société. 

»  Fait  au  soleil,  en  face  de  la  lune,  le  gnMid 
officier,  mmislre  plénipotentiaire,  le  5818* 

jour  et  la  5819"  heure  de  nuit,  grand'croiiat 
tribun  de  la  société  magique.  Le  présent  pou- 
voir aura  soo  effet  sur  son  ami  Coco.  (C'était 
récnteuil  de  %  Berbiguier.) 


>narion  «aaelleMe  b aaorélair»^ 

<s  PRaemcnHPmcHi. 

aP.  ^.  Dans  huit  jours  lu  seras  eu  ma  puis* 
aaaee;  mailieur  à  lOf  ^  In  fiiti  Hi^^t^ 
ouvrage!  » 

Bér«nger,  —  hérétique  du  onzième  siècle. 
Gintlaume  de  Malmesbury  rnoonte  •  qu'à  son 
lit  de  mort  Bérenger  rectit  la  visite  de  son 
ancien  ami  Fulbert,  lequel  recala  devant  te 
lit  où  gisait  le  malade,  disant  quMI  n'en  [wu- 
va»t  approcher,  parce  qu'il  voyait  aupri'S  de 
lui  un  horrible  et  grand  démon  trés-puant. 
Lm  nna  disent  qu'on  chaMa  oe  démon;  d'au- 
tres aèrent  qu'il  tordit  le  eott  à  rbéréliqae 
mal  converti  et  rpiTi]H)rin. 

Ber^rt.  —  On  est  encore  (wisuadé,  dans 
beaucoup  de  villages,  que  ies  bei^ers  coni- 
mereent  avee  le  diable,  et  qu^ila  font  adrOK 

tiMjK'nl  des  maléfices.  Il  f»^t  dan^reux,  as- 
siire-t-on,  do  i>os>ior  près  d'eux  sans  les 
^luer  ;  ils  fourvoicni  luin  de  sa  roule  le  voya- 
fieur  qui  les  eabnae,  font  native  des  oraises 

devant  se?  pas  et  des  précipices  à  ses  pietl^ 
On  conte  l;i-(!e*si)s  beancoiip  d'Iii^toircs  ler- 
riblcâ.  Voy.  Da.ms.  —  Un  voyageur,  passant 

*  IiiKrtoriâAnslar.subOvIlicInoI. 


A  choval  à  rentrée  d'une  forêt  du  llana,  ra»* 

versa  un  vieu.\  ber-:rr  (jui  croisait  sa  route, 
et  ne  s'arrOta  pas  [  nnr  relever  le  bon  homme. 
Lu  bet^er,  ae  touruiiiiL  vers  le  voyageur,  lui 
cria  qu'il  se  «mviendrait  de  lui.  L'hamai ^  A 
cheval  ne  Gt  pas  d'abord  attention  a  celte 
menace;  mais  bientôt,  réfléchissant  que  le 
bcrii^ér  pouvait  lui  julcr  uu  oiulélice,  ei  Uiut 
au  moins  réparer,  il  ont  regret  dt  n'avoir  poa 
été  plus  honni'le.  —  Conirne  il  s'occupait  de 
ces  i>ensée«,  il  enlendii  marcher  derrière  lui  : 
li  se  retourne  et  eiUrmuU  un  spectral  nu,  bi- 
deux,  qni  le  pourauît...  C'est  làremeni  un 
fautôme  envoyé  par  le  liei^er. . .  Il  piqao  son 
cheval,  ne  peut  plus  courir.  Pour  tuniblfi 
de  ftayeur,  le  speclru  aaule  sur  la  croupe 
du  cheval ,  enlace  de  ses  deux  lonfi  bras  le 
corps  du  r;r  ;ï!ier,  et  se  met  à  hurler.  Le 
voyageur  lait  de  vains  efforts  pour  se  dégager 
du  monstre,  qui  coolinue  de  crier  d  une  voix 
rauqua.  La  dmval  a'efimia  et  ckaialm  à  jalar 
à  terre  sa  double  charge  ;  enfin  une  ruade  de 
l'animal  renverse  le  spectre,  sur  lequel  le 
cavalier  ose  à  peine  jeter  les  yeux,  il  a  une 
barbe  saie,  le  teint  pâle,  les  yeux  haflarda; 
il  fait  d'effroyables  [^riniaces...  Le  voyageur 
fuit  au  plus  vite  .  arn\é  au  prochain  village, 
il  raconte  sa  aiûsaveiUure.  Ou  lui  apprend 
que  le  spectre  qui  lut  a  causé  taBidafirajram* 
est  un  fou  échappé  qu'on  cherche  depuis 
quelques  heures  ».  —  Lts  maléfices  de  ber- 
gers ont  eu  quelquefois  des  suites  plus  ià- 
chaneea.  Un  boucher  avait  acheté  déa  mou* 
tons  sans  donner  le  juMrbairê  au  berger  de 
la  ferme.  Celui-ci  se  vengea  ;  eo  passant  le 
pont  qui  se  trouvait  sur  leur  route,  les  mou- 
tons aa  foirent  dnns  l'eno  la  léla  la  premlèvak 
—  On  conte  aussi  qu'un  certain  berger  avait 
fait  ue  sort  avec  la  corne  dos  do  ses 
bôtes,  comme  cela  se  pratique  parmi  eux 
pour  coaierver  les  troupeaux  an  santé.  H 
portait  ce  sort  dnns  sa  poche  :  un  berger  du 
voisinage  parvint  à  le  lui  (escamoter;  et, 
comme  il  lui  en  voulait  depuis  loog-tenips,  il 
mît  la  aort  en  poodn  et  l'ealsn*  dnna  non 
fourmilière  avec  une  t  inpr.  une  grenouille 
verte  et  une  queue  de  morue,  en  disiiht  r 
mamlition,  perdilim,  deslruction;  et  au  bout 
dt  neuf  )om  tt  déterra  mn  maléfioa  elle  se- 
ma dans  l'endroit  où  devait  |>aUre  le  troupeau 
de  son  voisin ,  qui  fut  détruit.  —  D'autres 
beiigers ,  avec  trois  cailloux  pris  en  différents 
dnmliéms  et  certaines  paroles  magiques,  dM> 
nent  des  dyssenteries,  envoient  In  gale  à  leors 
ennemis,  et  font  mourir  autant  d'animaux 
qu'ils  souhaitenL  C'est  toujours  l'opinion  des 

'  Madame Cittbricllcdi- à" *',Hist.  dtîiFanlùmçs.i'tc., 

y.  a». 

6. 
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llÉft  —  84  — 

ffiBS  de  vilta^^o.  OMiqae  cps  pnnvreâ  gens  vailltM  qui 
ne  sadieiit  pa:^  lirnv  nn  crnint  >i  fni  f  |r'>t)r  «n- 
voir  t't  It'Dr  puissance,  dans  quelques  tia- 
meaux.  qu'on  a  soin  de  fecommander  aux 
Toyageurs  de  ne  pas  tes  insulter,  et  de  passer 
auprès  d'eux  sans  leur  dpnnmdpr  quelle  heure 
il  est,  quel  temps  il  fera,  ou  telle  autre  chose 
MOiblable»  ai  Ton  ne  veut  avoir  des  naées, 
étienOfé  psr  des  orages,  courir  de  ^rand^i 
périls,  et  perdre  dans  les  chemiiis  leîj  plus 
ouverts.  — 11  est  bon  de  remarquer  (|ui\  dans 
tom  leora  maléfices ,  lea  ber>j;erâ  omiiloient 
des  Pater,  des  Ave,  des  nouvaincs  de  chape- 
lot.  Mais  il>  ont  d'ontrps  orai>oii-i  ot  tlfS  priè- 
res pour  la  conservation  des  troupeatrx.  Vmj. 
ThoorBAUX  ;  et  pour  rhiatnre  dea  ber^'ers  de 
s,  vey.  HocQus. 


Bérith,  —  duc  aux  oofers,  grand  et  terri- 
ble. Il  est  couiu  eoiia  Iroia  noms;  quelquea- 

uns  le  nomment  Béol,  les  Juifs  Bétith  et  les 
nécromanciens  Bolfri.  Il  se  montre  sous  les 
traits  d'un  jeune  soldat  habillé  de  rouge  des 
pieda  à  te  léle,  monté  anr  un  dieral  de 
même  couleur,  ayant  une  couronne  sur  le 
front;  il  répond  sur  le  passé,  le  présent  et 
l'aveair.  On  le  maîtrise  par  la  vertu  d^  an~ 
neanz  magiques  ;  naia  il  ne  faut  pMovUier 
qu'il  est  souvent  menteur.  Il  a  le  talent  de 
changer  tous  les  métaux  en  or  ;  aussi  on  le 
re^de  comme  le  démon  des  alchimiste.  Il 
donne  dea  dif^itéa  et  rend  In  voix  dea  dna- 
teurs  claire  et  déliée.  Vin^t-six  léjiions  sont  à 
ses  ordres.  —  C  était  l'idole  dos  Sichcinilos, 
et  peut-être  est'Ca  le  môme  <}ue  le  Bérutii  de 
Sonchoniaton,  qoedeedoeiee  eraieniAtre  Pal- 
las  ou  Diane.  L'atiteur  du  Solii-  f;v^«or  du 
Petit  Albert,  conte  do  Bérith  une  aventure  qui 
ferait  croire  que  ce  démon  n  est  plus  qu  un 
folletoa  lutin,  ai  tontefoU  c*eat  le  même  Bé- 
rith. —  «  Je  mfi  suis  trouvé,  dit-il,  dans  un 
chAleau  où  se  nianifcslait  un  e«pnt  familier, 
qui  depuis  six  uus  avait  pris  soin  de  gouver- 
ner lliorloge  et  d'étriller  lea  chevaux*  le  foa 
curieux  un  matin  d'examiner  ce  manège  : 
mon  étonnemeiit  fut  s^rand  de  voir  courir  l'é- 
trdle  sur  la  croup«  du  cheval,  sans  être  con- 
duite par  aucune  main  viaible.  Le  palefrenier 
me  dit  qu'il  avait  attiré  ce  farfadet  à  son  ser- 
vice, en  prenant  une  petite  poule  noire,  qu'il 
avait  saignée  dans  un  grand  chemin  croisé  ; 
que  du  aaog  de  la  poule,  il  avait  écrit  aur  un 
morceau  de  papier  :  a  Dérilh  fera  ma  bcsoirnc 
pendant  vingt  ans,  et  je  le  récompenserai  ;  r 
qu'ayant  ensuite  enterré  lu  poule  à  un  pied 
deproibndeur.  le  même  jour  le  farfadet  avait 
pris  soin  de  l'horloge  et  des  c  licvatix,  et  que 
de  temps  en  temps  lui-même  faisait  des  Irou- 


BER 

lui  valaient  c|oelque  chose   a 

—  F.'lii-Iorion  snmWe  rroirf  que  ce  lutin  était 
une  mandragore  Les  cabalistest  n'y  voient 
autre  choae  qu'un  sylphe. 

Mtnm  (BBNBOKrro),  —  sorcier  qui.  au  rap- 
port de  Bodin  *  et  de  quelques  autres  démo» 

nographes,  avoua,  à  l'cAge  de  qiiatre-vin?f> 
ans,  qu  il  avait  eu  des  liaisons  pendant  qua- 
rante années  avec  un  démon  qu'il  nommait 
Hermione  ou  Uermetine,et  qu1l  menait  par- 
tout avec  lui  sans  que  personne  l'aperçût  :  il 
s'entretenait  fréquemment ,  dit-on ,  avec  cet 
esprit,  qu'on  ne  voyait  pas  ;  de  manière  qu'on 
le  prenait  pour  un  fou  (et  ce  n'éti>  t  i  is  autre 
chose).  Il  confessa  aussi  ;iv(M'r  li  ih  lt>  snni; 
de  divers  petits  enfauls,  et  fuit  pUiMCur.s  iiié- 
cbancelés  ezécraMee.  Pour  csea  &i<a  il  Ait 
brûlé. 

«et—ofceott  aewMla,  <->voy.  MAcanwia. 

Bernard.  —  Cardan  pense  que  la  sorcelle- 
rie ne  fut  souvent  qu'une  espèce  de  n)nl;idio 
hypocondriaque,  causée  par  la  mauvaise 
nourriture  deapaiivrea  diables  que  l'on  pour- 
suivait comme  sorciers.  Il  raconte  que  son 
péro  sativa  nn  jour  un  paysan  nommé  Ber- 
nard, que  l'on  allait  condamner  à  mort  pour 
aoroellerie,  en  lui  changeant  an  fa^  ordi- 
naire do  vivre  :  il  lui  donna  le  matin  quatre 
œufs  frais,  et  autant  le  soir  avec  de  !a  viande 
et  du  vin  ;  le  bon  homme  perdit  son  humeur 
noire,  n'eut  plua  de  viaiooa  et  évita  le  bûcher. 

■wMfé  (  SAmitL),  —  «oy.  PootB  noire. 

Bernard  de  Thnrioge  ,  —  ermite  (juî  vers 
le  milieu  (lu  (ii\iiMiu'  sii-clc  aiinoiit;ait  la  lin  du 
monde,  il  appuyait  sua  sentiment  sur  un  pas- 
sage de  l'Apocalypse,  qui  porte  qu'aprés  mille 
ana  rancien  seqiont.  sera  délié.  Il  prétendait 
que  ce  serpent  était  l'Anlec  hrist;  que  )>ar  con- 
séquent l'année  690  étant  révolue,  la  venue 
de  l'Antechriat  était  prochaine.  Il  disait  que 
quand  le  jour  de  l'annoociaiiou  di-  la  sainte 
Vierge  se  rencontrerai  aver  le  Vendredi  siiinl 
ce  serait  une  preuve  certaine  de  la  lin  du 
monde  ;  celte  prédicUoa  aeu  vainement  des  oc- 
casions de  se  vérifier. 

■arnard-le-TreviMM,  —  alcUmilte  éa 

quinzième  siècle,  qtie  quelques-uns  croient 
avoir  été  sorcier,  né  à  Padoue  en  4-406. 11  a 
beaucoup  travaillé  aur  le  fcrand  oauvre,  et  aea 
ouvrages  inintelligibles  sont  recherchés  des  al* 
chimistes  ;  ila  roulent  tous  aur  la  pierre  pbilCH 
sophale  *. 

*  Admirables  secret»  ihi  Petit  Albert,  p.  122. 
'  Démonomanic  des  Mirciers,  hv.  ii,  p.  279, 
^  De  Pliilosupliii  licrmelicft,  lib.  iv.  8trasbaor(,  lfi67« 
Nucmbcig,  16éa.  —  Opni  hlMariM-dugeMtkwn 
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Mm— H,  —  voy.  Bertuolo. 

SM^qirîa  (Lotri»),  ^  gentilboroiiie  arléftieo, 

ron^i'iller  de  François  l",  qui  se  mil  à  décla- 
mer contre  les  oioinrs  et  à  donner  dans  lo  lu- 
ihcranisine.  Ses  livre»  furuul  brûlés,  el  la 
protedioQ  du  roi  la  iraw  seule  d'uee  abju- 
ration  ptil>li(ju«';  mai»  on  le  reprit  bientôt  II 
m  mèkiil  iiux  orgies  des'sorciers;  m  \v  ron- 
vaînqiiii  d  avoir  adore  le  diable;  on  prudiusU 
aiiUM'  lui  de  si  tridles  griefit,  que  le  rai  n'osa 
plii>  \v  dcfendre,  et  il  futtiriUé  en  place  ds 
Gre'.f  !('  17  nvtil  \:rl\t. 

•«•rrid.  —  lulj .  PriK.ATOIIIK. 

BerMm,  —  docteur  en  llicologie  ol  pnnlit  iï- 
leurTigioiifMiredeheotir  sous  Henri  III,  qui  s'i- 
Bia^inait  être  Énoch,  et  qui  Toulatt  alteir  pOf- 
Ipr  l  Éviur^ile  dans  lo  Lpvnnf  nvpr  un  prAfrp 
flamand  qui  se  vantait  d  être  fetie.  Taiilepied 
dit  avoir  entendu  Bcrson  prôcher  celte  birar- 
teriedevant  lerrère  da  roi,  àCUleao-Thierry  *. 

SertlMf  —  wy.  RoBBaT,  roi. 

Berthier  (00II.UVIie>FlUt<çois),  cétè- 

bro  jés  jitc.  mort  en  1782.  Voltairr  a  publié  la 
reJalioo  de  la  maladie,  de  la  mort  et  de  ï  ap~ 
parilion  du  jésuite  Berlbier;  mais  ce  a  est 
qu'une  assez  mauvaise  plaisanterie.  Le  père 
Ûerthier  vivait  encore. 

Bertbold.  —  AprAs  In  mort  de  Cliarle>-lc- 
Chauve,  un  bourgeois  dt>  Itt  im*.  nommé  Rrr- 
thofd  ou  Bernold,  graveuieeii  malade,  ayant 
reru  lesMcreoients,  fut  quatre Jourssans  pren- 
dre aucune  nourriture  et  se  sentit  alors  si  fai- 
ble qu'à  peine  lui  Irouva-l-on  un  peu  do 
palpitation  et  de  respiration.  Vers  minuit, 
il  oppela  sa  femme  et  loi  dit  de  fiiire 

tcment  venir  son  rnrfr-:-ctir.  I.o  pn'frf  tétait 
encore  dans  la  cour,  que  Berthold  dit  :  «  Met- 
tez ici  un  &i(^ge;  car  le  pnHre  vient.  »  Il  en- 
tra, cl  dit  quelques- prières  auxquelles  Ber- 
thold r<^pon(iit  :  puis  il  tomba  en  extase  ;  et 
quand  il  en  sortit,  il  raconta  un  voyage  que 
son  âme  venait  de  faire.  —  Il  était  allé  en 
purjcatoîre,  conduit  par  un  esprit,  et  y  avait 
vu  beaucoup  de  gens  qu'on  faisait  ;xnfcr  et 
bouillir  tour  à  tour.  Parmi  les  prélats  se  trou- 
vaient Ehbon,  archevêque  de  Reims,  Léopar- 
dclln  ou  Pardulc,  évéque  de  Laon  et  l'évèque 
t.nvv,  qui  étaient  vAliis  d'habits  déchirés  et 
rouësis;  ils  avaient  le  visage  ridé,  la  figure 

ptri  •  hymeiai,  ciim  J  F.  Pii  i  Vihr'is  tnS'is  <'.ij.  aiiro. 
Urs*!li»,  \T}9i.  ln-8".  —  TfseîaUis.  d<-  scf n  iis-^im  >  j'hi- 
loviphornm  opcr«  rhimico,  cl  rraptinvin  ml  TM  'iiiiim  de 
Boiiuriiâ.  Bàlc,  MfiO.  —  Opil villa  thi^inn  i  Ia|iid«j 
rlij'.'ivophornin.  ca  frr>ni;ai».  Anvi-rt  1567.  —  lî.  rr'.ir  lm 
r««li'  iTij«,  vcl  upu»  di*  chinni^,  lii»»<.riro-(logiiiaU(-u  m,  i> 
gBiliro  in  latinuiii  v.  r--u:i  .  l'r.inrf'jrt,  lC2i. 

■  PnyclioUigie «lu  Traita  de  t'appMiUMiifawciiphU, 


basanée.  Us  l'appelèreoi  :  <c  Recominatidez  à 
nos  amis,  direot^-tls,  de  prier  pour  nous.  » 

Berthold  le  promit.  Hpvcnn  à  lui.  i!  Tl  faire  la 
commi^-iuii.  tomba  dcrorhef  on  o\la^o  et,  ro- 
tournuiit  eu  purgatoire ,  il  trouva  à  la  porte 
Bbbon  avae  les  autres  péèlalaqai  en  oortaiem 
habillés  de  blanc  el  qui  le  remercièrent.  Il  vit 
ensuite  1  à  me  du  roi  t.harle^-le-^lliauve  élen— 
duu  dans  un  btmrbier  el  tellement  décharnée, 
qa'onpoQvailooaspteraeaoaetseaneria.  «Pries 
l'arclievéciue  llincmardemo  soulager  dans  mes 
maux,  »  dit  le  roi.  —  Volontiers,  »  répondit 
berthold.  11  lit  encore  la  cooimission,  ^  le  roi 
Charleafutsoulaiè.  De  ph»,  il  it  écrire  aux 
parenlâ  du  jeune  inonanpio  défunt  l'état  dé- 
plorable ou  il  >e  trouvait.  —  Un  peu  plus  loin, 
berthold  avait  vu  Jessé,  évèque  d'Orléans, 
que  quatre  démons  plongeateot  alternaliva- 
ment  dan?  la  poi\  bouillante  et  dans  l'eau 
clarée.  <i  Ami,  prie/  les  miens  de  s  intéresser 
à  uiui,  »  dii-tla  lierlbold  :  le  bon  homme  s'en 
<4wrBBa  encore  ;  et  il  vit  le  comte  Olhaire  qui 
était  dans  Ic>  tourment^.  II  fil  dire  à  la  femme 
d'Othaire  ,  a  res  vassaux  el  à  s^  amis  de 
(dire  des  prières  et  des  aumônes  pour  lui. 
Berthold,  aprèa  tout  cela,  ea  porta  mieux  et 
vécut  encore  quatorze  ans.  comme  le  hii  avait 
prnmt«  celui  qt,j  l'avait  conduit  devant  tous  ces 
jjersonna^'i  >  '  

■«rthomé  du  lagnon.  dit  Champa.'jnal ,  — 

sorcier  jugé  à  Munloiorillon,  en  Poitou,  dans 
Tannée  4S99.  n  avoua  que  son  père  l'avait 

mené  au  siibbat  d('s  -^a  jounes-ie  ;  qu'il  avait 
l)rntnis  au  diable  son  îime  «l  son  corjts;  a 
la  S<iiol-Jeau  dernière,  il  avait  eu  un  grand 
sabbat  où  te  diable  les  faisait  danser  ea  rond; 
qu'il  ne  niellait  au  milieu  cîe  la  danse,  en  forme 
de  bouc  iioif.  donnant  a  cliaeun  une  chandello 
ultuuiéu,  avec  laquelle  ils  allaient  lui  baiser 
le  derrière  ;  que  le  diable  loi  octroyait  à  clUn 
que  sabbat  quarante  sous  en  monnaie  et  dos 
poudres  pour  faire  des  maléfices  ;  que  quand 
il  le  voulait,  il  appelait  lo  diable  qui  venait 
à  lui  comme  un  tourbillon  de  vent  ;  que  la  nuit 
dernière  il  était  venu  le  \  imiter  en  sa  prison, 
et  lui  avait  dit  qu'il  n  avait  piis  moyen  de  le 
tirer  d'où  il  était;  que  le  diable  défendait  à 
tous  de  prier  Dieu,  d'aller  à  'la  messe  et  de 
faire  le-;  l*A(]ues;  et  que  lui  avait  fait  mourir 
plusieurs  [K^P'^onnes  et  hélos,  au  moyen  des 
poudres  qu  ou  lui  donnait  au  sabbat*. 

'  Hincmnri  ftrchicp.  Kpist.,  t.  II,  p.  806.  Leiojrcr, 
Disc,  et  hist.  d«  spc  ctn-»,  li< .  VI,  tb.  13.  Don  Calmct, 
Traité  tiur  Irs  apparit..  ch.  46.  M.  GarlMt, Hiftoife d* 

)a  miLgie  en  Fiance,  p.  W>. 

rii-riiiirN  s  .iniu.iiro  (les  Mirtii(-Ri  s  et  vt-ni'lici»  Uré 
(tcn  procfs  crinUnch  jugés  ou  sirgc  royal  de  Muntmotil» 
ke,    JVimi,  «a  !'••■«■  ma,  ». 
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Bteatb,  —  vojf.  Béami. 

■ttw.       y  a,  dsng  le»  chMM  pnidigiett» 

'^P'j  flf^  rf>  mnnrfp  he.'iiicoiip  de  bèlM  qui  B- 
giireol  avec  disUncUon.  —  Wlpss  ont  été 
long-temps  des  instniroeols  à  présages  :  les 
twrcimet  les  démonft  ont  emprunté  lenra  fbt^ 
nies;  et  souvent  on  a  brtié  des  chaN  t  doji 
riiiensdans  lesquels  on  croyait  recoiirmîirp  un 
démon  caché  ou  une  sorcière.  — -  Dans  les 
i9m|ia9ie8  on  effraie  enoore  les  «ifanis  de  lâ 
menace  de  la  BéU  à  sept  têtes,  dont  THnagi-* 
nation  varie  en  tous  lieux  la  laideur.  L'opi- 
nion de  cette  bélo  monstrueuse  remonte  à  la 

accou- 

tuniées  aux  choses  extraordinaires  ont  vu 
quelquefob  des  8j»ectres  df  botes.  On  ?;iit  la 
nefale  anecdote  de  ce  malade  à  qui  son  méde^ 
dn  disait  :  a  Amende»-votts,  car  je  viens  de 
voir  le  diabip  à  vr,uc  port.'.  —  Sous  quelle 
forme?  demanda  ie  moribond.  —  Sou.«î  colle 
d'iMi  âne.  —  Bon,  répliqua  lo  malade,  vous 
avcK  m  penr  do  votre  ombre.  »  _  Dm 
doctes  croient  cnroro  que  les  animaux,  à 
qui  lis  n'accordent  jioint  d'âme,  peuvctit  re- 
V0iifr,et  on  cite  des  spectres  de  ce  genry.  — 
Ueyw,  proTettenr  à  l'Oniversité  de  Halle, 
dans  ^nn  F^xai  sur  les  apparilùms ,  I7,  dit 
que  les  revenants  et  les  î«i>crtres  ne  sont  peut- 
être  que  les  âmes  des  biHes  qui,  no  pouvant 
aller  ni  dans  le  ciel  ni  dans  les  enford,  restent 
K  l  rr:rr  ot  diversement  rnnformccs.  Pour 
quo  cette  ojitnion  eiH  quelque-  rondement,  il 
laudrait  croire,  avec  les  pénpatéticiens.  que 
les  béies  ont  une  Ame  quelconque  :  ce  qui 
n'est  pasf.icHe.  -  î  i--:  f)yfli;ic:rii  icicn>  snnt  al» 
I6s  plus  loin,  ils  ont  cru  que  par  la  mélem- 
psycoee  les  éme«  passaient  successivement  du 
corps  d'un  homme  dans  celui  d*un  animal.  Ils 
respectaient  les  liruleiï.  et  disnient  au  loup  : 
«  Bonjour,  frère.  »  —  Le  père  Bougeant,  de 
la  compagnie  de  Jésus,  dans  un  petit  ouvrage 
plein  d'esprit,  V Amusement  phfhsojAique  nt^ 
fe  tnngage  ffes  tiétes,  adopta  par  plrusnnterie 
un  système  assez  singulier.  Il  trouva  :iu\  biMcs 
trop  d'esprit  et  de  sentiment  pour  n'avoir  pas 
une  âme;  mais  il  prétendit  qu'elles  étaient 
animées  par  des  démons  qui  faisaient  pôni- 
Icnce  aous  celte  enveloppe  en  aiundani  le 
jugement  dernier,  époque  où  ils  seraient  plon- 
gés en  enfer.  Co  système  est  soutenu  de  la 
manién»  l  i  plus  ingénieuse  :  ce  n'était  qu'un 
amusemeal;  on  le  prit  trop  au  sérieu.x.  L  au- 
teiM"  fut  gravement  réfuté  et  obligi^  de  désa- 
vouer publiquement  des  opinions  qu'il  n*avait 
mises  au  jour  que  oomme  «ni  déiastioment.  — 
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Cependant,  lopèrcGaslon  l'ardies,  de  la  môme 
société  de  Jésus,  avait  écrit,  quelque  tempa 
auparavant,  que  les  b^fes  ont  une  certaine 
àme  ».  et  on  ne  l  avait  pas  repris.  Mais  on 
pensa  qu'auprès  de  certains  esprits  l'ingénieux 
amusement  du  père  Bougeaat  pouvait  lïiirs 
naître  de  lïiosses  idées. 

Beurre.  —  On  croit,  dans  phisiettr?  villa- 
ges, empéclier  le  beurre  de  se  faire  en  récitant 
à  rebours  le  psaume  ffoUte  fieri  *.  Bodin 
ajoute  que,  par  un  effet  d'antipathie  natu- 
relle, on  obtient  le  même  résultat  en  nvtfrmt 
un  [yeu  de  sucre  dans  ia  crème  ;  et  il  co^Ue 
qu'étant  à  Cbellies  en  Valois,  il  vît  une  cham- 
brière qui  voulait  faire  fouetter  un  petit  la» 
quais,  parce  qu'il  l'avait  tellement  maléficiée, 
en  récitant  à  rebours  le  psaume  cité,  que 
puis  le  matin  eUe  ne  pouvait  foire  son  beurra. 
Le  laquais  récita  alors  naturellemcntle  psaume, 
et  le  beurre  se  fit  ^.  —  Dans  lo  l^'inistére,  dit- 
on,  l'on  ensorcelle  encore  le  beurre.  Ou  croit 
aussi  dans  oe  pa  y  s  q  ue  si  l*on  offre  du  beurre  à 
saint  Hervé,  les  bestiaux  qui  ont  fourni  laerèane 
n'ont  rien  à  craindre  dos  loups,  parce  que  ce 
saintétaotaveuglese  laisailguider  par  uoloup*. 

arana  d«*  iuieiéiM  ~  Le  diable  donnait 
aux  sorcières  de  Suède,  entre  autres  animaux 
destinés  à  les  servir,  des  chats  qu'elles  appe- 
laient eniporleurstpixiœ  qu'elles  lesenvoyaienl 
voler  dans  lo  voisinage.  Ces  emporteu»,  qui 
étaient  trèa-^u un uarids,  prolitaient  de  l'occa- 
sion pour  se  ré{;u1er  aussi,  et  (|ueIquLfois  ils 
b  ciii|>lis3aieut  si  fort  lo  ventre  qu  ils  utuieul 
obligés  en  chemin  de  rendre  gorge.  Leur  vo> 
mi.ssement  se  trouve  habituellement  dans  iea 
jardins  pntaj^ors.  «  Il  a  une  couleur  aurorOi  et 
s'appelle  lo  tteurrc  des  norcieres  » 

B«v«rl«B4  (Admen).  — avocat  hollandais, 
de  Middclbour}; ,  auteur  de  Aec/krc/ietpJkilos»* 
phiqU'"^  mr  le  pcrfii'  originel*^  pleines do  gros- 
sièretés infâmes.  Les  protestants  mêmes  ,  ses 
oo-retigioanaires ,  s'en  indignèrent  et  mirent 
œt  homme  en  prison  à  Leyde  ;  il  s'on  échappa 
pt  mourut  fou  à  Londres  en  t7t2.  Sa  folie  était 
Ue  se  croire  oonslamroent  poursuivi  par  deux 
cents  hommes  qui  avaient  juré  sa  mort'. 

'  Daiisiîon  I)i:>c.  tlf  la  ronnaiMance  Je»  btrtva.  l'iifik. 
^éd..  ir,96. 

>  Thius,  TrkiW  4m  lapwiUtioM,  1. 

'  UauMHM&ule  dN  Mrcl«n.  Hv.  ii,  di.  l". 

*  Cambry,  Voy.içc  diins  leFiiii>i«'Tf.  i .  I",  p.  lictift. 
^  fk-kkcr.  JU-  M'  iide  endiariiL'.  Iiv.  iv,  di  J-a. 

*  Hadriani  Bcverlan  ii  p.'cr.ituni  ori^'lnaK-  iihil.  lo- 
Riw  vliioiihrutiini,  à  Tln-midis  ;i!  j!iin  ».  I  kutliimpuli, 
m  hurio  Ilc»p«riJum,  'Jini  A  lanii  v.  I-.vsi;,  ti-irm  fil. 
In-S".  lij(8.  l.a  ,Ju4t  i  di  lt•^t.^lio  libvili  &cv1oratUs:nii 
Il.tiJriani  IJeverlaii  ii  Jr'  (n-Lt.iio  originali.  In-8-'.  Gorin- 
cluniii,         (.'nI  uiu-  .-l  Uilaiion  «le  cet  ctrit  Ui'triilablc, 

l  'ht  '<n  a  pubUr  t-n  1731,  ia-12,  «ac  imitaitoii in«i^ de 
cQiiU'B  auMt  niéprtsck.  • 
'  Càcbràel  Petgiiot,  Diet.  à/m  lime  «undanuHM  en  fte. 
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Sttjrevra,  — d^moD  îoilisn,  rhef  de^  Amoit 
l|tti  errent  dans  l'espace,  cbang<  is  «  ri  cl(>nions 
af^npn-.  On  dit  a  rîp  prnrids  i'ri;^I(S  Irèà- 
crochuâ.  Brahma  ayant  un  jour  insulté  un  dieu 
sepëffiedr,  Beyma  flttar^é  de  te  puirir  M 
coupa  une  tète  avec  wn  ongle.  Brahma  ho» 
milté  dcninnfi.i  pardon;  H  le  dieu  Eswnm  Ini 
promit,  pour  le  consoler,  qu'il  no  serait  pas 
tamm  respectéavec  les  quatre  tètes  qui  lui  res* 
laient,  qo'H  ne  rétail  auparavant  avec  cinq. 

Ifinle ,    berger  sorcier.  Vay.  HocQtTE. 

Bible  du  diabl*.  —  C'est  sansi  doute  le  •gri- 
moire ou  quelque  autre  fatras  do  ce  j^cnre. 
Uaiâ  Delaocre  dit  que  le  diable  fait  croire  aux 
sorciers  qu'il  a  sa  Bible ,  ses  cahiers  sacrés  « 

sa  ihéologie  et  ses  profp>>cirr~  ;  ot  un  i,'r.ind 
moi^icien  avoun.  étant  sur  la  selleiie  au  parie- 
fueol  de  l'arià,  qu  il  y  avait  ù  Tolède  soixante- 
treize  matlres  en  ta  foculté  de  ma^e,  lesquels 
prenaient  pour  texte  la  Bible  du  diable  ^ .  » 

■■blioBumete ,  —  divination,  ou  sorte  d'e'*- 
preuve  employée  autrerois  pour  recouoaîlre 
les  sorclais.  Elle  oonsisCail  A  mettre  dans  un 
des  côtés  d'une  balance  la  personne  soupQoa- 
née  de  magie,  et  dons  l'autre  la  Hibfe;  si  la 
personne  pesait  moins,  elle  était  innocente.  Si 
elle  pesait  plus,  elle  était  jugtV  coupable  :  œ 
qui  ne  man(|uait  i;uére  d'arriver,  rar  bien 
peu  d'in-folio  pèsent  un  sorcier.  —  On  con- 
sultait encore  la  destinée  ou  le  sort,  eu  ou- 
Tiant  la  Hble  avec  une  épingle  d'or,  et  en  ti- 
tasA  préMga  du  premier  mot  qui  se  présentait. 

■itttai  —  II  y  avait  en  1597  a  Wilna,  en 
Polofrnf»,  une»  fille  nommée  Bielka ,  qui  éfnii 
recherchée  pî»r  un  jeune  homme  appelé  Za- 
charie.  Les  parents  de  Zacharie  ne  consentant 
point  à  son  mariage  ,  il  tomha  dans  I.i  môlan- 
coîie  et  ?'élrani:la.  l'eu  de  temps  apr('>  sa 
mort,  il  apparut  à  Bietka,  lui  dit  qu  il  venait 
sMtnir  à  elle  et  lui  tenir  sa  promesse  de  ma- 
riage. Elle  ic  laissa  persuader  ;  le  mort  l'é- 
pousa donc  ,  mais  sans  témoins.  — Cette  sin- 
gularité ne  demeura  pas  long-temps  secrète, 
on  sut  bientôt  le  mariage  de  Bietka  avec  un 
esprit,  on  accourut  de  toutes  |iarts  pour  voir 
la  mariée  ;  ft  ««n  aventure  lui  rap|torta  hi'aii- 
coup  d  arj^ent,  car  le  revenant  se  monirail  et 
rendait  des  ofÉdes  ;  nniis  il  ne  donnait  ses 
réponsofs  que  du  consentement  de  sa  femme  , 
qu  i»  fallait  gîit:n»'r.  U  faisait  aussi  lieaucoup 
de  tours  ;  il  connaissait  tout  le  présent,  et  pré- 
dfettit  on  peu  l'avenir.'-An  bout  de  trois  ans, 
un  mai^ioîen  iliilion  ayant  laissé  échapper  de- 
puis ce  temps  un  esprit  qu  il  avait  lonp-temps 
maîtrisé,  vint  en  Pologne,  sur  le  bruit  de<  mer- 

'  D«lAocrc,  Incrétlulité  el  lUKcn-ance  iiu  »unilrj;«« 
«le,  tnité  7.  Vsgpn  Unipintti. 


—  BIL 

veilles  de  l'époux  de  Bietka  ,  déclarn  que  le 
prétendu  revenant  était  le  démon  qui  loi  ap~ 

partenait,  le  renffTma  de  nouveau  dans  une 
bague .  et  le  remporta  en  Italie  ,  en  assurant 
qu'il  eût  causé  de  tres-grands  maux  en  PulO' 
Âoe  s'il  l'y  eât  laissé  De  sorte  que  la  pauvre 
Bietka  en  fut  pour  trois  anm'^os  de  mariage 
avec  un  démon.  Le  fait  est  raconté  par  un 
écrivain  ,  qui  croit  fermement  à  ce  prodige . 
et  qui  s'étonne  seulement  de  œ  que  oe  démon 
était  assez  niafe^rid  pour  faire  tous  les  jours 
ses  trois  repas.  Des  critiques  n'ont  vu  lu 
qu'une  suite  de  superclteries ,  à  partir  de  la 
prétendue  strangulation  de  l'homn»  qui  flt 
ensuite  le  revenant. 

Bifroni ,  —  démou  qui  paraît  avec  la  fij^uro 
d'im  monstre.  Lorsqu'il  prend  forme  iiumainc 
il  rend  Thommo  savant  en  astrologie  ,  et  lui 
enseigne  à  cOnnatLrc  U  s  iniluences  des  pla- 
nètes; il  exrolle  dans  la  ^l'uniéd  u.' ;  il  connaît 
les  vertus  des  herbes ,  des  pierres  précieuses 
et  des  plantes  ;  il  transporte  les  cadavres  d'un 
lieu  ù  un  autre.  On  l'a  vu  aussi  allumer  des 
flanilioux  sur  les  tombeaux  des  moriS.  Il  a 
vinj^t-?iX  léirions  à  ses  oriirC'^. 

Bifrost.  —  L  Edila  donne  ce  nom  à  ua  pont 
tricolore ,  qui  va  de  la  terre  au  cteux ,  et  qui 

n'est  que  l'arc-eu-ciel,  auquel  les  Scandinaves 
atn  ihiKiseul  la  solidité.  Ils  disaient  qu'il  est  ar- 
dent comme  un  brasier,  sans  quoi  le«  déioons 
rescaloderaieol  tous  les  jours.  Ce  pont  seni 

mis  en  pièces  à  la  fin  du  mondo,  a{)rès  que  les 
mauvais  <_'énies  sortis  de  renfer  l'auroni  Ira- 

\rr>e  u  cheval  i  oij.  Si  mm  a. 

Mê^oU  OU  BîfotM,  —  sorcière  toscane  qui, 
dit-on,  avait  rédigé  un  savant  livre  sur  la  oon^ 

naissance  des  pronostics  donnés  par  les  éclairs 

et  le  tonnern».  Ce  savant  livre  est  perdu  ,  et 
sans  doute  Bi.,'cï?  est  ia  même  que  liagoé. 

Bilù.  —  Les  Madécasscs  désignent  sous  ce 
nom  certains  démons ,  qu'ils  appellent  aussi 
anges  du  septième  ordre. 

Billard  'Pii.huk),  — Né  dans  If  Mnino  en 
1653,  mort  en  Hib,  auleurdun  vuluuie  in-f  i, 
intitule  la  Béteùsept  têtes,  qui  a  paru  en  tG"J3. 
Cet  ouvrage  y  dirigé  contre  les  jésuites ,  est 
très-absurde  et  très-niais.  Selon  Pierre  Bil- 
lard, ta  bète  à  sept  létes  prédite  par  l'Apoca- 
l\  pse  était  la  société  de  Jésus. 

■Ulit ,  —  Sorciers  redouté»  en  Afrique ,  ou 
ils  empêchent  le  riz  de  croître  et  de  mûrir.  I.es 

nègres  ni''i;iru  ()!i((u(s  devienncn!  «pit^îqnefois 
sorciers  ou  bitlis  ;  le  diable  s'em|iare  d  eux 
dans  leurs  accès  de  tristesse,  et  leur  apprend 

■  AUrlen  KogL-nTuUiiu,  Systoma  lii^turitut  Itronalugi. 

c«m  cceiMtenni  Mtefrakaram.  Utnekt,  lOM,  p.  S6. 
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alors,  r!iscntM!<5,  à  fniro  do<  nuilofiœs  (H  à  con- 
naître les  vi'Mu-.  (1(  i  plantes  magicjucs. 

Binet- — On  rerhercho  do  n.iinir'  Hinot , 
avoaildu  seiziuiiw  siècle,  les  Oracles  des  douze 
si6yUes ,  extrails  d^vn  Hvr»  mUque ,  wee  k% 
figures  d''^  ^ihyUes  portniUfs  au  vif  par  Jean 
jRabel,  traduit  du  latin  de  Jean  Dorât  en  vers 
français.  Paris,  4586,  in-folio.  —  On  peut  voir 
aussi  de  Beajamio  Knel  Vidés  de  la  tkéohyie 
payenne,  servant  de  rérutation  au  système  de 
Balthasar  Bekker,  touchant  IVxistenco  et  les 
opérations  des  démous,  in-U.  Amsterdam, 
4699. 

Biraguet  (FLAMI>iIO  DE), — autOUr  d'UllO 

facétie  intitulée  :  l'Enfer  de  la  mtre  Cardine, 
traitant  de  l'horrible  bataille  qui  fut  aux  en- 
fers aax  noces  du  portici  Cerberus  et  de  Car- 
dine, in-8»,  Paris,  45B5  et  4597.  C'eal  une 
pulire  qui  ne  tient  qtip  >i  on  le  veut  bien,  à 
la  démonographie.  P.  Diclot  l  a  réimprimée  à 
cent  exemplaires  on  ilUS.  L  auteur  était  ne- 
veu du  chancelier  de  France  René  de  Bira- 
gues. 

Birok  (Humbkrt),  —  nolabic  bourgeois 
d'Uppcohetm  et  maître  de  pension  ,  mort  on 
novembre  1620,  peu  de  jours  avant  lii  Saint- 
Blarlio.  Le  siimedi  qui  suivit  ses  obsèques,  on 
otiït  rprfains  bruits  dans  la  maison  ou  il  avait 
demeuré  avec  sa  première  femme,  car,  étant 
devenu  veuf,  il  s'ét^nt  remarié.  Son  beau-frère 
M}upçonnant  que  c'était  lui  qui  revenait,  lut 
(iil  :  '1  Si  MMi:;  êîts  lliiniltorl  ,  frappo/.  trois 
fois  contrôle  mur.  »  En  elTel,  on  entendit  trois 
coups  seulement  ;  d'ordinaire  il  en  frappait 
plusieurs.  Il  se  faisait  entendre au8$i  à  la  fon- 
taine où  l'on  alliiil  I uix  r  de  IVau,  et  troublait 
le  voisinage,  se  manite^iiutt  par  des  coups  re- 
doublés^ un  t;émis.sement,  un  cuup  de  silUet 
ou  un  cri  lamentable.  Cela  dura  environ  sis 
mois.  — Au  bout  d'un  an  ,  et  p(  ti  iq)rès  »on 
iiunivorsaire,  il  se  ût  entendre  de  nouveau  [>lus 
fort  qu'auparavant.  On  lui  demanda  ce  qu'il 
souhaitait;  il  répondit  d'une  voix  rauque  et 
ba.<?e  :  «  Faites  venir,  samedi  prortiain.  lo 
curé  et  mes  enfants,  n  Le  curé  élani  malade 
no  put  venir  que  le  lundi  suivant,  accompagné 
de  bon  nombre  de  personnes.  On  demanda  an 
morls'il  désirait  de»  mes.-es;  il  en  désira  trois  . 
s  il  voulait  qu'on  fît  de»  ainr.ùnes  ;  il  dit  :  «  Je 
souhaite  qu'oo  donne  aux  pau\res  huit  mesu- 
res <te  grain  ;  que  ma  veuve  fasse  des  cadeaux 
à  tous  mes  enfants,  et  qu'on  réforme  ce  qui  a 
été  mal  distribué  dans  ma  succession,  «otume 
qui  montait  à  vingt  florin.s.  »  —  Sur  In  demande 
qu'on  lui  flt«  pourquoi  il  infestait  plutôt  relie 
uini^nn  qu'une  autre;  il  ré|H;n(lil  qu'il  était 
fv)rcu  par  dtktcuiijuralious  et  don  malédictions. 


S'il  avait  reçu  lt»s  sacrements  de  l'église ,  «  Je 
les  ai  rertiji .  tîii-il  .  du  curé  votre  prédéces- 
seur. »  Uu  lui  lit  dire  avec  peiue  lu  Paier  et 
VAV9^  parce  qu'il  en  était  empêche  «  à  ce 
qu'il  assurait ,  par  le  mauvais  es|)rit ,  qui  ne 
lui  permettait  pas  de  dire  au  curé  beaucoup 
d'autres  choses.  —  Le  curé,  qui  était  uu  pré~ 
montré  de  Tabbaye  de  Toossaiote,  se  rendit 
à  son  couvent  afin  de  prendre  1  avis  du  su- 
périeur. On  lui  donna  trois  religieux  pour 
l'aider  de  leurs  conseils.  Ils  so  rendirent  à  la 
maison ,  et  dirent  à  Hurobert  de  frapper  la 
muraille  ;  il  frappa  assez  douoement.  «  Allez 
chercher  une  pierre,  lut  dit-on  alor~,  et  frap- 
pez plus  fort.  A  Ce  qu'il  Ht.  Quelqu'un  dit  à 
Toreille  de  son  \'0t9in  ,  le  plus  bn'«  pos.siblc  : 
«  Je  souhaite  qu'il  frappe  sept  fois;  »  et  aus- 
sitôt V{{mc  frappa  ?ept  fois.  On  dit  le  lende- 
main les  trois  messes  que  le  revenant  avait 
demandées  ;  on  se  disposa  ausd  à  faire  un 
pèlerinage  qu'il  avait  spécidé  dans  le  dernier 
entretien  (|u'c;n  avait  eu  avec  hu.  On  promit 
de  faire  les  aumônes  au  premier  jour,  ol,  dès 
que  ses  dernières  volontés  Rirent  exécutées , 

Humbert  Birck  ne  revint  plus*       — Cette 

histoire  n'est  pas  autrement  expliquée. 

BÎBcnr  '.îka.vnettk),  —  si>rei^re  Ixillnise  du 
Labour,  (pie  le  diable  en  forme  du  bouc  trans- 
portait au  sabbat,  où,  pour  lo  remercier,  elle 
faisait  des  culbutes  et  des  cabrioles  *. 

Bticayeas  vagabonds  de  l'espèce  dos 
Bohémiens ,  qui  disaient  la  bonne  aventure 
dans  les  villes  t:l  dan.-,  les  villages. 

Bithic»,  —  sorcières  fameuses  chez  les  Scy- 
thrs.  Pline  dit  qu'elles  avaient  le  regard  si 

dan::ereii\.  qu'elle.^  peuvaienl  tuer  ou  en.-ont*- 
ler  ceux  qu'elles  tixaient.  Elles  avaient  à  l  un 
des  yeux  la  prunelle  double ,  l'autre  prunelle 
était  marquée  de  la  figure  d'un  cheval  *. 

rnnun  t  —  voy,  Svmr, 

BlMO-d'owf  (DlVIÎtATIOX  Ml  LS),  VOff. 

OOM.VNCIE. 

Blanchard  (  ÈiJSADKTiO-  l'one  di>s  démo- 
niaques de  Loudun.  Elle  so  disait  possédée  du 
plusieurs  démomt  :  Âslarolli,  Beizébuth,  Pé- 
rou etliarou,  etc.  Koy.  Gr.\ndibh. 

Blasphème.  — Souvent  i!  est  arrivé  mal- 
heur aux  gens  grossiers  qui  blasphémaient.  On 
en  a  vu,  dans  des  accès  de  colère,  mourir  su* 
Ntement.  Ètaieol^ila étouffés  par  la  fureur? 

ou  frappr-s  d'un  coup  d'apoplexie?  ou  châ- 
tiés par  une  puissance  suprême  ?  ou,  comme 

'  I.ivrf  lies  pro  Ji:,'os,  l'ilit.  de  lh2l ,  p.  70. 

'  D.  l.Tii<  rc.  TaM<*au  «•«  rincunsUncc  des  mnufais 
an;,'cs.  •  te       ii,  rflK.  4, 

*  Pline.  Ilv.  VII,  ch.  3. 
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on  Ta  dit  quelquefois,  élrangléb  par  le  diable? 

Torqiieniadn  parle,  dan^  la  troisième  journée 
àe  son  Fxaiiii'mu,  d'un  bla^phémalciir  qui  fui 
lue  un  jour  par  le  lonoerre;  et  l'on  recoonut 
avec  stupeur  que  la  foudre  lui  avait  arraché 
la  langue.  Si  c  est  un  hasard,  jl  est  >iti::;ulier. 
Moriitreln  rorif<' .  dans  le  Corne  II  dt*  >i'>  his- 
toires, qu  un  bourgeois  de  Parià,  plaidant  au 
pahiis,  reotait  Dieu,  lorqu'une  pierre  tomba  de 
la  voùle  et,  sans  blesser  personne,  mil  en  fuite 
les  jii!Z»'s,  les  plaideurs  et  l  audienro.  C'est  en- 
core un  hasard  bi/.arre.  Au  resl«,  le  blaiiphème 
a  toujours  été  en  horreur. 

ai«n«a.~Oii  eMrd«a  à  SoiMOas,  eo  4  583, 

cinq  éner^'umônos  La  relation  de  leurs  répon- 
ses et  de  leurs  convulsions  a  été  écrite  par 
Charles  filendic,  Artésien. 

BlcttoB,  —  hydrOMOpe ,  qui  vers  la  fin  du 

dernier  siècle  renouvela  à  Paris  les  prodiges 
rtf  !a  baiiuetle  divimiloire,  applique  r'  n  la  re- 
cherche dessourcc»  et  des  niét;iux.  Sa  gloire 
s'oat  promptcmciii  évanooie. 

aiotniardîM ,  —  feoimo  de  Bruielles  qui , 

ail  comincnceniont  du  quatorzième  siècle,  trou- 
bla leRrabant.oùelIe  (Hahlit  une  sorte  de  saint- 
sitlionisme  abolissant  le  mariage  elles  mœurs , 
et  donnant  à  ses  disciples  dissolus  le  nom  de 

fn  I  os  cl  de  sœurs  du  libre  cspril.  Elle  avait  un 
fauteuil  d'ar;^cnl  que  sp>  adeptes  rf;:nrdiiient 
comme  un  lalisnian  puissant  en  iiroMi.ps. 

BlokuU.  —  Ver»  i  année  4<i70 ,  il  y  eut  en 
Suéde,  au  villi^  de  Mohra,  dans  ta  |>rovinca 

(l  Eirîiilt  n  ,  une  afFaire  de  sorcellerie  qui  (it 
grand  bruit.  On  y  envoya  des  juges.  Soiximte- 
dix  sorcières  furent  condamnées  à  mort  ;  une 
foule  d'autres  furent  arrêtées,  et  quinze  enfliots 
se  trouvèrent  mélos  dans  t  es  dt'bat>. — On  di- 
sait que  les  sorcières  se  rendaioiil  df  nuiidans 
un  carrefour,  qu'elles  y  cvoquaieul  le  diable  à 
rentrée  d'une  caverne,  en  disant  trois  (ois  : 
«  Antesser,  viens  et  nous  porte  à  Blukula.  » 
C'était  le  lieu  enchanté  et  inconnu  du  vul^jairt" 
où  se  faisait  le  sabbat.  Le  démon  Antesser  leur 
apparaissaitsous  diverses  formes,  mais  le  plus 
souvent  en  justnurorps  gris,  avec  des  cIkius- 
ses  rouges  ornées  de  rubans ,  des  bas  bleus  , 
une  barbe  rousse ,  un  chapeau  pointu.  Il  Im 
emportait  è  travers  les  airs  à  Blokula  >  aidé 
d'un  nombre  suffisant  de  dénions  puur  la  |»Iii- 
jiart  travestis  en  chèvres  ;  (nicKiuc^  sûtcu-ius 
plus  hardies  accompagna ieul  le  cortège  a  che- 
val sur  des  manches  à  balai.  Celles  qui  me» 
naieiil  des  enf.inls  plantaient  une  pique  dans 
le  derrière  de  lt*ur  chèvre  ;  tous  les  enfants  s'y 
porcbaicDl  à  califourchon,  à  la  suile  de  lu  sor- 
cière, et  faisaient  le  voyaga  sans  encombre. 
—Quand  Ils  sont  arrivés  à  BkAula,  ajoute  la 


relaticHi,  on  leur  prépare  une  féte  ;  ils  se  don« 

nent  au  diable,  qu'ils  jurent  de  servir  ;  ils  se 
font  une  piqûre  nu  dnij^l  cl  >tj:ne[it  Inir  san^ 
un  eo^gemenl  ou  pacte  ;  on  les  ba|>iise  en- 
suite au  tum  du  diable,  qui  leur  donne  des 
raclures  de  cloches,  lis  les  Jettent  dans  Tcaii 
en  disant  ces  paroles  abomitiablo  :  u  Di*  mr-mf 
que  celte  raclure  ne  retournera  jamais  aux  cl(/- 
dies  dont  elle  est  venue,  ainsi  que  mon  âme  ne 
puisse  jamais  entrer  dans  le  ciel.  *  — La  plus 
pr.inde  sédut  lion  que  le  diable  emploie  est  la 
bonne  chère;  et  il  leur  donne  un  superbe  fes- 
tin, qui  se  compose  d'un  polaire  aux  choux  el 
au  lard,  de  bouillie  d'avoine,  de  beurre,  de  lait 
et  de  froiniipo.  Après  le  repas,  ils  jouent  rl  se 
battent;  et  si  le  diable  est  de  bonne  humeur  it 
lesroasetoosavec  une  perche,  «  ensnîtedeqotrf 
il  se  meiè  rire  è  plein  ventre.  »  D'autr(>s  fois  il 
leurjoue  delà  harpe.  Les  aveux  qnp  !<•  irdMinal 
obtint  apprirent  que  les  enfants  qui  naissaient 
du  commerce  des  sorcières  avec  les  démons 
étaient  des  crapauds  ou  des  serpents.  —  Des 
?orrinr(^  révélèrent  encore  cette  partinilnrilé, 
qu  elles  avaient  vu  quelquefois  le  diable  ma- 
lade etqu'alora  II  se  laisait  appliqnerdesven- 
f  n  1  f  s  par  les  BOrci'ns  de  la  compagnie.  —  Le 
diable  enfin  leur  donnait  <1<'5  animaux  qui  les 
servaient  et  faisaient  leurs  rx)mmissions,  à  l'un 
un  corbeau,  à  raotre  un  chat,  qu'ils  appehiient 
mportmr,  parce  qu'on  l'envoyait  voIit  ce 
qu'on  (iiHiirail,  et  qu'il  s'en  ncqniînit  habile- 
ment. Il  leur  enseignait  a  traire  le  lait  par 
charme,  do  cette  manière  :  le  sorcier  plante 
un  coutean  dans  une  muraille,  attache  à  ce 
couteau  un  cordon  qu'il  tirp  romnte  !f  f»is 
d'une  vache  :  et  les  bestiaux  qu  il  désigne  dans 
sa  pensée  sent  traits  aussitôt  jusqu  à  épuise- 
ment. Us  employ^ent  le  même  moyen  {loiir 
nuire  à  leurs  ennemis,  qui  souffraieni  des  dou- 
leurs incroyables  pendant  tout  le  temps  qu'un 
Urait  le  cordon.  Ils  tuaient  même  ceuk  qui  leur 
déplaisaient,  en  frappant  l'air  avec  un  couteau 
de  bois.  Sur  ces  aveux  on  hrûl:»  quelques  cen- 
taines de  sorciers,  sans  que  pour  cela  il  y  en 
eût  moins  en  Suéde  —  Voilé  des  fails  ;  pour 
les  comprendre,  «oy.  Sabiat. 


(Nicolas), — gorfi(»r  jugé  o  Monl- 
niorilîon.  en  Poituii,  dan-  l'année  l'iOU.  Il  fil  à 
peu  près  la  même  confession  que  Berlhomé  du 
Lignon.  Il  était  allé  comme  lui,  au  sabbat,  et 
s'était  donné  audîoble,qui  lui  avait  fait  renier 
Dien,  le  baplômeet  se«  parents.  11  ronin  qu'a- 
près l'offrande  le  diable  se  montrait  quelque- 
fois en  forme  d'homme  noir,  ayant  la  voix 
cassée  d'un  vieillard;  que,  quand  il  appelait 

>  UiiIlhAsar  lickkvr,  Le  Monde  ciichanti;,  liv.  |v, 
eh.     <l*«pràt  le»  i«l«Uam  «ritinalM» 
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le  diable,  il  venait  ft  lai  en  homme  on  en  bouc  ; 
que  lorsqu'il  allait  au  ubbat,  il  y  était  porté 
p;ir  un  vent;  qu'il  y  rendait  compte  de  l'usage 
de  ses  poudre?,  qu  il  avait  toujours  fidéietnenl 
enpIoyéM  à  oial  fiiire;  qu'il  portail  ta  marnae 
du  diable  sur  l'épaule;  que  qoaad  il  donnait 
des  maladies  il  les  donnait  nti  nom  du  liiahlc , 
el  les»  guérissait  au  même  nom;  qu'il  en  avait 
Mt  DMKirir  aillai,  et  goëri  pliMimifs*.... 

■oo^.— sorcier,  qui  fui  arrêté  à  vingl-gept 
aaa  dai»  le  paya  de  Labour,  sous  Henri  IV, 

coinnie  convaincu  d'avoir  été  vu  au  sabbat, 
vèlu  en  proire,  et  «Tvanl  do  diacre  ou  de 
ëotis-tiiacre  ie*  nuiis  des  trois  jour»  qui  précé- 
flèraat  sa  première  meaae  dans  l'église  de  8i- 
bour  (car  ce  malheureux  était  prttre);  et , 
comme  on  lui  demandait  poijrqiioi  il  dirait 
plutôt  la  mesâti  au  sabbat  qu  a  i  église,  il  ré- 
pondit que  c'était  pour  a'esaeyer  et  voire'il 
ferait  bien  les  cérémonies.  Sur  la  déposition 
de  vin.al-quaire  témoins,  qui  disaient  l'avoir 
vu  au  »abbat ,  chantant  la  luesse ,  il  fut  con- 
damné à  mort  aprèa  a¥oirété  dégradé.  Lor». 
qu'il  alhiil  éire  exécuté,  il  était  lellement  tmdu 
à  rendre  ton  âme  au  diable,  munn-l  f!  Varait 
pronuse,  que  jamais  il  ne  sut  dire  ^  prières 
au  confesseur  qui  l'en  preanit.  Lettémoioa  ont 
déclaré  que  la  mère .  les  sœurs  et  toute  ia  fa* 
mille  de  Bocal  étaient  sorciers,  et  que  quand  il 
tenait  le  bassin  des  otTrandes ,  au  sabbat ,  il 
avait  donné  l'argent  deaditea  olTrandea  à  sa 
mère,  en  récom|)ense,  sans  doute,  de  ce  qu'elle 
l'avait,  dèssa  nnt*>;anrf,  voué  au  diable,  comme 
font  la  plujiart  desuulies  aieres  soruores  \ 

Bodeaa  (.Iea.\>e\  —  SOiciérc  dtl  p;ivs  de 
Labour  qui ,  au  rap}K>rt  de  Picruî  Delaiicre , 
conta  qu*à  Tahomlnable  cérémonie  appelée  la 

mos^p  du  -^anhat ,  on  faisait  Pélrvation  avec 
une  hostie  noire  de  forme  triangulaire*. 

Bodiln. — (nTmhry,  dans  son  Voija^  au 
Finùtire,  parle  de  la  merveilleuse  fontaine 
de  Bodilis,  à  Iroia  quarto  de  lieue  de  Landi- 
visiau.  Les  babitante  eroieot  qu'elle  a  \a  pro- 
priété d'indiquer  si  une  jeune  fille  n'a  fias 
fait  de  faute.  Il  faut  dérober  à  celle  dont 
on  veut  apprécier  ainsi  la  sagesse  l'cpinc  qui 
attache  sa  colleretle  en  guise  d'épin^e,  et  la 
iwscr  sur  la  surface  de  l'eau  :  tout  va  bien 
si  elle  surnage;  mais  si  elle  s'enfonce,  c'est 
qu'il  y  a  blâme. 


*  Dlacoun  «omniairv  Jt  «  sortiléccs  et  nm  firM  firr» 
ma  prAcéi  erlmlnciN  jugés  au  siège  royaJ  Montmo- 
rtn«>n,  en  I^iitou,  i-n  r«nnét:  IW»,  p.  30. 

'  Delnacre,  Tableau  <  c  l'inconsUncv  ilt%  dètnoDS.  etc.. 
Ur.vt,pi«>4S0. 

*  lbtd..Uv.vi,ai«:.a. 
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■odin  (Jeax),  — suvaut  jurisconsulte  et 
dénionographe  angevin ,  mort  de  hi  pesie  en 

1596.  L'ouvrage  qui  fil  sa  réputation  fut  ?a 
Bépublique ,  que  La  Harpe  appelle  le  germe 
ûeVEipritékfiois.  Sa  Démonomanie lui  donne 
ici  une  [)hice  :  niai<  il  est  difficile  de  juger Bo* 
din.  On  î  ii  attribue  un  livre  inVit'ili^  •  Colh- 
quittm  hepiaplomerm  de  abditts  rerum  subli- 
miwn  ercanlR,  diatognes  en  six  livres,  où 
sept  iiilerloco leurs  de  diverses  religions  dis- 
pillent  sur  leurs  croyances,  de  manière  que 
les  chrétiens  cèdent  souvent  l'avantage  aux 
musolmans,  aux  juifs,  aux  déistes.  Aussi  l'on 
a  dit  queBodin  était  à  la  Ibis protestaat. déiWe, 
sorcier,  juif  et  nihêo.  Pourtant,  ces  dialopiea 
sont-ils  vraîment  de  lui  ?  On  ne  les  connaît 
que  par  des  copies  manuscrites  ;  car  ib  n'ont 
jamais  été  imprimés.  —  Sa  /Mmonumoiift»«(aa 
sùrri'rr$  pnrul  in->c>,  à  Pari>,  en  1581  ;  on  en 
a  (ait  des  éditions  sous  le  titre  de  Fléau  des 
iimom  et  de$  borciers  (Niort,  4616).  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  quatre  livres;  tout  œ 
qu'ils  contiennent  de  curieux  c<;t  cité  dans  co 
dictionnaire.  —  L'auteur  déûnit  le  sorcier  celui 
qui^  pousse  à  quelque  chose  par  dos  moyens 
diaboliques.  Il  démontre  que  les  esprits  peu- 
vent s'associer  et  commercer  avec  !c>  hom- 
mes; il  truce  la  différence  d'humeurs  el  de 
formes  qui  distingue  les  bons  esprits  des  mau- 
vais ;  il  parie  des  divinations  que  les  démona 
op6rent,  des  prédictions  licites  ou  illicilcs.  — 
Dans  le  livre  II,  il  recherche  ce  que  c'est  que 
la  magie;  il  fait  voir  qu'on  peut  évoquer  les 
malins  esprits  ;  foire  pacte  avec  le  diable;  être 
porté  en  corps  au  sabbat;  avoir  an  moyen  des 
dénions  des  révélations  par  extases  ;  se  chan- 
ger en  loup-garou  ;  il  termine  par  do  longs 
técits  qui  prouvent  que  les  sorciers  ont  pou-^ 
voir  d'envoyer  les  maladies,  stérilités,  grilles 
et  tempêtes,  et  de  tuer  les  bétes  et  les  hom- 
mes. ->  Si  te  Uvre  II  traite  des  maux  que 
peuvent  faire  les  sorciers ,  on  vaH  dans  la 
livre  111  qu'il  y  a  manière  de  les  prévenir  : 
qu'on  peut  obvier  aux  charmes  et  aux  sorcel- 
leries; que  les  magiciens  guérissent  tes  ma- 
lades frappés  par  d'autres  magiciens.  Il  indi- 
que les  moyens  illicites  d'empêcher  les  malé- 
fices. Rien  ne  lui  est  étranger.  II  assure  que, 
par  des  tours  de  leur  métier,  les  magiciens 
peuvent  obtenir  les  faveurs  des  i^rands  et  de 
!a  fortune,  les  diîjnitès.  la  beauté  et  les  hon- 
neurs. —  Dans  le  livre  IV ,  il  s'occupe  de  la 
manière  de  poursotvhi  les  sorders,  de  ce  qui 
les  fait  reconnaître,  des  preuves  qui  établie- 
sent  le  crime  de  soreetlene,  des  tortures, 
comme  excellent  moyen  de  faire  avouer.  Un 
long  chapitre  acHèTe  fffliovre,  sur  les  peines 
que  nériient  les  aorciers.  Il  conclut  à  la  mort 
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cruellu;  elii  dit  qu'il  y  en  a  iaul,  que  Ifô  ju- 
ges ne  suffiraient  è  les  juger  ni  les  bourreaux 
à  les  exécuter.  «  Aussi,  ajoute-t-il,  n'advient- 
il  pas  que  de  dii  crimes  il  y  en  nit  un  puni 
par  les  juges,  et  onlinairemeol  on  ne  voit  que 
des  bHÀnt  eonàùmnù.  Ceux  qui  ont  des  amis 
ou  de  Targent  édiappent.  » —  L'auteur  consa- 
cre ensuite  une  rlissorlation  ii  i  LTutor  Jcin 
Wierus,  sur  ce  qu'il  avait  du  que  lea  sorciers 
iMt  le  pins  souvent  des  malades  ou  des  fous, 
ci  <|0*il  ne  fallait  pas  les  brûler.  «  Je  lui  ré- 
pondrai, dit  Bodin.  |)our  la  défense  des  jiiL:Là 
qu'il  appelle  bourreaux.  •  L'auteur  de  la  ioé- 
monomaitUe  avoue  que  ces  horreurs  lui  font 
drciiàer  je  poil  en  la  téle,  et  il  déclare  qu'il 
faut  exterminer  les  sorciers  el  t  fnx  qui  en  ont 
pitif ,  et  bn^ler  les  livres  de     ierus  *. 

aodry  ,  —  r<ilj.  KeVK.N  VNTS. 

■oèoe ,  —  l'un  des  plus  iliustres  Komnins 
dn  sixième  «èele,  auteur  des  OMWotetions  d$ 

la  philosophie.  Il  s'amusait,  dans  les  moments 
de  loisir ,  n  faire  des  instruments  de  mathé- 
matiques ,  dont  il  envoya  plusieurs  pièces  au 
roi  Cloiaife.  Il  avait  coiwiniitdes  cadrans  pour 
IDMS  les  aspects  du  soleil,  et  des  clepsydres 
qui,  quoique  sans  roues,  sans  po(r|<!  nt  -nns 
rei^rts,  marquaient  au.s»i  le  cours  du  àoleil, 
de  la  lune  et  des  astres,  au  moyen  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  renfermée  dans  une 
boule  d'ôtain  (|ni  tonrnoit  >^nrs  cesse,  enlrat- 
B^.  dit-on,  par  sa  propre  {Hxsantcur.  C'était 
dose  le  mouvement  perpétuel.  Théodoric  avait 
fait  prëK'nt  d'une  de  clepsydres  è  Gonde- 
baud,  roi  des  Bourtriitiïnoti?,  Ces  peuples  «'i- 
magiaèrent  que  quelque  divinité,  renfermée 
dans  cette  mecUne,  loi  imprimait  le  mouve- 
ment :  c'est  là  sans  doute  l'origine  de  l'erreur 
où  sont  tombés  ceux  qui  l'ont  acotisé  de  magie. 
Us  en  donnent  pour  preuveses  automates;  car 
en  assura  qu'il  avait  Mt  des  taureaux  qui 
mugissaient ,  des  oiseaux  qui  criaient  et  des 
serpents  qui  sifflaient.  Mai.<  Delrio  dit*  quê 
ce  n'est  là  qoe  de  la  uia^ie  naturelle. 

Boehm  (Jacob),  —  né  en  1573,  dans  la 
Raule-Lusace.  De  cordonnier  qoMl  élait,  il  se 

fit  alchimiste,  hominp  à  exta?es,  et  chef  d'une 
secte  qui  prit  le  nom  de  boelimisto?.  11  publia, 
en  161  i,  un  livre  de  visions  et  de  rêveries 
intitulé  P^urors  iwtSMfile,  qoe  Ton  poursui- 
vit.  11  expliquait  le  système  du  monde  par  la 
philosophie  hermétique,  et  présentait  Dieu 
comme  un  alchimiste  occupé  à  luut  produire 
par  distillation.  Les  écrits  de  cet  illuminé,  qui 

■  JoannU  Bodini  iinivtirM:  iiatuw  thratrum,  in  quo 
rrmm  omnium  l'ifc-LincescauHe  et  flncB «oMMipluiUir. 
lo-S".  Lugduni,  Konssin, 

«  IMiitiifalUMi.  magie.,  p.  4», 
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fornuiit  plus  de  cinquante  \oluines  inintelli- 
gibles, ne  sont  pas  connus  en  France,  excepté 
ce  que  Sainl-M  iriin  en  a  traduit  .  I.  (urwra 
naissante,  les  Trois  ju  inn'in's  et  la  Triiile  vie. 
Ce  songe- creux  était  anthropomorphite  '  et  ma- 
nichéen; il  admettait  pour  deuxième  principe 
du  monde  la  colère  divine  ou  le  nwil,  qu'il 
faisait  émaner  du  nez  de  Dieu.  On  rec  lu  rt  he, 
parmi  ses  livres  d'alchimie ,  son  Miroir  tem- 
pord  de  rétemitét  on  dis  ta  Signatttn  dm  cho- 
aeSy  traduit  en  français,  in-8«;  Francfort» 
tfifi')  •  Ses  doctrines  philosophiques  ont  en- 
core des  partisans  en  Allemagne. 

Boraf.  —  Le  txnuf  de  Moï.^e  est  un  des  dix 
animaux  que  Mahooiet  place  dans  éoti  para- 
dis. —  On  atladie  é  Marseille  qudques  idées 

superstitieuses  au  bœuf  ^ras  qu'un  pronténOt 
dans  cotte  vitle,  au  son  des  flûtes  et  des  tim- 
bales, lion  pas  comme  partout  laiour  du  car- 
naval, mais  la  veille  et  le  jour  de  la  Fête-Dieu. 
Des  savante  ont  cru  voir  là  une  trace  du  pa- 
ganisme; d'autres  ont  p/étcîidn  que  c'ét«iit  un 
usage  qui  remuulait  au  houe  émissaire  des 
Juib.  Mais  Ruffi,  dans  .son  Histoirê  de  Uta^ 
seille,  rapporte  un  acte  du  qualotzième  sii  î  le 
qui  découvre  l'origine  réelle  de  celle  «  oolumc. 
Les  confrères  du  Saint-Sacrement,  voulant  ré- 
galer les  pauvres,  achetèrent  un  bœuf  et  en 
avoiliienl  le  peuple  en  le  proniennnf  par  la 
ville,  lie  festin  lit  tant  de  plaisir  qii  il  si-  renou- 
vela tous  les  ansj  depuis  il  s'y  jui^itit  de  }>e« 
tites  croyances.  Les  vieilles  femmes  crurent 
préserver  les  enfants  de  maladie  en  leur 
faisant  Imiser  ce  bnetif  :  totil  le  mniKlf  s'em- 
pressa d  avoir  de  sa  cliair,  et  on  re.i^anie  en- 
core aujourd'hui  comme  très-heureuses  Isa 
maisons  à  la  porte  desquelles  il  veut  bien, 
dans  sa  marche,  déposer  ses  excréments.  — 
Parmi  les  bétes  qui  ont  parlé  on  peut  compter 
des  bcBufo.  Fulgose  rapporte  qu'un  peu  avant 
la  mo<-\  fie  Césnr  tin  hœul  dit  à  son  maître, 
qui  le  pressait  de  labourer  :  «  Les  hommes 
manquerunl  aux  moissons,  avant  que  la  mois- 
son manque  aux  hommes.  »  On  voit,  dans 
Tife-Live  6t  dans  Valere-Miixime,  que  pen- 
dant la  seconde  guerre  punique  un  Ixruf  cria 
en  place  publique  :  «  Rome,  prends  garde  à 
loil  ■  Frant;ois  de  Torre-Blanca  pense  «lue 
ces  deux  luruf?  éiaicnt  pos-^édés  de  (|uel(|ue 
démon  *.  Le  père  Ën^^clgravc  i^Ltus  ecawje- 

'  Lrs  anthri)pomorphit<-s  ùtiiliat  4««  bérttîqiw»  qol 

donnaient  à  Dieu  la  forme  Initnnliu-. 

'  On  pcot  roir  encore  .Lncnhi  Bovhtni,  uiiax  illcti  Xtu- 
tontci  philoaophi,  rtavisi  prwcipuuruni  rcrum  qtiw  in  re- 
liquia  suis  Krnptis  occturunt  pra  incipivntibu»  nd  uUe- 
riurein  cunsidvratioMin  t«Vd«Uonlt  «UvliiM  COMCripla. 
Wa,  um  vul.  iD-i". 
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Ika.  p.  280  de»  DoniinicaloA)  cite  un  aulra 

btruf  iiui  a  parlé,  loi/.  Dkiikmotii. 

Bogaha,  —  arbre-dieu  de  l'Ile  de  Ceyian. 
Qd  eoale  que  cel  arbre  traversa  les  airâ  afin 
de  M  rendre  d*ua  pays  trèS'^loîgné  dane  ceUe 

île  satntp,  ot  qu'il  cnlorion  ses  rarines  dans  le 
sol  pour  servir  d  abri  au  dieu  Budhou  ,  qu'il 
couvrit  de  son  ombrage  luul  le  temps  que  ce 
dieu  demeura  sur  l«  lerre.  Quatre-vingt-dix- 
neuf  rois  ont  eu  l'Iiannnur  (l'iMre  ensevelis  au- 
près du  ffauû  arbrc-dieu.  Ses  feuilles  sont 
un  excelleat  préservatif  contre  tout  maléQco 
et  sortilège.  Uu  nombre  considérables  dehutles 
renvimiincnf  pour  recevoir  les  pclorin^;  et 
les  habitants  plantent  partout  do  petits  bo- 
gahas,  80US  lesquels  ils  placent  des  imajîes  et 
allument  d^  lampes.  Cet  arbre,  au  reste,  ne 
porte  nuciin  fruit .  oi  n'a  de  rcoommandable 
que  U'  culli»  (ju'on  lui  remi. 

Bogarmilea,  Bogomite*  Ot  Bongomile»,  — 

sorte  de  manichéens  qui  panircnl  â  Consian- 

ftnoplp  au  (îoiizième  siècle.  Ils  disaient  que 
ce  n'est  pa.^  Dieu  nuiis  un  mauvais  démon 
qui  avait  créé  lo  monde.  Ib>  étaient  icono- 
clastes. 

Boguet  (IlENni),  —  2;rand-juge  de  la  terre 

do  Sniril-CIauiîo  nu  comté  du  Bourgo;;ne,  mort 
en  4  019,  auteur  d'un  livre  pitoyable,  plein 
d*une  crédulité  puérile  ot  d*un  zélé  outré  con- 
tre les  sorciers.  Ce  livre,  publié  au  commen- 
cement (îu  (!ix-S('i)lièmc  siorlo .  c^t  iuiiiulé  : 
Discours  des  Horcicrs,  avec  six  advis  en  fait 
de  sorcellerie  et  une  instruction  pour  un  ju^e 
en  semblable  matière    —  Ccst  une  compî- 
lation  dos  lirort'dures  nuxf]ne!lps,  comme  juse, 
l'auteur  a  généralement  pré-itlé.  On  y  trouve 
rbistotre  de  Louise  Maillât,  possédée  de  cinq 
démons  à  l'à-îe  de  huit  ans;  de  Françoise  Sc- 
CTcIîiin,  sorcière  qui  avait  envoyé  Icsdits  dé- 
mons; des  sorciers  Gros-Jacque>  cl  Willer- 
moz,  dit  le  BaiUu;  de  Claude  Gaillard,  de 
Itolando  Duvernois  et  de  quelques  autres. 
I. 'auteur  détaille  les  alrominalions  qui  se  font 
au  sabbat;  il  dit  que  les  iiorciers  peuvent 
faire  tomber  la  grôle;  qu'ils  ont  i;^e  poudre 
avec  ln(]uelle  ils  empoisonnent;  qu'ils  se  grais^ 
sent  li's  jarrets  avec  un  on!»uenl  pour  s'en- 
voler au  sabbat;  qu  une  sorcière  lue  qui  elle 
veut  par  son  souille  seulement;  qu'elles  ont 
mille  indices  qui  les  feront  reconnaître  :  par 
exemple ,  que  la  croix  de  leur  chaiirlet  est 
cassée,  qu'elles  ne  pleurent  pas  en  présente 
du  juge,  qtt*enee  ciBchent  à  terre  quand  on 
les  force  à  renoncer  au  diable,  qu'elles  ont 

'  Ui»  Toi.  in-8".  Pari^.  leOSttyon,  ISOS.  IfiOT.  1808. 
1610;  Rouen.  1G06.  Toute»  m  MïHoiM  sont  tiv-'s-rarc^t. 
p«fn  que  In  f;tinUla  de  ilogH«t  t'eStng»  d>ii  si^pprimi-r 
IM  «x«iDpl«ifei, 
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des  mar(|ucs  sous  leur  chevelure,  lesquelles 
se  déeuuNrcnl  si  on  les  rase:  que  les  sorcier* 
et  les  magiciens  ont  tous  le  talent  de  se  chan- 
ger en  loups  ;  que  sur  le  simpie  soupçon  mal 
lavé  (1  avoir  été  au  sabbat,  même  sans  autre 
maléfice,  on  doit  Ie>;  condamner;  que  tous 
méritent  d'être  brûlés  sans  sacrement,  cî  que 
ceux  qui  ne  croient  pas  a  la  sorcellerie  sont 
criminels.  11  faut  remarquer  qu'en  ces  chose» 
ce  n'était  pas  le  eîer-é  «pji  était  sévère,  mais 
les  juges  huquesqui  se  nioati  aient  violents  ot 
féroces.  —  A  la  suite  de  ces  discours  vienneat 
les  Six  mis,  dont  voici  le  sommaire  :  — > 
1"  Les  de\  ins  doivent  t-lre  condamnés  au  feu, 
comme  les  sorciers  et  les  hcrétupies,  et  celui 
qui  a  été  au  sabbat  est  digne  de  mort,  il  faut 
donc  arrêter  sur  la  plus  légère  accusation  la 
personne  sou|K;onnée  de  snreellerie,  quand 
même  i'aœusaleur  se  rétracterait  ;  ot  l'on  |)eut 
admettre  an  témoignage  contre  les  sorciers 
toutes  sortes  de  personnes.  On  brûlera  vif, 
dit-il,  le  sorcier  opiniâtre,  et,  par  grâce,  on 
se  contentera  d'étrangler  celui  qui  confesse. 
—     Dana  la  crime  de  sorcellerie ,  ou  iiout 
c  ondamner  sur  de  simples  indices,  conjeofairar 
et  présomptions;  on  n'a  pas  besoin  pour  de 
teU  crimes  de  preuves  très-exactes.  —  .3"'  Lo 
crime  de  sorcellerie  est  directement  contre 
Dieu  (ce  qui  est  vrai  dans  ce  crime  existe 
rée!l»Mnpnt  ,  puisque  c'est  une  négation  de 
Uieu  et  un  reniement)  :  aussi  il  faut  lo  punir 
sans  ménafement  ni  considération  qucicon-> 
que...  —  4«  Les  biens  d'un  aorder  condamné 
doivent  être  confisqués  comme  ceux  dos  hé- 
rétiques; car  sorcellerie  est  pire  encore  qu'hé- 
résie ,  an  ce  que  les  sorciers  renient  Dieu. 
Aussi  on  remet  quelquefois  la  peine  à  l'hé- 
létique  repenti  ;  on  ne  doit  jamais  pardonner 
au  sorcier...  —  6"  Un  juge  qu'il  y  a  sorcelle- 
rie quand  la  personne  accusée  fait  métier  de 
deviner,  ce  qui  est  l'œuvre  da  déaMM;  les 
blasphèmes  et  imprécations  sont  encore  dea 
ioUices.  Ou  peut  poursuivre  enûn  sur  la  cla- 
meur publique.  >-  6*  Les  fascinations,  au 
moyen  desquolk^s  les  sorciers  éUouissenl  les 
yeux,  faisant  paraître  les  choses  ce  qu'elles  ne 
sont  pas,  donnant  des  monnaies  de  corne  ou 
de  carton  pour  argent  de  bon  aloi ,  sont  ou- 
vrait s  du  diuble;  et  les  fascinateurs,  eaca- 
moteurs  et  autres  magiciens  doivent  être  pu- 
nis (le  mort.  —  Le  volume  de  Boguet  est 
terminé  par  l'instruction  pour  un  juge  en  fait 
de  sorcellerie.  Cel  autre  luorceau  curieux  e^ 
connu  sous  le  nom  de  Code  d$$  sorctent.  Voy, 
Cob£. 

BoMnâaas.  —  Il  n'y  o  personne  qui  n'ait 
ont<>ndu  parier  des  Bohémiennes,  et  de  ces 
bandes  vagabondes  qui,  sous  le  nom  de  Bohé* 
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nirnsy  de  BistaYoïiA  et  d'Ë^rypiiens  ou  Gitanos, 
se  répandirent  au  quinzième  siècle  sur  ri!ij- 
rope,  dans  l'Alleiniignc  surtotit,  la  Hollande, 
la  Belgique,  la  France  et  i  R>i);\i:np,  avec  la 
prémtion  de  posséder  i'art  de  dire  la  bonne 
aventure  et  d'autres  eeeral»  merveilleox.  Les 
Flamands  les  nommaient  heyden,  c'est-à-dire 
païens,  parce  quila  les  regardaient  comme 
de&gens  sans  religion.  Oo  leur  donna  diven» 
aains  sobriquets.  —  Les  historiens  les  ont 
feit  venir,  sur  de  simples  conjectures,  de  l'As- 
syrie, de  la  Cilicie,  du  Caucase,  de  la  Nubie, 
de  l'Abysemif  ,  de  la  Chaldée.  Bellon,  incer- 
tain de  leur  origine,  soutient  qu'au  moins  ih 
s'étsiesl  pes  Égyptiens;  car  il  en  rencontra 
au  Caire,  où  ils  étaient  r^rdés  comme  étran- 
g»»r>  aussi  bien  qu  en  Europe.  Il  eût  donc  été 
plus  naturel  de  croire  les  Botiémicnâ  eux- 
hénies  sur  leur  parole ,  et  de  dire  avec  eux 
que  c'était  une  race  de  juifs  mêlés  ernoîte  de 
chrétiens  va^^bonds.  Voici  ce  que  nous  pen- 
sons élfL'  la  vérité  sur  ces  mysti-ricux  nn- 
oydes.  —  Vers  le  milieu  du  qualorxieme  sie- 
ele,rBttrope,  et  principaienacnl  les  Pays-Bas, 
rJUlMDBgue  et  la  l- Vanœ.  élant  ravagée  par  la 
peste,  on  aecusa  les  juifs,  on  ne  sait  pour- 
qooi,  d'avoir  cinfwisonné  les  puits  et  les  fon- 
taines. Ceile  accuiiaiion  souleva  la  fureur  pu- 
bique  contre  eux.  Beaucoup  de  juife  fàtrent 
et  se  jetèrent  dans  les  forêts.  Ils  se  réunirent 
petit  (''Ire  phis  en  sûreté  el  se  mônrr^'Vont  des 
soulerrdHis  d  une  grande  étendue.  Un  croit 
que  ce  sont  eux  qui  ont  creusé  ces  vastes  ca- 
vernes qui  se  trouvent  enoore  en  AHeonagne  et 
que  les  indigènes  n'ont  jamais  eu  intérêt  «î 
fouiller.  —  r.in(]ijaiil('  ans  après,  res  proscrits 
ou  leurs  destendanls  ayant  lieu  de  croire  que 
ttttx  qui  les  avaient  tant  haïs  étaient  morts, 
quelques-uns  se  hasardèrent  à  sortir  de  leurs 
tanières.  Les  '-ht (.Miens  rtaionL  alor»  oix-upés 
des  guerres  relij^ieuse?  su.-ciiécs  par  riiérésie 
éelean  Hus.  C'était  une  diversion  (avorable. 
Sur  le  rapport  de  leurs  espions,  les  juife  ca- 
chés quittèrent  leurs  cavernes,  sans  aucune 
rpssAtirce  il  est  vrai  pour  se  garantir  de  la 
misère;  mais,  pendant  leur  demi-siècle  de  so- 
litode,  ils  avaient  étudié  les  divinations  et 
particulièrement  l'art  de  dire  la  bonne  aven- 
lore  par  l'iîlspccfion  de  la  main  ;  co  qui  ne 
demande  ni  instrument,  ni  a|)pan'il,  ni  dé- 
pense aucune;  et  ils  comptèrent  bien  que  lu 
diifomancie  leur  procurerait  quelque  argent. 
—  Ils  se  choisirent  d*abord  un  capitnino . 
nommé  Zundel.  Pnis,  comme  il  faîln'r  ^r,  *;)- 
rer  œ  qui  les  amenait  en  Alienutgtie,  qui  ils 
étaient,  d'où  ils  venaient,  et  qu'on  pouvait 
IttqoestioDner  aussi  sur  leur  religion  ;  pour  ne 
pa»K  découvrir  trop  clatrement»  oî  pour* 
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taitt  se  renier,  ils  convinrent  do  dire  que 
leurs  pères  habitaient  autrefois  l'É^le , 

ce  qui  est  vrai  des  juifs;  et  que  leurs  ancê- 
tres avaient  élé  chassés  do  leur  pays  pour 
n'avoir  pus  voulu  recevoir  la  Vierge  Marie  et 
son  fils  Jésus.  Le  peuple  comprit  ce  refus, 
du  temps  où  Joseph  emmena  le  divin  Enfant 
en  È^ivpie  pour  !e  soustraire  aux  recherches 
d  liérode;  au  lieu  que  les  vagabonds  juifs 
Tentendaient  de  la  persécution  qu*ils  avaient 
soufferte  cinquante  ans  auparavant.  De  là 
vient  \i'  nom  (I'Êlin  [iliens  qu'on  leur  donna  et 
sous  lf(]uel  rcnijK-Teur  Sipismond  leur  ;it  i m  ia 
un  passe-port.  —  Ils  s'étaient  formé  un  ar^iot 
CQ  on  jar;;on  déguisé ,  mêlé  d*hébreo  et  de 
mauvais  allemand ,  qu*il8  prononçaient  avec 
un  aeri'nt  ('Iran-.'er.  savants ,  qin"  ne 
voyaient  pas  plus  loin,  furent  tlattés  de  re- 
trouver certains  termes  de  la  langue  alle- 
mande dans  un  patois  qu'ifs  prenaient  pour  de 
l'ésyiilien.  Ils  df'nalurnient  aussi  plusieurs  ap- 
pellations; ils  appelaient  un  enfant  tin  crinrd, 
un  manteau  un  preneur  de  vent ,  un  soulier 
un  marcheur,  un  oiseau  wi  vciant.  Toutefois, 
la  multitude  de  mots  hébreux  qui  est  restée 
dans  le  langage  des  Bohémiens  suffirait  seule 
pour  trahir  leur  origine  juive.  —  Ils  avaient 
des  mœurs  particulières  et  s'étaient  fait  des 
lois  qu'ils  respectaient.  Chaque  bande  se  choî- 
sissait  un  roi ,  à  qui  tout  le  monde  était  tenu 
d'ohéir.  (Juand  parmi  eux  une  femme  se  ma- 
riait, elle  se  bornait,  pour  toute  cérémonie,  à 
(Miser  un  pot  de  terre  devant  l'homme  dont 
elle  voulait  devenir  la  oompagne;  et  elle  le 
respectait  comme  son  mari  autant  d'années 
que  le  v!i<e  avait  produit  de  murmiux.  Au 
bout  de  ce  temps,  les  époux  étaient  libres.de 
se  quitter  ou  de  rompre  ensemUe  un  nou- 
veau pot  de  terre.  On  citcr.iit  beaucoup  de 
bizarreries  de  ce  '^enrf.  —  TV's  (juo  les  nou- 
veaux Égyptiens  virent  qu  ils  n  étaient  pas 
repoussés,  ils  implorèrent  la  pitié  des  Alle- 
mands. Pour  ne  pas  paraître  à  charge,  ils  as- 
suraient que,  par  une  '^rilce  parti(  iilit-re  du 
ciel,  qui  les  prolé;rf'ait  encore  en  les  punis- 
sant, les  maisons  ou  ils  étaient  une  fois  reçus 
n'étaient  pins  sujettes  à  Tinoendie.  lisse  mi- 
rent aussi  à  dire  la  bonne  aventure,  SUrTîn- 
sp<Tlion  du  visage ,  de-  ~:i;j;nes  ila  corps ,  et 
principalement  sur  I  cxamen  des  lignes  de  la 
iniiin  et  des  doigts.  Ils  annonraient  de  si  belles 
choses,  et  leurs  devineresses  déployaient  tant 
d'adresse,  que  les  femmes  et  les  jeunes  filles 
les  traitèrent  tlès  lors  avec  bienveillance. — Ce- 
pendant la  fureurconirelesjuilss'étaitapaisée; 
ils  furent  admis  de  nouveau  dans  les  villages, 
puis  dans  les  villes.  Mais  il  resta  toujours  de 
ces  bandes  vagabondes  qui  eontinuèrent  la  vie 


non  —  {)! 

nûm.iflu,  découvrant  partout  l'avenjr,  et  joi- 
gnant à  celle  profession  do  noml)rcusps  frl- 
pooncries  plu?  malérifîlles.  Bientôt,  quoique  la 
nation  juive  fût  le  noyau  de  ces  hiituiis,  il  s'y 
fit  un  lel  nu''lan,;c  de  divers  peuples  qu'il  n  y 
eul  pus  plus  entre  eux  de  religion  dominante 
qu*U  n'y  avait  de  patrie.  Its  parcoururent  les 
Pays-Bas  et  passèrent  en  Franc  o,  où  on  les 
appela  Bohémiens  parce  qu'ils  venaient  de  la 
Bohème.  —  Pasquier,  dans  ses  recherches , 
reconte  à  peu  près  ainsi  leur  apparition  mys- 
térieuse sur  le  sol  français  et  leur  arrivée  aux 
portes  de  Paris  en  1 127  ;  —  IN  ôlErienl  au 
oombre  de  cent  vingt;  l'un  de  leurs  chefi^ 
porkail  le  titre  de  duc.  un  autre  celui  de  comte  ; 
ils  avaient  dix  cavaliers  pour  escorte.  Us  di- 
saient (uriis  vcnnicnt  do  la  Basse-Égypte , 
cbasâés  de  leur  pays  par  les  Sarrasins;  qu'ils 
étaient  allés  à  Rome  confiBsser  leurs  pécfaée 
an  pape*  qui  leur  avait  eiyoint  pour  péni* 
tonce  d'error  sept  ans  par  fo  mondo.  sans 
coucher  sur  aucun  lit.  (Les  i^ens  oclaires  n'a- 
Juul4!rci)t  sans  doute  pas  fui  a  ce  (  uule.)  —  Un 
lea  logea  au  vittaga  de  La  Cbapeila,  près  Plu- 
ris;  ot  une  jurande  foule  les  alla  voir.  —  Us 
avaient  les  cheveux  crépus,  le  teint  basané  et 
portaient  aux  oreilles  des  auiieaux  d  argent. 
Comme  leur»  finnoiea  disaient  la  hoane  avea* 
lure  et  se  livraient  à  des  pratiques  supersti~ 
tiouses  et  mauvaises,  l'évéque  de  Paris  les 
excommunia,  défendit  qu'on  les  allât  consul- 
ter et  obtînt  leur  éloigoement.  —  Le  ieixième 
siècle  fut  infecté  do  Bohémiens.  Les  états 
d'DrItvi'is,  oti  l'iGO,  les  condamnèrent  au  ban- 
nisseiaent,  sout^  peine  des  galères  s'ils  osatenl 
reparaîtra.  Souflèrla  dans  queUiues  omiiiiéeB 
que  divisait  l'hérésie,  chassés  en  d'autres 
lieux  comme  descendants  do  Chani,  inventeur 
de  la  magie,  ils  ne  paraissaient  nulle  part  que 
cxMnme  une  plaie.  On  disait  en  Flandre  qu'ils 
étaient  si  experts  en  sorcellerie  que  dès  qu'on 
leur  avait  donné  iino  pièce  de  mioihkim  .  toutes 
celles  qu'un  avait  on  [)Ot  lie  s  envulaionl  aus- 
aitiU  et  allaient  rejoindre  lu  prenuere ,  opinion 
populaire  qui  peut  sa  traduire  en  d'aqtres 
termes  et  qui  veut  dire  quo  lo^  Boht'nniens 
étaient  des  escrocs.  —  Leurs  bandes  duni- 
uuereut  au  dix-septième  siècle.  Pourtant  on 
en  voyait  encore  quelques  rares  détacberaenis 
il  y  a  soixante  ans.  Sous  les  nouvelles  lois  de 
|iolice  des  États  européens,  les  sociétés  bohé- 
miennes sont  dissoutes.  Mais  il  y  a  lut^ours 
et  là  des  individus  qui  disent  la  bonne 
aventure ,  et  des  imbéciles  qui  vont  les  con- 
sulter. Foy.  CoiBOiuNaB. 

Bohinam,  —  idole  des  Arméniens  qui  élait 
faite  d'un  mêlai  noir,  symbole  de  la  nuit; 
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son  nom  vient  du  mol  hébreu  bohUy  désolation, 
à  ce  que  dit  Letoyer.  C'est  le  déinon  du  niai. 

mAmSm  [Jban).     Quelques-mis  redier- 

ohent  sa  Pgychologie  ou  Traité  des  esprits,  pu- 
liliie  en  1633  à  Amsterdam  *i  livra  qui  an 
manque  pas  d  liéré»ies. 

M»hon-Hitp— ,  —  arbre  poison  qui  cmit 
dans  l'Ile  de  Javn,  à  trente  Menés  de  BMavia. 
Les  criminels  condamnés  allaient  aulieRns 
recueillir  une  çiomme  qui  en  d^ule,  et  qui 
est  un  poison  si  prompt  et  si  violent,  que  les 
oiseanx  qni  traveneal  Tair  au-dsosas  de  est 
arbre  tombent  morts,  du  moins  ces  cb^es  ont 
été  contéos.  i\près  que  leur  sentence  oiail 
prononcée,  lesdits  criminels  pouvaient  cboi- 
sir,  ou  de  périr  de  bi  main  dn  bottfrean  oti  de 
tenter  do  rapporter  une  boite  de  gsnmie  de 
rhupas.  Foerr;<'cli  rapporte  qu'ayant  înternvîçé 
un  ptélre  nialai  qui  liabilait  ce  lieu  '^auva^'e, 
cet  homme  lui  dit  qu'il  avait  vu  pasèer  envi- 
nm  sspl  cents  crinineb,  sar  lesquels  il  n'en 
était  revenu  que  vingt-deux;  qu'il  n'y  avait 
pas  plu>^  de  cent  ans  que  ce  jiays  était  habité 
par  un  peuple  qui  se  livrait  aux  iniquités  do 
Sodome  et  de  Goaiorrhe;  qna  Mahomet  no 
voulut  pas  souffrir  plus  long-temps  leur.4 
mœursabumincihles;  qu'il  engagea  Dieu  à  les 
punir;  et  que  Uicu  lit  sortir  do  terre  le  bobon* 
hupae,  qui  déimiaii  les  covpaUas  et  rendit  le 
pays  à  jamais  iababilrille.  Les  Malais  regar- 
dent cet  arbre  comme  l'instrument  do  h  co- 
lère du  prophète;  et  la  mort  qu'il  procure, 
passe  ohez  eux  ponr  honorable  ;  voilé  poor* 
quoi  les  criminels  qui  vont  chercher  le  poison  se 
rovôlenl  en  général  de  leurs  plus  beaux  babils*. 

Bois.  —  Los  anciens  avaient  une  divina- 
tion qui  se  pratiquait  par  le  moyen  de  quel- 
ques morceaux  de  bois.  Fby.  ZrtoMAiicnt.  Ils 
croyaient  les  forêts  habitées  de  divinité  bi- 

zi\r>n<  et  dans  les  pay^  superslitionx,  on  y 
redûule  encore  les  lutins.  Les  Kamstchadales 
disent  que  les  bois  sont  pleins  d'esprits  mali- 
cieux. Ces  esprits  ont  des  entants  qni  pleu- 
rent sans  ros?o  pour  attirer  les  voyaLreiir5, 
qu'ils  égarent  ensuite  et  à  (jui  ils  ôtent  quel- 
quefois la  raison.  —  Enfin,  c'est  généralement 
dans  les  bois  que  les  sorciers  font  le  sabbat. 

■oit  de  «Se.  —  C'est  le  aom  qne  les  a^chi* 

mistes  donnent  à  la  pierre  parfaite  du  gr  and 
œuvre,  plus  clairement  appelée  baume  univer- 
sel ou  panacée,  qui  guérit  tous  les  maux  et 
assure  à  ceux  qui  la  possèdent  une  jeunesse 
inaltérable.  ~  Les  Juifs  nommaDt  koiidevie 

'  JohmnJi  Bohmit  Pnychologit,  cum  vcri  appilea- 
tionc  Jtihannis  Antr^tl.  Iii>M.  Anistel.,  1632. 

*  ËxUaitdes  Voyagea  d*  M.  Foemdt.  HoUaBdals, 
MAuitid*  la  UtUratm  «txM«li«,  1. 1.  ».  S8. 
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les  deux  bAtav  qui  tieonenl  la  bande  roulée 

sur  laqin'Hc  est  écrit  li\rr  <\c  I  nr  !  i;  Ils 
SOftl  penMiadés  que  I  alloucLeinenl  de  ces  L>à- 
Umm  aiïermil  la  vue  et  rend  la  santé.  Ui  croient 
aoasi  qu'il  n'y  a  pAt  de  meilleur  sioyoo  ét 
fat  Miter  l'iiaouchemenl  de*  feninieâ,  que  de 
leur  faire  voir  ces  bois  qu'il  ne  leur  est  pw 
permis  de  loucher. 

Boiatuau  OU  Bodatuaii  (PlKRHP.),  dit  Lau~ 

May*  —  NaDtaî9«  mort  à  Fliris  en  4666.  On 

rerherrhe  de  lui  deux  ouvrages  rares  et  cu- 
rieux :  4®  Histoires  prodigieuses,  extraites 
de  divers  auteurs,  in-8*,  1561.  Aux  quarante 
hmotm  de  Boistnau,  Teaserant  en  ajouta 
quinze.  Belleforèt,  Hoyer  el  Marionville  les  fi- 
rent réimprimer  avec  une  nouvelle  continua- 
tion, en  <575.  six  vol.  in-16; —  i**  Histoires 
tragiques,  ezirailes  des  <eovres  italienti»  de 
Bandel,  et  mtaa  en  1an<;uc  françjiiso,  Iit68  et 
finn'Va  ?tfivnf>!f«î,  7  vol.  in-H'i.  Il  n'y  n  que 
les  six  premières  histoires  du  premier  volume 
qui  aient  été  tradotles  par  Boistuau  ;  le^  au- 
tres sont  de  la  traduction  de  Belleforèt,  qui 
!n;  (  (ai'  bien  inférieur.  Voy,  Visic^s,  Stu- 
pa i  ni  k  Api'.vniTioN!». 

Bojani  (MiciiEi.).  —  Un  peut  lire  de  lui  une 
Hiitloire  des  songes  > ,  publiée  en  4687.  Nous 
ne  la  connaissons  que  par  le  litve. 

Bolaeté  (6i|.f.Es),  —  bonhomme  qui  habi- 

irtir  unn  maison  d'un  faubourg  de  Tour?,  où  il 
picletidil  qu'il  revenait  des  esprits  qui  l  em- 
péchaienl  de  dormir.  C'était  au  seizième  siè- 
cle. Il  avait  loué  cette  maison  ;  et  comme  il 
s'y  faisait  un  bruit  ot  linlainarre  d'esprits  in- 
visibles, sabbats  et  lutins,  qui  ne  lui  laissaient 
aucun  repos,  il  voululà  toute  force  faire  résilier 
le  bail.  La  cause  Ait  portée  devaal  le  siése 
présidial  à  Tours,  qui  cassa  le  bail.  Le  \90* 
priélaire  en  appehi  hu  parlement  de  Pari?  ; 
son  avocat,  raailre  Ueué  Chopin,  soutint  que 
les  visions  d'esprits  n'étaient  antre  cboae  que 
contes  de  vieilles,  épouvanlails  de  petits  en- 
fants. Le  parlement  ne  décida  rien  et  renvoya 
la  cause  au  tribunal  de  la  Tournelle,  qui  par 
son  arrêt  maintint  la  résitia^on  d^  bail  K 

Solfri,  —  voy.  Béarm. 
■olitfrflMy  *  to^.  GuMamia. 

■•loiwiwDis.-^ C'est  la MofNMwjf .  Koy.  ce 

mot. 

aplotoo,  —  Ile  imaginaire  où  le?  naturels 
des  Iles  de  Tonga  plài^Qi  leur  paradis,  ils 
croient  que  les  âmes  de  leurs  chefii  y  deviea- 
neai  des  diviaitésdn  second  ordre.  lies  arlves 

»  MichselisBnjani,  llistoria  de  Somniia.  In-4».  Wit- 
tctibcrR,  I5fci7. 

'  Lelojrrr,  Diac.  d«»  npeclre»,  lit.  vt,  cU.  16. 


de  Bolotoo  sont  cbaiféi,  disent  ils,  de»  meil* 

leurs  fruits  el  toujours  couverts  des  plus  lu  IIeH 
ikiirs,  qui  renaissent  toutes  les  fois  qu'on  les 
cueille.  Ce  séjour  divinestrcmplid'aoimauxiiii- 
morteto  que  Toa  ne  lue  que  pour  la  noorrttnre 
des  dieux  et  des  ^>Iu^  ;  mais  au^slAt  qu'on  en 
lue  un,  un  autre  le  remplace. 

BofM  (Jrax),  —  savant  et  pieux  cardinal, 
mort  en  1674.  On  recherche  de  lui  un  Traité 
d»  dteenwmcttl  âtt  etpriti ,  ni-4S ,  publié 
4f>73  eî  traduit  par  l'abbé  Leroy  de  Hautefon- 
lame,  1070.  Le  chapitre  20  de  cet  ouvrage 
traiiu  avec  i)eaucoup  de  lumièroi  de  ce  qu  d 
y  a  de  plus  difidie  daas  la  SBiliAn  des  Visions 
et  dts  rAvélalioM  particulièrta  * . 

SOMMMt  — ~  VÙff.  GULLSTS. 

B«tt«ti  (Gii),  —  astrologue  florentin  du 

treizième  siècle.  Il  vivail,  dit-on,  d'une  ma- 
nière originale,  el  possédait  l'art  de  prédire 
revenir.  Les  troupes  de  Home,  sous  t6  ponli* 
fient  de  Martin  IV,  assiégeaient  Porit,  villn 
de  la  "Romaine,  dt'^fendue  par  le  comte  do 
Slontferrat.  Bonaii,  qui  s  y  était  retiré,  voyant 
la  ville  prèle  à  faire  une  ^tie,  aqqoo^ii  au 
comte  qu'il  serait  blesié  dans  ki  mêlée.  L'é~ 
vénomenl  justifia  la  prédiction;  et  le  comte 
de  Moniferrat,  qui  avait  porté  avec  lui  co 
qu'il  fallait  pour  panser  sa  biessure,  fil  depuis 
le  plus  grand  cas  de  rastrologie.  Bonotî,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  reconnut  pourtant  la  vanité 
de  sa  seienee,  se  fit  franciscain,  et  mourut 
pénitent  en  1300.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis par  Jacques  CauleruSt  sous  lé  litre  de 
titter  MlroMmioUy  in-4*  r^.  i^ugabourg, 
4Î91. 

Booioa,  —  Ile  imaginaire  de  l'Amérique, 
ou  Deotalus,  médecin  spagirique,  place  une 
fontaine  doQt  les  «aux,  plus  délicieuses  que 
le  meilleur  viq«  ont  la  vertu  de  Fqjeanir. 

Maaiime»  vm,  —  pape,  élu  le  34  dérem» 

bre1i9t.  (>n  a  conté  qtie,  n'étant  encore  que 
cardinal,  il  iit  percer  une  muraille  qui  avoi- 
siaait  le  NI  du  pape  Céleslin ,  et  lui  cria,  aa 
moyen  d'une  sarbacane,  qu'il  eût  à  déposer 
la  tiare  s'il  votdait  élre  sauvé;  que  le  bon 
pape  Célttstin  obéit  à  cette  voix,  qu'il  croyait 
Tenir  du  ciel,  et  céda  la  place  à  Boniftiof».  — 
Mais  ce  récit  n'est  qu'une  Imposture  eutière* 
ment  supposée  par  proloslanls,  qui  ont 
imaginé  cette  calomnie  comme  tant  d'autres. 
La  vérité  est  que  le  pape  Célestin  déposa  la 
tiare  pour  s'occuper  uniquement  de  son  âme. 
Le  cardinal  Cajelan  (depuis  Bouifaoe  Vltl)  n'y 
fut  pour  rien. 

'  Joannes  cardint)ttBoil«,D«  dlKntioM  ^vIllM». 
In-lS.  P*rU.  ie7S. 
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BON  — 
Bonne  aveattire.  —  I.o^  djiicurâ  dc  bonne 
aventure  éUlient  devenus  si  nombreux  à  Rome 
du  temps  des  |)reniic'r»  empereurs,  qu'iU  y 
avaient  une  conrr(^rie;  et  le  lendemain  dû 
jour  où  fut  tué  Caligiila,  il  y  avait  des  magi- 
ciens venus  d'Égy  pte  el  de  Syrie  qui  devaient 
donner  sur  le  théùlre  une  repri^nlalion  dcâ 
enrerd*.  Pour  l'art  de  dire  la  lionne  aventure, 
voif.  Chiromancie,  Cahtomamcik ,  A^Tn(^LO- 
Giii:,  MÉT(>iK]S4  oprr,  I1(>nodCOPK6,CaiNOUHiia, 
el  les  autres  uianieres. 

Bonne*.  —  ÛD  appelle  boimes,  dans  cer- 
taines provinces,  dM  fées  bienveillantea,  des 

esptVes  de  farfadets  femelles  swns  malice  qui 
aiment  les  enfants  et  qui  se  plaisent  à  les 
bercer.  On  a  sur  elles  peu  de  détails;  mais 
c'est  d'elles,  dit^in,  que  vient  aux  berceufies 
le  nom  de  bonnes  denfanti,  liabondia  est  leur 
reine. 

Bonnet  '  Jevnjje),  — sorrièrc  do  Hoissy  en 
Forez,  brùiéo  le  15  jauvior  lo83  puurs'èlre 
vantée  d'avoir  eu  de»  liaisons  avec  le  diablo. 

apaart  Um,    «oy.  DÉvomMBrr. 

,  Boane»  polaiii,^  OU  Eèprit  au  bonnet; 
9oy.  HncDitciinf. 

Bonnevault-  —  Un  Sorcier  poitevin  du  sei- 
zième sii'ïclc,  nommé  Pierre  Boimcvaul! ,  fui 
arrêté  parce  qu'il  allait  au  sabbat.  Il  confessa 
que  la  première  fois  qu'il  y  avait  été  mené 
par  ses  (>arents,  il  s'était  donné  an  diable,  lui 
permeKant  rlr  prcnrlrc  ?o>i  o>  apris  sa  mort  ; 
mais  qu  il  n  avait  pas  voulu  donner  son  âme. 
Un  jour,  venant  de  Montmorillon,  où  il  avait 
acheté  deux  charges  d'avoine  qu'il  emportait 
sur  deux  jtinicnt^î ,  il  entendit  de-s  jiens  d'ar- 
mes »ur  le  chemin  ;  craignant  qu  ils  ne  lui 
priant  son  avoine,  il  invo<|ua  le  diable,  qiri 
vint  à  lui  comme  un  tourbillon  de  vent,  et  le 
trati^jwrta  ,  avec  se«  deux  jnment?,  fi  nm  îo- 
gis.  Il  avoua  aussi  qu  il  avait  fait  mourir  di- 
verses personnes  avec  ses  poudres;  enfin  il 
fut  oondaumé  à  mort.  Voy.  TAtixBraotix.  — 
Jean  Bonnovniilt ,  ?on  froro ,  fui  aussi  accusé 
de  sorcellerie;  el  h*  jour  du  prorè?; ,  devant 
i  assemblée,  il  invoqua  le  diable,  qui  l'enleva 
de  terre  environ  quatre  ou  cinq  pieds,  et  le 
Iai->a  retomber  sur  lecanenu  romme  un  ?ac 
de  lame,  sans  aucun  bniii,  quoiqu'il  eût  aux 
pieds  des  entraves.  tCtant  relevé  par  deux 
archers,  on  loi  trouva  la  peau  de  couleur 
bleu  tirant  sur  le  noir;  il  écumail  el  souffrait 
beaucoup.  lnterro»;é  là-dessus,  il  répondit 
qu'ayant  prié  le  diable  de  le  tirer  de  peine, 
il  n'avait  pu  l'enlever,  attendu  que,  comme 
il  avait  prêté  serment  ft  la  justice,  le  diable 

*  GrMter  dc  Cai«(nac,  UtKrttvie  des  cielaTct. 
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n'avait  phi'?  pmivnir  >iir  lui.  —  Mathurin  Ron- 
nevaull,  parent  de^  deux  précédents,  accusé 
comme  eax  de  sorcellerie,  fut  visite  par  ex- 
porta. On  loi  trouva  sur  l'épaule  droite  nue 
marque  de  la  Tiprure  d'une  petite  rose,  dans 
laquelle  on  planta  une  longue  épingle  s;)ns 
qu'il  en  ressentit  aucune  douleur,  d'où  on  le 
jugea  bien  sorcier.  Il  confessa  qu'ayant  épousé 
en  premières  noces  Berlbouiëe  de  La  Bêdou- 
che,  qui  était  sorcière  comme  ses  pière  t?t 
mère,  il  l'avait  vue  faire  sécher  au  four  de« 
serpents  et  des  crapauds  pour  des  maléfiees  ; 
qu'elle  le  mena  alors  au  sabbat,  et  qu'il  y  vit 
le  diable,  ayant  des  yeux  noirs  ardents  comme 
une  chandelle.  11  dit  que  le  sabbat  se  tenait 
quatre  fois  l'an  :  la  veille  de  la  Saiot-nJeao- 
Baptiste,  la  veille  de  Nof'l,  le  mardi-gra»  et 
la  Veille  de  IViques.  On  le  convainquit  d'avoir 
fait  mourir  sept  persoaoes  par  soriiléigd;  se 
voyant  condamné.  Il  avoua  qu'il  éla^  sorcier 
depuis  l'âge  de  seize  ans.  —  Il  y  aurait  de 
curieu>o>  éludes  à  faire  sur  tous  ces  procès, 
si  nombreux  pendant  les  troubles  de  la  ré- 
forme. 

BoBBM.  —  Les  bonacs  chinois  font  géné- 
ralement profession  de  prédire  l'avenir  et 

(l'eto! ri<er  les  démons;  ils  cherchent  au?.-i  la 
pierre  philosophaie.  Lorsqu'un  bonze  promet 
de  faire  pleuvoir  ;  si  dans  res{)ace  de  six 
jours  il  n'a  pas  tenu  sa  promesse,  on  lui 
donne  la  bastonnade.  —  Il  e\i-lo  des  bonzes 
au  Congo.  On  croit  que  leurs  âmes  sont  er- 
rantes autour  des  lieux  qu'ils  ont  habités. 
Quand  on  voit  un  tourbillon  balayer  la  plaine 
et  faire  lever  la  poussière  et  le  sable,  les  na- 
turels s'écrient  que  c  csl  l'esprit  di  s  bonzes. 

BopboMt,~rO(/.  TkTE  de  liOPIIOMST. 

Borak,  — junient  de  Mahomet  qu'il  a  mise 
dans  sou  paradis.  Ole  avait  une  face  humaine 
el  s'allongeait  à  chaque  pas  aussi  loin  que  la 
meilleure  vue  peut  s'étendre. 

Borax,  —  sorto  de  pierre  qui  80  trouve  t 
disent  les  docte^.  dan.-.  la  Irledcs  crapauds; 
on  lui  attribue  divers  effets  merveilleux, 
comme  celui  d*endormlr.  n  est  rare  qu'on 
la  puisse  recueillir,  et  il  n'est  pas  sAr  qu'elle 
soit  autre  chose  qu*nn  os  durci. 

Bordi  OU  Al-Bordî,  —  montagne  (pii,  selon 
les  Perses,  est  l'œuf  de  la  terre;  ils  disent 
qu'elle  était  d'abord  trcs-petile,  qu'elle  gros- 
sit au  commencemeiH,  produisit  le  monde  et 

s'accrut  tellement ,  qu'elle  supporte  aujour- 
d'hui le  soleil  sur  sa  cime.  Ils  la  placent  nu 
milieu  fie  noire  globe.  Ils  disent  eiicoie  qu  au 
bas  de  oetle  montagne  fourmillent  quantité 
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de  dÎTCS  on  mauvais  géaiea;  elqu'mi-de>?oii> 

un  \Mml  ou  If  *  ;lmrs  passent  pour  aller 
dans  l'aulre  monde,  apre-;  qu'élira  onl  rendu 
compte  de  ce  qu'elles  ont  iatt  dan>  celui-ci. 

Borgia  (César).  —  On  lui  attribue  l'bon- 
neor  d'avoir  eo  un  démon  familier. 

Borri  (  J08BPB-F«A?IÇ0I8),  —  ImpOSleur  Ol 

akiiiiniste  du  dix-septième  sièrlc,  né  à  Milan 
en  J 627.  Il  déLuia  f>ar  des  u(  lions  qui  l'obli- 
gèrent à  cliercher  refuge  dan^  une  église  , 
joiuMant  du  droit  d'aaile,  Il  parut  d^i» 
changer  de  conduite;  puis  il  se  dit  inspiré 
du  ciel,  el  prélendit  que  Uieu  l'avait  choisi 
pour  réformer  les  boiuraes  et  pour  rétablir 
aoD  r^ne  ici-baa.  il  ne  devait  y  avoir,  disait- 
il,  qu'une  seule  religion  soumise  au  pape»  à 
q»)i  il  fallait  de;} armées,  dont  lui,  Borri,  -sé- 
rail le  chef,  pour  exterminer  tous  les  non 
catholiques.  Il  montrait  une  épée  miraculeuse 
que  saint  Michel  lui  avait  donnée;  il  disait 
avoir  vu  dans  le  ciel  rinf  puhre  lumineuse 
qu'on  lui  réservait.  Il  soutenait  que  la  Sainte- 
Viecie<*  de  nature  divine,  conçue  par  in- 
spiration ,  égale  à  son  fils  et  présente  comme 
lui  dans  l'Eucharistie;  que  le  Saint-Esprit 
S*était  incamé  dans  elle,  que  la  seconde  et  la 
iPOiSième  personne  de  la  Trinité  sont  infé- 
rieures au  Père,  que  la  cbuie  de  Lucifer  on- 
traînn  roîle  d'un  grand  nombre  d'on;^s  qtii 
habitaient  régions  de  l'air.  II  ilisait  ([ne 
c'est  par  le  ministère  de  ces  anges  rebelles 
que  Dieu  a  créé  le  monde  eC  animé  les  bra- 
tes,  mais  que  les  hommes  ont  une  àme  divine, 
que  Dieu  nous  a  faits  malgré  lui,  cl*'  11  finit 
par  se  dire  lui-même  le  Sainl-Lspnt  incui  né. 
—  n  fiit  arrêté  après  la  mort  d'Innocent  X, 
et,  le  3  janvier  1664,  comdamné  comme bé- 
r/'tique  et  comme  coupable  de  plusieurs  mé- 
faits. ]tfaià-il  parvint  a  fuir  dans  le  nord,  et 
il  flt  dépenser  beaucoup  d'argent  à  la  reine 
Christine,  en  lui  promettant  la  pierre  philoso- 
phaîî"  1!  ne  lui  découvrit  cependant  pas  ses 
secrets.  11  voulait  passer  en  Turquie,  lorsqu'il 
fbt  arrêté  dans  un  petit  village  comme  con- 
spirateur. Le  nonce  du  pape  le  réclama,  et  il 
fut  conduit  à  Rome,  f  i  il  mourut  en  prison 
le  10  août  4695.  —  Il  est  l'auleur  d'un  livre 
intitulé  :  La  Clef  du  cMiêi  du  ehwalier 
Borri,  où  fm  trouve  dtoerSM  kUres  scient  i-^ 

fques  ,  rhiim'rjwH  t'I  frf'S-rurit'U.W ,  «ifisi  (/tW 
des  ins(ruc(ton$  politùjups.  autres  choses  di- 
yne  de  curiosité,  et  beaucoup  de  beauoi  tecrets. 
Genève,  4681,  petit  in-13  *.  Ce  livra  est  un 

*  L»  Chia^e  dcl  R.ibinctto  Jcl  raTai;lirrp  (  ;  1'.  îidrri, 
enl  f«Tor  délia  qiiak- si  Vfdono  varie  li-Urrr  n  iitifirr, 
chtolce,  e  curicsisMinu.  on  varie  inslruiioni  poliliclic, 
ed  alTrp  ro«c  ilr-^'nc  di  c  anosita  •  IBOitt  NCNU  bclll»- 
•ÛDi.  Cologne  ^Genève),  I6ttl. 
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recueil  de  dix  lettres,  dont  les  deux  premières 

roulent  sur  les  esprits  élémentaires.  L'abbé 
de  Villars  en  a  donné  un  abrège  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Le  Comte  de  Gabalis. 

Sot  (Françoise).  —  Le  30  janvier  4ti06,  le 
Juge  de  Gueille  procéda  contre  une  femme  de 

mauvaise  vie,  que  la  cl.itneur  [«ubliquo  accu- 
sait d'avoir  un  commerce  abominable  avec  un 
démon  incube.  Hlle  était  mariée  et  se  nommait 
Ptancoise  Bas.  De  plus  elle  avait  séduit  plu- 
sieurs de  ses  voisines  et  les  avait  en^gécs  à 
se  «oniller  avec  ce  pn'lcn-li!  d/'mon,  qui  avait 
l'audace  do  se  dire  ca(iitaino  du  Saintr-lisprit  ; 
amis  qui,  au  témoignage  deadites  voisines, 
était  fort  |Hiant.  Celte  déftoàtante  affaire  se 
termina  par  la  condamnation  do  Françoise 
fios,  qui  tut  brûlée  ie  44  juillet  4606.  On 
présume,  par  l'eiasMa  des  pièces,  que  le  sé- 
ducteur était  on  misérable  vagabond. 

Bote  (Jean  du),  —  président  de  la  cour  des 

aides  de  Rouen ,  décapité  rnmnip  rebelle  en 
tS62.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Traite  de 
la  vertu  e<  du  propriété»  du  nombre  teptenaire. 

Maaanmaie,  —  divination  par  le  moyen 
des  feuilles  ou  rameaux  de  verveine  et  de 

bru  y  ri- ,  sur  lesquelles  les  anciens  gravaient 
iea  uoiiis  elles  demandes  du  consultant.  —  Un 
devinait  encore  de  cette  manière  :  lorsqu'il  y 
avait  eu  un  grand  vent  pendant  la  nuit,  on 

allait  voir  de  bon  matin  la  disposition  des 
feuilles  tombées,  et  des  cliarlatans  prédisaient 
ou  déclaraient  ia-Jessus  ce  que  le  peuple  vou- 
lait savoir. 

Sotb,  —  voy.  0ns. 

a«ftri«  on  Boltide,— plante  dont  les  feuil- 
les sont  velues  et  découpées  et  les  fleurs  en 
petites  grappes.  Les  gens  à  secrets  lui  attri- 
buent des  vertus  surprenantes,  et  particuliè- 
rement celle  de  foire  sortir  avec  fadlilé  les  en- 
fants morts  du  sein  de  leur  mèra. 

BotAenhotM,  — >  ruij.  Pacte. 

Bouo.  —  C'est  sous  la  forme  d'un  grand 
bouc  noir  aux  yeux  éliucelanls,  que  le  diable 
se  fait  adorer  au  sabbat;  il  prend  fréquem- 
ment cette  figure  dans  ses  entrevues  avec  les 
sorcières,  et  le  niaitre  des  sabbats  n'est  juns 
aulremtut  désigné,  dan»  beaucoup  de  procé- 
dures, que  sous  le  nom  de  bouc  noir  ou  grand 
bouc.  Le  bouc  et  le  mancbe  à  balai  sont  aussi 
la  monture  onlinaire  des  surcif'res,  qui  {«ir- 
lent  par  la  ciieminée  [)<>iir  leurs  assemblées 
nocturnes.  —  Le  bouc,  cbe^  les  Égyptiens, 
représentait  le  dieu  Pan,  et  plusieurs démo- 
nographes  disent  (|ue  Pan  est  le  démon  du 
sabbat.  Chez  les  ijrecs  on  iminulait  le  bouc  à 
Bacchus;  d'autres  démonomanes  pensent  que 
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le  démon  du  gabbtii  c^t  Bac^lius.  Enfin  le 
bouc  émiiisaire  des  Juifs  (Azazel  )  h^mt^iit  les 
forais  el  lieux  d^^erts  consacrés  aux  démons: 
voilà  encore,  dun»  certaines  opinions,  les  mo- 
tib  qni  ont  pincé  le  bouc  nu  enbbnt.  Foy.  Sém- 
BAT.  — L'auteur  des  Admirables  secn'tsd'AI- 
bert-le>Grand  dit,  au  chapitre  3  du  livre  il, 
que  &i  on  se  frotte  le  visage  de  sang  de  bouc 
qui  aura  bonilU  avec  du  verre  et  du  vinnigre, 
on  nurn  iocontioent  des  visions  horribles  el 
épouvantables.  On  peut  procurer  le  môme 
plaisir  n  des  t'lniriL;ors  qu'on  voudra  troubler. 
Loi  viliageuis  disent  que  te  diable  se  montre 
riéquemisiit  en  fonne  de  bouc,  à  ceux  qui 
le  font  venir  nvec  le  «grimoire.  Ce  Ait  sous  la 
ligure  d'tm  srmnd  Immic  qu'il  emporta  Guil- 
laume*ie-Hou\,  rot  d  Anjçlelerre.  —  Voici  une 
aventure  de  bouc  qui  peut  tenir  ui  sa  place. 
Uo  voyageur,  couché  dnns  onechnmbre  d*nu* 
berge,  nvnit  pour  voisinage ,  ^uns  le  savoir, 
une  comp;»?nie  de  f  hèvre?  el  de  Lxtucs ,  dont 
il  n'était  séparé  que  par  une  cloison  de  bois 
fort  mince,  ouverte  en  plusieurs  endroits.  Il 
s'élnit  couché  sens  examiner  son  gite  el  dor- 
mait paisiblement,  lorsqu'il  reçut  In  visite 
d'un  hmr  son  voijiin;  il  avait  prolité  d  une 
ouverture  pour  venir  le  voir.  Le  bruit  de  ses 
sabob  éveilla  l'étranger,  qui  le  prit  d'abord 
pour  on  voleur.  L'ammal  «l'appTodia  du  lit  et 
mil  ses  deux  [  io  l>  dessus.  Le  voyageur,  ba- 
lançant entre  le  choix  d'une  prompte  reiraite 
ou  d'une  attaque  vigoureuse,  prit  le  parti  de 
se  saisir  dn  voleur  prétendu.  Ses  pieds,  qni 
d'abord  se  présentent  au  bord  du  lit,  com- 
menronl  à  l'intriguer;  son  etfroi  augmente, 
lorsqu  il  touche  une  face  pointue,  une  longue 
barbe ,  des  cornes...  Persuadé  que  ce  nu  peut 
être  que  le  diable,  il  saute  de  son  Ut  tout 
troublé.  Le  jour  vint  &L'm\  le  rassurer,  en  lui 
faisant  connaître  son  prétendu  démon.  Voy, 

GniMOIRB. 

Boucher.  ~  Ambruisti  Paré  racouLf;,  tians 
smi  livre  dès  J/ouKres,  chapitre  S8,  qu'un 
valet,  nommé  Boucher,  étant  plongé  dans 
pensées  impures,  un  démon  ou  spectre  lui 
npparut  sous  la  ligure  d'une  femme.  11  suivit 
le  tentateur  ;  mais  incontinent  son  ventre  et 
cuisses  s'eaflanunèreiit,  tout  son  eofpa 
s'embrasa,  et  il  en  monrat  mîsérableoent. 

■■■■baj  (MARGt-R«inBA6(JM),  —  femme 

d'un  maçon  de  la  Sologne,  vers  la  tin  du  sei- 
aèoie  siècle;  elle  montrait  uuu  sorte  de  ma- 
rionnette  animée ,  que  les  gens  experts  dé- 
couvrirent éire  un  lulio.  En  juin  4603,  le  juge 

ordinaire  de  Romoranlin,  homme  avisé,  se 

mit  en  devoir  de  {»r(M-rder  cftnlre  Ifi  marion- 
uette.  iùiii  cunlessa  que  ntaiiro  itiUun,  caiM-> 
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retier  de  Blois,  à  i'enselgcM»      C^ijne^  chai 

qui  elle  était  servante,  lui  avait  fait  i:oiiv«r- 
ner  trois  mois  cette  marionnette  un  m  mdra- 
gore,  qu'elle  lui  donnait  à  manger  avec  Irayeur 
d'abord,  car  elle  était  fort  mèiAaiile,  que 
quand  son  maître  allait  aux  '^'^f'npfti  il  luidK 
sait  :  «  Je  von?  recommande  ma  béte.  et  que 
personne  ne  s'en  approche  que  vous.  ^>  Elle 
conta  qu'une  certaine  Ibts  Jehan  étant  allé  en 
voyage,  elle  demeura  trois  jours  sans  donner  i 
mançrer  h  îa  lu^te,  si  bien  qu'5  son  retour,  elle  le 
frappa  vivement aiivisage...  K!!e  avai?  la  forme 
d'une  guonon,  que  l'on  cachait  t)icn,  car  elle 
était  si  hideuse,  quo  personne  ne  Tosait  re- 
garder. Sur  cjs  déj>osilions,  le  juge  fil  mettre 
la  fernrr  i  Uouchej*  à  la  question  ,  el  ;  lus  tiird 
le  parlement  de  Pari;*  la  condamna  comme 
sorcière  il  est  as.Hez  probable  quo  la  ma* 
rionnette  était  simplement  une  vraie  guenon. 

flottillM  4s  mMmS.  ^  Pierre  Delancrc 
assure,  dans  ïlmHimUté  «f  mkféamee  du  «biw 

liléjc  phu'm'inent  ronvaincue,  Iroité  dixième, 
que  ies  sorciéœs,  au  sabbat,  font  bouillir  de« 
enfants  mortâ  ei  de  la  cbair  d«  pendu  ,  qu'el- 
les y  joignent  des  poudres  eworeeléaa,  du 
millet  noir,  des  grenouilles;  qu'elles  tirent  de 
tout  cela  un  bouillon  qu'elles  boivent,  en  di- 
sant :  «  J'ai  bu  du  lympanon  * ,  el  me  voilà 
professe  en  sorcellerie.  •  Oa  ajoute  qu'après 
qu'ellee  ont  bu  oa  booillan,  les  sordéraa  pré- 
disent Paveoir,  volent  dans  les  çirs,  ei  pôab» 
dent  le  pouvoir  de  fiûre  des  sortitégea. 

Boullé  (Thomas),  —  vicaire  de  Picard, 
sorcier  cotiune  lui,  et  impliqué  dans  î'nfTaire 
de  Madeleine  Bavan.  On  te  convainouu  d'a- 
voir noué  et  dénoué  ratgoillecte,  de  s'me  mis 
sur  des  charbons  ardents  sans  se  brMer,  ef 
d'ii\oir  fait  plusieurs  abomination?  Il  scolTIril 
la  question  sans  rien  dire,  parce  qu'il  avait  le 
sort  de  tacilurnilé,  comme  l'observe  Boi^sru- 
ger.  Cèpendaot,  quoiquH  n'eM  rien  avoaé, 
parce  qu'il  avait  la  marque  des  sorciers  et 
qnll  avait  commis  (\e»  actes  infâmes;  il  fut, 
après  amende  honorable,  brûlé  vK,  à  Rouen 
sur  le  Vieux-Marché,  le  n  août  1647*. 

BooUtfno  (  JAci^Bi) ,  —  astn^gueé  Bou^ 
legiw^a-Gnssa,  oé  au  diaoèse  de  Ool  a» 
Brala^.  Il  it  flanwiirs  Icail^  d'astrolefpa 

que  nous  ne  connaissons  pas;  il  prédit  le^ 
troubles  de  Pari;»  sous  Charles  Vï,  n'm^\  (\uo 
la  prise  de  iours  yai  ie  l>aupUiii.  U  iil  auxu, 

•  AnCtiMtàblMdtP.lMwcN. 

*  C«  bouillun  se  im  t  dans  une  outre  de  peau  debMKi 
qui  sert  quelquefois  de  tympanou  ou  de  tamboor. 

'  M.  J«J«  GariMt,  UfatAiie 4«  U m  Vtmmê 

p.  246- 
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dii  oft.  l'hnm«îcoi"vr  lie  l'oilson  do  SiiinlroilleSi 
eti  quui  uutiitout-c  qij  il  rcncuiiUa  jublc  <. 

BaolvèM,  profeft»eur  d'b^eu  au  col- 
léis  iki  Btooiirfgg.  V  s  écrit  VbMn  éê  la 

possession  de  Laon,  en  4566  ;  c'est  l'aveoture 
de  Nicole  \uhr)\  C'était  I»  bownie  Qicetti 

veiuenl  creduiti. 

—  tAm  ib  VHemItà,  trè»> 
révéré  des  anciens  Pereang.  C'eat  là  qa'on 

voit  <;'fï)rinusd  esl  l  aiileur  du  bien  el  du 
lutiutle  pur,  Arimune  I  auteur  du  mal  el  du 
inoode  impur.  Un  jour  H}u  Ormu»d  I  uvatl 
vaincu,  Arîaiana,  pour  m  venger,  tua  un  bœuf 
qu'OriDUâd  avait  crîtô  :  du  sani:  île  ce  bœuf 
naquit  le  premier  iRininio  sur  lequel  Ormuàd 
répandu  la  t'urce  el  lu  imichdur  û  un  adoiesr» 
ont  da  qoiaw  aoi,  an  jelaat  lar  lut  uaa 
goulle  d'oau  de  sanlé  ci  une  goulle  û'ea»^-vi«. 
Ce  premier  homme  s'appela  Katd-Mi)rd>;  ii 
vécut  mille  ang  et  ea  régaa  cinq  cenl  «ouante. 
H  pnduiiit  ua  ailwa  d«s  fraîte  duquel  aaquit 
le  genre  humain.  Arimane,  ou  le  diable,  iOae 
la  figure  d'un  serpent.  sMui*it  le  premier 
couple  et  le  corrompit  ;  les  premier»  hommai 
décbtts  la  ooevrirent  alors  de  véusmeats  ndra 
et  attendirent  trir-tcmenl  lu  ré»  u  née  lion  ;  car, 
ils  avnienl  introduit  le  pcclié  dans  !i'  it  rrnl,'. 
On  voit  la  une  tradition  altérée  de  la  Genèse. 

BoarifMn  (  ÀNTOiNfcrrt  ] ,  —  visionnaire, 
née  à  Lille  en  I64«,  OMrle  aa  4«iO  dana  la 
FriM.  Elle  était  si  laide,  qu'à  sa  nnif^>ance  on 
b(*«ifa  si  on  ne  1  étoufferait  pas  connue  un 
nion»lre.  £ile  m  consola  de  l  avenùon  qu  elle 
iflapIrBît  par  la  leotara  mal  digérée  de  lînea 
qui  enflammèrent  son  imagination  vive  et  ar- 
dente. I'!l!e  eut  de?  visiorn  <»i  des  exlase.s.  A 
vingt  ané,  coomie  elle  eiaii  ndie,  il  tjo  trouva 
an  bonune  qyâ  voulut  bieo  répoiMer;  maia,  au 
moawDl  d'aller  à  rautel,  elle  s'enfuit  déguisi-e 
en  garçon  Elle  voyait  partout  des  démons  et 
des  magiciens.  Elle  prcourut  la  Uollande  et 
fréquenta  tes  hérétiques,  les  rabbins,  les  sor- 
ciers ;  rar  il  y  avait  alors  à  Amsterdam dea 
sorcier?  cl*-  |irofe>sion.  —  Ses  nombreux  ou- 
vrageà,  qui  furent  tous  imprimés  sous  ses 
yeux,  en  français,  en  flamand  et  en  allemand, 
eombatlent tout  culte  extérieur  et  toute  litur- 
gie .  en  faveur  d'une  perfection  niystique 
inadmissible.  Les  plus  célèbres  de  ses  écrits 
»ont  ie  traité  du  Nouveau  Ciel  et  du  régne  de 
FAniet^rM,  et  eou  livre  de  VAveu^êmaia  dm 
homme»  et  de  ta  Iwnière  née  m  Unèbm. 

Boury,  —  foy  FlaqiT. 

Bourru.  —  Les  Parisicns  faisaient  autrefois 
beaucoup  de  coiilcs  sur  un  fantôme  imaginaire 

*  SslMit  d'an  MAiiniefit  de  la  BiblioUilqno  du  roi, 
wpr**>«  I U  aa  difeB«MHiiiiM  d«  Mjr  mu  Bayle. 
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qu'ils  appelaient  le  moine  Uoumi  ;  il  parcou- 
rait les  rues  pondant  la  nuit,  tordait  le  cou  a 
ceux  qui  lueltaienl  la  tôle  ^  la  fenêtre,  et  fai- 
sait nombre  de  tours  de  patio  pai»e.  Il  parait 

que  r  ètail  une  espèce  de  lutin.  Les  bonnes  et 
le.>  nuiirriees  épcuivantaienf  les  enfants  de  la 
menace  du  niouie  buMi  ru.  Ciuque-miluine  lui 
a  succédé. 

mmmnêtm.    La  nMim  d«  iMMitat-aBnvffes 

avait  jadis  diverses  pt^rogatives.  On  lui  at- 
triiiiiail  M)ème.  dans  plusieurs  provinces,  le 
privilège  de  guenr  certaines  maladies,  en  les 
loucfaaat  de  la  maia,  lorsqu'il  revenait  d'uito 
ekécutton  de  mort  On  croit  encore,  daqt 
nos  rampaj;nes,  (]ue  le  Ivourrean  est  un  peu 
sorcier,  et  li  n  e&l  pas  rare  que  des  malades 
superstitieux  se  fassent  traiter  par  lui ,  quoi- 
qu'il n'ait  plus  degraiise  de  peadtt« 

^■■■■■tliiople, -maladie d'eapiét qui  Hap^ 
pait  certains  visionnaires,  ei  leur  persuadait 
qu'ils  étaient  changés  en  bœufs.  Mais  les  bou- 
santhropes  aiHtt  bien  moins  commuas  que  les 
loups^garaai  ou  lycanthrppes,  dans  Jeanamlei 
da  la  iuperatition.  l'oy.  l.¥GAii|«ao»tB. 

SoMioD  d«  i>»ciMiit«r.  —  Lee  Jeanea  pay~ 

sans  nni^lais  prétendaient  autrefois  savoir 
d'avance  quels  serfiient  leurs  succès  auprès 
des  jeunes  filles  qu'ils  voulaient  rechercher  on 
mariage,  en  porlantdans  leur  poche  une  plante 
nomm(*e  bouton  de  bachelier,  de  l'espèce  des 
lychnis.  el  dont  la  fleur  ressemble  à  xm  bou- 
lon d'habtt.  Ils  jugeaient  s  il  fallait  espt^rer 
OU  désespérer,  seloa  qoa  eas  boulons  s'épa- 
aouIsBalent  ou  non 

Bovllie  ou  BoTclle*,  /iorillus  (Cii.\Ri.ES 
1)1.  ,  —  l'icatd,  mort  vois  I!  vent  établir, 
dans  son  Uvro  Dt  misu,  cette  opinion  que  le 
monde  est  un  animal,  opinion  d^aitleurs  on-r 
cieune»  renouvelée  plusieurs  Ibis  depuis  ot 
n.--ez  récemment  j)nr  Fétiv  Nogprct  On  cilo 
encore  de  ilovdlus  ses  Letlrea  ♦ ,  sa  ht;  du 
Baymond  Lulle,  son  frotl^  des  dintze  nombres 
et  ses  Trois  dialogues  sur  rimmortolilé  Je 
l'àme,  la  nj8fi|rre«/iui»«l  la  Fin  4a  pumde  ^. 

'  Jiit^t,  Ttm\ie  des  aupcrft.,  t.  I'^,  p.  ^49, 

>  Smitii .  Nuu«  aux  Joytfue»  commères  ^  SluJtf- 

pean;,  acte  fll. 

^  Dana  an  petit  volume  intitulé  :  La  Terre  est  un 
animal. 

♦  Eiii^tiilci'  rurnplurt'â  super  niaiiieni^'Oriim  opiisqtia- 
dripur'i  ;  '  rtclieillics  avt-c les  tr;iilé«  I>  ■  .iij'"i'  i  im  nii- 
inen-4,  de  mimeria  perl«ctls,  etc.,  à  ta  suite  au  LiU'r  d« 
intenect«,deMMtt,«U.lB<«>l.,rafie.  Paria,  H.BilieDM, 
IGIO. 

^  Vita  Raymaaâl  creniiUt,  k  la  suite  du  Comnn-nt.-i' 
rios  in  primordiale  cvangclium  Joaniiii.  In-l".  Paris, 
1614.  —  DisJogi  Uts  de  aninm-  iromortalitate,  de  roMir- 
factinne,  de  mundl  excidio  ciUUuaiutaaraUoae.  In-S*. 
Ljrcn,  GiypMtts,  1G&2. 
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Boshorn  (Mahc  ZrFim  s),  — critique  hol- 
landa»,  oéà  Berg-op-Zoom,  en  1612.  On  re- 
eberebe  de  lut  un  Traité  de»  songes,  qui  passe 
pour  un  ouvrage  rare  et  curieux 

Braooesoo  (Jkan),  —  alchimisto  de  Bresciai 
qui  florissait  ;ui  seizième  siècle.  Il  commenta 
l'ouvrage  arubt^  de  Geber ,  danâ  un  falras 
aussi  obscur  que  le  livre  couimenté.  Le  plus 
curieux  de  ses  traités  cet  L»  bois  d«  vie,  où 
l'on  apprend  la  médecine  an  mMjm  d>'  laqmU» 
pri'mif  n  pères  ont  tecuneuf  vetHn  a»is*. 

Bragadini  (  MabC- ANTOINE  ) ,  — nlchimislC 

originaire  de  Venise,  décapité  dans  la  Bavière 
en  1595,  parce  qu'il  se  vanlnit  do  Taire  de 
Tor,  qu'il  no  tenait  que  des  libi-ralités  d'un 
(h'nion,  comiiio  di?pnt  les  récits  du  Icmps.  Son 
supplice  eut  lieu  à  Munich,  par  l'ordre  du  duc 
Guillaume  II.  On  arrêta  aussi  deux  chien* 
noirs  qui  accompagnaient  partout  Bragadini, 
et  que  l'on  reconnut  être  ses  démons  fami- 
liers. On  leur  ût  leur  procès  ;  Ils  furent  tués 
«n  place  publique  à  coup»  d'arquebuse. 

StahmaMt.—  Brames  et  Bramînes,  seda^ 

leurs  de  Brahma  dans  l'Iode.  Ils  croient  que 
l'ùme  de  Brahma  passa  successivement  dans 
quatre-vingt  mille  corps  ditTérents,  et  s'arrêta 
un  peu  dans  celui  d'un  élépbanl  blanc  avec 
plus  de  complaisance,  aussi  révèrent-ils  l'é- 
léphanl  blanc.  11^  sont  la  première  des  qua- 
tre castes  du  peuple  qui  adore  Brahma.  Ces 
philosophes,  dont  on  a  conté  tant  de  choses, 
vivaient  autrefois  en  partie  dans  les  bois,  où 
ils  consultaient  les  astres  ot  faisaient  de  la 
sorcellerie,  et  en  partie  dans  les  villes  pour 
enseigner  la  morale  aux  princes  iiulieDS. 
Quand  on  allait  les  écouter,  dit  Strabon,  On 
de\  aif  le  fairo  dans  pliis  crrnnd  «ilonrc.  Ce- 
lui qui  toussait  ou  cracliait  était  exclus.  Les 
brahmanes  croient  à  la  métempsycose,  ne 
mangent  que  des  ft'uits  ou  du  lait,  et  ne  pou- 
vent  toucher  un  animal  sans  so  rondro  im- 
mondes. —  Ils  disent  que  les  bêtes  sont  ani- 
mées par  les  amcs  des  anges  déchus,  système 
dont  le  père  Bougeant  a  tiré  un  parti  ingé- 
nieux. —  Les  brahmanes  do  Siam  croient 
quo  la  terrf  périra  par  le  feu,  el  que,  de  sa 
cendre,  il  eu  renaîtra  une  autre  qui  jouira 
d'un  printemps  perpétuel.  —  Lu  jUj^eBoguet, 

'  Marci  Ziicrii  Boxhornli  Uratio  de  »omniis.  Lugduni 
Bat  av.,  ir>3<J.  vol.  in-4", 

"  Lcgno  drlKi  vita.  nel  qnalc  »i  dicliiara  la  medtdaa 

Ërlaqualei  nostriprim*  p.-ulri  viverano  novc  ccnto  anni. 
mt»  1M2.  —  La  rspo&iziuna  di  Ocbcr  <Umo£p, 

neltaquAletidichlaniM  molli  nobiUaaIml  aeeretl  deN« 
nstiin».Ia^.  Venise,  15t4.— CcnUeux  ouirrages,  trmdqita 
«n  lutin,  s»  trouvent  duia  le  rceiuil  d«  Gratarolc,  Vera 
alclwmiie  doetrina.  et  d«as  l«  tome  I*'  de  la  Bibltoihè- 
qiw  diimiqoe  de  Maoect:  )ta  «rat  auai  imbUés  •<Mt<- 
mrat  ton»  le  tltie  :  De  Alch^mis  dialoçi  due.  fn-i*. 
LuRil.,  IMS. 


qui  fut  dans  son  lomps  le  fléau  des  sorciers, 
regarde  les  brahmanes  comme  d'iosignes  ma- 
giciens qui  fiiâaient  le  beau  temps  et  la  plaie 
an  ouvrant  ou  fermant  deux  loanaaux  qu'ils 
avaient  en  leur  puissance.  —  Letoyer  assure» 
pa^  337,  que  les  brahmanes,  ou  bralimines, 
vendent  toujours  les  venu  par  le  moyen  du 
diable  i  et  il  cite  un  pilote  vénitien  qui  leur  en 
acheta  au  seizième  siècle. 

BraDdebourg.  —  On  assure  encore,  dans 
les  villages  de  la  Poméranio  et  de  la  Marche 
Électorale,  que  tontes  les  fois  qu'il  doit  mou- 
rir quelqu'un  de  la  maison  de  BMndebonrK, 

un  e«iprit  nppnrflfl  dans  les  airs,  son?;  l'appa- 
rence d'une  grande  statue  de  marbre  blanc. 
Mais  c'est  une  femme  animée.  Kilo  parcourt 
les  appartemenls  du  château  habité  par  la 
personne  qui  doit  mourir,  sans  qu'on  ose  ar- 
rêter sa  marche.  Il  y  a  irès-lonji -temps  qtie 
celte  apparition  a  lieu  ;  et  l'on  couiu  qu'un 
page  ayant  eu  l'audace  un  jour  de  se  phicer 
devant  la  grande  femme  blanche,  elle  le  jeti 
à  terre  avec  tant  de  violeooe,  qu'il  resta  mort 
f<ur  la  plaro. 

Bra»-de-rer,  — berger.-orcier.Voj/.  Hocoi^E. 

■rebte.  —  \  oy.  Tboi  pkai  x. 

Br^uiu,  —  général  gaulois.  Après  qu'il  se 
fut  emparé  de  Delphes,  et  qu'il  eut  profané  le 
temple  d'Apollon,  il  survint  un  tremblement 
de  terre  accompap;né  de  foudres  et  d'éclairs 
et  d'une  pluie  de  pierres  qui  tombait  du 
mont  Parnasse  :  ce  qui  mit  ses^ns  en  tel  dé- 
sarroi,  qu'ils  se  teisséreni  vaincra;  flifirennus,- 
déjà  blessé,  se  donna  la  morL 

Briffaut,  —  démon  peti  connu,  quoique 
chef  de  légion,  qui  s'était  logé  dans  le  corps 
d'une  possédée  de  Beau  vafoattCfmimencenMmt 
du  dix-septiéme  siècle. 

Brigitte.  —  Il  y  a,  dans  les  révélations  de 

sainle  Hii^ille,  d'ô|iouvantablps  peintures  de 
1  enfer.  Les  ennemis  de  la  religion  ont  trouvé 
dans  ces  écrits  un  thème  a  leurs  déclamations. 
Mais  ce  ne  sont  pas  des  livres  canoniques; 
l'église  n'ordonne  pas  de  les  croire,  et  ils  ne 
s'adressent  pa?  a  toute  sorte  de  lecteur^ 

Brinvilliers  (MakJK-MaRGUBBITK,  MABUtlSK 

db),  —  fenune  qui,  de  1666  à  t67î,  empoi- 
sonna, sans  motifs  de  haine,  quelquefois  même 

sans  inlériH,  parentjî.  ami?,  domestiques;  elle 
allait  jusque  dans  les  hôpitaux  dounerdu  poison 
aux  malades.  Il  faut  attribuer  tous  ces  crimes  à 
une  horrible  démence  ou  A  cette  dépravatîoo 
atroce  dont  on  no  voj  ail  autrefois  d'autre  ex- 
pHralion  qii(>  la  pcwsossion  du  diable.  Aussi 
n-l-oii  dit  qu'elle  s  était  vendue  à  Salaa.  Dès 
râge  de  sei*!  ans,  la  Briavllliera  coomiença, 
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dit-on,  «0  carrière  criminelle,  et  il  a  été  per- 
niM  à  des  etprils  crédules  de  redouter  en  elle 
un  affreiiz  démon  ioctraé.  Elle  fut  brâlé«  en 
<  676.  Les  empoisonnemeote continuèrent  après 
sa  njort.  Voy.  Woi^is.  —  Dan*!  Ï.Umannrh 
prophétique  de  ièii,  M.  Eugène  Baresle  a 
teoté  d»  justifier  la  marquiie  de  Briuvîlliert  :  et 
il  ii*<6l|ie8iuipoeiibleqtt'oii  ne  fait  fort  noircie. 

WrioAè  (Jean),  —  arracheur  de  dents  qai , 

vers  Pan  1650,  rendit  faincox  pnr  >on  tn- 
leol  dans  l'art  de  farre  jouer  les  niarionm  iit  ^. 
Après  avoir  amusé  Pariâ  et  les  provincts,  il 
passa  en  Suisse,  et  s'arrêta  à  Soleure,  où  il 
donna  uno  roprrfcnUilion  en  pn^sencc  d'une 
assemblée  nombreuse,  qui  ne  se  doutait  pa? 
de  ce  qu'elle  allait  voir,  car  le»  Suiss^cs  ne 
connaissaient  pas  les  marionnettes.  A  peine 
eurent-ils  aperçu  Pantalon,  le  diable,  le  mé- 
decin, Pulii'hinrlle  et  leurs  bizarres  compa- 
gnons, qu'ils  ouvrirent  des  yeux  eirrayés.  De 
mémoire  d'homme  on  n'avait  point  êntciidu 
parler  dans  le  pays  d'élres  aus>i  petits,  aus« 
n;j;iîi'-  f  :mi-;!  b  il  'Ilardsque ccux-Ià. Ilss'ima- 
ginereitl  que  t  es  |K.>tiis  hommes  qui  parlaient, 
dansaient,  se  ballaient  et  se  disputaient  si  bien, 
ne  pouvaient  être  qu'une  troupe  de  lutins  aux 
ordres  de  Brioche.  —  Celle  idée  r finfîr- 
mant  par  les  conlidenccs  que  les  spectateurs 
se  faisaient  entre  eux ,  quelques-uns  coururent 
chez  le  juge ,  et  lui  dénoncèrent  le  magicien. 
—  Le  ju:ze,  t^pouvanti^  ordonna  à  -f  ^  nn  hers 
d'arrèier  le  sorcier,  et  l'obligea  u  eitntparjiitro 
devant  lui.  On  garrotta  Briodic,  on  l'amena 
rtevant  les  juges,  qui  voulurent  voir  fcs  pièces 
(lu  procès;  on  apporta  le  théâtre  et  les  dé- 
mons de  bois,  auxqtiels  on  ne  touchait  qii'j-n 
frifnissant;  et  Brioché  fut  condamaé  à  être 
brûlé  avec  son  attirail.  Celle  sentence  allait 
être  exécutée,  lorsque  survint  un  nommé  Du- 
mont,  capitaine  des  gardes  suisses  au  service 
du  roi  de  France;  curieux  de  voir  le  magicien 
français ,  il  reconnut  te  malheitreux  Brieché 
qui  l'avait  tant  Tait  rire  à  Paris.  Il  se  rendit 
en  )i;*!!f'  riiez  le  nia-ristriil.  Après  Jivoir  fait 
suspendre  d  un  jour  l  arrét,  li  lui  expliqua 
rafMre,  loi  Al  comprendre  le  mécanisme  des 
marionnettes,  et  obtint  Tordre  de  mettre  Brio- 
ché en  liberté.  Ce  dernier  revint  à  Paris,  se 
prometiant  bien  de  ne  plus  songer  à  faire  rire 
les  Suisses  dans  leur  pays  >. 

BrnofBuitia,  —  divination  par  l'inspira- 
tion de  Briio,  déesse  du  sommeil;  e^était  Vtn 
de  deviner  les  ehortes  futures  ou  cachées  par 
les  songes  naturels.  Vay.  UKimoaiinovB. 

^^Lrttrei^dc  Sai^^AnJr^  »ur  la  magie,  Démoniano, 
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BrocélîMid*,  —  forêt  euctiaalée.  ioy. 

Broboa  (Jea?i),  —  médecin  de  Coutaoces, 
80  aeisiéme  néde.  Des  amateurs  recherchent 

de  lui  :  1«  De$eription  Sum  mfrvciUetjae  et 
proriifjieuse  comt^tf.  nvee  un  traité  présagiqoe 
des  comètes,  in-H».  Fans.  <568.  —  2°  Alma^ 
luidb,  ou  tournai  oitrologique,  avec  les  juge- 
ments pronostiques,  pour  l'an  4572»  Ronan, 
1o7l  ,  in-li. 

■rolio  (Corneille),  — jeune  ç^arçon  du 
pays  de  Labour,  que  Pierre  Delancre  interro- 
gea comme  «orcier  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  avoua  qu'il  fut  violenté 

poiir  hni^er  !e  derrîrr-'  du  dinble.  nn 
sais  s'il  dit  cela  par  modestie,  ajoute  Delan- 
cre ;  car  c'est  un  fort  ci\il  enfant,  liais  il  ajouta 
qull  soutint  au  diable  qu'il  aimerait  mieux 

mourir  qtie  lui  I^ni^er  le  derrière.  >i  bien  qu'il 
ne  le  baisa  qu'au  \i>^;i-'e  ;  et  il  eut  benucoup 
de  peine  à  so  tirer  du  sjjbbut,  dont  il  n  ap- 
prouvait pas  les  abominations  » 

^Marthr)  ,  fille  d*un  tisserand 
de  Romorantin.  qui  se  dit  pQ>Si''dée  et  convul- 
sionnaire  en  f  r>69,  à  rà!;e  de  vingt-deux  ans. 
Elle  so  ût  exorciser  ;  1^  effets  de  la  posses- 
«on  devinrent  rie  plus  en  plus  merveilleux. 
Elle  parcourait  les  villes;  et  le  diable,  par 88 
bouche ,  parlait  hébreu  ,  grec ,  latin  ,  an- 
glais ,  etc.  On  disait  aussi  qu'elle  découvrait 
les  secrets.  On  assure  que  dans  ses  cabrioles 
elle  s'élevnit  quelquefois  à  quatre  pieds  de 
terre.  —  I.  (tlTieial  dOrléans,  qui  se  d 'fiait 
d'elle,  iui  dit  qu'il  allait  I  exorciser,  et  conju- 
gua, dans  Despaulére,  les  verbes  f»e.co  et  ttxo; 
le  démon  aussitôt  la  renversa  à  terre,  où  elle 
fil  ses  contorsions.  Cluir!(S  Miroii,  évèquo 
d  AuL^er.s,  devant  qui  elle  fut  conduite .  la  lit 
;;urder  dans  une  uiaison  de  contiance.  On  mil, 
à  son  insu,  de  Feau  bénite  dans  sa  boisson , 
qui  n'opéra  pas  plus  d'effet  que  l'eau  ordi- 
naire; on  lui  en  présenta  dans  un  bémiier. 
<iu  elle  crut  bénile,  cl  aussitôt  elle  lomba  p;ir 
terre,  se  débauit  et  fil  les  grimaces  accoutu- 
mées. L'évéque,  un  Virgile  à  la  main,  feignit 
de  vouloir  l'exorciser,  et  prononça  d'un  ton 
grave  Jrma  virwnque  cano.  Les  convulsions 
de  Marthe  ne  manquèrent  pas  de  redoubler. 
Certain  alors  de  l'imposture,  Charles  Miron 
chassa  la  prétendue  p(>><i'dée  de  son  diocèse, 
comme  on  l'avait  chassée  d  Orléans.  Â  Paris, 
les  médecins  furent  d'abord  partagés  sur  son 
état  ;  mais  bienttH  ils  prononcèrent  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  fraude ,  peu  de  maladie , 

'  Tableau  de  I  inconslance  de*  mauvais  anges,  clc.. 
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ot  que  le  dinbic  n  y  élud  puur  neii.  iVi7*t^  a 
dœmone,  mtUta  ficUt,  a  morint  pauea.  Le  pli^ 
leOMot  prit  conaaisuiice  de  l'affaire,  et  con- 
pamna  Marthe  à  s'en  relourner  à  Roniorantin, 
chez  ses  parents,  avec  défense  d'en  sortir, 
iew  peine  de  punition  oorporeile.  -~  Cepen- 
dant elle  se  fit  conduire  quelque  tempe  «près 
devant  l'évôque  de  Clermonl  qu'elle  espérait 
trooiper;  mais  un  arrêt  du  parlement  la  mit 
en  fuite.  Elle  se  rérugia  à  Rome,  où  elle  fut 
enfermée  dam  une  cooimunauté  ;  là  finit  sa 
posse>sif>n.  On  peut  voir  sur  cette  iifTaire  les 
lettres  du  cardinal  d'Ossat,  cl  une  brochure 
intitulée  :  Discours  véritaUe  sur  le  fait  de 
Marthe  Bronier,  par  le  médecin  Maresrol, 
qui  assista  auxciorcismcs.  fIn•8^ Paris,  1599.) 

Broucolaqvet,  —  Voy.  VamPIIIKS. 

Broa«tte  d*  U  mort.  —  C'est  une  opinion 
gcnéraleiucnt  reçue  parmi  les  paysans  do  la 
Basse-Bretagne  que,  quand  quelqu'un  est  des- 
tiné à  rendre  bientôt  le  dernier  soupir ,  la 
brouette  de  l;i  niui  t  ]yà>>c  ilans  le  vni>!nni;e. 
Elle  est  couverte  d'un  drap  blanc,  et  des  spec- 
tres la  conduisent;  le  moribond  entend  même 
le  Viriiît  de  sa  roue  *.  Dans  certains  cantons, 
cette  brouette  est  le  char  de  la  Mort,  carrick 
an  Xankou,  et  le  cri  de  la  fresaie  annonce 
son  passage  •. 

Brown  (TuoMAs] ,  médocla  anglais,  mmt 
en  t(l82.  Il  combiittit  le*  erreur?  dnns  un  sa- 
vant ouvrage  »  que  ralli  é  Souchay  a  traduit 
en  français,  sous  le  lilre  iV Essai  sur  les  er- 
rmnpopuiair»,  ou  examen  de  plusieurs  opi- 
nions remues  comme  vraie-  et  qui  sont  Fausses 
oti  dotifeiises.  'î  vnl.  in- 12.  I»ati:^,  tT'îl  el 
17i2.  Co  livre,  utile  quand  il  parut,  l'est  en- 
core aujourd'hui,  quoique  beaucoup  de  ces 
erreurs  soient  (li^sipt'e.■;.  I,e>  eonnaissances  du 
do'^teiir  Rrow  n  >oi»t  vastes ,  ses  jugements 
souvent  justes  ;  quelquefois  cependant  il  rem- 
place une  erreur  par  une  autre.  —  L'I^ssa^ 
sur  ks  erreurs  pojmlaires  est  divisé  on  sept 
livres.  On  reeherche  dnn>  le  (premier  la  source 
des  erreurs  accréditées;  elles  doivent  nais- 
sance à  la  faiblesse  de  l'esprit  humain,  à  la 
curiosité,  à  Tamour  de  rhonum  pour  le  mer- 
veilleux ,  aux  fausses  id''e-i .  aux  jni^^ement^? 
précipités.  Dans  le  second  livre  on  examine 
les  erreurs  qui  attribuent  certaines  vertus 
merveilleuses  aux  minéraux  et  aux  plantes  : 
telles  sont  les  qualités  surnaturelle^^  qu'on 
donne  à  l'aimant,  el  le  privil^e  de  la  rose  de 
Jéricho,  qui  dans  l'opinion  des  bonnes  gens 
fleurit  tous  les  ans  la  veille  de  Noî^l.  Le 

»  Voyage  de  M.  Cainbr>'  Hans  le  FlnlMère,  1. 1 
'  M.  Kenuy,  Le  Dernlet  dea  Beatim«iioir,  c)i.  26. 
*  ftwmhflMrt»  >|Siiwiiei  ar  wnwWtt  ttw  nrtfr  er- 
nrs»  «te.  lo-foi.  tioiulrcs,  1S«6. 


iroisièmo  livre  est  consacre  aux  aniniuux,  ci 
combat  lee  «aerveitlea  qu'en  débile  sur  tour 

compte  et  les  propriétés  que  des  charlatans 
donnent  à  quelqo^-unes  de  leurR  |vnrties  ou 
de  leurs  sécrétions.  Le  quatrième  livre  traite 
des  erreurs  relaCifea  à  llKNmne.  Vmnettié- 

truit  la  vertu  cordiale  aoeordév  aa  doigt  an- 
nulaire, le  conte  populaire  qu\  fnit  remonter 
l'origine  de  saluer  dans  les  éternumeots  à  une 
épidémie  dans  laquelle  on  mourait  en  éler- 
nuant,  la  puanteur  spéciale  des  juifs,  les 
py-^mées,  les  nnnées  climat ériquc'*.  —  Lo 
cinquième  livre  est  consacré  aux  erreurs  qui 
nous  sont  venues  par  la  foute  des  peintres; 
comme  le  nombril  de  nos  premiers  pa~ 
rents,  le  sacrifice  d'Abraham,  où  son  fils 
Isaac  est  représenté  enfant,  tandis  qu'il  avait 
quarante  ans.  L'auteur  discute  dans  le  livre 
sixième  les  opinions  erronées  ou  hasardées 
qui  ont  rapport  à  la  cosmocraphie  et  à  rhi.s- 
toire.  Il  combat  les  jouis  heu  mmjx  ou  malheu- 
reux, les  idées  vulgaires  sur  la  couleur  des 
nègres.  Le  septième  livre  enRn  est  consacré  è 
rexanien  de  reitaines  traditions  reçues,  sur 
la  mer  .Morte,  la  tour  de  Babel,  les  rois  do 
rKpiplianie,  etc.  Le  savant  ne  se  montre  pas 
crédule;  cependant  il  croyait,  comme  tout 
chrétien,  aux  sorciers  el  aux  démons.  Le  doc- 
leur  Ilulehinson  cite  de  lui  un  fnit  à  ce  sujet 
dans  son  £«$ai  sur  la  mrceUerie.  En  166i, 
deux  personnes  accusées  de  sorcelleHe  allaient 
être  jugées  à  Norwich  ;  le  grand  jury  consulUi 
Brown,  dont  on  révérait  l'opinion  el  le  savoir. 
Brown  signa  une  aUeslalion,  dont  on  a  con- 
servé forii^inal,  dans  laquelle  il  reconnaît 
rexistence  des  sorciers  et  Tnifluenoe  du  dia- 
ble ;  il  y  cite  iiirine  de?  faits  analogues  à  ceux 
qui  faisaient  poursuivre  les  deux  accusés,  el 
qu'il  présente  comme  incontestables.  Ce  fut 
cette  opinion  qui  détermina  la  condamnation 
des  prévenus. 

■vwwnie ,  — lutia  écosuis.  Le  roi  Jacques 

re_'îM'lait  Brownie  (•eT7»fiie  un  ivjoni  df  ^afan; 
Kin  k  en  fait  un  bon  ^dim.  Aux  ilus  d  Arknoy, 
00  hk  eneoredes  libatioBade  lait  dans  la  ca» 
vilé  d'une  pierre  appéléa  la  pierre  de  Brownie, 
pour  s'ussurer  de  sa  protection,  lo  )»eeplo 
de  ces  îles  croU  Hrowoie  doux  et  pcKiiique  ; 
mais  si  on  l'oflRmse  il  ne  reparaît  pins. 

BraheMn  ^l'ifciiHK  —  docteur  et  as- 
tioloaaa  de  la  Canpiae,  mort  à  BmgMflo  I  il7< . 

Il  punlia  dans  celle  ville,  eu  1 550,  son  Grand  «I 
jvrprtwl  (ibnanach,  (hi  il  indique  scrupuleuse- 
inerit,  d  après  les  principes  de  l'astrologie  ju- 
diciaire, les  jours  propres  à  purger,  baigner, 
raser,  saigner,  couper  lescbeveox  e(  appliquer 
leti  venlDU$es.  Ce  aigdèie  de  l'aloanaob  de 
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que  le  magistrat,  qui  donnait  dans  l'aslrologie, 
fit  Irès-ex presses  riôfensfs  à  qukooqae  exer- 
çait «a  sa  vilia  le  vmUer  de  barberia*  de  rien 


pendant  les  jouta  niftutn.  Françoia  Rapaërt, 
mt^dfTÎn  de  Bruges,  puWif  ntors  cfmtri*  Bru- 
Ue&ea  k  grand  ^perpétuel  almo^ich,  ou/iaau 
ffat  mpiriqueÊ  «f  dat  tharlatam*.  Hais  Pierre 

Haschaert,  chinii^icn,  partisan  de  l'astrologie, 
d(Tcn<iit  Brulioricn  (Innîs^nn  ff<  rnHer  astrologi- 
que contre  i»  jléau  d&i  aalroktyues  de  Frattçois 
àapaërt  •  ;  et  depuis  on  a  fait  des  almUNÎchf 


^  1<M  —  BtC 

è  Brngea,    vîèn»,  aœonifMRaé  de  Bninaa,  évAque  de 

Wurtzbourg,  et  de  qupliiiics  nufros  scignoiirs. 
Comme  tl  [inv^iit  près  du  cliàUîaii  de  (iriMn, 
li  àc  iruuvu  £Q  Uang^  immineul  de  t>e  noyer 
lai  et  lea  aiaM  dana  un  lieo  dangaieux;  ee-> 
peodllQl  U  se  tira  heureusement  de  ce  p^ril. 
MrH-»  infY^nfm^'nl  on  ii[H'r»;u(  nu  haut  d'un  ro- 
ctM>r  un  iKMituae  noir  *iui  ap()iila  UruDon,  lui 
disant  :  «  Âvéque,  sache  qiii>  je  .Huiaua  diable, 
et  qu'on  quelque  lieu  que  tu  sois,  lu  es  ii  moi. 
Je  ne  puis  aujourd'hui  le  mal  faire  :  mais  tu 
me  verras  avant  peu.  »  Brunon ,  qui  était 
homme  de  bien,  fit  le  signe  de  la  croix  ,et  aprèa 


ior  Je  nxxlélo  de  Bruhe^n ,  et  ils  D*ont  pas  qu'il  eut  conjuré  le  diable,  on  ne  ant  ee  qu'il 
cessé  d'avoir  un  débit  immense.  devint.  Mnis  bientôt  rammo  l'empereur  dînait 

aanlcfer.  —  C'est  le  nom  que  doiim  nt  lt>s  à  Ébersbersî,  avec  (  omj.agnie,  les  jïoutres 
Véritables  cluvicuks  de  Sùlomm  à  un  de-  cl  plafond  d'une  chambre  basse  où  ils  étalent, 
mon  ou  esprit  qu'on  invoque  qaaod  on  veut  s^écroulèrant  ;  Tempereur  tombe  dans  une 
ae  faire  aimer.  <^uve  où  il  ne  se  Ht  point  de  mal ,  Brunon 

Bn».l.«it.-reine  d'Auatrasie,  au  gixièmo  .'^"J.,*^"  ^  'o"'  '«  f  ^''^  i^'Wvinvnt  bnsf^ 
siècle  ,  accusée  d'une  multitude  de  crim.s  et  fl"  œourul.-Ueco  Brunon  ou  Bruaonous 
peut-être  victime  historique  de  baauu>ut>  de  commentaire*  anr  tes  Psjiu^ 

b^amniea.  Dana  le  sitelooà  elle  véeui,  en  ne  «        P^'»^  r'^''"'' 

doit  jms  s'étonner  de  trouver  au  numbi^  de  '"«l^I^^  ^ 

ses  forfaila  la  sorcellerie  et  les  malétices.         ^"  ^ 

■nuao  ,  —  philosophe  ,  né  à  Noie  «lan»  le  Bruto*.  —  Plularque  rapporte  que  peu  de 
royaufliede  Naples,  au  milieu  da  àcuièmc  sie-  temps  avant  la  bataille  de  l^biiippes ,  Bruloa 
de.  U  publia  à  Londres,  en  4$8i,  son  livre  de  étant  seul  ei  livenr  dnna  ae  lenle,  apergut  un 
VS^uUion  de  la  béte  triomphaaie*.  Ce  livra  Isntâme  d'oaa  laiUe  dènaaorée ,  4|lii  ae  pré- 
fuf  supprimé.  C'est  une  critique  stupide  dans  senta  devant  lui  en  "^ilfnce.  mais  avec  un  nv 
le  fond,  mnligne  dan&  \e&  détails,  de  toutes  les  gard  menaçant.  Brulug  lui  demanda  il  était 
religions,  et  si^érialemeitt  de  la  religion  chré-  di«t  ou  homme ,  et  ce  qu'il  foalBît.  Le  ipectre 
tienne. — L  anteur  ayant  voulu  revoirsa  patrie,  lut  répondit  :  «  Je  suis  ton  SBaovninKéiu(<.  et  je 
filt  arrêté  à  Veni-p  en  1!><<H.  transféré  ;i  Rome, 
condamné  et  brûlé  le  17  février  de  l'an  4600, 
pour  ses  impiétés  flagrantes  et  ses  mauvaises 
UMBUfs.  11  avait  cooauroé  beaucoup  de  temps 
àl'étutle  des  rêveries  hf^rméiiq-n^  ;  i!  ;i  raâme 
laissé  des  écritdi  sur  ra't  himie  *,  et  d  autres  ou- 
vragée dont  quelques-uns  ont  partagé  son 
bâcbars.  On  s'étannera  penl-éira  4e  oelte 
rigueur,  mais  alors  le?  crimes  que  l'on  pour- 
miivait  aioîii  et  qui  IroubUneul  la  société  in- 
(«piruicai  pluti  d  horreur  que  u  eu  iiiôpire  au- 
joerdluii  ch«  noue  raasnMinat. 

«  L'esqpiraur  Henri  111  allait  en 
leDMnbe.eneanduflhé  de  in* 


*  Magramclperpeliiua  «Il 

•t  mcdicutrorvm  Aagaltiua.  1b- la,  IKI. 

*  Cijrpens  ■«tro(oflea«  imitrm  N«inUani  «(nlafarun 

3  S{t«<:uu  <lt  lA  besUa  Uioisphanlr ,  propoato  daGiove, 
«ffrtualo  dal  cnnscslo,  rerctato  da  Mrrcurio,  rcrttniu  da 
Hnfla  udito  da  Sauitno,  registraU)  dal  NoIaBo,  diviiBia 
iro  '.i^oi:!  anbdivM  te  tre  parti.  In  Pa«lat-  Lanétia, 

15S4.  In-tl". 

*  Of  c'unii>''nilH)«a  nrrUitn  tur.t  et  CORtpTenMniB  UtlB 
Lullli,  etc.  la-lt'.  VsiT>s.  15Hi',  «H  . 

*  P*rticiili^f«mï'nt  La  Tenu  de  \r  rt-aeH  ,  4cMlftft  in 
cteqm  4ial««l.  ««c  im-tf.  Imàgm,  iM»l . 


t";ittf>nd>au\ehampsde  Phîlippf^  -  '  i^h  bien  , 
nous  nuuH  y  verrons  !  •  répliqua  Brutus.  Le  (an- 
tAme  disparut  ;  mais  on  <yt  qu'il  en  nuMlin  d^ 
recbeiffi  nenitrier  de  Gétar  In  nuit  qui  pré- 
céda In  bataille  de  Phîlipyu,  oà  Hfutinee  tua 
de  aa  maio. 

Buoallle  (Marie)^ — jeune  Normande  de 
Valo^^ne,  qui,  au  iJrrniersiéclo,  voulut  se  faire 
pa».tei  pour  béiile.  Mais  bicutOt  âcs  visions  et 
aea  estnses  devinrent  suspeclae  ;  elle  s'était 
dite  quelquefois  assiégée  par  les  démons  ;  elle 
se  faisait  accompagner  d'un  prétemlu  nioine. 
qui  disparut  dès  qu'on  voulut  ixamiuer  les 
faits  s  elle  se  proclsuna  possédée.  Pour  s'assu- 
rer de  la  vérité  des  prodii^es  qu'elle  o|)érait , 
on  la  lif  ''nfcrraer  au  s<*cti'1.  Onreronnnt  que 
les  visions  UCiMarie  Bucaille  n'étaient  que  four- 
beries :  qu'elle  n'étah  en  commerce  ni  avec  les 
anges  ni  avec  le  diable.  Klle  fut  fouettée  et 
»,  et  tout  filt  fini** 


*  L«loy«r.  Dlw.  et  liitt.  d»  •pectm.  Ilv.  m,  cb.  !«. 

'  Lrtr  s.lii  II-.'     in  Saint-AadrâMr  teMMf*rt«iiT 

itta  nialedccs,  p.       et  431. 
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■«MT  (Maiiti!<),  —  grond  (Mrtisan  de  Lu-  lait,  dit  PieiTe  Detttnere*,  un  nagici«D  étèra 

llicr,  iiKirl  à  Cambridge  en  lo"1 .  "  ftlanf  aux  des  Brahmnno?  ,  et  en  plein  commerce  aveo 

jibois  de  la  morl,  as«L^té  de  ses  amis,  le  dia-  les  démons.  Ln  jour  qu'il  voulait  faire  je  ne 

bie  s'y  trouva  aussi ,  l  accueillant  avec  une  sais  quel  sacrifice  magique,  le  diable  Teoleva 

ligure  »  hideuse,  qu'il  n'y  eul  peraonne  qui ,  de  terre  et  lui  tordit  le  eou  •  :  digne  récom- 

de  frayeur,  n'y  perdit  presque  la  vie.  Icolui  pense  de  la  peine  qu'il  avait  pri^r  ir  rôUnblir 

(li.ible  l'emporta  rudement,  lui  creva  le  ventre  l>iir  le  manichéisme  la  puissant  de  Satan  ! 

et  le  tua  on  lui  tordant  le  cou,  et  emporta  son  »aer,  —  démon  de  seconde  classe,  prési- 

âme,  «pi  il  poussa  devant  lui,  aux  enferei.  »  dent  aux  enfer»,  il  a  la  forme  d'une  étoile  ou 

Baclû»gbam  .George  Villiers,  di:c  de),  *  cinq  tmchce,  et  s'avance  en 

— i^vori  de  Jacques     mort  à  Portsmouthen  rou'anl  sur  lui-même.  Il  ensei-ne  la  philoso- 

«Ji8  ,  illustre  surtout  par  sa  Hn  tragique.  -  ph'C,  la  lodque  et  les  vertus  dos  herbes  mé- 

On  sait  qu'il  fui  a>sa5>iné  par  Fclton,  om<  ier  dicinales.  Il  donne  de  bons  domesUques,  rend 

à  qui  il  avait  lait  des  injustices.  Quelque  ta  «lté  aujt  malade»,  el  commande  dnquanle 

Icmçi  avant  sa  mort,  Guillaume  Parker,  an-  légions  . 

vÀen  ami  de  sa  fomille,  aperçut  à  ses  côtés  en  Bofnot  (Ëtienkb),     gentilhomme  de  la 

plein  midi  le  fantôme  du  vie<ix  sir  Geor;^e  chambre  de  Louis  XTV,  auteur  d'un  livre  rare 

Yilliers,  père  du  duc,  qui  depuis  long-temps  intitulé  :  i/i.s^t-ir«  récen/«  pour  servir  de  preuve 

ne  vivait  plus.  Parker  prît  d'abord  cette  ap-  à  la  vérité  du  purgatoire ,  vérifiée  par  procès» 

pnrition  pour  une  illusion  de  ses  sens;  mai»  verbaux  dressiès  en  466.1  et  1664,  avec  un 

bientôt  il  l  eLonniit  la  voi\  de  son  vieil  ami ,  Ahn'fjêde  la  l'fVrf.^nrfrr  Ihifjnot ,  colonel  d'in- 

qui  le  pria  d  avertir  le  duc  de  Buckingbam  fanterie,  et  de  son  apparition  après  sa  mort. 

d*élre  sur  ses  gardes,  et  disparut.  Parker,  de-*  In-IS,  Orléans,  4  665.  Cet  André  Bugnot  étaft 

meuré  seul ,  n  lle(  hit  à  cette  commission,  et ,  frère  d'Étienne.  Son  apparition  et ses  révéla* 

la  trouvant  dinicile,  il  n(^i:ti^'ea  de  s'en  ai  quit-  tioos  n'ont  rien  d'original, 

ter.  Le  fantôme  revint  une  se<-onde  fois  et  joi-  MnU.on  d>pme.. -Selon  une  coutume  as- 

gnit  les  menaces  aux  prières,  de  sorte  que  singulière ,  quand  il  y  avait  un  malade 

Paricer  se  décida  â  lui  obéir  ;  mais  il  fui  tra>té  jg^,  „„g  ^^^^^^  ^  ^y^^^^     ^^^^  ^ 

de  fou,  et  nurkmgham  dédaigna  son  avis.  Le  attachait  à  la  porte  on  buisson  d'épines  pour 

g|>ectre  reparut  une  troisième  fois,  se  plaignit  ^i^j™  i^g  ^ite  malfaîsanls. 

de  l'endurciasement  de  son  fds ,  et  tirant  un  j ,  .  . 

poignard  de  dessous  sa  robe  :  •  Allea  encora,  (  JBAN-BAPTi8TK),-ncadémirien  de 

dit-il  à  Parker  ;  annoncez  â  l'ingrat  que  vous  R^^-^nron,  mort  en  ITTr».  On  reeherrhesesDi»- 

avez  vu  l'instrimient  qui  doit  lui  donner  la  ^''>hiUum  mr  ia  mythologie  frattç^itse  ei  sur 

mort.  »  Kt  de  peur  qit  il  ne  rejelài  ce  nouvel  piiHreurspûintecurieuxderUatolredeFraoco. 

avertissement,  le  fantôme  révéla  à  son  ami  un  *»  P*"*!  • 

des  plus  intimes  secrets  du  duc. —  Parker  ro-  Ban*  ,  —  démOn  puissant ,  grand^dOC  aui 

tourna   ln  cour.  Buckingham.  d'abord  frappé  enfers.  Il  a  la  forme  d'un  dragon  avec  trois 

de  le  voir  instruit  de  son  secret,  ropnt  iùuniôt  (êtes  dont  la  troisième  seulement  est  celle  d'un 

le  ton  de  la  raillerie,  et  conseilla  au  prophète  homme.  Il  ne  parle  que  par  signes;  il  déplace 

d'aller  se  guérir  de  sa  démence.  Néanmoins,  les  cadavres,  hante  les  cimstièrea  et  rassem- 

qnolquos  semaines  après,  le  duc  de  Biicking-  ble  les  démons  sur  les  sépulcres.  11  enrichit 

ham  fut  assassiné.  On  ne  dit  pas  si  le  couteau  et  rend  éloquents  ceux  qui  le  servent  ;  on 

de  Felton  était  ce  roénie  poi^'nard  que  Parker    ajoute  qu'il  ne  les  trompe  jamais  Trente 

avnit  vu  dans  la  main  du  fantôme.  On  peut,  légions  lui  obéissent —  Les  démena  soumis 

du  reste.  expli'puT  ' .  ftr  vi-ioti.  On  savait  que  à  Rtme,  et  appelés  Bunis,  sont  redoutés  des 

le  duc  avait  beaui  oup  d  ennemi-i,  et  quelques-  Tiu  tares,  (jui  les  disent  très-malfaisants.  Il  faut 

uns  de  ses  amis ,  craii^nant  pour  ses  jours  ,  avuii  la  coii.-^  ient  e  nelle       être  a  l'abri  de 

iioti  valent  fort  bien  se  faire  des  hallucinations,  leur  malk»  ;  car  leur  puissance  est  grande  et 

awwtt,  — mauvais  diable,  cilé  dans  ha  ^^"^^'^     immense.  Cependant  les  sor- 

Clavicul»  de  Satoman.  Il  sème  ta  jalousie  et  ^"  n^ys  les  apprivoisent,  et  c'est  par  le 

ta  baine,  moyen  des  Bunis  qu  ds  se  vantent  de  décou- 
vrir l'avenir. 

Budat,  — în*n''liqiie  i(ni  frtt  maître  de  Mn- 

nés,  et  auteur  de  1  hérésie  manichéenne.  C'é-  •  Diacoum  du  spccirc»,  Ut.  vHi,ch.  6. 

*  Sa«rat*.  Ilntor.  v«de*.,llb.  t,  «»p,  31. 

'  I).1.inrrc.Tablc»ll4enac«lttailcrdo$«1to<)ii»,cle.,  '  Wi*  nis.  ir,  Pscrdon  onnrchiidttincm. 

liv.  1",  Ui4C.  1.  ■  Wk-riifi,  iii  PM^udom-'iiuciiià  d^oHHi. 
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(Thomas), ->iiioiiie  ang^ift,  ami 

de  Roger  Bacon  ,  avec  qui  les  dàntonographes 
l'accusent  d'a\uir  IravaiIK'^  .-t'[>t  ans  à  la  nicr- 
veilleuâe  ièie  U'ciirain  qui  puriu ,  cuniniù  uu 
C9îl>.  On  igoula  que  Tboniia  était  nagicien, 
el  on  en  donne  |K>ur  preuve  qu'il  publia  un  li- 
vff  de  la  magie  naturpiie.  !)e  mnijiâ  nniuvili, 
aujourd'hui  peu  connu,  Delno  i  ubrioutde 
r^ccittalHm  d0  mairie  cl  il  avoue  qw  soo 
livre  ne  oonlieot  qu'une  œrtaine  dose  d'idées 
supcrsUtieuses.  Une  autre  preuve  qu'il  n  otait 
pa?  magicien,  aiaiâ  salement  un  peu  niuthé- 
maUueo,  c'est  qu'on  1  élut  provincial  des  Tran- 
cittainB  eo  Angleterre 

Swb* — voy»  BiiNB* 

SapUge  uu  Bapuge.  —  «  Aprè^  ta  bataille 
donnée  entre  le  roi  Antiodraa  et  les  Romains, 
lin  oflicier  nommé  Bdphij^e,  mort  dans  le  com- 
bat, ou  il  avait  reçu  douze  blessures  mortelles, 
se  leva  tout  d'un  coup  an  milieu  de  l'armée 
romaine  vidorteuse .  et  cria  d'une  vois  grêle 
é  l'homme  qui  le  pillait  : 

Gmm»  «Mat  mnalti,  d*  dépMflIrr  idaii 
C«Ê3t  4Bl  tout  dcM«»d4«  d«i»  INwfër  obiewvl... 

»  Il  ajouta  en  vers  que  la  mmuté  des  Ro- 
mains serait  bienitU  punie.  c[  ((ii'iin  peuple 
«orti  âv  l'Asie  viendrait  ili^sdler  I  Europe;  ce 
qui  peut  marquer  l'irruption  de»  Francs  ou 
celle  de»  Turcs  sur  tes  terres  de  l'empire. 
Après  cela ,  bien  que  mort ,  il  monta  sur  no 
cliéne,  ot  prédit  qu'il  allait  être  dévoré  par  on 
loup;  ce quieutiieu  quoutu'il  fùtsur uncliéne: 
quand  lo  loup  eut  avalé  le  corps,  la  lé(e  parla 
mcore  aui  Romains  et  leur  défendit  de  lui 
(Inniior  la  >épulfiiri'  Tnnt  cola  parait  In's-in- 
cniyabtL'  >.  O  no  iiireni  pa»  les  peuples  d'Asie 
mais  ceux  du  nord  qui  renversèrent  l'empire 


(Pisana),  loup-g^rou  brûlé  A  Be- 
sancon en  l&ltl  avec  Michel  Verdun. 

Biiwwgh  (Qaesfi»),  — ministre  de  la  re- 
ligion anglicane  à  Salem,  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre ,  pendu  comme  sorcier  en  \{\9i.  Ou 
l'accusait  d'avoir  maléficié  deux  femmes  qui 
venaient  de.  mourir.  La  mauvaise  habitude 
qu'il  avait  de  vanter  fotlemenl  qu'il  r-avait 
tout  ce  qu'on  disait  de  lui  en  son  absence  fut 
admise  cuinme  preuve  qu  il  conuDuni([uail 
avec  le  diable  ^ 


'  Vnjn  Bacon. 

*  DtoquUit.  magk  ,  lib.  i.  cap.  3,  qn.  l. 

'  Haude,  Apol.  pour  \t»  grand*  pcraoonaijea ,  etc., 
p.  49Ô. 

*  Traité  doffmatiquc  clc«  aiiparitiatis,  t.  II,  p.  1&3. 
LdoTcr,  p.  26J. 
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»Mieii  (Roaivr),— auteur  d'un  ouvragé 

intitulé  :  Anatoinie  de  la  inèUinculie,  yar  Dc~ 
mocrite  le  jeune,  in-i",  1624;  mort  en  1639. 
L'astrologie  était  de  son  temps  très-respeclée 
eo  Angleterre,  sa  patrie.  Il  y  croyait  et  vou- 
lait q  M  nr  doulàl  pas  de  ses  horoscopes. 
Avant  pit  ilil  piiMiquetuenI  lejoiirdcsa  morl, 
quand  1  heure  fut  venue  il  se  tua  pour  la  gloire 
de  raslroloste  et  pour  ne  pa«  avoir  un  démenti 
dans  ses  pronostics.  Cardan  et  quelques  autres 
per^onnaj^eshalsiK's  dan>  la  hcii  iu  e  tie^^  astrcs 
ont  fait,  à  ce  (]u'un  ctoit,  la  nu''ini'  chose*. 

Buiu, — prince  infernal.  Voy.  Priflas. 

Butadieu,  — démon  rouHseau,  cité  dans  des 

pro(  i  tlMies  du  di\-M  [iiienie  siècle. 

■axtorf  (Jean)  , — VV  e»lphalien,  savant  dans 
la  littérattire  fiébraïque,  mort  en  4639.  Les 
curieux  lisent  son  Ahrigédu  Tdmud,  sa  M> 
bliotiuujui'  idhhiuiijue  et  «îa  Sffvnijnijup  judaï- 
que ».  Uii  ouvrasse ,  qui  truite  ùe»  dofçmes  et 
des  cérémonies  de^  Juifs,  est  plein  rêve- 
ries des  rabbins,  à  côté  desquelles  oa  traav« 
des  recharcbia  aitria«ses< 

Byleth,  —  dé(non  fort  et  torriblet  l'un  des 
mi-  (io  l'(  nTer,  selon  la  Pseuilomonarrhie  de 
VN  lerus.  Il  se  montre  assis  sur  un  cheval  blanc, 
précédé  de  trompettes  el  de  musictens  de  toul 
genre.  L'eiordste  qui  révoque  a  besoin  de 
beatiroup  de  pnidenre.  r.lr  il  n'olu'il  rpi'avec 
fureur.  Il  faut,  pour  le  «oumettre,  avuirà  la 
main  un  bâton  de  coudrier;  et ,  se  tournant 
vers  le  point  qui  sépare  Torient  du  midi ,  tra« 
1  er  hui  s  (lu  rert  le  où  l'on  s'r-t  pta(*é  un  trian- 
gle ;  on  lit  en^uilp  la  prière  qui  enchaîne  les 
cspriLs  et  hyleth  arrive  dans  le  triangle  avec 
Boumi^n.  S'il  ne  parait  pas,  c'est  que  Vnm- 
ciste  est  sans  pouvoir,  el  que  l'enfer  méprise 
sa  pui'^'snnre  On  dit  aussi  que  quand  on  donne 
à  Kyleth  un  verre  de  vin,  il  faut  le  poser  dann 
le  triangle  ;  il  obéit  plus  volontiers,  et  sert  bien 
celui  qui  le  régale.  Il  faut  avoir  !)oin,  lorsqu'il 
pnraîf.  de  1«m  f:>ire  un  ocnieil  gracietix ,  de  le 
roinplimenter  sur  sa  bonne  mine,  de  montrer 
qu'on  fait  cas  de  lui  et  des  autres  misses  frè- 
res :  il  est  sensible  à  tout  cela.  On  ne  aégll- 
géra  pas  non  plus,  tout  le  temps  qu'on  pa<î9era 
a\ec  lui,  d'avoir  au  doi<^l  du  milieu  de  la  main 
(;auche  un  anneau  d  argent  qu'on  (ai  présan- 
tera  devant  la  face.  8i  ces  conditions  sont  dif- 
ficile? .  en  rérompen>p  relui  qui  soumet  By— 
ielb  devient  le  plus  puissant  des  homm^.  — 

'  <  ,,M  ,Mt'  i!  do  la  nuMitan.  trad. d* rwBglaii,  pat 

Bertin,  t.  i",  p.  &1. 

*  f)pcri»  talmiidict  brovj»  rrrcntio  rt  Bîbliother."»  rnb- 
Mnica  In  Uàtr,  1613.  —  SynagoeA  Judalca.  lo-S-. 
liAiF,  Ifin3,cii  •Demaad  «t  ««  Iktw.  Baun.  16(4. 
Mie,  16«1. 


Digitized  by  Google 


CAB                  —  tiM  —  rM  . 

Il  était  autrefois  de  rordre  des  poi«an.<es  ;  il  voyage  dawla  Grèce,  qui  fréqmate  In  eeelé- 

espère  un  jour  remonter  dnn?  îe  ciel  sur  le  sep-  tés  d'Alhènes,  f|ill  paroovrt  le  momie,  qui  s« 

tièmo  trône  ,  ce  qui  n'est  guère  CToyable.  I!  mnrfe  pour  ^tjcer  sa  femme.  Les  vampires  dp 

commando  quatre-vingts  légions.  Moravie  étaient  extrêmement  redoutés  ;  mais 

Wjwvn.    te  Vnmpire,  nouvelle  iraduite  de  avaient  mon»  de  pfri«mice.  Gelai-^  quoi- 

Tanglais  do  Ion!  By  ron,  par  H.  Faber;  ln-8»,  q"*il  ail  l'œil  gris-mort  fait  des  conqoétee. 

Paris,  1819.  Oitp  nouvelle,  ptiblién  soik  le  C'est,  dit-on,  unf^  hi-^tnrifitn  populaire  de  la 

nom  de  lord  Byroa,  n'est  pas  l'ouvrage  de  ce  Grèce  moderne  que  lord  byroii  racontn  Inns 

PO^f  qui  radésavouéc.  L'auteur  n'a  pas  suivi  ati  cercle  ,  et  qu'un  jeune  médecin  écrivit  à 

les  Idées  populaires  sur  les  vampires,  il  a  beau-  tm  ;  car  il  remit  à  la  mode ,  wn  inHaal ,  des 

coup  trop  relevé  le  sien.  Cesl  un  spectre  qui  horreurs  qu'il  Mlah  laisser  dans  roaM. 


OaMna*lMt,  — nunimô  ""-ni  rumti'moler 

et  GiamalabolaSy  gnind  j  rf'  [dont  aux  enfers. 
Il  se  présente  sous  la  forme  d  un  chien  ,  et  il 
en  a  la  démardie,  avec  des  ailes  de  grinuu.  Il 
donne  la  conoaissaoce  des  art  libéraux  ,  et , 
par  uti  hiznrre  rontrnsle,  il  inspire  les  homi- 
cides. On  dilqu  il  prédit  bien  i'aveiiir.  Ce  dé- 
mon rend  l'homme  invisible  et  commande 
Irenle-six  iégioos  —  Le  grand  Grimoire  la 
nomme  Clu't.'iyalabolas  et  n'en  fait  qu'une  es- 
pèce de  servent  (jui  serf  quelquefois  nmn- 
turoà  Nébiros  ou  Naberus.  Voy.  CewatRE. 

CUUdéa,  —  woy.  Zoi:BOAO£Ysa. 

CUmI*  au  flhMttie.— Fia  da  ta  Miraiidole 
du  que  ce  noi.  qui,  daaa  son  fingim  hébran 
que.  siL'tiifie  ir^dilion,  est  le  nom  d'un  héré- 
qui  a  ccr^i  coAire  Jéâus-Ctu^iiit ,  et  dont 

taaaasIsAMi»  Airsat  aammis  cabaUstae  — 

LWianaa  sebale  deeJuifcast,aelaa  quelque»» 
vm,  une  sorte  de  maçonnerie  mysfrri.  uso  ; 
selon  d'autres,  ce  u'esique  l'expliciitiua  iny»- 
liqiia  da  la  Bible,  l'art  de  trouver  des  »eos  ca- 
aUa  dans  la  décomposition  daaoMta,  et  la  ma- 
nien»  d  opf'  rcr  rfos  pr  odiges  par  la  vertu  dt;  ces 
BKH*i>foaonces  U  unocejlainofai.'oii.  Vuy.  Tuk- 
imut  et  TnaoïuAcie,  Ceue  science  inerveil- 
Imsa ,  si  l'on  an  erott  les  rabbias,  altandiii 
ceux  qui  la  possèdent  des  faiblesses  de  l'hu- 
manité, leur  procure  de»  biens  surnaturels, 
leur  communique  kt  doo  de  pioptiéùu,  le  pou- 
voir de  faire  des  SHfwjtos,  et  l'art  de  trans- 
muer !es  métaux  en  or,  ou  la  pierre  philoso- 
phaie.  Elle  leur  apprend  aussi  que  le  monde 
sublunaire  ne  doit  durer  que  sept  mille  ans, 
et  que  tout  ce  qui  est  supérieur  à  la  luae  en 

'  WiMtt»,  in  rs«u<lvmunarc)iia  d«;n. 


&M  darerquaianfe-nenf  mille.  Les  Juifs  con- 
servant hi  cîthale  ()()r  tradition  orale;  Va 
croient  que  Dieu  l  a  donnée  à  Moïse  au  pîsd 
du  mont  Sinal  ;  que  le  roi  Sa'onon,  autcor 
d'une  figure  mystérieuse  que  l'on  appelle 
l'arèiv  ée  la  cabale  (let  Juifs,  y  a  été  trè»«K- 
pert ,  et  qu'il  faisait  des  talismans  mieux  que 
personne.  Tostat  dit  même  que  MoYse  no  fai- 
sait ses  mirades  avec  sa  verge,  que  parce  que 
le  «MMd  nsnideDien  y  était  gravé.  Valde- 
rame  reoinrquo  que  les  apôtres  faisaient  pa« 
reillemeot  des  minicles  avec  le  nom  de  Jésus, 
el  les  partisans  de  ce  système  citeol  plusieurs 
saieis  dent  le  mwi  ressuscita  des  maria.  — 
La  cabale  grecque,  inventée,  dit^on,  par  Py- 
îlHîîîore  et  par  Platon,  renouvelée  par  les  V;i- 
leaUuiens ,  tim  sa  iotce  di»  klUe»  grecques 
aaaririaées,  et  fililea  mlradas  evae  Talphabet. 
—  La  grande  cabale,  ou  la  cabale  dans  leasa» 
moderne  proprement  dite,  e?t  l'art  de  com- 
mercer avec  les  espriis élémentaires;  elle  tire 
aussi  bon  parti  de  certains  mots  mystérieux. 
Klie  explique  Isa  choses  la»  pies  obscures imr 
les  nombres,  par  le  changement  de  l'ordre  des 
lettres  et  par  des  raf sports  dont  les  eaba listes 
w  août  Wmé  des  règles.  Or,  voici  queb  sont, 
selon  les  caMislee,  les  divara  esprits  éléma»- 
taircs  — Les  quatre  élémenl-s  sont  hobités  cha- 
cun par  des  créatures  particuliéras,  beaucoup 
plus  parfaites  que  1  homme,  mais  soumises 
comme  lui  aux  lois  de  ta  mort.  L*air,  eel  e»* 
pace  immense  qui  est  entre  la  terre  et  les  deux, 
a  des  hôtes  plus  nobles  que  le<  ei-ieaiix  et  les 
moucherons  ;  ces  mors  si  vastes  oui  d  autres 
babitanis  que  les  daupbins  et  les  baleinsa;  la 
profondeur  de  la  terre  n'est  pas  pour  les  taupes 
seulement;  et  rélOineut  du  feu,  plus  ^iiî  Hme 
encore  que  les  (rois  autres,  n'a  pas  été  fait 
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pour  demeurer  inutile  et  vide.— Les  salaman* 
drfls habitent  la  régiaa du fB«;  laa ajflplMS,  la 

vag^e  (le  l'air;  les  gnomes  ,  l'inloriour  de  la 
terre  ;  et  les  ondins  ou  nymphes,  le  fon<l  des 
eau.\.  Ces  êtres  lèORl  oompuéés  des  plui^  pures 
partica  dea  éléoaata  qu'ils  habitent.  Adam, 
plut  parfaiiqii*euz  tous,  était  leur  roi  aaturd; 
mais  depuis  sa  faute  ,  étant  devenu  impur  et 
inwdter,  il  Q  eut  plus  de  proportion  a\  ec  ces 
wfaetanoes,  ilpeitlit  tout  l'empire  qa'il  avait 
MT  eWei  et  eo  dia  la  coBoaissance  à  sa  poi« 
lérilé. — Qu'on  <e  console  pourtant,  on  a  trouvé 
dans  la  nature  les  moyens  de  ressaisir  ce  pou- 
voir perdu.  Pour  recouvrer  la  aouveraineté  sur 
les  salamandres- ,  et  les  avoir  à  ses  ordres , 
qu'on  attire  le  feu  du  ■^oh'W  ,  par  des  miroirs 
concaves,  dans  un  globe  de  verre;  il  s'y  for- 
mera une  poudre  solaire  qui  se  purifie  elle- 
j^oèmt  des  autres  éléments,  et  qui,  avalée,  est 
l^qi^raini'îiienl  propre  à  exhaler  le  feu  qui  est 
en  nous,  et  à  nous  faire  devenir  pour  ainsi 
dire,  de  matière  i^née.  Dès  lors,  les  habitants 
de  la  sphère  du  feu  deviennent  nos  inrérieurs, 
et  ont  pour  nous  tonte  l'ainitit^  qu'ils,  ont  \}our 
leurs  semblables,  tout  le  n  ■•[it  i  t  (ju'ils  doivent 
au  lieutenant  de  leur  créateur.  De  même, 
pour  commander  aux  sylphes ,  aux  gnomes , 
an  nymphes,  qu'on  emplisse  d'air,  de  tems 
ou  d'enu ,  un  plobo  de  verre,  et  qn'on  le  laisse, 
bien  fermé,  exposé  au  soleil  pendant  un  mois. 
Cbacon  de  ces  éléaieKs  ainai  potifiéeelwi  ai- 
SMat  qii «Mira  lescaprits  qui  lui  aoal  propres. 
— Si  on  en  prend  tous  les  jours  durant  (|i)el(|ite 
mois,  on  voit  bieolél  dans  les  airs  la  républi- 
que volante  des  sylphes,  les  nymphes  venir  en 
iMila  ao  rivfga,  et  les  gnomes,  itardiensdes 
trésors  et  des  tninns,  v\.\h'r  Ivuk  nrhi'<-i'~.  On 
ne  ris<}ue  ru  n  d  i  nlror  en  commerce  avec  eux, 
on  les  trouvera  fort  liounéles  gens ,  savants , 
Imfilhisants  et  craignant  Diea.  Lear  âma  est 
mortelle  et  ils  n'ont  pas  fespérance  de  jouir 
un  jonr  de  iT.tre  Supn^me.  qu'ils  connaissent 
et  qu  ils  adorent.  Ils  vivent  fort  long-temps,  et 
ne  nMMIt#i  qu'après  plu^eurs  sièoles.  Mais 
qu*ttl  ce  que  le  temps  auprè-  de  rélemité?... 
11  n'est  pourtant  pas  impossible  de  trouver  du 
remède  à  ce  mal  ;  car,  de  même  que  l'homme, 
par  Talltenoe  qu'il  a  contractée  avec  IMea,  a 
M  Cmt  participant  de  la  divinité ,  les  sylves , 
les  t» nomes  .  le-;  r>\  ni|  !!(  -  et  les  salamandres 
deviennent  participants  de  rirotnorlalité ,  en 
«MbactaaCiliaaoeraveerhomme;  (aeastm»* 
«rivona  tes  dodeurs  cabalisles).  Ainsi ,  uaa 
a>tnphe  ou  «me  sylplii  ie  dcvien!  initnor!e!le. 
quand  elle  est  assez  heureuse  pour  se  marier 
à  an  sage  ;  et  un  gnome  ou  un  sylphe  cesse 
d'être  mortel,  du  moment  qu'il  épouse  une  Mie 
des  hommes. -*Aaaû  cea  éireaaa  plaiasal4b 
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avec  ooiM  quand  noua  les  appelons.  Les  ca- 
baUMeaaisaraatqaalaadéeeses  de  l'antiquité»  . 

et  ces  nym[)hesqui  prenaient  des  »>ponx  j)ormi 
les  mortels,  et  ces  d(''mons  incubes  ot  succubes, 
et  ces  fées,  qui  dans  les  temps  DKHiernes  se 
BBDBtfaieat  an  clair  da  la  hnM ,  ne  aaat  qaa 
dM  sylphes,  ou  des  salamandres,  ou  des  on- 
dins.  Il  y  a  pourtant  des  (^[nomes  qui  aiment 
mieux  mourir  ^ue  risquer,  en  devenant  ïd- 
flMMab,  d'étvaaaasi  malhaarea»  qaa  las  d^ 
moas.  C'est  le  diable  (disant  loujoars  nos  au- 
teurs) qui  leur  inspire  ces  sentiments  ;  il  n'y 
a  rien  qu'il  ne  fasse  pour  empêcher  ces  pau- 
vrea  créalarei  «fiMOvIaliiar  leur  âme  par 
aatraaBiaaea.— LeacahaliaM  aont  obliBés  da 
reooaœr  à  tout  commerce  avec  l'esiR^ce  hu- 
maine,  s'ils  veulent  pourtiiol  ne  pas  offenser 
les  sylphes  et  les  nymphes  dont  ils  recfaef» 
chent  l'aHiance.  Cependant*  nomma  le  aemhea 
des  sages  cabalistes  est  fort  petit,  les  nymphes 
et  les  sylphides  se  montrent  quelquefois  moins 
délicates,  et  emploient  toutes  sortes  d'artifices 
poor  tca  retenir.  —  Un  jeune  seigneur  de  Ba- 
vière était  inconsolnble  de  la  mort  de  sa 
femme,  l  ue  sylphide  prit  la  figure  de  la  dé- 
funte, et  s'alla  présenter  au  jeune  homme  dc- 
Bolè.  disant  que  Dieu  Tavait  ressosdtée  ponr 
le  consoler  de  son  extrême  aflliciion.  Ils  vé- 
curent ensemble  phi-ienrs  années,  n^ais  le 
jeune  seigneur  a  était  pas  assez  homme  de 
bien  pour  retenir  la  sage  sylphide  :  die  dia- 
parut  un  jour,  et  ne  lui  laissa  que  ses  jupea 
et  le  repentir  de  n'avoir  pas  voulu  suivre  ses 
bons  conseils.  —  Plusieurs  hérétiques  des  pre- 
miafariédaa  mêlèrent  la  cabale  juive  aux  idées 
du  christianisme,  et  ils  admirent  entre  Dieu  at 
l'homme  quatre  sortes  d'êtres  intermédiaires, 
dont  on  a  fait  plus  tard  les  salamandres,  les 
sylphes,  les  ondins  et  les  gnomes.  Les  Chal- 
déens  sont  sans  doute  les  premiers  qui  aient 
rêvé  ces  êtres;  ils  disaient  que  les  (sprils 
étaient  les  âmes  des  morts,  qui  pour  se  mon- 
trer aux  gens  d'ici-bas,  allaient  prendre  on 
corpa  solide  dana  la  lane.  La  cabale  des  Orla»- 
Caax  est  encore  l'art  de  commercer  avec  les 
génies  ,  qu'on  évoque  par  des  mots  barbares. 
Au  reste,  toutes  les  cabales  sont  ditferon- 
lea  panr  les  détails  {  mais  cNes  se  ransem  ' 
Ment  beaucoup  dans  le  fSond.  —  (>n  conte  sur 
ces  matières  une  multitude  d'anecdotes.  On 
dit  qu'Homère ,  Virgile ,  Orphée  furent  de  sa- 
vants cahaRMes.  ^srmi  Isa  mois  les  plna 
puissants  en  cabale ,  le  fameux  mot  agio  ait 
surtout  révéré.  Pour  retrouver  les  (  lios<'S|»er- 
dues,  pour  apprendre  par  révéUitons  les  MMt- 
vaUaa  des  pays  lointams,  pour  Wra  paraître 
les  absents,  qu'on  se  tourne  vers  l'orient .  et 
qu'on  proMMa  à  haato  vaii  lu  ^ad  nom 
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a^t  n  opère  toutes  oes  merveilleii,  même 

lorsqu'il  eet  invoqué  par  les  ignorants.  Voy. 
Agla  —  On  peut  puiser  sur  les  rêveries  de 
la  cabale  ûqa  instructions  plus  étendue  dans 
«Kvers  oovrages  qui  en  traf lent  spéclaleoieot, 
mais  qui  sont  peu  recommandables  :  4*  Lb 
comte  de  (kihalis  ou  Entretien*  s^ur  les  «rion- 
ces  secrètes;  par  1  «iblté  de  Villars.  La  meil- 
leore  édition  est  de  47».  in-<ll  ;  9»  Lu  Gé- 
nies amxtanh,  suite  du  Comte  de  Gabalis, 
in-1?,  m^me  nnii  'f  ;  1  •  l.f  (Ifinme  irréconci- 
liable, suite  (leà  Gentea  amxtants;  4"  Nou- 
vetnm  tntntim»  sur  I9»  Mteneoi  merit»,  suite 
nouvelle  da  Comte,  de  «Softiil»,  même  année  : 
5*  Leltrex  calMtlintique^ ,  par  lo  rnnri|tHs  ri  Ar- 
gens;  La  Haye,  1741,  6  volumes  in-4i.  il 
fout  lire  dans  cet  ouvrage ,  plein  comme  les 
précédente  de  passages  oondonitié»,  les  letircs 

du  cnh  tli-lo  Al>ukil);icl:.  Vmj.  fÎNOMK?,  On- 

PmS,  SAl,AMAÎ<iDBKS,  Svi.PIIFS,  ZkDKCHIAS.  CtC. 

Oabirca,  —  dieux  dps  moris,  adoi  és  très- 
anciennenienl  en  Ègyple.  Bochard  pense  qu'il 
faut  entendre  sous  ce  nom  les  trois  divinités 
inrcrnalos  :  Plulon,  Proserpioo  et  Mercure; 

d'oufros  ont  regardé  les  Cabires  comme  des 
magiciens  qui  se  mêlaient  d'expier  les  crimes 
de»  hommes,  ci  qui  furent  honorés  après  leur 
mort.  On  les  invoquait  dans  I  -  [  1  iU  et  dans 
le«  infnrdinofi.  Il  y  n  de  grandes  dispuh^-  -v-r 
leurs  noms,  qu'on  ne  déclarait  qu'aux  seuls 
initiés  *.  Ca  qui  est  certain,  c'est  que  les  Ca- 
Lires  sont  des  démons  qui  présidaient  autre- 
fois à  une  scrto  de  s;il)l);il.  Co>  or.'ios  ,  (]udn 
appelait  fêtes  des  (".obites,  ne  se  célébiiueut 
que  la  nuit  :  l'initié,  après  des  épreuves  ef- 
frayantes, él.iii  ceint  d'une  ceinture  de  pour- 
pre, couronné  de  branches  d'olivier  et  placé 
sur  un  irùne  illuminé  pour  représenter  le 
mailie  du  snbbat,  pendant  qu'on  exécutait 
autour  de  lui  des  danses  hiért^ljrphiqttes. 

Caeodémoti,  —  mauvais  démon.  C'est  le 

nom  que  les  anciens  donnaient  aux  esprits 
malfaisants;  ils  appelaient  spécialement  ainsi 
un  monstre  effrayant,  un  spectre  horrible, 
qui  n'était  pas  assez  reconnaiieable  pour  éira 
désigné  autrement  Cluique  homme  avait  aoo 
bon  (^t  son  mauvais  démon ,  cacnd^^mnn.  Les 
astrologucâ  appelaient  atmi  ta  douzième  mai- 
son  du  soloiU  qui  est  la  plus  mauvaise  de 
toutes»  eaeodémont  parce  que  Saturne  y  ré- 
pand ses  mnli^nei?  influences,  et  qu'on  n'en 
peut  tirer  que  des  pronostics  redoutables. 

Caotonît».  —  pierre  inerve illeii>e  r]ui.  se- 
lon quelques-uns,  n'est  autre  cliose  que  la 
cornaline.  On  lui  ailribue  de  grandes  proprié- 
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tés.  Les  andcns  en  faisaient  dee  calfeimaiit 
qui  assuraient  It  vieiotre. 

Caca»,  —  esprrn  d'ogre  de  l'antiquîté.  1! 
était  fils  de  Vulcain  cl  vomissait  du  feu  parla 
gueule.  Ce  monstre,  de  taille  gigantesque, 
moitié  homme  et  moitié  bonc,  mangeoit  tea 
pas.*ants  dans  sa  caverne,  au  pied  du  mont 
Avenlin,  et  nrerorhait  les  létes  à  sa  porte,  l! 
fut  l'iranglé  par  Hercule.  —  Ocusa  été  peint 
quelquefois  avcc  une  tète  de  bète  aur  un 
corps  d'homme. 

Cadavre.  —  Selon  la  loi  des  Juifs,  quicon- 
que avait  louetîé  un  cadavre  était  souillé  ;  il 
devait  se  purifier  avant  de  se  présenter  au 
tabernacle  du  Seigneur.  Quelques  censeurs 
des  lois  de  Moïse  ont  jugé  que  celle  ordon- 
nance était  suitei'stilicuse.  Il  nous  paraît,  au 
contraire,  dit  Bergier,  qu'elle  était  très-sago. 
C'était  une  précaution  contre  la  superstition 
des  païens,  «jui  mterroî^caicnt  les  morts  pour 
apprendre  d'eux  l'avenir  ou  les  <  hoses  ea- 
chées;  abus  scveremetit  interdit  aux  Juifs, 
mais  qui  a  régné  cbex  la  plupart  des  nations. 

Vuy,  AlMAKT. 

Cadmée  OU  Cadmie  ,  —  qu  on  appelle  pluS  « 
généralement  calamine ,  fossile  bitumineux 
qui  donne  uoo  teinte  jaune  au  cuivre  rouge, 
et  que  certains  chimistes  emphnent  pour  bire 
de  l'or. 

nsiiiii ,  —  voy.  GiaABD. 

Cadttoé*.  —  C'est  avec  cette  hajtteftr  ornre 
de  deux  serpents  entrelacés,  que  Mo rr ure  con- 
duisait les  dmes  aux  enfers  et  qu'il  les  en  li- 
rait au  boom. 

Gadultts,  —  [>teas  soldat,  dont  la  légende 

rapporte  qu'il  était  obsédi''  j);ir  le  diable  en 
forme  d'ours    Il  s  en  délivra  par  la  prière. 

Caroalus,  —  petit  démon  né  d  une  étincelle 
qui  vulu  de  la  forge  de  Vulcain  dans  le  seto 
de  Prenesta.  Il  fut  élevé  parmi  les  bétes  sau- 
vages. On  le  recoimul  à  cette  particularité, 
qu'il  vivait  ilnn-^  \v  feu  romme  dans  son  élé- 
ment. Ses  yeux,  qui  elaienl  fort  pelils,  étaient 
seulement  un  peu  endommagés  par  ta  fumée. 
Les  cabalisles  font  de  lui  un  sahimandre. 

Onf,  ^«oy.  Kat. 

Oagliottro.  —  Jo«eph  Balsamo ,  célèbre 
aventurier  du  dix-huitième  siècle,  connu  sous 
le  nom  d'Alnandre,  coroto  deCaglioetro,  na- 
quit; dit*>on,  A  Palerne  en  I7é3,  de  . parante 

obscurs.  Il  montra,  dans  ses  premières  an- 
nées, un  esprit  porté  à  la  friponnerie;  tout 
jeune  il  escroqua  soixante  onces  d  or  à  un  or- 
fèvre, en  lui  promettant  de  lui  livrer  un  Iré- 

•  Aiiliadâ  AeU  nueicram,  SI  wptHii. 
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esprits  infernaux:  il  le  conriui-;it  dan?  cottR 
groUe,  où  le  bonlioinme  fut  a^sonime  de  cuup^ 
(le  bàtoD.  CagUnstro  s  enfuil  «ilor:»  el  voyagea 
avec  un  atchMiiile«  oomné  Altholas,  en  Grèoe* 
en  È  jypit»,  en  Arabie,  en  Per>e,  ;'i  Khode»,  à 
Malte.  Ayant  perdu  là  »on  compare,  il  passa 
t«Q  Aoglererre,  ei  d'Ângleierre  eu  France, 
vivant  du  produit  de  aee  composUtons  ohkni- 
qucs  (  il  donnait  dan»  la  pierre  philusophale), 
ou  de  jon'^Iories  et  d  inlrigues  i;:nnbl(\5  11  se 
rendit  à  Stra:jbourg ,  où  il  fui  iv«;u,  eu  4780, 
avec  un«  sorte  de  triomphe  ;  il  y  guérit  cer- 
tains malades  qui  Tattendaient ,  avec  une 
adresse  si  prompte,  que  l'on  n  rni  qu'ils 
étaient  apoâlés  et  leur  mal  support ,  a  nioin!^ 
qoe  le  diable  ae  fttt  aux  ordres  de  CagHoetro, 
coomie  beaucoup  l'ont  dit,  et  romnie  te  fiisait 
penser  «a  ph}*sionomie  patibulaire.  —  Les 
uns  l'ont  r^ndé  oommc  un  homme  cxtraor- 
dinaire,  an  inspiré;  d'antres  comme  un  vil 
chariatan;  quelques-uns  ont  vu  en  lui  un 
membre  ^  nyn;ieurde  la  maç(mn«»rie  '  rr  filii  re, 
constamntenl  opulent  par  les  secoure  nom» 
bceux  qu'il  recevait  des  diverses  loges  de  Tor- 
dre;  mais  le  |4as  grand  nombre  s'accorda  à 
donner  au  faste  qu  i!  écaiaii  une  source  moins 
honorable  encore.  — -  11  ^  vantait  de  conver- 
ser avec  les  anges  ;  ei  il  fuisait  entendre  en 
rase  campagne  (par  ventriloquie)  des  vois 
venant  du  ciel.  Il  institua  une  espère  de  ca- 
bale égyptienne.  He  jeunes  îîarron'i  el  de  jeu- 
nes filles,  qu'il  apiH'Iait  st?s  pupilles,  ou  co- 
lombes, se  plaçaient  dans  l'état  d'innocence 
devant  une  catafe  de  cristal,  el  là,  abrilés 
d'un  paravant,  il»  (  I  f^Muncnt.  par  l'in'i'n-ition 
des  mains  du  grand  coplile     eiaii  lui  «{ui 
Mait  le  grand  copbte) ,  la  faculté  de  commu- 
niquer avec  les  esprits  :  ils  Noyaient  dans 
cette  carafe  tout  ce  qu'il?  voulaient  voir.  — 
Les  travaux  du  ces  pupilles  ou  colombes  ne  se 
bornaient  pas  à  cette  cérémonie  ;  (4iglioMn> 
leur  enseignait  encore  à  découvrir  les  choses 
occultes,  les  é\  i-neincnl»  a  venir  et  les  matiè- 
res curieuses.  Oti  ajuuU)  qu  il  a  iail  paraître 
aux  grands  seigneurs  de  Paris  et  de  Versail- 
les, dans  des  glaces,  sotts  des  cloches  de  verre 
el  dans  des  bocaux,  des  spectres  animés  et 
se  mouvant,  ain>i  tpie       personues  mortes 
qu  ou  lui  demaudail  a  voir.  On  fait  luôme  ce 
conte.  —  Un  jour  que  Cagliostro  se  trouvait 
en  compagnie  avec  jiliisleurs  de  ^e^  ami;?,  ils 
témoignèrent  l'envie  de  connaître  i  e  que  fai- 
sait en  ce  moment  une  dame  de  leur  société. 
Aussitôt  il  forma  sur  le  parquet  on  carré, 
passa  les  mains  dessus,  et  l'ont  vit  se  tracer 
la  r!L")re  dt^  la  dame  jouant  aux  !res?clte> 
avec  iroia  dt;  ses  amies.  On  envoya  au  logis 


de  celle  dame ,  que  l'on  trouva  oiroctïvoniont 
dan-  la  n»ème  altitude,  la  même  orcir- 
pation.  et  avec  les  mêmes  personnes.  —  On 
rapporte  auasi  (|ue  dans  des  soupers  qui  ont 
fait  grand  bruit  à  Paris,  il  invoquoit  les  morts 
illustres  :  tels  que  S*.>crate,  IMuton,  Corne  f!'  , 
d  Alemborl,  Vollaiie,  elc.  Dans  sa  Lettre  au 
peuple  français,  datée  de  Londres,  le  20  juui 
4786,  il  prédit  que  la  Bastille  serait  détruite. 
Mais  depuis  long-temps  on  en  avait  le  projeJ. 
—  Caglioàiro  était  Irùs-lié  avec  rjn  joueur  de 
gobelets  qui  se  disait  aspislc  d  un  esprit,  le- 
quel esprit ,  A  ce  qu'on  prétend ,  était  l'Ame 
d'un  juif  Cibaliste  qui  avait  tué  son  pére  par 
art  maeiiinp  nvnnt  la  venue  de  notre  Sei- 
gneur. 11  disait  effrontément  que  les  prodiges 
qu'il  opérait  étaient  l'efet  d'une  protection 
spéciale  de  Dieu  sur  lui...;  que  r(^lreSuprém(>, 
pour  l'encourager,  avait  daiîrné  lui  accorder 
la  vision  béaliiîque,  etc.;  qu'il  venait  conver- 
tir les  incrédules.  —  Il  se  vantait  d'avoir  as- 
sisté  aux  noces  de  Caaa;...  il  était  par  consi»- 
quenlcontenijx>rainde notre Seiï;neur.  II  est  dit 
ailleurs  que  Caglioitro  était  né  avant  ie  dé- 
luge — 11  fut  arrêté  à  Rome,  en  1789,  et 
ooadamné  coniSBe  pratiquant  à  l'ombre  de  U 
franc-maçonnerie.  Il  s'étrangla  dans  sa  pri- 
son en  1795.  Il  a  écrit,  dil-on,  la  relation  do 
quelques  opératiun.-i  prétendues  magiquis, 
ainsi  que  d'une  transmutation  de  métaux  vils 
en  or,  faites  à  Varsovie  en  t780  — On  met 
sur  ?on  compte  «ne  plate  bttK  hure  qui  appre- 
nait aux  vieilles  femmes  ù  trouver  les  numé- 
ros de  la  loterie  dans  leurs  rêves.  On  vendait 
tou!«  les  ans,  à  Paris,  un  grund  nombre  d'exein- 
pîains  de  ce  falra-î,  dont  soici  le  litre  :  Iji 
vrai  Caglwslro  ou  le  lieguiateur  dea  action^ 
mira  de  la  htnie,  augmenté  de  nonvellcs 
cabales  failes  ()ar  Cagliosiro.  etc.,  in-ft*,  avec 
le  (^nrtrait  de  t'atiteur,  au  bas  duquel  on  a  mis 
ce»  treize  syllabes  :  i'our  satuir  ce  qu'il  es/, 
il  faudruil  4tn  fut-méme. 

ima  — >  tesrabbios  disent  que,  ne  sachant 
corn  nient  s'v  prendre  pour  tuer  son  frère 
Abel,  t'  iïn  vi!  vpnir  ;i  lui  le  diable,  qui  lui 
donna  une  le\;^n  de  meurt re  en  meUanl  un 
oiwan  sur  une  pierra  et  en  loi  écrasant  la  téia 
avec  une  autre  pierre.  —  Il  y  a  eu,  dans  le 
deu.viênie  >ie(  le,  une  secte  d'hommes  effroya- 
blesqui  glorifiaient  le  crime  et  qu'on  a  appelî's 
càinite<i.  Ces  misérables  avaient  une  grande 
vénération  pour  Caïn,  pour  les  horribles  ha- 
bitants de  Sodôme,  [)Oiir  .bid;is  et  pour  d'au- 
tres scélérats.  Ils  avaient  im  ft-tmijUc  d'-  Ju- 
das^  et  mettaient  la  perfection  à  commettre 
sans  bonté  les  actions  les  plus  iolAmea. 

■  Charlatans  ccU-brr>,  t.  i",  p.  'Mb. 
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Oalsum.  —  On  aUribuc  à  Guiion,  ni^  d'Ar- 
pbuxaJ,  un  Irailo  d'Aslronomie  L'ravf^  sur 
deux  colonnes  par  les  eofanu  de  ScUi,  et  qu'il 
retrouva  apré*  !•  déittge  «I  iraascrivii.  On 

prétend  aussi  que  Caïaan  découvrit  encore 
certains  ouvrages  é<  i  it*  par  Us  ^éaMt^,  los- 
quebouvra^csnpsoiit  p;i-  \  enu^jus<^u"unous' . 

Oaiamarmth  OU  &«id-llford«.  —  Le  pre^ 

inier  homme  selon  lee  l^nans.  Foy .  Bocnee- 

GBESCn. 

OaU  {  Charles  ) ,  —  Calabroi^  qui  écrivait 
au  liix-ïK  pti^mo  siècle.  On  recherche  son  JUé- 
vuiirc  sur  l  apparition  des  croix  prodigien» 
«es9*,  imprimé  ù  Naples  en  IMI. 

'  OelfloMs.  —  On  a  eonvent  attribué  ans 

démons  ou  à  la  malice  des  sorcieri  k»  cala- 
iiii(t'-;  publiques;  Pierre  Delancre  dit  que  les 
culunui^  des  bonnes  ànwé,  mot  les  joiea  ai 
laeloiemenle  des  démons  pipeure  *. 

Oabya.  —  Le  troisième  de^dnq  |)aradis 
indiens.  Lé  réside  Ixora  ou  Eswara,  toujours 
»  cheval  sur  un  bœuf.  Le?  morts  fidèles  le 
servent  le  rarraichissant  avec  des  éventails , 
d'antres  portant  devant  lot  la  éhandella  pour 
l'éclairer  la  nuit;  il  en  est  qui  lui  présenteat 
des  crachoirs  d'argent  quant  il  vent  expe»> 
torer. 

0«lMr«Bd'&o^es.  —  Pendant  que  Hugues 
de  Moticade  était  vice-roi  de  Sîeite  pour  le  roi 
Ferdinand  d'Aragon,  un  };cnlilhQmme  espa- 
gnol, nommé  Caîrcrnnd-Rochez ,  eut  une  vi- 
sion. Sa  maison  était  située  prés  du  port  de 
Païenne.  Une  nuit  qu'il  ne  dormait  pas ,  il 
crut  entendre  doâ  hommes  qin  Cheminaient  et 
faisaient  i;rand  bruit  dans  sa  basse-cour;  H 
se  leva,  ouvrit  la  feoélrc  et  vit,  à  la  clarté  du 
crépuscule,  des  soldats  et  des  gcnâ  de  pied  en 
bon  ordre,  suivis  de  piqucurs  *  ;  après  eux , 
venaient  des  gens  de  cheval  divisés  en  esca- 
drons, se  dirigeant  vers  la  maison  dit  vit  p-roî. 
Le  lendemain,  Calcerand  conta  le  tout  à  Mun- 
aade,  qui  n*en  tint  complet  cependant,  peu 
après,  le  roi  Ferdinand  motirtit.  et  ceux  de 
Palernie  se  révoliorent  Cello  sédition,  dont 
la  vtsion  susdite  donnait  clair  présage,  ne  fut 
apaisée  que  par  les  soias  de  Chartes  d'Anlri- 
che  (Charies-Quiat)  K 

0«lcbM,  —  fameux  devin  de  runiii[iiitt' 
qui  prédit  aux  Grecs  que  le  siège  de  Troie 

*  «a  coantcDcement  de  ta  Chronosrtplik. 

*  afaMiUlCbmwgraplits,  p.  80. 

^  Memurio  hi^to^ictll' >ii  ll'  appui  itidiie  délie  Cfod  pn* 
dlgioM:  tim  C«rlo  C'aia.  ln-4".  In  Napoll, 

*  Tahirau  d«  llaeooitwe*  àm  wxmlt  n§m,  «te., 
liv.i.  p.  25. 

*  Lelojer,  Disc,  «t  hitt.  des  «pcclroi,  p,  ftt. 
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durerait  dix  ans ,  cl  qui  oxi;»oa  lo  sarrifleo 
(!"lphi;^énie.  Apollon  lui  avait  donné  la  con- 
naissance du  passé,  du  présent  et  de  l'avenir. 
U  serait  curieux  de  savoir  s'il  aurait  prédit 
aussi  ta  (»ise  de  la  Bastille.  Sa  destinée  était 
de  mourir  lorsqu'il  aurait  trouvé  un  devin  pf  us 
somer  que  lui.  Il  mourut  en  efiM  de  dépit , 
pour  n'avoir  pas  au  deviner  les  énigmes  dt 
Mopeaa. 

Ha1>|,Maiais  —  Lesplus  redoutables  d'entre 

les  génie*»  chez  les  Indien^^.  Ils  «ont  de  taille 
gigantesque,  et  babiieal  ordinairement  le  pa- 
tala  ou  enfer. 

flalsmi^itr. — L'ancien  calei^rier  des  païens 
tenait  pour  beaucoup  nu  culte  des  astres  »  at 

presque  loujours  il  était  rédigé  par  des  astro- 
logues. —  Ce  serutl  pcuL-ùtre  ici  l  occasion  de 
parier  du  CtUendrier  de»  bergen,  de  ÏAUbOu^ 
mok  du  hom  labmimurf  du  IfiMsa^sr  boitm» 

de  Hiih^  en  S'ui.vs*? ,  et  de  cent  outres  recueil* 
on  !"on  voit  exactement  marqué.s  le.s  jours  où 
il  iait  ix>n  rogner  ses  ongles  et  prendre  mé- 

deeina4  mais  oet  détails  ataeraioat  trop  loi». 
Feif.  AuuNAcs. 

«hB,  —  reine  des  démons  et  sidiaae  de 

Tenfer  indien.  On  la  représenta  \m\  ^  rail 
noire,  avw  un  collier  de  crânes  d  or.  Un  lui 
aftail  aofrofiois  des  viodoMS  tmmaiaea. 

CnlÎM  du  Sablât  —  On  voit,  dans  Pierre 
Delancre,  que  lorsque  les  prêtres  sorriers  di-> 

sent  la  messe  au  sabbat ,  ils  se  servent  d'une 
hostie  et  d'un  calice  noirs,  et  qu'à  l'élévation 
ils  disent  ces  mots  :  Ciitbeau  noir!  corbeau 
noir!  iovoquBol  le  diable. 

eaMiala.  ^  Oa  prétend  qu'il  fat  aaipoi^ 

sonné  ou  assassiné  par  sa  femme.  Suétone  dit 
qu'il  apparut  plusieurs  fois  après  sa  mort,  ol 
que  sa  maison  fut  iaf(^'u  de  jnonstrus  et  de 
spectres ,  jusqu'à  ce  qu'on  hti  eût  rendu  lia 
baaaaoni  foeélmes 

0alflMt  (  Don  Augustin  ),  —  bénédictin  de 

la  conîjré'^atinn  (fp  Siiint  Vnnnes ,  l  im  des 
savants  lesplus  latxxteux  el  les  plus  utiles  du 
dernier  siéde,  mort  en  1787,  dans  son  abhaya 
de  Seoones.  Voltaire  même  nût  eea  quatre 
vers  au  bas  de  son  portrait  : 

Des  oracles  sacrte  qaa  Dleti  daigna  nous  rev^M 

Hon  travail  asstdv  pang»  l'olMcuriié; 

Il  St  ploB,  U  iM  cmt  «m  <lnBlldi«, 

Bl  mit  pwrioi  vcrtui^  dIjM  otlei  Mtandra. 

Nous  le  dtons  ici  pour  sa  Dimert4aùin  sur  bs 
o|iparilt<msdbsan^,  des  démumeldes  esprits, 
et  sur  les  revenants  et  vampins  Je  ffumjrie , 
de  Biééme,  de  Mwavia  el  de  SHésie, 

*  Ddandine,  Enfar  ém  saapln  anciens,  ch.  U ,  p.  SIS. 
iMMim,  LlBCQMteMt  dW«i8Mtui,  etc.,  Mr.  \l,  p.  411. 
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Hnst  4746.  La  lucilleure  idUàon  oit  de  47«  ; 

Pîiri-;,  î  in-l  i.  Ce  livre  esl  fait  avec  bonao 
fut,  iaultiur  est  p^ut-étre  irup  crédule,  il 
admet  focileroeot  lee  vampires.  Il  est  vrai 
quil  rapporte  re  qui  est  Contraire  à  ses  idées 
avec  autant  de  camlciir  que  ce  qui  leur  est 
favorable.  Voy.  Xau^iaha. 

Oaluadroniat ,  —  pierre  mn^^ique  dont  on 
ne  désigne  ni  la  couleur  ni  la  ïonae,  ojatà  qui 
a  la  verlu  d'éloigner  les  espritg  malins ,  de 

résister  aux  pnrhanlemenlu,  do  donner  à  celui 
qui  la  porte  I  uvanluge  sur  M»  enoeiui*,  et  de 
cbasder  l'hunieur  uoire. 

Galria  (  Jban  ).  —  l'un  des  chef»  de  la  ré- 
tamm  pviîeadue,  né  à  Noyoo  en  1509.  Ce 
hidiasfuiaiiqae,  qui  Tu  brûler  MiclielSorvtt, 

son  ami ,  parce  qu'il  diflersit  rl'opininn  avec 
lui,  n'était  pnê  seulement  héréti(]ue  ;  on  I  uc- 
cnse  encore  d'avoir  été  magicien.  «  Il  Uis^il 
des  prodiges  à  Taide  da  diabla»  qui  qaetqua» 
fois  ne  le  s<Tvait  pas  bien  :  car  un  jonr  il  vou- 
lut f:i!re  rroirc  qu  il  reséUïiciliiil  un  homme 
qui  II  ctail  pa6  iMM-t;  el,  aprtte  qu'il  eut  iiiil 
ses  eotynimiîoaa  aur  le  cooipère,  loraqa*il  lai 
ordonna  de  se  lever ,  œlui-ci  n'en  tit  rien ,  et 
on  troiivn  qu'icdui  compère  étiîtt  mort  tout 
de  bon  pour  avoir  voulu  jouer  cette  mauvaise 
eoBiMie  <.  »  Quelques-uos  ajouteat  que  Cal- 
vin fut  étranglé  par  le  diafale;  il  ne  l'aurait 
pas  volé. 


I,  —  enfants  des  déroooi.  Delancre 
et  Bodin  pensent  t]ne  Ifs  démons  innibe*  peu- 
vent s'unir  aux  demuns  succubes,  et  qu'il  nelt 
do  toor  eofluaeffise  des  eaCmli  Iddooi  qu*oa 
nomme  cambiom,  lesquels ioal  beaucoup  |»lui 
pesant»  que  !^  flutre<< ,  avalent  tout  sans  en 
être  plus  gras ,  et  tariraient  trois  nourrices , 
qu'ils  n'eu  pvoGtoraient  pas  mieux  *.  Luther, 
qtn  étatt  Irèa-auperstitieux,  dit  dans  ses  Col* 
loques  que  cc^  enfants-là  ne  vivent  que  sept 
ans;  il  raconte  qu'il  en  vit  un  qui  criait  dés 
qn*on  le  toucbah,  et  qui  ne  riak  que  quand  il 
arrivait  dans  la  maison  qoèlquo  dioee  de  sl<- 
nistre  — MaYole  rapp^rtf^  qn'tîn  mendîafltga- 
licien  excitait  la  pitié  publique  avec  un  com- 
bion  ;  qu'un  jour  un  cavalier,  voyant  ce  gueux 
Irts  enibarramé  pour  passer  m  fleuve,  prit, 
par  compa-JSton,  le  jx^lit  enfant  sur  son  cheval, 
mai?  qu'il  était  si  lourd  que  le  cheval  pliait 
sous  le  poids.  Peu  de  temps  après ,  le  men- 
diant, étant  prit,  avoua  que  c'était  on  |»etlt 
de  démon  qu'il  portait  ainsi ,  et  que  cet  af- 
freux marmot ,  depuis  qu'il  le  traînait  avec 


*  DdaBcra,  Tableau  de  rinranttanee  dis  d^moM, 
Htr.  III,  4  U  dn,  IMiM,  Dwmammaàe,  làv.  ii,  ch.  1. 


hii,  avait  toujours  agi     U'lie  sorte  que  per* 

eotnte  n>'  lui  reru9;iil  l'aumùne  >. 

CAinéléoii.  —  Dt^mocnie ,  au  ra|»port  de 
Pliue,  avait  lait  un  livre  spécial  sur  les  «u- 

KililioBS  auxquellea  le  caméléon  a  doaaé 
.  Un  plaideur  était  sùr  de  gagner  son 

procès,  s'il  portait  avec  lui  la  lan;,'ue  d'un  ca- 
méléon arrachée  a  l'animal  pendant  qu  il  vi- 
vait On  faisait  tonner  et  pleuvoir  en  orûlaat 

sa  léte  et  son  gosier  sur  un  feu  de  bois  de 
(  h  '^nr ,  fju  bien  en  rôtissant  son  foie  sur  une 
tuile  rou^e.  Ikiguat  n*a  pas  manqué  de  re- 
marquer cette  merveille,  dans  le  chapitre  23 
de  ses  Discoun  des  s<^)rciers.  L'œil  droit  d'un 
caméléon  vivant,  arraché  et  mis  dans  du  lait 
de  chèvre ,  formait  un  talaplasmc  qui  faisait 
tomber  les  tuie»  dea  }  eux .  t>a  queue  arrêtait 
le  conn  des  rivières.  On  se  guérisMiit  de  Uwte 
frayeur  en  portant  sur  soi  sa  mâchoire,  etc. 
—  Ut'^  furieux  ;ts-^uretit  eiuore  que  colle  es- 
pèce 4ie  icmrd  ne  àc  uournt  que  de  vent.  Mais 
il  est  ooBslaot  qu*il  mange  des  Insectes;  el 
comment  aurait-il  un  e^tonln(  el  tous  les  oi^ 
ganes  de  la  digeiti(>n  s  d  n'avait  |>ii^  besoin 
de  digérer  ?  Cooimeiu  encore  ,  s  il  ne  maogo 
pas ,  prodttiMI  les  excréments,  dont  les  as- 
cieos  faisaient  un  remède  magique  pour  nuira 
à  leurs  ennemis? —  J  n  couleur  du  caméléon 
parait  varier  coniiuuclleinent,  selon  la  ré- 
Dexioa  des  rayons  du  soleil  et  la  position  où 
l'animal  se  trouve  par  rapport  à  cm»,  qui  le 
regardent  :  c'est  ce  qui  l  a  fait  rom parer  à 
l'homme  de  cour.  —  Delancre  dU,  U  ua  autre 
céié,  (}uc  le  caméléon  est  Tembléme  des  sor- 
eiefS,  et  qu'on  en  trouve  toojooi*  daasle^ 
lieux  où  s'est  tenu  le  sabbat. 

Oamèrariiu  (  JoAciiiM  ),  —  savant  allemand 
du  seiziémo  siècle.  On  recherclie  son  traité 
Jk  la  fuUun  et  d»  «ffeetion»  de»  (Mmons  «et 
son  (7onmwalalr«  ntr  les  divinations  *.  — 

Noos  indiipieronà  aussi,  de  Barfhélemi  Camè^ 
rario,  ilépéveiUiu,  mort  en  4564,  un  hvre  sur 
le  feu  du  l^urgatuire  *  ;  les  Cenlurin  de  Jean 
Rodolphe  r.ani>'nirius  ,  médecin  allemand  du 
di\->eptiènie  siècle,  '^ur  J,\  fi.:Tn':r,tpcs  et  Va- 
struluyie  * ,  et  le  fatras  du  im^me  auteur  sur 
Us  secrets  mervetUmtx  de  la  nature  <>.  Epfln 


I  Doguot,  DUoiiurs  des  aordcn,  ch.  u. 

UvOm,  Iftf  S.  In-on 

*  OmnneBUriitt de  fencribua  diTiiiationam. 
taUsiMiae  eutun  ToaibalU.  Lipai»,  1bT6.  Id-8*. 

*  I>e  purgitorio  ignc.  Rom»,  lUT. 

^  Uonrsm  aauUun  ctMtiri»  Il  pr»  ccnitodiM  M* 
tNta^.  fa^.  fteadbrt.  ISOÎ  H  1«0. 

*  9j\hti  wmrnimM'Wtm  wm«Mm  tt  Hft¥"iw  es- 
tai»  MOMToni  OTMvita  XïL  U-M.  StoMbouff ,  leSi. 
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Élîo  GirniVariuri.  aulrr  réveor  deTubingue,  a 
écrit  en  favour  de  lu  mji^ic  cf  apparitions, 
des  livres  que  nous  ne  connin^ï-uiis  pas!. 

G«in|^nclla  (TiioM  vs,^,  —  homme  d  esprit, 
ma»  de  peu  de  Jugement .  né  dans  un  boorg 
delà  Cetabre  en  1568.  Tout  jeune,  il  ren- 
contra, dit-on,  un  rabbin  qui  l'initin  dan^  les 
secrets  de  l'aldiimie,  et  qui  lui  apprit  toutes 
les  flrienoes  en  quinze  jours ,  au  moyen  de 
l'Art  Noloire.  Avec  ces  connaissances ,  Cain- 
panetla  ,  entré  dan-  l  orilre  des  dominicain?, 
se  mit  à  combattre  la  «iuctrined'Aristole  alors 
en  grande  faveur.  Ceux  qu'il  attaqua  l'accu- 
Sërent  de  magie  ;  et  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
do  Xnptc?.  0(1  s'empara  de  ses  c.jhiers  ;  l'in- 
quisition, y  trouvant  (Ip<  cho-es  répréhensi- 
blés,  condamna  Tauteur  a  la  l  eiraitc  dans  un 
coovent:  notez  que  c'était  l'inquisition  d'Ëtat 
et  qui  !a  vraie  cause  qui  lui  fit  iinpo>or  le  si- 
lence dans  uno  «orfe  de  séquestration,  fut  une 
juste  critique  qu  il  avait  faite  dans  f^on  Traité 
de  la  monarefci*  npagw^ ,  des  torts  graves 
de  cette  nation,  dominée  alors  par  un  immense 
orgueil.  Il  sortit  df^  -ia  retraite  pnr  cr  Ire  du 
pape,  en  1626 ,  et  vint  à  Paris ,  ou  il  mourut 
chex  les  jacobins  de  la  rue  SaintrHonoré,  lo 
îl  mai  4639,  On  a  dit  quMI  avail  prédit  Vé- 
poque  de  sa  mort.  Nous  no  riferon^  de  fîos 
ouvrages  que  ses  quatre  livres  Du  sens  des 
ehofes  H  dk  h  mnyie  < ,  et  SOS  livres  d'a- 
tir^ogie*  ;  l'aulinir,  qui  faisait  cas  de  cette 
science,  <:'efTorre  d'arrorder  Ips  idées  astroUh 
giques  avec  la  dortrine  de  ^airil  Thoma?». 

0«UBifettî,  —  hydroscope,  qui  renouvela  à 
la  fin  du  dernier  siéde  les  mervdtles  de  la  ba- 

i^uctle  divinatoire.  Il  êiaii  né  dans  le  Tyrol. 
Mais  i!  a  fait  moins  de  bruit  que  Jarqiir>*j  Ay- 
mar. Au  lieu  de  baguetl<>  pour  découvrir  les 
sources,  les  trésors  cachés,  et  les  traces  de  vol 
ou  de  meurtre,  il  se  servait  d'un  petit  pendule 
formé  d'un  morceau  do  pyrito,  ou  df  quelque 
autre  «uhstanre  mélalli(pi<"  suspendue  a  un  fil 
qu  il  leoail  à  lu  nuitn.  Ses  épreuves  n'ont  pus 

eu  de  suites. 

OtMi  (  PoiLtppB  ),  —  romam^er  espagnol 

du  seizième  sicolo.  On  lui  attribue  la  Vie  de 
lU)()t-ri-l>'- Diable^,  qui  fait  maialeoanl  partie 
de  la  Ribliothèque  Bleue. 

c«aate,  — ownlagne  d  Espagne  ,  fameuse 
dam  les  anciennes  chroniques  ;  il  y  avait  au 

<  De  sensu  rerumel  magialibri  iv,  etc.  Ib-I*.  Franc- 
fbrt,  Ih-M. 

>  jUtfologicoriiinhbri  Vf.  ln-4-.  Lyun,  1029.  T.'i^lillon 
dsPnmCfvn,  U'HO.  c  l  ptu»  rcclu  n  hw,  parrc  iiu'clle 
«wlUent  UD  wptiéiM  Utre  iuUtulé  Do  fato  jjdcraJi  vi- 
tando. 

^  L»  VHftda  Boberto  cUMoUo,  «le.  In-Mio.  S«%illc, 
1629. 


pied  uno  caverne  où  les  mauvais  génies  fai- 
saient leur  résidence,  et  le^  chevaliers  qui 
s'en  approchais  étaient  sûrs  d'être  en- 
chantés s'il  ne  leur  arrivait  pas  pis. 

Chaeer  «i  l'éaMvîMè, —Van  des  signes  du 
zodiaque.  Voy.  Hoaosoons. 

C«ng-Hy,  —  dieu  des  cieux  inférieur» , 
chez  les  ('tiinois.  Il  a  pouvoir  do  vto  el  de 
mort.  Trois  esprits  subalternes  sont  ses  mi- 
nistres :  Tbnkviam ,  qui  préside  à  l'air,  dis- 
pense la  pluie  ;  Tsuikwam ,  qui  gouverne  la 
mer  et  tes  eaux,  onv'>it>  les  vents  et  le-;  oraao?  ; 
Teilcwam ,  qui  prestde  à  la  terre ,  surveille 

I  agrienllnre  «I  ta  aaile  dit  iMilallIet. 

Cbstettle,  —  eonsiellalion  qui  doit  son  nom 

à  l'étoile  Syrius  oo  le  chien  ,  et  qui  domine 
dans  le  temps  des  grandes  chalcitr-  1.^^ 
mains,  persuadés  de  la  malignité  de  ses  in- 
fluences ,  lui  sacrifiaient  tous  les  ans  un  chien 
roux.  Une  vieille  opinion  populaire  exclut  les 
remèdes  pendant  ci»lte  «ai^on  ,  et  remet  o  la 
nature  la  guérison  de  toutes  les  maladies.  C'est 
aussi  une  croyance  encore  répandue,  mais  dé- 
nuée de  fondement,  qu'il  est  dangereux  de  se 
baigner  dans  la  canicule. 

Caoidia,  —  magicienne  dont  parle  Horace; 
elle  enchantait  avec  des  fî.;ure-  de  cire,  et  p:ir 
ses  conjuratiouâ  magiques  forçait  la  lune  à  des- 
cendre du  del. 

OutoniM  ,  —  nom  que  donnaient  les  an- 
ciens à  certains  enchantements  «i  maléfices. 

GMkwel  (  AMIMli-SAIItJSL-lllCHBL),-<mOrt 

bibliothécaire  des  Invalides  le  9  juillet  4802. 

II  est  auteur  d  uu  sot  ruinan  intitulé  :  le  Châ- 
teau d  Ailmt  t  ou  le  iîquel*)iU  anibuluni ,  1799, 
%  vol.  in-18. 

OuM.  —  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  A 
des  génies  malfaisants  qui  habiieat  lea  caver>> 
nés  du  Caucase. 

Capnomanoic,  —  divination  par  la  fumée. 
Les  anciens  en  faisan-nl  souvent  usa^e  :  un 
brûlait  de  la  verveine  et  d'autres  plantes  sa- 
crées :  00  observait  la  lîtraée  deee  feu,  les  figu- 
res et  la  direction  qu'elle  prenait,  pour  en  ti- 
rer de-  présages.  On  distinguait  deux  sortes 
de  capnunmode  ;  l'une  qui  se  pratiquait  eo 
jetant  sur  des  charhons  ardents  des  grains  de 
jasmin  ou  de  pavot,  el  en  observant  la  fuméo 
qui  en  sortait  ;  l'autre,  qui  était  la  plus  usitée, 
se  pratiquait  par  la  méthode  que  oous  avons 
indiquée ,  elle  consistait  aussi  à  examiner  la 
fumée  des  sacrifices.  Quand  celte  fumée  était 
lé'^ére  et  peu  épai?se,  c'était  bon  augure.  On 
respirait  même  telle  fumée;  et  l'on  pensait 
qu'elle  donnait  des  inspirations. 
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a»PP«aiM,  —  gru-^se  piembrulequi.  dan» 

1m  croyanoM  populaires  giiéris<ail  de  la  fré~ 
nésie  cpiw  qui  allaient  s'y  asseoir  :  elle  se 
Ifouvai  t  il  trois  sladfs  de  Gyiheum  en  Lacutiie. 

Oappma ,  —  doyen  de  Saiol-Maixaal.  Il 
publia,  dam  le  MercutadelTiS,  une  lettre «ur 
lii  Tausêes  apparitiM»«  que  LengletrDufreaiMf 

a  réinipriinée  dun^  *;on  rrcufi!  Î1  montre  peu 
de  crédulité  et  combat  ïea  fauH.>cs  tipparilions 
avec  des  raàoos  a^z  bonnes.  Il  conte  «  qu'ua 
josr  il  fut  coaaulté  sur  une  femme  qui  disait 
voir  rhnqtir  jmir,  n  midi,  un  esprit  en  fif^ure 
d'bomme,  vélu  de  gris,  avec  des  boutons  jau- 
oes,  lequel  la  mallraitaii  fort,  lui  donnant 
mèaam  da  graada  aoailaiB;  aa  qai  pafaiaflail 
d'autant  plus  certain  qu'une  voisine  proles- 
tait qu  ayant  mis  ^^a  main  contre  la  joue  df* 
celte  femme  àao&  ic  temps  qu'elle  ^  disait* 
BMllraitéa«  eue  avait  anii  quelque  cboie  d'in» 
visible  qui  la  repoussait.  Ayaat  reconnu  que 
f^Uo  femme  était  furl  ^nsuine ,  Capperoa 
coucliii  qu'il  fallait  lui  taire  une  sai^ée ,  avec 
laprécaaticiidelaiaBcaekcrIamolif;  ce  qui 
ayant  éié  exécuté,  l'apparition  s'évanoait  • 
—  Tuu*  les  traits  qu'il  rapporte ,  et  tous  ses 
raiiîunnemeotâ,  prouvent  que  les  vapeure  ou 
rimagmatioB  tnwblée  tant  la  came  de  la  plu* 
part  des  visions.  Il  admet  les  visiooa  rap- 
portéet^  dans  les  livres  sainte  ;  mais  il  repousse 
les  autres  assez  généralement.  Il  parle  encore 
d'une  autre  femme  à  qui  un  esprit  venait  tirer 
louiaa  lee  oùîla  la  couvaiiara.  Il  lui  donna  de  ' 
Teau  ,  en  lui  di>ant  d'en  asperger  son  lit ,  el 
ajoutant  que  celte  eau  ,  jmriiculièrenienl  hé- 
mie  contre  les  revenanls,  la  délivrerai  de  sa 
idaian.  Ce  n'était  que  de  Tcan  ofdinaire;  naia 
rimagioalion  de  la  vieille  femme  se  rassura 
par  c«  petit  b>tHia<zeme.  qu'elle  ne  aoupconoait 
pas,  el  elle  ne  \d  [  lus  rien. 

C«pr!eorM,  —  1  un  des  i>ignes  du  zodiaque. 
Voff  HoaaaQoeiB. 

Oipoeitt.  —  Ob  sont  les  protattiiita  qui  ont 

mis  à  la  mode  ce  stupirfp  n\rome  superstitieux, 
que  la  rencontre  d'un  capucin  était  un  mau- 
vais présage.  Un  jour  que  l'abbé  de  Voisenon 
était  allé  à  la  ehaïae  lur  on  terrain  tréa-gi<- 
boyenx .  il  aperçut  un  capucin.  D<».s  ro  mo- 
ment il  ne  lira  plus  un  coup  juste,  et  coiiimo 
on  se  moquait  de  lui  :  «  Vraiment,  messieurs , 
dlNI,  voua  an  ptrtet  fort  à  votre  aiae;  vont 
n*Bvei  paa  renoontié  on  capucin  » 

0«<|o*as  ou  Caooux.  — La  roniiers,  nom- 
nn^s  caijufiix  ou  cacoxix ,  en  Bretagne ,  sont 
reic^ucb  daiiâ  certains  cantons  du  pays  comme 
det  aipèeea de pnriaa;  on lea évite;  lia  ina- 

>  IL  iaifvn,  Dm  Aman  tt4«tp«4«g<i,  «te.,  u  I, 
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pirenl  même  de  rborreor,  parce  qu'ils  font 
des  cordes,  autrefois  instruments  de  mort  et 

d'esclavac^e  Ils  ne  s'alliaient  jadis  qu'entre 
eux,  et  1  entrée  des  églises  leur  était  interdite. 
Ce  préjugé  commence  à  se  dissiper;  cepen- 
dant iû  passent  encore  p  u:  i  rciers.  Ils  pro- 
fitent de  ce  renom  :  il»  \eiuk'nl  des  talismans 
qui  rendent  mvuloérablei  des  sachets  à  l'aide 
de:»quels  on  est  invincH>le  à  la  lutte;  ils  pré- 
disent ravenîr  ;  on  croit  aus!>i  qu  ils  jeitent  de 
mauvais  vents.  On  le»  di.^^dt,  au  quinzième  siè- 
cle, juifs  d'origine,  et  séparés  par  la  lèpre  du 
reste  des  hommes.  Le  duc  de  Bretagne ,  Fran- 
fiola  II ,  leur  avait  enjoint  de  porter  une  mar^ 
que  de  drap  rouge  sur  un  endroit  apparent 
de  leur  robe.  On  assure  que  le  vendredi  saint 
lou»  les  caqueux  versent  du  sang  par  le  nom- 
bril. Néanmoins  on  ne  fuit  plus  devant  les 
cordiers  ;  mais  on  ne  s'allie  pas  encore  aisé- 
ment avec  leurs  familles  «.  N'est-ce  pas  ici  la 
même  origine  que  celle  des  cagptbs?  Foy.  ce 
mot. 

Oanlihi  ou  Bè— fM^ — démon  peu  connu, 
quoiqu'il  jouisse  d'un  ^rand  pouvoir  au  som- 
bre empire  ;  car  il  est  roi  d'une  partie  de  l'en- 
fer, et  comte  d  une  autre  province  considéra- 
ble, n  te  présente  eoos  la  figure  d*une  étoile 
à  cinq  rayons.  Il  connaît  les  vertus  des  plan- 
tes et  des  pierres  précieuses;  il  domine  sur  les 
oiseaui,  qu'il  rend  familiers.  Trente  liions 
sont  à  ses  ordres". 

OiMMlltt — L'empereur  Cancalla  venait 
d'^  tué  par  un  addat;  au  moment  où  l'on 

n'en  savait  encore  rien  fi  î^ome,  on  vit  un  dia- 
ble en  forme  humaine  qui  menait  un  âne , 
tantôt  an  Capilole ,  tantôt  au  palais  de  Tem- 
peraur,  en  disant  tout  haut  qu'il  cherchait  un 
maître.  On  lui  demandn  s'il  cherchait  Cara- 
calln;  il  répondit  que  celui-là  était  mort,  sur 
quoi  il  fut  pris  pour  èli  e  envoyé  à  l'Empereur, 
el  il  dit  eea  moto  :  «  Je  m'en  vtia  donc,  puis- 
qu'il le  faiit,  non  à  l'empereur  que  vou?  pen- 
sez, mais  é  un  autre  ;  »  et  Ià-des.sus  on  le  con- 
duisit de  Rome  a  Capoue ,  où  il  disparut, 
ania  qu'on  ait  Jamaia  au  ce  qull  devint». 

Owaeièr*».— La  plupart  des  talismans  doi- 
vent leurs  vertus  à  des  caractères  sacrés  que 
les  anciens  regardaient  comme  de  sûrs  pré- 
servatifs. Le  fameux  anneau  de  Salomon,  qui 
soumit  tes  finies  à  la  volonté  de  ce  roi  ma~ 
gicien,  devait  toute  sa  force  à  des  caractères 
cabalistiques.  On|i:ène  condamnait  chez  qtiel- 
ques-uns  des  premiers  chrétiens  l'usage  de 

*  CunbrytTfliyagK  etM  t«  FlnMtn,  t-  III|  p.  IMj 
t.  «U. 

*  Wicnis,  In  PMudomoiiMAIàdBn* 
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cr'i  laines  plaques  de  cuivre  ou  d  étiiiii  chargt'^es 
dp  caractères,  quil  api)e!!edcsi  restMiîeridoîâ- 
trie.  VEnehiriâim  du  pape  î-<**on  III,  lo  Dragm 
HnHip\  lo?  Chii't'ruh'f^  (/•'  S-iîniihin,  indiquent 
dnn:^  tou-i  ltMir>  srrroi^  miigiques  des  caractè- 
res incompréhensibles,  tracés  dans  des  trian- 
gles CCI  dans  des  cercles,  comme  dos  moyens 
puisâanis  et  certains  pour  l'évocation  des  es- 
prits. Souvent  aussi  des  sorciers  se  sonf  ser- 
vis de  papiers  sur  lesquels  ils  avaient  écrit 
avec  du  sang  des  caractères  indéchiflfirables  ; 
ift  ces  pièces ,  prodoites  dans  les  procédures, 
ont  été  âdmiscs  on  proiivt^  do  mnl/'Hco-;  jolt's. 
Non?  nvonS  dit  quel  était  Ir  pouvoir  d<s  molS 
agla,  ahracadabra,  etc.  Voy.  Talismans. 

Cardan  (JéitûiiB),  —  médecin,  astrologue 
et  visionbairs ,  né  A  Pavie  en  1501,  mort  à 
Rome  en  1576.  î!  nous  a  laissé  une  lii?(oiro  do 
sa  vie  où  il  avouo  j^an?  pudeur  tout  ce  (\\n 
peut  tourner  à  sa  honte.  Il  se  fit  beaucoup 
d*enneniis  par  tes  mœurs;  do  reste ,  ce  Tbt 
un  des  hommes  habiles  de  son  (em|>s.  H  fit 
faire  dos  pns  atn  malhématiqnos.  ot  il  parnît 
qu'il  otail  savant  médecin  ;  mais  il  avait  une 
imagination  presque  toujours  délirante,  et  on 
lli  smiteni  excmé  en  disant  qu'il  étaft  km, 
—  n  rapporte,  dans  le  livre  De  vita  propria, 
que,  quand  ta  nature  no  lui  f;>i-;?<ît  pa?  sentir 
quelque  doulenr,  ti  s'en  procuratt  lui-même 
en  m  mardant  tas  Idnas»  m  en  »  tiraHInni 
les  doigts  jusqu'à  ce  qa*il  an  ptevrèt,  p«i«e 
qnc,  s'il  lui  arrivait  d'élre  sans  douleur,  lires- 
^ntaît  des  saillies  et  de";  imf)étuosilés  si  vio- 
lentes, qu'elles  lui  étaient  plus  insupportables 
'  que  la  donlaur  même.  D'ailleura,  il  aimait  I* 
mal  physique  à  cause  du  plaisir  qu'il  épron-^ 
vaif  cMoiifo  qtiand  ro  mn!  cessait.  Il  dit,  dans 
le  hvre  8  Uo  ia  Variele  des  choses,  qu'il  tom- 
bait en  extase  quand  il  voulait ,  et  qu'alors 
son  Ame  voya^it  hors  de  son  oorpe^  qui  de- 
meurait impassible  et  comme  inanimé.  —  Il 
prétendait  a%'oirdeux  Ames,  l'une  qui  le  portait 
au  bien  et  â  la  science,  t  autre  qui  l'entrainait 
an  mal  et  A  PabrutissemenL  —  il  aasare  que, 
daas  sa  jeune.^se,  il  voyait  clair  dans  les  tén^ 
hres;  que  l'ii^e  affaiblit  on  lui  cette  facuUé; 
que  c^pondniit,  quoiqui'  \ioiix.  il  voyait  en- 
core en  s  eveilUint  au  milieu  do  la  Quit|  mais 
rooms  paifaitement  que  dans  son  Age  tendre, 
n  avait  cela  de  commun,  disail-il,  avec  l'em- 
percur  Tibôre  :  il  aurait  pu  dire  aussi  avec  les 
lùboux.  —  Il  donnait  dans  l'alchimie ,  et  on 
voit,  dans  ses  ouvrages,  qu'il  croyait  à  ia  ca- 
bah»  et  qa'il  laisait  grand  cas  dessecrefs  ca^ 
balistiques.  Il  dit  quelque  part  que,  la  nuit 
du  13  au  14  août  1  ^i'[it  rlrmons  on  o^- 
prits  élémentaires  do  haute  stature  apparu- 
rent A  Fado  Qirtlan ,  «on  p(TC  (ptie^qae  «uSst 


fou  que  lui),  ayant  l'uir  de  gens  de  quarante 
ans ,  vélus  de  soie .  avec  des  capes  A  la  grec- 
que, des  chaus.'iures  rouges  et  des  pourpoints 
rramoî>î>:  (]iril>  so  dimEt  tinrinirs  niVions, 
assurant  qu'ils  nai-<aiont  et  mournienl;  qu'ris 
vivaient  trois  cents  ans;  qu'ils  approchaient 
heauooip  plaide  la  nahira  divine qoe  lee  ha- 
bitants de  la  lerm;  mais  qo'il  y  avait  néan- 
moins entre  eut  et  Dieu  une  distance  infinie. 
Ces  homm^  aériens  étaient  sans  doute  des 
sylphes.  —  11  se  vantait  d'avoir,  c^mme  So- 

ctataf  on  dAMM)a  laMtlA^  qa*fl  pMipilt  entoe 

les  substances  humaines  et  la  nature  divine, 
fet  qui  rommiîTiiquait  à  hii  par  les  sonfre^. 
Ce  démon  était  encore  on  esprit  élémentaire; 
car,  dans  le  dialogue  intftalé  TttHn,  et  dans 
le  Iretté  D»  9ibrit  proprii»,  il  dit  que  son  éè^ 

*mnn  f.imilier  tient  do  In  nature  de  Mercure  et 
de  celle  de  Saturne.  On  sent  bien  qu'il  s'apt 
ici  des  planètes.  Il  avoue  ensuite  qu'il  doit 
lottswalalenai,ea  vasieéMIioB  etieaplni 
heureux  i  l  i  son  démtM.  Totiaaee  pâné' 
gyriste^,  on  faisan»  fon  ôl<><?¥k,  ont  fait  la  part 
de  son  démon  familier,  ce  qu'il  est  bon  de  re- 
marquer pour  i'iKHineur  de«  esprits.  Cardan 
assoralt  aussi  que  «aa  pèra  avaH  élA  aervi 
trente  ans  p«r  un  esprit  familier.  —  Comme 
ses  connai''«nnrriî  en  aslrnlogie  ôtaienl  gran- 
des, il  prédit  A  f^douard  VI,  roi  d  Ans;! ( "terre, 
pies  de  cinquante  ans  de  règne ,  d  après  les 
rt^tê  de  l'art.  Mais  Édonard  VI  mouret  • 

'  seize  ans.  —  f.o*  marnes  rétrles  lui  avaient 
fait  voir  ciairomonl  qu'il  ne  vivrait  que  qua- 
rante-cinq ans.  Il  régla  sa  fortune  en  consè- 
q|uence  ;  œ  qui  IfnooaMNDda  font  le  lesle  lia 
sa  vie.  Quand  il  aeTfttnnnpédaBB  tes  calcula, 
H  refit  s"n  thônio  pt  trouva  qu'au  moins  il  ne 
passerait  pas  la  eoixante-qnln^tème  nnnée. 
La  nature  s'obstina  encore  à  démentir  l'diiiro» 
togie.  Alors ,  poer  aaaieBir  sa  réputation ,  el 
ne  pas  supporter  davantage  la  honte  d'un  dé> 
menti  (car  il  pensait  que  l'art  est  infniHihle  »t 
que  lui  seul  avait  pu  se  tromper),  on  assure 
que  Cardan  se  laissa  mourir  de  iSsim.  —  «  De 
tous  les  événements  anaoncés  par  tes  astro- 
logues, je  n'en  trouve  qu'un  seul  qui  soit  réel- 
lement arrivé  tel  qu'il  avait  été  prévu  ,  dit  un 
écrivain  du  dernier  siècle  S  c'est  la  moit  de 
Cardan,  qu'il  avait  Ini-mème  prédite  et  6xée 
A  un  jour  marqué.  Ce  grand  jour  arriva  :  Car- 
dan se  portait  bien  ;  niais  il  fnihit  mourir  ou 
n\oij(T  l'in^tifTi^ance  el  la  vanilo  fie  son  art: 
Cardan  ne  balança  pus;  el,  se  sacriHanl  à  la 
gloire  dhs  astres,  il  se  tua  tui-niSme;  fl  n'a^ 
vail  pas  expliqué  sll  périrait  par  \ine  maladie 
on  p:ii-  un  •^uiri'îo.  '  —  r  faut  mpi^'lor.  parnd 
les  extravagances  astroit^ques  de  Cardan , 

*  EcmU  sur  Ica  superstitions .  par  M.  L.  C.  In-lS. 
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qu'il  av«t  énmk  rhoracope  de  notre  Sei- 
feeor  Maw-Ghriil  »  qu'il  publia  en  Iulie  el 

en  Frnncf  11  trouv  ait,  dan»  la  ron  om  tion  de 
Mars  avec  la  Lune  au  i^igne  do  hi  Ikilunce,  le 
genre  de  uiorl  de  ivM»  ;  et  le  lualiumélisme 
tel  la  raaeealrt  de  Salurne  avec  la  Sagit- 
taire, à  l'époque  de  la  oaiââance  du  Sauveur. 
—  Bn  somme,  Jôrômp  Cardan  fut  un  tionmio 
ioperstitieux ,  qui  avait  pluâ  d'imu^inaliun 
que  de  jugement  Ce  qui  est  biiarre,  c'est  que, 
crovant  à  laM,  il  erovait  mat  aux  seules  fner- 
veilles  vraiet^,  celles  que  rE;^li?e  admet.  On 
le  poun>uivù  cofome  niagicteo  et  connue  io^ 
fiew..  — Oelnm  dit  qfsi'll  arait  été  bien  ia- 
Mrvitaa  la  nagiaiiar  aoa  |)ére,  lequel  avait 
eu  trente  boa  un  détnon  enferme  dans  une 
cassette ,  et  discourait  avec  ce  démon  »ur 
toutes  ses  affaires  —  On  Jfroevc  donc  des 
iho/m  bitarreadans  preequè  toas  ses  ouvra- 
ges, qui  ont  été  reeueillis  en  10  vohjmes  in- 
folio, principalement  dans  les  livres  de  în 
VwùUè  des  choses ,  do  la  Subtilité  de»  dé- 

■mm»  ^*  ot  daas  aga  Traité  det  Songes  *. 

Oaramw  (ALCXA!n>RE),— auteur  d*ua  Tn^Ué 
':4es  songes  '  publié  à  Padoue  en  4575. 

Oarloatad  (Andhk  Bodenstein  î)K\  —  ar- 
chidiacre de  VVurtember,;  y  d'abord  partisan , 
éawila  aanaaii  do  Lotber.  H  aia  la  préseMe 
réelle  de  notre  Seigneur  Jéaus~Christ  dans 
l'eurhantîtie,  après  avoir  gapé  avec  Luther,  le 
verre  à  la  nrain,  qu'il  soutiendrait  celte  er- 
t^euf  •  H  abdNt  caBfcsaioa  aaHcaMfai  ^ 
précepte  du  Jeône  et  l'abatiMBoe  des  viandai. 
il  fut  |p  premier  pnMre  qni  marin  puhîique- 
meni  en  Allemagne  ;  il  permii  aux  moines  de 
aoitir  de  lean  inemmérca  «t  <ia  renoncer  a' 
laurs  vœux;  il  fil  de  mauvais duvragea,  nn- 
jotird'hui  m(^pri<és  de  lr»ute?  les  ?eete:«.  et  voici 
ce  qui  lui  arriva,  selon  le  r^  il  de  Mostrovius  : 
Le  jour  qneCadostad  prononça  mn  def^ 
ilAfirfM'éciiaa  un  gpaMi  hMMMM  nt(r,4t  la  fljjuvB 
tristeel  décomposée,  Tnnnta  ;ipr<^  lui  dans  la 
chaire  et  lui  annonça  qu  d  uail  le  voir  dans 
trois  jours.  D'autres  disent  que  l'homme  noir 
aamn  oownc  w  fa^mam  o  na  qbii  1119^ 
à  qiiel'pie^  pas  delà  c^ioire.  Quoi  qu'il  en  soft, 
Carlostad  se  troubla;  d  dé^)è<:ha  son  prtVhe, 
et,  au  sortir  de  la  diaire,  il  demanda  si  l'on 
'iâiMiAiUlt  FMoiiflMl-iMnr  qui  venait  de  sortir 
'^u  temple  ;  mais  personne  que  lui  ne  l'avait 
tu.  —  f.epeTi  lant  le  même  fanlAme  noir  ét«t 
allé  à  la  maison  de  Carloslad,  el  avait  dit  au 

'  LinerWoU  é  et  ni<'<-réanr«,  rte. traité  l'r.p  13,<ilc 

•  Un.  Ctmwt,  PffmwMi.  ia-«*«Maiil«  W*- 
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plus  jeune  de  ses  fils  :  a  Souviens-toi  d'averr 
tir  Ion  père  que  ja  reviendrai  dans  trois  jours, 

et  (ju'il  se  tienne  prêt....  »  Quand  l'archi- 
diacre rentra  chez  lui,  son  Gis  lui  raconta 
celte  circonslanoe.  Carlostiid  épouvanté  mli^ 
au  Ut ,  et  trois  jours  après ,  le  déceiohiv 

I5il,  le  diable,  dit-on,  lui  tordit  le  cou.  L'èr 
véuementeut  lieu  dans  la  ville  de  Bûle  '. 

Oarmcnu*.  —  (léesse*  lulélaires  des  en- 
fants chez  les  ancieiki.  Eiki  ont  élé  i«4tt> 
placées  par  aaa  fâaai  iHM  piéïKaiBai  i  la 

naissance,  cbantaieal  l'Iaifaaeape  du  ooavaaa 

né,  lui  faisaient  un  don,  comme  les  fées  en 
Bretagne,  et  recevaient  de  petits  pré*eiitâ  de 
la  part  des  mères.  Elles  ne  aa  aiantraieat  paÎK 

cependant  on  leur  servait  à  dîner  dans  une 
chambre  isolée  pt^ndant  les  couc  hes,  ^^n  don- 
nait au.s^i,  chez  le:?  iiouiaïus,  le  ^u(u  de  car- 
mmta  (ou  charuieusesl  <^v^  ^l^^eresses  cé- 
lèbres; et  l'une  des  rtff>}"Mwey»eft  prpph^- 
tessesde  l'Arcadiu  s'ost  nommée 
Ou  l  a  I        l  ias  le  ci-  ic\aiil  (.)i\mpe. 

0«rc:i\.>l  I  "    M \-<  \t; \OKS.         j  .,j  , 

Oarnuet  .  —  i  to/.  in»»»   1)1  CilATKAV.  ' 

Oarnus ,  —  devm  d'Acarnanie,  qui ,  ayant 
prédit  de  grands  iMlhears  sous  le  régne  «le 
Codrus ,  rut  tué  à  eaops  de  flèdhée  eemaie 
mn^irien.  Aponotf  envoya  la  pestepbur'vetf- 

^'(T  sa  mort. 

G«ron.  —  La  fable  du  baleher  des  enfers 
vint,  dit-on,  de  Menipl^is,  en  Grèce.  Fils  (^e 
l'Érèbe  el  de  la  Nuit,  il  traversait  le  Cocyle 
el  l'Achéron  dans  une  barque  étfoil*'  Vieux 
el  avare  ,  il  n'y  recevait  que  les  oujhres  do 
ceux  qui  avaient  ru^ju  la  sépulture  el  qui  lui 
payaient  le  passage.  Nul  mortel  pendant  sa 
vie  ne  |)0uvail  y  entrer,  à  moins  qu'un  ra- 
meau d'or  oonjHu  ré  à  Proserpme  ne  lui  servit 
de  sauf-cunduil;  el  le  pieux  Ènée  eul  besoin 
que  la  sibylle  lui  qn  Ht  présent  lorsqu'il  vouUit 
pénétrer  dans  le  royaume  de  Pluton.  Long- 
temps avant  le  passage  de  ce  prince,  le  nocher 
infernal  avait  été  exilé  pendant  un  an  dans 
an  Neu  ebsenr  4a  Tarlare,  poar  a««lrfeça 
tdam  aaa  bateau  Hercule,  qui  ne  s'en  était  pas 
muni.  —  Mahomet,  dans  le  h'oran,  rhaf».  ?8, 
a  confondu  Claron  avec  Cx>ré,  que  la  terre 
engloutit  lonqu'il  ^ratrageait  lIo^M.*  L'iMto 
Mutardi,  daaaaon  ouvrage  sur  l'Êgypte^fait 
de  Caron  un  oncle  du  l^ifUateur  dee  Hébraas, 
el ,  comme  il  soutint  toujours  son  parti  avec 
zèle,  ce  daroier,  ditrii,  lui  apprit  l'alcbimie^t 

• 

Laflicr,  «t'daiM  m  tint  4(1  awnicr  siècle,  intltiilé  :  u 
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le  secret  du  grand  œuvre ,  avec  leiiuef  il 
amassa  des  sommes  immenses.  Hérodole  nous 
a  indiqué  ropinion  la  plus  «tVp  :  Caron  fut 
d'abord  un  simple  prèlre  do  Vu'ciiin  ,  innis 
l|ai  sut  uâur|)er  en  Egypte  le  i»ouvi>riiin  |m)u> 
voir.  Fttrvani  au  làtte  de  la  grawleur,  il 
voulut  rendre  son  nom  immortel  par  un  ou- 
vrage qui  pùl  attester,  dans  Ions  Ip-j  ^^iMcs , 
l'étendue  de  sa  magnificence.  Le  tribut  qu  il 
inpiMB  tnr  les  inbwBatiocii  kiî  tSauroH  dea 
trésors  qui  fadlitèreiil  8on  dessein.  C'est  à  lui 
que  l'on  Hoit  ce  t^^byrinthe  6j;ypticn>  qui  fut 
d'abord  le  palais  qu'il  se  plut  à  habiter,  rt 
qui  pas»  easaitadafisropiiiion  vulgaire  i>ottr 
M»  fwrllêdfs  enfers  «. 

0«rpeniier  (RiCHARo),  —  bénédictin  an> 
glais  du  dix-sr'plième  siècle.  On  recherche  de 
lui  :  1*>  la  HuiM  de  CAntechrUt,  in-8%  4648; 
S*  Pmtoes  que  VastrdogU  ett  fmoemle,  utU$ 
4l  précité,  ia'4^  Londres,  4653.  Il  a  publié 
onc  autre  singularilc  intitulée  «  la  Loi  parfaite 
de  Dim^  sormon  <iui  n'e-t  pas  sermon,  qui  a 
été  prêché  et  n'a  pas  été  prêché,  466i.  » 

CtarpowaliMw,  —  hérésiarques  du  deuxiè- 
me  sièGla,  qni  noonnaiséaient  pour  chef  Car- 

pocrale,  professeur  de  maj^ic.  scion  I  expres- 
sion de  saint  Ironoe.  11?  conljuenl  que  les  anges 
venaient  de  Dieu  par  une  suite  de  géoeralioiia 
infinies,  que  lesdils  anges  s'étaient  avisés  un 
jour  de  cxéer  h;  monde  et  le»  âmes,  lesu^uclles 
n'étaient  unies  à  <Jes  corps  quo  parce  qu'elles 
avaient  oublié  Dieu.  Harpocrale  prétendait 
qiie  lout  ce  qoe  nous  apprenons  n'est  que  ré- 
miniscence. Il  regardait  lesang^  comme  nous 
les  (If'tTinns  ;  il  les  disait  ennemis  de  l'hommp, 
et  croyait  leur  plaire  en  se  livrant  à  toutes 
ses  passions  et  aux  plaisirs  les  plus  honteux. 
Sm  disciples  cultivaient  la  magie,  faisaient 
des  en'  hîintements  et  avaient  des  secrets  mer- 
veilleux. Ils  marquaient  leurs  sectateurs  à 
l'oreille  et  commettaient  beaucoup  d'abomi- 
nations.  Cette  secte  ne  subsisla  pas  km^ 
temps. 

c»rra  (  Jean-Louis),  — aventurier  du  der- 
nier siècle,  qui  se  lit  girondin,  et  fut  guilioiuu' 
en  1793.  lia  laissé,  totre  autres  ouvrages, 
m  Eatammphyeiqmiu  maffi^lsiNwaiitMi 

Oarrefourt ,  —  lieux  OÙ  quatre  chemins 
aboutissent.  (Vest  aux  carrefours  que  les  sor- 
ciers se  réunissent  ordinairement  pour  faire 
le  sabbat.  On  mont»  enoore,  dana  pluaieora 
provinces,  quelques-uns  de  ces  carrefours  re- 
doutés, an  milieu  desquels  étaient  placés  des 

<  ïlcIaodiM,  Enfin*  des  peuples  ancleni  ch.  t.  Tovn, 
dftBi  les  L<f  «ndes  iaférulei ,  la  légende  d«  CarM*  d'à- 
pii»  P««l  L«rM. 
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poteaux  que  tes  sorciers  ou  les  démons  en- 
touraient de  lanternes  pendant  la  Me  noe- 
ftn-ne.  On  fait  remarquer  aus«i  sur  le  sol  un 
liiTi^c  rond  ou  les  démons  dansaient,  et  l'on 
prétend  que  1  herbe  ne  peut  y  croître.  C'est 
aussi  dans  un  carrefour  qu'on  tno  ta  poula 
noire  pour  évoquer  lo  diable. 

Outugra ,  —  région  du  purgatoire ,  rof . 

G.«MYGYN 

OtttM,  — <  voy.  Cartomancib. 

Oartioeja  ,  —  divinité  indienne  qui  com- 
mande les  aimées  des  génies  et  des  anges  ; 
If  a  sis  faces,  une  mutlitode  d*yenx  et  on 
gmnd  nombre  de  bras  armés  de  massues,  de 
sabres  et  de  ilécbes.  Il  se  prélaaso  à  ohoval 
sur  un  paon. 

0artoai«ad«,  —  divination  par  les  cartes, 
plus  connue  sous  le  nom  iTarr  de  tirer  lu 
caries.  <—  On  dit  que  les  cartes  ont  été  inven- 
tées pour  amuser  la  folie  de  Charles  VI:  mats 
Alliette,  qui  écrivit  sous  le  nom  d'Ëttéilla, 
nous  assure  que  la  carlontancio ,  qui  est  l'art 
de  tirer  les  cartes,  est  bien  plus  ancienne.  Il 
fuit  remonter  cette  di.  inniion  an  ;cii  des  bîi- 
tons  d'Alpha  (i^om  d  un  lirec  fameux  exilé  en 
Espagne,  dit-il).  11  ajoute  qu'on  a  depuis  per- 
fèctionné  cotte  science  merveilleuse.  On  s'est 
servi  de  tnb'ottc-  peintes  ;  et  quand  Jacque- 
iniii  (inn^uneur  ofTi  d  les  carti^s  au  roi  Charles 
le  bien-Aimé,  il  a  avait  uu  que  la  peine  de 
transporter  sur  dea  cartons  ce  qui  était  connu 
des  plus  habiles  devins  sur  des  planchettes. 
Il  est  fâcheux  que  cette  assertion  ne  mh  ap- 
puyée d'aucune  preuve.  —  Cependant  les 
cartes  à  jooersont  plus  ancieunes  que  Char- 
'  les  VI.  Boissooada  a  rwiiarqué  que  le  petit 
Jehan  de  S^inlré  ne  fut  honoré  de  la  faveur 
de  Charles  V  que  parce  qu'il  ne  jouait  ni  aux 
caries  ni  aux  «éa.  U  frilait  bien  aussi  qu'el- 
les fussent  cooouea  en  Espagne  lorsque  Al* 
phon-e  XI  les  prohiba  en  13:if ,  dans  les  sta- 
tuts Uti  Tordre  de  ia  Bande.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  rartes,  d'abord  tolérées,  furent  en- 
suite condamnées;  et  c'est  une  ofriaioo  enoofo 
subsistante  dans  l'esprit  de  quelques  person- 
nes crédules  que  qui  tient  les  cartes  tient  le 
diable.  C  est  souvent  vrai,  au  figuré.  «  Ceux 
qui  font  dos  tours  do  cariaa  sont  sordsia  la 
plus  souvent,  »  dit  Boguet.  11  cite  un  comte 
italien  qui  vous  metkni  en  main  un  dix  de 
pique,  et  vous  trouviez  que  c'était  un  roi  de 
oaor  K  Que  dirait-il  des  preslidigitaïaurs 
tuels?  —  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'on  a 
trouvé  tout  dans  les  cartes,  hi^ire,  sa- 
béisme,  soroeUerie.  U  y  a  même  eu  des  doc- 

«  StoMaisdwMMtM>^«b.fa. 
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IBI  fil  tirent  tootfl  Talahinie  dans  les  Bgnret  ; 

et  certains  cabalistes  ont  prétendu  y  recon- 
naître les  espritt»  des  quatre  éicmenlâ.  Les 
carreaux  aonl  lee  salamandres,  les  cœuri 
MillMfylpIitB,  lea Mlles Ict oodint, aliet 
piques  les  gndines.  Arrivons  à  l'art  de  tirer 
les  cartes.  —  On  se  sert,  pour  la  cartomancie, 
d'un  jeu  de  piquet  de  trente  deux  cartes.  Les 
mm  et  lei  trëllM  loel  §jMnlmam%  bout 
et  heureux  ;  les  carream  et  lee  piquet,  géné- 
ralement mauvais  et  malheureux.  Les  figures 
en  cœur  et  eu  carreau  annoncent  des  per- 
iMMe  Uoodce  on  diAlaines- blondes;  lei 
tgam  en  pique  ou  en  trèfle  annoncent  dea 
personnes  brunes  ou  châtain  es-bru  nos.  Voici 
ce  que  signiiie  chaque  carte  :  —  L>es  huit 
flOBurt.  —  Le  roi  de  cœur  est  un  honme  ho-> 
«orable  qui  cherche  à  vous  faire  du  bien  ;  s'il 
est  renversé,  il  sera  arréti'  tian-  irnuîe» 
intentions.  La  danie  de  cœur  est  une  lurame 
honnête  et  généreuse  de  qui  vous  pouvez  at- 
leadra  des  aervicee;  lidle  eat  leavenée,  c'en 
le  présage  d'un  relard  dans  vos  espérancea. 
Le  valet  de  cœur  est  un  brave  jeune  homme, 
souvent  un  militaire ,  qui  doit  entrer  dan» 
jiélva  bmille  et  cherche  à  vous  éire  uUla;  il 
im  aai»  anpêdié  a'il  est  renversé.  L'aa  de 
OQBur  annonce  une  nouvelle  agréable;  il  re- 
présente un  festu  ou  un  repas  d'amis  quand 
se  iraiivs  eutooré  de  BgoKa.  La  dix  de  cour 
•astOM surprise  qui  fera  grande  joie;  le  neuf 
promet  une  réconciliation,  il  resserre  les  liens 
entre  les  personnes  qu'on  veut  brouiller.  Le 
huit  prooMt  de  la  satisfaçlion  de  la  pan  des 
^fants.  Le  sept  apaoaoe  ua  bon  nsriacs.  — • 
Les  hu  it  caneaoa. — Le  roi  de  carreau  est  ua 
homme  assez  important  qui  pense  à  vous  nuire, 
et  qui  vous  nuira  s  il  e!>t  renversé.  La  dame  est 
line  méchante  femme  qui  dit  du  mal  de  vous 
Cet  qui  vous  fera.du  mal  si  eUeeet  renvers^.  — 
Le  valet  est  un  militaire  ou  un  messager  qui 
vous  apporte  des  nouvelles  désagréables,  et 
s'il  est  renversé  des  nouvelles  lâcbeusifis;  l'as 
.  de  caireau  annonce  un«  lettre;  le  dix  de  car- 
reau, un  vun;:*'  nécessaire  et  Imprévu  ;  le 
neuf,  un  relard  d  argent;  le  huit,  des  démar- 
ches qui  surprendront  de  la  part  d'un  jeuae 
booune;  le  sept,  un  gain4a  loterie;  sUse  trouve 
^avecl'ae de  carreau,  bonnes  nnim  "  ^  — I^s 
)  huit  piques. — Lerui  repré-senieurtcuininis^aire 


faires;  le.  hntti^^iiilivaise  nouvelle;  s'il  est 

suivi  du  sept  de  carreau,  pleurs  et  discordes. 
Le  sept,  querelles  et  lounnenls,  à  moins  qu'il 
ne  soit  accompagné  de  cœurs.  —  Les  huit  trô^ 
les.  ^  Le  roi  est  ua  homme  juste,  qui  vou|i 
rendra  service;  s'il  est  renversé ,  ses  inten- 
tions honnêtes  éprouveront  du  relard.  Ia 
dame  est  une  femme  qui  vous  aime;  une 
ffBmme  jalouse,  si  elle  est  renversée.  Le  vale^ 
promet  un  mariage  qui  ne  se  fera  pas  sans 
embarras  [iréliminaires ,  s'il  est  renversé. 
Lus,  gain,  prulil,  argent  à  recevoir;  le  dix, 
succès;  s'il  est  suivi  du  neuf  de  carreau,  re- 
tard d'argent;  perte  s'il  se  trouve  à  cété  du 
neuf  de  pique.  Le  neuf,  réussite;  le  huit,  es- 
pérances fondées;  le  sept,  faiblesses;  cl  s'il 
est  suivi  d'un  neuf,  héritage.— > Quatre  rois  de 
suite,  hooaauia;.  trois  rois  de  suite,  succès 
dans  le  commerce  ;  deux  rcis  de  suite ,  bons 
I unseils.  —  Quatre  dûmes  de  sui^,  grands 
caqueu  ;  trois  dames  de  suite,  tromperies; 
deux  dames  de  suite,  amitié.  —  Quatre  valets 
de  suite,  maladie  contagieuse  ;  trois  valets  de 
suite,  paresse  ;  deux  valets  de  suite,  dispute. 

—  Quatre  as  de  suile,  une  mort  ;  trois  as  de 
suite,  libertinage  ;  deux  as  de  suite»  inimitié. 

—  Quatre  dix  de  suile,  événements, désa- 
^'féables;  trois  dix  de  suite,  changement 
d'état  ;  tiaui  dix  de  suite  ,  perte.  —  Quatre 
neuf  de  iwule,  bonnes  actions  ;  trois  neuf  de 
suite,  imprudence;  deux nfuf  de  suite,  argent. 

—  Quatre  huit  de  suile,  revers;  trois  huit  de 
suite,  mariage;  deu.v  huit  de  suile,  désagré- 
ments. —  jQuatre  sept  suite,,  inlj^iguet^; 
trois  sept  de jniiie«  divèrtissememsj  denxaipt 

de  suite.  petiie>  nouvelles.  —  Il  y  a  plu'^ieiirs 
manières  de  Hi  er  les  cartes.  Lu  plus  Mire  mé- 
thode est  de  les  tirer  par  sept,  cuuimc  il  suit  : 
Après  avoir  mêlé  le  Jeu,  on  compte  les 
cartes  de  sept  en  sept,  mettant  de  côté  la 
5e|>tième  de  chaque  paquet.  On  répète  1  opé- 
ruiiuQ  jusqu'à  ce  qu'on  ait  produit  dou/c  car- 
Vous  étendez  ces  douze  cartes  sur  1*  table 
tes  unes  à  c6té  des  autres,  sejoq  l'ordre  dans 
lequel  elles  .sont  venues;  ensuite  vous  cher- 
çliC2  ce  quelles  signifient,  d'après  lu  \aleur 
,àt^la  position  de  chaque  carte,  ainsi  qu'on  l'a 
expliqué.  —  Mais  avant  de  tirer  les  qiiliSbiil 
ne  faut  pn^^  oublier  de  voir  si  la  personne  pour 
laquelle'  un  les  lire  etit  Aurliedu  jeu.  On  prend 


OU  on  homme  de  robe  avec  qui  on  aura  dcsdi»-  ordinairement  If  im^ile  cœ^r^p9ifr  yn  homme 

Jllces;  s'il  est  renversé,  perla  d*uti  procès.  La  bkipd  marié  ;  le,roi  da  tiAîlfi  fwvwwi  homme 

"^me  est  une  veuve  qui  cherche  à  vous  Irom-  brun  marié  .  la  dame  de  cœur  jwur  une  dame 

.  per  ;  si  elle  est  renversée ,  elle  vou<  trompera,  ou  une  demoiselle  blonde  ;  la  dame  de  Irefle 

-Le  valet  est  un  jetine  homme  qui  vous  causera  pour  une  dame  ou  une  demoiselle  brune  ;  le 

%  ûlt^fmMilf^  m'Miéféê.  présage  valet  de  cour  pour  onJcaM  hoaiiia  blond  ; 

'te  Imhllin  L'as,  grande  tristesse;  le  dix,  le  valet  de  trèfle  pour  un  jeune  homme  brun. 

'VnBprisoniieaient;  la  oeuf, retard  dans  les  al-  --Si  la c««teqitl représente  la  pei)BQon«|tQMr 
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qui  on  opAre  ne  te  trouve  pas  dans  les  douzo 

cartes  que  le  hasard  vient  d'amener,  on  ta 
cherche  dans  le  resle  du  jeti ,  et  on  la  place 
simplement  à  la  fin  dPr?  douze  cartes  soi  lies. 
Si  au  contraire  elle  s  y  irouve,  on  fait  tirer  à 
Fa  personne  pour  qui  on  travaille  (ou  Von  flrti 
soi-môme  si  c'est  pour  soi  que  l'on  consulte) 
une  Ireizième  carie  jeu  couvert.  f)n  la  place 
pareillement  à  la  fin  des  douze  cartes  étalées, 
jjarce  qa'il  est  r(E)cohna  qu'il  faut  treize  car- 
tes. —  Alors  bn  exph'que  somoiaheinent  Te»* 
semble  du  jeu.  Knsuile,  en  partant  de  !a  carte 
qui  représente  la  ptr^onne  ]  ntir  qui  on  inter- 
roge lo  sort ,  on  compte  sept  et  on  s'arrête  j 
on  inteiprèie  la  valeur  fnirinseèque  et  relative 
de  \A  carte  sur  laquelle  on  fait  station  ;  oïl 
comptp  sept  de  noiivonti .  et  de  nouvenu  on 
explique,  parcourant  ainsi  tout  le  jeu  ii  plu- 
sieurs reprises  jusqu'à  ce  qu'on  revienne  prc- 
cîséttent  à  ta  carte  de  laquelle  on  est  partf. 
On  doit  déjà  avoir  vn  bien  des  choses.  Il  reste 
cependant  une  op^rntîon  importante.  —  On 
relève  les  treize  cartes  ,  on  les  mêle,  on  fait 
couper  de  la  main  gauche.  Après  quoi  on  les 
dispose  à  convert  sur  six  paquets,  I*  pour  la 
per  rnrir,  pour  In  mni-on  on  son  intérieur, 
3"  pour  cp  qu'elle  ultend,  4»  pour  ce  qu'elle 
«'attend  pas,  5»  pour,  sa  surprise,  6"  pour  sa 
Gonsolatîon  ou  sa  pensée. tes  six  prtmièrtt 
cartes  ainsi  rangéessur  la  table,  tien  reste  sept 
dans  îa  main,  (m  fait  un  «econd  tour,  mrris 
on  ne  met  une  c«irfe  quo  sur  rli;i(  im  deiriuq 
premiers  paquets.  Au  troisième  tour,  on  poï^e 
II»  deux  demiftret  certes  iot  leè  numéros  1 
et  3.  On  découvre  ensuite  sdcee^tvefMent  cba- 
que  paquet,  et  on  l'explique  en  rommenrnnt 
par  le  premier,  qui  a  trois  cartes  ain>i  que  le 
deuxième,  ei  finissant  par  le  dernier  qui  n'eu 
â  qo*«ie.  —  Voilà  ttnit  ttntier  Fart  de  tirer  les 
carte?;  les  mi^tîiodes  varient,  mais  les  résul- 
tats lie  varient  pas  —  Nous  terminerons  en 
indiquant  ia  manière  de  faire  ce  qu'on  appelle 

'  la  réuflêftè;  Prenez  é^tement  un  ]ea  de 
piquet  do  trente-deux  cartes.  Visites  huK  pa* 
qnets  ri  rouvert  de  (piatro  cartes  chacun,  ei 
les  rangez  sur  la  table  ;  itftoumrz  In  première 
carte  de  chaque  paquet  ;  prenez  les  cartes  de 

'la  mètne  valeur  deux  par  deux,  comme  deux 
dix,  dent  rois,  deux  as,  ete.,  en  retournant 
toujours  à  découvert  sur  diaque  pnquff  l;i 
carte  qui  suit  sdie  que  vous  enlevez,  l^uur  que 
la  f0ii88He  tMI  aasat^,  il  feut  que  vous  retî- 

'rfet  dcf  la  soHe  toutes  tes  «ailes  du  jeu,  deÂx 
pnr  deux,  jusipr.nix  dernières.  —  On  fait  res 
réussite*  ponr  savoir  «i  un  projet  f>ti  une  al- 
faire  aura  du  succès,  ou  si  une  chose  dont  on 
•doute  a  eu  fiei!.  Allieilei,  enas  le  non  d*B^ 
i  pi4riM  ^  iotig  tdrilé  sar  cette  ma- 
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tiftre.  Citons  encore  VOrûcie  parfait,  mi  noa- 
velle  manière  de  tii^  les  cartes ,  au  mevett 

de  hiquelle  rhnrnn  peut  fiiirr  ^on  horoscope, 
în-l  i.  I*ari5.  1S02.  Ce  petit  livre,  de  'Jî  pa'_'(^î«, 
est  dédié  au  beau  sexe  par  Albert  d'Alby. 
L'éditeur  est  H.  de  Vaiemlwrt,  qui  fait 
server  que  VOraclt  fMrfait  devait  paraître 
en  :  qne  la  cen<?ure  p,irnM'>  et  qu'on  n'a 
pu  qu'en  en  gratitier  le  public.  La  roé- 
thode  de  oe  livra  est  «mbrdflltlée  ;  Taoleur 
tout  qu'on  emploie  vln{^  eartes  disposées  par 
cinq,  de  cette  manière  :  une  au  milieu,  une 
au-dessus,  une  au-dessous,  et  une  dechaquo 
cùté.  ce  qui  fait  une  croix.  La  carte  d'en  haut 
signifie  ce  qnl  doit  arriver  bienlét ,  la  cavta 
de  droite  arrivera  dans  un  temps  pli»  élo:* 
gué;  !a  rnrie  (l>n  hm  est  pour  le  passé;  la 
carte  de  gauche  pour  les  obstacles;  la  carte 
du  milieu  pour  le  présent.  On  explique  ensuite 
diaprés  les  principes.  —  Mais  c'en  eiM  tasac 
^ur  la  cartomancie.  Nous  n^viH»  voulo  rien 
laisser  iiinorer  de  celle  science  aux  dames 
qui  consultent  leurs  cartes  et  qui  doutent  de 
Dieu.  Ce()endant  nons  les  prierons  d'sftMorm 
t)ue  ce  grand  moyen  de  lover  le  rideau  qai 
nous  caehe  Tavcnir  s'est  trouvé  quelquefois 
en  défaut.  Une  des  pluHi  fameuses  tireuses  de 
cartes  Ht  le  jeu  pour  un  jeune  homme  sans 
barhe  qtii  s*étëil  dl(^iSé>eit  fin#.  nie  lui 
promit  un  époux  riche  et  bien  fait,  irols  gar^ 
eons,  une  fille,  des  couches  laborleus»^  mtdi 
sans  dnn;jer.  —  fne  dame  qtii  commençait  à 
hésiter  dans  sa  cuntiance  aux  cartes  se  lit  un 
jour  me  féuisfto  pour  «avoir  Oi  elle  avait  dé- 
jeuné. Bue  était  encore  à  taMe  devaM  les 
plu-  virle-  elle  nvaif  IVsionmc  hien  «nmi; 
toutefois  tes  cartes  lu»  ap|>rirent  qu  elle  était 
d  jeun,  car  la  réoff^te  n«  tHit  srvoir  lieu. 

e«Mul>oB  (UÉDÉRic:) ,  fils  d'IsaacCasaubon, 

né  à  tieiu  ve  en  1599.  On  a  de  lui  un  Traité 
cktBnthnn^iasmp,  publii^  en  1655;  in-g".  V.ct 
ouvrap:?  est  dirigé  contre  ceux  qui  attribuent 
renlhuusiasmc  à  une  inspiration  du  ciel  ou  à 

*  ane  inspiration  du  démon.  On  lui  doit  aussi 
un  Traité  de  fa  crédulité  et  de  tincrèdulild 
dans  les  choses  spirituelles.  in-R",  ï.undre«. 
1670.  11  y  étitblit  la  réalité  des  espritii,  des 
merveilles  surnalurelles  et  des  sorders  *. 

"t^us  citerons  aussi  sa  Véritohk  H  fâèh  fsln- 
tion  de  ce  qui  s'est  pns^'^  ^tn  /sott  M  9t 
certains  esprits,  4fi')9,  in-fôl. 

Cmî. — C'est  le  nom  d'une  pagode  fameuse 
sur  les  bords  du  Ganj^e.  Les  lodiêos  rechcr- 
'  chent  le  privilège  d'y  mourir;  car  &wara  ^e 
manque  pas  de  venir  floufller  dans  teuroreina 

'  Cet  «ttvrafB  ft  ooAM  Mui  aouc  le  UUe  d«  Traité 
doa  «^rita,  Av»  sorden  el  de»  opetaUoiu  aurnttuivUM, 

«»  s*^.  ûfÀnh  m.  i»-s^ 
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dnito  M  dl^nier  iMM  pour  les  purilir  : 

a«i»si  ont-ils  prond  soûi     noorir  coveUt 

gur  le  cùio  'gauche. 

fkiMmupui  tpTi}Q::}],  -T  savant  Al(en)an4  du 
fcisièati^  aiédff,  autew  fl*«D  li?ra  air  les  an- 
gas,  intitalé  :  AagAignfàiê   U  a  laîasé  m 

autre  ouvrage,  que  quelques  personnes  re- 

cherrhent.  ^ur  les  mystère  de  la  rnifiirc 

OuMindr*,  —  Hile  de  Priau),  à  ({ui  A(>oi- 
km  daaaa  la  daa  àe  pruphétie  pour  la 
fléduire;  mais  quand  elle  eut  le  don,  elle  ne 
vouinl  pas  répondre  à  la  tpndre«v*r  du  dieu , 
et  io  dieu  discrédita  6e«  pronostics.  Aussi, 
qooiqae  grande  magicienne  9t  sorcière , 
comme  dit  Delancrc  *,  elle  ne  ptit  pas  ompô- 
cher  la  ruine  de  Troie,  ni  se  g^ranlir  ellçr 
môme  des  violenrps  d  Ajiix. 

Ou^iM  de  Parme.  —  Antoine  vennit  de 
perdre  la  bataille  (TActiiim;  Casains  de  Par- 
me, qui  aràSt  suivi  son  parti,  se  retira  dans 
Afhônf^~  •  !f( .  ni!  milieu  de  la  nuit,  pendant 
que  ;»oa  ei^prit  s  iibaiidonnait  aux  inquiétude», 
il  vit  parattre  devant  luj  un  bonuna  noir  qui 
kn  parla  avec  agitation.  Cassas  lai  demanda 
qtii  i!  était,  il  Je  ^ui^  ton  démon  *,  »  répondit 
le  fantôme.  Ce  mauvais  démon  était  la  peur. 
A  cette  parole,  Cassius  ^'effraya  et  appela 
ses  esdaves;  mais  le  démon  disparut  &ans  se 
laisser  voir  à  d'aiifrn»  yeux.  Persuadé  qu'il 
rêvait,  flafsius  9p  recoucha  cl  i  hiK  ha  à  se 
reiidiirD)ir  ;  {mdj»i0t  ^M'il  fut  seul,  le  déiaun 
repa^  fwflp  les  mêmes  circonslanceo.  La 
Romain  n'eut  pas  plus  do  forée  qui-'  d'abord; 
il  se  fil  apporter  des  lumières,  pas^a  le  rwto 
de  la  nuit  au  milieu  de  ses  esclaves,  et  n'osa 
plus  rerter  seul.  Il  fat  toé  peu  de  joure  apria 
par  fondra  ém  vaioqtiaor  d*Aclliai  i  ^  «««^ 

0*9fo  OU  ATou«>tt9  —  On  assure  que  Miii 
qui  portera  t^ur  soi  led  pieds  de  cet  oiseau  ne 
aéra  jamais  peraéoolé;  an  oanlfaire,  H  aara 
loa|ooin  l'avantage  our  sas  ennemis.  6t  jm 
envf»1oppe  l'œil  droit  de  Tulouetle  dans  un 
morceau  de  la  peau  d'un  loup,  l'homme  qui 
le  portera  sera  doux,  agréable  et  plaisant;  et 
ai  00  la  DMl  dans  do  via,  oa  ae  tea  eWrir  da 
la  personne  qui  le  boira 

C}*ifotide,  — fontaine  de  Delphes,  dont  la 
vertu  prophétique  inspirait  des  femmes  qui  y 

imidaieHtdaaoffattlaa. 

'  *  iaye|ntni9lita,STa1.  fo-a>.'V'iéiiclbrt,lSar  et  1605. 
'  «  Hedéiii  ttjMcilortm  mt«i«  eBnde»tiis,  IMS. 

i«-a>. 

}  TabUau  <to  YimmtHmf  <m  mutali  eacet»  «te., 
liv.  rr,  diac.  3. 

*  L'origiiul  poxt*  caenUnimnn,  mnuvaiii  >k-ni»n  Hicz 
l«9  Grecs  daimo»  nmpIciMiit  slgtuflait  «n  'jtnie,  •>«• 

que»  autres. 
^  VaJètt-Maximr,  et  d'autres  ancieos. 
«  AiainMca  wKtm  d'Ubert-le-OtaMl. 
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OetUlgne  (GAiiRHtL  as),  —  aumônier  de 

Louis  XUl,  cordelier  et  alchinr-te  On  lui 
doit  l'Or  putabU  qui  gttérit  de.  tous  maux, 
10-80,  lare,  P^ris,  16U  ;  te  Paradis  terrestre, 
oU  Ton  trouva  la  luérison  da  toute  maladie  * 

in-8',  l'aris,  1615;  «  le  ftrand  Miracle  de  m- 
s  tare  métallique,  quo,  en  uiiitant  ii  i'llo  scins 
»  sophisltquories,  tous  le»  iuéUu\  imparfaits 
»  se  rendront  en  or  fin,  et  les  maladies  incu-* 
ê  rabled  se  guériront,  n  in-80,  Paris,  4615. 

Cfostatie,  —  fontaine  d'.Anlioche,  au  fau- 
bourg de  Uaphné;  ses  eaux  étaient  prophé- 
tiques, et  il  y  avait  auprès  un  orade  célèbre 
qui  prédit  rempira  à  Adrien.  Quand  cet  ora^ 
rie  fut  accompli ,  Adrien  lit  boucher  la  fon- 
t:iinf  avec  (le  grosse?  ()ierres,  de  peur  (ju'un 
autre  n'y  allût  chercher  la  même  faveur  qu  il 
avait  obtenue. 

OMtelUm  (Lrc),  ^  Ifère  prêcheur  du  di^* 
septième  siècle.  On  trouve  des  prodiges  iu-: 
fernaux  dans  son  Truite  des  miracles  *. 

Oeator.  —  C  est  une  opinion  très-ancienne 
et  très-commune  que  le  castor  se  mutile  pour 
se  dérober  à  la  poqrsuite  des  chasseurs.  On 
la  trouve  dans  les  hiérojîU  pln-s  des  Égyp- 
tiens, dans  les  fables  d'È^pe,  dans  Pline, 
dan»  Ai-iaiole,  dans  ÉHeq  ;  mais  cette  opioioi^ 
n'en  est  pas  moiaa  une  erreur  ai^ourd'hui 
reconnue  «. 

Castor  et  Poilux ,  —  fds  de  Jupiter  et  de 
Léda.  Ou  en  ht  des  dieux  marias;  et,  dans 
Tantiquité,  tes  maleloto  appalaieat  fisiix  di 
Castor  et  Poilux  ce  que  nos  marins  eppelleat 
feux  SaiTît-Ktme.  Les  histoires  grecques  et 
rootaine»  oout  remplies  d  apparitions  du  Cas- 
lar  et  Flattia.  Peadaat  que  l>aMi-Bmile  faisait 
la  fuerra  aa  Macédoine,  Pidilius  Vutinius, 
revenant  à  Rome,  vit  subitement  devani  lui 
deux  jeune;»  gens  beaux  et  bien  faits,  montés 
sur  dus  chevaux  blancs,  qui  lui  annoncèrent 
que  le  roi  Persée  avait  été  fiait  priaoanier  la 
veille.  Yalinius  se  liàla  de  porter  au  sénat 
celle  nouvelle;  mais  les  sénateurs,  croyant 
déroger  a  la  mujestô  de  leur  caractère  en 
a-ariélant  à  des  puéft|iléa«  firent  mettra  aal 
homme  en  prison,  t'ependant,  après  qu'on 
eut  reconnu  par  les  lettres  du  consul  ipie  le 
roi  de  Macédoine  avait  été  eflîectiveœent  pris 
ea  jo(ir-lè«  oo  lira  Vatiaiua  da  sa  prison,  on 
le  izratifui  de  plusieurs  arpents  de  terre,  et 
le  -^^''Tiat  ri'i'Mniiut  que  Castor  et  Pnilux  ctaienl 
les  pruLcctcurs  de  la  république,  i'uusanias 
Mplique  cette  apparilim  :  €  C'étaient,  dit^il, 
des  jeûnas  «Boa  revêtus  du  oasUima  daaTyn- 
daridea,  etapostés  pour  frapper  les  esprits 

•  Tractatiis  d<"  miri'-nlis  Hornc,  li'.j'.V 

*  V»T«  Bravo,  Daa  |iri«urs  populairea,  lir.  m, ch. 4. 
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créiliilo?.  »  —  On  sait  que  Castor  et  Pollux 
aunt  devenus  la  cuiislellaiion  des  Gémeaux. 

Castro  (AuMioNSE  m:  ,  —  célèbre  i>rédica- 
teur  né  au  Pérou,  et  l'un  deâ  piuâ  suvanls 
ihéotogieiw  da  wisième  siècle,  auteur  d'un  li- 
vre contre  les  magicieos 

Oaiabolîquei.  —  «  Ccux  qui  ont  In  lo^?  an- 
ciens savent  que  Ir-"  démuns  cntahuliques 
sont  des  démons  qui  cmpurtenl  les  homraeâ, 
les  tuent,  brisent  et  fracassent,  ayant  cette 
puissance  sur  eux.  De  ces  démons  cataboli- 
(jues,  Fulgonce  rnconto  qu'un  <  prf;iin  Cam- 
pester  avait  écrit  un  livre  partie u lier  qui 
nous  servirait  bien  n  nousTavions,  pour  ap- 
prendre au  juste  comment  ces  diables  trai> 
talent  leurs  suppôts  les  magiciens  et  sor- 
ciers *  i> 

Gatalde,  —  évèque  de  Tareute  uu  sixième 
siède.  Mille  ans  après  sa  mort ,  on  raconte 
qu1l  se  montra  une  nuit,  en  vision,  à  un 
jeune  Tarentin  dn  >ei/ième  siècle,  et  le 
chargea  de  creui>er  en  un  lieu  qu'il  lui  d^- 
gna,  où  il  avait  caché  et  entfnré  un  livre 
écrit  de  sa  main  pendant  qu'il  était  an  monde, 
lui  disant  qu'incnrMin'n!  (|)i'il  aurait  recotivrê 
ce  livro  il  ne  manquât  point  de  le  faire  tenir 
à  Ferdinand ,  roi  d'Aragon  et  de  Naples,  qui 
régnait  alors.  Le  jeune  enfant  n'ajouta  point 
do  foi  d'abord  à  cette  vision,  quoique  Calahin 
lui  apparût  presque  tous  les  jours  pour 
l'exhorter  a  faire  œ  qu  il  lui  avait  ordonné. 
Bnfînf  un  matin  avant  le  jour«  comme  il  fai- 
sait  sa  prière,  il  aperçut  Calalde  en  habit 
épiscopal,  lequH  lui  dit  avec  une  contenance 
sévère  :  «  Tu  n'as  pas  tenu  compte  de  cber- 
cher  le  livre  que  je  t'avais  enseigné  et  de 
renvoyer  au  roi  Ferdinand;  sois  assuré,  cette 
fois  pour  toutes,  que  si  Ui  n'e.vooiilps  ce  que 
je  t'ai  commandé,  il  l'en  adviendra  mal.  »  — 
L'enfimt,  intimidé  de  eea  menaces,  publia  se 
viâion  à  tout  le  monde;  la  peuple  ému  s*88> 
sembla  pour  l'arromiiagner  au  lieu  marqué. 
On  y  arriva,  on  creusa  la  terre  ;  on  trouva  un 
petit  coffre  de  plomb  si  bien  clos  et  dmenté 
que  Tair  n'y  pouvait  pénétrer,  et  au  fotad  du 
cofTrc  se  vit  le  livre  où  toutes  les  misères  qui 
devaient  arriver  au  royaume  de  Naples,  au 
roi  Ferdinand  et  à  ses  enlanU»,  ctaicnl  dc- 
criles  en  forme  de  prophétie,  lesquelles  ont 
eu  lieu;  cnr  Ferdinand  fut  tuc^  au  juTinier 
conflit;  son  fils  A![)honse,  a  peine  maître  du 
trône,  fut  mis  en  déroute  par  ses  ennemis,  et 
mourut  an  exil.  Ferdinand,  le  pulnét  périt  mi- 
sérablement à  la  lleur  de  son  ége,  accablé  de 

■  De  Sortilegis  ae  malcSds,  tenimquc  punition*. 
"Lyon.  IG68. 

>  Ldvyer,  Ui*t.  et  djK.  dot  ^pecUM,  Uv.  vu,  cb.  4. 


^îuerres,  et  Frédéric,  |)etit-fils  du  défunt  Fer- 
dinand, vit  bràier,  saccager  et  ruiner  se* 

pays  ' . 

CJatolooot  OU  B«l>«ilMMi*,  — ^jH'ètrc^ses 

dee  Indiens  des  Hes  Tbilippines.  Biles  lisent 
dans  l'avenir  et  prédisent  ce  qui  doit  arriver. 

Quand  elles  onf  annoncé  le  bien  nu  \e  mn!  à 
ceux  qui  les  consultent ,  elles  font  le  sacritice 
d'un  oocfaon  qu'elles  tuent  d'un  coup  de  lance 
ei  qu'elles  offrent  en  dansant  aux  mauvais  ' 

génies  et  hmei  des  ancêtres,  lo?quolles, 
dans  l'opinion  des  Indiens,  fixent  leurs  de- 
meures sous  de  prands  arbres. 

Oataïuuieèe,  —  plante  que  les  femmes  de 
Tbessalie  emplo)  aient  dans  leurs  philtres. 
On  en  trouve  la  description  dans  Diosooride.'' 

« 

OataMMaeekie  I  —  anathètne  que  fulmi- 
nent les  papas  grecs.  Thn-i  r]nrlqiie>  îlt'S  âv 
la  Morée,  on  dit  que  cet  analhemc  doune  une 
fièvre  lente  ûoai  on  meurt  en  six  semaines. 

OMctaa  (LAUsKrr),  —  pliarmacien  de 
Montpellier  au  di.X'SepCièma  siècle.  Il  a  laissé 

une  Histoire  de  la  nature,  chassa,  rerfu», 
prupriétét  et  mages  de  Ui  Licorne,  Montpel- 
lier, in-S",  4624,  et  un  Hare  ei  curieux  i>i9- 
oouraiblisplatifs^ppsUsJfmdratfoni,  Paris» 
in-18, 4639. 

Catharin  (AnanoisE)  ,  —  dominicnin  do 
Florence,  mort  à  Hume  en  15o3,  auteur  d'une 
réfutation  des  prophéties  de  Savonarole  *,  et 
d'un  IVojf^  éê  In  mori  âtdêta  rismreoUon. 

Cktberiae,  —  voy.  Hsvin Altra. 
€mMm  (SuKf b)  ,  —  twy.  InooHaiim- 

BLES. 

Oatherïne  de  iWédîoii,  —  célèbre  reme  do 
France,  nue  a  tloreuco  en  4541),  morte  en 
IAS9.  EUe  croyait  Boo-seulementé  rasirologie 
jodieiaira»  naia  anoora  â  la  magie.  Elle  por- 
tait, di(-oo,  sur  l'eslomac  unr  prau  tic  vflin, 
d  autres  disent  d'un  enfant  égorgé,  semée  do 
figures,  de  lettre»  et  de  caractères  de  différen- 
tes oouleun.  Elle  était  pcrauadée  que  oetM 
peau  avait  la  vertu  de  la  };arantir  de  toute 
enirepriso  contre  sa  personne.  Elle  iii  faire  la 
colonne  do  I  bùiel  de  Soissons',  dans  le  fût 
de  laquelle  il  y  avait  un  escalier  à  vis, 
pour  monter  a  la  sphère  armillaire  qui  est 
au  haut.  Kilo  allait  y  consulter  les  a>^lres 
avec  ses  astrologues ,  dont  elle  s'enioura 

•  Hiatoira*  ptudigltiaM  de  BoUtuaux,  lom.  i*'. 

*  Dbcona  «mtra  la  delirinaele  profoile  iH  GirotaiiM 
a«¥aik»rala.  lia  Ambrotio  Catarino  polito.  Ib-8>.  Ventar. 
ISéS.  Thomi»  Ni-ri  combatUt  c«t  ourruRC  dans  nn  livra 
tatitalv  :  Apologia  di  Tomasu  Nvri.  in  difcsa  della  dat* 
trlna  <il  Girolair.o  iSavouarola.  In-tl".  t'Iutencc,  i&64. 

à  la  Halle  au  bl«. 
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jiiti|u*i  m  mm,  — Cette  prlneênw,  qne  fcM 

a  fort  noircie,  eul  beouronp  riVnnemtî:,  *,ur- 
loul  les  réformés,  qui  n  ont  reculé  devant 
aucune  caloniiiie.  lis  ia  repréâenU;ni  comme 
ayant  été  Ifèt^vanée  dana  l'art  d'évoquer  Ica 
espriU  ;  ils  ajo«ilent  que  sur  la  peau  d'enfant 
qu'elle  porlait  a»  cou.  étaient  représentées 
plusMHjrs  divinités  pajenae^.  iîÀ»al  tombée 
gravMiiêat  naladaf  elte  nmk,  diaeal  ib,  à 
M.  de  Siesmes,  une  botta  hermétiquement 
fermée,  en  lui  faisant  prometlre  de  ne  jamais 
l'ouvrir  et  de  la  lui  rendre  si  elle  revenait  à 
la  via.  Umg-iemps  après,  lea  aobata  du  dé- 
poiilaire  ayaat  ouvert  la  botta,  dans  l'espoir 
d'y  trouver  des  piorrerie^^  on  un  trésor,  n'y 
découvrirent  qu'une  nu^iaiile  de  forme  anti- 
que, large  et  ovale,  ou  Catherine  de  Médicû 
éUuLrapKéiantéaà  gsnoQx,  adoraat  loa  Fariao 
et  leur  présentant  une  offrande.  Ce  conle 
donne  îa  me&iirr  de  vinpt  antres.  Callierina 
de  Médiuà  survécut  u  M.  de  Mesmes,  et  elle 
a'aorait  paa  aMW|Bé  da  laiirar  la  caiiaiia.— * 
Elle  avait  attaché  à  sa  personne  pluriaaw  aa- 
trologues,  parmi  le^^ueis  il  ne  faut  pa^  oublier 
nUustre  Luc  Gaunc.  Ils  lui  prédirent  que 
SoiiiÀ-Gannaio  la  verrait  mourir.  Dèf*lora 
éllane  voulut  plu^  demeurer  à  Saint-Gcrmain- 
on-Lîïve  ;  cl  on  dit  qu'elle  n'y  coucha  Jamais 
depuis.  Mais  Nicolas  de  Saint-Gern^aio,  évè- 
que  de  Nazareth,  l'ayant  nsâisLéc  à  l'heure  do 
fa  mort,  on  regarda  la  prédiction  comme  ao* 
eon^plie. 

Catho  Vx.FLo  j.  — savant  habile  dans 
l'aàiruioi^te,  qut  prédit  àCharles-le-Téméraire 
8a  mort  kmatB.  te  dae  do  Bourgogna  n*en 
tint  comple,  et  perdit  tout,  oomma  on  tait. 
Malheureusement  rien  ne  protivp  que  la  pré- 
dictioD  ait  été  faite  en  temps  utile.  Louis  XI 
estimait  tant  Angelo  Cstho ,  à  cause  de  sa 
acieoce,  qu'il  hit  danaal'ardiatéiliédeVieana 
an  Oaopbiaé. 

OÉaillMi.  — >  w>y.  GiLaBHT. 

OtttobleiMs,  —  serpent  f]ui  donne  la  mort  à 
ceux  qu'il  regarde,  si  on  en  veut  bien  croire 
Pline.  Ibb  la  nature  loi  a  fait  la  iHe  «Mi 
hme,  de  manière  qu'il  lui  est  difficile  de  fixer 
quelqu'un.  On  ;ijoule  que  cet  animal  habite 
près  de  ia  fontaine  Nigris,  en.ÈtUiopto,  que 
roQ  prétend  éira  la  aouroa  da  NU. 
^  HMiw  le  0ensiw.  —  Daas  MM  Kvre,  Êk 
ils  RusUca^  il  enseigne,  parmi  divers  remèdes, 
la  manière  de  remet  fre  les  membres  démis, 
et  donne  même  les  paroles  enchantées  dont  il 
bat  te  wrvir. 

fhisyiiwals.  -ffÎTi^î""  parlemoyea 
d'un  miroir.  On  trouve  encore,  dan?  bcntironp 
de  viUagea»  de»  devins  qui  emploient  cette 


divination,  aomMs  Ibrt  répondue.  Qoaad  en 

a  fait  une  perte,  essuyé  un  vol,  ou  reçu  quel- 
tpie^  coups  clandestins  dont  on  veut  connaître 
i  auteur,  on  va  trouver  le  sorcier  ou  devin, 
qui  introduit  le  eoomHaat  dam  une  chambre 
à  demi  éclairée.  On  n'y  peut  entrer  qu'avec 
un  bandeau  sur  le«  yeux.  Le  devin  fait  les 
évocations,  et  le  diable  montre  dans  un  miroir 
leposié,  le  présent  et  le  folnr.  IMivré  le  ban- 
dsnu ,  les  crédules  villageois .  dans  de  telles 
occasi(ms,  ont  la  tète  tellement  monli^e  qu'ils 
ne  manquent  pas  de  voir  quelque  chose.  — 
On  se  servait  autrefois,  pour  cette  divination, 
d'un  miroir  que  l'on  présentait ,  non  devant, 
mais  df'rrière  la  téte  d'un  enfant  A  qui  l'on 
avait  bandé  les  yeux .  —  Pau^tanias  parle  d'un 
autre  effet  de  la  caloptromancie.  «  Il  y  avait 
à  Paires;  dii-n,  devant  le  temple  de  Gérés, 
une  fontaine  séparée  du  temple  i>nr  une  mu- 
raille; là  on  consultait  un  oracle,  non  pour 
tous  les  événements,  mais  seulement  pour  les 
malacfies.  Le  malade  deseendalt  dans  la  fbn- 
taine  un  miroir  suspendu  à  un  fil ,  en  sorte 
f]u'iî  ne  louchât  la  surface  de  l'eau  que  par 
sa  base.  Après  avoir  prié  la  déei»se  et  brûlé 
des  parfoma,  il  ae  regardait  dana  co  miroir, 
et.  selon  qu'il  so  trouvait  le  visaga  Mve  et 
dériL:;iiré  ou  gras  et  vermet! ,  iUen  concluait 
trés-tertainement  que  la  maladie  était  mor- 
telle ou  qu'il  en  réc^apperaiL  •  ■ 

Oattam  (Fbamçois),  — évèque  de  Fiésot, 
HMrten48B«,  aoteurd^w  livre  anrlefrauper- 
sliiionade  lo  MigiB«. 

0«uobetnar.  —  On  apprHe  ainsi  un  rmbnr- 
ras  dans  la  poitrine  ,  utu"  oppre^nin  et  une 
dffioilté  de  respirer  qui  burvienneui  pendant 
la  sommeil,  cnosent  des  fêwes  fiMignois,  et  ne 
eeiseot  que  quand  on  se  réveille.  On  ne  sa- 
vait pas  trop,  au  quinzième  siècle,  ce  que  c'é- 
tait que  le  cauchemar,  qu  on  appelait  aussi 
alofscAaadke-^fel.  Oo  en  fil  un  monstre; 
c'était  un  nm|^  prompt  de  résoudre  la  dit- 
fictjl!  ''  I  'tn!^  vovaient  dans  cet  accident 
une  sorcière  ou  un  j^pectre  qui  pressait  le  ven- 
tre des  gens  endormis,  leur  dérobait  la  parole 
et  la  rcs[)iration,  et  les  empêchait  de  crier  et 
de  s'éveiller  pour  demuTuier  du  secourï*  ;  !e« 
autres ,  un  démon  qui  étouttaii  les  gens.  Les 
médecins  n'y  voyaient  guère  plna  dair;  on 
no  savait  ,  d'autre  remède  pour  se  garantir 
du  cauchemar,  que  de  suspendre  une  pierre 
creuse  dans  l'écurie  de  sa  maisuui  et  Uelrio, 
emban  as»é,  crut  décider  la  question  en  dlsnat 
queCaucAemorélaituosoppôideBelzébuth  ;  il 
l'appelle  ailleurs  ineubu»  mo/rhuÊ,  ^  Dans  les 

>  Hoflltla  MlimllltoM  dSir  «Ht  UNglM.  IkfSMt. 
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on  caserna  daoi  une  Â'^Iwe  nbnndonnée  un 
résument  français;  led  payeânâ  avaietil  averti 
Ifls  MldBlsque  la  oiii&  Oftia  tablait  presqueiu^ 
foqiié  dans  ce  lieu-^ ,  0(  que  VuÊk  voyait  pasn 
ser  un  gros  cliit  n  sur  -^n  iKiilrine;  les  soldats  en 
riaient.  li&  m  coucbureiU  dpfè*  tnill^  plaittaQ- 
teriç».  Minuit  arrive,  tous  se  senleni  oppres« 
8^  ne  reapireat  plm  et  voient  chacun  sur  aon 
estomac  un  cltioii  nuir,  qui  disparut  enfin,  et 
leur  laissa  rt'prpinirp  leurs  sens.  Ils  ryppor- 
lèrent  le  tai\r  à  leurs  uliicien»,  qui  viurout  y 
cQuoher  euxomèiiieft  la  nuH  suivaiMe,  et  fuient 
tourmentés  du  même  fantôme.  Comment  expli- 
quer ce  fait?  «  Maniiez  peu  ,  tenez  lo  venire 
librQ,  ne  covch^  point  sur  le  dos  «  et  votre 
caucheinar  mm  quittera  |Kifia  grimoire*  »  dit 
M.  Saignée 't  Ù  est  eertain  que  dans  les  pay^ 
où  l'on  nt>  soupe  plu?,  on  a  moins  de  cauche- 
mars.—Bodin  cunte*  qu  au  |«ays  de  Valois, 
en  Picardie,  il  y  avait  cje  son  temps  une  sorte 
de  MMoen  et  de  aordàfes  qu'on  appelait  eau-* 
chemn  res,  qa'QQ  ni  pouvait  cbaiier  qu'é  iDffCe 
de  [iMiTts. 

Cauohon  (  PiERRB  ) ,  ~  évèquc  de  Beauvais 
an  quimnème  siècle.  Il  poursuivit  Jeanne 
ë'AfoeiHnroe  sordèra,  et  la  fit  brâler  à  Rouen. 
Il  mourut  subitement  en  !  o  pape  Ca» 

lixle  IV  excommunia  après  sa  mort  ce  pnHat 
déshonoré,  dont  le  corps  fut  déterré  et  jeté  à 
la  vo|«ie, 

n—iifcM»  ififtnMn  on  mnvais  gteie  que 
Porphyre  80  vantait  d'aveir  clincé  d*an  tein 

public. 

C«atiinofn«n<ne,  —  divination  par  le  feu, 
employée  chsi  iea  ancienii  muges.  C  «lait  un 

lieneeua  présage  qnnad  les  oNete  «mbuatiiT 
blet  jeUi  dana  le  Im  venaienià  n*y  pas  fanUer* 

0«jek  (  PiBBBB-TiCToa-pALMA  );  —  savant 

écrivain  tourîtngeau  du  seizième  siècle.  Outre 
la  Chrtmotogie  nwtnmin  et  la  Chronologie 
Èêptmnaire ,  it  a  laîMé  fWittoire  prodigieuse 
tthmuntnbledu  docteur  Faust,  grand  ma- 
gicien, traduite  de  l'allemand  on  français, 
Paris,  4603,  in-i2;  et  VHisluire  rrrilaUe 
comment  F  âme  de  l'empereur  Trajan  a  été  dé- 
Uvréê  des  tourments  de  Venfer  parksprièm 
de  saint  Gréguire-îe-Grand ,  traduite  du  lalm 
d'Alphonse  Chacon.  in-8*,  rare;  I^ris,  4607. 

Cayet  rechercha  toute  sa  vie  la  pierre  phi- 
Ibaophale,  qu'il  n*eot  pas  le  talent  de  trouver  ; 
on  débita  aossi  quH  était  magicien  ,  mais  on 
peut  voir  qu'il  ne  pensait  guère  à  se  m^Ier  de 
magie ,  dans  l'épitre  dédicaloire  qu'il  a  mise 

*  M. ftalgUCS,DL'Â Erreurs  tl  dca  prtjut^''9,  t.I,  p.  933. 

*  DémoMaMutiodMwrcien,  lit.  ii,  ch.  7. 
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OH  této  de  rhisloirc  (lo  Faust.  Les  huguenoU, 
dont  il  avait  abandonné  le  parti,  l'accti^ièrent 
d  avoir  fait  pacte  avec  le  diable ,  pour  qu'il 
lui  apfirti  les  langues  ;  e'étalt  ahm  nae  gnnde 
injure;  Cayet  s'en  vengea  vivement  dans  un 
livre  011  il  défendit  ooolre  eux  ta  deotrina  da 
l>ur^aioire 

0*jm,  —démon  de  classe  suiieneure,  grand 
préiMeai  aux  enfers;  il  se  montre  habHneTtc^ 

ment  sous  la  figure  d'un  merle.  Lorsqu'il  pa* 
rait  en  fnrfrte  humaine  ,  il  répond  du  milieu 
d'un  biusiêr  ardent;  il  parle  a  la  main  un 
sabre  eflUé.  C'est,  dit-on,  le  plus  habile  so- 
phiste de  Tenfor  ;  et  il  peut ,  par  l'astuce  de 
ses  ar^iments  ,  désespérer  le  logicien  le  plus 
aguerri.  Ce«»t  avec  lui  que  Luther  eut  celle 
fameuse  dispute  <lont  tl  nous  a  conservé  1^ 
eiseenetaBMa.  Geym  donne  naielllgenc»  du 
chant  des  oiseaux,  du  mu^issemenl  des  bœtifs, 
de  l'aboiement  df  >  chiens  et  du  bruit  de^ 
ondes,  il  connaît  i  avenir.  Ce  démon  ,  qui  fut 
autraMs  de  Perdra  dee  anges  «  comoimde  | 
présent  tveale  légions  anx  entera*. 

Oayol,  —  propriétaire  à  Marseille,  mort  au 
commencement  de  ce  siècle.  Un  de  ses  fermiers 
lui  apporta  un  jour  douze  cents  frant^ ,  dont 
H  promit  laqniliance  pour  le  téndemain,  perce 
qu'il  était  occupé.  Le  paysan  ne  revint  qu'au 
bout  de  quelqties  jours.  M.  Cayol  venait  de 
mourir  d'apopieiie.  Son  fds  avait  pris  posses- 
sion de  ses  biens,  il  reTuse  de  croire  au  fait  que 
le  paysan  raconte,  et  réclame  les  douze  cenis 
francs  pn  jiisiirt».  Le  paysan  fut  condamné  à 
payer  une  seconde  fois.  Mais  la  nuit  qui  suivit 
cette  Motenoe ,  M.  Cayol  apparut  à  son  fHs 
bien  éveillé,  et  lui  reprôiebasu  conduite  :  «  rat 
été  payé,  ajotUa-t-il ;  rc^rdo  derrière  If  mi- 
roir qui  est  sur  la  cheminée  de  ma  chambre , 
tu  y  trouveras  mon  reçu.  »  Le  jeune  homme 
se  lève  tremblant,  trouve  la  quittance  de  son 
père  et  se  hAle  de  payer  les  frais  qu'il  avait 
faits  au  pauvre  fenaier,  eu  reoenoaiieantees 
tort*  5. 

Oaiotto  (  JAfOQUBS  ),  ?-  né  à  Dyon  en  4726, 
guillotiné  eh  1703,  naieur  do  poème  &OUoior, 

où  beaucoup  d'épisodes  rottlent  sur  les  mer- 
veilles magiques.  Le  sums  qn'obtmt  cette 
producliuQ  singulière  le  décida  a  taire  paraîtra 
le  Diohte  oaïauMn*.  Gaam  il  y  a  daqacet 
Of  vrage  dpa  ooiûufalions  PU  Mire*'  pnpfi»  de 

*  La  Fournaise  ardente  et  le  four  du  rëverbArc  pour 
évaporer  les  pcétead oe*  e«nx  du  Slloé,  et  pour  corrobo- 
rer le  purgatoire  contre  les  hérésies,  csloninki,  fausv  lés 
ft  «-avlllatlons  tncptcsd'i  prétt-iidu  ministrt-  Diiiti<iulii). 
l'ari.s,  1603.  In  Diimoalin.  von,-Ut  de  publitx  hf% 
Eaux  de  SUoé .  Dour  étftiudrc  I9  feu  du  purutoire , 
«ONlM  1m  rMknM  Vm  cerMlcr  YmmttÊÊ:  ni'^,  iMs. 

'   >  WieruK,  in  PMMidomoaart'kiè  danu 
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apprendre  à  conjurer  le  diable,  science 
qiie  Cxizolle  ne  p<>>sé<1ait  pas.  — -Ce  qui  loi 
obUeol  encore  place  dans  ce  recueil,  c'est  sa 
prai^MiiefiippertéejpvrUlliirpe, 
cm  long-temps  qu'il  avait  proneaUqoo  la  ré- 
volution f1nn«  !a  plu()arl  de  ses  délniU.  Mais 
on  n'avait  imprimé,  cil-on,  qu'un  fragment  de 
cette  pièce.  On  a  cru,  plus  tard,  la  déemfftt 
|ilas  entière  «  et  quelque^ns  pensent  ift  pré» 
leoA  que  to  propMlie  a  élé  euppoeée. 

Oéhn»  om  Oéphwt  —  iDonslre  adoré  dee 

Égyptiens,  f.'élail  une  Pspi'cc  de  -lotyre  ou 
itoffi  qui  avait»  selon  Pline,  les  pieds  et  le« 
naîiw  seaoblables  é  reuz  de  rBOmme.  Dioir 
dore  lui  donne  une  tète  de  lion,  le  corps  d'une 
partbère  et  la  taille  d'une  cliè^rc.  On  njoute 
que  Pompée  en  fil  venir  un  à  Rome,  et  (^u  oft 
n'en  a  jamais  vu  que  celle  fois-là. 


d'AMttli  (FaANCOiB  Stabili  ,  du  ),  — 
profBeeeur  é'aiîfologie ,  aé  dane  la  nardie 
dVlecAne  an  treizième  siècle.  Il  se  mêlait  auaei 

de  n\agie  el  d'hér^?!»'  On  dit,  ce  qui  n'est  pai 
certain,  qu  il  Tut  brûlé  en  1327,  avec  son  livre 
d'astrologie,  qui  est,  è  ce  qu'a»  Cfdt,  !•  eooh 
naoltire  ear  la  apbérede  Secroboate  ^  Il  di- 
sait qu'il  ;:o  formait  dan^  les  cieux  des  esprit» 
iDalins  qu  on  oblijieail,  par  le  moyen  des  con- 
Btellaiiuns,  à  faire  des  choses  merveilleuie». 
H  BBwrait  qualliilDeMa  de»  ailfce  étali  aè» 
solue,  et  reconnaisBafl  le  falalismo  Srlon  sa 
doctrine,  Noire-Seigneur  JésuM'>hrisl  n'avait 
été  pauvre  et  n'avait  souffert  une  mort  içno*> 
flihiie«iw  que  parce  qull  éttdt  né  toiie  aie 
constellation  qui  causait  nécessairement  cet 
eSét...;  au  contraire,  rnntechri^l  ?cra  riche 
et  puissant,  parce  qu'il  naîtra  sous  une  con«- 
glfliatiOB  tefwÉble.    On  deiMiidait  un  )o«r 
ftGeœooe  que 'c'était  qne  la  lune;  il  répon- 
dit :  t  C'est  une  terre  comme  la  nôtre,  ut  ierru 
farra  e$t.  »  Un  a  beaucoup  disputé  sur  cet 
•eslrrfoçQe,  eonoii  mari  son»  le  nom  de  Ceem 
Àicttinn,  et  pl««  gènénienent  sous  celui  de 
Cftirus  ,fVufani(.«t.  nclrio  no  voit  en  lui  qu'un 
humme  super<iti lieux ,  qui  avait  la  lèle  mal 
timbrée.  Naudé  le  regarde  eoHimrun  Iba  m- 
«Mit.  Qoelquel  anienrt,  qui  le  mettent  au 
nombre  de^  nt^rromnnriens,  lui  prêtent  un 
esprit  familier,  nommé  Floron,  de  l'ordre  des 
chérubin^ ,  lequel  Floron  l'aidait  dans  ets 


'  C^>n'iiTiciiiarH  in  «^j  !  icram  Joannis  <tf  Sacrr>bn<iPo. 
In-fol.  I»»lc,  I4tt.'j.  —  -  L  ne  preiirp  cfut  Cccco  éUit  fou, 
duent  Naud>:  et  D<-ir;u,  c  est,  l"  qu'il  interprète  le  lirre 
de  Saerobov-o  dans  K-  r.^  les  astrologue».  n<^croiTiBn- 
•  ek»!  «t  ehtro«<:opUte«  ;  qu  il  cite  grand  uomhf*  <rau- 
tearsfaluflés,  <-<jmme  lc<t  Or.ihret  dfs  idén.df  SaioBloii, 
Te  Livre  drs  .  )         l'TTippaftlMM',  M  Alpf^ll  dfet 
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ne  l'empêcha  pas  de  faire  des  livres  ridienlet. 

Cécile  —  \  er^  le  niitien  du  seizième  siècle, 
unctemme,  nommée  Cécile,  te  montrait  en 

âi  bien  varier  sa  voix,  qu'elle  hi  faisait  partir 
f-iti(ni  -11'  -^nn  t*otidt\  tnnt«M  de  son  pied,  tantôt 
de  sou  ventre.  Elle  Itait  conversation  avec  uf| 
M^Mivigible  qu'UlIlf  iÉÉtirf»fli<l»  ttWiigifc 
q#  lépMliP»  •MPM'i^flWItions.  Celle 
femme  ventriloque  fut  repntéo  sorcière  et 
bannie  dans  l'il»'  Sriitil-Thomas*. 

Cetntarea  aw^wjraes.  —  Plusieurs  lij^^P^^ 
secrets  tods  àpprwdiWrijulWll^inrtoâlSt 

sortes  de  maladies  intérieures  en  faisant  pof^ 
ter  au  malaiie  une  reinliire  de  fougère  rueillîe 
la  veille  de  la  Saint-Jean,  à  raidi,  et  tressée 
de  manière  à  Ibrmer  fe  ^tiWISW  inagiquë 
HVTY.  Le  synode  tenu  à  Bordeaux,  en  1600, 
n  <  on  lamni^  ce  remède,  0l  (a  ndsoik  te  iidii4 
natniif  tons  les  jours. 

Celae,  —  philosophe  éclecticpie  du  deuxièo-e 
fiècle,  ennemi  des  chrétiens.  En  avouant  les 
miracles  de  Jésus-Christ,  il  disait  (]u'il:'  avaient 
^tt'^  opén^  par  la  niaiie.  et  que  les  chrétiens 
étaient  des  magicien».  Il  a  étt'  réfuté  pur  Ori-r 
gène.  '^^/"^  '^  ^ 

Oelama  (André),  —  suédois  morl  en  I7i4^ 
auteur  d'une  l.'-tltr  sur  les  conièifts,  pubttéo 
à  l"'p<a!  l'aniue  dr  <;i  mort. 

Oenohrol>oUa ,  —  naUon  imaginaire  dont 
parte  LmIbo.  H  dit  q«M  lea  Cenehrotelet«l- 
Mealno  combat  montés  sur  de  grands  oi- 
seaux cou  varia  d'herbea  vivacea  «u  lieu  da 
plumes. 

CendrM.  —  On  soutenait,  danë  le  div-sep- 
iMtM  alèele,  entre  aatrea  erreim,  qaH  f  avait 

des  semences  de  reprtiduelinn  dans  les  cada- 
vres, dons  les  cendres  dis  animaux  el  môme 
des  plantes  brûlées;  qu  une  grenoudie,  pnr 
exemple,  en  te  poorriMint,  engeadMit  éea 
grenouille?, etquo  lescendresdes  roses  avaient 
produit  d'autres  roses.  Voy.  PALi!<r,É.NÉsiE, — 
Le  Grand  Albert  dit  que  les  cendres  de  bois 
jauingent  rcwwwBt,  etqn'ooierelAf^ivee 
de»  oeodrea  de  boia  ooalnlre.  «  Et,  ajout«^ 
l-il,  Diost^^oride  assure  que  la  lessive  de  cen- 
dres de  sarments ,  bue  ^vep  du  sel ,  est  un 
remède  MownMn  contre  li|  saflbcation  de 
poitrine.  Quant  à  moi,  ajogte-l-ll,  j'ai  guéri 
plusieurs  personnes  de  la  peste,  en  leur  fai- 
sant boire  une  quantité  d'eau  où  j'avais  fait 
anKNtir  de  la  cendre  chaude,  et  leur  ordon- 
nant de  suer  9|»rè«  Tavoir  bue  *.  » 

<  M.  Salace,  DMVrtVvn,  etc.,  1. 11,  p.  W. 

*  ht»  adniraWflS  Ncratl  d'Alb«|.|«-Gmd,  llT.  m, 

cb.  1. 
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venger  la  morl  de  son  père,  tué  par  les  Pietés, 
il  exhortait  sei.;neurâ  du  pays  à  reprendre 
tes  armes;  mai^,  parce  qu'ils  avaientélê  mai- 
heureux  aux  précédentes  batailles,  let  sei- 
gneam  hésitaient.  Cénéihus,  sons  |N#Bxle  de 
les  entretenir  des  .iffairps  <1a  pays,  mandates 
plu3  brave»  chef;*  :\  un  conseil.  II  les  fil  loser 
dans  son  chàleau,  ou  U  avait  caché  dans  un 
lieu  worel  quelques  loktali  acoouirés  de  vê- 
lements bmribles,  fait»  de  grandes  peaux  de 
loups  marin>5,  qui  ?onl  trèà-fréquents  dans  le 
pays  à  cause  de  la  mer.  Ils  avaient  à  la  main 
gauche  un  bâton  de  ce  vieux  bois  qui  luit  la 
nuit,  et  dans  la  droite  une  corne  de  bosaf 
percée  par  le  bout.  Ils  se  tinrent  reclus  jus- 
qu'à co  qtif»  k'-  «'ii^neurs  fussent  enî^evclià 
dau.-^  leur  premier  sommeil  :  alors  ilscommeo- 
oèrent  à  se  montrer  avec  taon  bois  qui  éclai- 
raient, et  firent  résonner  leurs  oomes  de 
bœufs,  disant  qu'il.-  t'>taii'[it  envoyés  pour  leur 
annoncer  la  j;uerre  contre  les  Pietés  ;  leur  vic- 
toire, ajoutaientHlâ,  était  écrite  dans  le  ciel. 
Ces  feoldmes  jouteeni  bien  leur  WMe,  ets'éva- 
dèrent  sans  être  découverts.  Les  chefs  vin- 
rent trotivcr  !e  rni,  aiiqtif>!  ils  communiquèrent 
leur  vision  ;  et  û$  assaillirent  si  vivement  les 
Pietés,  qu'ils  ne  les  défirent  pas  seulement  en 
haiaille,  mais  qu'Us  en  exterminèfent  la  race  *. 

aiANcis. 

OéMMM,  —  l'une  des  lies  Moluqties.  On  y 
remarque.  <;tfr  la  oAfp  méridionale,  une  mon- 
tagne où  résident,  dtl-oo,  les  mauvais  génies. 
Les  habitants  de  Tlle  d'Aniboine,  qui  sont 
tous  lr|s«fu|»entitiettx,  ne  passent  guère  é  la 
vue  de  cette  montagne  gans  faire  une  offrande 
à  ces  mauvais  i^énies-,  qu'ils  empêchent  ainsi 
de  leur  susciter  des  tempêtes.  Le  jour,  ils  dé- 
posent des  fleurs  et  une  petite  pièce  denoon- 
aaie  dans  une  coque  de  coco  ;  la  autt,  ils  y 
mettent  de  l'huile  avec  de  petites  mwhes  al- 
lumées, et  ils  laissent  Aolter  celte  coque  au 
gré  des  vagues. 

Oér«anoi«opi«.  —  Divination  cjui  se  prati- 
quait, ches  ks  anciens,  par  l'obBcrvilleo  de 
la  foudre  et  des  éclairs»  et  par  rexamen  des 
pbèDomèoes  de  l'air. 

Oerbfr«  —  Cerberus  ou  Naberus  est  chçz 
nous  un  démon.  Wierus  le  met  au  nombre  des 
marquis  de  l'empire  infernal.  Il  est  fort  et 
puissant  ;  it  se  montre  sous  hi  forme  d*un  cor- 
beau ;  sa  voix  est  rauque  :  néanmoins  il  donne 
l'éloquence  et  l'amabililé  ;  il  on^pî^no  les 
beaux  arts.  Dix-neuf  légions  lui  oUéis»enl.  — 


On  voit  line  ce  n'est  plus  leCsriifere  des  an« 

cieos,  ce  redoutable  chien  à  trois  tètes,  por- 
tier iocorrupîible  des  enfers,  appelé  au-hi  la 
bète  aux  cent  ièles,  cmtioe^  btilua,  a  cause 
delà  multilndede  serpenis  dont  ses  trois  che- 
velures étaient  ornées.  Hésiode  lui  donne  cin- 
quante tètes  de  rliien  ;  mnis  on  s'rîccorde  ué- 
néraleraent  à  ne  lui  en  reconnailre  que  irois, 
bes  dents  étaient  noires  et  tranchante»,  et  sa 
nmvre  causait  une  prompte  mort.  On  croit 
que  la  (aUe  de  Cerbère  remonte  aux  Égyp- 
tiens, qui  nWs.iient  garder  les  tomt^eaux  par 
des  dogues.  —  C'est  princi^iement  ici  du  dé- 
mon Cerberus  quH  a  filhi  noua  oeeuper.  Ba 
4SB6«  H  fit  pacte  d'alliance  avee  une  Picarde 
nommée  Marie  llarlin.  Voy.  Martix. 

Cercle*  magiqaec.  -  On  ne  peut  {îiière 
évoquer  les  démons  avec  sûreté  sans  s'être 
l^aoè  dans  un  cercle  qui  garaatisie  de  leur 
atteinte,  pan»  que  leur  premier  mouvement 

sfiraît  d'empoijner,  si  Ion  n'y  mettait  ordre. 
Voici  ce  qu'on  lii  n  ro  propos  dans  le  ialras 
ioliiulè  :  Gnmuire  du  pape  llumrriw  :  —  «  Les 
cercles  se  doivent  faire  avec  du  charboo»  de 
l'eau  bénïle  aspergée,  ou  du  t>ois  de  la  croix 
bénite..  0"f"d  ils  seront  faits  de  la  sorte,  et 
quelques  paroles  de  l'Évangile  écrites  autour 
du  cercle,  oo  jettera  de  l'eaui  bénite  en  disant 
«aa  certaine  prièn  aupentiiieum»..  On  récids^ 
après  cette  prière,  quelque  formule  de  conju- 
ration, et  les  esprits  paraissent.  »  Voy.  Co.om» 
MànoH.  —  Le  Gratid  Grimoire  ajoute  qu'en 
entrant  dans  ce  cercle  il  isot  n*avotr  sur  soi 
aucun  Blétal  impur,  mais  seulement  de  l'or  ou 
de  l'argent,  pour  jeter  la  pièce  à  ro-[)i  it.  On 
plie  celte  pièce  dans  un  papier  blaoc,  sur  le- 
quel on  n  a  rien  écrit ,  ou  i  envoie  à  l'esprit 
pour  l'empêcher  de  nuira  ;  et,  pendant  qu'il 
ae  Mae  pour  la  ramasser  devant  le  carêle, 
on  prononce  la  conjuration.  Le  Dragon  rovge 
recommande  les  mêmes  précautions.  —  Il 
nous  reste  à  parler  des  oerdes  que  tes  sor- 
cisfs  Ibat  au  sabbat  pour  leurs  danssa.  Oo  an 
montre  encore  dans  les  campagnes  ;  on  les  ap- 
pelle cercle  du  sabhnt  ou  cercle  dos  fées, 
parce  qu'on  croyait  que  lus  fées  traçaient  de 
eas  ceràes  magiques  dans  leuBsdaoseaau  dair 
de  la  lune.  Ils  ont  quelquefois  sept  oo  h«l 
toises  de  diamètre,  et  contiennent  tm  craion 
pe!é  à  la  ronde  de  la  largeur  d'un  piecl,  avec 
un  gazon  vert  au  milieu.  Quelquefois  aussi 
tout  le  milieu  est  aride  et  dessédiéf  et  la  bor- 
dure tapissée  d'un  gazon  vert.  Jessorp  et 
Waltter,  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, attribuent  ce  phénomène  au  tonnerre  : 
ils  en  donaaat  pour  raison  que  c'est  le  plus 
souvent  après  des  oragn  ^*on  aperçoit  cts 
oeralc*.  —  D*attlres  savante  oui  piètendv 
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meerctoi  isaf^iiofeéUrteiill'oiivragodtiliMir*  dit  tfm  b  \»  à»  1*1 
mîti,  furee  qu'on  trotivc  souvent  cm  infcda» 
quiy  travaillent ra  foule.  —On  rei^nr  îornrcir 
aujourd'hui  f  daiu  les  rampagne^  \mi  éclaK 
tétà,  les  placctolidM  comme  le  ratiddiiMl^ 
bat;  daM  la  Lorreioe,  les  traces  forment 

sur  le  ■^•n7Mn  ](^<  tourbillons-  dr>,-  vrnt<  o! 
stllona  du  la  foudre  pasêcnl  loujour»  pour  h*& 
vestiges  de  la  danse  des  fées,  et  les  paysans 
ne  8*en  appradient  <|ii*aT0c  lerraor  *. 

Pif— lîl.  — L'épreave  ou  Jugemenl  de  Dîeo 

par  lo  rt'rcueil  a  été  long-lcmp^  rn  tHugc. 
Lorsqu'un  assassin ,  malgré  les  iiirurmation.4, 
restait  ioooonu,  on  dépouillait  entièrement  le 
eorpa  de  la  vfetinw  ;  oa  mettait  ce  eoipa  sur 
un  cercneir  pt  tous  ceux  qui  r^tnrnnf  sntip- 
vonnéé  d'avoir  pu  part  au  meurtre  étaient 
obligés  de  le  touclier.  Si  l'on  reinarquail  un 
meavement,  mi  changemeaC  dant  lea  yem, 
T!nn<  la  bouche  ou  dang  toute  auJre  pnrtip  du 
mon ,  si  !a  plaie  saignait,  —  celui  qui  toucbait 
le  cadavre  dans  ce  mouvemeni  extraordinaire 
était  reiiardé  êl  poBrauivi  comme  MapaMe. 
Richard  Cœur-de-Lion  s'était  révolté  contre 
Henri  II  son  père,  à  qui  il  succéda.  On  rap- 
porte qu'après  la  mort  de  Heuri,  Richard 
t'iiant  readu  d  Fo«ife<mmli,  où  le  Ira  roi  avait 
ordonné  sa  sépulture,  a  Papprodie  da  fils  re- 
belle, le  corps  du  nKiIhenreux  père  jeta  du 
sang  par  ta  bouche  et  par  te  nez,  et  que  œ 
saeg  ^Uit  aur  le  aonvean  smirerain.  On  eMe 
plusieurs  exemples  semblables,  dont  la  ter- 
rible morale  n'était  paa  trop  forte  dans  Ica 
lempà  barbares. 

QtôoUf  —  hérétique  du  deuxième  siède, 
dief  des  cerdoniei»;  R  enseignait  qae  le 
monde  avait  été  créé  par  le  démoa,  et  ad- 
mettait deux  prinripes  é$;aux  en  puissance. 

Oérèa.  — ■  Qu*claicnl-ce  que  les  mystèret 
de  Cére»  à  Eleusis,  sinon  les  symboles  de  la 
nrceUane,  de  la  magie  et  du  aabbat?  A  ott 
orgies,  on  dansait  au  son  du  clairoOt  comme 
au  saluât  de*  sorcières,  et  i!  s'y  passait  des 
choses  abooimables,  qu'il  était  défendu  aux 
prafèa  da  révéler*.  -~  On  voit,  dam  Fauia- 
alaSt  qpm  les  Arcadiens  représentaient  Ccrès 
avec  un  corps  de  femme  et  nne  [à\ç  de  rhevnl. 
—  On  a  donné  le  nom  de  Céres  à  une  planète 
découverte  par  Piani  aa  4MI.  Celle  planète 
n'a  eaoore  aucaas  infliNooe  lur  las  hocMC»- 

peS.  Voy.  ASTROLOGIS. 

OerT  —  L'opinion  qui  donne  une  très* 
longue  vie  à  certaioa  animaux,  et  principale  • 
aui  cerfs,  est  fort  ancienne.  Hésiode 
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setzc  nns  :  que  celte  de  la  corneille  est  neuf 
foi-;  plin  Inn^tte.  et  que  la  vie  du  cerf  est 
quatre  fois  plus  longue  que  oeUe  de  la  cor- 
MiHe.  Suivant  cecalciit*  la  via4u  cerf  catda 
troif  mille  quatre  cent  ciaq«Bnte-.4ix  ana. 

Ph'nf»  nipportf*  qnr»  rput  ttns  après  la  mort 
d  Alexandre  on  prit  cUxm  les  iorôu  plusieurs 
oerfo  auxquels  ce  prince  avait  attaché  lui- 
môme  des  colliors.  On  trouva,  ea  4037,  daaa 
la  forêt  de  Senlis,  un  cerf  avec  tin  collier  por- 
tant ces  mois  :  Otnar  hoc  me  donavU.  «  C'c^t 
César  qui  me  l'a  donné  ;  »  nui»  quel  César  ? 
Ces  eiwBMtaaeM  ant  foi  ti>é  lalafeia  la  ceala 
d'Hésiode.  Le^^  rerfs  ne  vivent  pourtant  que 
trenfe-cinq  a  tjiiaranle  ans.  Ce  que  l'on  a  dé- 
bité de  leur  iuugue  vie,  ajoute  BuQbo,  n'est 
appuyé  sur  aueua  fondement  ;  ce  n^est  qu*uo 
préjugé  populaire ,  dont  Aristote  lui-même  a 
relevé  l'ab.'iurdité.  Le  collier  du  cerf  rie  la 
forêt  de  Senlis  ue  peut  présenter  une  énigme 
qu'aux  perKHines  qui  ignorent  que  tous  les 
empereurs  d'Allemagne  ont  été  désignés  par 
le  nom  de  César.  —  Une  nntre  tradition  lou- 
chant le  cerf,  c'est  que  la  partie  destinée  a  la 
génératioa  lui  tomba  chaque  année.  Apréa 
avoir  aioet  oteervé  oa  qui  a  lieu  par  rapport 
è  «on  bois ,  on  s'est  persuadé  que  la  même 
choso  arrivait  à  la  partie  en  question.  L'expé- 
rience et  hi  raison  détruisent  également  une 
opinioik  M  abeurda  *. 

Oériaik* ,  —  hérétique  du  temps  des  ap6* 

très.  Il  disait  que  Dieu  avait  créé  des  génies 
chargés  de  gouverner  le  monde  ;  qu'un  de  ce? 
génies  avait  fait  tous  les  miracles  de  l'hisiuire 
des  Juifs;  que  les  eofiinla  de  ces  esprits 
etniLMit  dcveruià  de^  (lt'mrni>,  et  le  fîl?  de 
Dieu  u  était  venu  sur  la  terre  que  pour  ruiner 
le  pouvoir  des  mauvais  anges,  il  avait  écrit 
des  révélations  qu'il  prélaadatt  lui  avoir  été 
faites  par  un  ange,  avec  qui  iî  se  vantait  de 
converser  familièrement.  «  Mai^  ret  ange, 
comme  dit  Leioyer,  é.att  un  vrai  démon,  et 
pas  autre  diosa.  » 

«iffM ,  ^  mot  vieilli.  C'était  autrefois  la 

nom  qu'on  donnait  au  cercle  que  les  magi-» 
ripns  traçnient  avec  leur  baguette  pour  évo» 

qucr  Icv  d'^mons. 

CtoamasflM  OU  OàromanoM ,  —  Divination 

par  le  moyen  de  la  cire,  qu'on  blsait  foodra 

etqu'mi  versait  goutte  à  goutte  dans  an  vaaa 
d'eau,  pour  en  tirer,  selori  l.s  fleures  quefor- 
maieat  ces  gouttes,  des  présages  heureux  ou 
matheuireui.  Lea  Ton»  dftrcbaient  surtout  à 


*  UatiftiB*  KliM  VoUrt,  NoUt  au  livr«!  1"  de  la 
m^v*  d'Ardnènc. 

•  l4l^y«t«]>M.HlM.i««ff«t(i>,^<8Sk1<S. 


'  Brow»,  K^saii  Hur  li  «  errcun,  «U.,  t.  1",  liv.  Uf, 
ch.  10.  M.  8al|Li<■^,  Ihrt  Errtun  llM ynlQ^IÉL  t.  IL 
y.  21&.  BofiMi,  Hlst.  Ml.,  «te 
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décnovrir  Rinsi  les  crimes  et  les  larciw.  Ils 
Taisaient  forrlro  un  moroenu  do  cire  à  petit 
létt,  en  roartiK)liaDt  «quelques  paroles,  puis 
ite  Menu  oaU»  càcv  tmim  de  deMm  teira» 
flier,  et  y  Iromfenides  igiras  qui  indigmiait 
le  volcttr,  «a  m<>i«n>i  ff  «rt  rpfr'nle.  Dans  l'AI- 
eace,  au  seizième  shtIc,  et  |)eui-èire  eoouie 
«■fmirdlHii,  loraque  quelqu'ua  Mi  BtM6  U 
<|iie  les  bonne»  femmes  veulent  déoomrir  qei 
loi  a  envoyé  sa  mil;t')ip,  elles  prennent  au- 
tant de  cierges  d'un  poidâ  é($al  qu'elles  saup- 
çonnenl  d'ètrcs  ou  de  personnes  ;  elles  les 
iiltiiDieiit,  eteeM  doni  le  cieige  oH  le  pnnier 
constumi^  pal»  dm  leur  espiil  f&m  ranleiir 
du  mal 

Cervelle.  —  On  fait  mprvoillc  avec  la  cer- 
velle de  certaines  bétes.  L'auteur  des  Admi- 
roMniflereft  fAibert-'lê^fwiâ  dit,  ao  1k.  S, 
^ue  la  cervelle  de  lièvre  fait  sortir  les  dents 
aux  enfants,  lorsqu'on  leur  en  frotte  Ifs  gen- 
cives. Il  ajoute  que  les  personnes  qui  ont  peur 
des  revenants  se  guérissent  de  leors  temnrs 
paniques,  si  elles  mangent  souvent  de  la  cer- 
velle do  lièvre.  La  cervelle  de  chat  ou  de 
chatte,  si  on  s'en  frotte  les  dehors  do  gosier, 
paérii  en  moins  de  deux  jours  les  Indamma- 
tion-;  qui  sTy  fSrat  sentir ,  mais  après  une  erift 
('  •  Ti  vre  violente.  —  Les  premier.-;  hommes 
ne  mangeaient  la  cervelle  d'aucun  animal, 
par  respect  pour  la  tftte,  qa%  regardaieM 
comme  le  siégs  de  la  vie  el  da  sentiment. 

'Céi«8f  ou  €èa«rim  (Pierre),  —  moine  de 

rîtenux,  mur!  rn  tîiO.  Oti  lui  doit  un  recueil 
de  miracle.-*  où  le^  rlt^mfins  fiLMirent  tus-^on- 
vcnl     Ce  recueil  a  élù  mis  a  Fiiuiei  i  n 
pagne.  H  est  cilé  plusieurs  fols  dans  ce  dl^ 
îionnaire. 

•   Cète 8—  (St)i    eoy,  Muaulis  lisir. 

Cételpia  (A>nnr-  \  —  médecin  du  seizième 
siècle,  ne  a  Arrzzo  en  Toscane,  antetir  îles 
.Reckerciu$  *ur  ie«  DenKrt^,  ou  i  ua  explique 
le  pamge  d'Hifpoerale,  relatif  aux  eaasss 
surnalurt'ilesdt'Cerlaiiie.s  maladies '.Ce  traité, 
composé  à  la  demande  de  l'arclievôquo  de 
Piio,  parut  au  montent  où  les  religieuses  d  'un 
couvent  de  œtie  ville  étaient  obsédées  du  dé- 
mon L'archevêque  demandait  à  tous  les  sa» 
vants  si  les  contorsions  do  ces  pauvres  filles 
avaient  une  cause  naturelle  ou  surnaUirëlle. 

'  Di  'nniTi'  ,  Inrr»^<lulii<-  ot  mt'cif.inrc  rlu  aortil^fV 
ptelnfm«nt  convaincue,  trnité  6.  JMrio,  Ht.  iv. 

'  lUoMrtnm  mirkculorum  ei  historiarum  tnemoiÉM' 
4ian)  libri  xii,  a  Csurio  HcUtefbactireDai,  onUaildf- 

Icrciensis,  etc.  In-8-.  Antvcrpi».  1006.  Knnmbtfff ,  IIH. 
la-fol.  Colosnc,  )&99.  In  b*.  Douay,  1604. 

3  Diafr.onnin  invettifpitio  per4pat«(1ca,  in  qna  vxpli- 
<èattrr  >oem  Hlppocratta  ut  quid  divinufli  In  awnlite  Mr 
bcatur.  IU'4».  FtorcBcc,  ifiSÎX,  .  . 


»  *  €te 

Gésalpin,  particulièrement  consulté,  rëpondli 
par  le  livre  que  ncui^  ritoti;*  Il  commence  par 
exposer  une  iauneose  muluiude  de  ûiiti  attri- 
bttét  M  démoan  et  é  la  magie.  Eosuke  il 
diiDoio  08» feula  ;  il  awoue  qu'il  va  daad^mnas> 
mats  qu'ils  ne  peuvent  guère  communiquer 
matériel  lement  avec  1  homme;  il  terminée» 
M  sottmiltant  é  la  croyance l'église.  Il  dé- 
date  que  la  possession  des  nligieuses  de  Pise 
v<{  '^tirnaturelle  ;  que  les  secours  de  la  mé- 
decine Y  ^nt  insuûfu'ants,  el  qu'il  est  boi^  de 
recourir  au  pouvoir  des  exorcistes. 

GéMT  (CAlitoa  Jouvs).  —  Od  «  raconté  de 
est  homme  fiimoux  quelquas  flaerveilles  sur- 
prenantes. Suétone  rapporte  que.  César  clant 
avec  son  armée  sur  leti  bords  du  Rubican  (}ue 
•asa aoktils  Miaiont  à  traverser,  il  a{^ret 
on  iacoonu  de  taille  evltaordinaire,  qui  s'»» 
vanrn  en  --iinimt.  jimi.' i .  Les  soldais 

ttccouioiU  pour  lu  voir^  autCMiui  le  fantùoae 
saisit  la  trompette  de  iun  d'eux,  sonne  la 
charge,  passe  le  fleuve  ;  et  César  s'écrie,  aaas 
délibérer  davantage  :  «  Alltms  ut'i  les  présages 
de»  dieux  et  1  iiiju^stioe  de  nos  ennemis  nous 
a|>pelienl.  »  L'armée  le  suivit  avec  ardeur. 
-»Lonqu*tt  débavqna  aa  Afrique  pour  foire 
la  guerre  à  Jubu,  il  tomba  ,à  terre.  Les  Ro- 
mains se  troublèrent  de  ce  présage;  mais  Cé- 
sar rassura  les  e^its  eu  embrassant  le  sol 
et  «n  s'écrianl,  «omme  al  sa  chiile  «Al  été  v»- 
loGlaire  :  «  Afrique,  Lu  es  à  moi,  car  je  te 
liens  dans  mes  bra»  —  On  a  vanté  l'éton- 
naule  force  de  ses  regards;  on  a  dit  que,  dqs 
oétcs  des  Gaules,  il  voyait  ce  qui  sa  passait 
dans  nie  des  Bretons.  Hoger  Bacon,  qui  ne 
doute  pas  de  ce  fait,  dit  que  Jules  César 
n'exammail  ainsi  tout  ce  qui  so  faisait  dans 
les  camps  et  dans  les  villes  d'Angletem 
qu'au  moyen  de  grands  miroirs  destinés  à  cet 
u«a2re.  —  On  assure  que  plusieurs  astrolo?rues 
prédirenl  à  César  sa  mort  funeste;  que  se 
Mme  Calpurnie  hii  eonsef lia  de  se  défeer  des 
ides  de  mats;  que  le  devin  Ariéraidorc  lâ- 
cha égalem^'n!  de  l'effrayer  par  de  sinistres 

Sr^E>ages  lorsqu'il  se  rendait  au  sénat,  où  il 
èVèit  êtliè  aMàssiné ,  toutes  choses  contées 
"après  révénemeM.—^On ajoute  qu'une  comète 
parut  à  l'instant  de  sa  mort  f)n  dit  enr  ore 
qu'un  spectre  pouriiiivit  Hnilus,  son  n^i  ur- 
trier,  à  la  bataille  de  ^*hilippes  ;  et  que ,  dans 
1a  mènfté;}«»ui^,GiHÉIhÀt^V<ri^ 
la  mMre  résar  accourir  ,1  lui  â  toute  bride, 
avec  un  regard  foudroyant.  r'e»it,  dit--on,  ef- 
frayé de  cette  visiott  tornbic  qu  il  se  |ierça  de 
•ioii^.  QMi  9fn«  en  «oit,  Inlea  Qénrfot 
mis  nu  rang  des  dieux  par  ordre  d'Auguste, 
qui  prélendil  que  Vénus  avait  emponé  *»oa 
àme  aa  dei.  Ûo  le  repréoentait  d^as  set»  icw 
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pies  avec  une  étoile  mr  la  tèlo,  à  cauée  de  lu 
oonèle  qui  parot  m  MnMl^  a  MM. 

Ibori  ff ,  astrologwe,  nécromanciw» ,  clnro- 
bllMlcien,  pliy^i'*ii«n,  fîf^iî^  f;ii<("ir  'h'  tntiiH 
M^^ues;  it  (i^ait  la  bonne  aventtire  par 
fkmpmsioù  de»  lign^  de  la  miin  ;  H  goAr^ 
Hit  tm  pimoafmi  ébt  ptiint»  <l  |»r  da>  at~ 
totirhcments.  II  arra<  li:iit  l'S  denta  sans  dou- 
leur, vemlail  asâex  cber  de  petits  joncs  d'or 
émaillés  de  nuïr^  cj>aimi-  laitômaas  qui  avaient 
des  yrapnélét  VMfftilsUM  omltto-leÉtfli  Im 

maladies.  Il  r--  -;-i'-v„i',-|;'  ri.';:;'i  ,,fi'-i  fni- 

satt  Voir  le  (iiabte  nvec  se;^  rorne>.  (^)uant  à 
sa  dernière  opération ,  il  semble  qu'il  voulait 
punir  tes  curieux  d'y  avoir  cm;  car  ^  ei^- 
venaient  toujours  si  bien  ros54»s  parles  sujets 
de  Beiztbuth,  que  le  maj^icicn  liii-mAme  était 
i^)tigé  de  leur  avouer  qu  il  éiaii  fort  impru- 
dent de  cberdier  A  les  connaître.  Le  bruit 
ooarot  à  Pttrin,  en  16H  ,  que  Tencbanteur 
César  et  un  aufro  «orcier  de  <îf"'  nmis  avaient 
été  ètrangléi  par  le  diable.  On  publia  ntémei 
àans  un  petit  imprimé,  les  détails  de  oetle 
aventure  infernale,  te  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  r.ô^Ttr  re^-yi  tout  ;i  rnnp  do  «e  mon- 
trer ;  il  n  était  cependant  point  mort,  il  n'avait 
même  pas  quitté  Parià.  Mais  it  était  devenu 
feviaible,  eotame  qoelqoM  autres  ^  l^tMIt  se 
dni^  de  Is^r  *. 

Cé—rm.  —  Los  Irlandais  rrnjont  rpmnnîor 
àCé^ira,  peiit(vfille  de  Noé  ,  qtii  se  réfugia 
dans  leur  lie,  uù ,  par  >;réce  âpéciale ,  elle  fui 
1  Tabri  des  éaax  dQ  déloge. 

.  t»ê«PMa ,  —  femme  de  Caligula».  Soélone 

conie  que,  pour  se  faire  aioier  de  son  auf^uste 
époux,  elle  lui  fil  boire  un  pbiltre  qni  acheva 
de  lui  faire  perdre  reprit.  On  préleod  qu'il 
y  avait  dans  ce  pbiltre  de  l'hippomane,  qui 
est  un  morceau  de  chair  qu'on  trouve  quelque- 
roi-"   !i(  r;  nu  froAi  d«  poulatn  nottveau-oiéw 

Omtnnwmtt,  —  sectaires  indienï>,  qui  uni  ù 
^nd'peur  de  déitwM  des  aahnaux ,  qu'ils 
•econvreni  la  ttoadied'un  linfçc  pour  ne  pas 
nvaler  d'insectes.  Ils  admettent  un  bon  et  un 
mauvais  principe,  et  croient  à  des  tranèimjjra- 
tiofts  perpétuelles  dans  diffiêreels  corps  dirons 
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teur  du  traité  traduit  par  C!ayet  :  Comment 

Chagru»,  —  tonnerre  de  Wlshnoa.  Las 

Indiens  le  représentent  sous  la  figura  d'vfi 

œi'Cle  qm  v^nr!  du  fctt  do  lOUS  c6tà|( 

nos  soIlmIs  d  ariifiai. 


Ce  jian.  —  Les  habitants  cnrfent  tjùe  éetlè 
Ile  fut  le  lieu  qu'Adam  et  Ève  habitèrent, 
opiés  avoir  été  chassés  du  jardin  de  délice. 

Oluioon  (Alphoxse),  On  latin  Ciacnru'!':  — 
espagnol  4u  seizième  siècle,  au- 


GbartstuM  «HMquii  t.  f■^  p. 'M. 


ém  didbla.  —  C'est  une  liadilion 
parmi  Im  vieilles  femmes  de  la  Suisse  qute 
saint  Beroird  tisol  le  dlaM»  encbahié  Mas 

quelqu'une  de»  montagn  qui  environnent 
l'iibbave  de  C.lairvaux:  et  c'est  sur  cette  ira- 
dilion  qu'est  fomlée  la  coutume  des  maré- 
tdhéux  dtt  pays  de  frapper  tous  tes  lundia, 
avant  de  se  mettre  en  besogne,  trois  coups  de 
a»nr!e?i(i  -ifrl'pnHnme  pour  ressert^ ta  chaîne 
du  oiabie,  afin  qu'il  nepul?«»P  s'ôchapper. 

OlMit  (Pierre), — ministre  prolestaot,  né  à 
Genève  en  4701.  Dans  son  livre  httittilé  U 

Sms  litinal  de  l'Écriture  SaitOe^  etc.,  traduit 
de  l'anjlais,  de  Slackbouse,  3  volumes  in-8% 
1738,  il  a  mis  une  curieuse  dissertation,  dont 
il  est  rauleur,  sur  les  démoniaques. 

IMNloÉdoinc.  —  On  conte  qo'après  que  les 

^^^-^^^  ^^^—^  /^L^A^ftfll^A^^   ^^^^  ^k^^^ 

psma  euTCBi  nnne  uMKwv^nOT%  wir  w  ovw* 

GoMIantin-ie-Grand  voulut  la  rebâtir, 
parce  qa'il  en  nimait  le  séjour;  mais  des  ai- 
gles vinrent,  qui,  avec  leur» serres,  enlevèrent 
lea  fktnm  desiaaiii»  des  oavrtei «  ;  ce  prodige 
se  répéta  tant  de  foi^  qu'd  falhrt  renoncer  A 
reronfitniire  ta  ville ,  si  Men  que  llMiifMrear 
alla  bùlirConstantinople.... 

Okaldéeiu.  —  On  prétend  qu  iU  trouvèrent 
l'astrologie  ou  du  moins  qu'ils  la  perfection- 
nèrent. US  étaient  aussi  habiles  nu^dena. 

ChMs,  — traisièsM  fUadeNoé,  lavMiaiÉ 

ou  conservateur  de  la  magie  aeire.  Il  perfeo* 

liannn  le^  diviti^Mon?»  «•(  s<;ipi>ros  superstèr 
lieuses.  C(H)oo  d  Assoit  dtt,  dan»  le  cbapitre  4 
daain  Gommentaii^e  sur  la  Sphère  de  8aasft*> 
b0MO>  avoir  VU  UB  livre  de  magie  compooèpir 

Cham  ,  et  contenant  U'.<  Elfincnts  rf  In  pra- 
tique de  la  nécromancie.  U  ertseigiia  cette 
science  redoutable  à  son  Hls  IKfrtWn ,  qui. 
lM>ur  les  MerveHIes  qti'il  taisait ,  fut  appéfe 
Zoroa«tre,  et  composa.  5Tir  cet  art  dialwliqne, 
cent  mille  vers ,  sdon  Suidas ,  et  trois  cent 
mille,  selon  d'autres.  —  Les  monstruosités  de 
ChMi  M  «nirtM,  4itKtti,  un  èhfttiment  ter- 
rible ;  Il  fut  empotlL'  par  le  diable  h  la  vue  de 
»e?,  disciple?.  —  Bérose  prétend  que  Cham  est 
îe  même  que  Zoroaslre  ;  Annius  de  Viterbe , 
ih»ii  flss  imMs  aa  tektè  anppoâé  de  cet  écri- 
vain ,  pense  que  Cham  pourrait  bien  être  le 

*  Tr«çt>tUB  Jeltbenitioiic  niaMbTr^Mi  impttlyfe 
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type  du  Pan  des  anciens  puïens  *.  Kircherdit 
que  c'est  leur  Saturne  et  leur  Osiris,  d'autres 
prétendent  que  c'ei»!  lui  qui  fut  adore  sous  le 
nom  de  Jvpitêr  Ammon.  — On  dll  eneore  que 
Cbam  a  inventé  l'alclilmie,  et  qu'il  avait  laiseé 
une  prophétie  dont  l'hérétique  I-iidorf  «ser- 
vait pour  faire  des  prosélytes.  Nous  ne  la  con- 
MÎMon»  pas  autrement  que  par  ua  passaga  lie 
Seod,  qui  dit  que  Cham,  dans  celle  propUlie, 
annonçait  riouBOrtalilé  de  Tùme  *. 

ohamam .  —  prôtrc»  sorcîcn  des  Yaooulf. 

Voy.  MA>r,-T\\n. 

Oh«ml>re«  iaf ••ié*s,  —  t;oy .  DbSB01'UÈRë&, 
DeSPILLIERS,  ÂTUéNAGORB,  ÂYOLA ,  etC. 

Oh«ww.  —  Les  ouiaolinaii»  ont  pour  cet 
Boinial  une  espèce  de  véniratioo;  Useraient 

que  '"V.-ît  un  pcchr  cie  le  trop  charmer  ou  de 
le  faire  travailler  plus  qu'un  cheval  ;  la  raison 
de  ce  respect  qu'ils  ont  pour  le  chameau,  c'e^l 
qu'il  est  surtoat  commun  dans  les  tiens  sacrés 
de  l'Arabie,  et  que  c'est  lui  qui  porte  le  Koran 
quand  on  va  en  pèlerinage  à  La  Mecque.  Les 
conducteurs  de  ces  animaux ,  après  les  avoir 
Mt  boîre  dans  un  baimn ,  prennent  réeome 
qui  découle  de  leur  bouche  et  s'en  frottent  dé- 
votement ta  barbe ,  en  disant  :  ••  0  père  pè- 
lerin 1  ô  père  pèlerin  1  »  ib  croient  que  cette 
oérémonie  lea  praaerve  de  méciief  daot  km 
voyage.  —  On  voit  dans  les  Admirable»  StatUi 
d^Alb''rf  ff'  Grand ,  livre  II,  chnji,  que  «  si 
le  sang  du  chameau  est  mis  dans  la  peau  d'on 
taureau  pendant  que  lea  éleilee  briHent,  In 
fumée  qui  en  surtira  fera  qu'on  croira  voir  un 
géant  donf  la  tète  semblpr  i  loucher  Ir  clrl , 
Hermès  assure  l'avoir  éprouvé  lui-même.  Si 
quelqu'un  mange  de  ce  sang,  il  deviendra 
bientôt  fou  ;  et  si  l'on  alloffle  une  Inmpe  qui 
■un  été  frollée  de  re  mi^mo  ?nn'j.  on  ;?'imn- 
fnern  que  tous  ceux  qui  seront  présents  au- 
ront des  tèt^  de  chameau,  pourvu  cependant 
qu'il  n'y  nit  point  d'autre  lampe  qui  éclaire  la 
ctembre.  »  Foy.  JMX^iApntn. 

Ithemmniti ,  —  le  même  qu'ilimocUs. 

Chftmos,  — démon  de  la  natterie,  membre 
du  conseil  infernal.  Les  Ammonites  et  les 
Moabiies  adoraient  le  soleil ,  sous  le  nom  de 
Chamos,  Kamoscb  ou  Kerooech;  et  Mdlen 
l'appelle  Vobs'xne  terreur  (U$  enfants  de  Jlonft. 
D'autrcà  le  confondent  avec  Jupiter  Ammon. 
Vossius  a  cru  que  c'était  le  ConiUj»  des  Grecs 
et  des  Romain»  f  qui  était  le  dieu  des  jeux , 
des  danses  et  des  bals.  Ceux  qui  dérivent  ce 
mot  de  l'bébreu  Kamw  prétendent  qu'il  ai- 

•  CsmoMml  mâ  Beroal  1».  m.  Wlewt,  D«Pm«tigiiï, 

dit  que  Pan  est  le  prinef  <U  s  démons  innibc? 

*  Chmtopii.  S«ndii  lib.  d*  Oiif  in«  »aiaui,  y.  8d. 


gnilie  le  dieu  caolé,  c*eat^à*dfa«  PiulOB,  ém 

la  demeure  est  aux  ealNV. 

OhAflMNÛllard  , — noueur  d'aiguillelle  qui 
fut  condamné,  par  arrêt  du  parlement  de 
Paria,  en  1597,  A  être  pendu  et  tiHUA,  ponr 
avoir  malélidé  unn  deniouelle  de  la  Barriéca. 

Voy.  LlGATURia. 

OlMinp  du  Rîrf  —  Annthrîî ,  lorsqu'il  fai- 
sait le  siège  de  Home ,  ^  relira ,  dit-on ,  de 
devant  cette  ville,  époavanlé  de  vaine»  ter- 
reurs et  do  fantômes  qni  troublèrent  ses  es- 
prits. Les  llomains,  lui  voyant  lever  le  siéîre, 
poussèrent  de  tels  cris  de  joie  et  Tirent  de  si 
grands  éclats  de  rire  que  le  lieu  d'où  il  dé* 
eampa  s^appetai  le  Champ  du  Rire. 

Chanfler  (  STHPimniBft  ) ,  —  Lyonnais  du 

qnin7irine  siècle,  qui  a  publié  en  1503  la  Nef 
di's  Datnes  vertueuses,  en  quatre  livre*  mêlés 
de  prose  et  de  vers,  dont  le  troisième  contient 
Im  prophéties  des  sibylles.  On  l'a  aoupçooné 
à  tort  d'élre  l'auteur  du  livre  des  Trots  Im- 
posteurs; mais  il  a  lais-?é  un  petit  livre  inti- 
tulé :  De  Triplici  disciplina,  in-ë",  Lyon  tBO«. 
On  loi  doit  austt  de»  Dialogoea  anr  la  o6oe»- 
aité  de  pounuivre  le»  mag;icien»  \ 

OhaiapifM».  —  Les  Hollandais  appellent 
le  champi,!iiou  pain  du  diable  (duivelsbrood). 

Chandelle.  — Cardan  pnHend  que,  pour 
savoir  si  un  trésor  est  enfoui  dan»  un  souter* 
rain  où  l'on  creuse  pour  cela ,  il  faut  a^oir 
une  grosse  chandelle ,  faite  de  suif  humain  t 
enclavée  dans  un  morceau  de  coudrier,  en 
forme  de  croient,  de  manière  à  figurer  avec 
tes  deux  branches  une  fourche  à  trois  ra'> 
meaux.  Si  la  chandelle,  étant  atlomée  dans  le 
îicu  iioulerrain  ,  y  fait  beaucoup  de  hniil  en 
pétillant  avec  éclat ,  c  e>t  une  marque  qu'il  y 
a. un  trésor;  pluâ  nn  approchera  du  trésor, 
plus  la  chandelle  pétillera  ;  enfin  elle»*éteindra 
quand  elle  en  sera  tout  à  fait  voisine.  Ainsi  il 
faut  avoir  d'autres  chandelles  dans  des  lan> 
ternes,  afin  de  ne  pas  demeurer  sans  lumière, 
Quand  on  a  de»  iviaon»  »olide»  peur  croire 
que  ce  sont  les  esprits  des  hommes  défunts  qui 
gardent  Ips  tréçnr? ,  il  rst  bon  d'avoir  des 
cierges  bénits  au  lieu  de  chandelles  communes; 
et  on  le»  eoiqure  de  la  part  de  Dieu  de  dé- 
clarer si  l'on  peut  faire  quelque  chose  pour 
les  mettre  en  lien  de  rrpos  ;  il  ne  f;.iudta  ja- 
mais manquer  d'exécuter  ce  qu  ils  auront 
demandé  Les  chandelles  servent  t  plus 
d'un  usage.  On  voit  dan»  tous  les  démonogra- 
pbe»  que  les  sorcière»,  au  sabbat,  vont  baiser 

*  Dlata|w  In  maffeanun  artlim  dfltMtUMMii 

Ill-4».  LjOB,  lln^ar!;-!,  mna  .1nto  fVL'rtIMI)* 

>  U  Solide  UéM  dtt  r«Ut  lUntU 
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lo  ticrriiTo  «lu  dinlilo  :tvec  une  i  lian<l«'llo  noire 
j  la  nj.un.  Bugucl  «iit  qu't'li('>  vunl  allumer  ce:} 
chandelles  a  un  flambeau  qui  eàl  sur  lu  lùlB 
de  bouc  du  diable ,  entre  tes  deux  cornes,  et 
qu'elles  s'éleigncnl  et  s'cvanouiéfont  d^s  qu'on 
les  lui  a  offertes  '.  —  N'oublions  pa^  (juf  Iroi-; 
chandelle:»  ou  troit^  buugies  sur  une  lable  nuni 
du  plue  mauvais  augure  ;  et  que  quand  de 
liaiils  charbons  se  délacbânit  de  la  lumière 
d'une  chaodclle ,  ils  anooncent ,  scion  quel- 
ques-uns, une  visile"  i  mai»,  selon  le  senU- 
meot  plus  général,  une  nouvelle,  agréable  s'ils 
augmenient  ki  lumière,  ttdieoaa  s'ils  Talbi- 
blissent. 

ohant  da  eoq.  —  U  dîisipe  le  sabbat. 

Votf.  Coq. 

ObMouiicie  ,  —  art  de  prédire  les  choses 
ftitores  par  le  moyeu  des  obiervations  qu'on 
feu  sur  Pair.  Cetle  divination  est  employée 

par  qiicIqiTes  alrbimistes  qui  ne  nous  en  ont 

pas  diMino  le  secret. 

ChapeauB  venteux,  —  rof/.  Ér!C. 
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—  Un  a  remarque  perUoemmeot 
qoe  tous  les  chapelets  de  sordires  avaient  une 
eraix  cassée  ou  endomma^^  :  c'éutit  mt-mc 
un  indice  de  sorcellerie  qu'une  croix  decbst» 
pelel  q>ii  n'olnil  pai  entijTC. 

<^peU«  dtt  Itemné.  —  Haynoond  Diocres, 
dMnoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  mourut  en 
léputalioo  de  sainteté  vers  l'an  108i.  Son 

corj^  ;ivant  été  porli^  dan>  le  rlid-nr  de  la  ca- 
thédrale ,  il  leva  la  tèlc  hors  du  cercueil  A  ces 
mois  de  Toffioe  des  aoMa  :  Hofonie  miki 
quanta»  halM»  laIfttftaCat,  ete.,  et  dit  :  /wifo 
judieio  f>ri  ni-rfi-^niu.^  sum.  (  J'ai  été  ciié  de- 
vant le  juste  jugement  de  Dieu .  )  Les  assistants 
effrayé  sospiHidirenI  le  service  et  le  remirent 
•n  lendemain.  En  attendaaC,  le  corps  du 
chanoine  fut  déposé  dans  une  chapcito  de 
Notre-DaniH ,  qu'un  ap(»cl!e  depuis  la  (Vm- 
pelie  du  Uamm.  —  Le  lendenuiin  ,  on  recom- 
weata  l'olBcet  et  loraqQ'on  fotau  mèaie  verset, 
le  mort  parla  de  nouveau  ,  et  dit  :  Justo  Dei 
judicio  jttdicatus  nmn.  (  J'ai  été  jiit;<'  au  juste 
jugement  de  Dieu. }  On  remit  encore  l'othce 
an  jour  suivant:  et  au  mAme  verset,  le  mort 
s'écria  :  ^tuto  Dei  judieio  eondemnatm  mm. 
{ J'ai  été  condamné  au  juste  jugement  de  Dieu.) 
La-dessus,  dit  la  chronique,  on  jeta  le  corps 
i  k  voirie;  et  œ  mirade  fbt  cause,  selon 
qoelques-noa ,  de  la  retraite  de  saint  Bruno, 
qui  s'y  trouvait  présent  Quoique  rft?»^  aT>ef'- 
dote  soit  contestée,  elle  est  consacrée  i>ar  des 
Monuments.  La  peinture  s'en  est  emparée,  et 

*  Dùcoun  du  Mrcieia,  cit.  23. 
•&aim,liT.v,ch.SS. 


Le  Sueitr  on  n  tiré  parti  dans  sa  Iwlle  galerie 

de  i^aint  UruMu. 

Obapoic  (  Gabrikl  ) ,  —  né  a  Amboise  en 
4546.  Nous  citerons  de  ses  ouvrages  celui  qui 
porte  os  titre  :  U»  Monàm  cUmn,  tamtim 

et  infernaux,  etc.,  tiré  de:»  Mondes  de  Doni. 
in-H",  Lyon,  4683.  r.'est  un  ouvrage  satirique. 

Ob«r  de  U  mort ,  —  voy.  BnùVETtE. 

Ckaradrius ,  —  oi-eau  immonde  que  nous 
ne  connaissons  pas  ;  les  rabbitis  di.-«enl  qu'il 
est  mmeilleux ,  et  que  son  regard  guérit  la 
jaunisse.  11  fiiot,  pour  cela,  que  le  malade  et 

l'oiseau  .se  re^-ardent  fixement  ;  <  ar  si  l'ir^tMii 
détournait  1;»  ^  ne.  ]v  malailc  mourrait  aussitôt. 

Oharbon  d'impureté  ,  —  l  un  des  démonS 

de  la  (loescssion  de  Lond^m.  Voii.  Ghamueû. 

CliarUujM.  —  Ou  atuibuail  trop  souvent 
autrefois  aux  sorciers  ou  au  diable  ce  qui  n*é-> 
tait  que  Touvrage  des  charla  ta  n  >  Si  nous  pen- 

sions  çemme  au  sei/i^me  -ici  Ii\  tous  nos  es- 
camoteurs seraient  sorciers.  —  V  oici  ce  qu'on 
litdans le  Voyage  deSehmUm  aux  indmonen- 
iolet:  i  1!  y  avait  au  Ben;;dleun  charlatan  qui, 
en  faisimt  plusieurs  tours  de  souplessr  ,  prit 
une  canne  longue  de  vini^t  pieds,  au  bout  de 
laquelle  était  une  petite  planche  lai^e  de  trois 
ou  quatre  poucea;  il  mit  cette  oame  A  sa  cein^ 
turc,  apr^  quoi  une  fillt»  de  vinp;t-deux  ans 
lui  vint  sauter  légèrement  par  derrière  .^ur  les 
épaules ,  et ,  grimpant  au  haut  de  la  canne , 
s'asait  dessus ,  les  jambes  croisées  et  les  bnm 
étendus.  Après  cela,  l  liornme,  ayant  1ns  deux 
bras  balancés,  comuiença  a  marcher  a  grands 
pas,  portant  toujours  c«?lle  tille  sur  le  bout  de 
la  canne,  tendant  le  ventre  pour  s'appuyer, 
et  regardant saaa  cesse  en  haut  pour  tenir  la 
machine  en  équilibre.  La  Hllo  descendit  adroi- 
tement, remonta  ensuite  et  se  pencha  le  ventre 
sur  le  bAtoo ,  en  frappant  des  mains  et  des 
pieds  les  uns  contre  Iss  autres.  Le  diarlalan 
ayant  mis  alors  le  bâton  sur  sa  lèle  ïans  le 
tenir  ni  des  mams  m  des  bras ,  celte  même 
Glle  et  une  autre  petite  Moresque  de  quinxe 
ans  monléreot  dessus  Tuoe  après  l'autre; 
l'homme  les  jwrfa  ain>i  autotir  de  l,i  place,  en 
courant  et  se  pencbunl,  saus  qu'il  leur  arrivât 
le  moindre  mal.  Ces  deux  mêmes  ûlles  mar- 
diërent  sur  la  corde  la  tâte  en  baa,  et  firent 
une  multitude  d'autres  tours  do  force  très- 
mcrvcilleux.  Mais,  quoique  plusieurs  d'enlre 
nous  erusseal  que  tous  ces  tours  de  soupieôse 
fussent  faits  par  art  diabolique,  il  me  semble 
qu'ils  pouvaient  se  faire  naturellement  ;  car 
ces  filles,  qui  étaient  trés-adroiles,  subtiles, 
et  dont  les  membres  étaient  grandement  agiles, 
disaient  tout  cela  à  force  de  s'y  être  accou- 
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Irnnves  et  exercées.  »  —  Il  y  o  eu  des  cliar-  donné  lo  jour  à  un  fib,  lequel,  par  la  suite, 

latans  de  loules  les  c^|HH•e?  :  en  1728  ,  du  cMn  pn|)C  sotis  If  iidm  do  I.ôon  Ml,  couronna 

tcnipi  de  Law.  lo  plus  fiimeux  des  charlatans,  Charlemairne  emperotir  d  (Jmdenl.  —  II  sc- 

un  autre,  nooiiné  Villars,  coûtiu  à  quelques  rait  iung  de  rapporter  ici  tpua  les  prodiges 

amis  que  son  oncle ,  qui  avait  vécu  prèe  de  qu'on  raconte  de  Gbarlemagne.  Son  règne  est 

cent  ans,  et  qui  n'élait  mort  que  par  aecident,  l'époque  chérie  de  nos  romans  chevalercs- 

lui  avait  lai*^'-  lo  sorrct  fi'une  eau  qni  poti-  qup.--.  On  voit  toujours  auprt\s  de  lui  des  en- 

vajt  aisément  prolonger  la  vie  ju*qii  a  cent  chanteurs,  des  géants,  des  fées.  On  a  ménie 

cinquante  années ,  pourvu  qu'on  fôl  eobre.  dit  qu'il  ne  porta  la  guerre  en  Espagne  que 

Lorsqu'il  voyait  passer  un  enterrement,  il  le-  parcequesaint  Jacquesluiapparulpourfaver- 

vait  les  épaii'li'-  i!o  pili/-.  i  Si  le  (li'fiint,  disait-  tir  iin'i!  retirai  son  rorpfi  des  mains  des  Sar- 

il,  avait  bu  d«'  mon  eau,  il  ne  seiait  pas  ou  il  rasins.  ik's  guerres  de  Saxe  ne  àont  pas  moins 

est.  »  Ses  amis ,  auxquels  il  en  donna  géné-  fécon)ie.«i  en  merveilles,  et  les  circonstances 

reuseipent,  et  ^ul  observèrent  un  peu  le  ré-  .de  sa  vie  privée  sont  rapportées  également 

gime  prescrit,  sVn  trouvf^rnnl  bien  elle  prO-  d'utu»  nruiière  extraordinaire  par  les  rhroni- 


nèrcnt;  alurs  il  vendit  la  lionleille  six  frnnr; 
le  débit  eu  fui  prodigieux.  ^^élaiL  l  eau  de 
Seine  avec  un  peu  (te  nitre.  Ceux  qui  en  pri- 
rent et  <jui  s'astreignirent  au  régime,  surtout 
s'ils  éforent  nés  aver  tm  bon  tempérament , 
recouvrèrent  en  peu  de  jours  une  santé  piir- 
fatte.  Il  disait  aux  autres  :  «  Cest  votre  faute 
si  vous  n'êtes  pas  entièrement  ^éris.  »  On 
sut  enQn  que  l'eau  de  Villnrs  n  était  (jne  de 
l'eau  de  rivière  ;  on  n'en  voulut  plus  et  on  alla 
a  d'autres  charlatans .  Voy.  kw ,  CiifcvaB , 

AUHAKPpB  DE  PapULAGONIB  ,  etC. 

.  ffiiTlii  Wrlal  Saint  Eucher,  évèque 
d'Orléans,  eut  une  vision,  dans  laquelle  il  se 
crut  transporté  par  un  aiv^'o  dans  le  purga- 
toire. Là,  il  vilUtarlea-Uai  lel,  qui  expiait  les 
pUlai^  qa'il  avait  faits  et  ceui  qu'il  avait 
soufTerls.  —  A  celte  vision,  on  ajoute  ce  conte, 
que  le  tombeau  de  Charles-Martel  lut  euvcrt 
Cl  qu  on  y  tit>uva  un  serpent,  lequel  n  était 
qu'un  démon.  Et  là-deasua  les  pbiloeopbes , 
s'en  prenant  au  eleraé,  l'ont  accusé  do  fraudes. 
Mais  le  tuuibeau  de  Chàrles-Marlel  n'a  été 
ouvert  a  Saint-Ueais  que  par  les  profanateurs 
d«47ft3. 

HfawiMiMigBa.  —  On  lit ,  dans  la  légende 

de  BerUie  au  grand  pied,  que  Pépin-le-Bref 
voulant  épouser  Bel  the.lïlle  du  comte  de  l. non, 
qu  il  no  connaissait  pas,  ceux  qui  la  lui  ame- 
naient lui  substituèrent  une  autre  femme  que 
Pépin  épousa.  Ils  avaient  chargé  des  assas- 
sins de  tuer  In  [irincissc  dans  In  forint  des  Ar- 
denne-.  Ayant  ému  leur  jutiù.  elle  en  obtint  la 
vie,  H  condition  de  se  laisser  passer  pour 
morte.  Elle  se  réfugia  diez  un  meunier  où 
elle  vécut  plusieurs  années.  —  Un  jour  Pépin, 
éLiari''  à  la  chasse,  vint  chez  ce  meunier;  son 
asliolugue  lui  annonça  qu'il  se  trouvait  là  une 
fille  destinée  â  quelque  chose  de  grand.  Berthe 
fut  reconnue,  rétablie  dans  ses  droits:  elle 
devint  mère  de  Charlemagne.  —  La  légende 
ajoute  que  la  première  épou?cde  Pépin  avait 


queues  — On  dit  qu'en  sa  vieillesse  ii  devint 
si  éperdament  épris  d'une  Allemande,  qu'il 
en  aéglifea  non-seuIemeQtlesaQai||si4ieaoft 
royaume,  ni;iis  niémc  le  soin  de  sa  propre 
personne.  CelLu  leuim»  étaut  uiurie ,  ^  pas- 
sion qe  s'éteignit  pas,  de  $or|.e  qu  il  continua 
d'aimer  son  cadavre,  dont  il  ne  voulait  p^  se 
fsi^pnrer.  L'archevêque  Turpin  ,  ayant  appris 
la  durée  de  celte  effroyable  passion  ,  alla  un 
jour,  pendant  l'abseoce  du  prince,  dans  la 
chambra  où  énA  le  cadavre ,  afin  de  voir  tff I 
n'y  trouverait  pas  quelque  sort  ou  malélice 
qui  iùt  la  cause  de  ce  dérèglement  II  visita 
exactement  le  corps  mort,  et  trouva  en  efliat» 
sous  la  langue,  «n  anneau,  qu'il  emppmk  Le 
même  jour  Charlemagne,  étant  rentré  4mi8 
son  palais,  fut  fort  étonné  d'y  trouver  une 
carcasse  si  puante;  et,  se  réveiliaot  couunc 
d  uo  profond  sommeil,  Il  la  fit  eoaevelir  promp- 
toneut  —  Mais  la  passion  qu'il  avait  eue 
pour  le  cadavre,  il  l'eut  alors  pour  Tarchev^- 
que  Turpin^  qui  portait  Tanneau  :  il  le  suivait 
partout,  ^  ae  pouvait  le  quitter.  Le  prélat, 
effrayé  de  eeUa  nouvelle  folio ,  et  craignaot 
que  l'anneau  oe  tombait  en  des  mains  qui  en 
pussent  abuser,  le  jeta  dans  un  Inc  afin  que 
personne  n'en  pût  f^ire  usage  à  l  aveair.  Dès 
lors  Charlemagne  devioft  amonreoi  du  lao, 
ne  voulut  plus  s'en  éloigner,  y  bâtit  auprès 
un  palais  et  un  monastère,  et  y  fonda  la  ville 
d'Ai\-la-CbapeUa,  ou  il  voulut  être  ensevelL 
On  sent  que  (oui  ee  récit  n'eet  qu'on  eonla^ 
Voy.  VéiiN,  etc. 
Obarlcc-le-Ohauve ,  —  deuxième  du  nom 

de  Charles  parmi  les  lois  des  Francs.  11  eut 
la  vision  aoivante,  dont  on  prétend  qu'il  a  éorii 
lui-même  lo  détail.  —  La  mit  d'un  dimanclw, 

au  retour  des  matines,  comme  il  allait  se  re- 
poser, une  voix  terrible  vipt  frapper  à  ses 
oreilles  .  «  Charles,  lui  dit  cette  voix,  ton  es- 
prit va  sortir  de  ton  cx»rps;  tu  vieadnaB  et 

verras  les  juj^ements  de  Dieu,  qui  te  serviront 
ou  de  préservatif  ou  de  présage  Ton  e^iit, 
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nt'anniuiris,  le  sctra  rendu  quul(|iie  lvn\\)ik 
aprùà.  B  A  l'iD!>lanl  il  fui  ravi  en  ispril;  celui 
qui  l'enleva  ctait  (t  une  binnclioiir  iklaUinto.  Il 
lui  mit  danâ  la  main  un  pclolon  de  til  qui  je- 
tait une  lumière  extraordinaire  :  «  Hrendà  ce 
61,  lui  dit-il,  et  l'allachc  furlt>menl  au  p  tuee 
de  ta  main  droiie.  par  ce  moyen  je  le  condui- 
rai dans  le«  lab\  r^nlheâ  inleruaux  ,  séjour  de 
peines  et  de  souffrances.  »  Aussitôt  le  yuide 
marcha  devant  lui  ave<!  vitesse,  en  dévi- 
dant le  {)elulon  de  Hl  lumineux  ;  il  le  condui- 
sit dan:i  des  vallées  profondes  remplies  de 
feux  et  pleines  de  puits  cnllammés,  ou  l'on 
voyait  bouillir  de  la  poix,  du  souTru,  du  ploiub, 
de  la  cire  cl  d'autres  malières.  —  «  Je  rtv 
marquai,  dit  le  monarque,  des  prélats  qui 
avaient  servi  mon  pere  el  mes  aïeux.  (Quoi- 
que tremblant,  je  ne  laissai  pas  de  les  inter- 
roger pour  apprendre  d  eux  quelle  était  In 
cause  de  leurs  tourments;  ils  me  répondi- 
rent :  u  Nous  avons  été  les  ofliners  de  votre 
père  et  de  vos  aïeux  ;  et,  au  lieu  de  les  |tor* 
ter  eux  el  leurs  peuples  à  la  paix  et  à  l'union, 
nous  avons  semé  parmi  eux  la  discorde  el  le 
trouble  :  c'est  pourquoi  nous  sonmu'S  dans  ces 
souterrains.  C'est  ici  (]ue  viendront  ceux  ({ui 
vous  environnent  et  nous  imili'nt  dans  le 
mal.  »  —  Pendant  que,  tout  tremblant,  le  roi 
ffm-Mérait  ces  choses,  il  vil  fundre  sur  lui 
ijx  démons,  lesi^uels,  avec  des  crwhets 
de  fer  cnnammo,  voulaient  se  saisir  de  son 
peloton  de  (il  elle  lui  enlever  des  mains;  mais 
l'extrême  lumière  qu'il  jetait  lesem|>éctiaiLdo 
le  happer.  Ces  mêmes  démons  voulurent 
prendre  le  roi  et  le  précipiter  dao^  les  puits 
dt;  ï-oufrc;  son  conducteur  le  débarrassa  des 
euibùches  qu'on  lui  tendait,  et  le  mena  >urde 
hautes  montagnes  d'où  sortaient  des  torriMils 
de  feux  (|ui  Taisaient  fondre  el  bomliir  toutes 
sortes  de  métaux.  «  Là  ,  dit  le  roi,  je  trouvai 
lésâmes  des  seigneurs  «jui  avaient  ser\i  mon 
|M>re  el  mes  frères  :  It^s  uns  y  étaient  jiloii^^és 
jusqu'au  menton,  el  d'autres  à  mi-corps.  Ils 
s'écrièrent,  en  s'adressant  a  moi  :  Uélas! 
Charles,  vous  voyez  conmie  nou.s  sommes  pu- 
nis pour  avoir  maUcieusemcul  semé  le  Iruuble 
et  la  division  entre  votre  pere,  vos  frères  el 
voiw.,.  »  Je  ne  pouvais,  dit  le  monarque  qui  a 
tout  l'air  de  faire  là  une  brochure  politique, 
dans  l'espril  de  son  époque),  je  ne  pouvais 
m*cnijH"'clier  de  gémir  de  leurs  peines.  Je  vis 
venir  à  moi  des  dragons  donl  la  gueule  en- 
flammée cherchait  i\  m'engloulir;  mon  guide 
me  fortifia  par  le  fîl  du  peloton  lumineux 
donl  il  m'entoura,  el  celle  clarté  offusqua  si 
bien  les  dangcn>ux  animaux  qu'ils  ne  purent 
m'alleindre.  —  Nous  descendîmes  dan.';  une 
valléf  dont  un  cùté  était  obscur  el  ténébreux. 


quoique  rempli  de  fournaises  ardentes.  Je 
trouvai  le  colé  opposé  Ires-éclairé  et  fort 
agréable.  Je  m'ullachai  parliculieremenl  à 
examiner  le  tùlé  ob.<i  ur  :  j'y  vis  des  rois  de 
ma  race  tourmentés  par  d  élranges  supplices. 
Le  cœur  serré  d'ennui  et  de  Irialesse,  je 
croyais  à  tout  moment  me  voir  précipité  moi- 
même  dans  ces  goulfrts  par  de  noiis  géants. 
La  frayeur  ne  m'abandonna  pas.  Do  l'autre 
cùté  du  vallon  je  remarcjuai  deux  fontaines, 
donl  l'une  était  d'une  eau  très-<"hau(le,  el 
l'autre  plus  douc.e  el  plus  tempéiée.  Je  vis 
deux  tonneaux  n  mplis  l'un  el  l  autre  de  ces 
eaux;  el  dans  l'un  je  reconnus  mon  jK're, 
Louis-le- Débonnaire,  qui  y  était  plongé  jus-t 
qu'aux  cuisses.  Il  ne  laissa  pas  de  me  rassu- 
rer, et  me  dit  :  «  Mon  fils  Charles,  ne  crfti- 
gnez  rien,  je  sa»  que  votre  esprit  retournera 
dans  votre  corps;  Dieu  a  permis  que  vous 
vinssiez  ici  pour  voir  les  peines  que  mes  \>ô- 
chés  ont  méritées.  Si,  par  des  prières  el  des 
aumônes,  vous  me  secourez,  vous,  mes  fidèles 
évé<|ues  et  tout  l'ordre  ecclésiastique,  je  ne 
Uiixlerai  guère  à  éire  délivré  de  ce  tonneau. 
Mon  frère  Lolhaiie  et  Louis  son  fils  jouissent 
à  présent  dn  paradis.  —  Reganlez  à  voire 
gauche,  ajtmtamon  |>ère.  »  A  l'instant  je  tour-, 
nai  la  lèie,  je  remarquai  deux  grands  ton- 
neaux d'eau  bouillante.  «  Voila  ce  <]ui  vous  est 
destiné,  conlinua-l-il,  si  vous  ne  vous  corri- 
gez et  ne  faites  pénitence.  *  —  Mon  guide  me 
dit  alors  .  «  Suivez-moi  dans  la  partie  qui  e.«;t 
à  droite  de  ce  vallon,  où  se  trouve  toute  la 
gloire  du  paradis.  Je  ne  marchai  pas  long- 
temps sans  voir  au  milieu  des  plus  illustres 
rois  mon  oncle  Lolhaiie,  assis  sur  une  topaze 
d'une  grandeur  extraordinaire  et  couronné 
d'un  riche  diadème;  son  fils,  Louis,  était  dans 
un  éclat  aussi  brillant.  \  peine  m'eiit-il 
aper^'u  que,  d'une  voix  fort  douce,  il  m'ap- 
pela et  me  parla  en  ces  termes  :  «  Charles, 
qui  êtes  mon  troisième  suc^-esseur  dans  1  em- 
pire romain,  approchez.  Je  sais,  conlinua- 
t-il,  que  vous  êtes  venu  voir  les  lieux  do  sup- 
plices et  de  peines  où  votre  père  et  mon  frère 
Ifémissent  encore  pour  quelque  temps.  Mais, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  lisseront  bienuH 
délivrés  de  leurs  souffrances,  comnie  nous- 
mêmes  en  avons  été  relin's.  ù  la  prière  de 
siiint  Pierre,  de  .<;aint  Denis  et  de  saiiil  Kemi, 
que  Dieu  a  établis  les  patrons  des  rois  el  du 
peuple  français.  Sachez  aussi  que  vous  ne 
larderez  pas  à  être  détrôné,  après  quoi  vous 
vivrez  |>eu.  »  El  Louis,  se  loin  nant  vers  moi  : 
«  L'empire  romain,  dil-il,  (|ue  vous  avez  |)os- 
sèdé,  doil  passer  ince.<îsammenl  cuire  les  mains 
de  Louis,  fils  de  ma  fille.  »  -  .\  rin?tanl  j  a- 
pcrçus  ce  jeune  enfant.  »  Rcmclle/-lui  l'aulo- 
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rité  souveraine,  contfnaa  Louis,  et  lui  en  don* 

nez  les  marques  en  lui  confinnt  ce  peloton 
que  vous  !enez.  ■<■>  Sur-Îp-rhiini(Mf  In  dot;ichni 
de  ma  mnin  pour  le  lui  donner.  Par  In  il  î^e 
trouva  revêtu  de  l'empire ,  et  toat  le  peloton 
passa  dans  sa  main.  A  peine  en  fiiMl  maître, 
qu'il  devint  tout  brillant  de  lumière,  et  mon 
esprit  rentra  dans  mon  corps.  —  Ainsi,  fout  le 
monde  doit  àiivûir  que,  quoi  qu'un  fa^e,  il 
possédera  Teropire  romain  que  Dieu  lui  a 
destiné,  ni  quand  je  serai  passé  a  une  autre 
vie,  c'e>t  rp  qii'o\(S  tit»'rn  le  Sfigneur,  (kint 
la  puissance  s'étend  dans  tous  les  siètUiS  sur 
les  vivants  et  les  morts  <.  »  Nous  le  répétons  : 
brochure  politique. 

OlutolM  VI,  — roi  de  France.  Ce  prince, 

chez  qui  on  avait  déjà  roniarqi)é  une  raison 
affaiblie,  allant  faire  la  ^jurrrc  vu  Hiela^oe, 
fui  saisi  en  clteuiin  d'une  ftdveur  qui  aclmva 
de  lai  déranger  eoti^meot  le  oerveau.  Il  vit 
sortir  d'un  buisson,  dans  la  forèl  du  Man^, 
un  mconnu  d'une  li^uro  liidouse,  vèlii  d'une 
robe  bianche,  ayant  la  tète  et  les  pieds  ous, 
qui  saisit  la  bride  de  son  cheval,  et  lui  cria 
d'une  voix  rauquo  :  «  Roi,  ne  rUevauche  pas 
plus  avant;  retourne,  lu  es  triihi  :  "  Le  mo- 
oarque,  iiors  de  lui-même,  tira  son  epéo  et 
dta  la  vie  aux  quatre  premières  personnes 
qu*il  rencontra,  en  criant  :  «  Eu  avântsur  les 
traîtres  I  »  Son  épée  s'éiant  ronipiip  ot  sos 
forces  épuisées,  un  le  plaça  sur  un  cliartot  et 
00  le  ramena  au  Mans.  —  Le  fantôme  de  la 
forêt  est  en( ore  aujourd'hui  un  problème  dif- 
ficile à  résoudre.  Élait-rt»  un  insensé  qui  se 
trouvait  la  par  hasard?  otait-ee  un  émissaire 
du'  duc  de  Bretagne  contre  lequel  Charles 
inarcliaii  v  Tous  les  raisonnements  du  temps 
abouiirsaiont  au  merveilleux  ou  au  sortilège. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  devint  tout  à  fait 
fou.  Un  médecin  do  L.aon,  Guillaume  de  tiar- 
sely,  fut  appelé  au  diflteau  de  Oeil,  et,  oprto 
six  mois  de  soin^  et  de  ménagentcnts,  la  sanlé 
du  roi  se  trouva  rétablie.  —  Mais ,  on  -1393  , 
son  étal  devint  désespéré  à  la  suite  d'une 
autre  imprudence.  La  reine,  à  roceasion  du 
mariage,  donnait  un  bal  masqué.  Le  roi  y 
vint  déguisé  en  sauvage,  conduisant  avec  lui 
de  jeunes  aei^jneurs  dans  le  môme  costume, 
attachés  par  une  chaîne  de  fer.  Leur  vêtement 
était  fait  d'une  toile  enduite  de  {toix-résîM, 
sur  laquelle  on  avnit  app!i(]ué  des  étoiipes. 
Le  duc  d  Urieaus,  voulant  coooaître  les  mas- 
ques, approcha  un  flambeau  :  la  flamme  se 
communiqua  avec  rapidité,  les  cinq  seigneurs 
furent  brûlés;  mais  un  cri  «'étant  (ait  eoten- 

*  Visio  Caroii  C'aivi  ilc  loeis  pœnatum  CtMicltklt 
JU!itoruin.  Manuficripu  Bibl.  rcg.,  n*  2247,  p,1IB, 
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dre,  «  Sauvez  le  rot,  •  Charles  dut  la  vie  à 
la  présence  d'esprit  de  la  ducheese'de  Berri, 

qui  le  couvrit  do  son  manteau  et  arrêta  la 
flamme,  —  L'état  du  roi  empirait  tous  les 
jours;  le  duc  d'Orléans  fut  soupçonné  de  l'a- 
voir ensorcelé.  Jordan  de  tfejer,  de  DMn., 
rnp.  i3.  érrit  que  ro  dur,  voulant  extermi- 
ner la  race  royale,  conli  i       nn-.fi  et  son 
anneau  à  un  apostat,  jiour  les  ronsarrer  au 
diable  et  les  enchanter  par  des  prestiges  ; 
qu'iHie  matrone  évoipia  le  démon  dans  la  tour 
de  Montjoie.  près  Lieny;  qu'ensuite  le  duc  se 
servit  des  armes  ensorcelées  pourdter  la  rai- 
son au  roi  Charles,  son  frère,  si  subtilement, 
qu'on  ne  s'en  aperçut  pas  d'abord.  Le  pre- 
mier enf  haiii(  uieiit  se  fit  près  de  Bcauvais;  il 
fut  si  violent  (jue  les  ongles  et  l^s  clieveux 
en  tombèrent  au  roi.  Le  second,  qui  eut  Heu 
dans  le  Maine,  fut  plus  fort  encore  ;  personne 
ne  pouvait  assurer  si  le  roi  vivait  ou  non. 
Auâsilô'.  qu'il  revmt  à  lui  :  a  Je  vous  supplie, 
dît-il.  enlevex^moi  cette  c{)ée.  qui  me  perce  le 
corps  par  le  pouvoir  de  mon  frère  d'Or- 
léans. »  (Vest  toujours  Mejer  qui  parle.  Le 
médecin  qui  avait  jiuéri  le  roi  n  exi^i;)!!  plus; 
on  fît  venir  du  fond  de  la  Guienue  un  char- 
lauin  qui  se  disait  sonrier,  et  qni  s*était  vanté 
de  u'uérir  !e  roi  d'une  seule  jiarole;  il  appor- 
tait avce  lui  un  grimoire  (ju'il  appelait  S'fm/r- 
gorad,  par  le  moyen  duquel  il  était  maitro 
de  la  nature.  Les  courtisans  lof  demandèrent 
de  f[iu  il  tenait  ce  livre,  il  répondit  efl^ronté- 
menf  que  «  Dieu,  pour  consoler  Adam  de  la 
mort  d  Abi'l,  le  lui  avait  donné,  et  que  ce  li- 
vre, parsuccession,  était  venu  jusqu^ft  hil. 
traita  le  roi  pendant  six  mois  et  ne  fil  qu  irri- 
ter la  maladie.  —  Dans  ses  intervalles  luci- 
des, le  malheureux  prince  commandait  qu'on 
enlevAt  tous  les  instruments  dont  il  pour- 
rait frapper.  «  J'aime  mieux  mourir,  di- 
sait-il, que  de  faire  du  mal.  n  II  se  croyait  do 
bonne  foi  ensorcelé.  Deux  moines  empiri- 
ques, à  qui  on  eut  rimpnidenco  de  Paban- 
donner,  lui  donnèrent  des  breuvages  désa- 
gréables, lui  firentdes  scarifications  magiques; 
puis  ils  furent  pendus,  comme  ils  s'y  étaient 
obligés  en  Cas  que  la  santé  du  roi  no  fi\t 
point  rétablie  au  bout  de  six  mois  de  traite- 
ment. Au  reste.  In  mode  de  ce  temps-là  était 
d'avoir  près  de  soi  drs  sorciers  ou  des  char- 
btaos,  comme  depuis  les  grands  eurent  des 
Ibus,  des  nains  et  des  guenons 

ohttrlM  xz,  —  roi  de  France.  Croirait-oo 

qu'un  des  médecins  astrologues  de  Charles  IX 
lui  ayant  a.ssuré  qu'il  vivrait  autant  de  jours 
qu'il  pourrait  tourner  de  fuis  sur  son  talon 

*  M.  GtriBet,  nittstre  de  ta  magie  w  Ftwce,  p.  «7. 
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dans  rei|Moe  (Tdm  heure,  il  ae  tivcail  lotis 

les  matin»  à  cet  exercice  >oIenneI  pendanleet 
intervalle  di*  toinps,  et  qi;c  loà  principaux 
officiers  de  l'Étal,  les  généraux^  le  cbaucclier, 
les  vieux  ju^^'cs  piroueciaient  toas  sur  un  seul 
pied  pour  imiter  lé  prince  et  loi  faire  leur 
roiir  '  '  —  On  assure  qu*npro<  mn?<;icrc  de 
ia  Saint  BdrthélenM,  Charles  IX  vit  des  cor- 
beaux sanglants,  eot  des  visions  effroyables, 
•I  leçut  par  d'affreux  tourmenia  le  présage 
de  sa  mort  pn'-innl'jrée.  On  ajoute  qu'il  mou- 
rut au  moyen  d  imaj^es  do  cire  faites  à  sa  res- 
semblance, et  maudites  par  art  magique,  que 
eoi  ennemis,  les  sorciers  proiesinnis,  faisaient 
foodre  tous  les  jours  p;ir  le-;  (HV(''monies  de 
l'envoûtement,  et  qui  éler^naient  la  vie  du 
roi  à  mesure  qu  elles  se  consumaient  •,  En 
ciM' lemps-tà,  quand  quelqu'un  mourail  de 
OMisomplion  ou  de  clia<;rin,  on  publinil  que  les 
sôn:iers  l'avaient  en\ont''.  I.es  médecin:*  ren- 
daient les  sorciers  responsables  des  malades 
Qu'ils  lie  guérissaient  pas. 

fliiiîileig.— ducde  Lorraine.  VVy.SAaaAT. 

CbarlM-l«-TiéniiérMre,  —  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  dispariit  apre>  la  bataille  de  Moral; 
et,  parmi  les  chroniqueurs,  il  eu  est  qui  disent 
1^*^  fut  emporté  par  le  diable,  comme  Ro- 
fj^igl^  ;  d'autres  croient  qu'il  se  réfugia  en 
une  solitude  et  se  fil  ermite.  Celte  trailiiion  a 
fait  le  sujet  du  roman  de  M.  d'Arlincourl , 
intitulé  le  Solitaire. 

r.\  Charie»  II,  —  roi  d* Angleterre.  Quoique 
fort  în«lruit,  Charles  il  était,  comme  hm  père, 

plein  de  conlianrt»  dans  l  astrolu^ic  judiciaire, 
il  recher(  hait  aussi  la  pierre  pbilo&ophâle. 

'  >  Oharme*,  —  enchantement,  sortilège,  cer- 
tain arrangement  de  paroles,  en  vera  ou  en 

prose,  dont  on  se  sert  pour  pro  duire  des  efT«>ts 
merveilleux.  Une  femme,  de  je  ne  sai?  qwi'lle 
contrée,  ayant  grand  mal  aux  yeux,  s  en  alla 
à  une  école  publique  et  demanda  à  on  écolier 
quelques  mots  ma|<:iques  qui  puisent  charmer 
.son  mal  el  le  ^iuérir,  lui  pronieltaut  ruom- 
peude.  L  écoher  lui  donna  uu  billet  tin\  eiuppé 
dans  un  chiffon ,  et  lui  défiandit  de  rouvrir. 
£Ue  le  porta  et  guérit.  Une  des  \oi>iiiL-<  lyant 
eu  la  même  maladie  porta  le  bille! .  i-l  i;uiTit 
pareillemeDl.  Ce  doubie  loudcoi  oxcila  leur 
curiosité;  elles  développent  le  cbiffoa  et  U* 
sent  :  «  Que  le  diable  l'écarquille  les  deux 
yeux  et  le  les  bouche  avec  do  la  boue....  j>.  — 
Dtîirio  cite  un  sorcier  (pii,  en  allumant  une 
certaine  lamix»  charmée,  e.vcilait  toutes  les 

<  Curirxit^s  de  In  littérature,  tradutl  de  l'anglais  par 
•ertin,  t  I".  p.  M9. 
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porsonnes  qui  étaient  dans  la  chambre  â  dan* 

ser  devant  lui.  «Ces  sortes  de  charmes,  dit-il, 
s'opèrent  ordinairement  par  de>  parole^  qui 
font  agir  le  diable.  »  —  Toute  I  antiquité  a 
remarqué  (|ue  les  sorciers  charmaient  les  ser- 
penta, qui  quelquefois  tuent  le  charmeur.  Ua 
sorcier  de  Salzbourg,  devant  tout  le  peuple, 
til  assembler  en  une  fosse  lous  les  serpeuts 
d*Hne  lieue  à  la  ronde,  et  là  les  fit  tous  nura* 
rir,  honnis  le  dernier,  qui  était  ta lul,  lequel 
sautant  furieusement  contre  le  sorcier  le  tua. 
a  En  quoi,  il  ap|)erl  que  ce  n'est  pas  le  mot 
hipokindo,  comme  dit  Paracclse,  ni  autres 
mots  seD^Nes«  ni  certaines  paroles  dn 
psaume  91.  qui  font  seules  ces  prodiges  ;  car 
comment  les  serpents  eussent-ils  ouï  la  voix 
d'un  homme  d  une  lieue  a  la  ronde,  si  le  dia- 
ble ne  s'en  fût  mêlé  '  ?  »  —  Nicétas  indique 
à  ce  propos  un  charme  qui  s'opère  sans  le 
secours  des  paroles  :  «  On  lue  un  serpent,  une 
vipère  el  tout  animal  ^K)rlunt  aiguillon ,  dit- 
il,  en  crachant  dessus  avant  déjeuner.....  * 
Figuier  prétend  qu'il  a  tué  diverses  fois  des 
serpents  de  («'lté  manière,  inouilUinl  de  sa 
salive  un  bâton  ou  une  pierre,  el  en  donnant 

un  coup  sur  la  téie  du  serpent  —  On  cite 

un  grand  nombre  d'autres  charmes  dont  lea 
effets  sont  uKjins  vrais  qu'étonnants.  Dans 
quelques  vi  litiges  du  Finistère,  on  emploie  ce- 
lui-ci :  on  place  secrètement  sur  l'autel  qua- 
tre pièces  de  ais  liants,  qu'on  pulvérise  après 
la  messe;  el  celte  pous?iere  ,  avalée  dans  un 
verre  de  vin,  de  cidre  ou  d'eau-de-vie,  rend 
invulnérable  à  la  course  et  à  la  lutte  Ces 
charmes  se  font  au  mXo  à  l'insu  du  curé  ; 
car  rÉi;lise  a  toujours  sévèrement  interdit  ces 
supei^litions.  —  Le  grand  Cirimoire  donne  un 
moyen  de  charmer  les  armes  à  feu  et  d  en 
rendre  l'effet  infaillible  ;  il  faut  dire  en  lea 
(•iiarj;ean!  :  <■  Dieu  y  ail  [Mirl,  et  le  diable  la 
sortie  ;  r.  et,  lors^ju  on  met  en  joue,  il  faut 
dire  en  croisant  la  jambe  i;auchti  sur  la  droite: 
Nm  Iradas....  Mathon.  Amen,  etc.  —  La  pi»* 
part  des  charmes  se  font  ainsi  par  des  paroles 
il i tes  ou  trarées  dans  c  e  sens;  charme  vient 
du  mot  latin  cunnen,  qui  signilie  iiou-seule- 
ment  des  vers  et  de  la  poésie*  mais  une  for- 
mule de  paroles  déterminées  dont  ou  ne  doit 
I>as  s'éi  iit  lcr  On  nommait  cartniiui  les  lois, 
les  l'orauiles  des  jurisconsultes,  les  déclara- 
tions de  guerre,  les  clauses  d'un  traité,  les 
évocationB  des  dieux  Tile-Livc  appelle  lex 
horrendi  carininis  hi  Ini  qui  condamnait  à 
luorl  Horace  meurtrier  de  sa  soeur.  —  yuund 

'  > 

>  Bodlii,  DteoMOHMla,  «le.,  Ilv.  u.  ch.  1. 

*  Ctmbry,  Voyage  dans  le  Flalatère,  t.  IIT,  p.  1^. 
3  BcrgiM,  DicUoiiiMdro  lltéol«igi«|ae,  aunwt  Charm* 
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}«  Turc»  ont  pen!u  un  esclave  qui  sVsl  cn^ 
fbi,  ils  crrivenl  uno  conjunUion  ^iir  un  pnpier 
i]n'\U  ;Ularhent  à  la  porli*  «le  la  liutu-  ou  ro!- 
lnle  do  cet  esclave,  et  il  est  forcé  tic  retenir 
a'i  plus  vite  devant  une  matn  invisible  qui 
H»  poursalt  à  grands  coups  de  bâton  *.  Pline 
dit  q»if».  de  >nn  fpmps.  p;ir  le  Tnf>vpn  'îc  ror- 
lains  charmes,  on  éUMiinaii  les  incen(]io>.  on 
(ilTêtait  te  sang  des  plaie»,  on  rcinollait  les 
membres  disloqués,  on  ^ndrissail  la  ponttr>, 
on  empêchait  un  rh.ir  iî(>  \iM'->e'r.  i^^r.  — Tvis 
lo'^anfion*  croyaient  rrr  :nrMH  iif  aux  <  harmes, 
dont  lu  rorniulcconsisiiiiloi  iliiiaircinL'nl  on  cor- 
tains  vers  grecs  on  latins.-- Bodin  rapporte,  au 
chap.  5  du  liv.  3  de  la  nthnintimumic .  qu'en 
Allemagne  le>  sorci('re>  (aris>oril  par  charmes 
le  lait  des  vaches,  et  qu'on  s'en  vonge  \m  un 
eontre-chartne  qui  est  tel  :  on  met  boniltir 
dans  un  pot  du  lait  de  la  vache  tarie,  en  ré- 
citant certaine-;  piroîp^  '  pnriin  ne  les  inlirpje 
pas)  et  frappant  .«ur  le  p  >!  ,i -ec  un  bûlon.  fin 
niAme  temps  le  diabto  frappe  la  sorri6re  d'au- 
tant de  coupi:,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  le 
chrirme.  —  On  îit  n'-^orc  'pie  >i,  le  lenfleit.ain 
du  jour  où  l'on  est  mis  en  prison,  on  avale  à 
jeun  une  croûte  de  pain  sur  laquelle  on  aura 
écrit  :  Smoaimv  Gozoza.  Cnhrr,  èt 
qu'on  dorme  ensuite  sur  le  cAté  dr  if  m  -nr- 
lira  avant  trois  jours.  —  On  arrête  les  vortu- 
rcs  en  mettant  au  milieu  du  chemin  un  b5toi^ 
sor  lequel  soient  écrits  ce»  mois  :  Jrtumifm, 
omnîiK*tpn<:,  f'r.,  c()nvrrfi<  nrr^ic-  f\u  îà.  Il 
faut  ensuite  traverser  le  (  Innuin  par  ou  1  on  voit 
arriver  les  chevaux.  —  On  donne  à  un  pisto- 
let la  portée  de  cent  pa.>«.  en  enveloppant  (a 
balle  dans  un  papier  où  l'on  a  inscrit  le  nom 
des  trois  rris.  On  aura  ?oin  ,  en  ajustant ,  de 
retirer  éon  lialt-ine ,  et  de  dire  :  «  Je  te  <  onjure 
d*aller  droit  où  Jo  veux  tirer,  j»  —  Un  soldat 
peut  îM?  garantir  de  l'atteinte  des  arnies  à  feu 
avec  un  morceau  de  peau  de  loup  ou  de  bouc, 
sur  lequel  on  ùcrira,  quan<l  le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Bélier  :  «  Arquebosc,  pisto- 
let,  canon  on  uulre  arme  à  Ion ,  jo  te  e4>m^ 
nnnde  que  tu  ne  puisses  tirer  de  par 
l'homme,  etc.»  —  On  «uéril  un  cheval  encluué 
en  mettant  trois  fois  les  pouces  e*i  ctoIt  sor 
son  pied,  en  proiHmçont  le  nom  du  (h  rnîer 
assassin  mis  à  mort,  en  récitant  trois  foi-  rer- 

liiines  prières  »  Il  y  a  nue  inlinité  d'autres 

charmes.  —  On  disiiiii^ut-  le  charme  de  fen- 
ehaniement,  en  ce  que  celui-ci  se  faisait  par 
rhnnfî  Souvent  on  hs  a  confondus.  Voy. 
('o\ I m -CiiARMF.s  .  Knchvmkme.nts .  Mvi-én- 

»»,  i.^lJSM.VKS ,  l'AHOLKS.  l'llll..\tTi.HKS,  L|- 

cATUftBs,  CnAssif  PniL-niBs,  ete. 

*  l^loy  r,  Hiiii.  i-t  diir.  én  spcrtrcs,  l{v.  IV»  ch.  Jtt. 
'  Tliknt.  Traité  dvs  bU|»«rtitition.'»,  «tr. 


Chuttimr  (Ai.\i\),  —  poMedtt  commenee- 

n.rni  du  (piiuziémc  siècle.  On  lui  atlrihuo  un 
tniiii'  '^nr  la  XatuTf-  iht  feu  de  l'Knfrr,  quo 
noit»  ne  sommes  pas  curieux  de  connaître. 

Chartumin» .  —  sorciers  chaldéens,  qui 
étaient  en  ^idiA  crédit  du  temps  du  prophète 
l'aoiel, 

«ImAImé,    atralo<^  de  la  Ckaldé».  Ils 

tiraient  I  horoscope,  oxpliquiiient  les  son^^es  et 
les  oracles»  et  présidaient  1  avenir  par  divers 

moyens. 

ChaManion  DR) ,  —  écrivain  prulc^ 
tant  du  seizième  siècle.  On  lui  doit  le  livre 

«  Des  (jraïuh  et  redoutable»  juijt  metitfi  et 
punih'i'tK  4p  Difu  afivenus  au  moniî<',  iirinci- 
jiatemcnt  sur  les  grands,  à  cause  de  leurs 
niéfaits.  »  ln-8»;  Morges,  1581.  Dans  cet  ou- 
vrage tréji^partiat,  il  se  fait  de  grands  mira- 
c!i -î  en  faveur  de.s  protestants.  Chas^nion  a 
éi  l  ii  ;,tissi  un  volume  sur  les  gcai\ls'. 

Cbatse.  ~  Stxrets  meri'i'illeux  pour  la 
chasjvù.  Mêlez  le  sucre  de  jusquiame  avec  le 
sang  et  la  pcaa  d*on  jeune  lièvrd;  cette  com- 
po^ilion  attirera  tous  les  lièvres  des  environs. 
—  Pendez  lo  ^ui  de  chône  avec  une  aile  d'hi- 
rondelle à  un  arbre;  tous  lc^  oiseaux  s'y  ras- 
sembleront de  deux  lienes  et  demie.  On  dh 
aussi  qu'un  crâne  d'homme,  caché  dans  un 
colomlùer,  y  n?tir.'  ifus  les  |)it;eons  d'alen- 
tour. —  Fuite»  tremf)er  une  graine,  celle  quo 
vous  votidrex,  dans  la  Ne  de  vin,  puis  jet#«-la 
aux  oiseaux  :  ceux  qui  en  lAienKU  s'enivre- 
ront, et  sf*  Unssprf>iit  prendre  ;'i  In  main.  Et  le 
Petit  Albert  ajoute  :  a  Ayez  «n  bibou  que  vous 
attacherez  à  un  aril>re;  altumet  lotit  prc>s  un 
gros  flambeau,  faitca  du  bruit  avec  un  tam- 
bour; tous  les(»i-e«ux  viemlronl  en  foule  pour 
faire  la  guerre  au  lubou  ,  et  on  en  tuera  au- 
laol  qu'où  vuuUi  a  avec  du  menu  iiloml».  • 
FHHir  ohasse  4*  Saint-ttubirtf  vqy.  Vmnhw, 
et  pour  les  chasseurs  mcrvoilloux,  t'<^, 

NKUR,  .\RTMIIS,  m.  de  LaUUIKT.  CtC, 

Ctlia«t«i  ^Nicoi.AH^,  — jierit  sorcier  do  Fra- 
neker,  au  dix-^piieme  siècle,  qui  se  distingua 
à  Vàf»  de  seiae  ans.  O  |eaiie  iMmane,  Hollan* 
dais  et  calviniste  ,  étant  .'i  l'é(  o!o  .  faisait  des 
'.rrimnw  étmngop,  roulait  les  yeux  et  î-e  con- 
tournait tout  le  corps;  il  montrait  a  ses  ca- 
nibrades  des  cerise»  oiûres  au  milieu  de  ïiâ* 
ver;  pote,  quand  il  les  leur  avait  offertes ,  il 
les  reprenait  et  )<^<  mant;enil  r^arrs  le  proche, 
où  les  écoliers  avaient  une  place  u  part,  il  fai- 
sait sortir  de  Targent  du  banc  où  il  <iait  aeaia. 

t  De  GlgaatilMia  caronuiiM  tellqnllt  aitqne  Ut  ^oa 
anto  annos  aliqttol  n«8f  ra  «tata  in  Caltia  KperU  wiit. 
Iii-(f%  Bile,  KiSn. 
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n  qu'il  opéinil  Unn  ces  (ours  pur  !o 

moyen  d  un  esprit  malin  qu'il  uppelail  Situ;^. 
^Bahhstar  Bekkef  dit,  dans  h  Monde  en- 
chanté*, qu'étant  dllé  à  cette  école,  il  vit,  sur 
te  planchf-r.  nn  rorclc  fait  de  craie,  dans  le- 
quel on  ii\iM\  fr.trd'  (les  siiînrs  donf  l'îin  rps- 
jediblait  il  la  lete  d'un  coq ,  et  quelques 
cMAM  au  milieu;  H  rMfqotf  éiImî  bne  (i- 
gne  cwitbb  comme  la  ptoignée  d'dn  moulin 
à  bnl!?  :  tout  cela  était  à  d^mi  ofTar»'  Ia^^ 
écoliers  avaient  vu  l'ha^SK^n  fairo  ros  ca- 
ractère magiques.  Lors^lu  on  lui  dtnnanda 
ce  qo'ib  aigtiifiaieiil ,  H  4e  tôt  d*«bbhl  \  fl  dit 
ensuite  qu'il  les  avait  fail-;  pour  jouor.  On 
T^oulut  savoir  comment  il  avait  des  cériscs  et 
de  l'argent:  il  répondit  qui»  l'esprit  les  lui 
donimft.  «  Ool  e^l  cet  esprit  ?'^i9ef/2e6u/,  » 
fépondit-H.  Il  njoota  que  le  dîabit!  titf  appa- 
raissait 60MS  f'irtiie  linmaine  quand  il  avait 
envie  de  lui  fairo  du  bien  ,  d'nUIres  fot>  soits 
forme  de  bouc  ou  de  veau  ;  qu'rl  avait  loiijours 
m  pied  conirètait;  etc.  liais,  dil  Belckèr,  oh 
Anit  par  reconnaître  qué  Iddt  cela  n'était  qù*an 
jf!i  quo  rfri^'sén  avait  v?-:\x6  pour  rcnrlra 
cm$idira(jle  parmi  les  enfants  de  son  siqo;  on 
SctOQoe  seulement  qu'il  ait  pu  lo  soutenir  de- 
nnt  i«Di  de  pmontt»  ^i9prit  pendant  plus 
amiée. 

O^MM  t  —  démoi)  auquel  les  habitants  des 
lies  Marlaimes  attribuent  le  pouvoir  de  tour- 

mpnter  ceux  qui  tombent  dans  ses  mains. 
Leafer  est  pour  eus  la  maison  de  Chaw. 

flhu««B«t  (LtoivAKDB).  —  vieille  femme  de 

q(i»tre-vinî»ts  an?,  mendiante  éfi  rolWm.  vers 
tS9t,  et  sorcière.  COhfronK^c  avec  Mafhiirin 
Bonnevault,  ()ùi  soutenait  l'aToir  vue  au  sub- 
tMl,  èile  ceAnSNn  qtt^Tle  f  é(«ît  èWt  àvee  «ftnf 
mari  ;  que  le  diable,  qui  tf  0i6ntrait  en  forme 
deUdic  ,  cHail  dmo  béte  fort  puante.  Elle  nia 
qu'elfe  eût  fait  aucun  rnalf'fice.  Opi-ndanl 
elle  fut  coovaincue ,  par  dix-oeuf  témoins , 
d'avoir  fati  mourir  dnq  laboaredrs  et  plu- 
>:cur»  bestiaux.  — Quand  elle  se  vit  condam- 
nt'v.  elle  confes>a  «ivait  fait  pacte  avec 

ie diable,  lui  avait  donné  de  ses  cheveux  et 
promis  de  faire  tout  le  omI  qu'elle  pourrait. 
Elle  ajauta  que  la  nuit,  dftw  M  prisou*  le  dia- 
ble était  vnnu  a  ollc  en  forme  de  chat,  auquel 
ayant  (lit  (ju  rile  voudrait  être  morto ,  icelui 
diable  lui  avait  pré»i;nlu  deux  uiurceaux  de 
cire,  hiî  disant  qu'elle  en  mangeât  et  qu'alla 
moarrait;  oa  qu'elle  n'avait  voulu  faire.  Blie 
arait  ces  morf!eaux  de  cire  ;  on  les  visita  ,  et 
un  ne  put  juger  de  quelle  matière  iU  claieut 

'  Tome  IV,  p. 
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composes.  Ccll<î  soK  i»To  fut  condanince  ,  et 
ces  uiorix'aux  de  ciio  brûlés  avec  elle'. 

Inîmsieto.  —  Les  livres  de  secrets  merveil- 
leux, qiil  np  ro-perfpnt  rien,  indiquent  des  po- 
tions qui,  selon  eux,  ont  pour  effet  de  révéler 
la  chasteté,  mais  qui,  selon  rexpérience,  në 
révèlent  rien  do  tout. 

Chat.  ~  Le  chat  lient  sa  place  dans  l'his- 
toire de  la  superstition.  Un  toldat  romain ajdill 
itié,  par  méfçardë,  un  chat  én  Êgypte,  tbilt»  M 

ville  se  souleva  ;  ce  fut  en  vain  que  !o  roi  in- 
terréda  pour  lui,  il  no  put  le  sauver  do  la  fu- 
reur du  peuple.  Ol>8ervons  que  les  rois  d'Ê- 
gypte  avaient  rassemblé ,  défis  Alexafidfie , 
une  bibliothèque  immense,  et  qu'elle  était  po- 
b!i(pio  :  le-  f!_'yi»îlens  cultivaient  tes  sciences 
et  ti  en  adoraient  pas  moins  les  chats*. — Ma- 
homet avait  beaucoup  d'égards  pour  son  chat. 
L'animal  è*élait  on  jour  couché  sur  la  mànebè 
pendante  de  la  veste  du  prophète,  et  semblait 
y  niMiirr  ?i  profondément  que  Mahomet , 
pressé  de  se  rendre  à  la  prière  et  n'osant  le 
tirer  de  s6n  extase,  conpa,  dit-on,  la  mandie 
de  sa  veste.  A  ion  retour,  fl  trouva  son  cMt 
qui  rpvonnit  ffe  ?nn  n>>nnpis>einrnt ,  et  qui  , 
s'apcrrovatît  do  raltonliiui  do  son  maître  ,  se 
leva  pour  lui  faire  la  ré\ércnee,  et  plia  le  dos 
eft  are.  Mahomet,  qui  comprit  cé  que  cela' 
signifiait ,  assura  au  cliflt ,  qui  faisait  le  groif 
dos.  une  [)lacc  dans  «on  paradis.  Ensuite,  pas- 
sant trois  fois  la  main  sur  l'animal,  il  lui  im- 
prima ,  par  cet  attouchement ,  la  vertu  de  ne 
jamais  tomber  que  sur  des  pattes.  Ce  cdUld 
n'est  pas  ridicule  chez  les  Turcs,  —  Voici  une 
anecdote  où  le  rhat  joue  un  mauvais  r^lc  : 
—  Un  aide-dc-camp  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg vint  loger  dans  tihè  auberge  donf  la  té- 
puUition  n'était  pas  rassurante.  Le  diable, dl- 
.fiait-on  ,  "nnit  toutes  los  nuits  dans  une  cer- 
larno  ctianilirc,  tordait  le  cou  f}  ceux  qui  osaient 
y  coucher,  et  les  laissjut  eii  anglés  dans  leur 
Ùt.  Uo  grand  nombre  de  voyageurs  rcmp'is- 
sant  l'auberge  quand  l'aide-de-camp  y  en- 
tra,  on  lui  dil  qu'il  n'y  avait  de  vicie  tpie  la 
chambre  fréquentée  par  le  diable,  où  |)er- 
sonne  ne  voulait  prendre  gîte.  «  Oh  !  bien , 
moi ,  répondit-ît,  je  oe  serai  pas  ttdié  de 
lier  Lonuai.ssance  avec  lui  ;  qu'on  fasse  mon 
lit  dons  la  chambre  en  question,  je  me  r!i;(r!4f 
du  reste.  »  Vers  minuit,  l'officier  vitdescciidre 
le  diable  par  la  cfaeminéei  sous  la  figure  d'une 
béte  forieuBO,  contre  laquelle  îl  fialtnt  se  dé- 

'  Discoan  •onmalre  du  torUléget  et  vénéScas,  ticéi 
des  procès  criminels  jugi*  au  aMga  royal  de  MontlBi»- 

rillon,  <  n  Poitou,  en  l'aniiLC  l''»*»,  p  I'.». 

•'  i>ixiiit-Foîx,  £mwu  sur  t.  II,  p.  300. 
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funilre.  11  y  eul  un  (onibal  acharno,  ù  coups 
de  Siibro  do  In  pari  du  niilifairo  ,  à  couj»  de 
griffes  et  de  dent»  de  lu  part  de  la  béte; 
Odile  lutte  dura  une  heure;  mais  le  diable 
finit  par  rester  sur  la  place;  Taidc-de-camp 
appela  du  monde,  on  reconnut  unénorute  chat 
sauvage  qui ,  «^'lon  le  rapport  de  l'hOle,  avait 
déjà  étranglé  quinze  personnes*.— On  lildana 
la  Démonomanie  de  Bodin*  que  des  sorciers 
de  Vi'rnon,  ntixftiit  ls     (it  k'  proi  ès  vu  15G6, 
fréquenlaienl  et  s  itssemblaiuiU  ordmairomeot 
dans  un  vieux  château  sous  la  Tonne  d'un  nom- 
bre infini  de  chats.  Quatre  hommea,  qui  avaîeni 
ré^iolu  d'y  rx)uch''r.     Irouvèrenl  assiullis  par 
celle  mullilude  de  chats;  l  un  de  cc»s  hommes 
y  lui  tué,  les  autres  blessés;  néanmoins  ils 
blenérentau^si  plusieurs  chattes,  qui  se  trou- 
vèrent après  en  forme  de  femmes ,  mais  bien 
réellement  iniitilws.  —  On  sait  que  les  chats 
assistent  au  sabbat,  qu  ils  y  dansent  avec  les 
sorcières,. et  que  leédîtes sorcières,  aussi  bien 
que  le  diable  leur  maitre,  prennent  volontiers 
la  fij»ure  dt*  cet  ainnn»!  Ou  lit  dan^  B<)j:upt 
qu'un  lalKJureur  \nvs  dt-  Strasbourg  fut  assailli 
par  trois  gros  chuts,  et  (ju'en  se  défendant  il 
les  blessa  8érieu>en.ent.  Une  heure  après,  le 
juge  Ht  ilt'm;iiui('r  ie  l.ihoureur  et  le  mit  en  pri- 
son pour  avoir  iiialtruilc  Iroiâ  dames  de  la 
ville.  Le  laboureur  étonné  assura  qu'il  n'avait 
maltraité  que  deii  chata,  et  eo  donna  les  preu- 
ves les  plus  éviiîi  n?es  :  il  avait  gardé  de  la 
peau.  On  le  rclàctia,  parce  qu'on  vil  que  le 
diable  était  coui»able  en  cette  affaire.  —  Un  ne 
finirait  pas  si  on  rappelait  tout  ce  que  les  dé- 
mononianes  ont  rêvé  ?tir  les  chais.  Bo,;uetdit 
encorp  que  In  i  luiltc,  «  laul  froltéo  d'une  herbe 
appelée  uépela  ,  con»-oil  bur-le-champ ,  cette 
herbe  suppléant  au  défaut  du  mflle*.  Les  sor- 
ciers se  servent  aussi  de  la  cervelle  des  chala 
pour  donner  1;)  mort  ;  car  c'est  un  poi^n,  se- 
lon Lkjdin  et  quelques  aulies^  l  uy.  Bloeula,^ 
BeunitK  DR»  soRctBftKS,  MiTAMoaraosi»,  etc. 

'  ch&tcau  do  BUble.  —  Plusieurs  vieux  ma- 
noirs portent  ce  nom  dans  des  traditions  et 
des  contes  populaires. 

I    r  • 

.  Ch«t^Mt ,  ~  voy.  HiaoïT ,  CuovKfU  * 

ChASSB,  CHKVB8GUB,  etC. 

*'  Obaudière.  — Ccst  Ordinairement  dans  une 
rhaudiiMo  <!o  for  qnp,  df»  temps  immémo- 
rial, les  sorcinres  composent  leurs  malélices, 

■i        •       ■  . 

_  '  GabrMIe  de  P*'«,  llUt.  dMFantOmcs  tH  ik«  dé- 

niMiH.  c;c..  p.  203. 

'  Cfinp.  4,  tiv,  u,  j .  l&T. 
,  -, Divi^iirs  «Jos.MfcivK,  (il.  t4i  p.  SI. 
•  *  liodin,'  Démonomttfrtc  des  «orclv»,  liv.  m,  ch.  9, 
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qu'elles  font  Irauillir  sur  un  feu  de  verveine 

et  d'nulres  plantes  magiques. 

Clwudron  M  u.DELBiNR-MicHELLK  ), — Ge- 
nevoise .  accusée  d'être  sorcière  eu  4653.  On 
dit  qu'ayant  renooirtré  le  diable  eo  iortaol  d0 
la  ville  réformée,  il  reçut  son  hommage,  etîm" 

prima  sur  sa  lèvre  supérieure  son  >;pin„'  ou 
marque.  Ce  petit  seing  rend  la  [H-au  insensi- 
ble, comme  l'affirment  les  démonographes.— 
Le  diable  ordonna  à  Blichelle  Chaudron  d'en* 
sorceler  deux  filles  ,  etlo  obéit  ;  les  parenta 
l'accusèrent  de  diablerie,  les  (illos  inlerroi^ées 
atlestérenl  qu  elles  étaient  possédées.  Ou  ap- 
pelà  ceux  qui  passaient  pour  médecins;  ila 
cherchèrent  sur  Michelle  Chaudron  le  sceau 
du  diable  ,  que  le  procès-verbal  appelle  les 
marques  sataniques;  ils  y  enfoncèrent  une  ai- 
guille. Uichelle  fit  connaître  par  sea  cris  que 
les  marques  sataniques  ne  rendent  pmnt  in- 
sensible.—Les  jogc^  .  no  voyant  pas  de  preuve 
complète ,  lui  firent  donner  la  question.  Cette 
malheureuse,  cédant  A  la  vioiràce  des  lour^ 
nienls,  confessa  tout  ce  qu'on  voulut.  Elle  fut 
brâléo  ,  après  a^oir  él6  pendue  et  étranglée. 

Obaodroa-du-lliaLlo  .  —  „-fnj(Tr('  i^iii^r'troove 

au  sommet  du  pic  de  1  encnite.  Les  Espagnols 
ont  donné  le  nom  de  Cbaudron-du>DiaUe  à  ce 
gouffre,  à  cause  do  brait  que  Ton  entend  lora- 

<}u'on  y  jette  une  pierre  ;  elle  y  retenti!  comme 
un  vaisseau  creux  do  cuivre  contre  ie(juel  on 
frap|)eriiit  avec  un  marteau  d'une  prodigieuse 
grosseur.  Les  naturels  de  Tlle  sont  persuadés 
quec'c<t  l'enfer,  et  quelesAmesdesmécbanIs 
y  font  leur  séjour  *. 

Cbauve-tovris.  —  Ia-  i  araibes  regardent 
les  chauves-souris  comme  de  boiis  auges  qui 
veillent  à  la  sûreté  dea  maisons  durant  te  nuit; 
les  tuer,  chez  eux,  est  un  sacrilège  :  chez  nous, 
c'est  un  des  animaux  qui  figurent  au  sabbat. 

Chavigny  (Jkan-Aimk  de)  ,  —  astrologuo  , 
disciple  de  Noslradamus.  mourut  en  4604.  Il  a 
comjioflé  t  la  Pnmiërê  facê  du  Jemm  ftanfais, 
eonteruttit  l^s  troubles  de  France  depuis  4534 
jiMk/M'fn  t  ;  Fin  de  la  maison  vulhimne, 
ej^ruite  e4  coUigée  des  centuries  et  cotnmentai- 
m  ds  MNékd  No$traâmnm{m  latin  et  en  fran- 
4;4its),'Lyon ,  4S94 ,  in-8« ,  et  nouvulle  édition , 
aucmentéf»,  rom-;  If^  tiU'^  i\r  Commentaires  sur 
les  centuries  et  pronotitivation»  de  Moêtrada- 
wm  ;  Paris  /  in-S*,'  rare  ;  U»  PUiad» ,  dt- 
visées  en  sept  IturM,  prises  dex  anciemtêit 
prophéties,  et  en  frr '''■•<  nr/r  les  oracies  de  A'o.i- 
/rarfrtmu«.  Lyon,  1603;  l;i  plus  ample  édition 
est  de  46U6.  C'est  un  recueil  de  prédictions, 

>  Lb  Hafpe,  KMgi  da  11Iiat»ln  eéi»ér«lc  des  vojii' 
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dans  lesquelles  rautour  promet  à  Henri  IV 
l'eaipire  de  TuniverB.  Koy.  Kostraoaiiiis. 

ou  0«ax,  -  démon,  f  en.  Scox. 

»,  —  profpsv^riir  de  grec  à  Cambridge, 
raorl  en  1;>r>7.  li  a  écrit  un  livnp  •  qu'il  adressa 
au  roi  Henri  VllI ,  ei  qu  il  plnç»  u  la  tèle  de 
M  tradttolioD  latine  du  Trailé  de  Plnlan|iie  dé 
la  Superulilion.  Il  avait  des  connaisciances  en 
astrologie,  el  i  royiiit  fermement  à  l'influencé 
des  aétreâ,  quoiqu  ils  lui  promisisent  du  bon- 
bear  tout  jusla  dam  les  occasioM  oà  H  était 
le  ploa  malheureux. 

'  lAcmem ,  —  génies  ou  csprils  que  Ioï;  Ca- 
n»"hr-î  -itipposenl  char{;(^s  de  veiller  sur  les 
lioiunui».  Ils  leur  offrenl  les  premier;*  friiils ,  et 
plaeent  cm  oUhrades  daas  un  coin  de  leur 
butte,  sur  une  (able  faite  de  oallee,  oô  Hs  pr^ 
tendent  que  les  ^^tWiies  se  rassemhtpnt  [lOiir 
boire  el  manger;  ils  en  donneoi  pour  preuve 
la  mouvemiat  des  vaar:»  ci  lo  bruit  qu'ils  se 
persuadant  que  font  ees'divinîtés  en  soupaat.- 

de  niotarité  —  Le^  soiriéres 

lemandes  porlaienl  attircfoi-;  linc  i  î)rmi»c  fnite 
d'une  façon  détestable  ,  et  <  lt;irgée  df  croix 
mêlées  à  des  carjcleres  diabolique;* ,  par  la 
vertu  de  laquelle  elles  se  croyaient  garanties 
de  tous  maux'.  Mn  l'uppeliiil  la  chemine  de 
nécnsité.  —  Les  habitants  du  Ftnirîtfre  con- 
servent encore  quelques  idées  supen^titieuses 
sur  les  eAemiMii  des  jounes  enraole.  lls  croient 
•pie  -il  etle^  enfotK  ent  dans  l'eau  de  certaines 
l'oniiiine-i.  lerifiint  meurt  dans  l'année;  il  vit 
lofig-leoip?,  au  contraire,  si  ce  vêlement  sur- 


I,  —  ange  (erribic,  chaîné  de  pu- 
nir le  crime  et  de  poursuivre  les  criminels» 

selon  la  doctrine  des  gnèbres. 

CbAMtaye  de*  Bom  (FaANÇOIS-ALKXANORF- 
Al  SERT  DK  la), — capucin,  mon  en  4  764.  On  a 
de  lui,  VAiinioguedans  le  puits,  t740,  in-12  ; 
et  Lettres  critiques,  avec  des  songe^  moraiix, 
sur  les  songes  philo^)phiqi)e-»  de  l'auteur  des 
Lettres  juives  (le  marquis  d  Argeus) ,  in-li, 
I74B. 

ou  OhuMb,  eoy.  Dnaa.  * 

I.— Cet  anima!  était,  ches  les  anciens» 

un  instrument  à  présages  pour  la  guerre.  Les 
S'K'VP'i,  qui  habitaient  la  Germanie,  nourri*- 
saicni  a  frais  communs,  dans  des  bois  sacrés, 
des  chetaux  dont  ils  tiraient  des  augures.  Le 
{çrand-prMre  et  le  chef  de  ta  nation  étaient  les 
seuls  qui  pouvaient  les  toucher  •  i!^'^  les  atta- 
chaient aux  chariots  sacrés,  el  observaient 

'  I>ij  Siipi  r'.titioii.',  .1.1  n  gem  Ilcnrlcura. 
'Bodin,  Dénonoiaiinie,  Iit.  r»,  di.  3. 


avec  attention  leurs  hennissements  et  leurs  fré- 

n)i>sement<.  Il  n'y  avait  pas  de  présages  aux- 
quels les  pn'tics  et  les  principaux  de  la  nation 
ajoutassent  plus  de  foi.  —  On  voit  encore  que 
chez  certains  peuples  on  se  rendait  les  divinités 
favorables  en  précipitanldaS chevaux  darisles 
fleuves.  Oti»  iqucfni-  on  se  contentait  de  les 
lais-ser  vivre  en  liberté  dans  les  prairies  voi- 
sines, après  les  avoir  dévoués.  Jules  César, 
avant  de  passer  le  Rubicon,  voua  à  ce  fleuve 
un  grand  nomt^re  de  chevaux  ,  qtril  aban- 
doruiii  lians  les  pâturages  dc^  environs. — Une 
tradition  superstitieuse  portait  qu  une  espèce 
de  chevaux ,  qu'on  nommait  aratfs,  et  qui  ont 
une  marque  blanche  au  pied  de  derrière  du 
cùlé  droit,  était  malheureuse  el  funexte  dans 
les  combats.  Anciconumcol  on  croyait  au^si 
que  les  chevaux  n'avaient  pas  de  Del  ;  mais 
(  une  erreur  aujourd'hui  presque  généra- 
lement reconnue.  Voy.  Dbapé,  Batakd,  Taou- 

PEAI'N.  etc. 

<  ■ . 

Chevalier  Impérial,  —  VOy.  VjRVhr.ttKT.  < 

CShevalîert  de  l'Enfer.  —  Ce  «(int  fies  dé- 
mons plus  puissaoïsque  ceux  qui  n'ont  aucun 
litre,  m«iis  inoins  puissants  que  les  comtes ,  les 

marquis  et  les  ducs.  On  peut  les  évoquer  de- 
puis le  lever  de  l'aurore  jti?qn*an  lever  du  =o- 
leil,  el  depuis  le  coucher  du  soleil  jusqu'à  ta 
nuit».  .  ' 


(  GtuxAiriuc  ),  —  gentilhomme 
béarnais,  auteur  d'un  recueil  de  quabnina 

nmrnnx  .  intiiult''  :  f.r  /Vco  fin  du  memls,' 
divise  m  trois  vision»,  m-l"»,  V66i. 

'  Ohevanp*  '  .ÎArot  E5\ — capucin,  {ilus connu 
sous  lu  nom  de  Jacques  d'Autun,  du  lieu  de 
SB  naissance,' mort  à  ^ifon  en  4678.  On  a  de 
loi,r/Rer^ù/i7r  wumte  et  la  rréduHté  ipno» 

rente,  ntt  suj^t  <!>•>■,  inatjirif'n'<  et  Ji'H  snrri'pr^. 
Lyon,  1671,  in-i".  tle  recueil  plein  d  extra- 
vagances curieoses ,  dont  nous  rapportons 
en  leur  lieu  les  passages  remarquables,  est 
une  rcpnn-o  à  l'apolos^ie  de  Niuidc  piuir  tcuis 
les  grands  persoimages  soupçoiau  s  de  niOLnc. 
Heureusement  pour  l'auteur,  dit  1  abbe  Fa- 
pilion,  rirascible  Naùdé  était  mort  depuis 
loog^tempê  quand -ce  livre  parut. 

Ohcveiohe  ,  —  espèce  de  chouette  ,  que 
Torquemada  définit  un  oiseau  nortnrno  fort 
bruyant,  lequel  tâche  il  eairer  ou  sont  les  em— 
fant3;|%l,''. quand  il  y  est,  il. leur  soce,le  sang 
du  cor^^^e^le.b«it.  I.es  démonographca  ont, 
donné  le  nom  fie  chrr.'fsrfw  nux  sorcières, 
parce  que.  semblabics  a  .cet  uif<eau,  elles  su- 
cent le  sanf»  de  ceux  qu'elles  |>euvent  saisir, 

'  '  Witfus,  in  Pieadumooarch.  dmti ,  ad  flnem.     '  ^ 
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el  princIjialciuciU  des  i)elils  cnfanls».  C'est 
«ans  dottle  Id  l'idée  mère  des  vampirf>s.  Les 

sor^^ro?  qui  sucent  1p  san^  ont  aussi  (jnelque 
analogie  avec  les  gholes  dos  Arabeâ.  Voy.  La- 
mies. 

Oh«v«az.  —  «  Prenez  des  cheveux  d'une 

fedune  dans  6(S  jours  de  maladie  ;  mettez-tes 
sous  une  terre  on^rrnisjit^e  de  fumier,  au  com- 
mcnœmeat  du  printemps,  et,  lorsqu'ils  seront 
él-hauffës  {tar  la  chaleur  du  soleil,  il  8*en  for* 

tnera  des  serpents  >  »  —  Quelques  oon- 

trnr?  a??nrenf  que  les  mauvais  anges  étaient 
amoureux  des  cheveux  des  fcmoies ,  et  que 
les  démons  incubes  s'attachent  de  pr^fd^rence 
aux  femniM  qui  ont  de  beaux  chevoux.  Les 
sorcières  donnent  de  leurs  cheveux  au  diable , 
comme  arrhes  du  contrat  qu'elles  font  avec 
lui  ;  le  démon  les  coupe  très-menu,  puis  les 
mêle  avec  certaines  poudres  :  il  les  remet  aux 
sorciers  ,  qui  s'on  ?prvonl  t>our  faire  tnnil)cr 
la  gréle;  d'où  vi<>nt  (ju  ou  trouve  nrditiaire- 
ment  dans  la  gréke  de  petiu»  pmlà,  qui  n  ont 

pas  une  autre  origine  Oc  fait  encore,  avec 

ces  marnes  cheveux,  divers  maléfices'.  — On 
croit  on  Bretagne  qu'en  «oiifllant  des  cheveux 
en  l'air  on  les  métamorpiiose  en  animaux  ; 
les  petits  garçons  de  Plougasnou»  qui  font  des 
échanges  entre  eux,  confirment  la  cession  en 
souniant  au  vent  un  ebeveu ,  parce  quô  ce 
cheveu  était  autrefois  l'emblème  do  la  pro- 
priété. Des  cheveux,  dans  les  tempe modenfès, 
ont  même  été  trouvés  sous  des  sceaux  :  ils  te- 
naient lii'it  rk"  «i?nitiires*  —  Hnfin  il  y  a  des 
I>ersonnes  superstitieuses  qui  croient  qu  il  faut 
observer  les  temps  pour  se  œuper  les  cheveux 
etse  rogner  les  ongles. — Autrefois  on  vénérait 
le  toupet,  jiar  It-quel  les  Romains  juraient,  et 
qu'on  otîrail  aux  dieux.  Il  parait  qu  iis  étaient 
sensibles  à cos  présents,  puisque,  quand  Bé- 
rénice eut  offert  sa  chevelure,  ils  en  firent  uiie 
eonslellation.  Chez  1«  Fraiu  s,  c'était  ime  po- 
lite«îse  de  donner  un  de  ses  rhevtnix.  et  Ie> 
familles  royales  avuienl  ^eules  le  privilège  de 
les  laisser  pousser  dans  tout  leur  développe- 
ment. 

Chevîllem<»iit,— sorte  de  iiialérK  C  employé 
par  les  sorciers  el  surtout  par  les  bergers.  Il 
empêche  d'uriner.  Le  nom  de  ce  maléfice  lui 
vient  de  ce  que  pour  le  fiifre  on  se  sert  d'nne 
cheville  de  bois  ou  de  fer  qu'on  plante  dan«< 
la  muraille,  en  faisant  maintes  conjurations. 
«  J'ai  connu  une  personne  ,  dit  Weclter,  qui 
moartfC  du  cheviltement  :  il  est  vrai  qu'elfe 


»  TorqucmmlA.  Ilexaméron.  iroljlhne  journée. 
«  SaeNii  «'âlkctutooGniKl.  p.  Sr. 

'  Bogtiet.  Di»Cf>tirs  dr«  sorcier*,  rh.  2&,  p.  IWî. 

*  M.  Coxobry,  Voyage  dans  le  Finisièrc,  t.  I",  i>.  174 

dise. 


avait  la  pierre.  »  El  le  diable,  qui  parfois  aimo 
à  se  divertir,  chevilla  un  jour  la  seringue  d'un 
apothicaire  en  fourrant  sa  queue  dans  îe  pis- 
ton. Voy.  KoAi«s.  —  Pour  ompéclier  I  effet  de 
ce  charme ,  il  faut  cracher  sur  son  soulier 
du  pied  droit  avant  que  da  s*an  chaoaaer.  Oe 
qoi  approolMde  ce  qu'on  lit  dans  Tibulle,  que 
le?»  anciens  crnr'iai'*nt  dans  leur  sein  par  trois 
fuis  pour  se  désensorceler  ou  eai|iôcher  le  sorti» 
lége.  On  voit  dan»  un  livra,  intitulé  fUniapê' 
gnie  ou  cheviU^mmt  ,  que  les  tonneaux  ,  les 
fers,  les  four?,  les  U»ssives,  les  nviulins  à  vent 
et  ceux  qui  sont  sur  les  ruisseaux  et  rivières, 
peuvent  être  pareillement  liés  et  maléficiés. 
Voy.  LioATuaas. 

OhèvrM. --^  Ces  animaux  éttiicnt  fort  ré- 

\éré>  à  Men.if^?  en  f'-gyple.  Il  était  défendu 
d  en  tuer,  parce  qu'on  croyait  q^^e  Pan ,  la 
grande  divinité  de  cette  ville ,  s'était  c^clié 
sous  hi  figara  d'une  chèvre;  aussi  la  rapié- 
s^entait-on  avec  une  face  de  chèvre,  et  on  lui 
imuiuljit  des  brebis. — Souvent  des  démons 
ou  des  sorciers  ont  prit»  la  forme  de  clwvre. 
Claude  Chappuis  de  Saint-Amour,  qui  suivit 
l'ambassadeur  de  Henri  111  près  la  sublime 
Pori(^ .  rontc  qu'il  vit  stir  une  place  |)ublique 
de  Couslantioople  des  bateleurs  qui  faisaient 
faire  à  des  chèvres  plusieurs  tours  d'agilité 
ut  de  passe-passe  tout  à  fait  admirables, 
après  quoi,  leur  mettant  une  écuelle  a  lu  h^K- 
che,  ils  leur  commandaient  d'aller  deowuder, 
pour  leur  entretien ,  tantél  nu  plus  beau  Ou  au 
plus  laid,  tanlétao  plus  riclto  ou  au  plus  vieux 
fie  la  rompa'^'nie  :  ce  qu'elles  faisaient  dextre- 
im  nt ,  entre  quatre  y  cuiq  mille  personnes  , 
et  avec  une  façon  telle  qu'il  semblait  qu'elles 
vottIusseAt  parler.  Or  qui  ne  voit  clairement 
que  ces  chèvres  rtaicnl  hommes  ou  fr'mmes 
ain^  transmués,  uu  démons  dégoiSéS 
Voij.  ïkn  c. 

ChitAdos,  —  secte  de  son  iers  qui  font 
mervetite  au  royaume  d'Angola. 

ayMM,  —  oiseau  des  nés  Tonga  qui  a 

l'habitude  de  descendre  du  haut  des  airs  en 
pr^u'îsant  de  grands  cris.  Les  naturels  sont 
jjorsuadés  qu'il  a  le  don  de  prédire  l'avenir; 
qoand  n  s'abaisse  près  d'nn  passant,  du  croit 
qnec'cM  pour  IM  annoncer  queh)ue  oialheiir. 

GUeo»  JBMalamM,— VOy.  CSCOO  o'Asoou. 

oikieo.  —  Lea  chiMâ  étaient  ordinaira-' 

inent  les  comy>H?nons  fidèles  des  magieitm^; 
c'était  le  diable  qui  les  :»uivait  sous  cette 
iorma,  pour  dooiier  moins  à  soupçoawr  ; 
mais  on  le  reconnaissait  malgré  ses  déguise- 

>  Odanci»,  InetéduUté  tt  «éerliaiM  do  amVUf 
plelMncBt  convaiBciU!»,  U^ti  S,  p.  atSw 


Digitized  by  Google 


CHI 


—  13Ô  — 


cm 


ments.  Léon  de  Chypre  écrit  que  le  diable 

sortit  un  jour  d'un  possédé,  sous  la  ligure 
d'un  chien  noir.  —  C'est  surtout  la  toulecr 
nuire  qui  dénote  !e  diable  sous  une  peau  de 
chien.  Des  bonnes  gens  se  nôienl  assez  fré* 
quommenl  à  (.)uim|H»r;  les  vieilles  et  les  en- 
fants assurent  que  c'e^t  le  fliable,  en  foin  <^ 
de  gros  chien  nuir,  qui  précipite  les  passants 
dans  la  rivière  *.  I)  y  a  beaucoup  de  atipor- 
«litions  qui  tiennent  au  chien  dans  le  Finis- 
U're,  où      iilrc-  (îi  i.iiîîqiif*:  i)t-        pas  tou- 
ien  éteintes.  On  croit  encore,  dans  le  canton 
aauva^ d»  Saiot-fiMal ,  qvte  TAtit  #6  scélé- 
ralB  paêM  dans  le  cwpa  d'an  ehioB  aair.  -» 
Les  anciens  maiif>  croyaient  auasi  que  les 
démonii  se  moQiniieut  eu  forme  de  chiens; 
et  Plutarque^  dans  U  vie  de  Cioioo,  raconte 
qu'ttD  mauvais  gtoie,  travesti  en  chien  noir, 
vint  annoncer  à  Timon  qu'il  mourrait  bienUit. 
—  Un  chai'.itiiii,  du  lemps  de  Jiistinien,  a'  ait 
un  chien  si  habiie,  que,  quand  toutes  les  per- 
sonnes d'une  assemblée  avaient  rais  à  terre 
leurs  anneaux ,  il  les  rendait  sans  se  tromper, 
l'tin  aprcs  l'atttrp,  .i  qtii  ih  nppartenaienf  O 
chien  distin;;oait  aussi  dans  l.i  foule,  ionwpie 
non  makre  le  tiii  ordonnait ,  les  riches  et  les 
pauvre»,  les  gens  hunnètes  et  les  fripons  : 
«  f>  qui  fait  voir,  dit  Leioyer,  qu'il  y  avait 
la  de  ia  tuagie ,  et  que  ce  cbien  clail  ua  dé-^ 
mon  s.      Dc^ncre  conte  qu'en  4ô30  la  dé- 
mon, parle  moyen  d'un  miroir,  découvrit,  à 
un  pa^tetir  (!e  Nuremberg;,  des  trésors  cachés 
dans  une  caverne  prés  de  ia  ville,  et  enfermés 
dan£i  des  vases  do  cristal  :  le  pasteur  prit 
avec  tui  un  de  ses  amis  pour  lui  servir  do 
cnmpni'non  ;  il?  «e  niir'^tit  à  fouiller  oi  ili'eou- 
vrirent  une  espèce  de  coHre  auprès  duquel 
était  couché  un  énorme  chien  noir.  Le  pas- 
teur s'avança  avec  empressement  pour  se  «ai* 
sir  du  In'sor;  mais  à  peine  fut-il  entré  dans 
la  caverne  qu'elle  s'enfonça  sous  ses  piedt» 
et  l'enj^lonlit     Notez  que  c'est  un  conte  cl 
que  personne  n'a  vu  ce  grand  chien.  Mail»  on 
peut  ju.i;er  par  ces  traita  quelle  idée  nviiii  nt 
des  chiens  les  peuples  mal  civilisé^.  (  lit  z  les 
anciens,  on  appelait  les  Furies  les  chiennes  de 
lenfer  ;  on  sacrifiait  des  chiens  noirs  aux  dt- 
vini!  .-^  informâtes.  Chez  nos  pères  on  pendait 
entre  deux  chiens      ph\9-  ç;ranr)s  eriniinels. 
Quelques  peuple»  pensaient  pourtant  autre- 
ment; on  a  mftme  honoré  le  chien  d'une  ma- 
nière distinguée  f  'i  11  parle  d'un  )>ays  d'Ê- 
t!ii(i[)ie  dont  les  li:iliit;ints  n\;iierit  jiour  roi 
un  chien j  ils  pren;iirni  sts  caresses  et  ses 

>  Cnrndry,  Voyage  dtiii!i  le  FlniMèrr,  I.  Ml.  p.  22. 
*  lAlafnt,  Hin.  etdiae.  des  apeetits,      r',  ch.  8. 
i  M  ««MM  GaMelto  4»  P**«,  Htatoln  dm  (Nitèm«, 


aboiement»  («ur  des  marque»  de  sa  bienveil- 
lance ou  de  sa  colère.  —  Les  i;uébres  ont 
une  •_'r.inde  vi'ni 'rnti'if,  pfîiir  l^^s  chiens.  On 
lit  dans  Tavernier  que  ,  iors^iu  un  guébre  est 
â  l'agonie,  les  parents  prennent  un  chien 
doil  lit  appliquent  la  gueule  sur  la  botjche  du 
timirr  mt .  nfin  qu'il  reçoive  son  âme  avec  ma  t 
denuer  soupir.  Le  chien  leur  ^rt  encore  à 
faire  CMumlIré  le  défunt  est  parmi  les  ^Ins. 
Avant  d'enseveUr  le  corps,  on  fe  pose  à  terre  : 
on  nniéne  un  chien  (pli  n'ait  pns  ronnu  le 
mon,  et,  au  rimycn  d  un  morctau  de  pain, 
on  l  allire  le  plus  pr6*  du  corps  qu'il  est  jk)s- 
sible.  Plus  le  chien  en  approche ,  plus  le  dé- 
font  est  heureux.  S'il  vient  jusqu'à  monter 
9ur  lui  et  à  lui  arracher  de  la  bouche  un 
morceau  de  pain  qu'on  y  a  mis,  c'est  une 
marque  assurée  qae  le  défunt  est  dans  16' 
paradis  des  guèbifes.  Mai»  réloijfnernont  riu 
chien  est  un  pn'jugé  qui  fait  désespérer  du 
boiilieur  du  mort  —  Il  y  a  aussi  des  gooa 
qui  liemieBi  à  hoanear  de  dMoendre  d'un 
chien.  I^s  royaumes  de  Pégu  et  de  Si  a  m  re- 
ronnaissent  un  chion  f»our  ehef  de  leur  race. 
A  Pégu  et  à  Siam  on  a  donc  grand  respect 
pom*  le»  chiens ,  si  maUraitét  ailleurs  «. — Od 
a  toutefois  honoré  quelques  individus  de  cette 
rare  ■  tel  est  le  dogue  e^prieno!  Barecillo  qui 
dévorait  les  Innient  a  Saïul-Uomingue,  et  qui 
avait,  par  jour,  la  paye  àt  Crois  soldais...  » 
Il  y  aurait  encore  biflii  dea  diostB  à  dire  sur 
les  (■llien^  En  Bretagne  surtout .  '^-^  linrl"- 
menté  d  un  chien  égaré  annonoenl  lu  mort.  U 
faut  que  le  chien  de  la  «oit  soit  noir  ;  et  a^il 
aboie  irittemeat  à  minoitf  c  est  une  mori 
inévitable  qu'il  annonee  â  queîcpi'unde  la  fa- 
mille pour  la  personne  qui  l  entend.  —  Wié- 
rus  dit  qu'on  chasse  à  jamais  les  démûtis  e» 
frottant  les  murs  de  la  chambre  qu'ils  infes- 
tent avec  le  fiel  ou  le  sang  d'un  «  bien  noir 
t  .  i/.  A(.R«»M'\,  BiiAG.\i>iM,  f>onM\>Ts,  etc. 

Chifflet  (Je\n),  —  rliaiioiiie  de  ïournay, 
ne  a  Hesangon  veru  |6H.  il  a  publié  :  ^oon- 
ni$  MMarii  Abroanu,  $au  apktopistm, 
est  aaliquariaàegejnmis  fuisilidiani»  c/iV/utSH 
tii>  commtmtnrh*  t7/r(«f..  Anvers,  tfi'i".  in-i». 
Cette  dissertation  traite  des  oierres  gravées 
portant  lo  nom  cabalistique  abraxes,  par  le- 
quel lîasilide.  hérétique  du  deuxième  siècle, 
(le  !  nrnt  le  Dieu  créateur  et  eonservateur. 
KHe  est  curieuse,  ol  le  commentaire  queChif-* 
net  y  a  joint  est  etthné. 

chtja  ou  Ch«â*  { AaftABAii  Bbn  ) ,  —  rab- 
bin espagnol  du  onzième  siècle.  Il  a  écrit,  en 

•  lleit.inu'roii  Hf  Tor<iuem«<îa,  tndult  par  O.  Chap* 

pal»,  pf  '  mi>'  rc  jonrr''(- 

De  rr«»t.  dtem.,  lib.  v,  cop.  Ul, 
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hébreu,  le  Vuluine  du  néri-lati-nr,  où  il  traito 
dr  i'f^poque  où  viendra  le  M<'s>ie,  el  de  celle 
où  se  lera  la  résurroclion  générale.  Pic  de  la 
Mirandole  cite  oet  ouvrage  dans  son  traité 


contre  les  astrologues. 


OhttdAiio  1*',  —  voy.  Basuib  et  CanvAb- 


^  flia  de  Cbilpéric  II.  et 
dernier  des  rois  de  la  prtMnii  re  race.  Il  pu> 
blia,  en  7n,  un  édil  contre  les  sorciers,  où 
il  ordonne  que  chaque  évôque,  aidé  du  nia- 
gislral  défenseur  des  é{jli&ci ,  mette  tous  ses 
soins  à  empéclierle  peuple  de  son  diocèse  de 
tomber  dans  les  superstitions  païennes.  Il  dé- 
fend les  sacrifice-;  aux  mânc*;,  !os  sortiléj^es, 
les  philtres,  les  augures,  les  enchantements, 
les  divinations ,  etc. 

Ohilpèrio  l"",  —  roi  de  France,  fils  de  Lo- 
thaire  1**.  Saint  Grégoire  de  Tours  rapporle , 
sur  le  témoignage  de  Gontrand.  Trerc  de 
Chilpcric.  cette  vistnn  merveilleuse.  Gon- 
Irand  vit  l  àtne  de  son  frère  Chilpéric  liée  et 
chargée  de  chaîner ,  qui  lui  fut  pr  jsentée  par 
trois  évéques.  L'un  était,  Tétrîcos,  l'autre 
Agricola ,  le  troisième  Nicélius  de  Lyon.  Agri- 
cola  et  Nicélius.  plus  humains  que  l'autre, 
disaient  :  a  Nous  vous  prions  de  le  détacher, 
et,  après  Tavoir  puni ,  de  permettre  qu*H  s'en 
aille.  »  L*évèque  Tétricus  répondit  avec  amer- 
tume de  cmtr  :  "  Il  ne  sera  pn>  ainsi;  iiiriis  il 
sera  châtié  a  cause  de  ses  crimes  )>  Knlm,  dit 
Gontrand,  le  résultat  fut  de  précipiter  celle 
pauvre  âme  dans  une  chaudière  bouillante 
que  j'aperças  de  loin.  Je  ne  pus  retrair  mes 
lannes  lorsque  je  vis  le  misérable  état  de 
(ihilpéric  jeté  dans  In  chaudière,  où  tout  à 
coup  il  parut  fondu  et  di^-ous.  '  » 

Chimère,  —  iiiousUc  imaginaire,  né  en 
Lycie ,  que  les  poêles  disent  avoir  été  .vaincu 
par  Bellércq>tion  ;  il  avait' la  tète  et  l'estomac 

d'un  lion,  le  ventre  d'une  chèvre  et  la  queue 
d'un  dragon.  Sa  gueule  bé^inle  vomi««ait  des 
llammes.  Les  démonographas  disent  que  c'é- 
tait un  d^on. 

Obimie.  —  Un  la  confondait  aulrefoi.->  avec 
ralchiaiîe.  La  chimie ,  selon  les  Pei-spçis  ,  est 
une  science  superstitieuse  qui  tire  cequfîl  y  a 

de  plus  suhtJl  dans  les  corp^  terre?Ires  pour 
s'en  servir  mx  ifsa-^t  -^  niazi  pics.  Ils  lunl  Qa- 
ron  [le  Cure  du  l'eniaieuque  j  inventeur  de 
cette  noire  science  qu'il  appcit,  disenUils,  de 

moYm.  .  '  ■  *  " 

.-.;]..'»     -  '  .  '         ,  ,      ■  , 

•  Ott's.  Turon.,  lift..  Fraoc^lib.  Mil.  cap.  S.r- 

I-<  ti^l'  t  DiifrtSt'ioy .  |{>'rVirït  de  âi»c/tatioiu  SM  Ici*  a^- 

^uonliuu»,  p.  Î2  de  '^.l>t-  iacre.  '7  ' 
*  ,  1  ,  :* » .    ♦        ^    •      •  .  • 


Ohion.  —  phi!o>ù[i!ie  d'iléraclée,  disciple 
de  Platon.  Il  fui  averti  en  songe  de  luer 
Cléarque,  lyran  dHéracJée,  qui  était  soo 
ami.  Il  loi  sembla  voir  une  femme  qui  lui  mit 
devant  les  yeui  la  bonne  renommée  qu'il  ac- 
querrait par  le  meurtre  du  tyran  ;  et ,  poussé 
par  celte  vision,  il  le  tua.  Mais  ce  (juî  prouve 
que  c'était  une  vision  diabolique,  cest  que 
Cléarque,  tyran  tdérable,  ayant  été  tué,  fut 
remplacé  par  Satyre  ,  son  frère ,  bien  *  plus 
cruel  que  lui,  et  que  rien  ne  i)ouvait  adoucir. 

Cbiorgaur,  —  voy.  (iax  me. 

01iirîdar«II*s,  —  dcmon  qui  secourt  les 
voyageurs  dans  leurs  besoias ,  et  qui  leur  en- 
seigne  leur  chemin  lorsqu'ils  sont  égaréa.  On 
dit  qu'il  se  montre  à  ceux  qui  l'invoquent 
sous  la  forme  d'un  passant  à  clievaL 

Chiromanoie ,  —  art  dc  dire  la  bonne  aven-  - 
fnri'  par  l'inspection  des  lignes  de  la  main. 
Cette  science,  que  les  bohémiens  ont  rendue 
célèbre,  est,  dit^on ,  très  ancienne.  Noos  en 
exposons  les  pnnctpes  à  rarticlo  Maik. 

Ckoâmt ,  —  démon  que  les  nécromaodeos 

nomment  aussi  Bélial;  il  a  l'Orient  pour  dis- 
trict, et  commande  auv  démons  des  prestiges. 

Oboquet  {  Loi  is) .  —  auteur  d'un  mystère 
très-rare,  intitulé  :  L Apocalypse  saint  Jean 
Zébédéf;  où  sont  comprises  les  visions  M  révé- 
lations qu'iéelui  î»int  Jean  ent  en  l'Ile  de 
Patfflos;  in-fol.,  Paris,  1541. 

Cliorropique  (M  vntE\  —  f or,  iére  borde- 
laise du  t(  mp?  t!e  Henri  IV,  qui  confessa  s'é- 
iro  donnée  au  diable  par  le  moyen  d'uo 
nommé  Aogerot  d'Armore ,  qnl  la  mena  dans 
une  lande  où  elle  trouva  un  grand  seigneur 
vrtn  de  noir,  dont  la  figure  fiait  voilée,  il 
(■'lait  eiiîniiré  (i'nne  infinité  de  gens  richement 
habillés.  .Marie  Chorropiquc  ayant  prononcé 
le  nom  de  Jésus ,  tout  disparut  incontinent. 
Son  guide  ne  vint  la  reprendre  que  trois 
heures  après,  la  tnnçn  d'avoir  prononcé  le 
nom  de  Nolrc-Seigneur,  et  la  conduisit  au 
sabbat,  près  d'un  moulin,  où  elle  retrouva 
le  même  seigneur  noir,  avec  un  nommé  Ulen- 
join  ,  qui  portait  un  pot  de  terre  où  il  y  avait 
de  grosses  araignées  enflées  d'une  drogue 
blanciie,  et  deux  crapauds  qu'on  tua  à  coups 
de  gaule,  et  qu'on  chargea  Marie  d'écorcber. 
Ensuite ,' Augerot  pila  ces  araignées  dans  un 
mortier  avec  les  crapauds.  Ils  jetèrent  celle 
composition  sur  quelques  pâturages  pour  faire 
mourir  les  bestiaux.  Aprte  quoi,  ils  s'en  al- 
lèrent'au  bottrg  d  Irauris,  où  ils  prirent  sans 
bruit  un  enfant  au  berceau  :  Augerot  et  .Men- 
join  rétran'-lcrenl  et  ie  mirent  «-ntre  son  père 
et  su  mere  qui  dormaient ,  uliii  que  le  pore 
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crût  que  sa  femme  l  avyli  étouiie.  iU  ca  cai- 
poi^oanèr^nt  d'aulrpâ ;  et,  à  toutes  cefi  cxé* 
cuttons,  Marie  Chorroptqiie  ies  atlcndaii  à  lu 
porte  mni-ons.  (^iic  penser  de  rcs  récils? 
—  Elle  dil  encore  que  ,  dans  un  aulro  sab- 
bat ,  eUe  vit  û^m  wrcièm  qtif  apportèrent 
le  cœur  d'un  enfant  dont  la  mère  t'était  fait 
avorlfr.  et  qu'etîts  le  j.inlérenl  (Kuir  en  faire 
un  sacnti(  0  nu  diab'e.  CeUo  sorcière  fut  brû- 
lée le  2  oilol.re  1576  ». 

Ohouetie ,  —  espèce  de  liibou  de  la  !;ro*- 
seor  d'un  pigenn,  qui  ne  paraît  qu'au  point 
du  jour  ou  à  l'approche  de  la  nuit.  Chez  les 
Athéniens  et  let.  Siciliens,  cet  oi^oati  étnrt 
d'un  bon  augure  ;  partout  ailleur:»,  la  rencon- 
tre d'uoe  dioaeUe  était  d'an  mauvais  pré- 
sage. Ce:te  supCKtition  vil  encore  dans  plu- 
sieurs pays. 

OiMaa ,  —  divinité  adorée  chez  les  Péru- 
viens ,  q»n  racnntatenf  ain?i  >on  hiî^loire.  Il 
vint  deâ  parties  septentrionales  du  monde  ua 
bomme  qui  avait  gn  corps  sans  oe  et  sam 
moscles,  et  qui  s'appelait  CAoun  ;  il  abaissait 
les  moningnes ,  comblait  ir^-  ^  et  se 

frayait  un  chemin  dant»  les  iteux  inaccessi- 
Uea.  Ce  Choun  créa  les  preoiîers  habitaota 
du  Pérou,  il  leur  apprit  à  se  nourrir  des  her- 
bes et  rits  fruits  ?aiivnp'«  Mnis  un  jour,  of- 
fensé par  quelques  Péruviens,  il  cotivciui  en 
sables  arides  une  partie  de  la  terre,  aupara- 
vant trés-fartile;  il  airèta'la  phiia,  deartcha 
!e^  plante?  ;  et  ensuite,  émti  de  compassion , 
il  ouvrit  ieâ  fouUnnrs  et  ht  couler  le^  rivières^ 
pour  réparer  le  hj.iI  qu  d  avait  f;ut  .. 

Choux.  —  C'est  une  croyance  qui  n  est 
pas  exlrêinemei{t  rare  qu'on  ne  doit  pus 
BMBger  de  choux  le  jour  de  Saint-Êlienne , 

pnn-f  rjii  il  >*(''Ui;t  en»  lu-  dans  v.n  riirn''  de 
cboux  pour  éviter  le  martyre  Conte  stu- 
pMe  et  siiperstilioa  absurde. 

ChrUol ju» ,  —  bércLiqueà  du  i»i&icme  àié- 
de  qui  disaient  que  Notro-Seigneur  avait 
laissé  son  corps  et  son  i\nie  aux  enfers,  et 
qu'il  n'était  retnooté  aux  deux  qu'avec  sa  di- 
vinité. 

COiristophe.  —  Autrefois,  d'après  une  opi- 
nion exjirinu'C  p^ir  ce  vers  : 

Chrui'tiphorum  vulras,  f>o«tia  lulus  ens, 

on  croyait  que  celui  qui  avait  vu  quelque 
image  de  saint  Christophe  le  matin  éluil  en 
sûreté  toute  la  journée. 

'  Tbien,  Traite  éc»  mptraUUois,  t.  H. 


Cbrittoval  de  la  Garrade,  —  Voif. 

Ukrysoliihe,—  pierre  précieuse  qu'Alberl- 
le-Grand  >  e-^arde  oonoM  un  préMrvalif  ooo- 

tre  la  folie.  Ktle  a  encore ,  dit-il,  In  vertu  do 
mettre  ie  repentir  dans  le  cœur  do  i  boouue 
qui  a  fait  des  fautes... 

ChrytomalloD ,  —  itoui  du  faineux  bélier 
qui  portait  la  toison  d'or.  On  dit  qu'il  volait 

dans  les  airs ,  qu'il  nn<;eait  en  perfection , 
qu'il  courait  avec  la  lésèrelé  d'un  cerf,  et 
que  ^eptune,  dont  il  était  fils,  l'avait  cou- 
vert de  soie  d'or  au  lieu  de  laine.  Il  avait 
au^si  l'usage  de  la  parole,  et  donnait  de  bons 
avis.  Il  est  le  premier  signe  du  zodiaque. 

fJhrjtop^e  —  Tuvre  d'or.  C'est  le  nom 
grec  que  le»  aK  lutinsles  donnent  ii  la  picrro 
philosophale,  ou  a  1  arl  du  truusuiuer  lou^  les 
métaux  en  or  pur. 

Okry«of«le,  —  démoa,  Kof.  Otnc  - 

diryiopraM,  —  pierre  précieuse  à  laquelle 

la  superstition  attachait  la  propriété  de  forti- 
fier la  vue,  (ic  fijoiiir  l'esprit  et  de  rendre 
l'homme  libéral  el  )oyeu.\. 

Otcèron  '  M\nrts  Ti  i.t.n  S  V  —  Leioyerdil 
qu'un  ^pecl4e  apparut  a  la  nouriicd  du  Ci- 
oéron  :  c'était  un  démon  de  ceux  qu'on  appelle 
génies  famUiers.  11  lui  prédit  qu'elle  allaitait 
un  enfant  qui,  un  jour  à  venir,  ferait  jîrand 
bien  a  I  État,  a  Mais  d  uù  leoait-il  tout  cela, 
me  dira-4-on  ?  Je  répondrai  :  C'est  la  con- 
tunu'  du  diable  de  bégayer  dans  les  choses 
fulurcs.  »  Cicéron  dcMul  orT  rlfct  ce  qu'on 
sait  •.  —  C'est  lui  qui  disait  qu'il  no  coiK4?vait 
pas  que  deux  augures  puassent  se  regarder 
sana  rire.  11  a  combattu  les  idées  supersti- 
tieuses dans  plusieurs  de  «hs  ouvrables  ,  sur- 
tout dans  les  trois  livres  de  la  iSature  des  dieux, 
dans  les  Tanculane» ,  et  dans  les  deux  livres 
de  la  Divination.  —  Valére-Maxime  conte  que 
Cicéron,  ayant  été  proscrit  par  les  triumvir», 
se  retira  dans  ^a  maison  de  Formies,  où  les 
satellites  des  tyrans  ne  tardèrent  pas  ù  le 
poursuivre.  Dans  ces  moments  de  trouble,  il 
vif  un  rorbnau  arracIuT  rai^'uillo  d'un  cadran  ; 
c'était  lui  annoncer  que  sa  carrière  était  liiiie. 
Le  corbeau  s'approcha  ensuite  de  lui,  coinnie 
pour  hii  faire  sentir  quil  allatl  bientAt  être 
sa  proie,  et  le  prit  par  le  bas  de  sa  robe,  qu'il 
ne  C('s>ia  i]o  tirer  que  quand  un  esclave  vint 
dire  a  l  orateur  romain  que  des  soldats  arri- 
vaieut  pour  lut  donner  la  mort.  Les  oorbeaux 
tfaujounilioi  aoof  plus  sauvages. 

*  Leluycr,  Ilitl.  et  dite.  d«a  apoettct,  Uv.  il,  ch.  &, 
Hv.  ni  ch.  17. 
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Oi«l.  —  Un  U'I  articlfi  ne  pont  cnlrcr  dans 
<*e  (liclionn;iiro  qu'à  prr^pns  tic  «jnelqucs  folles 
croyanrcs.  Ko»  inusulmanâ  admeUenl  neuf 
deux ,  il  y  ent ,  (>8nm  Us6  chrétiem ,  ém  lié' 
réUquesqui  en  annonçaient  troiaceiit  «uixante- 
cinq,  avec  (\i3<  anges  spécialemenl  maîtres  de 
chaque  ciel  Voy.  Basiliob.  Ik)din  assure  qu'il 
y  a  dix  deux,  qui  sool  marquéâ  par  les  dix 
OûurMnes  du  tabernacle,  el  pf^  ce»  oaote  : 
«  Les  cictj\  sont  Ips  œuvres  de  If  s  (loi:j(s ,  » 
qui  stiul  au  nombre  de  dix  —  Les  rabbins 
prélcodeal  quo  le  ciel  tourne  ^anâ  ce^^e ,  ut 
qu'il  y  a  4u  boul  du  monde  un  lieu  où  le  del 
louclie  la  terre.  On  lit  dam»  le  Talmud  que 
le  rabbin  Bar-Chana  ,  s't^tant  ornHé  en  cet 
endroit  pour  ^  reposer,  mit  <<m  chapeau  sur 
une  des  fenêtres  du  ciel,  et  que,  l'ayant  voulu 
reprendre  on  moment  après,  il  no  le  retrouva 
pin? ,  Ips  cienx  l'ayant  pmportt'^  rlans  leur 
courîite  ;  de  dOrte  qu  il  fallut  qu  d  attendit  la 
révolution  des  mondes  pour  le  rattraper. 

Oimt§H.  ^  On  alimne  detnt  cteiys  i  0ea«r 

au  montent  du  mariage  ;  on  eo  place  tm 
vant  le  mari ,  l'autre  devant  la  femm«<  :  la 
lumière  la  moins  brillante  indique  celui  des 
deux  qui  doit  mourir  le  premier.  L'eau  et  le 
feu,  comme  rluv,  les  anciens,  jouent  un  grand 
rA!(»  (inn^  la  Hrrtasinp  :  du  r^téde  Guin-^amp, 
ot  ailleurs,  cjuand  on  ne  peut  découvrir  le 
corps  d'an  noyé,  on  met  un  cier^^e  nllumé  sur 
nn  paîn,  qu'on  abandonne  au  cours  de  l'eau  ; 
on  troiivo.  dit-nn  ,  le  cadavre  dans  l'endroit 
où  le  pain  s  arrête  . 

Oigo^.  —  On  croit  qu'elle  pré»t>rve  des 
înoendîtis  les  maisons  où  i41e  se  r^ire  ;  eeita 
erreur  n'est  plus  trôà-rt^paodiie.  On  a  dit  aussi 
que  les  fi^o^nr^  ne  >'i'l;d>lissairnr  >\\:('  dnn-ï 
les  Klals  libres;  mjis  les  É^jyplicns,  qui  eu- 
rent toujours  des  rois,  lui  rendaient  un  culte  ; 
et  c'éUiit  un  crime  capital  cn  Tbossalie,  qui 
t'Iait  inoiiurchiquc,  ilo  Iixt  tin<!  ri-^n-^nr.  parce 
que  le  pays  est  plein  de  serpcnb ,  et  que  les 
cigognes  les  déiruiscut.  £lle:>  sont  enfin  très- 
communes  en  Turquie,  en  Égypte  et  en  Perso, 
où  Ton  ne  songe  guôre  aux  idées  ré(iublt- 
cainos. 

CUaoo  (U£qilCËS-CUilt:TIE.\-MATKIl.\rS  DE), 

Hongrois  Uu  dix-builième  sièdc,  qui  a  écnt 
un  livre  de  l'origine  et  de  la  cé'cbration  de^ 

saturnales  chez  Huuiain-  el,  lenoip 
d  Antoine  SiguatclU,  deâ  llecherc^es  sur  lç3 
jijéants 

'  Préface  de  U  Démaiiott  anie  deti  torclèrt. 

*  V<9«fe  <le  Catnhry  <lans  le  Ftoifctùre.  t.  III.  p.  IfiSk 

'  De  satatnaUum  otlgtBQ  «t  celfA««odi  ilt»4piwi  ^ 
BMttM.  ITSe. 
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Oîmertés,  —  i;rand  et  puissant  démon,  mar^ 

quis  de  Tcinpire  infernal.  Il  conunandc  aux 
parties  africaine» i  il  euseii^Qi»  la  grammaire, 
ta  logique  et  hi  rhétorique,  n  découvre  le* 
trésors  et  révèle  les  chosas  cachées;  il  rend 
rhotmne  !(î^er  â  la  cour-e.  et  donne  aux  bour- 
geois la  tournure  frin;;anlc  lics  militiiires.  Lo 
marquis  Cimeriùs,  capitaine  de  vingt  lésions, 
est  tum'ours  ti  cheval  sur  un  grand  |ialefroi 
noir*. 

Cimetière.  —  Il  n'était  pas  permi-:  en  Es- 
pnj:ne ,  au  qiiatricme  siècle,  d  atlumcr  des 
cierges  en  plein  jour  dans  les  cimetières  ,  de 
peur  finquiittT  les  esprits.  On  croyait  que  les 
ilmes  des  trépassés  fréquentaient  les  cim<  - 
liéres  où  Irtirs  corps  étaient  enterré»  — On 
croit  encore  aujourd'hui,  dans  les  campagne-, 
que  les  flmes  du  purgatoire  reviennent  dans 
les  cimetières;  on  dit  même  que  les  démoi  s 
aiment  à  s'y  montrer,  et  que  r'c-t  pour  les 
écarter  qu'on  y  plante  des  croix.  i>n  conte  des 
aneedolM  dRpayfnlaa;  fm  de  viHaHeois  tia^ 
verseraient  le  cimetière  à  minuii.  lis  ont  tou- 
jours l'histoire  de  l'un  li'enlre  eux  qui  a  été 
rossé  par  uoe  àme  ^  eu  plutôt  par  uu  mauvais 
plaidant  )  qui  Ini  a  reproché  de  traublor  •« 
pénitwQoe.  i^oy.  ÂepAniTioNS.  Henri  Es* 
tienne  et  les  ennemis  du  cathcltcisme  ont  cunlé 
aussi  des  aventures  factieuses  ,  ou  ds  attti- 
buent  de  petites»  fraudes  au.^  gens  U'é}i;lis« 
pour  mainlenir  cette  oioyiMoa  ;  mais  ees  his- 
toriettes sont  de»  inventions.  —  Ou  a  vu  qud- 
quefois.  dans  les  ^,'run*les  chaieuis,  des  exlw»- 
latsous  enUaiiuuees  sortir  des  uimetieres  ;  on 
aait  aujourd'hui  qu'eltea  ont  une  oana^  nain- 
relie. 

Oiiiuaéri#at,  —  peuples  qui  habitaient  au* 

tour  (les  l'aluâ-Méolidos,  et  dont  les  fi'nbftH 
sont  les  descendautâ.  Beaucoup  de  savant»  ont 
placé  dans  ce  paya  l'antre  par  lequel  on  alMI- 

aux  enfers.  Leloyer  dit  que  les  (limraériens 
étaient  degrnnfis  sorciers,  et  qu'Ulysse  ic  Its 
alla  trouver  que  pour  interroger,  par  leur 
moyen ,  les  esprits  de  Tenter. 

Cupoo ,  —  gâiéral  ulUûuica ,  iîU  de  l^ii- 
tiade.  Ayant  vu  en  songe  une  chienne  irritée 

qui  aboyait  contre  lui,  et  lui  disait  d'iiDe  voix 
himiaine  :  ci  Viens,  tu  me  feras  plai-ir.  .1  moi 
et  à  mes  pelib,  t  ii  alla  consulter  un  ileviu 
nommé  Astyphile,  qui  ialerpcéla  aa  vidan  de 
cette  manière  :  *  Le  chien  est  ennei^i  de  celui 
contre  lequel  il  aboie  ;  or.  oti  ne  {wnirr  iil  faire 
à  son  ennemi  uo  plus  grand  plaisir  que  île 
mourir,  et  ce  mélange  de  la  voix  humaine 

*  Wtanu,  in  PaeadouoMfcbte  dMi. 

>  Dvni  Ciilinct,  Traité  sur  Ira  jii»]^rilioii||  «te.  ^  ^S. 
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mecc  l'aboi  dénote  un  lIMo  qui  vm»  tvera.  » 

Lj's  GnH"s  étaient  cii  pierre  3\  ec  les  Perses  el 
II':»  Me.ies.  Malheureusenipnl  pour  le  devin  , 
le  âonge  ne  s'accomplit  pa» ,  et  Ciinon  ne 
moiiroi  que  de  mNlodie. 

dtaocBoalDliis  m  ObkoimMtttt  (  pefit 

frty>è],  —  c.-crit  qui.  a»  rapport  df  Hliuli- 
ginr):;,  parhiil  pur  ia  bouche  d  une  fcutuio 
nomm«*e  Jocaba,  laquelle  était  ventriloque. 

Oia^.  —      Groc$  ipodertieà  ^  demandent 
excuàe  en  proooimaïkt  le  aonlire  cinq,  qui  est 

du  plus  mntivai-;  augure,  parce  qu'il  expiiine 
un  noQibrc  iodclim,  réprouvé  pgf  le»  caba- 
.  listes. 

CKonea.  —  ^vy.  KtOSt». 

OippiM  IFlknelitts ,  —  dief  d'une  partie  de 
riialié ,  qai,  poar  avoir  aasMlé  h  un  combat 

de  tanreniix  et  avoir  eu  toute  In  nuit  l'ima- 
^inaliuri  oiTii[)fe  lio  i  ornes,  se  trouva  un  front 
cornu  le  lendemain.  D  uutres  disent  que  ce 
prînc»,  «mirant  ridUxtitm  à  Rome,  s'aperçnt 
en  regardant  dans  le  Tibre  qu'il  lui  était  pous.sé 
des  corne*;  il  consulta  les  devin.-*  pour  savoir 
ce  q»ie  lui  présagenit  une  ciiconstance  si  ex- 
traordinaire. On  pouvait  expliquer  ce  prodige 
rie  plusieurs  façons  ;  on  lui  dit  seulement  que 
c'était  une  marque  qu'il  réKoerail  daob  Rome  ; 
mai;;  d  u  y  vpulut  plus  e^rcr.  Cette  ro^tl^a- 
tion  est  plus  loerveîUeuse  que  les  cornes. 

ûmuti  —  tonavan  nagifliannaqili  chan;^ 

les  oompagnona  d'UlyM  an  pouroanak.  Elle 

savait  composer  des  potions  magiques  cl  dts 
enchantements  par  lesqueU,  au  moyen  du 
diable ,  elle  trf»ûkt|ait  Pair,  excitait  lei  gréiez 
et  les  tempôles,  fit  donnait  aux  hommes  des 

maladies  de  corps  cl  d"t:-|>[it.  Saint  Jonn- 
Chr)s<)stom^'  re;iarde  la  meUimorpUose  ù&» 
comparons  d'Ulysse  comme  une  allégorie. 

qiwBDBntliaw»,  —  fimliqueB  du  qaalnèiia 

siècle,  de  la  sede  des  dooaiisted.  Ib  parvran^ 
en  Afrique.  Ariurs  d  abord  de  bâtons  qu'ils 
appâloM'Ul  bàluus  d'iatuei ,  d>  commettaient 
tous  les  brigandages  sous  préto&te  de  rétablir 
J'égalilé.  lia  prifant  bi^nlàt  de^  anacs  plus 
offensives  pour  luer  les  catholiques.  On  les 
appelait  aussi  scolopètes;  ils  fai^.iient  grand 
cas  du  diable  et  l'houoraient  en  se  coupant  la 
morgi .  an  aa  aoyaol ,  eaaajaiMl  ans  al  laura 
femmes  dans  les  précipioaa.  A.  la  suite  de  Fré- 
déric Barberousse,  au  treizième  siècle,  on  vit 
reparaUre  de9  (^itconceUiûnaqui  damnaient  les 
catboKqnas.  Ces  violenta  Bectaires  ne  dufè» 
raatpaa  long^lentpa. 

€iaa«  -^C'ast  avec  de  la  cire  que  les  soi* 
cières  composaient  les  petites  figures  magi- 
i^ues  qu'elles  faisaient  fondre  pour  cnvpîktcr 


ei  tàwe  pirir  «aux  qu'ellea  avuieat  pour  a»- 

nemis.  On  décapita  ^  Vdil^,  en  i:>7i.  un  gen- 
tilhomme chez  f]ui  l'on  trouva  une  petite 
ifiiage  de  cire  ayant  ia  pli|ou  du  opqr  peppép 
d'un  poignard-  l^y-  ENVoiiTpiif»T. 

«HtMi*  (  PinaM  ),  —  savant  aragonais  da 
quinzif-me  siècle,  <li  qui  l'on  doit  un  livre 
d  astrologie  • ,  où  il  défend  les  astrqloguw  el 
leur  scicniu;  cunlre  les  iaisftnngfpei)|;i  de  l'jc 
de  |a  ^irpadole* 

<Kti^(m,  —  formule  employée  pour  appeler 
ie^  espril»  al  l««  Ceroar  à  paraîtra,  Vu^,  Évo- 
cation. 

Oita,  —  féte  au  Pérou,  dans  laquelle  tous 
laa  hakkanla  se  frpllaiaBt  dHina  pâte  oà  ite 

avaient  mêlé  un  |ieu  de  sang  tiré  de  l'eatrc* 
deux  des  sourcils  de  leurs  enfants.  Ils  pen- 
saient par  là  se  pré5«rver,  pour  tout  le  moi», 
de  toal  maiaiae.  Dae  pcélraa  faiaaiBat  uaaailii' 

des  conjurations  afin  d'éloigaer  les  maladteK, 
et  les  PiTiiviens  croyaient  que  toule.s  les  (if- 
vrtiri  èluieul  chassées  à  cinq  ou  six  lieues  de 
leura  habitations. 

«lairwtt  (0uia»-J08èvA»>Lm»  wt  U- 
TiTOR  ,  coamie  soi»  la  nom  d'Hip(K)lyie  ,  — 
tragédienne  fronçafse,  tnnrte  en  4803.  Dans 
ses  Mémoires t  publiés  en  t799 ,  elle  raconte 
l'hlaloira  d*i>n  revenant  qu'eNerroil  Itra  Vèm 

da  If .  de  S       fds  d'un  négociant  de  Bre^ 

tnpne,  dont  elle  avait  rejeté  1* xcrix  à  muse 
de  son  liiiiueur  haineuse  el  mélancolique , 
quoiqu'elle  lui  eût  accordé  son  amitié.  Celte 
passion  nM^heoreese  l'avait  conduit  aa  tom- 
beau Il  avait  souhaité  de  la  voir  dans  ses 
derniers  moments;  mnià  oa  avait  diswadé 
mademoiselle  Quiron  de  lairc cette  diimarc|)e  : 
et  il  s'était  écrié  avec  désespoir  :  «  Elle  n'y 
i^aiiiii-ra  lien  ,  je  la  {wursiuvrai  autant  après 
nia  mort  que  je  l'ai  poursuivie  pendant  ma 
vie  !...  »  —  Depuis  lors,  mademoiselle  Clairon 
«mandU.  vera  les  oiixe  fieares  du  aoir,  pen- 
dant plusieurs  mois ,  un  cri  aii^u;  ses  ireiis, 
ses  ami»,  ses  voisins,  la  police  même,  enten- 
dirent ce  bruit  toujours  à  Ui  même  heure, 
wojoura  partant  soas  ses  fenêtres,  et  na  pa» 
raiasant  sortir  que  du  vagae  de  Tatr.  Ces  cris 
cessèrent  quelque  temps  ;  mais  ils  ftirent  rem- 
placés, toujours  a  onze  heures  du  soir,  par 
un  coup  da  fusil  tiré  dans  ses  fendes  «  tpns 
qu'il  an  résultat  aucuu  dommage.  La  rue  fut 
remplie  d'(»spions,  et  ce  bruit  fut  entendu, 
ffappanl  toi^oun».  ^  la  m^ie  heure,  dans  Ip 
nitoe  carreau  de  vitra,  sans  que  jamais  per» 
sonne  ait  pu  voir  da  qiial  andtoii  il  partait.  A 
ces  explosion^  succéda  un  claquamem  da 

*  Apotolesiiutt»  a.str>'IuK;i«c  luirtiah»,  lioe  cM  ^  Wf 
tationibu&  temporum.  Alc.tl.i,  V>i\ 
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mains ,  |iuts  des  sons  mAfodîettx.  Enfin ,  tout 

ce^  après  un  peu  pl(I^  àc  deux  ansi  et  demi  ^ 
—  VoiI;\  quf  fli-cnl  les  Mômoiro?  publiés 
par  mademoiselle  Uaucourt.  Ce  qui  n'empêche 
pas  que  ce  feU  qu'une  myelification,  qui 
eût  fait  plus  de  bruit  à  Peria  si  c'eAl  été  autre 
dMBe. 

Ctlarna.  —  Sniiit  Augustin  rapporte  qu'un 
jeune  homme  de  condition,  nommé  Clarus, 
s'élant  donné  à  Dieu  dans  un  monastère  d*Hip- 
pone,  M  persuada  qu'il  avait  commeree  avec 
les  ani^e?:  il  en  parla  diins  le  couvent.  Comme 
les  fi creà  refusaient  de  le  croiit?,  il  prédit  que 
la  nuit  suivante  Dieu  lui  enverrait  uue  robe 
blanche  avec  laquelle  il  paraîtrait  au  milieu 
d'eux.  Mn  effet,  vers  minuit.  le  niona^Ière  fui 
('branlé,  la  rrtlnlo  d':  jeune  homme  parut 
brili<iut4.'  de  lumicre ,  un  entendit  le  bruil  de 
pluaiettre  peraonnes  qui  allaient ,  venaient  et 
parlaient  entre  elles,  sans  qu'on  pùl  les  voir. 
ClaniB  sortit  de  sa  cellule  et  montra  aux  frères 
la  tunique  dont  il  était  vôtu  ;  c'était  une  étoffe 
d'une  blancheur  admirable  ^  et  d'une  finesse 
ai  extraordinaire  qu'on  n'avait  jamais  rien 
vu  de  semblable.  On  passa  le  reste  de  la  nuit 
i  chanter  deâ  i^umes  en  actions  de  grâces  ; 
emuite  on  voulut  conduire  le  jeune  homme  A 
aaint Augustin;  mais  il  s'y  opposa,  disant  que 
\e&  anges  le  lui  avaient  défendu.  Cependant  on 
ne  récoula  point;  et,  comme  on  l'y  conduisait 
malgré  sa  résistance,  la  tunique  disparut  aux 
yeux  des  aasislanta;  ce  qui  fit  juger  que  le 
tout  n'était  qu'une  illusion  de  l'esprit  de  té- 
nèbres. 

Olutyalabolas,  —  voy.  Caacrî!VOI.%A«. 

Claude,  —  [)ri(  urde  Laval,  fil  imprimera 
la  lin  du  sei/ieme  siècle  un  livre  intitulé  :  Dia- 
togues  de  ta  L^nthropie. 

OlMMter  (Gaumbl  ].  —  savant  saxon,  mort 

en  <69i,  membre  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  Nature.  Il  a  lais.^é.  dans  les  Mémoires  de 
cette  société,  divers  opusc:uleà  singuliers .  tels 
sont  :  «  le  Remède  diaboUquedu  délire,  »et«  les 
Vingt-cinq  ans  de  séjour  d'un  démon  sur  la 
terre",  i-  Son  neveu,  Frédérir-GtiiîIautneClau- 
der.  a  donné ,  dans  les  Éptiéméndes  de  ia 
même  académie,  un  petit  traité  sur  les  nains 

oi«BDc«lt ,  —  démmi  qui  a  puisaanee  sur 
les  biens,  sur  les  richesses;  il  fait  trouver  des 
trésors  à  celui  qu'il  sert  en  vertu  d'un  parte. 
Il  est  aimé  de  Lucifer,  qui  le  laisse  roaitre  de 

'  MéaMin*  d'HippotyM  aiiran,  «dit.  di  Bstow, 

p.  it>7. 

'  De  DiabeUM  delirii  nmrtlio.  ->  Pc  Diabolo  pcr  vi- 
gtnil  QOinqua  awra»  frcquenUiila  cum  mulMic  auUa 
t«n«Seil«penu 

*  De  BMwniin  ftncraitane. 


prodiguer  Targent.  Il  rend  complaisance  pour 
complaisance  à  qui  l'appelle  ^ 

OlsvzeUe  —  Sur  la  fin  de  1681,  une  fille 

insensée,  Marie  Clauzette,  «e  mit  à  courir  les 
champs  aux  environs  de  Tuuluuse,  en  se  ré- 
clamant du  nom  de  Robert,  qu'elle  disait  être 
le  maître  de  tous  les  diables.  On  ta  crut  pos- 
sédée, et  tiiiil  le  monde  voulut  la  voir.  Qua- 
tre jeune»  tilles,  qui  assistèrent  aux  premiers 
exorcisme*,  se  crurent  possédées  pareillement. 
Le  vicaire -général  de  Toulouse ,  voulant 
éprouver  si  la  possession  était  vraie,  fit  eni- 
plo^er  d'abord  des  exorcLsmes  feints;  et  l'eau 
commune,  la  lecture  d'un  livre  profane,  le  ' 
ministère  d'un  laïque  habillé  en  prétre,'agilè- 
rcnt  aussi  violemment  les  prétendues  possé- 
dées, qui  n'étaient  pas  prévenues,  que  i^i  un 
prêtre  cùL  lu  le  rituel  avec  des  aj4>en>iuati 
d'eau  bénite.  Les  médecins  déclarèrent  que 
le  diable  n'était  pour  rien  dans  celte  affaire. 
Les  possédées  vomissaient  des  épin.des  cro- 
chues; ntais  on  remarqua  qu'elles  les  ca- 
chaient dans  leur  bouche  pour  les  rejeter  de- 
vant les  sjicctateui  ?.  Le  parlement  de  Toulouse 
proclama  la  fraude  et  dissipa  celte  ndicule 
affaire. 

Clavieules  de  Salomon.  —  VOy.  SaLOMOV. 

Clay  I-Ikan),  —  liiiéraieur  allemand,  mort 
en  1592.  On  recherche  son  AfhnniUiea^  petit 
poème  en  vers  allemands  contra  la  Mie  des  * 
aldtimistes  et  Isiaeni^  d'or. 

Olédonitmancie,  —  divinalion  (rrée  de  cer- 
taines parole?  qui,  entendues  ou  prononcées 
en  diverses  rencontres ,  étaient  regardées 
oomme  bon  on  mauvais  présage.  Cette  divi- 
nalion  était  surtout  en  ti?nze  à  Smyrne  ;  il  y 
avait  nn  temple  ou  c'était  ain-îi  (^u'on  rendait 
les  oraclis.  L'a  nom  seul  oilrait  quelquefois 
l'êogwv  d'mi  boa  sooeès.  LêetyeMde,  préseé 
par  un  Sa  mien  d'entre4>rendre  la  guerre  con- 
tre les  Herses,  demanda  à  ce  Samien  son 
nom;  et.  apprenant  qu'il  s'appelait  Hégési- 
strale,  mot  qui  signifie  eondueteor  d*armée,  H 
répondit  :  «  J'accepte  l'augure  d'HAgési- 
«Irate.  »  Ce  qu'il  y  avait  de  romtnode  en  tout 
ceci,  c'est  qu'on  élail  libre  d'accepter  ou  de 
reroeer  le  mot  é  présage.  S'il  élaît  saisi  par 
celui  qui  l'entendait  et  qu'il  frappât  Son  ima- 
gination, il  avait  totite  ?on  inflnenep;  mni>  si 
l'auditeur  le  laissait  tomber,  on  n'y  faisait  pas 
une  prompte  attention,  l'augure  était  sans 
force. 

C1«r  d'or.  —  On  a  publié,  sous  le  litre  dd 

In  ('Iff  (VoT,  p!ii?ir'iir>î  volumes  >lupiffe? 

qui  enseignent  les  moyens  infaillibles  de  faire 

*  ObediuiUl,èt«bedict.a«viade*d«8a]oin0D,p.U. 
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fortune  avec  11  UMorie,  «t  qui,  quand  la  lole-  Méonfa*.  —  PavsMuas,  général  lacétlt- 

ricoxiàlait,  no  faisai»  ni  (jtie  des  dupos.  La  monien,  ayant  tué  à  Vicence  une  vertueuse 

Ci-'f  iVar  ou  le  Vérilahle  lrm>r  de  'a  f^rtunr,  jeune  fille.  notninéeCléonice,  qui  lui  avait  ré» 

qui  se  réimprimait  de  leinpâ  en  (cmps  a  Ulie,  sisié,  vociii  dans  un  effroi  l  oiitinuel  et  ne 

elles  Casiiaox,  n'est  pas  autre  cbose  qite  la  cerna  de  voir,  jusqu'à  sa  mon.  le  spectre  de 

découverte  des  nombres  sympathiques,  que  cette  jeune  fille  à  ses  cdiée.  Si  Ton  conooisiait 

l'aiileiir  «t»  vante  d'avdir  truuvé;*,  ce  qni  lui  n  rc  qui  a  précril/'  Ie>  vivions,  on  en  trouverait 


valu  trois  cent  miilc  francs  en  deux  ans  et 
demi.  Il  est  mal  de  mentir  aussi  impunément 
pour  engager  les  pauvres  gens  à  se  miner 
dans  les  loteries.  Or .  les  cinij  nombres  sympa- 
thiques ne  manquent  |)as  de  sortir,  dit-i!  ef- 
frontémeuL,  dans  les  cinq  tirages  qui  suivent 
la  sortie  du  nnnére  indioateur.  Il  Tant  done 
Ips  suivre  pendant  rin(|  tirages  seulement 
pour  faire  forluno.  Par  exemple ,  lc<  nombres 
sympathiques  de  4  sont  30,  40, 50,  7U,  7G.  Ces 
dnq  numéraa  sortiront  dans  les  cinq  tirages 
qui  suivront  la  sortie  de  I,  non  pa  i  i  ^  à  la  fois 
pfiif-t'trp,  mm<  an  nioin^  denx 'mj  ti  ois  ensem- 
ble. Ou  reste  les  nombres  s^  mythiques  sont 
iBMglnahes,  etciMO  teadispoee  é  son  gré. 

OléltfoaMBoiéOtteieictattaiiieMSe.-dh'fna- 

tion  par  le  moyen  d'une  clef.  On  voit  dans  Dol- 
rio  et  Dolancre  qu'on  omployait  cette  divination 
pour  découvrir  l'auteur  d  un  vol  ou  d'un  meur- 
tre. On  tortillait  autour  d'une  clef  un  billet  con- 


âouveni  la  source  dans  les  remords. 

Cléopâtre.  —  C'est,  dit-on,  une  erreur  que 
Topinion  ou  nous  sommes  que  Géopàlre  se  fit 
mourir  avec  deux  aspics.  Plofaitiue  dit.  dans 
la  vie  de  Marc-Antoine,  que  personne  n'a  ja- 
mais su  (  omment  elle  était  morl^v  O  relques- 
UQS  assurent  qu'elle  prit  un  poison  qu'elle 
avait  coutume  de  porter  dans'  ses  cheveuv. 
On  ne  trouva  point  d'aspic  dans  le  lieu  où  elle 
était  morte;  on  dit  seulement  qu'on  lui  re- 
marqua au  bras  droit  deux  piqùrt»  imper- 
ceptibles; c'est  là-Hlesaos  qu'Auguste  hasarda 
l'idée,  qui  est  devenue  populaire,  sur  le  genre 
de  sa  mort.  II  est  pnl  liilr-  qu'elle  se  piqua 
avec  une  aiLMiiMc  pnij>oi:sonni  e 

OliromanoM,  —  art  de  dire  la  bonne  aven- 
ture par  le  sort  jeté,  c'est-à-dire,  avec  des 
dés,  des  osselets,  des  fèvee  noires  on  Man- 
ches. On  les  au'ilail  dans  un  vase,  et  après 

.  .  avoir  prie  les  dieux  on  le^  renversait  sur  une 
tenantle  nom  de  celui  q«  on  soupçonnait  ;  puis  taMe  et  I  on  prédisait  l'avenir  d'après  la  dis- 
on  attnrhaiicetlecIefàuneBibtr,  qu'une  fille  position  des  objets.  Il  y  avait  à  Biire  en 
viergesoutenaitdesPsmains.Ledevin marmot-  Acliaie,  un  oracle  d'Hermle  qui  se  rendait 
tait  ensuite  tout  bas  le  nom  des  pcr?onnes80up.  sur  un  tablier  avec  des  dés.  Le  pèlerin,  après 
Connéee,  et  on  voyait  le  papier  tourner  et  se  avoir  prié,  jetait  quatre  dés  dont  le  prêtre 
mouvoir  sensiblement.  —  Ou  devine  onrore  considérait  les  points,  et  11  en  tirait  In  conjec- 
d'une  autre  manière  par  la  cléidomanrie  On  i„re  de  ce  qui  devait  arriver.  Il  fallait  que  ces 
attache  elroilenicnl  une  clef  sur  la  première  dés  fussent  faits  d  os  de  bètes  sacrifiée»;  t  Le 
I»ase  d*un  livre;  on  ferme  le  livre  avec  une  plus  souvent  on  écrivait  sur  les  osselets  ou 
corde,  de  bçon  que  laniMu  de  la  cIcFsc  it 
dehors  ;  la  personne  qui  a  quelque  secret  à 
flé<x>uvrir  jpar  ce  moyen  po^e  le  doigt  dans 
Vanneau  delà  clef,  en  prononçant  lotit  bas  le 
nom  qu'elle  soupçonne.  S'il  est  innocent,  la 
clef  reste  immobile;  s'il  «^-t  rnupnWe .  die 
tourne  avec  une  telle  violence,  qu'elle  rompt 
la  corde  qui  attache  le  livre  >.  Les  Cosaques 


de  petites  tablettes  qu*on  mêlait  dans  nne 

urne;  ensuite  on  taisait  tiref  na  lot  par  le 
premier  jeune  îrarron  qni  <»e  rencontrait  ;  el  si 
l'inscription  quisortaitavaitdu  rapport  avec  ce 
qu'on  voulnit  savoir,  c^élait  une  prophétie  cer- 
taine. Cet  te  divination  était  commu  n  e  e  n  Égypie 
et  chez  les  Romains;  et  l'on  trouvait  fré(}uem- 
ment  des  cléromanciene  dans  les  rues  et  sur  les 
et  les  Russes  emploient  souvent  cette  divine-   places  publiquee^commeon  trouvedans  nos  fé- 

teadescariomaneiens.  Foy.  AaraAGALOiiAiic». 

dlèvM.  —  On  dit  que  le  diable  est  chef  de 

cette  noble  maison  et  père  des  comtes  de 
CIrv):>s.  Les  cabalistcs  prétendent  que  ce  fut 
un  sylphe  qui  vint  à  Cleves  par  les  airs,  sur 


lion,  mais  ils  mettent  la  clef  en  travers  et  non 
à  plat,  de  manière  que  la  compression  lui  fait 
faire  le  quart  de  tour.  Us  croient  sa voii  par  la 
si  la  nsaiaoa  oi  ils  sont  est  ricbe,  si  leur  ia- 

mille  se  \)orte  bien  en  leur  absence,  si  leur 
pcrr  vitenœre,  etc.  Us  en  font  usage  surtout 


pour  découvrir  les  trésors.  On  les  a  vus  plu-    ^         meneilleus  traîné  par  des  cy 


iieors  fois  en  France  recourir  6  cet  orade  de 
hi  clef  sur  l'Évangile  de  saint  Jean,  durant 
rkvasioQ  de  ' 

»»t   •    •  '  :i  •  .1 


;ncs, 

et  qui  repartit  un  jour,  en  plein  midi,  à  la  vue 

de  tout  le  monde  sur  son  naviro  aérien. 
«  Qu'a-  l-il  fait  aux  docteurs  qui  les  oblige  à 

1  VoyeiBroirB,I}HEtrtiinp«pnlslM»,UT.v,cb.l2, 
s  Dilwwi^  l'lMerf4iiUt<  «t  mfcitfMM,  «Icj  tnllé  S. 
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rérifter  «n  démon?  »  dH  i'tUié  de  Vfllar»  «. 

C'est  on  mémoire  de  celle  origine  morvcil- 
lense,  dÏTersemont  expliquée,  qu'on  avait 
érigé,  au  |iays  de  Qèves,  l'ordre  des  dieva- 
liera  du  Cygne. 

OISmMérique,  —  wy.  Ax^t^R. 

0lblhar«t,  —  démon  qui  fuil  |tarHiire  la 
nuit  aa  milieu  du  Jour,  ei  le  jour  an  piîlieu  de 

la  nuit,  quand  cest  son  coprire,  si  VOUS  en 
croyez  les  Clavier  tU  Salomon. 

CHoohei.  —  Les  anciens  connnissaienl  les 
do(4ieâ,  dont  on  attribue  l'iovenliOD  aux  Égyp- 
tiens. Elles  éuienlcomiuet  à  AtMoetetches 
les  Romains.  Les  musulmans  n'ont  point  d« 
doches  dans  leurs  minarets;  ils  croient  que 
le  5on  lies  doches  efliraierait  les  Ames  des 
bientieureux  dans  le  paradis.  —  Les  doches 
m  ftmit  géaéffaleaaent  en  oMfe,  dane  lee 
é$îlif«*s  chrétiennes,  quo  vprs  le  sejvliômo  siiV 
de.  On  voil,  (ian<  Alcuio,  que  la  oéréinonie 
du  baptême  qui  les  œnsan-e  avail  lieu  déjà 
du  lan|ia  de  Charlemagne.  —  Ceal,  diHm, 
^rce  qu'elles  sont  baptisées  que  les  doches 
sont  odieuses  à  Satan.  On  assure  que  quand 
le  dtabie  porte  sm  suppôts  au  sabbat,  il  est 
toné  de  les  laiiaar  tomber  s*il  enleod  le  son 
des  dochea.  Tor^uemada  racooie ,  dans  son 
Hê.Tamértm,  qu'une  femme  revenant  du  sab» 
bal,  portée  dans  les  airs  par  l'esprit  malio, 
eoleodît  la  docbe  qui  «onnait  r^lf^eto.  Aoe- 
sitél  le  diaUe  l'ayant  lâchée,  elle  tomba  dans 
iinp  hatr  d'épines  au  Ixjril  d'une  riviorc  File 
aperçut  un  jcuut)  homtue  à  qui  elle  demanda 
secours,  et  qui,  à  force  de  prières,  se  décida 
à  la  reoiMukiire  en  sa  maison,  n  ia  pressa  tel- 
Icmont  de  lui  avouer  les  circonslanrp^  de  son 
aventure  qu'elle  la  lui  apprit;  elle  lui  fit  en- 
suite de  petits  présent»,  pour  l'engager  à  ue 
rien  dire;  omis  la  eboae  ne  manqua  poortaot 
pesde  se  répandre.  —  On  croît,  dan»  quelques 
contrées,  que  c'est  le  diiible  qui  exatc  les 
tempêtes,  et  que,  par  ain^i,  les  cloches  con- 
jareol  les  eragsi.  Les  paysaaa  aonneni  dons 
les  doches  dés  qa'ils  entendent  le  tonnerre, 
ce  qui  moîalcoant  est  reconnu  pour  une  im- 

Sudeoce.  Citons  à  ce  sujet  un  fait  consigné 
ns  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  s^- 
ces  :  u  En  17IS  ,  le  13  août ,  un  vaste  oragiS 
s'étendit  sur  la  Basse-Bretagne;  le  tonnerre 
tombe  sur  vingt-quatre  églises  situées  entre 
Landemau  et  Smnt-Pol-de-Léon;  c'était  pré- 
cisément celles  où  Ton  sonnait  pour  écarter  la 
foudre  ;  celles  où  l'on  ne  sonna  pas  furent 
épar<:nécà.  »  M.  Saignes  pense  cependant  que 
le  Sun  des  cloches  n'attire  pas  le  tonnerre, 

«  t.* AM  4e  ytnmt  Mm  H  CUnl»  4«  (WMfab 


•  ^  eu» 

liaica  qw  lavr  monfeoMnl  a  peu  d*iatsnaité; 

mais  le  bhiit  seul  a^ite  l'air  avec  violenre,  cl 
le  son  du  tambour  sur  un  lieu  élevé  ferait 
peut-être  le  même  effet  d  attirer  la  foudre.  Ou 

•  cru  encore,  dans  certains  pays,  qu'on  se 
uetlait  à  Tafari  de  traie  attemte  des  orages 
en  portant  sur  soi  un  morceau  de  la  corde 
attachée  à  la  cloche  au  niomwi  de  son  bap> 
léme.  —  N  nana  reste  à  dire  on  aaet  de  la 
Cloche  du  Diébk.  Dosadai  visitant  les  Pyré- 
nées à  pied,  ■ïon  î?iiidp,  qui  était  un  fninr 
montagnard,  le  conduisit  dans  un  marécage, 
comme  pour  loi  nsonlrer  quelque  oboee  de 
curieux.  Il  pri>iendit qtt^une  dodie avait  jadia 
été  enfoncée  dans  cet  endroit  ;  que  cent  ans 
après,  le  diable,  à  qui  appartenaient  »lors  tmis 
les  métaux  souterrains,  s'était  emparé  de  cette 
cloche ,  et  qti*«n  pAtre  depuis  pea  de  temps 
ravptîf  pnlendu  sonner  pendant  la  nuit  de 
No(?l  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  «  Fort 
bien,  dit  Dusaulx  ;  ce  qu'où  a  pris  pour  le  son 
d'aoe  dadie  ne  viendrait-il  pas  phlM  dea 
eaux  souterraines  qui  s'engouffrent  dans  quel- 
que cavité?  — Oh!  que  non,  n  répliqua  !e 
guide.  —  Il  y  a  des  cloches  célèbres.  On 
respecte  beauconp,  dans  les  Pyrénées,  la  clo- 
che de  la  vallée;  on  lui  donne  (oulca  aortes 
d'origines  merveilleuses  :  la  plus  commune, 
c'est  qu'elle  a  été  fondue  par  les  anges.  Ou 
reotend,  ou  peot-élre  on  croît  renieodro 
queiqucfoià  ;  mais  on  ne  sait  pas  où  elle  est 
suspendue.  C'est  (('lté  cîorlie  qui  doit,  à  ce 
que  di.sent  les  montagnards,  réveiller  leurs 
patriarches  endormis  dans  les  creux  des  ro- 
chers, et  appeler  les  hommes  au  dernier  ju- 
gement. —  Lorsque  Fcrdinand-le-("n'!iri!;,]tic 
fut  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  la 
fameuse  cloche  de  la  Villcla  (qui  a  dix  bras- 
ses de  ttMtr  )  sonna,  dit-H»n,  d'elle-même  ;  ce 
qui  arrive  quand  rr>[n„'r;o  ('«-t  menacée  de 
qu(>li]ue  malheur.  On  putiha  au^sitél  qu'elle 
uanuiivait  la  mort  du  roi,  qui  mourut  elTecli- 
vement  peu  après. 

Olofy»,  —  oiseau  d'Afrique,  noir  et  gros 
comme  nnéloomeaa.Crestfloor  lesvè||r«»im 
oiseau  de  présage.  Il  prédit  les  bons  événe- 
ments lorsqu'on  chantant  il  «s'élève  dans  les 
airs;  il  en  pronostique  de  mauvais  stl  s'a-» 
baisse.  Penr  annoncer  é  quelqu'mi  mm  mort 
funeste,  ila  lai  diaant  qjue  la  «ioiye  a  cfaaalê 

SM-Itti. 

Olotbo.  —  L'une  des  (rois  Parques  et  la 
plus  jeune.  C'est  elle  qui  lilc  ies  destinées; 
on  lui  donne  une  quenouille  d'une  hauteur 
prodigieose.  La  plopart  des  mytholognes  la 
placent  avec  ses  snnurs  la  porte  du  repaire 
de  Platon.  Lucien  la  met  dans  la  barqaa  It 
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Ciniii;  mate  niitan|Deditqii*dl<»  ott  àoM  la 
iow,  dont  «Ile  dirige  les  mottfenienlt. 

OIm.  —  n  y  a,  sur  les  doust  quelques  pe- 

lilcs  superslllion:^  tlont  on  fi-ra  ^on  profit  l.fs 
Grfrs  modernes  sont  [)<M-iJiHl*''S  (]nV'i  H  fianl 
ie  clou  d'uQ  cercueil  a  la  porte  d  uue  maisoa 
infestée,  oa  en  écarte  à  jamais  les  revenants 
el  les  fanlônes.  —  Boguet  parle  d'une  sor- 
cière qui.  pour  un  rheva!  hl»*--,'.  di-nit  ct^r- 
taioâ  mots  en  forme  d'oraison ,  h  pUoiatt  en 
terr«  tin  don  qu'elle  ne  raMl  jemaia.  Les 
RfMnains,  pourchasser  la  peste,  fichaient  un 
Hou  dans  une  pierre  qui  Hiwl  an  <  iM/'  dmii 
du  temple  de  Jupiter;  ild  en  fa  Isa  uni  autant 
contre  les  charmes  el  sortilèges,  et  pour  apai- 
ser les  discoïdes  qui  survenaienl  entre  les  ci-> 
tovi-n^.  ÎI  y  on  a  parciV  -rTir  nt  qui .  vou- 
lant prévaloir  contre  leur-*  ennemi*,  planlf-nt 
un  clou  dans  un  arbre.  Or,  quelle  force  peut 
aVoirce  doQ  ainsi  planté  *T> 

Olo«b«  ^  fils  de  GhRpéric  Il  ne  reslail 
k  Cliilpéric  que  ce  fils  de  sa  premiéraftanne; 

il  fui  ùssez  indiscret  pour  s'expliquer  sans 
ménagement  sur  Frédégonde ,  qu'il  regardait 
•  comme  son  ennemie.  Elle  ré»iliit  de  sVn  dé- 
barrasser. Clovis  aimait  une  joune  ftlle  de 
hn>>r  oxtnrtion  Min  •'rnissaircde  Frt'(ir'i.''^nde 
viiu  dire  au  roi  que  c  était  la  fille  d  une  ma- 
gicienne; que  Govis  avait  employé  les  artifi- 
ces de  cette  femme  pour  se  d^Haire  de  ses 
doux  frèrr>  (onipoi-onn».^-!,  A  ce  qu'on  rroit'i  ni 
qu'il  tramait  la  murl  de  la  reine.  La  vieille 
femme,  mise  a  la  question,  fui  forcée  d  avouer 
qu'elle  était  sorcière.  Gloris ,  oonvalocu ,  fbt 
dépouillé  de  SCS  riches  vêtements  et  conduit 
dan?  une  prison  où  flc^  ni^sassins  le  poi?:nnr- 
dèrent,  si  tes  historiens  disent  vrai  ;  et  on  fît 
accroire  au  monarque  qu'il  s^était  tué  toi- 
même.  La  magicienne,  dont  la  fille  venait 
tif:  d'élre  mise  à  mort,  ftî»  r'p'^uvanlée  de 
ses  aveui,  qu'elle  rétracta  ;  mais  on  se  hâta 
de  lui  Imposer  silence  en  la  rondfiîsant  au 
bûcher.  C'est  du  moins  aiflsl  q^'  lacontent 
les  choses,  des  chroniqueurs  peu  favorsftiieB, 
il  est  vrai,  à  Frédégonde. 

CotMict,  —  génies  malins  et  tmm]  i  irs  de 
la  suite  de  Bacchus,  dont  ils  étaient  u  lu  fois 
les  gardes  el  les  boulloaa.  Setoai  l^toyer,  Isa 

Oobeles,  connus  des  Grecs,  étaient  des  dé- 
mfim  (]o\ix  ot  paisiMfH  nomnu's  par  quel- 
ques-uns boulKjmeis  ou  petits  bonshommes 
amaiagnes ,  parce  qu'ils  aa  mentrsnl  en 
Ste«r  «ains  de  basse  stature;  ils  sont  vêtus 
roitri ,  demi -nus,  la  manche  retroussée 
me  l'épaule,  et  portent  ua  tablier  de  cuir  sur 

*  Bagmi,  Diiewm  tm  miliiii>  O.  SS, 
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les  reins.  •  Galle  aorte  de  dtaoas  en  présen- 
tement assez  plaisante ,  car  tantôt  vous  les 

verrez  rire.  (;uii"t  se  p^audir,  tantôt  sauter 
de  joie  et  faire  miUe  tours  de  singe;  ils  coo- 
treTeront  et  iayteront  leasÎBges,  et  feront  tant 
et  plus  les  embesognés,  combien  qn'ila  nel^ 
sont  rien  du  tout.  \  cell*»  hf^nre.  vous  les 
verrez  bêcher  dans  les  veines  d  or  ou  d'ar- 
gent, amasser  ce  qnlls  auront  bécbé,  et  le 
mettre  en  dea  corbeilles  et  antcua  vaisseaux 
poirr  r  H  pfT'-f  préparés ,  tourner  !n  rnrflr  rt 
la  poulie  alin  d  avertir  ceux  d  en  haut  de  ii-  • 
rer  le  méial,  et  fort  rarement  voitH»n  qu'ils 
ofRsnaeflt  lea  eovriem,  s'ils  ne  aant  ^ran^ 
donu-nt  provcMpiés  de  broiuirds,  injures  et  ri- 
sées dont  ils  sont  impatients.  Alors  ils  jolie- 
ronl  premièrement  de  In  terre  et  des  petits 
caillaui  aoi  yeux  des  pioonieit,  et  quelque» 
MaleaMesseront*.  » 

Ooboli,  —  génies  ou  démons  révérés  par 

les  anciens  Sarmatcs.  Ils  croyaient  que  ces 
esprits  habitaient  les  parties  les  plus  secrètes 
des  maisons,  el  même  les  fentes  du  bois.  On 
leur  offrait' les  mets  les  plus  délicats.  Lors* 
qu'ils  avaient  l'intention  de  >o  fixer  <lan>  une 
habitation,  ils  en  prévenaient  ainsi  le  pcre  de 
famille  ;  la  nuit  ils  assemblaient  des  tas  de 
copeaux  et  répandaient  de  la  fiente  de  divers 
animaux  dans  les  vases  de  lait;  gracieuses 
manières  de  s'annonrer.  Si  le  lendemain  le 
maître  de  la  maison  laissait  ces  copeaux  en 
un  tas,  el  faisait  boire  à  sa  famille  le  laft 
ainsi  souillé,  alors  les  oobais  se  reodm«ii  vi- 
sibles et  hal>itai(»nt  désormais  avec  lui  :  ma» 
s'il  dispersait  tes  copeaux  et  jetait  ie  lait,  iia 
allaient  dMNvher  un  nuire  gi  tu . 

OocoonM,  —  tvlj.  ÂLEXA.NDRE  DE  P.%l'HLA- 

cons. 

«Mmi.     Bstnil  vrai,  canae  ie  croit  le 

peuple,  que  de  tous  les  animaux  le  coilion 
soit  ccttii  ilotit  l'organisation  ait  lo  plus  de 
ressemblance  avec  celle  de  l'IiomiueV  «  Sur 
ce  point,  dit  M.  Salgues,  OQ  ne  saurait  mieux 
fûnq»éb  s'enmpparterè  Gnvicr.  Or,  veici 
ce  que  lui  ont  révélé  ses  recherches.  L'esto- 
mac de  l'homme  et  cclii  du  cwhon  n"i»nt 
aucune  ressemblance  ;  dans  l  homme,  ce  vi»> 
oére  a  la  fsnne  d'une  oomemuee;  daaa  le  ce- 
ehoa,  il  est  globuleux  ;  dans  l'iiomme,  l««  foie 
est  divisé  en  trois  lobes;  dans  le  cochon,  il 
est  divisé  en  quatre  ;  dans  I  homme,  la  rate 
est  courte  et  ramassée;  dans  te  oschon,  aile 
est  longue  et  plate  ;  dans  I  homme,  le  canal, 
iaftastinalésaia  SBpià  huit  fuis  la  loagnaur  du 

*  Letoy«r,8M.  «t  Dtac  ém  tpectros,  etc.,  p.  3*; 
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oorps;  dans  le  cochon,  il  égile  quinze  à  dix- 

huil  foi>  la  môme  lon;:tipnr.  Son  cœur  pré- 
sente des  différences  notables  avec  celui  de 
rhomme  ;  et  j'ajouterai ,  pour  la  salisraclton 
d»  savants -et  des  beauz-csprils.  que  le  vo- 
lume de  son  cnrveau  est  a«?si  beaucoup 
moins  considérable ,  ce  qui  prouve  que  *>eé 
faculléâ  inleUecluelles  sont  infôrieured  à  celles 
denos  aeadéoiidmis.  Il  yauniiibieades 
choses  à  dire  sur  le  cochon.  Le  diable  s'est 
quelquefois  montré  sou«i  sa  f^ure.  On  conte,  à 
Naples.  qu'autrefois  il  apparaissait  souvent 
avec  cette  forme  dans  le  lien  même  où  l'église 
de  Sainte-Mane-Majeure  a  depuis  été  bàlic , 
ce  (]ui  réjouissait  peu  les  Napolitains.  Dès 
que  l'i^^'Hse  fut  commencée,  la  singulière  ap- 
parition ne  se  montra  plus.  C'est  en  mémoire 
de  cet  événement  que  l'évéque  Fomponius  Gt 
faire  le  pourceau  do  bronze  qui  est  encore  sur 
le  portail  de  celte  église.  —  ("amérarius  ra- 
conte que,  dans  une  ville  d  Allemagne,  un 
Jttif  malade  étant  venu  chez  une  vieille,  el 
loi  ayant  demandé  du  lait  de  femme,  qu'il 
croyait  propre  à  le  guérir,  la  sorcière  s'avisa 
de  traire  une  truie  et  en  porta  le  lail  au  Juif, 
qui  le  bot.  Ge  lait  commençant  à  opérer,  le 
Juif  s'aperçut  qu'il  grognait  et  devina  la  ruse 
de  la  sorcière,  qui  voulait  sans  doute  lui  faire 
subir  la  métamorphose  des  compag^ons  d'U> 
lysse.  Il  jeta  le  reste  du  lait  sans  le  boire,  et 
iooonlioent  tousies  cochons  du  voisinage  mou- 
rurent *■  

Coolèt  (Barthélémy)  ,  —  chiromancien  du 
seizième  siècle.  Il  avait  aussi  des  connaissan- 
ces en  astrologie  et  en  physiognomonie.  Il 
prédit  à  Lnc  Oauric,  célèbre  astrotoguo  do 
naéroe  temps,  qu'il  subirait  injustement  une 
peine  douloureuse  el  infamante,  el  I.uc  Gau- 
ric  fut  en  effet  condamné  au  supplice  de  l  es- 
trapade  par  Jean  Beniivoglio,  tyran  de  Bo» 
logne,  dont  il  avait  pronostiqué  rexpolsion 
prochaine.  Coclès  prophétisa  qu'il  serait  lui- 
même  assassiné,  et  périrait  d'un  coup  sur  la 
tète;  son  horoscope  s'accomplit  ponotmlle- 
ment,  car  Hermès  de  Bentivoglio ,  fils  du  ty- 
ran, ayant  appris  qu'il  se  mêlait  aussi  de 
prédire  sa  chute,  le  fit  assassiner  par  un  bri- 
gand nommé  Caponi,  le  24  septembre  1604*. 
On  essore  même  que,  connaissant  le  sort  qui 
le  menaçait,  il  portait  depuis  quelque  temps 
une  calotte  de  fer,  el  qu  i!  ne  sortait  qu'armé 
d'une  épée  à  deux  mains.  On  dit  encore  que 
eelot  qui  devait  rassassiner  élaal  venu  le 
cmsuller  peu  auparavant,  il  lui  prédit  qu'a- 
vant vingHluatro  heures  il  se  rendrait  cou- 

■  CwMMfliM,  Oa  Bit.  «t  altet.  dMMi..  i»  piaub. 
*  M.  Silf  OM,  OMHrMm«U«  pitfJagO. 
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pable  d'un  meurtre.  11  est  probable  qitt  caa 

prophétie»  n'ont  clé  faiu^s  qu'après  coup.  — 
Coclès  a  écrit  sur  la  physiognomonie  et  la 
chiromancie  ;  mais  son  Kvrea  Mbi  desmodi- 
firations.  L'édition  originale  est  :  PAysio^no- 
mitt'  ar  chiromanciœ  Anastasis,  smv'  mmpen^ 
dium  ex  pluribus  et  peni  infinilis  aulorifmt^ 
cum  approbalione  Alescandri  AehiUini,  Wo^ 
gae,  450i,  in-fol.  La  préface  est  d'AchilKni. 

Ooooio,  —  démon  sucoube,  adoré  aux  Indes 
occidentales  et  mentionné  par  Bodin 

CkMjte,  —  l'un  des  fleuves  de  l'enfer  des 
anciens.  Il  entourait  le  Tartare  et  n'était 
formé  que  des  larmes  des  méchants. 

Me  éet  Sefl«iM«,  «oy.  Soacfias. 

Codronohi  (B.irnsTR], — médecin  d  linoia 
au  seizième  siècle.  Il  a  laissé  un  traité  des  an- 
nées climatériques,  de  la  manière  d'éviter  le 
danger,  et  des  moyens  d'allonger  sa  vie  *. 

C(»lioole«,  —  secte  juive  qui  adorait  les  aa* 
très,  et  les  anges  gardiens  des  astres. 

Ccmr.  —  Des  raisonneurs  modernes  ont  cri-  . 
tiqué  ce  qui  est  dit  dons  V Ec4:lêsiaste ,  que  le 
cœur  du  sage  est  au  côté  droit ,  cl  celui  de 
l'insensé  au  côté  gauche,  liais  il  font  entendre 
oetio  maxime  comme  le  mot  de  Jonos,  à  pro- 
pos de  ceux  des  Ninivites  qui  ne  savaient  pas 
faire  la  difîérence  de  leur  main  droite  et  de  leur 
main  gauche,  c'est-à-dire  éu  Irien  et  do  maL 
—  Que  le  cœur  de  I  humme  soit  situé  au  cdié 
gauche  de  la  poitrine,  r'est  un  sentiment  qui, 
à  la  I  iL'iieur,  peut  être  réfuté  par  rinspeclion 
seule,  dit  le  docteur  firown;  car  il  est  évident 
que  la  base  et  le  centre  du  cœur  sont  exacte- 
ment plaa^s  au  milieu.  La  {winlc  à  la  vérité 
incline  d';  côté  'miche;  mais  on  dit  de  l'ai- 
guille d  un  cudran  qu'elle  est  située  au  cen-> 
tre,  quoique  la  pointe  s'étende  vere  la  eirco»- 
férence  du  cadran.  —  Nous  rappellerons  que 
quel qtMK  hommes  Ont  OU  le  oœur  velu.  Foy. 

AfllSTOMKXE. 

Coiffe. — On  s'est  forme  diifcrcntes  idées 
sur  la  membrane  appelée  coiffe ,  qui  couvre 
quelquefois  la  tète  des  enliuits  lonqn'ils  sor- 
tent du  sein  de  leur  mère.  Les  personnes  su- 
perstitieuses la  conservent  avec  soin ,  comme 
un  moyen  de  bonheur,  et  on  dit  d'un  homme 
heureux  qu'il  est  aé  ooiflé*  Oa  a  même  dit  que 
cette  ooiffe  étend  ses  «flBls  favorables  jusque 
sur  oeuz  qui  la  porieol  avec  eus.  Spartiea 

*  IMnmunaaaie,  Hv.  it,  cil.  T. 

*  De  annit  cUmatericis,  née  non  de  iMoa»  Vitail4i 
•ontm  p«rlcuU,  Itenique  de  nnodia  titMl  prodtCWidi  - 
cDvmntMiwi.  l»-a*>  BottfM^  VM. 
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parie  de  cet  le  superstition  dans  la  vio  d'An- 
loaifi  ;  il  dil  que  Im  aagSB-femmes  vendaient 
wdinairement  ces  coiffes  naturelles  à  des  ju- 
riscOMulles  (TtVlulcs,  qui  en  attendaienl  d'hou- 
reus  niiiltalà  pour  leurs  affaires,  ils  étaient 
persatdéa  que  ee  taliniMO  leur  ferait  gagner 
tome»  tes  causes  ^  On  se  les  disfMtait  db^  non 
nn  seizième  si^le.  Dans  quelques  prn'.  inrf? , 
on  croyait  que  la  i  oifTe  révélait  une  vo<  aiion 
à  la  vie  monastique  s.  Les  sages- femmes  pré- 
dinienf  amai,  diet  aaa  fètm^  k  wK  de  l'en» 
fant  qui  apportait  la  coifTe  sur  la  lélc.  Voif. 
Ammomaxcie. — Avant  (jue  l  emjx'reur  Macrin 
nioniâl  sur  le  trône,  ^  femme  lui  donna  uu 
Gie  qui  naquit  ooiHé.  On  prédit  qu'il  s'élève- 
rait au  ran«î  suprême,  el  on  le  surnomma  Dia- 
domains.  Mais  quand  Marrin  fui  tucS  il  arriva 
de  Diademulus  qu'il  fut  proscrit  et  tué  comme 
son  pére. 

Goirière*  ^Claud£),  —  sordèrc  du  sei- 
jeième  siècle.  Pendant  qu'elle  éiait  détenue  en 
prison,  elle  donna  une  certaine  i^rai^so  à  un 
nommé  François  GailUml,  piinilienicnt  pri- 
sonnier, lequel,  s'en  étant  frotté  les  nuiins,  fut 
colavé  de  sa  prison  par  rassisiaoce  du  diable, 
qui  louldbis  le  bmaa  reprendre 

OblwfcaM*,» hérétique  vaTenlinien,  qui 
prêchait  la  cabale  et  Tastrok^e  comme  scien- 
ces religieuses.  Il  était  disciple  deValenlin.  Il 
disait  que  la  génération  et  la  \  ie  des  hommes 
dépenttaient  des  sept  planètes  ;  que  toute  la 
perfection  et  la  plénitude  de  la  vérité  était 
dans  ra!|ihnlipt  L-rer ,  puisque  Jésus-Christ 
était  nommé  Alpha  et  Oméga  *. 

Oolu  (Antide)  ,  —  sorcière  du  seizième 
siècle,  qui,  avec  le  diable,  qu'elle  nommait  Li- 
labet,  Âit  appréhendée  et  mise  en  prison,  sur 
l'avis  de  Nicolas  Millière,  chlrarKien.  Elle 
confessa  qu'étant  détenue  à  Rt'toni  ottrt  ,  le 
diable  s  était  apparu  à  elle  en  forme  d  Uoam>e 
noir,  et  l'avait  sollicitée  à  se  jeter  par  une  fe- 
nêtre, ou  bien  à  se  pendre  ;  mais  qu'une  au- 
tre voix  fen  avait  dissuadée.  Convaincue  d'è- 
Irc  sorcière ,  celle  femme  fut  brûlée  à  Dôle 
en  1599  * ,  et  c'est  ainsi  que  se  terminent  or- 
dinairement les  histoires  racontées  par  Boguet. 

Oolej  (Henst  ), — astrologue  anglais,  mort 
en  4690.  On  a  de  lui,  ta  Ckf  dm iUmmU  d9 
ragtrologiê,  Londres,  1675,  in-8*.  C'est  un 
traité  complet  de  oetle  soeoce  fuiiastiqoe.  On 

>  Brown,  Dm  Erraon  popoL,  I.  II,  p.  SS. 
*  Salr— I  Dm  Biww>«t  Jw  pifjW<fc 

'  Boguet,  Pi&cours  des  ioi;|d«ll|»Â.SS|P<S3T< 

4  Bergicr,  Dict.  th«olag. 

5  Btficii  Obeuat*  dei  ioNl»n,<li.  |S,  p.  SIS» 
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y  trouve  l'art  de  dresser  toutes  sortes  de  thèmes 
d'horoscopes,  avec  d^  exemples  de  nativités 
calculées. 

HHillats»  (GAsaiBL  db),— naUiéniatideB 

né  eaAuvei^no  en  1324.  Il  n'employa  ses coi^ 

nai^'ances  qu'à  la  rechen  lio  dr  s  secrets  de  la 
cabale  et  des  nombres.  11  e^l  traducteur  de 
la  Polygmphie  et  mivenelle  Écriture  ca&a» 
Ustique  de  Trithèm,  Par»,  1564,  in-4*.  On 
cite  plusieurs  ouvra;:e>  de  lui,  dont  aucun  n'a 
été  imprimé  ,  non  plus  que  sa  version  de  la 
Philomtphie  occulte  d' Agrippa,  il  a  laissé  ma- 
nuscrit OB  TrM  d»  rJWnrst  malheHr  dii  ina«» 
rhgê. 

0»lleUte«,  —  pierre  que  l'on  assure  être 

propre  à  chasser  les  déoions  et  à  prévenir  les 
cburmes    Mais  oo  aurait  dù  la  désigner. 

Colleman  (  Jean  ),  —  astrologue,  né  à  Or- 
léans; le  ro»  Charles  VII  en  faisait  '/rand  cas. 
LouisXI,  dit-un,  lui  donna  des  pensious,  parce 
qu'il  lui  apprit  à  supputer  des  almanÎMihs. 
On  dit  que  Colleman  étudiait  si  assidûuienl  le 
cours  de  la  lune,  qu'à  force  d'application  il  en 
devint  lépreux  »  

Oollyr«.  —  On  voit  dans  ta  Lycanthropic 
de  Nynauld  qu'un  sorcier  faisait  un  certain 
collyre  avec  le  fiel  d'un  homme,  les  yeux  d'un 
diat  noir  et  quelques  autres  choses  qu*il  no 

nomme  pas;  u  lequel  faisait  voir  et  apparaître 
en  l'air  ou  ailleurs  les  ombres  des  dé- 
mons. B 

Oololiyntho-FiMtM ,  —  pirates  fabuleux  , 
qui ,  dans  l'histoire  véritable  de  Lucien ,  na- 
viguaient sur  de  grandes  dlrouilles  on  colo- 
quint(>s  longues  de  six  coudées.  Lorsqu'elles 
étaient  s-i  hts  ,  ils  les  creusaient  ;  les  grains 
leur  servaient  de  pierres  dans  les  combats,  et 
les  feuilles  de  voiles ,  qu'ils  aUachaiaal  à  un 
mât  de  roseau. 

e»lo«hM.  —  Il  y  avait  dans  le  temple  de 

Jupiter,  à  Dodone,  deux  colombes  que  l'ongar^ 
dail  soigneusement;  files  répondaient  d'une 
VOIX  humaine  lorsqu'elles  étaient  consultées. 
Mais  on  voit  dans  Pausanias  que  c'étaient  des 
fe  m  mes  prétresses  qu'on  appdait  colombes  do- 
doniennps  — Les  Perses,  persuadés  que  le  so- 
leil avait  en  horreur  colombes  blanches, 
les  regardaient  comme  des  oiseaux  de  mauvais 
augure,  ei  n'en  iKHiffraient  point  dam  leiir 
payi« 

'  Dclancre.TabiKaudc  1  Inconstance  desd^mont, etc., 
Ht.  IV,  p.  29r. 

*  AMcica  uiAiiuicrit  de  la  BIMioUièqiie  fejale.  Veyts 
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AkloBM  da  iMabU.  —  On  conerve  à  Pra- 

,gtjn  trot-i  p-f-rrn^  (l'une  coionno  qup  lo  diable 
apporta  de  Uonie  pour  écra>cr  un  prtHro  avec 
lequel  il  avait  fait  pacte  ,  et  le  tuer  pendant 
qu'il  disait  la  messe.  Mal»  saini  Pierre,  s'il 
fmit  en  rroîre  la  I(^gon(Ie  poptitairo.  (ManI  sur- 
venu, jeta  trois  fois  de  àuite  le  diable  et  sa 
colonne  dans  la  mer,  el  celle  diversion  donna 
au  prêtre  le  temp»  de  se  repentir.  Le  diable 
•n  fut  si  déeolé  qu'il  rompit  la  colonne  et  se 
sauva  ^  ■ 

Cawhmdmxuê,  —  divini(i*i  dormante  des  Ja- 
ponais. C  était  un  bonz^e  dont  ils  racontent  l'a- 
necdote suivante  .  Â  huit  ans,  il  (it  construire 
un  temple  magnifique;  et,  prétendant  dtre  las 
de  la  vio ,  il  annonça  qu'il  voulait  se  retirer 
dans  uni'  caverne  et  y  dormir  dix  mille  ans  : 
en  conséquence,  il  y  entra  ;  l'issue  fut  scellée 
sur-le-champ  ;  les  Japonais  le  croiefit  encore 
vivant. 

OoMMIem.     t  II  sersH  bon,  comme  dît 

Bopript,  de  chasser  nos  comédions  et  nos  jon- 
gleurs, attendu  qu'ils  sont  |>our  la  plupart  sor- 
ciers el  magiciens,  n'ayant  d'autre  but  que  de 
Tider  nos  bourses  et  de  nous  dÂiaiicher«  » 
Boguet  n'est  pas  tout  à  &U  dans  son  tort. 

fl—eM—  (Jean  Amos).  —  philologue  du 

di\—t>piipme  siècle.  II  a  laissé /a  Lumière  dam 
iea  teiwùttxs,  Hollande,  4657,  in-i*.  idru"  rmg^ 
ntmêét  àê  nouveaux  rayom,  1665,  2  wi.  lu- 
4*,  fig.  C'est  <iae  traduction  latine  des  pré* 

tendues  prophéties  et  visions  de  Kotii  r.  de 
Dabricius  el  de  Christine  Poniatowskii,  habi- 
les gens  que  nous  ne  connaissons  point. 

Oonètei.  —  On  a  toujours  vu  dans  les  co- 
mètes les  signes  u^aiit-coureurs  des  plus  tri&~ 
iMoalamités.  Une  oomâle  parut  quand  Xente 
vint  eo  Europe  avec  dis-huit  oenl  mille  hom- 
mes (nous  no  les  avons  pas  comptés);  elle 
prédisait  lu  défaite  do  Salamioe.  11  «a  parut 
une^  avant  la  guerre  du  Péloponèse;  une, 
avant  la  défaite  des  Athéniens  en  Sicile;  une, 
nvant  la  victoire  que  les  Thébains  remjwrlè- 
rent  sur  les  Lacèdémoniens  ;  une,  quand  Phi- 
lippe vainquit  les  Athéniens;  une,  avant  la 
prise  de  Carihago  par  Scipion  ;  une,  avant  la 
guerre  civile  de  Cés^tr  el  de  Pompée;  une,  à 
la  mort  de  César  ;  une,  à  la  prise  de  J.  rusa- 
Um  par  Titus;  une ,  avant  la  dispersion  de 
l'empire  romain  par  lesQotbs  ;  une,  avant  Thi* 
vasion  de  Mahomet,  etc.  ;  une  enfin,  avant  la 
chute  de  Napoléon. — Tous  les  peuples  reçiar- 
dent  également  les  comètes  comme  un  mauvais 
présage  ;  cepeadant,  si  le  présage  set  funeste 

*  V*jr«gc«  du  <loct«iu  i>«U«. 
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poDflesnos,  ilestheureux  pourlesaulres,  puis- 

qti'en  accablant  ceux- ci  d'une  i^randc  défaite  il 
donne  a  ceux-là  «ne  jurande  %  ii  loire. — (^rdun 
explique  ainsi  les  ouuses  de  l'inûtience  de«  co- 
miles  sur  réconomiedu  globe  :  •  Biles  rendent 
l'air  plus  subtil  et  moins  dense ,  dit-il ,  en  l'é- 
chauffant  plus  qu'à  l'ordinaire  :  les  personnes 
qui  vivent  au  sein  de  la  mollesse,  qui  ne  don- 
nent Bucna  exereloe  à  leur  corps,  qui  se  boup- 
rissent  trop  délicatement,  qui  sont  d'une  saeié 
faible ,  d'un  A^e  avancé  cl  d'un  sommeil  |)eu 
tranquille,  souffrent  dans  un  air  moins  animé, 
et  meurent  aoitveni  par  ernés  de  fRibleaie. 
Cela  arrive  ploldt  aux  princes  qu'à  d'autres, 
à  cause  fin  L'''nro  de  \}v  '|M  il^  mènent;  et  il 
suffit  que  lu  hupci  sLilion  ou  1  ignorance  aient 
attadié  aux  comètes  un  pouvoir  funeste,  pour 
qu'on  remarque,  quand  elles  paraissent,  dce 
accidents  qui  eussent  été  fui  t  naturels  en  tout 
autre  temps. — On  ne  devrait  pas  non  plus  s  é- 
tonner  de  voir  ù  leur  suite  ia  sécheresse  et  la 
poste ,  puisqu'elles  denèdient  Tair,  et  ne  lui 
laissent  pas  In  force  d'empêcher  les  exhalai- 
sons pestifpi  éi  s  Enfin  les  comètes  produisent 
les  séditions  et  les  guerres  en  échauffant  le 
cœur  de  rhomme ,  et  en  changeant  les  hu- 
meurs en  bile  noire.  »  —  On  a  dit  de  Cardan 
qu'il  avait  deux  ùme;»,  l'une  qui  di>ail  des 
choses  raisonnables,  l'autre  qui  ne  sauul  que 
déraisonner.  Après  avoir  parlé  comme  on 
vient  de  voir,  l'astrologue  retombe  dans  ses 
visions.  Quand  une  comète  paraît  auprc-  de 
Saturne,  dit-il,  elle  présage  lu  peste,  la  mort 
des  souverains  pontifes  et  les  révolutions  dans 
les  gouvernements  ;  auprès  de  Mars,  les  guer- 
res; auprès  du  soleil,  de  grandes  calafrit'-; 
sur  tout  lo  globe  ;  auprès  de  lu  lune,  des  inon- 
dations et  quelquefois  des  sécheresses;  auprès 
de  Vénus,  la  mort  des  princes  et  des  nobles  ; 
auprès  de  Mercure  ,  d!\  ît^  innlhmr^  rn  fort 
grand  nombre. — Wisfon  a  fait  d(>  i^rands  cal- 
culs algébriques  |)our  démontrer  que  les  eaux 
estraofdtnaires  du  délui^  (tarent  amenées  par 
une  comète,  et  que  quand  Dieu  décidera  la  fin 
dtt  inonde,  ce  sera  une  comète  qui  le  brû* 
icra... 

Goniert  (Claude),  —  docteur  en  théologie, 
mort  en  4693.  11  est  auteur  d'un  Traité  des 

ffophéiies ,  vaticinatitms ,  prMictions  et  pro- 
rpiofiticatioM.  Il  a  écrit  aussi  sur  la  baguette 

diviualuire  et  sur  les  sibylles. 

Oompit*Ie«, — fêtes  des  dieux  Lares  oit  lu- 
tins du  loyer,  chez  les  anciens  Romains.  On 
leur  sacriiati  dans  rerigpae  dsa  eaftwISi  aux- 
quels Brûlais  aabilitiia  des  tétss  de  pavais. 

CJomte*  de  iHafer',  — démons  d'un  ordre 
supérieur  daus  la  hiérarchie  ielenialet  et  qui 
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de  nonbremM  légiow.  On  les    Haut  l'éiliM  ramaine,  pour 


évoque  à  toute  heure  du  juur,  pourvu  que  oe 

^il  (i;in>  nn  lieu  ^uva»o,  qtio  led  hîimillllll 
Il  aieni  pus  tuulunie  de  (réqueuler 

Conclamation  ,  —  Cf^rt^monie  romaine ,  du 
U^mpàdu  paganisme.  £ltc  consistait  à  appeler  à 
grands  cris  t'iadividn  qui  veaait  di»  mourir, 
afin  d'arrèier  Vàmc  fitgptîve,  oo  da  la  réveiUer 
ai  «Ue  était  ailacliée  au  corps. 


aortir  le  d^ 

moa  dii  cor  ps  do>  possédé ,  on  emploie  rrr- 
tainoH  formules  ou  cxon  iscnes,  des  aspersioiui 
d  eau  bénite ,  6eà  prièreâ  et  deâ  cèrémoniea 
iaatituée»  à  oa  daaMMi  ^Lca  penonaan  an- 
persiitieuses  et  criminelles  qui  â'occupcnt  de 
magie  attisent  du  mot,  et  nomment  conjura- 
tions leurs  soriiiegoi»  Impies.  Dans  ce  senti,  la 
wgoraiiOQ  aal  nn  composé  de  parolna  ai  d« 
«Mnaniaadélaaiables  ou  absurdes,  adoptéaa 
par  \eà  sorfiers  pour  évoquer  les  démons.  On 
commence  par  se  placer  dans  le  cercle  magi* 
que  {voy,  CmcLe)  ;  puisoQrédlalaaltacflMilaa 
suivantes.  Elles  sont  extraites  d'un  Ofimain, 
—  Conjuration  universelle  jjour  les  êtprit». 
a  Moi  (on  m  nomme  ) ,  je  le  conjure  ,  esprit 
(  on  nomme  l'esprit  qu'on  veut  évoqeer),  au 
nom  du  grand  Dieu  vitanl,  etc.,  etc.,  je  le 
conjure  de  m'appamilre,  comme  rir-.su-;  dit; 
sinon,  saint  Michol  archange,  invisible,  le  fou» 
druieru  dan^  le  plus  profond  des  enfers;  viens 
dooo  (on  nomma  l'esprit),  pour  faira  an  vo- 
lonté. »  —  Conjuration  d'un  livre  magique. 
û  Te  t«'  conjure  cl  ordonne,  i-sprils,  tous  et 
autunl  que  vous  ôtes ,  de  recevoir  ce  livre  en 
bimne  part ,  afin  que  toutes  ftm  qna  aeua  !»• 
rons  ledtl  livre,  ou  qu'on  le  lira  étant  approuvé 
et  reconnu  être  en  forme  et  en  vnleiir  vous 
ayez  a  paraître  en  belle  forme  bumamu,  lors- 
qu'on vooB  appellera ,  aaleo  que  la  lecteur  la 
jugm,  dans  toutes  circonstances,  etc.  ;  je  vous 
ronjîire  de  venir  au>«ii"f  la  conjuration  faite, 
atîu  d  exécuter,  sans  retardement,  tout  ce  qui 
est  écrit  et  mentionné  en  ion  lien  dans  oa 
dit  livre  :  voua  obéirea,  voua  aarvlni,  ea* 
scliinerez,  donnerez,  fere7  totit  ce  qui  est  en 
votre  puissance  ,  en  ulililé  de  ceux  qui  vous 
ordonneront,  le  luut  ^ns  illusion.  —  Kt  si  par 
hasard  quelqu'un  dea  eiprila  appelée  paiml 
vous  ne  pouvait  venir  ou  paraître  lorsqu'il  se- 
rait m^uis,  il  sera  tenu  d  en  envoyer  d'autres 
revêtus  de  son  pouvoir,  qui  jureront  soleo* 
nallement  d'eiéouter  tout  ce  que  le  leoleur 
Ottafodas.  —  On  sait  que  ce  philosophe  est  pourra  demander;  en  voos  conjurant  loua, 
révér<^  comme  un  dieu  à  la  Chine.  On  lui  of-  par  les  très- saints  noms  du  kMit-puissantDieu 
fre  surtout  en  sacrifice  de  la  soie,  dont  les  res-  vivant ,  etc..  »  —  C'onjuraUon  des  démons. 
tes  aonl  diatribuéa  aux  jeunes  filles,  dans  la  «  Alerte,  venea  tous,  esprits.  Par  la  vertu  al 
peraiiaaion  où  Ion  est  que,  tant  qu'ellea  con-  le  pouvoir  do  voire  roi ,  et  par  Isa  aept  eau- 
servent  ces  précieuses  amQlettC8|  eHcaaonlâ  rfitmes  et  chaînes  do  vos  rois,  loïc^  e^^prifs  dfs 
l'abri  de  tous  dangers.  enlers  sont  obligib  d'apparaître  à  moi  devant 


—  On  lit  dans  une  lettre  de  ma- 
dame de  Sévii^né  au  pré>iderU  de  Moncpati 
que  *  trois  semaines  avant  la  mort  du  grand 
Goadé.  pendant  qu*on  raiteodait  à  Fontaine- 
bleau, M.  deVemillon,  l'un  de  ses  gentils- 
hommes ,  revenant  de  la  ("fiants»'  sor  lis  trois 
heures ,  el  approciianl  du  château  de  Chan- 
ttlly  (séjour  ordinaire  du  prince),  vit,  à  une 
fen(Hre  de  son  cabinet,  un  fantôme  revêtu 
d'une  armure,  qui  semblait  garder  un  homme 
enseveli  ;  il  dest  endit  de  cheval ,  el  s  appro- 
cha, le  voyant  toujours  ;  »on  valet  vit  la  mémo 
chose  et  Ten  avertit.  Ils  demandèrent  la  clef 
du  cabinet  au  <  uncierije  ;  mais  il»  en  lrouv^- 
renl  les  fenêtres  fermées,  et  un  silen(^e  qui 
n'avait  pas  été  troublé  depuis  six  mois.  On 
conta  cela  an  prince,  qui  en  Ait  un  peu  frappé, 
qui  s'en  moqua  cependant  ou  parul  s'en  mo- 
quer; mais  tout  le  monde  ^x)t  cette  histoire  et 
trembla  poùr  ce  prince,  qui  mourut  trois  se- 
maines après  


—  sectaires  qui  parurent  en 
AUuawfpie  au  treisiène  et  au  soiaième  siècle, 
et  qui  durent  leur  nom  à  l'usage  qu'ils  avaient 

de  coucher  tous  ensemble  ,  sous  prélexto  de 
chanté.  On  dit  que  les  premiers  adoraient 
une  image  de  Ludfer  et  qu'ils  en  tiraient  dea 


itM,» dieux  dea  anciena,  dent 
parle  Arnobe,  et  qui  étaieiil,  dit  Laloyari  dea 
déaMma  in«ibee« 


Conjur«t««rfl,  —  magiciens  qui  s'attribuent 
le  iiouvoir  de  cojyurer  les  démons  et  les  tem- 
pêtes. 


ce  cercle,  quand  je  les  appellerai.  Venea  loua 
à  mes  ordres,  pour  faire  laut  ce  qui  est  A  vo- 

fre  fwuvnir,  t'tnnt  recommandés;  venez  donn 
de  l'orient,  nndi,  occidenl  et  septentrion;  je 


Ooojuratton,  cxorcisme,  paroles  el  cérè-  vous  conjure  et  ordonne,  par  la  vertu  et  puia* 
montes  par  lesquelles  on  chasse  lOB  démons,    sanea  de  oelui,  ete.  s-^sn^uratfont  pour  efto- 


>  Wter«i,teriMiidasMMNM»^taMi. 
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(]îif  jour  (le  la  semaine.  Pour  le  lundi,  à  Lu- 
cifer, ('otte  e\pôn>nci?  sq  fait  souvent  di'puiâ 
onze  lieurcii  juriqu  u  douze ,  al  depuis  trois 
haoïM  juiqu'à  quatre.  Il  faudra  do  charbon, 
de  la  craie  hr  nite,  |)Our  faire  le  ceroie,  auUNtr 
duquel  on  «écrira  certains  mots  magiques.  En- 
suite on  récite  la  formule  suivante  :  —  a  Je  le 
oonjore,  Lucifer,  par  le  Dieu  vivant,  etc.  « 
— Pour  le  mardi,  à  Nambrolli.  Coite  expérience 
8C  fait  la  nuit,  depuis  neuf  hmcT-;  jnstju  a  dix; 
on  lui  Uuit  donner  la  première  pierre  que  l'on 
trouve,  pour  être  reço  en  di^ité  el  honneur. 
On  procédera  de  la  iaion  du  lundi;  on  fera 
un  cercle  autour  duquel  on  écrira  :  u  OlvMs- 
moi,  Nambrolh ,  obéis-moi,  etc.  n  On  ici  ito, 
à  la  suite,  celle  formule  :     a  Je  le  conjure 
Nambrolh,  et  le  comouinde  pnr  loua  les  noms 
par  lesquels  tu  peux  être  rontraint  et  lié,  etc.  » 
— Pour  le  mercredi,  à  Astarolli,  Celle 
rieoce  se  fait  la  nuiL,  depuis  dix  heures  jus- 
qu'à onze  ;  on  le  conju  re  pour  avoir  les  bonnes 
grâces  du  roi  et  des  autres.  On  écrira  dans  le 
cercle  :  «  Viens.  Astarolh:  viens,  Aslarolh  ; 
viens,  Astarolh;  »  ensuite  on  récitera  celte 
fornittie  :  —  t  Je  te  conjure  ,  Asiaroth  ,  mé- 
chant esprit,  par  loà  paroles  et  vertus  de 
Dieu.  etc.  »  —  Pour  le  jeudi,  à  Acham.  Cette 
expérience  se  fait  la  nuit ,  de  trois  heures  à 
quatre;  il  parall  en  forme  de  roi.  Il  faut  lui 
donner  un  peu  de  pain,  afin  qu'il  parte.  Oa 
écrira  autour  du  cercle  :  s  Pnr  le  Dieu 
saint,  etc.  ;  »  ensuite  on  récite  la  formule  qui 
niit  :  —  «  Je  le  conjure,  Acham  ;  je  te  com- 
mande par  loua  les  royaumes  de  Dieu;  agis, 
je  t'adjure,  etc.  »  —  Pour  le  vendredi,  é  Bé- 
chel.  Cette  expérience  se  fait  la  nuit,  de  onze 
heures  à  douze;  il  lui  faut  donner  une  noix.  On 
écrira  dans  le  cercle  :  ■  Viens,  Béobel:  viens, 
Béciiet  ;  viens,  Bécfaet;  p  etensuiteon  dira  cette 
conjuration  :  — «  Je  le  conjure,  Kéi  het,  ot  te 
contrains  de  venir  à  moi  ;  je  le  conjure  dere- 
chef, etc.  » — Pour  le  samedi,  à  Nabam.  GeUa 
expérience  se  fait  de  nuit ,  de  onze  heures  à 
douze,  et  sitôt  qu'il  paraît  il  lui  faut  l'onner 
du  pain  brûlé,  et  lui  demander  ce  qui  lui  fait 
plaisir:  on  écrira  dans  son  cenle  :  «  N'entre 
pas,  Nabam  ;  n'entre  pas,  Nabam  ;  n'entre  pas, 
Nabam  ;  »  et  puis  on  récitera  la  conjuration 
suivante  :  —  «  Je  te  conjure  Nal)ani,  au  nom 
•do  Satan ,  au  nom  de  Ueelzébulh  ,  au  nom 
d'Âstarolb  et  au  nom  de  tous  les  esprits,  elo.  » 
—  Pour  le  dimanche,  à  Aquiel.  Celte  expé- 
rience ?e  fait  !a  nuit,  de  minuit  à  une  heure; 
il  demandera  un  poil  de  votre  tète  ;  il  lui  faut 
donner  un  poil  de  renard  ;  il  le  prendra.  On 
écrira  dans  le  cercle  :  «  Viens,  Aquiel;  viens, 
Aquiel;  viens,  Aipiiel.  «  Kusuite  on  récitera  la 
conjuratioasuivaule:— «  Je  te  conjure,  àquiel, 


it  —  GON 

pur  loas  les  noms  écrits  dans  ce  livre,  que  aaaa 

délai  (tt  «01!?  ici  luiil  prêt  ;t  ru'obéir,  etc.  p  — 
Citr^wration  Irefi-forte,  pour  tous  les  jours  el  à 
toute  heure  du  jour  at  dila  aint,  poar  les  tré- 
sors cachés  tant  par  les  hommaa  qu«  par  lo» 
e>prifs.  «  Je  vous  commande,  dif'mon-;  qui  ré- 
sidez en  ces  lieux ,  ou  en  quelque  partie  du 
monde  que  vous  soyez,  et  quelque  puissance 
qui  vous  ail  été  donnée  de  Dien^t  des  sainte 
anges  sur  ce  lieu  même  ,  je  vous  envoie  au 
plus  profond  des  abîmes  infernaux.  Ain^i,  allez 
tous,  maudits  esprits  et  damnés,  au  feu  éieroel 
qui  vouaest  préparé  età tous  vos compagnona  ; 
si  vous  m'êtes  rebelles  etdésobéissanis,  je  vous 
contrains  el  commande  par  toutes  les  puissan- 
ces de  vos  supérieuni  démons,  de  venir,  obéir 
et  répondra  posUivemeni  à  oe  que  je  viMiaar* 
donnerai  au  nom  de  J.-C.,  aie.  •  Voy.  Pisuue 
d  Aponf,  etc. — Nous  n'avons  fait  qu'indi-nier 
ces  stupidités  inconcevables.  Lescofflmeolajjnes 
sonl  inutiles. 

Constantin.  —  Tout  le  monde  sait  que, 
frappé  do  l'apparition  d'une  croix  miracu- 
culeuse ,  et  de  ravis  qui  lui  était  donné  qu'il 
vaincrait  par  ce  signe,  Constantin-le-Grand 
se  convertit  (  t  mit  la  croix  sur  ses  étendards. 
—  Jusqu  au  seizième  siècle,  aucun  écrivain 
n'avait  attaqué  la  vision  de  Constantin  ;  tous 
les  monuments  contemporains  attestent  ce  oii 
racle.  .Mai-  hs  prolcslant»,  voyant  qu'il  pou- 
vait servir  à  autoriser  le  culte  de  la  croix,  ont 

entrepris  d'en  faire  une  ruse  militaire  Les 

philosophas  du  dernier  aiècte  n'ont  pas  man* 
qué  de  copier  leurs  dérai^onncment.-^.  — 
J.-B.  Duvoisin ,  évôque  de  Nantes,  et  l  abW 
de  l  Ëstocq,  docteurs  en  Sorbonne,  ont  pu- 
blié des  dimertations  sur  la  vision  de  Con- 
stantin. 

noclaste  de  Constantiiuifile.  Il  était,  dit-on, 
magicien.  Il  conjurait  habilement  lesdémon**, 
dit  Leloyer;  d  évoquait  les  morts,  el  faisait 
des  sacrifices  détestables  et  invocations  du 
diable.  Il  mourut  d'un  feu  qui  le  saisit  par 
tout  le  corps ,  et  dnni  la  violence  était  telle, 
qu  il  ne  taisait  que  crier 

Oonatellatîont.  —  ÎI  y  en  a  douzp.  qui 

sont  les  douze  signes  du  zodiaque,  et  que  les 
astrologues  appellent  les  douze  Diaisons  du 
soleil,  savoir  :  le  bélier,  le  taureau,  les  gé- 
meaux, IY'crevi><t« ,  je  lion,  la  vierge,  la  ba- 
lance, le  scorpion,  le  Siii^itlaire,  le  capricorne, 
le  Verseau  et  les  poissons.  On  les  désigne 

'  LcIoycr.  IIi-,t   Us  spvcUM  «t  dci  «ppariliiNIS  dr« 
etprlU,  Uv.  iVj  ch.  6,  p.  90», 
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(rès-bien  dau  ces  don  vcn  tfldiaique9«  que 
kiui  le  nomle  coqmH  : 

Sunt  aritii,  tatirus,  gcmiiii.  cancer.  Ico.  Tirgn, 
Libraquc,  &cuipiu>,  atcitcBeos,  capcr,  au>|>àuta,  piicca. 

On  dil  la  bonat  avcata»  par  la  Boyan  da 
ces  coastettalione.  Vsy.  ttOMMCom  at 

TaOUNUI. 

CSontrc-Channet ,  —  chnrmps  qu'on  em- 
ploie pour  détruire  l'etfel  d'aulres»  cbartite». 
Quand  les  charmeurs  opèrent  sur  des  ani> 
aMax  ensoreeléB,  ib  font  des  jeto  de  tel  pré- 
parés dans  une  truelle  avec  du  snn.;  tir^ 
d'un  dea  iinimaiix  mal(^ficir'«.  Fn>iiite  on  ré- 
cite pendant  neuf  jours  cerlaineà  formules. 

I^oy.  GaâTumiB,  AMvuenUt  Soar,  Viii- 
ricBS,  LiGATvass,  etc. 

Owiyliidiia.  —  Au  neuviônte  siècle,  des 
personnes  su^itectes  déposèrent  dans  une 
^ise  de  Dijon  dcà  retiques  qu'elles  avaient, 
diniant-etles,  apportées  de  Bon»»,  et  qui 
élaiant  d'un  saint  dont  elles  avaient  oublié 

nom.  L"évtS^!!o  Thcnhjiltî  rt'fiisa  de  rece- 
voir ces  retiques  stjr  une  allégalioi)  aussi  va- 
jtue.  Néaaaioîns,  elles  binjent  des  prodiges. 
Ces  prodiges  étaient  des  convulsions  dans 
ceux  qiv  Menaient  les  révérer.  L'opposition 
de  l'évà)ue  lit  bientôt  de  ces  convulsions  une 
épidémie;  les  femmes  surtout  s'empressaient 
da  loor  donner  de  la  vogue.  Théobald  con- 
sulta Amoton.  aahevétiuo  de  Lyon,  dont  il 
était  suflragant.  a  Proscrivez,  lui  répondit 
révèqiie ,  ces  fictions  infernales ,  ces  liideuses 
merveilles,  qui  ne  pauveni  être  <|pie  des  pres- 
tip'es  ou  des  impostures.  Vit-on  jamais ,  aux 
tombcmnx  de-*  martyrs  ,  ces  funestes  prodijzes 
qui ,  loin  de  guérir  les  malades,  font  soutfrir 
les  corps  et  traobteni  les  csprils?...  • — Celte 
espëce  de  manie  fanatique  se  renouvela  quel- 
quefois ;  elle  fit  grand  bruit  au  commence- 
ment du  dix-buitiôme  siècle,  et  on  prit  encore 
pour  des  miracles  les  oonvulaons  ai  les  grima^ 
ces  d'une  foule  d'insensés.  Les  gens  mélanco- 
liques et  atrabilaires  ont  beaucoup  de  dispo- 
sitions à  ces  jongleries  ;  surlout  si  dans  lo 
temps  que  leur  esprit  eA  dérangé ,  ils  s'ap- 
pli<;pient  â  rêver  fortement,  ils  ftoissent  tou- 
jours par  tomber  en  e\la-f',  ot  so  pcrsnadent 
qu'ils  peuvent  aussi  pruplicUscr.  Celle  mala- 
die se  communique  aux  esprits  faibles,  et  le 
corps  s'en  rsisenl.  De  là  vient,  ajoute  Bnieys*, 
que  dans  le  fort  de  leurs  accès  1rs  convul- 
fiîonnaires  se  jellent  [)ar  terre,  où  ils  demcu- 
real  quelquciuis  assoupis.  D autres  fois,  ils 
s'açle&t  eslraordisalrement;  et  c'est  en  «s 
différents  états  qu'on  les  entend  parler  d'une 
voix  étouffée ,  et  débiter  toutes  les  extrava- 
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gancos  dont  leur  lolla  imaginalioQ  est  rem» 
plie.  —  Tout  le  monda  a  eataadu  parler  des 

convulsions  et  d«'s  merveilles  absurdes  qui 

eurent  lieu,  dans  lu  capitale  de  la  France, 

sur  le  tombeau  du  diacre  Péris,  honune  in- 

eoami  pendant  sa  vie,  ei  trop  célèbre  après 

sa  nuTt  «.  La  frénésie  fanatique  alla  si  loin, 

que  le  {iouvernemenl  fut  obli^;é.  en  I73i.  de 

fermer  le  cinteliere  Saint-Médard,  ou  Paris 

était  enterré.  Sur  quoi  un  plaisant  fit  ces 

deux  vers  : 

D»  pw  !■  rai,  éêkwm  à  Dkn, 
D'ufêm  attsel*  e»  c*  Ucu. 

«o*  Dès  lors  les  convulsionnaires  tinrent  leurs 

séances  dans  des  lieux  particuliers,  et  se  don- 
nèrent en  spectacle  certains  jours  du  mois.  On 
aaourait  pour  les  voir,  et  leur  réputation 
surpassa  bienlét  cella  des  bohémiens;  puis 
elle  lombt,  tuée  par  le  ridicula. 

Copernic,  ^  aatronome  oéMbra,  snort  an 

4543.  On  dit  communément  que  son  système 
fut  condamné  par  la  cour  de  Rome  :  ce  qui  est 
ftinx  et  oootroové.  Il  vivait  à  Rome  d*on  bon 
canonîcat,  et  y  professait  librement  l'astro- 
nomie. Mais  voyas  à  ce  aujet  l'ariide  Ga- 

l.!!.kf:. 

G(M|.  —  Le  coq  avait,  dit-on,  le  pouvoir 
de  mettre  en  fuite  les  puissances  infernales; 
et  comme  on  a  remarqué  que  le  démon,  qu'on 
appelle  le  lion  d'enfer,  disparaît  dés  tju'il  \rit 
ou  entend  le  l  oq,  un  a  répandu  aussi  celle 
opinion  que  le  cbanl  ou  la  vue  du  coq  épou- 
vante et  fait  fuir  le  lion.  Cest  du  moins  lo 
sentiment  de  Pierre  Delancre.  a  Mais  il  faut 
répondre  u  i  es  sîvîmts,  dit  M.  Saigues  *,  que 
nous  avons  des  lions  dans  nos  ménageries; 
qu'on  leur  a  présenté  des  coqs;  que  ces 
coqs  ont  chanté,  et  qu'au  lieu  d'en  avoir 
peur,  les  lions  n'ont  tétnot;^n6  que  le  dé>ir  de 
croquer  l'oiseau  clianleur  ;  que  toutes  les  fois 
qu'on  n  mis  un  coq  dans  la  cage  d'un  lion , 
loin  que  le  coq  ait  tué  le  lion,  c'est  au  con- 
traire le  lion  qui  a  manj;ô  le  coq.  »  — On  sjiit 
que  tout  disparaît  au  sabbat  aussitôt  que  le 
coq  chante-  On  cite  ptusfeurs  exemptes  d'ae- 
semblées  de  démons  et  de  sorcières  que  le 
premier  clmnl  du  coq  a  mises  en  déroute;  on 
dit  même  que  ce  son  qui  est  [>our  nous,  par 
une  sorte  de  miracle  perpétuel,  une  horloge 
vivante,  force  les  démons,  dans  les  airs,  â 

•  Cnrrfi  (ic  Motitccron  i»  rcrufiîll  cv*  mr.-rcillc  m 
!r  ^:r  j«i  v<i|iime!>  in-4",  avec  li{;um.  Voici  un  ili-  cfm 
mirac'c.^  rapporte  dans  une  rhuoson  ds  madame  la  du- 
dMMo  da  Maine  : 

Un  dëcrottcur  à  la  myale, 
Du  talon  gauche  estropié, 
Obtint,  pour  iriea  apcdale, 

O'étM  tMll|»««  4»  r«tltN  pitf. 

*  OMBmntialdMft^iiaé^tlCfPNftM. 
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kUmet  tomW  <»  qu'ils  portent  :  €9tt  à  pea 

près  ta  vortu  qu'on  attribue  au  son  des  clo- 
ches. Pour  empêcher  le  coq  de  chanter  pen- 
daol  leurâ  assemblées  nocturnes,  les  sorciers, 
Hiitnrilt  par  l«  dlabè».  oot  loie  de  lai  frotter 
!■  tète  et  te  front  d'huile  d'olive,  ou  de  lui 
mettre  au  cou  un  rolliifr  do  sarmpnl. — Rran- 
coup  d'idées  3U(>erâtiiieuses  se  rattachent  à 
cet  oiseau,  symbole  da  courage  et  <te  la  v%l* 
kmce,  emblème  dos  Français.  On  dit  qu'un 
jour  Vilelliu:!  renil.ini  la  j  i  lirtj  à  Vienne  en 
Dauphiné,  un  coq  vint  m  percher  sur  son 
épaule;  aes  devins  décidèrent  aussitôt  que 
l'emperenr  temberalt  lArenient  foua  un  Gau- 
lois: et,  en  effet,  il  fut  vaincu  par  un  Gnnlois 
de  Toulouse.  —  On  dovlnail  les  choses  futu- 
reâ  |)ar  le  moyen  du  coq  [voy.  Albctryoman- 
on).  — On  dit  autti  qu'il  m  forme  daoa  i'ea- 
iomac  des  coqs  une  pierre  qu'on  nomme 
pierre  alectorienno  ,  du  nom  prec  de  rani- 
mai. Les  ancieuà  amirUait^nt  u  wile  pierre 
la  propriété  de  donner  le  courage  et  la  forée  : 
c'fôt  à  sa  vertu  qu'ils  attribuaient  lu  force 
prodigieuse  de  Milon  de  Crotone.  On  lui  sup- 
posait encore  le  don  d'cnndur,  et  queiqueâ- 
U08  la  regardaient  comme  un  pbillre  qui  mo- 
dérait la  soif.  —  On  pensait  autrefois  qu'il  y 
nvait  dans  le  coq  des  vertus  propres  à  la  sor- 
cellerie. On  disait  qu'avant  d  exécuter  ses 
maléfices ,  I.éonora  Galigaï  ne  man«;eait  que 
des  (  riMes  de  coq  et  des  rognons  de  bélier 
qu'elle  avait  Fait  charmer.  On  voit,  dan^?  le» 
accu>;!tions  jtortôeji  contre  elîc,  qu'elle  ssu  ri- 
Gait  des  cous  aux  démons  ^  Certains  Jul^^,  la 
veille  du  chipur  ou  jour  do  pardon»  diargent 
de  leurs  péchés  un  coq  blnnr  iju'ils  étrani!;lent 
enî^tiite,  qu'ils  ffml  rôlir,  (pie  personne  ne 
veut  manger,  et  dont  ils  exposent  les  entrail- 
les sur  te  teit  de  leur  maison.  On  sacrifiait, 
dans  certaines  localités  superstitieuses,  un 
coq  à  saint  Cliri-topho ,  pour  en  obtenir  des 
guérisons.  —  On  croyait  enfin  que  les  coqs 
pondaient  des  œufe,  et  que,  ces  œufe  étent 
maudits,  il  on  sortait  un  serpent  ou  un  basi- 
lic fp'to  <tipr: itiiion  fut  trés-répandtip  en 
Suisse  ;  el  dans  une  petite  chronique  de  Uàle, 
Grosa  raconte  sérieusement  qu'mi  mois  d'aoftt 
4474  un  co>i  de  cette  ville,  ayant  été  accusé 
ot  convaincu  de  ce  crime,  fut  rondamni^  à 
mort.  Le  bourgeois  le  brûla  publiquement 
avec  son  œuf,  dans  un  endroit  nommé  Ka- 
Menbei^t  à  la  vue  d'one  grande  multitude  de 
personnes*.  »  Koy.  IashiIg,  liAnuGE ,  etc. 

Corail.  —  Quelques  nutPtini  ont  écrit  que 
le  corail  a  la  vertu  d'arrêter  le  sang  et  d'é- 

*  M.G«riDet,1Ilatalr«delsinMi*wFrMce,  p.  100. 
»  DktioMtlHd'aMcdMMftlMMir 


carter  les  mauvais  génies.  Marrile  Fidn  pré- 
tend que  le  corail  éloigne  les  ierfenrs  pani- 
ques et  préserve  de  la  foudre  et  de  la  grélo. 
Liceti  en  donne  cette  raison,  que  le  corail  ex- 
hale une  vapeur  ehanda  qui ,  s'élevant  en 
l'air,  disAipe  tout  ea  qui  peut  eaneer  la  grète 
on  le  tonnerre.  Brown,  dans  sef?  E*sai$  sur 
les  erreurs  populaires ,  dit  qu  il  est  tenté  de 
croire  que  l'usage  de  mettre  des  colliers  de 
corail  uu  oou  des  enfants ,  dans  l'espéraiica 
de  leur  faire  sortir  les  denL>,  n  une  origine 
superstitieuse,  et  que  l'on  se  servait  autrefois 
du  corail  comme  d'une  amulette  ou  préserva- 
tif oontre  les  aorliléges. 

CorbeM,  —  oiseau  de  mauvais  augure, 
qui ,  dans  les  idées  aupersCitieuses,  annonce 
des  malheurs  et  quélqaefoia  la  mort.  H  a 

pourtant  des  qualités  merveilleuse?  \.p  livre 
des  Admirables  wcre/«  d'Albert-U-itraïui  dit 
que  si  l'on  foit  cuire  ses  œoft ,  et  qu'ensuite 
on  les  remette  dans  le  nid  où  on  les  aura 
pris,  aossitét  le  corbeau  s'en  ira  dans  une 
île  oà  Alo}»ricus,  autrement  appelé  Alruy,  a 
été  enseveli,  et  il  en  apportera  une  pierre 
aveclaqodie,  touchant  ses  ceul^,  il  les  fora 
revenir  dans  leur  premier  état  ;  «  ce  qui  est 
tout  à  fait  surprenant.  «  (À-tle  pierre  se 
nomme  pierre  indienm  ^  parce  qu'elle  se 
trouve  ordlMlrement  aux  lades.  —  On  a  de« 
viné  par  le  chant  du  corbeau,  si  son  croasse- 
ment peut  s'appeler  chant.  M.  Bory  Saint- 
Vincent  trouve  que  c'est  un  langage.  On  Tin- 
ter [vrète  en  Mande  pour  la  eonnaiseanee  dea 
affaires  d'état.  Le  peuple  le  regarde  comme 
instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  au  loin,  et  an- 
nonçant aussi  Iréa-bien  l'avenir.  Il  prévoit 
surtout  les  morts  qui  doivent  frapper  une  Ta- 
mille,  et  vient  se  (percher  sur  le  toit  de  la 
maison,  d'où  il  })art  pour  faire  h'  tmir  rlit  ci- 
ineliére,  avec  un  cri  continu  el  des  mncxions 
de  voix.  Les  Islandais  disent  qu'un  de  leurs 
savante  avait  le  don  d'entendre  l'idiome  du 
corbeau,  et  qu'il  était,  par  ce  moyen,  instruit 
des  choses  les  plus  cachées.  —  Hésio<le  dit 
que  la  corneille  vit  huit  cent  soixante-quatre 
aas,  tandis  que  rhemme  ne  doit  vivre  que 
quaire-vingl-sefee  ans,  et  il  assure  que  le 
corbeau  vit  trois  fois  plus  que  la  corneille  : 
ce  qui  fait  deux  mille  cinq  cent  quatre-vin^t- 
douxe  ans....  —  On  croit  dans  la  B^cla^no 
que  doux  corbeaux  président  à  chaque  mai-; 
son,  et  qu'ils  annoncent  la  vie  et  la  mort.  Ja'^ 
habitants  du  Finistère  assurent  encore  que 
Ton  voit ,  sur  un  rocher  éloigné  du  rivage, 
les  âmes  de  leur  roi  Qralon  et  de  sa  fille  Da- 
hut,  qui  leur  apparaissent  sons  la  forme  de 
deux  corbeaux  i  oUiis  disparaisseiiL  a  l'ooil 
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4»  ma.  qui  s'en  approcbeol     Voy.  Oimn, 

CtBffd«4«|»todn.  —  LasgfMcréiMwpré- 

leodaient  iiutrrfoi»  qu'avpc  do  la  corde  de 
pendu  OQ  écUa(>(>ail  à  tous  les  dangers,  et 
qu  on  était  heureux  au  jeu.  Oo  n'avait  qu'à 
le  iMpr«r  las  tempes  avec  vue  corde  de  petufat 

pour  80  gti('>rir  de  Ui  migraine.  On  portait  un 
morceau  de  ccllo  corde  dans  sa  poche  pour 
66  garantir  du  mal  de  dents.  Enfin,  on  se  i»crt 
de  celle  expregs^too  proverbiale ,  avoir  <fo  ta 

eon!'-  de  pemlu,  pot:r  imliquor  un  Imnlii  iir 
coB-lant ,  et  los  Anj;lais  du  menu  peuple  cou- 
rent encore  après  la  corde  de  pendu 

Oordelier*  d  Orléana.  —  ÛO  a  fait  grand 

bruit  de  l*tObire  des  cordelien  d'Oiléans»  qui 

eut  lieu  sous  François  I*'.  Ia»  protestants  «t'en 
emparèrent  ;  et  d'un  tort  qui  est  assez  mal 
établi,  00  tit  un  crime  aux  moines.  C'élail 
peut-être  fiiire  leor  éiogc  que  de  s'étonner 
qu'ils  ne  fussent  pas  tous  des  anges.  Voici 
l'histoire.  —  î  seiî^nciir  de  Saint-Mesmin  , 
(M-évôt  d'Orléans,  qui  donnait  dans  les  er- 
reur» de  Luther,  devint  veuf.  Sa  femme  était 
comme  lui  lutliérienne  en  secret.  Il  la  fit  en- 
ttrrrr  s;in^  nainbeniix  ct  sans  cérémonies; 
oUe  n  avait  pas  reçu  les  dernière  sacrements. 
La  gardies  et  le  custode  des  oordeiiers  d'Or- 
Mmw,  indignés  de  œ  aaaiMiale,  Arenteaekert 
dit-on,  un  de  leurs  novices  dans  les  voOles 
de  l'és:;lise ,  avec  de*  instructions.  Aux  ma- 
(lofô,  ce  novice  Ui  du  bruit  sur  leis  vuùles. 
L*«k(Miile,  qui  pomait  bien  a'élre  pas  dans 
lo  secret,  prit  le  rituel,  et,  croyant  que  c'é- 
tait un  esprit,  lui  den^md»  qui  il  élaitV  Point 
de  réponse.  — S'il  ctaii  muet?  Il  frappa 
Irais  coups.  On  n'alla  pas  plus  kno  en  jour- 
là.  le  leodenaîn  et  le  surlendemaîo  «  le 
même  incident  se  répéta.  «  Fantôme  ou  es- 
prit, dit  alors  l'exorciste,  es-tu  l'âme  d'un 
tel?»— Point  de  réponse.^*  D'un  tel  ?  •  Point 
do  réponse.  On  nomma  successiveflienl  plu- 
sieurs personnes  enterrées  dans  ré:^îi-ic.  Au 
non  de  Lou^  de  Mareau,  femme  do  Fran- 
^(«de  Saint^-Hesmin.  pfévét  d'Orléans,  l'es- 
prit frappa  trois  coups.  «  Bs-lu  dans  les 
flammes?  » — Trois  coups.  —  a  Es-tu  damnéo 
pour  avoir  partagé  les  erreurs  de  Luther?  » — 
Trois  grands  coups.  Les  assi?lanls  étaient 
daai  l'eflhii.  On  se  disposait  à  signMier  au 
seigneur  de  Saint-Mesmin  d'enlever  de  l'é- 
glise sa  luthérienne;  mais  il  ne  se  déconcerta 
pas.  Il  courut  u  Fans  at  obtint  des  commis- 
fiiiea  do  cooseil  d'Étal  m  arrêt  qai  oondam*f 
nait  huit  cordeliers  d'Orléans  à  faire  amende 

*  Csabrj,  Tvf «f«  daot  It  Flnlitèn.  t.  II.  p.  354. 
>  StIgiMi,  Ocs  Efr«qn  et  Jet  pcéjttgéi,  L I,  p.  lat. 
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honorable  pour  avoir  supposé  de  fausses  ap* 
paritions  (453i).  —  Une  preuve  que  oaUe 
faute  était  individuelle.  c'e:^t  qu'elle  fut  con- 
damnée par  l'autorité  ecclésiastique,  et  que 
les  huit  ooodainoért,  dont  deux  seulement 
éiaiaMt  «oofiablea,  le  gardioi  ct  le  coalada, 
furent  bannis  «ans  que  penouia  ii*a|if«ièfciii 
ne  réclamât. 

Ooré,  —  compagnon  de  Dothan  et  d'Abi- 
ion.  L,es  mahométacs,  qui  le  confondent  avec 
le  batelier  Caron,  le  font  cousin-germain  de 
Moïse,  i^i,  le  voyant  pauvre,  lui  enseigna 
l'alchimie,  par  !e  moyen  de  laquelle  il  acquit 
de  si  grandes  richesses  qu'il  lui  fallait  qua- 
rante diameaux  pour  porter  son  or  et  son  ar- 
gent. Il  y  en  a  d'autres  qui  prétendent  même 
que  plusieurs  chameaux  iMaienl  chargés  seu- 
lement de»  clefs  de  ses  cutTres-forts.  Moïse 
ayant  ordonné  aux  Israélites  de  payer  la 
dtme  de  tous  leurs  biens,  Coré  refusa  d'o- 
béir, !ie  souleva  même  contre  son  hionTai- 
teur  Jusqu'à  répandre  sur  iui  des  calomnies 
qui  allaient  lui  faire  perdre  son  autorité 
parmi  le  peuple,  si  Moïse  ne  s'en  fiU  plaint  à 
Dieu  ,  qui  lui  [>erniit  de  punir  l'inf^rat  ;  alors 
Mo'ise  lui  donna  sa  malédiction,  et  ordonna 
a  la  terre  de  l'engloutir,  ce  qui  s'exécuta. 

Oomeiiia.  —  Le  chunt  de  la  cofiMllle  était 
regardé  des  anciens  comme  un  Ifèa^mauvais 

pré>age  jwur  celui  quirommenrnil  une  entre- 
prise; ils  l'invoquaient  avant  le  mariage, 
parce  qu'ils  croyaient  que  les  corneilles,  après 
la  mort  de  l'un  ou  de  l'aotra  eoaple,  obser- 
vaient une  idria  de  ?eovage.  Voy.  Corbeau. 

Cornèliu*,  —  pff^trG  pn'ien  do  Podoue, 
dont  parle  Aiilu-Gelle.  11  ;i\ail  des  extases,  et 
soQ  âuie  voyageait  hors  de  sou  corps;  le  jour 
de  la  bataille  de  Pharsale,  il  dit  en  présence' 
do  plusieurs  a.ssiï^lants  qu'il  voyait  une  forte 
bataille,  dé^ii^nnnt  les  vainqueurs  cl 
fuyards;  et,  à  la  fin ,  il  s'écria  tout  à  coup 
que  CSéaar  avait  Yaincu  t. 

0MBm.  -^Tous  lee  habitants  du  ténébreux 

empire  portent  des  cornes;  c'est  une  partie 
essentielle  de  l'uniforme  infernal.  —  On  a  vu 
des  enfants  avec  des  cornea,  et  Bertholin  cito 
un  religieux  do  monastère  de  Saint^Justin  qui 
on  avait  deux  à  la  tête.  Le  maréchal  de  La- 
vardin  amena  au  roi  un  homme  sauvage  qui 
portait  des  cornes.  On  montrait  à  Paris,  en 
1699,  un  Français,  nommé  Trouillon,  dont  la 
front  était  armé  d'une  corne  do  bélier  — 
Dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  d'autres 

'  Lcloyer .  If Utoi  re  dn  ipcctTN,  oa  AppV.  dei  Mplill , 

U*.  IV,  ch.  2&,  p.  4M, 

>  ll.Salgues,  Dca Envan  «t  des  prrjugi^s,  tome  III, 

p.  las. 
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contrées,  les  ooneB  pessent  pour  an  prêter- 
valif  ooatre  las  forUlég^as.  On  a  dans  le»  mai- 
sons à<*3  cornes  ornées;  et  dans  l.m  rtio  oti 
dans»  los  conversations,  loriiqu'oQ  soup^'unne 
un  sorcier,  on  lui  frit  dnerètement  des  cor« 
née  avec  les  doigts  pour  paratyeer  ses  inieii- 
lions  magiques  Om  pend  au  cou  dr»?  enfants, 
comme  ornemeni.  lu  i  [inire  de  peUias  cornes. 

<SorB«t  d'OIdfnLourg, —  VOlJ.  OLDBNBOI'RG. 

Correspondaaoe  —  avcc  l'enfer.  Voy.  Ber- 

BIGL'I£R.  ^ 

thnamà, — sorle  d'épreuve  cbes  les  Anglo- 
Saxons,  qui  oonsislaita  fairemanger  à  raccosé 

à  jeun  une  once  de  pain  ou  do  fromage  con- 
sacré, avec  i}eaucoup  de  cérémonies,  Si  t'ac- 
OBé  était  coupable ,  celle  nourriture  devait 
l'étouffer  en  s'arrùlant  dans  le  go^ic^  ;  mais 
si  elle  pnssuit  aiâémcnt,  Taccusé  était  déclaré 
innocent 

Oot^banUaMne,  —  eispéce  do  fi  ônéàic.  Ceux 
qui  nn  étaient  attaqués  s'imaginaient  voir  des 
iéntdmes  devant  leurs  yeux ,  et  entendaient 

continueiieroenl  des  >iineincnls  ;  ils  ouvraient 
les  yeux  lorsqu'ils  dnrniaienl.  Ce  (iéliri^  ?:in- 
guiu  a  souvent  été  jugé  poààession  «iu  diable 
par  les  déaMmomanes. 

OotiogM,  —  prince  des  Cerrhénlens ,  peu- 

ple>  de  Thrace,  et  prêtre  d*»  Itnion.  Il  s'avisa 
d  un  singulier  expédient  pour  réduire  ses  s^u- 
jels  rebelles.  Il  ordonna  d'attacher  plusieurs 
longues  échelles  les  unes  aux  autres,  et' fit 
courir  le  bruit  (^n  il  ;illait  monter  au  rici,  vers 
Junon,  pour  lui  cirnic^mler  raison  de  la  dés- 
obéissance de  son  peuple.  Alors  les  Thraci», 
superstitieux  et  grossiers ,  se  soumirent  i 
singas,  et  s'engagèrent  par  serment  i  lui  rester 
fidèles. 

OoaqaiDomancie,  — sortc  de  divination  qui 
pratique  au  moyen  d'un  crible,  d'un  sas, 
ou  d'un  tamis.  On  mettait  ua  crible  sur  des 
tenailles,  qu'on  prenait  avec  deux  doigls;  en- 
suite on  nommait  lespersonnossonpçounéesdo 
larcin  ou  de  quelque  crime  secret,  et  on  ju- 
geait coupable  celle  au  nom  de  qui  lo  crible 
tournait  ou  tremblait,  comme  si  celui  qui  te- 
nait le:?  lenntllcs  no  pouvait  pas  remuer  le 
crible  à  sa  volonté  !  —  Au  lieu  du  crible ,  on 
met  aussi  (car  ces  divinations  se  piati  pient 
encore  )  un  tamis  sur  un  pivot,  pour  connaître 
l'auteur  d'un  vol  ;  on  nomme  de  même  les 
personnes  soupçonnées,  et  le  laïuisi  tourne  au 
nom  éa  voleur.  C'est  ce  qu'on  appelle ,  dans 
les  campagnes,  tourner  le  tas.  Cette  9upersti- 
tion  est  surtout  très-répandue  dans  la  Bre- 
tagne ^ 

«  M.Caatey,Voyag*4«wbFiaiMAM>t.tn,p.4S. 


\  —  COU 

esto.  —  Dieu  prit  une  cMe  d'Adam ,  pour 
en  Taire  notre  mère  Èvc.  Mais  il  ne  faut  pas 

croire  pour  cela,  comme  faille  MjlL'nrrc,  qne 
dans  les  ('.escendants  d'Adam  les  iiommcsoot 
une  cùlc  do  moins  quo  lus  femmes. 

Ooa.  —  On  regardait  chez  les  anciens 
comme  un  nugiire  favorable  une  palfutation 

dan^  la  partie  gaucho  du  cou  ,  et  comme  fu- 
neste celle  i|ui  avait  lieu  dans  la  partie  droite. 

Cottobea.  — On  prciciidait,  en  certains  pays!, 
faire  accoucher  aisément  les  femmes  en  Uant 
leur  ceinture  à  ta  cloche  de  Téglise,  et  en  son- 
nant trois  coups.  Ailleurs  la  femme  en  couches 
mcitait  la  culotte  de  ïon  mari.  Voij.  Aétitb. 

Oouooa.  -—On  crnit ,  en  Bretagne,  qu'en 
comjilant  le  chant  du  coucou  ,  on  y  trouve 
l'annonce  de  Tannée  précise  oà  Ton  doit  se 
marier  '.  S'il  chante  trois  fors,  on  se  mariera 
dan?  trois  nn?,  rtr.  — On  croit  aussi,  dans  la 
plupart  des  provinces,  que  si  on  a  de  l'argent 
avec  soi  la  première  fois  qii*«m  entend  lo  diant 
du  coucou .  on  en  aura  toute  l'année.  Le 
coucoti  de  Belkis,  dont  nons  ne  savons  guère 
que  le  nom,  est  un  des  dix  animaux  que  Ma- 
bomet  place  dans  son  paradis. 

Coaooaiampon* ,  —  anges  du  deuxième 
ordre,  qui ,  quoique  matériete ,  selon  les  ha- 
bitants de  Uada^ascar,  sont  invisibles  et  ne 
se  découvrent  qu'à  ceux  qu'ils  honorent  d'une 
prot^lion  spéciale.  Il  y  eu  a  des  deux  sexes; 
ils  ooniraelent  le  mariage  enire  eux ,  et  sont 
sujets  à  la  mort;  mais  leur  vie  est  bien  plus 
lonîrnf»  que  celle  des  hommes ,  et  leur  santé 
n  est  jamais  iroubléo  par  Içs  maladies.  Leur 
corps  est  à  l'épreuve  du  poison  et  de  tona  loi 
aoddents. 

Ooodffla».  —  Les  branches  de  cet  arbre  ont 
servi  à  quelques  divinations.  Voy.  Bagubttb. 

(Souleurt.  —  Pline  le  naturaliste  non»  ap- 
prend que  les  anciens  liraient  des  augures  et 
des  présages  de  la  couleur  des  rayons  du  »• 
leil,  de  la  lune,  des  planètes,  de  l'air,  etc*  Le 
noir  est  le  signe  du  deuil,  dit  Rabelais,  parce 
que  c'est  la  couleur  des  ténèbres,  qui  sont 
tristes,  et  l'opposé  du  blanc,  qui  est  la  cou- 
leur de  la  lumière  et  de  la  joie. 

Ottopa  (  divination  par  la  j,  —  très-usitée 
e.)  Êgypte  dès  le  temps  de  Joseph ,  employée 
encore  aujourd'hui.  Voy.  HvonoMANXiE. 

Coups.  —  «  Ën  I59i,  dit  Pierre  Deiancre*, 
il  arriva  qu'à  Constanlinople ,  à  Rome  et  à 
Paria,  certains  démons  et  mauvais  eqirila 

'  M-Cmabry,  Voyage  dans  le  Finistère,  t.  I'*,  p.  176. 
*  InciSdttUté  et  m«ct<4ncc  du  sortaége,  etc.,  traité  7, 
p.  SX. 
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frappaienl  des  coup»  aux  portes  dos  iitti«OM, 

e(  <-  ctntt  ttn  indice  de  In  mort  d'aiitaol  de 
peràOQoeià     U  y  avail  de  coup«.  » 

Cmmg  adwMU.  —  Wierod  €t  d*«utres  dé- 

naonomnne;;,  vergés  dans  l'intime  connaissance 
des  eafers,  ont  découvert  qu'il  y  avait  la  deâ 
priooes,  des  nobles,  des  officiers ,  etc.  Ils  ont 
même  compté  le  nombre  des  démon^^,  cl  dis* 
lini^ué  leurs  emplois,  leurs  dignilcs  ot  leur 
puissance.  —  Suivant  ce  qu'ils  ont  écrit,  Satan 
B'est  plus  le  souverain  de  l'enfer  ;  Beizébulh 
règne  à  sa  place.  Voici  l'élal  aduel  du  gou^ 
vcmprnpnt  infernal.  —  Princes  et  grands:  di- 
gnitaires. —  Beizébulh ,  chef  siiprf^nie  de 
l'empire  infernal,  fondateur  de  l'ordre  de  la 
Mouche.  SataB,  «M  da  parti  de  l'i^tposition. 
Eurynonie,  prince  de  la  mort,  {irand'croix  de 
l'ordre  de  la  lilouche.  Moloch,  prince  du  pays 
des  larmes  f  grand'croix  de  l'ordre.  Plulon, 
prince  du  feu.  Léonard ,  grand-maftre  des 
Sabbats,  chevalier  de  la  Mouche.  Baalberiih, 
maître  dc<  nlliances.  Proserpîne ,  archidia- 
blesse,  souveraine  princesse  des  esprits  ma- 
lins. —  Mimaènt.  —  Adraraeleck ,  grand- 
diancelier,  grand'croix  de  l'ordre  de  la  Mou(the. 
A?faroth,  ^and  trésorier.  Nergal ,  rhef  de  la 
police  «iecréle.  Baal ,  général  en  chef  des  ar- 
mées infernales ,  grand'croix  de  l'ordre  de  la 
Mouche.  Léviathan,  grand-amlrat ,  chevalier 
de  la  Mouche.  —  Ambax^ndeurs  — Belphégor, 
ambassadeur  en  Franco  M^mmon,  amba«*sa- 
deur  en  Angleterre,  lieliul ,  ambassadeur  en 
Turquie.  Rinunon,  ambasndeur  en  Russie. 
Tbamuz ,  ambassadeur  en  Espagne.  Hutgin , 
ambassadeur  en  Italie.  Martinet .  ambassa- 
deur en  Suisse.  —  Justice.  —  Lucifer,  gand- 
josUder.  Alastor,  exécuteur  des  hautes  œu- 
vres. —  Maison  des  princex.  —  Verdelet, 
maître  des  céréinonio-,  Sucror  Benuifi ,  chef 
des  eunuques.  Chumos  ,  grand-cbanibellan  , 
dbevaiier  de  la  Mouche.  Helchoin,  Irésorier- 
payeur.  Nîsrocb,  chef  de  la  cuisine.  Béhemotb, 
grand -échanson.  Dagon  ,  grand  -  panetier. 
Mullin,  premier  valet  de  chambre.  MenuS" 
plaisirs.  —  Kobal ,  directeur  des  spectacles. 
Asmodée ,  surintendant  des  maisons  de  jeu. 
Nybbas,  {^rand-paradi-le.  Antéchrist,  esca- 
moteur et  nécromancien.  Bogiiet  l'appelle  le 
singe  de  Dieu.  Oo  voit  que  les  démonomanes 
se  oionlrent  assez  ^«cieus  envers  les  habi» 
tants  du  noir  séjour.  Dieu  veuille  qu'après 
tant  de  rizeries  ds  n'aient  pas  mérité  d'aller 
leur  tenir  cotnpagnie!  M.  Berbiguier  a  écrit 
en  1824 ,  après  avoir  transcrit  cette  liste  des 
princes  de  la  cour  infernale  :  a  Celle  cour  a 
aussi  ses  représentants  sur  la  terre  :  Moreau , 
nagiden  et  sorcier  à  Paris ,  représentant  de 
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Belxébuth.  —  Pinel  pére.  médecin  à  la  Saiité-* 

(rièrc,  repr.'àcntanl  de  Satan.  —  Bonnet,  em- 
ployé a  Veréailtes,  roprésentant  d  Eurynoiiie. 

—  Bouge,  associé  de  Nicolas,  représenlaui  de 
Pluton.  — >  Nicolas,  soédecin  à  Avignon,  repré> 
sentant  de  Muluch.  —  Bapti5.le  Prieur,  de 
Moulins,  refiré-  niant  de  Pan.  —  Prieur  aîné, 
son  frère ,  uuirciiand  di-oguiste ,  représentant 
de  Ulilh.  ^Êtienne  Prieur,  de  Moulins,  re- 
présentant de  Léonard.  —  Papon  -  Lominy, 
oousin  des  Prienr.  rcprésanlaot  de  Baalberiih. 

—  Jcauoeion  Lavaletie,  la  Mansolle  et  la 
Vaudeval,  représentent  ParebidlaUesseP^ 
serpino,  qui  a  voulu  mettre  trois  diableasaa  à 
mes  trousses,  etc.  •  >  Voy,  Bwtismia. 

CouriU ,  —  petits  démons  ou  sorciers  ma- 
lins, (H>rrun)pus  et  danseurs,  dont  M.  Cambry 
a  trouvé  la  croyance  établie  sur  les  côtes  du 
Finistère.  On  les  renoonire  au  clair  é»  la  lune, 
«aillant  autour  des  pierres  consacrées  ou  des 
moniiinonis;  druidiques;  s'ils  vous  saisissent 
par  la  niaiu,  il  faut  suivre  leurs  mouvements, 
ils  vous  laissent  nténués  sur  la  place  quand 
ils  la  quittent.  Aussi  les  Bretons,  dans  la  nuit, 
évitent  avec  soin  les  lieux  habités  par  celle 
espèce  de  démons.  On  ajoute  que  les  (>)urili 
perdirent  une  grande  partie  de  leur  puM- 
sance  à  l'arrivée  des  apétres  du  cattioticisRie 
dat»  le  pays. 

CoaroBoe  napiiale.  —  Chez  les  habitants 
de  l'Enllebuch,  en  Suisse,  le  jour  des  noces, 
après  le  festin  et  les  danses,  une  femme  vêtue 
de  jaune  demande  A  la  jeune  époust^c  la  cou- 
ronne virginale,  qu'elle  brûle  en  cérémonie. 
Le  pétillement  du  feu  est,  dit-on,  de  mauvais 
augure  pour  les  nouveaux  mariés 

Courroie  d«  tenlior.  —  C'était  un  mauvais 
présage,  chez  les  Romains,  de  rompre  la  cour- 
roie de  son  so:il:er  en  sortant  de  riiez  sol. 
Celui  qui  avait  re  malheur  croyait  ne  potn  oir 
terminer  une  ollaire  commencée,  et  ajournait 
celles  qu'il  8*était  proposé  d'entreprendre. 

Oowttwièrt.  Un  gentilhomme  breton, 
nommé  M.  de  La  Courtinière,  ayant  reçu  un 

jour  dans  son  château  plusieurs  seigneurs  ses 
voisins,  les  traita  bien  pendatil  quelques 
purs.  Après  leur  départ ,  il  se  plaignit  à  sa 
femme  de  ce  qu'elle  ne  leur  avait  pas  bit 
assez  bon  visasse;  et,  quoiqu'il  fît  ces  remon- 
trances avec  des  paroles  honnêtes,  celte 
femme,  d'une  humeur  hautaine,  ne  répondit 
mot,  mais  résointintérienrementdese  venger. 

—  M.  de  La  Courtinière  s'élant  couché  et  dor- 
mant profondément,  la  dame,  après  avoir 

»  Le»  FarfadcU,  etc  ,  t.  I''.  p.  4  et  6. 

«  OiieUora»li«d'MMado(«oiiiMt«,mn«CiViDw«. 
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oorrompti  deux  de  ses  domeikUqucs ,  leur  Ht 

éjiorjit^r  ?on  mnri,  dont  îl>  port(''ronl  le  corps 
dan^  lin  (cllicr.  Il>  y  liront  uno  ïoy.<o  ,  l'en- 
terrèrerit,  et  ils  piacei  ertl  sur  la  fi)S»e  un  U>n— 
neaii  plein  4»  «hatr  d»  pore  mlée.  — *  La 
dame ,  le  lendemain ,  annonça  que  son  mari 
éJait  allé  faire  un  voyage  ;  peu  aprè»  elle  dit 
qu  ti  avait  été  laé  dans  un  bois,  en  porta  le 
dflfrit,  monlni  du  dtagrin  ei  Rt  faire  des  ser^ 
vices  dans  le?»  paroisses  voisines.  —  Mais  ce 
crimo  ne  resta  pourtant  pa<;  impuni  :  le  frVre 
du  défunt,  qui  venait  consoler  sa  belle-sœur 
el  Yeitler  à  ses  affliHm,  se  profiienafit  un  Jour 
daoi  I»  jardin  dti  diélean,  et  eontanplaiitiiii 
parterre  de  fleurs  en  songeant  ô  son  fn^re , 
fui  pris  d'un  saignement  de  tm  qui  ï'ëUiW», 
n'ayant  jamais  éprouvé  oot  accident.  An  némo 
instant  il  lui  sembla  voir  l'ombre  de  M.  de  La 
Coiiitiiiiùre  (jiii  lui  faisait  signe  de  lo  suivre. 
Il  suivit  le  spi't  tre  jusqu'au  cellier,  ou  il  le  vit 
disparuitie.  Ce  prodige  lui  ayant  donné  des 
soupQoaa,  il  qd  paria  à  la  veuve,  4|oi  ae  BnODlra 
6pouva(itc''e.  Les  sotiprun.-i  du  frère  se  forti- 
fiant (le  ce  trouille,  il  lit  creuser  dans  le  lioti 
OÙ  il  avait  vu  disparaître  le  fantùme.  Ou  dé- 
couvrit ie  cadavre,  qui  fut  levé  et  reconnu  par 
le  juge  do  Quimper-Corenlin.  Les  coupables, 
arrêtés ,  furent  condatuncs ,  la  veuve  (  Mario 
de  Surnin),  à  avoir  la  léle  tranchée  et  tous 
les  membres  de  son  corp-^  di(:i>ersés,  pour  Ôlrc 
ensuite  brûlés  el  les  cendres  jetée?  au  vent  ; 
Ifs  «ItMix  domestiques,  à  avoir  !.i  m.iiti  droiic 
coupée ,  et,  après ,  èirc  pendus  et  étranglés , 
lears  corps  aussi  brûlés*. --Cet  événement 
eut  lieu  vers  là  On  dii  seitîèmo  siècle. 

OraoA,  — magicienne  qui,  au  rapport  de 

Saxun-te-Gramniaii ien,  chan^oiiit  Ic^  viandes 
en  pierres  ou  autres  objets  aussitôt  qu'elle 
les  voyait  posées  sur  une  table. 

OrMliat.  —  lorsque  les  sofciers  renoncent 
au  diable,  ils  cracheat  traw  fois  A  terre  ;  ils 
assurent  que  te  diable  n*a  plus  alors  aucun 
pouvoir  ?ur  eux  ;  il«  crarbent  encore  lorsqu'ils 
guérissent  des  écrouclles.  —  Los  anciens 
avaient  Thabitude  de  cracher  trois  fois  dans 
leur  sein  pour  se  préserver  de  tous  charmes 
et  fascination:?.  —  Cracher  sur  aot:  mauvais 
présa^^e.  Voy.  Chevillf.jikxt. 

Crwihi*  d*  la  Iom.  —  Les  alchimistes  ap- 
pdlenl  ainsi  la  matière  de  la  pierre  philoso- 
phale  avant  sa  préparation.  Cest  une  espèce 

d'eau  congelée,  sans  udpur  cl  sans  -;n  (vir  de 
couleur  verte,  qui  sort  de  terre  pendant  la 
nuit  ou  après  un  orage.  Sa  substance  aqueuse 
est  très-volatile ,  et  s'évapora  A  la  moindre 

'  Arrrt  du  pa,rlument  da  fintaft"''*  t.  II  dcsDiucrU- 
tiow  4»  LNgMt-DufMHMy  ;  «t  Ulojrw,  Ht.  ut,  ch.  4. 
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chaleor  A  travers  une  peau  eilfémemont 

mince  qui  la  rnrtient.  Elle  ne  se  dissout,  ni 
dans  le  vinaigre,  ni  dans  l'eau,  ni  dans  l'espril- 
do-vio  ;  mais  si  on  la  renferme  dans  un  vas« 
bien  scéné.  alla  aV  dissout  d'ene-méme  en 
une  eau  puante.  Les  philof^iphes  hemiéti- 
qtH»s  la  rectjeiilenl  avant  le  lover  du  soleil , 
avec  du  verre  ou  du  bois ,  et  en  tirent  une 
espèce  de  poudre  blanche  semblable  à  Ta- 
midoo,  qui  produit  ensaile  OU  neproduit  pas 
la  fiPTro  ]ibt'n>sophale. 

Orânologie  ,  —  VOy.  PlIBh.NOl.uGfE. 

Crapwid.  ~  Les  crapauds  lienneot  une 
place  dans  la  sorcellerie:  Les  sorcières  les 

aiment  el  Its  rboyent.  Elles  ont  toujoun?  S('\n 
d'en  avoir  quelques-uns,  qu'elles  habituent  a 
les  servir,  el  quelles  accoutrent  de  livrées  de 
velours  vert.  ~  Pierre  Delancre  dît  que  les 
grandes  sorcières  sont  ordinairement  assislces 
de  quelque  démon ,  qui  est  toujours  sur  leur 
épaule  gauche,  en  forme  de  crapaud,  ayont 
deux  petites  cornes  en  lAte  ;  il  ne  peut  éire  va 
que  de  ceux  qui  sont  OU  qui  ont  été  sorciers. 
—  Le  diable  baptise  ce?  crapauds  au  sabbat. 
Jeannette  Abadie ,  et  d'autres  femmes ,  ont 
révélé  qu'elles  avaient  vu  de  ces  crapauds  ha- 
billés de  velours  rouge ,  et  quelques-uns  de 
velours  noir;  ils  portaient  une  sonnette  au 
cou  et  une  autre  aux  jambes  de  derrière.  — 
Au  mois  de  septembre  4640,  un  homme  se 
promenant  dans  la  campagne,  près  de  ttaia;'» 
vil  un  chien  qui  se  tourmentait  devant  un 
trou  ;  ayant  fait  i  rruser,  il  trouva  deux  grands 
pots  renversés  Tua  sur  l'autre,  liés  ensemble 
â  leur  ouverture  et  enveloppés  de  toile;  le 
cliien  ne  se  calmant  pas ,  on  ouvrit  les  pois , 
(]ui  se  trouvèrent  pleins  de  son ,  au  dedans 
duquel  reposait  un  gros  crapaud  vétu  de  taf- 
fetas vert  1.  C'élait  A  coup  sûr  une  sorcière 
qui  Tavait  mis  là  pour  quelque  maléfice'  Nous 
rions  de  re*^  c!!tKe<  ;'i  pn'^-rr.t  ;  mais  c'étaient 
choses  sérieuses  au  seizième  storle ,  et  dont 
l'esprit  ne  nous  est  pas'bien  expliqué.  —  Le 
peuple  est  persuadé,  rlit  M.  Saignes*,  que  le 
crapaud  a  la  faculté  de  faire  évarouir  ceitx 
qu'il  regarde  fixement ,  et  cette  as&ctiion  e:*t 
accréditée  par  un  certain  abbé  Rousseau,  qui 
a  publié,  dans  le  cours  du  dernier  siècle, 
quelques  obsen'alions  d'histoire  nalnrelle  ;  il 
prétend  que  la  vue  seule  du  crapaud  pro- 
voque des  spasmes,  des  convulsions,  la  mort 
même.  Il  rapporte  qu'un  gros  crapaud,  qu'il 
tenait  renferuié  sous  un  bocal,  l'ayant  rei^^rdé 
fixement,  il  se  sentit  aussitôt  sai>i  de  piilpita- 
tion;*.  d'angoisses,  de  mouvements  eonvulsifs, 

>  I>«lnnrrc,T^«attdel'iiicaasULnce  dcs4^iiions,etc^ 
llv.  Il,  dite.  4,  p.  >33. 

•  Des  Encart  «I  dm  prfjaflèh  cte->    'i  P>  428. 
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H  q|D*U  ttnii  noci  iniailliblemeDl  si  l'on  B'é- 

tait  venu  h  «on  secours  —  tlicn,  Diosco- 

ridf ,  Nicandre,  .tlius,  Gesner,  ont  encore 
écrit  que  rhaleiœ  du  crapaud  était  mortelle, 
d  qu'elle  iofeclait  les  lieux  où  il  respire.  Oii 
a  cité  l'exemple  de  deux  araant:^  qui ,  ayant 
pris  de  la  sauge  sur  laquHIp  un  crapaud  s  t'taii 
promeoé,  moururent  aussitôt;  mai;^  ce  sont  lu 
desoontes,  démentis,  oommelantd'autres,  par 
les  expériences.  •  Sur  les  bords  de  fOré- 
noque ,  saniî  doute  pour  ron«n!er  le  crajmnd 
de  DOS  mépri:},  de»  lodieuâ  lui  rendaient  les 
bonneare  d'an  culte  ;  iU  gardaient  soigneuse- 
ment  les  crapftuds  sous  des  fases  pour  en 
obtenir  In  yhue  ou  du  beau  tem|>^  «f^'on 
leurs  besoins;  et  ils  étaient  tellement  per- 
suadés qn'il  dépendaK  de  ces  animaux  de 
raooorder,  qu'on  les  iDMlliritdNiqte  fris  que 
ii  ptièr»  o'étaii  pis  piewptoiaent  exauote*. 

Crapaudîoe,  —  pierre  qui  se  trouve  dans  la 
tète  des  crapaud^  ;  les  ?on  iëres  la  rerhcrclient 
pour  leurs  oialtitice».  Hiusieum  écrivfiins  è&- 
mmn  qm  e*«t  un  objel  tiès-fare;  mais 
qielqae!»-uns  aiaiitl'cnsteMa  de  cette  pierre. 
r^f>endant  Thomas  Brown  ne  croit  pas  le  fait 
iut^>ug>difole,  puisque,  dit-il,  tous  les  jours  on 
tooave  des  BifciliiBoiis  piertouaes  dans  la  léle 
dea  flsomaa,  daa  carpes,  dea  groa  Umaçana 
sans  fx>qiii!les.  Il  en  e:>l  qui  pf^n-^Hni  que  ces 
crapaudmes  sont  des  concrétions  minérale» 
que  les  crapauds  rejettent  après  les  avoir  ava- 
lées, pour  nuire  i  llMnaaa*.  MaJa  ce  m  aoni 
là  enoore  qua  dea  contas  ridieulcii. 

.  Chef  saiaii  <^  noy.  Zoao. 

OMtétf, — déea$e  des  sorciers  et  des  en* 
dttuieura,  mère  de  la  fameuse  Scylla. 

CbaMsnc»,— (  ardinal,  légat  duSaiat>Si^e 

au  concile  de  Trente,  qui  mourut  paisiblement 
en  4&52.  Jean  de  Cbas^anion,  buguenol,  n'ai- 
mant pence  prince  de  1  Êgl  ise ,  parce  qu'il  s'était 
élevé  contra  les  protestants,  a  écrit  que  le  dia- 
ble, en  formr  lin  !iifn  nnir,  était  venu  le  voir 
à  son  dernier  moment  cl  l'avait  étranglé*,  ce 
qui  n'est  pas  vrai.  Mais  voy.  C%RUMn>Ao  et 

Of«sp«t  (  Pixaaa)  .^reUgieox  célestin,  mort 
an  IMi ,  auteur  d'un  traité  contre  la  ma<;re  . 
jntitMÎA  •  DntT  livres  (h  In  ïimne  de  Satan  H 
des  nuUtttS  ^prtts  contre  ^/tontine,  etc.  Paris, 
im,  in-«».  Gel  onyaiga  «l  rira  et  «aneni. 

<  Pons.  Voyaft  à  U  partie  oriMiUl*  dtli  larM  kMW 

dt  l'Amérique  méridionale,  1. 1. 

*  Thomas  Hrown,  Es^i  sur  lot  «mmn  pvpulaim, 
U  ^^  H»,  ni,  ch.  13,  p  3IX 

s  Dm  Oiwdi  «t  ndmitaM»  JifanoMi  di  Otea, 
a.aa. 
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orfUe.  —  Parler  nu  cribla  eat  «n  nncwn 

proverbe  qui  >i^niriait  faire  danser  un  tamis 
|tar  le  iiiu\on  de  paroles  my«lèrteiiseî5.  I  héo- 
ciile  iionuuait  les  gens  qui  avaient  eu  pouvoir 
crtble-^rciers  ou  sorctern  du  crible.  -"Je  me 
suis  trouvé,  dit  Bodin  *,  il  y  a  vingt  ans,  dans 
une  maison  à  Paris  ,  où  un  jeuni»  homme  fit 
mouvoir  un  lauiiii&anâ  y  touclur,  par  la  vertu 
de  certaines  paroles  françaises,  et  cela  devant 
une  société  ;  et  la  preuve ,  dit-il ,  que  c'était 
par  le  pouvoir  de  l'e^pril  malin,  c'e^^t  qu'en 
I  absence  do  ce  jeune  bomiuc  on  eA«iya  d'o- 
pérer en  prononçant  les  mêmes  paroles.  Vagr» 

C08Qtl?fOMAIICll. 

Orièrieas ,  —  fantômes  des  naufragés,  qao 
les  habitants  de  l'Ile  de  Sein,  en  Bretagne, 
croient  ealeodre  demander  la  «cpullure  a  tra- 
vers ca  bruit  aourd  qui  précède  lea  oragei. 
Irw  anrians  Brnlnr  disaient  :  «  KernuMis  lea 
portes .  on  entend  les  criérienai  le  t4Mirbilioa 
les  suit.  » 

CMataioiiiwDMe, — ônmaiion  par  te  moyen 
éà  cristal.  On  tirait  des  présages  des  mtroiva 
et  des  vases  de  cristal ,  dans  ieai|uels  le  dé- 
mon fsiseit.  fiit-on  sa  (iemctirc.  Le  roi  Chil- 
déric  clierchatl  l  avenir  dans  les  prismes  d  un 
petit  ^be  de  cristal.  Koy.  Chiks.  —  Les  de- 
vina actuels  prédisent  encore  pnr  te  mireif* 
L'anecdote  ssuivanti»  fera  connaître  lenr  mr- 
thode.  —  l'n  (iauvre  Jaboureur  de  Sé/anne,  a 
qui  on  avait  volé  six  cents  fruncs,  atiu  con- 
anltarladnvmen4MT.  LedevinWMdaoner 
douze  francs,  lui  mit  trois  inoiiehoiis  pliés  sur 
les  yeux,  un  b1;>nr  im  noir  el  un  b(eu.  lui  dit 
de  regarder  alors  dans  un  grand  mtruir  ou  il 
Maait  vaoir  le  diaUa  et  toua  eaux  qu'il  Ton* 
lait  évoquer.  «  Que  voyez- vous?  lui  demanda- 
t-il.  —  Bien  .  «  répondit  le  paysan.  Ui  des«ïHs 
le  sorcier  parla  fort  et  long-temps  ;  li  recom- 
nvndn  an  bonbnmme  de  aongsr  é  ceW  qn'Il 
aeopçonaati  capable  de  l'avoir  volé,  de  se  re- 
présenter 1rs  choses  el  les  personnes.  Le 
paysan  se  monta  la  téte,  et,  à  travers  les  trois 
mottcboifs  qni  lui  seiinient  les  y^eux ,  il  crni 
voir  pnsaer  dnna  In  miroir  nn  tanne  qni  avnH 
un  sarrau  bleu .  un  chapeau  à  praml**  Hords 
et  des  ^lUîtâ.  Un  moment  après  il  crut  le  re- 
conoaUre ,  et  s'écria  qu'il  voyait  son  voleur. 
«  Bfa  bieal  dit  In  devin ,  voua  prendres  un 
cœur  de  bœuf  el  soi.\ante  clous  à  lattes,  que 
vous  planterez  m  rr  m\  dans  ledit  cosur;  vous 
le  ferez  bouillir  Uan^  un  pot  oeuf  avec  un  cra- 
paud al  une  fouille  d'caetUa  :  troia  jours  après, 
le  voleur,  s'il  n'est  pas  mort,  \  icndra  vous  ap- 
porter votre  argent,  ou  bien  il  sera  ensor- 
celé. »  —  Le  paysan  lit  tout  ce  i\m  lui  était 

<  DémoMmaaie  des  Midefs,  lir.  ii,  p.  Ii6, 
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recommandé,  maisf^on  arçcnf.  no  revint  pas  ; 
d'où  il  conclutque  soa  voleur  pouvait  bica  èim 
ensorcelé... 

eiriionianoie,  ~  divination  qui  se  pratiquait 
par  le  moyen  des  viandes  et  des  fflteaux.  On 

con«id(^rait  la  pAtc  des  ;43teaux  qu'on  offrait 
en  i^acrifice,  et  ta  farine  d'orge  qu'on  répan- 
dait sur  les  vicUines  ,  pour  en  tirer  des  pré- 
sages. 

Oraoodilca.  —  Les  Égyptiens  modernes  as- 
surent que  jadis  les  crocodiles  élaienl  des  ani- 
maux doux,  et  ils  racontent  de  la  manière 
suivante  rorigino  de  leur  férocité.  Humelh, 
gouverneur  d'Egypte  sous  (Hsar  AI>Matacil,  ce* 
liPe  de  Bagdad,  ayant  fait  mettre  en  pièces  la 
statu p  rie  plomb  d  un  grand  crocodile  que  l'on 
avait  trouvée  en  creusant  les  fondements  d'un 
ancien  temple  de  païens ,  à  Theure  même  de 
cette  exécution  les  crocodiles  sortirent  dit  Nii , 
et  ne  cessèrent,  deptHs  ce  temps,  do  nuire 
par  leur  voracité  ».  —  Pline  et  Plutarque 
l^omigneiit  que  tes  ^ptiens  connaissent, 
par  l'endroit  où  les  crocodiles  pondent  leurs 
œufs,  j!i^(iiroù  ira  le  débonienî'^nt  du  Nil  ; 
mais  li  serait  difficile,  dit  Thomas  Brown,  de 
comprendre  comment  ces  animaux  ont  pu  de- 
vinn^  un  effet  qui,  dans  ses  circon:$iances,  dé- 
pend de  canotes  extrêmement  éloii^néeâ,  c'est- 
à-due  de  la  mesure  des  rivages  dan:»  I  Ethiopie. 
— LesbabitanlsdeThèbes  et  du  lac  Mœris  ren- 
daient on  culte  particulier  aux  crocodiles;  ils 
leur  mettaient  aux  oreilles  des  pierres  pré- 
cieux et  ornements  d'or,  et  les  nourrissaient 
de  viandes  consacrées.  Âpres  leur  mort ,  ils 
les  embaumaient  et  les  défiosaîent  en  des  «r- 
ne:^  q;io  l'on  porUiil  dans  le  labyrinthe  qui 
servait  de  sépulture  aux  rois.  Les  Ombiles 
poussaient  même  la  superstition  jusqu'à  se 
r^ir  de  voir  leurs  enfanla  eèlevés  par  Isa 
crocodiles  ;  m«is  ces  animaux  étaient  en  hor- 
reur dans  le  reste  de  I  ^:;-vpie.  Ceux  (pii  les 
adoraient  disaient  que,  ponilant  les  sept  jours 
eonsocrés  auK  fêtes  de  la  naissance  d'Âpis , 
Bs  OubitaÏMit  leur  férocité  naturelle,  et  ne  fni* 
saient  aucun  mal;  trini>  que  le  huitième  jouri 
après  midi,  ils  redovenaieaî  f  irirux. 

Croix.— Les  croix  que  les  sorcières  portent 
au  cou  et  è  leurs  chapelets ,  et  celles  qui  se 
trouvent  aux  lieux  où  se  fait  le  sabbat,  ne  sont 

jamais  entière? ,  comme  on  le  voit  par  celles 
que  I  on  trouve  dans  les  cimetières  infestés  de 
sorciers ,  et  dans  les  lieux  où  les  sabbats  se 
tiennent.  La  raison  en  est ,  disent  les  démo- 
nomancs ,  que  le  diable  ae  peut  approcher 
d'une  croix  intacte. 

eb.  ai,  p.  417.  *  I 


9e9Kw  (ÊranvBS  DR  u),— voy.  Êraioves. 

Croix  (BIadelbixbobLa),— .religieuse  de 
Cordoue,  qui  m(  nn  mauvaise  vie  au  seizième 
siècle,  se  disant  sorcière  et  se  vantant  d'avoir 
pour  familier  un  démon.  François  de  Torre- 
Blanca  raconte  qu'elle  avait  â  volonté  des  ro- 
se» en  hiver,  la  ni'ii^e  au  mois  d'août,  et  qu'elle 
passait  à  travers  les  murs,  qui  s'ouvraient 
demteile.  Elle  fut  arrêtée  par  l  inquisilion  ; 
mais  ayant  tout  confessé ,  elle  fut  admise  A  pé- 
nitence •  ;  car  les  inquisiteurs  n'avaient  pas 
la  férocité  que  leur  ont  prêtée  les  liv  res 

Oromèruach,  — ^ idole  principale  (U's  Irlan- 
dais avant  l  arrivée  de  saint  Patrice  en  leur 
pays.  L'approche  do  saint  la  fit  tomber,  di* 
sent  les  légendes,  tandis  que  les  divinités  in* 
fériciire?  s'enfoncèrent  dans  la  terre  jusqu'au 
menton.  Suivant  certains  récits  ,  en  mémoire 
de  ce  prodige,  on  voit  encore  leurs  tèlcs  à  fleur 
de  terre  dans  une  plaine,  quî  ne  se  trouve  plus. 

flrwioiWBie ,  —  divination  par  les 

oignons.  Ceux  qui  la  pratiquaioat  mettaient  la 
veille  de  Noël  des  oiiînons  mr  nn  ntifrl  ;  ils 
écrivaient  au-des6u.<i  le  nom  des  personnes 
dont  on  voulait  avoir  oouwlle.  L'oignon  qui 
germait  le  plus  vite  annon(\ait  que  la  personne 
dont  il  portait  le  nom  jouissait  d'une  bonne 
sauté.  —  Cette  divination  est  en  usase  dans 
plusiewa  cantoos  de  l'Allemagne ,  parmi  les 
jeunes  filles ,  qui  cherchent  à  savoir  ainai  qui 
elles  auront  pour  tpoux  K 

Oroque-Mîtaine,  — espéce  d'ogrc  dont  on 
épouvante  à  Pans  \ts  petits  enfants  indociles. 
Aujourd  hui  que  ses  dents  sont  tombées,  il  se 
conienle  de  les  mettre  au  cachot  et  de  leur 
donner  le  fouet,  malgré  tes  lumières  du  siède. 
Voy*  HAaAU. 

Voy.  Alchimie. 

Oubomanoic, — divination  par  le  moyen  des 
dés.  Augubie  et  Tibère  avaient  grande  con- 
lianre  en  oeUe  manière  de  consulter  le  soit. 
Les  Grecs  s'en  servaient  aussi.  C'est  à  peu 
près  la  même  chose  que  rastragalomancie. 
Voy.  ce  mot. 

Caivrc.  —  Theocnie  assure  que  le  cuivre 
pur  a  naturellement  la  vertu  de  chasser  les 
Spectres  et  fanlAroes;  c'est  pourquoi  lea  La- 
cédémoniens  frappaient  sur  un  chaudiwi 
toutes  les  fois  qu'un  de  leurs  rois  venait  è 
mourir. 

'  Françoii  dt  Tom-SUact,  &tt.  4*!kt.,  tte.,  «.  US 

et  U6.  » 

>  Dcianen,  tnaiMM  H  nlnfVBCt,  Me.,  trait*  v, 
p.  SKI. 
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Oolta.  —  Les  déinuns  rccevaicDl  un  culio 
perlottt  l'ooiven,  avant  te  chrittianisme.  in^ 

piterelles  aiilr*s  dieux  n'ôtnient  vi'ritrtbÎL'iiionl 
que  des  démons,  mai:>  lediabl«^a  rrni  un  ciille 
|>lu»  :«pécial  (le  geos  qui  savaienl  bien  qu  ib 
s'adresBaienl  è  lut  et  non  à  un  dieu.  Aia^,  laa 
sorcier»  au  sabbal  adorent  le  diable  par  son 
nom.  L*»  rulle  qu  il;;  lui  rendent  consiste  prin- 
cipaleuieni  a  lui  bai«>er  le  derrière,  à  geauux, 
avec  une  cbandelte  noire  à  la  main.  —  Cer- 
tains peuples  de  l'Afrique  ne  rendent  aucun 
culte  à  Dieu,  qu'ils  iroienl  bon,  et  font  des 
sacrifirc.H  ou  diable  pour  la  raison  roiUraire. 

CoBéfoiide,  —  femme  de  iienri  11 ,  empe- 
reur d'Allemagne.  EUe  fut  soupçonnée  d'adul- 
liia,  at  le  porpada  TaflOMlkNi  an  oMidMwl 

pieds  nus,  sans  accident,  sur  des  soea  da 
cbarrL-e  rougis  au  feu.  Voy.  ÈfHWUVtê. 

Copai,  —  foy  KlPAI. 

Oarttwi  d«  U  cbambre,  —  habile  médecin, 
mort  en  1669.  On  a  de  lui  un  discourt  sur  les 
priHcipêf  dé  la  chiromameiê  êf  de  la  mitopoê^ 

copie.  Paris,  1653,  io-8*.  On  l'a  aussi  imprimé 
sous  le  titre  de  l'Art  de  connaître  les  hommes. 

Oorm.  —  Du  temps  de  <ain(  Au>^ustin  un 
paysan  des  envircms  d  àlippone,  nommé 
Cmrmm,  rooonit  on  matin  al  demeura  deux 

ou  trois  jonn  sana  aentiment.  Ginuno  on  al- 
lait l'enterrer,  il  rouvrit  les  yeux  et  demanda 
ce  qui  se  passait  chez  un  autre  paysan  du  voi- 
sinage qui ,  comme  lui ,  ta  nommait  Corma  : 
on  lui  réfiondit  que  ce  dernier  venait  de  mou- 
rir cl  l'instant  où  lui-même  était  ressuscité. 
<i  Cela  ne  me  surprend  pas ,  dit-ii  ;  on  s  était 
trompé  sur  les  noms  ;  on  vient  de  me  dire  que 
oan*était  pas  Curma  le  jardinier,  mais  Curma 
le  maréchal ,  qui  devait  mourir.  »  Il  laconta 
en  même  temp^  qu'il  avait  entrevu  les  enforsi 
et  il  mena  depuis  meilleure  vie. 

0Brtlai,  —  fils  d*im  f^lalaw  nmoÉi.  On 
du  «pi'aD  ifiectre  lui  annonça  ainsi  ta  mort . 

U  accompagnait  un  lieutenant  du  «zouvemeur 
de  l'Afrique,  n'ayant  aucun  garde  au  prêts  de 
lui  ;  U  vit  un  jour,  dans  une  galerie ,  le  spec- 
lie  d'une  femme  da  lumie  ilatare ,  qui  lui  dil 
qu't'Ile  était  l'Afrique,  et  qu'elle  venait  lui  an- 
iioru  er  Ip  bonheur.  Elle  l  assura  qu'il  aurait 
de  grands  honneurs  à  Home,  et  qu'il  revien- 
drait an  Alriqua,  non  oomaM^let,  mais  «n 
qualité  de  commandant  en  chef,  et  qu'il  y 
mourrait.  Celte  prédiction  s'accomplit  entiè- 
rement; Curttus  fut  questeur,  puis  prêteur; 
il  aal  Im  privilèges  do  csaswlal,  al  fotanvoyé 
comme  gouverneur  en  Afrique  ;  mais  en  dé- 
feirquaot  il  se  aeolii  inippô  d'une  maladie 
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dont  il  iiiuurul  ^.  il  t-ai  probable  que  ce  conte 
a  été  fait  aprto  ooup  pour  un  autre  Curiiua. 

Voy.  DÉvouKUnrr. 

Cylindre»  —  =0Tt?^-i  d'nniuletlos  circulaïres 
que  les  Perses  et  ICîi  Égyptiens  portaient  au 
cou,  ot  qui  étaient  ornées  de  figures  ut  u  ùié- 
roglypfcea. 

O^akal*  ,  ~  c'est  le  nom  que  les  sonîérs 

donrionf  an  rhaudroti  dan<  Ir  fjtirl  ;!-;  ninn_'"iit 
leur  soupe  au  lard  dans  les  assemblées  du 
eabbot. 

OyiMuithropîe ,  —  espèce  de  frénésie  dont 

ceux  qui  en  sont  attaqués  se  persuadent  qu'ils 
sont  changésen chiens.  C'est, comme  la  bousan- 
thropio,  une  nuance  de  l'état  de  loup-garou. 
Voy.  LY<:4NTimoni. 

oynoiMUnM ,  —  ostioii  îmogiiiaira,  qoe 
Lucien  représente  avec  des  mus€^nxdodlièn, 
et  montés  sur  Hp-   lands  ailés. 

QfnooèfhmU  ,  —  singe  que  les  Égyptiens 
W)urriasaient  dans  laors  temples  pour  con- 
naître le  temps  de  la  conjonction  du  >oleil  et 
de  l;i  lune.  On  était  persuadé  que,  dans  celte 
oircoustance ,  l'animal ,  devenu  aveugle ,  re- 
iiisail  Isola  oowrritiire.  Son  image,  placée  sur 
les  clepsydres,  était  purement  hiéroglyphi- 
que. On  prétendait  qu'à  chaque  heure  du  |our 
le  cynocéphale  criait  Ires-exacfement. 

Oyprira.  —  Avant  de  se  convertir  au  chrid- 
liaatema ,  saint  Gyprien  a^occopait  da  magie. 
On  voit,  dans  la  JÛgende  dorér.,  qull  évoquait 
les  démons  et  que  ce  furent  les  épreuves  qu'il 
fit  de  leur  impuissance  contre  le  simple  sigpe 
da  kl  croix  qoi  l'amenèrait  A  la  M. 

OjrraM  dm  BefffwM,  —  écrivain  remar- 
quable du  dix-septième  siècle.  Ou  tr  n  -  r-,  dans 
ses  œuvre?,  deux  lettres  sur  les  sorciers.  Nous 
n  avons  pas  beM>m  d  indiquer  »es  histoires  des 
anpirea  do  soleil  at  da  la  htne.  Il  a  fidt  aossi 
an  Voyage  aux  enfers;  c'est  une  plaisanterie  : 
—  «  Je  me  suis  trouvé  reîtr  nnif  aux  enfers, 
dit-il  ;  mais  enfers-là  m  ont  paru  bien  dif- 
féraala  dea  n6tres.  Tf  tnnm  las  gens  Ibrt 
sociables;  c'est  jxiurquoi  je  me  mêlai  à  leur 
compegnie.  On  était  occupé  alors  à  changer 
de  maison  tous  les  morts  qoi  s'étaient  plaints 
d^Élra  mal  assaciés  ;  rua  d'en ,  voyant  que 
j'étais  étranger,  me  prit  par  la  main  et  me 
rondiii<it  A  ta  >iaîle  ju^'ements.  Nous  nous 
plaçâmes  tout  procbo  de  la  ctiatre  du  juge , 
pour  bien  entandre  Isa  querelles  da  toulas  las 
pitfiiaa. — Vwtntd  j'aperçus  Pythagaie  qai , 
trés-4>nnuyé  d'une  conripagnie  de  comédiens, 
représentait  que  leurs  caquets  continueb  le 
détournaient  da  ses  hautes  spéculatioiis.  Le 

*  Laloftr,  KtftalN  te  t^wiSMiea  ipporitioni  te  a»» 
priiB,  Uv.  m,  di.  la,  I».  M. 

44 


Digitized  by  Google 


—  1 


JU'^c  lui  dil  que  ,  l'cstiiunnl  homme  do  {grande 
mémoire ,  puisque  après  quinze  conU  am  il 
«rélait  souvenu  d*avoirélé  au  siège  de  Troie, 
OB  l'avait  appareillé  avec  des  pcrsonnngeà  qui 
■'ta  ^nt  pas  dépourvus,  (hi  entendit  loMtc- 
flîs  êoé  raisons,  et  on  lu  til  marcher  ailieurâ. 
«*.  Ariilola,  Plloa,  iBiaa ,  et  beaucoup  d*8U> 
Irea  naUiialisteSt  fureni  mis  avec  le^  Maures, 
paioa  qu'ils  ont  coanu  le:>  Mo-  ■  le  otéJer  in 
Pioacoride,  avec  les  L^rruim,  parce  qu'il  coa- 
aaiwaii  parfaitementlassiinpiea.  Ésope  et  Apo* 
lée  ne  firent  qu'un  ménage,  à  cause  de  la  coo- 
formité  de  leurs  prodifics  ;  t\ir  Ésope  U'uu  une  a 
fait  un  bouMiiu  en  le  fais^inl  parler,  et  Apulée 
di'|i^  UMoiq^c  a  r^ii  u/()  à(\ie  fiç  fi^isaiit  braire.-* 
^^gùim^  ltn«is  daoi  uo  apparleaieiit 
plua magnifique  '|iie  (  olui  de  Dariu^i,  comme 
pyanl couru  des  iuonlures  plu? glorieuses; car, 
dit-il,  iuoi,CalJUula,j  ai  fail  uiun  cheval  cuiuul, 
et  Darius  a  été  ^  empereur  par  le  si«D.  Pih 
date  eut  pour  oootr^«s  les  sergi^,  l^.l^i^ 
BÎors  ,  le?  procureur?  ,  personne:*  qui  comme 
lui  volaient  pour  se  sauver.  Thésée  suivit  quel- 
ques tisserands,  se  promettant  de  leurajppren- 
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(Ire  à  romluire  le  fil.  Néron  choisit  KiDStrçle  , 
ce  fameux  insensé  qui  hrùln  le  leuiplu  de  Diane, 
aimant  comme  lui  à  se  chaufTerde  gros  bois. 
Achille  prit  la  main  d'Eurydice  :  «  Mardions, 
lui  dit-il.  marchons  :  au?si  bien  ne  saurail-on 
mieux  nous  aàsorlir,  puisque  nous  avons  tous 
deux  rflmc  au  talon.  »  —  li  ne  Tut  Jamais  (kis- 
sible  de  séparer  les  Furies  des  épirier:» ,  tant 
elles  av.'iif'Ml  peur  de  manquer  île  flamboaux. 
Les  tireurs  d'armer  fureni  logés  avec  les  cor- 
donniers ,  d*autant  que  la  perrection  du  mé- 
tier consiste  6  bien  faire  une  botle;  les  bour- 
renux.  avec  le?  médcrin?,  parce  qu'ils  sont 
payés  pour  tuer;  fc»  ho,  avec  nos  auteurs  mo- 
dernes, d'autant  qu'ils  ne  disent,  eoiMsa  elle, 
^  €•  qaa  lea  autres  ont  dit;  Orphée»  ame 
les  chantres  du  Pont-Neuf,  parce  qu'ils  avaient 
su  attir«*r  les  bêle?.  —  On  en  mil  quelques-tins 
à  part,  entre  ic^uets  fut  Midas,  lotteul  homme 
qui  se  soit  plaint  d'avoir  élé  Urop  rieba^  Mo- 
cion,  qui  donna  de  l'argent  jMiur  mourir;  et 
Py.^malion,  pareillement,  n'eut  point  de  com- 
pagnon, à  cause  qu  il  n'y  a  jamais  eu  (jue  lui 
qui  ait  épousé  une  teoime  muette  » 


Oaibaida.  —  Les  naturels  de  Panama  ool 
une  idole  de  ce  nom ,  qui  était  née  de  race 
mortdte,et  qu'on  déifia  après  sa  mort.  Quand 

il  tonne  ou  qu'il  fait  de.-;  éclairs,  c'e^t  Dabaïda 
qui  est  fâchée  j  alun>  çn  brùli;  de>  .ea^[îivei  en 
aon  honneur. 

abotilo^MBuie ,  —  divifi^ion  qui  se  pr»- 
tiimail  au  OMiyen  de  bagues  ou  anneaux  fon- 
dus sous  l'aspect  de  certaines  constellations, 
et  ^uxqueU  étaient  attachés  cUarjnes  et 
df)S  caractères  magiques  ALBCfiixoMAKr 
cis).  C'est,  dit-on,  avec  un  de  ces  anneaux 
que  Gy^es  se  rendait  invisible,  en  tournant 
le  (  huion  dans  m  luaio.  —  Qément  d'Alexau- 
dne  parle  de  deux  anneaux  que  pu6t>édi^eAt 
lea  iyraaa  4e  la  nieoide,  «t  ^ui  las  «vartiso 

saient  par  un  son  du  temps  propre  à  c^lAir 
nés  ailaiies;  ce  qui  ne  les  cmpétiia  pas  de 
tomber  dans  ieà  gii  itles  liu  oemon,  lequel  leur 
teqdait  up  piôge  par  css  «rlifii^es    Vlsy,  h/h^ 

B«4Jal,  —  nom  de  l'antcchrist  chez  les 
Cbaldéens;  il  signiiie  dans  leur  langue  la 
menteur  et  I  imposteur  par  excellence. 

fHwllfêt^iljpitiM  du  lorUlége 


A«gob«rt  t"",  —  roi  de  France ,  mort  en 
638  d  l'âge  de  trenle-sepi  ans.  Une  vieille  lé- 
gande  conte  qu'après  qu'il  fut  mort  un  bon 

ermite,  nommé  Jean,  qui  ?'était  retiré  dans 
une  petite  île  voisine  des  côtes  de  la  Sicile, 
vit  en  songe,  sur  la  mer,  l'âme  du  roi  Da^- 
bert  enchaînée  dans  une  barque,  et  des  dia- 
bles qui  la  mallraitaienl  en  la  conduisant  ver? 
la  Sicde,  ou  ils  devaient  la  précipiter  dans  le.^ 
goulires  de  l'Etna.  L'âme  appelait  à  son  .re- 
cours saint  Denis,  saint  Maurioa  et  avilit  Iftr- 
Uo,  que  le  roi,  en  son  vivant,  avait  fort  bo- 
norés  ;  les  trois  saints  deR-endirent  revêtus 
d'habits  lumineu.\ ,  asiiiâ  sur  un  nuafçe  bril- 
lant; ils  se  jelèraotaurleaMliasespriis,  leur 
aalavèreiit  la  pauvra  èmit ,  et  l'emportèrent 
au  ciel  «.  —  l'n  monument  curieux.  W  tom- 
beau de  Dagobert,  sculpté  vers  le  temps  df 
saint  Louis,  retmeeces  drconstnnoes  merveil* 
Ictuses.  La  principale  façade  osl  diaMe  ai^ 
trois  band&i.  Dan?  la  première  on  vûitqualia 
diables  'deux  ont  des  oreilles  d'âne)  qui  eoH> 
mèoeol  l'Âme  du  roi  dans  une  banquo;  la  s»*! 


niot  MarKo,  tMOBipagiéi  4a  dew 
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avec  |p  bénilir  r  et  le  goupillon,  qui  chafisont 
démons.  Sur  la  troisième  bande  on  \Qit 
râme  <]tti  ft*enlève,  et  une  main  sort  d'un 
noage  pour  raccueillir.  Les  farceurs  ont 

glosé  sur  colle  po^ie  du  mnyon  âi^e,  sur  celte 
I^nde  et  le  monument  qui  est  à  Sainl^Denis; 
mais  quel  mal  y  a-l-fl  donc  dans  ces  récils 
que  I  T'i^Ii^e  n'a  jamais  imposés,  ot  qui  sont 

loiitf  f.iis  (|{  s  (lour>''  (',e  qu'il  y  a  do  mal,  c'est 
que  ces  flcurà  tombent  quelquefois  devant  des 
pourceaux. 

SacoB,  —  dénK>n  de  second  ordre,  bou- 
langer et  grand  panetier  de  la  cour  iafmiale. 
Les  PhilKliiis  l'adoraient  sous  In  funnc  d'un 
moDstrc  réunisi>ant  le  buste  de  l'Iiomtno  à  la 
queue  de  pottfon.  Ils  lui  aUribuuieol  1  iuven- 
tioD  de  l'agrioduire,  qii*m  •  aUribiée  è  M 
d'uuires.  —  On  voit,  dans  le  premier  livre 
des  Rois,  que  les  Phili-^lins  s'éîanl  rendus 
maître»  de  1  arche  du  ÏH:igneur,  et  I  ayant 
piMsfe  éMH  lav  iwplt  d'Aaot,  è  oM  de  l'i- 
dole de  Dogon,  on  trouva  le  leedennia  eeite 
idole  mutilée,  et  sa  tète  avec  ses  deux  mains 
aur  le  seuil  de  lu  porte.  «  C  est  pour  cela,  dit 
rteleur  sacré,  que  leeMorHlcataiifi  de  Dagaa 
m  tous  ceox  qui  eolrent  dans  son  temple  ae 
marchent  poialaurleieaildeia  porte.  • 

BabM,— Mf.  b. 

Bamnetut,  OU  Bamachut .  — loup-garou 

de  l'auliquilé.  On  conte  qu'avant  uianjjc  le 
irentre  d'un  petit  enfant  sacrifie  à  Jupiter  Ly- 
den,  en  Anadie,  il  Tut  changé  en  loup  :  mais 

il  reprit  sa  [)ri'in:{Te  forme  au  hoiil  de  dix 
ans;  il  remporta  mèinc  le  pru  de  la  lutte 
aux  jeux  olympiques 

Buiei ,  ~  l'un  des  quatre  graoda  praphè^ 
IM.  Oo  lui  attribue  ua  traité  de  Vdart  4m  fm» 
ge$.  Les  Orieiilnux  le  rejçardfBtaUiai  flooyne 
l'inventeur  de  la  géomancie. 

Baait,  —  sorcier  du  dernier  siècle.  Le 
veodredi,  mai  no5,  à  cinq  heures  do 
seir,  Denis  HHanges  de  la  Rfcherdière,  Ma 

d'un  avocat  au  pnrienientdc  Paris,  fiit  alla- 
qué,  à  dix-huit  ans,  de  léthargies  et  de  d<^- 
menées  si  singulières  que  les  médecins  ne 
turent  qu'en  dire.  On  Hii  donna  de  l'éméllt 
que,  M  ses  parents  l'emmenèrent  à  leur  mat- 
son  à  Nni«\ -le-Onmd,  où  ?on  mal  devint  plus 
fort  ;  si  bien  qu'on  déclara  qu  il  était  ensor- 
«M.  Oft  M  demande  s*H  n*ataU  pas  ev  dé 
démêlés  avec  qvélqiie  bo^r  ;  il  conta  que  le 
48  avril  précédent,  comme  il  traversait  è 
dwral  le  village  de  Noisy,  son  cheval  s'était 
arrêté  c6nrt  dans  la  me  Peret,  vis-é-vis  là 

>  PtlMww.Tkbiwm  A>  rtnsmsfcawJis  a<nai,«Se., 
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chapelle,  sans  qu'il  pnl  !<•  faire  avancer;  qu'il 
avait  vu  sur  ces  enln  fiiites  un  bercer  qu'il 
ne  connaissait  pas ,  loque!  lui  avait  dit  : 
«  Monsieur,  retournez  chez  vous,  car  votre 
cheval  n'avancera  point.  »  Cet  homme,  qu! 
lui  parut  âgé  d'une  cin(]uanlaine  d'années, 
était  de  haute  taille,  de  mauvaise  physiono- 
mie, la  barbe  et  les  cheveux  noirs ,  ayanï  la 
houleite  ;^  la  main,  et  deux  cliien-;  noirs  à 
courtes  oreilles  auprès  do  lui.  —  Le  jeune 
homme  se  mo^ua  du  prdtM>i('du  beTfter;  éé^ 
pendant  il  ne  pot  feire  avancer  son  cheval  et 
tetiMigé  de  le  ramener  par  la  bride  h  la  maï- 
MM,  èù  il  tomba  malade,  car  le  sorcier  lui  avait 
jeté  tW  sort.— M.  de  la  Richardicre  le  uèro  fit 
mniè  choses  pouK  lir^ttAHiMr'de  ion  VljR 
Comme  ini  j  )ur  ce  jètiné  bbmme  rèntrÉlI  sMt 
dans  sa  (  luuubre,  il  y  trouva  «on  vieux  berger 
assis  dans  un  fauteuil ,  avec  sa  houlette  et 

H   IT*MertnMr^  ith  -'  ÉMiilr  f  titn  aéalLJU 

BOB  oenx  cnenv  voira,  xseue  'miini  Tepov 

i^jHlllé;  il  appela  du  monde;  mais  personne 
que  lui  ne  vo)  ail  le  sorcier.  Il  S(»utint  toule- 
Tois  uu'd  le  voyait  très-bien  ;  il  ajouta  mémo 
que*w^l!)ei)^er  'AnMMv  IMHî^,'  Tilen  (c[d*ll 
ignorât  qui  jK)uvàilw^voir  révélé  son  nom. 
Il  continua  de  le  voir  loiit  <eiil  Sur  le-*  six 
heures  du  soir,  il  tomba  a  terre  en  di>ant 
que  le  berger  était  sur  lui  et  l'éareiait;  oi,  en 
présence  de  tous  les  assiiiahla  ifui  éeipyiiiiil 
rien,  il  lira  de  sa  [Hiehe  un  couteau  pdintu. 
dont  il  donna  cinq  nu  t;ix  «  ou|i>  diin-^  le  vi-w 
sagç  du  malheureux  par  qui  il  m^'  S^ï^y^^" 
aiii|l»;H->46ito^#».h>tl>4e  ww^fe.df 
souffrances,  il  alla  ô  Saint-Maur.  avec  cop- 
liaiKc  qu  i!  izuériniil  ce  Jour-là.  Il  se  trouva 
ui«ti  trots  toià,  uiuià,  api  es  la  oiesK),  il  vit 
«dalJKMT  dtobMÎftfpM^  de  bénédicUn,  «( 

le  beneré^  gUICAe,  le  visage  ensangl^ 
de  cinq  coups  de  couteau ,  >;i  houlelle  à  la 
main,  et  ses  deux  diiens  a  ses  cuU  s.  11  s  ccri|| 
qu'il  était  guéri ,  et  il  le  fut  en  eilet  dés  ce 
monient.  —  Quelques  jours  aprt  s,  diassant 
dans  les  environs  de  Noisy,  il  vit  efferlive- 
menl  son  l)crger  dans  une  vigne;  cet  asjHHt 
lui  Ht  horreur;  il  donna  au  sorcier  un  coup 
de  crosse  jjb  .fi||âl  sur  la  tète  :  «  Ah  !  mon- 
sieur, vous  me  tuez  !  n  îi'écria  le  berger  en 
fuyant  ;  mais  le  lendemain  il  vint  trouver 
M.  de  la  Richardiére,  se  jeta  à  ses  genoux, 
lui  avoua  qu'il  s'appelait  Danis ,  qu'il  ét;lit 
sorcier  depuis  vin;;t  an-,  qu'il  lui  avait  en  ef- 
fet donné  le  sort  dont  il  avait  été  affligé,  (]ue 
ce  sort  devait  durer  un  an  ;  qu'il  n'en  avait 
été  guéri  au  bout  de  huit  semaines  qu'à  la 
faveur  des  neuvain-  s  qu'on  a\ait  faifes;  que 
le  mairlice  était  rtMidiibé  sur  lui  Daois,  et 
qu  il  se  recommandail  a  sa  miséricorde.  Pqis, 

oonne  îfli  iindb^if  ppinnitlvai^t, 
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ger  tua  «o?  chiens,  jela  sa  lioulcltp,  chaiit^ea 
d'habits,  se  réfugia  à  Toicy,  fit  p<^nilenre,  cl 
mourut  au  bout  de  quelques  jours.  —  Le  père 
Ldïrun,  qw  rapporte  >  UH^uement  celle  aven- 
ture, peosa  qu*il  peut  bien  y  avoir  li  Borti< 
lége. 

Danse  de«  Bsprit*.  —  Olaiià  MugDUS,  BU 

truUieute  livre  Uo  âon  Hisluire  des  peuples 
MpCentrionaux,  écrit  qu'on  voyait  encore  de 
son  temps,  en  boauciuip  de  ces  pays-là,  des 
esprits  et  fantômes  diuiâaot  et  sautant,  prin- 
cipalement de  Duit ,  uu  son  de  toutes  sortes 
dlnairuments  de  musique.  Cette  danse  est 
appelée,  par  tes  gens  du  pays,  chorea  elva- 
rum  (danse  des  elfes).  Saxon-le- Grammairien 
fait  meotioD  de  ces  danses  fantastiques  dans 
son  Histoire^de  Danemarck.  Pomponius  Mêla, 
en  sa  description  de  l'Êthiopie,  dit  qu'on  a  vu 
au  delà  du  mont  Alins  des  (lambeaux,  et  en- 
tendu des  flûtes  et  clochettes,  et  que  le  jour 
veott  00  n*y  trouvait  plus  rien  *.  On  ajoutait 
que  les  fiiotèmes  faisaient  danser  ceux  qu'ils 
rencontraient  sur  leur  chemin,  leitquels  ne 
manquaient  pas  de  se  tenir  pour  avertis  qu'ils 
iiM)urraient  bientôt.  On  ne  rencontre  plus  de 
<M  Choses-là.  Koy.  FoLun». 

iriKîiT  d«s  Fées.  —  On  prétendait  cbei  nos 

pères  que  les  fées  habitaient  les  forêts  déser- 
tes, et  qu'elles  venaient  danser  sur  le  gazon 
au  clair  de  la  lune.  Voy.  Féas. 

%tmÉé  dm  Oêaats.  —  Hertln,  voulant  feire 

mie  galanterie  de  courtisan,  fit  venir,  dit-on, 
d'Irlande  en  Angleterre,  des  roclicr^  qui  pri  - 
rent  des  hgurea  de  géants,  et  s'en  allèrent  en 
dansant  former  un  trophée  pour  le  roi  Am*> 

brosius.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  danse  des 
géants.  Des  écrivains  soiifcnnicnt,  il  n'v  n  pns 
long-temps,  quec^js  rocliers  dansaient  encore 
à  l'avènement  des  rois  d'Angleterre. 

JUaum  àmê  lleHa.  ^  L'origine  des  danses 
des  morts,  dont  on  6t  le  sujet  de  tant  de 
peintures,  date  dti  moyen  ùge  ;  elles  ont  été 
long-temps  en  vogue.  D  abord  on  voyait  fré- 
quemment, pendant  le  temps  du  carnaval, 
des  masques  qui  représentaient  la  mort;  ils 
avaient  le  privilé.ize  de  dunser  avec  tous  ceiix 
qu'iU  rencontraient  en  les  preiuint  par  ia 
main,  et  1  etfroi  des  personnes  qu  ils  formaient 
de  danser  avec  eux  amusait  le  public.  Bien- 
tôt ces  masques  eurent  l'idi^e  d'aller  dans  les 
cimeli^re9  exéculer  leur  danse  en  riionnetir 
des  trépassés.  Ces  danses  devinrent  ainsi  un 
effirayant  exercice  de  dévotion  ;  elles  étaient 
aooompagnées  deaenlences  lugubres,  et  ron  ne 

'  Hiktuire  des  {tratiquu  superstitieuses,  1. 1",  p.2Sl. 
•  TtUtefltd,  PiqrcMogte,  p.  ITS. 
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sait  pourquoi  alors  elles  prirent  le  nom  dt'(/un- 
M-s  macabres.  On  fît  des  irna^^os  de  ces  danses 
qui  furent  révérées  par  le  peuple.  —  Les 
danses  macabres  se  mullipli^rent  à  l'infini, 
ai)  quinzième  et  an  seizième  siècle:  les  ar- 
tistes les  plus  habiles  furent  employés  à  les 
peindre  dans  les  vestibules  des  couvents  et 
sur  les  mors  des  cimetières.— La  Danse  dea 
morts  de  Bâle  fut  d'abord  exécutée  dans 
cotlp  ville  en  i435  par  l'ordre  du  roncilequî 
y  était  rassemblé.  Ce  qui  l'a  rendue  célèbre, 
c'est  qu'elle  foi  ensuite  refiiile  par  IMbein. 
«  L'idée  de  celte  danse  est  Juste  et  vraie,  - 
disait,  il  y  a  (pielque  lem|>«,  un  riklaeteur 
distingué  du  Jotimai  des  liébats  :  ce  monde- 
d  est  un  grand  bal  où  la  mort  donne  le 
branle.  On  danse  plus  ou  moins  de  contre- 
danses, avec  plus  ou  moins  de  joie;  mais 
cette  danse  enhn,  c'est  toujours  la  mort  qui 
la  mène  ;  etees  daaseora  de  lous  rangs  et  de 
tous  états,  que  sontp^to?  Dca  «murants  à  plus 
ou  moins  lonj:  terme.  —  Je  connais  deux 
Danses  des  morts,  poursuit  le  même  écri- 
vain, l'une  à  Dresde,  dans  le  cimetière  aii- 
delA  de  l'Elbe;  l'autre  en  Auveqiim,  dans 
l'admirable  église  de  la  Chaire-Dieu.  Celle 
dernii're  est  une  fresque  que  l'humidilé  ronge 
chaque  jour.  Dans  ces  deux  Danses  des 
morts,  la  mort  est  en  léted'un  cbœur  d'hom- 
mes d'âges  et  d'étals  divers  :  il  y  a  le  roi  et 
le  mendiant,  le  vieillard  et  le  jeune  homme, 
et  ia  mort  les  entraîne  lous  après  elle.  Ces 
deux  danses  des  morts  expriment  l'idée  po- 
pulaire de  la  manière  la  plus  simple  :  le  génie 
d'Holbein  a  fécondé  retif^  idée  dans  sa  fa- 
meuse Danse  de»  Morts  du  doitre  des  Domi-  ' 
nicains.  A  Bâie ,  c'était  une  fresque .  et  «île  a 
péri  comme  pé  rissent  i)eu  à  |)cu  les  fresques. 
II  en  reste  au  Musée  de  Bâle  quelques  débris 
et  des  miniatures  coloriées.  La  danse  d'Hol- 
bein n'est  pas,  comme  eelles  de  Dresdaddala 
Cbaise-Dieu,  une  chaîne  continue  de danseura 
men»*s  par  la  Moi  l  ;  chaque  dane-'nr  a  sa  mort 
coaiumée  d  une  lagon  différenle  selon  l'état 
du  mourant  ;  de  celle  manière,  la  danse  d'Uol- 
beia,  est  une  suite  d'épisodes  réunis  dana  le 
même  cadre;  il  v  a  quarante  et  une  scènes 
dans  le  drame  d'Uolbcin,  cl  dans  ces  quaranle 
et  une  scènes,  une  variété  infinie.  Dans  aucun 
de  ces  tableaux  vous  ne  trouverea  la  mémo 
pose,  la  même  atli ode,  la  nuMno  expression, 
Holbein  a  compris  que  las  liummi'-  ne  se  rr^- 
seinblent  pas  plus  dans  leur  muii  que  dans 
leur  yie,  et  que,  coomie  nous  vivons  lous  à 
notre  manière,  nous  a\ûii.->  tous  aus.si  notre 
manière  d<>  mourir.  —  Holbein  costume  ie  laid 
et  viluin  ïqneiette  sous  lequel  nous  nous  figu- 
rons In  mort  de  la  façon  dn  mande  la  pins 
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bouffonne,  exprimant,  par  les  attributs  qu'il 
loi  donne ,  le  caractère  et  les  habitudes  du 
personnage  qu'il  veut  représenter.  Chacun  de 
ces  tableaux  est  un  chef-d'œuvre  d'invention. 
—  Il  est  incroyable  avec  quel  art  il  donne  I "ex- 
pression de  la  vie  et  du  sentiment  à  ces  sque- 
lettes hideux,  à  ces  fiiîures  décharnées.  Toutes 
ses  morts  vivent,  pensent,  respirent;  toutes 
ont  le  geste,  la  physionomie,  j'alkiis  presque 
dire  les  regards  et  les  couleurs  de  la  vie.  — 
Holbein  avait  ajouté  à  l'idée  populaire  de  la 
Danse  des  Morts  ;  le  peintre  inconnu  du  Pont 
de  Lucerne  a  ajouté  aussi  à  la  danse  d'Ilol- 
liein.  Ce  ne  sont  pas  des  peintures  de  prix 
(jue  les  peinture»  du  Pc  nt  de  Lucerne  ,  mais 
elles  ont  un  mériln  d'invention  fort  remar- 
quable. Le  peintre  a  représenté,  dans  les  Irian- 
jrles  que  forment  les  poutres  qui  souiirniieiit 
le  toit  du  Pont,  les  scènes  ordinaires  de  la  vie, 
et  comment  la  mort  les  interrompt  l>riis(]ue- 
menl.  Dans  Holl>ein,  la  mort  prend  le  cos- 
tume et  les  attributs  de  tous  les  étals,  montrant 
|«r  là  que  nous  sommes  tous  soumis  ù  sa  né- 
cessité. Au  Ponl  de  Lucerne,  la  mort  vit  avec 
nous;  fnisons-nous  une  partie  de  campagne, 
elle  s'habille  en  cocher,  fait  claquer  son  fouel  ; 
les  enfants  rient  et  pétillent  :  la  mère  setile 
se  plaint  que  la  voiture  va  trop  vite.  (Jue 
voulez-vous?  C'est  la  mort  qui  conduit;  elle 
a  bàtc  d'arriver.  Allez-vous  au  bal ,  voici  la 
mort  (|ui  entre  en  coiffeur,  le  peigne  n  la  main. 
Ilàtez-vous,  dit  la  jeune  tille,  hàlez-vuus!  Je 
ne  veux  point  arriver  trop  tard.  —  Je  ferai 
vite  !  Elle  fait  vite  :  car  à  (>eine  a-t-eile  touché 
du  bout  de  son  doi^l  décharné  le  front  de  la 
danseuse ,  que  ce  front  de  dix-sept  ana  se 
dessèche  aussi  bien  que  les  fleurs  ({ui  devaient 
le  parer.  —  Le  Ponl  de  Lucerne  nous  montre 
la  Mort  à  nos  côtés  et  partout  :  à  table,  où  elle 
a  la  serviette  autour  du  cou  ,  le  verre  à  la 
main  et  |)orte  des  santés;  dans  l'atelier  du 
peintre ,  où  en  garçon  barbouilleur  elle  lient 
la  palette  «'l  broie  les  couleurs:  dans  le  jardin 
où ,  vêtue  en  jardinier,  l'arrosoir  à  la  main  . 
elle  mène  le  maître  voir  si  ses  tulipes  sont 
écloscs;  dans  la  boutique  où,  en  garçon  mar- 
chand, assise  sur  des  ballots  d'étoffe,  elle  a 
l'air  enfiatîoanl  et  appelle  les  pratiques;  dans 
le  cor{»&-de-garde,  où  le  tambour  en  main  elle 
bat  le  rappel;  dans  le  carrefour  où  en  faiseur 
de  tours  elle  rassemble  les  badauds;  au  bar- 
reau où,  vêtue  en  avocat,  elle  prend  des  con- 
clusions, le  seul  avocat  (dit  lu  légende  en 
mauvais  vers  allemands  placés  au  bas  do 
chaque  tableau  )  (|iii  aille  vite  et  qui  gagne 
toutes  ses  causes;  dans  l'antichambre  du  mi- 
nistre où,  en  solliciteur,  l'air  humble  et  le  dos 
courbé,  elle  présente  une  pétition  qui  sent 


écoulée  ;  dans  le  combat  enfin ,  où  elle  court 
en  léle  des  bataillons,  et,  pour  se  faire  suivre, 
elle  s'est  noué  le  drapeau  autour  du  cou....  » 

BttBM  du  Sabbat.  — Pierre  Delancre  assure 
que  les  danses  du  siibbat  rendent  les  hommes 
furieux,  et  font  avorter  les  femmes.  Le  diable, 
dit-on,  apprenait  différentes  sortes  de  danses 
aux  sorciers  de  Genève  ;  ces  danses  étaient 
fort  rudes,  puis4|u'il  se  servait  de  verges  et 
de  biltons,  comme  ceux  qui  font  danser  les 
animaux.  Il  y  avait  dans  ce  pays  une  jeune 
femme  à  qui  le  diable  avait  donné  une  ba- 
guette de  fer,  qui  avait  la  verlu  de  faire  dansor 
les  personnes  qu'elle  touchait  ;  elle  se  mo- 
quait des  juges  durant  son  procès,  et  leur 
protestait  qu'ils  ne  pourraient  la  faire  mourir; 
mais  elle  déchanta  —  Les  démons*  dan- 
sent avec  les  sorcières  en  forme  de  bouc  ou 
de  tout  autre  animal.  — On  danse  générale- 
ment en  rond  .  dos  a  dos,  rarement  seul  ou  à 
deux.  Il  y  a  trois  branle-J  :  le  premier  se 
nomme  le  branle  à  la  bohémienne  ;  te  second 
s'exécute  comme  celui  de  nos  artisans  dans 
les  campagnes ,  c'est-à-dire  en  sautant  tou- 
jours, le  dos  tourné  ;  dans  le  troisième  branle, 
on  se  place  tout  en  long ,  se  tenant  par  les 
mains  et  avec  certaine  cadence.  On  exécute 
ces  danses  au  son  d'un  petit  tambourin,  d'une 
flûte,  d'un  violon,  ou  d'un  autre  instrument  que 
l'on  frappe  avec  un  bâton  ;  c'est  la  seule  mu- 
sique du  sabbat;  cependant  des  sorciers  ont 
assuré  qu'il  n'y  avait  pas  de  concerts  au 
monde  mieux  exécutés. 

Banse  du  Soleil.  —  C'est  une  cfoyance  en- 
core ré[>andue  dans  beaucoup  de  village*i  que 
le  soleil  danse  le  jour  de  PAques.  Mais  cette 
gracieuse  tradition  populaire  n'est  que  de  la 
poésie .  comme  les  trois  soleils  qui  se  lèvent 
sur  l'horizon  le  matin  de  la  Trinité. 

BacMi  épidémiquei.  —  Au  quatorzième 
siècle  il  y  eut  une  secte  de  danseurs  qui  par- 
coururent le  Luxemlx)urg ,  le  pays  de  Liège , 
le  Hainaut  et  les  provinces  Rhénanes,  dansant 
av(»c  fureur  et  se  prétendant  favorisés  |)endanl 
leurs  danses  de  visions  merveilleuses.  On 
croit  qu'ils  étaient  possédés,  puisqu'on  ne  les 
guérit  que  par  les  exorcismes. 

Bapbn«pkag«t,  —  devins  qui,  avant  de  ré- 
pondre aux  questions  qu'on  leur  faisait,  man- 
geaient des  feuilles  de  laurier,  parce  que,  cet 
arbre  étant  consacré  à  Apollon  ,  ils  se 
croyaient  de  la  sorte  inspirés  de  ce  dieu. 

'  Delancre,  Tableau  do  l'incoiuunce  des  démons,  etc. , 
Ut.  III,  dise.  4,  p.  'J04. 

'  Bodin,  PémooomMie,  liv.  i",  ch.  4- 


ItafhwKmMMîe,  —  divination  par  le  lau- 
rier. On  en  jcl.iit  unn  hrnnche  dans  le  feu  ; 
si  elle  pétilliiii  en  l)rù!;ml,  c'était  un  hourciix 
présage  ;  mais  si  elle  brùiuit  sans  faire  de  bruit, 
le  pronostic  taiit  ttcheux. 

Ilwdi  mâgiqiiM.    Les  LapoDS ,  qtfl  paa- 

étaient  autrefois  pour  de  grands  sorciers ,  et 
qui  le  sont  à  présent  hien  ppii ,  lançaient, 
dit-on,  des  dards  de  plomb,  longs  d'un  doigt, 
dtmlre  leurs  ennemis  absents,  et  croyaient 
leur  envoyer,  aveo  co^  dards  endi&otés,  des 
Hialadies  et  des  douleurs  violentes. 

9«rou4ii-  —  C'est  le  nom  quQ  les  Persans 
donneal  à  k  troisième  claàâe  de  leurs  mauvais 
génies. 

Bmifî», --autour  peu  oonnu  d'an  lifre 
OOBtre  les  sorciers,  intitulé  Traité  sur  la  magie, 

le  ft*yrlih'(jp,  les  po^ftt'Hîiions,  t»''^ '<^^  ?'tris  et  uutlé- 
ficeSf  où  1  on  en  démontre  la  vénlo  et  la  réa- 
lité, avee  ona  naétbode  târe  et  facile  pour  les 
diaoerner,  ei  laa  règjraienlâ  contre  les  devina, 
sorciers,  magiciens,  etc.  ;  Paria,  in-4S,  478S. 

HaaphÎD.  —  On  ne  sait  trop  sur  quoi  est 
fondée  celle  vieille  croyance  populaire,  que  le 
d&upliin  est  ami  do  l'homme.  Les  anciens  le 
connaissaient  ai  imparfaitement,  qu'on  l'a 
presque  toujours  représenté  avec  le  dos  courbé 
en  arc,  tandis  qu'il  a  le  dos  plat  rnrnmo  le? 
autres  poissons.  On  trouve,  duns  Êlicn  ei  dans 
d'autres  aaturalistes,  des  enfants  qui  se  pro- 
mènent en  mer  à  cheval  sur  des  dauphins 
apprivoisés  ;  ce  sont  de  ces  merveilles  qui  në 
sont  pUtô  fait^  pour  nous.  On  sait  que  lu  dau- 
phin est  le  ^mbola  de  la  rapidité  ;  et  c'est 
dans  un  sens  emblématique,  pour  rappdar 
qu'il  faut  se  bâter  avec  prudence ,  qu'on  a 
peint  le  dauphin  entortillé  a  une  ancre;  car 
il  est  faux  que  par  affiction  pour  TliaQioie  il 
la  conduise  au  fond  de  la  mer,  comme  le  con- 
taient nos  pères  • . 

David.  —  Scloti  lesOrientiuix.  et'  prophète- 
roi  se  faisait  obéir  des  poissons,  des  oiseaux 
et  des  pierres;  iU  ajoutent  que  lo  fer  qu'il 
tenait  dans  ses  mains  s'amollissait,  et  que  les 
larmes  qu'il  versa  pcn<hinl  les  qunrantc  jours 
qu'il  pleura  son  péché  faisait  iit  iiaitre  des 
plantes.  Adam,  disent  les  musuluiuns,  avait 
donné  toixanle  ans  de  la  duiéo  irie(ftiir 
prolonger  celle  dn  David,  dont  H  piévoytitli 

re^ne  ïlorieux. 

Davtd-George, —  viJrièr  de  Gnnd.  qui,  en 
4525,  se  mit  à  courir  les  Pay^i^as,  en  dit»ant 
qu'il  était  le  Messie  envoyé  sur  la  terre  pour 
remplir  ie  tiel,  qal  avait  beoudoup  trop  de 

'  Brown,  De&  Erreurs  popul.,  liv.  v,  ch.  'J. 
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vide.  On  le  sîgnata;  mais  il  changeait  de  nom 

pour  se  mettre  à  couvert  des  poursuites.  On 
croyait  qu'il  avait  intelligence  avec  les  oi- 
fcaux  ;  car  il  parl.iit  avec  eux  en  didérentes 
langues,  et  ces  oiseaux  lui  portaient  parfote 
de  la  proie  pour  ses  aliments.  A  Bâle,  il  se 
lil  appeler  Jean  Hrnt  !] ,  se  disant  neveu  de 
Dieu,  qu'il  appelait  son  o»cle,  a^oulauL  toute- 
fois qu'il  était  aé  en  Hollande.  H  voulut  auaai 
se  faire  passer  pour  le  prophète  Daniel ,  que 
Dieu  envoyait  on  ce  monde  afin  de  rétablir  la 
royaume  d'Israël  et  le  tabernacle  de  Ja(n)b. 
U  ensorcelait  les  esprits .  dit  Delaocre ,  taudis 
que  les  autres  sorciers  ensorcelaient  les  corps. 
Au  1/Oiit  de  treize  ans  qu'il  >éjuurna  à  B.ilo, 
il  nioiirut,  ayant  abusé  tellement  le  peuple 
qu  ou  lui  fU  de  iiia^^uttiaues  obscque»,  et  qu'il 
lut  enterré  en  réglise  oe  Saintp-Léooard.  Ses 
disciples  furent  étonnés  de  sa  mort ,  car  ils  ta 
croyaient  immortel;  il  avait  préfiii  qu'il  res- 
susciterait trois  jours  apre>soQ  LrupiiS.  Comme 
on  vit  que  cette  prophétie  au  bont  de  trois 
ans  ne  s'aooompiiasait  point,  on  le  reconnut 
pour  imposteur;  on  le  tira  de  son  cercueil ,  et 
on  le  porUi  sur  un  cchafaud ,  ou  il  fut  brûlé 
avec  les  livres  qu'iUvaltcomiiosés,  le  i6  août, 
4559*. 

David-Jonef.  —  Les  matelots  anglais  appel- 

lenl  do  ce  nom  le  mauvais  génie  qui  préside 
à  tous  les  es^prUâ  malfaisants  de  la  mer.  Il 
est  dans  tous  les  ouragans  ;  on  l'a  vu  quel- 
qnelbis  d'une  tatHe  gigantéaqtw,  mondual 

trois  ranps  de  dents  aiguës  datis  sa  bouche 
énorme,  ouvrant  de  «grands  yeux  effrayants, 
et  de  larges  narines,  d  où  sortaient  deti  llanunes 
Menés. 

B»ber.  —  Dei  théologiens  hébreux  disent 

que  nel)er  signifie  le  démon  qui  offense  la 
nuit  ;  et  Cheteb  ou  Cbereb,  celui  qui  offense 
en  plein  midi. 

D««arabM ,  —  Voy.  QlUBIA. 

Déeiti»  (PoBLU^).  —  Pendant  la  guerre 
des  Homains  contre  les  Latins,  les  consuls 
Pnblius  Décius  et  Mantlns  Torqhaïas;  oimpéa 

prè^  flu  Vésuve .  eurent  tous  deux  le  même 
songe  (i^m  la  mémo  nuit  :  ils  virent  en  dor- 
mant un  homme  d'une  figure  iiaule ,  qui  ieur 
dit  que  l'une  dwdnux  nrniéea  devaîtdenendié 
chez  les  ombres,  cl  que  cetle-là  serait  victo- 
toneuse  dont  le  général  se  dévouf  rait  aux 
puissances  de  la  mort.  Le  leodemam,  tes 
etaaiiM,  a'étaîit  racoriié  leor  aonge,  ftreni  m 
sacrifice  pour  s'assurer  encore  de  la  videMé 
des  dieux,  et  les  entraith»  des  vidtnea  eau* 

'  DdimcrB. TUS'wttiteHiiwSiUMiw ctoiiSmgaim». 
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tirmèrenl  ce  qu'il»  avaient  vu.  Ils  conxitiictiî 
donc  entre  eu\  que  le  |)reaùcrqui  \eri  ait  plier 
tes  bataillons  s'imnioieniit  au  wliu  de  la  ^ 
pairie.  Quand  le  nimbat  fat  eDga;;é ,  D6ciu5, 
qui  vil  flécliir  I  ailo  (|u  d  rommnn  lail  se  dé- 
voua, et  avec  lui  (uuic  1  uruict:  ciiucune,  au\ 
dieux  iafemaus,  et  se  prétipiia  dans  le*  rangs 
des  Latins ,  où  il  reçut  la  mort  en  assurant  à 
Rome  une  viclniro  ('i  liilarile  '.  —  Si  ce  double 
son^e  de:i  cuii^ul»  cl  Icà  présages  des  victimet» 
potNiés  dans  les  deux  armées  n'étaient  qu'aa 
coup  de  politique,  le  dévouement  de  Déciiia 
était  un  acte  de  palrioiisQte  bien  grand,  onèaM 
che7.  les  Romains 


ip«,  —  escamoteur  du  damier  siècle, 
qui  publia  lia  IVvM    li»  aïoy^  Uaiwftt. 

I ,  -^Te  diable  cbfz  plusieora  tribus 


I,— sibylle  de  Cumes.  Koy.  6i- 

BTLUS. 

Séjeotioiu.  —  Le  médecin  de  Haën  ,  dans 
le  dernier  chapitre  de  soo  Traite  '/>■  la  niagit, 
dit  que  si  l'on  voit  sortir  de  qui-liiues  partieo 
que  ce  ?oit  du  corps  humain,  sans  lésion  con- 
sidérable ,  dos  iluKt'-;  nalurellement  ne 
puissent  y  entrer,  cuiiunc  des  couteaux ,  des 
morseaux  de  Terre ,  du  ter,  de  4a  fm%  1 4lbi 
touffes  de  crin,  des  os?  des  inaeetea,  de  grosses 
épinglos  Inrdwe*,  des  cliarbons,  etc.,  on  doit 
attribuer  tout  cela  uu  démon  et  à  la  flMgie. 
Voy.  Excréments. 

Beiaaore  (  PiERBE  ) ,  —  démonogrdphe  re- 
nonlMs  aéâBovdeawt  dansleieiBÎiBso'efMle. 

Il  fut  chargé  dMnstrvire  le  procès  de  quantité 
de  vauriens  arcns<^s  de  sortilèges  ;  ?on  esprit 
crédule  en  demeura  convaincu  de  toutes  les 
exirevaginoas  du  sabbaik  et  ém  aawiew.  Il 
mounit  à  Paris,  vers  IgM.  Oa  a  de  lui  dent 
ouvrages  recherchés  sur  ces  matières  :  — 
4^  l'IwreduiHé  et  mècrèance  du  mrtUége 
plêitiemnt  amvairmm,  où  11  est  ampleawal 
et  curieusement  traité  de  la  vérité  ou  illusion 
du  sortilège,  do  la  ra>(  iruilion,  do  i'altouche- 
nient,  du  scopéltsnio.  de  la  divination,  de  la 
ligature  ou  liaison  magique ,  des  apparitions 
et  d'une  InflnKé  d*attlfes  Têték  dl  HM'tbaux 
sujets,  par  P  Delanrre,  cOhseillor  dti  roi  en 
son  conseil  d  État.  Paris.  Nicolas  Buon,  101  i. 
in-4°  de  près  de  900  pages,  assez  rare,  dédié 
aa  toi  XIU)  divisé  en  dife  tnilde.  Ms 
le  (ireaaer,  Taiilenr  prouve  que  tout  ce  qu'on 
dit  des  sorciers  est  véritable,  Lo  second^  in- 
titule De  la  /o^nadofi,  démontre  que  les  sor* 
dèrea  ne  toeinent,  en  ensorcfilant,  qu'an 
BMyea  du  diable.  Par  le  troMème  traité,  eon- 

■  Tlt»-IJTC  «t  Tatèf^-MixliM. 
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>.u-i  t'  a  laUouctieinenl  i  on  voit  ce  que  peuvent 
faire  le^^fpfcjers  par  le  loucher,  bien  plus 
pHiaient.qtt<|lo  i«cvd.  Le  traité  quatrième, 

où  il  s'agit  du  Kopélisiih',  nous  apprend  que^ 
par  cette  science  secrète,  on  maléficie  les  gens 
eu  jetant  simplei)|ieut  des  pierres  dtanném 
dans  leur  janHa.'^lU  traité ••M»fWl^ 
toutes  les  divinations.  Au  sixième  traité,  oit 
s'instruil  de  tout  ce  qui  tient  aux  ligatures.  L0 
seplieiiie  roule  sur  les  ap^nlions.  L  auteur, 
(jui  ne  doute  de  rien ,  en  rapporte  beaucoup. 
Il  tombe,  dans  le  huitième  Irailè,  sur  les  juifs, 
apostats  et  alliées.  Dans  le  neuvième,  il  s'é- 
lève contre  les  !»•  iv:ii]iie5,  dont  l'appurilion 
dans  tous  les  temps  a  produit  des  fanutismes 
plus  ou  moins  absurdes  ou  abominables.  U  se 
récrie,  dans  le  dernier  traité,  contre  l'incré- 
dtilité  el  mécréanco  des  luge»  en  fait  de  sor- 
cellerie. Le  tout  est  suivi  d'un  recueil  d^rré^s 
notMa  contre  les  sorciers.  —  2°  Tableau  à» 
l'ùicuttstatice  lis  mauvais  anges  et  démum^ 
<»u  il  est  ampU'Mieul  traité  de  la  sorcellerie  et 
des  sorciers;  livre  lre»-curieu\  et  Ires-uUle , 
avec  un  discours  contenant  la  procédure  faite 
Pf|(  lf||^jU)quisileurs  d'Espagne  et  do  Navarre 
à  cinquante- trois  magiciens,  apostats,  juifs  el 
sorciers,  en  la  ville  de  Logrujiue  on  Caslille, 
le  9  novei>^bre  1 61 0  ;  en  laquelle  on  voit  com- 
bien r^eitiea>4e  la  justice  en  France  est  plus 
juridiquement  traité  ot  a\i^i'  do  [)lii>  holles 
fornu's  qu  en  tou?  autres  empires,  royaumes, 
républiques  et  £lats,  par  P.  Delancre, conseiller 
du  roi  au  Bariemeni  de  Bordeaux  ;  Paris*  Ni* 
colas  Buon,  1012,  in-i"  d'environ  800  [ia},'es«, 
tro:^-recherché ,  surtout  lorstpi'il  est  accom- 
pagné de  l'estataipe  qui  représente  les  céfé- 
ns&iMPda  MblfttL<i«»'iw«lnge  eit^dMMa 
six  livres  :  lé  prerolw  contient  trois  discours 
sur  rinconstanpo  des  démons,  le  grand  nombre 
des  sorciers  el  le  penchant  des  femmes  du 
peys  de1iAiniriWu^4^  «WslHMéPfll  éélM 
livre  traite  du  Mbbât,  «IrMi^  discoùi^.  Le 
troi-^ièmo  roule  sur  la  (néMé  matière  et  sur  les 
pactes  des  sorciers  avec  le  diable,  pareille- 
aMW  M  binq  d1iWÉNt-*I^''<tiliilrtlbii»i  lIVrt .  ^ 
qui  contient  q«iatre  difcours,  est  consacré  adx: 
loups-t/aroifs  ;  le  livre  cinquième,  en  trois 
discours ,  aux  superstitious  et  apparitions  ;  et 
l^lhdAilte,  aux  pMMFWbMNftt,  ^I^^Mj  dis- 
dHits.  —  Tout  ce  que  cesotivrfl^  présentéAl' 
de  curieux  tient  sa  place  dads  ce  Dieti0iH' 
nhire. 

Beiangle  (Lorfs\  —  niédorin  espagnol  et 
grand  astrologue.  Un  raconte  qu  il  prédit  au 
roi  Charlea  VU  la  jouraèe  de  Friniignr,  en 
4480  ;  il  prédit  aussi,  selon  quelques  auteurs, 

'  n  j  «  me  pvéTace  de  J«an  d'EupMtnet. 
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rempri«0Dnement  du  petit  prinrn  dePicnionI, 
ainsi  que  la  peste  de  Lyon  l'année  suivante. 
On  l'accusa  de  superstition ,  quoiqu'il  ne  se  dtt 
qu'astrologue.  Le  roi  le  retint  â  quatre  cents 
livres  dp  pon'îion,  et  l'envoya  pratiquer  sa 
science  à  Lyon,  il  fit  plusieurs  livres,  et  tra- 
duisit, d'espagnol  en  latin,  les  Nativités,  de 
Jean  de  SéVtlle.  On  ajoute  qu'il  prévit  le  jour 
de  >a  mort.  Il  fit  faire,  dit-on,  quinze  jours 
d'avance,  son  service,  que  l'on  continua  jus- 
qu'à l'heure  marquée,  ou  en  effet  il  mourut 

iMrio  (M-^rtin-Antolne),  —  né  à  Anvers 
en  (354,  savant  jésuite,  auteur  d*un  livre  in- 

tilulé  :  Bechrrrhes  magiqucm^,  en  six  livres, 
où  il  est  traité  soigneusement  des  arts  cu- 
rieux et  des  vaines  superstitions:  in- 4°,  Lou- 
vaiD)  4599,  souvent  réimprimé.  Ce  livre  ré- 
Uim,  qui  eut  dans  son  temps  beaucoup  de 
vogue,  a  étA  abrégé  et  traduit  en  français  par 
André Ducbesne,  Paris,  in-i®. et  in-8^  2  vol., 
4614,  très-iedierché.  L'auteur  se  montre  gé- 
néralement un  peu  crédule,  mais  pltK  éclairé 
que  la  plupart  des  écrivains  de  son  siècle. 
Son  ouvrage  est  divisé  en  six  livres  ;  le  pre- 
mier tiaite  de  la  magie  en  général,  naturelle 
et  artiRcielle,  et  des  prestiges;  le  second,  de 
la  macie  infernale  ;  le  troisième,  des  malt^fi- 
ces;  le  quatrième,  des  divinations  et  prédic- 
tions; le  cinquième,  des  devoirs  du  juge  et 
de  la  manière  de  procéder  en  fait  de  sorcel- 
lerie :  le  >i\tèm<>.  des  devoirs  du  confesseur 
et  des  remèdes  permis  ou  proliibé?  contre  la 
sorcellerie.  En  général,  ce»  disquisitions  ma- 
nques sont  un  recueil  de  faits  bizarres,  métés 
de  raisonnements  et  de  citations  savantes. 

Sélnga.  —  loy.  Is,  Noé,  etc. 

IMmoorito,  —  philosophe  célèbre,  qui  Ho- 
rissait  en  Grèce  environ  trois  cents  ans  après 
la  fondation  de  Hume.  Les  écrivain»  du  quin- 
zième ei  du  seizième  siècle  l'ont  aeeusé  de 
magie;  quelques-uns  lui  ont  même  attri- 
bué un  traité  d'alcbimie.  Pselins  pn'tend  qu'il 
ne  s'était  ctiîvô  \e&  yeux  qu  aprt^  avoir 
9Wfflé  tout  son  bien  à  la.  racherahe  de  la 
pierre  pliilosophale.  La  cécité  de  Drinuerite 
a  embarrassé  bien  des  personnes.  TerUillieo 
dit  qu  il  se  priva  de  la  vue  parce  qu'elle  était 
pour  loi  une  occasion  de  mauvaises  convoiti- 
ses. Plutarque  pense  que  c'était  pour  philoso- 
phfT  [i!us  a  son  aise,  et  c'e^t  le  sentiment 
le  plu»  répandu,  quoiqu'il  6oil  aussi  dénué  da 
iondcment  que  les  autres. — Démocrite  ne  fût 
point  aveugle,  si  Ton  en  croit  HippocralOt 

'  .\ncifn  trratiu'crïl  (If  la  llil'1it.tli»*finp  du  roi .  rap- 
porté à  It  fin  d«8mnwrqu«  du  Joly  mit  BiijHr. 

'  DiMiuiuUoMiin  migicAniin  libri  n*x ,  tt^.,  «octim 
Martino  Deirio,  etc. 


qui  raconte  qu'^ppol^  p;ir  les  Ahdéritains 
pour  guérir  la  lolie  prétendue  de  ce  philoso- 
phe, il  le  trouva  occupe  à  la  lecture  de  cer- 
tains livres  et  à  la  dissection  de  quelquea 
animaux  ;  ro  qu'il  n'eût  point  fait  s'il  eût  été 
aveugle.  Do  jeunes  Abdéritains,  sachant  que 
Démocrite  s'était  enfermé  dans  un  sépulcre 
écarté  de  la  ville  pour  philosopher,  8*babi1- 
lèrent  un  jour  en  diables  avec  de  longues  ro- 
bes noires,  et  portant  des  masques  hideux; 
puis  t'allérent  trouver,  et  se  mireot  à  danser 
autour  de  lui  ;  Démocrite  n*en  parut  point  ef- 
frayé, il  ne  leva  pas  même  les  yeux  de  des- 
sus son  Uvre  et  continua  d'écrire  *.  Il  riait 
de  tout,  nous  dit-on,  mais  son  rire  était  mo- 
ral, et  il  voyait  aoUemeat  que  les  Imnbbms 
dont  il  se  moquait  Croyona  donc,  avec  Sca- 
liger,  qu'il  était  aveugle  moralement,  quod 
ttliorum  nwre  oculis  non  utereiur.  —  Oo  a 
dit  quil  enlewfalit  le  cbant  des  oiseaux,  et 
quil  s'était  procuré  cette  faculté  merveilleuse 
en  mangeant  un  serpent  engendré  du  sang 
mélangé  de  certains  oisillons  ;  mais  que  n'a- 
l-on  pas  dit!  On  a  dit  aussi  qu'il  commerçait 
avec  le  diable,*pnroe  qu^l  vivait  soUtaire. 

BéMB  WW.  —  «oy.  lUaBU. 
MuMOBistqpMi,  —  voy.  PoBBÉDia. 

mons,  influence  imniiSb^tr  des  esprits  mal- 
faisants, religion  de  quelques  peuplades  amé- 
ricaines, africaines,  asiatiques,  sibériennes, 
kamischadales,  etc.,  qui  rèmènai  le  diable 
avant  tout. 

Bènionographie,  —  histoire  et  (W-ription 
de  ce  qui  re;;aril('  les  démons.  On  np[>«'l!e  dé- 
inonograpliei»  les  auteurs  qui  écrivent  sur  ce 
sujet,  oonm  Delaocra,  Lotoysf,  Wiéras,  etc. 

ttémopomito,  culte  desdémons.  On  a  pu- 
blié à  Lyon,  vers  1X19,  un  volume  in-1?,  in- 
titulé :  Suinrutitiiim  et  Dèmonoldlrie  de$  phi- 
losopim.  Ce  livre  a  le  tort  d'être  trivial  quel- 
quefois, mais  il  contient  de  bonnes  dimea. 

SéoMMologi»,    discours  et  traité  sur  les 

démons  pour  la  démonologie  du  roi  Jacques. 
Voy.  ce  nom.  l'oy.  aussi  Walter  Scott. 

Bémooomanoi*,  —  divination  par  le  moyen 
des  démons.  Cette  divination  a  lieu  par  les 
oracles  qu'ito  rendent,  ou  par  les  réponses 
qu'ils  font  à  ceux  qui  les  évoquent. 

SènioiioinaiiM ,  —  maoio  de  ceux  qui 
croient  à  lonl  ce  qu'on  raconte  sur  les  démons 
et  les  sorciers ,  comme  Bodio ,  Leloyer ,  Dc- 
lancre,  etc.  L'ouvrage  de  Bodio  porte  le  titre 

eiprHs,  Ht.  t",  cb.  S,  |»  SI». 
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éêJiimm»omameém$onim;niaiiiàciiuoi  1er  à  To^iuên 
dgnifie  disUerie.  loy.  Hodin. 

BémoiM.  —  Co  que  nnti>  «nvons  dVxact 
sur  les  démons  se  borne  à  ce  quf  mni<  en  en- 
seigne relise  ;  que  ce  sont  des  anges  loro- 
Mi,  <|ni  prtTés  de  la  vue  de  Dieu  depuUt  leur 
révolte,  ne  respirent  plus  que  le  mal  et  ne 
cherchent  qu'à  niiiro.  Ils  nnt  commencé  Inir 
r^ne  »inijitre  par  la  séduction  de  Qoa  pre- 
miers pères  ;  ilè  contiDuent  de  lutter  contre 
les  anges  fidèles  qui  nous  protègent,  et  ils 
triomphent  de  nous  quand  nous  ne  leur  résistons 
pas  avec  courage.  —Nous  ne  pouvons  faire  ici 
QR  traité  dogmatique  sur  les  démens.  Nous 
devons  nous  borner  à  rapporter  les  opinions 
bizarres  et  singulières  auxquHlp*?  ces  ôlres 
maudits  ont  donné  de  l'intérêt.  —  Les  anciens 
admettaient  trois  mrtes  de  démons,  les  bons, 
les  mouvais  et  les  neutres.  Mais  ils  appelaient 
démon  tout  espi  il.  Xotis  entendons  par  démon 
uo  ange  de  ténèbres,  un  e^pril  mauvais.  — 
Presque  toutes  les  traditions  font  remonter 
l'existence  des  démons  plus  loin  que  ta  créa- 
tion dn  mnndo  niâtérifl .  P.irini  le»  rêveurs 
juifs ,  Aben-Esra  prétend  qu  on  In  doit  fixer 
au  second  jour  de  la  création.  Manassé  Ben- 
Israël,  qui  suit  la  même  opinion,  ajoute  qu*a* 
p^^?  nvnir  rrt^i'^  l'eiiTerel  les  (1.'nion>,  I>ieii  les 
pUira  (liins  Ir?  luiages  et  leur  donna  Ip  «-oin 
de  tourmenter  les  méchants  L'homme  n  é- 
tait  pns  créé  le  second  jour;  il  n'y  avait  donc 
point  de  méchant  à  punir.  Les  démons  d'ail- 
leurs ne  sont  pas  sortis  noirs  de  la  main  du 
Créateur;  ils  ne  sont  que  des  ange^  do  lu- 
nrière  devenus  angro  de  ténèbres  por  leur 
chute.  —  Origène  et  quelques  {^ilosophes 
souftcnnon»  (|n»'  borir^  et  les  mauvais  es- 
prits sotu  pluâ  Vieux  que  outre  oMode  ;  qu'il 
n*«8t  pas  probable  que  Dieu  se  soit  avisé  (ont 
d'an  ooQp,  il  y  a  seulameat  sept  ou  huit  mitia 
ans  •,  de  tout  créer  pour  la  preniitre  fni--,  <jue 
les  ungt^Ti  et  les  dcrnoos  étaient  rosté:»  immor- 
tels après  ta  ndae  des  mondes  qiii  ont  pré- 
cédé  le  nétre ,  etc.  Maoès,  ceux  qu'il  a  co- 
pies et  ceux  qui  ont  ndopU-  son  système,  font 
le  diable  étemel  et  le  regardent  comme  le 
principe  du  mal,  ainsi  que  Dieu  est  le  prin- 
cipe du  bien.  Il  a  été  suffisamment  réfuté. 
Nous  devons  donc  nous  en  tenir  sur  les  dé- 
mons au  sentiment  de  rÊglIse  universelle. 
Dieu  avait  créé  les  chœurs  des  anges.  Toute 
cetia  milioe  céiesle  était  pure  ai  non  portée 
au  mal.  Quelques-uns  sa  lalmèreai  al- 


■  DeBttarreetloiiemort;:ornin,  Ub.'in,  rap.  S. 

'  La  vcr>iim  fif>  St-jitairi-  ilunno  au  ninmlc  ijuinie  ou 
dix-huil  rcnU  .m^  i)Iuh  i;l<-  ni  us  Li^» Cî rrrs fTXMicriuM 
-M  -'.:,vi  nie-  ,1  I,-  I'.  Pi-zrun  l'a  m»  |iev  féfiritté 
parmi  uuiu  «Imu*  l'Aniiqaité  r^Oblie. 


ils  osèrent  se  croire  ausn 

grands  quo  leur  Créaleur ,  H  entraînèrent 
dans  leur  crime  une  partie  de  l'armée  des 
anges.  Satan ,  le  pieiiùer  des  Séraphins  et 
le  plus  grand  de  tous  les  êtres  créés  *,  s^était 
niiï.à  la  létc  d(S  rebelles.  Il  jouissait  dans  le 
rie!  (i'tifH'  L'îoire  inaltérable  ri  ne  reconnaissait 
d  autre  maiire  que  l'Éternel.  Une  folle  ambi- 
tkm  causa  sa  perte  ;  il  voulut  régner  sur  la 
moitié  du  ciel,  et  siéger  sur  un  trône  aussi 
élevé  que  celui  du  Créateur.  L'arrhangc  Mi- 
chel et  les  anges  restés  dans  le  devoir  lui  li- 
vrèrent combat.  Satan  fut  vaincu  cl  pa^ipité 
dam  l'abîme  a%ac  tous  ceux  de  son  parti  ^— 
Dieu  exila  les  îwvso^  déchus  loin  du  ciel,  dans 
un  lieu  que  nous  nommons  Ten/ierou  labinie. 

—  Quelques  opinions  placent  l'enfer  au  cen- 
tre de  notre  globe.  Plusieurs  rabbins  disent 
que  les  dénions  liabilent  l'air,  qu'ils  remplis- 
sent. Saint  Prusper  les  place  dans  les  brouil- 
lards. Swinden  a  voulu  démontrer  qu'ils  lo- 
geaient dans  le  soleil;  d'autres  les  ont  logés 
dnns  la  lune.  Bornons-nous  à  savoir  qu'ils 
sont  dans  les  fieux  inférieurs,  bien  loin  du 
soleil  et  de  nous,  comme  dit  Milton,  et  que 
Dieu  leur  permet  tonlefois  de  tenter  les  hom- 
mes qui  «ont  sur  la  terrr*.  et  do  les  porter  au 
mal.  —  Tout  dirétien  connaît  la  dure  et  in- 
contestable histoire  du  péché  originel,  réparé, 
dans  ses  effets  étemels,  par  la  divine  rédemp- 
tion. On  aussi  que  depuis  la  venue  du 
Messie  le  pouvoir  des  démons,  resserré  dans 
d'étroites  limites,  se  borne  à  un  rôle  vil  et 
ténébreux,  qui  a  produit  quelques  tristes  ré- 
cits mêlés  souvent  de  mensonge.  —  On  no 
sait  trop  figurer  le  nombre  des  démons. 
Wiérus,  toutefois,  comme  s'il  les  avait  comp- 
tés, dît  qu'ils  se  divisent  en  six  mine  six  cent 
soixante-six  légions,  composées  chacune  de 
si\  mflle  ^ix  rent  soixante-six  ange?  ténébreux  ; 
il  en  c-lcve  amsi  le  nombre  à  quarante-cinq 
mlINbns,  ou  à  peu  prés,  et  leur  donne  soixante- 
doaxe princes,  ducs,  marquis,  prélats  ou  com- 
tes —  Mais  il  y  en  a  bien  davantage,  et  ils  ont 
leur  bonne  part  dans  le  mal  qui  se  fait  ici-bas, 
puisque  les  mauvaises  inspirations  viennent 
d'eux  seuls.  Honte  et  malheur  à  qui  les  écoute  ! 

—  .Selon  Michel  Pselius,  les  démons  se  divi- 
sent en  six  grandes  sections.  Les  premiers 
sont  lc>s  démons  du  feu,  qui  en  habitent  les 
régions  éloignées  ;  les  seconds  sont  les  démons 
de  l'air,  qui  votent  autour  de  nous,  et  ont  le 
j)Ouvoir  d'exeiter  les  oniL'es;  les  troisièmes 
sont  les  démons  de  la  terre,  qui  »e  môlent 
avec  les  hommes  et  s'occupent  de  les  tenter; 


'  Quiqiie  eraatani  praftolait  la  ordlM  priBU)»..  Aie. 

AviU  poom.,  Iib.  it. 

*  ApocalypM,  ch.  v,  vers.  7  vt  9. 
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les  qualrièmcs  sont  los  démon»  des  cuux,  qui 
habiienl  !a  raer  et  les  rivières,  pour  y  élever 

des  tempôtps  rt  can'^cr  rlfs  nmifrageà;  les 
cinquièmes  sont  les  démons  souterrains,  qui 
prêparenl  les  tremblemculs  de  terre,  âoufllcot 
leâ  volcans,  font  écrouler  tes  poils  et  tour-' 
mentent  les  mineurs;  Ips  -yxiômes  sont  les 
démons  ténébreux,  ainsi  nommés  parce  qu  ils 
vivent  loin  du  soleil  et  no  se  montrent  pas 
sur  là  terre.  Oo  ne  sait  trop  où  Michel  PaeU 
lus  a  trouvé  ces  hellt  >  choses  ;  mais  c'est 
dans  ce  système  que  les  cabalistes  ont  ima- 
giné les  salamandres,  qu'ils  placent  dans  les 
régions  da  l'eu  ;  les  sylphes,  qui  remplissent  . 
l'nir  :  les  ondins,  ou  nymphes,  qui  viveot 
dans  l'eau,  elles  gnôtni  >,  qni  >{int  top-rs  dans 
rintérieur  de  la  terre.  —  Uosdçctes  ont  pré- 
tendu que  les  démons  multiplient  entre  eux 
comme  les  hommes  ;  ainsi ,  leur  nombre  doit 
s'accroître  surtout  si  Ton  considère  la  tltirr».- 
dt!  leur  vie,  que  qudi|ues  savanis  ont  bien 
voulu  supputer;  car  il  en  est  qui  no  les  lonl 
pas  iinniortels.  Hé>iode  leur  donne  line  vie  de; 
six  cent  quatre  viii;;l  mille  qiintre  ront?;  ans. 
Plutarque,  qui  ne  conçoit  juis  lucn  qu  on  ait 
pu  faire  l'expérience  d  une  si  lurij^u-'  vie,  la 

réduit  à  neuf  mille  sept  cent  vingt  ans  — 

Il  y  aurait  encore  bien  de^  clioses  à  dire  sur 
lesdémon>  ot  sur  les  diverses  opinions  i|iron 
s'est  fuites  d  eux.  On  trouvera  jjénéraieuieat 
ces  choses^  à  leurs  articles,  dans  ce  diction- 
naire. —  Les  Moluquoia  s'imaginent  que  tes 
démons  s'introduisent  dans  leurs  maisons  par 
l'ouverture  du  toit,  et  apportent  un  air  mfect 
qui  donne  la  petite-vérole,  )^)or  prévenir  co 
malheur,  ils  placent  à  l'endroit  où  passent  ces 
démons  certaines  petifes  •^t;Uuos  de  bois  pour 
les  épouvanter,  cooinie  noua  hisaous  des  hom- 
mes de  paille  sur  nos  cerisiers  pour  écarter 
les  oiseaux.  Lorsque  ces  insulaires  sortent  le 
?oir  ou  la  nuit,  temps  destiné  aux  excursions 
des  «»prits  malfaisants,  ils  portent  Ujujours 
sur  eux  un  oignon  ou  uoe  gousse  d  ad,  avec 
un  couteau  et  quelques  morceaux  de  bois  ;  et 
quand  les  mcres  mettent  leurs  enfants  au  lit, 
elles  ne  murujueut  pas  de  mettre  ce  préser- 
vatif sous  leur  tète.  —  Lus  Chiugulais,  pour 
empêcher  que  leurs  fruits  ne  soient  yolés.  an- 
noncent qu'ils  les  ont  donnés  aux  démoas^r. 
Dès  lors,  persont)»'  n'ose  y  toucher.  —  Les 
Siamois  oe  conuaissoni  point  d'autres  démons 
que  les  Ames  des  méchants  qui,  soriaut  des 
enfers  où  elles  étaient  détenues»  errent  un 
certain  temps  tlïioN  ce  mon'ii'  t'i  font  aux 
hommes  tout  le  mal  qu  elles  peuvent.  De  ce 
nombre  amt  encore  les  criminels  exécutés,  les 
enfantsmort-nés,  les  femmes mortesencoudies 
et  oeo^  qui  ont  été  tués  en  duel.  Voy.  Dmm.b. 
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Démon»  Llnnci,  —  vuy.  FkmMRS  OI.AXCUKS. 

Démom  familier!,  —  démuns  qui  s'appri- 
voisent  et  se  plaisent  à  vivre  avec  Tes  noih- 

mes,  qu'ils  aiment  assez  à  obliger.  Voy.  Bé- 
iimi.  —  Un  historien  suisse  rapjwrfe  qu'un 
baron  de  Hegcnsberg  s'était  retire  dans  une 
tour  de  son  c^flteau  de  Bâie  pour  s*y  adonner 
avec  plus  de  soin  à  l'élude  do  l'Écriluro 
Sainte  et  aux  b>3lles-leltr(-s.  Le  peuple  était 
d'autant  plus  surpris  du  choix  de  cette  re- 
traite,  que  la  tour  était  habitée  par  un  démon, 
qui  jusqu'alors  n'en  avait  permis  Tentrée  à 
personne:  maille  baron  était  au-dessus  d'une 
jlelle  crainlti.  Au  uiiiieu  de  ses  travaux,  le 
démon  hii  apparaissait,  dit-on,  en  habit  sécu- 
lier, s'asseyait  à  ses  cotés,  lui  faisait  des 
questions  «^mp  ses  rouherches,  cl  s'eni retenait 
avec  lui  sur  divers  objets,  sans  jamais  lui  faiit? 
aucun  mal.  L'historien  crédule  ajoute  que,  si 
le  baron  eût  voulu  faire  des  questious  au  dé- 
mon, il  en  eût  tiré  beaucoup  d'éclaircisse- 
ments  utiles  >.  Voy.  ëspaitSj  Lums,  fA»- 
FADETs,  etc. 

PèmoiM  de  midi.  —  On  parlait  liieaucoup 
cbaa  les  anciens  de  certains  déaaons  qvi  se 

montraient  particulièrenienl  vers  midi  à  ceux 
avec  lesquels  ils  avaietu  contracté  familiarité. 
loy.  AùAiHiON.  Ces  démons  visileat  ceux  A 
qui  ils  s'attachent,  en  forme  dilemmes  <Nid« 
bétes,  ou  en  se  laissant  enclorecQ  un  caractère, 
chiffre,  fiole,  oi!  bi«'a  en  un  anneau  vide  et 
creux  au  dedans.  <^  Us  sont  connus,  ajoute 
Leloyer,  des  magiciens  qui  s'en  servent,  et,  à 
mon  grand  regret,  je  suis  conlraim  de  dira, 
que  l'usaze  n'en  est  que  trop  oemouiQ^  ê 
Vuij.  EiiPUSR. 

BeaU  Atgerrand ,  —  docteur  de  l'arîs, 
lAédecin  et  astrotoguétoit  quaiofrièqwirtétite. 

O  fut  lui  qui  prédit  la  venue  du  pflnde  db 
Halles,  et  qui  oonfisiora  d'avance  par  asiroîr^-^^ 
gie  la  prise  du  roi  Jean  à  Poitiers  ;  mais  un 
n'en  tinl  pas  compte.  Néanmoins,  après  qne 
la  chose  foft  advenue,  il  fat  grandemeat  estimé 
A  la  cour  *. 

Beni>-le-Ch«riveax ,  —  écrivain  pieux  du 
quinzième  siècle,  né  dans  le  pays  de  Liège, 
Nous  ne  citerons  que  son  ouvrage  Des  (Quatre 
demièreÊ  fint  de  TAonMie,  où  u  traite»  selon 
les  idées  de  son  temi)s  et  de  son  pays,  du 
purgatoire  et  de  Teofer. 

Beat»  de  ViaocnoM,  —  médecin  fn  Fa- 
culté dc  Montpellier  etgrandastrologue.  Appelé 


■  DIctionnnire  d'aMedoiei  mtaet,  p.SS. 

'  Hutoin-  <U-s  •ipcctres.  Itv.  iit,  ch.  ».  p.  199. 
^  Ancien  ntanuscrlt  de  U  litbtiothHq«ie  Ha  roi,  rité 
par  Joly,  Rcmanitta  sur  Bnylc. 
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atiaerviceda  dnc  Lodted'Anjoo,  il  foCfort  expert 

en  <e:<  jugement  purliculiers,  entre  les<|ueU 
il  en  fil  un  audit  duc,  qui  était  s'^rtverneur  du 
petit  roi  Charités  YI,  au  moyen  duquel  tl  trouva 
le  iréâor  du  roi  Charles  V,  qoi  était  seulemenk 
à  la  doonaittanee  d'un  nommé  Errart  deScr- 
reu^e.  hommo  vertueux,  di^Tot  rt  ^dçlc.  Il  v 
avait  dans  ce  trésor,  que  Denis  de  V  inceoQe& 
découvrit  \m  son  art,  dtx-huît  millions  d'or. 
Aucuns  (attendu  que  ce  roi  avait  toujours  eu 
ta  guerre  ;  diM'iit  (jue  Jenii  do  MiMini^,  auteur 
du  roman  de  la  Rose,  lui  avait  amassé  ce  tré> 
sor  par  ia  vertu  do  la  pierre  philosophale  *. 

•«•U.-^U  Y  B  aus6i  quoiques  histoires  mer^ 
««iUeons  aur  Im  denta;  ei  4*alNNtl  on  a  vu 
des  aifantg  nalU^  avec  des  dents;  Louis  XIV 

«1  avnit  deux  lorcqn'il  vint  au  monde.  Pyr- 
rhus, roi  d^  Épirotfs.  avait  au  lieu  de  dents 
un  os  continu  en  haut  de  la  mâchoire  et  un 
pafeit  en  bas.  Il  nvait  méaw  en  l'une  une 
rare  d  hi-mmp^;  qui  apportiiient  ces  os-!à  m 
naisrîanl  '  ;  la  république  des  (iorj^ones  devait 
être  bien  laide,  comme  dit  M.  Salgues,  s'il  est 
vrai  <(U«  oea  femmes  n'avaient  mur  altos  (outea 
qu'un  œil  et  qu'nne  dent,  qu'elles  se  prêtaient 
l'une  â  l'autre.  —  Fn  (î»91 ,  le  brtiit  cotinit 
en  Silésie  que,  les  dents  éuiat  tombéeâ  à  un 
enfam  de  sept  Mis ,  il  lui  en  était  veitu  urte 
d*or.  On  prétendait  qv^'alla  élail  en  partie  na- 
turellc  et  en  partie  merveilleuse ,  et  qu'elle 
avait  été  envoyée  (lu  ciel  à  cet  enfant  pour 
ooaaoler  les  Chrétiens  affligés  par  les  Turcs, 
quoiqu'il  n }  >  |  j$  grand  rapport  entra 
celle  dent  el  k  -  lui  ,  et  qu'on  ne  voie  pas 
quelle  consolation  le»  chrétiens  en  pouvaient 
tN«r.  Celte  nouvelle  occupa  plusieurs  savante 
dl  iteva  plus  d'une  dispoie  entre  In  grands 
lK)mme«  Hii  t(»mp< .  jt!5r[ii*:\  re  qii'tm  orfèvre 
ejranl  examiné  celle  dent,  il  se  Irwiva  que 
c'était  une  dent  ordinaire  à  laquelle  oo  avait 
appliqué  une  feattl»  d'dh  avec  beaucoup  d*a-^ 
dre<se  :  mais  on  comtnonrn  par  disputer  et 
faire  des  livres,  piji>  on  consulta  l'orfévro  — 
Nous  ajouterons  que  dans  le  village  de  Scidi- 
eca  II  n  une  fiMMalne  puMIqoe  dont  en  dit 
que  Peau  fait  tomber  les  dents  sans  fluxion  et 
mm  douleui-.  D'abord  branlent  dans  la 
bouche  comme  le  battant  d'une  cloche,  en- 
salle  elles  tombent  ttUturellemelit.  It  y  a  dans 
ce  village  plus  de  la  moitié  des  habitants  qui 
manquent  de  denl>i  —  On  voit  dans  lei 
Àdnurabies  secntê  d  Albert-k-Orand  qu'on 
calain  lè  nUll  de  daoto  art  demaadinl  raundna 

'  T  rmitmailii.  IT'j xamt-ron,  tS, 
itejfit-KnIx,  EMaii.  t. 

*  WmmM  de  la  BiliiiMIil^,  ettf  fu  fdf  4àiâ 
tu  B«a«n|BM  tut  Bêfïm, 
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en  lliooneuf -de  saint  Laurent.  C'est  une  su- 
perstition. —  Les  racines  d'asperges  sont,  dit- 
on,  un  tres-bon  si>ccilique  :  S4!'ch(^e>  et  appli- 
quées sur  les  denti>  malades,  elles  les  arrachent 
sans  douleur.  Kous  ne  l'avons  pas  éprouvé. 

>é>ado«  (  David),  —  dialeclician  du.  dix- 
septième  siècle.  On  conte  qu  un  profpsscur, 
pressé  par  un  argunien(alcur  iiu  unnu,  Un  dit. 
sur  le  point  de  se  rendre  :  u  Tu  es  le  diai>le, 
ou  tu  es  Dérodon.  >  Ce  savant  a  laissé  uo 
Dtseoun  eonfn  l'oslroliii^je  judietaire»  ia<-ft*, 
t663. 

Scnail,  —  sorcier  du  pays  de  Labour,  qui 
portail  le  bassin  au  sabbat  ver»  l'an 
Plttsiau»  sorcières  ont  avoué  l'y  avoir  vu  re- 
cevant les  offrandes  à  la  messe  du  sabbat,  et 
assurèrent  qu  >l  euqtloyaii  cet  argent  pour  les 
affaires  des  sorciers  et  pour  les  siennes  *. 

«Mfcoi-d— ,  —  valet  de  chambre  do  duc  de 
Lorraine  i'harles  IV.  Ce  valet  fut  accusé,  en 

ir>28,  d'avoir  avance  ta  mort  do  la  prrncp?iSo 
Ltin?.tine,  more  du  duc,  ol  causé  divi'r>04  ma- 
ladies que  les  médecins  aUribuaienl  à  des 
uHriéSees.  Chartes  iV  avait  conçu  de  violenté 
soupron?  cofitro  Dt**hofd(S  dr-fniit;  iin<*  partie 
de  chasse  ou  il  avait  servi  un  <rrand  dîner  au 
duc,  sans  autres  préparatifs  qu'une  petite 
boita  ft  irots  éfiages,  dans  laqucAe  se  trouvait 
un  repas  exquis.  Dans  une  autre  occasion,  il 
s'était  permis  de  ranimer  trois  p<>n(lus  (car  il 
faisait  toujours  tout  par  irois  )qui,  depuis  trois 
jouri,  éialetA  attachés  an  gibet;  et  H  leur 
avait  ordonné  de  rendre  homma^  ao  dur, 
après  quoi  il  les  avait  rinvny^.<  à  la  iv>lf»nre. 
Un  vérifia  encore  qu'il  avait  ordonné  aux  per- 
soohages  d'une  lapiMrie'  de  s'en  d^eber  et 
de  venir  dartsar  dans  le  salon  (^harlts  IV, 

effrîT^'f''  f]r  r»^<4  prodiires,  voiiliU  qu'on  infnr- 
mél  conlre  Uesbordes.  On  lui  ht  son  prot^ès  et 
il  fut  eottdamné  au  hû  . 

BMeartoa  (fta^é),  —  Ton  des  Vommes  l«a 

plus  célèbres  du  (Ii\->=(<ptièitte  siècle.  Il  fdl 
pers«Vufé  en  Hollande  lorsqu'il  pi/ld^n  pour 
18  promière  fois  ses  opinions.  Voèi  (  I  <m  //u,<J 
qui  jouissait  de  beaucoup  de  crédit  à  Utrechl, 
l'accusa  d'atliéisma;  fl  conrnt  même  le  des- 
sein de  provoqiier  sa  condamnation  ^uns  lui 
permettre  de  se  défendre,  et,  avec  la  man- 
suétude protestante,  de  le  faire  brfilër  H 
Ulrecht  sur  un  bôcher  très-èlcvc,  dont  la 
fia  mme  serait  apetçdu  de  toules  les  Provintsef- 
Uoies  >  

>  Atiaiae,TtUené»l'I»eHiiaaMdBi4iiMM,«ie.. 

tte..  p  90. 

*  M  S. i!t;iu  s  D«-s  Erreurs  fi  di's  jiri'iii,''>i,  l'i  M.  Ju- 
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BèiarU.  —  C'eâl  surtout  dans  les  lieux  dé- 
wrls  et  atondoante  que  les  sorciers  font  leur 
i'abbat  et  les  démons  leurs  orgies.  C'est  dans 

de  tels  lieux  que  le  diable  se  nionlro  à  ccnx 
qu'il  veut  acheter  ou  servir.  C'est  là  atissi 
qu'on  a  peur  et  qu'on  voit  des  fantômes.  Voy, 
aussi  CARRBratjra. 

Betfontainct.  —  En  4fi9'>  ,  un  coi  tjiin 
M.  H"/n»'l  ([iii  depuis  fut  curô  do  Va!o;jn(' ), 
étant  alors  Ét  olier  de  quinze  ans ,  til  connais- 
«anœ  des  enfants  d'un  procureor  nommé  d'A- 
baqaéne,  écoliers  comme  lui.  L'aîné  élait  de 
son  âge;  h^rn.fpt,  un  peu  plus  jeune,  ^"nppr- 
iait  DesfoDtdineâ;  c'était  celui  des  deux  frères 
que  Beiœl  aimait  davantage.  Se  promenant 
tous  deux  en  4696,  ils  s'entretenaient  d'une 
lecture  qu'ils  avaient  rnttr>  de  l'histoire  de 
deux  amis  qui  s  étaient  promis  que  celui  qui 
moorrait  le  premier  viendrait  dire  des  nou- 
velles de  son  état  au  survivant.  Le  aïoit  re- 
vint, di8aitH)n,  et  conta  à  son  ami  des  choses 
surprenantes.  Le  jeune  Desfontîjineîi  proposa 
à  Bezuel  de  se  faire  uiuluedeuietU  une  pa- 
reille promesse.  Bezuel  ne  le  voulut  pas  d'a- 
bord; mais,  (]uel(iiioà  mois  après,  il  y  con- 
sentit au  moment  ou  son  ami  allait  partir 
pour  Caen.  Deofonlaines  lira  de  sa  poche  deux 
pallia  papiers  qu'il  avait  tout  prêts,  l'im  signé 
de  son  sang,  où  il  promettait,  en  cas  de  mort, 
de  venir  voir  Bezuel  ;  l'autre  où  la  même  pro- 
messe étaitécrite,futsiguée  par  Bezuel. Desfon- 
tainee  partit  avec  son  reère,  et  les  deux  aoiis 
entretinrent  correspondance.  —  H  y  avait  six 
semaines  que  Rfzuel  n'avait  reea  de  letlres, 
lorsque,  le  at  juillet  46»7,  se  trouvant  dans 
une  prairie  à  deux  heures  après  midi,  il  se 
sentit  tout  d'un  coup  étourdi  et  pris  d  une  fai- 
blesse, qui  néanmoins  se  dissijia  ;  le  lende- 
main, à  pareille  heure,  il  éprouva  la  même 
chose;  le  surleDdemin,  il  vit  pendant  son  af^ 
faiblissement  son  ami  Desfontaiues  qui  iui 
faisait  signe  de  venir  à  lui.  Comme  il  élail 
assis,  il  se  recula  sur  son  siège.  Lus  a^sistaiiti) 
remarquèrent  ce  mouvement.  Desfontaines 
n'avançant  pas,  Bezuel  se  leva  pour  aller  A 
sa  rencontre  ;  le  spectre  s'apiiroelia  alor^.  prit 
son  ami  par  le  bras  iiauelie  et  le  conduisit  à 
trente  pas  de  là,  dans  une  rue  écanec.  a  Je 
vous  ai  promis,  lut  dit-il,  que  si  Je  nouiais 
avant  vous,  Je  viendrais  vous  le  dire  :  je  me 
sui?  noyé  avant-hier  dans  la  rivière,  à  ('<»en, 
vers  œUe  beure-ci.  J'étais  à  lu  promenade;  il 
faisait  si  chaud,  qu'il  nous  prit  envie  de  noua 
baigner.  Il  me  vint  une  faiblesse  dans  la  ri- 
vière, et  je  coulai  au  fond.  L'abhé  de  Méiiil- 
Jean ,  mou  camarade ,  plongea  ;  je  saisis  »on 
pied,  naaki  aoil  qu'il  crût  que  ce  fiU  on  lau- 
niBD,  aoit  quil  voulût  promptemani  remonlar 
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sur  l  eau,  il  secoua  si  rudement  le  jarret, 
qu'il  me  donna  un  grand  coup  dans  la  poi- 
trine, et  me  jeta  au  fond  de  ta  rivière  qui  est 
là  très -profonde.  ■  —  Desfonlaines  raconta 
ensuite  à  son  ami  beaucoup  d'autres  choses. 
Bezuel  voulut  l'embrasser,  mats  il  ne  truuva 
qu'une  ombre;  cependant,  son  bras  élait  si 
fortement  tenu  qu'il  en  const»rva  une  dou- 
leur. Il  v  oyait  continuellement  le  fantôme,  un 
peu  plu.-i  grand  que  de  son  vivant,  à  demi  nu; 
il  portait,  entortillé  danssi«  cheveux  blonds, 
un  écriteau  où  Bezuel  ne  put  lire  que  le  mot 
'fi  II  avait  le  mAme  son  de  voix  ;  il  ne  pa- 
raissait ni  };ai  ni  triste,  mais  dans  une  tran- 
quillité parfaite;  il  pria  son  ami,  quaadaan 
frère  serait  revenu,  de  le  cbarfsr  de  dire 
certaines  choses  à  son  père  cl  à  ^a  n\ère  ;  il 
lui  demanda  de  réciter  }H)ur  lui  les  sept  psaumes 
qu'il  avait  eus  en  pénitence  le  dimanche  pré- 
cédent, et  qu'il  n'avait  pu  encore  récités;  eiH 
suite  il  s'éloigna  endisant:7usç«'aurproir,  qui 
était  le  terme  ordinaire  dont  il  se  servait  quand 
il  quittait  ses  caaiarades.  —  Cette  apparilioo 
se  renouvela  plusieurs  lois.  On  l'expliquerait 
peut-i'ire  par  les  pressentiments,  la  sympa- 
thie, etî  I  ihbé  Bezuc!  en  raconta  les  détails 
daiia  un  umer.  eu  t708,  devant  l'abbé  de 
SaiotoPiarte,  qui  en  fait  une  longue  mentîoa 
dans  le  hune  iv  de  ses  Œuvras  poUliquea. 

Snforgei  (  PiKiifte-JE^x-BAmant  Ghod- 
D.\nD),  —  né  à  Paris  en  47J6.  nntf>ur  plus  que 
frivole.  Dans  les  Mille  et  tm  souvenir»  ou 
Veillées  conjugales ,  livre  immoral  qu'on  lui 
attribue,  il  raconte  pluaieurs  bisiohrcs  de 
spectres  qui  ont  été.  reproduitea  par  divers 
recueils. 

Bethonlière*.-  Madame  Deshoulières  étant 
allée  passer  quelques  mois  dans  une  terre,  à 
quatre  lieues  de  Paris,  on  lut  permit  de  choi- 
sir la  plus  belle  chambre  du  château;  mais 
on  lui  en  interdisait  une  qu'un  revenant  visi- 
tait toutes  les  nuits.  Depuis  long-temps  ma- 
dame Desbotiliéres  désirait  voir  des  reve- 
nants ;  et,  malgré  les  représeatatioos  qu'os 
lui  lit,  elle  se  logea  préci«?(^ment  dans  la  cham- 
bre infestée.  La  nuit  venue,  elle  se  nul  au  lit, 
prit  un  livre  selon  sa  coutume  ;  et,  sa  lecture 
finie,  elle  éteignit  sa  lumière  et  a'andonaît. 
Elle  fut  bientôt  éveillée  par  un  bruit  qui  se  fit 
à  la  porte;  elle  se  fermait  mal  ;  on  l'ouvrit, 
quelqu'un  entra,  qui  marcliait  assez  fort.  EUe 
parla  d'un  (oo  irte-décidé,  car  elle  n'avait 
pas  peur.  On  ne  lui  rtpowlit  point  L'esprit 
fit  tomber  un  vieux  paravent  qui  lira  les  ri- 
deaux du  lit  avec  bruit  ;  elle  harangua  encore 
l'ftme,  laquelle  s'avanfant  toujours  t««»'fH*«*t 
al  aanatnol  dire,  passa  dans  la  roeila  du  Ni, 
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renversa  le  guéridon  el  s'appuya  «tir  l.i  cou- 
verture. Ce  Uïl  là  que  mndnme  Oe^liouliëros 
fil  paraître  toute  s;i  fermeté.     \h!  (HJ-cile, 

je  saurai  qui  vous  êtes!        n  Alors,  étendaol 

ws  deux  mains  vers  Pendroit  où  elle  enten- 
dait le  spectre ,  elle  saisit  deux  oretUeB  ve- 
lues, qu'elle  eut  la  ronstance  do  tenir  juscju'atJ 
matin.  Aussitôt  qu'il  fut  jour,  les  gens  du 
iMteflit  vinieaC  voir  ai  etle  n'était  pn  norie. 
n  aa  troova  que  le  fH-étendu  revenant  éiait  un 

|»r(»~  »"h!t»n  .  qui  trnti\;iit  plus  Cf>nir!iofle  de 

coucher  daiM  celle  chambre  déserte  que  dans 
la  bawe  eour. 

Bespillien.  —  Lecoinle  Dt^rpillicr.-*  lepere, 
qui  mourut  avec  le  grade  de  marécbni-de- 

cBDip  de  Tempereur  Charles  VI ,  n'étuil  en- 
core que  rapitaîno  de  cuirassier»,  lorsque  se 
trouvaDten  quartier  d'hiver  eii  Flandre»  un  de 
MB  cavatiert  vint  un  jour  le  prier  de  le  elian- 
garde  logement,  disant  que  toutes  les  nuits  il 
revenait  dans  sa  chambre  un  esprit  qui  ne  le 
laàsail  pas  dormir.  Despillier»  .hc  moqua  de 
aa  simplicité  et  le  renvoya  ;  mab*  le  miltluire 
revint  au  bout  de  quelques  jour:;,  <  t  répéta  la 
même  prière;  il  fut  encore  moqué.  Enfin  il 
revint  une  troisième  fuis,  et  assura  à  son  cu- 
pitaine  qu'il  serait  obligé  de  déserter  si  oa 
ne  le  changeait  pas  de  logis.  Desfnlliers,  qui 
connaissait  cet  homme  pour  bon  soldat,  lui 
dit  en  jurant  :  «  Je  veux  aller  celle  nuit  cou- 
cher avec  toi,  et  voir  ce  qui  en  càt.  »  —  Sur 
les  dix  heures  do  soir,  le  eaptiaine  se  rend 
an  logis  de  son  (  avulter,  et,  ayant  mis  ses  pis^ 
tolels  armés  sur  la  fable,  il  se  couche  tout 
vèlu,  son  épée  à  cdlé  de  lui.  Vers  minuit  il 
entend  quelqu'un  qui  entre  dans  la  chambre, 
qui,  en  un  instant,  met  le  lit  sens  dessus  des- 
sous, et  enferme  le  capitaine  el  le  soldat  sous 
le  malclas  et  la  paillasse.  Après  s'éti  u  dcj^a^é 
de  son  mieux ,  le  comte  Despilticrs ,  qui  était 
cependant  très-brave,  s'en  retourna  tout  con- 
fus et  fît  déloijer  le  cavalier.  Il  rnronta  de- 
puis son  aveolure,  pensant  bien  qu  il  avait  eu 
attlire  avec  quelque  démon.  Néanmoins  il  se 
trouva  que  le  lutin  n*était  qu'un  singe. 

Bearms,  —  «mpcmonneur,  rom|Ni  et  brûlé 

à  Paris,  en  1777,  rt  l';V^e  de  Irenie-dcuT  ans. 
Il  avait  élé  exf^t  uii'  il*^[i(ns  quinze  jours,  lors- 
que tout  a  coup  le  bruiL  se  répandit  qu  il  ro— 
.venait  touiss  les  noiia  sur  la  plaea  de  6r0va. 
On  voyait  un  homme  en  robcdcchambre,  tenant 
un  rruciQx  à  la  raaio,  se  promrnanllenUîmenl 
autour  de  l'espace  quuvaicut  occupé  son 
éehaliud  alaon  bOchar,  cl a'écriant d'une  vois 
'  lugubre  :  Je  viem  cherctter  ma  chair  et  mes 
on.  Quf'lf]tie>  miiu  so  p;w-<'rcnt  ainsi,  sans 
que  personne  osàl  s  approcher  d'assez  près 


pour  savoir  quel  pouvait  être  l'auteur  de  cette 

farce  un  pou  sombre.  Plusieurs  soldats  de 
patrouille  et  de  ç;arde  en  avaient  été  épou- 
vantés i  mais  enhn  ta  terreur  cessa  ;  uo  ior 
trépide  eut  le  courage  de  s'avancer  sur  la 
place;  il  em|>oigna  le  spectre  et  le  oonduisit 
au  corps-de-garde,  où  l'on  reconnu!  que  re 
revenant  était  le  frère  Je  Desrues,  riche  au- 
bergisie  de  Sealis,  qui  était  devenu  fou  de 
désespoir. 

BttvIgM»,      parisienne  qui  avait,  au 

commencement  du  din-seplième  siè(  le  ,  des 
attfiqtfps  de  nerfs  dont  elle  vonlul  tirer  parti 
pour  se  faire  une  ressource.  Les  un»  la  di- 
aaient  sorcière  ou  possédée,  les  autres  In 
croyaient  prophéless<>.  Le  père  Lebrun,  qui 
parle  d'f'lle  fions  son  Histoire dessuperstitinns, 
reconnut  comme  les  médecins  qu'il  y  avait 
dans  son  Mt  une  grande  fourberie.  Le  brutt 
qv'êlla  avait  fait  tomba  sabitemant. 

Beuil.  —  Les  premiers  poètes  disaient  que 
les  âmes  après  la  mort  allaient  dans  le  sombre 
empire  :  c'est  jietit-élre  conformément  à  ces 
Idées,  dit  Saint-Foix,  qu'ils  crurent  que  le 
noir  était  la  couleur  du  deuil.  Les  Chinois  et 
les  Siamois  choisissent  le  blanc ,  croyant  que 
les  morts  deviennent  génies  bienfaisants. 
Bn  Turquie ,  on  porte  le  deuil  en  bleu  ou  en 
violet  ;  en  gris,  chez  les  Éthiopiens;  on  le  por- 
tai i  en  'zn^  de  souris  ati  Pérou  quand  les 
Espii^nolà  y  entrèrent  ;  le  blanc,  chez  les  Ja- 
ponais:, est  la  marque  du  deuil,  et  le  non*  est 
celle  de  la  joie  ;  en  C^siille,  les  vêtements  de 
deuil  étaient  autrefois  de  «erge  blanche.  Les 
Perses  s'habillaient  de  brun,  et  se  rasaient 
avee  tonte  leur  fomille  et  tous  leurs  animaux. 
Dans  la  Lyde,  les  hommes  portaient  des  ha- 
bits de  femme  pendnt't  tn-if  !f>  icmps  du  tleuil. 
Chez  nous,  .4nnc  de  Brelui-ne,  femme  de 
Louis  XII,  changea  en  noir  le  deuil,  qui  jus- 
que-^é  avait  été  porté  en  blanc  à  la  eour.  — 
A  Ar^'os.  on  s'habillait  de  blanc  et  on  faisait 
de  grands  festins.  A  Délos.  on  se  coupait  les 
cheveux,  qu'on  melLail  sur  la  sépulture  du 
mort.  Les  Egyptiens  se  meurtrissaient  la  poi- 
trine et  se  couvraient  le  visa-'e  de  boue.  Ils 
portaient  des  vêtements  jaunes  ou  feutlle- 
morle.  Chez  les  Romains,  les  femmes  étaient 
obligéea  de  pleurer  la  moft  de  leurs  marli,  et 
les  enfants  celle  de  leur  [)ère,  pendant  une 
année  enlière.  Les  maris  ne  pouvaient  pleu- 
rer leurs  femmes ,  ni  les  pères  leurs  enfants 
s'ils  n'avaient  pas  trois  ans.  —  Le  grand 
deuil  des  Juifs  dure  un  au  ,  il  a  lieu  à  la  mort 
des  parents.  Les  enfants  ne  s'habillent  pas  de 
noir;  mais  ils  sont  obligés  de  porter  toute  l'iui- 
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n<'f*  Icîi  babils  qu'ils  avjiiont  à  la  mort  de  leur 
pi-i  (>,  sans  qu'il  Icuf  soil  permià  d  en  changer, 
quoique  déchirés  qu'ils  soient.  Mi  jeilneol 
tous  les  ans  à  pareil  jour.  Le  deuil  moyen 
dure  un  mois;  il  a  lii  ii  n  la  morl  desenfanU, 
des  oncles  et  des  lantes.  Ils  n'osenl ,  pondant 
Ce  temps,  ni  se  laver,  ni  se  parfumer,  ni  se 
raser  la  barbet  M  même  se  couper  les  on- 
gles ;  ils  ne  mani^enf  po'ml  en  f;iiiiil!p.  Le  pe- 
tit deuil  dure  une  semaine  :  il  a  lieu  a  la  mort 
du  mari  ou  de  la  femme.  En  rentrant  des  fu- 
néraines,  l'époux  en  deuil  ee  lave  le»  maioa, 
déchausse  ses  souliers,  «'l  ^'assied  ù  terre,  se 
tenant  toujours  ou  celle  i>osluro.  et  uc  faisant 
que  geutir  el  pleurer,  sans  travailler  a  quoi  que 
ce  soit  jusqu'au  septième  jour.  ^  Les  Chimia 
en  deud  s'habillent  de  grosse  toile  blanche,  et 
pleurf'Tii  fv(>nd.inr  trois  mois.  Le  magistrat 
n'esen  e  pas  ses  functioDSi  le  plaideur  sus- 
pend ses  prooA».  Les  jeuaes  geaa  vivenl  dtaa 
la  retraite,  et  ue  peuvent  se  niaiitr  qo'aprta 
trois  ann/'es.  —  Le  deuil  des  Caraïbes  con- 
si^lç  a  se  couper  le?  clioveux  et  à  jeûner 
rlîplireupeineni  jusqu  a  ce  que  le  corps  soit 
pourri;  après  quoi,  ils  font  la  débauche,  pour 
chasser  toute  tristesse  de  leur  esprit.  Chez 
certains  peuples  de  rAmérique,  le  deuil  tiait 
conforme  à  I  âge  du  mort.  On  était  inconsola- 
ble à  b  mort  des  enfants,  et  on  ne  pleurait 
presque  pas  les  vicillanlî^.  Le  deuil  des  en- 
fant-;, oulrr  sa  durée,  était  commun,  et  ils 
élaieitl  regrelléà  de  tout  te  canton  où  ils 
étaiept  nés.  Le  jour  de  leur  mort,  on  n'osait 
point  approcher  des  parents,  qui  faisaient  un 
bruit  effroyable  dans  leur  maison,  se  livraient 
à  des  accès  do  fureur,  hurlaieiU  cooune  des 
désespérés,  s'arracliaie.qt  lea  cheveux,  se  mon- 
daient, s'égralignaient  \itmA  le  corps.  Le  lende- 
main, ils  se  renversaient  sur  un  lit  qu'ils 
trempaient  de  leurs  larmes.  Le  troisième  jour, 
ib  commençaient  les  gémissements  qui  du- 
raient toute  Tannée,  peuMifint  laipiolle  le  père 
et  la  mère  ne  se  lavaient  jamais.  Le  reste  de 
la  ville,  pour  compatir  à  leur  atfliction,  pleu- 
rait trois  fois  le  jour  jusqu'à  ce  qu'on  ctU 
porté  le  corps  à  )a  séptil^  ^  Foy-  ^^"^ 

«AUXBS. 

Seuinu»  ou  Seomo,  —  divinité  des  luihi- 
lant^  deCalicut,  au  Malabar.  Cette  divioiiâ, 
qui  n'est  qu'un  diable  adoré  sous  le  nom  d^ 
ÂcumuS»  a  une  couronne ,  <|ua(r(>  cornes  à  Ift 
lâleetquatre  dénis  crorhue>  à  la  bouche,  qui 
est  fort  grande  ;  elle  a  le  nez  pointu  e4  crochu, 
Jes  pieds  en  pattes  de  coq.  et  Haut  entra  ettea 
une  âme  qu'elle  semble  prte  à  dévorer  *. 

'  Muret,  Des  CérémoBtc*  fuaibfW,  «te 
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Srvaax ,  —  sorfier  du  seizième  siècle,  à 
qui  l'un  trouva  une  marque  sur  le  dos  de  la 
forme  d*un  chien  noir.  Lorsqu'on  lui  enfonçait 
une  épingle  dedans,  il  n'en  éprouvait  aucune 

douleur;  mais  lorsqu'on  se  disposait  à  y  plan- 
ter I  aiguille,  il  se  plaignait  beaucoup,  quoi- 
qu'il ne  vit  pas  cdui  qui  portait  les  doigts  au- 
dessus  de  la  marque  f . 

Beviot ,  —  gens  qui  devinent  et  prédisent 
les  choses  futures.  Dans  un  siècle  aus&i  ecl  .tiré 
que  le  nôtre  prétend  1  èire,  il  est  encore  de.< 
personnes  qui  croient  aux  deviiis;  souvent 
même  ces  personnes  si  crédules  Ont  npil  linp 
éducation  fini  dcmii  les  élever  au-dessus 
des  préjugés  vuli;aire».  —  I>eux  dames  d'un 
rang  distingué  entendirent  parler  d'une  devt» 
neressc  [wur  qui  l'avenir  n'était  point  caché; 
elles  résolurent  de  la  consulter,  et  se  rendi- 
rent chez  elle  en  allant  au  spectacle,  c'est-à- 
dire  dans  toute  leur  parure.  Les  bijoux  quel- 
les  étalaient  frappdfent  la  sorcière  :  «  Mes- 
dames, leur  dll-elte,  si  vous  voulez  lire  djns 
l'avenir,  il  faut  vous  armer  de  coiirage.  Ap- 
prenez que  nous  avons  tous,  dans  ce  monde, 
va  esprit  qui  nous  accompagoe  saw  cesser, 
mais  qui  ne  se  communique  qu'autant  qu'il  y 
est  forcé  par  une  puissance  «upérienre.  Il  ue 
tient  qu'à  moi  de  vous  procurer  un  entrelien 
particulier  avec  le  vétre  ;  mais  il  ne  cédera 
point  à  mes  conjurations  si  vous  ne  consentez 
à  certaines  conditions  absolument  nécessai- 
res. B  Les  dames  demandèrent  avec  empres- 
sement quelles  étaient  ces  condilmaa  s  c  Les 
voici,  poursuivit  la  vieille  ;  il  s'agit  de  dé- 
pouiller les  vêtements  qui  vous  couvrent,  et 
de  déiKJser  un  instant  ces  ouvrages  de  luxe, 
qui  prouvent  combien  le  ^enre  humain  s'est 
perverti.  Adam  était  nu  quand  il  conversait 
avec  les  esprits.  »  —  Les  deux  dames  hési- 
tent; elles  sont  d'abord  tentées  de  se  retirer; 
niais  elles  s'encouragent,  et  la  curiosité  l'em- 
porte. Les  robes  et  les  bijoux  sont  déposés 
dans  utic  cbanihro,  et  chacune  des  dames 
passe  dans  un  caliiiiet  séparé.  Elles  y  reslé^ 
renl  deux  heures  dans  une  impatience  difG- 
dle  à  exprimer.  Enfin,  ne  voyant  point  pa- 
raître l'esprit,  elles  commencent  à  anire 
qu'elles  ont  été  trompées  La  frayeur  les  sai- 
sit, elles  poussent  des  cris;  leurs  gens»  les 
voisins  •ooenrent,  «t  on  lea  tira  d«  leur  pri* 
son.  La  prétendue  sorcière,  après  les  avoir 
enfermées,  avait  déméoai^  avec  leur^  ha  ni  es 
et  les  siennes  *.  —  Un  plat  d  argent  ayant  été 
dérobé  dans  In  maison  d'un  grand  seigneur, 
eeloi  qui  avnft  la  dniy  da  k  vaisiallfl  n'ea 

<  DcUnrrr.TMblMiuderiMMMlaaMtodteaMftie., 
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alla  avec  un  do  se»  compagnons  trouver  une 
vieille  qui  gagnait  sa  \ie  à  deviner.  Croyant 
déjà  a>oir  découvert  le  voleur  et  recouvré  le 
plat,  ilâ  arrivèrent  de  bon  matin  à  la  maison 
de  la  devineresse,  qui,  remarquant  en  ou\  rant 
sa  porte  qu'on  l'avait  salie  de  boue  et  d'or- 
dure, s'écria  tout  en  colère  :  «  Si  je  connais- 
sais le  gredin  qui  a  mis  ceci  à  ma  porte  pen- 
dant Li  nuit,  je  lui  rejetterais  tout  au  nez.  o 
Celui  qui  la  venait  consulter  regardant  son 
compagnon  :  a  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  allons- 
Dous  perdre  de  rarj;»  ni?  cette  vieille  nom 
pourra-l-ellc  dire  qui  nous  a  volé,  quand 
elle  ne  sait  pas  les  choses  qui  la  touchent  '  ?  n 
Vûy.  Cristalluma.'vcië,  Astbolouie,  Cjiiao- 

MA^CiE,  CARTOUA.NmE,  I*HbUI(:TIO>S. 

Bévouement,  —  mouvement  de  ceux  qui 
se  dévouent,  ou  sort  de  ceux  qu'on  dévoue. 
Les  biâtoireâ  grecque  et  romaine  fournissent 
beaucoup  de  traits  de  dcvoueuiont.  Nous  ne 
rappellerons  pus  ici  le  dévouonicnl  de  Décius 
{Voy.  ce  nom),  ni  c«lui  de  Codrus,  ni  tant 
d'autres.  Il  y  avait  aussi  des  villes  ou  1  on 
donnait  des  malédictions  a  un  homme  {K)ur 
lui  faire  porter  tous  tes  maux  publics  que  le 
peuple  avait  mérités.  Valére-Maxime  rapporte 
,  l'exemple  d'un  chevalier  romain,  nommé  Cur- 
tius,  qui  voulut  attirer  sur  lui-même  tous  les 
malheurs  dont  Rome  était  menacée.  La  terre 
s'était  épouvaotablement  ent^'ouvcrtc  au  mi- 
lieu du  marché  ;  on  crut  qu'elle  ne  repren- 
drait son  premier  état  que  lorsqu'on  verrait 
quelque  action  de  dévouement  extraordinaire. 
Le  jeune  chevalier  monte  à  cheval,  fait  le 
tour  de  la  ville  à  toute  bride,  et  se  jette  daus 
le  [*récipice  que  l'ouverture  de  la  terre  avait 
produit,  et  qu'oQ  vil  se  refermer  ensuite  pres- 
que en  un  moment.  —  On  voit  dans  Servius, 
sur  Virgile,  qu'à  Marseille,  dés  qu'on  aperce- 
vait quelque  commencement  de  peste,  on 
nourrissait  un  |>auvrc  homme  des  meilleurs 
aliments;  on  le  faisait  promcnor  par  toute  la 
Tille  en  le  chargeant  hautement  do  malédic- 
tiouâ,  et  OQ  le  chas!»ail  ensuite  afm  que  la 
peste  cl  tous  les  maux  sortissent  avec  lui  — 
Les  Juifs  dévouaient  uu  bouc  pour  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés.  Vuy.  Azazel.  —  Voici 
des  traits  plus  modernes  :  Un  inquisiteur,  en 
Lorraine,  ayant  visité  un  village  devenu  pres- 
que désert  par  une  mortalité,  apprit  qu'on 
attribuait  ce  fléau  à  une  femme  ensevelie,  qui 
avalait  peu  à  peu  le  drap  mortuaire  dont  elle 
était  enveloppée.  On  lui  dit  encore  que  le 
fléau  de  la  mortalité  cesserait  lorsque  la 
norte,  qui  avait  dévoué  le  village,  aurait 

^  fiaidai,  dsns  I  Argenlî. 
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avalé  tout  son  drap.  L'inquisiteur,  ayant  as- 
semblé le  conseil,  Ht  creu»er  l^r  tombe.  On 
trouva  que  le  suaire  était  déjà  a\alé  et  di- 
géré. A  ce  spectacle,  un  archer  lira  son  sabre, 
coupa  la  léle  au  cadavre  ,  la  jeta  hors  de  la 
tombe,  et  la  peste  cesta.  Après  une  enquête 
exacte,  on  découvrit  que  cette  femme  avait  été 
adonnée  à  la  magie  et  aux  sortilèges'.  Au  reste, 
celte  anecdote  convient  au  vampirisme.  —  Op 
lit  ce  qui  suit  dans  Us  Crands  et  reilouta- 
bles  jugements  Je  Dieu,  de  Chassanion  :  a  Un 
soldat  qui  passait  par  l'Allemagne,  se  sentant 
malade,  demeura  dans  une  hôtellerie,  et  donna 
.son  argent  à  garder  à  son  hôtesse;  quelques 
jours  après  qu'il  fut  guéri,  il  le  redemanda  à 
celte  femme,  laquelle  avail  déjà  délibéré  avec 
son  mari  de  le  retenir  .  ello  le  lui  nia  donc  et 
l'accusa  comme  s'il  lui  eût  fait  injure.  Le  soldat 
de  son  côté  taxa  l'hôtÉ^e  d'infidélité  ;  ce  que 
l'hôte  ayant  entendu,  il  jota  le  pauvre  homme 
hors  de  sa  maison ,  lequel  tira  son  épée  el  en 
donna  de  la  ()ointe  contre  la  j>orte.  L'IiôIe 
commen(,a  a  crier  au  larron,  disant  qu'il  vou- 
lait forcer  sa  maison ,  ce  qui  fut  cause  que  le 
soldat  fut  mis  en  prison  el  son  procès  fait  (Kir 
le  ma.;istral.  qui  le  voulut  condamner  àmorL 
—  Le  jour  étant  venu  que  la  sentence  devait 
être  prononcée  et  exécutée,  le  diable  entra  en 
la  prison,  el  annonça  au  prisonnier  qu'il  était 
condamné  à  mourir;  toutefois,  que  s'il  se 
voulait  donner  à  lut,  il  lui  promettait  qu'il 
n'aurait  aucun  mal.  Le  prisonnier  répondit 
qu'il  aimerait  mieux  mourir  innocent  que 
d'être  délivré  par  ce  moyen.  Le  diable  dere- 
chef lui  ayant  représenté  le  danger  où  il  était, 
et  voyant  qu'il  perdait  sa  peine,  lui  promit  do 
l'aider  gratis,  disant  qu'il  ferait  tant  qu'il  le 
vengerait  de  ses  ennemis.  H  lui  conseilla, 
lorsi}u'il  serait  appelé  au  jugement,  de  re- 
montrer son  innocence,  en  déclarant  le  tort 
qui  lui  était  fait;  et  que,  pour  cette  cause,  il 
priait  le  juge  de  lui  bailler  pour  avocat  celui 
qu'il  verrait  la  présent  avec  un  bonnet  bleu  : 
c'est  à  savoir,  lui,  démon,  qui  l'assisteraiL 
Le  prisonnier  accepta  cette  offre.  Étant  donc 
au  jugement,  après  qu'il  eut  entendu  l'accu- 
sation qui  lui  était  faite,  il  ne  faillit  point  q 
demander  l'avocat  qui  s'était  présenté  à  lui  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Alors  ce  (in  docteur  è»> 
lois  commença  à  plaider  et  à  défendre  subti- 
lement Si)  partie ,  disant  qu'elle  était  fausse- 
ment accusée,  et  par  conséquent  mal  jugée  ; 
que  l'hôte  lui  retenait  son  argent  et  l'avait 
forcé;  et  il  conta  comme  le  tout  s'était  passé. 
Qui  plus  est,  il  déclara  le  lieu  où  l'argent 
avait  été  mis.  L'hôte,  élouaé,  oe  s'en  défea- 
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dait  pos  m^ins  fort  et  terme,  et  niait  impu- 

denanient  m  donnant  au  diable;  c'était  là 
cft  qu'allcndait  le  i^i  iiiil  docteur  nu  l'aiinot 
bleu,  qui,  ne  demandant  pa:»  plus,  iiw>iki  la 
cause,  einpoi^a  rbôte,  l'emporta  hors  du 
parquet  et  l'éleva  tà  haut  eo  Tair  que  jamais 
depuis  on  n'a  pu  «avoir  ce  qu'il  est  devenu. 
Ainsi  le  $H)idat  fut  délivré  de  peine,  et  mis 
bors  de  procèi^  par  un  moyen  étrange,  au 
grand  élonnement  de  tous  les  assislanla*. 
On  f  itp  beaucoup  d'histoires  de  ce  j^enre,  en- 
tre autres  l'aventure  d'une  riche  demoiselle 
d'Anvers,  coquette  et  orgueilleuse,  qui  vivait 
an  temps  où  le  duc  d*AlençoD  dominait  pour 
quelques  joiir>  en  Brabant.  Irritée  de  certains 
contretemps  survenus  à  sa  toilette,  dont  elle 
s'occupait  fort,  elle  se  mit  en  fureur  et  se 
donna  au  diable  dans  son  emportement.  Elle 
tomba  étranglée.  Koy.  Bjooutement. 

Diable.  —  C'est  le  nom  général  que  nous 
(lonnon;*  à  tonte  espèce  de  démons.  Il  vient 
d'un  uiot  grec  qui  désigne  Satan,  précipité  du 
ciel.  Mats  on  dit  le  diable  lorsqu'on  parle 
d'un  esprit  malin,  sans  le  distinguer  piiiMicu- 
lièrcment.  On  dit  le  diable  pour  noinnuT  spé- 
cialement l'ennemi  des  huunncs.  —  On  a  fait 
mille  contes  sur  le  diable.  Nous  n'en  citerons 
que  deu.x  ou  trois.  —  Un  chartreux,  étant  eu 
prières  dans  «a  eh  ambre  ,  sent  tout  à  coup 
une  laiin  non  accoutumée,  et  aussitôt  il  voit 
entrer  une  femme,  laquelle  n'était  qu'un  dia- 
ble. Elle  s'approche  de  la  cbeminée ,  allume 
le  feu,  et.  trouvant  de«  {K>is  qu'on  avait  don- 
nés au  religieux  pour  son  dincr,  les  fricasse, 
les  met  dans  Fécuelle  et  dbjiaratt.  Le  cbar> 
treux  continue  ses  prières,  puis  il  demande  au 
supérieur  s'il  penf  ih.uii'it  Io-;  pois  que  \v  dia- 
ble a  préparés.  Celui-ci  re^K)nd  qu'il  ne  faut 
jeter  aucune  chose  créée  de  Dieu,  pourvu 
qu'on  la  reçoive  avec  action  de  grâces.  Le  re- 
ligieux mangea  les  pois,  et  assura  qu'il  n'avyit 
jamais  rien  manj^é  qui  fût  mieux  préparé 
Nous  ne  dirons  rien  de  ce  petit  trait.  En  voici 
d'autres  qui  font  voir  qu'on  a  pris  souvent 
pour  le  diable  des  gens  ini  n'étaient  |>a8  de 
Taiitrc  TiKMide.  —  Un  niarciiand  breton  s'em- 
barqua pour  ic  cuaiuierce  des  Inde»,  et  laissa 
à  sa  femme  le  soin  de  sa  maison.  Cette  femme 
était  sage  ;  le  mari  ne  craignit  pas  de  jirolon- 
ger  le  cours  de  son  voyage  et  d'être  absent 
plusieurs  années.  —  Or,  un  jour  de  carnaval, 
Ui  dame  voulant  s'égayer  donna  à  ses  pa- 
rents et  à  ses  amis  un  petit  bal  qui  devait  être 
suivi  d'une  collation.  Lorsqu'on  se  mit  au  jeu, 
un  masque  habillé  en  procureur,  ayant  des 

*  ChtauDion,  liv.  I",  p.  170,  «prèi  WitriM,  Uv.  m, 


6  —  DIA 

sacs  de  procès  à  la  main,  entra  et  proposa  à 
la  dame  de  jouer  quelque  pi^toles  avec  elle  ; 
clic  acfe|ila  le  défi  et  pajrna  :  le  masque  pré- 
senta encore  plusieurs  pteces  d'or,  qu'il  per- 
dit sans  dire  mot.  Quelques  personnes  ayant 
vonla  jouer  contre  loi  perdirent;  il  ne  se  lais- 
sait gagner  que  lorsque  la  damp  ifTail. — On 
fit  d'injurieux  soupçons  sur  la  cause  qui  reo> 
gageaità  perdre.  «Je  sais  le  dieu  des  riebeasas. 
dit  alors  le  masque  en  sortant  de  ses  poches 
plusieurs  bourses  pleines  fin  Ifuiis.  Je  joue  tout 
cela ,  madame ,  contre  tout  ce  que  vous  avez 
gagné.  »  La  dame  trembla  à  cette  proposition 
et  refusa  le  déR  en  femme  prudente.  Le  mas- 
que lui  offrit  cet  or  sans  le  jouer';  mais  elle 
ne  voulut  pas  l'accepter.  Cette  aventure  cocn- 
roençail  à  devenir  extraordinaire.  Une  dame 
âgée,  qui  se  trouvait  présente,  vint  à  ainugî- 
ner  que  ce  masq':f  po  ivait  bien  être  le  diable. 
Celle  idée  se  communiqua  dans  l'assemblée,  et 
comme  on  disait  à  demi-voix  ce  qu'on  pensait, 
te  masque  qui  Tentendit  se  mit  â  parier  plu- 
sieurs langues  pour  les  confirmer  dans  cette 
opinion;  puis  il  s'écria  tout  à  roup  qu'il  était 
sorti  de  l'enfer  pour  venir  prendre  une  dame 
qui  s'était  donnée  &  lui,  et  qu'il  ne  quitterait 
point  la  place  qu'il  ne  se  fût  emparé  d'elle, 
quelque  obstacle  qu'on  voulût  y  apporter...— 
Tous  les  yeux  se  tixereot  sur  la  dame.  Les 
gens  crédniea  étaient  saisis  de  frayeur,  les  an- 
tres à  demi  épouvantés  :  ta  maîtresse  du 
se  mit  à  rire.  Enfin  le  faux  diable  leva  son 
masque  ,  et  se  fit  reconnaître  pour  le  mari  de  la 
dame,  qui  jeta  un  cri  de  joie  en  le  reconnais- 
sant. «  J'apporte  avec  moi  l'opulence,  »  dit-il. 
Ptiis  se  tournant  vers  les  joueurs  :  a  Vous  êtes 
des  du))es,  ajoula-t-il;  apprenez  à  jouer.  »  Il 
leur  rendit  leur  argent,  et  le  bal  conlmua.— 
Un  vieux  négociant  des  foats-Uais ,  i«Uré  du 
couinierce,  vivait  paisiblement  de  quelques 
rentes  acquises  par  le  travail  H  «crtif  un  voir 
pour  toucher  douze  cents  duliars  qui  lui  étaient 
dus.  Son  débiteur,  n'ayant  pas  davantage  pour 
le  moment ,  ne  lui  paya  que  la  moitié  de  la 
somme.  En  rentrant  chez  lui,  il  se  mit  à  comp- 
ter l'argent  qu'il  venait  de  recevoir.  Pendant 
qu'il  s'occupait  de  ce  ^9in,  il  entend  quelque 
bruit,  lève  les  yeux ,  et  voit  descendre  de  sa 
cheminée  tîans  sa  chambre  le  diable  en  per- 
sonne. U  était  en  costume  :  tout  son  corps . 
couvert  de  poils  rudes  et  noirs^  avait  six  pieds 
de  baut.  De  grandes  cornes  surmontaient  son 
front,  accompagnées  d'oreilles  pendantes  ;  il 
avait  des  pieds  fourchus,  des  griffes  au  lieu 
de  mains,  une  queue,  un  mui^eau  comme  on 
n'en  voit  point ,  et  des  yeui  comme  <m  n'en 
voit  jjuère.  —  A  la  vuo  de  ce  personnage,  le 
vieux  marchand  eut  le  frisson.  Le  diable  s'ajH 
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procha  et  lui  dit  :  «  Il  faut  que  (u  me  donne 
sur  i'bcurc  duuzc  ceuts  dutiars,  it  (u  iio  \cux 
pas  que  je  l'emporte  en  eofer.  » — «  Héla^  l  ré- 
pondil  le  négociant,  je  n'ai  pas  ce  que  vous  de- 
mandez... T)  «  Tu  mens,  interrompu  bru^quo- 
mont  le  dmble  ;  Je  sais  que  tu  viens  de  les 
recevoir  à  1  ioâtaot.  »  a  Dites  que  je  devais  les 
lecevoir,  nais  on  ne  m'en  a  pu  donner  que  six 
cents.  Si  vous  \outez  me  Iai??t'r  jusqu'à  de- 
main, je  prooielsde  vous  compter  lu  somme...  » 
«  KU  bien  !  ajouta  le  diable  après  un  moment  de 
rélleuoB,  j'y  consens  ;  mais  que  demain  »  à  dix 
heore^i  du  soir,  je  trouve  ici  les  douze  cents  dol- 
lars bien  cmptô-; ,  ou  je  t'entraîne  ««ns  mist^ri- 
corde.  Surtout  que  personne  ne  soit  instruit  de 
notre  entrevue,  si  tu  tiens  à  la  vie.  >~Aprè8 
avoir  dit  ces  mots,  il  sortit  parla  porte.  Le  len- 
demain matin  ,  te  né-'orinnt ,  qui  était  de  bonne 
pâle,  comme  on  voit,  alla  trouver  un  vieil  ami, 
et  le  pria  de  lui  prêter  six  cents  doHan.  Son  ami 
loi  demanda  s'il  en  était  bien  pressé?  •  Ohl 
oui,  très-pressi^ ,  rl  me  Ic.-^  Tant  avant  la  nuit. 
Il  y  va  (le  ma  parole  et  peul-t'tre  d  aiilre 
chose.  «  «  Mais  n'avez-vous  pas  reçu  hier 
vne  somme?  »  «  J'en  ai  disposé.  »  «  Cepen- 
dant je  ne  vou5  connais  aucune  affaire  qni 
nécessite  nb-n!fîmenl  de  l'argent.  »  «  Je  vous 
dis  qu'il  y  vu  de  ma  vie...  »  Le  vieil  ami, 
étonné,  demande  l'éclaircissement  d'un  pareil 
myalère.  On  lui  répond  que  le  secret  ne  peut 
se  trahir.  «  Considérez,  dit-il,  au  néî;ociant, 
que  personne  ne  nous  écoute  ;  dites-moi  votre 
albire  t  je  vous  prêterai  les  six  oenla  dollars.  » 
t  Sachez  donc  que  le  diable  est  venu  mo  voir; 
qu'il  faut  que  je  lui  donne  douze  cents  dollars 
ce  soir,  et  que  je  nm  ai  que  six  ceniâ. — L  ami 
da  négociant  ne  répliqua  plus  ;  il  savait  Hma* 
^inatton  de  ce  pauvre  ami  fiMÎle  à  elTniyer. 
Il  tira  de  son  colTre  la  somme  qu'on  lui  de- 
mandait, et  la  prêta  de  bonne  grAce  ;  mais  à 
huit  heures  du  soir,  il  se  rendit  chez  le  vieux 
aurcband.  €  le  viens  voua  faire  société ,  lui 
dit-il,  et  attendre  avec  voiis  le  diable,  que  Je 
ne  serai  pas  fArln^  de  voir.  "  Le  néijociant  ré- 
pondit que  c'eiail  impossible  ,  ou  qu'ils  s  ex- 
poseraienl  à  être  emportés  tous  les  deux. 
Après  des  débats,  il  permit  que  son  ami  at- 
tendit l'événement  dans  un  cabinet  voisin.  — 
A  dix  heures  précises,  un  bruit  se  fait  enten- 
dre dans  la  dieminée;  le  diable  parait  dans 
sou  costume  de  la  veille.  1^  vieillard  se  mit , 
en  tremblant .  à  coui[>tcr  les  écus.  En  même 
temps  l'bomme  du  cabinet  entra.  «  Es-tu  bien 
le  diable?  »  ditril  A  celui  qui  demandait  de 
l'argent...  Puis,  voyant  qu'il  ne  se  pressait 
pas  de  répondre,  et  que  son  ami  frissonnait, 
il  tira  de  sa  poche  deux  lontrs  pistol<  m,  et  les 
prédcotaul  a  la  ^^orge  du  diable ,  il  ujuula  : 


1  —  DIA 

«  Je  vett\  savoli  -i  tu  es  «à  l'épreuve  du  feu...  » 
Le  diable  re(  uia,  et  ctauvlia  à  gagner  la  porto. 
«  FaÎÂ-toi  connaître  bien  vite,  ou  tu  es  mort...  » 
Le  démon  se  bâta  de  se  démasquer  et  de  met- 
tre basson  costume  inff^rnal.  On  trouva,  sous 
ce  d»^;ruisenK  iit.  un  voisin  du  bon  marchand, 
qui  faïAail  quelquefois  des  dupes  et  <]u  un  n  a- 
vaii  pas  encore  soupçonné.  Il  fut  jugé  comme 
escroc ,  et  le  né.;oci»int  apprit  par  là  que  le 
di.djic  n'est  pas  le  >ciil  qjii  soit  disfiosé  à  nous 
nuire.  —  Nous  nous  représentons  souvent  le 
diable  comme  un  monstre  noir;  les  nègres  lui 
attribuent  la  couleur  blanche.  Au  Japon,  les 
parti-ans  de  la  secte  de  Sinlos  sont  persuad.'s 
que  le  diable  n'est  que  le  renard.  En  Afrique 
te  diable  est  généralement  respecté.  Les  nè- 
gres de  la  Côie-d'Or  n'oublient  Jamais,  avant 
de  prendri'  leurs  repas,  de  j(>ter  à  terre  un 
morceau  de  pain  qui  est  destiné  pour  ie  mau- 
vais génie.  Dans  le  canton  d'Auté,  ils  so  le 
présentent  comme  un  géant  d'une  prodigieuse 
jjrO'SPur,  (U)nt  la  muitir  du  corps  est  pourrie, 
et  qui  cause  infailliblement  la  mort  par  sou  at- 
toucUement  ;  ils  n'oubUent  rien  de  ce  qui  peut 
détourner  la  colère  de  ce  monstre.  Ils  expo- 
sent de  touî  rôti's  des  mets  pour  lui.  Pres(|ue 
tous  les  habitants  pratiquent  une  cérémonie 
bizarre  cl  extravagante,  par  laquelle  ils  pré- 
tendent chasser  le  diable  de  leurs  villages  : 
huit  jours  avant  cette  cérémonie,  on  .s'y  préjiare 
par  des  danses,  des  festins,  elr:  il  est  permis 
d'insulter  impunémcui  les  personnes  même  les 
plus  distinguées.  Le  jour  de  la  cérémonie  ar- 
rivé ,  le  peuple  commence  ,  dés  le  malin ,  à 
pousser  des  eus  hor  ribles  ;  les  habitants  cou- 
rent de  tous  cotés  comme  des  furieux ,  jelant 
devant  enx  des  pierres  et  tout  ce  qu'ib  trou- 
vent sous  leurs  mains;  les  fenmies  furètent 
dans  tous  les  coins  de  In  maison,  et  réritrcnt 
tonte  la  vaisselle,  de  peur  que  le  diable  ne 
80  soit  fourré  dans  une  marrhite  ou  autre 
OMnsile.  La  cérémonie  so  termine  quand 
on  a  bien  cherché  et  qu'on  s'est  bien  fatigue  ; 
alors  on  est  persuadé  que  le  diable  est  loin. 
—  Les  hubtiants  des  Iles  Philippines  se  van~ 
tant  d'avoir  des  entretiens  avec  le  diable  ;  lia 
racontent  que  quelques-uns  d'entre  eux,  ayant 
hasardé  de  parler  seids  avec  lui.  avaient  été 
tués  par  ce  génie  malfaisant  :  aussi  se  ras- 
semblent^ila  en  grand  nombre  lorsqu'ils  veu- 
lent conférer  avec  le  diable.  Lea  ii^ulaires 
des  Maldives  mettent  tout  en  usa<re  Inr*- 
qu'ilâ  sont  malades  pour  se  rendre  le  dia- 
ble favorable.  Us  lui  sacrifient  des  coqs  et  des 
poules.  — On  a  publié  à  Amsterdam  une  J7m- 
totrc  du  diable,  î  vol.  in-lî.  qui  est  une  es- 
pèce de  mauvais  roman,  où  les  avenlures  du 
diable  sont  accommodées  à  la  fantaisie  de  Tau- 
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lear.  n.  Frédéric  Souliê  a  prodigué,  dans  les 
Mrmoirci!  (fu  Ih'aMr'.  l  rnnconp  Hu  talent  A 
faire  un  livre  immoral,  qui  aurait  pu  être  fort 
sfn^tier  et  fort  piquant,  si  raoteur  avait  res- 
pecté f  o  que  respectent  tons  les  meors  hon« 
nétes.  Voy.  DivoNS. 

Biabre  âm  mer-  —  n  Grand  bruil  parmi  !p> 
matelots  ;  on  a  crié  tout  d'un  coup  :  Voila  le 
éiàbk,  il  faut  Vwûir.  Aussitôt  lont  s'est  ré- 
veillé, tout  a  pris  les  armes.  On  ne  voyait  que 
piques,  harpon'i  ei  mfms']upt>  ;  j'ai  couru  moi- 
même  pour  voir  le  diable,  el  j'ai  vu  uo  grand 
poisson  qoi  itseesnbfe  à  tme  raie,  bors  qu'il  a 
àeinc  cô^jieB  comme  un  taureau.  Il  a  fait  quel- 
ques caracoles,  toujours  accompaj^né  d'un  pois- 
son blanc  qui ,  tlo  temps  en  temps ,  va  à  la  pe- 
tite guerre,  et  vient  se  remettre  sous  le  diable. 
Sntre  «èt  deox  cornes,  il  porte  un  petit  pois- 
son îrri> ,  qu'on  ap{)elle  le  pilote  (Tu  diable  , 
parce  qu'il  le  conduit,  et  le  piqiio  qiinii  !  il  voit 
du  poisson  ;  et  alors  le  diable  part  coiume  un 
trait.  Se  voos  conte  tout  ce  que  je  viens*  de 
voîr^.  » 

niamant.  —  La  supci.-tilion  lui  attribuait 
des  vertus  merveilleuses  contre  le  poison  ,  !a 
peste,  les  terreurs  paniques,  les  insomnies,  les 
prestiges  et  les  enchantements.  Il  calmait  la  co- 
Irrr  et  entretenait  l'union  entre  les  époux,  ce 
qui  lui  avjiii  fait  donner  le  nom  de  ]>ierre  de 
réconciliation.  Il  avait  en  outre  cette  propriété 
taKsmanqne  de  rendre  invincible  cdui  qui  le 
fx)rtait,  i)Ourvu  que  SOUS  la  planète  de  Mars, 
1;i  figure  de  ce  dieu,  ou  celle  (l'Hercule  stir- 
moutant  l'hydre,  y  fut  gravée.  On  a  été  jus- 
qu'à prétendre  que  les  diamants  en  engen- 
draient d'autres;  et  Riiérus  parle  sérieusement 
3'une  princesse  de  Luxembourg  qui  en  avait 
d'héréditaires,  qui  eu  produisaient  d'autres  en 
œrfaïns  temps  *. 

Bmmbilidic,  —  nom  du  diable  dans  l'île  de 
Madagascar.  Il  y  est  plus  révéré  que  les  dieux 
mêmes  :  les  prêtres  lui  offrent  les  prémices 

de  tous  le^i  sacrifices. 

Aidicr,  — împosleur  bordelais  du  sixième 
Mècle,  qui  partit  vers  fe  temps-là  dans  la  ville 
do  Tours.  Il  se  vantait  de  communiquer  avec 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  il  nïSiirait  même 
qu'il  était  plus  puissant  que  saint  Martin  ,  et 
se  disait  égal  aux  apôtres  Ayant  su  gagner 
le  peuple,  on  lui  aliénait  de  fdos  cAtés  des  ma- 
UkÎ(>>  ri  [.'uérir;  et  M)iri,  par  exemple,  rom- 
ment  il  traitait  les  paralytiques.  Il  faisait  éten- 
dre le  malade  à  terre,  puis  lui  faisait  tirer  les 
si  VMt  <pie  quelqu^ois  il  «n  mou- 


'  L'abbé  dcChuiny,  Hclntion  de  t'arribassanc  de  iSiam. 
*  locrjdulittt  et  tnferfance  du  •orUl^ge,  etc.,  traité  7, 

p.ar. 


rait  ;  s'il  guérissait,  e'étail  un  miracle.  Didier 

n'était  pourtant  qu'un  magicien  et  sorrier. 
comme  dit  Pierre  Delancre  ;  car  si  quelqu  un 
disait  du  mal  de  lui  en  secret,  il  le  lui  repro- 
chait lorsqu'il  le  voyait;  ce  qu'il  ne  pouvait 
savoir  que  par  le  nKiyon  du  détmn  qui  lui  al- 
lai! révéler  tout  ce  (pu  "^e  pas-ait.  Pour  mieux 
tromperie  public,  il  avait  un  capuchon  et  une 
robe  de  poil  de  chèvre.  Il  était  sobi^  devant 
le  monde,  mais  lorsqu'il  était  en  particulier, 
il  mangeait  tellement  r^u'un  homme  n'aurait 
pu  supporter  la  viande  qu'il  avalait.  Enfin  ses 
fourberies  ayant  été  découvertes,  Il  ftot  arrêté 
et  chassé  d(  la  ville  de  Tours  ;  ét  dh  n'entendit 
plus  pnrler  de  loi. 

Bidrott,  —  savant  archéologue  qui  a  publié 
une  curieuse  Histoire  du  diable. 

»,  —  voy.  Possénées  na  FLANoaR. 
I.— Petites  images  chargées  de  ca- 
rn(  ti'res  qne  Ic^  p?erriers  de  l'fle  de  Java  por- 
tent comme  des  Udismans,  et  avec  lesquelles 
ils  se  croient  invulnérables  :  persuasion  qui 
«joute  à  leur  intrépidité. 

Bi^y,  —  fou  et  imposteur,  connu  sous  le 

nom  du  Docteur  Sympathique.  Il  avait  le  se- 
cret d  une  poudre  sympathique  avec  laquelle 
il  guérissait  les  malades  sans  les  voir,  et  don- 
nait lu  fièvre  aoi  arbres.  Cette  (M)udre  com- 
posées de  rognures  d"onL;Ies ,  (l'iirine  ou  de 
cliovcux  du  malade ,  et  placée  dans  un  arbre, 
communiquait,  disait  il,  lamaladicà  l'arbre 

ttadarto  (.Marik). — jeune  sorcière  de  dii- 

sept  ans,  qui  confessa  avoir  été  souvent  aa 
snbbflt  Quand  elle  se  trouvait  seule  et  que 
les  voisines  étairaldéjà  parties  ou  absentes,  le 
diable  lui  donnait  un  onguent  dont  elle  ae 
frottait,  et  sur-le-champ  elle  se  transportiiit 
par  les  airs.  Elle  voyageait  ainsi  la  nuit  du 
27  septembre  4609  ;  on  l'aperçut  et  oo  la  prit 
le  lemlemain.  Elle  confessa  aussi  avoir  mené 
des  enfants  au  sabbat ,  lesquels  se  trouvèrent 
marqués  de  la  noarqoedu  diable*.  Foy.  Sarbat. 

Bindont. — On  a  dit  long-temps  que  les  din- 
dons nous  ont  été  apportés  des  Iodes  par  les 
pères  jésuites  ;  c'est  pourtant  une  erreur.  Les 
poules  d'Inde  furent  apportées  en  Grèce  l'an 
do  monde  .'^fî.jf),  comme  le  prouvent  l("'s  mar- 
bres d'Arundei  ,  et  elles  se  naluruli^reiU  en 
Béotié.  Aristole  a  môme  décrit  VJlistoire  pAy-- 
âiqm  et  monife  des  dinéms  ;  les  Grecs  les  ap* 
petaienl  méléagrides,  paire  qu'ils  avaient  (Hé 
introduits  dans  Icnr  pays  pai-  le  roi  M(''léagre. 
Is  étaient  fréquents  chez,  les  itomains  ;  nuiis 
aur  race,  par  la  suite,  devfdt  phis  rare  en  fiu- 

»  Charla  ans  ctlèbrci,  de  M.  Gourict,  1. 1",  p.  263. 

>  T>(-b ncrc .  TabkM  âonRContuncQdHdlinont, ctc» 
Ir.iV.p.  117.  ...  : 
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npe,  el  on  tes  movtnrit  comme  des  bétes  en* 

ri('u>tv  au  comme iicenuTit  !ii  ^oiziome  si«V-le. 
Les  preniicrs  qu'on  \it  c»  Franco  y  Tarent  ap- 
porl<?s  |»ar  Jm  que»  Cœur,  en  i  i50.  Amélie 
Vcspoctf  ne  les  fit  connatlre  que  cfw|oenie- 
quatre  ans  aprè^.  On  en  aUnbtm  ensnllerim- 
portaiîon  aux  jésuites,  parce  qulli  en  en* 
Toyèrent  fw^ancoup  en  Euro|)e  V 

Hênwcopê,  —  sorcière  et  sibylle  du  pays  de 
Qèves.  dont  parle  Bodin  en  son  quatrième  li- 
Tre.  Elle  ensorcelait  et  mnlcfirinit  tous  ceux 
vers  qui  l'Ile  étendait  la  main.  On  In  hiûln  ;  cl 
quand  tsa  main  sorcière  ot  cndialilée  lut  bien 
cuite,  tous  ceux  qu'elle  avait  frappés  du  quel- 
que mal  reviorenl  en  sanié. 

MmMiSm.  —  N'étant  encore  que  dans  les 

grades  inférieurs  de  l'armée,  il  ré};lait  un  jour 
ses  comptes  avec  une  cabarolioro  deT(in.!rcs, 
dans  la  Gaule  Belgique.  Comme  celle  feimnCf 
qui  était  dniidesM,  lui  reprochait  d'être  avare  *. 
c  Je  serai  plus  géiléreiiz ,  lui  dit-il  en  riant , 
quand  je  serai  emixTorr.  —  Tu  k'  >('r;H,  ré- 
pliqua la  druide!i«e ,  quand  tu  auras  tué  un 
sanglier.  »  Dioclétieo,  étonné,  aanlît  rambi- 
tion  s*éTeiller  dana  son  àme,  et  chercha  sé^ 
rieufement  à  presser  raccompli:J«:ement  de 
cette  prédiction,  nous  a  été  conservée  par 
Vopiâcus.  Il  ae  livra  particulièrement  à  la 
duûse  du  sanglier.  Cependant  il  vît  plusieurs 
princes  arriver  au  trône  sans  qu'un  songoùl  à 
i'jf  élever;  et  il  disait  sans  cesse  :  «  Je  tue 
bloQ  les  sangliers;  mais  les  autres  en  oui  la 
profit.  »  Il  avait  été  consul,  «t  il  occupait  des 
fonctions  importantes.  Quand  Niiméricneulélé 
tué  piir  son  beau-pére,  Anius  Aper ,  toute 
les  i'S|-»éranres  de  Dioclélicn  se  réveillèrent  ; 
l'armée  le  porta  au  tréne.  Le  premier  u^gc 
qu'il  fil  de  son  pouvoir  fut  d(?  tuer  lui-môoie, 
de  son  éjiée,  îe  perfide  Apor,  d(jiit  l'  nom  v<[ 
celui  du  sanglier,  en  s  écnant  qu  il  vouait  en- 
tn  de  tuer  le  sanglier  MttH.-^stfft  qoeDiodé" 
tien  fut  ensuite  un  des  plus  grands  persécuteurs 
del'Êglite. 

MoerM,  —  VOy.  ChAP^LU!  DU  DAUNK. 

iKodore  d«  Oatane,  —  !-'orrtrr  r-[  maf^ic  icn, 
dont  le  p«U|tle  de  Cataiie  pirda  long-temps  le 
aawcÉir.  C'élail  le  plus  grand  magicien  de 
aoQiempa;  il  Caaenait  teilemeni  les  personnes 
qu'elles  «e  persuadaient  étro  changées  en 
tes;  il  faisait  voir  en  uu  instant,  aux  curieux, 
ce  qui  se  passait  dans  les  pays  les  plus  ôloi- 
ftnés.  Comme  on  l'eût  arrêté  en  qualité  de  ma- 
errrien  ,  il  vonlnt  se  faire  psftser  ponr  faiseur 
de,  mirarlpîs.  If  «e  fil  donc  iran;iporît'r,  p.ir  îe 
diable,  de  Catane  a  Consianlinople,  el  de  Con- 


alanlinopte  à  Galane  en  un      jour,  «è  qni 

lui  acquit  tout  d'un  coup,  parmi  le  peuple,  mte 
grande  roixitmion  ;  n.ais  nyaiit  élé  [rri^.  mal- 
gré son  habileté  et  s*a  puissance,  on  le  jeta  ea 
m  four  ardent  où  il  fut  MI6  *. 

Mm  êm  ajrMQaae.  —  Étant  une  nuit  cou- 
c!)é  sur  son  lit,  éveBlé  et  pensif,  il  entendit  un 

crnnd  bmif ,  et  leva  pour  voir  ce  qui  pouvait 
le  produire.  11  aperçut  au  bout  d  une  galène 
one  femme  de  hante  taille,  hideuse  comme  les 
Parités,  qui  balayait  sa  maison,  il  fit  appeler 
aussitôt  atni-^  ]p<  pnn  dn  pn^^cr  ta  nniî 
auprès  de  hii  ;  mais  le  sjwclre  ne  r  eparul  plus, 
et  quelques  jours  après  le  fils  de  Dion  se  pré- 
cipita d'une  lënéfrc  et  se  tua.  Sa  famille  fat 
détruite  on  peu  df  jour? ,  r-î ,  »  pnr  manière 
de  dire,  ajoute  I.oloyi  i ,  biihiM  T"  rt  extermi- 
née de  Syracuse,  comme  la  Fone,  tpai  n'était 
qu'un  diable,  avait  semblé  l'eu  avertir  par 
le  balai.  » 

Byonitio  dal  Borgo,  —  aslr(>lo};ue  ilaiirn 
qui  ptufi  <-ait  la  llié»)lo;;ie  à  riiniversitr  de 
Parisau  treizième  siècle.  Yillani  conte  (li\  reX) 
qu  il  prédit  juste  la  mort  de  Castroocio,  tyran 
de  Pisloie. 

Biopite ,  —  bateleur,  ne  à  Locres ,  qui , 
après  avoir  parcouru  la  GnVe,  se  présenta 
&ur  lu  théâtre  de  Ibcbcs  pour  y  luire  des 
tours.  U  avait  sur  le  corps  deux  peaux  de  bouc, 
l'une  remplie  de  vin,  et  l'autre  de  lait,  par  le 
moyen  desquelles  il  fai^ail  surlir  de  ces  deux 
liqueurs  par  sa  l)oudie,  si  bieu  qu'on  l'a  mis  au 
rang  dessorciera*. 

Bill  Ml  ■ Jfswmr»  ém  esprit»  fUleis,  pu* 
bié  daaa  la. iforeurs  gaiant  de  4CM,^lWs- 

c«urs  i^pmtvahtable  d'une  tUranf^r  apparition 
de  Ji'mons  en  la  maison  d  un  ye*ii*ikmnme  , 
mSiUsie,  in-f  »,  Lyon,  par  Jean  Gazeau,  1 009, 
brochure  de  7  pages.  —  Diuoun  sur  la  va^ 

nitc  des  mn;/!"^ ,  et  mr  ropininrt  dr  mix  qui 
rro/>(i  que  ce  sonl  des  pmsenlitncnts.  Voy. 

SuN(iv:s. 

Biaputet.  —  L'aU>uiinàble  Henri  VIII  avait 
une  toile  passion  de  l'aigomeatatioii,  qu'il  ae 

dédaigna  pns  d'ai-i^'utuontiT  avec  uu  {lauvre 
ar;j;tmicniHftMtr  iifMnnv"  Lainln-rl.  Une  as^eni- 
biee  ex l r  uu rd  ma  1  re  a  V ai  L  é  té  assemblée  a  \ V  es» 
fl^mater  pour  juger  dea  coups.  Le  roi  voyant 
qu'il  avait  affaire  à  forte  partie,  et  ne  voulant 
pas  avoir  le  dernier.,  donna  à  Lambert  le  choix 
d'ôire  de  son  avis  uu  d  être  pcodu.  C'est  ainsi 
qu'un  dey  d'Alger,  faisant  un  cent  de  piquet 
avec  son  viair,  lui  disait  :  t  Joue  cœur  ou  |e 

•  Lcloyor,  in>.!oifc  des  ipccîn»  et  apparition*  d«« 
esprits,  ifr.  m.  ch.  »,  p.  aïO,  » 
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t'étrangle.  »  Lambert  ne  joua  pasrœur;  il  fut 

étranglé. 

Dive*.  —  Les  Persans  nomment  uinsi  les 
mauvais  génies ,  ils  en  admelleul  de  mâles  et 
de  femelles,  et  disent  qu'avbnt  la  création 
d'Adam  Diou  créa  lor.  Dn  ts  ou  ^^i^nies  mâles, 
et  leur  coniiii  le  gouvernemt'nl  fhi  monde 
pendant  sept  mille  ans;  après  quoi,  leA  Péris 
m  gjéniée  feneUes  leur  suflcédàreni,  el  pri- 
rent possession  du  monde  pour  deux  autres 
mille  an?,  sous  l'empire  de  Gian-ben-UiHo, 
leur  souverain  ;  mais  ces  créatures  étant 
tombées  en  disgrftce  pour  leur  désobéissance, 
Dieu  envoya  contre  eux  Éblis,  qui,  étant 
d'une  plu9  noble  nature ,  el  formé  de  l'élé- 
ment du  feu,  avait  été  élevé  parmi  les  ange?. 
Êblis,  chargé  des  ordres  divins,  descendit  du 
ciel ,  et  Ri  la  guerre  contre  les  Divos  el  les 
Péris,  qui  se  réunirent  pour  se  défendre; 
Éblis  les  dé&t  el  prit  possesnion  de  ce  globe, 
lequel  a'élaii  encore  habité  que  par  des  gé- 
nies. Êblis  ne  fut  pas  plus  sage  que  ses  pré- 
décp>?ours;  Dieu,  pour  abattro  ?on  orgueil, 
fit  rhommp,  et  ordonna  a  tous  le»  anp;es  de 
lui  rendre  hommage.  Sur  le  refus  d'Èbtis, 
Dieu  le  dépouilla  de  sa  souveraineté  et  le 
maudit.  Ce  ne  sont  ,  comme  on  voit,  4|.ue 
des  altérations  de  l'Écriture  sainte. 

Btvinationt .  —  Il  v  en  a  de  plus  do  cent 
sortes.  Voy.  ALEt/THvou.v.vciË,  Ai.phitoma.n- 
at,  AanAOALOllANGIB,  ASTROLOBIB,  BOTA- 

KOMANCIE,   C-lRTOMANCll.  ,   CvTnPTROM WTIK  , 

Chiromancie,  Cristai.i.om  vncie,  CnANoi  oiiiE, 

DaPHMOMANCIE,  GaSTHOMANCIE,  llYDROMANCie. 
LAWADOMAHGlt,  lIÉrOPOSCOMB,  MlHIOl»» 

NécaouwiB,  Omhumoib,  OaNiTiioM«iGi«, 

PtixinoNOMOïOR,  PtBOIIANGII,  RAUMMAMni, 

TuKOMASciE,  etc  .  elc. 

Bogdo,  ou  Dodo,  et  encore  Sodu,  —  voy. 
ZoaoAsnB. 

Bmgt.  —  Dans  le  ro^'aiime  de  Macassar, 

Sii  un  malade  est  à  I'a<ronie.  le  [jrèlre  lui  prend 
la  main  et  Im  frotte  douroment  le  doigt  du 
milieu,  aGn  de  tavoiiaer  pur  cette  friction  uo 
chemin  à  TAme,  qui  sort  toojouia,  sekio  eux, 
par  le  bout  du  doigt.  —  Le?  Turcs  mangent 
quelquefois  du  ri/  avec  les  doigts;  mais  lors- 
que cela  arrive ,  ils  n'emploient  que  les  trois 
premiers  doigts,  parce  qolb  sont  persuadés 
que  le  diable  mange  avec  les  deux  autres.  ^ 
Dana  certaines  conirôos  de  la  Grèce  mo- 
derne, on  se  croit  ensorcelé  qnand  on  voit 
quelqu'un  étendre  ta  main  en  piésentaat  tes 
dnq  doigts. 

Boigt  annalaire.  —  C'cst  uoe  Opinion  re- 
çue que  le  quatrième  doigt  de  la  mnin  eauche 
a  une  vertu  (»rdiale,  que  cette  vertu  vient 
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d'uu  vaisseau,  d'um-  artère  ou  d'une  veine 
qui  lui  est  coTtMii  ;fiiiî i!.  e  par  le  cœur,  el,  par 
celle  raison ,  qu  a  uiLiitc  préféraltleineat  aux 
autres  doigts  de  porto-  l'anneau.  Lavinus 
Lemnius  assure  que  ce  vaisseau  singulier  «t 
une  artère ,  et  non  pas  uoe  veine ,  ainsi  que 
le  prétendent  les  anciens.  11  ajoute  que  les 
anneaux  qui  sont  portés  à  ce  doigt  influent  sur 
leooBur;  que  dans  les  évanouissements  il  avait 
accoutumé  de  frotter  ce  doiiit  pour  tout  mé- 
dicament ;  que  la  goutte  l'altaquc  rarement , 
mais  toujours  plus  tard  quo  h»  autres  doigts, 
et  que  la  On  est  bien  prôcbe  quand  il  vient 
à  nouer. 

BojarUabal.  — jeune  sorcière  de  quinze  à 
seixe  ans  qui  confessa ,  vers  1 609 ,  avoir  élé 
menée  au  sabbat  par  une  autre  sorcière,  1a^ 
quelle  était  détenue  en  prison  ce  queoella- 
ci  niai',  disant  qu'étant  attachée  à  de  grosses 
chaînes  de  fer  el  surveillée ,  elle  ne  pouvait 
être  sortie  de  la  prison  ;  et  que ,  si  elle  eu 
était  sortie,  elle  n'y  serait  pas  rentrée.  La 
jeune  personne  expliqua  toutefois  que,  comme 
elle  était  couchée  près  de  Sii  mère,  cette  sor- 
cière l'était  venue  chercher  sous  la  forme  d'un 

cbat  pour  la  transporter  an  sabbat,  que, 

malgré  leurs  fers ,  les  sorcières  peuvent  aller 
à  ces  assemblées,  bien  que  le  diable  ne  putjse 
les  délivrer  des  mains  de  la  justice.  Elle  as- 
sura encore  que  le  diable ,  qui  Ih  fiilsait  en- 
lever ainsi  d'auprès  de  sa  mère ,  mettait  en 
«a  place  une  figure  qui  lui  ressemblait.  Celle 
prétendue  sorcière ,  qui  n'exerçait  probable- 
ment qu'une  petite  veageanoe,  ne  fuC  pas 
châtiée. 

Boanfront  (  GuÉRIN  DT.)  ,  —  fils  de  Guil- 
hnimc  de  Belh^me ,  seigneur  dr  Douifront; 
ayaul  iraitreusement  fait  couper  ia  léie  u  son 
ennemi  endormi  chex  lui,  il  fut,  dit-on,  étouffé 
par  le  diable*. 

Bommglna-Maletaïuk, — sorcière  qui,  dans 
une  joule  qu  elle  (il  avec  une  autre  sorcière, 
saula,  du  haut  de  la  montagne  de  la  Rhune, 
qui  borne  les  trois  royaumes  de  France,  d'Es- 
pagne el  de  Navarre,  el  ga;;na  le  prfx 

Somitien.  — Un  jour  qu'il  donnnit  un  frsfiri 
aux  sénateurs  de  Rome ,  à  l'occasion  de  son 
triomphe  sur  le»  Daces ,  Domilîen  les  fit  en- 
trer dans  une  salle  qu'il  avait  fait  tendre  en 
noir,  et  qui  était  r^rlairée  par  des  lampes  i^- 
pulcrales.  Chaque  convive  se  trouva  placé 
vis-à-vis  d'un  cercueil ,  sur  lequel  il  vit  son 

^  >  DelABcn,  Tatalwa  d«  riacoMUnM  da  «te., 
tlr.n,i>.  loi. 

*  Mémoires  deTbAantd*  ChawpnMte  rat  la 

de  DomfroDt. 

^  DciaDcro,T«bka«éinMOMM«Mé«id«aaas,tle., 

Ur.  PI,  p.  m. 
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de  noir  raprésentatent  one  dinse  pCMir  Bgurar 

les  ombres  iofemales.  L«  danse  fiirie,  ils  se 
dispersèrent,  chacun  aupr''':  du  rnnvivf»  qn'il 
devait  servir.  Les  mets  furent  le»  nième»  que 
owit  que  1*00  oOhnt  mx  morts  «tons  les  oéré* 
rnooi»  funèbfes.  Un  morne  silence  régnait 
dans  cette  assemblée  ïVtmiiicn  p.irhiii  seul; 
il  œ  racontait  que  des  hi:>ioires  sanglantes  et 
t'eolnleiiiit  lee  séaatows  que  de  mort.  Les 
oonvtres  soniiMt  enfin  de  la  salle  du  fMtin , 
et  fiireni  accompagnés,  chacun  à  lour  mni>on 
respective ,  par  des  hommes  v^ius  de  noir, 
ennés  et  s  lencieux.  —  A  peine  respiraii-nt^ 
ils,  que  ilmperenr  les  fit  redemiDder;  mais 
c'était  pour  leur  donner  la  vai^^îielle  qu'on 
a%'ait  servie  devant  eux  .  el  à  chacun  nn  de 
ce»  petits  es^djaves  qui  avaient  joué  le  rôle  de 
iléaMHie.  —  C'était  bieii  là  on  plaisir  de  tyran. 

Boppet  (Psii?(C0T9'AiiÉDée],  —  membre 

du  conseil  dr-^  Cinq-Onls,  auteur  d'un  Traité 
théorique  et  yratiqur  du  fnngn'Hi^me  animal; 
Turin,  4784,  un  vol.  in-S»;  d'une  Oraistm 
fméftre  de  Memer,  avec  «m  Ustatnmt  ;  Ge- 
nève, 4785,  in-S»;  d'une  Médecine  occulte  ou 
Traité  de  la  mosie  naiurtlU  et  midieinalef 

«TSO.  in-{". 

Borée  ^  i.ATiit:Q].\K  j ,  —  sorciére  du  da- 
sepliémo  siècle ,  qui  fui  brûlée  vive  pour  avoir 
tné  son  enfant  par  ordre  du  diable  ;  elle  jetait 
des  potjdres  et  guérissait  les  ensorcelé:»  en 
leur  metlaal  un  pigeon  6ur  l'estomac.  —  Barbe 
Dorée,  autre  sorciére»  était  parente  de  Ca- 
therine. 

lloiwiiu.  —  L'histoire  des  sept  l><mianls 
est  encore  plus  fameuse  chez  les  Aral>es  que 
chez  les  chrétiens.  Mahomet  l'a  insérée  dans 
son  Korao  ,  cl  les  Turcs  l'ont  embellie.  Sous 
l'empire  de  Décius,  Tan  de  notre  ère  250,  il 
y  eut  une  grnndc  persécution  contre  les  lii ré- 
liens.  SepL  jeunei  ^en-^ ,  nUaclies  mi  service 
de  l'empereur,  nu  vuuianl  pas  désavouer  leur 
croyanee,  et  craignant  le  martyre,  se  réfugiè- 
rent dans  une  caverne  située  à  quelque  di- 
stance d'Éphèso;  et ,  par  une  grâce  pnr  icu- 
lîere,  ils  y  dormirent  d  un  sunimeil  profond 
pendant  deux  cents  ans.  i^  mahométans  as- 
surent que,  durant  ce  sommeil,  ils  eurent  des 
révélations  surprenantes,  cl  apprirent  en  sotr:e 
tout  ce  que  pourraient  savoir  des  hommes  (jui 
auraient  employé  un  pareil  espace  de  temps 
à  étudier  assidûment.  Leur  cliten ,  ou  du 
moins  cehii  d'iiti  d'enire  eux,  1rs  avait  f-'îjivis 
dan:4  leur  retraite,  et  mil  à  profit ,  aussi  bien 
qu'eux,  le  temps  de  son  sommeil.  Il  détint  le 
cNco  ie  plus  instruit  du  monde.  —  Sons  le 
fèpe  de  Théodosc-ie«Jennet  l'an  de  h'one 


1  —  oou 

Seigneur  450 ,  les  sept  Liurmants  se  réveillè- 
rent et  entrèrent  dans  to  ville  d^phèse, 

croyant  n'avoir  fait  qu'un  bon  somme;  mais 
ils  Ironvérenl  tout  bien  changé.  Il  y  avait 
long-lempa  que  les  persécutioas  conire  le 
christianisme  étaient  finies  ;  des  emperean 

chrétiens  occupaient  les  deux  trônes  imp^ 
riaux  d  Orienl  et  d'Occident.  Les  questions 
des  frères  el  l  étonnement  qu  ils  témoignèrent 
aux  réponses  qu'on  leiir  fit  surprirent  tout  le 
SKMidc.  Ils  contèrent  naïvement  leiu"  Jiistoire. 
Le  peuple,  frappé  d'admiration,  les  conduisit 
à  l'évéfiue,  celui-ci  au  patriarche  et  le  pa- 
triarche à  l'empereur.  Les  sept  Dormaols 
révélèrent  les  choses  du  monde  les  plus  sio» 
gulière-,  et  en  prédirent  qui  ne  l'étaient  pas 
iiiijins.  Us  aunonrèrenl,  entre  antres,  l'avé- 
nement  de  Mahomet,  lélaLiissement  et  les 
succès  de  sa  religion  comme  devant  avoir  lien 
deux  cents  ans  après  leur  réveil.  Quand  ils 
eurent  satisfait  la  ctiriosilé  de  l'empereur,  ils 
se  retirèrent  de  nouveau  dans  leur  caverne 
et  y  moururent  tout  de  bon  :  on  montre  encore 
cette  grotte  auprès  d'Éphese.  —  Quant  i  leur 
chien  Kratiin  oti  Knlmir,  il  acheva  sa  carrière 
et  vécut  autant  qu  un  duen  peut  vivre,  en  ne 
comptant  pour  rien  tes  dam  cents  ans  qu*il 
avilit  dormi  comme  ses  maîtres.  C'était  un 
animal  dont  les  connaissances  surpassaient 
celles  de  tous  les  philosophes,  les  savants  ^ 
les  beaux-esprits  de  son  siècle  ;  aussi  s'em— 
pressait-on  do  le  fêler  et  de  le  régaler  ;  et  les 
niUMilmans  le  placent  dans  le  paradis  de  Ma- 
homet, entre  l'dne  de  Balaam  et  celui  qui 
portait  Notre  Seigneur  le  jour  des  Rameaus^. 
—Cette  historiette  a  tout  Taîr  d'une  contre- 
partie de  la  f.ible  d'fipiuiénides  de  Oète,  qui, 
s'étant  endormi  sur  le  midi  dans  une  caverne 
en  cherchant  une  de  ses  brebis  égarée,  ne  se 
réveilla  que  quatre-vingt-sept  ans  après,  eC 
se  remit  à  diercher  ses  brebis  comme  s'il 
n'eût  dormi  qu'un  peu  de  tpmps.  —  Delrio  dit 
qu'un  paysan  dormii  un  uuiumae  et  un  hiver 
sans  se  réveiller 
BowdoMi  —  ney.  fisnirs. 

aMrlot(Siiiom),  — ooy.  Fosiéiifas  w 
VuamÊM, 

BoQse, — c'est  un  nombre  heumix  f.es 
apôtres  étaient  douze,  dit  Césaire  dUester- 
lÀch,  parce  que  le  nombre  douze  esifomposé 
do  quatre  fois  trois  ,  ou  de  trois  fois  quatre. 
II.'*  ont  été  élus  douze,  ajonte-t-il,  pour  .tn^ 
noncer  aux  quatre  coins  du  monde  la  fui  de 
la  sainte  Trinité.  Les  douze  apôtres .  dît-il 
encore,  sont  les  douze  signes  du  Zodiaque , 
les  douze  mois  de  l'année,  les  douze  heures* 

>  Dit  l<t  PfcunMUqwnnil^nw, 
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J'épouse.  Lqa  douze  apùlros  sont  encore  les 
dotizo  fils  de  Jacob,  les  douze  fonliiinis  du 
de^rt,  les  dûuxe pierres  du  Jourduin,  les  dou^e 
iKDuflide  k  mer  d'airain,  les  douze  foode- 
nenlede  la  lénuaieni  ottMiew 

Bittvwaltvt  OU  Aracontia ,  —  pierre  fabu- 
leuse  que  Pline  ol  quelques  naturalistes  nn- 
oieiie  ont  placée  dans  la  téle  du  dregou  ;  pour 
80  In  procurer,  il  fallait  rendormir  avant  de 

lui  couper  la  téte. 

Dragon.  —  Le3  dra}»ons  *  ont  fait  beaucoup 
de  bruit,  et  parc©  que  nous  n'en  voyons  plus 
les  sceptiques  les  ont  niés  ;  mais  Cavier  et  les 
g«''oloL:\u's  modernes!  ont  reconnu  que  les  dra- 
-oiN  ils  iiicnt  c\!-((^.  (l'est  seulement  une  race 
perdue.  C  eiai«'ul  des  st;rles  do  serpents  ailés. 
Thiiostrale  dit  que.  pour  derenir  sorciers  et 
devins,  hê  Arabes  mangeaient  le  cœur  ou  le 
foie  d'un  dragon  volant.  —  On  montre  auprès 
de  Beyrouth  le  lieu  où  saint  George  tua  un 
monstrueux  dra;^<>n  ;  il  y  avait  sur  ces  licus 
consacrés  par  le  courage  de  saint  Georçes  une 
éijlise  fjtM  ne  ?irfv-:t<fc  plu-;  ».  —  fl  est  fait 
mention  de  pluèi»'iir>  rlr;i;.,'ons  dans  les  lé- 
gendes, il  est  possible  ^juc  quelques  unes ioienl 
des  allégories.  —  Le  diable  porte  souvent  le 
nom  d'nncien  draaon,  et  quelquefois  il  a  pris 
la  forme  de  ref  nntrnnf  mcrvrillpuv  :  c'est 
ainsi  qu'il  se  nioult  u  a  .^ainle  jMar;.;ueritc.  On 
dit  <|ue  le  dragon  dont  parle  Possidonius  cùh- 
vraitun  arpent  de  terre,  et  qu'il  avalait  comme 
utx'  pilti!*'  !iti  ravnlifT  Intjf  nrmô  ;  mnis  ro 
n  etiut  encore  qu  un  petit  dragon  en  compa- 
raison de  celui  qu'on  découvrit  dans  Tlnde , 
et  qui,  suivant  Ifoxtme  de  Tyr,  occupait  cinq 
orpeiils  de  terrain.  —  I-rs  ('hinnis  rendent 
une  espèce  de  culte  aus  dragons.  On  en  voit 
sur  tours  vélemenis.  leurs  livres»  dans  leurs 
tableaux.  Ils  le  regardent  comme  te  principe 
de  leur  bonheur  :  i!s  •^'irnnuinent  qu'il  fli?posp 
des  saisons  et  fait  à  son  \;rù  tomber  Li  pluie 
et  gronder  le  tonnerre.  Ils  sont  pen^uadés  que 
Ions  les  biens  de  lu  (orra  ont  été  eonMe  è  sa 
garde,  et  qu'il  fait  son  séjour  ordinaire  sur 
losmoiii naines  élevées.  —  Le  dragon  était  aussi 
trùs-impurljmt  chez  nos  aïeu;^;  et  txjius  nos 
contea  de  dragons  doivent  raaoonter  à  une 
haute  aiUiquité.  Voici  la  chronique  du  dragM 
de  Niort  ^.  —  Un  soldat  avait  été  cnudamné  à 
mort  pour  crime  de  désertion  ;  il  apprit  qu'à 
Niort ,  ^  patrie ,  ua  énorme  dragon  faisait 
depuis  trois  moia  dea  ravagea,  et  qu'en  pro- 

,    *  LeiiKlct  Vadremey,  Heeaeil  de  dlnertftlion»  snr  Im 
•fipKltioM»  «te..  1. 1.  p.  cMir. 
>  Vojag*  ^  Moaconis,  de  Ttiévenot  et  du  V.  Goujuu. 
*  Vojage  duBtofWstin^  %.  III,  lU^ 
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mettait  bonne  réeempaasai  celui  qui  poumil 
en  délivrer  la  contrée.  U  se  présente;  un 
l'admet  ù  combaitre  le  monstre .  cl  on  lui 
promet  sa  grAoe  s'il  parvient  à  le  détruire. 
Couvert,  d'un  masque  de  verre  ei  amé  da 
tontes  pièees ,  l'initépide  soldat  va  à  l'aniia 
obscur  où  se  lient  le  monstre  ailé,  qu'il  trouve 
endormi.  Héveillé  par  une  première  blessure, 
il  se  levé,  prend  son  esour  ei  vole  contre  Ta- 
gresseur.  Tous  les  speelalaurs  se  retirant,  hii 
seul  reste  et  l'attend  «Je  pied  Terme.  Le  dragon 
tombe  sur  lui  et  le  terrasse  do  son  poids  ; 
ïmin  au  moment  qu  il  ouvre  U  ^ut$uie  pour 
la  dévorer,  le  aoMat  saisit  riaslant  da  hii  ear 
foncer  son  poiguarddans  la  goi^e.  Le  monstre 
tombe  iï  ses  pieds.  Le  brave  soirlat  allait  re- 
cueillir les  fruits  de  sa  victoire,  lorsque,  poussé 
par  une  telale  cwiosilé ,  U  é(a  son  manqua 
pour  CA^nsidérer  à  son  aise  le  redout^ible  ea» 
ncitii  dont  i\  venait  de  triompher.  Déjà  il  en 
avait  fait  le  tour,  quand  le  monstre  blesâé 
mortellement,  et  nageant  dans  son  sang,  ra> 
cueille  des  forces  qui  paraissaient  épniséea, 
s'élance  jicmeni  au  cou  de  son  vainqueur, 
et  lut  communique  un  venin  .si  malfaisant 
qu'il  périt  au  milieu  de  son  triomplie.  —  On 
voyait  encore,  il  y  a  peu  de  tentips ,  dans  la 
cimntierc  (!<>  I  hApital  de  Niort,  un  anrien  tom- 
beau d'un  homme  Iw  par  k  reiiiu  du  serpent. 
Est-ce  une  allégorie  ?  —  A  Mons ,  on  vous 
contera  l'histoire  du  dragon  qui  dévastait  le 
llainaut,  lor-tpi'il  fut  tué  par  le  vaillant  Gilles 
de  Chin.  en  1 1  lit  que  direz-vous  du  drapon 
de  Rhodes?  —  Voy.  Trou  du  cuate.vu  un 
CAasfoiT. 

SffttgoB  roag«.  —  Le  Dragm  fotiigv,  ou 
l'art  de  commander  les  eipritS  célestes,  aé- 

rirn-,  torresfres,  iiifcrnaux,  arec  !c  vrai  se- 
cret de  faire  parler  les  morts,  de  gagnw 
toutes  les  Ibis  qu*on  met  aux  lotedêa,  do  d^ 
couvrir  les  trésors  cachés,  etc.,  elc.,  în-18, 
l^î^î.  —  Fatras  qu'on  réimprime  souvent  et 
tlont  on  trouvera  l'essence  dans  ce  Diciion- 
n  ire.  l  oi/.  Co.NjrnATiOKS,  Baci:ette,  Èvo- 
CATioits,  Pactes,  Lotbmbs,  etc.,  etc. 

a«^.  ~~  On  donne  à  Aignes-Mortes  la 

nom  du  Lou  Drapé,  à  un  cheval  fabuleux  qui 
est  la  terreur  des  enfants,  qui  les  retient  un 
peu  sous  l  uilu  do  leurs  parents,  cl  réprime  la 
négligence  des  mères.  On  assure  que  quand 
Lou  Drupè  vient  à  passer,  il  rauia.»«;  >iir  ^on 
dos,  l'un  après  l'autre,  tous  les  enfants  égarés; 
el  que  sa  croupe,  d'abord  de  lailtc  ordinaire, 
s'allonge  au  besoin  jusqu'à  contenir  cinquante 
et  ceaten&nts,  qu'il  emporte  on  ne  sait  oCi. 

Briff ,  —  nom  donne  à  la  pierre  de  iiul^ 
iar,  à  iaqaaUe  on  aUritoail  Ja  profiriéié  d'aii- 
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liftt  le  vMîa;  eUe  était,  ditH»,  oompoiée  <i« 

mousse  formée  sur  des  tètes  de  mori,  de  >el 
marin,  de  vitriol  niivrem  empAlô  avec  de  la 
colle  do  poiison.  Un  a  pou^»c•  le  merveilleux 
jusqu'à  prétendre  quMI  suffisait  de  loucher 
cette  pierre  du  bout  de  la  langue  pour  être 
Sucri  des  malndics  les  plus  rpfloutabies.  V&IH 
llelmont  en  fail  de  grands  éloges. 

Srolle».  —  Les  droites  sont  des  démons  ou 
lutine  qui,  dans  certains  pays  du  nord,  pren- 
nent soin  de  pnn-or  les  chevaux,  font  loul  ce 
qu'on  leur  connuunde  et  asorlissenl  des  dan- 
ger». Vuy.  Farfadets,  Béaitu,  etc. 

BnûdM,  —  prêtres  des  Gaulois.  Ils  ensei- 
gnaient la  sagesse  et  la  morale  aux  principaux 
per«onna^ps  de  la  nation.  Ils  dis.iienl  (]Uf  les 
âmes  circulaient  éternellemenl  de  t  e  laoïuie- 
ci  dans  Tautre;  c'est-à-dire  que  ce  qu'on  ap- 
pelle la  nuirl  est  rentrée  dans  l'auire  monde, 
et  ce  qu'on  appelle  la  vie  en  est  la  sortie  pour 
revenir  dans  ce  monde-ci  —  I.p';  dniidos 
d'Aulun  attribuaient  une  grande  vertu  a  l  iBuf 
de  serpent;  ils  avaient  pour  armoiries  dans 
îiMji  s  bannières,  d'azur  à  la  couchée  de  ser- 
penK  (J'nrgont,  surmontée  d'un  gui  de  rh«>ne 
^ariii  de  ses  glands  de  sinople.  Le  chef  des 
druides  avait  des  cte&  pour  symbole  *.  — 
Dans  la  petite  ilc  de  Sena,  aujourd'hui  Sein, 
vis-à-vis  la  côte  ri.  0'""ip<"'",  il  y  avait  un 
collège  de  druidesses,  que  les  Gaulois  appel- 
lent Senes  (propbétesses).  Elles  étaient  au 
nombre  de  neuf,  gardaient  une  perpétuolle 
virpiriiti'',  rendaient  des  oracle»,  jp.  ;iienf  lo 
pouvoir  de  retenir  les  vents  et  d  exciter  le* 
tempùlcs;  elles  pouvaient  aussi  prendre  lu 
Ibriae  de  toute  espèce  d'animaux,  t^uérir  les 
maladies  les  plus  invétérées  et  prétliit-  Vayo- 
nir.  Il  y  avait  d'autres  druidesses  qui  ^c  m.i- 
riaient,  mais  elles  ne  sortaient  qu'une  fois 
dans  l'année,  et  ne  passaient  qu'un  seul  jour 
avec  leurs  maris  ». 

Brotaa,  —  rhariré  pnr  IVmporeur  Auguste 
du  comiiiaadement  de  I  armée  romaine  qui 
fetsait  la  guerre  en  Allemagne.  Dnisus  se  pré- 
parait à  passer  l'Elbe,  après  avoir  déjà  rem- 
|)orlô  plusieurs  \icf(urc,-,  lorsqu'une  femme 
majestueuse  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Où  cours- 
tu  si  vite,  Drosus?  ne  seraâ-tu  jamais  las  de 
vaincre?  Apprends  que  les  Jours  touchent  à 

leur  tormo        >  Drusus  troidjîé  tourna  bride, 

lit  sonner  la  retraite,  et  mourut  au  bord  du 
Rhin.  On  vit  en  même  temps  deux  chevaliers 
inconnus  qui  faisaient  caracoler  leurs  chevaux 
autour  des  tranchées  du  camp  romain,  ol  on 
entendit  aux  environs  des  plaintes  cl  des  gé- 

'  Diodore  <1«  Sicile. 

<  aidat>Fo|x.  Ebtik,  «le.,  t.  It  ' 

3  aaint-Fois.  fiffil*  W  Firl%  t  III,  p.  984. 


mîsBemeola  de  femmes  «;  ee  qui  •'cil  pae 
merveille  dans  uoe  déroute. 

Bryden  (  iRAS  ) ,  —  célèbre  poèlo  anglais, 
mort  en  1707.  On  rapporte  qu'il  tirait  aux 
dés,  io  jour  de  la  naissance  de  ses  enfants, 
pour  deviner  leur  sexe;  et  ta  prédidioo  rela- 
tive à  son  fîls  Charles  se  réalisa  ce  qui 
n'est  pas  fort  étonnant.  Voff,  Astmagalo- 
mancib: 

BoaUmb*.  —  Il  y  a  des  u-euibleaieui^  de 
terre,  dee  tempêtes,  des  ouragans,  dee  déboiw 
déments  de  riviérea,  dea  maladies  peslilen- 

lielles,  des  bètcs  venimeu'ies,  des  iiuiinaux 
féroces,  des  hommes  naturellement  mocliaots, 
|)erfideâ  et  cruels.  Or,  un  être  bienfaisant, 
disaient  les  dualistes,  ne  peut  être  l'auteur  dv 
mal  :  <! -ne  il  y  a  deux  êtres,  deux  priucpes  : 
l'un  bon,  l'auliu  mauvais,  également  puis- 
sants, coéternels,  et  qui  no  cessent  [lointde  se 
combattre.  —  Dieu  a  donné  à  l'homme  le  li- 
bre arbitre  :  c'est  à  lui  de  choisir  entre  le 
bien  ol  le  mal.  L'homme  sans  passions,  et 
obligé  de  faiiu  le  bien  sans  pouvoir  faire  le 
mal,  serait  vertueux  sans  mérite.  Deas  un 
monde  sans  dangers  et  sans  besoins,  l'homme 
vivrait  sans  plaisirs.  La  vertu  ne  brille  que 
par  le  contraste  du  vice;  et  Dieu  a^auL plficé 
lea  mortels  dans  ce  momie  comme  dans  ua 
lieu  d'épreuves,  on  ae  récopipeose  point  une 
machine  qui  ne  va  bien  que  piirce  qu'elle  est 
bien  montée.  —  Si  1  oo  réiléchit  i^iea  &ur  le 
dualisme,  dit  Saint-Foîx,  je  croia  qu'on  le 
tr  ouvera  encore  plus  absurde  que  ridotâlrie. 
Les  La(X)ns  disent  que  Dieu,  avant  de  pro- 
duire la  terre,  se  consulta  avec  l'espni  uialio, 
afin  de  déterminer  comment  il  errungerait 
chaque  chose.  Dieu  se  projiosa  donc  du  rem- 
[)Iir  les  arbres  de  moelle,  les  lacs  do  liiit,  et  de 
chai  get  les  piaules  et  les  arbres  de  tous  Ita  plus 
beaux  fruits.  Far  malheur,  un  plan  conve- 
nable à  l'homme  déplut  à  l'esprit  malin,  et  il 
en  résulta  quo  Dieu  ne  fit  pas  les  choses  aussi 
bien  qu  il  l'aurait  voulu.  ...  —  Tu  (  erLen 
Plolomée  soulenait  que  le  ^idiid  Lu  c  a\aii 
deux  femmes;  que,  par  jalpusie,  elles  se 
contrariaient  sans  cesse,  et  que  le  mal,  tant 
dans  le  moral  que  dans  le  physique,  venait 
uniipjcnicuL  de  leur  méainlclliijeQCO,  l'une  se 
plaisant  à  {^âter,  à  changer  ou  à  détruire  (put 
ce  que  faisait  l'autre. 

IKifny  (CUAnLES-JÉHO.U£  DE  CisTERNAt),  — 
fhimiste,  quoique  liomme  de  t^tierrc.  Il  s'oc- 
cupait du  grand  œuvre,  et  dépensa  beaucoup 
d'argent  à  la  recherche  de  la  pierre  philoao- 
phalc.  Il  mourut  en  4723. 

'  Dion  CmMim. 

>  litMtai,  OnriMitfi  d*  I»  Utt^ntvrt,  &  1»,  p.  MS. 
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MTu,  —  roi  4i'Éco?M.  Pendant  une  ma- 
ladie de  ce  prince,  on  arrêta  plusieurs  sor- 

ciors  de  son  royaume  qui  rôUssaient,  aupn'-; 
d  un  petit  feu,  une  imago  faite  à  la  l  es^ui- 
btance  du  roi.  sortilétse  qui,  selon  leurs  con- 
feesione,  causait  le  mal  du  monarque.  En 
elTct,  aprèâ  leur  arrestation,  la  santé  de  Duf- 
fus  se  rt'tiiblit 

Dulot  — -maiiirien.  l'oy.  MAnuiNv:  ■ 
l>uinons  { A.NToiNK  ) ,  —  sorcier  du  dix- 
septième  siècle,  aocuté  de  fonmir  dM  dian» 
délies  au  aabbai  pour  l'adomlion  du  diable. 

IhiiiCAoms,  —  voy.  PACTE. 

Bapleix  (Scipion),  —  conseiller  d'ttal  et 
historiographe  de  Franco,  mort  en  1661. 
Parmi  ses  ouvrages  tr^remarquable;;,  on  peut 
voir  la  Cause  âe  la  veitlê  et  du  sommeil,  des 

* 

•  Lelojrcr.  BIM,  ct  dite,  dci  IINetlN,  tlC.,  Ut.  IV, 
Ch.  li,  p.  90% 


son^  âê  la  vis  «I  dit  lu  mort.  Paris,  1615, 
in-lt  ;  Lyon,  4630,  in^S*. 

Dtigofk,  —  pariie  de  Tenfer  japonais  où 

Ic:^  iiié(  Iianf<  sont  lourmenlés  suivant  le  nom- 
bre ou  la  ijuaiilé  de  leurs  crimes.  Leurs  sup- 
plices ne  durent  qu'un  cerltiin  temps,  au  bout 
duquel  leurs  âmes  sont  renvoyées  dans  le 
monde,  pour  animer  les  corps  des  ariiiiuun 
impurs  dont  les  vices  s'accordent  avec  ceux 
dont  ces  âmes  j^'ctaient  souillées;  de  là  elles 
passent  successivement  dans  les  corps  des 
animaux  plus  noUes,  jusqU*A  ce  qu'elles  ren- 
trent dans  les  corps  humains,  où  el!es  p*»uvenl 
mériter  ou  d<^mériler  >ur  [inu\  e;n!\  frais. 

Bjiert,  —  déesses  des  anciens  Celtes .  que 
l'on  supposait  employi'tes  a  conduira  Un  âmes 
des  héros  au  palais  d'Odin ,  où  coa  Aoms  bu* 
vaient  de  la  biôre  dans  des  oottpea  faites  des 
crânes  de  leurs  ennemis. 


éatiuu,  —  dietix  «tibaltemes  des  Olaïiiens, 
enfants  de  leur  divinité  suprême  Taroataihé- 
toomoo,  et  du  rocher  Lepapa.  Les  Êatuas, 
dît-<>n,  ei^ndrèrent  le  premier  homme.  Ces 
dieux  sont  de<î  deux  sexes  ;  les  hnmmps  ndo- 
rent  les  dieux  mâles,  et  les  femmes  les  dieux 
femelles.  Ils  ont  des  temples  où  les  persionnes 
d'un  sexe  différent  ne  sont  pas  admises,  quoi- 
qu'ils en  aient  aussi  d'autres  nû  \o>  hommes 
et  les  femmes  peuvent  entrer.  Le  nom  (\'I-Mtua 
est  aussi  donné  à  des  oiseaux,  tels  que  le  hé- 
ron et  le  marlin-pécheur.  Lcs  Olaïitens  et 
les  insulaires,  leurs  voisins ,  font  une  altrii- 
tion  parlinili/MO  ;»  ces  ni^enux  ,  ils  ne  les  Uienl 
point  et  ne  leur  font  aucun  mal  ;  mai»  ils  ne 
leur  rendent  aucune  espèce  de  culte,  et  pa- 
raissent n'avoir  à  leur  é^ard  que  des  idées 
siipersiilieuses,  relatives  .-i  la  bonne  oit  tnnu- 
vaiàe  fortune,  telles  que  le  peuple  parmi  nous 
en  a  sur  te  ronge-goi^e  et  sur  rhirondelle. 
Les  Olaïiiens  croient  que  le  grand  Éatua  lui- 
même  est  sonmi*  nnx  irénies  inférieur-;  >  (;iii 
il  a  donné  )  existence ,  qu  ils  le  dévorent  sou- 
vent, mais  qu'il  a  le  pouvoir  de  se  reeréer. 

■ra.  —  Presque  tous  les  anciens  peuples 
ont  fnit  une  divinité  de  cet  élément,  qui,  sui- 
vant (pielques  plii'nsnphe^,  rtnit  |,.  principe  de 
loulc  chose  :  le?  Guebre»  le  ri-speclenl;  un  de 
leurs  livres  sacrés  leur  défend  d'employer 
l'eau  h  nuit  et  de  jamais  emplir  tout  à  fait  un 
voie  d'eau  pour  la  faire  bouUlir,  du  peur  d'en 


renverser  quelques  gouttes.  Les  cabalidles 
peuplent  l'eau  d  Ondios.  Voij.  ce  mot. 
San  ■Bèra  (ÉPREUVE  DB  L*).  —  Bile  avait 

lieu  ainsi  chOE  les  anciens  Juifs  :  lorsqu'un 
linnime  soupçonnait  sa  femme  en  mal,  il  de- 
mandait qu  elle  se  purgeât  selon  la  loi.  Le 
ju^e  envoyait  les  parties  A  Jérusalem,  as 
grand  coo»i8loire  composé  de  soixante  vieil- 
lards. I.a  femme  élail  exhortée  à  bien  regar- 
der sa  conscience  avant  de  se  soumettre  au 
hasard  de  boire  les  eaux  amëres.  Si  elle  per- 
sistait à  dire  qu'elle  était  nette  de  péché,  on 
la  menait  à  la  porle  du  Saint  des  Saints,  et  on 
la  promenait  afin  de  la  fatiguer  et  de  lui  don- 
ner le  loisir  de  songer  en  elle-même.  On  lui 
donnait  alors  un  vêtement  noir.  Un  prêtre 
était  chargé  d'écrire  son  nom  et  toutes  les 
paroles  (pi  elle  a\ail  dites;  puis,  se  faisant 
apporter  un  pot  de  terre,  il  vendait  dedans 
avec  une  coquille  la  valeur  d'un  grand  verre 
d'eau  ;  il  prenait  de  la  poudre  du  tabernacle 
avec  du  jus  d'herbes  amères,  raclait  l'*  nom 
écrit  sur  le  parchemin ,  ct  le  donnait  a  boire 
A  la  femme,  qui,  si  elle  était  coupable,  auasi- 
tét  blêmissait  ;  les  yeux  lui  tournaient^  et  elle 
ne  tardait  pas  à  mourir  <  ;  mais  il  ne  lui  ani- 
\ait  rien  si  elle  était  innocente. 

siau  bèniu.  —  C'est  uoe  coutume  très-au- 
ctenue  dons  l'Église,  et  de  tradition  apostoU» 

■  Leioyer,  Ilist.  d«9  spectres  «t  dct  IplItrlttoM  4ct 

eipilu,  Itr.  nr,  ch.  SI,  p.  409. 
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que  *f  dt  bénir  par  des  prières,  des  exorcis- 
nw9  et  des  cérémooiM,  de  Tmu  dont  on  fait 

des  aspersion-;  sur  les  fldèlps  pt  sur  los  rhosr> 
qui  sonl  à  leur  Uï^nî^e.  Par  tTlIe  h(''ric<liolion, 
l'église  demande  a  Oieu  de  purtiier  du  péché 
ceux  qui  s*eii  servirml,  d'écarter  d*ein  les 
embûches  de  l'ennemi  du  salut  et  les  fléaux 
de  cp  monde  Dan?  les  constitutions  ap'Nto- 
liquet».  l'eau  liéniie  est  appelée  un  moyen 
d'e«pier  le  péché  et  de  mettre  en  fbîîe  le  dé- 
mon. —  On  se  sert  aussi  au  sabbat  d'une  eau 
bénite  particulière,  l-o  «orcier  qui  fait  Ips 
fonctions  sacrilèges  (  qu'on  appelle  la  messe 
da  nbbat)  estdiargé  d'eo  asperger  les  aa«i«- 
fanlB*. 

Baa  l>ouJlIante   (  ÉrRErVB  T>E  1.').  —  On 

l'employait  jMitrcfois  j  our  découvrir  la  vérité 
dans  le^  tortures  qu'on  appelait  téméraire- 
ment jogementa  de  INeo.  L'accuRé  ploiigeait 
la  main  dans  un  vase  plein  d'eau  bouillante 
pour  y  prendre  un  ann«^;Mi  «iii-spendii  plus  ou 
rooios  profondément.  Ensuite  on  enveloppait 
la  main  da  patient  avec  un  linge  aur  lequel 
le  juge  et  la  partie  adverse  apposaient  leurs 
sceaux.  Au  bout  dp  tmis  jours  on  Ips  levait  ; 
s'il  ne  paraissait  point  de  marques  de  brûlure, 
raoewé  était  renvoyé  absous.  Foy.  Êranuvns. 

Mmm  iTiiifir  —  Pour  faire  de  bonne  eau 
d'ange,  ayez  un  -iraii  l  alambic,  d.ins  leijuel 
vous  mettez  les  drvi^ues  suivantes  ;  l^njoin, 
quatre  onces;  styrax,  deux  onces;  sondai 
cilrin,  une  onco;  clouii  de  girofle,  doux  dracb* 
mes;  deux  ou  trois  morceaux  d'iris  de  Flo- 
rence; la  moitié  d'une  écorce  de  citron  ;  deux 
noix  muscades;  cannelle,  demi-once;  deux 
pintes  de  bonne  eau  de  roche;  chopine  d*eau 
de  fleurs  d'orange;  chopine  d'eau  do  niéllloi  ; 
vous  mette?,  le  tout  dans  un  alambic  bien 
scellé  et  distillé  au  bain-marie  ;  et  cette  dis- 
tillation sera  une  eau  d*aoge  exquise  \  ainsi 
nommée  parce  que  la  recette  en  fut  eDsei-> 

gnée  par  un  ann;e  

B«o  froide  (ÈpREL'VK  DE  l').  —  Elle  était 

fort  en  usage  au  neuvième  siède,  et  s'étendait 
non-eeulement  aux  soiders  et  aux  héréii- 

qiiesi,  mais  encore  à  fout  accusé  dont  le  rri:ne 
n'était  pas  (''vident  Le  coupable,  ou  prétendu 
tel,  était  jeté,  lu  luuin  droite  liée  au  pied  gau- 
che, dans  un  bawîn  ou  dans  une  grande  cuve 

pleine  d'eau,  sur  laquelle  on  priait  pour 
qu'elle  ne  put  supporter  un  criminel  :  de  fa- 
^on  que  celui  qui  enfonçait  était  déclaré  inno- 
cent. 

I  Le  p.  Lehriin,  Explicntlini  dM  C«r2m.,  t.  I*',p.  7S. 
>  B«ryicr,  Dict.  théolof. 

S  Bofatt.  Dtoooura  deaiM«l«n,  ch.  23,  p.  Ul,«tl)»> 
tanctt,  TaUmh  dt  t'IacoMtiac»  dm  dénoH,  Me., 
Ht.  VI,  dlie.  S,  p.  4ST. 
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lUu  lttttr«l«.  —  Euu  commune  dans  lu- 
qudle  on  éteignait  un  ttaon  ardent  tiré  du 

f  ver  des  saeririrps.  Quand  il  y  avait  un  mort 
dans  une  maison,  on  mettait  à  la  porte  un 
grand  vase  rempli  d'eau  lustrale  apportée 
de  quelque  autre  maison  où  il  n*y  avait  point 
de  mort.  Tous  ceux  qui  venaient  à  la  maison 
de  deuil  s'aspers»eaipnt  do  eotte  eau  en  f-or- 
tant.  Les  druides  employaient  l'eau  lustrale  il 
chasser  les  maléfices. 

Ébéff«fd,  —  archevêque  de  Trêves,  mort 
en  1067.  Ayant  menacé  les  Juifs  d«  les  chas- 
ser de  sa  ville,  si  dans  un  certain  [em\y?  qu'il  < 
leur  accorda  pour  se  faire  instruire,  ils  n'em> 
brassaient  le  christianisme,  ces  misérables, 
qui  se  disaient  réduits  au  désespoir,  subor- 
nèrent un  sorrier  qui.  pour  de  l'argent,  leur 
baptisa  du  nomdel  évèque  une  imagedecire,à 
laquelle  ils  attachèrent  des  mèches  et  des  bou« 
gies;  ils  tesallamérentle  samedi  saint,  comme 
le  prélat  allait  donner  le  baptême.  Pendant 
qu'il  était  occupé  a  celle  sainte  fonction  ,  la 
s^luc  étant  à  moitié  consumée ,  £bérard  se 
sentit  extrêmement  mal;  on  le  conduisit  dans 
la  sacristie,  où  (dît  la  chroniqiie)  il  expira 
bientôt  après 

ÉhK»,  —  nom  que  les  mahométans  donnent 
au  diable.  Ils  ûkeni  qu'au  moment  de  la  nais- 
sance de  leur  proplièle,  le  Irène  d'fiblis  fut 
précipité  au  fond  de  I  enfer,  et  que  les  idoles 
des  gentils  furent  renversées. 

ébroia.  —  On  lit  ceci  dans  Jacques  do  Vo- 
ragine  i^legenda  4  <  4)  :  — •  Une  petite  troupe  do 
pieux  cénobites  regngnait  de  nuit  te  mono»- 
1ère,  lis  arrivèrent  au  bord  d'un  -^rand  fleuve, 
et  s'arrêtèrent  sur  le  gazon  pour  se  reposer 
un  instant.  Bientôt  ils  entendirent  plusieurs 
rameurs  qui  descendaient  le  fletjve  avec  une 
grande  impétuosité.  L'un  des  moines  leur  de- 
manda qui  il^  étaient  :  «  Non-  -tommes  des 
démons,  répondirent  les  rameurs,  et  nous  em- 
portons aux  enfen  l'âme  d*ÊbroKh ,  nmira  du 
palais,  qui  tyrannisa  la  France  et  qui  aban- 
donna le  monastère  de  S^ioi^all  pour  rentrer 
dans  le  monde. 

ébroB,  —  démon  honoré  à  Tournay  du 
temps  de  devis.  Il  est  cité  parmi  les  démons 

dans  le  roman  de  Gode  froid  de  Bouillon^  vieux 
poème  dont  l'auteur  était  du  llainaut. 

Écbo.  —  Presque  tous  les  physiciens  ont 
attribue  la  tormaliun  de  l'écho  à  une  réper- 
cussion de  son,  semblable  à  celle  qu'éprouve 

la  lumière  quand  elle  tombe  sur  un  corps 
poli.  L'écho  est  done  produit  par  le  moyen 
d'un  ou  de  plusieurs  obstacles  qui  inlercep- 

I  VMflIndel  aiclwflqvcsda  TilfM»  ch.  ST. 
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lenl  le  son  et  le  font  rebrousser  en  arriéra.— 
Il  y  a  des  échos  simples  et  des  échos  roin po- 
sés. Dans  les  premiers  on  entend  une  simple 
répétition  du  son  ;  dans  leâ  autres ,  on  I'cd- 
tend  une,  deux,  trois,  quatre  fois  et  davan- 
tage. Il  en  est  qui  répètent  plusieurs  mots  do 
suifo  Ifs  uns  après  les  attires;  co  phénomène 
a  lieu  toutes  les  fois»  qu  on  se  trouve  à  une 
distance  de  Técho,  (elle  qu'on  ait  le  temps  de 
prononcer  plusieurs  mots  avant  que  la  répé- 
tition du  premier  soit  pnrvonuo  à  l'oreille. 
Dans  la  grande  avenue  du  château  de  Ville- 
bertain,  à  deui  KeneedeTroyes,  on  entend  un 
écho  qui  répète  deox  fois  un  vers  de  douze 
syllabes . — ncipiis  unesorle 
Ue  célébi  ile.  On  cite  celui  de  la  vigne  ëimo- 
netta,  qui  répétait  quarante  fois  le  même  mot. 
A  Woodsiock ,  en  Angleterre .  il  y  en  avait 
un  qui  répétait  le  même  son  jusqti'à  cinquante 
fois.  A  quelques  lieues  do  (ilascow,  en  Érosse, 
il  i»e  trouve  un  écho  encore  plus  singulier.  Un 
homme  joue  un  air  de  iroospetie  de  huit  à  dix 
notes;  l'écho  les  répète  lidélement,  mais  une 
tierce  plus  bas,  cl  cehi  jusqu'à  trois  fois,  in- 
lerrompués  par  un  polii  silence. —  Il  y  eut  des 
«ena  asaea  einplea  pour  ohercher  des  oracles 
dans  les  échos.  Les  écrivains  des  derniers  siè- 
cles nous  ont  conservé  quelques  dialogues  do 
mauvais  goût. sur  ce  sujet.  —  Un  atnant  :  Dis- 
moi,  cruel  amour,  mon  bonbeiir  est-il  éva^ 
ooiii?  — •  1,'échu  :  Oui.  —  L'amant  :  Tu  ue 
parles  pas  ainsi  quaiul  lu  séduis  nos  cœurs, 
ti(  que  tes  promesses  les  entruinent  dijus  de 
funestes  engagements.  Vécho  :  Je  mens. 
L'amant  *  Far  pitié,  ne  ris  pas  de  ma  peine. 
Réponds-moi.  tue  restc-t-il  (pielqtie  ps|>oirou 
non  ?  —  L  echu  :  Non.  —  L'amaiU  :  Eh  bien  1 
c'en  est  fait,  tu  veux  tua  mort,  j'y  oouia.  — 
L'ecAo  :  Cours.  —  L'amant  :  La  contrée,  in- 
slrtiile  de  tesri'^uetirs,  ne  sera  plus  assez  in- 
SL'tisèe  j)oii["  tJire  du  loi  ui»  mol  d'élnijcs.  — 
L  txku  :  Diîloiio  ;  —  Les  anciens  E<:Oa»ais 
croyaient  que  l'écho  était  un  esprit  qui  se  plai^ 
sait  à  répéter  les  sons.  IToy.  tAvnyuu. 

Aolain. — On  rendait  autrefois  une  espèce 

de  culte  aux  éclairs  en  faisant  du  bruit  avec 
la  bouche  ;  cl  h's  Romain**  honoraient ,  sous 
lo  nom  do  Papysnut,  une  divinité  champêtre, 
pour  q1l^BUe  en  préservit  les  biens  de  la 
terre.  Les  Gfoca  de  l'Oneat  les  redoutent 
beaucoup. 

Àilipaea.  —  C'élail  une  opinion  générale, 
chez  les  païens,  que  les  éclipses  de  lune  pro- 
cédaient de  la  vertu  magique  de  certaines  pa- 
roles, par  lesquelles  on  arrachait  la  lune  du 
ciel,  et  on  l'attirait  vers  la  terre  pour  la  con- 
traindre de  jeter  i'écumo  suc  les  herbes,  qui 


i  —  iCL 

devenaient,  par  là,  plus  propres  aux  sortilè- 
ges des  enchanteurs.  Pour  délivrer  la  lune  do 
son  tourment  et  pour  éluder  la  force  du 
charme,  on  empêchait  qu'elle  n'en  euleudit 
les  panÂes  en  faisant  un  bruit  horrible.  Une 
éclipse  annonf.iîit  ordinairement  de  ;:rands 
niallicuis,  et  on  voit  souvent,  dans  ranti(}uiié, 
dcâ  uraiées  refuser  lie  se  battre  à  cause  d'une 
éclipse.^  Au  Pérou,  quand  le  soleil  s'éclip- 
sait ,  ceux  du  pays  disaient  qu'il  était  fâché 
contre  eux,  et  se  croyaient  menacés  d'un 
graud  malheur.  Ils  avaient  encore  plus  de 
crainte  dans  l'écIipse  de  lune.  Us  la  croyaient 
malade  lorsqu'elle  paraissait  noire,  et  ils 
<  ouiptaient  qu'elle  mourrait  infailliblement  si 
(.■lie  achevait  de  s'obscurcir;  quajors  elle 
tomberait  do  ciel ,  qu'ils  périraiwil  loiiS',  al 
quota  (indu  monde  arriverait;  ils  en  avaient 
ime  telle  frayeur,  qu'auséitùt  qu'elle  commen- 
çait à  s'éclipser  ila  t<ii:»aient  un  bruit  tcrribU) 
avec  des  trompettes,  des  corneU»  et  des  tam- 
bours; ils  fouettaient  des  chiens  pour  les  fiaire 
aboyer,  dans  l'espoir  que  la  lune ,  qui  avait 
de  l'alfeclinn  pour  ces  animaux .  aurait  pitié 
de  leurs  eus  el  s'éveillerait  de  l'assoupisse- 
ment que  sa  maladie  lui  causait  En  même 
temps,  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfaots 
la  suppliaient,  les  larmes  aux  yeux  et  avec  de 
grands  cris,  do  ne  point  se  laisser  mourir,  de 
peur  que  sa  mort  ne  fût  cause  de  leur  perte 
universelle.  Toulce  bruit  ne  cessait  que  quand 
la  lune,  reparaissant,  ramenait  le  calme  dans 
les  esprits  épouvantes.  —  Les  Taiapoins  pro- 
tendent que  quand  la  lune  s*éclii«e  c'est  un 
dragon  qui  la  dévore,  et  que  (]uaod  elle  re- 
parait, c'est  le  dragon  qui  rend  son  dîner.  — 
Dans  les  vieilles  mylhologics  germaniques, 
deux  loups  poursuivaient  sans  ce&ie  le  soldl 
el  la  lune;  les  éclipses  étaient  des  luttes  con- 
tre cos  monstres.  —  Les  Européens  crédules 
aussi  regardaient  autrefois  les  éclipses  comme 
des  signes  fâcheux  ;  une  éclipac  liu  soleil ,  qui 
arriva  te  43  août  4664,  fut  annoncée  comme 
l'avanl-cnureiir  d'un  déloge  semblable  à  ce- 
lui qui  était  arrivé  du  temps  do  Nof^,  ou  plu- 
tôt d'uu  déluge  de  feu  qui  devait  ameucr  la 
fin  du  monde.  Cette  prédiction  épouvanta  tel- 
lement qu'un  curé  de  campagne  (c'est  un 
petit  conte  que  nous  rappnrU:ns),  ne  pouvant 
suQire  à  coufesser  tou»  ses  paroissiens,  qui 
craignaient  de  mourir  dans  cette  circonstance, 
et  sachant  que  tout  co  qu'il  pourrait  leur  dira 
de  raisonnable  à  cet  égard  ne  prévaudrait  |)as 
contre  les  prédictions  fâcheuses,  fut.  contraint 
de  leur  annoncer  au  prône  qu'ils  ne  se  pres- 
sassent pas  tant,  et  que  Téclispe  avait  été  ne^ 

ntisc  à  quinzaine  *       —  Dans  les  Indes  oq 

•  Lcg»U.,  Oaeud.  Viirit^ble,  46. 
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m  penuadé,  qMod  le  goieS  M  la  fane 
cfi|M«l^qtt*«0  eiIlNIi  (Mnon  aux  ;:riireà  doh 
«M  !os  étend  aWF:les  ns(reH  ilonl  il  vi  iil  '^c 
sawir  ;  {londant  ce  tpmps ,  on  voil  tes  rivières 
couverte»  de  lèleâ  d  liidieoâ  qui  gont  dinn 
tai^$aiq»*a»e«ip..<—  Lm  Laiwns  wni  ooa- 
Taincus  ausc^i  que  les  éclipses  do  Iiitio  sont 
fuiiv  riiire  des  démons. —  la'n  (. lundis  pii  tfii- 
Uaieui,  AvaiU  l  arrivée  des  auàsiuutiaireà,  que 
Im  étiipiiii  élnionio<caaionnéea  par  uo  mau^ 
vaiâ  génie  qui  cachait  le  âotoU  de  aa  main 
droite  et  la  lune  de  sa  niai»  gauche.  Cepen- 
dant cetle  oyijuioo  0  ét^il  ^énC'ralc.  pui-^- 
quc>  quclqiie8Hloe.4{<nk9  9UX  <9igai^nt  qu  il  y 
fuifit  tu  milieu  du  soiéii  un  grand  troui,  et 
(pe,  quand  la  lune  se  renconlrail  vis-.i-vis, 
^e  devait  nalur^UjÇoieat  être  ^ivue  de  lu- 
ipHire.  -rr-  pieu di«eat  Iflt  Peraans ,  Uent  le 
ttkM  m^^rwA  dniw  ua tuyau  qui  s'ouvre  et  se 
ferme  au  bout  par  un  vdiet.  C.<^  hc\  u'il  du 
monde  éclaire  l'uuiver^  el  I  ccliautie  par  cg 
liou  ;  et  quaod.  Dieu  vçut  punir  les  hooima» 
par  la  primlioa  de.la  lumière»  il  envoie  Tunge 
(îabiiel  fermer  le  volet,  ce  qui  produit  les 
éclipses.  —  Les  Mandingues,  nejjrcs  malio- 
métauâ  qui  habitenl  l'intérieur  do  l'Afrique, 
rtjfcfilljffy*  Mipees  de  lune  à  un  chat  gi- 
ginlesque  qui  met  sa  patte  entre  la  lune  et  la 
terre;  el,  pendant  tout  le  temps  que  dure  l'é- 
dii^j^  lï^  ne  cesscul  de  cliajilcr  et  de  dan^ei 
ét  n«$pifi(»U.C  ^  Mahomet.  —  Les  Mexicains, 
eOray^lt  j^AÏt*"^  pondant  los  éclip-cs.  Les 
femmes  ««e  mnltrailaienl,  et  les  lilles-e  ii[;iieut 
du  sang  des  bras.  11.-^  .s'imaginaient  (|ue  la 
lune  avait  él^  blessée  parte  soleil  ^ur quel- 
que <^u«|^  de  m^ge. 

'-^  Aiéfevm,  —  pèrea  des  géants,  saivant  un 

livre  apocryphe  d'Ênoch.  Les  ange:^  <;n  d 
nomme  ainsi  s'ii^-i'inM'  rent  sur  le  inont  11^  - 
tnon  du  temps  du  parliarche  Jared ,  et  s'en- 
gagèrent par  âm  aaoliièmi  à  nt  ta  pofait 
séparer  qu'ils  n'eusseot  mievé  tes  lIttcB  des 

Éotitat^-  —  Art  dé  juger  ks  hotumes  par 
leur  ècTt'turi',  d'après  La\'ater. — Tous  les  mou- 
vements de  notre  corps  reçoivent  leurs  modi- 
fieations  du  tempérament  et  du  caractère.  Le 
mouvement  du  sa;e  n'est  pas  celui  de  l'idiot, 
le  port  et  la  marche  diiïèrent  sensiblement  dti 
colérique  au  tlegmatique,  du  sanguin  au  mé- 
lancolique.—Be  tous  les  monremenls  du  corps , 
il  n'en  est  point  d'aussi  variés  que  ceox  de  la 
main  et  des  doigts  ;  et,  de  tous  les  mouvements 
de  la  mam  el  des  doigta,  leaplus  diversifiés  sont 
c«ux  que  nous  faisons  en  écrivant.  Le  moindre 
.nul  jeté  sur  le  papier,  combien  de  points,  com- 
luen  de  courbes  ne  renfiBfoie-ttrU  pas!...— Il 


aH^vidaal  eooofe,  poursuit  Ufiler,  qoa  olia9> 
qoa  laUeau,  que  chaque  ligure  délaahéo»  Si» 

aux  yeux  de  l'observiilcur  et  du  connaisseur, 
chaque  ti^il  cooi»@cveQl  el  rap^^elleul  1  idue  dv 
peintre. -r  Qua  cani  peiiatKS  t  «v^e  loua  las 
éeoUers.d*tttt  oiAna  ssallra  dassineat  la  mùma 
figure,  que  toutes  ces  cc^ias  resseud)!enl  à 
l'original  de  la  manière  la  plus  liap{ani«, 
elle«  n  eo  auront  pas  moins,  chacune,  uo^car 
saoléss  parlfouliar,  ma  teinte  et  une  i4>ucbe 
qui  les  feront  distiagsar.  —  Si  l'on  csl  obligé 
d'admettre  une  expression  taractérisliquo  ItûUC 
les  ouvrages  du  peinture ,  pourquoi,  voudraitrp 
00  qu'alla  dis|MrAtealièc«iMit  dans  laa  des* 
sins  et  dans  les  Qgures  que  nous  tra(.oii-  sur 
le  papier?  Chacun  de  nous  a  son  écnluie  pio- 
pre,  indivMktelie  etmiuiilablu,  ou  qui  du  uioni$ 
naaaMrnitélstaiiiti«efaiie<lneH^  <jia«lawa<t 
et  tréâ-imparfaitemeni.  Les  exoeptiooa  sont  eo 
trop  pelit  nombre  |K>ur  détruire  la  régie.— ('.elle 
diversilé  iaco^Ue^ablc  deà  écriture:^  n^  »eiailT 
aile  poiotfon4éasiir  la  diffteenee  réelle  du 
raot^  moral?  —  Ou  objectera  que  le  oiéma 
homme,  qui  pourtant  n  a  qu'un  seul  et  même 
caraclei  e  ,  peut  diversifier  sou  écriture.  Mais 
cet  hooMie,  malgré  son  é^lité  de  oiiaclèia» 
agit  Ott  du  rooias  parait  agir  souv  cnt  da  miUa 
manières  difîérenles.  De  même  qu'un  esprit 
doux  se  livre  (pielqucfois  u  de»  em|X)rlenients, 
de  niéiue  aussi  lu  plus  belle  loain  se  permet  , 
daas  l'oocasioa ,  «ne  écritufa  négligée  ;  nais 
alors  «fiCOn  celle-ci  aura  un  caractère  tout 
à  fuit  diflérenl  du  griirunnago  d  un  homme  qui 
écrit  toujours  mal.  Un  recotioailra  la  belle 
nain  du  paenier  Jasqua  dans  sa  plus  mau- 
vaisaéefilura,  tandis  que  l'écriture  lu  pln^  soi- 
gnée du  second  se  ressenlira  toujours  de  son 
barbouillage. -r- Cette  diversité  de  l'ccriture 
d*upe  saule  el  néne  personne  ne  faiiqua  oonr 
Armer  la  thèse  ;  il  résulte  de  là  que  la  dispo> 
sition  d'esprit  où  nous  nous  trouvons  influe  sur 
notre  écriture.  Avec  la  même  encre ,  avec  la 
même  plume,  et  sur  la  néne  papier,  Tboa^ 
façonnan  tout  autrement  son  écritaire  quand 
il  traite  une  affaire  désigréable .  ou  quand  il 
s'entretient  cordialement  avec  ^on  ami. — Uia- 
que  nalion ,  chaque  pays  .  chaque  vilte  a  SOt 
écriture  particulière,  tout  comme  ils  ont  uaa 
physionomie  et  une  forme  qui  leur  sont  pro- 
pres. Tous  ceux  qui  ont  un  commerce  de  let- 
tres un  peu  étendu  pourront  vérifier  la  jusiesaa 
da  cette  resnarque.  L'observateur  inlalligeal 
ira  plus  loin,  et  il  jugera  déjà  du  carnclèro  de 
son  correspondant  sur  la  seule  adresse  (j'e«- 
tends  l'écriture  de  l  adresse,  car  le  style  four^ 
nil  des  indices  plus  positife  encera),  à  peu 
près  comme  le  titre  d'un  livre  nous  fait  con- 
naUraaottvent  la  Umruure  d'esprit  de  l'auteur. 
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^Une  belle  écriture  rappote  néoemlrBoient 

une  certaine  juslease  d'esprit,  et  en  particu- 
lier I'«moiir  rïe  l'ordro.  Pour  écrire  avec  une 
belle  main ,  il  faut  avoir  du  moins  une  vetne 
d'énergie,  d'industrie,  de  précision  el  de  goût, 
chaque  effet  .•supposent  une  cause  qui  lui  est 
an  iln-ne.  Mais  ces  gens,  dont  récriture  e<( 
belle  el  si  élégante  ,  la  peindraient  peut-être 
encore  mieux  si  leur  esprit  était  plus  cultivé 
et  plus  omé.  —  On  distingue,  dans  récriture^ 
ta  substance  et  le  corps  cl(s  lettres,  leur  forme 
et  leur  arrondissement,  leurhauteuret  leurlon- 
gueur,  leur  poitilion ,  leur  liaison ,  l'intervalle 
qui  les  sépare,  l'intervalle  qui  est  entre  les  li* 
gnes ,  la  nettf  tA  rie  l'écriture  ,  «i  léuérelé  OU 
sa  pe'sjipfpiir.  Si  tout  cela  se  trouve  dans  une 
parfaiio  harmonie,  il  n'est  nullement  difficile 
de  découvrir  quelque  chose  d'assez  préds  dans 
le  caractère  fondamental  de  l'écrivain.  —  Une 
écriture  de  travers  annonce  un  caraoïèr»'  faux, 
dissimulé ,  inégal.  Il  y  a  la  plupart  du  temps 
une  analogie  admirable  entre  le  lai^ge,  la 
démarche  et  l'écriture.  —  Des  lettre*  inégales, 
mal  jointes,  mal  séparées,  mal  alignées,  et 
jetées  en  quelque  sorte  séparément  sur  le  pa- 
pier, annoncent  un  natorei  llegmatique^  lent, 
peu  ami  de  l'ordre  et  de  la  propreté.  —  Une 
écriture  plus  liée,  plus  nuivie,  plus  énergique 
et  plus  ferme  annonce  plus  de  vie ,  plus  de 
durieur,  plus  de  goAt.  Il  a  des  écritures  qui 
dénotent  la  lenteur  d'un  homme  Ion  ni  fi  il'un 

erspri!  po^nnf  — f'ne  ♦HTihin»  bit  ri  foriTT'e  , 
bien  arrondie,  promet  de  l'ordre,  de  la  préci- 
sion el  du  goût.  Une  écriture  extraordinair»- 
ment  soignée  annonce  plus  de  précision  et 

plu-  dp  f^rnirtf'  ,  mais  peii(-tVrP  moins  d'cs- 
prjt. — Une  i  crilure  lâche  dans  quclque>-unes 
de  ses  parties ,  serrée  dans  quelques  autres , 
puis  longue,  puis  étroite,  puis  soignée ,  puis 
népjli.rr'c  ,  laisse  entrevoir  un  cnrnctrrr  lé^jer, 
incertain  et  tloUanl. — Une  écriUiro  lancée,  des 
lettres  jetées,  pour  amsi  dire ,  d'un  seul  u  ait, 
et  qui  annoncent  la  vivacité  de  l'écrivain,  dé- 
signent un  esprit  ardent,  du  Teu  et  des  capri> 
ces.  —  Une  écrittiro  un  peu  penchée  sur  la 
droite,  et  bien  coulante,  annonce  de  l'activitc 
et  de  la  pénétration.  Une  écriture  bien  liéei 
coulante  et  presque  perpendiculaire ,  prtmiet 
rie  la  finesso  vl  du  ?oùt.  Une  écriture  originale 
et  hasardée  d  une  certaine  façon  ,  sans  mé- 
thode, mais  belle  at  agréable,  porte  rem-> 
preiola  du  génie,  elc*— Il  est  inutile  d'obser- 
ver combien,  avec  quelques  remarques  judi- 
cieuses ,  ce  s}st&iie  est  plein  d'exagérations. 
Poy.  PirrsiocTiujioMB. 

Édto««llet.  — -Delancre  dit  que  COUS  qui 
naissent  It^^ilimeuient  septième  mâle,  sans  mé- 
langes de  (iltcs,  guériiseat  lus  écrouollcs  en  les 


I  —  ÈM 

loodiant.  Les  ancieN  rais  d'Angleterre,  sui- 
vant certains  auteurs,  avaient  ce  pouvoir'. 
Quand  Jacques  II  fut  reconduit  de  Rochesler  à 
White-Hall,  on  proposa  de  lui  laisser  faire 
quelque  acte  deroyaulé,  comme  de  toucher  les 
écrouelles.  Il  nesepré-enfa  personne. — On  at- 
tribua  aussi  aux  rois  de  France  le  don  d'enlever 
les  écrouelles  par  l'im^Kisition  des  mains. 
Louis  Xlll,  en  4639,  loucha,  à  Fontainebleau, 
doute  cents  scrofuleux.  On  fait  remonter  cettê 
prérogative  jusqu'à  Clovis.  Voy,  La?<ci>(et. 

Bcureuili.  —  Les  Sirianes.  peuplades  de  la 
Hu»>ie  d  Europe,  ont  pour  la  chasse  de  l'écu- 
reuil une  soperstffieose  idée  qu'on  ne  peut  dé- 
raciner.  Us  ne  cherchent,  dans  toute  la  jour- 
née ,  les  écureuils  qu'au  haut  des  sapins  rouges 
si  le  premier  tué  le  matin  s'est  trouvé  sur  un 
arbre  de  celle  espèce  ;  ci  ils  sont  fermement 
convaincus  qu'ils  en  chercheraient  en  vain 
ailleurs.  Si  c'est  au  contraire  sur  itn  ^apin  syf- 
vestris  qu'ils  ont  aperçu  leur  premier  écureuil, 
ils  ne  porteront  leurs  regards  que  sur  celle 
sorte  d'arbres  pendant  tout  le  jour  de  chasse. 

^dtlîM  (GviLLArME),  —  docteur  en  thco-> 
logie  du  quinzième  sièilc,  prieur  de  Sain!- 
Germain-en-Lay  e.  Il  fut  exjjusé  et  admonesté 
publiquement  à  Évreux,  pour  s'être  donné  au 
diable  afin  de  satisfaire  ses  passons  mondai- 
nes. Il  avoua  qu'il  s'était  transporté  au  sabbat 
sur  î:n  balai  »;  cl  que.  de  sa  bonne  volonté,  il 
uvutt  lail  lioniiuage  a  reoncmi,qui  était  sous 
la  fintne  d'un  mouton,  qu'il  lut  semblait 
lors  baiser  brutalement  sous  la  queue  en  signo 
de  révérence  et  d'hommage  ».  l.e  jour  du  ju- 
getneitl  élaal  arrivé,  il  fut  conduit  sur  la  place 
publique ,  ayant  une  mitre  de  papier  sur  la 
lôle  ;  l'inquisiteur  l'engagea  à  se  repentir,  et 
liif  l;i  sentence  (jui  le  condamnait  a  la  prison, 
au  pain  el  à  1  eau.  «  Lors,  ledit  muilre  Guil- 
laume commença  à  gémir  et  à  oondouloir  de 
son  méfait ,  criant  merci  à  Dieu ,  A  révéque 
et  é  justice   •  . 

édn*  ,  —  nom  que  les  musulmans  donnent 
à  Énocb  ou  Héfloch ,  sur  lequel  ils  ont  forgé 
diverses  traditions.  Dans  tes  guerres  ennti-' 
nuelles  que  se  faisaient  les  enfants  de  Seth  et 
deCiuu,  Ilénocb.  disuni-:l<,  fut  le  premier  qui 
introduisit  la  coutume  de  laire  des  esclaves  ;  il 
avait  reçu  du  ciel,  avec  le  don  de  scieooe  et  de 
sagesse,  trente  volumes  remplis  des  ooonaisF' 
sances  les  phis  abstraites;  lui-même  en  com- 

•  ]N>1]rdoreVlrtll«. 

>  Edoctua  sTopam  muncre,  et  inter  (einora  equitis 
inttar  ponerc,  quo  volcbal  brerl  mémento,  etc.  Gaguin, 

liv.  X. 

I  Monstri'irt,  Alain  Charlirr,  à  l'anné« 

«  Monstreirt ,  cilé  i>ar  M.  Qurtnpt,  Rtttoir»  de  tp 
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beaucoup  d'nnire^auiu  |)cu  coantt3f|iH> 

h»s  pri-niier?.  Dieu  leinoy:»  aux  C.nfiitcs  poor 
les  ramener  dan»  la  bonne  voie  i  mais  ceui-ci 
ayant  refusé  de  réooat«r,  il  leur  Rt  le  pcrre, 
eirédttûîileiire  femmes  et  leursenfanU  en  et- 

clavaire.  Les  Orientaux  lui  attribuent  l'invon- 
lion  de  la  coulure  cl  de  I  tcrilure,  de  î'oslro- 
iitiuic ,  de  l'arilhmélique ,  et  encore  plus 
porlicnlièremcnl  de  ta  géomancie.  Oa  dit  de 
plus  qu'il  fut  la  can>o  innorcntc  de  l'ulolâtrie. 
Un  de  i^es  amii^ ,  alUi^é  de  son  cnlèvemprt , 
forma  de  lui,  |)ar  1  tosUgalion  du  démon,  une 
repréeeotation  si  vivement  exprimée,  qu'il 
s  enîreienail  île?  jour>  entiers  avec  elle,  et  lui 
rendait  des  hommages  particuliers,  qui  peu  à 
peu  dégéoérèreot  en  supemlition.  Voy.  Hé- 


itèi,  ^  hérétiques  qoi  ptrorenl  dans 

la  première  moitié  du  ^ei/iéme  ^iùcle.  \\s 
niaient  le  Sainl-Esfirit  ,  pralujuaient  diven^es 
euperslitionâ,  rejetaient  iu  bapiéme  et  lu  rem- 
lilacaicnt  par  une  cérémonie  qui  oonsiUait  à 
se  râder  le  front  avec  un  clou  jusqu'à  eflbsion 
de  sang,  puis  à  le  panser  avec  de  l'huiîe.  (Vest 
cette  marque  qui  leur  restait  qui  leur  a  fait 
donner  lev  mm  d'cflhwilés. 

4i;êrie,— oym|4ie  qui  leeonda  Numa  Pom» 

pilius  dans  son  projet  de  civiliser  le»  Romains. 
l,es  démooomanes  en  ont  fait  un  démon  suc- 
cube, et  les  cabalistes  un  esprit  élémentaire, 
me  ondine  selon  les  uns ,  uoe  salamandre  se- 
lon les  autres  qui  Ht  disent  fille  de  Veela. 
Voy.  ZoROASTne  et  Svn\. 

lâgipaat,  — démons  que  les  païens  disaient 
habiter  les  bois  et  les  montaj^ties,  et  qu'ils 
représentaient  comme  de  petits  hommes  ve- 
lus, avec  des  cornes  et  des  pieds  de  chèvre. 
Les  anciens  parlent  de  redains  monstres  do 
Libye ,  auxquels  on  donnait  le  môme  nom  ; 
ib  avaient  un  museau  de  chèvre  avec  une 
queue  de  poisson  :  c'est  ain>l  qu'on  repré- 
sente le  DipnV  r??'  On  trouve  celte  mémo 
figure  dans  plusieurs  monuments  égyptiens  et 
romains. 

llgitka ,  — sorte  d'épervier  boiteux ,  dont 
une  idée  bizarre  avait  répandu  l'opinion  chez 
les  anciens,  que  ?a  rencontre  était  du  plus 
heureux  présage  pour  les  nouveaux  niariéa. 

ÉiaM,  —  Une  des  lilles  d'Ânnius,  laquelle, 
en  qualité  de  sorcière,  changeait  en  huile  tout 
ce  qu'elle  touchait.  . 

éièaMt ,  —  magicieo ,  juif  de  nation ,  qnl 

attachait  au  nei  des  possédés  an  anneau  où 
était  enchâssé  une  racine  dont  Salomon  ^ 
servait,  et  que  Ton  présume  être  la  sqoille  *. 

*  Bodtn,  Maw»noiii«u«,  «te.,  Ur .  V,  ch.  3,  p.  80. 


A  peine  le  démon  l'avait -il  flairée,  qu'il  jetait 
le  (lOà^édé  |>ar  terre  et  l'abandonnait.  Le  ma- 
giuea  récitait  ensuite  des  paroles  que  Salo^ 
mon  avait  fad^sées  par  écrit  ;  et ,  au  nom  de 
ce  prita  e,  il  défendait  au  démon  de  revenir 
dans  le  même  corps  ;  aprèà  quoi  il  remplis- 
sait une  cruche  d'eau  ,  et  commandait  audit 
démon  de  la  renverser.  L'esprit  malin  obéis- 
sait ;  ce  signe  était  la  preuve  qu'd  avait  qutué 
sooi;iie. 

«xAr  d«  OarniB* ,  —  autcur  hébren ,  qui 
a  hiiâsé  divers  ouvrages  dont  plusieurs  ont 
été  imprimés ,  et  d'autres  sont  restés  manu- 
scrits. Cki  distingue  de  lui  mi  Tmiid»rdmêt 

cilé  |mr  Pic  de  La  Mirandole  dans  son  livre 
contre  le>  astroloîzues,  et  un  t'omniMitaire co- 
balislique  sur  k  l'adateuque. 

]élèmentt.  —  Los  éléments  sont  peuplés  de 
substances  spirituelles,  selon  les  cabalistes. 
Le  feu  est  la  demeure  des  salamandres  ;  l'air, 
celle  dessylphefj  ;  \(^  eaux,  ï*elle  des  ondins  ou 
nymphes,  et  lu  terre  celle  des  gnùmes. — Se- 
lon les  démonomanes,  tes  éléments  sont  abon- 
damment pei^ilés  de  démons  et  d'esprits. 

Éléphaot.  —  On  a  dit  des  choses  merveil- 
leuses de  rtMt'phanl.  Un  lit  encore  dans  de 
vieux  livres  qu  il  n'a  pas  do  jointures,  et  que, 
par  cette  raison,  il  est  obligé  de  dormir  debout, 
appuyé  contre  un  arbre  ou  conire  un  mur; 
que,  s'il  lon;be,  il  ne  peut  se  relever.  Cette 
erreur  a  été  accréditée  par  Diodore  de  Sicile, 
per  Strabon  et  par  d'autres  écrivains.  Plina 
dit  aussi  que  l'éléphant  prend  la  fuite  lorsqu'il 
entend  un  cocliuii  :  et ,  en  effet .  on  a  vu  en 
4769 ,  qu'un  cochon  ayant  été  introduit  dans 
la  ménagerie  de  Versaillea,  son  grognement 
causa  une  agitation  si  violente  à  un  éléphant 
qui  s'y  trouvait,  qu'il  eût  mn^i  ti  ses  barreaux 
si  l'on  n  eùt  relire  aussitôt  l'anunal  immonde. 
— .£lici)  conté  qu  un  a  vu  un  éléphantqui  avait 
écrit  des  sentences  entières  avec  sa  trompe, 
et  même  qui  avait  parlé  ;  Christophe  Acosla 
assure  la  nn}mu  chose  Uion  Gis:iius  prête  à 
cet  animal  des  sentiments  religieux.  Le  mutin, 
dit-il,  il  salue  le  soleil  de  sa  trompe  ;  le  soir 
il  s'agenouille  ;  et ,  quand  la  nouvelle  lune  pa- 
rait sur  l'horizon  il  rassemble  <.U'<  fleurs  pour 
lui  en  composer  un  bouquet.  On  s^iii  que  les 
éléphants  ont  beaucoup  de  goût  pour  la  mu- 
sique ;  Arrien  dit  qu'il  y  en  a  eu  on  qui  faisait 
danser  ses  camarades  au  son  des  cymbales  On 
vit  à  Rome  des  éléphants  danser  la  pyrrUique, 
et  exécuter  des  sauts  périlleux  sur  la  oorda... 
Enfin,  avant  les  fêtes  données  par  Gcrmaai- 
cus,  douu  éléphants  en  costume  dramatique, 

■  Tbomas-nruwn,  BkMit  tOt  %»  emsi*  fOp«l«lrM| 

Ut.  lu,  ch.  l".  p.  241. 
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exécutèrent  nn  ballet  en  aclion  ;  on  ieurservit 

ensuite  une  colintion;  ils  prirent  plarc  avec  dé- 
cence sur  des  lits  qui  leur  nvaienlôtc  préparés. 
Les  éléphants  mâles  étaient  revêtus  de  la  toge  ; 
les  femeHes,  de  la  tunique.  Ils  se  comportèrent 
avec  toute  l'urbrinité  de  convives  bien  éle- 
vés, choisirent  les  mots  nvcc  (îi?rernement,  et 
ne  se  firent  pa»  moini  remarquer  par  leurso- 
briélé  que  |Mr  leur  politeBse  Dans  te  Ben- 
pa!i'  r^Mr-phant  blanc  a  les  honneur^  de  la  di- 
vinité; il  ne  m?n  '»'  jamais  que  dans  de  la 
vaisseiie  de  \'crnicii.  Lorsqu  on  le  conduit  à  la 
promenade  dix  persofiaeadediBtinclMNi|iarleol 
un  daIsBor  sa  tète.  Sa  marche  est  une  espèce 
de  triomphe,  et  tous  les  inslrumenls  du  f»nvs 
raccompagnent.  Les  méoieâ  cérémonies  s  ob- 
eervent  lorsqu'on  le  mène  bdra.  Au  eorlir  de 
la  rivière,  un  ingneur  de  ta  cour  lui  lave  les 
pieds  (h\n^  un  bassin  d'argent.  —  Voici ,  sur 
l'éléphant  blanc,  des  déUtils  plus  étendus  :  — 
Une  personne  établie  à  Calcutta  depuis  deux 
ans  écrivait  dernu-roinenl  au  Sémaphon  de 
Marseille  une  lettre  dont  le  passage  suivant 
rappelle  une  des  pluàélmnges>uper»utions  des 
peuples  de  l'Inde.  —  «Je  veux  vous  envoyer 
le  récit  qae  vient  de  me  faire  M.  Smitbson , 
voyngeur  anglais,  arrivé  I(Hit  riVciumenl  de 
Julhin,  capiialeilu  roy  aume  de  Siam.  M.  Smilh- 
sun  m  a  beaucoup  amusé  aux  dépens  de  ces  Sia- 
inoi$  qui  continuent  toujours  è  adorer  lenrs 
éléphants  blancs.  Depuis  plusieurs  mois  la  tris- 
le-îsc  était  à  fa  cour  H  p:u  mi  tons  les  habi- 
tants de  Juihia  :  un  seul  éléphant  blanc  avait 
survécu  à  une  espèce  de  contagion  qui  s'étafi 
glissée  dans  les  écuries  -  .  l  e  roi  fit  pu- 
blier à  ?on  d(>  trofiipe  tpi  il  donnerait  dix  es- 
claves ,  autant  d'arpents  de  terre  qu'un  élé- 
|)bant  pourratt  en  parcourir  dans  un  jour,  et 
Âne  de  ses  ffUes  en  mariai  à  l'heureux  Sia- 
mois qui  trouverait  un  antre  éléphant  blanc. 
—  M.  Smîlhson  avait  pris  à  son  service,  pour 
hii  faire  quelques  commissions  dans  la  ville  , 
on  pauvre  hère  borgne ,  bossu ,  tout  exténué 
de  misère,  qui  s'appelle  Tnn|;u£:  roura.  Te 
Tunjru^-Ponrn  nvnit  toticlit-  le  cœur  comiia- 
tissant  du  voyageur  anglais,  qui  l'avait  fait  la- 
ver, habiller,  et  le  nourrissait  dans  sa  cuisine. 
Tunjiug,  malgré  sa  chélive  et  slupîdc  appa- 
rence, nnnrris^ait  une  vaste  ambition  dans  sa 
chemise  de  toile,  son  unique  vêtement  ;  il  en- 
tendît la  proclamation  de  t'èmpeiieUr  do  Siam, 
et  vint,  d\in  air  recueiHj,  se  présenter  à 
M.  Smilhson,  qui  rit  tic^tif'onp  en  l'entendant 
lut  déclarer  qu'il  allait  chercher  un  éléphant 
blà'nc ,  et  quH  était  décidé  à  mourir  8*îl  ne 
Crû'avait  pas  l'animal  sacré.  Timgug-Poura  ne 

<  M.  Salguca.  Dca  EfMun,  «te.  t.  m,  p. 
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fai^it  pas  sur  M.  Smithson  reffi9Cd>mdhMRilf 

bien  habile  :  les  ôlêphants  blancs  se  trouvent 
en  très-petit  nombre  dans  des  retraites  d'eaux 
et  de  bois  d'un  aceès  très-difficile.  .Mais  rien 
ne  pat  changer  la  résohilion  de  Tongng,  qui^ 
serrant  avec  reconnaissance  une  petite  somme 
d'ariiont  dont  son  maître  le  gratitia,  parlil 
avec  un  arc ,  des  flèches ,  et  une  mauvaise 
'  poire  de  pnstoletei.  —M,  Smftbsoo»  qoe  je  vais 
laisser  parler,  me  disait  donc  l  aotre  soir  : 
t  Cinq  mois  après,  je  me  réveillai  m  bruit  de 
tous  les  tambours  de  l'armée  du  roi  ;  un  tin- 
tamarre affreux  rcmptisBait  h  vflle.  le  mlia» 
bille  et  des^nds  dans  la  rue,  oè  des  hommes, 
des  Femmes,  des  enfants  couraient  en  pon«î?!ant 
des  cris  de  joie.  Je  m'iniîMmiei  de  la  cause  do 
tous  ces  bmils;  on  me  répondit  que  Féléi^liaiit 
blanc  arrivait.  Curieux  d'aiëlller  à  la  véaif»- 
liun  (le  ce  gram!      haut  pprsonnaîre.  j>  mr» 
rendis  à  la  porte  de  la  ville,  que  précède  une 
place  îmmenye  entourée  d'arbres  et  de  canaux  ; 
ta  foule  la  rempliMBt  Sous  vn  va^c  dais, 
des  oflifiei^  richement  vétns  attenihiienl  l'em- 
pereur, qui  a  bientôt  paru  avec  tous  ses  mi- 
nistres et  8^  esclaves  :  on  agitait  devant  lui 
un  vaste  éventail  de  pimine.  —  L'éléphaatta^ 
cré,  arrivé  la  veille,  avait  passé  la  nuit  sous' 
une  lente  niaj^nilicpio  dont  j'apercevais  les 
banderoles,  l'eu  aprus ,  les  yony» ,  les  tam- 
bours, les  cvmbates  retentirent  avec  leurs  sons 
aigres  et  perçants  ;  j'étais  assez  commodément 
placé  ;  un  cortège  de  falapoins  commença  à 
detiler,  ces  prêtres  avaient  i'alr  grave  et  s'a- 
vaocaient  lentement;  une  triple  rangée  de 
soldats  entourait  le  noble  animal,  qui  avait 
un  air  maladif  et  marchait  difficilement. — On 
cria  à  mes  côtés  :  Voilà  celui  qui  l'a  pris.  — 
Je  regardai  et  vis  un  petit  homme  Iwrgne  et 
bossu,  qui  tenait  un  des  nombreux  rubans  do- 
rés passés  au  rou  de  l'éléphant  :  cet  homme 
était  mon  domestique,  Tungug-Poura.  Le  voilà 
donc  gcudre  du  rot.  Il  vint  me  voir  un  jour  en 
palanquin  et  me  parut  fort  content  de  sa  nou- 
velle position.  —  L'éléphant  blanc  ,  qni  a  fait 
sa  fortune,  se  présenta  à  lui  à  cinquante  jour- 
nées de  marche  de  Juthia,  dans  un  marais  où  il 
était  couché,  abeilu  parvne  flèVire'à  laqoeifo 
les  animaux  de  (  ctle  espèce  sont  sujets  ;  car 
leur  cnnlciir  ttlanche  est ,  comme  on  sait ,  îe 
résultai  li  une  ntaladie.  Tungog-PcKira  s'at^)- 
piodiB  de  l'éléphaflt,  le  KMoyav  versa  de 
l'eau  sur  les  plaies  et  les  boirtèm  du  fk» ,  et 
prodigua  tellement  ses  soms  et  ses  care-sfe;  à 
l'intelligente  béte  que  celle-ci  léclia  iu»^ 
de  sa  trompe ,  et  se  nut  à  le  suivre  avec  la 
dodiilé  d'en  petit  chien.  Tua^sg  est  aimi 
parvenu,  favorisé  d'nbor,'!  par  un  bn>vtnl 
presque  tnes|)éré,  û  s'emparer  d  un  élépliànl 
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Mane.  Le  petnrre  bosm  a  maintenant  des  es- 
rînve» ,  cl  possède  la  princc^so  dont  le  nom 
M.Tufii'  <*n  langue  aamoise  k»  yeux  de  la 

Huit  " 

Elfe*  .  —  génie?  àcandinaveâ.  On  croit , 
aux  bords  de  la  Daltiquc ,  qu'il  y  a  un  roi 
des  Elfes ,  qui  règne  à  la  fois  aur  TUe  de 
Storn.  <  T  rotîo  de  Mœ  ot  sur  celle  de  Rugen. 
Il  a  un  i  Ui\r  aUele  de  quatre  étalons  noirs.  11 
s'en  va  d  une  Uc  à  l'autre  en  traversant  les 
airs  ;  alors  on  distiogue  lrèa*bien  le  heoDifla»> 
ment  de  ses  chevaujt,  et  la  mer  e»t  toute  noire. 
Ce  roi  a  une  srande  armée  à  ses  ordres  ;  se? 
soldats  ne  »ont  autre  cboâc  que  là»  grands 
chênes  qui  parsëmeDt  rite*.  Le  jour  ils  aoiH 
condamnés  a  vivre  sous  une  écon»  d'arbie  ; 
maiâ  la  nuit,  \h  reprennent  leur  casque  et 
leur  épée,  et  se  prumeueni  liorcDienl  au  clair 
de  la  faine.  Dans  le»  temps  de  guerre ,  le  roi 
les  aaaemble  autour  de  lui.  On  les  voit  errer 
au-deîî?»js  de  la  côte,  et  alors  malheur  à  relui 
qui  tenterait  d'envabir  le payâ '  !  loy.  DA«Ni>G» 

DES  ESPRITS. 

lÈiisor.^le  né«e  qu'Abigor.  Koy.Aiiio«. 
lÉlittM.^roi  d'Albanie.  Vty.Waxmm. 
ÉKiMhêu  vl*.  —  L'éxith*  de  vie  n'e«tt  m»lre 

fho^e,  ?elon  Trévicnn,  qne  la  réfliiclion  de  la 
pierre  philoïiophale  en  eau  mercurielie  ;  on 
l'appelle  aussi  or  potable.  Il  guérit  toutes  sor* 
les  de  maladies  et  prelenge  la  vie  Uen  an 
delà  des  bornes  ordinaires.  h'Mixir  par  foi! 
OM  rowje  clian?p  le  cuivre.  le  plomb,  le  fer  et 
tous  les  métaux  t  u  or  plus  pur  que  celui  de» 
ama.  ViHxir  parfèit  m  bUtne,  qu'on  ap- 
ptXlo  eneera  huile  de  uik,  cèan^e  tous  les 
nx^tanx  en  argent  trè>-fin.  —  Vnjri  la  rer eue 
d'un  autre  éliiinr  de  vie.  Four  faire  cet  clixir, 
bnil  livras  de  soc  mercuriel,  doax  H** 
vres  de  suc  de  bourrache,  tiges  et  fenillei, 
dottT-f^  lîvrf^*  fin  miel  de  Narhonnn  on  antre, 
le  meilleur  du  pays;  mettez  le  tout  a  bouillir 
ensemble  on  bettHlon  poor  l'écomer,  passe»* 
le  par  la  cbaoese  à  hypocraat  et  olarifles* 
le.  Mettez  à  part  in^^ser.  jicndnnl  vinsrt-qnn- 
tre  heures,  qijatre  onces  de  racine  de  '_'entiane 
coupée  par  tranches  dans  tiuis  choputes  de 
vin  blanc,  sur  des  cendres  chaudes,  «fêtant  de 
temps  en  temps  :  vous  passerez  ee  vin  dans 
un  linge  sans  1  exprimer;  mettez  cette  cola- 
ture  dans  lesdits  sucs  avec  le  miel,  faisant 
bouillir  doucement  le  bmtet  cnire  en  eomia» 
tance  de  SffUp;  vous  la  livret  rafraîchir  dans 
une  terrine  vern»<*ée,  enanite  le  df^poserez 
dans  des  liouleilles  que  vous  conserverez  en 
un  lieu  tempéré ,  poor  vous  en  terrir,  en  m 

*  Uemâtr,  TrtdMM»  de  U  B«mqor* 
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prenant  tous  les  malins  une  cuiller^.  Ce  si- 
rop prolonge  la  vie,  rétablit  la  santé  contre 

l»)u!is  sortes  de  maladie?,  m^mc  la  ç-oufe, 
dissipe  la  chaleur  des  çntradies  ;  et  quand  il 
ne  resterait  dans  le  corps  qu  un  petit  morceau 
de  poumon  et  que  le  reste  serait  gAté,  il 
maintiendrait  le  bon  et  rétablirait  le  mauvais; 
il  guérit  les  douleurs  d'estomac,  la  seialiqne, 
les  vertiges,  la  migraine,  et  généralement  les 
donlenrs  inremes.  —  Ce  secret  a  été  donné 
par  un  pauvre  pay*an  de  Calabre  à  celui  qui 
fut  noninié  par  Charles-Quint  pour  général 
de  cette  belle  armée  navale  qu  il  envoya  en 
Barbarie.  Le  bonhomme  était  Agé  de  cent 
trente-deux  ans,  à  ce  qu'il  aSBUra  à  ee  j;éné- 
rnl.  IrqnH  fêtait  :dl'^  In^er  cho?  Ini  et,  le  To\T?nt 
d'un  SI  grand  âge,  s  mforma  de  sa  manière 
de  vivre  et  de  plusieurs  de  ses  volsms,  qni 
étaient  pn»*;  f  u»  tous  âgés  comme  lui  — ()o 
conte  qu'un  chaHaian  apporta  un  jour  à  l'em- 
pereur de  la  Chine  Li-con-pan,  un  étixir  mer- 
veilleux, et  TiexlKHta  h  le  boire,  "èn  lui  pro- 
mettani  que  ce  breuvage  le  rcndrtiit  iminortel. 
Un  ministre,  qxi'i  (Hait  présent,  ayant  lentô 
inutilement  de  désahuiîer  le  souverain,  prit  la 
coupe  et  but  la  liqueur.  Li-con-pàn,  irrité  do 
cette  hardiesse,  condamna  A  mort  le  manda  > 
rin.  qui  lui  dit  d'un  air  tranquille  :  "  Si  ce 
breuva  ge  donne  l'itriinfulalilé ,  vous  ferez  de 
vains etforts  pour  me  faire  mourir;  et  s  il  no 
la  donne  pas.  anrfn-vous  Tinjustice  de  me 
faire  mourir  iiour  un  si  frivole  larcin?  »  ('o 
disen!jr<?  calma  remp*'reTTr,  qni  Inua  la  SO- 
ges-ic  et  la  prndr'nre  de  son  ministre  *. 

Éloge  df'  lHufer,  —  ouvraj|C  critique, 
historique  et  moral;  nouvelle  édition,  La 

Tlaye,  1730.  2  vol.  in-1 2  ,  fig.  —  C'est  un 
livre  «alirique  trè?-pcsamment  écrit. 

éloftite,  —  pierre  qui  a  la  ^  oi  tu  do  sjuérir 
les  maux  de  téle.  On  ne  sait  }>as  trop  bien  ou 
elle  se  trouve. 

WMi  ou  BiaiMi ,     <^ef  dea  <elcésa1(te8, 

hérétique  du  deuxième  stéi  le,  qui  faisait  du 
Saint-Esprit  une  femrne,  et  proposait  nne 
liturgie  dont  les  pnére*  étaient  des  jurc- 
iBeois  ahaordea. 

Abaguînqirflllart,  —  raee  de  gèmts,  ser^ 

vileurs  d'Iamcn,  dieu  de  la  mort  chez  les  In- 
diens. \h  <'mi  chargés  de  tourmenter  les 
méchants  dons  les  enferi. 

Bmbarrer,  —  roi/.  Lir.ATl  RES. 

BmbuDgaU ,  —  prêtre  Idolétre  du  Congo. 
Il  pasae  chez  l«s  noirs  do  ces  contrées  pour 
un  ai  «land  aordar,  qo^l  peut  d*dn  «Dop  de 

'  Admirables  secrcU  du  Petit  Attmt,  166. 
*  àibUofli»4M«  de  «odéié,  t.  m. 
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sifflel  faire  venir  deva ni  lui  qui  bon  lui  sonibh'. 
s'en  gervir  comme  d  un  esclave,  et  le  vendre 
même  s'il  le  juge  à  propos. 

Ûmmnrni».  —  La  superalition  a  toog-lemps 
«Itribué  à  celte  pien  o  des  vertus  miracu- 
leuw»s,  telle-  pntro  ntiircs  ijue  celles  d'enipè- 
chcr  le^  syaipiumus  du  mal  caduc,  et  de  se 
briser  lorsque  la  crise  est  trop  violente  pour 
qu'elle  pui£ise  la  vaincre.  La  poudre  de  franche 
t'mieraude  arrêtait,  di»uil-on,  la  dyssenterie 
et  guérissait  la  morsure  des  animaux  veoi- 
même.  Les  peuples  de  la  vallée  de  llanla,  au 
Mrou,  aduraietit  une  émeraude  grosse  comme 
un  œuf  d'autruche,  et  lui  offraîeot  d'autree 
émeraudcs. 

Bmma,  —  fille  de  Richard  II,  duc  de  Nor- 
mandie. Cette  princesse  épousa  Êtbelred ,  roi 
d*Angleterre ,  et  en  eut  deux  6ls ,  dont  l'un 

régna  aprô.<^  la  mort  de  son  pére  ;  c'osl  !>aint 
Édouard.  Ce  prince  écoutait  avec  déférence 
les  pieui  avis  de  sa  mère;  mais  Godwin, 
comie  de  Kent,  qui  était  son  oûaistre,  et  qui 

voyait  avec  peine  son  autorité  partagée  avec 
Emma ,  chercha  à  perdre  œtte  princesse  :  il 
l'accu!«i  de  dilfcrents  crimes,  et  il  eut  l'adresse 
de  faire  appuyer  son  aocusatioo  par  plusieurs 
sciîrnçurs  mécontents  comme  lui  du  pouvoir 
d  Emma.  Le  roi  dép(inil!:\  mere  de  toutes 
ses  richesses.  —  La  princesse  eut  recours  à 
Alwin,  évèque  de  Winchester,  son  parent. 
Le  comte  de  Kent,  voulant  écarter  un  protec- 
teur auési  puissant,  accusa  la  princesse  d'un 
commerce  infâme  avec  ce  prélat;  cetteodieuse 
accusation ,  appuyée  par  les  ennemis  de  la 
princesse  et  do  lï'vèque,  fit  impression  sur 
l'esprit  d'Édouard  ;  il  eut  la  faiblesse  de  mettre 
sa  mére  en  jugement,  elle  fut  condamnée  à  se 
purger  par  l'épreuve  du  feu.  — La  cotMume 
de  ce  temps-là  voulait  que  l'accusé  passât  nu- 
picds  ïiur  neuf  coutres  de  charme  rougis  au 
feu ,  et  la  condamnation  portait  qu'Emma  fe- 
rait sur  ces  coutres  neuf  pas  pour  elle-même 
et  dnq  pour  l'évAque  de  Winchester  :  elle 
pasBii  en  prières  la  nuit  qiîî  pn'i  ('da  cotte 
périlleuse  épreuvf  pui?!  elle  marcha  ^ur  les 
neuf  coutres  au  milieu  de  deux  évèques , 
fiabillée  comme  une  simple  bourgeoise  et  les 
jambes  nues  jusqu'aux  genoux.  Le  feu  ne  lui 
tit  aucun  mal ,  de  sorte  que  son  innocence  fut 
reconnue. 

Smodes ,  —  dcmoQ  lie  Madeleine  de  La 
Mud.  Koy.  GiCFUDi. 

ânole , — g^nie  que  les  basiUdiens  invo- 
quaient dans  ieur:«  cérémonies  magiques. 

BmpaM.  —  démon  dr-  midi.  i[(r  Aristophane, 
àm-i  ■^11  comédie  des  Greiwuiiies ,  r<  prt'.sonte 
commu  un  spectxe  horrible,  qui  prcud  diverses 
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formes,  de  chien,  de  femme,  de  bœuf,  de  vi- 
père, <|ui  a  le  r<';4yr'l  .-Jimce.  un  pied  d  àne 
et  un  pied  d  airain,  une  ilauune  autour  de  la 
téte,  et  qui  ne  diercbe  qu*à  flsire  du  mal.  — 
Les  pnysan>  gré<s  et  ru^^es.  (jui  ont  conservé 
des  idées  (lopuiarres  attachées  à  ce  monstre, 
tremblent  au  lem^  des  foins  et  des  moissons 
à  la  seule  pensée  de  TEmpuse ,  qui,  dit-on , 
rompt  bras  et  jambes  aux  faucheurs  et  aux 
moissonneur*  s'ils  ne  se  jettent  la  face  en 
terre  lorsqu'ils  l'aperçoivent.  On  dit  même  en 
Koflsie  que  l'Empuse  et  les  démons  de  midi , 
qui  sont  soumi?  fi  cet  horrible  fantôme,  par- 
courent quehjuefois  les  rues  à  midi  en  habits 
de  veuve,  et  rompent  les  bras  à  ceux  qui 
osent  les  regarder  en  face.  —  Le  moyen  de 
conjurer  l'Empnse  et  de  s'en  faire  obéir  diea 
les  anciens ,  c'était  de  lui  dire  des  injures  ; 
chacun  a  ses  goûts.  —  Vasco  de  Gama  ,  cité 
par  Leloyer  »,  rapporte  qu'il  y  a  dans  la  ville 
de  Calicut  un  temple  consacré  à  des  démena 
qui  sont  des  espèces  d'Empuses.  Personne 
n'ose  entrer  dans  ces  lem[)les.  surtout  le  mer- 
credi, qu'apr^  que  le  midi  est  passé  ;  car  si 
on  y  entrait  A  cette  beore-l*,  on  otoorrait  A 
l'instant  BBênie. 

énarqne.  Il  revint  de  l'autre  monde  (  ou 
d  une  syncope)  après  avoir  passé  plusieurs 
jourà  en  enfer,  et  raconta  à  Plutarque  lui- 
même  tout  ce  qui  oonoemait  Plulon ,  Ilinos» 
Êaque,  les  Piarques,  etc.  *. 

Encem.  —  «En  la  région  Sachalite  ,  qui 
n'est  autre  que  le  royaume  de  Tarlas,  l'en^ 
cens  qui  s'y  recueillait  se  n>ettait  à  grands 
mmiceanx  en  certaine  place,  non  loin  du  porC, 
où  les  marchands  abordaient.  Cet  encens  n'é- 
tait gardé  de  personne,  parce  que  le  lieu  était 
assez  gardé  des  démons  ;  et  ceux  qui  atM>r- 
daient  près  de  la  place  n'eusaent  osé,  en  ca- 
chette ni  ouvertement,  prendre  un  seul  grain 
d  encens  el  le  mettre  en  leur  navire  sans  la 
licence  et  permi«ision  expresse  du  prince  ;  au- 
trement leura  navirss  étaient  releous  par  la 
puissance  secvàle  des  démons,  gardiens  de 
1  encens,  et  ne  pouvaient  se  mouvoir  ni  partir 
du  port'.  » 

llooh«ntem«nu.  —  On  entend  par  enchan- 
tement Tart  d*opérer  des  prodiges  par  des  pa- 

roles  chantées  :  mais  on  a  beaucoup  étendu  le 
sens  de  ce  mot.  —  On  voyait,  au  rapport  de 
Léon  l  Africain ,  tout  au  haut  des  principales 
loun  de  la  citadelle  de  Maroc,  trois  pommes 
d'or  d'un  prix  inestimable,  si  bien  gardées  par 
enchantement  que  les  rois  de  Kex  n'y  ont 

■  Histuirc  dc!)  spectm,  etc.,  liv.  lU,  ck.  14. 

'  M.Saljfue»,  Df^  Frri-;:rsctdcïrré!Hi'->.T,  î",  p.SIf» 
^  Ldojrer,  Duc,  ei  àut.      appacim,  p. 
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jamais  pu  tmicber,  quelques  effuiiâ  iju  ilâ  aient 
fails.  Cc^  pommes  d'or  ne  sont  plus.  — Marc 
Haui  coQte  que  des  Tarlarcs  ayant  pm  huit 
iiMiiaires  de  Zipan;;u,  avec  qui  ik  étaM  an 
guerre  f  te  disposaient  à  les  déeepilfr;  meia 
il-'  n'en  purent  venir  à  bout .  p;im'  que  ces 
lusuiaires  portaient  au  bra^  droit,  entre  cuir 
et  cliair«  une  petite  pierre  enchaalée  qui  lae 
roedoUinscri^ii:!  sau  tranciMntdndnielem; 
de  sort»'  qn  il  f.illut  les  ;<v';ornnicr  pour  les 
(aire  mourir.  Vuy.  Paroles  magk/uës,  Cuar- 
Maa,  FAiiciiiATioN ,  Tour  emcuanték,  etc.-<A 
On  entend  souvent  par  enohanlenent  quelque 
chose  de  merveilleux.  Les  arts  ont  nn?si  pro« 
duit  des  encbaotements,  mais  naturels  et  re- 
gardés comme  œuvre  de  magie,  par  ceu.\-la 
seule  qui  kti  altrilNieni  graluileaient  teut  œ 
qui  est  extraordinaire.  —  M.  Van  Eslin,  dît 
Decrernps,  dans  sa  Magie  hlanrhe  dmoilt'e. 
oous  Ut  voir  son  cabinet  de  macliioei>.  isuus 
entrémea  daw  une  salle,  biae  éelairée  par 
de  grandes  fenêtres  pratiquées  dans  le  dôme, 
a  Vnu-i  voyez,  noo-  *iil-il,  tout  ce  que  j'ai  pu 
rassembler  de  piquaul  et  de  curieux  en  mé- 
caniques; »  cependant,  neaa  n'apercevions  de* 
tout  côt(^  que  des  tapisseries  sur  lesquelles 
étaient  r  eprésentées  des  macliine^  uiil  *^,  telles 
que  des  hoH(^;es,  des  pompes,  d^  pressoirs, 
dea  OMolins  a  vent,  dea  via  d'Archinède,  etc. 
«  Tottlea  ces  pièces  ont  apparemment  beau- 
coup de  valeur,  dit  en  riant  M.  Hill  ;  elles 
peuvent  récréer  un  instant  la  vue,  mais  il 
parâU  qu'ell&i  ne  produiront  jamais  de  grands 
eOèta  par  leorsnouvenients.  »  M.  Van  fistin 
rt'-pundit  par  un  coup  de  sifflet:  aussitôt  les 
<:|iintre  inpisseries  SC  lèvent  et  di>[>ar;ii>;sont , 
la  saiic  à  agrandit,  et  nus  yeux  éblouis  voient 
ce  que  TinduBtrie  bumaine  a  inventé  de  plus 
étonnant  :  d'un  coté ,  des  serpents  qui  raiiH 
penl .  des  fleu^^  qui  s'épanouissent,  des  oi- 
seaux qui  chantent;  de  l'autre,  des  cygnes 
qui  nagent,  des  canarda  qui  mai^atetqui 
d^èrent,  des  orgues  jouant  d'elles-mêmes  et 
d<^  nulomales  q'ii  totir-lit'nt   <hi  clavecia. 
H.  Van  Estin  donna  un  second  coup  de  sitllot, 
et  tous  les  monvemenla  forant  anspandna.  « 
Un  inaiHni  après ,  noua  vtmes  un  canard  na- 
]Beent  et  barbotant  dans  un  vase  ,  un  milieu 
duquel  était  un  arbre.  Plusieurs  serpents  ram- 
paient autour  du  tronc ,  et  allaient  successi- 
vemeni  se  cacher  dans  les  feuillages.  Dana 
une  cnge  voisine,  étaient  deux  serin-  qui 
ciiantaient  en  s'accompagnant,  un  homme  qui 
jouait  de  la  flûte,  un  autre  qui  dansait,  uu 
ptlit  chaMeur  et  on  aantenr  chinoia,  toua 
artificiels  et  obéîsaant  an  cooimandeinent. 

Yoy.  Mk(  ANioi  E. 
Boskif  idioB,  —  voy.  Lko.n. 
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■Mrgiimèoe.  —  On  appelait  énerglifflènea 

ceux  qui  étaient  po^x'-dés  du  démon. 

EnfanU.  —  Croirait-on  que  des  savants  en 
démence  et  des  médecins  sans  clientèle  ont 
raeherché  les  moyens  de  s'assurer  du  sexe 
d'un  enfant  qui  n'était  pas  né ,  et  qu'on  a 
fait,  autour  dr»  re  ihC-mo  absurde,  des  livres 
niais  qui  trouvent  des  lecteurs?  Voy.  Sexe. 

■efliBia ,  —  voy.  Sbxb. 

Aifaato  du  Wdkie ,  —  voy.  CAttatOm. 

Bofert,  —  lieux  inférieurs  où  les  méchanla 
subissent  après  leur  mort  le  châtiment  dû  a 
leurs  crimes.  Ivicr  qu'il  y  ait  des  peines  et 
des  récompenses  après  le  trépas ,  c  est  nier 
l'cAÏ-tence  de  Dieu;  puisqu'il  ne  peut  èlie 
que  néces>aircmcnf  jn>U\  Mai?  les  tableaux 
que  certains  poètes  et  d'un  lies  1. 1  ri  vains  nous 
ont  faits  des  enfers  ont  été  souvent  les  fruits 
de  l  'imaginalion.  On  doit  croire  ce  que  Téglise 
erisei-ne,  san>  s'égarer  dans  des  détails  que 
iJieu  n  a  pasjui^r  à  |)ro|»osde  révéler. —  Les 
anciens,  la  plupart  des  modernes,  et  surtout 
les  cabalistes,  placent  les  enfers  au  centre  de 
la  terre.  Le  docteur  Swioden,  dans  ses  re- 
cherches sur  le  feu  de  l'enfer,  prétend  que 
l'enfer  est  dans  le  soleil ,  jxirce  que  k  soleil 
Mlêfoi  perpitud.  Quelques-uns  ont  ajouté 
que  les  damnés  entretiennent  ce  feu  dans  une 
activité  continuelle,  et  que  les  farlies  qui  pa- 
raissent dans  le  disque  du  soleil ,  après  les 
grandes  catastrophes ,  ne  sont  produites  que 
par  rencombrement...  —  Dans  Millon  (c'est 
du  moins  de  la  poésie  )  l'abîme  où  fut  préci- 
pité Satan  est  éloigné  du  ciel  trois  fois  autant 
que  le  centre  du  monde  Test  de  l'extrémité 
du  pôle,  c'estrà-dire ,  stloii  les  calculs  de« 
a-tronnmes,  à  990,000,000  de  lieues'. — 
L enfer  de  Milton  est  un  globe  énorme,  en- 
touré d'une  triple  voûte  de  feu.\  dévorants  ;  il 
est  placé  dans  le  sein  de  l'antique  chaos  et 
de  la  nuit  infcirme.  On  y  voit  cinq  fleuves  :  le 
Styx,  source  exécrable  consacrée»  la  Ha  nf>; 
TAchéron,  fleuve  noir  cl  profond  qu  hauUe  ia 
Douleur  ;  le  Cocyle,  ainsi  nommé  des  sanglots 
perçants  qui  retentissent  sur  ses  funèbres  ri- 
vages; le  fougueux  Phlégéton,  dont  les  flots 
précipités  en  torrents  de  feu  portent  la  rage 
dans  les  coours;  et  le  tranquille  Léthé ,  qui 
roule  dans  un  lit  tortueux  ses  eaux  silen- 
cieuses. —  Au  delà  de  ce  fleuve  «î'i'tend  une 
zone  déserte,  obscure  et  glacée,  peri>ciuelle- 
ment  tiattue  des  tempêtes  et  d'un  d&luge  de 
grêle  énorme  qui ,  loin  (fo  se  fimdre  en  tom- 
bant, s'élève  en  monceaux,  semblable  aux 
ruines  d'une  aiUiquu  pyramide.  Tout  autour 

<  Le  poète  dit  que  U  chuta  d«  S«tui  dura  aenf  Jonn  : 
d'où  u  solTliU  nve  8Mu  M»«lt  Mt  1,9|]0  tietiM  pu 
wceodo. 
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sont  des  [gouffres  hori  ibles,  de»  abiiiie^  de 
nei^e  cl  (\<-  Jucv.  Lu  troiil  y  [troduil  les  cffeU 
du  feu,  Cl  i  air  gelé  brûle  et  déchire.  C'e»l  là 
qu'à  oerlaîps  temps  fixés  tous  les  réprouvé* 
sonl  Irainés  par  les  Fin  ies  au%  ailes  de  Har- 
pies. Ils  ressentent  lour  à  tour  les  loiirnienls 
des  de(U  extrémités  dans  la  température , 
tourments  que  leur  suooeMion  rapide  retui 
encore  plue  affireux.  Arrachée  de  leur  Ui  de 
feu  dévorant,  ils  sonl  plongés  diin?  dis  mon- 
ceaux de  glaces;  immobiles,  presque  éteints, 
ils  languissent,  iU  frissonnent  et  sont  de  nou- 
veau rejetés  au  roitieu  du  brasier  infernal.  Us 
vont  cl  reviennent  auisî  de  l'un  ;i  l'autre  >tip- 
plice ,  et,  pour  le  ronilder,  \U  franchissent  ;i 
chaque  fois  le  Léilié  :  ils  s  eiïorceul ,  en  ie 
traversant,  d'atteindre  Tonde  enchanteresee  ; 
ils  n'en  désireraient  qu'une  seule  goutte,  elle 
.«^ulTirail  pour  leur  faire  perdre,  dan?;  tin  doux 
oubli,  le  sentiment  de  lous  leurs  maux.  Hélas  ! 
Méduse ,  aux  regards  terribles,  à  la  té(e  hè* 
rissée  de  serpents,  s'oppose  A  leurs  «fiforls; 
cl,  semblable  ;\  iclli'  que  poursuivait  si  vai- 
nement Tantale,  1  eau  fugitive  se  dérobe  aux 
lèvres  qui  Taspirent...  —  A  la  porte  de  l'enfer 
sont  deux  figures  effroyables  :  l'une  qui  rc- 
pré;5enle  une  femme  jusqu'à  la  ceinture,  finit 
en  une  énorme  queue  de  serpent,  recourbée 
à  longs  replis  écatlleux,  et  armée ,  â  l'extré- 
milé,  d'un  aiguillon  mortel.  Autour  de  ses 
reins  c?;t  une  meule  de  chiens  féroces ,  qui , 
sans  cesse  ouvrant  leur  large  gueule  de  Cer- 
bères ,  frappent  perpéluellemoot  les  airs  des 
plus  odieu.t  hurlements.  Ce  monstre  est  le 
Péché,  nile  snn>;  mére,  sortie  du  cerveau  de 
Satan  ;  il  lient  le?  clefs  de  l'enfer.  L'autre 
figure  (  si  l'on  peut  appeler  ainsi  un  spectre 
informe ,  un  fonléme  dépourvu  de  substance 
et  do  membre^  distincts),  noire  comme  !a 
nuit,  féroce  comme  les  Furies,  terrible  connue 
Teofer,  agile  un  dard  redoutable  ;  et  ce  qui 
semble  être  sa  tête  porte  Tapparence  d'une 
couronne  royale,  (^c  monstre  est  1«  Mort,  fille 
de  Satan  et  du  Péché.  —  Nous  suivons  tou- 
jours Miltoa ,  ce  grand  poète.  Après  quo  le 
premier  homme  fui  devenu  coupable,  la  Ifort 
et  le  Péché  construisirent  un  solide  et  large 
chemin  sur  l'abîme.  Le  gouffre  enflammé  reçut 
patiemment  un  pont,  dont  réloooaate  lon- 
gueur s*étendit  du  bord  dos  enfers  au  point 
le  plus  reculé  de  ce  monde  fraL;ile.  C'e?l  à 
l'aide  de  cette  facile  communi»  atiun  que  les 
esprits  pervers  passent  et  repHs?enl  sur  la 
terre  pour  corrompre  ou  punir  les  hommes. 
—  Mais  si  le  séjour  des  réprouvés  edt  un  sé- 
jour hideux  ,  ses  hôtes  ne  lo  sont  pas  moins. 
Citons  à  présent  le  Taase.  Quand  ri  un  son 
rnuque  et  lugubre  l'infernale  Ironipelle  ap- 
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pelle  les  habitants  de»  ombrai  étemelles ,  le 

Tartare  s'ébranle  dans  ses  îîouffres  noirs  f»t 
profonds  ;  l'air  léoébreuk  répond  par  de  longs 
(«émisaeaMnls.  Soudain  let  puitmees  de  Ta- 
bime  accourent  à  |ias  précipiléB  :  quels  spec- 
tres étranges,  horribles.  épouvani-iMes  '  l  a 
terreur  et  lu  mort  habitent  dans  leurs  yeu\  ; 
quelques-uns,  ave«  um*  figure  humaine,  ont 
des  pieds  de  bèlee  fiMOuehes;  tews  cheveux 
sont  cnlrehicés  de  serpents  ;  leur  rrotipe  im- 
mense vi  fourcluie  m  recourbe  en  répits  tor- 
loeux.  —  Un  voit  d'immondes  Harpies ,  de« 
Genlaures,  de»  Spibinx ,  des  OetgOMs,  des 
Scylles  qui  aboient  el  dévorent  ;  des  Hydres, 
des  Pylh<m>  dei  Chimères  qui  vomissent  des 
torrents  de  ilamme  et  de  fumée;  des  Poly- 
phème»,  des  Gérynoe,  miNe  moastees  plus 
bizarres  que  jamais  n'en  rêva  l'imagination, 
mêlés  et  confondus  ensemble.  \h  se  placent 
les  uns  à  la  gauche  ,1^  autres  a  la  droite  de 
leur  sombre  monArque.  Assis  an  nlliett  d'cvx, 
il  tient  d'une  main  unsceptrerude  et  peeant; 
son  front  su|>erbe,  armé  de  cornes,  ?urpn*îse 
en  hauteur  le  roc  le  plus  élevé,  l'écueil  le  plus 
soureilleux  :  Calpé,  rimmenfie  Atlaa  loi-même, 
ne  seraient  auprès  de  lui  que  de  simples  col- 
lines ».  —  Une  horrible  majesté  empreinte 
sur  son  farouche  aspect  accroît  la  terreur  et 
redouble  son  orgueil.  Son  regard ,  tel  qu'une 
fttneale  oomèle,  brille  du  feu  des  poràona  dont 
ses  yeux  ?onl  abreuvés.  Une  barbe  longue . 
épaisse,  hideuse,  enveloppe  son  menton  et 
descend  sur  sa  poitrine  velue  ;  sa  bouche  dé> 
gouttante  d*un  sang  impor  s'ouvre  eomme  un 
vaste  abime  :  de  cette  bouche  empestée  s'ex- 
halent un  souille  empoisonné  et  des  tourbil- 
lons de  flanune  et  de  fumée.  Aiosi  l'Elita,  de 
ses  lianes  embrasés,  vomît  avec  un  bruit  af- 
freux de  noirs  torrents  de  soufre  et  de  bitume. 
Au  son  de  sn  voi\  Icu  rihle  .  l'ahîme  tremble , 
Cerbère  se  tait  épouvanté,  i' Hydre  est  muotie, 
le  Cocyle  a'arréle  imnmblle  *.  Voici  quel- 
ques voyages  aux  mfers,  empruntée  aux 
ehroni(|ueiirs  du  moyen  â;ie  et  qtu  sont  moins 
agréables  que  les  tableaux  des  })oe(es,  mais 
qui  ont  pourianl  aussi  leur  charme  de  naïvelé. 
—  Le  landgrave  de  Thmiage  venait  de  mou* 
rir.  Il  laissait  après  lui  doux  fils  à  peu  prè* 
du  même  âge,  Louis  et  Hermann.  Louis,  qtii 
qui  était  l'alné  et  le  plus  religieux  (puisqu  li 
eel  mon  dans  la  premiéra  croiaBde),  publia 
cel  édit ,  après  les  funérailles  de  son  pére  t 
«  Si  quelqu'un  peut  in'apporier  des  noiivolle"» 
cerlaiiie6  de  l  éiat  ou  se  trouve  maintenant 
l'âme  de  mon  père,  je  hii  donnerai  nne  bonne 

*  Uilton  donm  i  Satan  qnnmtv  mltl«  p{e<li  d«  liaiit. 

*  Et^tegetoateMTeqofcnHitinitrntiir.^  rij  x. 

CUkVIUSIl, 
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rerme....  »  Un  pauvre  âoUat,  ayaM  enlendii 

parler  de  cette  prnmo*<*p,  atlu  trouver  son 
firère,  qui  iM^sail  \nnir  tin  cirrc  «iisiin^ué.  et 
qat  irâait  exeteé  pendait  quelque  ic>mpâ  la 
aécromaDcie  ;  il  eharcha  à  le  séduire  par  Te»» 
poir  de  la  ferme  qu'ils  yKu  tasfen^tonl  atnira- 
<  loseoL  a  J'ai  quelquciuin  évoqué  te  diable , 
■éfwdit  le  deic ,  et  j'ea  ai  tiré  ce  que  j'ai 
¥iMilu  ;  maie  le  métier  de  ttéoronaBciaii  eat 
trop  danîjoreHX  ,  H  il  y  a  lonîr-tcmps  que  j'y 
ai  renoncé.  »  CefN^iiUanl  i  itiee  de  devenir 
riche  àurnionla  les  scrupules  du  clerc  :  il  ap- 
ptia  le  diable,  qui  parut  ausaMt,  et  demaada 
ce  qu'on  lui  voulait.  «  Je  <^ui>  honteux  de 
t'avôir  aba:>(Jonné  depuis  tnnt  de  lomi»-? ,  rf- 
poAdil  finement  le  nécromancien  ;  muiâ  je  re~ 
vjeas  i  loi.  ladlqae-moi ,  je  le  prie ,  eù  eat 
l'ûme  du  landgrave,  mon  ancien  maître  f  — 
Si  tu  veux  %'enfr  avw:  moi.  dit  le  diable,  je  te 
ta  montrerai.  —  J  irai»  bien,  répondit  le  clerc, 
■Mis  Je  craiee  tref»  de  n'en  pas  revenir.  —  Je 
le  jure  par  le  Trè^HaiH,  et  par  sc«  décrets 
Ibrmidiibips,  dit  lo  démon  ou"  91  tu  te  lie^  à 
moi ,  je  tu  conduirai  saitâ  inéchef  auprès  du 
landgrave ,  et  que  je  te  rwnéeerai  ici  »  Le 
-Décronuinden,  ramuré  par  un  si  iinnil  auad 
solennri  ,  monta  mr  It*-;  ('paules  du  di'inon  , 
ipii  prit  Sun  vol  et  le  conduisit  à  renlrt'e  de 
feofer.  Le  clerc  eut  le  courage  de  considérer 
A  la  porte  ee  €|ol  8*y  peaaait,  mais  il  n'eut  pae 
la  forro  d'y  oiiIrtM'.  Î!  n'appiçut  qii'iin  p;Tys 
horrible,  et  (lt>^  damnés  tourmentébii  df  mille 
manières,  il  remarqua;»urluut  un  grand  diable, 
d'un  aapeel  elIhyraMe ,  uà^  aur  l'ouiwnan 
d'un  puits,  qui  était  fermé  d'un  large  cou- 
vercle, et  '  e  «pf^tacîe  le  fil  tromblor  Cepen- 
dant le  grand  diable  cria  au  démon  qui  por- 
tail le  dere  :  «  Que  porlM-to  là  «or  tea 
^uiea?  viens  ici  que  je  te  décharge.  —  Non, 
répondit  It»  d^nwn  ;  cpIui  que  je  porlo  un 
de  mt^  amis;  je  lui  ai  juré  que  je  ne  lut  cau- 
aarait  aaeoa  mal  ;  et  je  lui  ai  promi;!  que  tous 
auriez  la  boilé  de  lui  faire  voir  l'âme  du 
!nnr!':r:^\c  ,  son  ancirn  maître,  nRn  qu'a  son 
retour  dant»  le  monde  il  publie  partout  votre 
poiaeaiioe.  »  te  grand  diable  oatrit  alerssoa 
poîla,  et  sonna  du  cornet  '  avec  tant  de  vi* 
îrtirtir  ot  de  force,  que  la  foudre  et  les  trem- 
blomonts  de  terre  ne  seraient  qu'iiiu'  mu:;i(pHî 
fort  douce  en  comparaison.  En  même  tempd 
le  peM»  venit  dai-lorrenlade  aoef  i*e  enflammé, 
et.  au  htout  d'une  hem-c,  l'Amo  du  land^rrave, 
(]{)':  rcrn"Mt,-ii(  dn  "OtilTrc  au  miliini  des  lour- 
biilooi  etincoiaiilà,  montra  sa  tète  au-des;»uâ 
de  Iroe  »  ei  dit  av  clore  ;  t  To  vois  devaai 

*  Juro  tibi  per  AltiMimam,  ti  pcr  ircmcndan  C|llll 
Jadlcium  quia,  rî  fldci  me«  t«  OHluâiSeiil,  ttt. 
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Un  ce  maiheofMX  prince  qei  fut  ton  maître , 
et  qui  voadniil  maintenant  n',!v<.it  i  un.iis 
réjjné,,..  ■  Lo  clerc  répondit  ;  «  Votre  uis  e? t 
eoneux  de  savoir  ce  que  vova  fatlet  ici,  et  s'il 
peut  Tone  aider  en  quelque  chose  ?  —  Tu  m'u 
on  j'en  suis,  reprit  l'àmo  du  landj^rave,  je  n'ai 
guère  d  espérance;  cependant,  î-i  mes  (ils 
veeient  restituer  certaines  poâse^sionâ  (pie  je 
le  vais  nommer,  et  qui  mVipp»rt«>naient  in- 
justement .  ï]<  m  -  soulageront.  Lv  clerc  iv- 
pondil  :  «  Seigneur,  vos  fils  ne  me  f  roiront 
pas.  — Je  vais  te  dire  un  secret,  répliqua  le 
iandierave,  qui  n'est  connu  que  de  moi  et  de 
mes  fdft.  »  En  même  temps  il  nomma  les  pos- 
Sf»«>ions  qu'il  fallait  re-îituor,  et  il  donna  le 
secri't  qui  dcvuil  prouver  la  véracité  du  clerc. 
—  Après  eeittf  Téme  du  landgrave  rentre  éiaa 
h*  gouflh»;  le  puits  se  referma  «  et  le  nécro* 
mnnrien  revint  daii'^  la  Tluiringe,  monté  sur 
son  demun.  Mais ,  â  son  retour  de  l'enfer,  il 
était  «i  défait  et  si  pflle ,  qu'on  avait  peine  A 
le  reconnaître.  Il  raconta  aux  primes  ce  qu'il 
avait  vn  pi  cnl^^ndu  ;  et  cependant  ils  ne  vou- 
lurent poml  consentir  à  restituer  les  pusses> 
liona  qœ  leur  père  les  pHait  de  rendre.  Seu* 
lement  le  laAd|0*ave  Lcmis  dit  au  clerc  :  «  Je 
reconnais  que  tu  a?  vu  mon  pére.  ot  que  tu 
ne  me  trompes  point;  au?si  te  v;U'-jo  donner 
la  récompense  que  j  ai  promue.  —  Gardez 
votre  fcrme,  répondit  le  cleir;  pour  moi  je 
ne  dois  plus  songer  qu'û  mon  salut.  »  Kl  il  se 
fit  mnine  de  CIteaux  >.  —  On  voit  que  le  lé- 
gendaire ne  désigne  pas  bien  si  les  lieux  que 
son  béros  a  cro  visiter  sont  le  porpitoire  on 
l'enfer.  Citons  encore  un  bon  iili^inix  anglais 
dont  le  vovaîïp  a  été  écrit  par  ^l"^rt'-k'-^  é- 
nérable,  abbé  «le  (Iluni,  et  par  l)enys-lr-r.iiar- 
trenx  *.  Ce  voyageur  parle  à  la  première 
personne  :  «  J'avais  saint  KioolaO  pour  con- 
ducteur, dit-il;  il  me  fit  parcourir  tm  chemin 
plat  jusqu'à  un  espocc  inmiense,  horrible, 
peu I  lié  éd  déliints  qu'on  tourmentait  de  miRe 
manières  affreu-^tv^  On  me  dit  que  ces  ^ns-là 
n'étaient  pa^  damné.-»,  que  leur  «upplice  fini- 
rait avec  le  temps,  et  que  je  voyais  le  pur^a- 
Knre.  Je  ne  m'aUendais  pas  à  le  trouver  &i 
mde;  looa ces  malheureux  pleuraient  i^i  chau* 
dc.-î  larmes  et  poussaient  de  grands  gémistie- 
nients.  Depuis  que  j'ai  vu  toutes  ces  choses  . 
je  sais  bien  que  si  j  avais  quelque  parent  dans 
le  purgatoire ,  Je  soollHrals  mille  awrla  pour 
l'en  tirer.  —  Un  peu  plus  loin  ,  j'aperçus  une 
vallée  où  (X>ulait  un  épouvantable  tleuve  de 
feu  qui  s'élevait  en  tourbilloiia  à  une  iiuuieur 

•  ClMxlu.  «MiM  d'HdtterbMih,  4t  l'oi^  4«  Ct- 
tMvx,  Mirades  lUn*tr«9,  liv.  i*',  dt.  84. 

*  Pctr;  Vcni^rnbilis.  '!e  miracul.,  et  DyOBUII Caitlia-' 
HêMlf  Du  qaftiuor  ooTiMimia,  nr  .  47. 
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énorme.  Au  bord  de  ce  fleuve  il  faisnii  un 
froid  si  glacial  qu'il  est  impo-sible  <ie  s'imi 
faire  une  idée.  Saiol  Nicola.<  m'y  coiiduiiil . 
et  me  At  renarqoer  les  patiente  q^ui  s'y  trou- 
YtieDl,  en  me  tlisanl  (itic  (  'riait  on  -ore  le 
purgatoire.  — En  ponélrant  plu>  avant,  nous 
arrivâmes  eo  enfer.  C'ëiail  un  cliump  aride 
couvert  d'épaiflaes  ténèbre»,  coupé  de  ruii~ 
senux  de  soufre  bouillant  ;  oo  ne  pouvait  y 
faire  un  pas  «ins  marcher  sur  des  insectes 
hideux,  dilformes,  extrômcment  gros  et  jetant 
du  feu  par  les  narines.  Ils  étaient  là  pour  le 
supplice  des  pécheurs  qu'ils  looraientaieût 
de  concert  avec  les  démons.  Ceux-ci ,  avec  des 
crochets,  happaient  les  âmes  punies  et  les 
jetaient  dans  dea  diaudières,  où  ces  âmes  se 
fondaient  avec  les  matière»  liquides;  après 
cela  on  leur  rendait  leur  forme  pour  do  nou- 
velles tortures.  —  Ces  tortures  se  faisaient  en 
bon  ordre  et  chacun  était  tourmenté  selon 
aee  crimes.  »  "Il  voit  ensuite  des  prélats,  des 
chevaliers,  des  dame?,  des  religieux,  des 
princes.  Mais  toutes  ces  relations  se  ressem- 
blent un  peu.  l  uy.  VÉTI.>,BBaTfIOLD,CHAHLES> 

uOhaovb  ,  BRoctuieciiT ,  etc.  —  Il  serait 

très-long  de  rapporter  les  sentiments  des  dif- 
férents peopic-.  sur  l'enfer.  —  Les  f>niscs  di- 
sent que  tout  ce  qu  ou  mangera  dans  les  eufers 
aura  un  goûl  de  Aet  et  d'amertume ,  et  que 
les  damnés  porteront  sur  la  l(Hc ,  en  signe 
d'une  éternelle  réprobation,  un  bonnet  de  poil 
do  cochon  d'un  pied  et  demi  do  long.  —  Los 
Grèce  représentaient  l'enfer  comme  un  lieu 
vaste  et  obscur,  partagé  en  plusieurs  régions, 
l'une  afllreuse  où  l'on  voyait  des  lacs  dont 
Teau  infecte  et  bourbeuse  exhalait  des  va- 
peurs mortelles,  on  fleuve  de  feu ,  des  tours 
de  fer  et  d'airain  ,  des  fournaises  ardentes, 
des  monstres  et  des  furies  aoharnéd  à  \mr~ 
menter  les  scéiérats  \  l'autre  riante,  paisible, 
destinée  aux  sages  et  aux  héros.  Le  lieu  le 
plus  voisin  de  la  terre  était  l'Èrèbe  ;  on  y 
voyait  le  palais  de  la  Nuit,  c  elui  du  Sommeil 
et  des  Songes;  c'était  le  séjour  do  Cerbère, 
des  Furies  et  de  la  Mort  ;  c'est  là  qu'erraient 
pendant  cent  ans  les  ombres  ioforlnoées  dont 
le  c()\  [)^  n'avait  pa=i  reçu  les  honneurs  de  la 
sépulture;  et  lors^pi  Ulysse  évoqua  les  morts, 
ceux  qui  apparurent  ne  sortirent  que  de  l'É- 
rèbe.  L'autre  enfer  était  l'enfer  dea  méchants  : 
c'est  là  que  chaque  crime  était  puni,  que  les 
remords  dévoraient  leurs  victimes  ,  et  que  se 
taisaient  entendre  les  cris  aigus  de  la  douleur. 
Le  Tartare  proprement  dit  venait  après  l'eno 
fer  :  c'était  la  prison  des  dieux  ;  environné 
d'un  triple  mur  d'airain,  il  soutenait  les  vastes 
fondements  de  la  terre  et  des  oiers.  Les 
Champs-Élyséos,  séjour  heureus  des  ombras 


\crlucuse-.  fnrmnitMit  la  quatrième  division 
dos  e:iifers;  il  fallait  traverser  l'Rr^tie  ptniv  y 
parvenir.  — Chez  iesjudt;  moJerues,  loàjustes 
seront  heureux ,  les  méehanta  seront  toor- 
menlés  en  enfer,  et  ceux  qui  sont  dans  un 
état  mitoyen ,  tant  juifsi  que  gentils ,  dc>ren- 
drout  dans  un  abîme  avec  leurs  corps ,  et  ils 
pleureront  pendant  don»  mois,  eo  moulant  et 
en  descendant  d'un  lieu  nwins  pénible  à  on 
lieu  plus  rigoureux.  Après  re  leni  e  .  leurs 
corps  seront  consuo^ ,  leurs  àiucs  brûlées , 
et  le  vent  les  dispersera  sous  les  pieda  dea 
justes.  Les  rabbins  «ijoutant  que ,  le  preaiier 
jour  de  l  an.  Dieu  fait  un  examen  du  nombre 
et  de  1  état  des  âmes  qui  sont  eo  enfer.  — 
L'eofer  des  Bomafais  était  divisé  en  sept  pro- 
vinces différentes  :  la  première  renfermait  les 
enfants  mort -m'»'  .  comme  ne  devant  être  ni 
récum|>ensés  ni  punis  ;  la  seconde  était  des- 
tinée aux  innocents  condamnés  à  mort;  la 
troisième  logeait  les  suicidas;  dans  la  qua- 
trième erraient  les  parjures  ;  la  cinquième 
province  était  habitée  par  les  hér'^i-  dont  la 
glutre  avait  été  souillée  par  la  ci  uauie  ;  la 
snlème  était  le  Tartare  ou  liea  dea  tour- 
ments, et  la  septième  les  Champe-Élysées 
comme  chez  les  Grecs.  —  L'enfer  des  mu- 
sulouins  a  sept  portes,  et  chacune  a  son  sup- 
plice particulier.  Cet  enfer  est  rempli  de  tor- 
rents de  feu  et  de  soufre,  où  les  damnés  chargés 
de  chaînes  de  soixante-dix  coudées  seront 
plongés  et  replongés  <X)ntinuellement  par  de 
mauvais  anges.  A  chacune  des  sept  pôrtea  II 
y  a  une  garde  de  dix-neuf  anges,  tottjoun 
prêts  à  exercer  leur  barbarie  envers  \es 
daomés  et  surtout  envers  les  inbdèles,  qui  se- 
ront à  jamais  daaa  ces  prisons  soulerrainea , 
oà  lee  serpents,  les  greaouîltea  ci  les  corneilles 
aggraveront  encore  les  tourments  de  ces  niat- 
beuroux.  Les  mahométans  n'y  demeureront 
au  plus  que  sept  mille  ans  ;  au  bout  de  ce 
temps,  le  prophète  obtiendra  leur  délivranoe. 
On  ne  donnera  aux  damnés  que  des  fruits 
amers,  re?srnd>laMt  a  des  tètes  de  diables; 
leur  boisson  se  puisera  dans  des  sources 
d'eaux  soufrées  et  brûlantes,  qui  leur  procu- 
reront des  Iranehf'es  douloureuses.  —  Quel* 
ques  Japonais  prétendent  que  la  peine  des 
méchants  est  de  passer  dans  le  corps  d'un 
reoard.  »Les  Guébrea  diaeot  que  Isa  mé- 
chants sont  les  victimes  d'un  feu  dévoraiA 
qui  les  brûle  sans  les  consumer.  Un  des  tour- 
ments de  leur  enfer  est  l'odeur  infecte  qu  ex- 
halent les  âmes  scélérates  ;  lee  unes  hâiiteat 
d'aiïreux  cachots  où  elles  seront  étoulféas  par 
une  fumée  épaisse  et  dévor»"'^;^  [i;ir  les  mor- 
sures d'un  nombre  prodigieux  d  insccl^^s  et  de 
reptiles  venimem  ;  lea  autres  leroot  plongées 
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jusqu'au  cou  dans  les  ûols  noirs  et  glacés 
d'tni  fleuve;  celk»-«i  seront  environoées  do 

diables  furieux  qui  les  dédiireroiit  A  coufsdê 

di'nl.-<  ;  celles-là  seront  suspendues  ystr  les 
pieds ,  ei  ùam  cet  éUtt  ou  1&»  percera  daos 
loue  les  endroiU  du  cori»  avec  un  iwignard. 

—  On  croil ,  dan  TOe  Formose ,  qae  les 

hommes; ,  aprûs  leur  mort ,  passent  sur  un 
ponl  c'iroil  ûe  bambous,  sou^  lequel  il  y  a  une 
fosse  profonde  pleine  d'ordures.  Le  pont  s'é- 
croule  sous  les  pas  de  ceux  qui  ont  mal  vt^'cu, 
et  ils  sont  pr6eipitt  >  dan-  r<  Itf  lu  rrible  fo^^e. 

—  LesCafres  adini'lleni  irei/r  f-nfcrs  el  viri.::l- 
sepl  paradis,  ou  cU^iuti  Uouve  ia  place  qu'il 
a  mérité  d'occuper,  suivant  ses  bonnes  ou 
mauvaises  actions.  Les  sauvages  du  Mi--i?  ipi 
croient  que  le^  coupables  iront  dans  un  pays 
malheureux,  ou  il  n  y  a  point  de  chasse.  1^ 
Virpiiniens  placent  l'^ifer  à  l'Occident»  et  prë- 
ci-éineiil  à  l'un  des  bouts  du  monde.  —  Les 
Fluf  idii-ris  suiit  ptT?uailr5  qtje  les  àmes  cri- 
mincltes  sont  uansporiées  au  milieu  des  mon- 
tagnes du  nord  ;  qu  elles  restent  exposées  à  la 
voricilô  des  ours  cl  a  la  rigueur  des  neiges 
et  des  frimîis.  —  Les  Kalmouks  ont  un  enfer 
pour  les  bêles  de  tooiine;  et  celles  qui  ne 
sTacquittent  pas  bien  de  leurs  devoirs  i«-bas 
sont  condnmnées,  selon  eux,  ci  porter  sans 
relâche  dans  l'oulre  mor 'r  !n-  fjnlenux  les 
plus  pesanis.  —  L'enfer  du  Danle  esl  célèbre. 
La  forme  de  cel* enfer  ressemble  à  un  enton- 
noir ou  à  un  cdne  renversé.  L'espace  qui  se 
trouve  depuis  la  porte  de  l'enfer  jusqu'au 
n<Mive  Arhéron  se  divise  en  deux  parties  : 
daiià  la  première  sont  les  âmes  de  ceux  qui 
vécurent  sans  réputation  ;  ils  sont  tourmentés 
par  des  frelons  qui  Ifur  [)iquont  le  visage  :  ce< 
damnés  courent  ni)r('s  une  l)annière  qui  fotirne 
sans  cesse  autour  d'un  cercle.  Dans  la  seconde 
se  trouvent  les  enfants  morts  sans  baptême; 
ces  ombres  poussent  des  gémissements  con- 
tinuels. Il  y  a  des  cercles  concentriques  au- 
tour de  reofer.  Le  second  cercle  renferme  les 
Insurîeoa  ;  ils  sont  sans  oeae  agités ,  Irana» 
portés    et  lA  sur  dos  tourbillons  de  vent.  Le 
troisième  esl  rempli  pnr  les  gourmands  rten- 
dus  dans  la  fange  et  continuellement  exposes 
à  un  déluge  épouvantable  de  plaie,  de  neige 
et  de  f^le.  Le  quatriéoae  contient  les  prodi- 
gues et  les  avares;  ils  sont  conrlamnésà  rotder 
éternellenu'iU  les  uns  (■ontr(-  les  autres  des 
puids  éooniios.  Les  autres  cercles  sont  par- 
tagés aussi  bien. 

■BgMtrtmîMBM ,  —  art  des  ventriloques, 
que  I  on  alti 'bt!:iif.  ;H:frpfoi>  ;i  !;i  nriv-ie. 

BBgMtriinithc»  OU  Bagattrimaudres,  — 

devins  qui  faisaient  entendre  leurs  réponses 
dans  leur  ventro.  Koy.  VBfnNUQUKs. 
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■ogetbraclit  (  JcA.*!  ) ,  —  visiounaire  alle- 
mand ,  mort  en  4649;  il  était  protestant  et 

d'un  naturel  si  mélancolique,  qu'il  tenta  sou- 
vent de  s'ôier  la  vif  Vn  soir,  vers  minuit,  il 
lui  seoibla  que  sou  corps  était  transporté  au 
■iliott  des  airs  avee  la  rapidité  d*ane  flàcbe. 
Après  un  voyage  très-court,  il  arriva  à  la 
porte  de  l'enfer,  où  régnait  une  obscurité  pro- 
fonde ,  ei  d  où  s'exhalait  une  puanteur  à  la- 
quelle il  n'y  a  rien  à  comparer  sur  la  terra. 
U  entendit  les  cns  et  les  gémissements  des 
duumés.  Une  légion  de  diables  voulut  l'en- 
irainer  dans  l'ablnie  ;  il  se  débarrassa  de  leurs 
gnties,  pria,  ei  tout  cet  horrible  spectacle 
s'évanouit.  Le  Saiolr-Eaprit  lui  apparut,  dit* 
il .  sous  la  forme  d'un  homme  blanc  et  le 
conduisit  en  paradis.  Quand  lvii|;elbrerlit  eut 
guillé  les  délices  du  séjour  divin,  un  ange  lui 
ordonna  de  retourner  sur  la  terre  pour  aa^ 
noocer  m  qu'il  avait  vu  ,  entendu  et  senti , 
avee  la  rliar;:e  d'exhorter  les  hommes  à  la 
pénitence.  Engelbrecbl  revint  à  Ui  vie,  et  ra- 
eonta  sa  vision.  Dans  un  do  ses  ouvrages , 
(  car  il  a  fait  des  ouvrages ,  quoiqu'il  ne  sàl 
pas  lire  ";,  \\  dit  que  tous  Irs  fi>^^i<tant3,  pen*. 
daol  son  récit,  sentirent  ia  puanteur  horrible 
de  l'enfer,  oi  que  lni-B)An«,  en  lorlaot  do 
son  lit,  en  était  encore  infecté;  mais  personno, 
excepté  lui ,  ne  sentit  les  parfums  suaves  de 
la  demeure  des  bienheureux.  U  annonça  des 
lors  qu'il  avait  été  mort  et  qu'il  était  ressus- 
cité, et  il  fooda  sur  ces  prodiges  la  vérité  de 
sa  mis^io^.  —  Il  eut  encore  d'autres  visions; 
il  entendit  peudaul  ijuarunie  nuits  une  tuu- 
sique  céleste  si  liaraKinieuse ,  qu'il  ne  put 
s'empécber  d'y  joiadro  sa  voix.  Les  ministres 
l>rot(>stanU  crurent  reconnaître  en  lui  quelque 
ctiose  de  surnaturel;  mais  dès  qu'il  ]<Mrr  eut 
reproché  leur  avarice,  ils  déclarèreiu  que  tout 
n'était  que  TcBuvre  du  démon.  Parcourant  la 
Beose  Saxe,  il  prêchait,  disait-il,  comme  il 
en  avîtit  reçu  l'ordre  d'en  haut.  Vu  jour  qu'il 
tacoouiit  aes  extases,  il  dit  qu  ii  avait  vu  les 
Ames  des  bienheureux  volUger  autour  do  lui, 
sous  la  forme  d'étincelles,  et  que,  voulant  se 
mêler  à  leur  dans«,  il  avait  pris  le  soleil  d'une 
main  ei  la  lune  de  l'autre.  Toutes  ces  absur- 
dités 00  l'empêchèrent  pas  de  faire  des  pro- 
sélytes pormi  les  réformés.  11  a  laissé  diven 
ouvrairos  :  t*  Vi'n'((thl<"  i  w  et  hisloiredu  ciel. 
Amsterdam,  tb90,  in-4*»:  c'est  le  récit  de  son 
excursion  en  enfer  et  en  parudir ,  t*»  Mandat 
et  ordn  dtOin  <f  eikUe  dkivriÊ  par  fa  cAo»- 
celterie  céleste,  Brème,  4625 ,  in-4"  ;  cet  écrit 
manque  dans  le  recueil  imihdé  :  OEuvre$y 
d  isions  et  Révélaiions  de  Jean  Engelbrechtf 
Amsterdam ,  4  680 ,  in-l*. 
fcfUM.  —  On  lit  dans  de  vieUles  histoifcs 
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de  Napk»  que,  sous  le  règne  de  Robcn uuis- 
ttrd ,  on  trouva  une  statue  qiti  avait  la  léte 
dorée,  et  sur  laquelle  élait  ôcnl  :  Aux  ra- 
hnden  ih>  mai.  quand  le  soleil  m  lèvera,  j'aurai 
ta  téie  route  d  or,  Hi^ert  ctercha  ioni^Hempft 
à  deviner  la  aeaa  da  oeiia  énigrae  ;  mais  ai 
lui  ni  les  snvanla  de  aoa  royaume  ne  paiwl 
In  r<^<;oudre.  Cependant  nn  prisontiior  di' ^urrro, 
Sarrazin  de  nation ,  proiiul  «lu  roi  de  1  jnter- 
préler  s'il  lui  accordait  la  liberté  sans  rançon. 
R  avertil  donc  te  prince  d'etwarrer  aoi  fire~ 
ini<Ts  jours  de  mai  l'nmhtf  do  la  ti'te  de  la 
statue,  au  loxcr  lu  s:  lui.  et  de  faire  bêcher 
la  terre  à  l'endruit  ou  tomberait  cette  umbre. 
Robert  soivit  ce  conieil  et  trouve  de  grande 
trésors  qui  lui  servirent  dans  ses  guerres  d'I- 
talie ;  il  r^romppn«B  lo  Sarrarin.  non-5i»iile— 
ment  en  lui  accordant  la  liberté,  mais  encore 
ea  lui  donnant  de  iMnow  conunee  d'aifent. 

—  Il  y  a  beaoooup  d'énii;mes  dans  les  divi» 
nations.  On  peut  vorr  fe  triiitt'  des  «''ni;znir;^ 
du  pàre  Uene^rier,  do  la  coQipognie  de  Jésus, 
intitulé  :  la  Philosophie  ima^et  émgmo' 
liqttes,  OÙ  il  eel  traité  des  émf;ini^,  hiérogly- 
phif]npj! .  ornrl(N  ,  prophétios,  <oris,  divina- 
tions, loteries,  talismans,  songes,  centiines 
de  Nostradamu»  et  de  la  baguette.  Lyon,  4  694, 
ia^S. 

Bnlèvsmcnt.  —  Notis  ne  parlons  ici  que  de 
ceux  qui  ont  été  enlevés  par  le  diable.  Une 
Allemande  avait  contracté  l'habitude  de  jurer 
et  de  dire  des  mot»  de  corp»-4a^rde;  elle 
fui  btentdt  le  modèle  de  quelques  femmes  de 
son  pay*  ,  et  il  fntînt  »in  exemple  pour  arr^er 
le  désordio  l'n  jour  qu  elle  prononçait  avec 
énergie  ces  parole^,  qui  «ont  tristes  fwloiit 
dans  la  bouclie  d'une  femme  :  Qui  k  dMii 
m'empoii'  ' ..  . .  0  dinbli' arriva  el  l'emporta 

—  On  lit  en  beaucoup  de  livres  qu  un  tvt  tam 
comte  de  Màcon ,  homme  viotoat  «C  impiu  , 
exerçait  une  espèce  de  tyrannie  centre  le* 
ewlêsiastiques  et  conJn^  rc  qui  leur  te- 
nait, sans  se  mettre  tu  peine  de  m  lier  ni  de 
«•olorer  ses  violences.  Un  jour  qu'il  était  a^is 
daas  aoa  palais,  bien  anoampagné,  on  y  vit 
entrer  un  inconmi  n  <1i<  val.  qni  s'avança  jiis- 
qu'aupri^dti  comte,  elluidit  :  «  Suivcr-moi, 
j'ai  a  vouÂ|)«irler  »  Le  comte  lu  suit,  entraîné 
par  an  pouvoir  aumatorel.  LortquM  arrive  à 
la  porte,  il  trouve  un  cheval  préparé,  le  monte, 
el  il  o-it  transporté  dnns  I*--  nn-*  rriant  d'une 
voix.  i6i  nble,  à  ceux  qui  ciaicui  présenta .  «  A 
aMilBUsacoura!....  »Oalo  perdit  de  vue,  ei 
on  ne  put  douter  que  le  diable  se  l'eût  em- 
porté.  —  Dans  la  même  ville  II  y  eut  un  bailli 
qui  fut  aussi  enlevé  par  le  diable  à  l  heure  do 

>  Wierus,  de  Pr«*l.  dam.,  Vib.  Bodin,  Démono* 
■tHKit'.HliCll.l''. 
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son  dîner,  et  {X)rlé  Irois  fois  autour  de  Macun, 
à  la  vue  de  fous  lea  habîlaaiê,  qai  aMurfi* 
ne  l'avoir  pas  vu  revenir*.  Voy.  AcaipPA, 
Simon  ,  Gabribllb  D'EsTaÉBS,  Lonuia,  aie. 

■seelà,  —  voy.  ^nnis. 

Eatort^llement.  —  Bien  (le?  ^n-^  >C  >onl 
crus  enson  cit>,  qui  n  ctaienl  que  le  jouet  do 
q  uelque  hallucînation.  On  lisait  ce  fait  dans  le 
youmal  des  Débats  du  5  mars  48iî .  —  o  II  y  a 
trois  joiir^,  M.  Jacques  Cnquclin ,  demeurant 
rue  du  Marche  Saint-Jean ,  n»  21 ,  à  Paris, 
lopé  au  troisième  étage,  rentrait  chez  lui  vers 
onze  heure?  du  soir,  la  lèle  échauffée  par  la 
vin.  Arti\(''  -^ur  le  palier  du  deu.\ième  étage, 
il  se  croit  dans  sou  domicile  ;  il  se  déshabille 
tranquillement,  jetle  uae  à  une  ses  bardes  par 
une  larga  fenêtre  donnant  sur  la  cour  et  que 
dans  son  ivresse  il  prend  pour  son  alcôve  ; 
puis  il  se  fait  un  bonnet  de  nuit  avec  sa  cra- 
vate ,  et  n'ayant  plus  que  sa  chemise  sur  la 
corps ,  il  se  lance  lui-même  par  la  fenêtre , 
croyant  se  jeter  sur  ?on  lit....  Ce  no  fut  que 
le  lendemain ,  vers  six  heures  du  malin  ,  que 
les  autres  habitants  de  la  maison  s  aperçu- 
rent de  ce  malbeureox  événement.  Le  corpa 
de  l'infortuné  Coquolin  élait  étendu  sans  mou- 
vement sur  les  dalles  de  la  cour.  Pourtant  cet 
homme,  âgé  seulement  de  vingl-^l  aus,  ^ 
doué  d'une  grande  force  physique,  n'était  pas 
mort,  quoique  son  corps  fût  horriblement  mu- 
tilé. Transporté  chez  lui,  il  vécut  deux  jours 
encore;  tuais  sou  état  élait  désespéré  et  il 
expira  après  soixante  heures  des  plus  cruelles 
souffrances.  »  —  Dans  d'autres  temps  ou  dans 
d'autres  pnvis,  on  eAt  vti  lA  nn  on-oreolîf>nienl. 
Voy.  touteiuis  SoaTiLËUbb ,  l'AHOLb»,  liatt- 
«saa,  etc.,  etc. 

■■rtw liatiai.  On  a  donné  oa  nm  à 
certaios  sectaires  qui,  étant  agités  du  déoson, 

se  croyaient  inspirés. 

Bttvoaumeot.  —  Les  sorciers  font,  dit-on, 
la  ligure  en  dre  de  leurs  enuemis,  la  piquent, 
la  tonrmentaat,  la  fondant  devant  le  fan,  afin 

que  les  originaux  vivants  et  animés  ressen- 
tent les  mêmes  douleurs.  C'est  ce  que  l'on 
appelle  0ttt>oii^,  du  nom  de  ia  ligure ,  vols 
ou  vottrt;  voyez  ce  aiot.  Key.  aussi  DinvBa , 
GRàauH  IX,  GuMwnm,  aie. 

Ûon  d«  riKoile.  —  Dans  le  douzième  stè- 
e!e  .  un  certain  fton  de  l'fttoile,  2:entifhomn>e 
breton ,  abusaiH  de  la  manière  dont  on  pro» 
nonçait  ces  paroles  :  Pweum^  wiamrui esl 
(  on  prononçait fwr  Bon  ),  prélÎBndît  qu'il  Hait 
le  Fil>;  Ho  fiipii  qui  doit  venir  ju{;er  les  vivante 
H  1«»  morts,  se  donna  |»our  tel,  eut  <lcs  adhé- 

'  Jo»n  "i«  Chawantmi.  hugn-not ,  Drs  grantis  rt  rt- 
dvuiablM  jifMitirtie*  Dieu  lÉTMiiaM  flMaéi,  UiS> 
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nuis  qu'oo  appela  Éooieiu ,  el  qui  se  mirent 
à  piller  les  églises  el  les  moosstém. 

Ams.  —  Selen  lesgaostiquc^,  \m  tm»  «Soi 
des  Itovs  nvmts  et  intelligents  (foe  sons  sp- 

pelon*  (les  (sprit>.  I.fs  (Itcrs  les  noTTsmaif^nt 
démons  ;  ce  mol  a  le  même  sens.  Ct*^  iùom 
préleodus  étaient  ou  des  attribuU  de  Dieu  per- 
soDiiifiés,  ou  des  moto  bébraux  tirés  de  rEori- 
.   ture,  ou  des  mots  bar!>ar(  >  fumi's  à  (liscrôtion. 
Ainsi  de  Plérnma  In  (ii\;iiiL<;,  sortaient  ^o/>Aia 
iii  âagieâ!»e,  iVotui  i  iiik'lligeoco,  Siyé  le 
loooe,  Lo^ot  le  verbe,  Achamoth  la  pru- 
dence, etc.  L'un  do  ces  Éoni  a\ail  formé  le 
niond(».  l'autre  avaif  _'otnorné  !oi  jtiifs  cl  fa- 
briqué leur  loi,  un  troisième  était  venu  parmi 
lue  hommes,  sous  le  nom  de  Fils  de  Dieu  oi 
de  Jésus-t:iirist.  Il  n'en  (X>ûtait  rien  pour  les 
mulliplier;  les  un-  étaient  niàK>s  et  les  autres 
femelles,  el  de  leur  mariage  il  était  Mirli  uuo 
nombreuse  famille.  Les  Éons  étaient  issus  de 
Dieu  par  émanation  et  par  nécessité  de  na- 
ture. Les  inventeurs  de  ce<  révpri.s  di^ai^-at 
encore  que  l  liomrae  a  deux  âmes,  l  uno  sen- 
sitive  qu'il  a  reçue  des  Éoos,  et  l'autre  intel- 
ligeoto  et  raiiionnable  que  Dieu  lui  a  donnée 
pour  réparer  les  bévues  des  Ëous  maladroits  *. 

l6paale  de  mevtM*  —  GlfBUd  ,  cilé  pnr 
M.  (îaufrcl,  dans  <»f>n  Mémoire  «ur  la  part 
que  les  Flamands  prirent  a  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  les  Normends,  dit  que  le« 
Flamands  qui  vinrent  en  An;»lelerre  connais- 
<;M^'nf  '":p.  Mnii-  vl  Ir  pii-i-A  par  l'in-pri i!:iri  (îf» 
1  épaule  droite  d'un  mouton  ,  dépouillée  de  la 
viande  non  rdiie.  mais  évite  à  l'eau  ;  •  par 
un  art  admirable  et  vraiment  prophétique , 
njdiitc  le  méni"  ('(Tix  ain,  ils  savent  les  (  lio-^rs 
qui,  dan<?  le  moment  même,  se  pa«*se«i  l(»m 
d'eux  ;  ils  annoncent  avec  la  plus  grande  cer- 
titude ,  d*aprfes  certains  signes,  la  guerre  et 
la  pjnx,  les  massacres  et  les  incendifs ,  la 
maladie  et  la  mort  du  mi.  C'e««t  a  i»  !  (»ottit 
(|u'il»  prévirent,  un  au  auparavant,  le  buule- 
venement  de  l'àtat  après  la  mort  de  Henri  1*', 
vendirent  tous  leurs  biens,  et  écliap(ièreni  ù 
leur  mine  en  quittant  lo  royaume  avec  leurs 
richesses.  »  —  Tuui  lanl  on  voit  dans  les  his- 
toriens du  temps  que  ce  fait  avancé  par  Gi- 
raud  n'est  pas  exact ,  ol  qu'il  arriva  au  con- 
traire à  ce^  Flamands  beaucoup  de  choses 
qu'ils  n'avaient  j>as  prévues. 

éphialle*  ou  Hyphialtet,  Éphèléc,  —  nom 
que  donnaient  les  Eoltcns  à  une  sorte  de  dé- 
mons incubes*. 

'  FV•T'•i^r.  T)ict.  tliéoloi».,  nu  mot  G>i"st''iiuf^. 

'  Lcloy^r,  HuU<lc«  »p«ctrcs  «u  ap.  «U  s  csprils,  liv.  ii, 
ch.  S,  p«  191. 


Spicwrc  —  0  Qui  jxiurrait  ne  pas  déplorer 
le  sert  d'Êpioure.  qui  a  le  malheiir  de  passer 
prxir  avoir  attaché  lo  souverain  bienauxpl^ 
sirs  des  sens,  et  dont  à  celte  orra«!ion  on  a 
Iléiri  la  mémoire?  Si  l'on  fait  rétlexion  qu  il  a 
vécu  soixante-dix  ans,  qu'il  a  composé  plus 
d'ouvmfss  qu'aucun  des  antres  philosopha , 
qu'il  se  contentait  do  pain  et  d'crni .  ci  que 
quanti  il  voulait  (iiner  ii\cc  .Inpitor  il  n'y  fai- 
sait ajouter  qu'un  peu  de  hoinage,  on  re- 
viandes  btenlét  de  eeMe  ftimse  prévention. 
Que  l'on  consulte  Diogène  Laërce,  on  trouvera 
dans  ses  écrits  la  vie  d'Épirurc  ,  ses  lettre» , 
son  testament ,  et  I  on  se  convaincra  que  les 
fatls  que  Ton  avance  contre  lui  sont  calom- 
nieux. Ce  qui  a  donné  lieu  à  cetls  erreur, 
c'est  que  l'on  a  mal  pri?  ^a  doctrine  ;  en  effet, 
il  no  faisait  pas  consister  la  félicité  dans  les 
plaisirs  du  corps ,  mais  dans  ceun  de  fâme , 
et  dans  la  tranquillité  que  selon  lui  on  ne  peut 
obiooir  que  de  la  sagesse  et  «le  la  vertu  * .  » 
C  est  ce  que  disent  quelques  critiqua  oem- 
battus  par  d*autres. 

^ilep««.  —  Les  rois  d'.Angldcrro  ne  gué- 
rissaient pas  seulement  les  écrooeHes ,  mats 

encore  il>  bénissaient  des  anneaux  qui  pré- 
servaient Je  la  crampe  et  du  mal  caduc.  Oite 
cérémonie  se  faisait  le  vendredi-saiiit.  Le  roi, 
pour  communiquer  aux  anneaux  leur  v*rlu 
salutaire,  les  frottait  entre  ses  mains.  Ces 
anneaux,  qui  étaient  d'or  ou  H  ir-cnl,  étaient 
envoyés  dans  toute  l'Europe,  cotuiue  4ic»  pré- 
servatifs infaillibles  ;  il  en  est  fsit  mention  dans 
différents  monuments  anciens*.  —  Il  y  a  d'au> 
tre^  moyens  nnïf>  de  traiter  l'épilepsic  .  qui 
n'obligent  pas  a  passer  la  mer.  On  croyait  en 
guérir  chez  nos  aïeux  on  attachant  m  bras 
du  malade  un  clou  tiré  d'un  crucifix.  La  mésM 
cure  8'opérail  en  lui  mettant  sur  In  poitr  ine  ou 
dans  la  poche  les  noms  des  trois  rt)is  maires , 
ù'aspoft  Balthazar,  Mrlchior.  Celte  recetlo 
eat  mdiquée  dans  des  livres  anciens. 

fi.fip.ir  fort  n  yrrii, 1111,  thl(»  MelfJii<ir.  H;\'thiizor aurum, 
HtHC  tria  qui  »<«um  porubil  ooniiaa  reguja , 
Solvltar  à  iDorbo,  CliriiU  ^etate,  c«diioft. 

Spreuves.  —  L'épreuve  gothique  qui  ser> 
vaii  a  reconnaître  les  sorcier?  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  manière  judicieuse  que  le 
peuple  emploie  pour  s'assurer  si  un  chien  est 
enragé  ou  ne  l'est  pas.  La  foule  s<-  ra--( mble 
etUjnrmente,  autant  que  possible  ,  le  rhien 
qu'on  accuse  de  rage.  Si  ranimai  dévoué  se 
défend  et  mord,  il  est  condamné,  d*une  voix 
unanisM,  d'aptîs  œ  principe,  qu'on  chien 

'  Rrown,  K»ti«  Mf  !«•  errean,  «te.,  llr.  wn.  th.  27, 

p.  rîL',>. 

'  h?brun,  Hi»t.  des  pratiques  soperatiUentcs,  t.  Il, 
p.  l'M. 
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enragé  mord  tout  ce  qu'il  rencontre.  S'il  tâche, 
au  contraire,  de  s'échapper  eldeftiir  à  tottlea 

jarnbfs,  l'espérance  d(>  salut  est  pordue  ?ans 
ressource;  on  sait  de  reslo  (ju  iin  ctiien  ent  ai;!'* 
GOiirt  avec  force  et  tout  drutt  devant  lui  sans 
te  détourner.  —  La  sorcière  soupçonnée  était 
]tlrn:;iie  dans  l'eau.  les  mains  et  les  pieds  for- 
tement lié?  unsenihlf».  Surnageait-eUe ,  on 
l'enlevait  aussitôt  pour  la  précipiter  dans  un 
bûcher,  oonme  convaincue  d'èire  crinrinello, 
piii><iiie  Ton  II  des  épreuves  la  r^ait  de  son 
sL'iii.  Enfunçail-elle  ,  son  innocence  était  dés 
lors  irréprochable  ;  niais  cette  juâUGcalion  lui 
coûtait  la  vie*.  — Il  y  avait  bien  d*aittm 
éprouves.  Celle  de  la  croix  ronsi^tait  siénéra- 
lemont,  pour  les  deux  adversaires,  a  lieineurer 
les  bras  étendus  devant  une  croix ,  celui  qui 
y  tenait  le  i^us  long-teraps  pagnait  sa  cause. 
Mars  le  plus  souvent  les  épreuves  judiciaires 
se  faisaient  autrefois  par  l'eau  ou  le  feu. 
Voy,  Eau  bouillants,  CKacuBiL,  Fsa  chaud, 
QaDAUB,  aie, 

tfrèfce,  —  fleuve  des  enfers  :  on  le  prend 
aussi  pour  une  partie  de  l'enfer  et  pour  Teofer 

même.  II  y  avait  un  sac^rdoco  pariiculierpour 

les  âmes       étaient  rlans  I  l-'fi'be. 

Bffgens» ,  —  dcvio  d  Etrurio  dans  i'aoii- 
qnilé. 

lêrio  M  dbftpeaa  veatevs.  —  On  lit  dans 
Hector  de  Boëce  que  le  roi  de  Suède ,  Éric 

011  Henri,  surnommé  le  CJuiprait  venteux, 
faisait  changer  les  vents  en  tournant  son  bonnet 
sur  sa  tête,  pour  montrer  au  démon,  avec  qui 
il  avait  fait  pacte,  de  cfuel  côté  il  les  voulait  ; 
et  !o  d^mon  était  si  exact  h  donner  le  vent 
que  demandait  le  signal  du  bonnet,  qu'on  au- 
rait jMj ,  en  toute  sûreté ,  prendre  le  couvre- 
chef  royal  pour  une  ^ronette. 

^oblho  f  —  sorcière  qui ,  dans  la  guerre 
entre  César  et  Pompée,  évoqua  un  mort  le- 
qu(>t  prt^dit  toutes  les  circonstances  de  la  ba-^ 

taille  de  l'harsiilp  «. 

^roooDopea,  —  peuples  imaginaires  que 
Lucien  représente  comme  d'hibiles  ardwrs , 
montés  sur  des  moucherons-monstres. 

Ûroeorémoéty  —  aulre  peuple  imaginaire 
que  le  même  auteur  représente  romt)altant 
avec  des  raves  en  guise  de  llcM  lies. 

À^mantie ,  —  une  des  six  espèces  de  di- 
vinations prati(]uée8  chez  les  Perses  par  le 
moyen  de  l'air.  Ils  s'enveloppaient  la  tète 

d'une  serviette ,  exposaient  à  l'air  un  vase 
r^^mpli  d'eau,  et  proféraient  à  voix  basse  l  objet 

1  OoldMDJtb,  Emoi  «ar  Im  homne*  at  rar  l«i  nurara. 
>  Wkriu.  de  prvsDf .  d«aiii.>  lib.  2,  tuf,  11, 


de  leurs  vœux.  Si  l'eau  venait  à  bouillonner, 
c'était  un  pronostic  heureux. 

Ém^Im,  —  pierre  fabideuse  dont  Démo- 
crite  et  Pline  après  lui  vanleat  la  propriété 
pour  la  divioalioD. 

Brrevrf  populairet.  —  Lorsque  le  Datilc 
publia  son  Enfer,  lu  simplicité  de  son  siei'le 
le  reçut  comme  une  véritable  narration  de  sa 
descente  dans  les  sombres  manoirs.  A  Tépoquo 
où  l'Utopie  de  Thomas  Morus  parut  pour  la 
première  fois ,  elle  occasionna  une  plaisante 
méprise.  Ge  roman  poétique  donne  le  roodèlo 
d'une  république  imaginaire  dans  une  lie  qui 
est  supposée  avoir  été  nouvellement  décou- 
verte en  Amérique.  Comme  c'était  le  sii?clc  . 
dit  Oranger,  Buddœus  et  d'autres  écrivains, 
prirent  le  conte  pour  une  histoire  vériiaUo. 
et  regardèrent  comme  une  chose  importante 
qu'on  envoyât  des  missionnaires  dans  celle 
Ile.  —  Ce  ne  fut  que  long-tem|)S  après  la  pu- 
blication des  Voyages  de  Gulliver,  par  Swift , 
qu'un  f;rand  nombre  de  ses  lecteurs  demeura 
convaincu  qu'ils  étaient  fabuleux  —  Les  er- 
reurs populaires  sont  en  si  grand  nombre , 
qu'elles  ne  tiendraient  pas  toutes  dansée  livre. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  erreurs  physiques 
ou  des  erreurs  d'ignorance  :  nous  ne  nous 
élèverons  ici  que  contre  les  erreurs  enfantées 
par  les  savants.  Ainsi  Cardan  eut  des  partie 
sans  lorsqu'il  débita  que,  dans  le  Nouveau- 
Monde,  les  gouttes  d'eau  se  changent  en  pe- 
tites grenouilles  vertes.  Cédrénus  a  éait 
très-merveiHeusenient  que  tous  les  rois  franra 
de  la  première  race  naissaient  avec  l'épine 
du  dos  rouverte  et  hérissée  d'un  poil  de  san- 
glier. Le  peuple  croit  fermement,  dans  cer- 
taines province ,  que  la  louve  enfante ,  avec 
ses  louveteaux,  un  petit  cbiro  qu'elle  dévora 
aussilùt  (|u'il  voit  le  jour.  —  Voyesla  plupart 
des  arlick's  de  ce  Djctiomiaire. 

l6rof  ou  Er,  —  fils  de  Zoroasfre.  Platon 
assure  qu  il  sortit  de  son  tombeau  douze  Jours 
après  avoir  été  brûlé  sur  un  bûcher,  et  qu'il 

conta  I)eaucoup  de  choses  sur  le  sort  des  bon 
et  des  méchants  dans  l'autre  monde. 

EfcamoUige.  —  On  l'a  pris  quelquefois  pour 
la  sorcellerie  ;  le  diable,  dit  Leloyer,  s'en  est 
souvent  mêlé.  Delrio  (  liv.  S,  quest.  f  )  rap- 
porte qu'on  punit  du  dernier  supplice,  à  Trê- 
ves, une  sorcière  Irès-connuo  qui  f'M-ait  venir 
le  lait  do  toutes  les  vaches  du  vuisioage  en 
un  vase  placé  dans  le  mur.  Sprenger  assure 
paraillemeot  que  certaines  sorcières  se  pla- 
een!  la  nuit  dans  un  coin  de  leur  maison, 
tenant  uu  vase  devant  elles  ;  qu'elks  plantent 

<  BertiN,  Curiotiln  de  I&  litt^altiie,  1. 1*',  pw  304. 
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un  rouU'au  ou  (oui  autre  instrument  dan*  te 
mur  ;  qu'elles  tendent  la  main  pour  traire,  en 
invoquam  le  diable,  qui  travaillé  avec  eHea  à 
traire  telle  on  telle  vacho  <]ni  paraît  la  plus 
grasse  et  la  mieux  fournie  de  lait  ;  que  lo 
démoQ  s'enipresâe  do  pre»^r  tes  inamclleâ  do 
la  vache ,  et  de  porter  le  lait  dans  reodroit 
où  se  trouve  la  sorcière  qui  l'escamote  ainsi. 
Voy.  Fas<:inatio!«  ,  f.HABSiFH  .  AfiRippi ,  etc. 
Dans  les  villages,  les  escamoteurs  ont  encore 
te  nom  de  aorden. 

atohyle .  —  Iragiquc  grec  a  qui  on  avait 
prédit  qu'il  mou  r  ni  i  t  de  la  ciiate  d'une  maison  ; 
ce  qui  fit  qu'il  s'alla  loger  en  pleine  campagne  ; 
nais  le  conte  ajoute  qu'un  aigle,  qui  portait 
one  lortiie  du»  aes  serrefi ,  la  laif^a  tomber 
sur  la  tdie  chauve  du  poète,  pensant  que  ce 
fût  un  rocher;  et  la  prédiction  s'accomplit. 

iî*tîr««.  —  Pour  lo- 1'<  I  i(4  qu'on  lui  attribue, 

Vvy    l'ii    I)F  L\  MlHAM)OI.F. 

B»pa(n«i  (i£AN  d  ),  —  plu'losoptie  hermé- 
tique qui  a  Mt  deux  frailea  intltuléa  :  Tun , 

Enehiridion  de  la  physique  rétablie;  l'autre, 
Serrft  de  la  philos  phie  hermétique  '  ;  encore 
lui  conleste-l-on  ce  dernier,  que  l'on  attribue 
à  un  inconnu  qui  ae  fai^it  ap[)eler  le  cheva- 
lier impérial  *.  Le  Secret  de  la  phHù$i:fhie 
renferme  la  pratique  du  crand  rruvre ,  et 
[' llnrhindion  la  théorie  physique  sur  la- 
quille  repose  la  transmulabililé  des  métaux. 
D^&pagnet  «4  encore  auteur  de  la  préFare 
qui  précivle  le  Traite  île  l  incofistance  des  dé- 
mons de  Pierre  Delancre.  On  lit  dans  cette 
préface  que  les  sorcièrcâ  ont  coutume  de  voler 
les  petits  eafanis  pour  les  eoùacrer  au  dé- 
mon. 

Xspagnol  (  Itss  I.'  ; ,  —  docteur  en  théo- 
logie, grand-prieur  de  S;iint-Remi  de  Reims, 
auteur  d'un  livre  intitulé  :  Histoire  notable  île 
la  eonvenien  deê  AngUtig^  etc.  ;  în>8*,  Douai, 
4614.  La  vingtième  annotation,  qui  commence 
à  la  pa;^  206  et  va  juaqu'.i  la  306«,  est  un 
traité  sur  les  ap{)aritions  des  ei^prits,  où,  avec 
des  choses  pasnbles  ^  médiocres,  on  trouve 
de  bonnes  observations  *. 

BtpfftU.  —  Les  anciens  ont  cru  que  les  es- 
prits, qu'ils  appelaient  démons  ou  génies, 
étaient  des  demi-dieux.  Ctiaque  nation,  dit 

^M^^dioB  ^bjaioi  tcMltotit.  Ammum  philow* 

*  Cs  eacTCUcfi  Uèt  tifiti  de»  alrhitnhtc^.  est  m««- 
tioMé  towV*Ht  éêim  h  Trt^npeUe/ranfunf,  pot  t  vo- 
hOK  «aalaMUrt  «m  Pr^kéim  de  Bmmkart  tur  la  m'«- 
aame»  ét  JJm»  XIV,  On  a,  du  CIiKTuJicr  impérial,  le 
Miroir  liei  alcIiimJstcs,  arec  Instnicliont  aux  <tamos 
pœr  il«r^iivant  êUc  bellea  saiK  plus  ii*er  de  Imn  ftrét 
TeniiiMsux,  lef.».  In  H.. 

L«iigiel-DuIf<»noy,  Catalogue  de»  aateuni  qui  ont 
écrit  mt  Ici  ipparittoM. 
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Apulée ,  même  chaque  famille  et  chai7iie 
homme,  a  son  esprit  qui  le  giiide  et  qui  veille 
sur  sa  ooodttile.  Tons  les  peuptss  avaient  du 

respect  pour  eux ,  et  les  Romains  les  rh  é- 
raienl.  Ils  n'assiégeaient  les  villes  et  n'eotre- 
prenaienl  leurs  guerre  qu'après  que  \cun 
prêtres  avaient  invoqué  le  génie  do  pay«.  Ca» 
ligula  môme  lit  punir  publiquement  quelques- 
uns  de  ceux  tjni  lev  av.uetil  maudits  —  Il 
y  a  eu  des  plalusuphes  qui  se  sont  imaginé 
que  ces  esprils  n'étaient  que  les  émes  des 
morts  qui ,  étant  une  fois  séparées  de  leurs 
ffirp^.  tTiMipnt  incessamment  sur  la  terre.  t!o 
seniiiiieui  leur  paraissait  d'autant  plus  vrai- 
semblable qu'ils  s'imaginaient  voir  dea  spec^ 
très  auprès  des  tombeaux  dans  les  (  imatièro^ 
dan>  Us  lieux  où  l'on  avait  tué  quelqtie<  per- 
sonnes. «  l^es  esprits,  dit  Wecker,  soot  les 
seigneurs  de  l'air;  ils  peuvent  exciter  les  tein» 
pétias,  rompre  les  nues  et  les  transporter  ou 
ils  veident  avec  de  prands  tourbillons  ;  i  n- 
lever  1  eau  de  la  mer.  en  fdrmer  la  grêle  et 
tout  ce  que  bon  leur  semble,  n  —  11  y  a  dans 
rinléneur  de  l'Amérique  septenlriooale  des 
peuplades  sauvages  qui  s'imaginent  que  lors- 
qu'un homme  est  enterré  sans  qu'on  place 
auprès  de  lui  tout  ce  qui  lui  a  appartenu,  ^ou 
esprit  revient  sous  forme  humaine,  et  so 
montre  sur  les  arbres  les  plus  près  de  sa 
maison,  armé  d'un  fusil;  on  ajoute  qu'il  no 
peut  jouir  du  repos  qu'après  quo  les  ubjois 
qu'il  réclame  ont  été  déposés  dans  sa  tombe. 
—  Les  Siamois  admettent  une  multitude  d*cs> 
prifs  répandus  dans  l'nir.  dont  la  puissance 
est  fort  grande,  et  qui  sont  tres-malfaisants. 
Ils  tracent  certaines  paroles  magiques  sur  des 
feuilles  de  papier ,  |)our  se  prémunir  contre 
leur  malice.  I^orsqu'ils  préparent  une  méde- 
cine, ils  garnissent  le  bord  du  vase  d  un  grand 
nombre  do  ces  papiers,  de  peur  que  les  esprits 
n'emportent  la  vertu  des  remèdes.  — i-  Les  au- 
tctirs  rahali>tiques  ont  prétendu  que  les  esprits 
étaient  des  créatures  matérielles,  composées 
de  lu  substance  la  plus  pure  des  élémeols  ; 
que  plus  cette  matière  était  subtile ,  phis  ils 
avaient  de  pouvoir  et  d'action.  Ces  auteurs  en 
distinguent  de  deux  sortes,  de  supérieurs  et 
d'mferieurs  :  li«s  supérieurs  sont  ou  célestes 
OU  aériens;  les  inférieurs  sont  ou  aquatiques 
ou  terrestres.  Ceux  qui  ont  cru  que  ces  es- 
prits étaient  do'^  rnVHures  mniérif'llr'-i,  les  ont 
ttsojeltisàla  morlcommo  les  hommes,  l^rdan 
dit  que  les  esprits  qui  apparurent  à  son  père 
lui  firent  oonnaitre  qu'ils  naisBaient  et  qu'ils 
mouraient  comme  nous  ;  mai«î  que  leur  vie 
était  plus  longue  et  plus  heureuse  que  la  uùlre. 

■  lXieMu*Mrlfli«afdtelbllcii,tleRafr|«lii«t,lSBOi 
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—  GaillaiMne  de  Parisécrit  que,  l'an  4447»  il 
y  avait  un  e?iprit  à  PoiltOK  dans  la  paroiflM 
do  Siiint-P;i lii  .  IviyuA  rompnil  \itreà  et  ver- 
rières ,  cl  irapfwii  a  coups  (Je  pierres  «îns 
hlosÉser  pereoaoe  K  diâanuà  écrit  que  ta  tille 
d'tm  putvAI  4ê  était  ti  toumiMrtéa 
d'ua  esprit  malin,  qu'elle  en  devint  Trénétique. 
L(»  père  fui  averti  de  faire  aller  sa  fille  au 
delà  du  iihia  et  de  la  chau;;er  de  lieu  ;  ce 
qu'il  61.  L^eaprii  fut  obligé  d'abandonoer  la 
fîlie,  mai*  il  batiii  tant  le  pèie  qu'il  en  mottrol 
trois  jours  après  *.  —  NotJ?  rapporterons  quel- 
ques histoires  d'eâ{)rit:>.  <  Âu  commencemeat 
du  règne  de  Charlea  IV»  dit  ftf»  l'eaprit 
d*on  bourgeois,  mort  depuis  quelques  années, 
panit  sur  la  plaee  publique  d'Arles  en  Pro- 
vence ;  il  ra|>t)ortail  des  choses  merveilleuses 
de  Pairtre  monde.  Le  prieur  des  Jacobins 
d'Artes,  homme  de  bien,  pensa  que  cet  eiprii 
était  un  démon  (}ég:iiisé.  Il  se  rendit  sur  la 
place  :  soudain  1  esprit  découvrit  qui  il  vii\k . 
et  pria  qu'on  le  tirât  du  purgatoire.  Ayuut 
aiaai  parlé,  il  disparut;  et,  ooanne  oa  pria 
pour  son  âme,  i7  m  fui  onc(/iu's  ru  depuis  » 

—  En  4750,  un  officier  du  prince  de  Conti , 
étant  couché  dans  le  chi)U;au  de  l'ile-Adam , 
amiit  Co«t  é  aaap  enlever  aa  couverture  ;  il  la 
retire.  On  renouvelle  le  manège,  tant  qu'a  la 
fin  l'oSicter,  ennuyé ,  jure  d'exterminer  le 
mauvais  plaisant,  met  l'épée  à  la  main,  cher» 
elle  dana  loua  ka  ceins  al  ne  trouve  rien. 
ÉtOMéf  maislirave,  il  vaut,  avam  de  conter 
jjon  aventure,  éprouver  encore  le  leniteniain 
81  l'impcMluQ  reviendra.  U  s  enferme  avec  soin, 
aa  oauoba,  éeeme  loafHenapa  et  finit  par  s'en* 
doraiir  :  alors  on  lui  joue  le  ménie  tour  qœ 
h  veiîle  îl  s  i^lanee  du  lit,  renouvelle  ses  me^ 
ndcei»,  et  perd  son  temps  en  reclierches.  La 
crainte  s'empare  de  lui  ;  il  appeik?  un  Trotteur, 
qu'il  prie  de  oQuelwr  dans  sa  chambre,  sana 
lui  dire  pour  quel  motif;  mais  l'esprit,  (pii 
avait  fait  son  (onr,  ne  parait  pltis.  La  nuit  sui- 
vante, il  se  fèiil  aocompapMïr  du  frotleur,  à 
qui  il  iMenle  ce  qui  faii  eal  arrM,  ai  ils  se 
cottchent  tous  deux.  Le  fantôme  vient  bientôt, 
éteint  la  cluindeile  qu'ils  avaient  laissée  allu- 
mée, les  découvre  ets'eofuit.  Comme  ilsavaicnt 
catravtt  cependant  un  noastre  diffomra,  hi* 
deux  et  gambadant,  le  frolteur  s'écria  que 
c'était  !e  dinhle  e!  courut  chercher  de  l'eau 
bénite  ;  mais  au  inumenl  qu'il  levait  le  gou- 
pillon pour  asperger  la  chanhra,  l'esprit  In 
lui  enlève  et  disparatt...  Ua  deux  ehaoïpioaa 
peiiwent  des  cris;  on  •oeoarl;  on  passe  la 


'  Bo<)in .  DénonooiAiile  dci  toceim,  Ut.  m, p. 
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naît  ea  alarmes,  et  le  matin  on  apervoil  sur 
le  (oit  de  la  maison  un  gros  (ioge  qui,  annâ 
du  goupillon ,  le  plongeait  dans  l'eau  de  la 
l^otuiiere  et  m  arrosait  les  passants.  —  En 
\  itu,  un  t>ourgeoià  d  Épinal,  nommé  Hugues, 
Alt  visité  par  un  «prit  qui  faisait  dea  choses 
merveilleuses,  et  qui  parlait  sans  se  montrer. 
On  lui  demanda  fon  nom  et  de  quel  lieu  il 
venait?  U  répoudil  qu  il  était  l'&iprit  d'un 
jeune  hoanne  de  Clérentine,  villa^  à  sept 
lieues  d'Êpinal  ;  et  que  sa  femme  vivait  en- 
core. Un  jour,  Hugues  ayant  ordonné  à  son 
valet  de  seller  son  cheval  et  de  lui  donner  à 
manger,  le  valet  différa  de  féire  ce  qu'on  lui 
commandait  ;  l'esprit  fit  son  ouvrage,  au  grand 
étonnement  de  tout  te  montîe  !'n  antre  jour, 
Hugues,  voulant  se  faire  saigner,  dit  à  sa  fille 
de  pn^parer  des  bandelettes.  L'esprit  aHa 
prendre  une  chemise  neuve  dans  une  autre 
chambre,  la  déchira  par  bandes,  et  vint  la 
présenter  au  maître  ,  en  lui  disant  de  choisir 
les  meilleures.  Un  autre  jour,  la  servante  du 
logis  ayant  étendu  du  linpe  dena  le  jardin  pour 
le  faire  sécher,  l'esprit  le  portn  :nt  .'renier  et 
le  plia  plus  proprement  que  n'aurait  pu  faire 
la  plus  habûti  blanchisseuse.  Ce  qui  est  re- 
marquable, c'est  que,  pendant  six  moia  qu'il 
fréquenta  cette  maison,  il  n'y  fit  aucun  mal  è 
personne,  et  ne  rendit  que  de  bons  oiHces, 
contre  l'ordinaire  de  ceux  de  son  espèce. 
Koy.  llKunni. — Sur  la  fin  de  l'aonée  474<k, 
on  entendit  conMie  des  soupire  qui  p<irtaient 
d'un  coin  de  l'imprimerie  dn  sieur  LaliHrd , 
l'un  des  conseillers  de  ia  ville  de  Constance* 
Les  garçons  de  l'imprimerie  n'en  ffarent  que 
rira  d'abord.  SCaia  dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  on  distingua  plus  de  bruit  qu'aupa- 
ravant. Oa  frappait  rudement  coolre  la  mu- 
raille, vera  le  même  otrin  o<!i  Ton  avait  d'abord 
entendu  des  soupirs  ;  un  en  vînt  jusqu'à 
donner  des  soufflets  aux  imprimeurs  et  à  jeter 
leurs  chapeaux  par  terre.  L'esprit  continua 
son  manège  pendant  plusieurs  jours,  donnant 
des  souffleta  aux  uas,  jetant  des  pierres  aux 
antres;  en  sorle  que  les  romj'HisitiMirs  furent 
obligés  (1  abandonner  ce  coin  de  l'imprimerie. 
— 11  se  ht  beaucoup  d  autres  tours  dans  les- 
quels les  expérimœê  de  la  pbyrique  amusante 
entrèrent  j>rohablenienl  pour  beaucoup  ;  et 
enfin  celte  farce  cessa.  Voy.  Revenants,  An- 
PAHiTioNS,  DsouuKâ,  etc.  —  Yoici  l'hifitoiro 
d'un  esprit  qui  fut  cité  en  justice.  '—En  4961, 
un  fermier  de  Southams  ,  dans  le  Gomié  de 
Warwiek  '  Angleterre  j,  fut  assassiné  en  re- 
venant chez  lui  :  le  lendemain,  un  voisin  vint 
trouver  la  femme  de  ce  fermto'  et  hii  demanda 
si  son  mari  était  rentré;  elle  répondit  que  non, 
et  qu'elle  en  était  dans  de  grandes  inquiétude». 
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«  Vos  inquiétudes,  répliqua  rrl  hAmme.  ne 
peuvent  égaler  tes  miennes  ;  car,  comme  j'é> 
liii  oNMb*  cftte  Mit,  MMtéirB  Moora  «i- 

donoitinAre  mari  m'est  upparu  couveKde 

bfe«suro?,  ci  m'a  dilqu  jI  înail  rlé  ns-w^s-^in^ 
par  mn  ami  JoImi  Uck,  et  que  ion  tadavre 
avait  ëtéjelédaosaMiiiaraMfe.  »*~*Lafer» 
BÎAre;  ahunoiée,  &  de&  pcrquwilioas.  On  d^ 

cotiN  rit  daii>  la  maruim?  le  rorp-^  htr^- nnx 
endroit^;  que  le  voisin  avait  désipiés .  Celui 
que  le  revenant  avait  accusé  fut  saisi  et  mis 
aaire  lea  nuiiadaa  juget,  fanMM  vMcinaMai 
soupçonné  du  meurtre.  Son  proc«^  fut  insirui! 
à  Warwifk  ;  Ips  jurés  l  anraienl  condamné 
aussi  témérairement  que  ie  juge  de  paii  i  a> 
vait  mtrèlé ,  ai  M  RsymaiMi ,  la  priodHl 
juge,  n'avait  Misponda  rarrôt.  «Ilrâsieuni, 
dil-îl  ;hix  ji!rr>.  ]«'  crois  que  vous  donn*'/  |>!ms 
de  poids  au  U'nuu^nage  d'un  reveii^inl  qu  d 
a'an  mérile.  Quelque  cas  qu'oa  ûusa  df  «aa 
sorlets  dlMlaires,  noas  a'avoos  aucun  droit 
de  suivre  n(«  inriinalions  partfculière*  Sur  ce 
point.  Noub  foriuan;»  un  tribunal  de  justice, 
et  nous  devons  nous  régler  mr  la  1m{  or,  ja 
ne  oonnaia  ancuna  lai  exiilante  qui  admalta 
le  t6moi;;nage  d'un  revenant;  et  quand  il  y  en 
aurait  une  qui  l'admetlrail,  le  revenant  ne 
parait  pas  pour  faire  sa  déposiliou.  llui^hicrs, 
ajooUMril ,  a|ipelez  le  revenant.  »  Ce  qui 
l■hui^^'îor  fit  por  trois  r<;i?,  <î.in>  que  to  reve- 
nant parût.  —  «Messieurs,  cunlinua  lord  Hay- 
mond  ,  le  prisonnier  qui  est  à  la  barre  e»l, 
tuivant  le  lémois^age  de  gens  irréprochables, 
d*aae  réputation  sans  tache ,  et  il  n'a  point 
paru,  dans  le  cours  des  inforninlions,  qu'il  y 
ait  eu  aucune  ^pèc«  du  querelle  entre  lui  ei 
le  mort.  Je  le  crois  abacAufneiit  Innocent,  et , 
comme  il  n'y  a  nulle  prouve  centre  lui ,  ni 
directe  ni  indirecte,  il  doit  Afre  renvoyé.  M;iis 
par  plusieurs  cirron-^lances  qui  m'ont  frappé 
dans  le  procès,  jo  soupçonne  fortement  la  peN 
sonne  qui  a  vn  le  revenant  d'iMre  le  metip- 
trier;  auquel  cas  il  n'est  piis  difficile  de  con- 
cevoir qu'il  ait  pu  dc-^i^iier  la  place  ,  les 
blessures,  la  marnicre  et  le  reste,  sans  aucun 
leceera  sornalnrQl  ;  en  oonséqnonee  de  ras 
<50up«;ons ,  je  n>o  rroi>  en  droit  de  le  faire 
arrt^ler.  jti- qn'à  ce  que  l'on  fin-f  lif  [!n<  nm- 
pies  iDiuraulioos.  •  —  (^l  honiuic  iuteliecli- 
«emeni  andié;  en  it  daa  parquinliona  daaa 
sa  maison  ;  on  trouva  les  preuves  do  son 
crime,  qu'il  nvona  lui-même  à  la  fin,  et  H  bit 
exécut»'  aux  suivantes. 

BapriU  élémeateirM.        LoS  C^balisles 

peuplent  les  éMaenta,  comme  on  Ta  dit  *, 


*  Rceoeil  <!•  4iMrrtatiMis  de  Lenflct-Durrcsiioy, 

t.  m,  p.  SA. 
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d  esprilë  diver^t.  i,^:^  balautandres  habitent  la 
feu  ;  les  sylphe»,  l'air  ;  les  Gn6nies,  la  terre; 
r«an  eat  la  séjour  des  Ondios  ou  NymplieB. 
Key.  ees  mots. 

Efpn'Tf  fnraniers.  —  S(  ;)li^er,  Cecco  d'As- 
coli,  Cardan  et  plusieurs  autres  visionnaires 
ont  eu,  comme  Socrate,  des  e^its  fOmîtim. 
Boditt  dit  avoir  connu  un  homme  ntii  éiaii 
toujours  iKTOiium'iiii'-  d'un  esprit  f.-rnilier,  le- 
qinl  lui  donnait  un  fMHit  coup  s^ur  I oreille 
gauche  quand  il  faisait  bien,  et  le  tirait  par 
roretlle  droite  quand  il  fMsait  mai.  Cet  homme 
était  averti  de  la  mémo  hu-on  si  ce  qu'il  vou* 
lait  manj^r  était  bon  ou  mauvais,  <\\  «e  trou- 
vait avec  un  honnête  humme  uu  avec  un  co* 
qoin,  ete.  Céiait  trésHivantageux. 

■tpriii  r«ll«i«,  ^  voy.  Fbiix  poiutrs. 

■trti^B,  —  secte  oétébre  fianni  laa  Jmlk 

Les  Esséniens  avaient  de«  sU(K'rs(itiona  par* 
ficulieres.  Leurs  devins  prétiindaient  connaî- 
tre l'avenir  par  l'élude  des  livres  samts  faite 
avec  certaines  préparations  ;  iU  y  irouvaieni 
mèam  la  médecine  ^  toutes  lea  soienoas,  por 
des  eombinaioBna  cabalistiques. 

Etterella,  —  t'Ojf.  FArs. 

Btang  d*  I*  vie.  —  Au  sortir  du  )>onl  o4 
se  lait  la  .séparation  des  éhn  et  des  réprou- 
vés, les  docteur»  peri^us  lont  descendre  les 
bienbeufoui  dans  cet  étang,  dont  les  eaus 

sont  blanches  1 1  I  i  -es  comme  le  miel.  Pour 
la  commodité  des  àiues,  il  y  a  tout  le  lon<;  de 
l'élan;.;  des  cruchub  stiiublables  aux  étoiles 
to'ijout\^  pleioes  de  celte  eau  :  les  Rdàlos  en 
boiront  avant  d  entrer  dans  le  paradi.<i,  parce 
que  c'est  Teau  de  la  \ie  éternelle,  et  ([uo  si 
I  on  en  boit  seulement  une  goutte,  on  o  u  plus 
rien  à  désirer. 

AarBonMAS.  —  Oft  VOUS  salue  quand 
TOUS  éternuez .  pour  vous  marquer,  dit  Aris- 

ln!e,  qu'on  honore  votre  cerveau,  le  sié^'c  rlii 
bon  sens  et  de  1  Csitril.  Celle  jKrfitesse  s  étend 
jusque  chez  les  peuples  que  nous  traitons  de 
barbares  Quand  l'empereur  du  Honomotapa 
éternuait,  ses  siijet.sen  étaient  avertis  par  un 
signal  convenu,  et  il  se  faisait  des  acclama- 
tions générales  dans  tous  ses  étals.  Le  iH-ro  Fa- 
mien  Strada  prétend  que  pour  trouver  Fori- 
gine  de  ces  sulutalîoos ,  il  faut  remonter 
jti<:qu'à  Prométhée;  que  cet  illtislre  roiitre- 
facleur  de  Jupiter,  ayant  dérobé  un  niyon 
solaire  dans  une  petite  botte  pour  animer  sa 
statue,  lui  insinua  dans  les  narines  comme 
une  prise  de  tabac,  ce  qui  la  fil  éternuer  aiis- 
iUtôl.  —  Les  rabbins  soutiennent  que  c'est  à 
Adam  qu*il  faut  faire  honneur  du  premier 
étemument.  Dans  IVigioe  de»  temps,  c'était» 
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ditH)o,  un  mauvais  pronostic  et  le  présage  de 
la  mort.  Cet  étal  eontioua  joaqu'à  Jacob,  qui, 
ne  voulant  pas  mourir  pour  cause  au^si  lé- 
gère, pria  Dieu  de  chançror  cet  ordre  de 
choses;  et  c'est  de  là  qu'est  venu  ,  &elon  ces 
dodears,  Tusage  de  foire  des  aoahaits  heu- 
raux  quand  on  éteroue.  —  On  a  trouvé  une 
cause  plus  probable  de  celle  politesse  ;  c'est 
que,  sous  le  ponUlicat  de  saint  Gri^oire-le- 
Grand,  il  y  eut  en  Italie  une  aorte  de  pcsle 
qui  se  manifestait  par  dea  étwnumenla;  toua 
les  pestiférés  élcrmiuienl  :  on  se  recomnianda 
à  Dieu,  et  c'est  de  là  qu'est  venue  l'opinion 
poputuire  que  la  couluutu  de  se  saluer  lire 
aon  orifsiae  d'une  maladie  épidémique  quiem* 
portait  tous  ceux  dont  la  membrane  pilui- 
taire  était  stunu! ce  trop  vivement.  —  Kn  gé- 
néral, l'éternument  chez  tes  anciens  était 
pris  tantôt  en  bonne,  tantôt  en  mauvaise  part, 
suivant  les  temps,  les  lieux  et  les  elrconsian* 
ces;  un  bon  étirnumenl  était  celui  qui  ar- 
rivait depuis  midi  jusqu'à  minuit,  et  quand 
in  (une  était  dans  les  signes  dn  taureau,  du 
lion,  de  la  balance,  du  capricorne  et  des 
poissons;  mais  s'il  venait  de  minuit  à  midi, 
ai  la  lune  était  dans  le  signe  de  la  vierge,  du 
vaiaefttt,  de  fécrevisse,  du  scorpion,  si  vous 
aortiex  du  lit  ou  de  la  table ,  c'était  alors  le 
cas  de  se  recommander  à  Dieu  —  L'éter- 
nument, quand  on  l'entendait  à  sa  droite, 
était  regardé  chez  les  Grecs  et  les  Romair  s 
comme  on  beureux  présage.  Les  Grecs,  «n 
parlant  d'une  !ie!le  per-onne,  disnient  que  les 
amours  avaient  éternué  à  sa  naissance.  — 
Lorsque  te  roi  de  Sennanr  étemuait,  ses  coiir- 
fisana  loi  toomatentle  dos,  en  se  donnant  de 
la  main  une  daqne  sur  la  fesse  droite. 

mbauphroMt,  —  bérétiques  du  septième 
siècle  qui  joignaient  au  christianisme  les  su- 
perstitions païennes,  rastrolc^ie,  les  augures, 
les  expiations,  les  jours  heureux  et  uialhou- 
reux,  les  divinations  diverses. 

éticnne.  —  L'n  homme,  qui  s'appelait 
Éticnnc.  avait  la  mauvaise  liabitude  de  par- 
ler à  ses  gens  comme  s'il  cât  parlé  au  diable, 
ayant  toujours  le  diable  à  la  bouche.  Un  jour, 
qu'il  revenait  de  voyai^e .  il  i!p|>o'a  son  valet 
en  ces  termes  :  «  Viens  ça ,  6on  diabk,  tire- 
moi  nus  duiusm,  *  A  peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles,  qu'une  grilfe  invisible  délia  ses 
calerons,  fit  tonihcr  ses  jarrelii-res  et  fira  li's 
chausses  jus<4u'uux  talons,  l^tieuno,  etlrayé, 
s'écria  :  «  Betirc-toi,  Satan,  ce  n*cst  pas  toi, 
mais  bien  mou  domestique  que  j'appelle.  > 

•  M.  8»lgue«,  Dv's  l'rrcurs  et  de*  préjuges,  l,  l", 
p.  891. 


i  —  Eli  G 

Le  diabio  se  relira  sans  se  montrer,  et  maître 

ttienoe  n'invoqua  plus  ce  nom  *.  Foy.  Gotno. 

flta*. — Le  christianisme  chassa  de  TStna 

et  des  lies  de  Lipari  Vuicain,  lesCyclopcs  et  les 
Géan  s;  mais  les  démons  se  mirent  à  leur 
place  ;  et  quand  un  institua  Ut  fête  des  morts, 
afin  d'enlever  au  pui^toire  et  de  rendre  a« 
paradis  une  foule  d'âmes  smiffraot^,  on  en- 
tendit, comme  le  raconte  un  saint  ermite,  des 
bruits  affreux  dans  l'Ëtoa  et  des  détonations 
étourdissantes  dans  les  Mes  voisines.  Célait 
Satan  et  toute  sa  cour,  Satan  et  tout  son  peu- 
ple i\c  démons  qtii  hurlaient  de  désespoir  et 
redemandaient  à  grands  cris  les  iVmes  que  la 
nouvelle  foi  venait  de  leur  ravir  *. 

ûtMm.  Mahomet  dit  que  les  étoiles  sta- 
bles et  les  étoiles  qui  filent  sont  les  sentinel— 
les  du  riel,  qui  empèclicnt  les  diables  d'ap- 
procher et  de  connaître  les  secrels  de  Dieu.  — 
Les  Romains  voyaient  des  divinités  dans  lea  « 
étoiles.  —  l^s  Éléens  observaient,  un  certain 
jour  dans  l'année,  le  lever  de  l'étoile  Sirius  : 
si  elle  paraissait  obicure,  ils  croyaient  qu'elle 
annonçait  la  peste. 

étraphiu,  —  Tun  dos  auges  des  musul- 
mans. Il  se  tient  toujours  debout  :  c'est  loi 
qui  embouchera  la  trompette  pour  annoncer  le 

jour  du  !nL:;ement. 

Btrconea.  —  Dans  jcs  tcmps  reculés,  chez 
nos  përcé,  loin  de  se  rion  donner  mutuelle» 

ment  dans  les  familles  le  premier  jour  de 
l'an,  on  n'osait  même  rien  pitMer  à  son  voi- 
sin ;  mais  chacun  mettait  a  sa  porte  des  ta- 
bles charriées  de  viandes  pour  les  passants. 
On  y  plaçait  aussi  des  présents  superstitieux 
pour  les  esprits.  Peut-être  était-ce  un  re.'.te 
de  ce  culte  que  les  Romains  rendaient,  le  pre- 
mier jour  de  1  année,  aux  divinités  qui  pré- 
Ndaient  aux  petits  cadeaux  d'amis.  Quoi  qu'il 
en  soit .  rÉi^li-e  fut  oMiL^ée  ,  sous  Cbarlema- 
gne  ,  d  interdire  les  pi  ésenls  superstitieux 
que  nos  ancêtres  déposaient  sur  leurs  tables. 
Les  canons  donnent  à  ces  pfésents  le  nom 
dVImines  du  diahh, 

BUeill*.  —  On' a  publié  sous  ce  nom  dé- 
guisé, qui  est  l'anagramme  d'Aiiiette,  plu- 
sieurs truites  de  carlotnancic. 

Bubîiu,  —  autour  d'un  livre  inUlulc  :  Ap^ 
fmriUon»  i'ApoUonim^  ou  Démomtnmcn  dts 

ajipiiritiom  d'aujmtrd'hui,  lo-é^f  Anslor» 
dam,  1735.  (En  latin.; 

BadMruUe.  —  «  l.'épreuve  par  l'nucha- 
ristio  se  faisait  en  recevant  la  communion. 
Ainsi  Lothaire,  roi  de  Lotharingie,  jura,  en 

'  Grcgorii  ma^rni  dialug.,  lib.  3,  cap.  *iO. 
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riepvant  la  oommanion  de  la  main  du  |inpc 

Adrien  II,  qu'il  avait  renvoyé  VaWrade.  sa 
ronrtibinp  :  ce  qui  (^lail  faux  Comme  IvOthaire 
mourul  un  mois  après,  en  H68,  sa  mort  fui 
allrilméeè  re  |»arjure  sacrilège.  CelU?  épreuve 
Alt  défeodii»  par  le  pape  Alexaadra  11  » 

Somèmt,  —  caillati   rabuîeax.  ainsi 

nommé  de  sa  forme  oblon-^iip,  cl  qiif  l'nn  di- 
sait se  trouver  dans  la  Bnciriane;  on  iui  at- 
Inbnait  la  vertu  d'apprendre  à  une  pcrH>nne 
endormie  ce  qui  s'était  peart  pendant  son 
^>nm)eit,  oito  avait  doniu  avec  cette  piene 
po?oe  sur  sa  tôte. 

Barynorne,  —  démoH  Ptip 'rieur,  priiice  de 
la  mort,  jjeion  quelques  dérnonoinancs.  Il  a  de 
grandes  et  longiim  dents ,  un  corps  elfroya*- 
ble.  font  rempli  de  ploies,  et  pour  viHemenl 
une  peau  do  renard,  Paiis;inias  dit  qu'il  se 
repatl  de  charognes  et  de  corps  morts.  Il 
avait,  dans  le  temple  de  Delphes,  une  statue 
qui  le  représentait  avec  un  teint  noir,  mon- 
trant se-  grandes  dents  comme  un  loup  affaméi 
et  ;is«is  sur  une  peau  de  vanlour 

Evangile  de  •«int  J*«d. — On  cfoit  dans  les 
eampajïnes  que  celui  qui  porte  sur  soi  l'évan- 
pile  do  saint  Jean,  /n  principiù  entverhum^ 
écrit  sur  du  parchemin  vierge,  ci  renfermé 
dans  un  tuyau  de  plume  d'oie,  le  premier  di- 
manche de  l'année,  une  heure  avant  le  lever 
du  soleil,  sera  invulnérable  et  se  garantira  de 
quantité  de  maux  *. 

—  Les  musulman?  et  le-  tiilmudii^les 
lui  donnent,  comme  à  notre  premier  père, 
vne  taille  d'une  lieue.  Voy.  Samakl. 

ifivweBlittM*  —  Celui  qui  veut  évoquer  le 
diaUe  lui  doit  le  sacrifice  d'un  chien,  d'un 

chat  ou  triirtf»  poule,  à  condition  que  (  es  trois 
animaux  àojent  sa  propriété;  i!  jure  ensuite 
fidélité  et  obéissance  éternelles,  el  re\;oit 
une  marque,  au  moym  de  laquelle  il  jooit 
d'une  puissance  absolue  sur  Irois  esprits  in- 
fernaux ,  l'un  de  la  terre,  l'iiutre  de  la  mer, 
le  Iroiàieme  de  l  air  —  Ua  peut  aussi  faire 
venir  le  diable  en  Usanl  certaines  formules 
du  grimoire.  Voy.  Conjl'batio.ns.  —  Deux 
chevaliers  de  Malle  avaient  tm  esclave  qui  se 
vantail  de  posséder  te  secret  d'évoquer  les 
démons  et  de  les  obliger  à  découvrir  In  chO' 
SOS  cachées.  On  le  conduisit  dans  un  vieux 
château ,  où  l'on  soupçonnait  des  trésors  en- 
fouis. L'esclave  descendit  dans  un  souterrain, 
lit  ses  évocations  :  un  rocher  s'ouvrit,  et  il  en 
sertit  un  coffre.  11  tenta  plusieurs  fois  do  8*ea 

*  Bei^«r,1Hctfoiiiimlrtt  thtdhtH^^it. 

*  Thiers.  Trnité  J<  s  ïupentltieai,  1. 1*'. 
'  DaMui  ForU&nU. 


empnror,  mois  H  n'en  put  venir  à  bout,  porae 
que  le  coffre  i  t  iilralt  dans  ie  rocher  dés  qu'il 

s'en  approchait.  11  vint  (lire  aux  chevaliers  ce 
qui  lui  arrivait,  el  demanda  un  peu  do  via 
pour  reprendre  des  forces.  On  loi  en  donna. 
Quelque  temps  après ,  comme  il  ne  revenait 
point,  on  alla  voir  ce  qu'il  faisait  ;  on  le  trouva 
étendu  mort,  ayant  sur  toute  sa  chair  des 
coups  de  canif  représentant  une  cruix.  Les 
cfaevaliers  porlèreni  son  corps  au  bord  de  la 
mer.  et  l'y  précipitèrent  avec  une  pierre  au 
cou  ' .  —  Pour  l'évocelion  des  àœes,  vo^.  NÉ- 

GEOMANCIE. 

W*—l ,  —  le  ditième  des  premiers  hom- 
mes: il  pr  it  aux  liouinies,  sclon  le  livre  d'É- 

noch,  l  ari  de  faiiriijuer  des  armes  et  des  ma- 
chines de  guerre,  les  ouv  rafles  d  or  et  d  argent 
qui  plaisent  aux  Temmes,  et  l'usage  des  pier- 
res prédeosos ,  ainsi  que  le  ford. 

Excommun'catioD.  —  Tl  y  a  eu  quelquefois 

(les  abus .  de  la  part  des  hommes,  dans  l'u- 
sage des  excommuniealions  ;  et  on  est  parti 
de  là  pour  crier  contre  ces  excommunications, 
qui  ont  cependnnt  rendu  de  si  grands  services 
à  la  =orié:é  dans  dès  siiclcs  barbares.  Mais 
on  ne  trouverait  pa«  farilement,  dans  l'his- 
loirc,  un  exeonimtinié,  frappé  régulièrement 
par  le  Saint-Siège,  qui  ait  prospéré  jusqu'au 
bout.  Napoléon  même  peut  fournir  un  exem- 
ple récent.  —  On  lit  dans  les  Menées  desCrecs, 
au  Vit  octobre,  qu'un  religieux  du  désert  de 
Schété,  ayant  été  excommunié  par  son  supé- 
rieur |)our  qui  îque  désobéissance,  sortit  du 
désert  et  vint  à  Alexandrie,  où  il  fut  arri^té 
par  le  gouvernement  de  la  ville,  dépouillé  du 
saint  habit,  pois  vivement  sollicité  de  sacri- 
fier aux  faux  dieux.  Le  solitaire  résista  géoé- 
reusemcMif  :  il  fut  tourmenté  en  diverses  ma- 
nières, jusiju  à  ce  qu  enfin  on  lui  tranchAt  la 
léle  ;  on  jeta  son  corps  hors  de  la  ville.  Les 
Chrétiens  renicvcrcnl  la  nuit,  et  l'ayant  en- 
velo(ipé  de  linceuls,  renterrérenl  dan?  l'église 
comme  martyr.  —  Mais  pendant  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe,  le  diacre  ayant  crié  tout 
haut  à  l'ordinaire  :  Que  les  catéchumènes  et 
ceux  qui  ne  communient  pas  se  retirent,  on 
vit  tout  à  coup  le  tombeau  s'ouvrir  de  lui- 
même,  el  le  corps  du  martyr  se  retirer  dans  le 
vestibule  de  l'église.  Après  la  messe  il  rentra 
de  lui-même  dans  son  sépulcre.  Un  pieux 
vieillard  ayant  prié  pendant  trois  jours,  ap- 
prit par  révélation  que  ce  religieux  avait  en- 
couru l'excommunication  pour  avoir  désobéi 
à  son  supérieur,  et  qu'il  demeurait  lié  jusqu'à 
ce  que  ce  môme  supérieur  lui  eût  donné  I  nh- 
solution.  On  alla  donc  au  désert,  et  l'on  en 

>  D.C«ln«tctGuy«t-Dd»M«M. 
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•iMBa  le  supérieur,  qui  fit  ouvrir  le  cercueil 

du  martyr  et  lui  donna  rabwiliilion,  après  quoi 
il  demeura  en  paix  dans  son  lombeau  —  C'eat 
un  fait  merveilleux,  que  nous  ne  prétendons  pas 
donner  comme  incooleat8fale.~Dans  lesccond 
concile  de  Limo;;es,  tonu  en  1034,  l'évèque  de 
Cahors  raconte  une  aventure  qtti  lui  était  par- 
ttculien*,  cl  qu'il  pièseiiia  louune  toute  ré- 
cenle  :  <  Un  cbevaKer  de  noire  diocèse,  dit 
eeprtflitt,  ayentèté  tué  dans  l'excommunica- 
tion, je  ne  voiiIii>  n'der  aux  prièros  de 
ees  amis,  qui  ute  suppliaient  vivement  de  lui 
donner  Tabaoltition  :  je  voolais  en  faire  m 
etemple,  afin  que  les  autres  fussent  touchés 
de  crainte;  il  fut  enterré  |>ar  quelques  gentils- 
homoieâ,  sans  cèrcoioQieâ  ecclésiastiques  et 
sans  rasatâtancB  des  {Nrétres,  dans  une  église 
dédiée  à  sainl  Pierre*  ^  Le  lendemain  ma- 
lin, on  trouva  son  corps  hors  de  terre  et  jeté 
nu  loin  de  son  tombeau ,  qui  était  demeuré 
entier,  et  sans  aucuoe  marque  qui  proovét 
qu'on  y  eût  louilu».  Les  gentilshommes  qui 
l'avaient  rii(<'i  i  é  n'y  troinérenl  que  les  lin- 
ges où  il  avait  été  enveloppé;  iû  l'enlerrè- 
rent  uue  seconde  fuis,  et  couvrirent  la  fosse 
d'une  énorme  quantité  de  terre  et  de  pierres. 
—  I.e  lendemain  ils  trouvèrent  de  nouveau 
le  corps  hors  du  lonibouu  ,  sans  qu'il  parût 
qu'un  y  eût  travaillé.  La  même  chose  arriva 
jusiju'à  cinq  fois;  enfin  ils  Tenterrèrent , 
comme  ils  purent,  loin  du  cimclicre,  dnn»  une 
terre  profane;  ce  qui  remplit  los  seii^neur^ 
voisins  d'une  st  grande  terreur  qu  ils  vinrent 
tous  demander  la  paix  «.  »  ~  Jean  Bromton 
raconte  dans  sa  chronique  que  saint  Augustin, 
apùlrc  du  l'Angielerre,  ayant  dit  devant  Inut 
le  peuple,  avaul  de  commencer  la  me?se  : 
«  Que  nul  excommunié  n'assiste  au  saint  sa- 
crifice !  >  on  vil  sortit  nu>Mira  de  i'église  UD 
mort  qui  était  enterré  depuis  longues  année?;. 
Après  la  messe,  saint  Augustin,  précédé  de 
la  croix,  alla  demander  à  ce  mort  pourquoi  il 
était  sorti.  Le  défunt  répondit  qu'il  était  mort 
danri  rexcomnmnication.  Le  sainl  pria  cet  ex- 
communié de  lui  dire  où  était  enterré  le  prêtre 
qui  avait  porté  contre  lui  la  sentence.  On  s'y 
transporta.  Augustin  pria  le  prêtre  de  se  lever  : 
il  le  fil,  et  à  la  demande  du  <ai(il  cvèque  i! 
donna  l'absoluliou  à  l  excommunié,  et  les  deux 
morts  retournèrent  dans  leurs  touibeaux.  — 
Les  critiques  vont  se  récrier,  nous  adresser 
quelque  froide  pUii^anlerie;  nous  les  avenir  - 
sons  que  nous  no  rajipnrlons  cette  légende 
que  comme  une  truaitiun  populaire  que  nous 
ne  garantissons  pas-  —  Les  Grecs  schismati- 
quea  Cfi^ient  que  les  corps  excommuniés  ne 

>  D.  Cftlmet ,  1  y  L 1  :  ition  VU  Iw  M*MM(S,  Vi» 

>  C«ncU.,  t.  IX.  p.  tMS. 


pourrissent  pas  en  terre,  mais  qu'ils  s'y  con- 
servent noir-  I  '  îiicuiN  —  Vnijlc^lrrrp,  le 
tribunal  des  do^  h»-^  ammions  excummumo  en« 
core;  et,  en  4837,  il  a  frappé  decstte  psiaa 
tu  maidumd  de  pain  d'épiëes,  novsié  Siacl- 
berry,  pour  avoir  dit  une  parole  injurieuse  à 
un  autre  paroissien  daoâ  une  sacristie  angli- 
cane. r<»(/.  Interdit. 

Bscrèmenu.  —  On  sait  que  le  dalaï-lama, 
chef  de  la  religion  des  Tartarea  Indépendant», 

est  regardé  comme  un  dieu.  Ses  exorémenf-s 
sont  conservés  comme  des  choses  saci  ees. 
Après  qu  on  les  a  fait  sécher  et  rétluils  en 
poudre,  on  les  renferme  dans  des  boites  d'or 
enrichies  de  pierreries,  et  on  les  envoie  aux 
plus  grand?  princes.  Son  urine  est  un  éluir 
propre  à  guérir  toute  espèce  de  maladie. 
pans  le  royaume  de  Boutan,  oi  bit  sécbcr 
également  les  plus  grossières  déjections  du  roi, 
et  aiiri'd  les  a\oir  renfermées  dan?  de  petites 
boites,  on  les  vend  dans  les  marchés  pour  sau- 
poudrer les  viandes.  Voy.  DéjacnoitSi  FtcK— 
TBS,  Tanghbui»  etc. 

■nweîm,  ^  OOlÛliraUon,  |méf«  à  Dieu 
et  commandement  fait  au  démon  de  sortir  du 
corps  des  personnes  possédées.  Souvi  nt  il  e^t 
seulement  destiné  à  les  préserver  du  danger. 
On  renarde  quelqueMs  eaaiiretinw  et  otny'it* 
ration  comme  synonymes  ;  cepeodant  la  con- 
juration n'est  que  la  formule  par  laquelle  on 
commande  au  démon  de  s'éloigner;  l'exor- 
cisme est  la  oétémonie  entière  *.  —  Les  gens 
qui  s'occupent  de  magie. ont  aussi  leurs  exor- 
ci^-i'  si  ivinr  évoquer  et  renvoyer.  Voy.  Cox- 
ji  HATio.Ns.  —  Voici  une  légende  biiarre  sur 
an  exorcisme  :  on  Kl  dans  Céaaire  dileeler- 
bach,  que  Guillaume,  abbé  de  Sainte-Agathe, 
au  diortse  de  Lié;;(>.  étant  allé  à  Coîo«tici 
nver  (kux  de  ses  moines,  fut  obligé  de  tenir 
téle  à  une  possédée.  Il  fit  à  l'esprit  malin  det 
questions  aasqueHes  cehii-cl  répondit  oornsse 
il  lui  plut.  Le  diable  faisant  autant  de  men- 
Bonjies  que  de  réponses  ,  l'ahhé  s'en  aperçut 
et  le  conjura  de  dire  la  vérité ,  il  oWiU  It  • 
apprit  au  bon  abbé  comment  sa  porlaieni  plu- 
sieurs défunts  dont  il  voulait  savoir  des  noti- 
veMes.  Un  des  frères  qui  l'accompagnaient 
voulut  lier  conversation  avec  le  diable.  «  Tais- 
tei,  loi  dit  Tesprit  maMn»  to  as  volé  bier 
dnute  souâ  à  ton  abbé  ;  ces  douze  sous  sont 
maintenant  dans  ta  ceinture.  »  —  L'abbé, 
ayant  entendu  ces  choMS,  voulut  bien  en  don- 
ner rdiaoliilk»A  à  ton  moine  ;  après  quoi  H 
ordonna  au  diable  de  quitter  la  possédée, 
c  Où  ¥oalaa-vous  qQe|'aîllet  dwnda  l«  ^ 

<  C%sarii  Heiaterbach  lfbeeiil.|1lr.    dl.  M  ft  flt«1* 
loD,  D«  DtaboL,  liv.  vu. 
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mon.  ~  Je  vbIh  ouvrir  ma  boodie,  répondît 
l'Dbbé ,  lit  entreras  dedans ,  si  lu  peux.  —  U 
y  fait  trop  chaud ,  répliqua  le  diable  ;  vous 
avez  commuDié.  —  Eb  bien  !  utetâ-toi  ici  ;  ei 
l*kbbé  qui  était  gai  lendait  son  fmwe. — Heid, 
vos  doigte  sont  aanoUSés.  —  En  ce  cas^  va  où 
lu  voudra?,  mais  pars.  —  «51  vi!p,  répli- 
qua le  diable  ;  j'ai  penniésion  de  rester  ici 
deux  aod  encore.  >  <—  L'abbé  dit  alors  au 
diable  :  «  MoQlre>-loi  à  nos  yeux  dans  ta  forme 
nntîirclîo.  —  Vous  lo  vnulpzf  —  Ooi.  — 
V')\('Z.  »  Va\  nu^iiie  letnps  la  po-vsciiét'  com- 
ii)t>i)4;a  de  grandir  el  de  groàe>ir  d'une  ma- 
«fère  efiNqr aMe  ;  en  deux  mioales,  elle  élall 
déjà  haute  comme  une  tour  de  trois  cents 
p!*»']-.  SOS  yeux  devinrent  :ir<!*'n!^  romme  d(»5 
luuraaDN»  el  wttà  UruiU  o^uvauUibte«.  Les 
doax  nwiapfl  loMbèraat  évanooia;  l'ablM^  qui 
aool  avait  consei\é  du  courage,  adjura  le 
diable  de  rendre  a  la  possédée  Ij  Uiîilt*  l'i  l;i 
forme  qu'eiio  avait  d  aiburd.  Le  diabie  uU^ii 
ewmaldUèGttiHaiifDe  :  «  Voua  faite»  bia» 
d'élKpiir,  car  nul  homme  ne  peut,  sansflMMI- 
rir,  me  voir  tel  qu«  je  suii  s'il  eatsouiilc.  «  — 
Nous  pourrions  ciU^r  beaucoup  de  contes  sau- 
i»aaua  de  ce  genre;  mais  a  quoi  boo  ? 

aayhiiiw.  —  anciens  Arabaacowpaiaat 
l'oreille  à  quelque  utiinial  et  le  lâchaient  au 
travers  desi  hamps  en  expiation  de  leurs  pé- 
cbes.  —  LU  Juif,  dit  Saiot-Foix,  s'arme  d  un 
oottleau,  prend  un  coq,  le  tourne  troia  fois 
autour  de  sa  tôle,  et  lui  coupe  la  gorge  en  lui 
disant  :  «  Je  le  charge  de  mes  péchés;  ils  sont 
à  présent  à  toi  :  tu  vas  à  la  mort,  et  moi  je  suis 
rentré  dans  le  chemin  de  la  vie  étemeNe...  » 

asiMM.  •  L*ext8fle  (oooaidérde  comme 
crise  matérielle)  est  un  ravissement  d'esprit, 
une  suspension  rt(»«î>ens  rnnsée  par  une  forte 
contempluliun  de  queltiue  objet  extraordinaire 

et  aiinnture).  Les  mélMooUqMa  - peuvent 
■voir  des  extaaea.  Saint  Avgoatin  M  n^lioi 


d*un  prêtre  qui  paraissait  mort  à  volaatA,  et 
qui  resta  mort,  trés-iovcteotairement  sans 
donle,  dans  une  de  ?es  expériences.  S'il  fit  le 
mort,  il  le  tu  bien.  Ce  prêtre  se  nontmait 
Prétextai;  il  ae  aanlatt  rieii  de  ee  qa'oo  lai 
fatsail  aoQlMr  pendant  son  «taae.  —  Les 
(f(Mn  >norrt;m(îS  appellent  i'extase  un  tfmpùrt 
en  cainU  HukumU,  parce  qu'ils  reconnaissent 
le  Iriiiik^porl  eu  chair  et  en  os,  p<ir  1  utde  el 
aanisiaace  du  diable.  Une  agrciftra  se  Irolla 
de  }.'rais.Si\  puis  totuba  pâmée  sans  aucun  sen- 
limt'nl  ,  et  trois  heures  après  elle  retourna  en 
son  l'^rpii,  dii>aul  nouvelle»  do  piu^ieunt  pays 
^'elfo  M  oomiawsail  poinl,  lesQuellee  nou- 
velles furent  par  la  suite  avérées  *,  —  Cardan 
dit  avoir  connu  un  homme  d'é^liso  qui  tom- 
bait siiiis  vie  el  sans  baleine  toutes  les  foié 
qu'il  le  voulait;  cet  état  durait  ordinairement 
(pielqnes  heures:  on  le  tourmealail,  en  lo 
fra[ipait.  on  lui  brûlait  les  chairs  -^uns  qu'il 
éprouvât  aucune  douleur;  mais  il  entendait 
oairfaaomoat,  et  ooiMne  à  uae  diatanoe  fort 
éloignée,  le  bruit  qu'on  faisait  autour  de  lui* 
Cardan  assure  encore  qu'il  tombait  lui-rnén^e 
en  extase  à  su  voloolé,  qu  il  enteudiui  alors 
les  vûix  sans  y  rku  comprendre,  ei  qu  d  no 
sentait  aueunee»nt  iaa  douleors.  —  Le  père 
de  Prestanlius,  après  avoir  mangé  un  fromaKO 
maléficié,  crut  (pj  élanl  devenu  rho\  al  il  avait 
portti  de  trù-pe«anteii  cbar^^os,  quoique  son 
earpa  n'eél  pas  quitté  le  lit}  et  Ton  regarda . 
«emme  une  extase,  produite  par  sortilège,  ce 
qui  n'était  qu'ua  oauchtmar  «usé  par  uno 
indigestion. 

^éobi«l.  -  Les  musulmans  disent  que  les 
osaemenla  daméoliéi  que  ranima  te  prophète 
Ézéohiel  étaient  les  rt^les  de  la  ville  de  Da- 
vardan  ,  qne  la  ptstc  avait  détruite  et  qu'il 
releva  par  une  simple  prière* 

1  fioiU»«  dut  l&  oèaM»oai»Bl«^ 


Taal,  —  nom  que  les  habitants  de  Saint-  P«k«rt(AnnAii\!4j, — desimpie  soldat,  il  (I(>- 

Jean-d'Àcre  donnent  à  un  recueil  d'observa-  vint  maréchal  de  France,  et  s'iUuàiru  sous 

tient  astrologiques ,  qu'île  consultent  dans  touis  XIV.  C'était  û  extraordinaire,  qu'on 

beaucoup  d'ocôniotis.  l'accusa  de  devoir  ses  succès  à  un  commerce 

Tàb»  (AtseaT-OniON),  —  médecin  de  l®*****»*»  *• 

Hambourg  au  dix-sepUème  siècle;  ilaécrit  .  c«rio,i..a«uutt<«ier^  tr«i,  d,  r^atri^  w 

quelques  rêveries  sur  l  or  poUble<  Bertioi  u  i",  p.  6i. 
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((Pilîim»-JKMi),  —  médecin  de  Monl- 
|i('!Ii(M ,  qui  fit  faire  des  pas  à  la  chimie  au 
rii  îuîn'ncêiiu'nt  du  ilix-snptième  siècle.  U  y 
mciail  un  peu  d  alchiatie.  Il  a  écrit  sur  cette 
maiièroetsnrlamédednespagyrique.Son  plus 
curieux  ouvrage  est  rAlrhimiste  chrétien  {Al- 
chimifita  chrifitianm.  in-8  '  ;  Toulouse,  1632. 

PabrJcJui  (Jean-Albbrt),  —  bibliographe 
allemand,  né  à  Leipsig  en  4668.  Il  y  a  des 
cho::es  curieuses  sur  I«s  superstitions  et  les 
fontes  populaires  de  l'Orienl  dans  son  rocuoil 
«Un  livres  apocryphes  que  l'Église  a  repouasés 
de  l'Ancien  et  du  Nmvmu  Testament  ». 

rairfax  (Édoitabd  ),  poèlc  anglais  du  sci- 
xtème  siècle,  auteur  d'un  livre  intitulé  la  IW- 
monocle,  où  il  parle  de  la  sorcellerie  avec 
assez  de  crédulité. 

rnirfolki ,  —  espèce  de  farfadets  fjuî  se 
moiUicQi  en  ^sse,  et  qui  sont  a  peu  prés 
nos  fées. 

Fakone,  —  lac  du  Japon ,  oà  les  habitanla 
placent  une  espèce  de  limbes  habités  par  tous 

lis  pnfanLs  morts  avant  r;*ip;e  de  sept  ans.  Ils 
sont  persuadé*  que  les  âmes  de  ces  enfants 
souffrent  quelques  supplices  dans  ce  lieu-là, 
et  qu'ils  y  sont  lourmenlés  josqu'è  ce  qu'ils 
soient  rachetés  par  les  païvsants.  Les  bonzes 
vendent  des  papier?  sur  lesquels  sont  écrits 
les  noms  de  Dieu.  Comme  ils  assurent  que  les 
.enfantséprooventquelque  allègementlorsqn'on 
jette  ces  papiers  sur  l'eau,  on  en  voit  les  bords 
du  lac  couverts.  —  Il  est  aisé  de  reconnaître 
dans  ces  usag^  des  traditions  altérées  de  l'É- 
glise. 

VbIomm  (NoBL),^médedn,  mort  en  47S4. 
Nous  nedterom  de  ses  ouvrages  que  ses  Let- 
tres et  remarqnps  sur  l'or  prétendu  pottMet 

elles  sont  usse/  curieuses. 

Fanatitma.  L'Êglisc  l'a  toujours  con- 
damné, comme  elle  condamne  tous  les  excès. 
Les  actes  de  fanatisme  des  conquérants  du 

Nouveau  Monde  étaient  commis  par  des  s<x^- 
lérats.  contre  lesquels  le  clergé  s  élçvail  de 
toutes  ses  forces.  On  peut  le  voir  dans  la  vie 
et  dans  les  écrite  de  Barlhélemi  de  Las  Casas. 

—  Les  écrivains  pliilosophes  ont  souvent  ap- 
pelé fanatisme  ce  (|ui  ne  l'était  pas.  Ils  se 
sont  trompés  ou  ils  ont  trompé  lorsque,  par 
exemple,  ils  ont  attribué  le  massacre  de  la 
Saint-Barlhélemi  é  la  religion,  qui  y  fui  étran- 
gère; lorsqu'ils  ont  défendu  les  fanatiques  des 
Cévenne^,  etc.  11  y  a  eu  trés-souvent  du  fa- 

<  Codex  pseudcpigraphut  vetcris  Teslamcali,  collec- 
tu*,  casitigatus,  testimontiaquc  ct:nsiirla  «t  uiiicadTer- 
■iunibitn  iiluainlu».  In-^.  Hamboorg  et  L>i£irig.  1713* 

—  Cudnx  npocîfplitn  AofftTtfUwmtl,  cle.Haiiilwaif, 
1919.  Iii.S>. 


natistno  outré  dans  les  hérésies  et  dans  la  snr 
lellerie.  —  Sous  le  règne  do  Louis  XII,  un 
écoltf  j  do  ruoiversilê  do  Paris,  persuadé  quu 
la  religion  d'Homère  était  fai  bonne,  arracha 
la  sainte  hostie  des  mains  d'un  prêtre  qui  la 
consacrait,  et  la  foula  aux  pieds.  Voilà  du 
fanatisme.  —  Les  Juifs  en  ont  fourni  de  nom- 
breux exemples.  11  y  a  enfin  un  très^graod 
fanatisme  chex  beaucoup  de  philosophes  mo- 
dernes. «  Il  y  a  un  fanalisnie  politique,  un 
fanatisme  liiléraire,  un  fanatisme  guerrier,  un 
fanatisme  philosophique  »  On  a  nommé 
d'abord  fanatiques  les  prétendus  devins  qui 
rendaient  leurs  oracles  dans  les  temples,  fana. 
Aujourd'hui  go  entend  par  fanalisoio  tout  zèle 
aveugle. 

Fannia*  (Caïos  ) ,  —  historien  qui  mourut 
de  peur  en  composant  un  ouvrage  contre  Né- 
ron. Il  en  avait  terminé  trois  livres,  cl  il  com- 
mençait le  quatrième,  lorsque  Néron,  dont  il 
avait  l'imagination  remplie,  lui  apparut  ea 
/  songe,  ei,  après  avoir  parcouru  les  trois  pre- 
miers livres  de  son  ouvrage,  se  retira  sans 
toncher  an  qtiatnéme  qui  était  en  train.  Ce 
rêve  frappa  Faonius;  il  crut  y  voir  que  son 
ouvrage  ne  serait  pas  adievét  ei  il  nsourat  ea 
elfetpeu  après. 

VantoainncerinBA,  ^tSire  d'un  recueil  de 

contes  populaires  où  les  apparitions  et  les 
6pt>clres  jouent  les  premiers  rtMes.  Ces  contes 
sont,  pour  ta  plupart,  traduits  de  rallemaod, 
2voLin-l2;  Paris,  I8IS. 

nBtMMtoff*,  —  spectacle  d'optique,  du 
genre  des  lanternes  magiques  perfectionnées, 
et  qui,  aux  yeux  des  ignorants,  peut  paraître 

de  la  sorcellerie. 

FantAmea,  —  esprits  OU  revenants  de  mau- 
vais au>;ure,  qui  effrayaient  fort  nos  pères, 
quoiqu'ils  sussent  bien  qu'on  n'a  aucunement 
peur  des  fantAmes  si  l'on  lient  dans  sa  main 
de  l'ortie  avec  du  mitlefeuille  •.  —  Les  juifs 
prétendent  que  te  fanléme  qui  apparat  ne 
peu  l  reconnaître  la  personne  qu'il  doit  dTraf  er 
si  elle  a  un  voile  sur  le  visage;  mais  quand 
cetfp  personne  est  coupable,  ils  prétondent, 
au  rapport  de  Buitorf,  que  le  ma»iue  tombe, 
afin  que  l'ombre  puisse  la  voir  et  In  poursui- 
vre. —  On  a  vu  souvent  des  fanlômes  venir 
annoncer  la  mort;  un  sp cire  se  présenta 
pour  cela  aux  noces  du  roi  d'Ixosse  Alexan- 
dre III,  qui  mourut  peu  après.  —  Camerartus 
rap|K)rte  que,  de  son  lom])S,  on  voyait  quel- 
quefois dans  les  églises  des  fantômes  sans 
téle,  vêtus  en  moines  et  en  religieuses,  assis 

«  Bergier,  Dicl.  Uiéolog. 
•  Ln  AàataiOm  Mcrati  d'Albert-le^nuid. 
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daos  les  Blattes  d«»  vrai»  moines  et  de»  sœurs 
qÂ  étraïMit  bienlM  mourir.  Un  chevalier 
opipolawiloaè  coocevotr  ooe  passioo  cri- 

minelle  pour  uoe  religieuse.  Une  nuit,  qu'il 
fravTiatf  l'église  du  couvpnt  dont  il  s'était 
prucure  la  clef,  U  vit  des  cterges  allumés  et 
dv  prêtres,  qui  lui  élateni  ineûMus,  occupés 
icéiéhfor  ToAca  des  morle  autour  d'ttii  tom- 
beau. Il  s'approcha  de  l'un  d'eux  et  demanda 
pour  qui  on  faisait  le  service,  t  Pour  vous,  j> 
iui  6il  le  prêtre.  Tous  les  autres  lui  firent  la 
néme  répoosu;  il  sortit  e&ayé,  BMnta  à  cbe-^ 
val,s'eii  lelouraa  à  oa  aiaiaoïi,  et  deux  cbiena 
Tétranglèrent  à  sa  porte  —  Une  dame 
vova?t*nn<  seule  dana  uhr  chaise  de  poste  fut 
surprise  par  ta  nuit  pre^  d'un  village  où  l'es- 
an  de  sa  voiture  s'était  brisé.  Oo  était  eu 
Mlflana,  Tair  était  froid  et  pluvieux;  il  n'y 
avait  point  d'auberge  dans  le  village  ;  on  lui 
indiqua  le  château.  Comme  elle  en  connais- 
sait Ia  mailre,  elle  a  hébita  pas  a  s'y  rendre. 
U  concierge  alla  la  reoevoir,  et  faii  dit  qu'ils 
tTÉmtlInai oe nxNneat  Iwauooup de moada 
qui  était  venu  célébrer  une  noce,  et  qu'il  al- 
lait informer  le  seigneur  de  son  arrivée.  La 
iaiigue,  le  désordre  de  sa  toilette  et  le  désir 
éefloatiauer  eoa  voyage  engagèrent  la  voya- 
gMMà  prier  le  oooeieiige  de  ne  poiat  dénuH 
ser  £00  maître.  Elle  lui  demanda  seulement 
une  chambre.  Toutes  étaiwit  occupées  à  l'ex- 
esplion  d'une  seule,  dans  un  coin  écarté  du 
cUteau,  qu'il  n'osait  lui  proposer  à  cause  de 
«a  délabreneai;  mûê  elle  lui  dit  qu'elle  e'ea 
oQoteoterait,  pourvu  qu'on  lui  fit  un  bon  lit  et 
«n  Ikju  feu.  Après  qu'on  eut  fait  ce  qu'elle 
dirait,  elte  ^upa  légeremi'ol  et,  s'étantbien 
rédiauffée,  eUe  se  mît  au  lit.  Elle  commençait 
à  s'endonnir,  lorsqurua  bruit  de  «faBlaes  ei 
des  sons  lugubres  la  réveiltèreat  eo  surraut. 
Le  bruit  approche,  la  porte  s'ouvre,  elle  voit, 
à  la  clarté  de  son  feu,  entrer  un  fanl6mo 
couvert  de  lambeaux  blanchâtres  ;  sa  figure 
et  maigre,  sa  barbe  longue  et  touffue,  les 
diatoes  qu'il  portait  autour  du  corps,  tout 
annonçait  un  habitant  d'un  aulre  monde,  l.p 
fanl(\me  s'approche  du  fcij,  se  touche  auprès 
tout  dé  son  lon^ ,  »e  louriie  de  tous  côtés  en 
gémissant,  puis,  à  un  léger  mouvement  qu'il 
entend  près  du  lit,  il  se  relève  promptoment 
et  sVn  approche.  O  k  Mo  .iMin/nne  eût  bravé 
un  tel  adversaire?  Quuuiue  n(i(re  voyaq;euse 
ne  manquât  pas  do  courage ,  elle  n'osa  l'at- 
teadre,  se  gtnèéi  dans  la  ruelle  du  Ut,  et, 
avec  une  agilité  dont  la  frayeur  rend  capa- 
bles les  moins  lé?^^res,  elle  se  sauve  en  che- 
mise à  tontes  jambes,  onfile  de  longs  et  ob- 
scurs corridors,  toujours  poursuivie  par  le 
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terrible  taniome,  dont  elle  entend  le  frotte- 
ment des  chalora  contre  la  muraille.  Bile 
aperçoit  enfin  une  faiNe  darté,  ei,  recoonafs* 

sant  la  porte  dii  concierge,  elle  y  frappe  et 
tombe  cvanouie  sur  le  seuil;  il  vient  ouvrir, 
la  fait  transporter  sur  son  lit  et  lui  prodiguo 
IMS  les  seooDis^qai  sont  en  son  pouvoir;  Bile 
raconta  ce  qui  lui  était  arrivé.  «  Hélas  1  s^é- 
rria  le  concierge ,  notre  fou  aura  brisé  sa 
chiiine  et  «esera  échappé!  »  Ce  fou  était  un 
parent  du  muitre  du  château,  qu'on  gardait 
depuis  plusieurs  années.  Il  avait  elfeclive- 
ment  profité  de  l'absence  de  ses  gardiens,  qm 
éiiiient  allés  a  la  noco,  pour  détacher  ses 
chaînes,  el  le  hasard  avait  conduit  ses  pas  à 
la  cliambre  de  la  voyageuse,  qui  en  fut  quitte 
pour  une  grande  peur  *.  Voy.  AppAsmoNs, 
Espam,  Rbvbkakts,  Spbctus,  DssuouLift- 
SEs,  etc.,  etc. 

VÉnUlme  votant.  —  On  croit,  dnns  la 
Basse-Breiagne ,  entendre  dans  les  air.s  ,  lors- 
qu'il fait  un  orage,  un  fantôme  volant,  qu'on 
accusa  de  déraciner  les  arbres  et  de  reaver^ 
ssr  les  chaamiéres. 

FapUia,  —  herbe  fameuse  chez  les  Portu- 
gais, qui  remployaient  comme  un  excellent 
spécifique  pour  chasser  les  démons  *. 

Fakir.  —  Il  y  a  dans  l'Inde  des  fakirs  qui 
sont  d'habiles  et  poissants  jongleurs.  On  lit  ce 
qui  suit  dans  rouvrau'C  de  M.  Oborne,  inti- 
tulé :  la  Cour  et  le  Camp  de  Rundjet-Sing  :  — 
«  A  la  cour  de  ce  prince  indien,  la  mission 
anglaise  eut  l'occasion  de  voir  un  personnage 
appelé  le  faldr,  homme  enterré  et  ressuscité 
dont  les  prouesses  avaient  fait  du  bruit  dans 
les  provinces  de  Punjab.  —  Ce  fakir  est  en 
^ande  vénér;ition  parmi  les  Sihks  à  catisc  de 
la  faculté  qu'il  a  do  s'enterrer  tout  vivant 
pendant  un  temps  donné.  Nous  avions  ouï  ra- 
conter do  lui  tant  d'histoires  que  notre  curio- 
sité était  excitée.  .Voilà  j>Iii5.it'urs  années  qu'il 
fait  lo  métier  de  se  laisser  enterrer.  Le  capi- 
taine Wade  me  dit  avoir  été  téniuiti  d'une  de 
Ses  résurrections,  après  on  enterrement  de 
quelque.s  mois.  tJk  cérémonie  préhminaire 
avait  eu  lien  en  présence  de  Ruiuljct-Sing, 
du  générnl  Ventura  et  des  principaux  sinlars. 
Les  préparatifs  avaient  duré  plusieurs  jours, 
on  avait  arrangé  un  caveau  tout  exprès.  Le 
fokir  termina  ses  dispositions  finales  en  pré- 
sence du  souverain;  il  se  boucha  avec  de  la 
cire  les  oreilles,  le  nez  et  tous  les  autres  ori- 
fices par  lesquels  l'air  aurait  pu  entrer  dans 
son  corps.  11  n'excepta  que  la  bouche.  Cela 
fait,  il  fut  déshabillé  et  mis  dans  un  sac  de 

t  Spactri «M,  p.  1S. 

*  Dt'Iaticrc.  TabIea«dtl'|iK0SctailC«desd4m«ii,ete., 
)W.  IV,  page  397. 
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toilt  êprteqii'M  se  fui  relonnié  k  lugM  ptnt 

fprmor  le  pi«-;snLro  do  la  '^ome ,  et  qu'il  sp  fut 
posfS  dan>  une  espèce  do  léthargie  ;  le  hac  fut 
fériué  el  cachaié  du  sceau  de  Uui\jet-Sing  ei 
dépoté  dMt  une  botte  de  upin  qei,  fennée 
el  toelléf  égalomeot,  Tut  deveodue  dans  le 
caveau.  Par  dessuâ  on  répandit  et  on  foula  de 
la  içrna,  un  m.iiui  du  l  urge  cl  un  pla^  des 

tpnIjirillwwfliMwlt  qoe  le  mphe  fijali,  trie* 
leefMItei/iir .cette  mort,  euMft  deux  fois 

dor!  |)oirr  fouiller  la  terre,  ouvrir  le  ca- 
veau et  visiter  le  ceruuiûl.  Oa  trouva  chaque 
fm  le  folur  daet  te  «éaie  pMitfee  el  eweo 

Unis  les  signes  d'une  auepension  de  vie.  Ae 

bout  (li>  dix  moi-,  torme  lixi',  \o  rai>itaine 
W  adi'  ac(  t>inpagnu  le  malia-rajab  pour  aâ- 
siâler  à  rcxhumatioo  :  A  examina  altenlivet 
ment  per  lui-oièeM  ^intérieur  de  la  lenAei 

il  vifdiivrir  le»  serrures,  briser  le?  trea  ix  et 
porter  la  huile  ou  fM^riu-il  an  ltoikI  air.  tjuand 
00  eo  tire  Ut  takir ,  ie6  dui^b  puà^  sur  son 
^0itft  el  «MT  90»  «Pir  ne  peiêoiiMifleveir 

aifcvwe  pulsalion.  La  premiiVe  «  hose  qui  fut 

faite  pour  le  rnppolor  à  I;i  \n'.  cl  la  c\\o<c  ne 
se  tu  puà  &au»  (iuiue,  lut  de  laïucnçi'  ia  kii- 
gue  à  sa  place  i^relle.  Le  eapitatne 
remarqua  que  l'occiput  était  brûlant,  mais^ 
reste  du  corps  trcs^frais  et  très-sain.  On  l'ar- 
rosa d'eau  chaude,  el  au  hout  de  deux  heu- 
le  ressuscité  était  aussi  bien  que  dix  mois 
auparavant.  Il  prélend  fsiretiiviie jen  eaveett 
les  r^Ms  It's  plus  déliriciix  :  nti^-i  redoutc- 
t-il  d'être  réveillé  de  su  lolhar|^ie.  Ses  oiii^les 
et  ses  cheveux  cessent  de  croître.  :  sa  seule 
crainte  est  d'ètjieeotamé  perdes  vers  ou  des 
inseï  tc-i;  <  '(sl  pour  s'en  préserver  qu'il  fail 
suspcrulif  au  centre  du  caveau  la  boite  uu  il 
repo:>c.  —  Ce  fakir  eut  la  maladroite  fantai- 
sie de  faire  l'épreuve  de  sa  morlielde  n  r6- 
seirectioo  devant  la  mission  anglaise  lors* 

Î[U*elle  arriva  à  Lahorc.  Mais  les  Antilais, 
Vec  une  cruelle  mètiance.  proposèrent  de  lui 
imposer  quelques  précautions  de  plus  :  ils 
montrèrent  des  cadenas  à  eux  appartenant, 
parl('»retit  de  mettre  au  tombeau  des  faction- 
naires européens.  Le  fakir  lit  d  abord  de  la 
dSplomatie  ;  fl  se  troubla,  et  Boalement  refusa 
de  se  soumettre  aux  conditions  britanniques. 
Runjet-Sin;^  se  fâcha.  "  Je  vois  bien,  dit  le 
fakir  au  capitaine  Osborne,  que  vous  voulez 
me  perdre,  et  que  je  ne  sortirai  pas  vivant 
de  mon  tombeau.  Le  capitaine,  ne  voulant 
pas  avt'ir 
charla 


i  se  reprocher  la  mort  du  pauvre 

fomilîers,  que  les  personnes  «tjiQples  croient 
vdir  ou  entendre  la  nuit.  QuelqueMineae  bm»* 


m, 

MAMBl  \bS. 


PAS 

des  Afieres  d'aeinmex,  le  plus  gmad 

nombre  restent  invisibles.  Us  rendent  (rénérale- 
ment  de  lK)ns  oQioef .  Des  voya^'eurs  crédules 
ont  prétendu  que  les  Indes  étaient  pleine»  de 
eee  espriu  hene  m  MBunÉis,  eCqoMli  iteiel 
un  coamwrce  hebihid  awc  les  lieannee  dq 
pays.  —  Voici  l'histoire  d'un  farfadet  :  i  Ba 
Tonnée  4221  ,  vers  le  tein^i.s  des  vendanges  , 
tofrèeteaMaier  d'«n  eMMUMlère  deCliflMC 
chargée  deux  serviteun  de  garder  les  vigois 
pendant  la  nuit.  L'n  soir.  1  un  de  ces  deux 
hommes,  ayant  graade  envie  de  dormir,  ap- 
péh  le  diable  A  heote  «oix  ci  fMniil  de  le 
bien  payer  s'il  voulait  gMder  11  Yigne  A  sa 
place  II  aclievait  à  peine  ces  mots,  qu'un  far* 
fadct  parut.  »  «  Me  voici  \wél,  dil-il  à  celui 
qei  l'avait  deoMndé.  Qee  nw  donoeras^tu  ei 
Jeranoplisia  ehinret— Jetedeimeraf  «lya» 
nier  de  raisin,  répcNIt  le  w  vit  eu  r,  é  COmN* 
tian  que  tu  vHfleras  jusqu'au  matin.  »  —  î.e 
farfudet  accepta  l'odlre,  et  le  dometrlique  r6«i- 
Ira  A  le  naiseo  fomt  wyesw 
cuisinier,  qui  é(aM encore  debout,  Ini  doi 
pourqooi  II  avait  quitté  la  viene  ?  «  Mon  com- 
pegnon  la  garde,  rép^)ndit-il,  ei  it  la  gardera 
Mm.  Va,  va,  reprit  <le  eaWnier,  ^  «tes 
sevait  pas  davantage,  ten  oein{)agnon  pcel 
avoir  besoin  de  loi.  «  Le  vslet  n'osa  répliquer 
et  sortit;  mats  il  se  ^arda  bien  de  |>araUre 
dans  la  vigoe.  Il  appela  l'autre  valet,  M 
eentt  lepiMédé  doirt  il  e'^liH  cilié;  et  low 
deux,  se  reposant  sur  la  bonne  trarde  du  lu- 
tin, enlrèrenl  dans  une  petite  'Trotte  qui  était 
auprès  do  la  vigne  et  s'y  endormirent.  Les 
éhoees  a»  pweèrent  «oiei'bwe  ^n'ta  pmvtll 
Teepérer;  le  farfadet  fut  fidèle  à  son  peele 
jusqu'au  matin ,  et  on  lui  donna  le  panier  do 
raisin  promis.  Ainsi  linit  le  conte    Koy.  Bbr- 

Farmer  fHi  ci  Fs%  —  théoIogien  anf^ido , 

mort  en  1787  On  n  de  lui  un  E«<flii  sur  les 
démoniaques  du  Nouveau  Testament,  1775,  où 
Il  ehercbe  à  prouver,  assez  gauchement,  que 
les  maladies  attribuées  à  des  possessions  du 
démon  sont  l'elTet  de  causes  naturelles .  et  nOD 
l'efTct  de  l'action  de  quelque  malin  e>pril. 

Faaoinatioo  ,  —  esp^  (le  charmé  qui  fait 
qu'on  ne  voit  pf^  les  c^ioses  leUus  ^'elle^aeinl. 
Un  Bohémien  aqrcier,  cité  p$r  ^ogiiel,  ebp»- 
ge<iit  des  bottes  de  foin  en  pourx:eaux,  et  les 
vendait  coinme  tels  ,  en  aveulissant  toutefois 
l'itchclour  de  uc  i^iv^r  ctf  béUtil  d^nà  aucMi^ 
eau  :  «ub  im^uAsettr  de  li  diMr&e  du  Bo* 
hémtei),  n'ayant  pM  spivi  ce  conseil,  Vft,  m» 
lieu  de  pourceaux,  des  bottes  de  Coin 

>  GMriM  HeiMcftaclMMMI.«iiMMl„  «S.  #. 
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tor  Ymh  06  H  voalail  déoragwr  lis  béiw. 
Oelrio  conte  q«'aiictrt«ia  Magiciefi,  au  moyea 

d'un  certain  arc  el  d'une  cerlainf  ronio  tct)-- 
diie  à  cet  arc,  liroit  une  certaine  tletlie,  ïmlQ 
d't»  certain  buis,  et  Cduiail  tout  4'uo  cpup  pa- 
raître demi  lui  un  flaai»  euMi  buy  qiw  l# 
jel  (Jo  cette  flodir.  Et  d'ntitros  rapportet^ 
qu'un  ï^orticr  juif  dévorait  «le?  hommes  et 
d&  eharrelets  de  /vtN,  cou^atl  deb  télés,  et 
démembrât  dm  peramiiM  vivaolfs,  piiû  iwr 
nuHtait  tout  en  fort  boo  état. — Dani^  la  {guerre 
du  duo  Vîadislas  contre  (în'inozisliià ,  duc  de 
Bohème,  uue  vieille  «orciere  dit  a  àoo  l>eiiu> 
fUs,  qui  snivmife  pirti  de  VladîBlas,  que  wn 
maître  mourrait  dtM  Ja  bataille  »vm  la  |)lu9 
çr^inde  partie  de  ?on  armée,  el  qtip,  j  oiîr  lui. 
U  |M>uvait  se  aauver  du  carnage  eu  Ui»<iul  eu 
^'elle  (yicoamiUtraft;  c*eaUà-dire,  qu'il  loAl 
le  premier  qu'il  rencontrerait  dans  la  mêlée  ; 
qu  ri  lui  coupât  les  deux  oreille?,  et  mft 
danâ  6a  (HKiie  ;  puis  qu'il  fit ,  avec  la  ^oiaLe 
de  âOB  épée,  une  croix  sûr  la  terre  entfe  le« 
pîefte  de  devant  de  sqb  èbeval ,  et  qe'aprèi 
avoir  haisJ'  cotte  croix  il  se  hûtàl  de  fuir.  Le 
j»'uue  homme,  nynnt  nrronipli  loul*^  ces  <:lio- 
âe6,  r«viui  t»atn  Bt  buul  de  la  Uitatlle,  où  péri-r 
retti  Vladietosal  It  |ilua  grand  aombre  de  am 
troupe»  ;  oiaiseo  rentrant  dant  la  maison  de  &a 
marâtre  ce  jeune  jurrrier  trouva  sa  femme, 
qu'il  ctiert^it  uniqueuiesot,  percée  d  uo  coup 
à'ifèe^  expirante  el  eane  oraiVe8*..'->UM 
teîmca  nauree  t'iiDasioent  qu'il  )r  a  dee  mf* 
cien  qui.raacinent  par  leur  seul  regard,  et 
tarai  leaealarila.  Cette  idée  leur  est  commaaa 
awK  lie  aadeaB  BuMine.  qal  bonoraieni  te 
dieu  FMdnua,  à  qui  l'on  a  lit  i  huait  le  pouvi^ 
de  garantir  les  eofaotsded  fascioatioiis  rt  mi\- 
léfices.  Voy.  iMiL^.CMàmv^  BâuaumisMiiMTag 
PaesTiGBS,  etc. 

Faiatûmc ,  —  doctrine  de  ceux  qui  recon- 
naissent une  destinée  inévitable.*^  quelq  u'un 
rencontre  un  voleur,  les  ^atalisle^  disent  que 
c'éUnit  (4n  desitinfe  d'ôtrc  tun  par  un  voleur. 
Âin&i  cette  fatalité  a  assujetti  )e  voyageur  au 
lin'  do  voleur,  el  a  donné  long'temps  aupa- 
ravant  au  voleur  rinlention  el  la  force  ,  afin 
qu'il  eût .  au  fnmp^  marqué ,  la  volonté  et  le 
pouvoir  de  tuer  celui-ci.  £l  si  quelqu'un  est 
écfasé  par  la  diute  d'un  bdtiment,  le  roiir  est 
tombé  parce  que  cet  homme  était  destiné  à 

être  (mscveli  «ous  le?  mine?  de  sa  maison  

Dites  plutôt  qu'il  u  été  accablé  sous  les  ruines, 
arce  que  )e  mur  est  tombée. Où  âcrail  la 
berté  des  hommes,  sli  leur  était  impossible 
ijY  vitrr  une  fatalité  aveugle,  une  destinée  iné- 
vitable? — iBst-il  rien  de  plus  libre  que  de  i$e 

^  flwdMfdaiiftJVMMl». 


marier,  de  suivre  tel  nu  tel  genre  da  vje? 
E»t-il  rien  de  plus  fortuit  que  de  périr  par  le 

ft  r,  de  se  noyer,  d  être  malacîi  '^...  L'homme 
vertueux,  qui  parvient  de  grands  edorts 
à  vaincre  ses  passiont ,  n'a  éonc  plus  besoin 
de  s'étudier  à  bien  Cure,  puie<iu'il  no  peut  éire 
vicieux?...  C'esl  un  (leu  la  doctrine  de  Calvin. 

Fannet, — ditux  rustiques  inconnus  aux 
Grecs.  Un  les  distingue  des  satyres  et  sylvains, 
quoiqu'ils  aient  auâai  des  cornes  de  chèvre  ou 
de  iiouc,  et  la  f^^ra  d'un  boue  depuis  la  eein- 
ture  jusqu'en  bas  ;  mais  ils  ont  les  traits  moins 
hideux,  une  ti;^urc  plus  gaie  que  celte  des  sa> 
tyres  et  moins  de  brutalité.  D'anciens  pères 
les  regardent  comme  des  démons  inoufaes*  ;  el 
voici  l'histoire  qu'en  donnent  les  docteurs  juifs  : 
«  Dieu  uvnil  déjà  rn'  é  les  Ames  des  faunes  et 
des  satyres,  loisqu  il  fuliii4i>rrooq>upar  le  jour 
du  eabliat,  en  sorte  qo^l  ne  put  les  unir  à  des 
corps,  et  qu'ils  restèrent  ainsi  de  purs  esprits 
f[  <!»s  eréalures  imparfaites.  Aussi,  ajoulent- 
ils,  ces  esprits  craignent  le  jour  du  sabtNit,  et 
se  eachenl  dans  las  ténèbres  Jusqu'à  oe  qu'il 
aotl  passé;  ils  prennent  quelquefois  des  corps 
pour  épouvant<>r  l*'s  hommes;  mais  ils  sont 
sujets  à  la  mort.  Cependant  ils  peuvmt  ap- 
prodier  si  près  des  tnteHigeut^  célesicà,  qu'ils 
leur  dérobent  quelquefois  la  coonaissauco  de 
certains  événements  futurs,  ce  qui  leur  a  fait 
produire  des  prophéties,  au  grand  étonnemciU 
des  amateurs.  * 

F«uai  (Jean),  fameux  magicien  allemand, 
né  é  Weimar  au  commencement  du  seizième 

siècle.  l'n  génie  plein  d'audace,  une  cur  io-it^- 
indomptable  ,  un  immcuso  désir  (ie  savoir  ; 
telles  étaient  ses  qualités  prononcées.  11  apprit 
la  méd^ne,  la  jurisprudence,  la  théologie  ;  i 
approfondit  la  science  des  astrologues  ;  quand 
îl  cul  épuisé  les  s«'ienres  naturelles,  il  se  jeta 
dans  la  magie  :  du  moins  toutes  ses  histoires 
le  disent.  On  te  oonfbnd  souvent  avec  Fnsl, 
l'associé  de  Guttemberg  dans  l'invention  de 
rimprinieric  :  et  l'on  sait  que  quand  les  pre- 
miers livres  imprimés  parurent ,  on  cria  à  la 
ma^e!  on  soutint  qu*i»  étaient  Pouvrage  du 
diable  :  et ,  sans  la  protection  de  Louis  XI  et 
de  la  Sorbonne,  l'imprimerie,  en  naissant, 
était  étouffée  à  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
les  principaux  traits  de  la  légende  de  Faust. 
—  Curieux  de  se  lier  avec  les  êtres  d'un 
monde  supérieur,  il  découvrit  la  terrible  for- 
mule qui  évoque  les  démons.  Il  s'abstint  d'a- 
bord d'en  faire  usig<t;  mais  un  jour,  se  pro- 
menant dans  la  campagne  avec  son  ni^ 
Wagner,  il  aperçut  un  terbet  noir  qui  for- 

'  '  DdMnen,  Tabka»  Jet*iimi||itiaei  Sa  déinoa»,  etc., 

44. 
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mait  des  cercles  rapides  en  couranl  autour  de 
lui;  une  trace  ardente  brillait  à  la  suite  da 
ebien.  Fau^t  étonné  s'arrête;  les  cercles  que 
formait  le  chien  rlnvennient  toujours  plus  pe- 
tits ;  il  s'approche  l»i('rUol  de  Vnml  rf  le  flîTttc 
Le  savant  s'en  retourne  pensif,  et  le  barbet  le 
SQit.    Faust  ne  se  retrouva  seul  que  pour  se 
livrer  à  de  noireB  idées.  Le  ohieo,  soo  aouvaBU 
rompnîrnon  ,  los  interrompait  par  des  hurle- 
Qienis.  Faust  le  regarde ,  s'étonne  de  le  voir 
grandir,  s'aperçoit  qu'il  a  reçu  un  démon, 
saisit  son  livre  magique ,  se  place  dans  uo 
cercle,  prononce  la  formule  et  ordonne  à  Tes- 
prit  de  se  fuii  e  connaître.  Le  chien  s'agite,  une 
fumée  l'environne ,  et  à  sa  place  il  voit  un  dé- 
IDOD  sous  le  costume  d'un  jeune  seigneur  vêtu 
avec  élégance.  Cétait  le  démon  Méphistopbe* 
lés,  le  second  des  archanges  déchus,  et»  aprfia 
Satan,  le  plus  redoutable  chef  des  légions  in- 
fernales... —  Le.s  diver^  légendaires  rappor- 
tent CCI  événement  avec  des  variantes.  Wid- 
inan  dit  qu'étant  décidé  à  évoquer  uo  démon, 
Faust  alla  dans  l'épaisse  forêt  de  llangeall , 
près  de  Wittemberg  ;  là  il  fit  à  terre  un  cer- 
cle inagiqne,  il  se  plaça  an  milieu  et  prononça 
ia  formule  do  conjuration  avec  tont  de  rapi- 
dité qu'il  se  fit  autour  de  lui  un  bruit  eftrofa- 
bte.  Toute  la  nature  parut  s'ébranler.  Les  ar« 
bres  pliaient  jusqu'à  terre  ,  de  {grands  coups 
de  tonnerre  interrompaient  ieâ  sons  lointains 
d'une  muàiquo  solennelle,  à  laquelle  se  mê- 
laient des  cris,  des  gémissements,  des  clique- 
tis d'épées.  De  violents  éclairs  déchiraient  le 
voile  noir  qui  cachait  le  ciel.  Une  masse  en- 
flammée parut,  se  dessina  peu  à  peu,  et  forma 
un  spectre  qui ,  s'approchant  du  cercle  sans 
parler,  se  promena  alentour,  d'une  marche 
inégale,  pendant  un  quart  dlieore.  L'esprit 
revêtit  enfin  la  figure  et  le  costume  d'un  moine 
ç^rk  et  entra  en  conversation  avec  Faust. — 
docteur  st^na  de  son  sang,  sur  un  parchemin 
vierge ,  avec  une  plume  de  fer  que  lui  pré- 
senta le  démon,  un  pacte  par  lequel  Mépbis- 
tophelès  s'obligeait  à  le  servir  vingt-quatre 
ans,  après  quoi  Pausl  appartiendrait  n  l'rnffr. 
W'idman,  dan^soii  Histoire  de  Faust,  rapporte 
les  conditions  de  ce  pacte,  dont  on  assure 
qu'on  titmva  le  double  parmi  tes  papiers  do 
docteur.  Il  était  écrit  sur  parchemin  en  ca« 
raclères  d'un  rouiîe  foncé,  et  portait  :  1"  que 
l'esprit  viendrait  toujours  au  commandement 
de  Faust,  lui  apparaîtrait  aous  une  ligure  sen- 
sible ,  eC  prendrait  celle  qu'il  lui  ordonnerait 
de  revêtir;     que  l'esprit  ferait  tout  ce  que 
Fau^t  lui  commanderait;  3"  qu'il  serait  exact 
et  soumis  ((imme  un  serviteur:  4»  cfu'i!  arri- 
veruita  quoique  beure  qu  ou  i  appelai;     qu  a 

ia  maisoiî  il  ne  serait  vu  ni  reconnu  qoe  da 


lui.  Dû  son  cùté ,  Faust  s'abandonnait  au  dia- 
ble, sans  réserve  d'ancun  dTX)it  à  la  rédemp- 
tion ni  de  recours  futur  à  la  miséricorde  <fi* 

vine.  Le  démon  lui  donna,  pour  arrhes  de  ce 
fr^-^itM.  un  coffre  plein  d  or  :  dès  lors,  Faust  fut 
muiiredu  monde,  qu'il  parcourut avecéclat.— 
Il  allait  partout ,  lorsqu'il  ne  voyageait  pas  i 
travers  les  airs ,  dans  de  riches  équipages, 
acrompa;4né  de  son  drnoon.  Il  vit  un  jour,  au 
village  de  Hoscnlhal,  une  jeune  fi  l»»  in^'i-nue, 
que  Widman  représente  comme  surpassant 
en  grâces  toutes  tes  baaaiéa  da  la  terre ,  et 
qu'il  appelle  llarguerUa.  11  en  devint  épris  ; 
mais  elle  étnit  vertueuse.  Méphistophelès , 
pour  le  détourner  do  rrtiv  pnssion  qu'il  ro- 
doutait,  le  mena  a  la  cuui .  Charles-Quint,  sa- 
chant ses  talents  magiques,  le  pria  da  lai  Aare 
voir  Aleiandre-le-Grand  ;  Faust  otrii^aa  aua> 
sitôt  le  fameux  roi  de  Macédoine  à  paraftre. 
Il  vint  SOIN  la  fi  jtirrî  d'un  petit  homme  trapu, 
haut  en  couleur,  avec  une  espèce  de  barbe 
rousae,  la  regard  perçant  et  la  contenani« 
Hère.  Il  fit  à  l'amparear  uaa  révérence,  al  lai 
adressa  mAme  quelques  mots  dans  une  laagae 
queC.barles-Quint  n'entendait  point.  D  aiH^urs 
il  lui  était  défendu  de  (^irier.  Tout  ce  qu'il 
put  liira  fat  de  le  bien  considérer ,  ainsi  qœ 
César  et  quelques  autres  qua  Faust  raiiinM 
un  instant  pour  lui.  —  L'enchaot^ir  opéra 
mille  merveilles  scmhhili!e-<.  A  en  croire  ses 
hiatorieos,  il  usait  sans  discrétion  de  son  pou- 
voir wmatorel.  Un  jour,  se  rencontrant  à  ta- 
ble daas  un  cabaret  avec  doaia  aa  quinas 
buveurs  qui  avaient  entendu  parler  de  ses 
prestiges  ,  ils  ie  supplièrent  de  leur  en  faire 
voir  queUjue  ctiose.  Faust  perra  la  Uible  avec 
un  foret,  et  ea  fit  sortir  les  viitô  les  plus  déli- 
cats. Uo  dea  convî  vea  n'ayant  paa  mis  la  coupe 
assez  vivement  sous  le  jet,  la  liqueur  prit  im 
en  tombant  à  terre .  et  ce  prodige  effrap 
quelqucà-uns  des  a^^i^tanls.  Le  do(l4;ur  sut 
dissiper  leur  trouble  ;  et  ces  gens,  qui  avaient 
la  léle  échaufliée,  lui  demandèrent  uaanima- 
ment  qu'il  leur  fit  voir  une  vigna  cbargéeda 
raisins  mûrs.  Ils  pensaient  que .  comme  on 
était  alors  en  décembre ,  il  ne  pourrait  pro- 
duire un  tel  prodige.  Faust  leur  annonça  qu'à 
l'instant ,  sans  sortir  de  table,  ils  allaient  voir 
une  vigne  telle  qu'ils  la  souhaitaient,  mais  â 
condition  que  tous  ils  resteraient  à  leurs  pla- 
ces, et  attendraient,  pour  cou  jkt  les  };rappesde 
raisin,  qu  il  le  leur  commandât,  les  assurant 
que  quiconque  désobéirait,  courait  risque  da 
la  vie.  Tous  ayant  proaus  d'obéir,  le  magicien 
fascina  si  bien  les  yeux  de  ces  gens,  qui  étaient 
ivres,  qu'il  leur  sembla  voir  une  tres-belle 
vigne  chargée  d'autant  de  longues  grappe»  de 
raisin  qu'ils  étaient  da  aoavivea.  CMIa  VM  les 
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ravit;  ik  prirent  leurs  eooteaox  et  m  mirent 

en  devoir  de  couper  les  grappes  au  premier 
si'^nal  de  Faust.  Il  se  fit  un  plaisir  de  les  te- 
nir quelque  temps  ôùm  cette  posture,  puis, 
loiità  coup,  il  fit  diipmltre  la  vigne  et  les 
raisins;  et  chacun  de  ee»  buteur»,  peMant 
avoir  en  moin  sa  grappe  pour  !a  couper,  se 
trouva  tenant  d'une  main  le  nez  de  aoo  voi- 
«a,  et  de  raotre  le  eoutafto  leré,  de  aorte  qua 
ft*iU  eussent  coupé  lea  grappes  aarn  aliendra 
Tordre  de  Faust ,  ils  se  seraient  coupé  le  nez 
les  uns  aux  autres. — On  a  dit  que  Faust  avait, 
coœnae  Agrippa,  radreaae  de  payer  ses  créan- 
ciers en  manaaie  de  corne  ou  de  bois,  qui  pa- 
rai:!6ait  bonne  au  moment  où  elle  sortait  de 
sa  bourse,  et  reprenait ,  au  bout  do  quelques 
jours,  sa  véritable  forme.  Mais  le  diable  lui 
doBtiail  aaiez  d'argent  pour  qu'il  n'eût  pas 
bt^^oin  d'n>vr  de  ces  fraudes.  WecLer  dit  qu'il 
n'aimuil  pas  le  bruit,  et  que  souvent  il  faisait 
taire ,  par  lu  force  de  sa  magie ,  les  gens  qui 
te  bliguaieiit,  «  témoio  ce  certain  jour  qu'il 
lia  la  bouche  à  une  denii-dou/ainc  de  |>uysana 
ivre- ,  yoMT  les  empêcher  de  habiller  et  de 
ptiiillct  cvmme  ils  faisaient.  »  —  Il  n'avait 
pas  renoncé  a  60n  projet  chéri  d'épouser 
Marguerite;  mais  la  démon  l'en  détournait 
d'autant  plus ,  comme  dit  Widman ,  qu'ap- 
partenant à  1  enfer  par  son  pacte  ,  il  n  avait 
plus  le  droit  de  disposer  do  lui  ni  de  former 
im  nouveau  lieu.  Mi  phisiophelés  l'en  éloignait 
donc  sans  cesse.  Kausl  allait  au  subbiit  ;  il  pour- 
suiviiii  le  cours  de  sa  destinée  infernale.  Lors- 
que le  temps  du  pacte  fut  accompli ,  il  fris* 
sùutm  à  la  pensée  du  sort  qui  lui  était  maio- 
lenunt  réservé.  II  voulut  s'enfuir  dans  une 
é'^\he  ou  dans  tout  autre  lieu  saint.  (>our  im- 
plorer la  miséricorde  divine  ;  Mépbistophelès 
l'en  empêcha  ;  il  le  conduisit  tremblant  sui*  la 
filus  haute  inontajine  de  la  Siixe.  Faust  voulut 
n><  onmiHuder  a  Dieu  ;  «  Désespère  et  meun^ 
lui  du  ie  dcmon,  tu  es  maintenant  à  nous,  a— 
A  ces  mois,  l'esiMit  des  ténèbres  apparut  aux 
yeux  do  Faust  sous  la  forme  d'un  géant  haut 
qwnme  le  rirmameiit  ;  ses  yeux  enflammt^  lan- 
çaient la  foudre,  s<i  bouche  vomissait  du  feu, 
SOS  pieds  d^akain  ébranlaient  In  terre.  Il  ni- 
ait sa  «iciiine  avec  un  éclat  de  rim  qui  mm* 
lit  fomme  le  tonnerre  ,  déchira  son  OOrps  en 
lambeaux ,  et  précipita  son  âme  dans  les  eU'- 
lÎBiS.  — >  Apprenez  par  là,  frères,  que  tout  n*est 
pas  gain  en  mauvaise  coaipagnie.  —  Nous 
avons  dit  que  la  déeouverte  de  l'imprimerie 
fit  poursuivie  Kausl  comme  sorcier  ;  on  assu- 
rait que  l'encre  rouge  de  ses  Bibles  était  du 
sang;  il  est  vrai  qu'elle  a  ua  édat  particulier, 
et  qu'on  a  pu  croire  au  moin^,  d  ms  un  siik^ie 
4'igBor90Ge,  que  Ip  secret  en  avait  çté  d^n§ 
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pnr  le  diable.  —On  dit  enoore  qu'il  débitait 

en  Allemagne  des  almanachs  qui ,  dictés  par 
Méphistopln-lf*.  préd!<;Wr'!it  toujours  juste,  et 
avaieul,  par  consequeiU,  plus  de  succès  en- 
core que  Uatthien  Lnewberg,  qui  se  trompe 
quelquefois.  Mais  on  no  retrouve  aucun  de  ces 
almannclis  —  l  a  vie  do  Faust  et  de  Christophe 
Wagner,  son  valet,  sorcier  comme  lui,  a  été 
écrite  par  Widman,  FmncIbK,  4SB7,  io-8«, 
traduite  en  plusieurs  laagues,  et  en  franrais 
piir  Viclor  l'alnia  Caypt;  Paris,  IG03,  in-li 
Adeluiig  lui  a  consacré  un  grand  article  dans 
son  Histoire  des  folies  humaines.  Tous  les  dé- 
amnographes  ont  parlé  de  loi  ;  Gtsthe  n  nus 
?es  aventures  en  un  drame  bizarre  ou  chro^ 
nique  diaiu^uée.  MM.  Oesaur  et  do  Saint» 
Génies  oui  publie,  eu  4bii>,  lei  Aventures  de 
Fmut  H  m  âttemi»  aux  mfèn,  romnn  en  3 
vol.  \n-\î,  où  l'on  ne  trouve  pas  tout  le  mer- 
veilleux des  légendes  allemandes.  M.  Alar- 
micr  u  donné  au^ai  une  curieuse  légende  de 
Faust. 

v^mImcv  (  JKATf  ),  —  antenr  d'un  traité  latin 

sur  la  pneumatique ,  ou  doctrine  des  esprits 
selon  les  \>]m  réi Mires  philosophes  de  son 
temps.  Br<'>lau,  hi-ii,  1698. 

Fécondité.  —  De  graves  écrivains  aCTir^ 
ment  que  le  vent  produit  des  poulains  et  des 
perdri.N.  Varron  dit  qu'en  certaines  saisons 
fc  vent  rend  fécondes  les  juments  et  les  poules 
do  Lusitanie.  Virgile ,  Pline ,  Columellc ,  ont 
adopté  ce  contet  ^  ^  nwttent  an  nombre  des 
faits  consiaiumeol  vrais,  quoiqu'on  n*en  puisse 
dire  lu  raison.  —  On  a  soutenu  autrefois 
beaucoup  d'imperlinenccs  de  ce  genre,  qui 
aujourd'hui  sont  reconnues  des  erreurs.  Oti  a 
publié  un  nrrét  donné  en  4S37  par  le  parle- 
ment de  Grenoble,  qui  nnmit  reconnu  la  fé- 
condilr  d'une  frinine  pruduile  par  la  seulo 
pui:<Sitnce  de  rinui<;inalioii.  Cet  arrêt  supposé 
n'est  qu'une  assez  mauvaise  plaisanterie. 

Téma.  —  Si  les  histoires  des  géoies  sont  a»* 

cieones  dans  l'Orient,  la  Bretagne  a  peut-être 
le  droit  de  réclamer  les  fées  et  les  i)i;res.  Nus 
fées  ou  fades  (  {alidic4X  )  sont  assurémeul  les 
druidesaea  de  nos  pères.  Chas  les  Bretons,  de 
temps  immémorial .  et  dans  tout  le  reste  des 
Gaules ,  pendant  la  première  race  des  rois 
Iraocs,  on  croyait  généralement  que  les  drui- 
desscs  pénétnâmt  les  secrets  de  la  nature,  et 
disparaissaient  du  monde  viaible.  Elles  res- 
semblaient en  puissance  aux  magiciennes  des 
Orientaux  ;  on  en  a  fait  ies  fées.  Un  disait 
qu'elles  habitaient  an  fond  des  puits,  au  bord 
des  torrents,  dans  des  cavernes  sombres.  Elles 
avaient  le  pouvoir  de  donner  aux  hommes  des 
foroies  d'animaux,  et  (aidaient  quelquefois 
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ènm  les  ror^(â  les  méme<;  fondions  (|ue  kîs 
nymphes  du  pn^nni^^mc  Hffrs  avaiont  une 
reine  qui  les  convoquait  U)uâ  les  ans»  en  a^nem- 
blée  générale,  pour  punir  celles  qui  avuieol 
«basé  (le  leur  puissance  et  récompenser  celles 
qui  avaient  fait  du  bien.  Dans  certaines  con- 
trétfâ  (le  l'Éco^se,  on  dit  (|itp  I(k  fée*  sont  char- 
gées de  conduire  au  ciel  les  ùnies  des  cnlanb 
noiive«u-néf,  eC  qu'elles  sMenC  céui  <|u}  les 
invoqiJpnt  ù  rompre  les  maléfic»  s  Satan.  — 
On  voit  dans  loua  les  contes  et  dans  le»  vieux 
romans  de  chevaterie,  où  les  fées  jouent  un  si 
grand  WHe,  que,  quoique  ImmorleUeii ,  elles 
étaient  assujellies  à  une  loi  q-n  l»s  Torçait  à 
prendrn  totis  les  an?,  pendant  quclfjnp*  jours, 
la  forme  d  un  animal,  et  Ie&  exposait,  sous 
cette  métamorphose,  é  Ims  les  hasarde,  mémo 
à  la  inort,  qu'elles  ne  pouvaient  recevoir  que 
violente.  On  les  di?-tiM*,Miait  en  bonnes  et  inA- 
chaolcs  iùe»;  on  était  persuadé  que  leur 
amitié  ou  leur  tialtie  décidait  du  iMshear  e« 
du  malheiir  des  faniillse.  «->  A  la  naiesance  de 
leurs  enfants ,  les  Bretons  avaient  :^raud  soin 
de  dresser,  dans  une  chambre  écartée ,  uno 
table  abondanuuent  servie,  avec  trois  cou- 
verts, afin  d'eogafer  les  mères,  ou  fées,  à  leur 
être  favorables,  a  les  honorer  de  leur  visite, 
et  à  douer  le  nouvoau-né  de  quclqno'i  qua- 
lités heureuses.  Ils  avuicut  puiir  ce?  »  Jios  mys- 
térieux le  môme  respect  (|ue  les  premiers 
Romains  pour  Icji  cartnenies ,  dce.-ses  tuté— 
laire»  de?  enronts,  qui  [irr-idîtionl  a  leur  n.iis- 
soncc,  chantaient  leur  horoscope  et  recevaient 
des  parents  un  culte.  —  On  trouve  des  Tées 
chez  tous  les  anciens  |)eu()Ies  du  Nord  ,  et 
c'était  une  opinion  partout  adnjifée  qtir  la 
grêle  <>t  les  tempêtes  ne  gûlaient  |>as  les  fruits 
dans  les  Iteiix  qu'elles  habitaient.  Eltes  ve- 
naient le  ^olr.  au  clair  de  la  lune,  danser  dons 
les  prairies  écailées.  Ullcs  ^^c  trntuporlaienl 
nu^«i  vite  que  'a  pensée  pnrluul  ou  eiies  soii- 
hail^tieiil,  à  cheval  sur  un  griflbn ,  ou  sur  un 
diat  d'Esfkagoa,  ou  sur  un  nuage.  —  On  asiu* 
rait  mômr  que,  par  un  autre  caprice  de  leur 
destin,  les  fées  étaient  aveut;h^s  i  lu  /,  elle.-j,  et 
avaient  cent  yeux  dehors.  Froy  remarque  qu  il 
y  avait  entre  les  fées,  comme  fiarmi  les 
hommes,  inégalité  de  moyens  et  de  pui<«iance. 
Dnn?  ]o9.  romans  de  dievolerle  et  dans  les 
contes,  on  voit  souvent  une  bonne  fée  vaincue 
par  une  méchante,  qui  a  plu^  de  pouvoir. 
Les  cabalistes  ont  aussi  adopté  l'existence  des 
fée?,  mais  ils  prétendent  qu'elles  sont  des  syl- 
phides, ou  esprits  de  l'air.  On  vit,  sous  Char- 
lemngne  et  sous  Louis-le-Débonnaire ,  une 
multitude  de  ces  esprits,  que  les  Iê<;endaire8 
appelèrent  des  ilémon^  les  cabalistes  des 
i»ylplies  I  et  iio$  chroniqueurs  de$  (j)r- 


neillc  de  Kemfien  as^nire  que ,  du  temps  (te 
Lothaife,  H  y  ava  t  m  Kri?e  qtiontité  de  fées 
qui  séjournaient  dans  les  grottes ,  autour  des 
montagnes,  et  qui  ne  sottaienl  qh'ao  etalr  du 
la  lune.  Olails  Magnus  dit  qutOn  m  vayiil 
beaucoup  en  Snclr^  dr"  :^on  temp?.  ^  File?  ont 
pour  demeure,  niouie-i-il.  des  antres  obscurs, 
dans  le  plus  profond  des  forèls;  elfes  se  mon- 
trent qwelqtteMs,  partent  A  ceux  qui  les  ooN- 
snltent,  et  s'évnnoni.^^enl  subitement.  »  On 
vnif,  dans  Froissard,  qu'il  y  avait  également 
une  multitude  de  fées  dans  l'ile  de  Cépha- 
lonie;  qu'elles  prolésealent  le  paya  conm 
tout  méchef,  et  qu'elles  s'entretenaient  fami- 
lièrement avec  les  femmes  de  l'île,  —  Les 
femmes  blanche»  de  l'Allemagne  sont  encore 
des  fées;  mais  celle»-IA  étaient  presque  ton» 
joutv  dnngereusc>s,  Leloyer  conte  que  les 
Êro^sais  avaient  des  fée.'*,  ou  fairs,  on  fair- 
fulka  ,  qui  venaient  la  nuit  dan»  le»  prairies. 
Ces  fées  parsi^senl  éire  les  siriges,  ou  magi- 
ciennes, dont  fNirle  Ausone.  Hector  de  Boi^ce, 
dnn«!  ?es  .innaltv  d'A>o.w,  dit  que  trois  de 
ces  fées  prophétisèrent  à  Banque ,  chef  des 
Stuaris,  la  grandeur  future  de  sa  maison 
Shakspeare,  daus  son  Afeeftetft,  en  a  ftiit  trois 
sorrit'^res  —  Il  reste  beaucoup  de  monuments 
do  la  croyance  au.x  fées  :  telles  •*ont  les  grottes 
du  Chablais,  qu'on  appelle  les  grotten  des  fées. 
On  n'f  aborde  qu'avec  peine.  Chacune  des 
trois  grottes  a,  dans  le  fond,  un  bassin  dont 
l'eau  passe  pour  avoir  des  vertus  niirnrti- 
leuses.  L  eau  qui  distille  dans  la  grotte  supé- 
rieure, A  travers  le  rocher,  a  formé,  dans  la 
voûte,  la  figure  d'une  (unite  qui  couve  ses 
pnti^-;in<5.  .\  (  Alé  du  basstn,  on  voit  un  rouet, 
ou  tour  a  filer,  avec  la  quenouille.  «  Les 
femines  des  environs,  dit  on  écrivain  llu  déiw 
nier  sierle .  prétendent  avoir  vu  autrefois, 
dans  l'enfon*  ement ,  une  femme  pétrifiée  au- 
ilessus  du  rouet.  Aussi  on  n'osait  guère  ap- 
procher do  ces  grottes  ;  mais  depuis  que  la 
fleure  do  la  femme  a  disparu,  on  est  devenu 
moins  lînM  t(\  î>  —  .i\ii[>rès  de  (îan'^es,  en  Lan- 
^'iiedoc,  on  montre  une  autre  grotte  des  fées, 
ou  yrotU  des  demoiselles ,  dont  on  fuit  des 
contes  metireiHeux.  On  voit  è  BferNnpmf  en 
.finisse .  une  citerne  noire  qu'on  appelle  le 
puitsde  la  fée.  Non  loin  de  Bord-Saif»»  (Teor^es, 
à  deux  lieues  de  (Ihnmbon ,  on  respecic  en- 
core les  débris  d'un  vieux  piHts  qn'on  appelle 
aussi  h  puits  des  fées,  ou  f«diB,  et  sept  bas- 
«in?  qu'on  li  nommés  rreUX  des  fades.  On 
voit  pré.';  de  la,  sur  la  roche  de  Beaune,  deux 
empreintes  de  pied  humain  :  l'one  est  celle  du 
pied  de  saint  Martial  ;  l'autre  appartient,  sui- 
vant h  tradition,  à  la  reine  des  Tées.  q^n  dan« 
un  moiuenl  de  fureur,  fra|>pa  si  loriement  le 
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nocher  île  son  pM  droit  ifu^ell»  m  Inisia  te 

marque.  On  ajotitr  qnr.  mi^rontente  de-;  ha- 
bitants du  canlOD  ,  e\U'  tiiril  les  sonnes  mi- 
nérales ijui  ratnpliseaicnt  icé 
•I  Ifli  Bt  cMlar  à  AfMBB,  «NwfiNit  êiMM. 
—  On  voyait ,  prés  de  Dofnrelny,  larbtê  dm 
Fém  ;  Jeanne  d'Are  foC  nn^mo  acni-^^o  d'nvofi* 
eu  dei  rdationt  avec  lit»  qut  venatent 
dMMT  aaw  eel  arbra.  On  roCBarqM  Aata  l« 
petite  Ile  do  Concourie,  à  une  lieue  de  Satntei, 
i»n<>  haiilo  btrllc  de  lerrp  ,  qu'on  nppetle  le 
mont  (ies  fées.  La  fireiagno  eal  pleine  de  vet« 
iKjes  ae«UaMM|  phiiiaw  foiMinaa  y  ioai 
emoi»  oooaMXét»  à  dee  fées  qui  mclanuifv 
pho?mt  on  or,  en  diamjinl ,  In  main  dcH  in- 
diit-rete  qfuî  souiltent  I  eau  de  leer»  iiource^. 

TaUetnaot  ctes  Réaùx  rapporte  une  mer- 
«rillene  bùtolre  «la  léa,  qui  ae  rtttacAe  A 
l'orijipne  des  mai^s  dp  Ixoy,  do  Snlin  et  de 
Ba^sompierrp.  —  Le  coinlt*  <1  Aiigoweiller , 
marié  avec  iu  comteesf)  de  Kinspein ,  aliuit 
babitaalteaem  ê  la  chaam;  quand  M reveaait 
lord  ou  qu'il  voulait  partir  de  gt'and  matin 
«an»  réveiller  sa  femme,  il  coDoludi  dans  une 
petite  cbainbrc ,  au-Hie^t»  de  la  porte  d'en- 
liée  49  m  chfltet».  On  avsK  mis  là  pour  lut 
am  ooDcbetto  de  boi»,  biea  travaillée  aaloo  !• 
temps.  — Or  un  îtitidî ,  en  montant  à  «i  rham- 
brei»urio  porUiit,  dy  irouva  une  fée  endormie. 
N  ne  la  trou  Ma  point;  et  durant  quinze  ana 
eia  reftal  là  H>w  lea  londia,  jusqu'à  un  cpi^ 
tffin  jour  qoe  la  coiHteesc,  élunt  entrée  dans 
celle  i  liambrr,  y  vil  le  rou\re-chof  de  la  fée 
et  le  dérangea.  La  fée,  se  voyant  découverte, 
dil«t  ooint»  qu>t(la  M  deviendrait  plua  et  IttI 
iVinna  ini  ^olx»!<'l ,  une  ruiller  et  une  bn2:Me, 
lui  reconiiiiîitxhint.  de  parla;;er  vei  trois  dona 
a  iroié  tiiieti  qa  d  avait.  «  Ces  gages,  dil-ello, 
porteront  la  bonheor  dm»  lea  nMisons  où  lia 
entreront  taat  qu'on  tes  y  gardera  ;  et  loul 
malhear  arrivera  à  qui  dérobera  un  de  ces 
ubjela  précieux.  »  -~  Aprè^  ceiinots,  la  fée  s'en 
allà,  d  le  oomie  d'.\n;.^weMler  ne  la  revH 
jaanain  plua.  Il  marin  ses  trois  tilles  avec  trois 
ticigneurs  des  maison:.  île  Croy,  de  Sntm  et  do 
fiaa&onipierrc  ,  et  leur  donna  a  chacune  une 
terre  at  un  gage  de  ia  fée.  Croy  eut  le  gobelel 
ai4i»4errt  d'itn^welllér  ;  =âfl1m  eut  la  bague 
cl  ta  terre  de  Feneftf:inîze  ,  et  Bassompiera» 
eut  la  cuiller  avec  la  terre  d'An'^weilter.  Trois 
alibayes  élaienl  dépos^iiairtf^  de  ces  ga^es 
qilifid  toa  flilMti  étalent  mineur»,  Nivellea 
pour  Croy,  Remenecour  pour  Salm  .  Kpina! 
]XMir  Bas^ompierre  ;  et  en  effet  ces  trois  laai- 
èonê  profp^rerenl  long-lt'uipf^.  Quant  à 
l'«utre  préilietio»  d«>1à>4i6e;  rHëtivMMAt  nu 
*0léoce6objeU,on  en  re<tttMttjt'la  vérité  dans 
It  iMàion  do  M.  da  V^ng»,  eelgneur  lorrain 
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qui  déroba  an  prince  de  Snlm  la  bague  qnll 

avnil  au  d  i'i'f,  tm  ;  itit  ([ii'il  fetroiiva  ns-oiipl 
f»oijr  avoir  trop  Im.  J  e  M.  de  I'an;.ie  avait 
quarante  taille  éeus  de  revenu  ;  d  avait  de 
belle»  lerrea;  il  élatt  aurlntendnnt  tfea  fi-* 
naneea  du  dnc  de  Lorraine.  Cependant  à  son 
fetour  d'Bf*pnî;ne,  où  il  ne  réimsit  à  rien,  qtiol- 
qu'il  y  eût  fait  pendant  long-temps  bien  do  la 
ài^penae  (H  éttirt  ambnndeur  ebàrgé  d'ob* 
tenir  une  flHe  du  roi  Fhfflppe  II  pour  son 
niaiue  ),  il  trouva  tout  son  bien  dissipé,  il 
mourut  de  regret,  et  ses  troii»  fillea  qu'il  avuit 
aMrlàea  firent  nbandomées  de  leurs  maria. 
-^On  ne  saurait  dire  de  quelle  matière  sont 
ces  dfins  de  la  fre.  11^  ?iont  groiwFers.  On  ra- 
conte que  l>iane  de  Dampmartin,  manpiise 
d'Havré ,  de  la  maison  de  Croy,  ayant  laissé 
tomber  te  gobelet  en  le  monbranl,  Il  se  easM 
en  plusieurs  pi^er'!.  Elle  les  ramnssa,  le?  remit 
dans  l'étui  en  disant  :  «  Si  je  ne  puis  l'avoir 
entier,  je  l'aurai  au  moins  par  morceaux  ;  n 
et  le  lendenêin,  en  ouvrant  réUrt,  elfe  trouva 
le  gobelet  aussi  entier  que  devant...  —  Voilà, 
ajoute  Tullemant.  une  lirlle  pet i le  fable.  —  On 
lit,  dans  la  légende  de  saint  Anneiitaire,  écrite 
eo  t'en  4309,  quelques  détafh  sur  In  fée  i?»- 
ttrdle,  qui  vivait  auprëi  d'une  fontaine  où  les 
Proven<;aux  lui  apportaient  des  otfrandes.  Elle 
dooaait  dft»  breuvages  enchantés  aux  femmes. 
Le  monastère  de  NoCre-Dune-de-l'Bsterel 
étiut  bàli  sur  le  lieu  qu'avait  habité  culte  iéc. 
—  Mélusine  était  encore  une  fée;  il  y  a\aiL 
dans  son  dcdlia  ccUe  particularité ,  qu  elle 
élait  obligée  tous  les  samedis  de  prendre  la 
Torme  d'un  aerpent  dans  la  partie  ioSéneuv» 
de  son  cor|iâ.  La  fée  qui  épousa  le  seigneur 
d  Argou^es,  au  commencement  du  quinzième 
iîicclc ,  l'avaiL ,  dit-uu ,  aveiU  ut>  ue  jauiait» 
pnrW  (le  la  mort  devant  elle;  mais  un  jour 
qu'elle  s'était  fait  loog-lemps  attendre ,  sou 
mari,  impatienté,  lui  dit  qu'elle  serait  bonne 
à  aller  cUerclier  la  mort.  ÂujkSiiùL  la  fee  dis^ 
parut  en  laissant  lea  traces  de  ses  mains  sur 
les  mur^,  i  unlre  lesquels  elle  frappa  pluiieurs 
fois  lie  liepil.  C  est  depuis  ce  tem|)s  que  la 
noble  maison  il  Argouges  porte  danssesarmaa 
trois  mains  puaées  en  pal ,  et  une  fée  pour 
dmier.  L'époux  de  Mélusine  la  vit  éplement 
di-pnmîlre  pour  n'avoir  pu  vaincre  la  curio- 
sité de  la  regarder  à  travers  la  porte  dans  sa 
inélamorpbose  du  samedi.  —La  reine  des  féeS 
estTilania,  épouse  du  roiObéron,  qui  a  Inspiré 
à  Wieland  un  poémo  célèbre  en  Allemagne. 

Felgenhaver  (  Paul),  —  visionnaire  alle- 
mand du  seiziéute  siècle.  Il  se  vantail  d'avoir 
reçu  de  Dieu  la  connaissanee  du  présent, 
du  passé  et  de  l'avenir;  il  prêchait  un  esprit 
astral ,  soumis  aux  régénérés ,  lequel  esprit 
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astral ,  soumis  aux  régénérés ,  a  donné  aux 
prophètes  et  aux  apdlrcs  le  pouvoir  d  opérer 

(les  prodiges  et  de  chasser  les  démons.  Ayant 
été  mi?  va  prison  à  cause  de  quelque  scan- 
dale qu  il  avait  causé  ,  il  composa  un  livre 
9Ù  il  prouvait  la  divinité  de  sa  mission  par  ses 
8ou0tanc8s.  Il  y  raconte  une  révélatioa  dont 
le  Seigneur,  disait-il ,  Tavait  favorisé.  Ses 
principaux  ouvratrcs  sont  :  !<>  Chronologie  ou 
eflicacité  des  années  du  monde,  sans  désigna- 
tion du  lieu  d'impresàion,  1620,  in>4°.  Il  pré- 
tend y  démontrer  que  le  monde  est  de  â35  ana 
plus  vieux  qu'on  ne  le  croit  ;  que  Jésus-Chrîsl 
est  né  l'on  de  la  cr-  Miinn  ;  et  il  trouve 

de  grands  mystères  daiià  eu  nombre,  parce 
que  le  double  septénaire  y  est  contenu  ;  or, 
le  monde  ne  pouvant  pas  sobsiaier  plus  de 
six  mille  ans,  il  n'avait  plus,  en  1620,  à 
compter  que  sur  une  durée  do  4  i5  an>.  Le 
jugement  dernier  était  ires-pruche ,  et  Dieu 
lui  en  avait  révélé  l'époque,  qui  était  4760. 

Miroir  de$Ump9t  dam  feyuel,  {ndépmdaiB^ 
ment  des  admonitions  adressées  à  tout  le  monde, 
on  erpnf^e  aux  ynix  ce  qui  a  rté  et  rsf  fuir  mi 
tous  les  Eiahj  écrit  put  lu  ynke  d''  Dira  et 
par  l'inspiration  du  Saint- Esprit ,  tOiO, 
in-4*  ;  3*  PostiUon  ou  Nouvoau  calendrier  et 
prognosticon  astroloijicu-propheticum ,  prà^ 
senié  à  tout  l'univers  et  à  toutes  les  eréatureSt 
^636 ,  iu-M  { en  allemand  ). 

Femmet.  —  Il  y  eut  une  doctrine,  ;i(?oj)t('e 
par  (juelques  hérétiques ,  que  les  lemmes 
étaient  des  brutes,  muliercs  non  esse  homines. 
Vn  concile  de  Mâcon  foudroya  cotte  extrava- 
gance. —  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes 
les  mille  et  une  erreurs  qu'on  a  débitées  con- 
tre les  femmes.  Delancre  et  Bodin  assurent 
qu  elles  sont  bien  plus  aptes  que  les  hommes 
à  Ta  sorcellerie,  et  que  c'est  une  terrible  cbose 
qu'une  femme  (]iii  s*eii(end  avec  le  diable.  — 
D'anciens  |ttiil()so[ihes  disent  aussi  que  la  [pré- 
sence des  femmes  en  certains  jours  fait  tourner 
le  lait,  ternit  les  miroirs,  dessèche  les  cam- 
pagnes ,  engendre  des  serpents  et  rend  les 
chiens  enragés.  Les  pihiirâopbcs  sont  bien 
niais. 

Femmes  blaoobei.  —  QlielqueS-unS  dOB» 

ncnt  le  nom  de  femmes  lilanches  aux  svl- 

• 

phides ,  aux  nymphes ,  et  a  de>  fées  qui  se 
montraient  en  Allemagne  ;  d'autres  entendent 
par  là  certains  fanlAmes  qui  causent  plus  de 
peur  que  de  mal.  Il  y  a  une  sorte  de  spectres 
peu  (!;)nî^pren\  ,  dit  Delrio,  qui  apparaissent 
en  ficunies  toutes  blanches,  dans  les  bois  et 
les  prairies;  quelquefois  même  on  les  voit  dans 
les  écuries,  tenant  des  chandelles  de  cire  allu- 
mées, dont  ils  laissent  tomber  des  gouttea  sur 
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le  toupet  al  la  crin  des  cbevaox,  qu*ib  pei- 
guent  et  qu'ils  tressent  ensuite  fort  ptofire- 

ment  ;  ces  femmes  blanches,  ajoute  le  môme 
auteur,  sont  aussi  nommées  sibylles  et  fées. 

—  En  Bretagne,  des  femmes  blancàes,  qu'on 
appelle  lavandières  ou  chankvtm  d$  mvrit, 
lavent  leur  linge  ea  ohaalaalf  aa  elair  de  la 
lune,  dans  lœ  fontaines  écartées  ;  elles  invi- 
tent les  passants  à  tordre  leur  linge  et  cas- 
sent le  bras  à  qui  les  aide  de  mauvaise  grâce. 

—  Érasme  parle  d'une  femme  blanche  célèbre 
aa  Allemagne ,  et  dont  voici  le  conte  :  «  Le 
chose  qui  est  presque  la  plus  remarquable 
dans  notre  Allemagne ,  dit-il ,  est  la  femme 
blanche  qui  se  fait  voir  quand  la  mort  est 
prête  a  frapper  a  la  porte  de  quelque  prince, 
el  non-seuleaDeoi  an  AUenagao,  nala  anssi 
en  Bohême.  En  effet,  ce  spectre  s'est  montré 
à  la  morf  de  !;!  plupart  des  grands  de  Neu- 
haus  el  lie  itosemberg,  el  il  se  montre  enœre 
aujourd'hui.  Guillaume  Slavata,chauceUer  de 
ce  royaume,  déclara  que  cette  fisouM  ne  peut 
être  retirée  du  purgatoire  tant  que  le  château 
de  Neuhanssera  det>out  ;  elle  v  jipparaît,  non- 
seulement  quand  quelqu'un  doit  mourir,  mais 
aussi  quand  il  se  doit  faire  un  nuu*!»^  ou 
qu'il  doit  naître  on  enfant;  avec  cette  diflé» 
rence  que  quand  elle  aj^paralt  avec  des  vè* 
lements  noirs,  c'est  signe  de  mort;  et ,  au 
contraire,  un  témoignage  de  joie  quand  on  la 
voit  tout  en  blanc.  Gerlanius  témoigne  avoir 
oiii  dire  au  baroa  d'Uogeoadeai  aaBbassadaar 
de  l'emperaar  à  la  Porta»  que  cette  femasa 
blanche  apparaît  toujours  en  habit  mnr  lors- 
qu'elle prédit  en  Bohème  la  mort  de  quel- 
qu'un de  lu  iamille  de  Rosemberg.  Le  sei- 
gneur Guillaume  de  Rosemberg  s'élaot  allié 
aux  quatre  maisons  souveraines  de  Brunswick, 
de  Brandebourg ,  de  Bade  el  de  Pern?tein  , 
l'une  après  l'autre,  et  ayant  fait  pour  cela  de 
grands  frais,  surtout  aux  noces  de  la  priocesâe 
de  BrandeiNNirg,  la  femme  Maedie  a'eat 
rendue  familièra  à  ces  quatre  maisons  el  à 
quelqiies  autres  qui  lui  sont  nllit^s.  —  A  l'é- 
gard de  ses  manières  d  n-ir ,  eiie  pas^e  quel- 
quefois très-vite  du  diambre  en  chambre, 
ayant  à  sa  cetature  un  grand  trousseau  da 
clefs,  dont  elle  ouvre  M  ferme  les  portes  aoasi 
bien  de  jour  que  de  nuit,  S  il  arrive  que 
queiqu  un  la  salue ,  pourvu  qu'on  la  laisse 
ikire,  elle  prend  un  ion  de  voix  de  fenuue 
vawe  et  une  gravité  de  penwoDe  noble,  et, 
après  avoir  fait  une  honnête  révérence  da  la 
téle,  elle  s'en  va.  Elle  n'adresse  jamai?  de 
mauvaists  paroles  à  personne;  au  oonlnure. 
elle  re^rde  tout  le  ntondc  avec  modestie  et 
avec  pudaar.  11  esl  vrai  que  souvent  aUe  a*fal 
ttohée»  a(  que  uém  aile  a  jelé  des  pîMitt 
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à  «evx  à  qui  elle  a  entendu  tenir  dM  diicottffi 

inton\<'nnn;-j,  titn!  (•(  •i(re  Dieu  qup  contre  son 
tervict) ,  elle  no  iiiooUe  bonne  envers  les  pau< 
Tit»,  et  ce  loonneRle  fort  qu^nd  on  ne  les 
aide  pas  n  sa  fantaisie.  Elle  en  donna  daa 
marques  lursqu'aprôïi  que  les  Suédois  furent 
pris  le  ctiâleau,  ib  oublièrent  de  donner  aux 
pauvres  le  repas  de  bouiliie  qu'eUe  a  institué 
de  son  vivant.  £lle  fil  ua  ri  grand  charivari 
que  les  soldats  qui  y  faisaient  la  .i:arde  ne  sa- 
vaient où  se  cacher.  Les  généraux  mêmes  ne 
furent  pas  exempts  de  ses  importunités,  jus- 
qu*ft  ce  qu'enfin  un  d'eux  rappelât  aux  nulrea 
qu'il  fallait  faire  de  la  bouillie  et  la  distribuer 
aux  pauvres;  ce  qui  ayant  été  fait,  tout  fut 
tranquille.  » 

Tt  Amué  i  ÉpnEt  VE  DIT  ).  —  Coiiii  que 
l'on  condanmail  a  l'épreuve  du  fer  chaud  était 
eUigé de  porter,  à  neof  ou  doose  pas,  «ne 

barro  de  fer  rouge  pesant  envirwi  bute  Kvre®. 
Cetff»  (épreuve  se  faisait  aussi  en  mettant  la 
main  dans  un  gantelet  do  fer  sortant  de  la 
foornaiae,  on  en  marehaat  sur  du  fer  rougi. 
Voy.  Emma.  —  Un  mari  de  Didymolôqtte, 
souprontiîint  la  fiilrlitf'  (io  -a  remiuo,  lui  pro- 
posa d  avouer  son  crime  ou  de  prouver  son 
ioaocenca  par  l'atUnidienient  d'un  fer  cbaod. 
Si  atta  avouait,  ella  était  morte  ;  si  elle  tentait 
Téprfuve,  elle  rrais^nnit  d'être  brûlée.  Klle 
eut  recours  a  l  évèque  «le  Didymotèqiie.  prélat 
vecommandable  ;  elle  lui  avoua  sa  Tautc  en 
pleurant  et  promit  de  la  réparer.  L'évéque, 
assuré  de  son  repentir,  lui  dit  qu'alors  rlle 
pouvait  snrw  crainte  se  soumettre  à  ré()reiivc'. 
Elle  pnl  uii  fer  rougi  au  feu ,  fit  trois  fuis  le 
tour  d'une  diaise.  Tayaut  toujonra  à  la  nain, 
et  le  mari  fut  pleinement  rassuré.  Ce  trait  eut 
lieu  sous  Jean  Cantacuzène.  —  Sur  la  rôte  du 
Malabar,  l'épreuve  du  (er  chaud  était  aussi 
ta  usage.  On  couvrait  la^  maia  du  criminel 
d'uae  lénilla  de  faiMwnier,  et  l'on  y  appliquait 
un  fer  rou|re;  après  quoi  le  surinforuiant  des 
blanchisseurs  du  roi  enveloppait  la  main  de 
l'accusé  avec  uoe  serviette  trempée  dans  de 
l'eau  de  riz  ;  il  la  liait  avec  des  cordons;  puis 
lo  rni  nppfiqiiniî  lui-même  son  cachet  sur  le 
nœud.  Trois  jours  après  on  déliait  la  main  et 
on  déclarait  lo  prévenu  innocent,  s'il  ne  res- 
tait aooune  inaîque  de  brûlure;  mais  s'il  m 
était  autrement ,  il  était  envm'é  nu  snpplirr. 
—  Au  reste  ,  l'épreuve  du  fer  chatul  c^t  fort 
ancienne;  car  il  en  est  question  daus  i  Eleclra 
de  Sophocle. 

vwdiMnAlV  (  dit  L'Ajouanà),  ^roi  de 
Castille  et  de  Léon,  né  en  4Sft5.  Ayant  œn- 
damné  à  mort  deux  frères  qne  l'on  accusait 
4'«voir  otisadêia^  un  6cignour  caslillao  au 
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aortir  du  palais,  il  voulut  que  la  sentence  Ait 

exén:tép .  quoique  les  aiTus(^ï>  prote-Jlassent 
de  leur  ionocenco,  cl  quoiqu'il  n'y  eiil  aucune 
preuve  contre  eux.  Alors,  disent  les  historiens 
de  ce  temps,  lea  deux  Arèrea  ajournèrent  F«r- 
àinand  à  comparaître  dans  trente  jours  au 
tribunal  du  jugo  des  rois;  et,  précisément 
trente  jours  après,  le  roi  s'élant  retiré,  après 
le  dîner,  pour  dormir,  fui  trouvé  mort  dans 
ionlit. 

Feni»nd  (  AnTotTix  ) ,  —  jésuite  espagnol , 
auteur  d'un  commentaire  as.sez  ciirieux  sur 
les  visions  et  révélations  do  l'^lncien  Tes/a- 
ment,  publié  en  I6f7 

iVtrMCM,  —  géant  dont  parie  la  duronique 
de  l'archevêque  Turpin.  Il  avait  dottie  pieda 

de  haut,  et  la  peau  si  dure  qu'aucune  lance 
ou  épée  ne  la  pouvait  percer.  Il  fut  vaincu 
par  l'un  dea  preui  de  Cbariemagne. 

V«fl«8«e(At»Ba),  — médeein  et  aslrolo-<. 

gue ,  auteur  d'un  livre  peu  connu ,  intitulé  : 

JwfrrnnitH  (Tmtronomie  $ur  les  nalivith  ,  ou 
horoscopes,  iiH^i  qu'il  dédia  à  la  reine  Ca- 
ttierine  de  Médiciit.  Auger  Ferrier  a  laissé  en- 
core un  petit  traité  latin,  De  somniis,  imprimé 
à  Lyon  en  45(9 ,  avec  le  traité  d'Uippocrata 
sur  les  insomnies. 

Féliohes,  —  divinité.^  des  nègres  de  Guinée. 
Ces  divinité  varient  :  ce  sont  des  animaux 
desséchés,  des  branchea  d*arbree,  des  arbrea 

mêmes,  dos  montagnes,  ou  toute  autre  chose , 
ils  en  ont  de  petits  qu'il.s  portent  au  cou  ou 
au  bras,  tels  que  des  coquilluge:».  Us  honorent 
on  arbre  qu'ils  appellent  Yarbn  dm  fiUtàn; 
ils  placent  au  pied  une  table  couverte  de  vina 
de  palmier,  do  riz  et  de  uiillet.  — Cet  arbre 
est  un  oracle  que  l'on  consulte  dans  les  occa- 
sioBS  importanlea;  il  ne  manque  jamaia  de 
faire  coonaltre  sa  réponse  par  l'organe  d'un 
chien  noir,  qui  est  le  dial  ie,  selon  nosdémo- 
ncK;i  cl  pl  ies.  —  Un  énonuo  rocher  nooiiué  l'a- 
bra ,  qui  s'avaoce  dans  la  mer  en  fonne  de 
presqu'île,  est  le  grand  fétiche  du  cap  Corse. 
On  lui  rend  des  honneurs  particuliers,  comme 
au  plus  puisiiant  des  fétiches.  Au  Congo,  per- 
sonne ne  boit  sans  faire  une  oblalion  à  son 
principal  félicbe,  qui  est  souvent  une  défeaae 
d'éléphant. 

Feu.  —  Plusieurs  nations  ont  adoi  6  cet  élé- 
ment. En  Perse,  on  faisait  des  enclos  fermés 
de  murailles  et  sans  toit,  où  Ion  entretenait 
du  feu.  Lea  graada  y  jetaient  des  oancnceo  et 
des  parfums.  Quand  un  roi  de  Perse  était  h 
ragonie,  on  éteignait  le  feu  dans  les  villes 

'  Antonii  FiTnanilii,  ftr.  r'omnentd^Ji lO Titloaci  Vfi- 
Uns  TnumcnU.  Lugd.,  1017. 
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qu'un  cntironnpment  do  ^nn  >iicfc.^>'oiir.  — 
C<Ttuins  Turlorcs  n'abordent  jamais  les  étran- 
gorâqu  lit»  n'utent  paissé  eiilro  deux  feux  pour 
80  purifier  ;  Ne  onl  bien  aeia  de  boire  la  heè 
lu'jrnée  vers  le  midi,  en  l'honneur  du  Teu.  Les 
Jagoud,  peuple  ûe  Sibérie,  croient  qu'il  existe 
duii»  le  feu  un  ôire  qut  dépense  le  bien  et  ie 
■mI  i  île  kil  offreni  dee  tecriflce»  perpéliielf^ 
—  On  sait  que,  selon  Ils  cabalistee,  leitaii  eH 
Pélf^mcnl  des  sntamandres.  Voy.  ce  mot.  — 
l'iirmi  les  épreuves  superstitieuses  qu  00  ap- 
pelait jugemeiite  de  Dieu,  l'épreuve  du  fea  oe 
doit  pas  dire  oubliée.  Lenqu'il  fallut  déeîder 
en  Espagne  si  l'on  y  conserverait  la  liturgie 
.tnozarabiquc  on  si  l'on  suivrait  le  rit  romain, 
on  i^lut  d'abord  de  terminer  le  diflirend 
par  on  eonbat  oâ  les  deux  liturgies  seraient 
représentées  par  dotix  rliampions  ;  mai>  en- 
suite on  jtin;ra  qti'il  était  ^)ln^  fonvcnaMc  de 
jeter  ao  feu  k«  deux  liturgies  et  de  reteriir 
celle  ipie  le  feu  ne  eensmnerait  pas;  ce  prs» 
di;^o  fut  opt^ré,  dit-on,  en  faveur  de  I(|  fUVYglë 
moaarabique     Voy.  Fek  chaod. 

Feo  de  U  Saint- Jean.  —  En  H'M  ,  à 

Quimper,  en  Bretagne,  les  babiiaols  meltuicnl 
encore  des  sièges  auprès  des  feux  de  joie  de 
la  Saint-Jean,  pour  que  leurs  parents  morts 
pii?sent  en  jouir  à  leur  a'm.  —  On  ré«f«r\  e,  en 
Bretagne ,  un  (ition  du  feu  de  la  Saint- Jean 
pour  se  préserver  du  tonnerre.  Les  GHes,  poor 
ôire  sûres  do  se  marier  dans  l'année,  sont 
obliiit'o<  (If  flan*(;i-  autour  de  neuf  feux  de 
juie  daub  celle  même  nuit  :  ce  qui  n  est  pas 
difleile ,  car  ces  fBux  sont  telleoient  moliipliés 
dans  la  canpagne,  qu'elle  parait  ilhiminée. 
On  conserve  ailleurs  lu  même  opinion  qu'il 
faut  garder  des  tisons  du  feu  de  la  Saint-Jean 
comme  d'excellents  préservatifs  qui,  de  plus, 
porteot  boBlieur.  —  A  Faris,  anirelMs,  OA 
jetait  deux  douzaines  de  petits  chats  (em- 
blèmes du  diable  sons  doute  )  dans  le  feu  de 
la  Saint-Jean,  parce  qu'on  était  persuade  que 
les  aoroiers  flrisaient  leur  grand  sabbat  cette 
nuil-là.  On  disait  auesl  que  la  nuit  de  In  Saint- 
Jean  était  la  plus  propre  aiiv  mnl'^fif-e^ .  et 
qu'il  fallait  recutiiUir  alors  toutes  le^  herbes 
duat  on  anraii  besoin  pour  tes  eorillégea. 

Feu  gr«fMw.  —  Dtt  tenible  feu  yréyeoii 
et  de  1»  mantén  de  U  eoittposer.  Ce  teu  ni  si 

vinfeni  qu'il  bn\lr  tnut  re  qu'il  !oiicf>p,  ^t\r\^ 
pouvoir  être  éteint,  si  ce  n'est  avec  de  l'urine, 
-de  fort  vinaigre  ou  du  saMe.  On  te  compose 
avec  du  soofbe  vif,  do  «srire,  de  la  sarrocote, 

de  la  pirole .  du  ?nl  commua  recuit ,  du  pen<- 
tréole  et  de  I  huile  commune  i  ou  fait  bien 

'  Dcrgkr,  Dkt.  tlitfoifli;. 


toile  qu'on  aura  jeté  dedans  soit  ron«!um(5  ;  on 
le  remue  nvvc  une  spatule  de  fer.  Il  ne  faut 
pas  g'expo^r  à  faire  cette  composiiton  dans 
m»  ehanhve,  mate  dma  unecoor;  perte  qm 
si  le  feu  prenait,  on  serait  très-embarrassé  de 
l'éteindre  *.  —  Ce  n'est  sans  doute  pas  là  te 
feu  tiré|;eois  d'Archimède. 

Feu  Samt-Blme,  OU  fea  Satnt-OeroMiii, 
ôd  fSM  i«iDl-AaMlm».  Le  prince  de 
nadzivill ,  dans  son  Voyage  de  Jérusalem , 
parle  d'un  feu  qui  parut  plasieur^  foi>  an  haut 
du  grand  mât  du  vaisseau  sur  lequel  il  était 
monté:  i(  te  nommait  feu  Saint'-Germain , 
d'autres  fiU  SaifU-Elme  ,  et  feu  Saint- An- 
Hebne.  Le«  païens  attrihiniont  ri>  prodi};e  à 
daotor  cl  Poliux,  parce  que  queiquafois  il  pa- 
rait double.  Les  physiciene  disent  que  oe  n'ert 
<|u*«ne  OKhataison  enflammée,  liais  les  «n» 
riens  croyaient  y  voir  qaolye  chotB  doaar^ 
naturel  el  de  divin  *. 

Faux  folleu.  —  Un  appelle  feux  follets, 
ou  esprits  follets,  ces  exhalaisons  enflammées 
que  te  terre ,  écliauffée  par  les  antedrs  dd 
l'iMé.  laisse  échapper  de  son  fein,  principale- 
ment rinus  k»  longues  nuils  de  l'Avent;  et, 
comme  ces  ilummesroulenl  nulureileinent  vers 
les  lieux  bas  et  les  tnarécages,  tes  ptysalte, 
qui  les  prennent  pour  de  malins  esprits,  s'I- 
maginent qu'ils  condu lisent  au  précipice  le 
voyageur  é}?aré  que  leur  éclat  éblouit ,  et  qui 
prend  {wur  <;iifde  leur  trompeuse  himlère. 
Olaiis  Magnus  dit  que  les  voyageurs  et  le^ 
berger«<  de  son  temps  rencontraient  de?  e^prfl» 
follets  qui  brOilaient  tellement  l'endroit  où  ils 
passatent,  qo\Mi  n^y  voyait  plus  crotire  nf 
herbes  ni  verdure*.  — Un  jeune  homme  re-' 
venant  de  .^ilan  pendunt  une  nuit  fort  noiitr, 
fut  surpris  en  chemin  pur  un  orage  ;  bientôt  ft 
crut  apercevoir  dans  le  lointato  Une  lomléfe 
et  entendre  plusieurs  voii  à  sa  (tHoche;  pea 
apré>  il  distingua  un  char  enflammé  qui  ac- 
courait à  lui,  conduit  par  des  bouvier.*  dont 
les  cris  répétés  luts§aiei>t  entendre  ces  mots  : 
Ptmtdt  gatik  à  toi!  ho  jmine  homme  épMH 
vanté  pressa  son  cheval  ;  mais  plus  il  courait, 
plus  le  char  le  serrait  do  près.  Enfin,  après 
une  heure  de  course,  il  arriva,  en  se  recuA- 
mndfeut  *  Dieu  de  tonioi  se»  IbMBS,  â  ta 

porte  d'une  é2;li^e  oii  tout  s'engloutit.  CeU» 
vWun,  j'.joute  Cardan,  était  le  ptésn^C  d'une 
grande  peste  qui  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir, 
accompagnée  de  plusieurs  autres  fléOttlf^ 

«  AdmirnMcs  secreU  du  Petit  Alhert,  p.  fô. 
'  Dnm  Calmet,  Dl.«crtat.  sur  les  •ppAtUinns,  i^.  et. 
'  Domi'alniet.DiMerUiloKsurleaapparitivn»,  p.  101^. 
*  Cardikn  rUit  enUnl  lor»qu'un  lui  nicouta  cct;v  hi»- 
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r«vM.  —  PyUiagorc  défradail  à  Mt  MèvM 
dft  «npr  dw  fkfflsi  légum  pour  lequel  il 

ivntobeTéBéi^tiofi  particulière,  parco  qu'elles 
«eiiaieiit  à  W"?*  op^^rations  ma'^iqfjps  et  qu'il 
iavait  bien  qu'elles  élaient  animées.  On  dil 
qu'il  les  faisait  boQilUr  \  qu'il  les  exposait  en- 
nito  fNlqiirt  iwiii  i  ta  hiM^  juffia'ft  et 
qa'din  Tinssent  à  se  convertir  en  sang,  dont 
il  ?e servait  f)Oar  écrire  sur  un  miniir  roiivexe 
œ  que  bon  lui  ^^emblail.  Alors,  opposant  ces 
ieUres  à  la  face  de  la  lune  quand  elle  était 
pWoé,  it  feiwil  voir  Mt  anis  étoigoés,  dans 
Itdiajae  de  cet  aBln^,  tout  ce  qu'il  avait  écrit 
■^iir  miroir.  —  Pvthn^ore  n\'ait  puiflé  968 
idées  S!ir  It?  je>es  dwz  les  Égyptiens,  qui 
oe  touchaient  pas  à  ce  iôguine ,  s'icnaginant 
qa'fliea  icmlaiit  de  reteie  â  ceHaines  âmes* 
Oa  conta  qaTH  tima  mieux  se  laissa  tuer  par 
COTX  qn\  le  poursuivaient  que  do  -;fii!vf>r  h 
travers  sa  champ  de  fèves.  C'est  du  moins 
U08  légende  burgoe  trcâ- répandue.  —  Quoi 
^'il  en  soH,  ùû  bfTrait  diea  les  anden»  dei 
ftiesnoiraïaiil  divinités  infernales.  Il  y  avait 
en  Êfjyptn  ,  aux  bonis  du  Nil,  df  iMMites 
pierrt»  failt^  comme  des  fèves,  lesquelles 
oiettaient  en  fuite  les  démuni.  Festus  prétend 
(ps  la  fleur  da  la  ffeve  a  quelque  chose  de  lii>» 
fdbre ,  ei  que  le  fruit  ressemble  exactement 
atix  porte*  de  l'enfer....  —  Dan5  V Incrédulité 
et  mécréance  du  sortih^ge  pkimmtnt  eort" 
imncuct  page  i63 ,  Delancre  dit  qu'en  pro- 
■rtnaol  une  lève  ooire,  aveo  les  inafnsoettes. 
par  une  m&iaoti  infestée ,  et  la  jetant  enatiUa 
rîprritre  le  dos  en  faisant  du  bruit  avee  on 
pot  (Je  ruivre,  et  priant  neuf  fois  te-;  (ruil(')mes 
de  fuir,  on  les  force  de  vider  le  lenain.  —  Leà 
jeaaes  llfles  de  Veoise  ^allquoleni,  atec  dea 
fties  Boirss,  trae  dififtation  qui  n'est  pas  en^ 
rore  pîis.'îée  de  mo  ie.  Quand  on  veut  savoir 
(le  pliijfptir-  (  (Purs  quel  sera  le  plus  Hdéle, 
00  prend  des  fèves  noires ,  on  leur  donne  à 
claettne  le  nom  d'aa  d^  jeones  gens  par  qui 
dh  m  reeheithée ,  o»  Ks  jetia  eiouiie  sur  le 
carreari  :  fa  f^ve  qui  =e  Ihe  en  tombant  an- 
nonce l'amnnt  rprtain;  celles  qui  a'écarteut 
avec  bruit  soni  de?  aiuanis  volages. 

rî«rd,  —  auteur  des  ïjettrm  phUo^oyliiiiwn 
iur  ia  mnyie,  in  8»  ;  de  la  France  trvmitée 
par  kt  magicktiM  et  démanotHret  du  Haf' 
hîUUme^sièck,  in-8«;  de  la  SupertAittm  ti 
éêmmotàirîe  des  philufioph^a,  in-f2,  ouvrages 
publias  il  y  a  quarante  ans.  Rien  île  plus  cré- 
dule que  ce  bon  abbé ,  qui  vuil  dans  Caglio- 
ilro,  Mesmer,  Saint-Germain,  ces  cbarlBtan->, 

Sf'nne  liwrnme  tjui  eut  la  visiiun  n'iivait  (lur  viiit;t  ;uis  ;  il 
'■i.iit  v.iil.  il  avait  ^pr»>UTé  une  grardr  fr.ivcir  louant  à 
U  f«*tt  ■iiMt,  •!!«  Malt  ottuiontiév,  aunt  btcn  qae 
raihiliiMa,  pu  UM  anné»  M  ¥béH*n  ■amsMlililii.' 
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de  vraie  nreiaK»  H  mat  daoB  la  nèm  Ksia 
Hobertwa,  Ollvlar  al  leoi  les  escanoaiean.  H 
prétend  ^  Valtaira  était  an  démaa ,  et  qal 

sait? 

Fiolno  (  Mahsilb),  ^  phllosot^be  ilorenlih, 
né  en  1i33.  tJn  jour  qui!  disputait  avec  Mi- 
chel Mercali ,  son  disciple ,  sur  rimmortalilé 
da  TAme,  comme  lia  ne  s'entendaient  pas,  ils 
convinrent  que  le  premier  qui  partirait  du 
monde  en  viendrai!  donner  âi'<  nouvelles  à 
l'autre;  peu  après  ils  se  séparèrent.  Un  soir 
que  Michel ,  bien  éveillé ,  s'occupait  do  ses 
étndes,  it  entendit  le  bruit  d*un  eheval  qni 
venait  én  grande  hâte  à  sa  porte,  et  en  même 
temps  la  voix  de  Marsile  qui  lui  criait  :  — 
ft  Michel,  rien  n'est  plus  vrai  que  ce  qu'un  dit 
de  l'autre  vie.  »  —  Michel  ouvrit  la  fenêtre,  et 
v{(  son  maître  Plcino  monté  sur  un  cbevat 
blanc,  qui  s'éloignait  au  galop.  Il  liil  CriA  da 
s'arrêter;  mais  Marsile  continua  sa  course 
jusqu'à  ce  qu'on  ne  le  vil  plus.  Le  jeune 
homme,  stupéfait,  envoya  aussitôt  chez  Fi- 
cino,  et  apprit  qu'il  venait  d*expirer.  «^MaN 
sile  Ficiuo  a  publié  sur  l'iistrologie ,  surTal- 
chimie,  sur  les  ap|)(iriliun.>  et  sur  les  SOOg^^ 
divers  ouvrages  devenus  rares. 

Fidélité.  —  On  lit  dans  les  Admirables  M- 
crfh  d'Albrrt-le-(Irand  qu'en  mettant  im 
diamant  sur  ia  télé  d  une  fumnie  qui  dort,  on 
Gonaatt  si  aile  est  fidèle  on  infidèle;  parce 
qw,  é  «Ile  est  ioûdéle,  elle  s'éveille  en  sur- 
«•aut  et  de  mauvaise  huniem  ;  si,  au  contraire, 
elle  est  fidèle,  elle  a  un  réveil  jjracieux.  —  I^ 
Tetil  Âibert  dit  qu'un  peut  èlie  bien  sur  de  la 
fidélité  d'uae  femme  quand  on  lui  a  ftiil 
manger  la  moetlada  fépine  du  dos  d'un  loup 

IHmi  (  Thomas  ),  —  anversois^  auteur  d'un 

livre  curieux  sur  les  effets  prodigieux  de  l'i- 
ma<;inntion ,  De  t^irtèiM  itnaginatimi$,  Lon- 
dres 4657. 

Fientei.  —  Des  vertus  et  proprit'të'^  di- plu- 
sieurs sortes  de  fietiteai.  Cuinine  l'homme  est  iu 
plus  noble  créature,  ses  excréments  ont  aussi 
une  propriété  parliculiiMe  pour  guérir  plu- 
sieurs maladies  ;  Dioscoride  et  Galien  en  font 
cas  et  assurent  qu'ils  enlèvent  le*  maux  de 
gosier  ou  esquinancies.  Yoici  la  manière  de 
les  préparer:  on  donnera  â  manger  à  un 
jeune  bomme  de  bon  tempérament  des  lupins 
pendant  trois  jours  et  du  pnin  bien  cuit,  où 
il  y  aura  du  levain  et  du  sel  ;  on  lui  fera  boire 
du  vin  clairet ,  et  on  gardera  les  excréments 
qu'il  rendra  après  trois  jours  de  ce  régime. 
On  les  méiera  avec  autant  de  miel ,  et  on  les 
fera  boire  et  avaler  comme  de  l'opiat,  ou  bien 

1  MftoU4o4HMr4tt9iilHé1Mrt,fai. 
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on  les  appliquera  comme  un  cataptoane  :  le 

rpmèdft  est  infaillible,  nous  ne  dirons  pa^;  s'il 
csl  a<;real)le.  —  De  In  fiente  chieu.  Si  on 
enferme  un  chien  el  qu'on  ne  lut  doone  pen- 
dant trois  joura  que  des  os  à  ronger,  on  ra- 
massera sa  fiente,  qui,  sérliôo  et  rédiiilc  en 
poudre,  est  un  lidinirable  remède  pour  la 
dyssenterie.  Un  prendra  Uee>  cailloux  de  ri- 
vière qu'on  fera  chauffer,  ensuite  on  les  jettera 
jlans  un  vaisseau  plein  d'urine ,  dans  lequel 
on  melira  un  peu  de  celle  ficnle  de  chirn  rr- 
duilo  en  poudre  ;  on  en  donnera  a  boire  uu 
malade  deux  fois  la  journée,  pendant  trois 
jours,  sans  qu'il  sache  ce  qu'on  lui  donne.  — 
Celte  fienle  est  aussi  un  d»s  meilleurs  dessic- 
califâ  pour  les  vieux  ulcères  malins  et  invé- 
térés — >  Die  /a  /iente  d$  kmp.  Comme  on 

sait  que  cet  animal  dévore  souveni  les  os  atec 
la  chair  de  sa  proie ,  on  prendra  les  os  que 
l'on  trouvera  parmi  sa  (iente,  parce  que,  pi!(^s 
bien  menu,  bus  dans  du  vin,  c'est  un  spéci- 
fique contre  la  colique....  —  Dtta  (fente  de 
lia-uf  et  (le  vache.  La  fienle  de  bccuf  ou  do 
vache,  récente  et  nouvello,  envelopix-c  dans 
des  feuilles  de  \i^ne  ou  de  chou,  el  cliautiée 
dans  les  cendres ,  guérit  les  inflammati<His  eau- 
sées  par  les  plaies.  La  mùmci  fienle  apaise  la 
sciatique.  Si  on  la  mêle  avec  du  vinaigre,  elle 
a  la  propriété  de  faire  suppurer  les  glandes 
scrofbleuses  ot  ècrouelles.  Galien  dit  qu'un 
médecin  de  Mysie  guérissait  toutes  s(jrtes  d'hy- 
(iropi^^ie-  en  mettant  sur  l'enflure  do  la  lioote 
chaude  de  vactio.  Cette  fienle ,  aussi  opph- 
(piée  sur  la  piqûre  des  moudiea  è  miel  i  fre- 
lons el  autres,  en  enlève  ausaitftl  ta  douleur. 

—  Fientr  âe  jMrc.  Celte  fienle  guérit  les  cn\~ 
chemenis  de  sang.  On  la  fricasse  avec  autant 
de  crachais  de  sang  du  malade,  y  ajoutant  du 
beurre  frais,  et  on  la  lui  donne  à  avaler.... 

—  Fienle.  de  chècrr.  La  fiente  de  chèvre  a  la 
vertu  de  laire  suppurer  loulo»  gnrles  de  tu- 
meurs. Galien  guérissait  forl  souveni  ces  tu- 
meurs et  les  duretés  des  i^oox,  mêlant  cette 
fiente  avec  do  la  farine  d'orge  el  de  l'oxicral , 
el  l'appliquant  en  forme  de  cataplasme  sur  la 
dureté  ;  elle  est  admirable  pour  les  oreillons , 
mêlée  avec  du  beurre  frais  et  de  la  lie  d'buile 
de  noix.  Ce  secfel  semblera  ridic  nie  ;  mais  il 
est  véritable;  car  on  a  pi6r'\  plu?;  do  \iniît 
personnes  de  la  jaunisse ,  leur  faisant  t)oird 
tous  les  matins ,  pendant  huit  jours ,  à  jeun  , 
cinq  petites  crottes  de  chèvre  dans  du  vin 
blanc...  —  De  h  fiente  de  lirehis.  II  no  fa<it 
jamais  prendre  celte  fiente  par  la  bouche , 
comme  celle  des  autres  animaux  ;  mais  l'ap- 
pliquer extérirnrrmont  sur  le  mal  ;  elle  a  les 
mêmes  propriétés  (jne  la  fiente  do  rh6vro. 
Elle  guérit  toui£â  sortes  de  verrues,  de  furon- 
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des  durs  et  de  clous,  si  on  b  détrempe  mtc 

du  vinnirire  et  qu'on  l'appliqîu'  ';urla  douleur. 
— •  De  la  fiente  des  piffcuns  ramiers  r*t  des.  pi- 
geons iiome$Uqmê.  Pour  les  douleurs  de  l'os 
Mebioa ,  la  fienle  des  pifleona  ramiers  ou  do- 
mestii|ues  est  admîrablo,  étant  mêlée  avec  de 
la  i^rainp  fîc  cresfon  d  eau;  et  lorsqu'on  veut 
faire  aiùrir  une  tumeur  ou  une  fiwtion ,  on 
peot  user  d'un  otiaplatme  dans  lequel  anlro 
uoeonoe  de  cette  fienle,  deux  drachmeade 
graine  de  moutarde  et  de  cresson ,  une  once 
d  huile  distillée  de .  vieilles  tuiles.  U  est  sûr 
que  plusieurs  personnes  ont  été  guéries  par 
celte  fiente,  mêlée  avoc  de  l'huile  de  noyaui 
de  poches.  —  Gnlien  dit  que  la  fîenk  d'm',^  r<i 
inutile ,  à  cause  de  soa  àcreté;  mais  un  eai 
certain  qu'elle  guérit  aussi  de  ta  jaunisse 
lorsqu'on  la  détrempe  dans  do  via  blanc  et 
qu'on  en  boit  pendant  neuf  jours  —  Diosco- 
ride  dil  que  la  fiente  de  poule  ne  peut  èlro 
eflkare  que  pour  guérir  de  la  brûlure ,  lur^ 
qu'elle  est  mêlée  avec  de  rbulto  rasât;  mais 
fialien  et  f.ginctle  assurent  que,  mêlée  avec 
de  l'oximel,  cette  fienle  apaise  la  sufliocutiûo 
et  soulage  ceux  qui  uni  mangé  des  champi- 
gnons ;  car  alto  tait  vomir  tout  ce  qui  embai^ 
rasse  le  cœur.  Un  médecin  du  temps  do  Galien 
i^iérissaiL  la  colique  asec  cette  fienle  méléo 
d'hypocras  fait  de  miel  cl  de  vin.  —  La  fiente 
de  tourig,  mêlée  avec  du  miel,  fait  revenir  te 
poil  lorsqu'il  esl  tombé,  pourvu  qu'on  en  frotte 
l'endroit  avec  cotte  mixtion....  —  Pour  con- 
server la  beauté,  voici  un  secret  trée-impor- 
tant  au  beau  sexe  :  c*esl  une  manière  de  faire 
le  fard.  On  prendra  de  la  fienle  de  petits  lé* 
7ards.  du  titrtre  de  vin  blanc,  de  la  raclure 
de  corne  de  cerf,  du  corail  blanc  et  de  la  fa- 
rine do  riz,  autant  do  l'un  que  de  l'autre;  on 
broiera  b  tout  dans  un  mortier,  bien  meau, 
on  le  fera  tremper  ensuite  dans  de  l'eau  dis- 
tillée d'une  î^eniblablo  quantité  d'amandes, 
de  limaces  de  vigne  ou  de  jardin,  et  de  fleurs 
de  bouiUon-Maae,  après  cela  on  y  mêtara 
autant  de  miel  blanc,  et  l'on  broiera  encore 
le  tout  ensemble.  Celle  composiiiun  doit  être 
conservée  dans  un  Mise  d  argenl  uu  de  verre,, 
et  ToD  s*ea  servira  pour  so  frotter  le  visage  et 
les  mains   -~  Voilà  une  singulière  pharma- 

Fièvre.  — Quclqucs  pcrsonocs  cruicnt  en- 
core se  guérir  de  In  fièvre  en  buvant  de  l'eau 
bénite  la  veille  de  Pâques  ou  la  veille  de  la 

r.niff otc.  Fm  Flandre,  on  croyait  ntitrefois 
que  ceux  qui  sont  nés  un  vendredi  ont  reçu 
de  Dieu  le  pouvoir  de  guérir  la  fièvre 

■  htcrets  d'Alb«rt-tc-Grand,  p.  I(p7. 
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Fifore»  du  diable.  —  Lc  diublc  dian;.^e 
MaveùC  de  fbrmeg ,  seloa  lo  lénMiîgnag»  de 

quantité  de  sorcières.  M.irk-  d'Ai^  uire  con- 
fessa qu'il  «orlait .  en  foinio  de  bouc,  d  une 
cruche  placée  au  milieu  du  sabbat.  Fran^oi^e 
Secrétain  déclara  qu'il  avait  la  fornie  <î*un 
î^rand  rndavre.  IVaulres  sorcières  onl  dit  qu'il 
se  faisait  voir  mm  lf»9  traits  d'un  tronc  d'arbre, 
sans  bras  et  sans  ptedâ,  assis  dans  une  chaire, 
ayaat  oapaadaot  quelque  fcrow  de  vi«j|f  |iq« 
main.  Ntaii  généralement  c'^t  un  boue 
ayant  (ieux  cornes  \tar  dpvatit  et  (ieui  par 
derrière.  Lorsqu'il  n'a  que  troii  cornes ,  oa 
voit  noa  espica  da  hnni^  daas  oettado  mi- 
liau ,  laquelle  sert  à  allunier  Us  boiioiies  do 
sabbat  :  il  a  aussi  unp  nvp(>c(.  de  bonnrt  on 
chapeau  au-dessus  des  cornes.  —  On  a  pré- 
tendit que  le  ûteMe  se  présente  souvent  sous 
raeoaairement  d'un  baoNna  qvi  ne  veut  pas 
se  Ini-^-er  voir  clairement,  et  qu'il  a  le  visaL'e 
rouge  cumme  du  feu  D  autres  disent  qu  il  a 
deux  visages  à  la  lôte,  comme  Janus.  —  De- 
iaacra  rapporta  qna  (tons  les  proaédarea  da  la 
TourneHc  on  l'a  reprr^  ntr'  en  crnnd  lévrier 
nuir,  et  parfois;  comme  im  Ixeuf  d  airain  coo- 
ché  à  terre,  li  prend  encore  la  forme  d'uu 
dratoB.  Qoclqaefoiac'efl  ua  gaanx  qui  porta 
les  livrées  de  la  misère,  dit  Leioyer.  D'aulres 
foi?  il  abuse  de  la  figure  des  prophètes  ;  et 
du  temps  de  Théodore  il  prit  celle  de  Moïie 
pour  aoyer  kajoîGida  Candie,  qui  comptaient 
selon  ses  proraeases  travaner  la  mer  à  pied 
sec  •.  —  Le  commentateur  do  Tlioma»  Val- 
aingham  rapporte  que  le  diable  sortit  du  corps 
d'nn  diacia  adiiMialiqDa  noua  in  figura  d'an 
àne,  et  qu'un  ivfagnc  du  comté  da  Warwick 
fut  long-temps  poursuivi  par  un  e-prit  malin 
déguisé  en  grenouille.  Leioyer  ciie  quelque 
part  un  déflioo  qui  sa  nnatra  à  Laon  aoua  la 
igara  d'naa  moneba  ordinaire.  Caa  figurée 
divpf^e^  q„P  pf^.nnrnt  Ie>  démons  pour  se 
£aire  voir  aux  homme:»,  «iont  multipliées  à 
rinfiai.  Quand  ils  apparaissent  avec  un  corps 
d'homm»,  oa  laa  raooaaalt  è  lanra  pieds  da 
bouc  ou  de  canard ,  -à  leur-;  l'i  ilfi  >  et  à  Ifurs 
cornes,  qu'iU  peuvent  bien  caciier  en  partie, 
mais  qu'ils  ue  déposent  jamais  eulièrement. 
Cnarins  d'Haistarlweb  ajonla  è  œ  algnnla> 
meut,  qu'en  prenant  la  forme  homaine  le 
diable  n'a  ni  doa ,  ni  derrière  ,  do  sorte  qu'il 
se  garde  de  montrer  ses  talons.  (  Miraà/U.t 
Kb:  3*  )  — •  Lee  Barapéeee  rapréaanientr  anit* 
nairement  le  diable  avec  un  iaint  noir  U 
hrû\é  ;  les  nègres  soutiennent  au  contraire 
que  le  diable  a  |a  peau  blanche.  Da  oûicicr 

'  Dv-lueK,TaliteM  «It  l'inconttaiiot  de*  MnMMièj  ■  te., 
MV.  II.  p.  70. 
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français  se  trouvant ,  au  dix-sepiicme  siècle . 
dana  la  royaume  d'Ardra ,  aa  Afrique ,  alla 

fniro  une  visite  au  chef  de?  prêtres  du  |»nys. 
li  aperçut,  dans  la  cliambre  du  ixiniifo  ,  uni- 
grande  poupée  blanche,  eldeuianda  ce  qu  elle 
repréaantait.  On  lui  répoadit  qna  c'était  lo 
diable.  «  Vous  vous  trompez,  dit  bonnement 
le  Français,  le  diable  e»?  noir.  — C'est  vous 
qui  êtes  dans  l'erreur,  répliqua  le  vieux  prêtre  ; 
voua  aa  panvea  pat  aavoir  auMi  bien  qna  moi 
quelle  eat  la  couleur  éu  diaUa  :  je  le  vois  tom 
i«<  jours,  et  je  vous  assure  qu'il  est  blane 
comme  vous  '  »  l>t»/  Sabbat,  Déuons,  etc. 

PiU  de  ta  Vierge.  —  Les  lionnei  gens 
croient  que  ces  flocons  blancs  cotonneux ,  qui 
nagent  dans  ratmosphére  et  dei;cendcnt  du 
ciel ,  sont  de?  prf  >rnt.ï  que  la  Sainte-Vicrije 
nous  fait,  et  que  c'est  de  sa  quenouille  cé- 
leste tjo'elle  les  détache.  Le  physicien  La- 
marck  prétend  que  ce  ne  sont  pas  des  toiles 
d'oriiiint^es  ni  d'îuitros  in.-i^rles  fileurs,  mais 
des  tiiaments  atinosplit'TiipK's  qui  se  remar- 
quent dans  les  jours  qui  n  ont  pas  otfcrl  de 
brouillard.  Selon  le  n^ltat  des  observations 
de  re  savant ,  les  fils  de  la  Vieriie  ne  sont 
qu'un  résid»»  des  brouillard*  dissifK^s ,  en 
quelque  sorte  réduits  et  condensés  par  I  ac- 
tion des  rayons  solaires,  «  de  sorle  qu'il  ne 
nous  faudrait  qu'une  certaine  suite  de  beaui 
soleils  et  (!n  f  i  nuillards  secs  pour  approvi- 
sionner nos  nianufacluros  et  nous  fournir  un 
coton  tout  ilé  beaucoup  plus  beau  que  celui 
que  noua  tirena  du  Levnnt*.  s 

rSa  ém  momê».  —  Hérodote  a  prédit  que 

le  mon-tc  (lurt'rait  10,8(10  ans;  Dion,  qu'il  du- 
rerait I.J,!)Si;  Orphée,  1:20,000  ;  Cas.sander, 
1,800,000  il  serait  peut-être  mieux  de  croire 
à  ces  gens-là,  dont  les  prédictions  ne  sont 
pas  encore  démenties ,  qu'à  une  foule  de  pro- 
phètes, maintenant  réputés  soL*  dans  lei^  an- 
nales asirolugiquoâ.  Tel  fui  Arislarque,  qui 
prédisait  la  débéde  générale  do  genre  hmnala 
en  l'an  du  monde  3i84;  Dnrélès,  en  l'an  5552; 
Arnauld  de  Villeneuve,  en  l'^n  d-  Notre-Sei- 
gneur  1393;  Jean  Hillen ,  allemand ,  en  1631. 
L'Anglais  Wislons,  explicatair  de  TApoca* 
lypse ,  qu'il  voulait  édaircir  par  la  géométrie 
et  l'algèbre  ,  ;ivjut  ccnehi  apns  bien  des 
MJI^talions ,  que  le  jugement  deruier  aurait 
lieu  en  1715,  ou  au  plus  tard  en  1716.  On 
noua  a  dooaé  depm's  bien  d'autres  frayeurs, 
Lc  18  juillet  181  fi  devait  ùlrc  le  dernier  jour. 
M.  de  Krudener  l  av^ut  remis  a  ixi'J  M.  de 
Libeuàlein  à  1823,  M.  de  SallmatU-.Montfort 

■  Anecdote»  arriraincs  de  la  cuto  d«  Eiclavcs,  p.  3T. 

*  M.  Salguea.  De»  Erreurs  cl  des  préjusts,  t.  111, 
p.  IB«. 
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à  1336»  el  d'aolivB  prophètes ,  mus  plus  de 
fluccës,  au  6  janvier  4B40.     Atteodona  t 

mois,  s»i  nous  sommes  sa^os .  trnnns-rous 
prèls.  —  Non  loin  d'Avignonet,  village  qui  eA 
aufiriB  de  Villefranche  en  Leoguedoe,  est 
un  peiii  monticule  sUué  au  milieu  d'une  dee 
plus  fVîtiUs  pliiiiicîj  i\o  l'Kiiropc;  nu  hniit  de 
ce  monlicule  mnL  pïmxm  le6  pieri-esde  Nau- 
rause,  c'est-à-dire  deux  énormes  blocs  de 
pûttà  qui  doivent  avoir  été  tranefMirtéa  lé  dû 
tem|»>  di'S  (îi  iii(i(»s.  Or.  il  faut  que  vous  sa- 
chiez iou^  leâ  g«nâ  (lu  payâ  voué  le  dirunt  ) 
que  quaed  ccé  deux  pierres  viendront  a 
baiaer,  ce  sera  le  signal  do  la  lip  dii  mond*^* 
l^s  vieilles  gens  disent  (]ik>  ,  dopais  uu  siè- 
cle ,  elles  ?i'  >or;t  tellement  rapproi  lièos  qu'un 
gros  iiomnie  u  tout  au  plu^  le  passage  libre, 
téndia  qu'il  y  a  cent  ans  un  honinoe  à  che- 
val y  passait  <uns  difficulté,  loy.  Ebbnard 
DB  THL'BiJiCr. ,  FtLGKMi.wKit,  KcupsKs ,  elc. 

Fion«»  —  <)n  lit  <J;ins  Albert  Krantz  que 
lei  Kiituuâ  uu  i'  iniaiuiuis  »ont  surcierâ ,  qu  ils 
•ont  le  pouvoir  de  eonnattre  Tavenir  et  k» 
choses  cachées  ;  qu'ils  tombent  en  extase,  et 
qu'A  leur  n'M'II  ils  raroiitml  re  qu'ils  ont  vu, 
et  Mpj)<>rleul,  eu  léinui}:nuge  de  la  vérité, 
une  bague,  un  bijou .  que  leur  âne  a  pris  au 
voyageant  dans  las  pay^  c  joignes.  —  Delanr 
cre  dit  que  ces  sorcierî;  du  Nord  vcn  !»  ri[  les 
veotd  dans  des  uutri^  aux  navis^ateurs,  les>- 
4uclâ  se  dirigent  alors  comme  iU.  veulent. 
Hais  un.  jsttr,  uo  a^aladroit,  ^và  ne  savait  oa 
que  contenaient  ces  outres,  les  ayant  crevées, 
il  en  sortit  uni'  si  furieuse  tempête  que  le 
vai^au  v  pénl.  —  UI^m»  Mi>gauis  dit  que 
certains  ces  ;n^ciena  v^^jept  i^us  na^ 
vigatcurs  trois  nœuds  magiques  serrés  ii\(T 
une  courroie.  En  dénouant  le  premier  de  ces 
nœud:»  on  avait  des  vcnt^duux  et  favorables; 
le  second  en  élevait  de  plus  véhéments;  [p 
inristème  excitait  les  plus  furieux  ouragans. 

.JKB«kc«ld«a,  —  espèce  de  magie  en  usage 

citez  les  I^^Ianduis;  elle  a  été  apportée  en  Is^ 
■l^nde  par  un  magicien  du  pays,  qui  avait 
iàit  è  ae  daneia  up  voyage  en  Laponie  ;  eUp 
eonttste  à  maliriser  uo  esprit,  qui  suit  la  soiv 
cier  sous  la  forntô  d'un  ver  uu  d'UBO  QKHIr 
dje.  el  (ni  lait  faire  merveilles. 

Vtoravaati  (LfiowABo),  <—  rpedecio ,  chinuv 
gien,  et  alcbiiniBle*  du  seiiiènie  siéole.  On 
fOMrque  parmi  ses  ouvrages,  <pi  sant  nom«- 

hrPU'Ç  .  fr  Hr^imn'-  f^'^■  ■<ecrr(s  ijui  rerjnnh  nf  la 
tnèdecùu,  iti  Khirunjit  ei  iakhitoue^,  Veni- 
as,  Hm,  in-ëo,  1066;  Turin,  4Ma.  < 

'  Leloyer ,  llisl.  ùau  incite»  et  ^f»iUvi9*  àxs  es- 
prits, liv.  IV,  p.  450. 

'  Compendio  dci  MCRtf,  etc. 
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VîoriMI,  ->  VÛJf.  FiORIfW.  • 

Vkftt,  —  fée  malfaisante  des  Scandîna^'cs , 

quelques-uns  disent  que  ce  n'était  qu'une  ma- 
gicienne qui  avait  un  aigle  ()Our  monture. 

Flambeaux.  —  Trois  llaiiil)CHtix  alluméj* 
dans  la  inéme  cliambro  sont  un  présage  de 
mort.  Ayez  donc  d'en  avoir  deuj^  uu 
quatre. 

ttml  (KfOMJMl) .  ^  célèbre  aMnniala  Al 

qualorzièine  siècle.  On  ne  cennnit  ni  la  date 
ni  lu  lieu  de  sa  naissance:  rar  li  u  est  pas 
certain  qu'il  soit  né  à  Ï*aii6  uu  à  i^uoloiâe.  Il 
fut  è'ri vain  public  au  cbamier  das  Inaoarais . 
libraire  juré ,  [Kiéte ,  peintre ,  mathéinatic  ien  , 
architeele  ;  tMilui ,  de  pauvre  qu  il  ét;iit,  il 
devint  riche ,  par  le  bonbtHM-  qu  il  eut  d« 
jirouw  la  pierra.philoaaphulo.  l}uo«yil,  dit- 
on  .  pendant  son  sommeil ,  ua  an^  lui  ap|MI* 
rut,  tenant  un  livre  assest  remarqunfaie  ( om- 
vert  do  cuivre  bien  ouvragé  >  feiuUes 
(Cétoine  iMiée ,  gravia  é'wu  tra-yranâM  à»> 
du«frt«,atéarilcsuvec  une  pointe  de  fer.  One 
ins(Ti|ilion  en  '^rosse^  lettres  dorée-  cniileuait 
une  dédicace  faiie  u  la  getU  des  Juifsi,  par 
Mnkma^  U  Juif,  prince ,  prêtre ,  antrologuo 
<C  philoBoplie.  -f  c  VlanMl,  éit  l'ange,  vois 
ce  livre  auquel  tu  ne  romprcnd»  non  ;  y>otir 
bien  d'autres  que  toi ,  il  resterutt  uimLclligi> 
ble  ;  mais  tii  y  vprrns  un  jour  ce  que  tout 
■Mlm  nV  poivrait  voir.  *  A  «us  mots,  WaaM| 
tend  les  mains  pour  saisir  cepn^senl  précieux  ; 
■mai-;  range  et  le  livre  disparaissent,  et  il  voit 
«éf»  (lots  d  or  iDulur  sur  lu^r  trace.  — NicolîM 
au  sévailia;  mais  le  songe  tarda  ai  kmg^ampa 
à  s'accomplir,  que  son  imagination  s'était 
beî»U4"oup  rofrcidie ,  lorsqu'un  j'wr,  duos*  un 
liwre  qu  il  venait  d  uclieter  en  bouquinant,  il 
«MOMiut  l'Jnacfipliov  du  oiéma  'Hvia  qu'il 
«\-ait  vu  en  songe ,  1n  n>àraa  couvorluM ,  li 
niéfno  fiédieace ,  et  le  même  nom  /l'auteur. 
4Lu  livre  avait  pour  objet  la  traosmutaliou 
«niialltque ,  et1«  faultlata  étai«HCaa  notnilMia 
de  21 ,  qui  font  le  mystérieux  nombre  de  trois 
iois  sept.  Nicolas  se  mit  a  étudier;  mais,  ne 
pouvant  comprendre  les  figures,  il  lit  un 
«su ,  disent  les  conteurs  berméliquos ,  pour 
poiaédarnnlarpréiation  d'icelles,  qu'il  n*oi»* 
tint  pourtant  que  d  un  rabbin.  Le  ]H>Ierinai^e 
â  Snmt-Jacquep  (^nX  fieu  aussiltU ,  el  Kl»n>el 
en  revmt  tout  à  tau  illuminé.  Voici,  seion  les 
«èmas  oantewa,  la  pHérs  -quQI  «vait  fatta 
(K)iir  obtenir  la  lumière  :  — *  Dieu  tout-puis* 
sant,  éternel,  père  de  la  lumière,  df»  <]ui 
viennent  tous  les  biens  et  tous  les  dons  p«rr 
faits,  jMmplora  votre  miséricorde  infinie;  lais* 
sez-moi  connaître  votre  étemelle  sa^ave^ 
elle  qui  eavinvuia  votM  Mte*  qBi'.Aiaéé  et 
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iail,  (jui  cuoiluil  ei  aM)»tirve  u»ul.  iiaignuz 
■ê  i'aivoyer  da  ciel  *  votne  ainduaire ,  et  dv 
trtne  de  vom  g|oire«  <afin  qu'elle  toit  al 
qu'elle  travaille  en  moi  ;  car  c'est  elle  qui  est 
la  maître?^  de  tous  les  arte  célestes  et  occul- 
tes, qui  pitméiho  la  science  et  l'intelligencti 
(te  totttei  ciioseft  ;  faileft  ^'tlle  m'aœcMnfagiié 
dios  tonies  mes  onvrai;  4|iie  |Mr  aon  esprit 
j'aie  la  véritable  intelligence  ;  que  je  procède 
iofaiUibieinent  dnns  l'arl  noble  auquel  je  me 
«fiii  eofiâacre ,  uan.^  Ih  recberdie  de  la  mira- 
!  pierre  des  st^^e?  que  vous  «f«K  «adiée 
Mit  qm  vmM  •teg'^coiilMM  •« 
iDoins  de  découvrir  à  vos  élus  ;  que  ce  grand 
CPuvre  que  j'ai  à  faire  ici-bns .  jo  !n  œm- 
S^eocii,  j(i  le  pourhuivo  et  je  1  acltcve  tieureu- 
»iDent;que,  copient,  j  en  joiûtae  à teoioum. 
hWÊà  to^fwinnéf  ptr  JésiiB-Chnsi,  la  pienre 
oéiede,  angulaire,  miraculeuse,  et  fondée  de 
tfiute  cternilc' ,  qui  ronimnnde  et  ré^ne  nvpc 
Mm  \  »  —  Cetle  prière  eut  tout  scm 
efiet,  puûqi^  Fl^oiel  ooavertit  d'abord  di| 
mramà  an  «cgait,  et  hmtèt  àm  caim  eo 
or.  —  Il  ne  se  vit  pas  plutôt  eu  poSaesâioD 
de  la  perre  philo!^>[>lial<p  ,  cju'il  voulut  que 
é»  moDunientâ  pubUca  atieïluée>a»t  ba  piété 
tt  la  prp^rilé.  U  q'oublia  pas  au^  fnf  re 
mettre  |l|f|l9|i^;HM,  alpine»  et  «m  joig»,  «6«l|^ 
léMyiBiç^pigiipgBéed  d'un  écui^son  où  uoe  main 
tenait  imp  ^riloire  <'n  faroie  d'arnwirie.  11  fit 
graver  auàôt  le  porlruU  de  m  femme,  Pernelle, 
^  ï^fCQfnp^fOà  àv^  ses  travaujt  al^cbimi-^ 

jr  fmmM  «niené  4ms  résiiaa  «1» 

attià-Jacque»-la-Boucheric ,  à  Paris.  Aprte 
N  mort ,  plusieurs  per^pnnes  se  sont  imagi- 
tté  que  toutes  ces  peintures  et  sculptures 
atlégoriques  ^ieqt  autant  de  symboles  caba- 
liMiqaea  qol  lind'eranieDt  ud  sens  qu'on  pou* 
tilt  mettre  à' profit.  Sa  maison ,  vieille  rue  de 
Marivaux  ,  n®  in  | tassa  dans  leur  imagina- 
lien  pour  un  lieu  ou  l'on  devait  trouver  des 
trésors  enfouis;  un  ami  du  défunt  s'engagea, 
daaacat  aapoir,  é  la  raaiMrer  gnUi»;  M4m<m 
tout  H  ne  trouva  rien.  —  D'autres  ont  pré- 
Ifwiy  qne  FlamH  rrétait  pas  mort,  et  qu'il 
avait  eocore  tTulh'  ans  à  vivre;  il  pourrait 
néoe  viviie  plus ,  eu  vertu  du  bnume  univor- 
tâ^TH^fêHfàknmm.  Ouoi  qu*a  ea  aoil, 
b  voyage»  Paul  Liioas  affirme ,  dans  une  de 
n  lations .  avoir  parlé  à  un  derviche ,  ou 
laonie  tur  ,  iiuiaviiil  reiircintr<!'  .Nirola-'  Flâ- 
nai «t  sa ,  itttumo  s^emburquaui  pour  le»  In- 
4ia.^€ii  m&iifm  fàgmolBiâé  da  Mue  ét 
HbmI  un  adqple ,  on  en  a  fait  aussi  vm  M- 
taor.fin  45Gi ,  œol-qoaraote^lroi''  nns  après 
M  mort,  Jaoquea  Goborry  publia ,  io-4  ti ,  sous 


'  Ilydroticut  aopkiciu  Mru 
cbim.  de  Uanget,  t.  H,  p. 


le  titra  de  Tramformalum  mélalUqUf ,  trois 
Inhéa  en  rityllime  Français  :  la  Fanivim  dtt 
mmowFêttx  dm  msùmen;  le$  Remontrance»  ât 

nature  à  l'alchimifle  errant ,  avec  la  réponse, 
fmr  îp;in  «le  Mpunir ,  cl  Sommaire  philoso- 
phique uilribue  a  Nicolas  Flamei.  On  met 
WÊmmttonûUHfUBk  DêmrMré^w  Tri- 
aar d»  pkUmophk,  aatawaent  k  Liwtdmtim 
parûtes,  qui  se  trouve  avec  le  Traité  du  sou- 
fre,  du  (  usmoi»olite ,  et  l'œuvre  riuatc  de 
Otaries  VI,  l'aris,  1619,  in-ti«.  On  le 
fiiii  oMOra  aulear  du  yrand  Eehireittmmt 
dt  la  ptsfM  pMIosopAols  pour  la  tranmuttt- 
Uon  de  touf  ruètaux,  in-H**,  Paris,  462B. 
L  éditeur  prunictldil  la  Joie  jxn [ai le  fl>'  vmi  ^ 
Ndvulas  ^VawiW,  et  de  Pemelle,  ma  lemmi' , 
lequel  n'a  point  paru;  on  a  donné  enfin  la 
Musique  chimique ,  opaacttle 'trte^rare ,  et 
d'autres  fatras  qu'on  ne  recherche  plus.  — 
Au  rfâunié,  Fbuuel  était  un  homme  laborieux, 
qui  fil  qpcique  fortune  en  truvudlanl  avec  \eè 
joils}  et,  comme  il  «a  fitmyalère,  on  l'attribua  a 
dea  noywa  merveilleux.  —  L'abbé  de  vmani 
fit  de  Flamel ,  dans  le  Omte  de  Gabalin ,  un 
chirurgien  commeiçait  avec  Ips  psprili 
élémoiiiau  c.';.  On  a  débité  sur  lui  mille  cunies 
singuliers  ;  et  de  nos  jours  un  chercheur  de 
daipea,  «u  penU^tse  un  plaisant,  répandit  en 
mai  4  94  8  ,  dans  les  cafés  de  Paris ,  une  espèce 
d'avf'r!i-:-pmei»t  où  il  déclarait  qu'il  était  le 
fameux  Nicolas  Flamel,  qui  redierchail  la 
pierre  philosophale  au  coin  de  la  rue  Mari- 
emix,  é  Paria,  il  y  a  plue  de  quatre  eenis 
■na;  qu'il  avait  voyagé  dans  tous  les  pays  du 
monde,  cf  qu'il  |>roI<»ii'.'('ait  sa  carrière  dejn/is 
quatre  siècles  p^r  le  moyen  de  ï  élix'ir  de  vie, 
qu'il  avait  le  buaheur  de  posséder.  Quatrp 
•ièdee  de  redierohes  l'avaient  rendu ,  tfisaH- 
il,  très-savant,  et  le  plus  savant  des  alchi- 
mistes, li  fai^nit  de  Fora  volonté  Les  curieux 
fwiitvnieni  se  prcsenler  chez  lui ,  rue  de  (lléry, 

ii ,  et  y  prendre  une  inscriptinn  qui  coû- 
tait (rwff  ttnt  mitte  franetf  moyennant  quoi 
ils  seraient  initiés  aux  sêcrets  du  maître  *  et 
se  feraient  ssm  peine  un  un  miUionhuitcmî 
mille  francs  de  rente.... 

Ftaqaft  (Loris-Ki  GÈNE) ,  —  sorcier  jugé  à 
Amiens  en  1825.  On  l'accusa  d'escroquerie^ 
é  l'aide  d'opérations  magiques  et  cabalisti- 
ques,  de  complicité  avec  Boury,  teinturier, 
\o^é  rue  des  Hautes-Cornes,  à  Amiens,  et 
encore  avec  François  Rus^e,  lahourpur  dû 
Cooti.  —  Au  mois  de  mars  \6Ï0,  la  cour 
royale  d'Amiens  confirma  un  ju^ment  par 
lequel  il  appert  que  tes  tttiB  individus  sus- 
nommés ont ,  pnr  des  manifuvres  frauduleu- 
ses, persuadé  ù  des  partit  nliers  l'exislence 
d'un  pouvoir  mystérieux  surnaturel  ;  sur  quoi , 
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et  pour  en  user,  l'un  desdits  particulière  re- 
mil  à  Boury  la  somme  de  cent  quatre-vingt- 
douze  franc.-;;  et  Boury  présenta  le  consuilaal 
0  un  iiuiiviilu  dégui-^é  on  d^mon  dans  le 
bojà  de  Naouià.  Le  démon  promit  au  parti' 
culi^  huit  cent  mille  finuics ,  qai  a'arritèraûl 
jamais.  Houry,  Tlaquc  et  Ruaee  n'en  gardèrent 
pas  moins  les  cent  quatre-vingt-douze  francs; 
mais  le  bailleur  ien  |>ourâuivil.  fioury  fut  coo- 
damoé  è  qulni»  mole  de  prifloo,  Flaque  el 
Ru^  à  une  année ,  à  l'amende  de  cinquante 
francs,  et  au  ronihonr-omenl  des  fratf ,  etc. 
—  Voici  ce  quun  apprit  dans  led  débats. 
Boury  exwçait        ^  chirurgien  daat  la 
commune  de  Mirvaux;  et  d'abord,  n'étant 
pas  toujours  heureux  dan»  ses  cures,  il  per- 
suadait à  »6à  malades  que  i  on  avait  jeté  un 
tort  sur  eus  /  et  leur  conseillait  de  cberdier 
un  devin  plus  savant  que  lui;  cependant  il 
se  f:n-5;iif  payer  et  se  relirait.  Ces  escroqueries 
n'étuienl  que  le  prélude  de  facétie»  plu:^  gra- 
ves. En  4820  le  charron  Louis  Pàque,  ayant 
besoin  d'argent,  se  rendit  è  Amiens,  et  en 
emprunta  à  un  menuisier.  Boury  dit  qu'il  pro- 
ciirL'rail  de  l'argent  a  uieilleur  complf,  moyen- 
nant quelques  avances.  Le  churron  alla  le 
trouver,  et  Boury  lui  déclara  que  le  meilleur 
moven  était  de  se  vendre  au  diable.  Il  lui  de* 
manda  deux  cents  franc»  potir  assembler  le 
conseil  infernal  ;  Louis  Pàque  les  donna. 
Boury  s'arrangea  de  fogon  à  toucher  aiul 
sept  à  huit  mille  francs.     Enfin  il  fut  con- 
venu qu'en  donnant  encore  quatre  \nu\<  PÀ- 
que oblieadrait cent  mille  francs;  malheureu- 
sement il  n'en  put  donner  que  deux.  Il  partit 
néanmoins  avec  Boury,  Flaque  et  un  sieur 
de  Noyencourt,  pour  le  buis  de  Saint  fîfTvnjg. 
Boury  lira  d  une  de  ses  poches  un  papier  écrit 
qu'il  6t  tenir  aux  assistaots ,  chacun  par  uu 
ooia  :  il  était  minuit  ;  Flaque  fit  trois  conjura- 
tions. Le  diable  ne  parut  pas.  Noyencourt  et 
Boury  dirent  alors  que  le  diable  était  occupé 
ce  jour-la ,  et  on  prit  uu  autre  rendez-vous 
au  bois  de  Naours.  Pdqoe  mena  sa  fille  avec 
lui  ;  Boury  lui  avait  dit  qu'il  fallait  que  son 
premier-né  assistât  à  l'opération.  Flaquf^  et 
lioury  appelèrent  le  diable  en  latin.  Le  diable 
parut;  il  avait  une  redingote  rougeAlre-blettà^ 
tre,  un  chapeau  galonné;  il  portait  un  sabre. 
Sa  taille  était  d'environ  cinq  pieds  six  pon- 
ces. Le  nom  de  ce  démon  était  Robert;  et 
celui  du  valet  qui  raccompagnait,  Saday.  — 
Boury  dit  au  diable  :  «  Voici  un  bomme  que 
je  te  présente,  il  désire  avoir  quatre  cent 
mille  francs  pour  quatre  louis ,  peui-tu  les 
lui  donner?  »  —  Le  diable  répondit  :  c  il  le» 
aura.  »  —  Pàquc  lui  présenta  l'argiBOt,  et  le 
diable  lui  fit  faire  le  tour  du  bois  en  quarante- 
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cinq  minutes ,  avec  Boury  et  Flaque ,  avant 
de  bailler  les  iOO.OOO  francs  :  l'un  des  sor- 
ciers perdit  un  de  ses  souliers  dans  ta  course. 
Aussitôt  PAque  aperçut  une  table  et  des  chan- 
delles dessus  ;  il  poussa  un  cri  :  «  Tais-toi , 
lui  dit  Flaque ,  ton  afiBrire  est  onuquée.  »  — 
Vùque  s'enfuit  à  travers  le  bois  et  revint  de- 
vant le  diable,  qui  lui  dit  :  u  Scélérat,  tu  as 
traversé  le  buis  au  lieu  d'en  faire  le  tour. 
Retire-loi  sans  fe  retourner,  ou  je  le  loids  \9 
cou.  B  —  Une  autre  opération  eut  encore  Keo 
dans  le  même  bois;  et  quand  to  pauvre  Pâqiie 
demanda  l'ai^eaL.  le  diable  lui  dit  :  «  Adresse- 
lai  au  bama«  »  «-  CétaU  os  Mnon....  Gcrd- 
ma  il  n'y  avait  rien,  le  démon  promit  que  la 
somme  se  trouverait  le  lendemnin  (înn>'  la 
cave  de  Flaque;  Pàque  s'y  rendit  le  lende- 
main avec  la  lemme  et  oeHe  du  bonbomme 
qui  avait  donné  les  cent  quatre-vingt-douze 
francs  pour  la  première  affaire.  Mais  Boury 
les  mit  à  la  porte  en  annonçant  qu'il  allait  se 
plaindre  au  procureur  du  rot.  Pàque  recon- 
nut quil  était  trmnpé ,  et  se  relira  avec  son 
argent  perdu....  —  Nous  sommes  cependant 
dans  le  dix-neuvième  siècle ,  et  uottt  avons 
1^  lumières  du  dix-huitième  ! 

Mmmm,  —  grand-général  aux  enfers.  Il 
se  fitit  voir  sous  la  figure  d'un  terrible  1^ 
pard  ;  cl  !ors{iiril  prend  la  forme  humaine , 
il  porte  un  visajie  aiïreu.x ,  avec  des  yeux  en- 
Qamm^  ;  il  connaît  le  passé ,  le  présent  et 
Taveair,  soulève  tous  les  démons  on  esprits 
contre  ses  ennemis  les  esoidstes,  et  Com- 
mando vingt  légion=. 

Flavia-Vénérta-Beisa,  —  femmC  qui  fit 

bâtir  une  chapelle  eu  l'honneur  des  anciens 
monarques  de  l'enfer,  Pluloo  et  Proserpioe, 
par  suite  d'un  avertissement  qu'elle  avait  en 

en  son;.^e  *. 

Flavin,  —  auteur  d'uQ  ouvrage  luliluié 
l'Etat  des  âmes  tréptmée» ,  in-S»,  Paris,  4579. 
VlMdbiDdar.  —  Le  profeMOur  Hanov,  bs- 

btûlhécaire à  Dantzick,  aprèa avoir  cx)mbaitu 
les  apparitions  et  les  erreur?  des  (iiiït'ueols 
peuples  touchant  les  revenants  et  les  spectres, 
raconte  toutefois  le  fait  suivant  :  •  Flax<* 
binder,  plus  oonau  eoua  le  nom  de  3ûhtmm 
de  Curiis,  pns'^a  les  années  de  sa  jeunesse 
<hm^  l'intempérance  et  la  débauche.  Un  soir, 
tandis  qu'il  se  plongeait  dans  Tivrcsse  des 
plus  sales  plaiiin,  sa  aiéte  viion  spectre  qd 
ressemblait  si  fort,  par  la  figure  el  la  conte- 
nance, à  son  fils,  qu'elle  le  prit  y»onr  lui- 
même.  Ce  spectre  était  assis  près  d  un  bureau 

*  Wicfus,  de  prsestig  tlj'm,  p.  5-20 

*  lAîloytr,  Bist.  <lcs  spectres  ou  appiutUoQi,  t.  IV, 
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couvert  (le  Iivr(»>,  ol  pnrais-ail  |)rv.ronilrnK'nl 
occupe  à  iiiotlitor  et  it  \\rt'.  tour  ;»  loiir.  Per- 
suadée qu'elle  voyait  son  tiU,  et  a^réablcmeiU 
Mjrprûe ,  eUe  se  livrait  à  la  joie  que  lui  don- 
nait ce  changement  inallentlu  ,  lors<]u'elle  en- 
lendit  ,  dans  la  nie ,  !a  voix  de  ce  mt^me 
Flaxbinder  qui  était  dan^  ia  cliambre.  Elle 
fui  horriblemenl  effrayée;  on  le  serait  à 
Bkoiiis:  cependant,  ayant  obaervé  que  relui 
qui  jouait  le  rôle  de  son  Gis  np  parl;iii  |>as , 
qu'il  avait  i'air  sombre,  hagard  êi  taciturne, 
elte  conclut  que  ce  devait  être  un  spectre; 
et,  cette  conséquence  redoublant  fia  terreur, 
elle  «e  liàta  de  faire  ouvrir  la  porte  au  véri- 
table Flaxbinder.  Il  entre,  il  approche i  le 
Ipectre  ne  se  dérange  (>as.  Flaxbiuder,  pé- 
trifié à  ce  spectacle ,  forme ,  en  tremblant ,  la 
résolution  d.'  s'éloigner  du  vire ,  de  rcnonr  or 
à  ses  dé>urdr('S,  d'étudier  enfin  ,  et  d  imiter 
le  fantôme.  A  peine  a-t-il  conçu  ce  louable 
deaseio  qoe  le  spectre  sourit  d'une  manière 
un  peu  farouche  comme  les  savants,  ferme 
leà  livres  et  s'envole...."» 

Flèches.  —  V'oift  une  divination  qui  se  pra- 
tique chez  les  Turcs  par  le  moyen  des  lleches. 
S^ils  doivent  aller  à  la  guerre ,  entreprendre 
an  voyage ,  on  acheter  quelque  marchandée, 
îî>;  prennent  quatre  Hèchos  qti'ilf»  dres:scnt  en 
pointe  l'une  contre  l'autre,  et  les  font  tenir 
par  deux  personnee;  puis  ils  roeilent  sur  on 
eooaain  une  épée  nue  devant  eux ,  et  lisent 
un  certain  chapitre  du  Korao  ;  alors  les  ilèches 
86  battent  durant  (juelque  temps,  eteniio  les 
unes  montent  sur  ieé  autres  ;  si  les  victorieu- 
se» ont  été  nommées  cbréiieiiaes  (car  ils  eo 
appellent  deux  les  Turcs,  et  doniienl  aux 
deux  autres  le  nom  (Je  leur  ennemi),  c'est 
signe  que  les  chrétiens  vaincront;  si  autre- 
ment, c*e8t  une  marque  du  contraire 
Voy.  BiLOMANai. 

VUm.  —  Les  «MifD»  Vndalet  «doraient 

sous  ce  nom  une  grosse  pierre,  qm  repré- 
sentait la  Mort  couverte  duo  long  drap, 
tenant  uo  bàlon  à  la  asain ,  at  une  peau  de 
lioo  sur  les  épaules.  Ces  peuples  croyaient 
qtip  I  ot te  divimté  pouvait  les  raMusciier  après 
leur  irepas. 

Florent  de  ViUier»  ,  —  VOy .  ViLLiERS. 

Florin» ,  —  Kionna  et  florinde ,  noms  d'un 
démon  fanôlier  qui,  an  rapport  de  Pic  do  La 
Hirandole,  fréquenta  long-lemps  on  sorcier 
BOBuné  Pinet. 

FloroD ,  — démon  familier  de  r.ccco  d'As- 
coli.  11  est  de  l'ordre  des  chérubins  damnés. 

'  L«kraa,Hiit.dM  pnd«MBMf*mllU««««,t*II, 


Flotilde  —  Ce  per!>(>nnage  est  inconnu; 
nwns  se»  visions  ont  é(:^  ronservécr*.  On  les 
trouve  dans  le  Kecupil  de  Duchesne*. 

Flou.  —  C.ainbi  \  parle  d  un  genre  de  di- 
vination as^ez  curieux ,  qui  se  pratique  dans 
les  environs  de  Plougasnou  :  des  sorciers  ou 
devin»  interprètent  les  mouvements  de  la  roer, 
les  ûols  mourants  sur  la  plage,  et  prédisent 
revenir  diaprés  cette  inspection  *. 

Fo  OU  Foè,  —  Ton  des  principaux  dieux 
des  Chinois.  II  naquit  dans  les  Indes ,  envi- 
ron mille  ans  avant  notre  ère.  Sa  mère ,  étant 
enceinte  de  lui,  ««oagea  quelle  avalait  un 
éléphant  blanc,  conte  qui  a  donné  lieu  aux 
honneurs  que  les  roiS  indiens  rendent  aux 
éléphants  de  cette  couleur.  Il  finit  ses  jours  à 
soixante-dix-neuf  ans.  Les  bonxeî*  a>surent 
(|u'il  est  né  huit  mille  fois ,  et  qu'il  a  passé 
successivement  dans  le  corps  d'un  grand  nom- 
bre d'animaux,  a\iint  do  >'i'lfvor  à  la  divi- 
niîé  \)i*^i  est-il  tt'(irojciiié  dans  les  pagodes 
sou»  ta  fonue  d'uit  dragun,  d'un  éléphant, 
d'un  singe,  etc.  Ses  sectateurs  redorent  com- 
me législateur  du  geore  hmnaia. 

Fo««lor,  —  général  aux  enfers.  II  se  mon- 
tre sous  les  traits  d'un  homme  ayant  des  aite» 
de  griffon.  Sous  cette  forme  il  tue  les  bour- 
geois et  les  jette  dans  les  flots;  il  commande 
à  la  mer,  aux  vents,  et  renverse  les  vaisseaux 
de  guerre  II  e«pèie  rentrer  au  ciel  dans  mille 
ans,  mais  il  se  trompe  ;  il  commande  à  trente 
légions,  et  obéit  en  rechignant  à  l'exorciste*. 

Follet,  —  voy.  Felx  Follf.ts,  Lutins, 
Famvaobis,  e(e. 

VeafMwi ,  —  Opération  mystérieuse  qui 
se  pratii|ue  dans  la  Chine,  dans  la  disposi- 
tion des  érliflres.  et  surtout  (ie-^  ?"nîb<*qux.  Si 
quelqu  un  bàtit  |)ar  hasard  dans  une  position 
oooiraire i  ssa  voisins,  et  qu*an  coin  de  sa 
maison  soit  Opposé  an  oAté  do  celle  d'un  au- 
tre, c'est  assez  pour  fair»-  rrniro  qitp  tout  est 
perdu.  Il  en  reaulle  des  hautes  qui  durent 
aussi  longtemps  que  l'éditoi.  La  reoièdt  coih 
sîsie  à  plaoer  dans  une  ehambre  UD  dragoo  ou 
quelque  autre  monstre  de  terre  cuite ,  qui 
jette  un  regard  terrible  sur  le  coin  de  ia  fa- 
tale maison ,  et  qui  repou:^  ainsi  toutes  les 
influences  qu'on  en  peut  appréhender.  Les 
voipin^  (jiii  prennent  celte  précaution  contre  le 
dani;t'r,  ne  inanquenl  pas  chaque  jour  de  vi- 
eitei  plusieurs  fois  le  monstre  chargé  de  veil- 
ler à  leur  défense.  Ils  brûlent  de  l'encens  de- 


>  Flotllda  vitiones,  la  tom.  3  Script.  Ulit.  Luae^ 
Sad.  Daebwae,  ISSS. 

»  Voyscc  (l.iiis  )<■  Fllll^îîrc,  t.  1",  p.  I9â. 

*  Wicrui,  D«  prtesugiis  dmsa,  p.  SUM. 
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Tant  lui,  ou  plulôt  devant  Tesprit  ^ui  le  gou- 
verne, et  qu*il8  eroienl  sans  oeese  occupé  de 
ce  soin. 

ToDg-Onhang ,  —  oîseau  fabuleux  auquel 
Ips  Chinois  aiiril)uent  à  peu  prés  les  niL'ni".>» 
prupi  iélé»  qu'au  phénix.  Les  femmes  de  pa- 
rent d'une  figure  de  cet  oiseau,  qu'elles  por- 
tent en  or,  en  argent  ou  en  cuivre,  WÎvant 
leurs  richesses  et  leurs  qualité;;. 

Fontaine*.  —  On  prétend  encore  dans  la 
Bretagne  que  le^  fontaines  bouillonnent  quand 
le  prfitev  ctuinle  la  prérace  le  jour  de  la  Sainte- 
Trinité*.  Voy.  Hi/dromaitcie.  —  Il  y  avait  au 
château  de  Toury,  en  Picardie,  une  fonfaine 
appelée  Fontaine  de  la  mort,  parce  qu  elle  se 
tarissait  lorsqu'un  seigneur  de  la  noaison  de 
Goucy  devait  mourir. 

PontanetlM  (CifARLBs),  —  auteur  d'une 
Disfertation  sur  unp  fille  de  GrenoUe ,  qui  de- 
puis quatre  ans  ne  huit  ni  ne  mange,  1737,  iii- 
prodige  qu'on  attribuait  au  diable,  el  dont 
Fontenetles  explique  les  causes  moins  téné- 
breuses. 

Poray  OU  Mor«x  ,  —  VulJ.  MoRAX. 
Forças  ,  Forra*  OU  Forçai  .  —  (  lievalier, 

crand  président  des  enfers;  il  iippiiiaH  sons 
fs  Tornae  d'un  homme  vigoureux ,  avec  une 
longue  barbe  et  (îe.s  cheveux  M, mes;  11  o.-t 
monté  sur  un  ;;rand  cheval  et  lient  un  dard 
aigu.  Il  connaît  tes  vertus  des  herbes  et  des 
pierres  précieuses;  il  enseigne  la  logique,  l'es- 
tcthique,  la  (  liiroinam  ie,  la  pyronninric'  et  la 
rhétorique;  il  rend  l'homme  invisible,  ingé- 
nieux et  beau  parleur;  il  fait  retrouver  les 
choses  perdues;  il  découvre  les  trésors,  et  a 
fousses  ordres  .viogMeuf  légion^  de  démoas'- 

WoH».  —  Milon  de  Crolonn  n'ouï  pas  seul 
une  force  prodigieuse.  Louis  de  Boulllers,  sur- 
nommé leFort,au  qualorziemesiècle,  possédait 
«neforoe  et  une  agilité  extraordinaires.  Quand 
il  avait  croiaéaesdeux  f^Ms,  il  était  impossible 
de  le  faire  avancer  ou  reculer  d'un  pas.  11  bri- 
sait sani  peine  un  fer  é  clieval  ;  et  lorsqu'il 
aaisiasait  un  taureau  por  ia  queue,  il  rentrai* 
mil  où  il  voulait.  >ll  enlevait  on  cbeval  et 
l'emportait  sur  ses  épaules,  On  l'n  vu  «ou vent, 
armé  de  toutes  pièces ,  sauter  à  cheval  sans 
S'appuyer  elsans  mettre  le  pied  dans  l'étrter. 
6a  vitesse  à  ia  course  n'était  pas  moins  re- 
jinarquabie,  puisrfn  il  flépassaitlechev»!  d  Fs- 
pagne  le  |)!u.s  léger,  dans  un  espace  do  deux 
cenUi  pas.  —  Un  certain  Barsabas ,  qgi  ser- 
rait au  comaMUcaneol  du  dix-4iuitièrae  siècle 
dans  les  armées  françaises,  emporta  un  jour, 

■  Cmbry,  Voyuffe  diinl*  Flniktéic,  t.  IT,  p.  IS. 
*  Wleriu,  Se  PrMtIg..  p.  SM . 
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devant  Louis  XiV,  un  cheval  chargé  de  son 

cavalier.  11  alla  trouver  une  autre  fois  un  ma- 

ri*"!  lia!  -  ferrant ,  il  lui  donna  un  fer  de  cheval 
à  forcer.  Olui-ci  s'rtant  un  peu  éloigné.  Bar- 
sabas prit  rfoeluine  et  la  cacha  sou»  son 
manteau.  Le  maréchal  se  retourne  bientôt 
pour  battre  le  for;  il  est  tout  étonné  de  ne 
plus  trouver  son  enclume ,  et  bien  plus  sur- 
pris encore  de  voir  cet  officier  la  remettre 
sans  difficulté  à  sa  place.  Vn  Gascon ,  que 
Barsiibas  avait  offensé  dans  une  compagnie, 
lui  lit  un  d(*'fi  :  Tiès-vo!unlior?,  répondit  Bnr- 
baras;  touchez  la.  il  piii  la  main  du  Gascon, 
et  la  lui  serra  ^  fort  que  tous  les  doigts  en 
furent  écrai^â.  Il  le  mit  ainsi  hors  d'état  de 
se  battre.  Le  maréchel  de  Saxe  était  de 
même  calibre.  —  Dans  les  anciens  jours  ,  on 
regardait  comme  poàS('*dés  par  le  diable  tous 
tes  gens  doués  d'une  force  extraordinaire. 

Totêu.  —  Les  forêts  sombres  sont  des 

lîon\  où,  comme  rlit  LeIoye^^  les  dinblcrs  se 
mêlent  avec  les  sorciers.  Ce»  diables  y  font 
leur»  orgies  commodément  sous  la  fcuilléo,  qt 
il  n'y  a  de  lieux  où  ite  se  rendent  plus  volpii- 
liers  visibles. 

Forncui,  —  marquis  infernal,  semblable 
à  un  inon-Ui'  marin.  Il  mstruit  l'homiiK'  dans 
les  plu»  hautes  ulfaifc?,  faitdu  bieu  à  ses  amis 
et  du  mal  à  ses  ennemis;  il  a  sous  son  pou- 
voir ving^neuf  Ij^tons  de  trénes  .et  dWges*- 

JPbfMi,    «oy.  Foncfts. 

Forte«  Bpanlef.  —  Le  peuple  de  Dijon  croit 
à  l'existence  d'une  espèce  de  lutin  de  ce  nom. 
qui  porte  des  fardeaux  et  qui  rappelle  le 
forlisMine  de  madame  d'Auinoy,  dans  le 
conte  du  cA«e«lier  Forhtné. 

Foudre.  —  I/empereur  Auguste  gardait 
soigneusement  une  peau  de  veau  marin  jx>ur 
se  mettre  à  l'abri  de  la  foudre.  —  Tibère 
portait  dans  la  mémo  vue  une  couronne  de 
laurier.  —  Quand  la  foudre  était  paitie  de 
l'orient,  et  que  n'nynnt  fait  qu'effleurer  quel- 
qu'un ,  elle  retournait  du  même  côté ,  c'était 
le  sigM  d'un  bonheur  parfait.  LesCrerv 
modernes  ohaaaent  les  obiena  et  lea  chaia 
quand  il  tonne ,  parce  que  leur  pn^ence  esi 
cen-irp  aîlirer  la  foudre  sur  b's  maison?. 

Fougère.  —  «  l'orsonne  n'ignore  les  mau« 
vaines  et  diaboliques  façons  donli»o  «>e  sert 
4)0ur  cueillir  la  fou^fera.  Le  M  Juin ,  vaille  de 

la  saint  Jean -Baptiste,  après  un  jei'\ne  do 
quarante  jours,  plit-itnirs  sorciers,  <.tiniiiiit-î  pnr 
S^tao,  recueillent  poudant  cetie  ouit  |a  j^ijine 

*  Letoycr,  11l«t.  it»  qpectfw  «a  «pparittons,  diM».  4. 
p.  314. 
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de  celle  herbe,  qui  n'a  ni  li;^e.  ni  lleur,  ni  se- 
mence, el  qui  renaît  de  la  ini-me  rarine  ;  ipii 
plus  esl ,  le  malin  se  joue  de  ces  misiValiles 
sorciers  en  leur  a[tparai<sanl  celle  nuil-là,  an 
milieu  des  lempiMes ,  sous  <pielque  forme 
morêlrueuse,  pour  les  épouvanter  davanlai;e. 
II? croient  s'en  défendre  par  leurs  exoreisines, 
les  cercles  el  earaelëres  qu'ils  font  sur  la  ter  re 
autour  d'eux  ;  en>uile  ils  mellenl  une  nap[)e 
neuve  de  lin  lin  ou  de  rhanvre  >ous  la  f<ju- 
sere,  qu'ils  croient  vou-  llein  ir  en  une  heure, 
pour  en  recevoir  la  graine.  Ils  la  pjienl  dans 
un  l;ur«'tas  ou  dans  du  parchi  inin  vier>;e  ,  el 
la  gardent  soij^neusenieat  pour  tievituT  les 
son^^os  el  faire  paraître  les  esprits.  déiuon, 
par  ses  nialires  el  inenleries,  leur  peisuade 
que  celle  semence  n'est  pas  seulein>'ul  pr<tjire 
à  deviner,  et  que  si  on  met  de  l'or  ou  de  I  ar- 
gent dans  la  bourse  où  l'on  doit  jzarJer  la  se- 
mence foncière ,  le  i)ond)re  en  sera  doublé  le 
jour  suivant.  Si  l'événement  n"a  pas  lieu  ,  les 
Hia^iciens  vuuâ  acnis<;ront  de  mauvaise  fui , 
ou  ils  diront  que  vous  avez  commis  quelipie 
crime ,  tant  nous  nous  laissons  aller  à  ces 
abominables  impostures  de  S.ilan'.» 

Fonlquea-  —  Au  temps  de  la  i;oerre  des 
Albigeois,  vi\ail  un  méehanlcomle  Foulques, 
lequel  a\aiL  la  coutume  détestable  de  jurer 
el  Hiauj;réer.  Un  jour  qu'élant  ù  cheval ,  il 
bla>phémait  funeu^euicnl,  il  fut  Jelé  à  bas  de 
sa  n>oiiiure  et  ne  se  rele\a  point.  ()n  pense 
qu'il  avail  élé  i|&>oii|mé  pcir  le  diable ,  son 
grand  ami. 

Fourberies,  —  Voy.  SuRCIKHH,  S.\9BAT, 

eb*.,  etc.  —  i  uy.  aussi  CAtiLios^HO  el  les  au- 
tres imposleun». 

Fourmit.  —  Les  Tliessaliens  honoraient  ces 
anuiiaux,  dont  ils  croyaient  tirer  leur  orii;ine. 
Les  Grecs  étaient  si  soltcmenl  vains,  qu'ils 
aimaient  mieux  descendre  des  fourmis  de  la 
forêt  d  E;{ine,  que  de  rec^nnaitre  qu  ils  étaient 
des  colonies  de  i^eiqdes  élranj;ers. —  La  fourmi 
élait  un  aUribul  de  Gérés;  elle  fourni.^^sail 
matière  aux  observations  des  augures. 

Franot-SIaçon*.  —  Les  francs-maçons  font 
remonter  leur  origine  jusqu'au  temps  de  Sa- 
lomon ,  el  l'entourent  de  contes  merveilleux. 
C'esl  un  ordre  qui  paratl  avoir  pris  naissance 
en  Angleterre ,  el  qui  avait  pour  but  dans  le 
principe  la  constniclion  des  églises.  Mainle- 
Banl  ce  goiUde  maçonnerie  est  purement  al- 
légorique, el  il  a  bien  changé  de  destination: 
former  le  cœur,  régler  l'esprit,  rappeler  le 
bon  ordre,  voilà,  disent  les  maçons,  ce  qu'on 
entend  par  le  rompus  el  Véquerre  Mais  la  v6- 

'  Dciaocrc, . Tableau     l'incontUDce  iIca  drm.,  etc.. 
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rilé  esl  que  la  franc-maeunnerie,  comme  so- 
ciété secrète,  créée  nu  Commencement  du* 
dernier  siècle  par  un  Anglais,  lord  Monlague,' 
n'est  autre  chose  que  le  protestantisme  par-' 
venu  à  l'étal  d'indifférence ,  et  une  sourde 
conspiration  contre  le  catholicisme.  — Quand 
la  franc-maconnerie,  qui  détruit  à  présent,' 
construisait,  il  n'y  avait  qu'un  seuî  grand^'^ 
maftret]\]i  résidailen  Angleterre;  aujourd'hui' 
cha(pio  pays  a  le  sien.  —  Les  as.'îembiées  de^' 
maçons  se  nomment  com^iunément  loges.  Une 
loge  doit  élre  nii  moins  composée  (^e  ^^ept* 
membres.  Le  président  de  la  loge  porte  ib' 
nom  de  vMrable.  Il  a  au-dessous  de  lui  (^eux 
surri'Ulauls ,  qui  font  exécuter  les  réglemente' 
de  l'ordre.  —  Dans  les  assemblées  solennels 
les,  chaque  frne  a  un  tablier  de  peau  ou  de 
soie  blanche ,  dont  les  cqrdons  sont  blancs 
au.^si  et  d'étolTe  pareille  A  celle  du  tablier;  les 
apprentis  le  portent  tout  uni ,  les  compagnons 
l'enfotiretit  des  couleurs  de  la  loge,  les  maîtres 
y  font  broder  une  équerre,  un  compas ,  deux 
colonnes  et  les  divers  ornements  de  l'ordre.' 
Les  maîtres  portent  aussi  un  cordon  bleu,  au- 
quel pondenl  une  équerre  et  un  compas.  — 
Dans  le  repas ,  les  lumières  doivent  être  en 
triangle,  la  UiWe  servie  a  trois,  cîpq ,  sept, 
neuf  couverts  et  plus,  suivant  le  nonlibre  deè 
convives ,  mais  toujours  en  nombre  impair. 
Tous  les  termes  qu'on  y  emploie  sont  em- 
pruntés de  l'arlillerie,  comme  ceux  qu'on  em- 
ploie dans  les  travaux  sont  empruntés  de  i'ar- 
chilecture.  On  porte  la  première  santé  au 
prince  à  qui  on  obéit,  la  scionde  au  grand- 
malfre  ,  la  troisième  a»i  rént^rabh  de  la  loge. 
On  boit  ensuite  aux  survediants,  aux  nou- 
veaux reçus  et  ù  tous  les  frères.  —  Le  fils 
d'un  franc-maçon  e-l  Loufton  '  ;  il  peut  être 
reçu  ù  quatf)rze  ans.  Le  fds  d'un  profane 
(celui  qui  n'est  pas  franc-maçon)  ne  peut 
l'élre  cpi'à  vingl  et  tm  ans.  —  Entre  plu- 
sieurs signes  mystérieux  qui  se  voient  dans 
les  loges ,  on  remaniue ,  au  milieu  de  IV/otfe 
flamhui/ante ,  un  G ,  première  lettre  de  <iod 
(en  anglais,  DiKr)  —  Il  y  a  dans  la  maçon- 
nerie Irois  principaux  grades.  Il  faut  être  ap- 
prenti avant  d'être  comi>agnqn ,  el  compO" 
gnm  avant  d'être  maitre.  Les  maîtres  n  en-^ 
trenl  en  loge  qu'avec  le  geste  de  l'horreur 
el  cela  en  mémoire  de  la  morl  d'Adoniram 
on  Uirain,  dont  on  raconle  diversement  l'his- 
toire. —  Otic  hisioire  on  ce  conte  n'est  que 
pour  amuser  les  niais.  On  peut  appeler  ainsi 

'  La  plupart  des  Frani;&is  disi-nt  impropreinent  Lou- 

velcau. 

'  Le>  lamcntiitiuns  de»  i>  altrcssiir  la  mort  <1eIIirain, 
décédé  il  y  a  bioulùl  trois  mille  ai  i,  rappclh:iit,  m 
(jui'lque  «urlc  ,  les  l«(cs  funèbris  d'Adonis  ciies  la* 
pajcu». 
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ceux  qui  se  parenl  dch  Irolé  grdilcà  dunt  nous 
venons  de  parler,  el  qui  oe  sonl  pas  initiés 
aux  grands  secrela  réservé:!  aux  (Ji;;nit aires 
gup/'riciirs.  —  Les  uns  vous  (Wrowl  que  dans 
ce  récil  U  s'agit  de  Hiram,  roi  du  Tyr,  qui  fU 
alliance  avec  SalomoQ ,  et  lui  fat  (fan  graml 
secours  pour  la  oonstrucUo»  du  temple.  — 
D'autres  content  qtie  ce  Hiram  était  un  ex- 
cellent ouvrier  en  or,  en  argent  et  en  cuivre  ; 
qu'il  était  fils  d'un  Tyricn,  et  d'une  femme  de 
te  tribu  de  Nepbtali  *  ;  que  Salomon  le  fit  ve- 
nir de  Tyr  pour  travailItT  aux  orni-ments  du 
temple,  comme  on  le  voit  au  quatrième  livre 
des  Rois;  qu  entre  autres  uuvraijeâ,  il  con- 
struisit, d  l'eotrée  du  temple,  deux  colonnci 
de  cuivre,  qui  avaient  chacune  di\-liuil  cou- 
dées de  haut  et  (juitro  de  diamètre;  qu'il 
donna  le  nom  de  Jaktn  a  l'une ,  pré»  de  la- 
quelle on  payait  les  apprentis,  et  le  nom  de 
An»  à  Fautif ,  pre^  de  laquelle  on  payait  les 
compagnons ,  etc.  Mais  voici  l'histoire  d'Ado- 
niram*  ou  de  Hiram ^  suivant  l'upinioa  la 
plus  commune  chez  les  francs- lifisçons.  Ils 
prétendent  qu'elle  a  été  pui>(>('  dan>  le  Tal- 
mud,  où  on  lit  que  le  vénémhle  llirain  donna 
rhabit  et  le  caractère  de  maçon  a  Salomon , 
qui  se  ût  honneur  de  le  porter.  —  Adoniram, 
que  Salomoii  avait  chargé  de  dirijser  les  tra- 
vaux de  son  temple ,  avait  un  si  grand  nom- 
bre d'ouvriers  à  payer,  qu'il  ne  pouvait  les 
uuunuilrc  tous.  Pour  ne  pa;»  risquer  du  payer 
l'apprenti  comme  le  oompagnoo ,  et  le  con^ 
pagnon  comme  le  maître,  il  convint  avec  les 
mailrea  de  mots  et  d'attouchements  qui  ser- 
viraient à  \&d  distinguer  de  leurs  subidternes, 
et  donna  pareillement  aux  compagnons  des 
signes  de  reooooaissaoce  qui  n'àaieiii  pi^nt 
connus  des  apprentis.  —  Trois  compagnon?  , 
peu  saLisfaitâ  de  leur  paye,  forwèreot  le  deir- 
aain  de  demander  le  mol  dê  tiuMre  A  Adoni- 
lami  dés  qu'ils  pourraient  le  trouver  seul,  ou 
de  l'assassiner  s'il  ne  voulait  pas  le  leur  dire. 
Us  l'attendirent  uo  mit  dans  le  temple,  et  se 
poslèrent,  l'un  au  nord ,  Tautre  au  midi ,  le 
troisième  è  l'oneot.  Adoniram  étant  entré 
seul  par  la  porte  de  l'occident,  et  voulant  sor- 
tir par  celle  du  midi,  un  des  trois  com[)a- 
gnons  lui  demanda  le  mol  de  maître ,  en  le- 
vant sur  lui  le  marteau  qu'il  tenait  à  la  main. 
Adoniram  lui  dit  qu'il  n'avait  [)as  reçu  le  mot 
de  maître  de  (  cUe  fai.on-la.  AussiU^t  le  coai- 
pagQou  lui  porta  sur  la  téte  un  coup  de  mar- 

*  flklMBWi  UUt  HlraiB  Se  1>ro.  (itlum  mnUtiltVl- 
da«  d«  tfibu  NephtaH,  artlflcem  «rarlum,  etc. 

KeO  ,  llh.  IV. 

'  L'Ecriture  nous  rapprend  ijue  celui  (jul  rotiiinisait 
les  Uavaux  du  temple  dt;  Halomuii  .s'.ippflnil  Aduny- 
ram^iw^^hi,  d*M  «oii  Hùtoire  du  Ju\f$,  le  nemoM 


teuu.  Le  coup  n'ayant  pas  été  assez  violent 
pour  le  tenverser,  Adoniram  s'enfuit  vers  la 
porte  du  nord ,  où  il  trouva  le  second  qui  lui 
en  fit  autant.  Cependant  ce  second  coup  lui 
laissant  enoire  quelques  forces,  il  tenta  de 
sortir  par  la  porte  de  l'orient,  où  le  troisième, 
aprè^  lui  avoir  Tait  la  même  demande  que  les 
deux  premiers,  acheva  de  I  assommer.  Les 
assassins  enfouirent  le  corps  sous  un  tas  de 
pierres,  el  quand  la  nuit  fut  venue,  il;*  le  trans- 
portèrent sur  une  montii^ine  où  Wi  l'enter- 
rèrent; et*,  afin  dn  [)(ju\uir  rcronnaîlre  Ten- 
droit,  ils  plauléreuL  une  branche  û' acacia  sur 
la  fosse.  —  Salomon ,  ayant  été  sept  jours 
sans  voir  Adoniram,  ordonna  h  neuf  maîtres 
de  le  chercher.  Ces  neuf  maîtres  exécutèrent 
ndèlemeni  Tordre;  après  de  lonszues  et  vain»s 
recherches,  trois  d'entre  eux  qui  se  trouvaient 
fatigués,  s'ètant  assis  par  hasard  à  Tendrait 
où  Adoniram  avait  été  enterré,  l'un  des  trois 
arracha  machinalement  la  branche  d'acacia, 
el  s'aperç4il  que  la  terre,  en  cet  endroit,  avait 
été  remuée  depuis  peu.  Les  tro»  maîtres,  cu- 
rieux d'en  savoir  la  cause,  se  mirent  à  fouil- 
ler el  trouvèrent  le  corps  d'Adoniram.  Alors 
ils  appelèrent  les  autres,  et  ayant  [om  re- 
connu leur  chef,  dans  la  pensée  que  quelques 
compagnons  pouvaient  bien  avoir  commis  le 
crime,  el  qu'ils  avaient  peul-ôlre  lirc^  d'Ado- 
nimm  le  mol  de  maîire,  ih  le  changèrent  >ur 
le  cliamp  ',  et  allèrent  rendre  compte  à  Salo- 
mon (te  cette  aventure.  Ce  prince  en  fut  Cou' 
ch(?  ;  il  ordonna  A  tous  les  maîtres  de  trans- 
{)orter  le  corjys  d'Adoniram  dan^  le  temple, 
où  on  l'enterra  en  grande  pompe.  Pendant  la 
cérémonie,  tous  les  maîtres  portaient  des  la> 
bliers  et  des  gants  de  peau  blanche ,  pour 
tnnrquer  qu'aucun  d'eux  n'avait  souillé  ses 
main:»  du  sang  de  leur  chef.  —  Telle  est  l'his- 
toire d'Adoniram.  —  L'ordre  des  fraocs-ma* 
çons  a  des  prétentions  <^  la  [gravité,  quoiqu'il 
soit  {»éfri  el  nourri  de  ridicules.  Ce  serait  peu 
s'il  n'avait  pas  en  religion  de  pernicieuses  ten- 
dances. Awsi  le  Saiat-Siège ,  par  quatre  ac- 
tes diflérenla,  a-t-il  formellement  ooodaaMié 
la  franc  -  maçonnerie.  Les  mvstt'rif  nse»  jon- 
gleries de  leuré  loges  leur  ont  douué  la  répula- 
tion  de  sorciers  dans  les  campagnes.  —  Outre 
les  ordres  de  chevalerie  qu'ils  eut  créés  pour 
leur  amusement ,  il  y  a  chez  eux  plusieurs 
schismes  ,  et  on  citerait  beaucoup  de  socich's 
secrètes  de  ce  genre  plus  ou  moins  absurdes. 
Les  ewfWM,  en  Allemagne,  étaient  des  franc»* 
maçons  qui  avalent  ponr  emblème  un  boule- 
dogue. Une  autre  secte  s'appelle  l'ordre  ds  Ja 

'  Le  mot  de  mntire  «H&it  /cAamA.  OM^VlSWfl 
depak  ligalflc,  mImi  le*  (nnci  — B—é  tSSNVV  mêmf^ 
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Ulterié,  e(  ils  regardent  liollie  comme  leur 
fondateur.  Les  chrvaliers  pmsnimx  font  re- 
monter leur  origine  à  la  tour  de  Babel ,  d'au- 
tm  i  Noé.  Oa  00  reçoH  les  femmes  chei 
les  frams-naçons  que  dans  le$  loggê  d  aJop' 
tion ,  logrs  où  l'on  donne  des  bals  et  feslms. 
On  change  alorA  les  mots  et  les  signes ,  pour 
ne  pas  exposer  les  secrets  de  l'ordre. 

Wtmah  (  CmtnTiAïc  ) ,  —  vbioAoaire  qui 
mourut  en  1 590  ;  il  changea  souvent  de  reli- 
gion ,  ce  qui  le  fil  surnommer  Girnufttf.  Il 
croyait  la  religion  japonniiîp  meillfun'  <]iio 
les  autres,  parce  qu'il  avait  lu  que  ses  niims- 
Ires  avaient  des  extase». 

Wtmmk  (SÉamuBi), — autre  viaionnaira  du 

seiziénie  siècle,  sur  la  vie  duquel  on  a  \m*u  de 
données  poi^itives.  quoiqu'il  ait  dans  son  tomate 
excité  TaUention  du  public.  H  donna  eu  to3l 
un  traité  de  VArbn  d$  la  sotsnes  du  bim  si  du 
mof,  dont  Adam  a  mangé  ta  mort,  et  do$U  em- 
core  aujourd'hui  tous  /r-s  hotnme-i  la  mangent. 
i<e  péché  d'Adam  n  scion  lui  qu  uuu  allé~ 
gorie,  et  l'arbre  que  la  personne,  la  volonté, 
la  srience,  la  viftd'Adûn.  Frank  mourut  en 
<o4o.  On  a  encore  «le  lui  une  traduction  al- 
lemande Aeltloffe  de  la  foUe ,  par  Érasme  ; 
le  Tnilé  d$  h  vtmilé  dm  teimui,  et  VEIoge 
d$  Fdm,  traduit  d'Agrippa  en  allemand  ;  Pa- 
rodoxa  ou  deux  cent  quti(re-iunijt<s  (limmrs 
miraculeiAX ,  tirés  de  1  Écriture  suinte,  Ulm , 
4533,  m-a".  Témoignagê  de  FEcritur$  sur  U$ 
boni  H  kt  numsait  tmgt» ,  4535,  in-8^,  etc. 
N'était-il  paa  la  père  du  précédent? 

Fransotiat ,  —  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé ;  De  la  divituUion  des  ange$,  iD-4*,  Franc- 
fort OU  Veniie ,  4  632 . 

n«y— f.  —  Kron  laeiMlait  aoovaot  qoH 
avait  environ  dix  ans,  lorsqu'un  soir  d'hiver, 

M)upanten  faniillo  chez  son  jmtp,  on  cnlendit 
des  cris  affreux  qui  partaient  de  chez  un  ton- 
nelier voisin  ;  on  alla  voir  ce  que  c'était.  Un 
petit  garçon  traasi  de  peur  conduisit  les  cu- 
rieux dans  la  chambre  d'où  venaient  l(v  cris, 
qui  rcflonl)lèrent  bientôt.  —  Ah  !  moes-eiirs  , 
dit  le  tonnelier  tremblant,  couché  en  travers 
sur  son  lit,  daignez  au  plus  tôt  faire  appeler 
un  chirurgien,  car  je  sens  que  je  n'ai  pas 
long-temps  à  vivre.  —  père  dePiron.  nprés 
avoir  chai^  un  domestique  de  remplir  les 
inientiooa  du  prMendu  malade,  t'étant  appro- 
ché de  lui ,  et  l'ayant  interrogé  sur  la  cause 
de  sa  mnîndi"  •  —  Vous  voyez,  mon  cher  voi- 
sin, répondit  le  tonnelier,  l'Iiommo  le  plus 
malheureux!  Ah!  nuiudite  femme  1  on  m'a- 
vait bien  dit  que  tes  liaisons  avec  la  plus  «Jé- 
testable  sorcière  de  la  Bourgogne ,  ne  tarde- 
raient guère  à  fa'èife  fatales....  —  Ces  pro- 
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pos  faisant  soupçonner  que  la  léte  de  cet 
homme  ('»!;iif  fl/i  angée,  on  ;Ulendit  (]tie  le  chi- 
rup^icn  fût  arrivé.  —  Monsieur,  lorsqu'il  le 
vit  entrer,  s'écria  le  tonnelier,  j'implore  voira 
secours,  je  suis  un  homme  mortl  — -  Sadioos 
d'abord,  lui  dit  le  chirurgien,  de  quoi  il  s'agit. 
—  Ah!  faut  il  que  je  <ni>  forcé,  en  vous  di- 
sant d'où  partent  mes  douleurs,  de  déshono- 
rer ma  femme  même  !  répondit  le  pauviB 
homme,  mais  elle  le  mérite,  et,  dans  mon 
état,  je  n'ai  plus  rien  à  ménager.  Apprenez 
donc  qu'en  rentrant  chez  moi  ce  soir,  après 
avoir  passé  deux  heures  au  plus  chez  le  mar- 
ehand  de  vin  du  coin,  ma  feOMDe,  qui  me 
croit toujour-;  ivre,m'ayan(  fmp  pouçsé  a  bout,  , 
je  nif  suis  vu  forcé ,  pour  jwuvoir  me  coucher 
en  paix,  d'être  un  peu  rude  i  SOB  égard  ;  sur 
quoi,  après  m'avoir  menacé  de  sa  vengeance, 
elle  s'est  snuvée  rlu  lo'jis;  je  me  suis  désha- 
billé pour  gagner  mon  lit;  mais  au  moment 
d'y  monter...  Dieu  !  la  méchante  créature!  une 
main,  pour  ne  pas  dire  une  barre  de  fer,  plu» 
brûlante  qu'un  tisr^n.  est  tombée  sur  mn  fesse 
droite,  et  la  floulfur  qno  j'on  ai  ressentie, 
jointe  à  la  peur  qui  m  a  saisi ,  m'a  fait  man- 
quer le  cœur  au  point  que  je  ne  croie  pas  v 
survivre!....  Mais  vous  en  riez,  je  crois?  eh 
bien  !  messieurs .  voyez  ,  si  toute  autre  mnin 
que  celle  de  Lucifer  même  put  jamais  appli- 
quer une  per^lle  daque  !  —  Au  premier  as- 
pect de  la  plaie,  de  sa  noirceur  et  des  griffes 
qui  «embinient  y  être  imprimées,  la  plupart 
des  assistants  furent  saisis,  et  le  petit  Piron 
voohit  se  sauver.  Mei9  on  rassura  le  malade 
sur  les  iiMes  qu'il  avait  conçues ,  tant  contre 
sa  femme  que  contre  la  prétendue  sorcière; 
le  chirurgien  lui  appliqua  les  remèdes  conve- 
nables :  on  le  laissa  un  peu  dans  son  effroi . 
ce  qui  le  corrigea  légèrement  de  son  ivrogne- 
rie. Ce  remède  avait  été  employé  par  la 
femme  'au  moyen  d'un  parent  (ju'elle  avait 
fait  cacher  dans  la  maison),  pour  corriger  l'im- 
lempéranoe  du  tooneltef;  '  '     '  ' 

'  yMboorg.— M.  Lucien  BrOli  M  publié  cette 
ctirieuçe  léirende  des  deux  Friboorg.  —  Wil- 
frid  de  Thunenburg,  un  des  riches  gentils- 
honunes  de  Pribourg  en  Brisgav^-,  fttaft  tek 
accordaiiles  avec  la  noble  héritière  de  Rosen- 
l)erg.  Lis  vins  du  Rhin  ,  des  meilleurs  crus, 
coulaient  largement  dans  des  coupes  souvent 
vidées.  —  Le  vieux  bourgmestre  Conrad  de 
Bluraenthal  céda  doucement  à  une  impulsion 
communicalive ,  et  ne  manqua  pas,  après  des 
révélations  que  l'histoire  n'a  pas  conservées, 
d'épancher  quelque  dose  de  mauvaise  humeur 
contra  rarchevèque  Adhémard ,  qui  lui  ro- 
gnait ses  pVivllégM.  Les  convives  se  récrièrent 
9urcço(M^lilèdiinu,doqtil$  firent,  du  reslç. 
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^us  les  honneiir^au  toka\ ,  (Hrh;uMint!or;ippe- 
Jer  au  bour^tne^lre  les  pi  élcuUuos  de  i  urclie- 
vèqucsuivieBd'autantdesouiuissionsdudigRe 
magistrat.  —  Par  sainl  Conrad,  Messeigneurst 
g'écria-l-il  iii^iiillontié  ,  ne  saurai -je  donc  pas 
Bietiro  un  fuMii  à  ses  cinpiélemcnts'.' —  Kh  ! 
.mais,  nuui»  uvuns  tuul  lieu  de  le  croin*  1  lui  dit 
un  1^  ses  voisiiMi.  — Eh  bien!  je  veui  que 
Salan  nous  emporie ,  et  avec  nou«  la  inoUîé 
de  noire  bonne  ville,  si  liicîr  dcjà  je  ne  lui  ai 
fait  'icnlir  combien  son  arroii:ïnr('  tnc  driilail, 
el  Âi  demain...  —  En  eu  luomoiil  un  éclat  de 
rire  moqueur,  In  chute  do  quelques  vase:» 
d*un  riche  bnhut,  inlerrompirent  le  bourg- 
mestre:—  Qui  ose  rire?  s'écria-i-il  exaspéré, 
quoiqu'un  peu  inquiet  du  men.souge  qu'il  ve- 
nait de  faire  ;  qui  veut  que  je  lui  prouve  ce 
que  j'avaoc^f  —  C'est  toi  qui  fois  (out  ce 
br^^t!  dK  Wilfrîd  à  un  vieux  serviteur  ef- 
frayé.—  Non,  mon:^eii;ne(ir,  mais  quand  on 
a  parlé  (lu  dinblr- ,  j"ai  scnli...  — Lv  b:iVé  ,  je 
parie,  i  ccriaW  ilfrid  en  rianl;  cli  bien  '.  donne- 
nouï»  du  vin  et  laisse  le  diable  en  paix,  s'il 
peut  y  rester.  —  Celle  saillie  détourna  l'at- 
tentJon,  et  les  convives  ('urenl  bicnt  'm  oublié 
la  colère  de  Biumcnthal  pI  le  court  in-  iiK  nt 
qui  en  était  résulté  ;  ils  »  amuscrenl  beaucoup 
toutefois  de  la  figure  bouleversée  du  vieil 
échànaon,  <](ui  affirma  trè^-positivemenl  qu'il 
avait  vu  fuir  les  forêts  et  failli  se  beurter  à 
Ja  lune ,  qui  n'était  pas  à  bauteur  d'homme. 
—  Or  voici  ce  qut  ce  passait.  —  Le  buurg- 
.inestre  avait  été  pris  au  mot  par  Saian  lui- 
f^^met  qui  faisait  voyager,  pour  son  instruc- 
iion.  un  jeunediable.  «  Mon  (ils,  lui  avait-il  dit, 
quand  lu  sauras  qu'il  \  a  chez  un  jeune  fou 
un  projet  de  fête,  in\ile-lûi  sat»s  crainte,  le 
diable  D  tist  jamais  déplacé  dans  une  orgie, 
au  contraire,  s  Et  ils  s*ea  étaient  allés  chez 
Wilfrid  de  Thaoenburg.  —  On  a  su  ce  qqi 
|yrécéda,el  suivit  les  [tarolo  *!u  bourï^meslre. 
^tan  Gt  un  si<î;no  8  r^oii  éli  \t\,  cl  l'un  de 
droite ,  et  l'autre  de  j;auclàe ,  il»  ^iri!  eut  jtjyci>- 

asmeat  fai  moitié  de  Fribourg  la  plus  éloignée 
e  fal  calbédrale  et  s'enfuirent  comme  des 
larrons.  C'était  leur  joie  et  ce  brusque  mou- 
vement qui  avaient  inlerrurrtpu  le  bourg- 
mestre. —  Les  deux  démon»  ne  savaient  trop 
que  faire  de  ce  rit^e  butin  ;  ils  avaient  en- 
levé  Pribourg  eu  M  ais  voleurs  qui  prennent 
pnr.iioùt,  par  instinci .  sans  songer  que  la 
porte  de  l'enfer,  quelque  vaste  qu'elle  fût,  et 
quoique  donnant  passage  à  des  conscience^ 
d*une  largeur  remarquable,  ouvrait  inutile^ 
ment  ses  deux  battante  d^v.tni  une  dcrat- 
ville  d'une  dimension  presque  éj;ale  et  d'une 
n;Wiin'  beaucoup  moins  élastique  et  cfniprcs- 
i^tbie.  Ils  suivaient  donc  leur  route  aérienne 
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Siins  but  arrêté  et  en  de\  i-nnt  de  choses  et 
d'autres.  —  ils  remontèrent  ainsi  le  Ulùn  ju»- 
qu'à  Béle,  non  sans  admirer  les  riches  plaines 
de  l'Alsace;  puis,  prenant  uo  peu  à  droite, 
ils  s'avancèrent  dans  la  Suisse.  Siitan  di>- 
cjjuratt  foiijours. —  Il  e•^t  tout  à  coup  inter- 
rompu par  un  ébranlement  subit  du  fardeau 
que  son  jeune  compagnon  avait  ceâsé  de  son- 
tenir.  A  la  vue  du  gouffre  au-dessus  duquel 
il  planait ,  loul  enl(>iiré  de  rorbers  à  pic  et 
de  noires  forêts  siis[H'n'îiie<  sur  l'abîme  au 
fond  duquel  grondait  un  torrent  écumant, 
Satan  comprit  que  l'autre  avait  été  soudai* 
nement  effrayé  de  l'as^iecl  sauvage  de  cette 
nature  inculte,  et  que  ce  mouvement  d'hor- 
reur avait  causé  «a  chute,  il  i<e  précipita  lèle 
baissée  avec  lui  ;  Fribourg  les  suivait.  — La 
malheureitse  ville  ne  fut  eependani  [las  gra- 
vement endommagée.  Elle  se  posa  un  peii 
nidemeiit  sur  le  flanc  du  ravin  et  roula  de  ci 
de  là  nu  fond  de  l'entonnoir.  Cette  vUle  e<t 
maintenant  Fribourg  en  Suisse ,  ou  \o\j^  voyei 
(chose  parfaitement  eiiplieable  sans  légeine) 
des  maisons  superptisées  et  des  rues  courait 
sur  les  toits.  Satan  et  son  compagnon,  voyant 
la  ville  prendre  possession  de  l'endroit,  treu- 
virent  original  d  cire  les  fondateurs  de  cette 
cité  qui  tombait  des  nues,  ét  latosèreat  les 
convives  et  la  colonie  reoonnafire  lenrs  do- 
maines. —  El  cependant  vous  lirez  partout 
qu'en  l'on  1178  Berlhold  V  de  Zaehrinpen 
érigea  en  ville  Fribourg,  dans  KJIîcbltaQdv 
sans  que  des  ouvrages ,  du  resle  fbft  wêA^ 
mables,  vous  disent  «ta  mot  du  foadataaf.— ' 
Ge  que  t*est  que  l'histoire  I 

VrîMOB  dM  éhMwix.    On  disait  aofrefois 

dans  certaines  provinces  que  t<^  frisson  des 
clieveux  annonçait  la  présence  ou  le  passage 
d'un  démon. 

Front.  —  Divination  par  les  rides  du  front. 
Voy.  Méroposcone. 

rk«ihan. — On  Ut  dans  Albert  Krantz  que 
Frotlion  «  roi  de  Danemark ,  fut  tué  par  une 
sorcière  t^an^formée  en  vache.  Ce  roi  croyait 
à  la  magie,  et  entrcli  rnil  à  sa  cour  une  in- 
signe sorcière  qui  prenait  a  son  gré  la  forme 
des  animaux.  Elle  avait  un  61$  aussi  méfbaot 
qu'elle^  avec  qui  elle  déroba  le-  trésors  du 
roi,  cl  se  relira  ensuite.  Frothon  s'éiant 
aperç»!  du  larcin  et  ayant  appris  que  la 
sorcière  et  son  ûls  s'élaîent  absenléi»,  ne 
douta  plus  qu'ils  n'en  fussent  coupaldes.  D 
résolut  d'aller  dans  la  maison  de  la  vieille. 
La  sorcière,  voyant  entrer  le  roi  chez  elle, 
ont  recours  aiis-ilAt  ;'i  son  art,  ^e  changea  en 
vache  et  son  tils  en  butuf.  Le  roi  s  é(ant  l  aissé 
pour  contempler  la  vache  plus  a  son  aij», 
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penisni  btea  que  c'était  la  sorcière ,  la  vache 
t9  rua  avec  impéliiu^itô  sur  lui ,  et  lui  donna 
un  $1  grand  coup  dans  \e&  flaoci  qu  elle  le  tua 

*uf-le-champ  *. 

Wrtût  défendu, — Vtnj.  Tabac ,  PoMMii  b  X- 

Mii»  AnAii,flie. 

TiiriiiMi  flïïhif  qui  Tait  le  fromage  al  M 
iMtirre  dans  le  iura  est  le  docteur  du  canton. 

On  rappelle  le  fruiiier  :  il  est  sorrier.  comme 
de  iusle.  La  rielteaiki  publique  e»l  iimà  seé 
mam;  il  peut  à  vokNtfé  liira  avorter laa  fro- 
mages, el  en  accu:»er  les  élémenU.  Son  au- 
ionU'  <i)!Tit  [Mjiir  ouvrir  ou  fern»er  en  ce  pays 
ie»  a»ource»  uu  l'acloit) ,  un  seoL  quelle  C4)a»i- 
^raUon  ce  ftouvoir  doit  lui  doaner,  et  quds 
véna^emoiU^  oo  a  pour  lui  !  Si  vous  ajoutez 
à  cela  qu'il  esl  nourri  dan-  r;i!>"ni!;i'i''(' .  el 
qu'une  luoitié  du  jour  li  n  u  rien  u  laito  qu  à 
se«ger  aux  luuyeuà  d'accaparer  encort  plué 
de  conftaiiee;  qu'il  voit  tour  à  UMir,  ea  parti-> 
rulicr,  les  pcf'^onnrs  de  i  hnqne  mai^M)0 ,  qui 
viennent  faire  le  beurre  a  la  fruiterie;  qu'il 
paââe  avec  elles  une  matiaée  tout  entière; 
qu'il  peut  les  faire  jaser  sans  peiue  ,  et  par 
elles  apprendre,  sans  inéme  qu'elles  s  en  dou- 
tent, les  plus  inlimes  secrets  de  leurs  familles 
ou  de  leurs  voisina  ;  si  vou^  pesez  bieo  toutes 
œs  cîroonstances,  vous  oe  seras  point  étonné 
d'apprendre  qu'il  est  presque  toujours  ^or(  ier, 
;)M  ntoins  devin;  qu'il  est  consulté  quand  on 
a  iHTUu  quelque  chose ,  qu  il  prédit  l'avenir, 
qu  il  jouit  en6n,  dans  le  canton»  d'un  crédk 
très- grand ,  et  que  c'cst  rhoinme  qn'oo  ap- 
prélu'iidi  II*  plu?  d'olTenser *. 

IHunèc.  —  Dans  toutes  les  eummuoes  du 
Finistère ,  on  voil  à  cliaque  pas,  dltÈanitHy« 
des  usage»  antérieurs  à  la  religion  catholique* 
Quand  un  individu  va  cesser  d^^l^e ,  on  con- 
sulte In  fumée.  S>lève-t-elle  avec  facilité,  le 
mourant  doit  habiter  la  demeure  dfâ  bien- 
heureux. Est-elle  épaisse ,  il  doit  descendre 
dans  les  antres  dn  désespoir,  dans  le>  ca- 
vernes de  l'enfer.  —  C'est  une  espèce  de  pro- 
verbe en  Anjjlelerrc  que  la  fumée  s'adresse 
toujours  é  la  plus  belle  personne.  Et  quoique 
cette  o{]in!on  ne  semble  avoir  aucun  fonde- 
ment dans  la  nature,  elle  est  pourtant  fort 
ancienne.  Yictorin  el  Casaubon  en  ont  fait  la 
remarque  à  foccasion  d'un  personnage  d*A* 
thénée ,  où  un  pa  rosi  le  W  diépeinl  ah»i  :  «  Je 
suis  toujours  le  premier  arrivé  nux  bonnes 
tables ,  d'où  quelques-uns  se  :!onl  avisés  de 
m'appeler  soupe.  H  n'y  a  point  de  porte  que 
Je  n'ouvre  comme  un  bélier  ;  semblable  a  un 
fouet,  je  m'auache  à  tout,  et,  connne  la  fu- 

■  Mnim, VUt^  «IDIM^  dnsfMtrrt, «U.,11, 141. 
>  ioqainlo,  Vvfti^àaM  l«  Jun,  t.  II,  p.  aS6. 


mée,  jema  Ile  toujoara à  la  plus  bella 

On  dit  en  Champagne  que  la  fumée  du  foyer, 
quand  elle  s'écbappe,  s'adreaiàe  aux  plus  gour^ 
niands. 

Vttmée  (Maatln  ) ,  —  sieur  de  Génillé  ;  il  a 
publié.  cooMiie  traduit  d'Athénagore, on  A>- 

man  dont  il  est  l'auteur,  intitulé  :  Du  vtai  et 
parfait  aifinur  Tout  in'<if>ide  qu'est  ce  roman, 
Fuoiét:  irouva  le  moyen  de  le  faire  rechercher 
des  adeptes  par  di\'er8ea  allaaioBa  et  sartool 
par  un  pasetage  curieux,  où,  sous  le  voile  de 
l'allégorie,  il  i  e  tit  la  confusion  du  f;rand 
(euvre.  Co  passage ,  devenu  célèbre  chez  les 
enfants  de  l'art .  se  trouve  à  la  page  345,  de 
réditioo  de  4642 ,  moins  rare  que  la  pre- 
mière ,  ainsi  que  dans  Vllarmom'e  rmi'iUtfitt 
de  David  Lai^neau,  l'aria,  Ur¥] .  m-H". 

Famîgatiooa.  —  Quelques  doctes  pensent 
que  les  bonnes  odeurs  chassent  les  démons, 
gens  tpri  pwiilel  ^1  nepsaoenf  almep,  comme 
a  dit  une  grande  mainte  —  I-es  exorcistes  em- 
ploient diverses  funii;:a Irons  pour  chasser  les 
démons  ;  les  magiciens  les  appellent  égale- 
nant  par  <lsa  faiii9|a(l(»ns  de  Ibogére  et  de 
verveine  ;  maiaea  w  sont  qw  des  oéfémonles 

]fuiièr«illet ,  —  ro)J.  MoRT. 

FttroM  (le  même  que  Fwnm),  —  tioy.  co 

nom. 

Vufvr,  —  comte  aux  enfers.  11  se  fait  voir 
aoiia  la  lernM  d'uo  eerf  avec  «oa  foaaa  an- 
flammée;  il  ne  dit  que  de^  mensonges,  à 
moins  qu'il  ne  soil  enfermé  dans  un  Irian^^Ie. 
11  prend  sou\enL  la  li^^re  d'un  ange,  parie 
d'une  voix  rauque ,  et  antreliaut  l'union  entre 
les  maris  et  les  femmes.  U  fait  tomber  Ib  fou- 
dre, luire  !e>  édairs  et  gronder  le  tonnerre 
dans  les  lieux  uu  il  en  n\'oit  l'ordre.  11  répond 
sur  les  choses  ab»iraties.  Yiogt-six  légions 
sont  sous  ses  ordres  «. 

Mnfot,  —  divinités  înfomtTes  chez  les  an- 
ciens ,  ministres  de  la  vengeance  des  dieux, 
et  (  hargées  d'Méculer  les  sentences  des  juges 

de  l  enfer. 

Fa»«lj  \llK.NHij ,  —  célèbre  peintre  anglais, 
qui  aflectionnait  les  sujets  infernaux  et  qu'on 
appelait  le  peintre  mrdimire  du  ditMe,  parce 
qu'd  l'avait  peint  souvent.  Il  disait  à  ses 
amis  : —  Ali  1  si  j'avais  pu  peindic  le  diable 
comme  je  l'ai  vu  !  j'aurais  surpa^kié  Mtchel- 
Ange,  et  vous  séries  loua  morts  da  peur  et 
d'admiration. 

'  Tboma»  Br  nn,  sur  it»  erreurs,  vie,  cl»  23. 

p.  80. 

>  Vt^icm».  In  PaettdiimoBtKbi»  dino. 
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Gmp  (autrement  dil  Tap) ,    voy.  Tap. 

Gabinina  OU  Oabiena».  —  Dans  la  i^tierre 
de  Sicile,  entre Uviave  et  Spxfu«-Pom|»ée .  un 
des  gens  (l'OcUtve,  iiontmé  GaUnius ,  ayant 
été  fait  prisonoier,  e»l  la  tète  coupée.  Uo 
lottp.einporta  cette  léte  ;  on  l'arracha  au  loup, 
et  sur  le  soir  on  entendit  Indile  léte  qui  se 
plaignait  et  demarulail  a  parler  quelqu'un. 
On  s'as^^euibla  autour  ;  alors  la  boucbe  de 
cette  tète  dit  aux  asetsiants  qu'elle  était  ve- 
nue  des  enrers  pour  révéler  à  Pompée  des 
choses  ÎDQportantes.  Pompé<»  envoya  nu^siiôt 
un  de  ^es  lieutenants ,  à  qui  le  mort  déclara 
que  Poiiipée  serait  vainqueur.  La  t^te  chanta 
ensuite  daas  un  poème  les  malbeurs  qui  me- 
iiaçaieut  Rome;  <  !  i  -  quoi  elle  se  tut,  à  ce 
que  disent  Pline  et  Valere  Maxime.  —  Si  ce 
trait  a  quelque  fondement ,  c'était  une  four- 
berie inventée  pour  relever  le  courage  des 
troupes  ;  mats  elle  n'eut  point  de  succès  : 
Sextus-Pompce ,  vaincu  et  sans  ressource, 
s'enfuit  en  Asie ,  où  il  fut  tué  par  les  gens  de 

Marc-Antoine. 

Oakkar.  —  Le3  Orientaux  croient  à  une 
ville  fabuleuse  appelée  Gabkar,  qu'ils  disent 
située  dans  le  désert  babité  par  les  f$éiiîea. 

••Mel  (Giu.n) ,  a  écrit  au  dix-septiè- 
me siècle  un  essai  de  la  morale  chrétienne 

comparée  n  f;i  ni'rnle  du  diable  :  Specimina 
moral ist  chnstianœ  et  moratis  diaifolicœ  in 
projoi.  Bruxelles .  i  675 ,  in-1 2. 

OabrMI».  —  Dans  le  Ve'xin  français ,  le 
bOQrgeois  qui  a  qtiatre  lille«i  et  veut  avoir  un 
garçon,  nomme  la  dernière  Gabriellc,  charme 
qu'il  croit  de  nature  à  lui  amener  infaillible- 
meut  un  fds. 

.  O^britlfo  d'&tréM,  —  nattresse  de  Hen- 
ri IV,  morte  en  4  $99.  Elle  cherchait  à  épouser 

le  roi ,  et  se  trouvait  logée  dans  la  maison  de 
Ziimet,  riche  financier  de  ce  temjis.  (jimme 
elle  se  promenait  dans  les  jardins,  elle  fut 
Ihippée  d'une  apoplexie  foudroyante.  On  la 
porta  chez  sa  lanle,  madame  de  Sourdis.  Elle 
eut  une  nuiuvaise  nuit  ;  le  lendemain  elle 
è[irouva  des  convtilsions  qui  la  firent  devenir 
toute  noire;  sa  bouche  se  contourna,  et  elle 
expira  horriblemcDl  défigurée.  On  parla  di- 
versement de  sa  mort;  plusieurs  en  chai^ 
rent  te  diaUe.  On  publia  qu'il  l'avait  étranglée. 

Gabrielle  DE  P.,  —  auteur  de  l'Histoire 
des  Fantônm  U  iks  Démont  ^ui  se  sont  fium* 


tri-ji  parmi  les  hotiime'^ ,  in  1?,  18i9,  et  du 
Démoniana  ,  on  Anecdotes  sur  les  apparitions 
de  démons,  de  lutins  ei  de  spectres,  in-IS, 
4820. 

«■•tfi,  ^  dieu  des  morts  ches  les  Kaoïla- 
chadales.  Koy.  L^bm. 

Oftffarel  (Jacqcbs),  —  hébraisant  et  orien- 
taliste, né  en  Provence  en  1601 ,  mort  en  1681. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mystère»  se- 
crets  de  la  cabale  divine ,  défendus  contre  les 
paradoxes  des  sophistes,  Parts,  4885,  in-l^ 
CwricsHés  iiumies  $ur  la  sculpture  talismani- 
quc  det  Perfanit.  l'horoscope  dt'n  patriarrkm 
et  la  Lecture  des  Etoiles ,  Paris,  \bi9  ,  in-8«. 
Index  de  1 9  cahiers  cabalistiqueÊ  ioni  s'sff 
servi  Jean  Pie  de  La  Mirandokt  Baris,  4651, 
in-S».  Histoire  univerfxlle  du  monde  souter- 
rain ,  contenant  la  description  des  plus  beaux 
antre»  et  des  plus  rares  grottes,  caves ^  voûtes  ^ 
cavernes  et  spélonqucs  de  la  Um.  Le  pro- 
spectus de  ce  dernier  ouvrage  fut  Impriiné  ft 
Paris,  4666,  in-folio  de  8  feuillets  :  il  est 
très-rare.  Quant  au  livr(<,  il  ne  parut  pas  à 
cause  de  la  mort  de  l  auteur.  On  dit  qi» 
c'était  un  monument  do  folie  et  d'érudilioB. 
Il  voyait  des  grottes  jusque  dans  Tbomme,  i 
dont  le  corps  présente  mille  cavités;  il  par- 
courait les  cavernes  de  l'enfer,  du  pui^toire 
et  des  limbes,  etc. 

Gailan.  —  Les  .4ral>es  appellent  ainsi  une 
espèt:e  de  démon  des  forêts,  qui  tue  les  hom- 
mes et  les  animaux. 
aMtt«*a,<-i7oy.  CoinitoEs. 

Oaiut,—  aveugle  guéri  par  un  prodige, 
du  temps  d'Antonin.  E^rolapc  l'avertit,  dans 
un  songe,  de  venir  devant  son  autel,  de  s'y 
prosterner,  de  passer  ensuite  de  la  drmte  î 
la  gauche,  de  poser  ses  cinq  doigts  sur  Tau- 
tel,  de  lever  la  main,  et  de  la  mettre  sur  ses 
yeux.  Il  obéit,  et  recouvra  la  vue  en  pré-ence 
du  peuple ,  qui  applaudit  avec  transport.  C'é- 
tait une  singerie  qu'on  faisait  pour  babuwer 
les  miracles  réels  du  christianisme. 

Oalaohide  OU  ffiaixifcWa ,  —  pierre  noirâ- 
tre, à  laquelle  des  auteurs  ont  attribué  plu- 
sieurs vertus  mer\('illeu.ies,  celle  entre  autres 
de  garantir  celui  qui  la  tenait  de»  mouclHïS 
et  autres  insectes.  Pour  an  faire  épreuve,  «a 
frottait  un  homme  de  miel  pendant  Télé,  et 
on  lui  fai^ait  porter  cette  pierre  dans  la  main 
droite;  quand  ceue  épreuve  réussissait,  oo 
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reronnai!i>iiit  ([ue  li>  pinro  T-liiit  viîtilable.  On 
prf'ienduii  mmi  qu'en  la  portant  dans  sn  bou- 
che, on  découvrait  les  secrets  des  autres. 

OalMBte,  —  foHère  do  lelifèine  liMe. 

Elle  donna  un  jour  une  pomme  à  goûlpr  à  la 
fille  du  stii->('  t'f  '"''^li^ip  du  Sitirit-K^pril  à 
Bayonoe,  qui  doi^iraii  en  avoir  trois  paniers. 
Celte  fille  n'^t  pas  plutôt  mordu  la  pomme , 
qu'elle  tomba  do  hautHOâl,  et  la  Ibroe  do 
m<iltTice  fut  telle  qu'elle  en  ftit  tourment<^6 
toute  m  vie.  Aussitôt  qu'elle  voyait  la  î«r- 
ctère,  les  accès  lui  prf^naienl  tres^violemmeiit*. 
«  ce  qm  a  été  eonllmé  devant  nm  yeux,  a 
comme  dit  Delani  re.  De  nos  jours  on  n'attri- 
buerait pas  cela  au  sortil^;  maie  alort  on 
poursuivit  la  sorcière. 

Oali«B  —  Le  plus  grand  médecin  des  temps 
paaaés  après  Hippoerate.  On  lai  attribue  ua 

Traité  des  enchaniemml". ,  et  les  niiSlerins 
empirique^  ont  <i^juvpm  iiliu^c  de  son  nom. 

Oaligai  ^Lko.nura)  ,  —  épouse  du  maréchal 
d'Ancre  Cuocioo  Concini ,  qui  fut  tué  par  la 
populace  en  1617.  On  la  crut  sorcière.  On 
publia  que  par  ?os  maléfices  elle  iUiiil  en- 
tiOtTe!é  la  riine;  surtout  lorsqu'on  ciil  trouvé 
t  liez  elle  liois  volumes  pleins  de  cumctères 
nsgiquêi,  cinq  rooleatix  de  veloars  destinés 
A  dominer  les  esprits  des  grands ,  des  amu- 
lettes qn'elîe  se  mettait  au  cou,  des  agnus 
que  l'on  prit  pour  des  talismans  el  une  lettre 
que  Léonom  avait  ordonné  d'écrire  A  une 
rorcièie  nommée  Isabelle.  Il  fut  établi  au 
procès  que  le  maréchal  et  sa  femme  i^o  «er- 
vaient ,  puur  envoûter,  d'images  de  cire  qu'ils 
ganMent  dans  de  petits  cercneib  ;  qu'ils  con- 
sultaient des  magiciens,  des  astrologues  et 
des  «orners  ;  qu'ils  en  avaient  fait  venir  de 
Nancy  pour  sacrifier  des  coqs,  el  que  dans 
ces  cérémonies  Galigaï  ne  man;;eait  que  des 
frètes  de  coq  et  des  rognons  de  bélier  qu'elle 
faisait  charmer  aiipnravnnt   Elle  ftit  enrtire 
rcnvnincne  de  siMre  fait  e\ur(i>cr  \\m  un 
certuiii  Matthieu  de  Munlaiiay,  chariulan  bor- 
eier.  Sur  ses  propres  aveux ,  dit-on,  elle  enl 
la  tète  tranchée,  et  fut  biûlée  en  IfitT.  Ce- 
pendant le  président  Courlin  lui  doinandant 
par  quel  charme  elle  avait  ensorcelé  la  reine, 
elle  répondit  Bèremeot  :  •  Mon  sortilège  a  été 
le  pouvoir  que  les  âmes  fortes  ont  sur  les 
âmes  faibles.  » 

G«JUée.  —  Les  protestante,  copiés  par  les 
jansénistes,  ont  beaucoup  déclamé  contre  la 
prétendue  persécolioo  qu'essuya  Galilée,  è 
cause  de  ses  découvertes  astronomiques.  On 
a  fait  fracas  do  prétendue  condamnation 
au  tribunal  dt»  1  iiiquisiiion  rumaïue.  Mais  il 
est  prQUTé,  depuis  kwg-lemps  déjà,  qu'on 


en  impose  dans  res  récits  infidèles.  Galilée 
ne  fut  pas  censuré  comme  astronome,  mais 
comme  mauvais  théologien  ;  car  il  voulait 
expliquer  la  Bible.  Ses  découvertes,  à  l'appui 
du  système  de  Topernic  ,  ne  lui  eiis.'Cnt  pas 
fait  plus  d'ennemis  qu'a  cet  antre  savant  (ja 
fut  son  enléiement  à  vouloir  concilier,  a  sa 
manière,  la  Mble  et  Copernic ,  qui  fe  fit  re- 
chercher par  l'inquisition.  Kn  môme  temps 
que  lui  vivaient  à  Rome  pliisienrs  hommes 
célèbres,  et  le  saint-siége  n'était  pas  entouré 
d'ignorants.  En  4 SU.  pendant  Mm  pK>mier 
voyagea  Rome,  Galilée  Tut  admiré  et  comblé 
d'honnenrs  par  les  cardinaux  et  les  grands 
seigneurs  auxquels  il  montra  ses  découvertes. 
Lonqu'il  y  retourna,  en  tft15,  le  cardinal 
Delmonte  lui  traça  le  cercle  dans  lequel  11 
devait  prudemment  se  renfermer.  Mais  son 
ardeur  el  sa  vanité  l'emportèrent.  «  Il  exi- 
geait, dit  Guichardin ,  que  le  pape  el  le 
saint-once  déclarassent  le  syaléine  de  Co- 
pernic fondé  sur  la  IJible.  ^  Il  écrivit  à  co 
sujet  mémoires  sur  mémoires.  Paul  V,  falij^ué 
de  ses  instances ,  accorda  que  cette  contro- 
verse fôt  ju<;ée  dans  une  congrégation.  Malgré 
tout  l'emporlement  qu'y  mit  Galilée ,  il  ne  fut 
point  intéressé  dans  le  f't  rret  rendu  par  la 
congrégation,  qui  déclara  ««eulement  que  le 
système  de  Copernic  ne  paraiMait  pas  s'ae- 
corder  avec  la  Uibic.  Avant  son  départ,  il 
eut  une  audience  trés-gracticuse  du  pape,  et 
liellarmin  se  borna,  sans  lui  interdira  aucune 
hypotbèee  astronomique .  à  lui  interdire  ses 
prétentions  lhéolo<;iques.  —  Quimee  ans  après,  ' 
m  sous  le  jKXilificat  d'Urbain  VIH ,  Ga- 

lilée miprima  ses  célèbres  dialogues />e//o  dus 
massimt  sisleme  del  oumdo,  avec  une  per* 
mission  et  une  apfirobalion  supposées;  per- 
sonne  ne  rérl.imn.  Il  fit  reparaître  se*;  mé- 
nïoire-i  écril>  en  KllC» ,  on  il  s'efTci  rail  d'eri^'er 
la  rotation  dn  globe  !>ur  ^on  axe  en  question 
de  dogme.  Ses  bravodes  le  firent  citer  à  Rome. 
Il  y  arriva  le  3  février  4033.  II  ne  fut  {>oint 
logé  à  l'inquisition ,  mais  au  palais  ûvi  l'envoyé 
de  Toscane.  Un  mois  après  il  fut  mis,  non 
dans  les  prisons  de  l'inquisition,  comme  tant 
de  menieurf  l'ont  écrit ,  mais  dans  l'apparie- 
nienl  du  fiscal.  Au  bout  de  dtx-hnit  mois, 
s  ciant  rétracté ,  c'eit-a-dire  ayant  renoncé 
é  sa  conciliation  de  Copernic  et  de  la  Bible, 
seule  question  qm  fût  en  cause ,  il  &en  re- 
tourna dans  sa  pairie.  Vo'»  i  rc  qu'il  écrivait 
en  t<,.{:î ,  au  P.  Récinéri,  son  disciple  :  — 
«  Le  pape  me  croyait  digne  de  son  estime. 
Je  fus  losé  dans  le  délicieux  palais  de  la  Tri- 
nité ihi  Mont.  Quand  j'jnnMii  ;iu  sainl-utlice, 
deux  pères  douunicains  ut  luv itèrent  Irès-hon- 
nêtement  à  faire  mon  apologie  J'^i  été  obligé 
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de  rél  racler  mon  opinion  en  bon  calbotique* 
Pour  me  punir,  on  m'a  défendu  les  dialogues, 
et  congédié  après  cinq  moi^  de  séjour  à  Home. 
Comme  la  peste  r(^2rnait  à  Klorence,  on  m'a 
liSsuro  pour  demeure  le  palais  de  mon  meil- 
leur ami,  monseignoor  PicoolomiiiU  archevê- 
que de  Sienne,  où  j'ai  joui  d'une  pleine  tran- 
quillité. Aujourd'hui ,  je  suis  à  ma  rampa;»r>e 
d'Arcètro ,  ou  je  respire  un  air  pur  auprès  de 
mo  éhère  patrie  *.  >  —  KéaDmoinâ  les  pbilo- 
BOphes  rebelles  continueront  à  faire  de  Galilée 
une  victime  de  la  >iipcrsiiiion  et  du  fanatis- 
me. —  Dans  tout  cela,  nou!>  ne  jugeons  pas 
le  sy^itème  de  Galilée,  sur  lequel  il  n*est  pas 
rm|>ossible  que  le  dernier  root  ne  aoil  pas  dit. 
—  Oïl  vienl  de  retrouver  !e«  manuscrits  de 
Galilée ,  que  l'on  avait  dit  brûlés  par  l'inqui- 
sition. Qoe  ne  peut-on  relrouter,  à  Tusage 
des  ennemis  de  l'Église ,  la  bonne  foi  I 

dUnwhé  on  OuiMieii,  ^  espèce  de  tali»- 
man  qoi  consiste  dans  de.<  images  ou  des  ca- 
ractères naturellement  î^rnvAs  «nr  ocrlainos 
pierres,  auxquels  la  superstition  a  fait  attri- 
buer de  grandes  vertus ,  parce  qu'elle  les 
croit  prodoitâ  per  rînfltienco  des  esprits.  Gal- 
farel  dit  qu'Alberl-le-Grand  avait  une  de  ces 
pierres,  sur  laquelle  était  un  serpent  qui 
avait  cette  admirable  vertu  d'attirer  les  autres 
serpents  lorsqn^oa  la  plaçait  dans  le  lieu  où 
Ils  venaient.  IVaiiIres  pierres  ,  ajoiite-t-il  , 
guérissent  les  morsures  et  (-liassent  les  venins. 
George  Agricola  rap^wrle  qu'on  en  voit  do  la 
'  form»  de  quelques  partiès  dn  cor^,  ou  da 
quelques  plantes,  et  qui  ont  des  vertus  mer- 
vetHeuses;  ainsi  relies  qui  représentent  du 
sang  arrêtent  les  perles,  etc. 

Gamottli»,  —  esprits  qui ,  ^efon  les  habi— 
lauis  du  Kaaiischatka ,  produisent  les  éclairs 
an  se  lançant  dans  leurs  qaerelles  les  tisons 
à  demi  consumé»  qui  ont  chauK  leurs  huttes. 

Lors.qi)'il  tombe  de  la  pluie,  ce  ï-'nnl  les  Ga- 
nioulis  qui  rejettent  le  superflu  de  la  boisson. 

Oamygyn,  —  îrrand  marquis  des  enfers; 
c'est  un  pui?sant  démon.  On  le  voit  ?ous  la 
forme  d*iin  petit  cheval;  mais  dès  qu  il  preml 
celle  d'un  homme,  il  a  une  voix  rauquc  et 
discourt  ?ur  les  arls  libéraux;  il  fait  i»araître 
aussi  devant  i'cxorctsle  les  âmes  qui  ont  péri 
dans  ta'mcr,  et  celles  qui  soulTrent  dans  cette 
partie  do  purgatoire  qui  est  appelée  Cartagra 
(c'est-à-dire  afnirlion  des  âmes]  ;  il  répond 
clairement  <à  toutes  les  questions  qu'on  lui 
fait;  il  reste  auprès  de  l'exorciste  jusqu'à  ce 
qu'il  ail  exécuté  tout  ce  qu'on  lui  ordonne; 

*  Bttglmt,  Dict,  de  tkéo^e,  «v  mot  Sekntei, 


cependiant  Ià4»s,  trente  légions  lui  sont  sou* 
mises  >. 

OMtdilIon  (Piebrb)»  —  sorcier  de  la  Fran- 
che-Comté, qui  fut  brûlé  vers  1610,  pouf 
avoir  couru  la  nuit  m  foruio  de  lièvre 

GABdreid ,  —  soTto  de  magie  en  usage  ci^i 
les  Islandais,  laquelle  magie  donne  la  fMiiHé 

de  voyager  dans  les  airs;  elle  est,  dit-on, 
d  iuveulion  nouvelle,  quoique  le  nom  en  ?oit 
connu  depuis  dos  temps  reculés.  Mais  un  at- 
tribuait autrel(M8  les  cavalcade»  «ériaanea  •« 
diable  et  à  de  certains  esprits.  Les  Islanckiis 
préteniJeiit  rnijonid  liui  que  ce  sont  des  sor- 
cières munièes  sur  des  côtes  de  cheval  et  des 
tibia ,  en  guise  de  maaolie  à  b^ai ,  qui  se 
promènent  par  les  airs.  —  Les  sorcière^  de 
Basse 'Saxe  et  du  duché  do  Brunswick  se 
mettent  à  califourchon  sur  la  même  monture; 
et  tous  les  autres  ossements  qui  se  trouvent 
dans  la  campagne,  se  pulvérisent  â  l'appro- 
che de  l'un  de  ces  cavaliers  nnrltirne";.  L'art 
de  prépnri  I  leur  équipage  consiste  dans  une 
courroie  d  une  espi-ce  de  cuir  qu'ils  appellent 
Gandreid-Jaum,  sur  laquelle  ife  impriment 
leurs  moes  ou  caractères  inagit]ues  ^. 

Oanga-tKramnia ,  —  démon  femelle  que  les 
Indiens  craignent  beaucoup,  et  par  consé- 
quent auquel  ils  rendent  de  grands  honneurs. 
II  a  une  seule  téte  et  quatre  bras;  il  tieat 
dans  la  main  ;;aiiche  ime  petite  jatte,  et  dans 
lu  droite  une  fourchette  à  trois  pointes.  On  le 
mène  en  proccssiop  sur  un  char  avec  beau- 
coup de  pompe ,  et  quelquefois  il  se  trouva 
(le>  fanatiques  qui  se  font  écraser  par  dévo- 
tion sous  ses  roucft.  Le.-,  boucs  sont  Uîs  \i(ii- 
mes  ordiiidires  qu  on  |ui  immole.  DaHs  les 
maladies  ou  dans  quelque  autre  danger,  il  sa 
trouve  des  Indiens  qui  font  voeu ,  s'ils  en  ré- 
chappent, de  pratiquer  en  l'hontieur  de(jan- 
ga-Gramma  la  cérémonie  suivante.  On  leur 
enfonce  dans  la  peau  du  dos  des  crocbels. 
|iar  le  moyen  desquels  on  les  élève  eo,  Tair; 
là  ils  font  quelques  lotirs  d'adns>e  en 
seace  deà  spectateurs,  il  se  trouve  d^  rom- 
mes  afmples  et  crédules,  ù  qui  l'on  persuade 
<|ue  cetle  cérémonie  est  agréable  à  Ganfa-> 
(il iuntnn  ,  et  qu'elle  ne  cause  aucune  dou- 
leur. Lorsqu'elles  ia  sentent,  il  n  est  plus 
temps  de  s'en  dédire,  elles  sont  déjà  en  l'air, 
et  les  cris  des  as^stants  étouffent  leurs  plain- 
te?. Cne  autre  «orfe  de  pt^nitenre ,  toujours 
en  l'honneur  du  m»''ine  démon,  con-iste  à  se 
laisser  pa>?er  une  licelle  dans  la  chair,  et  à 
danser  pendant  que  d'autres  personnes  Ùreat 

*  Wicrus,  d«  Pmst.  dieia.,p.  926. 

s  M.  (larlaet,  Bfil>'4t     mt0»m  Tnmm,  f,  ISS. 

9  V«jra«é  en  IdMdo,  *xwiMi  Au.  daaoii,  «le,  ISIB. 
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celle  ficelle.  La  nuit  qui  suit  le  jour  <ie  sa 
fête,  on  lui  sacrilk  uu  twflle  dont  on  recueille 
le  ^ng  dana  un  vase;  on  le  place  devant 
ridule,  ut  l'on  assure  que  le  letideiniiin  lise 
tnMivr  ^  iric  Ot  >  auleiMS  disent  qu'aulrcioià , 
iiu  iteu  d  uu  Luilk ,  un  iaiiuoiait  uue  victime 
bumaine. 

^mffltf  (Simone).  —  dite  la  Pctilc-Mére, 
isorcitTc.  (Ik  Madeleine  RavaB.  H  06 

{laruii  piis  qu'elle  iiii  \  lè  brùlee. 

OaaiMk.  —  devineresse  gerninine  ;  elle  avait 
succédé  à  Vellèda  ;  elle  fit  un  voyage  à 
Rome,  oà  «Ke  nçnt  dê  grands  bonnêar»  de 
Oomilien 

aantîère.  —  çorrinrr,  V.n  ,  le  jtniîe- 
ment  de  Paris  confirma  la  ^nience  do  mort 
du  bailtf  de  ts  Pert^  roniro  la  Tenime  Gantière. 
EfTe  avoiiaît  que  la  Lofardc  l'avait  tranjiportée 
au  .■inbbnl;  (jue  le  *îinh!'^  Pn'. n  1  marquée; 
qu'il  iHait  v»Vu  d Un  habit  jaune;  qu'il  lui 
avait  donné  huit  sous  pour  payer  sa  taille  ; 
mais  que  de  ratour  dans  son  Iogi>,  eHe  Ae  les 
avaft  plus  trouvés  dans  son  méochoff; 

Owd«  dn  trai^was,  —  voy.  TftOvraAUS. 

0«rg«sina.  —  héros  populaire  de  taille  gi- 

i»ante-;p]iie ,  dont  la  léjrende  ne  s'accorde  pas 
avec  le  roman  de  Rabelain.  Quoique  ieâ  ré- 
cita qui  se  liNit  dans  las  campagnes  sur  ce 
prodiftieusement  voracA  ne  soient  qiia 
des  rontPî;  bleus .  on  montre  aux  environs 
d'Aigue»-Murles  une  vieille  tour  appelée  la 
tour  de  Gargantua;  et  on  a'ose  en  approcher 
la  nuit,  de  peur  d'être  empoigné  par  un  bras 
de  vingt-doq  mètres. 

Gargoaifle.  —  «  Qw  vous  dire  de  la  ;*ar- 
goutllc  de  Rouen?  Il  e^i  ceriam  que,  touâ  les 
tiMT,  le  ohapHre  métrof  olitain  de  cette  ville 
présentait  au  parlement  le  jour  de  rAscensioit, 
un  rriniincl  qui  obletuiil  ^zràre  ,  en  l'Iion- 
oeur  de  saint  Romain  et  de  ia  ^rgouille.  La 
tradition  portmi  qu'à  l  époque  oA  saint  Ro- 
onain  orrupnîl  le  Sf6«c  ^isropal  de  Rouen  . 
un  draj;on,  embir>qtîi^  à  quelque  distance  de 
la  ville,  s'élançait  sur  les  passants  et  les  dé- 
vorait ;  c*e?t  œ  dragon  qu'on  appelle  la  gar- 
gouillo;  saint  Rumain,  aeoompa«aé  d'an  cri> 
minol  rondanm/'  A  mort  .  nlla  nttni]ner  lo 
Birnsîre  jtr«(|iie  d.in-^si  caverne;  il  l'enchaîna 
et  le  conduisit  sur  la  place  publique,  où  il  fut 
briMé.  ft  la  grande  satisfaction  des  diooé- 
fains  »  — On  a  conlesté  celte  légende  en 
niant  îf'^  fî-agons,  dnnt  les  ç^^o]crz.uo?  actuels 
reconnaissent  pourtant  que  ^e\l^tence  a  été 
réelle,  fî  se  peut  toutefois  que  ce  dragon  soit 

'  T»ci.e,  Annal.  &0. 

>  M.  aalgnrs,  Des  Errenn,  I.  III,  p.  870. 
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ici  une  alléi^orie.  Des  bisloricuâ  lappoileul 
que ,  du  temps  de  saint  Romain ,  la  ville  de 

Rouen  fut  menacée  d'une  inondation;  que  ce 
saint  prélat  eut  le  bonheur  de  l'arrtMer  par 
ses  soin?  et  par  ses  prières.  Voila  1  e.xplie^ïlioD 
toute  simple  du  miracle  de  la  gari;ouille.  Çe 
mot,  dans  notre  vieille  lanj^ue.  signifie  irrup- 
tion,  bouillonnement  de  l'eau.  Des  »îavants 
aiironlrendu  !emol/i»/</ru  par  eclui  de  dr.iuoii. 

0«rib«iift  (  Jkanmk  ),  -  sorcière,  loy.  Una- 
NiEu,  cl  I'ikbrb-Labohiumt. 
•wlset  (  JQLES  ) ,  —  auteur  de  VHntûiré 

de  la  maijié  en  Franre,  Paris,  4848,  in-8«.  On 

tmn\  e  ?t  l.t  tiM.^  de  cet  oiivra'^e  une  description 
du  sabbat,  une  dissertation  sur  les  démons  et 
«n  discours  anr  les  superstitions  qat  ae  ratta- 
chent A  la  m»0e  dim  lef»  anciens  et  les  mo- 
dernes.  1,'ntitctir.  fort  jeune  I(ir.-;<ju'il  publia 
ce  livre,  lui  a  donné  une  teinte  philosophique 
et  immorale  que  son  esprit  élevé  doit  désép» 
prouver  «njoord*tmi. 

Oarnicr  'rinrKs',  —  loup-parou  .  ron- 
damr,(''  a  l)ù!r  •iou-  L('ti!<  MIT,  r(>mnie  nynnt 
dévoré  plusieurs  enfants.  On  le  brûla  vif  et 
«on  eor^  réduit  en  cendres  fût  df^peM  au 
vent.  —  Henri  Camos,  docteur  en  droit  et 
conseiller  du  rot  ' \^i^'<a  qnc  Ciil!e>  (iamier 
avait  pris  dans  une  \i;^rie  une  jeune  fille  de 
dix  ans,  l'avait  tuée  et  occise,  Tavall  iralnêa 
Jusqu'au  bols  de  La  Serre,  et  que  non  coatèM 
d'en  fiiatiL^er,  il  en  avait  apporfi^  ;'i  -a  femme; 
qu'un  autre  jour  étant  en  tornie  de  loup  (  tra- 
vestissement horrible  qu  il  prenait  sans  doute 
pour  sa  chasse),  il  avait  égafemenCtoéet  dé- 
voté  on  jeuée  garçon  ,  h  une  lieue  de  FWff» 
entre  Orédisans  et  Mon^itt'c  ;  qu'en  ?a  fornie 
d'homme  et  non  de  loup  il  avait  pris  un  autre 
jaune  i^arçon  de  Vè^  de  doaie  à  treiae  aiia» 
et  qu  il  l'avait  emporté  dans  le  bob  pour  ré- 
Iran^der....  *  » 

Oa««cmaQote,     voy.  G AsrnOMANnR 

Garud* ,  —  oispuu  fabiileux  qu'on  repré- 
sente touvenl  avw  la  léto  d'un  beau  jeune 
homme,  un  eolfîer  Mane  et  te  corps  dVn  ai«f  e. 
It  sert  de  monture  à  Wishnou  comme  l'aijîle 
en  servait  à  Jupiter  btd!i  n=  rnronfent 
qu'il  naquit  d'un  œuf  que  sa  more  Uiti  avait 
pondu  et  qu'elle  couva  cinq  ans. 

Oaiif ocBéniM ,  —  [>a\>  imaginaire  '  doiif 
parle  Lueicn,  où  les  enfants  élairni  portés  dans 
le  ;_Ta>  de  la  jambe  ;  ils  en  étaient  eUrailS  au 
niovfu  d'une  incision. 

OMtrooMaoie  OU  Garotnuinoie,  —  divina- 
tion qui  se  pratiquait  en  plaçant  entre  plu- 

I  M.  Julia  GariBCl,  HistoiR  de  la  nufiv  en  Fraact, 

p.  Isa. 
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giours  bougies  allumées ,  des  vases  de  verra 
ronds  et  pleins  d'eau  claire  ;  après  avoir  in- 
voqué et  inlerro,:^p  les  démons  à  voiï  basse , 
on  faisait  regarder  altenlivemeiU  la  superficie 
de  ces  vaies  por  un  jeune  garçon  ou  par  une 
jeune  femme;  puis  on  lisait  la  réponse  dans 
âo9.  imaç^es  tracées  par  la  réfraction  de  la  lu- 
mière dnns  les  verres.  —  Une  autre  espèce  de 
Gastromancie  se  pratiquait  par  le  devin  qui 
répondail  sans  remuer  les  lèvres ,  en  sorte 
Cpi'on  croyait  entendre  une  voix  aérienne.  Le 
nom  dp  celte  divination  signifie  divination  par 
le  ventre;  aussi  pour  l'exercer,  il  fani  être 
ventriloque  ou  possédé  ou  sorcier.  Dans  le 
dernier  cas,  un  allume  des  Oambeaax  autour 
de  quelques  verres  d'eau  limpide  •  pois  on 
a«îile  l'eau  en  invoquant  un  p-'pril  qui  ne 
larde  pus  n  ré|)ondr(>  d'uric  voix  fzi("'lo  dans  le 
ventre  du  sorcier  en  fonction.  —  Les  charla- 
tans trouvant,  dans  les  moindres  choses,  des 
rooyen'>  Burs  d'en  impo>er  au  peuple  et  de 
réussir  dans  leurs  fourberies ,  la  ventriloquie 
doit  être  pour  eux  d'un  grand  avantage.  — 
Un  marchand  de  Lyon ,  étant  un  jour  à  la 
campagne  avec  son  valet,  eniendil  une  voix 
qui  lui  ordonnait,  de  la  part  du  ciel,  de  donner 
unn  partie  do  ses.  biens  aux  pauvres,  et  de 
rècompen>er  son  serviteur  11  obéit,  et  regarda 
comme  miraculeuses  les  (laroles  qui  sortaient 
du  ventre  de  son  domesttiiue.  On  savait  si  peu 
autrefois  ce  que  c'était  qu'un  ventriloque,  que 
les  plus  gninds  personnages  attribuaient  tou- 
jours ce  t;iîen(  à  la  présence  des  démons. 
Photius,  puUiarche  de  Constaatiaople ,  dit, 
dans  une  de  ses  lettres  :  On  a  entendu  U  malin 
«aprit  parUr  dam  ventre  d'une  persomis, 
et  il  mifUê  bien  d'avoir  torénÊin  pour  loyîk 

Oâte««  dci  K«M.  —  La  pàrl  des  absents , 

quand  on  partage  le  pâfeati  des  rois,  se  garde 
précieudeineni  ;  dans  certaines  maison;»  gu< 
perstiUeuses  elle  indique  l'état  de  la  santé  de 
ces  personnes  absenles,  par  sa  bonne  conser- 
vation; une  maladie,  par  des  taches  ou  des 
ruptures. 

GAt«av  triangutairc  ôm  8«int-I<oap.  — 

Les  personnes  »ii[)erslilieuses  font  ce  gâteau 
le  29  juillet,  avant  le  lever  du  soleil  ;  il  est 
composé  de  pure  farine  de  froment,  de  sdgle 

et  d'orge,  pétrie  avec  trois  œufs  et  trois  cud- 
lerées  de  sel ,  en  forme  tiiiin-'':1nirp.  On  le 
donne  par  aumône,  au  premier  pauvre  qu'on 
rencontre,  pour  rompre  les  mal^fire?. 

(•aafrtdi  {  iA)LiS-JKA.N-BAl'l  ISTR  j  ,  —  CUrÔ 

de  Uaraeilte  qui,  infidèle  à  ses  devons,  tomba 
dans  le  désordre  et  se  fit  passer  pour  sorcier 
vers  la  fin  du  seizième  siècle.  —  On  raconte 
que  le  diable  lui  apparut  qii  jour,  pendant 


qu'il  lisait  un  livre  de  magie;  ils  entrèrent  en 
conversation  et  firent  connaissance.  Le  prétrs 
se  livra  au  diable  par  un  pacte  en  règle,  à 
condition  qu'il  lui  donnerait  le  pouvoir  de  su- 
borner et  de  séduire,  en  soofilant  au  visage. 
Le  diable  y  consentit  d'autant  plus  volontien, 
qu'il  trouvait  dans  ce  marché  un  double  avan- 
tage. —  L'apostat  s'éprit  (ie  la  fillr  d'un  iien- 
tilbomme,  Madeleine  du  La  Palud,  dont  i'his- 
toire  est  devenue  célèbre.  Mais  bteniét  la 
demoiselle  elTr.u  i  c  >c  retira  dans  on  couvent 
d'Ursiilines.  Gaufridi  furieux  y  envoya,  disent 
les  relations  du  temps,  une  légion  de  diables; 
la  sorceliene  du  prêtre  fut  prouvée.  Un  arrêt 
du  parlement  de  Provence  le  condamna  au 
feu,  enavrilteii. 

Qtaurio,  —  {^énie  ou  lutin  que  la  supersti- 
tion des  villageois bas-bretonscroit  voir  dan^r 
autour  des  amas  de  pierres ,  ou  monument* 
druidiques,  désignés  dans  la  langue  des  an- 
ciens insulaires  par  le  mot  dttorgamr  que  Ton 
a  traduits  par  ceux-ci  :  cAorea  ^i^onlum, 
ou  danse  des  géants. 

Oanrio  (  Lie  ;,  —  astrologue  napolitain,  né 
en  1476,  qui ,  selon  Mé/eray  et  le  président 
de  Thon ,  annonça  positivement  que  le  roi 
Henri  II  serait  tué  dans  on  duel  et  mourrait 
(l  itnn  blessure  à  l'œil ,  ce  qui  fut  vrai.  Mais 
ne  piédit-il  pas  après  coup  ?  —  ('.athenno  de 
Médicîs  avait  en  Luc  Gauric  la  confiance  la 
plus  entière.  Bentivoglio ,  seigneur  de  Bo- 
k^e,  le  condamna  à  cinq  tours  d'estrapade, 
pour  avoir  eu  la  hardiesse  de  lui  i  n -  hre  qu'il 
serait  chassé  de  ses  États  ;  ce  qui  n  était  pas 
dillicéle  à  prévoir,  vu  la  disposition  d^  esprits 
qui  délestaient  ce  seigneur.  Gauric  oMNirvI 
en  1858.  On  a  de  lui  une  Description  dé  la 
$phéri'  ci''h-s>te,  publiée  dans  sesUËuvres,  Bàle, 
4o7'),  3  vol.  iMul.  On  y  trouve  aussi  un  Eloge 
de  l  asiroioyte.  —  On  attribue  à  son  frère 
l'omponius  Gauric  un  livre  dans  lequel  on 
traite  de  la  physiogno manie  ,  de  l'astroiogii 
naturelle ,  etc.  *  ;  mais  il  ne  parait  pas  que 
cet  ouvrage  soit  de  Pomponius,  il  serait  plutôt 
de  Luc. — Le  traité  ablrologique  *  de  I^jc 
Gauric  est  un  livre  asses  curieux  ;  pour  prou- 
ver  la  vérité  de  rastrologie,  il  dresse  I  bo- 
roscope  de  tous  les  personnacçes  illustres,  doot 
il  a  \m  découvrir  I  heure  de  la  iiaissam^;  il 
démontre  que  tout  ce  qui  leur  est  arrive  se 
trouvait  prédit  dans  leur  horoscope,  ~^  wmm 
ti  on  n'y  trouvait  pas  lout  ce  qu'on  veut  1 

'  r<iini'onii  riaiiriii  N«  apo  itani  Imctati;-»  ii  syninrc- 
Um.  Iin<  .imcnUs  et  physiognonionia,  ejuAque  apcctc- 
biu,  ttr  ,  .vrs«iitor.,té3l>,«v«cl&CblNmtMtedcJ«Mak 
lodagiiie. 

'  Luc»  Oauricl  gcaphoBonsi»  «piaeopi  eMtetcMli 
tnctatut  a»trol«gicut  te  quo  «gitut  de  fMMetlttt  aid* 
lotum  iHNRiBiim  acddaDUbm  p«r  proprtwtQraaifr»!* 
tttrss,  «1  ««{««m  eniMnlaslis  Vciictils.  IHS. 
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Oantliier  ' Jeax ^,  —  alcliiinislc.  Cliarl<*sIX, 
trompé  par  se?  prumessts.  \u\  (U  ilonncr  ceui 
vtDgt  mille  livre»,  et  l'adepte  se  mit  A  Tou- 
nage;  mais  aprèd  aroir  travaillé  haït  joara 

il  «e  «anva  avec  rarj;ont  du  monarque  ;  on 
courut  à  sa  poursuite ,  oq  l'attrapa  et  il  fut 
peodu. 

q«Hthier,  —  conspirateur  écossais ,  my. 

WALTCa. 

Gauthier  de  Brage*.  —  On  conle  que  ce 
oordelier,  nommé  évtVjue  par  le  pafn»  Ni- 
colas III ,  et  déposé  par  Clémenl  V,  Hppela  a 
Dieu  de  cette  dépositioa  et  deoianda  qo'ea 
rinhiimanl  on  lui  mît  son  acte  d'appel  à  la 
main.  Quelque  Icmp-  a  ï  s  sa  mort,  le  pape 
QémejU  V  étant  venu  a  l'oitiers,  et  se  trou- 
vaaft  logé  au  couvent  des  Cordeliers,  désira 
vititer  les  restes  de  celui  qu'il  avait  déposé  ; 
on  ajoute  qu'il  se  fit  ouvrir  le  tombeau  ,  et 
qu'il  fut  eflrltyé  en  voyant  Gauthier  de  Bruges 
agitant  soa  Mie  d'appel  d*uoe  main  dessé- 
chée «.  » 

CUsArdiet .  —  ange  qui ,  selon  le  Talmiid  , 

préside  à  l 'Orient ,  afin  d'jivoir  soin  que  le 
soleil  se  lève,  et  de  I  éveiiior  mï  ne  !i«  levait 

9tmm  (THÊODORt  db)» ^propriétaire  d*nne 

ferme  dans  la  Campanie,  au  seizième  pii'clc  ; 
il  la  fai-nif  culiiver  par  un  Fermier,  r.omiiic 
ce  bonhummu  travaillait  un  jour  dunâ  un 
chaaip,  il  découvrit  an  vase  rond  oft  étaient 
enfermées  les  cendres  d'un  mort;  auï^silôt  il 
lui  apparut  un  spectre  qui  lui  commanda  de 
remettre  en  terre  le  même  vase  avec  ce  qu'il 
contenait,  siBOn  <|u*il  Terait  mourir  son  fils 
atné.  Le  fermier  ne  tint  compte  de  ces  me- 
naces, et,  peu  de  inur^i  apr^,  son  fit>  aînt*  fut 
trouvé  mort  dans  sun  lit.  Quelque  temps  plus 
tard,  le  même  spectre  lui  apparut,  lui  réHé- 
rani  le  même  commandement ,  et  le  menaça 
de  faire  mourir  9>on  second  fiU  !  î  ihoureor 
avertit  de  tout  ceci  Th(kKiore  de  Gaze,  qui 
vint  hri-méme  à  sa  métairie ,  et  fit  remettre 
le  tout  à  sa  place  :  sachant  bien,  dit  Leioyer, 
qu'il  fait  mauvais  jouer  avec  les  morts.... 

Oaswl,  —  dc^nion  cliar'j;é  de  la  garde  des 
tré^rs  souterrains,  qu  U  transporte  d'un  lieu 
â  un  autre  pour  lés  soustraire  aux  hommes. 
Cest  lui  qui  ébranle  les  fondements  des  mai- 
son? o!  fiiif  -r)i  1  nier  des  vents  accompa-^ni''!;  de 
flammes.  Quelquefois  il  forme  des  danses  qui 
disparaissent  tout  à  coup  ;  il  inspire  la  ter- 
reur per  un  grand  bruit  de  elocfaes  et  de  clo* 
chcties  ;  il  ranime  les  cadavres»  mais  pour  un 
moment. 

'  M.  de  Mariî  arpy,  Tristan  le  vôyagcuf  ,  ^tt  la 
VkMice  au  quatorzième  sucic,  i.  i<%  cliap.  4,  p.  tô. 
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OéanU.  —  Le5  géants  de  la  fahîe  avaletU 
le  regard  farouche  et  effrayant,  de  longs  che- 
veux ,  une  grande  barbe ,  des  jambes  et  des 
pieds  de  serpent,  et  quelque.-^-uns  cent  bras  et 
ci  nq  1 1  a  n  I  c  t  é  [  t ' < .  H  ()  rn  è  I  r 0 (i  r é se  r  1 1 e  1  e s  A I  u'i'J  es , 
géunis  romarqiiables,  cumrac  étant  d'une  taille 
si  prodigieuse  ,  qu'à  l'à^e  do  neuf  ans  ils 
avaient  neuf  coudées  de  grosseur,  trente-Six 
de  hauteur,  r  t  crctissjienl  chaque  année  d'une 
coud6e  de  circoriforenoc  et  d'une  ;iune  de  haut. 

—  Les  talmudistes  assurent  qu'il  y  avait  des 
géants  dans  l'arche.  Comme  ils  y  tenaient 
beaucoup  de  place,  on  fut  obligé,  disent-ils, 
de  faire  sortir  le  rhinoréro*,  qui  suivit  l'arche 
A  la  nage.  —  Aux  noces  de  Charles-4e-Bel , 
roi  de  France ,  on  vit  une  Temme  de  Zélande 
d'une  taille  extraordinaire,  auprès  de  qui  leo 
hnmmeî»  les  plus  tintft<  prirni-^-inienf  des  en- 
fants; elle  était  w  torle ,  qu'elle  enlevaii  de 
chaque  main  deux  tonneaux  de  bière,  et  por- 
tait aisément  huit  hommes  sur  une  poutre  K 

—  Il  e<?l  certain  qu'il  y  a  eu,  de  tout  temps, 
des  hommes  d'une  taille  et  d'une  force  au- 
des£»us  de  l'ordinaire.  On  trouva  au  Mexique 
des  ce  d'hommes  truie  fois  aussi  grands  que 
nous,  et.  dit-on  ,  dans  l'île  do  Crète  un  ca- 
davre de  qiiarante-cinii  jueds....  Hector  de 
Bo'ccc  dit  avoir  vu  les  restes  d'un  homme  qui 
avait  quatorse  pieds.  ^  Pour  la  force  nous 
citerons  Milon  de  Crotone .  tant  de  fois  vain- 
queur aux  Jeux  olympiques  ;  ce  Suédois  qui, 
sans  armes,  tua  dix  soldats  armés  ;  ce  Mila- 
nais qui  portait  on  cheval  chargé  de  Ué:  ce 
Barsabas  qui ,  du  temps  de  Louis  XIV,  enic-  , 
vait  un  ravalier  avecfon  équi|)ageet  <ii  mon- 
ture ;  ces  géants  et  ces  Hercules  qu'on  montre 
lous'les  Jour»  au  public.  Mali  la  dUKrence 
qu'il  y  a  eoire  eux  et  le  reste  des  homa»es  est 
petitf  s?  on  compare  leur  taille  réelle  à  la 
taille  prodigieuse  que  les  traditions  donnent 
aux  anciens  géants. 

tt«h«r.  — '  roi  des  Indes,  et  grand  magicien , 
auquel  on  attribue  un  traité  absurde  du  rap- 
port dciî  sept  planètes  aux  sept  noms  de  Dieu, 
et  quelques  autres  opuscules  inconnus  *. 

Oédi ,  —  pierre  merveilleuse  qui ,  dans  l'o- 
pinion des  Gèles,  avait  la  vertu,  lorsqu'on  la 

trempait  dans  l'eau ,  de  changer  l'air  et  d'ex- 
citer do^  vents  et  des  pluies  orageuses.  On  ne 
connaît  plus  la  forme  de  cette  pierre. 

OcUo  uu  Ctilo, — c'était  une  hlle  qui  avait  la 
manie  d'enlever  despeUtsenfaots.Onditmâma 
que  parfois  elle  les  mangeait,  et  qu'elle  em- 
porta un  jour  le  petit  empereur  Maurice;  mais 


■  JousUh^  UMimfttiotfapliife. 
*  Maodé,  Applogie  pour  tous  le* 
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qu'elle  ne  pul  lui  faire  oucun  mal ,  par  r(>  (jiriJ 
avait  sur  lui  des  amulottes.  Son  fantôme  er- 
rait dans  l'île  de  Lc^-bos .  où ,  rommc  nîle  était 
jalouse  de  toutes  les  mëres ,  elle  faisait  mourir 
dans  leur  sein  les  enfante  qu'elles  portaient , 
un  peu  avant  qu'ils  Aissenl  à  ternir  ' .  On 
voit  que  c'était  répouvantail  du  sixième  siècle. 

Crèlo»o<»pie  .  —  l'-j>(!'oe  de  divination  qui  se 
lire  du  rire.  On  prétend  acquérir  ainsi  la  coo- 
naiâsaace  du  caractàre  d'une  pergonne,  et  de 
ses  pencbani»  bons  ou  mauvais.  Un  rire 

franc  n'annonce  certninomrnt  pas  une  ânio 
fau6âO  ,  et  un  [>cut  se  délier  quelquefois  d'un 
rire  forcé.  Voy.  Physioonomonie. 

CMfMtrM.  — 'C'est  une  dea  divisions  de  la 
cabale ,  cbe>  les  jaifi».  fille  oooswto  à  prendre 

les  lettre?  d'un  mol  hébreu  pour  des  chiffres 
ou  nombre»  aritlunéliijues ,  et  à  expliquer 
chaque  ukU  par  la  vaittur  arillunélique  des 
kurasqui  lecomposaoL  Selon  d'autres,  e^eat 
une  interprétation  qui  86  bit  par  la  IraiiBpo- 
llitioa  des  lettre.^. 

Gemma  (CORN'ELirs) ,  —  savant  profi's>our 
de  Luuvain ,  auteur  d'un  livre  intitule  :  />â 
ûaraetire»  éHfim ,  9t  de»  ehost»  aémiraUe»  *, 
publié  à  Anvers,  chez  Cliri^topho  Pluitfn, 
architypograpbe  du  roi,  1575,  in-42. 

OteèrtttioB,  — t'oi/.  E.nfantj. 

0«ii(ur* ,  —  devins  japonais  qui  font  pro- 
fession de  découvrir  les  clioaes  cactiées  et  de 
retro|iV£r  les  dioscs  perdues.  Ils  habitent  des 
huttûs  perdiéas  sur  le  sommet  des  monta- 
;;nes,  et  sont  tous  extrÔQienK'iil  laids.  Il  leur 
est  permis  de  se  marier,  mais  seuleuieut  avec 
des  femme»  de  leur  caste  et  de  leur  8e<te. 
Ua  voyageur  prétend  que  le  ingoe  caraolè- 
rîstique  de  ces  devins  est  une  corne  qui  leur 
pous-e  sur  la  tète,  il  ajoute  qu'ils  sont  tous 
vendus  au  diable  qui  leur  souOle  leurs  oracles; 
quand  leur  bail  est  fini ,  le  diable  leur  or- 
donne  de  l'attendre  sur  une  ocrtnitip  roche. 
A  midi,  ou  plus  souvent  vers  le  soir,  il  passe 
au  milieu  de  l'assçtnbléc  ;  sa  présence  cause 
une  vive  émotion.  One  forée  irrésistible  en- 
traîne alor.s  (  es  luiilheureux ,  qui  sont  préd- 
pité^  à  sa  suite  et  ne  reparaissent  plus. 

Céniane,  —  pierre  fahtdetise  a  laquelle  on 
attribuait  i.i  vertu  de  chagriner  Ic^  eooemié 
de  ceux  qui  la  portaient.  On  pouvait ,  detrte- 
loini.ep  frottant  Sii  |)ierre,  vexer  de  toute  fa- 
{on  les  amis  dent  on  avait  à  se  plaindre .  et 

f.m. 

*  Dénatura  di«lnis ehincteriamlt ;  Ktt  ratîictad- 

Biirttndis  ■pccaculis.  caïuia.  Indiells.  proprleUtlbos 
nniiniapuUbus  lOaguII»  uniTer»!  Obri  2,  «uctore  Cor* 
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se  vengor  sans  se  compromettre.  Les  doctes 
n'indiquent  pas  oà  se  trouve  cette  pierre  cli' 

rieuse. 

Gènicf.  —  La  tradition  de^anjzes  paneiiue 
altérée  diez  les  paiVns ,  eu  a  fait  des  génies. 
Chacun  avait  son  nie.  Un  magicien  d'É- 
gyple  avertit  Mîuc-Aijloine  que  son  génie 
était  vninni  par  celui  d'Ortave;pt  Anl(  iiu' 
intimidé  se  rôtira  vers  Cli  opâlrc  ^  Ni  ron, 
dans  Britmmiau,  dit  en  parlant  de  su  nieru  : 

Mon  génie  étotmé  trmblc  devut  k  ijeli. 

—  Les  l>orboritos,  hérétiques  dos  prernier* 
siècles  de  TÊ^lise,  enseignaienMue  Dieu  ne 

peut  ôtre  l'auteur  du  mal  ;  que,  jwur  gou- 
verner le  cours  du  soleil ,  des  étoiles  et  des 
|)lane(eâ ,  il  a  créé  une  multitude  innombrablu 
de  génies,  qui  ont  été,  qui  sont  et  seront 
toujours  bons  et  bienfat>>ants  ;  qu'il  créa' 
l'homnjo  iortilTéromment  avec  tous  les  autres 
animaux,  et  que  i  liumme  n'avaiiqûedespaUes 
comme  losobiens  ;  que  la  paix  et  la  coooordo 
replièrent  sur  la  lerro  peodant  plusieurs  siè- 
cles ,  et  qu'il  ne  s'y  commettait  aucun  dé- 
sordre ;  (]ue  malheureusement  un  génie  prit 
l'espèce  humaino.cn  affection,  lui  donua  des 
mains ,  et  que  voilà  l'origine  et  l'époque  du 
mal.  —  L'homme  alors  se  procura  des  forws 
arliliLielIcs ,  se  fit  fies  ;innes.  aîlotjua  le.^ 
autres  anuuauA  ,  iil  de.^  ouvra;:e»  »ui preoaoti^, 
et  Tadresse  de  ses  mains  le  readii  orgueil- 
leux i  l'orgueil  lui  inspira  le  désir  de  la  pro- 
priété, et  de  posséder  a'rtaines  cliosrs  :i 
lexclusion  des  autres;  les  qnerelies  el  le.s 
guerres  commencèrent  ;  la  vicioire  6t  des 
tyrans  et  des  esclaves,  des  riches  et  def 
pauvres.  —  Il  e>t  vrai ,  ajoutent  les  Ixubo- 
rites,  que  si  1  homme  n'avait  Jamais  eu  que 
des  pattes,  il  n'aurait  point  bâti  dt-s  villes, 
ni  des  palais,  oi  des  vaisseaux  :  qu'il  n'aurait 
pas  couru  les  mers;  qu'il  n  aurait  pas  in- 
venté l'écriture,  ni  composé  des  livres;  et 
qu  ainsi  les  connaissances  de  son  esprit  ne . 
se  seraient  point  éleoduee;  mais  aussi  il 
n'aurait  éprouvé  (|ue  les  maux  pliysiqucs  et 
corporels,  qui  ne  sont  pas  com(»ariibles  a  «^Mix 
d'une  ùme  agitée  (>ar  1  ambition,  I  orgueil. 
Tfivarica,  par  les  inquiétudes  et  lès  çôins 
pour  élever  une  famille ,  et  par  la  crainte  de 
l'opprobre,  du  déshonnr-ur,  de  !a  misère  et  dc^ 
çhàtimenls.  —  Aristote  observe  que  l'homme 
n  est  pas  supérieur  aux  animaux  parce  qu'il 
â  une  main  ;  mais  qu*il  a  une  main  parce 
qu'il  est  supérieur  aux  animaux.  —  Les  Arabes 
ne  croient  pas  qu'Adam  ait  été  le  preuiier 
être  raisonnable  qui  ait  habité  la  terre ,  mais 
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seuioment  le  père  dp  lous  les  liouune.^  aclud- 
lement  exiatants.  Us  pensent  que  Ih  terre 
était  peuplée,  avant  la  création  d'Adam,  par 
des  êtres  d'une  esp^f'  -^tipTieure  à  la  nôtre; 
que  dans  la  compuàiiion  de  ces  étre^,  ctvH 
de  Dieo  eomme  nous,  il  entraU  plus  de  fea 
divin  et  moins  de  limon.  Ces  êtres  .  qui  ont 
habité  la  terre  pendant  plu-icur.*  miliicr-;  de 
siècles,  sont  les  génies,  qui  ensuilt^  furent 
renvoyés  dans  une  région  particulière,  mais 
d*oft  il  B*e9t  pM  impossible  de  les  évoquer 
et  de  les  voir  paraître  encore  qiieîiiucfuii , 
par  la  forée  d«  >  paroles  magiques  et  des  ta- 
Itsaians.  Il  y  a  deux  sortes  de  génies,  ajou- 
tent^ito ,  les  péris,  ou  génies  bienfaisants ,  et 
tes  dives,  ou  génies  mailteisants.  Gian-ben- 
gîan  ,  du  nom  de  qui  ils  furent  appelés  ginnes 
ou  génies,  est  le  prcoiier  comme  le  plus  fa- 
meux de  leurs  ids.  Le  Ginni^n  est  un  pays 
dedélîcet  et  de  merveilles ,  où  ils  ont  été  re* 
léq'if^  par  Taymural ,  l'un  des  plus  anciens 
roii»  de  Ferae.  —  Ce  sont  encore  là  des  ves- 
tiges altéria  dè  l'ancimme  tradition.  —  Les 
Gbinois  ont  des  génies  qui  président  aux  eaux, 
aux  montagnes;  et  chacun  d  eux  est  honoré 
par  des  sacrifices  solennels.  —  Koy.  Fàb8  » 
Angbb,  etc. 

Ilén!r«de ,  —  médecin  malériuliftte,  ami  de 
saint  Augustin  et  Irès-connu  à  Cailhage  i>our 
sa  grande  capacité.  Il  doutait  qu'il  y  eût  un 
■mre  noMle  que  eel«t-ci.  Mais  une  nuit,  il 
vit  en  son^îG  un  jeune  homme  qui  lui  dit  : 
<r  Suivez-moi.  »  Il  le  suivit  et  se  trouva  dans 
une  ville  ou  il  entendit  une  mélodie  admi- 
rafala.—  Une  «aire  fols  il  vît 'le  même  jeune 
homme  qui  lui  dit  :  «  Me  connai*se2-voti<?  — 
Korî  bien,  lui  répondit-ii.  — fit  d'où  me  con- 
oaisi^-vous'.'  —  Génirade  lui  raconta  ce  qu'il 
lui  aviit  fait  voir  dans  la  ville  où  il  Tavait 
«ondoit*  Le  jeune  homme  ajouta  *.  •  BÉl-œ  eu 
wnw  ou  éveillé  que  vous  avez  vu  tout  cela? 

—  C  est  en  H)nge,  répondit  le  médecin.  Lo 
JeniM  boonne  dit  :  Où  est  à  présent  vetre 
corpa?— Dans-mon  Kt.— Savez-vous  bien  que 
vous  ne  voyez  rien  à  prévient  dr-  yeux  du  corf«? 

—  Je  le  gais. — Quels  sont  donc  les  yeux  par 
li^uel»-vpu8  me  voyez?.. .  Gomme-le  médecin 
bésiiBit  «t  ne  savait  qnoi  répomire ,  le  je«me 
homme  lui  dit  encore  :  De  même  que  vous  me 
voyez  et  m'entendez,  a  [)ré!>enl  que  vos  yeux 
sont  fermés  et  vos  sens  engourdis;  ainsi  après 
.voire  mait  .voos  vivres,  vous  vamc,  tous 
entendrez,  mais  des  yeux  de  l'esprit  Ne 
douiez  donc  plus.  »  —  Génirade  conclut  que 
si  l'âme  pouvait  voyager  ainsi  dans  lo  $qm- 
meit,  elle  n'était  donc  pas  liée  à  la  malièra; 
ctiIja/Baniwlil. 
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Cennadînt,  —  palriarcho  de  ConslanlLQOpIc. 
Allant  à  son  église,  Il  rencontra  un  spectre 
hideux.  Il  reconnut  que  c'était  le  diable,  te 
conjura  et  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Je 
t'avertis,  Genoadius ,  que  durant  ta  vie  je  no 
pourrai  nuire  à  l'église  grecque  ;  mais  après 
la  mort  je  la  ruinerai.  »  Le  patriarche  se  mit  ^ 
genoux .  pria  pour  son  égH>e.  et  mourut  peu 
après  t.  Ceci  se  passait  tandis  que  Mahumei  II 
faisait  la  conquête  de  l'empire. 

QmoSriÀ  d'Uett.  —  Att  ireiBième  siAde 

le  seigneur  Uumberl,  HU  de  Guicbavd  de 
B«''lioc,  dans  Je  diocèse  de  Màcon,  nyant  dé- 
claré la  guerre  à  d'autres  seigneuni  de  son 
voisinage ,  GeolTroi  d'Idep  reçut  dans  la  m^lée 
une  bieasure  dont  11  mourut  sur-le-champ. 
Environ  deux  moisaprè>.  Gi  offroi  apparut  é 
Mdon  d'Aola,  et  le  pria  de  dite  a  llumberl  de 
Bélioc,  au  service  duquel  i  avait  perdu  \4 
vie ,  qu^il  était  dans  les  lourmenis  pour  l'avoir 
aidé  dans  une  guerre  injuste,  et  pour  n'avoir 
pas  expir'^  avant  ?a  mort  ses  p^rlir»?  par  la 
péniteiice;  qu'il  le  priait  d'avoir  compassion 
de  lui  et  de  son  propre  père  Guichard ,  qui 
fui  avait  laii^sé  de  grands  biens  dont  il  abu 
«iaif ,  et  dont  une  grande  partie  était  mal  ac- 
quise; qu'.à  la  vérité,  Guichard,  p  re  de 
Humbcrl ,  avait  embrassé  la  vie  religieuse  â 
Cluny.  mais  qu'il  n'avait  eu  le  temps  ni  diMi- 
lisfaireentiéifirii  ni  à  la  justice  de  Dii'u,  ni  de 
réparer  ses  torts  enver.s  le  prochain  ;  qu  il  le 
conjurait  donc  de  faire  offrir,  pour  son  |)êre 
et  pour  lui ,  le  sacrifice  de  la  messe»  de  faire 
des  aumônes  et  d'employer  le^î  prières  des 
gens  de  bien  pour  leur  procurer  à  l'un  et  à 
l'autre  une  prompte  dt.iviance  deh  peiue^ 
qu'ib  enduraient.  Il  ajouta  :  <  IHt«-lui  que 
s'il  ne  vous  écoute  pas,  je  serai  contraint 
d'aller  moi-nit-me  lui  annoncer  ce  que  je 
viens  de  vous  prescrire,  a  —  Mdon  d  Ant|i 
s'acquiua  de  sa  coramisûon;  Humbert  en  fut 
effrayé ,  mais  il  n'en  devint  pas  meilleur. 
Toutefois,  craignant  que  Guichard,  son  père, 
ou  GeolTroi  d'Jden,  ne  viodàeot  )  inquiéter,  jl 
n'osait  demeurer  seul  ,  surtout  pendant  iji 
nuit  ;  il  voulait  toujours  avoir  auprès  de  lui 
qih  l  ;  I  i  ti  lie  ses  gens.  —  Un  malin  donc, 
qu  il  cUiil  tout  éveillé  dans  son  lit,  il  vit  pa- 
raître en  sa  présence  Geofroi,  armé  comme 
un  Jour  de  iMlaille ,  qui  lui  montrait  la  bles- 
sure mortelle  qu'il  avait  reçue,  et  qui  parais- 
sait encore  fonte  frafche.  Il  lui  fil  de  vifs  re- 
proches de  s.n  peu  de  pitié  envers  lui  et 
envers  son  propre  pére,  qui  gémissait  dan^ 
les  tourmenta.  «  Prends  i^rde ,  lyoulaH-il , 

*  Ldoyer,  Htst.  des  spcctrei  et  itppAriliona  et- 
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que  Dieu  ne  le  Iraitc  dan>  sa  rti^  ioiir.  ol  ne 
té  relire  la  nii^icricorUe  que  lu  nuus  reru^^cs, 
et  surtout  garde-loï  bien  ifesécuter  la  réso- 
lution que  tu  as  prise  d'aller  à  la  guerre  avec 
le  comte  Ann'iiio  ;  tu  v  vas,  tu  y  perdras 
la  vie  et  les  biens.  »  —  lluniherl  àe  tlispoitait 
à  répondre  ao  fantôme  ^  lor^uc  Técuver  Ri- 
chanl  de  llarsay,  conseiller  de  llumbcrl, 
arriva  venant  de  la  rnfs-p  ;  aussitôt  le  mort 
disparut.  Des  ce  moment  Humbert  travailla 
sérieusement  à  soulager  son  père  et  Geoflroi, 
et  il  fit  le  voyage  de  Jérusalem  pour  expier  ses 
péchi^s.  —  Ce  fait  est  rapporté  par  Pierre  le 
Vénérable. 

Géomancie  OU  Gèomanee  .  —  divination 
par  iu  icrre.  Elle  cuii^^i^tti  a  jelcr  une  poignée 
de  poussière  ou  de  terre,  au  hasard,  sur  une 
table,  pour  juger  des  événements  futurs,  par 
Ic:^  lignes  et  les  figures  qui  en  résultent ,  r'pst 
à  peu  prés  la  môme  chose  que  le  marc  de  café . 
Foy.  Marc  »k  cAvi.  <—  Selon  d'autres  elle  se 
pratique,  imuM  en  traçant  par  terre  des  lignes 
et  des  rcn  les,  sur  lesquels  on  croit  pot'voir 
deviner  ce  qu'on  a  envie  d  apprendre  ;  tantôt 
en  faisant  au  hasard ,  par  terre  ou  sur  le  pa> 
pier,  plusieurs  points  sans  garder  aucun  ordre; 
les  figures  que  le  hasard  forme  alors  fondeul 
un  jugement  sur  l'avenir  ;  tantôt  entin  en  ob- 
servant les  fente»  el  les  crevasses  qui  se  fout 
nalurelleroent  à  la  surface  de  la  terre,  d'où 
sortent ,  dit-on,  des  exhalaisons  prophétiques, 
comme  de  I  antre  de  Delphes. 

Oofcart.  —  Voy.  Sylve^bk  U. 

Géréahf  —  Les  habitatants  de  Ceyian 
croient  les  planètos  occupées  par  autant  d'es- 
prits qui  sont  les  arbitres  de  leur  sort.  Ils  leur 
attribuent  le  pouvoir  de  rendre  leurs  favoris 
heureux  en  dépit  des  démons.  Ils  forment  au- 
tant d'images  d'argile  appelées  GéréalH,  qu'ils 
supposent  d'esprits  mal  diS|H)sés,  et  leur  dou- 
amt  des  6gures  monstrueuses  ;  te  festin  qui 
suit  en  cette  occasion  es^t  accompagné  de 
tambours  et  de  danses  jusqu'au  {)oinl  du 
jour  i  les  images  sont  jetées  sur  les  grands 
chemins,  où  elles  reçoivent  les  coups  et  épui- 
sent la  colère  des  démons  malintentionnés.  . 

Oermasiout,  —  général  romain  qui  fut 
empoisonné  par  Plancino.  On  ne  dit  pas  si  ce 
fut  par  des  pariums  ou  par  le  {voison  ;  mais 
ce  qui  est  certain ,  dit  Tacite ,  c'est  que  l'on 
trouva  dans  sa  demeure  des  osseanents  et  dea 
cendres  de  morts  arrachés  aux  tombeaux  .  et 
le  nom  de  Germanicus  écrii  sur  une  iaïue  de 
plomb  qu'on  avait  dévouée  à  l'enfer 

<  Lcloytr,  Blit.  dM  ipedfci  «t  apptitHoM  dca  s^ 

prit»,  p.  ;jlO. 


Cfrerfon  (  Jkw  Cm ARi.iKH  I)k'. — CliancoliiT, 
pieux  ol  savant,  de  l'universiié  de  Pans,  murt 
en  I  i29 ,  auteur  de  YExamm  de»  esprits  * ,  où 
Ton  trouve  des  règles  pour  discerner  les 
fausses  révélations  de>  vériinbles  ,  et  do  l'As- 
trologie réformée ,  qui  eut  un  grand  succo»-. 
Nous  ne  parlons  pas  Ici  de  ses  ouvrages  de 
piété. 

Oert  [Bertiiomine  de),  —  sorciérc  de  la 
ville  de  Préchar  en  Gascogne ,  qui  confessa 
vers  1  que  lorsqu'une  sorcière  revenant  du 
sabbat  était  tuée  dans  le  chemin,  le  diable 
avait  l'habitude  do  prendre  sa  figure ,  el  de 
la  faire  reparaître  ei  mourir  dans  son  lo.^is 
pour  la  tenir  en  bonne  imputation.  Mais  si 
celui  qui  l'a  tuée  o  quelque  bougie  ou  ehan-» 
délie  de  ciro  sur  lui ,  et  qu'il  en  fasse  une 
croix  sur  la  morte,  le  diable  peut ,  malgré 
toute  sa  puissance ,  la  tirer  do  là ,  et  par  con- 
séquent est  forcé  de  l'y  laisser  *. 

0«rvM»,  ^  ardievéque  de  Reims,  onort 
en  4067,  dont  on  conte  cette  aventure.  Uo 
chevalier  normand  qui  le  connaissait  voulant, 
pour  le  bcàom  de  sou  àme ,  aller  à  Home  vi- 
siter les  tombeaux  des  saints  apétrea,  passa 
par  Reims,  où  il  demanda  é  Tarcbevèque  sa 
Ix^'nediclion  ,  puis  il  reprit  «on  chemin,  dont 
il  s  était  écarté.  11  arriva  à  Home,  et  lit  ses 
oraisons.  11  voulut  ensuite  aller  au  mont 
Saint-Ange.  Dans  son  riiemrn ,  il  renooolra 
un  ermite  qui  lui  demanda  s'il  connaissait 
Gervais,  an  hev(\  |!!P  de  Heims;  a  quoi  le 
voyageur  répondit  qu  il  le  coooaisâait.  — 
Gervais  est  mcit,  reprit  Vermitt»  Le  Nor^ 
mand  demeura  sUipélUt;  il  pria  rincfwmi  de 
lui  dire  comment  il  savait  cette  nouvelle.  — 
L'ermite  lui  répoiioii,  qu'ayant  passé  la  nuit 
en  prières  dans  sa  cellule,  il  avait  eatandu 
le  bruit  d'un  foule  de  gens  qui  marehtiant  te 
long  de  sa  cellule  en  faisant  beaucoup  de 
bruit;  qu'il  avait  ouvert  sa  fenêtre,  et  de- 
mndé  où  ils  allaient  ;  que  l'un  d'eux  lui  avait 
répoadn  :  —  Nous  sommes  les  aagsa  de  Sa- 
tan ,  nou«  venons  de  Reims.  Nous  emportions 
l'âme  de  Gervais  ;  mais  h  cause  de  ses  bon- 
nes œuvres ,  un  vient  de  nous  1  enlever,  ce 
qui  MUS  fâche  cruellement.  -~  La  pétorin  re- 
nianpia  te  temps  el  le  jour  où  i!  avait  appris 
tout  cela,  et.  de  retour  à  TU'im^,  il  trouva 
que  1  archevêque  Gervais  claiL  mort  à  la  œé- 
DM  heure  *. 

Oeyacrio,  —  démoniaque  golh,  dontrâase 
fat  emportée  par  le  diaUaeoeBfBr,  aprèaqae 


'  De  probatione  spirituam,  «le. 

>  I}claiicT«,Tililcaude  l'iaentUiice  daa 

f.  m. 

^  ManuNcrit  de  la  T^ili'i  l'ii-'  /.le  royale, 
LcoKicl-Duircanoy,  Du&citaUua>,  1. 1*'* 
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son  corps  oAl  rrevo ,  rommc  ceux  de  Docer  ot 
4'Âriu8,  pcn  lant  qii  il  éluil  au  lil  '. 

Gliiloal  ou  Cklgal.  —  (^hez  les  juifs  inu- 
derneâ,  c'^t  la  métempsy  cose  ou  lraaj>migra- 
liM  des  âmes  en  d'autres  corps,  doetrîne 
nçue  deos  quelques-ODes  de  leurs  sccles. 

Ghirardelli  r.nnNEII.Ijf  ,  —  fi  aïK  i-riiin  ,  né 
à  Boio^ne  ver^  la  Im  du  ^nmui^  mwIu.  li 
étudia  i'astroic^ie  et  la  métoposcopic  ;  on  con- 
aalt  de  lui  des  dbeoure  astroloi^iqueà ,  de^ 
nimannrhs  cornmo  coliii  de  Mallhicu  Laoïi!;- 
l>er;: .  cntin  la  (It'phatunie  Physionomiqne , 
avec  cent  lèlt»  dessinées,  el  des  ju^eiueob 
sur  chaque  figure,  lesquels  jugeoients  sonl 
renfermés  en  un  aonnel  rehaussé  d*UD  disti- 
que; in- 4",  4630. 

IUioIm.  —  La  croy  ance  au\  vaiiijHres,  aux 
gboles,  aux  lamieâ,  qui  sont  h  pou  près  le 
même  genre  de  speclresi.  t  >t  répandue  de 
temps  ininirmorial  chez  les  Ai  iilus,  chez  le» 
Perses,  dans  la  Grèce  moderne  <  t  dans  tout 
rOrient.  Les  Mille  et  me  Nuits,  cl  plusieurs 
autres  contes  arabes,  roulent  sur  celle  ma- 
Itère,  ft  rniiinh  nant  encore  celle  terrible  su- 
perstition porte  l'épouvanle  dans  pltiT^iours 
contrées  de  la  Cirèce  moderne  et  de  l  Ara- 
bie. 

Ghoolée-Beenb«n ,  —  vampire ,  OU  lamie , 
on  ;;luil»'.  I.t  ?  Afghans  croient  que  chaque  so- 
litude, chaque  dési'rl  de  leur  pays,  est  ha- 
bité par  un  démon ,  qu'ils  appellent  lo  Ohoo- 
lée>BecDban,  ou  le  spectre  de  la  solitude.  Ils 
dêsl};ncnl  souvent  la  férocité  d'iinc  frib't  rn 
disant  qu'elle  etàt  sauvage  comme  le  démcn 
du  désert. 

CUall,  '  fleuve  des  enfers  Scandinaves;  on 

le  passe  ?nr  un  pont  appelé  Giallar. 

Ci  an  Ben  Giaa,  —  foi/.  GlilNIES. 

Gibet,  —  montagne  volcanique,  au  sommet 
de  laquelle  se  trouve  <jn  cratère  d'où  l'on  en- 
tend, lorsqu'on  prèle  l'oreille,  des  sémisae- 

ments  !in  bouillonnement  elTroyaMf.  Tes 
Grecs  jetaient ,  dans  ce  soupirail,  des  vases 
d'or  el  d'argent ,  el  regardaioit  comme  «n 
bon  présage  lorsque  la  flamme  ne  1^  re(>ous- 
sail  pas;  car  ils  pensnit^nt  npaiser  par  In  !i - 
dîptix  de  l'etifi^r.  rlonl  rl>  rroyaient  que  cette 
ouverture  élail  l  enlrée 

OUbert,  —  démon  dont  parle  CHaus  Ma- 
gous.  Il  se  montrait  chei  les  0.4rogoths;  et  il 
avnit  enrhniné  dans  une  rn\rrne  le  savant 
Calillus,  Décromaacica  suédois  qui  l'uvail  m- 
sulté*. 

*  Delancrc,  Tableau  1«  l'inconsUinre  i<  s  ik'tnon». et*"., 
p.  6. 

*  Lcloyer.  Hutoire  des  .spectia  ou  kppaiitioM  des 
apriu,  p.  W. 

*  Wkrw,  J>«pnwt.,  p.  486. 
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Qilo ,  —  roy.  GaLLO. 

Gini  OU  Gîmin ,  —  génies  (pie  ICS  mUSUl- 

nians  croient  d'une  niitmr  miloyenne  enlro 
1  ange  et  l'homme.  Ce  sont  nos  esprits  rolle(>4 

CUagaérer» ,  —  cinquième  Iribu  des  géants 
OU  génies  malfoisants,  ches  les  Orientaux. 

Qbane»,  —  ç^énies  femelles  chez  1^  Per* 

sanc  ,  les  disent  mauditei^  pnr  Snlomon  , 
et  formées  d'un  feu  liquide  et  bouiUonaant , 
avant  la  création  de  l'honmie. 

CKnBbtaB,^pâys  imaginaire,  où  les  gé- 
nies soumis  à  Salomon  font  leur  résidence , 
selon  les  opinions  populaires  des  Persans.  Voy. 

G  KM  ES. 

CUnattngagap ,  —  Dom  dc  l'abime,  partie 
de  Tenfer,  chez  les  Scandinaves. 


r.  —  Les  Islandais  appel- 
lent de  ce  nom  le  pouvoir  n;a^ique  d'exciter 

des  ora?'*^^  et  des  tcmpèles,  el  de  fnire  [lérir 
des  barques  et  des  bâlimeots  en  mer.  Cette 
idée  superstitieuse  appartient  autant  à  la  ma- 
gie moderne  qu'à  l'  im  icnne.  Les  ustensiles 
qur  !r>  ir'îiôs  emploient  sont  trés-^împles  : 
par  exemple,  une  bajoue  de  lélede  pois,son, 
sur  laquelle  ils  peignent  ou  gravent  dllférenlâ 
caractères  magiques ,  entre  autres  la  téle  du 
dieti  Thor,  de  qui  ils  oui  (  niprunté  celte  es- 
pc(  e  de  nniL'ie.  Le  grand  art  consistp  à  n'em- 
ployer qu  un  ou  deux  caractères ,  el  tout  leur 
secret  est  que  les  mots  TAor,  ha  fat  ou  haful 
puissent  être  lus  devant  eux  ou  en  leur  ab- 
sence «fins  être  compris  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  udiiii-.  u  lu  connaissîmco  de  ces  in\  -tere». 

Giourtasch,  —  pierre  mystérieuse  que  les 
Turcs  orientaux  croient  avoir  reçue  de  main 

en  main  do  leurs  ancêtres,  en  remontant  jus- 
qu'à Japhet,  his  de  Noé,  et  (lu'il-;  préléiiflent 
avoir  la  vertu  de  leur  procurer  de  la  pluie , 
quand  ils  en  ont  besoin. 

Ctirard  (Jean-Baptistb)  ,  —  jésuite,  né  à 

Dôle  en  t(j80.  Los  ennemis  rio  la  société  do 
Jésus  n'ont  négligé  nurun  elforl  pour  le  pré- 
senter comme  un  homme  de  scandale.  Ils 
l'ont  accusé  d  avoir  séduit  une  lille  nommée 
Catherine  Cadière  ;  et  sur  ce  thème  ils  ont  bâti 
tous  les  plus  hideux  romans.  Cette  fille,  folle 
ou  m:» Inde .  scnd)la  possédée  dans  les  idées 
du  temps,  ou  le  fut  peut-être,  et  on  dut  l'en- 
fermer aux  Ursulines  de  Brest.  Sur  quelques 
divagations  qu'elle  débita,  un' procès  fut  in- 
tenté par  le  parlement  d'Aix.  Mais  toutes 
choses  examinée)»  et  pe&ées ,  il  fallut  se  bor- 
ner à  rendre  Catherine  Cadière  à  sa  famille* 
On  ne  put  pas  inéine  trouver  noyen  d'ûnpli<- 
qtîor  le  ju  re  fiirard  dans  cette  afTairc,  comme 
coupable ,  quoiqu'on  eût  ameuté  ti'uis  partis 
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violente  contre  lui ,  les  jan«éo«M«s,  lo  parle- 
ment elles  philoàophr?.  —  Cr»  r}iii  n'a  i)as  orn- 
jmVIio  les  écrivains  anli-roliL'u'iix  iic  t.iire 
revivre  sur  âoa  cuiuple  tie»  caluuiiuus  coti- 
damnées. 

1ilîri>M«ir.  —  docteur  de  GoUingue  qui  a 

annoiicA  que  dans  le  dix  -  neuviôme  siècle 
tout  le  mondf  :iiiiait  le  «crrct  de  l«  iransmu- 
talion  (Jeâ  luctaux  ;  que  chaque  cbimiàtc  sau- 
rait faire  de  l'or;  que  les  ineUuinenla  de 
rui$»inc  seraient  d'or  et  d'argent,  ce  qui  (on- 
Iribuera  beaucoup ,  dit-il ,  a  prolonger  la 
vie,  qui  se  trouve  aujourd'hui  compromise 
par  les  oxydes  de  cuivre ,  de  plomb  et  de  fer 
que  nous  avalons  avec  notre  nourriture  I^es 
bon<4  rli  miâtes  actuels  partagent  ceiavis.  Vay. 
Alcuimik. 

OUaiKM^  —  mol  espagnol  «[ui  veut  dire 
figyptIeBB.  Voy.  BohAmiriva. 

QnvoB, —  esprit  japonais.  Les  habitants 

croient  qu'il  veille  particulièrement  à  la  con- 
servation de  leur  vie,  et  qu'il  peut  les  pré- 
server de  tout  accident  hkhcux ,  comme  des 
cbulcs ,  des  mauvaises  rencontres ,  des«  ma- 
ladies, et  surtout  de  la  petite  vérole.  Aussi 
ont-ils  coutume  de  plarer  ^ur  In  porte  de 
leurs  maisons  l'imatrc  de  (iiwon. 

Ch-aevtUe, —  cure  au^jiran  d"  AbUuy-Church 
à  IkiUi,  muil  en  Un  lui  attribue  un 
traité  dce  Vitiam  «r  opparitimu ,  îo^,  Lon^ 
dres,  4700;  mais  il  est  certainement  autour 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Considérations  philo- 
supltique»  luucluitU  l'exiMmce  deê  sorciers  et 
b  sorcelUrie ,  1 066 ,  in-4*. 

QUphfM,  —  épouse  d*A}exaadre,  fils  de 

cet  effroyable  Hérode  qu'on  a  apijelé  Uérode- 
le-Grand.  Celte  princesseayant  nt  rdu  Alexan- 
dre, se  maria  avec  ArcbéUu»,  son  beau- 
frère^  et  mourut  la  nuit  même  de  ses  noces, 
riroaginalion  troublée  par  la  vision  de  son 
premier  époux,  qui  setublait  lui  reprocher  CCS 
secondes  uore>  avec  son  Qrère  *. 

Glatialiibola»  ,  —  Voy.  CaACKI.NULA iS. 

Giocester.  — Souâ  Henri  VI,  les  ennemis 
de  la  ducbesse  de  Glooester  voulant  la  per- 
dre, l'accusèrent  d'ôlre  sorcière.  On  prélendit 

qu'ellf  avait  eu  des  entreliens  secrets  avec 
Roger  Ikitiugbrocke,  soupçonné  de  nécroman- 
cie, ei  liane  Gardemain,  réputée  sorcière. 
On  déclara  qm*  n  s  trois  personnes  réunies 

avaient,  à  l'aide  de  c/'rémonies  diaboliques  , 
placé  sur  un  Teu  lent  une  etligie  du  roi  laite 

<  Pjiilusophie  mn^i  jiK  .  t,  VI,  ;i   Ti-^i.  citée dtat 
CurioMtc»!  de  la  litieraturi!,  t.  I'',  p.  212. 

>  I.flnycr,  Tli^t.  drt  spectTet  et  «nP^rlUopa  llfe 
r*»riu>  rluip.  'JS,  p.  430. 


en  cire,  dans  l'idée  que  les  force»  de  fe 

prince  s'i^pui^^ernient  à  me-;urc  que  la  cire 
tondrait,  et  qu'a  sa  totale  dissolution  la  vie 
de  Henri  VI  serait  terminée.  Une  telle  accu- 
sBtioo  devait  s'accréditer  sans  pwae  dans  ee 
siècle  crédule  ;  plus  elle  s'éloignait  du  bon 
sons,  plus  elle  semblait  dif^ne  de  foi.  Tous 
trois  fureni  déclarés  coupables,  et  m  le  rang 
ai  rinaooence  ne  purent  les  sauver.  La  du> 
Chesse  fut  condamnée  à  uu  einprisontierneni 
perpétuel .  Kot;er  BDlin^^brcrkL'  pcji  lu  .  et  Ma- 
rie Garili  ii,<iiri  brùlce  dau>  Smillilielil  *. 

Olubbduiidrib .  —  île  des  sorciers ,  dans 
les  voyages  de  Gulliver.  Swifl  y  fait  des  con- 
tes tres-piqu8DlB. 

g— — T  —  esprits  élémentaires  amis  de 

rbomme,  rompoés  deis  plus  subtiles  parties 
de  la  terre,  dont  ils  habitent  les  entrailles, 
selon  les  cabalisles.  —  La  terre,  diseni-ils, 
est  presque  jusqu'au  centre  remplie  de  gno- 
mes, gens  de  petite  stature,  gardiens  des 
trésors,  des  mines  et  des  pierreries.  Ils  aiment 
les  hommes,  sont  ingénieux  ,  et  faciles  à  gou- 
yenier.  Ils  fournissent  auï  cabalistes  tout 
l'argent  qui  leur  est  nécessîiire ,  et  ne  deman- 
dent guère,  pour  prix  de  leurs  services ,  que 
la  gloire  d'être  eommandés.  Les  gnomides, 
leurs  femmes,  sont  petites,  mais  agréables, 
et  vêtues  d'une  manière  fort  curieuse  *.  — 
Les  gnomes  vivent  et  meurent  à  peu  prés 
comme  les  hommes;  ils  onl  des  villes  et  se 
rassemblent  en  sociétés.  Les  cabalistes  pré- 
tendent que  ces  bruits  qp'on  entendait,  au 
rapport  d'Aristote ,  dans  certaines  îles ,  où 
pourtant  on  ne  voyait  |x>rsonne ,  n  étaient 
autre  chose  que  les  réjouissances  çl  les  fêtes 
de  noces  de  quelque  gnome.  Ils  ont  une  âme 
mortelle:  mais  ils  peuvent  se  procurer  l*im- 
mortalilé  en  contractant  des  alliances  avec 
les  hommes.  107.  Cabai.k,  PvGMéRS.  Naivs. 

Gnottiquet,  —  hérôliques  qui  admettaient 
une  foule  de  génies  producteurs  de  tout  dana 
le  monde.  Leur  nom  signifie  illuminé»;  île 

l  avaient  pris  parce  qu'ils  se  croyan  t»!  plus 
éclairés  que  les  auties  hommes.  Us  |>arurt>nl 
au  premier  et  au  second  siècle ,  principale- 
ment dans  l'Orient  Ils  honoraient,  parmi  les 
génies,  ceux  qu'ils  cnn  aii  iil  avoir  rendu  au 
genre  humain  les  bons  oilices  les  plus  impor- 
tants, lis  disaient  que  le  génie  qui  avait 
appris  aux  hommes  à  manger  le  fruit  de  Tar- 
ife (le  la  science  du  bien  et  du  mal  avait 
tait  pour  nousquelque  chose  de  très^i^nalé.... 

»  Onl  Nmith.  Hiftt.  d'Angleterre. 

'  Il  y  a  app«reiwe  qw»  ces  contes  de  gaoïDee  «Mretit 
len  origine  aux  rcUtleM  de  quttlqaiei  «iielnit  veja** 
fente  en  Lepvnie. 
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Ils  l  linmuiiM  lit  «ons  !a  fij^ure  qu'il  avait  priso , 
el  lenaieni  un  serpent  enfermé  dans  une  caj^e  : 
lorsqu'ils  célébraient  leurs  mystères  ils  ou- 
mient  la  cage  et  appelaient  le  serpent,  qui 
Bonlait  sur  une  labîe  où  étaient  les  pains,  et 
*>n(nrfiHait  at^Tîtour.  C'est  ce  <|u'i!ri  nppr- 
laieni  leur  eucharislie...  —  Les  j;n€>?tiques, 
auxquels  se  ratlacliaienl  les  basilidiens,  les 
ophites,  fesaimoniens,  les  carpocraliens,  etc., 
tentèrent  contre  le  calholiri:$me  de  grands 
pffort-;.  I.f'ur  >f»rpent ,  non  plus  qtiR  In^  nu- 
ire», n  v  put  faire  qu  user  suh  dents.  Voy. 

,  etc. 

ao«p,  —  roi  des  ddnions  de  midi.  On  peut 
révoquer  de  trois  heures  du  roatio  à  midi ,  et 
de  n^ttf  heures  du  soir  à  oiiouil 


^  Wff.  iMAomATion. 

Cob^lint ,  —  espèce  de  lutins  domestiques 
qoi  se  retirent  dans  tes  endroits  cachés  de  la 
naiwn.  «ous  do<  !n=i  de  bois.  On  les  nourrit 
des  mets  le*  plus  dclicit^î ,  parce  qu'ils  np- 
portont  à  leurs  maîtres  du  blé  vulé  dans  les 
greniers  d'autnii.  —  On  dit  que  la  manufac- 
ture des  Gohelins  à  Paris  doit  son  nom  é 
quelques  folleUs  (pli ,  dans  l'origine ,  venaient 
Iravnillpr  nvfc  les  ouvriers  et  leur  apprendre 
à  faire  de  beaux  tapis.  C'est  d'eux  ,  ajoute-t- 
on.  qu'on  tient  le  secret  des  riches  couleurs. 

OohM.  —  On  appelle  gobes ,  dan»  lu  cam- 
pagne ,  des  boules  sphéricpies  que  Ton  trouve 

quelquefois  dans  l'eslomac  des  animaux  ru- 
miniinl? .  ot  (]ui  >=ont  fnrnu'c^  de  poils  avalés 
>(Kmtancment,  m6li''s  lU'  fcmi Ta.:t's  ci 
linés  pur  les  sucs  giiàlf  ique».  Ou  persuadei  ait 
difficilement  à  la  plupart  dos  gens  de  la  cam- 
pagne, que  ces  boules  ne  sont  pas  TefTet  d'un 
soit*. 


I.  —  Lorsqu'on  prtV-ha  la  première 
rroisoflf  dans  Ir  dioci  -c  de  Maëslrirht ,  une 
iiulle  permettant  aux  vifillards  et  aux  iniir- 
nés  de  s*esempier  du  voyage  de  Terre-Sainte 
moyennant  une  certaine  contribution,  un  meu- 
nier, nommé  Godeslas ,  qui  était  en  mémo 
temps  rirhe .  vieux  et  tisurier,  s'arran.^rea  de 
nianiére  qu  li  ne  donna  que  cinq  marcs  d'ar- 
gent pour  avoir  la  liberté  de  rester  à  son 
moulin.  Ses  voisins  rai^rlèrcnt  à  celui  qui 
levait  l'impôt  que  le  meunier  Godeslas  pou- 
\ait  ^lonner  «quarante  niaros  sans  se  gi^ner,  et 
îans  dimuMier  1  héritage  de  ses  enfants;  mais 
il  soutint  le  contraire ,  et  persuada  bi  bien  le 
dispensateur,  qu  on  le  laissa  tranquille.  Son 
imposture,  dit  la  légende,  fut  punie.  —  Un 

•  Wit-rns,  In  P^eudomonarchia  da?nion, 

*  aftigues.  Des  Erirnfiet  de*  préjugés,  t.  li,  p.  14. 
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jour  que,  dan^  If»  rabaret ,  il  avait  rail!»'»  les 
{>èlerins  qui  laisaicul  le  saint  voyage,  leur 
disant  :  «  Il  faut  contenir  que  vous  êtes  ibus 
d'aller  traverser  les  mers  et  risquer  votre  vie, 
tandis  que ,  pour  cinq  mares  d'argent ,  je  reste 
dans  ma  mai^son ,  et  que  j'aurai  autant  de 
mérite  que  vous,  »  il  advint  ce  qui  suit  :  — 
De  retour  en  son  logis ,  le  meonier  a'étant 
couché ,  entendit  tourner  la  menle  de  son 
moulin ,  et  toute  lu  machine  se  mettre  en 
mouvement  d'elle-m^rn»' ,  [wcc,  le  bruit  ac- 
coutumé. Il  appela  le  garçon ,  et  lui  dit  d'aller 
voir  qui  faisait  tourner  le  mouHn.  Celoi-ci  y 
alla  ;  mais  il  fut  si  effrayé  qn'it-  rentra  sans 
trop  savoir  ce  qu'il  avait  vu.  u  Ce  qui  se  pasHC 
dans  voir*»  rimnlir)  ni  a  tellement  épouvanté, 
répondit-il,  que,  quand  on  m'assommerait, 
je  n'y  retournerais  point.  »— *  «  Fùtr-cc  le  dia>- 
ble ,  s*écria  le  meunier,  j'ifsi  et  je  le  verrai.  » 
—  Il  sauto  donc  à  bas  du  lit  ;  il  met  ses  chaus* 
ses,  il  ouvre  lu  porte  de  son  moulin  ,  il  entre 
et  vuil  deux  i^rauds  chevaux  noirs  gardés  par 
un  ne^re ,  qui  lui  dit  :  «  Monte  ce  cheval ,  il 
est  préparé  pour  toi.  •  —  Le  naewiier,  trem- 
blant, cherchait  h  s'esquiver;  le  diable  lui 
cria  ffiitie  voix  terrible  :  «  Plus  de  retard  ' 
Ole  l<t  robe,  et  suis-moi....  »  Or,  (îodeslas 
portait  une  petite  croix  attachée  à  sa  robe  ; 
il  ne  réfléchit  point  que  ce  signe  le  garanlis- 
Siiil  ;  il  fit  ce  qu'on  loi  commandait,  et  grimpa 
sur  le  fhrvai  noir,  ou  plutôt  stir  le  dénion 
qu'on  lui  disait  de  monter.  Le  diable  se  jeta 
sur  l'autre  cheval,  et  ces  quatre  personnages 
s'éloignèrent ,  allant  aux  enfers.  Là  on  flt  voir 
au  meunier  une  chaise  enflammée ,  où  l'on 
ne  |K)Uvait  attendre  ni  tranquillité  .  ni  repos, 
et  on  lui  dit  :  «  Tu  vas  retourner  dans  ta  mai- 
son ,  tu  mourras  dans  trois  jours,  et  ta  re- 
viendras ici  poQf  y  passer  réiermié  toot 
entière  sur  cette  chaise  brûlante.  »  A  ces  pa- 
roles, le  diable  reconduisit  Godesla-*  à  <on 
moulin.  Sa  femme,  qui  trouvait  son  absence 
longue ,  se  leva  enfin ,  et  fut  étonnée  de  le 
voir  étendu  sor  le  carreau ,  iiioaront  de  peur. 
Comme  il  parlait  de  l'enfer,  du  diable,  de  la 
moii  >  d'une  chai-je  ardente,  on  envoya  cher- 
cher un  prêtre  pour  le  raf^surer.  «  Je  n'ai 
pas  besoin  de  me  confesser,  dit-il  au  prê- 
tre, mon  sort  est  fixé,  lia  chatBe  est  pr^e, 
ma  mort  arrive  dans  trois  joars;  ma  peine 
e>t  inr'\ilnl)le.  »  Ht  co  mallieoreux  nUMrOt 
sans  vouloir  se  recoiinaiire 

Codwin ,  —  érrivnin  nnî^lais  qui  a  publié 
la  l  ie  des  yecrowam  tem,  ou  histoire  des  per- 
sonnages les  plus  célèbres  auxquels  on  a  atiri" 

•  CirsaTil  HsUteriMcli.  de  oMtrlUove,  Ub.  U,  MIrac., 

cap. 7. 
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bué,  dan<t  les  différents  âges,  mus  puissance 
suraâUireUe. 

Ooétie ,  —  art  d'évoquer  les  i^spiiU  mal- 
faisanlâ,  pendant  la  nuil  ol>9Cure,  dans  des 
cavernes  souterraines  à  la  proximité  dos  tom- 
beaux  et  des  oeseroenls  de^  niorts ,  avec 
^arrificc  do  victime»  noires,  herbes  rT>.'iî;iqtte>, 
lamentationsi,  gémissements,  et  offrande  de 
jeunes  enfants  dans  les  entrailles  desquels  on 
cbereinit  l'arenir.  Foy.  TnÊURote. 

Oogob,  —  démons  de  forme  hiimaine  qui 
accompa fanent  Jes  iH-ît-riris  du  Jn[>on  dnnu 
lciii>  vovnçîfs ,  le^  fuiit  entrer  dans  une  l>n- 
lance  et  les  eoritrais^nenl  de  dire  leurs  péchés. 
SI  les  pèlerins  taisent  anc  de  leurs  fautes 
dans  cet  examen ,  les  diables  font  pencher  la 
balance  de  sorte  qu'ils  ne  peuvent  éviter  «le 
tomber  dans  un  préapice  où  ils  se  rompent 
tous  les  membres 

Mtm.  — .  Les  Arabes  prétendent  guérir 
colle  infii  iiiité  avce  des  amiilrlte^.  Le  docteur 
Abernethy,  que  I  on  consullai!  >iir  la  manière 
de  dissiper  un  goitre,  rcpondit  :  «  Je  (rois 
que  le  meilleur  topique  serait  de  siffler...  > 

Oonovy,     fort  et  puissant  duc  des  enfers; 

il  apparaît  sous  la  foriDe  n'inie  fi'mme  ,  une 
couronne  ducale  sur  la  tè(e  ,  cl  monte  sur  un 
chameau;  il  répond  sur  ie  présent,  le  passé 
et  l'avenir  ;  il  M  dè»uvrir  les  tréâom  ca- 
cbéa;  il  commande  à  vingt-six  lésions*. 

Gonderio , —  loi  dcs  Vandales  ({ui  fui.  à 
l'exemple  de  Geyseric  et  de  Bucer,  évenlré 
par  le  diable ,  et  dont  l'ùme ,  selon  les  chro- 
niqueurs, fut  conduite  en  enfer*. 

OoBîo.  —  Les  Français  d'autrefois  don- 
naient le  nom  de  i!vi;ive-^onin  ci  leurs  petits 
sorrier:^,  charntcurs,  cacamuieun»  et  faistiuré 
de  tours  de  passe-passe 

«ovtrm.  —  ll^inand  oonie  qu'un  soldat 
nommé  fiontran,  de  la  suite  de  Henry,  arche- 
vêque de  Reims,  s'étant  endormi  en  pleine 
campagne,  après  le  dîner,  comme  il  dormait 
la  bouche  ouverte,  ceux  qui  raccompagnaient, 
et  qui  étaient  éveillés ,  virent  sortir  de  sa 
bouche  une  béie  Wanche  semblable  à  une 
petite  belette,  qui  s  en  alla  droit  à  uo  ruis- 
seau assez  prés  de  là.  Un  homme  d'armes  la 
voyant  monter  et  deecendra  le  bord  du  ruis- 
seau pour  Irouver  un  passage,  lira  son  épée 
cl  en  lit  un  i>etit  p<»nt  sur  lequel  elle  passa 
et  courut  plu?  luin.  —  Peu  âpre»  on  la  vit  re- 

1  Leiojrer,  HhtoiKdcs  itMctiti  OU  appir.  dct  «sptiUi 

eh.  11,  p.  aae. 

•*  Wicrur»,  îii      luli.ii  1.11 .  dKinoniim. 
'  Bel  ancre,  Tubl.  de  tuicoiistaacc  d«t  déinotka,  etc., 
p.  0. 
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venir,  cl  le  même  liommo  d'urmes  lui  fit  de 

nouveau  un  (lont  de  son  épée.  Lo  béte  passa 
une  seconde  foi.-;  et  <"en  retourna  à  la  bouche 
du  donneur,  ou  elle  rentra,  il  se  réveilla  alors; 
et  comme  on  lui  demandait  s'il  n'avait  point 
rêvé  pendant  son  sommeil,  il  répondit  qo*it 
se  trouvait  fati;-'rië  el  pesant,  ayant  fat?  uno 
longue  course  et  passé  deux  fuis  sur  un  pout 
de  fer.  Ua»  ce  qui  est  plus  merveilleux, 
c'est  qu'il  alla  par  le  chemin  qu'avait  suivi 
la  heîi'lle;  qu'il  bêcha  au  pied  d'une  petilo 
collHieel  qu  il  delerra  un  nésor  que  son  aine 
avait  vu  en  songe.... —  Le  diable,  dit  Wie- 
ruSf  se  sert  souvent  de  ces  machinations  |iour 
tromper  les  honîmcs  et  leur  faire  crùire  que 
1  àme  est  corporelle  el  uicnrt  a\ec  le  ctrps  ; 
c;»r  beaucoup  de  j^ens  ont  cru  que  cetle  béte 
blanche  élait  l'âme  de  ce  soldat,  tandis  que 
c'était  une  Imposluré  du  diable.... 

Goo  ,  —  éprcuvo  par  le  moyen  tîc  p  Iule* 
(ie  papier  que  les  jaminabu$,  fakirs  du  Ja- 
pon ,  font  nvalcr  aux  perMnnes.sou|.çonnév« 
d'un  vol  uu  de  quelque  autre  délit.  Ce  papier 
e*t  rempli  de  caraclérrs  magiques  et  de  re- 
préscnlalions  d'oiseaux  noirs;  le  Jamniabosy 
met  ordinuircmenl  son  cachet.  Le  peuple  est 
persuadé  que  si  celui  qui  prend  celle  pilule 
est  cou|Kd)le,  il  ne  peut  la  digérer  ei  souiTrc 
cruellement  jusqu'à  ce  tju'il  confe^ssc  son  cri- 
me. Voy.  Km  MANo-Goo. 

Oorton*.  —  l'un  des  prindpaux  démons, 
t(ii  de  lOrrident;  il  cst  visible  le  malin  à 

neuf  heurt  s 

Crouffret,  —  On  en  a  souvent  fuit  des  ob- 
jets d'effiroi.  Sur  une  montagne  voisino  de 
Villefranchei  on  trouve  trois  gouffres  otiéian^y 
considérables  qui  son!  fnujofirs  le  Jhéàtre  des 
ora^jes  ;  les  hahilants  du  pays  croient  que  le 
diable  est  au  fond,  et  qu'il  ne  faut^  qu'y  jeter 
une  pierre  pour  qu'il  s'élève  aussitôt  une  tem- 
pête. 

Coul .  —  espèce  de  larves  ou  sorcieres- 
vanipiies  qui  répondent  aux  empuses  des  an- 
dens.  C'est  la  même  chose  que  ghdê, 

(ïoalebo .  —  génie  de  la  mort  chez  les  ha- 
bitants des  Ues  des  Aniis,  Il  sonverne  une 
sorte  de  royaume  sombre  où  se  rendent  les 
âmes. 

OvMy  — sorte  d'immortelle  (  plante]  que 

les  Islandais  employaient  autrefois  à  Ui  magie 

et  |t<iiir  écarter  les  sorciers. 

Graini  kécit*.  —  On  60  Sert  cncore  dans 
les  campagnes  (et  cette  coutume  est  désap- 
prouvée par  l'Église  comme  superstitieuse) 

de  certains  grains  In'nitsquiontla  proinété  de 
délivrer  les  possédés  \m  raUoucUemeol,d'é- 

>  Wicrus,  PacuiluiD.  dmm.,  p.  S9I. 
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teindre  les  incendies  et  les  enibrasemcnls,  do 
garantir  du  tonnsm»,  d^apaiser  les  tempêtes, 

de  guérir  l;i  pcsle.  la  firvre,  la  puralysie,  de 
d«'*livrpr  lies  s<Tiipii!es,  des  inquiétude?  dVs- 
t>rtt ,  des  lenlatiotiî»  contre  la  foi ,  du  deses- 
poir, des  inagicieDB  et  des  sorciers*. 

Graiot  4«  klé ,  —  dïviliatîon  du  jour  de 
Noi»l.  Dans  plfi>ictir<5  provinces  du  Nord,  on 
fait,  le  jour  de  Noël,  une  cérémonie  qui  ne  doit 
pas  manquer  d'apprendre  au  juste  combien 
on  nura  de  peine  à  vivre  dans  le  courant  de 
l'année.  Les  |>aysanî  surtout  pratiquent  celte 
divination.  On  se  ra?semh!i'  ntiprés  d'un 
grand  feu,  on  fait  rougir  une  plaque  de  for 
roade,  et,  lorsqu'elle  est  brûlante,  on  y  place 
duuzo  grains  de  blé  sur  douze  points  mar- 
qués à  la  craie,  auxquels  on  a  donné  les  noms 
des  douze  mois  de  l'année.  Cba  juc  grain  qui 
hrûle  annomre  diielto  et  rherté  dans  lo  mois 
qu'il  dé:-i.:;ne;  et  si  tous  les  ;;rntn8  disparais- 
sent, c  est  le  siirno  ;H<ijré  d'une  année  de 
misères.  Triste  diviuaiion  ! 

Okaifte  des  •orcler*.  —  On  assurc  que  le 
diable  »ert  de  f;rai8se  faifmaine  pour  ses 
maléfices.  I.ts  son  ièrcs  se  frollcnl  de  cette 
îîraisse  |X)ur  aller  au  .^abbat  pnr  In  cheminée; 
mais  celles  de  France  croient  qu  en  se  mel- 
lant  un  balai  entre  les  jambes,  elles  sont 
transportées  fans  graisse  tu  en 'mciUs.  Celles 
d  Italie  ont  toujours  un  bouc  à  la  porte  pour 
les  lrans{K)rter. 

CI*«loB  f  —  voy.  Is. 

Gr«odiev  (  UisAiN  ).  —  L'hisloire  d*Ur> 

bain  (îrandier  est  encore  une  de  ces  tristes 
intri^iits  doril  nous  n'avions  pas  eu  jusqu'ici 
la  clef.  La  relation  des  possessions  où  il  fut 
impliqué  a  été  entreprise  par  plusieurs  écri- 
vains, presque  tous  ignorants  ou  malintention- 
nés ,  siirtoiil  le  cahiniste  Saint-Andit'' .  dont 
Y  Histoire  d^^sdiafAes  de  Louduna  trompé  bcau- 
coop  de  monde.  Heureusement  aujourd'hui 
nous  avons  d'autres  guides.  On  a  publié  en 
i82f>,  du  bon  et  pieux  porcSiirin.  un  iivn^  jus- 
que-là resté  inédit*,  et  qui  nous  pcrmel- 
tm  d*étre  plus  véridiquc.  Un  côuTont  d'Ur- 
tulines  avait  été  établi  à  Loudun  en  I6Î6. 
Sept  ans  après,  il  y  éclata  de  sinistres  symp- 
tômes. Il  y  nvait  eu  do  £:rnnds  procès  entre 
deux  chanoines  de  la  collégiale  de  Sainte- 
Croix  de  Loudan.  L'an  était  H.  Mignon,  homme 
sa-c  et  vertueux,  et  l'autre  Urbain  (îrandier, 
homme  li-ttré.  spirituoi,  raustiqiio  ot  plii>  dis- 
sipé que  ne  com{>ortail  sa  condition  ,  comrao 
disent  les  écrits  du  temps.  Il  se  répaadwt  dans 
le  monde,  n'affectait  pas  deamœurs  fort  rigou- 

'  Lehrun,  Tîivt,  <lt  s  supf-r'-ti'ions,  t.  I-'  p  3''", 

*  Triomphe  de  l'Arouur  dirin  sur  les  puissances  de 
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reuscs,  <  i  faisait  sous  le  voile  de  l'anonyme  des 
chansons  et  des  pamphtels.  On  loi  attribue  la 

broi-hure  [>uti(ique  intitulée  la  Cordonnière  de 
F.Dudun  .  pflit  écrit  diriiré  contre  Hichelicu. 
Mignon,  gi-néralement  reconnu  pour  un  homme 
de  bien,  fut  choisi  par  les  religieuses  pour  la 
direclion  do  leurs  consciences.  Grandier,  qoi 
eût  voulu  avoir  arecs  auprès  de  ces  da- 
me» ,  échoua  dans  tous  ses  eflbrts  :  aucune 
ne  voulut  mémo  te  voir.  La  haine  qu'il  por- 
tait à  Mignon  et  le  dépit  qu'il  conçut  dès- 
Ior>  confrn  1rs  l'isulinc?  l'otitraîniTcnt  dans 
une  mat  œuvre  dont  on  ne  le  croyait  pii?  ra- 
puble.  Le  proiés  qui  survînt  l'en  convainquit, 
bien  qu'il  n'aitjamalsavouôqueson  fait  filt  une 
iiMivre  do  ina^io  noire.  —  (liions  ici  une  ré- 
flexinn  f?o  rôditi'ur  du  livre  que  nous  suivons'  ; 
«  Lu  (»éincipal  motif  qui  faisait  nier  la  |)Osses- 
sion  de  Loudun,  était  l'imposslbilitô  ou  l'ab^ 
.siinlilé  prétendue  des  pliônoniLMies  allé'j;ucs 
eu  prouM».  Oito  im{»n^«ilii!ité  ou  celle  absur- 
dité peul-eiio  être  légitimement  opposée, main- 
tenant que  les  plus  incrédules  reconnaissent, 
eu  du  moins  n'osent  pas  contester  la  réalité 
do  tant  d'atilrr?  plî^nomC'nos  analo;?ues  tout 
aussi  extraordinaire»,  tout  au?si  bizarres, 
tout  aussi  prodigieux,  qui,  dit-on,  se  produi- 
sent chaque  jour  par  le  moyen  du  majiné- 
lismo  "  i>  —  I)(inr.  potir  trancher  lo  mot .  Vr~ 
bain  Grandier  résolut,  non  pas  de  magnétiser 
les  Ursulines  (le  mot  n'existait  pas  encore) , 
mais  de  les  ensorceler,  de  leur  donner  des 
diables,  de  lr>  rendre  po<=ôdri  >,  de  lo-  livrer 
à  des  convulsions,  et  d'amener  surtout  cet  ef- 
fet qu'elles  devinssent  éprises  de  lui ,  quoi- 
qu'elles ne  le  connussent  pas.  11  exécuta  son 
dessein  do  celto  sorte  :  une  branche  de  rosier 
chargôo  do  [  lusieurs  roses  fut  jetée  dans  le 
couvent;  toutes  celles  qui  les  flairèrent  furent 
saisies  d'esprits  malins,  et  livrées  é  un  charme 
qui  les  faisait  soupirer  après  Urbain  Grandier, 
qu'oilos  n'avaiont  jamais  vu,  Dieu  permettant 
ainsi  cette  plaie  et  cette  perturbation  de  leurs 
sens,  pour  des  raifons  que  nous  n'avons  ni  le 
droit  ni  le  besoin  d'approfondir.  Elles  étaient 
comme  en  démence,  se  reliraicht  dans  les 
lieux  écartés,  appelaient  Grandier;  et  lors- 
que, soit  [tar  une  hallucination ,  soit  par  un 
acte  de  Satan,  la  figure  imaginaire  ou  réelle 
do  Grarifiior  pnrni>-:aif  do\nnt  rlles  subite- 
ment, elles  le  fuyaient,  avec  liorreur;  car  le 
coîur  de  ces  pauvres  filles  restait  pur;  leurs 
sens  étaient  seuls  assiégés.  Aucune  d'elles  ne 
consentit  jamais  aux  su;.'j;estions  qui  les  éprou- 
vaient. Mignon,  a?-îtsté  d'un  sasje  curé,  exor- 
cisa la  prieure,  qui  était  en  proie  à  d'étranges 

■  TriomplM  de  l'Amonr  d^Ti»,  »tc.  An$  à»  l'édltMr 
p.  Xt. 
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(  risc?,  el  duiit  lo  <  nrps  |>ai  ruiâ  ro>lail  élevé 
de  lenr  pur  une  |Hii---;,inre  orcuUp.  L;i  chose 
filbiLMUùl  tyut  titj  bruii,  qu  on  dut  la  délérer 
aux  magislralfi  ordinaire».  Le  roi  même,  in- 
stniit  de  ce  qui  se  |>as*iul,  ordonna  à  Murtîo 
t!t'  I  aiiliurdcmonl ,  intendant  de  la  ju-ticf 
dijas  ia  province,  de  prendre  la  conduite  du 
procès.  Cet  homme ,  trop  noirci ,  mit  dans 
l 'instrurlion  la  lenteur  el  la  modération  la 
plu^  li)ual)It'.  II  assi'nibla  pour  juiror  un  cas 
SI  grave  quatorze  ju^e»  de  diver»  piésidiaux 
voisins,  Poitiers,  Angers,  Tours,  Orléans, 
Cbinon,  La  Flèche,  etc.  Un  bon  religieux  ré- 
collcl,  lo  [KMO  I.aclance.  exorcisait  les  |)ossé- 
dées  eu  pié»eitce  de  l'évéque  de  Poitiers  et 
d'un  grand  concours  d'hommes  éclairés,  pen- 
dant qtie  les  juges  recueillaient  les  déposi- 
tions à  la  char^'c  de  r.randier.  On  trouva  sur 
son  cûr[»s  les  tnanjuos  dont  les  sorciers  no 
manquaient  jamais  d  èlre  tatoués.  11  lut  dé- 
montré qu'il  était  l'auteur  de  la  possession 
des  pauvres  sœurs;  et  quand  même  il  n'eût 
pas  été  sorcier,  l'eiupKMe  (  ùl  prouvé  du  inoini? 
sa  mauvaise  vie  cl  ses  mauvaises  mœurs.  On 
saisit  dans  ses  papiers  un  livre'  scandaleux 
qu'il  écrivait  contre  te  célibat  des  prétr(>s. 
Mais  on  n'y  trouva  pas ,  comme  rf)nt  dit  de 
mauvaU  plaisants,  lorigmal  du  pacte  qu'il 
avait  pu  faire  avec  le  diable  ;  et  les  pièces 
qu'on  a  publiées  dans  i-e  u;(>nre  ont  été  fabri* 
quées  après  coup.  (;r;r  !i  m  fredonnait  dans  sa 
prison  une  chanson  du  lcn)p>  :  l.'limrmT  sé- 
jour de  Parlhénice  et  d'Atidor,  lorsqu  un  vint 
lui  annoncer  qu'il  était  condamné  au  feu  ;  oo 
qui  fui  exéfulé  sur  ;irand  marché  do  Lou- 
<lun.  Une  hande  de  corljcanx,  dont  queltiuci- 
unsoQl  fait  une  troupe  de  pigeons,  vullii^eaienl 
autour  du  bûcher.  Il  parait  qu'il  mourut  mal. 
Après  su  mort,  la  ix^aeasiOD  n'étant  pas 
vaincue,  les  exorcisnics  continuèrent.  Les  dc- 
luoos  qu  ii  fallait  chasser  sont  nommes  :  As- 
modée.  Léviatban,  Béhémoth,  Êlimi,  GréfUI, 
Aman ,  EasMI,  Astarolh  ,  Zabulon .  etc.  Le 
père  Lartance  mourut  de  fatii^ue  ;  il  fut  rem- 
placé par  le  père  Dupin  ;  et  ciUin  le  rot  diar- 
gea  k»  jésuites  de  dompter  cette  hydre.  Un 
très-saint  homme  et  trés-instruît,  le  père  Su* 
rin,«jui  prêchait  avec  ;rran(!s stirrçs  à  Miircn- 
nes,lutchargédeceileopéraliondilU(ile. C'était 
un  homme  frêle  et  maladiL  mais  d'une  ;;rande 
piété.  Il  finit  par  obtenir  une  victoire  complète. 
Toiilofois  il  ne  sortit  pas  do  celte  lotie  sans 
en  porter  dt«  riKÎes  cicatrices  ;  car  pendant 
longues  années ,  pat  la  i>crmiasiuii  du  Dieu, 
dont  les  secrets  ne  nous  sont  pas  tous  connus, 
le  père  Surin  vécut  obsédé  el  souffrit  des  pei- 
nes qui  ont  fait  de  sa  vie  nn  martyre,  l'aj/. 
aou  livre  que  nous  avons  lodiquc. 


»  —  Jra 

Or«og«  ém  SahÊm.     Il  n'y  a  funsque  pas 

de  province  où  l'on  ne  montre  dans  quelque 
ferme  écartée  une  grange  mal  famée  qu'on 
appelle  ia  Grange  du  diable.  Pdr  frutte  d  un 
pacte  avec  un  paysan  dans  l'embarras,  c'est 
toujours  le  diable  qui  Ta  bâtie  en  une  nuit, 
et  parlent  le  chant  du  eo  |  l  a  fait  fuir  avant 
qu'il  u'ciikt  gagué  son  pari,  car  il  y  a  un  trou 
qui  n'est  pas  couvert,  ou  quelque  autre  chose 
qui  manque  à  toutes  les  granges.  On  en  Gîte 
une  f  iniî'use  dans  le  Brabant 

Ch-aoson.  —  l*aul  Diacre  { Hiat.  Lontjob.  ] 
fait  ce  conte.  Deux  seigneurs  lombards  nom- 
més Aldon  et  Grofuen,  ayant  déplu  à  Cuni- 

berl,  roi  de  Lombardie,  ce  prince  résolut  de 
les  faire  mourir.  Il  s'entretenait  île  ce  projet 
avec  son  lasori,  loi*squ  uue  grosse  mouche 
vint  se  planter  sur  son  front  et  le  piqua  vive- 
ment ;  Ciiniberl  chassa  l'insecte,  qui  revint  à 
lu  charge,  et  qtii  l'importuna  jusqu'à  le  UH't- 
tre  dans  une  jurande  cotere.  Le  favori,  voyant 
son  maître  irrité ,  ferma  ta  fenêtre  pour  em- 
pêcher  l'ennemi  de  sortir,  et  se  mit  à  pour» 
<ni\rp  la  mouche,  pendant  que  le  roi  lira  son 
|)oi-uaid  pour  la  tuer.  Apres  avoir  sue  bien 
loiig-lem|>s,  Cunibert  joignit  l'inseae  fugitif, 
le  frappa  ;  mais  il  ne  lui  coupa  qu'une  patte, 
et  !a  mota-he  disparut.  —  Au  même  in>:anl 
Aldon  et  Granson,  qui  étaient  ens«'mh!e,  virent 
apparaître  devant  eux  une  espèce  d  liommo 
<|ui  semblait  épuisé  de  fatigue  et  qui  avait 
une  jambe  de  bois.  Cet  homme  les  avertit  du 
projet  du  roi  Cunibert,  îeur  conseilla  de  fuir, 
et  s'évanouit  lout  aussitôt.  Les  deux  seigneurs 
rcndiront  grâces  à  l'esprit  de  ce  qu'il  foîsait 
pour  eux  ;  après  quoi  ils  s'éloignèrent  comme 
l'exigeaient  les  circonstances. 

Gr«t«role  (GrjLLArMR  ) ,  —  médecin  du 
seutt^ntc  siècle,  mort  en  ii  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Obêtrvationsdn  dijf^ 

rentes  parties  du  corps  rhunnnc  ijour  jujfer 
de  ses  facult<^!t  morales*.  ïMilo.  in-8".  Il 

n  rom|>oso  ausai  sur  I  .Anucunst  un  ouvrage 
que  nous  ne  oonnaissous  pa>.  Bofut  des  traités 
sur  ralcfaimie  et  sur  l'art  de  faire  des  alma- 
nachs. 

Gratianne  (.lEAXMnTK^,  —  habitant  îe 
Sibour  ou  Sit>oro,  au  commeocemcnt  du  iux- 
septième  siècle;  accusée  de  sorcellerie  à  l'âge 
do  aeixe  ans,  elle  déposa  qu'elle  avait  été  me- 
née au  sabbat  :  (pi'un  jour  le  duible  lui  avait 
arraché  un  bijou  de  cuivre  qu  elle  portait  au 
cou  ;  ce  bijou  avait  la  forme  d'ua  poing 
aecié^  le  pouce  passé  eotie  les  doigMt  ceque 

•  Voyez  !es  léginJc*  itifcrnalcs. 

'  l>i'  |ir.i''ii>  ti"{i<'  lU'  riiiii  ii;iturAriii])<)iM  llOIMllIUBi 
incili  vx  in>|iecUuuc  p«uiiutn  corpvtis. 
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kf  Ibbomb  du  pays  rafantoMol  cokhm  ub 

préservatif  contre  toute  fa^oatiott  tA>  BorU- 
fé_'p.  Atiï^-ii  lo  liialtîi'  lu'  le  put  emporter,  inni^ 
le  taiâE>a  pruïi  de  la  porte.  Elle  aï^ura  aussi 
qu'eft  reveoMi  im  jour  du  sabbat ,  elle  vit  te 
dîiUe  M  fome  d'bomme  noir  avec  six  cornes 
sur  la  tète,  une  qiirup  ati  driricrr» .  doux  vi- 
ssages, elc.  i  qu'ayant  ete  presetiUn'  ;i  lui,  ('Ile 
eo  reçut  une  gro:ii»c  poignée  U  oi  ,  qti  il  la  iil 
rapunoer  à  floo  Créoteiir,  è  la  Sainte-Vierge , 
à  totts  tes  saÎBls  et  é  loos  ees  pvetib^. 

Gratidia,  —  devineresse  qui  trompa  Pom  - 
pée ,  comme  le  rapfwrlo  lîor  nn»  :  car  lui 
ayant  demaniié  l'issue  de  la  i;ufne  de  Pbur- 

•  sale,  dte  l'asMini  ma'fk  seraK  vîctorieûx;  néaii' 
flioinsU  Hat  vaincu*. 

Ckatoolct,  —  insigne  sorcier  qui  apprenait 

le  "Jerrcf  d'enibarror  ou  not;i-r  r;ii^*ijill<*»<«' ,  et 
qui  !>éiail  vendu  a  Ueizébuth.  11  donna  ûei 
leçons  de  sorcellerie  à  Pierre  Aupelit ,  con- 
damné en  IS9tt. 

OrMtraket  (Valentin),  —  empirique  quî 
fit  du  bruit  en  Anjilelerre  dan»  le  dix-sep- 
tième siècle;  il  était  oé  en  Irlawle  eu  46iS. 
On  ignoi«  la  date  de  sa  mort.  Il  remplit  de 
brillants  emplois ,  mais  il  avait  la  tdte  déran- 
gée ;  en  tijfii,  il  lui  semhln  rriioriftrp  ntip  \oi\. 
lui  dire  qu'il  a\4iit  le  don  de  guenr  les 
étrouelles  ;  il  voulut  en  user  et  se  crut  même 
appelé  à  traiter  toutes  les  maladies  ;  ce  qui 
lui  attira  une  grande  réIébri'iV  ('o|ii  riilniif  une 
sentence  de  In  cour  (!e  l'ô l'ijuc  de  l.i.-<iii(irt' 
lui  défendit  de  guéi  ir.  Sa  méiliode  coiisialait 
à  appliquer  les  mains  snr  la  partie  malade  et 
à  Taire  de  légères  Trictions  de  haut  en  hii<.  Il 
touchait  même  les  possédés,  qui  tombaient 
dans  des  convuIsi(M>sausiiil6t  qu'ils  le  voy  aient 
ou  l'enlendaleot  parler,  nosieurs  écrivains  se 
moquèrent  de  lui.  Saint  -  Êvremont  écrivit 
contre  la  crédulité  qu'on  lui  accordait.  Mais 
tirealrakes  a  eu  des  défenseurs ,  et  Deleuze , 
dans  son  Hùtoin  dit  mêgnétiwu  animol ,  l*a 
préseolé  sons  un  jonr  qui  bit  voir  que  c'était 
ua  magnétiseur. 

Grégoire  VTX  (saint),  l'un  des  {)lu-  L:inii<!s 
papes,  sauva  l'Europe  au  onzième  siècle. 
,  Goamne.  il  fit  de  grandes  choses  pour  !*onité , 

•  il  eut  des  ennemi:»  dans  tous  les  hérétiques,  et 
en  dernier  lieu  (l;m>  U";  protestants,  (jui  - 
eusérenl  de  magie  et  même  de  commen  e  sivcc 
le  disbie.  Leurs  mensonges  furenlslupidement 
répétés  par  les  catholiques.  Ce  saint  pape 
vint  d'être  vengé;  car  l'histoire  qui  lui  rend 

■  Dvlanrrci  T»1il.  d«  llucointiiiice  des  démou,  etc., 

liv.  tv,  p,  132. 

'  DuUiicre,  TabL  de  t  incuii;>Uucc  Ut»  Jciuuiu,  tic, 
liv.  U,f.Vè. 
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justice  enlii  est  écrite  par  on  protestant 

(Voigi). 

C(rèl«.  —  Cher,  les  Homains,  lorsqu'une 
niK*e  parai-tsait  disposée  à  se  rf^^oudre  en 
grêle,  on  immolait  des  agneaux,  ou  par  quel- 
que incision  à  on  doigt  on  en  faisait  sortir  du 

San;:;,  dont  la  vapeur,  montant  ju.squ'à  la  Auée, 
récjirtîiil  01!  In  {li-^ijiail  enliéremeiH:  ce  qoo 

tk'nci)in.'  icliitt  cuiiiine  une  folie >. 

Orenter  \Je.%>),  —  loup-guitju  qui  tlorissait 
vers  Tan  4(S0O.  Accusé  d'avoir  mangé  des  en- 
fants par  Jeanne  Garibaut,  et  par  d'autres, 

quoiqu'il  eût  à  {leine  quinze  ;in<»,  il  avoua 
qu  il  ciatt  lils  d  un  pioire  noir  (prëlre  du  sab- 
liai)  qui  portait  une  peso  de  lonp  et  qui  hti 
avait  appris  le  métier.  On  ne  sait  ce  que  de- 
vint ce  jeune  homme.  —  l'ey.  Poiaii»  et 
PtKHhL  LAiH)rnA>T. 

Orcnoall*. — Onn'ignore  ()ascet  admirable 
secret  des  psysims.  que  la  grenouille  des  buis<'  , 
sons,  coupée  et  mi»e  sur  les  reins,  fait  telle- 
ment uriner  que  les  hydropiques  en  sont  irué- 

ris  —  l  oy.  MESi»iE  DES  Ji  iKs,  Theiiible- 

SBNTS  a«  nana,  elc. 

OriSlMi.  —  Brown'  assure  qu'il  y  a  des 
grilTon*.  ( '( -f-à-dire  des  animaux  mixtes,  qui 
par-d(Hiint  rtsseinblenl  à  l'aigle  el  par  der- 
rière au  liou,  avec  de»  oreilles  droites,  quatre 
pieds  et  une  large  queue. 

Grigri.  —  Démon  familier  que  l'on  voit 
c!i(  /  le-  AiiitVirains ,  et  surtout  daus  les  fu- 

.  I ru  (iii  <  nfi  iiia  Cl  de  la  Guinée  *. 

Griiiandut  (pAix),  —  Castillan,  auteur 
d'un  traité  des  maléllces  {fk  tnak/Mii/),  pu- 
blié à  Lyon  en  tS'S,  d'un  traité  des  Sortilè- 
ges, des  Lamies ,  de  l.i  Torture  ,  etc. ,  Lyon , 
1536,  et  de  quelque»  autres  ou\ rages  de  ce 
genre.  11  conte  quelque  part  qu'un  avocat 
ayant  été  noué  par  on  puissant  maléfice,  que 
nul  art  de  médecine  ne  pouvait  secourir,  eut 
recours  à  un  magicien  qui  lui  tit  prendre . 
avant  de  dormir,  une  certaine  potion  ,  ^t  lui 
dit  de  ne  s'effrayer  de  rien.  A  onze  heures 
el  demie  de  la  nuit  survint  un  \inU'nt  nrnge 
ociKiMpiiLTié  d'éclairs;  il  crut  d  iibord  qui;  la 
iiiaiMJii  lui  tombait  sur  le  dos;  il  entendit  bien- 
létde  grands  cris,  des  gémissements,  et  vit 
diins  sa  chambre  une  multitude  de  peisonnes 
qui  se  meurtrissaient  à  (  oups  de  poing  el  .i 
coups  de  pied,  el  se  déchiraient  a\ec  les  on- 
gles el  les  dents;  il  reconnut  une  certaine 
femme  d'un  village  voisin,  qui  avait  la  répu- 

'  Lebrun,  t.  I",  p  376. 

'  M .  J  aies  Oftff net,  Hitlfliw  4e  la  bmsIo  «b  Flnmoe , 

p,  m. 

^  EsMi  tur  ht  «mat*,  tle.,  t.      p.  2Si. 
k  Wicriis,  d«  Pnmlig.,  p.  119. 
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union  do  sorcière  et  qu'il  soupçonoail  de  lui 

nvoir  donné  son  nuil  ;  vVr  plntjrnnit  pln> 
que  tous  et  s'était  elle-m(^mc  dôchiro  la  face 
et  arraché  les  cheveux.  Ce  mystère  dura  jus- 
qu'à minuit;  après  quoi  le  maître  sorcier  en- 
tra; tout  disparut;  il  déclara  au  malade  qu'il 
étO''  "u'ri  :  en  qui  fut  vrai'. 

Griiualdî.  —  f^niK  II'  t^,'np  de  I.oni«!-!e— 
iJv  bunnaire,  il  y  vui  ilnns  toute  l'Europe  une 
maladie  épidémiquu  4]ui  s  étendit  sur  le»  trou- 
peaux. 1,0  bruit  se  répandit  dans  lo  peuple 
que  Griinaldi ,  duc  de  B/innrnt,  ennemi  de 
Qiarlemague ,  avait  occasionné  ce  dégât  en 
faisant  répandre  de  loua  côtés  upe  poudre 
meurtrièn*  par  ^es  afBd^.  On  arrêta  un  ^rand 
notnhre  de  malheureux,  soupijonné';  de  œ 
crime;  la  crainte  el  la  torture  leur  firent 
confesser  qu'ils  avaient  en  effet  répandu  celte 
poudre  qui  faisait  mourir  les  troupeaux.  Saînl 
AiTobar  !,  ;iri  ln'vé(jue  de  Lyon,  prit  leur  (3é- 
fcnse  el  dcinonira  que  nulle  poudre  n  avait  la 
vertu  d'infoctcr  l'air  ;  etqu'en  supposiinl  même 
que  tous  les  habitants  de  Bénévent,  hommes, 
femmes,  jeunes  i^eiis,  vieillards  et  enfants,  se 
f!î<«rnt  dispersés  dans  toute  l'Furnpe,  chacun 
SUIVI  de  troischariob  de  celte  poudre,  ili  n'au- 
raient jamais  pu  causer  le  mal  qu'on  leur  at- 
tribuait 

.  Grimoire.  —  Toni  le  monde  sait  qu'on  fait 

venir  le  diable  en  lisant  le  Grimoire;  mais  il 
faut  avoir  soin,  des  qu  il  parait,  de  lui  jeter 
quelque  chose  à  la  téte,  une  savate,  une  sou-  . 
ris,  un  chiffon  ;  autrement  on  risque  d'avoir 
le  Km  i  ii  jii  —  Le  terrible  petit  volumeconnu 
sous  le  nom  de  Uriuuiirtj  auliefui^  tenu  se<  ret, 
était  brûlé  très-justement  dès  qu'il  était  saisi. 
Nous  donni  rons  ici  quelques  notes  sur  les  trcns 
Grimoires  les  plus  connus.  —  Grimvirc  (sic) 
du  pape  JJunorius ,  avec  un  recueil  des  plus 
rarrs  secrets  ;  sous  la  rubrique  de  Home,  HilO, 
in-16  orné  de  figures  et  de  cercles.  Los  cin- 
quante prcrnicrf  >  p-u-  -  ne  contiennent  que 
des  <?Onjui.iiinn- ,  voyez  tloji  i\ATio.>s  et  Kvo- 
c.vTio.NS.  baus  le  Hccueil  deti  plus  rares  se- 
ent»,  on  trouve  celui  qui  force  trois  demoi- 
selles à  venir  danser  le  soir  dans  îioe  chambre. 
11  r.itit  que  tout  soit  lavé  dnn-;  o'iio  «  hnmbre; 
qu  on  II  y  remarque  rien  ci  accroché  m  de 
pondu  ,  (pi  on  mette  sur  ta  table  une  nappe 
blanche,  irois  pains  de  froment,  trois  ai^^ , 
trois  verres  d'eau  ■  on  rériie  ensuitr>  une  cer- 
tiiine  formule  de  conjuration,  el  Ic^i  trois  per? 
aonnes  qu'on  veut  voir  viennent ,  se  mettent 

*  Dalancre,  TiM,  i»  riiteoiist«iict  4ei  démons,  etc., 

p.  aôC. 

'  M.  Sftigact,  Dt»  «rreun  et  dot  «téjiifiéi,  t.  I*'. 
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à  table  et  dansent ,  maifl  au  coup  de  minait 

fnitf  rli«pnrnît.  —  On  frottve  dnns  le  même 
livre  beaucoup  de  bêtises  de  ce  genre ,  que 
nous  rapportons  en  leur  lieu.  — Griimrium 
verum,  vel  proftattsi^ma  Salommus  oiciei- 
culœ  rabbini  behraici ,  in  quihn<i  îum  natu- 
ralia  Ium  srtppmnturalia  sécréta  .  licet  ahdi- 
liasima,  impromptu  apparent,  nmlo  operator 
pmmemaria  H  <»nf«fif<i  fadat  ;  fanM» 
ojMTfsf  àatmonum  poteniia  imntaxat  per- 
agantur  :  traduit  do  l'hébreu,  par  lMain}:ière, 
avec  uu  recueil  de  secrets  curieux.  A  Mem- 
phis,  chez  Alibeck  l'Égyptien.  ISI7,  in-46 
[sicotiui,  A  .  et  sur  le  revers  du  litre  :  Lm 
rérital>l>'s  (  lariridfs  de  Saloufff ,  :î  \!<Mnplii>,  , 
chez  Alibeck  l  Égyptien,  loi 7.  —  U  grand 
Grimoire  avee  la  gnndi  cfaoï'etife  dê  SoId- 
mon,  et  la  ma^^ie  noire  ou  les  forces  infemalea 
du  {îrand  Agrippa,  pour  découvrir  les  trésors 
cachés  et  se  faire  ob  ir  à  tous  les  esprits; 
suivi:?  de  tous  les  arts  nuigiqucs,  in-18,  sans 
date  ni  nom  de  lieu.  —  Ces  deux  grim(rirea 
contiennent,  comme  rnnfrp,  des  secrets  que 
nous  donnons  ici  aux  divers  articles  qu'ils 
concernent  —  Voici  une  anecdote  sur  le  gri- 
moire :  —  Un  petit  seigneur  de  village  ireuait 
d'emprunter  à  son  berger  le  livre  du  grimoire, 
;ner  lequel  celtii-ci  se  vantait  de  forcer  le 
uiable  à  paraître.  Le  seigneur,  curieux  de 
voir  le  diable,  se  retira  dans  sa  chambre  et  se 
mit  à  lire  les  paroles  qui  obligent  l'esprit  de 
ténèbres  a  se  montrer.  An  moment  où  il  pro- 
nonçait, avec  agitation,  c-es  syllaljes  puis- 
santes, la  porte,  qui  était  mal  fermée,  s'ouvre 
brusquement:  le  diable  paraît,  armé  de  ses 
lon''ups  cornes  el  tour  couvert  de  poi!>  noirs... 
Le  curieux  seigneur  perd  connaissance  et 
tombe  mourant  de  peur  sur  le  carreau,  en 
faisant  le  signe  de  la  croix.  —  Il  resta  long- 
temps sans  que  per-onne  vint  le  relever.  Enfin 
il  rouvrit  les  yeux  el  se  retrouva  avec  sur- 
prise dans  sa  chambre.  Il  vbila  les  meubles , 
pour  voir  s'il  n'y  avait  rien  de  dégradé  :  un 
grand  miroir  qui  était  sur  une  chaise  se  trou- 
vait brisé,  ('('tait  l'œuvre  du  tlinble.  Malheu- 
reusement pour  la  beauté  du  conte,  on  vint 
dire  un  instant  après  A  ce  pauvre  seigneur  que 
son  bouc  s'était  échappé ,  et  qu'on  l'avait  re- 
pris devant  la  porte  <lc  cette  mémo  pièce  où  . 
il  avait  si  bien  représenté  lo  diable.  Il  avait 
vu  dans  le  miroir  un  bouc  sen^ble  à  lui 
et  avait  brisé  la  glace  en  voulant  comballro 
son  ombre  *. 

Gkitgris,  —  nom  (Ic  certains  fétiches  chez 
les  Mures  d  Afrique,  qui  les  regardent  comme 
des  puissances  subalternes.  Ce  sont  de  petits 

'  Ili«toire      f«ai4ane«  «t  des  dénoin,  p.  214. 
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.tr.îîjr-:  ;  ror»  Inllefs  sont  vendii-;  H'^-ser  fhfr,  ol 
tes  habitants  les  croical  des  ^resoi  vatih»  as- 
vtréà  conlre  tous  lea  maux.  Lliaque  gns^^ris  a 
is  km»  H  sa  proprîélé. 

Of— Jtto.— I!  y  a.  sur  les  côtes  de  la  Bal- 
tique, comme  cJan>  la  plupart  des  contrée» 
montagneuses  de  I  Kurope.  (ïo^  chasseurs  dé- 
funt» condamnés  pour  leurs  méfaits  à  courir 
étemeflement  è  travers  les  marars  et  les  taillis. 
Les  linl);tan($>  du  Sternî-klint  enlendonl  sou- 
vent le  soir  les  aboiements  des  chiens  de 
Gropnjetle,  ils  le  voient  passer  dans  la  vallée, 
le  chasseur  rfprout^,  la  pique  à  la  main  ;  et 
ib  déposent  devant  leur  porte  un  peu  d^avc^ne 
pour  son  cheval ,  afin  que  dnn?;  ses  courses 
il  ne  fotde  pas  aux  pieds  leurs  moissons 

GroatesM.  —  ÛQ  a  cru  lung-temps  ù  Paris 
qu'une  femme  enceinte  qui  se  regarde  dans 
un  miroir  croit  voir  le  diable  ;  fable  autorisée 

\K\r  \;\  peur  (pj'eut  de  son  ombre  une  femme 
gro-^se,  daos  le  lem|)a  qu'elle  s'y  mirait,  cl 
persuadée  par  son  accoucheur  qui  lui  dit  qu'il 
était  toujours  dangereux  d<«  se  rei^arder  en> 
rrifitc.  On  n^siire  ;ui?si  qu'une  f  n\mp  crn  «e 
qui  regarde  un  cadavre,  raira  un  ent;iiil  pùle 
et  livide  Dans  certains  cantons  du  Brésil , 
aucun  mari. ne  tue  d'atiimul  pendant  la  gros- 
sesse de  sa  femme,  dans  l'opinion  que  le  fruit 
qu'elle  porte  s'en  ressentirait.  Voy.  Im  v(itNA- 
TioN.  —  On  ignore  encore  lu  motif  pour  lequel 
quelques  ég!i>^es  particulières  refusèrent  long* 
temps  la  sépulture  aus  femmes  qui  mourairnt 
enceintes,  c'était  sans  doute  pour  en«ja;_'er  Ips 
femoics  à  redoubler  de  soins  envers  leurs  en- 
fants ?  Un  concile  tenu  à  Rouen  en  4074 ,  a 
ordonné  que  la  sépulture  en  terre  sainte  ne 
fût  nulU»  part  refusée  aux  femmes  enceintes 
ou  mortes  pendant  raecouchement. 

GrosM-Tete  (  RoBF.RT  ),  —  évèque  de  Lin- 
cotii ,  auquel  Gouvérus  donne  une  androïde 
comme  celle  d'Alberl-le^rand. 

Oaaobaro.  —  Dans  la  montagne  de  Tumé- 
réquiri,  situéeù  quelque  dislance  de Cumann, 
se  trouve  la  caverne  de  Guacharo ,  fameuse 
parmi  les  Indiens.  Elle  est  immense  et  sert 
d'habitation  à  des  milliers  d'oiseaux  noc- 
turnes dont  la  graisse  donne  l'huile  de  '^Mia- 
charo.  il  en  -mt  uiit-  ;i>>e/.  grande  rivière; 
00  entend  dans  1  inlcrieur  le  cri  lugubro  de 
ces  oiseaux,  cri  que  les  Indiens  attribuent  aux 
âmes,  qu'ils  croient  forcées  d'entrer  dans  i  (>tlo 
caverne,  pour  passer  dans  l'autre  monde.  Ce 

■  Matmitt.  Trad.  de  la  Balllqa*. 

*  Pmn,  Eml  mr  ks  «irtofs  popo).,  p.  141. 


séjour  ténébreux,  dîsenuils,  leur  arrache  les 

gémissements  plaintifs  qu'on  entend  au  dehors. 
I  fs  Indiens  du  gouvernement  de  Cumana  , 
non  convertis  à  la  foi,  ont  encore  du  respect 
pour  cette  opinion.  Parmi  ces  peuples  jusqu'à 
deux  cents  lieues  de  la  caverne,  deMendre  an 
CwÊChan  est  synonyme  de  mourir. 

Omiyotia,  —  nintiv  it^  génie  q<ie  les  habi- 
tants de  l'Ile  Ténei  ille  oppoH'nt  à  Achguaya- 
Xérae,  qui  est  chez  eux  le  principe  du  bien. 

Ovémdba ,  —  esprit  du  mal  chez  les  Arao-' 
cans,  roy.  Tooti. 

Gucldr*.  —  On  trouve  ce  récit  dans  les 
historien'*  hoîinndnis  :  «  Un  monstre  affreux 
d  une  grandeur  prodigieuse  ravageait  la  cam- 
pagne ,  ilévoraot  les  bestiaux  et  les  hommes 
mêmes  ;  il  empoisonnait  le  pays  de  son  souille 
empesté  Deux  braves  gens,  Wichard  et  Lu- 
pold,  eutreprircnl  de  délivrer  la  contrée  d'un 
fléau  si  terrible ,  et  y  réussirent.  Le  monstre , 
en  mourant,  jeta  plusieurs  foi>  iiii  -oiqtir  qui 
semblait  exprimer  !f»  mot  'jln'h-r.  I.ts  deux 
vain  pieurs  voulurent  qu'en  mémoire  de  leur 
trioinplie ,  la  ville  qu'ils  bâtirent  prit  le  nom 
de  glieire ,  dont  nous  avons  fait  Guelén.  » 

Gui  de  chêne,  —  plante  parasite  qui  s'at- 
tache lui  chéno,  rt  fjui  était  regardée  comme 
sacrée  chez  les  drutd(>s.  Au  mois  de  décembre, 
qu'on  appelait  le  mois  sacré ,  ils  alhiient  fai 
cueillir  en  grande  cérémonie.  Les  devins  mar- 
chnictit  tc^  jiremieiv  en  chantant,  puis  le  hé- 
raut venait,  suivi  de  trois  druides  portant  les 
choses  nécessaires  pour  le  sacrifice.  Eoiin  pa- 
raissait le  chef  des  druides ,  accompagné  de 
!oul  !e  petipli';  il  nmniaif  sur  \c  i  hAnc ,  cnti- 
(»uit  le  gui  av(H-  ntu'  hiiailt<-  «1  nr,  le  plongeait 
dans  1  eau  lustrale  el  criail  :  «  Xu  gui  du  l'an 
neuf  (  ou  du  nouvel  an  ).  »  On  croyait  que 
IVau  charmée  ainsi  par  le  gui  de  chêne  était 
trè-s-ellicace  fonire  le  sorlilé;;e  et  guérissait 
de  plusieurs  maladies,  loy.  (Jutiikil.  — • 
Dans  plusieurs  provinces  on  ust  persuadé  900 
sien  pend  le  gui  de  chéno  à  un  arbre  avec 
une  adc  d'iiiroudellc.  i(iu>  les  oiseaux  s'y  ras- 
sembleruni  di<  ùoux  lieues  et  deuiie. 

Onido.  — Un  seigneur  nommé  Guido,  blessé 
é  mort  dans  un  combat,  apparut  autrefois  tout 
armé  n  un  |ir(^trc  nommé  Étienne.  quelque 
temps  après  son  deres,  et  le  pria  de  dire  à 
son  frère  Anselme  du  rendre  un  bœuf  que  lui 
Guido  avait  pris  à  un  paysan ,  et  de  réparer 
le  dommnL'P  qu'il  avait  fait  à  un  vilinge  qui 
ne  lui  ajipiirli'naïf  pas,  ajoutant  qu'il  avait 
oublié  de  déclarer  ces  deux  péchés  dans  sa 
dernière  confession ,  et  qu'il  en  était  tour* 
menlé.  Pour  assurance  de  ce  que  je  vous  dis, 
coutinua-t-il ,  quand  vous  serez  retourné  à 
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voire  logis,  vous  troaverex  qu'on  vouB  u  volé 

l'arj^enl  que  vous  d(slinie/,  à  faire  le  vovjiçîg 
(le  Saint-JacqiKs.  Élienne,  do  relour,  trouva 
ea  ellel  *on  lolii  e  toico  el  son  argcnl  culové  ; 
Dfiaift  H  ne  put  s'acquitter  de  sa  commïssîoii , 
parce  qu'Anselme  ôlait  at>»ent.  —  l'eu  de  jours 
après,  lo  même  (îtiiiio  lui  apparut  (ic  nou- 
veau et  lui  rcproclia  sa  négliijcuce.  lilicune 
s*excusa  comme  il  put,  et  il  alla  trouver  An- 
selme, qui  lui  n'|iundit  durement  qu  il  n'était 
pasobliiié  f!«»  faire  p*'ni|pnce  [X)ur  les  pt'i  li  's 
de  son  ffere.  Le  mort  apparut  une  troisième 
fois  au  prêtre,  et  lui  témoigrin  son  déplaisir 
du  peo  de  compétition  que  son  frère  avait  de 
lui;  puis  il  le  pria  de  le  >((uiiiir  lui-même 
dans  celle  extrémité.  Ktienne  rc»tilua  le  prix 
du  boBuf ,  dit  des  prières ,  fît  des  aumônes , 
reconmanda  Fâme  aux  gens  de  bien  de  sa 
eonnal^nee;  et  Guido  ne  reparut  plu- 

Guillaume,  —  doniesli<iiie  de  Mynheer 
Claiz,  gciUilbomme  du  duelié  de  Juliers,  au 
quinzième  siècle.  Ce  Guillaume  fui  possédé 
du  diable  et  demanda  pour  exorciste  un  pas- 
leiir  hf'^fétique,  nommé  Bartliolouièe  Panen  , 
homme  qui  se  faisait  payer  pour  eliasser  le 
diable,  et  qui,  dans  celle  « irconslame  ,  fut 
penaud.  Gomme  le  démoniaque  pdli^it,  qne 
snn  _  f-ier  enllnil,  et  qu'on  eraiiznail  (pi'il  ne 
fi'il  III.-  ''nliiM einenf,  réponse  liu  sei;;n!'ttr 
Oui/.,  dauie  pieuse  ain>i  que  toute  sa  famiiie, 
se  mit  à  rAcitcr  la  prière  de  ludiih.  Guillaume 
alors  se  prit  à  vomir,  entre  autres  débris ,  la 
ceinture  d'un  bouvier,  des  pierres,  des  pelo- 
looâ  de  âl,  du  sel,  des  aiguilles,  des  lambeaux 
dft  lliabit  d'un  e&fant ,  des  plumes  de  paon 
que  huit  Jours  auparavant  il  avait  arrachées 
de  la  queue  du  paon  même.  On  lui  demanda 
la  cause  de  son  mal.  Il  répondit  que,  passant 
sur  un  dioinin ,  il  avait  rencontré  une  femme 
inconnue  qui  lui  àvatt  soufflé  au  vîso»e ,  et 
qtte  tout  son  mal  dalnil  de  ce  moment.  Cepen- 
dant lorsqu  il  fut  rétabli,  il  nia  le  fait,  et 
ajouta  que  le  démon  l'avail  forcé  à  faire  cet 
aveUf  et  que  toutes  ces  matières  n'étaient  pas 
dans  son  <rorp-  :  m;\is  qu'à  mesure  i\u  \\ 
mi^<inii ,  le  (iémou  changeait  ce  qui  sortait  de 
sa  buiulie 

Ouilîaume  de  Carpenirai ,  —  USlrolo^UC 

qui  lit  pour  le  roi  René  de  Sicile  ,  et  pour  le 

diK  (le  Milan,  des  sphete-;  aslrolo^iiqnes  sur 
lesquelles  on  tirait  les  horoscopes.  11  en  fit 
une  pour  le  roi  Charles  Vlll ,  qui  lui  coûta 
«louxe  cents  4^us;  eelle  sphère  ronliMiait  pfu- 
sieurs  ufilités,  et  était  fabriquée  de  (elle  ma- 
nière que  tous  les  mouvements  des  planètes , 

'  i'i»Tr«  le  Vénérable.  Livre  ')<•!»  Miracle*. 


à  toutes  heures  de  jour  et  de  nuit,  s'y  |Mi»- 

valent  trouver;  il  l'a  depuis  rédigi'e  par  écrit 

en  tal'le>  ;t-:'(tlo.q;iquos 

GkiilUaiiie-le-Konx,  —  âls  de  Guiliaume-' 

le-Conquéranl,  et  tyran  de  TAn^ielerre  dans 
le  onzième  siècle;  c'était  un  prince  abomi- 
nable, sans  foi,  sans  mcrurs,  athée,  hlus|)!i.*'- 
m:tt(M)r  el  (  riiel.  Il  lit  beaucoup  de  ujul  <'i 
i  eiilise  d  Angleterre  ;  il  cliassa  l  arctiuvèquo 
de  Cèolorbéry,  et  ne  voulut  point  que  ce  6iég0 
lût  rempli  de  son  vivant,  afin  de  profiter  dos 
revenus  qui  y  étaient  altaeli.'-;  Il  laissa  les 
prêtres  dans  la  misère  elcondaiiina  les  iitoiiies 
A  la  dernière  pauvreté.  U  entreprit  àe*  guerres 
injustes  et  se  lit  généralement  déte^r.  —  Un 
jour  '[ii'il  était  à  la  cha.^s*^  ■  eu  !';irtriée  <tOO, 
tian.-^  lu  quarante-quatrième  de  son  âge  et  U 
Ireiztème  de  son  règne  ),  i  I  fut  tué  d'une  flècho 
lancée  par  une  main  invisible;  pendant  qu'il 
remliiit  le  il»  riiier  sotjfiir.  le  comte  de  Cor- 
nuuailies.  qui  s  était  un  peu  écarté  de  lu  chasse, 
vit  un  granid  bouc  iKiîr  et  velu,  qui  emportait 
un  homme  défiguré  et  percé  d'un  trait  de  part 
en  |»arl....  I.e  eointe  troublé  de  ce  spectacle, 
cria  pourtant  au  bouc  do  s'arrêter,  el  lui  dé- 
manda  qui  il  était,  qui  il  portait,  où  il  allait  ? 
Le  bouc  répondit  :  «  Je  aufs  le  diable,  j'em- 
poite  Guillauuie-lr-nou\  .  i>l  je  vais  le  pré- 
senter au  trdiunal  «le  Dieu ,  ou  il  sera  cou- 
damné  pour  sa  tyrannie  ;  cl  il  \ieudra  avec 
nous  *.  B 

Ovillmaie  dé  Vani.  —  Il  est  cité  par  les 

démono^raphes  pour  avoir  fait  des  statues 
parlant*  s,  h  l'exemple  de  Rc^er  Bât  on,  chose 
qui  ne  peut  être  faite  que  par  les  operulioos 
diaboliques  K 

MIeto  ou  »si»Mta< ,  démons  qui  fer- 
vent les  hommes  dans  la  Norvé^,  et  qui  so 
louent  pour  peu  de  chose.  Ils  pansent  les  che- 
vaux ,  les  étrillent ,  les  frottent ,  les  brident , 
les  sellent,  dressent  leurscrinseUeursqueues, 
comme  le  meilleur  palefrenier  :  ils  font  même 
les  plus  viles fonctioBsde  la  maison*,  loy.  Bk- 

HITII. 

Ourme,  —  chien  redoutable,  espèce  de  Cer- 
bère de  Tenfer  des  Celtes.  Pendant  Tcxistenco 
du  monde,  ce  chien  est  attaché  a  l'enln^e 
d'une  caverne;  mais  au  dernier  jour  il  duit 
être  lâché ,  allaquer  le  dieu  Tyr  ou  Thor,  cl 
le  tuer. 

>  Kxti  Ail  d'un  ancien  manuKrit,  cité  à  ta  fin  <ics  le- 
■iBtqttQsd»  I«l]r  dur  Bayta. 

>  Matthici  Tytnpii  prtHBla  vtftntKlB.  —  ll«tl|il> 

Pàris,  Hisiorla  inajor,  t.  II. 

^'  Naudë.  Apoi.  pour  les  grand*  penum«ees  accttilt 

ac  iragie.  chap.  U,  p.  493. 

•  1.<-Vivfr,  Miat.  <lei  «fcclm  on  ap^iMaM  dci  c»' 
litUi,  p.  KO. 
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-  grand-<iuc  aux  enfori.  Il  ap|»- 
rak'  mus  la  forme  é*m  chameao.  Il  répond 
sur  le  piimÉL,  le  passé,  l'avenir,  et  découvre 
les  chose*  cachée-;.  II  an;;mente  les  di!r^it(^ 
«I  affermit  \c&  honneun».  U  coBWiaBde  à  qua- 
ranle-cinq  légioi»*. 

■■iLtyl  ou  Oathyl ,  —  nom  MUS  lequel  leS 

Germains  v^m'nnfni  le  ?ui  de  chêne.  îf-  loi 
aClribuaienl  de^  verlus  merveilleu!^,  parti- 
orfiàrmneiit  contre  IVpilepsie,  cl  te  cuétHaieirt 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  le»  Gaolols. 
nnn>  certains  endroits  de  la  Haute-Allonin;;ne, 
celle  supersiition  s'est  conservée,  et  les  baUi- 
lanb  soni  encore  aujourd'hui  danî;  l'usage  de 
courir  de  naisoii  en  maison  et  de  ville  en 
ville ,  en  criant  :  <(  rriithcyl  !  Oulheyl  !  »  — 
DesSeptentrionauxs  imaginaientqu'tinhnmme 
muni  dc4;ui  de  chêne  non  seulement  nv  [k)u- 
vait  être  blotté,  mai»  était  sûr  de  blesser  (oas 
ceux  contre  lesquels  il  Snnçail  une  flèche.  (Vesl 
à  r.Misc  rli-  ro<  \prtiH  mii?iques  allribuéesi  au 
gui  (li;  i  lièm',  qu  on  1  uppeile  en  Alsace  Ma- 
rcnfofom:  e*est^à-dire  arbrisseau  des  lipec- 
trc-î. 

Gujmond  de  Toooh»  ,  —  pni'^d'  dra- 
inatiquf,  philosophe  du  dernier  siècle.  Il  était 
allé,  le  41  février  4760,  ches  on<»  sorcière,  à 
Paris ,  dans  le  dessein  de  s'en  moquer  et  de 
découvrir  les  ruses  qu'elle  mettait  en  usase. 
Il  accompa'r^nail  une  grande  princesse,  qui 
montra  an  celle  occasion  plus  de  force  d'es- 
prit qoe  kii.  L'appareil  religieux  de  chaque 
Pxprrir^nrt-,  le  >ilonre  des  «pcrtateurs;,  l'effroi 
dont  quelques-uns  étaient  saisis,  commencé- 

'  WiMiia,  U»  FMadoOMMBclit»  dam. 
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renl  à  (rapper  Guymond,  ((«li  {xturiant  se  po- 
sait en  inorMale.  Dans  linstaol  quo,  tout 

troublé,  il  regardait  piquer  des  épingles  dan* 
la  L'nrçîo  d'tinc  jeiinf»  H!(c  :  «  Vous  èies  bien 
empressé,  lui  dit  la  sorcière,  à  vous  édairoir 
de  ee  qu'on  feit  ici.  Puisque  vous  êtes  si  cu- 
rieux, apiwaaex  que  vous  mounet  daa»  trois 
jours.  1  Ces  paro!i'-.  lirenl  siir  Guytiioi.d  une 
ioqMvssiou  étonnauU^ ,  il  loiiiba  dan»  une  pro- 
fonde rêverie  ;  et  cette  prédiction,  mus."!  bien 
que  ce  qu'ii  avait  vu,  eauM  «n  lui  une  telle 
n'voliilion,  qu'il  tomba  malade  et  iiHKinit  on 
ellt'l  au  b'itit  de  trois  jours,  îc  I  I  f('n  i  ii.|  iTbU. 

GyromaDcici  —  sorte  de  Uiviiuilion  qui  ha: 
pratiquait  en  marchant  en  rond,  ou  on  tour- 
nant autour  d'un  cen  le.  sur  la  circonférence 
duquel  étaient  îr.i  >  i\h  dos  l(•ltre^.  A  (  irce  de 
tourner  on  s'éloiirdi^-aii  juMiu  à  se  luii^r 
lutitUi  ,  et  de  I  Ui»sewbla^e  descarai  leres  qui 
se  rencontraient  aux  divers  endroits  où  Ton 
a\ait  f  iii  de-  chutes,  on  liiaÎL  tl<.■^  présage^} 
jtuiw  l  a\('Uir.  Votj   Ai.F<.ïii\<>.>i \m  IK. 

6jmno«ophi*i««,  —  pluloaoplitia  ainsi  nom- 
més parce  qu'il»  allaient  nus  ou  sans  habita. 
Chez  le*  dcinoïKMnane»  Ils  j:ynin(j-oiil.i>les 
sont  (K»s  maLiii  icns  qui  obli;;iMn>iil  li'.>  aibres 
à  ^"in^■line^  et  à  parler  aux  ^vus  loniiiie  de* 
créaliucs  raisonuubles-  The.^pesnni ,  1  un  do 
ces  sages ,  ayant  commande  à  un  arbre  do 
saluer  \[ioI!i  tiius,  il  s'inclina,  et,  rabaissant 
le  soniim-l  di'  s<i  té(e  et  ses  liranclies  les  plus 
hautes,  il  lui  (il  des  CA)mplnnei»ts  d'une  voix 
distinrta  mais  féminine,  ce  qui  surpasse  la 
magie  naturelle  *. 

«  DcUncrv,  incrédaitti  «t  nr.Ccrëtnee  d»  awtiWgt 
pIciMniciit  cMiVkiime,  p.  9L 


■Mfenti ,  —  grand-président  aux  enfers. 
Il  parait  sous  la  figure  d'un  taureau  avec  des 

ades  de  griffon.  Lorsqn'd  -^^  Piontre  portant 
face  huntaine,  il  rend  riiuijujtc  habile  a  toutes 
ciior»es  ;  il  euseigui;  en  perf^lion  l'art  de  trans- 
muer loua  les  métaux  eo  or,  et  de  fsire  d'ex* 
cellent  vin  avec  de  l'eao  claira.  Il  oomnaoda 
Irenle-Irois  lésions  ». 

Mabondi*,  —  reine  dos  fées,  des  lt>niines 
blanches,  des  bonnes,  des  sorcières,  des  lar* 
vea,  des  furies  et  des  harpies,  comme  l'assura 
Pierre  Delancra  an  son  Uvre  de  l'incoosianca 
des  Démons. 

*  Wieru»,  lu  r«eit«l«nn.  d«ni. 


Habftrym,  —  déinonUos  incendia,  ap[>elô 
aussi  Aym.  Il  porta  au.T  enfers  le  titre  de  duc  ; 

il  se  irontre  a  cheval  sur  une  vipère ,  avec 
trois  li'ics,  l  iiiR'  de  m'i|)imiI.  l'au'tc  (riionuiîe, 
la  l^oi^lelne  de  citai,  li  lient  a  la  inuin  unu 
torche  allumée.  Il  commande  vingt-six  lé- 
gions. Quelques-uns  disent  tpie  c'est  le  même 
i]tu>  Haum  ;  ce  qui  nous  parait  douteux. 

Haceldama  on  Hakeldama,  —  qui  sigliilie 

lienluyc  ou  portion  de  ianj.  Ce  uiol  est  de- 
venu commun  à  toutes  les  langues  du  chri- 

Slianisme,  depuis  le  récit  sacré  qui  nuii>  ap^ 
prend  qu'après  que  Judas  se  fut  pendu  ,  les 
prèli  es  juifs  aclietci  eul,  des  li  enle  pièces  d  ui  - 
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gcnl  qu'iU  lai  avaient  données  pour  trabir 

noire  Seigneur,  un  champ  qui  fut  desliné  à  la 
sépulture  des  élran^'ors,  et  qui  porta  le  nom 
(l'IIaceldama.  On  monire  encore  ce  cbpmp 
aux  étrangert .  Il  est  petit  et  couvert  d'une 
voûte,  souâ  laquelle  on  prétend  que  les  corpa 
qu'on  y  dépose  sont  consumé  dana  Tespace 
do  trois  ou  quatre  heures 

Baleine.  —  Une  haleine  forte  et  violente 
est  la  marque  d*un  grand  esprit ,  dit  un  sa- 
vant, et  au  contraire,  ajoute-l^il,  une  haleine 
faible  est  la  marque  d'un  tempérament  usé  ei 
d'un  esprit  faible. 

UlndMtlra,  —  voy.  VniONa. 

BBlpbas,  —  grand  romie  des  enfers.  Il 
pnrnîf  sou^  la  fornic  d'iiru»  cigogne,  avec  une 
VOIX  bruviinle,  It  biitit  des  villes,  ordonne  los 
guerres  et  commande  vingt-six  légions*.  C'est 
peui-étre  le  même  que  Malphas. 

Haltisi.  —  Les  Lapons  doniwnt  ce  nom 
aux  vapeurs  qui  s'élèvent  dos  lacs  ,  et  qu'ils 
prennent  pour  le^î  esprits  auxquels  e*l  com- 
mise la  garde  des  montagnes. 

■amlatt  —  prince  de  Danemark,  à  qui  ap- 
parut le  spectre  de  son  père  pour  deidSnder 
une  vengeance  dont  il  se  chargea.  Shakspeare 
a  illustré  cette  sombre  histoire.  On  monlro 
toujours  sur  une  colline  voisine  d'EIscneur  la 
tombe  d*Hamlet,  que  des  croyances  peureu- 
ses entourent  et  protègent. 

Handel ,  —  célèbre  musicien  saxon  ;  se 
trouvant  en  1700  à  Venise  dans  le  temps  du 
carnaval ,  il  Joua  de  la  harpe  dan»  une  mas- 
carade. Il  n'avait  alors  que  seize  ans.  mais 
son  nom  dans  la  musique  était  déjà  lré>- 
connu.  Dominique  Searlati ,  habile  musicien 
d'alors  sur  cet  mstrumenl,  l  entcndil  el  s'é- 
cria :  Il  n*y  a  que  le  Saxon  Handel  ou  le  dia- 
ble qui  puisse  jouer  ainsi.... 

Banneton.  —  Il  y  a  dflns  In  Oifrcrio  une 
sorte  de  hanneton  qui  jiorlo  bonheur  quand  il 
entre  dans  une  hutte.  On  lui  siicriûe  dos  bre- 
bis. S'il  se  pose  sur  un  nègre,  le  nègre  en  de> 
vient  tout  lier. 

Bannon  ,  —  j^éni  rnl  carlhagînois ,  distin- 
gué par  celte  fuut  berio  :  il  nourrissait  des  oi- 
seaux à  qui  il  apprenait  à  dire  :  Hanmn  est 
un  dieu.  Fuis  il  leur  donnait  la  liberté. 

■aqom.  •<-  Les  anciennes  histoires  Scan- 
dinaves font  mention  d'un  vieux  n  i  do  Suède, 
nommé  Haquin ,  qui  commenra  a  rép;npr  au 
troisième  siècle  et  ne  uiout  ulqu  au  cinquième, 
âgé  de  deux  cent  dix  ans,  dont  cent  quatre- 
vingt-dix  de  régne.  11  avait  déjA  cent  ans, 

'  L'abbé  Prévost,  MantliCl  leXiiM. 

'  Wiem  in  racadouMmaiclita  imm. 


2  —  UAR 

lorsque  ses  sujela  s'étant  révoltés  contre  lui , 

il  ronsulla  l'oracle  d'Odin  qu'on  révérait  àu> 
près  d'Up^al.  Il  lui  fut  répondti  que  s'il  vou- 
lait sacnlier  le  seul  tils  qui  lui  restât,  il  vi- 
vrait et  régnerait  encore  soixante  ans.  11  y 
consentit,  et  ses  dieux  lui  tinrent  parole.  Bien 
plus ,  sa  \  i;;upur  se  ranima  à  l'âge  de  cent 
cinquaiUe  ans;  il  eut  un  tils  el  successivement 
ci  nq  a  u  1res,  depuis  cent  cinquante  ans  j  usqu'à 
cent  soixante.  Se  voyant  près  d'arriver  à  son 
terme,  il  lâeha  encore  de  le  prolon'^er;  et  les 
oracles  lui  répondirent  que  s  il  sacntiait  I  ainé 
de  ses  enranis,  il  régnerait  encore  dix  ans  ;  il 
le  fit.  Le  second  lui  vaiut  dix  autres  anoéea 
do  règne,  el  ainsi  de  suite  jusqu'au  cinquième. 
Enfin,  il  ne  lui  re>taii  plus  que  celui-la;  il 
était  d'une  caducité  e.vLiéme,  mais  il  vivait 
toujours;  lorsqu'ayant  voulu  sacrifier  ce  der- 
nier rejeton  de  sa  race ,  le  peuple ,  lassé  du 
monarque  et  de  sa  barbarie,  le  chassa  du 
trône  ;  il  mourut  et  son  tils  lui  succéda.  — 
Ooiancre  dit  que  ce  monarque  était  grand  aor* 
cier,  et  combattait  ses  ennemis  à  Taide  des 
éléments.  Par  exemple,  il  leur  envoyait  de  la 
pluie  ou  de  la  grêle. 

HmUS  ,  —  serpent  honoré  à  Akbmia ,  ville 
de  la  Haute-Egypte.  It  y  a  quelques  siècles 
]  [  nn  fierviilie  y  mourut;  on  lui  éle\a  un 
tombeau  surmonlé  d'une  coupole  au  pied  de 
la  montagne,  les  peuples  vinrent  lui  adresser 
des  prières.  Un  autre  derviche  profita  de  leur 
crédulité  et  leur  dit  que  Dieu  avait  fait  pas- 
ser l'esprit  du  délunt  dans  le  corps  d'un  ser- 
pent. U  eu  avait  apprivoise  un  de  ceux  qui 
sont  communs  dans  la  ThébaïJe  et  qui  ne  font 
point  de  mal  ;  ce  reptile  obéissait  à  sa  voix. 
Le  derviche  mit  à  l'apparition  de  son  serpent 
tout  l'appareil  du  charlatanisme ,  ébloujt  le 
vulgaire  el  prétendit  guérir  toutes  les  mala- 
dies. Quelques  succès  lui  donnèrent  la  vogue. 
Ses  successetirs  n'eurent  pas  de  peine  à  sou- 
tenir une  imposture  lucrafive  ;  ils  enchérirent 
en  donnant  è  leur  serpent  l'immortalité ,  et 
poussèrent  l'impudenoe  jo^u'â  en  faire  un 
es^ai  public;  le  serpent  fut  coupé  en  mor- 
ceaux en  présence  de  l'émir,  et  déposé  sous 
un  vase  pendant  deux  heures.  A  l'instant  où 
le  vase  fut  levé ,  les  serviteurs  du  derviche 
eurent  sans  doute  l'adresse  d'en  substituer  un 
semblable;  on  cria  au  prodiiie.  et  l  iinmortel 
Haridi  acquit  un  nouveau  degré  de  considé- 
ration. —  Paul  Lucas  raconte  que  voulant 
s'assurer  des  choses  merveilleuses  que  l'on 
racontait  do  cet  animal ,  il  (it  pour  le  voir  le 
voyage  d'Akhmin  ;  qu'il  s'adressa  à  Assan- 
Bey,  qui  fit  venir  le  derviche  avec  la  serpent 
ou  l'ange,  car  tel  est  le  nom  qu'on  lui  donnait; 
que  ce  derviche  lira  de  son  sein ,  en  sa  prè- 
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sence ,  raniouil  qui  élait  uns  rauleuvrc  de 
médiocre  grotioir  et  qui  paraissail  fort  douce*. 

Wwrye  —  Chez  les  CalédonieiUI»  lurs(|u'un 

gnerrivr  '••'•k'l>rp  otaif  (>x|)o-;A  n  nn  irranii  péril, 
l£K  haqioà  rcndnit'nl  d'elles-mêmes  un  son  lu- 
gubre et  prophéliqtie  ;  souveol  les  omtMreâdes 


blesfiurei  qu'ite  ont  reçues  aux  même»  parties 
de»  corps  dont  iU  se  sont  revêtus ,  et  dnn» 
le*^lUol^  ils  app;ir{iir*"i(»nf .  »  I.c  plii'^  croyable 
sur  c«Uo  hiàioire  peu  avérée  est  que  c  estt  uu 
oonlê.  —  Koy.  Vampims. 

MMnûtiM  (Jbannb),  —  sorcière  des  envt- 


alfeux  du  guerrier  en  pinçaient  les  cordes.  Le*  rons  de  Compiè^ne ,  au  commencement  du 

bardes  ylor?  rommrnrnipnt  un  rhnnt  do  mort,  seiricmp  «irrlo.  Dnns  son  procès,  elle  raconU) 

sans  lequel  aucun  guerrier  n  éiail  adrnis  dans  f^iic  s;i  mcre  i  avait  prt^senlée au diabledès l'âge 

le  palais  de  nuages,  eldonll  efTet  était  si  salu-  de  douze  ans;  que  c'était  un  grand  nègre  vùlu 

taire  que  les  fanlAmes  retournaient  dans  leur  de  noir;  qu'il  arrivait  quand  elle  le  voulait , 

demeure  pour  y  recevoir  avec  empressement  boUé.  éperonné  et  ceint  d'une  épée;  ipi  elle 

et  reviHir  de  ses  armes  fanta&tiques  le  bcro»  seule  le  voyait  ainsi  que  son  clitnul  .  qn  il 


décédé. 

Barpp*.  — Thomas  Burthulm,  qui  écrivait 
au  dtx-septième  siècle,  raconte,  apré^  une 
ancienne  magicienne  nommée  Landel.i .  do  il 

J'ouvmge  n'a  jamais  élé  im[)rim(''.  un  h  .iit  [ui 
doit  être  du  treizième  siècle  ou  duquatorzieine. 
^Un  homme  du  nord  qui  se  nommait  Harppe, 
étant  àlarlicle  de  la  mort,  ordonna  à  sa  femme 
de  le  faire  enterrer  foui  drli  tit  devnnf  la 
porte  de  sa  cuisine,  afin  qu  il  ne  perdît  pas 
tout  à  Wt  Todeur  des  ra^<  ùt^  qui  lui  étaient 
ehers,  et  qu'il  pÛt  voir  à  son  aise  ce  qni  se 
pn^çernit  dan?  <n  nint^nn.  Ln  veuve  exérutn 
docilement  et  lidelemeiil  ce  que  ï^on  mari  lui 
avait  commandé.  —  Quelques  semaines  aprèj 
la  mort  do  Harppe*  on  le  vit  souvent  apparat- 
Ire  sou?  la  furnio  d'un  fnntAnie  hideux  (pii 
tuait  le?  ouvriers  et  molestai!  tellement  les 


lai&sail  à  sa  porte.  La  mère  de  Jeanne  avait 
été  brûlée  comme  sorcière  ;  elle,  qui  du  reste 

avait  commis  d'autres  crimes,  fut  également 
bn^lée.  à  l'âge  de  cinquante  ans,  le  dernier 
jour  d'avril  de  l'onuce  4578  ».  —  loy.  tion- 
ciBns. 

Bâtard.  —  Le  hasard,  que  les  andeos  ap» 

pelaient  la  Fortune ,  a  toujours  eu  un  culte 
étendu  ,  (pioiqu'il  ne  «-oit  rien  par  lui-même. 
Les  joueurs,  les  guerriers,  le»  couseur»  d"a— 
ventures ,  ceux  qui  cherchent  la  Itartane  dana 
les  roues  de  la  loterie,  dans  Tordre  des  cartes, 
dans  la  rhule  des  dés,  dans  un  tour  de  rnt!- 
leiie  ne  soupirent  qu'après  le  hasard.  Qu  est- 
ce  doue  que  le  hasard  ?  Un  évéoenicnt  for- 
tuit ,  amené  par  l'occasion  ou  par  des  causes 
qu'on  n'a  pas  su  prévoir,  heureux  pour  les  uns, 
malheureux  pour  les  autres.  —  Un  Allemand 


voisins ,  que  personne  o  osait  plus  demeurer    sautant  un  la  vilie  d  Agcn  sur  le  gravier,  l'an 


dans  le  village.  Un  paysan,  nommé  Olaus  Pa, 
fut  aaseikardi  pour  attaquer  ce  vampire  ;  il  lui 

porta  un  ^rand  coup  de  lance,  et  lai'S.i  la  Innée 
dans  ia  plaie.  Lo  spectre  disparut,  et  le  len- 
demain Olauâ  Ht  ouvrir  le  fombeaii  du  mort  ; 
il  trouva  sa  lance  dans  le  corps  de  Harppe  au 
môme  endroit  où  il  avait  ri;i|»[><'  le  f.iMtômc. 
Le  cadavre  n'était  piis  corrompu  ;  on  le  lira 


4597,  au  saut  do  l'Allemand  «  mourut  tout 

roide  au  troisième  saut.  Admirez  le  hasard  , 
In  bizarrerie  et  îa  rcnronlre  du  nom,  du  saut 
et  du  sauteur,  dit  gravement  Deluncre  :  Un 
Alkmand  tautê  au  saut  de  V Allemand  ^  H  ta 
mori,  au  troisième  tant ,  tut  fait  faire  le  saut 
tfp  lit  mort..  ..  On  voit  qu'au  seizième  siècle 
même,  on  trouvait  au&^i  des  hasards  mer- 


de terre,  on  le  bràla.  on  jeta  ses  cendres  à  la    veilleux  dans  des  jeux  de  mots. 


mer,  et  on  fut  délivré  de  ses  funestes  appari- 
tions*. —  «  Le  corps  de  Harppe,  dit  ici  Dora 
Calmet  (si  l'on  admet  la  vérité  de  ce  fait)  , 
était  donc  réellement  sorti  de  terre  lorsqu'il 
apparaissait.  Ce  corps  devait  être  palpable  et 
vulnérable,  pui'(pi'nn  trouva  la  lance  dans  la 
plaie.  Comment  sortit-il  de  son  tombeau ,  et 
comment  y  renlra-t-il  ?  C'est  la  didicuUé;  car 


Hation  n,  —  surnommé  Botcobb,  usurpa- 
teur du  siège  archiépiscopal  d(>  Mayence,  qui 

vécut  en  t07i.  Il  nvait  refusé  de  nourrir  les 
pauvres  dans  un  temps  de  famine,  et  avait 
même  fait  briller  une  grange  pleine  de  gens 
qui  lui  demandaient  du  pain  ;  il  périt  miséra- 
blement. On  rapi>orte  (jue  rcl  intrus,  étant 
Um\\»''  mnliiile  dans  une  tour  (|ui  est  située  en 


qu'on  ait  trouvé  ta  lance  et  la  blessure  sur  son  j,,^  j,^  g,,^     ^^^^^  ^  a^^i^ 

corps,  cela  ne  doit  pas  surprendre,  puis^iu  on    ^  ^jj^^  ^       ^  .j,  im^nÊom 

assure  que  les  sorciers  qui  se  n»ctamor{»ho- 
aent  en  chiens ,  en  loups  -  garous ,  eu  chats , 
etc. ,  [)ortent  dans  leurs  corps  humains  lea 


'  P«ul  Lucas,  Deuxième  voyage.  Ilv.  v,  t.  U,  p.  93. 
■  ButMtal,  D»  caoM  coUMnptn  BiQrtt«,«te.,  Ilk  2, 


de  les  chasser.  Il  se  fil  transporter  ailleurs , 
dan<  l'espoir  d'en  être  délivré,  mnis  les  rats, 
s'élant  multipliés,  passèrent  a  la  nage,  le 
joignirent  et  le  dévorèrent.  —  Poppiel  U,  roi 


Histoire    la  mafii*  m  France,  p.  133. 
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de  Poloi^ne,  îvjuillé  de  rrioie»,  fut  pareille- 
ment drvorë  par  le*  rats. 

Hausiy  (Marie  de),  sorcière  dti  «tcizièmc 
siècle,  qu'une  autre  sorcière  ddciara  diins  sa 
oonfei^sion  avoir  vue  danser  au  sabbat  avec  un 
sorrii  r  do  la  paroisse  de  Fal»,  lequel  adorait 

le  duihle 

Hée«te,  —  dinh!o>s(>  qui  pré:$ide  aux  rues 
et  aux  carrefour»,  lille  e^t  chargée  aux  enfers 
de  la  poll(?e  des  cliemine  ei  de  la  voie  publi- 
que. Elle  a  trois  visages  :  le  droit  de  cheval , 
le  çiniehe  de  ehien .  le  mitoyen  de  femme. 
Deino  dit  :  «  Sa  présence  fait  trembler  la 
terre,  éclater  les  feus,  et  aboyer  lee  ctiiem.  » 
—  lli^rale,  chez  les  anciens,  était  auflM  la  tri- 
pie  Hécate  :  Diane  sur  la  terre ,  Proserpine 
aux  cnferë,  la  Lune  dan«  le  ciel.  Ce  sont,  au 
dire  des  asfronomes ,  les  (rois  phases  de  la 
lune. 

8è«i«.  —  Les  Islandais  prétendaient  au- 
trefois (]tio  rt-nler  élail  linns  leur  île  ,  et  le 
plaçaient  dans  le  jjoiilfre  du  monl  Hecia.  Ils 
crorateiit.aus?i  (p;e  le  bruit  produit  jxir  les 
glares,  quand  elles  se  choquent  et  s'arooncel- 
lenl  sur  l'iirs  riv;i;jfs,  \ient  des  cm  des  dani- 
néî»  tourmentés  por  un  froid  excessif,  pt  qu'il 
y  a  des  ùmes  condamnées  h  geler  élernelle- 
ment,  comme  il  y  en  a  qui  brûlent  dans  de» 
feux  éternels,  Cardim  dit  que  celle  ir»  '  t  e 
est  iH'Iebre  par  r.nppnrilion  des  s|H'cire.s  et  des 
esprits,  il  pense  ave<-  Lcloyer*  que  c'est  dans 
cetle  montagne  d'Hécla  que  les  Ames  des 
sarcters  sont  punies  après  leur  morl. 

Recdekitt.  —  En  l'année  1130.  un  démon 
que  les  Sn\<>n<?  nppelaienl  lle(  fi''k  n  c'c.,!-;!- 
dire  l'e^pnl  au  bonnet,  à  caiise  du  bonnet 
dont  il  était  coiffé,  vint  passer  qiielqtics  mois 
dan-  la  ville  d  llildesheim ,  en  Hji-so-.Saxe. 
L'évéquc  d'Hildc-Iieim  en  étail  iiiis>i  le  sou- 
verain. En  raison  de  ces  deux  titres,  le  dé- 
mon crut  devoir  s'attacher  à  sa  maison,  li  .se 
poM«  donc  dans  le  patois  et  s'y  fit  bieniât  oon> 
naître  avanfn.'onsoînent .  soit  en  se  montrant 
avec  complaisance  à  ceux  qui  avaient  besoin 
de  lui ,  soit  en  disparaissant  avec  prudence 
lorsqu'il  devenait  importun .  soit  on  faisani 
des  i  ho^vi  remarquables  et  dilliciles.  —  Il 
doniunt  de  Imns  rnn-eil-;  dans  le-  alTaires  di- 
plufualiipie»,  poriiiil  de  l'eau  a  la  cuisine,  et 
servait  les  cuisiniers.  La  diose  &*est  panée 
d;m-î  fe  douzième  siècle  ;  les  mœurs  élaieni 
alorî-  [ilu?  simples  qu'aujourd'hui.  Il  fréquen- 
tait donc  la  cuisine  et  le  salon;  et  les  marmi- 

'  rH'lancre,  Tublwu  dt  riMOMtaim  de*  démom, 
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tons,  le  voyant  de  jour  en  jour  plus  ramifier^ 
se  divertissaient  en  sa  compagnie.  ~  Mais  un 
soir,  un  d  eux  se  porta  contre  lui  aux  injure>, 
quelques-uns  disent  même  aux  %'oies  de  fait 
Le  démon  en  colère  s'alla  plaindre  au  mallre- 
d'hôtel.de  qui  il  ne  reçut  aucune  satisfaction; 
alors  il  crut  pouvoir  se  \eu;;or.  il  éloulFa  le 
marmiton,  en  assomma  quelques  autres,. rasn 
le  maitre-d'hdtel ,  et  sortit  de  la  maison  pour 
n'y  plus  repar.  ître 

Hèrodf».  —  On  (lit  en  Cutalof'ne  que  la  dan- 
seuse homicide  d  Hérude  se  noya  dans  le  Sé- 
gré,  fleuve  qui  passe  à  Lérida,  et  cause  de 
temps  eu  temps  des  dévastations.  Les  bonnes 
femmes  ajoutent  qu'Uérode  y  est  enseveli  avec 
elle. 

Behugaate, — Sylphide  qui  se  familiari- 
sait avec  Teropereur  Auguste.  Les  cabaliaica 

disent  qu'Ovide  fut  relégué  A  Tomes  pour 
avoir  surpris  .\ii;;usfr  en  lélo  à  téle  avec  elle; 
que  lu  sylphide  lut  si  piquée  de  ce  que  oe 
prince  n'ava  i  pas  donné  d'assex  bons  ordiva 
pour  qu'on  no  la  vit  point,  qu'elle  l'aban- 
donna pour  toujours'. 

Héliaoontalithot  — pierre  qui  en  renferme 
soixante  autres  diverses ,  que  les  Troglodiles 
offraient  au  diable  dans  leurs  sorcelleries  K 

Bêla ,  —  reine  des  trépassés  chez  les  an- 
ciens Germains  Son  gosier  toujours  ouvert 
ne  se  remplissait  jamiiis.  Elle  avait  le  uK^me 
nom  que  l  enfer.  —  Toiy.  AxoRnsoDK. 

■*tèn«,  — reine  de»  Adiabéniles,  dont  le 
tombeau  se  voyait  ft  Jérusalem,  non  sans  ar* 

lincc,  car  on  ne  pouvait  l'ouvrir  et  le  fermer 
qu'à  certain  jour  de  l'année.  Si  on  l'essayait 
dans  un  autre  temps ,  tout  était  lompu  *. 

■éléttéion,  —  plante  que  Pline  fait  naître 
des  larmes  d'Hélène  auprès  du  chAne  où  elle 
fut  pendue,  f*  nui  ;iiait  la  vertu  d'embellir 
les  femmes  el  de  rendre  gais  ceux  qui  ©n  met- 
taient dans  leur  vin. 

■èlgiJUI ,  —  monlasne  el  canton  d'Is- 
lande, qui  a  joui  iuug-lemps  d'une  grande  ré- 
putation dans  l'esprii  des  I>IiiiHiais.  Lor  rj/e 
des  parties  plaidaient  sur  des  objets  douteux, 
et  qu'elles  ne  pouvaient  s'accorder,  elles  s'en 
alUiient  à  Ilelgafell  pour  y  prendre  conseil  ; 
on  s'imaginait  que  tout  ce  qui  s'y  déci  lnit 
devait  avoir  une  pleine  réussite.  Certiiines  fa- 
milles avaient  aussi  la  persuasion  qu'après 
Ibor  mort  elles  devaient  revenir  habiler  ce 

■  iVitMoM,  Chronique  d'Hin&ngc. 
»  I^ltrrscabalistlqnes,  1. p,  ftl. 
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canton.  La  moaCa^ne  p.-^t^^oit  pour  un  Heu 
tsînt.  Personne  n'ofloit  la  regarder  qu'il  ne 
le  fût  lavé  le  vidage  el  les  raainj. 

Héliai.  —  •<  Appnrifinn  rtdriiiryljle  cl  pro- 
(ligif>tî.i(.  arrivée  it  Jeun  Héliiis ,  \o  proinu'r 
jour  de  l  an  1623,  au  faubourj;  Saint-Gerniain 
é  pians.  ■  — -  C'est  un  gentilhomme  qui 
coni»'*  :  «  firant  allé  le  dimnnrlie,  premier  jour 
(Je  I  année  lt)23  .  sur  les  qunfr»'  heures  .iprei 
midi,  à  Notre-Dame,  pour  parler  à  M.  le 
grand-pénitencier  mir  la  conversion  de  Jean 
llélias,  mon  laquais,  ayant  décidé  d'ono  heure 
pour  le  faire  in,-fnnre.  pnree  ^'l'il  qniltail  son 
h^rèiie  pour  embrasser  la  vraie  relijjion ,  je 
m'en  fna  paiapr  fe  reste  du  jour  chez  M.  de 
Sainte-Foy,  docteur  en  Sorbonne,  et  me  re- 
tirai sur  les  six  heures.  Lorsque  je  rentrai, 
j'appelai  mon  laquais  avant  de  monter  daiiit 
na  rfmmbre;  il  ne  me  répon  lii  \io\nl.  Je  de- 
mend.ii  >'il  n'était  pas  a  I  >«  une  ;  on  ne  m'en 
sut  rien  dire.  .le  iiKititai .  é(  Liiié  d'une  ser- 
vante; je  Irouvai  les  deux  portes  formi'es. 
les  clefs  sur  les  serrures.  En  entrant  dans  lu 
première  chambre  j'appelai  encore  mon  la- 

q!ini>.  ({ni  ne  r'ponrlil  point;  je  le  Iromai  a 
deuil  (-(Miclic  anpips  du  feu  ,  la  lùte  a[jp;iyée 
contre  la  niuratili*.  le^i  yeux  el  la  boudie  ou- 
iterls;  je  crut  qu'il  avait  du  vin  dans  la  lèle; 
elle  poussant  du  pied,  je  lui  dis  :  Levez-vous, 
ivroîjnpî  —  Lui.  tournant  les  yeu\  sur  moi  : 
Monsieur,  rne  dil-il«  je  suis  perdu,  ja  suis 
mort,  le  diable  tout  à  l'heure  voulait  m>m- 
porter.  Il  poaruiivii  qu'étant  entré  dans  la 
chambre,  avant  fermé  les  porle-s  *rtr  lui  et 
allumé  le  feu,  il  sa^it  auprus,  tira  son  dta- 
petet  de  sa  poche  et  vit  tomber  de  la  chemi- 
née un  gros  charlx)u  ardent  entre  les  chenets; 
aussitôt  ou  lui  dit  :  —  Eh  bien  ,  vous  voulez 
donc  me  quitter?  Croyant  d'abord  <pie  (  était 
moi  qui  parlais,  il  répondit  :  —  Pardonnt^- 
moi ,  monsieur,  qui  vous  a  dit  cela  ?  —  Je 
l'ai  bien  vu ,  dit  le  diable,  vous  êtes  allé  tan- 
lùl  à  l'église.  Pourquoi  voulez-vous  me  quit- 
ter ?  je  suis  bon  mailre  ;  tenez,  voilà  de  l  ar- 
geol  :  prenez-en  tant  qu'il  vous  plaira.  —  Je 
n'en  veux  point,  répondit  Hélias.  Le  diable 
voyant  qu  il  refusait  son  argent,  voulut  lui 
faire  donner  son  chapelet.  —  Donnez-moi  ces 
gnips  que  vous  avez  dans  la  poche,  dit-il, 
ou  bien  jetez-les  au  feu.  —  Mon  hujuais  ré- 
pondit •  Dieu  ne  rommnnde  point  cela  .  je  ne 
veux  pas  vous  obtir.  Alors  le  diable  su  mon- 
Ini  à  lui,  et  voyant  qu'il  était  tout  noir,  Hé- 
lias lui  dit  :  —  Vous  n'êtes  pas  mon  miiilro, 
car  il  porte  une  fraise  blanche  et  du  clinquant 
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à  ses  habits.  Au  mémo  instant ,  il  Tit  le  *iffic 
de  la  croix  el  le  diable  incontinent  disparut.  » 
HéIiof«b«le  —  em|>CM      1  Rome  et  né- 

rromaecii'H  «]'!(  m<pri-iail  tdiiic  relij^ion.  Pf- 
din  a-siire  qu  il  allait  au  s«ibbut  el  qu'il  y  ado- 
rait le  diable. 

■étSotrope.  —  On  donnait  ce  nom  à  une 
pierre  préciouse ,  verte  et  tarlict.  c  ou  veinée 
de  rou;;e,  â  lacpiello  les  anciens  ont  attribué 
un  grand  nombre  de  vertus  fabuleuses,  comme 
de  rendre  invisibles  ceux  qui  la  purlaienl.  — 
I/héliofrope,  plante  suit,  dit-on.  le  rnur» 
du  soleil,  a  été  aussi  l'ubjcl  de  plusieurs  con- 
tes pupuUiiri.;». 

—■och.  ^  Les  rabbins  croient  qu'Hénoch, 
transporté  au  ciel ,  fut  reçu  au  mmbre  d» 
an^es,  et  que  t  'e^f  lui  qui  est  connu  sous  le 
nom  dcMéiratori  el  de  Michel,  l'un  des  pre- 
miers princes  du  ciel .  qui  Uent  registre  des 
mérites  et  des  péchés  des  Israélites.  Ils  ajou- 
tent <]u  il  eut  ni(  u  el  A.lani  pour  maîtres.  — 
Saint  Jude,  dans  sou  Èpilre  ,  pariant  de  plu- 
sieurs chrétiens  mal  convertis,  dit  :  «  C'est 
d'eux  qu'IIénocli,  qui  a  été  le  septième  depuis 
Adam,  a  fi'-i ']>lt'  ti.-é  en  ces  te^me^:  :  Vdila  le 
.Sei;;neiir  qui  \a  \eiiiravec  la  multitude  de  .ses 
saints  pour  exercer  son  jugemenl  sur  tous  les 
hommes,  et  («ur  convaincre  tous  les  impies.» 
Ces  paroles  do  Saint -Jude  ont  donné  lieu  de 
for5;er,  dans  le  deuxième  siècle ,  un  prétendu 
Livre  d'Ilcnuch^  rem|)li  de  visions  cl  do  fables 
touchant  la  chute  des  anges.  —  Koy.  Bor's. 

Benri  zzz.  —  fils  de  Catherine  de  Médicis; 
il  était  infatii  '  «le-î  superstition*!  de  sa  mère. 
Ses  conlempnraiiis  le  représentent  comme 
sorcier.  Dans  un  des  pam|>hleis  qu'on  répan- 
dit contre  lui,  on  lui  reproche  d'avoir  tenu  SU 
Louvre  éroirs  i!f  n;;i_'ic  el  d'.ivoir  reçu 
en  présent  des  niaj^u  uns  un  esprit  familier, 
nommé  Terragon,  du  nombre  des  soixante  es- 
prits nourris  en  l'école  de  Soliman.  Cette  ao* 
cuetttion  de  sorrtHerie  mil  le  poignard  dans 
Ie«  mains  de  .l;i(  (|iir*  Clément.  Les  ligueurs 
avaient  leule  au|>aiavunl  de  faire  mourir 
Henri  III ,  en  piquant  des  images  de  ce  mo*^ 
narque.  ce  qui  s'appelait  «u'oii/er.  —  Voici 
l'extrait  d'un  |vamphlet  intitulé  :  Lph  %iwtc!h- 
rie»  de  Henri  de  Valois,  et  tes  obiation»  qu  il 
ftitait  au  diailk  dam  U  Aots  ds  Hnesmiet- 
(Didier  -  Miilot ,  4589),  pamphlet  qui  parut- 
quelques  moi.s  avant  l'assassinat  de  Henri  III. 
—  Henri  de  Valois,  d'Bpernon  ,  et  les  autres 
mignons,  faisaient  qoasi  publiquement  pro- 
fession de  sorcellerie,  étant  oonUDUne  à  la 
cour  entre  iceux  el  plusieurs  personnes  dé- 
voyées de  la  religion  catholique  ;  on  a  irouvé 
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diez  d'Epornon  un  colTro  plein  do  papiers  do 
«trrellprie ,  auxquol!?  il  y  avait  divers  mois 
d  hébreu,  chaldaïques,  lalins  el  plus^teurs  cu- 
racldres  inconnus,  des  rondeaux  ou  cernes, 
desquels  alentour  il  y  avait  diverses  Ggures 
et  écritures,  même  de?  miroirs,  onguents  ou 
■  drogues,  avec  des  vei^ics  blanches,  lesquelles 
semblaient  èire  de  coudrier,  que  Ton  a  ÎD" 
conlineol  brûlés  pour  i  liorreur  qu'on  en  avait. 
—  On  rt  on'  ore  trouvé  derniéremm'  au  bois 
de  Vincennes  deux  satyres  d'argent  du  la  hau- 
teur de  quatre  pieds.  Ils  étaient  ao-rdevant 
d'une  croix  d'or,  au  milieu  de  laquelle  on 
avilit  ondiA-r^o  du  bois  de  la  vraie  croix  de 
notre  Seigneur  .1  ('•sus-Christ.  Les  politiques  di- 
sent que  c'étaient  des  cliandeliers.  Ce  qui  fait 
croire  le  contraire,  c'est  que  dans  ces  vases  U 
n'y  avait  point  d'aiguille  qui  pa-sât  pour  y 
mettre  un  cierge  ou  une  petite  chandelle.  Ces 
monstres  diaboliques  ont  été  vus  par  oiessieurs 
de  la  ville.  Outre  ces  deux  diables,  on  a  trouvé 
une  peau  d'enfant,  laquelle  avait  été  cor- 
roM '0 ,  et  viir  icellc  y  avait  a'is-;i  plusieurs 
mois  de  sorcellerie  et  divers  caractères.  — 
Le  fait  est  que  les  Valois  s'occupaient  de 
Bcîences  occultes.  Voy.  TannAGO.^. 

■MtS  m, — empereur  d'Allemagne.  Étant 

encore  tres-jeune,  Henri  in  obtint  d'un  clerc 
une  i^otitp  rantile  {!'ar.;ont  îivtK"  laquelle  les 
enfants  s'amusent  a  jeter  de  I  eau  ;  pour  l'en- 
gager à  lui  faire  ce  modiipie  présent,  il  pro- 
mit à  ce  clerc  que,  dès  qu'il  serait  monte  sur 
le  trône,  il  ne  manquerait  pas  de  le  fnire  évo- 
que. C'était  à  une  époque  uù  le  Sainl-5iege 
ne  cessait  de  travailler  à  éteindre  la  Simonie, 
fréquente  surtout  en  Allemagne.  Henri  devint 
empereur  en  \  139,  il  se  souvint  de  sa  parole 
et  l Cxâ  tita.  Mais  il  ne  t<irda  guère  à  tomber 
dans  une  lâcheuse  maladie ,  il  fut  trois  Jours 
à  l'extrémité  sans  aucun  sentiment.  Un  faible 
mouvement  du  pouls  lit  juger  seulement  qu'Jl 
y  avait  encore  quoique  Uwur  d>s;n'T.inrc  do 
le  ramener  a  la  vie.  Le  pnaco  rec  ouvra  tn 
effet  la  santé.  Aussitôt  il  fit  appeler  ce  prélat, 
qu'il  avait  fait  si  précipUamment  évéque,  et, 
(Jp  I  rni-  (ie  «on  conseil,  il  le  dépo-^ii.  Afm  de 
juiiiiier  un  juijement  aussi  bizarre,  il  assura 
que  pendant  tes  Irois  jours  de  sa  léthargie,  les 
démons  se  servaient  de  cette  même  canule 
d'argent,  avait  <M(^  le  prix  de  l'évèché, 
pour  lui  souiller  un  feu  si  violent  que  noire 
feu  élémentaire  ne  saurait  lui  éire  comparé. 
Ce  fait,  qui  n'est  peut-êirc  qu'une  hallucina- 
tion, osl  rapporté  par  Guillaunn'  de  MalUMB^' 
bur\ ,  lii>iorioii  du  douzième  Mccle. 

fiteori  IV,  —  roi  (rAnzIrlcrro.  Il  poursuivit 
les  sorciers  j  mais  il  encouragea  d  aulrcs  char- 


latans. Au  rapport  d'Evelyn,  dans  ses  Su- 
mhmata ,  Henri  IV  fut  réduit  à  un  tel  degré 
de  besoin  par  ses  folles  dépenses,  qu  il  cher» 
cha  à  remplir  ses  coffres  avec  les  secours  de 
l'alchimie.  L'rnro^istrement  de  ce  singulier 
projet  conti(>nt  lis  prolesliitii'n-  !(">  [»lus  so- 
lennelles et  les  plus  isei  ieu.seà  de  l'existeoce 
et  des  vertus  de  la  pierre  philosophale ,  avec 
des  encouragements  a  ceux  qui  s'occuperont 
de  sa  re(  li'  i  (  lii' ,  et  leur  aiïranchisseiuenl  de 
toute  espèce  de  contrariétés  de  la  part  des 
statuts  cl  prohibitions  antc'rieiires.  i  oy.  Li  lle. 
—  On  avait  prédit  à  Henri  IV  qu'il  mourrait 
A  Jérusalem  -  il  tomba  malade  subitement 
dans  l'abbaye  de  Westminster  et  y  mourut 
dans  une  chambre  appelée  Jérunalfin. 

Bnri  zv,  —  roi  de  France.  On  6t  une 
recherche  a$sez  curieuse  sur  le  nombre  quaf 
lorzo,  relativement  à  Henri  IV.  Il  naquit 

quatorze  siècles,  quatorze  décades,  et  qua- 
torze ans  après  l'ère  chicliennc.  11  vint  au 
monde  le  44  décembre  et  mourut  le  14  mai. 
Il  a  vécu  quatre  fois  quatorze  ans,  quatorze 
semaines,  quatorze  jours.  EnOn,  dans  .^on 
nom  de  Henri  <k  Bourbon,  il  y  avait  qua- 
tonte  lettres. 

■èpatoMopi*  00  ■léietaoph,  —  divins* 

lion  qui  avnil  IIlii  \y,\r  ^in^poct^on  du  fuie 
des  victimes  dans  les  sacrilices  chez  les  Ro- 
mains. —  (Juel(tues  sorciers  modernes  cbcr- 
diaient  aussi  l'avenir  dans  les  entrailles  des 
animaux.  Ces  animaux  étaient  onlinairement, 
ou  un  chai .  ou  une  taupe,  ou  un  lézard,  ou 
une  ciiauve-souris,  ou  un  crapaud,  ou  une 
poule  noire.  Kvy.  Ariispicbs. 

UànÊâm , — voff.  nRa3IA»ftODn». 

Berbaania.  —  «  Autrefois  il  y  avait  à  la 

place  (lu  !ac  de  Grand-I.ieu  en  Bretagne,  un 
vallon  dt  liricuN  et  lerliie,  qu'ombrageait  la 
forêt  de  Verlave.  Ce  fut  là  que  se  réfugièrent 
les  plus  riches  citoyens  de  Nantes ,  et  qu'ils 
sauvèrent  leurs  trésors  de  la  rapacité  des 
légions  de  Cnsiir.  lt>  y  bnîiront  une  rifé  qu'on 
nomma  lUrbiidtUa^  a  cause  de  la  beauté  des 
prairies  <|ui  l'environnaient.  Le  commerce 
centupla  leurs  richesses;  mats  en  même  temps 
le  luxe  charria  jiî-qtj':vii  «;ein  de  leur?  murs 
les  vices  des  Uooiains.  Ils  provoquèrent  le 
courrdux  du  ciel.  Un  jour  que  saint  Martin, 
fatigué  de  ses  courses  apostoliques,  se  repo- 
sail  pre:i  f!'Herhndil1,i ,  à  l'onibrf»  d'un  diéne, 
mio  voix  lui  cria  :  FiiUh  coufesmtr  ik  là  foi , 
éloiijne-toi  de  la  cilé  pékheresse.  Saint  Martin 
S'éloigne,  et  soudain  jaillissent  avec  un  bruit 
nfTrrn\  des  eaux  jusqu'alors  inaperçues,  et 
qui  faisaient  irni|)tion  d'une  caverne  pro- 
fonde. Le  vallon  où  s  élevait  la  liubylone  des 
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Bre1('r(<  fui  tout  n  "otip  «stthmorirf  A  l:i  -«tir- 
face  de  relie  onde  si'pulcraie  vinrent  aboutir 
par  mitUerd  dtià  bulles  d'Rtr,  derniers  soupirs 
de  eeux  qaî  expiraient  dnn^  l'abtme.  Pour 
per[>^tner  Ip  souvenir  du  iliAliriunit ,  ïiiou 
permet  que  I  on  entende  encore  au  fond  de 
cet  abîme  les  cloches  de  la  ville  engloutie ,  et 
qne  Pora^  y  vive  Tamilièreiiient.  Aoprès  est 
une  TIp  au  milieu  de  laquelle  tst  une  pierre 
en  foniH'  d'obélisque  Cetle  pierre  ferme  l'en- 
trée <lu  gouflire  qui  u  vomi  ^es  eaux  du  lue, 
et  ce  gouffre  est  la  prison  06  un  géant  formi' 
dable  pousse  d'hornblc^  rugîi^seiDentS.  — - 
A  quatre  lieues  de  r^  t  f  ndroit ,  vers  l'est .  on 
trouve  une  grande  pierre  qu  on  appelle 
«Mlfe  dt  Mtfil  Martin;  car  il  eat  boa  de  sa- 
voir que  cette  pierre ,  qui  pour  bonne  raison 
^rde  fi:;uro  humaine .  fut  jadis  une  femme 
véritable ,  laquelle ,  s  étant  retournée  malgré 
h  détae  eo  aorlaat  de  la  ville  dVerbMiiila , 
loi  tnDBfonnée  en  alatne  *  »  Koy .  Is. 

Herbe  qui  égare .  —  11  y  n,  dit-on,  une 
certaine  herbe  qu'on  ne  peut  fouler  san?  s'é- 
garer ensuite  de  nuinière  à  ne  plus  retrouver 
aoo  ébuMtttn.  Cette  berbe ,  qui  n'est  pM  con- 
nue, se  trouvait  abondamment  oux  environs 
du  rhâleau  de  Lusiiziian  ,  bàli  par  M(^lu-ine  ; 
ceux  qui  marchaient  dessus  erraient  dans  de 
loags  dreoits ,  a'efliorcaient  en  vain  de  s'éloî-* 
gner,  et  se  retrouvaient  dans  l'enceinte  re- 
doutée jusqu'à  ce  qu'un  guide  préservé  de 
l'enchantement  les  remît  dans  la  bonne  voie. 

Herbe  de  coq  —  Les  habitants  de  Panama 
vantent  beaucoup  une  herbe  qu'ils  appellent 
herbe  de  coq ,  et  dont  ils  piétendeot  que  Tap* 

plicalion  est  r.n[)aMe  de  ;;i)érir  sur-le-champ 
un  poulet  ;i  (jui  l'on  aurait  coupé  la  lète.  en 
rœpectant  une  seule  vertèbre  du  cou.  De» 
voyageurs  mUicitAreat  en  vain  ceux  qui  fai» 
raient  ce  récit  de  leur  montrer  l'herbe;  ils 
ne  purent  l'obtenir,  quoiqu'on  leur  assurAt 
qu'elle  était  commune  :  d'où  l'on  doit  conclure 
«jne  ce  n*e8t  qu'un  conte  populaire*. 

■êimberg  (JeAN-CflaisTOPHB),  —  auleuf 
de  Ptnsétis  philosophiques  et  cAflfimiMS  sur  iet 
Kampim,  1733.  l  ot/.  Yampiiies. 

Bermapbroditef.  —  î.onf:;-!emps  avant  An- 
toioelie  Boungnon ,  qui  soutint  cette  singulière 
fhèse  M  dix-septième  siècle ,  il  s*AtaH  élevé 
aous  le  pontificat  d'Innocent  III  une  secte  de 

novaletrr^  qui  enscifinait  qu'Adam  était ,  à  ?n 
aa^sauce ,  homme  et  femme  tout  a  lu  lois. 
Pline  assure  qu'il  existait  en  Afrique,  au  d^ 

>  M.  4«  Uàtûtêagf,  TriiUa  le  Toyi^vr,  tom,  i, 

p.  tu. 

*  La  Harpe.  Abrégé  de  l'Hist.  g<«<nle  4w  Vof «flSi 
t.  XVI,  p.  106  de  rédit.  in-12. 
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du  déserî  de  Zara  ,  un  pcujtle  (ran  îrnîrMio-î. 
Les  lois  romaines  mettaient  les  hermaphrodi- 
tes au  nombre  des  monstres,  et  les  condam- 
naient à  mort.  Tile  Live  et  Eutrope  rappor- 
tent qu'il  naquit  auprès  de  Rome ,  sous  le 
consulat  de  Claudiiis  Néron ,  un  enfant  i)ourvu 
de  deux  sexes;  que  le  sénat,  effrayé  de  ce 
prodige,  décréta  qu'il  fallait  le  noyer;  on 
enferma  l'enfant  dans  un  coffre ,  ou  l'embar- 
qua sur  un  bàliment  et  on  le  jela  en  pleine 
mer.  Leloyer  parle  longuement  d'une  femme 
de  Hacédcrine,  nommée  Héraïde,  qui  ae  maria 
comme  femme ,  et  devint  homme  ensuite  dans 
une  abfienee  de  son  mari.  C'était,  dans  les 
vieilles  opinions,  un  hermaphrodite.  Mais  on 
ne  voit  plus  d'hermaphradiies  aujourd'hui.  — 
Les  bennaphrodites,  dans  les  contes  plus  an- 
ciens, avaient  les  deux  sexes,  deux  têtes, 
quatre  bras  et  quulre  pieds.  Les  dieux ,  dit 
PlaUm ,  avaient  d*abord  formé  lliomme  avec 
doux  corps  et  les  deux  sexes.  Ces  hommes 
(iotibles  étaient  d'une  force  si  extraordinaire 
qu'ils  résolurent  de  faire  la  guerre  aux  dieux. 
Jupiter  irrité  les  partagea  pour  les  aiTai- 
htir,  et  Apollon  seconda  le  péro  des  dieux 
dans  l'exécudon  de  ses  volontés.  V&y.  Poly- 
cniTf 

Bermeline ,  —  démon  familier  qui  s'appe- 
lait aussi  Hermione  et  Hermelinde.  et  qui 
fréquenta  quarante  ans Benedolto Berna,  dont 

François  Pie  de  I.a  ^liramJuIe  rapporte  lui- 
même  l  histoire.  «  Cet  houime,  dil-il,  buvait, 
mangeait ,  partait  avec  sou  démon ,  qui  rac- 
compagnait partout  sans  qu'on  le  vit;  de 
sorte  que  le  vulgaire  ne  jwuvant  comprendre 
le  mys>tere  de  ces  cboses,  se  persuadait  qu'il 
était  fou  ' . 

Hemèe.  —  Oo  VOUS  dira  qu'il  a  laissé 
beaucoup  de  livres  merveillrux;  qu'il  a  écrit 
sur  les  démons  et  sur  l'aslrolui^ie.  C'est  lui 
qui  a  décidé  que,  comme  il  y  □  sept  trous  à 
la  lète ,  il  y  a  aussi  sept  planètes  qui  président 
à  ces  trous,  Bavoir  :  Saturne  et  Jupiter  aux 
deux  oreilles.  Mars  et  Vénu-;  aux  deux  nari- 
nes, le  soleil  et  la  lune  aux  deux  yeux,  et 
Mercure  à  !a  bouche. 

BeraiSaliiei,      OU  Hermieiis,  dteiplea 

d'un  bé^'ttque  du  deuxième  siècle  nommé 
Hermas;  ils  honoraient  l'univers-Dieu ,  disant 
à  la  fois  que  ce  monde  est  Dieu  et  que  ce 
monde  est  l'enfer. 

■MMone ,  —  voy.  Hrbmilini. 
■ataotime. — On  sait  que  Cardan  et  une 
fiMile  d'autres  w  vantaient  de  faire  voyager 

»  L«aglet-Datr«*noy ,  Dissertations  mr  lea^r^rit., 
toBi.  !•%  p.  IW,  rt  Badin,  DânoooKtaie  d«  «eidew# 
p.  SIS, 
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leur  ùme  sanà  que  le  corps  iul  de  la  partie. 
L'âme  d'Hcrmotime  de  Clazomèno  s'alMeiitait 
de  floo  corps  lorsqu'il  le  voulait,  parooarait 
des  pays  éloignés,  et  racontait  à  son  retour 
des  choses  stirprenantes.  Apparemment  que 
Ilermotime  eut  des  ennemis.  Un  jour  que  son 
âme  était  allée  en  course ,  et  que  son  corps 
était  oomme  de  coutume  semUalite  à  un  ca- 
davre, ses  ennemis  le  brûlèrent  et  ôtèrent 
ainsi  à  Tàme  le  moyen  de  rentrer  dans  soa 
étui. 

Héron,  —  ermite  qui,  après  avoir  pasao 
plus  de  cinquante  ans  dans  les  déserta  de  II 
Thébalide ,  te  laissB  persuader  par  le  diable, 

«sous  la  figure  d'un  ange,  de  se  jeter  dans  un 
puits,  oitrnd'i  que,  comme  il  était  en  bonne 
grilre  uvec  Dteu ,  il  ne  se  forait  point  de  mal. 
11  ajouta  foi ,  dit-on ,  aux  paroles  da  diable , 
et,  se  précipilanl  d'an  lieu  élevé,  dans  la 
persuasion  quQ  les  anges  le  soutiendraient , 
il  tomba  <î;m-  le  puits,  6'«ù  en  le  retira  dis- 
loqué; il  mourut  trois  jours  après  «. 

Bervîtlier»  (Je annb).  —  Cest  la  même  que 
Jeanne  Harvilliers. 

Beiir<i, —  voy.  MiNUtT.  —  Angea  uu  dc- 
moos  des  heures,  voy.  Pibrrb  d'Aponb. 

Siboa,  —  oiseau  de  mauvais  togure.  On 
le  regarde  vulgairement  comme  le  messa^Br 
de  la  mort;  ettrâpeisonne»  superstitieuses  qui 
perdent  quelque  parent  ou  quelque  ami,  se 
ressouviennent  toujours  d'avoir  entendu  le 
cri  du  hibou  ;  sa  présence,  selon  Pline ,  pré- 
sage la  stérilité.  Son  owf ,  aoangé  en  ome- 
lette, guérit  un  ivrogne  de  l'ivrognorie.  — 
Cet  oiseau  est  mystérieux  ,  parce  qu'il  rocher- 
cbc  la  solitude,  qu  il  bante  les  ciocbers,  les 
toofs  et  les  cim^àres  ;  on  redoute  son  cri , 
parce  qu'on  ne  Tentend  que  dans  les  ténè- 
bres ;  et,  si  on  l'a  vu  quelquefois  sur  la  mai- 
94)n  d'un  mourant,  il  y  était  peut-être  attiré 
par  1  odeur  cadavéreuse ,  ou  par  le  silence  qui 
n^nait  dans  cette  maison.  —  Un  philosophe 
arabe ,  se  promenant  dans  la  campagne  avec 
un  de  ses  disciples  ,  entendit  une  voix  détes- 
table qui  chantait  un  air  plu?  détestable  en- 
core. «  Les  gens  superstitieux,  dit-il ,  préten- 
dent que  te  chant  do  hibou  annonce  ht  mort 
d'an  homme;  si  cela  était  vrai,  le  «haut  de 
cet  homme  annoncerait  la  mort  d'un  hibou.  » 
—  Cependant  si  le  hibou  est  regardé  comme 
un  mauvais  présage  chez  les  gens  de  la  cam- 
pagne  quand  on  le  voit  peraié  sar  le  haut 
d'aae  maiaon,  il  est  aussi  regardé  comme  d'un 
bon  aogura  qoaad  il  vient  se  réfugier  daat 

^Lciayer,  Hitt.  dca  «pectns  «t  apfxxrtiioM  des  es- 
pfftf ,  p.  sMS. 
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un  culuiiibier.  Les  anciens  Francs  ooadaoH 
naientà  me  forte  amende  quiconque  mail  m 
volait  le  hibou  qui  s'était  réfugié  dans  le  co- 
lombier de  son  voisin  —  On  ne  peut  pQtser 
sous  silence  les  vertus  surprenantes  de  cet 
oiseau.  Si  l'on  met  son  cœur  avec  sou  pied 
droit  sur  une  personne  endormie ,  elle  dim 
aussitôt  ce  qu'elle  aura  fait  el  répondra  sus 
demandes  qu'on  lui  adressera  :  «le  \Ait* .  si 
on  met  les  mêmes  parties  de  cet  oi>eau  S4»u§ 
les  aisselles ,  les  chiens  ne  pourront  uboytir 
après  la  personne  qui  les  portera;  et  eain, 
ai  on  pend  le  foie  è  un  arbre,  tous  les  oîisaBi 
se  rassembleront  dessus*. 

HiéT*roht«.  —  Agrippa  disait  qu'il  v  avait 
aut<int  do  mauvais  anj^es?  que  de  bons,  qu»l 
y  en  avait  neuf  biérarciiies  do  bons  ot  neuf 
de  mauvais.  Wierus,  son  dieoi|ile,  a  Ml  lia- 
venlaifo  de  la  mon.irchie  de  Satan ,  avec  les 
noms  el  surnoms  de  li  prince<?  et  de  plu- 
sieurs millions  de  diables ,  nombres  fantaéU- 
ques,  qui  ne  sont  appuyés  sur  d'autre»  raiaoDS 
que  sur  la  révélatioo  de  Satan  mésM,  Va§. 
ûiua  «isaitâui,  VoNAiCBiB,  etc. 

Kéroflypbes.  —  Les  Egfpliens  avaient 
beauroiip  d'idées  superstitieuses ,  s'il  faut  les 
juger  par  leurs  hiéruglypli(fâ.  Us  expriment  l^ 
sexe  masculin  par  un  vautour,  dit  un  ancien, 
parce  que  Ions  les  vanloars  sont  feaMllea,  «I 
que  le  vent  seul  féctmde  leurs  œufs  :  ils  te- 
pré^entfiient  le  cœur  par  deur  flrachmw, 
parce  que  lu  coeur  d'un  enfant  d  un  an  ne 
pèse  que  deux  gros.  Une  femme  qui  n'avait 
qu*un  enfant,  ils  la  Bguraientparmie  Gomie, 
parce  que  rot  animal  ne  fait  qu'un  petit  (du 
moins  ils  le  croyaient  de  la  sorte).  Us  figu- 
raient l'avorlement  par  un  cheval  qui  dueue 
un  coup  de  pied  à  un  loup,  parce  que,  di- 
saient-ils, une  cavale  avorte  si  elle  mardw 
sur  les  traces  d'un  loup  > ,  etc.  M.  Cham|lo(- 
lion  donne  d'autres  explications. 

Hiéromnénon  —  pierre  que  les  nnrirn^ 
employaient  dans  leurs  divinations,  mai»uoui 
ils  ne  nous  ont  laissé  aucune  «leacriplion. 

Hipokiodo ,  —  mot  qui ,  psoBooeé  d'aae 

certaine  façon ,  charme  les  serpenla  et  ks 
empêche  de  nuire.  Paracelse  en  parle. 

Bipparohus.  —  On  lui  attribue  QB eaVIS^B 

intitulé  :  le  IJrre  den  Fsj>r!t>. 

Hippocrate ,  —  piTe  de  In  iiit'i liN  ine.  Les 
légendes  du  oMfyen  ùge  font  de  lui  un  grssd 

■  M.6a1ga«i,Dw«mvn«cdMpr4aeli,«ie.,tF*t 
p.  480. 

>  Des  AdmlraUM  tWNto  d'IIbcrUla-OtMd,  p.  W, 
*  Bwnwi,  Bwrt  m?  Iw  unm  pofliliia,  t.  Il,  p.  i>» 
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masirien,  c^tlui  prClent  (lea  nvpniiircs«(lnns 
le  genre  de  oeMos  qu'elles  altril»i)cnt  à  Vir- 
gile- On  mel  sous  àon  nom  un  Trailé  des  son- 
ge» ,  dont  on  rediercbe  In  éditions  accompa* 
gnéeà  des  commentaires  de  Jules^Iénr  Scali- 
ger;  in-8  Hnps-îp ,  tntO;  et  un  autre  livre 

inlitrilé  l(>à  /Upecls  dis  i  toih"<. 


I, — aninicil  fahulonv,  composé 
(kl  cheval  el  du  griffon ,  que  i  Ano»ie  et  les 
aulrcs  ramanciert  donneni  quelquefuiD  poor 
BOQlure  «m  bérat  des  romane  de  chevalerie. 


>,  —  excroissance  charnue  que 
les  ponlnins  apportent  à  la  li^le  en  nai«anl, 
et  que  la  mère  mange  auaeiitùl.  Leà  anciens 
domialent  le  non  û*hippomaiiê  à  certains 
philIreB,  parce  qu*oo  prêlend  qnll  j  entrait 
de  cette  excroissance.  Hippnmane  est  ntis>i 
le  nom  d'une  her|)equi  fait  entrer  les  chevaux 
en  foreor  lorsqu'ils  en  brualent  —  On  ra- 
conte qu'une  ravate  de  bronse,  plaoée  auprès 
du  Iruipie  do  .Tii|)i((>r  olympien,  faisnif  hrn- 
uir  les  chevnn\  cumnic  si  l'Ili-  ntH^lt'^  viv.uUe, 
vertu  qui  lui  était  communiquée  par  l'hippo- 
mane  qti*oii  avait  mAlée  avec  le  cuivre  en  la 
Ibndant.  V<nf,  Priuiibs. 


inei*,—  divinalion  des  Celtes.  Ils 

Tormaient  leurs  prono>tir>  >iir  \o  hiMini-;??©- 
ment  et  le  Irémoussemenl  do  certain;^  che- 
vaux Itlanr^,  nourris  aux  dépens  du  public 
dans  di«s  forMs  consacrées,  oà  ils  n'avaient 
d'atitrr  f  f  r;\(^rt  que  le>  arbres.  On  les  Toisait 
marclicr  immc  liiiu  ment  après  lo  char  sacré. 
Le  prdlre  et  le  roi ,  ou  chef  du  canton ,  ol>- 
servalent  tous  leurs  mouvements .  et  en  ti- 
raient des  augures  auxquetâ  ils  donnaient  une 
ferme  confiance,  persuadas  qiio  ros  animaux 
étaient  cunridcnt&  du  secret  de»  dieux ,  tandis 
qu'ils  n'étaient  eok-atèmes  que  leurs  mi- 
nistres. Les  Saxons  tiraient  au.ssi  des  pronom-- 
lies  d'un  chovnl  sacré  nourri  &,\n>  le  i«'ni[)k' 
de  leurs  dieux ,  el  qu'ils  en  faisaient  sortir 
avant  de  déclarer  ta  guerre  A  tours  ennemis, 
Oii:m(l  li>  cheval  avançait  d'abord  le  picfl 
droit,  l'aujrnre était  favor.'d>I(' :  xinori,  le  pré» 
sage  était  qtauvais ,  el  ils  renoueraient  à  leur 
mtreprise. 

Bippomyrmèflcs ,  —  peuple  imaginaire , 
plnoé  par  Lucien  dans  le  globe  du  soleil.  C'é- 
taient des  hommes  montés  sur  des  fourniiâ 
ailée:»,  qui  couvraient  deux  arpenls  d(>  leur 
ombre,  et  qui  combatlaient  de  leurs  corocà. 

sippopode* ,  —  peuple  fabuleux  qui  avait 
dis  pieds  de  eheval,  et  qae  les  andeaa  géo» 
grapbea  ptaeaal  ao  nord  de  l'Europe. 

'  ManncI  luiqna  4e  r«bb«  FréTMU 


—  m  —  BOG 
VirItsfeB* -^sorcier  du 

du  dix-septième  siècle ,  que  l'on  a  vu  danser 
au  sabbat  avec  le  diable,  qu'il  adorait 

Biroadelle*.  —  PliitJirqyp  rite  l'hiàtoire 
d'un  nommé  Besaus  qui  avait  tue  «on  père  ei 
dont  on  ignorait  le  crime,  filant  im  jour  préa 
d'aller  à  im  aouper,  il  prit  m»  perche  aveq 
ia<lii('lli'  il  abattit  un  nid  d'hirondelles.  Ceux 
qui  le  virent  en  Curent  indi^^aés,  et  lui  de- 
«Muidévent  poaiquot  il  maltrailail  ainsi  ma 
pauvres  oiseaui*  Il  leur  ré|)<)ndit  qu'il  y  avaH 
aa«e2  lonfr  -(f'mp8  qu'elle-^  li  i  criaient  qu'il 
avait  tué  son  i»ore.  Tout  stupéfaiia  do  celle 
réponse,  ces  personne*  la  rapportèrent  au 
juge ,  qui  ordonna  de  prendre  Beasus  el  de 
le  mettre  à  la  torture.  Il  avoua  •'on  crime  et 
fut  peadu  .  —  Browo ,  dans  son  Essai  sur 
ki  errmws  popuiairet,  dit  que  l'on  craint  de 
iu(  r  les  birondelles qumqu'ellcn aaieM  ineom» 
modes,  parce  qu'on  est  p^Tsiiadé  qu'il  ea 
résulterait  quelque  rnalheur.  Élien  nous  ap- 
prend que  lea  hirondoUeb  étaient  consacrées 
aux  dieux  Pénniea,  et  que  par  cette  raison  en 
s'atotciiaif  de  les  hier.  On  les  honorait,  dil-ll, 
comme  les  hérauts  du  printemps:  el,à  Hho» 
de»,  on  avait  une  espèce  do  chant  |Kinr  cé- 
lébrer le  retour  des  hirandettea* 

flfataiM.  —  Il  y  a ,  dans  la  biUhigraphie 
infernale ,  beaucoup  d'histoires  prodigieuses 
publiées  sans  nom  d'auteur.  Nous  n'en  cile- 
rons  que  quelques-unes. — Histoire  d'une  Ap- 
parition ,  avec  des  réflexions  qui  prouvent  ht 
didiculté  de  savoir  la  vérité  sur  le  retour  des 
esprits,  in-8«;  Paris,  chez  Saugrin ,  <7î4, 
brochure  de  24  pages.  —  iiisloire  prodigieuse 
nouvellement  arrivée  A  hiris»  d'une  Jeune 
fdle  a<;ilée  d'un  esprit  fantastique ,  in-S".— 
Histoire  du  Diahin,  io-42,  Amsterdam,  17?'». 
1  vol.;  et  Rouen t  1730,  2  vol.  —  Hisioiru 
miraculeose  advenue  en  La  Boohelte,  ville  de 
Manrienne  en  Savoie,  d'une  jeune  BNo  ayant 
été  entcri  l'i^  fiana  un  jardin  rn  ff'm;>^()p  pe^le, 
l'espace  de.  quinze  ans,  par  lequel  son  esprit 
est  venu  rechercher  ses  os  par  plusieurs  évi- 
dents signes  miraculeux  ;  in-S*.  Lyon.<»Ili»> 
foire  remarquable  d'une  femme  décédée  de- 
puis cinq  ans,  laqtiello  est  revontie  trouver 
son  mari ,  el  parler  à  lui  au  toubourg  Saint* 
Marcel,  Paris,  1618,  eie.  foy.  Âr^kw* 


Hocque.  —  Après  l'édit  de  1682  pour  la 
punition  des  maléfices,  la  race  d(*3  sorciers 
malfaisaotà  diminua  sensiblement  en  France. 
Hais  il  restait  encore,  dans  la  Brie,  aux 


'  De  l'incoBtlanco,  etc.,  p.  141. 

*  Taillcpi«d,  Aiipariliona  de»  rtprils,  p.  40. 
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enyfrons  de  Paris  «  une  cabele  de  bergers 

qui  faisaient  mourir  les  bestiaux  «  attenlaient 
à  !  i  vie  (les  hommes,  commellatenl  plusieurs 
aulrus  crimes,  et  s'élaieol  rendus  formidables 
à  la  province.  Il  y  en  eut  en6n  dVrftlés;  le 
juge  de  Pacy  instruisit  le  procès  ;  et.  par  les 
preuves,  il  parut  évident  que  tous  ces  maux 
étaient  commié  par  maléfices  et  sortilèges. 
Les  soris  et  les  poisoiM»  dont  ces  bandits  se 
aenraient  pour  féire  mourir  les  bestiaux  con- 
sistaient dan?  une  romposition  qu'ils  avoué- 
retit  au  proce:^ ,  el  qui  est  rapporloc  dans  les 
factums,  mais  remplie  de  sacrilèges,  d'im- 
piétAi,  d*abondnetions  et  d'horreurs,  en 
même  temps  que  de  poisons.  Ils  mcti  aient 
celle  composition  dans  un  pot  de  lei  re ,  et 
reotorraîent,  ou  souà  le  seuil  de  la  i»orie  di-s 
élables  «ux  bestiaux»  on  dans  le  chemin  par 
eù  ils  passaieni;  et  tant  que  ce  sort  demeurait 
en  ce  lieu,  ou  que  oHui  qui  I  avait  posé  était 
en  vie ,  ia  mortalité  ne  cessait  jHjiut  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  s*en  expliquèrent  dans  leurs  in- 
lerrofgBloires.  Une  circonstance  sin>;ulière  de 
leur  procès  fit  croire  qu'il  y  avntt  un  vrai 
pacte  entre  eux  et  le  diable  pour  commettre 
tous  ces  maléfices.  Ils  avouèrent  qu'ils  avaient 
jeté  les  sorts  sur  les  bestiaux  du  fermier  de 
la  terre  de  Pacy,  prés  dt?  Rrie-<'',oirite-Uui>ert , 
pour  venger  l'un  d'entre  eux  que  ce  lenmer 
avuit  cliuésé  et  mis  burs  de  son  service.  Ils 
firent  le  récit  exact  de  leur  composition  ;  mais 
jamais  aucun  d'eux  no  voulut  découvrir  le 
lieu  où  ils  avaient  rolcne  le  sort ,  et  un  ne 
savait,  après  de  sembltibles  aveux  ,  d  uu  pou- 
vait venir  leur  réUoence  sur  ce  denrier  fait. 
Leju^c  les  pressa  de  s'en  expliquer  ;  ils  dirent 
que  s'ils  décoiivrai«>nt  no  lieu  ,  et  qu'on  levât 
le  sort,  celui  qui  l  avait  pose  mourrait  a  l'iu- 
atant«-*L*un  de  leurs  complices,  nommé 
ÊUenae  llocque ,  moins  coupable  que  les  n^ 
très,  et  qui  n'avait  été  condamné  qu'aux  j^a- 
lores,  était  à  la  cUaine  dans  les  prisons  de  ia 
Toumelle  :  on  gagna  un  autre  forçat  nommé 
Béutrix ,  qui  était  attaché  avec  lui.  Ce  dernier, 
à  qui  le  seigneur  lie  Pary  avait  fait  tenir  de 
l'argent,  fil  un  jour  tant  boiro  Uocquo  qu  d 
l'enivra,  et  en  cet  état  le  mit  sur  le  cha- 
pitre du  sort  de  Pacy.  Il  tira  de  lui  le  secret 
qu'il  n'y  avait  qu'un  berger  nommé  Bras-de- 
Fer,  qui  demeurait  prés  de  Sens,  qui  pùt  lever 
le  sort  par  ses  conjurations.  Réatrix,  prolilant 
ée  ce  commencement  de  coofideoce,  engagea 
le  vieux  berj;er  a  <'eriro  à  son  Ç\U  une  lottrp 
par  laquelle  il  lui  mandait  d'aller  trouver 
Bras-de-Fer,  pour  le  prier  de  lever  ce  sort, 
et  lui  défendait  surtout  de  dire  à  Bras-de-Fer 
qu'il  fiU  condamné  et  emprisonné,  ni  «pie 
c'était  lui,  Hocque,  qui  avait  posé  le  sort. 
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Cette  lettre  écrite ,  Hocque  s  vndormit,  ^ 
Mais  à  son  réveil ,  les  fumées  du  vin  étant 
dissipi'-es.  et  rért'n 'ii>>anl  sur  ce  qu'il  avait 
fait,  il  poussa  des  cris  et  des  burlemenls 
épouvantables,  se  plaignant  que  Béalrix  l'a- 
vait trompé,  et  qu'il  serait  cause  de  sa  noort. 

II  80  jt'ta  en  même  temps  sur  lui .  et  voulut 
l'étrangler  ;  ce  <]ui  excita  les  autres  forçats 
centre  Béatrix ,  en  sorte  qu'il  fallut  que  le 
commandant  de  la  Touraolle  vint  avec  aaa 
gardes  pour  apaiser  ce  désonlre.  et  lirrr 
Réatrix  do  leurs  mains.  —  Cependant  la  lettre 
fut  envoyée  au  seigneur,  qui  la  fit  remettre  à 
son  adreme.  Bras-de-Fer  vint  à  Pacy,  entra 
dans  les  écuries;  et,  .iprès  avoir  fait  des 
fi;.;ures  et  des  iiiipnVatiuns  .  il  trouva  eliecti- 
vcmenl  le  sort  (|ui  avait  ele  jeté  sur  les  cbe- 
vaux  et  les  vaches;  il  te  leva,  et  le  jeta  au 
feu ,  en  présence  du  fermier  et  do  ses  domes- 
tiques. Mais  à  I  instant  il  parut  chat;rin ,  té- 
moigna du  regret  de  ce  qu'il  venait  de  faire , 
et  dit  que  le  diabfe  lui  avait  révélé  que  c'était 
Hocque ,  son  ami .  qui  avait  posé  le  sort  en 
cet  endroit,  et  qu'il  était  mort  à  six  lieues  de 
Pacy  au  moment  que  ce  sort  venait  d'élrv  levé. 
—En  effet ,  p.ir  les  observations  qui  furent  fai- 
les  au  château  de  la  Toumelle ,  il  y  a  preuve 
qu'au  môme  jntir  el  à  ta  m<^mc  heure  que  Bras- 
de-Fer  avait  Cdiiinience  a  lever  le  sort,  Hocque, 
qui  était  uu  lionmie  des  plus  forts  et  des  plus 
robustes,  était  mort  en  un  instanldansdes  con- 
vulsions étranges,  et  se  tourmentiint  romme 
un  [tossédé,  sans  vouloir  entendre  parler  de 
Dieu  ni  de  confession.  —  Bras-de-Ker  avait 
été  pressé  de  lever  aussi  le  sort  jeté  sur  tes 
moutons  ;  mais  il  dit  qu'il  n'en  ferait  rien, 
parce  qu'il  venait  d'apprendre  que  ce  sort 
avait  été  post^  par  les  enfants  de  Hocque,  et 
qu'il  ne  voulait  pas  les  faire  mourir  comme 
tenr  pi're.  Sur  ee  rerus,  le  fermier  eut  recours 
aux  ju^'ts  du  lieu.  Uras-de-Fer,  les  di'ux  (ils 
et  la  lille  do  Hocque  furent  arrêtés  avec  deux 
autres  bergers,  leurs  complices,  noromér  Jar- 
din et  le  Pelil-Pierrc  ;  leur  procès  instruit, 
Rras-'ie-Ker.  Jardin  et  le  Petit-Pierre  furent 
condamnés  à  être  pendus  et  brûlés,  et  les 
trois  enfants  de  Hocque  bannis  pour  oeuf 
ans 

■ottaMAa,  ->-célèbre  auteur  allemand  da 
contes  fantastiijues .  où  le  surnaturel  occupe, 
d'une  manière  trea-originalc,  la  fias  grande 
place. 

mMm.  —  La  holda  était,  chex  les  aiMiaaf 

Gaulois ,  une  espè:e  de  sabbat  nocturne  où 

(Ips  s'.rciers  faisaient  leurs  o^'ies  avec  des 
demuub  transfortnéà  en  danseuses.  Voy.  Bas- 

I  he  cammimiK  DeUoiftiK,  TtaiU  d«  l«|^Uc*. 
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boux.  —  Un  parle  encore  en  AlIfujuj^iK'  de 
*«i&i<t,  id Inmne  fiteu$e (sorte  de  fée  qaî  rem- 
plure  dans  les  opinions  populuire^^  une  divi- 
nité anîiqurV  Elli»  visite  sans  être  vue  la 
maison  du  laboitreur  ;  elle  charité  de  lainci 
loft  fuseaux  de»  ménsgèn»  diligentes  et  ré- 
pand rabondance  autour  d*elle  *. 

BoIUadAÎa  errant.  —  C'est  un  vaisseau 
fania-liqu«'  q'ii  nppnraî? .  dil-on ,  dans  le* 
parages  uu  cap  Je  bunne-hsperanco.  Ce  vaia- 
aeeu  déploie  toutes»  aee  voiles  lortqu'aucuo  nar 
vire  n'osorail  eu  risquer  une  s^cule.  On  est 
piirla^é  d'opinion  sur  la  cdU!>c^  de  ce  prodij^e; 
li'apre»  la  version  la  plu:»  répandue,  c  élaii 
daiw  Torigine  un  navire  ricbcoient  duirgè ,  à 
bord  duquel  se  «  (.inmit  un  horrible  forfait. 
La  peste  s'y  déclara ,  et  le;»  roupable-j  crt  o- 
reol  vainement  de  purl  eo  port,  otTruul  leur 
ridie  cargaison  pour  prix  d  un  a»ite.  On  le« 
repoussait  partout  de  peur  de  l;i  contagion; 
et  les  niatcîcLs  ijm'hI  ijuo  l<i  Pi<j\ii!enre,  |M)ur 
perpétuer  If  souvenir  de  et-  cliàttinent,  per- 
met que  le  Hollandais  erratU  apparai^bu  en- 
core dans  ces  mers  où  la  catasln^ïhe  eut  lieu. 
Cette  apparition  est  considérée  (onime  ua 
liMU\;ii>  augure  [t.ir  Ic> 


navîgîitpurs 


Bollère, —  magicien  danois  qui  s  était  ac- 
quis, au  treizième  siècle,  la  réputation  d'un 
bonime  à  rairatles,  et  qui  n'était  qu'an  sor- 
cier adroit.  Pour  passer  In  mer.  i!  sorvnil 
d'un  os  pipintesqiie  marque  de  quelques 
charmes  et  caractères  magiques.  Sur  ce  sin- 
gulier esquif  il  traversait  TOcian  cooune  s'il 
eût  été  aidé  (le  voiles  el  pou.<sé  par  1rs  vents. 
Il  fut  niallrailé  par  les  autres  sorciers,  ses 
envieux,  qui  l'obligèrent  à  quitter  le  pays*. 

BobhaitMr  (Barthklkmy)  ,  — visionnaire 
alieinand,  né  en  1613.  Le  diable  apparat  è  sa 

naissance .  sous  la  forme  d'un  laid  chien  noir; 
le  nouveau-né  s'écria  qu'il  ne  lo  craignait 
point  et  le  diable  décampa.  —  Hn  étudiant  le 
latin,  fut  attaqué  de  la  peste  qui  ré<;natl  É 
Cologne.  Comme  il  était  sur  son  lit,  il  sentit 
quelqu'un  lui  donnor  nn  -oiifnpt.  Il  se  tourna, 
ne  vit  personne  ;  mais  le  soutllel  l'avait  guéri  ; 
il  ralooraa  en  dasae.  — It  alla  faire  sa  phi- 
losophie à  iogolsiadl ,  eut  des  visions  sans 
nomhro  .  fui.  vf'xé  |)ar  le*!  démons,  pourcliassô 
par  des  spectres;  il  délivra  des  }^K)Ssédé8,  pro- 
phétisa et  publia  ses  vistons.  <— Et  d'abord,  il 
mit  au  jour  son  Voyaga  aux  enfers. — Il  fit  pa- 
raître ensuite  un  recueil  de  diverses  petites 
viiions  peu  remarquables  et  son  explication 
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de  1  Apocalypse ,  dont  il  trouva  toutes  les  pré- 
dictions eu  train  de  s'accomplir.  Il  mourut 

en  f6')8.  — .Ses  visions  sont  très- bizarres.  11 
vil  un  jour  s^'pt  animaux  -  un  crapau'l  *]m 
clia niait  comme  uu  perroquet  ;  un  cliameau 
qui  portait  des  reliques  ;  un  être  qui  tenait  du 
cheval  hennissant  et  du  chien  aboyaut  ;  un 
grand  s<'r(>cn{  plein  de  fiel  t|ui  a\ niait  des 
âmes  ;  un  puurce<iu  énorme  qui  se  vautrait 
dans  la  fange  et  qui  allait  de  travers;  un 
san>;lier  qui  exécrait,  et  cntin  une  septiéoie 
héic,  rnorle  et  sans  nom.  Barthélémy  vit  ea- 
suite  une  monarchie,  deux  sièges,  et  ua  ar- 
change qui  se  promenait  entre  plusIiMirs  fau- 
teuil»; il  vu  un  roi  à  cheval  sur  le  Danube, 
pui>  plusieurs  petits  vers  qui  allaicnl  en  man- 
der un  ^raud  ,  lorsqu'un  chat  vint  qui  cha.ssa 
tous  les  petits  vers  et  délivra  le  grand  '. 

HouuDM.  —  Il  parait  qu'il  n'y  a  que 
l'homme  a  qui  la  nature  ait  donné  une  figure 
droite  el  la  faculté  de  contcniplj'r  If  s  cieux. 
Seul  parmi  les  animaux  il  a  I  épine  ilu  dus  et 
l  us  de  la  cuisse  on  ligne  droite.  C'est  un  fait, 
dit  Arisloie ,  que  si  rhomme  est  te  seul  è  qui 
il  arrive  des  illusions  noclurnc> .  c'c>l  p  in  »* 
qu'il  n'y  a  proprement  que  lui  (pii  >(>  couche 
sur  le  dos ,  c'est-à-dire  de  manière  que  l'é- 
pine et  ta  cuisse  fusent  une  ligne  droite,  et 
que  l'une  el  l'autre  avec  les  bras  soient  pa-» 
ralli'Ics  â  l'horizon.  Or  Its  animnux  ne  peu- 
vent i)as  se  coucher  ainsi ,  quoique  leur  épine 
soit  iiarallèle  à  fhoriion ,  leurs  épaules  sont 
détournées,  et  forment  deux  angles.  —  Lises 
XL'tiuphuii.  lltTodolc.  l'hUar.jucctautres histo- 
riens, vous  verrez  quilcxiste  des  contrées  fa- 
buleuses où  les  hommes  onl  une  téle  de  dogue 
ou  de  bidiOD.des  pays  oà  ils  n'ont  qu'un  obiI, 
d'aulres  où  ils  n'ont  qu'un  pied  sur  lequel  ils 
sautent,  de  <$orte  que,  quand  ils  veulent  courir. 
Us  sont  obligés  de  se  mcltre  deux  et  de  se 
tenir  par  te  bras  ;  d'aulres  edfia  oi*i  ils  n'ont 
poMt  de  téte>,  etc. 

MoMM  Bov.— L*honimc  noir  qui  promet 

aux  pauvres  de  les  faire  riches  s'il-s  se  veulent 
donner  à  lui ,  n  est  autre  que  le  diable.  —On 
lit  ce  qui  suit  dans  la  Légende  dorée  :  —  Uo 
chevalier  qui  jouissait  d'une  i;rande  fortune 
et  qui  la  dépendait  m  lil)i''ralité- .  din inl  bien- 
tôt si  pauvre  qu'il  manquait  du  nécessaire. 
Comme  il  n'avait  pas  le  courage  do  recourir  à 
ses  amis,  et  que  ses  amis  ne  paraiisaieot  pas 


'  M.  OxaiiiB,  Dt  t'( 

>  Walicr  aeott,  MâtliOde  de  IleiMby,  di«Bt  S* 
*  luMBMais  At  pknf  de  CbMNgvon,  p.  ltl« 


■  Blof  nplii»  veneriblltii  KrTt  Bei  BarUiolomici  llul- 
duUHer,  «te.,  Hsmltettic.  1984,  in^S".  Accédant  rjusdcm 
ta  ApocBlyiiibii  eMUinUiili  atam  •droirmbUu.  ~  Vi- 
tàmm  vciranMlis  aer«f  IM  BaftbolmiMii  Holdimner, 
•te.,  digii»  Kvl  nosiri  meinoria  «d  ejuBfognphlm  «p- 
pandls,  BMAbetgte,  1793,  in-S*. 
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d>!«pos^s  à  se  souvenir  de  lui ,  il  tomba  dans 
One  grande  tristesse,  qui  redoubla  encore  à 
Rapproche  de  son  Jour  natal ,  où  il  aviiit  cou- 
lume  de  faire  le  magnifique.  Occupé  de  ses 
chagrins,  il  sYprarn  dans  une  solitude,  où  il 
vil  paraître  devant  lui  un  homme  vôlu  de 
ttôir,  d'uiié  taillé  hauU» ,  monlé  stir  on  cheval 
Siiporbe.     cavalier,  qu'il  ne  rnnn!ii>siiit  pas, 
lui  demanda  la  cause  de  sa  douleur.  Apros 
qu  il  l'eut  apprise ,  il  ajouta  :  o  Si  vous  vou- 
let  me  rendre  hoiniiiBge,  je  veus  donnerai 
plus  de  ridipsso  que  vous  n'en  avez  perdu.  » 
—  Cette  proposition  n'avait  rien  d'extraor- 
dinaire dans  un  temps  où  la  réodalilé  était 
en  tinge.  Le  chevalier  promit  à  l'étranger  de 
foire  ce  qu*itesigerait ,  s'il  pouvait  lui  rendre 
sa  fortune.  «Eh  bien!  reprit  le  diable  (c«r 
c'était  lui),  retfjurnez  à  voire  maison,  voua 
IfOttverai  dana  tel  endroit  de  grandeatooiflMS 
d*or  et  une  quantité  de  pierres  précienaea. 
Quant  à  l'hommage  que  j'attends  de  vous, 
c'est  que  vous  ameniez  votre?  femme  ici  dans 
un  an.  »  —  Le  chevalier  s'engagea ,  regagna 
aa  maiaon ,  trouva  lea  tiéiors  indiqués ,  et  te* 
prit  sot»  liabiludf  (\f  !arî:o<^?p?  qm  Uii  ra- 
mena .ses  bons  îiiniH.  —  A  la  lin  de  rann6o, 
il  songea  à  tenir  sa  promesse.  Il  appela  sa 
lenuBe«  «  Vnoa  allea  monter  à  cheval  et  venir 
avec  moi,  lui  dit-il,  car  nous  avons  un  petit 
voyage  à  faire.  C'était  une  dame  pieuse,  qui 
avait  grande  dévotion  à  la  Sainte-Vierge.  Elle 
fit  an  ^ère ,  et  anivit  son  mari  aana  deman- 
der où  il  la  conduisait.  —  Après  avoir  marché 
p|ii8  d  une  heure,  les  deux  époux  renontrè- 
reut  une  église.  La  dame  voulant  y  entrer, 
deacandit  de  cheval  ;  aon  mari  l'attetidit  è  la 
porte.  A  peine  ful-^ie  entrée  dans  l'église 
qu'elle  s'rntlnrrmt  en  eommençanl  à  prier;  la 
Àlinte- Vierge  ayant  pris  sa  hgure,  rejoignit 
la  chevalier  «I  partit  avec  lui  au  rendet^veui. 
-•-Lorsqu'ils  arrivèrent  an  Ifed  désigné,  le 
prince  des  démons  y  parut  avec  fracas.  .Mais 
dès  qu'il  aperçut  la  dame  qtie  le  chevalier  lui 
amenait,  il  commença  à  trembler  de  tous  ses 
membres,  et  ne  trouva  plus  de  force  pour 
s'avancer  au-devant  d'elle.  <  Homme  perfide, 
s'écria-t-il,  est-ce  ainsi  que  tu  deviiis  recon- 
naître me»  btenfails?  Je  t'avais  prié  de  tn'a- 
mener  la  fienune,  et  tu  viens  ici  avec  la  mére 
do  Dieu,  qui  va  me  renvoyer  aux  enfers!....  » 
—  Le  chevalier,  stupéfait ,  ne  savait  quelle 
contenance  garder  \  la  Sainie-Vicrge  dit  au 
diable  :  «  Méchant  esprit,  oserais-tu  luen 
faire  du  mal  à  une  femme  que  Je  protège? 
Kentre  dans  l'abîme,  et  wnvipns-toi  de  ne 
jamais  chercher  à  nuire  à  ceux  qui  mettent 
en  moi  leur  conlianca. »  Le  diabift  se  relira» 
U  cMdier  éfi^r^ii  se  jeni  *  gMik  devant 


Notre-lJamc,  qui,  après  lui  avoir  reprmhô 
son  égarement  indigne,  le  reconduisit  à  l*e> 
glise  où  «a  femme  dormait  encore.  Les  deut 
é})oux  rentrèrent  chez  eux  ,  ils  se  iléponillèrenl 
des  richesses  qu  ils  tenaient  du  diable  ;  mais 
ils  n  en  fureot  pas  plus  pauvres,  parce  qu'ils 
reconnurent  que  les  biens  matériels  ne  sont 
pas  les  vraies  richesses.  —  Le  pôre  Abmm 
rapporte  l'anecdote  suivante,  dans  son  Ilia^ 
toire  manuscrile  do  l'univet>ité  de  Poiit-à— 
HouMM  :  •  Un  jeune  garçon  de  bonne  fa- 
mille, mais  peu  fourni  d'argent,  se  mit  à 
«i»rvir  dans  l'armée  parmi  Ira  valets.  De  là 
ses  parents  l'envoyèrent  aux  écoles  ;  mais  oe 
a'aooommodant  pas  de  rassnJelUesement  que 
demandent  les  études ,  il  résolut  de  retourner 
à  son  premier  jenre  de  vie.  En  chemin,  il 
rencontra  un  liuutme  vôtu  d'un  habit  de  soie 
noire ,  mais  de  mauvaise  mine,  qui  loi  de- 
manda ou  il  allait,  et  pourquoi  il  avait.l'air 
si  triste.  *  Je  suis,ajouta-l-il.  en  état  de  vous 
mettre  à  votre  aise,  si  vous  voulez  vous  don- 
ner à  moi.  »  Le  jeune  homme,  croyant  qu'il 
parlait  de  rengager  à  aon  amicu,  lui  de- 
manda un  moment  pour  y  penser;  mais,  com- 
mençant a  <e  délier  des  magnifiques  promisses 
que  l'élraiiger  lui  faisait,  il  le  coosidéia  de  plus 
préa,  et  ayant  remarqué  qu'il  avait  le  pied  (tan- 
che fendu  comme  celui  d'un  bceuf,  il  futsaisi  do 
frayeur,  fit  le  signe  de  la  croix  et  invoqua  le  nom 
de  Jésus.  Aussi  tôtie  spectre  s'évanouit. —  Trois 
jours  aprée,  la  même  Ggure  lui  apparut  de 
nouveau ,  et  lui  demanda  a*!!  avait  pris  sa  ré- 
solution; le  jeune  homme  réfwndit  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  de  roaitre.  L'homme  noir  jeta 
à  aea  pieda  une  bourse  pleine  d^écua,  dent 
quelques-uns  paraissaient  d'or  et  nouvel|e- 
U)i>n(  fr  appes.  Dans  la  mémebour-e  il  v  avait 
une  puudiu  que  te  sjieclre  disait  tree-sublila. 
Il  lui  donna  ensuite  des  conseils  abominable*, 
et  l'rachorta  à  renoncer  à  l'usage  de  l'eau  bé» 
nite  et  à  l'aduiation  de  l'hoslie.  jeune 
homme  eut  horreur  di;  ces  pro[>ositions ;  il  ht 
le  signe  de  la  croix  bur  son  C4jeur,  et  en  mèoïc 
temps  il  ae  éentit  Jeté  ai  rudement  contra 
terre  qu'il  y  demeura  une  demi-heure.  S'é- 
tanl  relevé,  il  retourna  chez  ses  parent.s ,  fit 
pénitence  et  changea  de  conduite.  Les  pièces 
qui  paraissaient  d'or  et  nouvellement  frap- 
pées, ayant  été  mises  au  feu,  oe  se  trouvèrent 
être  que  du  cuivre     »  Ainsi,  bonnes  ^ens, 
déûez-vous  de  l'bomoie  noir.  Voy.  Anui^HT. 
Koy.  ornai  Hneuia* 

■onn»  twÊ^t  *—  démon  des  tempêtes. 
«  La  nuit,  danalm  affH>ux  déserts  des  tôles 
de  la  Bretagne,  près  Sainl-Paul-de-Léoo, 

t  Çinbr^,  T«3rta«  <lua  l«^Blit}fii»,  1 1". 
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des  bDtdmei  horiants  fiercoarent  le  rivago 
L*ta<lininc  mw^v  en  fureur  commaDdo  aux  élè- 

Iheiilselpri^cipitf  fiiii)slc>(indeslevoynpctirqtii 
trouble  ses  secrets  el  la  soîitnfle  qu'il  .  » 
—-On  croit  dans  le))cuple  un  tielil  homme 
rooge  apparut  à  Napoléoo  pour  lui  anoonoar 
808  ravBrti 

Mm^^t  —  voy.  OouM. 
■•Milw«— »My.  GitmoiaE. 

Sorey,  — nom  qtio  les  nè^rcs  do  !;i  cAtr» 
occidentale  d'Afh(|iie  donnent  an  diable ,  qui 
n'ett  mm  doute  qu'un  nègre  aposlé  par  les 
fsataboula.  Les  cérémonies  de  la  eifnmdtion 
rtv  nianquenl  jamais  dYlre  arœmpa^nôea  des 
mu};t!i«efnents  du  Horey.  ('e  bruit  rf^f^cmhlc 
au  son  le  plus  bos  do  la  voix  humaine.  Il  ^ 
feft  entendre  è  peu  de  dislaon,  et  eauae une 
frayeur  exlrèmr  oux  jeuno-;  .li-n^.  Dè*  qu'il 
comn)ence.  les  nf^^i^rt^s  prépcircnt  df»s  alimenlî* 
pour  le  diable,  el  le»  lui  |>urtent  sous  un 
Mtr».  IVwt  ce  qu'on  loi  présenle  ett  dévoré, 
dit-on ,  sur-le-champ .  sans  quil  en  reste  un 
os.  Si  Ifi  provision  ne  lui  «nffit  pa««,  il  trouve 
le  moyen  d  enlever  quelque  jeune  homme  non 
emoorè  oirooncb.  Les  nègres  prétendent  quil 
0Brde  sa  proii  dsna  aoo  ?entre,  et  que  plu- 
ateur!?  jeunfe  L'on«  y  ont  pa««?<^  jusqu'à  Hi\  ou 
douze  jours.  Apix*9  sa  délivrance,  la  victimo 
qui  ■  été  avalée  demeure  mnetie  autant  de 
jours  qu'elle  en  a  pn>sé  daaa  le  ventre  du 
(}in!>l(\  Lee  négre<«  parlent  avec  effhn  de  rct 
cs^prit  malin ,  et  l'on  ne  (Mnit  qu  èire  surpris 
de  la  confiaiM;e  avec  laquelle  ils  a^^urent 
Wvir  en  non^euienmw  enieiei  *  ninii  nvaiw 
par  ce  meoUre. 

tloroMopet.  —  Un  maréchal  ferrant  de 
Beauvais  avait  fait  tirer  l'horoscope  do  ison 
'  fils.  L'astrologue ,  après  avoir  examiné  leà 
divers  aspects  des  astres ,  découvrit  que  l'en* 
font  était  menacé  de  mourir  à  (piin/n  ans 
d'un  coup  de  tonnerre.  Il  désigna  en  même 
temps  le  mois,  le  jour  el  l'heure  où  l'évéïic- 
mefnt  devait  avoir  Heu  ;  mais  II  ajouta  qu'une 
cage  de  fer  >nuvornit  le  jeune  homme.  Ounnd 
le  temps  arrivii ,  le  père  cherrha  rommeiit  In 
cage  de  fer  pourrait  éviter  à  son  lils  une  mort 
si  prématurée  ;  fl  pensa  que  le  sens  de  To- 
raclc  était  probablement  d'enfermer  ce  jour- 
là  son  enfant  dan*?  un*»  easro  'i?»  fer  bien  fer- 
mée. Il  se  mit  à  travailler  a  ta  construction 
de  cette  cage ,  sans  en  parler  à  personne.  Le 
OMHnent  arriva.  Une  nuée  paraissait  se  former 
dans  le  riel,  et  justifiait  jusqn"r'!Mr<  le  dire 
ùe  l'astrologue.  Il  appelle  donc  son  lits  et  lui 
annonce  que  mq  étoile  le  condamnait  à  être 
tué  do  tonnerre,  un  peu  avant  midi ,  s'il  n'a- 
tslt  bettreoaemeBi  trouvé  le  mof  en  de  le 
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soustraire  à  sa  mauvaise  planète  ;  il  le  pria 
d'entrer  dans  la  cage  de  fer.— Le  61s,  uo 

ppii  [lÎDS  instruit  f|ue  son  |)èrp ,  |>en>;a  qtie, 
loin  de  le  i^îir.iiitir  du  tonnerre,  eeite  (•a^(( 
ne  servirait  au  coolraire  qu'à  i'alliier  ;  il 
s'obstina  à  rester  dans  sa  ebambre ,  où  il  se 
mil  à  réciter  l'Évangile  do  saint  Jean.  Ce|>en- 
dant  los  nuiiges  s  amoncellent,  le  temps  .>ie 
rA>uvrc,  le  tonnerre  gronde,  l'éclair  brille,  la 
ftmdre  tombe  sur  la  cage  de  fer  et  la  rédoit 
en  poudre.  Le  maréchal  surpris  bénît  pour  la 
première  fois  le  ciel  d'avoir  ren(în  ?on  fils 
désot)éissant,  el  vil  toutefois  Toraele  accompli. 
Do  moins  tel  est  le  conte.  Voy.  AanotnciK. 
—  //(>ro«cc>/xî»  fout  fùitgf  ou  moyen  de  (  .>n- 
natlre  sa  destinée  par  lc>  con>lellations  <ie  la 
naissance.  Nous  empruntons  ces  plaisanteries 
aux  divers  livres  sur  la  matière ,  lraiu''c  i>ar 
Jacques  de  Hagen  et  par  cent  autres  du  ton 
le  [>!ii>  ::rnve.  —  !.<«5  nnteiirs  qui  ont  écrit  sur 
les  horoH()(>es  ont  établi  plusieurs  systèmes 
semblables  à  celui-ci  pour  la  forme,  et  tout 
difl^rents  iioor  les  choses.  Les  personnes  qui 

«e  trrni\etit  ici  nAe-;  .ivec  le  plus  heureux  na- 
turel, <en>nt  aillent^  des  êtres  abominables. 
Les  aslruloiiues  ont  fondé  leurs  oracles  sur 
le  caprice  de  leur  Imagination,  et  chacun 
d'eux  nous  a  donné  les  passions  qui  se  sont 
rennmtrées  sous  sa  plume  an  moment  qu'il 
écrivait.  Qui  croira  aux  présages  de  sa  con- 
stellatton,  devra  croire  aussi  A  tous  les  pro- 
nustirs  de  Talnianach  journalier,  el  avec  (ttus 
de  rai?on  encore,  pnisqtie  les  astres  ont  stir 
la  tempéralure  une  mlluonce  qu'ils  n'uni  pas 
sur  nous.  Enfin ,  si  la  divination  qu'on  va  lira 
était  fondée ,  Il  n'y  attrait  dans  les  hommes 
et  dans  les  femmes  qtie  douze  wrtes  de  na- 
turels, dès  lors  que  tous  ceux  qui  naissent 
sous  le  même  signe  ont  les  mêmes  passions 
et  doivent  subir  les  mêmes  accidents  ;  et  tout 
le  monde  «ait  si  dans  les  millions  de  mortels 
qui  habitent  la  surface  du  globe,  Il  s'en  trouve 
souvent  deux  dont  les  destinées  se  ressemblent. 
— t*  La  Bakmee.  (C'est  la  balance  de  Tbémis 
qu'on  a  nuse  au  nombre  des  cnn<tclIalion-. 
l'Ile  donne  les  procès.)  La  Halanco  domino 
dans  le  ciel  depuis  le  ii  septembre  jusqu'au 
ff4  oetobre.  Les  hommes  qui  naissent  dans 
cet  espace  de  temps,  naissent  sous  le  signe  de 
In  Balance.  —  Ils  sont  ordinairement  qttrrel- 
leurs;  ils  aiment  les  plaisirs,  recuisissent  dans 
le  commerce ,  prinnpatemeot  sur  tes  mers, 
et  feront  de  grands  voyages.  Ils  ont  en  par- 
tage la  beatiti'',  Mes  Ynnnières  at'sées.  des  fa- 
lents  pour  la  parole  ;  cependant  ils  manquent 
à  leurs  protrassses ,  et  ont  plus  de  bonhenr 
que  de  soin.  Ils  amont  de  grands  héritages. 
-*->lb  senmt  veufs  de  leur  ptetnÉàmfsnuna, 
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et  n'auront  pas  beaucoup  d'iMifants.  se 
défient  des  incendies  cl  de  l  eau  chaude. — 
La  femme  qui  naît  sous  cette  conslelIatioQ 
tera aimable,  gaie,  agréable,  enjouée,  ntaet 
heureuse.  Elle  nimera  les  fleurs  ;  elle  aura  de 
bonnes  manières  ;  la  douce  persun^ion  coulera 
de  ses  lèvres.  Elle  sera  cependant  susceptible 
et  querelleuse.  —  Elle  ae  mariera  à  dix-sept 
ou  à  vingt-trois  ans.  Qu'elle  se  défie  du  feu 
et  de  l'eau  rhaufle.  —  2"  Le  Scorpion.  (C'est 
Orion  que  Diane  changea  en  cet  animai,  et 
qu'on  a  mis  au  noml>re  des  ooasteNalions.  11 
donne  la  malice  et  la  fourberie.)  Le  Scorpion 
domine  dans  le  ciel  du  22  octobre  an  21  no- 
vemJïre.  —  Ceux  qui  naissent  sous  celle  con- 
stellation seront  hardis,  effrontés,  flatteurs, 
fourbes ,  et  cachant  in  mécbancel<'-  ioaê  ime 
aimable  apparence.  On  lesenteridra  dire  une 
chose,  tandis  qu  ils  en  feront  une  autre.  Ils 
eeront  généralement  secrets  et  dissimulés. 
Leur  naturel  emporté  les  rendra  inconstants. 
Ils  penseront  mal  des  autres,  conserveront 
rancune,  parleront  beaucoup,  et  auront  des 
accès  de  mélancolie.  Cependant  ils  aimeront 
à  rire  aux  dépens  d*autrui,  auront  quelques 
amis,  et  l'emporteront  sur  leurs  ennemis.  — 
Ils  seront  sujets  juix  coliques,  et  peuvent  s'at- 
tendre à  de  grands  héritages.  —  La  femme 
qui  nait  sous  cette  constellation  sera  adroite 
et  trompeuse.  Elle  se  conduira  moins  bien 
avec  son  premier  mari  (ju'avcc  son  second. 
Ella  aura  les  l  arolei  plus  douces  que  le  cœur. 
Elle  sera  enjuiiée,  gaie ,  aimant  à  rire,  mais 
aux  dépens  des  autres.  Elle  fera  des  incon- 
séquences, parler;!  Iviiucoup.  ct  pensera  mal 
de  tout  le  monde.  Elle  deviendra  mélanco- 
lique avec  l'âge.  —  Elle  aura  un  cautère  aux 
épaules  à  la  suite  d*une  maladie  d'humeurs. 
—  3°  !y  Sagittaire.  (C'est  Chiron  le  Cen- 
taure, qui  apprit  ;)  Ai  hiilo  à  lirer  de  l'arc, 
et  qui  iul  mis  au  nombre  des  constellations. 
Il  donne  Tamour  de  la  chasse  et  des  voya- 
ges.) Le  Sagittaire  domine  dans  le  ciel,  du  33 
novembre  au  21  dtVembre.  —  L'homme  qui 
nait  sous  cette  constellation  atmera  les  voya- 
ges et  s'enrichira  sur  les  mers.  Il  sera  d'un 
tempérament  robuste,  aura  de  I  agilité  et  se 
montrera  d'un  esprit  ailcntif.  11  se  fera  des 
amis  dont  il  dépensera  I  argent.  Il  aura  un 
goôt  déterminé  pour  l'équitaliOD,  la  chasse^ 
les  courses,  les  jeux  de  force  et  d'adresse  et 
les  combats.  II  sera  juste,  serret,  fidèle,  la- 
borieux, sociable,  et  aura  autant  d'amour- 
propre  que  d'esprit.  —  La  femme  qui  oalt 
sous  cette  constellation  sera  d'un  esprit  in- 
quiet et  remuant;  elle  aimera  le  travail.  Son 
âme  s'onvrira  nis4''nieiit  à  la  pitié  ;  elle  aura 
du  goùl  pour  les  voyages,  et  ne  pourra  rester 
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Ion;!-temps  dans  le  même  pays.  Elle  sera  pré- 
somptueuse ,  et  douée  de  quelques  (pialiies 
tant  do  l'esprit  que  du  cœur.  —  Elle  so  ma- 
riera à  dtx^neuf  ou  à  vingt*quatra  ans.  EHa 
sera  bonne  mère.  —  i"  Le  Capricorne.  (C'est 
la  rhf^vre  Amaltliée  tpii  allaita  Jupiter,  et  qui 
fut  mise  au  nombre  des  constellations.  Elle 
donne  l'étourderle.)  Le  Capricorne  domina 
dans  le  ciel  du  Zî  décembre  au  janvier. 

—  Celai  qui  naît  sous  cette  constellation  sera 
d'un  naturel  irascible,  léger,  soupçonaeux, 
ami  des  procès  et  des  querelles  ;  il  aimera  le 
travail,  mais  il  hantera  de  mauvaises  sociétés. 
Sese.\cè8  le  rondruni  ninl  ide.  Rien  n'est  plus 
inconstant  que  cet  homuie ,  s'il  est  né  dans  la 
DttiL  Usera  enjoué,  actif,  et  fera  quelquefob 
du  bien.  Son  étoile  le  rendra  heureux  sur 
mer.  II  parlera  modérément,  aura  la  létc 
petite  et  les  yeux  enfoncés.  —  11  deviendra 
riche  et  avare  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  Les  bains,  dans  ses  maladies,  pour* 
ronl  lui  rendre  la  santé.  —  La  femme  qui 
nait  sous  cette  constellation  sera  vive,  léi^ere, 
elcei>eQdant  lelitimenl  timide  dans  ses  jeunes 
années,  qu'un  rien  pourra  la  faire  rougir; 
mais  son  caractère  deviendra  plus  ferme  et 
plus  bardi  dans  l'âge  plus  avance.  Elle  se 
montrera  jalouse ,  tout  eu  voulant  cacher  sa 
jalousie.  Elie  parlera  beaucoup,  et  fera  dea 
inconséquenon.  Elle  aimera  à  voyager.  — 
Elle  ne  sera  pas  d'une  grande  beauté.  — 
o  >  Le  Verieau,  (C  estGanyniode,  fils  de  Iros, 
que  Jupiter  enleva  pour  verser  le  naeter  aux 
dieux ,  et  qu'on  a  mis  au  nombre  des  ooa- 
stellalioris.  Il  donne  la  gaieté.)  Le  Verseau  do- 
mme  dans  le  ciel  du  22  janvier  au  H  février. 

—  L'homme  qui  nait  sous  cette  oonslellation 
sera  aimable,  spirituel,  ami  de  la  joie,  cu- 
rieux ,  sujet  à  la  fièvre,  pauvre  dans  ta  jtre- 
mière  partie  de  sn  vie,  riche  ensuite .  mais 
modérément.  Il  sera  bavard  et  léger,  quoique 
discret.  Il  fera  des  maladies ,  courra  des  dan* 
geis.  Il  aimera  la  gloire;  il  vivra  long-lemps. 
Il  aura  peu  d'enlH'it-  —  La  femme  qui  nait 
sous  cette  cousleUauon  sera  constante,  géné- 
reuse, sincère  et  libérale.  Elle  aura  des  cha- 
grins ,  sera  en  butte  aux  adversités,  et  fera 
de  loHL's  voyasies.  Elle  sera  fidèle,  sage  et 
enjouée.  —  6"  Lcè  l'oimru.  (Les  dauphins 
qui  amenèrent  Amphitrite  à  Nbptune  furent 
mis  au  nombre  des  constellations.  Ils  donnent 
la  dûuci^ur.  )  Les  Poissons  dominent  dans  le 
ciel  du  2i  lévrier  au  2i  mars.  —  Celui  qui 
natt  sous  celte  constellation  sera  olticieux, 
gai*  aimant  à  jouer,  d'un  bon  naturel,  heu- 
reux hors  de  sa  mai-oii.  Il  ne  sera  pas  riche 
dans  sa  jeiinc-M"  DesiMin  plus  aise,  il  pren- 
dra peu  de  soin  de  sa  fui  lune,  et  uo  prUilera 
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pas  de»  leçon*'  de  rcxpOrieu*  o.  Dc'S  paroles 
indisrn-to-  lui  attireront  qutli|i)L'>  (!r'>ii.^'ri''- 
oients.  Il  sera  présomptueux.  —  La  femme 
gui  naît  mus  cette  consteltation  sera  beNe. 
Elle  éprouvera  des  ennuis  et  des  peim  ^  ilarii^ 
ga  jeunesse.  Elle  aimorn  à  fairt-  du  bien.  Kllc 
sera  s^'nsée,  di^'-rélc,  économe,  médiocre- 
ment sensible,  et  fuira  le  monde.  Sa  santé  « 
faible  jusqu'à  vingt-huit  ftns,  deviendra  alors 
plus  robuste  Elle  aura  cependant  de  temps 
nn  temps  dt>>  coliques.  —  7"  Le  Hélier.  (r>!»t 
le  bciiur  qiti  poitait  la  toison  d'or,  et  qui  fut 
mis  au  nombre  des  constelialioos.  Il  donne 
les  emportementi;.  )  LeBi'liei  domine  dans  le 
ciel  du  23  mars  au  21  ;iviil.  —  ('ciix  qui 
naissent  sous  celle  constellation  sont  irascibles, 
prompts,  vifs,  éloquents,  studieux,  violents, 
menteurs,  enclins  à  !'ini  r  nslance.  Ils  tiennent 
rnrfMi  t^nt  Ipiir  parfdi'  et  oublient  leurs  pro- 
ine.xM-a.  Ils  courront  des  dangers  avec  les  che- 
vaux. Ib  aimerODl  la  pèche  et  la  chasse.  — 
La  femme  qui  naît  sous  celle  constellation 
sera  jolie  ,  vive  et  curienso.  H'Ic  jiinicra  les 
nouvelles,  aura  un  grand  penchant  pour  te 
mensonge,  et  ne  sera  pas  ennemie  de  la 
bonne  chère.  Klle  aura  des  colères,  sera  mé- 
di-anle  dans  sa  vieillesse  et  juj^era  sévère- 
ment les  femnies.  Elle  se  mariera  de  bonne 
heure  el  aura  beaucoup  d'enfanis.  —  8°  Le 
TVitirMii.  (C'est  le  taureau  dont  Jupiter  prit 
la  forme  pour  enlr\cr  Tviiupo  ,  ot  qui  fiit  niiN 
au  nombre  des  consletlalions.  Il  donne  la 
hardiesse  et  la  force.)  Le  Taureau  domine 
dans  le  del  du  Si  avril  au  St  mai.  — 
L'homme  qui  natt  SOUS  cette  constellation  est 
audacieux  ;  il  aura  des  ennemis  qu'il  saura 
mettre  hors  d'état  de  lui  nuire.  Le  bonheur 
ne  lui  sera  point  étranger.  Il  voyagera  dans 
des  pays  lointains.  Sa  vie  sera  longue  et  peu 
sujelte  aux  maladies.  —  La  femme  qui  naît 
sous  cette  constellation  e»l  douée  de  force  et 
d*éwrgie.  Bile  aura  du  eennige  ;  mais  ^ 
sera  violente  et  emportée.  Néanmoins  elle 
saura  se  plier  à  son  dovorr  rf  obéir  à  son 
mari.  On  trouvera  dans  celle  iemme  un  fonds 
de  raison  et  de  bon  sens.  Elle  parlera  pour- 
tant un  peu  trop.  BNe  sera  ptwieors  fols  veuve 
et  aura  quelques  enfanliî.  î'i  qui  elle  laissera 
des  richesse?.  —  9"  l.cs  (iéinvaux.  (f,e«;(ié- 
uieaux  sont  Castor  ei  Pollux  qu'on  a  mis  au 
nombre  des  constellations,  lia  donnent  Ta- 
milié.)  Les  Gémeaux  dominent  dans  le  ciel 
du  22  mai  au  21  juin.  —  Celui  qui  naitsous 
ccUe  cuDsteilation  aura  un  bon  cœur,  une 
belle  figure,  de  TesprU,  de  la  prudence  et  de 
la  généroetlé.  Il  sera  présomptueux ,  aimera 
Usroursw  el  les  voyages,  el  ne  cherchera  pas 
ijeaucoup  à  augmenter  sa  fortune  ;  cependant 
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il  ne  s'appauvrira  |K)int.  Il  sera  rusé,  gai, 
enjoué  ;  il  aura  des  di.«posi lions  pour  les  arts. 

—  La  femme  qui  oait  sous  celle  consiellalion 
«et  aimante  et  belle.  Elle  aura  le  coeur  doux 
el  simple.  Kll*>  négligera  peut-être  un  peu 
trop  ses  affaires.  Les  beaux-arts ,  principa- 
lement le  dessin  et  la  musique,  auront  beau- 
coup de  charmes  pour  elle.  —  tO*  L'£'cre~ 
visse.  (C'est  le  cancre  ou  récrevîsae  qui  piqua 
Hercule  tandis  qu'il  tuait  l'iiydre  du  marais 
de  Lcrne,  et  qui  fui  mise  au  nombre  des 
conslellalions.  Elle  donne  les  désagréaicnts.) 
L'Êcrevisse  domine  dans  le  ciel  du  32  juin  au 
H  juillet.  —  Les  hommes  qui  naissent  sous 
ceUt'  fon«tella!ion  sont  sensuels,  lis  auront 
des  proci's  et  des  querelles,  duiil  ils  sortiront 
souvent  à  leur  avantage  ;  ils  éprouvèrent  de 
grands  périls  sur  mer.  Cet  horoscope  donne 
ordinairement  un  penchant  fi  la  froiirmnndise; 
quelquefois  aussi  delà  prudence,  de  i  esprii, 
one  certaine  dose  de  modestie.  —  La  fi^mme 
qui  nati  SOUtcelte constellation  est  assez  belle, 
active,  emportée,  mais  fiw  iîc  à  npaiser.  Elle 
ne  deviendra  jamais  très-grasse  ;  elle  aimera 
h  rendre  service,  sera  timide  et  un  peu  tron)- 
peu=e.  —  M"  Le  Lion.  (C'est  le  lion  de  la 
forél  deNémée,  qu'Hercule  parvint  n  i  tnnfTfr, 
et  qui  fui  mis  au  nombre  des  cunsteilations. 
Il  donne  le  courage.)  Le  Lion  domine  dans  le 
del  du  31  juillet  au  91  août.  —  Celui  qui 
nait  sotiâ  celte  constellation  cstlirave,  hardi, 
magnanime,  her,  cloqurnl  el  tn^m  illeiix.  Il 
aime  la  raillerie.  U  sera  souveui  entouré  du 
dange»  ;  ses  enfants  feront  sa  conwlatioa  et 
son  bonheur.  11  s'abandonnera  à  sa  Colère  et 
s'en  repentira  toujours.  Les  honneurs  et  les 
digoilik  vteodroui  le  trouver  ;  mais  aupara- 
vant il  les  aura  cherchés  long4emps.  11  aura 
de  gros  mollets.  <—  La  ismoie  qui  natl  sous 
celte  conslellnliouscra  vive,  colère  et  hardie. 
Elle  gardera  rancune.  Elle  parlera  beaucoup, 
et  ses  paroles  eeroal  souvent  amères.  Au 
reste .  elle  sera  belle;  elle  aura  la  tèle  grosse. 

—  Qu'elle  se  f  nnne  en  garde  contre  l'eau 
bouillante  et  le  feu.  Elle  sera  sujelle  aux  co- 
liques d'eMonmc.  Elle  aura  peu  d'enfants.  — 
43*  La  Vht^,  (C'est  Astréc»  qu  un  a  mise  au 
nombre  des  constellations  Elle  donne  la  po- 
dcttr.^  La  Vierge  domine  dans  le  ciel  du  i2 
août  au  21  septembre.  —  L'homme  qui  naît 
sous  cette  oonstirflation  est  bien  fait,  sincère, 
généreux  , 'spirituel,  nimani  les  honneurs.  Il 
sera  volé.  11  ne  saura  garder  le  secret  des 
autres  ni  le  sien.  Il  aura  de  l'oi^ueii ,  sera 
décent  dans  son  maintien,  dans  son  langage, 
et  fera  du  bien  à  ses  amis.  Il  sera  compatis* 
sont  aux  maux  des  aulrc-j  11  aimera  la  pro- 
preté el  la  toitetle.  —  La  tenime  qui  nail  sous 
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cette  comtellAlion  sera  chaste,  honnête ,  ti- 

miiie,  pr^voyantp  et  «pirituello.  Klle  niinera 
à  faite  et  à  dite  du  bien.  KUe  rendra  servie© 
toute:»  les  lui:»  qu'elle  le  {lourra ,  mai;»  elle  sera 
un  peu  irascible.  Cependant  sa  colère  ne  sent 
ni  dangereuse  ni  de  longue  durée.  —  On  \K'uI 
espérer  que  le  lerleiir  ne  s'arn^iera  à  relie 
ridicule  prescience  que  pour  se  divertir  un 
instant. 

ttofltaopîis  (iBANifB  ob),  —  sorcière  du 

pays  dr  T.abour ,  arrôtée  comme  telle  en 
4603,  duà  l  ùge  de  \i  ans,  et  cliâliée  pour 
avoir  été  au  sabbat. 

Seoille.  Le  charbon  de  terre  qui  se 
trouve  dans  le  Hainaut  et  duos  le  pays  de 
Liège,  et  que  l'on  y  brùlo  communément, 
porte  le  nom  de  houille,  à  cause  d  un  rertaia 
maréchal  nommé  Pruéhomme-l&'HouitktÊX, 
qui,  dit-on,  en  fit  la  première  découverte  au 
onzième  siècle;  et  des  docks  a^-^urent  qti'un 
ruatiime,  sou»  la  figure  d'un  vieillard  habille 
éè  bime,  ou  d*tta  ange ,  lui  montra  la  pr»* 
mtère  mine  et  disparut. 

Honmani,  —  génie  femelle  qui  gouverne  la 
région  des  autres  chez  les  Ûneatou».  Koy. 

ScUàO  A- Se  H I V  AO  N . 

WÊawim,  —  vierges  merveilleuses  du  para- 
dis de  Mahomet  ;  elleu  naîtront  des  pépins  de 

toutes  tes  oranges  servies  aux  fidèles  croyante 
dans  ce  séjour  fabuleux,  Il  y  en  aura  de 
blanches,  de  jaunes,  de  vertes  et  de  routes. 
Leur  crachai  sera  néecasairenmit  pnrAimé. 

WAmt  (Énnvim),  —  revenant  de  Bohème. 

Plii-ieiirs  auteurs  nni  dit  qu'il  panil  quelques 
ie:ii|W  après  sa  mort  dati«  sa  ville  ,  et  qu'il 
embrassa  même  de  «es  amis  qu  it  rencontra  *. 

Hugon,  —  e-péce  de  fanlôine  malfaisant 
à  t'(  \>si4>nre  duquel  le  peuple  de  Tours  croit 

très-fermement.  11  servait  d'époiivnntnil  aux 
p(>lits  enfants,  pour  qui  il  élait  iitic  manière 
de  Croquemjtiiiue.  Cesl  de  lui,  dii-ou,  que 
tes  rifwrmk  sont  appelés  AtMyucnote.  à  cause 
du  mal  qu'ils  faisiiient  et  de  l'effroi  que  semait 
leur  pas^^:;;e  au  seizième  siècle,  qu'ils  ont 
ensanglanté. 

Bagtkc*,  —  boufj^cois  d  £ptudl.  Vo\^.  Es- 
MUtS. 

Huyifle  gfimd,  —  chef  des  Franijais, 
père  do  Hu','Me^-('H|iel.  Gualhcrt-Iiadulphe 
rapporte  qu'il  elait  guoltô  \Hr  le  diable  à 
rii^ure  delà  mort.  Une  grande  troupe  d'hom- 
mes noirs  se  présentant  à  lui,  h)  plus  apfm** 
renf  lui  dit  :  «  Me  connais-tu?  —  Non*  ré- 
pondit ilugue^j;  qui  peux-lu  être?  — Je  suis, 
dit  l'homme  neir  ,  le  puisoaal  des  puissants, 

*  l^ogtet-Dula-knojf ,  DitMrt.,  1. 1", 
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le  riche  des  riches  ;  si  tu  veoi  croire  en  mot, 
je  to  ferai  vivre,  n  Quoique  re  capitaine  eût 
clé  as-oz  dér;in:4('  dans  sa  vie,  il  lit  le  si;:ne  de 
la  croix.  Au.ssiiôt  cette  bande  de  diables  se 
disalpa  en  fumée  >. 

Ruile  bouillante  —  habitants  do  Cey- 
lan  et  tles  côte^  de  Malaliar  emploient  l'huile 
bouillante  comme  épreuve.  Los  premiers  no 
•*en  servent  que  dans  les  afbires  de  grande 
importance,  comme  lorsqu'ils  ont  des  procôs 
|K>ur  leurs  'erres,  cl  qu'il  n'y  a  |K»inl  de  lé- 
niuins.  —  Un  se  servait  autrefois  en  Europe 
de  répreuve  par  l'huile  booilhinte  pour  les 
affaires  obscures*  L*aocusé  mettait  le  poing 
dans  la  chaudière  ^  s'il  le  retirait  sans  brû- 
lure, i!  •'■tHit  :d)S<)us. 

Buiie  de  baunui.  —  L'huile  de  baume,  ex- 
traite du  marc  de  l'eau  céleste ,  dissipera  la 
surdité,  si  on  en  met  dans  les  oreilles  trois 
gouttes  de  tem{)S  en  temps,  en  buuchanl  les 
oreilles  avec  du  colon  mibibé  de  ce  baume, 
n  guérit  toute  sorte  de  gale  et  de  teigne  ta 
plus  invétérée,  apoetèmes,  plaies,  cicatrices, 
ulcères  vieux  et  nouveatrx;  toutes  sortes  do 
morsures  venimeuses,  de  serpents,  scor- 
pions, etc.  ;  toutes  fistules,  crampes  et  éryai- 
pèles;  toute  palpitation  de  coeur  et  des  autres 
membres,  par  fomeolation  et  emphUre.  Crol- 
lius  eu  iait  tant  d'estime  qu'il  le  nomme  par 
eioBilence  kink  mèn  de  baume  K 

■aile  ém  «db.  •~Le  talc  est  la  pierre  phi- 
hMOphale  fixée  au  blanc.  Les  anciens  ont  beau- 
eo'ip  [)arlé  de  l'huile  de  liik-,  à  laquelle  ils 
atii  (buaieat  tani  de  vertus  que  presque  tous 
les  atchiffiiites  ont  mis  en  œuvi*  tout  lour  sa- 
voir  pour  la  composer.  Ils  ont  calciné,  puri- 
fié, giihliiur  |p  (aie,  cl  n'en  ont  jamais  pu  ex- 
traire cette  liiiilo  procieuîW*.  Quelques-uns 
ontondenl,  sous  ce  nom,  Télixir  de»  ptidoèo- 
pbes  herméiiquas. 

Hu-^am  Bin,— -  célèbre  alchimiste  chinois 
qui  trouva,  dit-<>n.  ia  pierre  philosophale. 
Ayant  tué  un  horrible  dragon  qui  ravageait 
le  pays,  Hu-Jum-Sin  attacha  ce  monstre  à 
une  ookiana  qui  so  voit  encore  aujourd'hui*  d 
s'éleva  ensuite  dans  le  eiol.  Les  Chinois,  par 
reoonnaissenee,  lui  érigèrent  un  lcm|i|o  dans 
l'endroit  même  où  li  avait  tué  le  di  a^n. 

Mfe,  —  petit  marchand  de  bois  dDr- 
léans;  étant  OKorcelé  à  mort,  il  envoya 

ehnrcher  «n  sorcier  qui  se  van1;nl  d'enlever 
toutes  les  maladies.  Le  sorcier  répondit  qufl 
ne  pouvait  le  guèrh-,  s'il  ne  donnait  la  mala- 
dia  i  son  ils  qvf  était  oneoN  é  la  mamelle. 

*  Leioycr,  Histoire  des  »p«c\rai  ««  a|^«rlU9M  tlo 
«•priU,  liv.  III.  p.  273  ^ 

*  U  rv(U-Alb«rt,  p.  112. 
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Le  père  y  consentit.  La  oourrict;,  ayanl  en- 
tendu œia,  s*eoraU  avec  renfaiit  pendant  que 
leaoreier  tovclMil  le  père  pour  lai  àler  le  mal. 

Quan«!  tl  enl  fait,  il  demanda  où  élait  l'en- 
Sunl.  Ne  lu  irouvnnt  pas,  il  commença  â  â'é* 
crier  :  t  Je  mitt  nort,  oA  art  rwiAiiilt  >  fuite 
il  s'en  alla  :  niia  il  n*tMt  pn^  plutôt  mit  Im 

pifMUhors  la  porif  ,  fftif*  h'  fîi.ililf  le  fun  sou- 
diiin.  Il  devinl  uum  noir  i)uu  oa  l  eut  auirci 
du  propos  délibéré  ;  car  la  maladie  était  res- 
Ifesurlol 

HuauM,  —  dieu  souverain  des  Cafres,  (jui 
fait  tomber  la  pluie,  sounier  les  vents,  oi 
donne  le  froid  et  le  chaud.  lU  ne  croient  pas 
qu'on loitobligA^ lui  rendre  bonmoge,  parce 
que ,  diaeuHtt,  il  les  brûle  de  chaleur  et  de 
■ét  her»»^»'**»,  »ans  garder  la  moindre  proportion. 

Banèric.  —  Avaol  la  per>écuLioo  d'iiuné- 
ric,  fils  de  Genseric,  roi  des  Yandaleâ,  qui  fut 
si  violoDte  eoolre  lea  caiholiquea  d^Afrique, 
plusieurs  signes  annoncèrent,  dit-on,  cet  ora- 
ge. On  aporçut  sur  le  mont  Zi  juen  un  homme 
de  haute  »iature,  qui  cnuil  *i  droite  et  à  gau- 
cbe  :  t  Sortez,  sortez.  •  On  vit  aiuai  à  Car* 
Ihuge,  dans  l'église  de  S;iiiit  l'au^te,  une 
grande  trcupc  d'Éthiopiens  (jui  cha.'Hûient  les 
sailli»  (  umine  le  pasteur  mené  t>e;»  brebis.  U 
n'y  luL  iiuère  de  p^iaécatioa  d*faérétiqiiea  con- 
tré iea  catholiques  plus  forte  que  eelIe-lA  *. 

■viM.  —  ancien^  historiens  donnent  à 
ces  peuples  Torigine  la  plus  monsfruense.  Jor- 
nandèâ  raconte  *  que  rinliaier,  roi  îles  Golbs, 
entrant  dans  les  tenos  gétiques,  n'y  trouva 
fjue  lies  sorcières  d'une  laideur  affreuse;  qu'il 
les  olias>a  loin  de  son  armée;  qu'elles  errè- 
rent seules  dans  les  déserts ,  où  des  démons 
s'unirent  avec  elles.  C'est  de  ce  commerce 
infernal  que  naquirent  Us  Huns,  si  souvent 
appelés  ùf  enfants  du  diable  ».  lis  étaient 
d'une  diObrmilé  horrible.  Les  historiens  di- 
sent qu'à  leurs  yeux  louches  et  sauvages,  à 
Imr  figure  torse,  à  leur  barbe  de  bouc*  ou  m 
pouvait  s'empécber  de  les  reconoalire  fKMir 
enfants  de  démons.  Voy.  Oghss. 

Kttppe,  —  oiseau  commun,  uommc  par  les 
Cbeldéôie  Bari  »  et  par  les  Grées  Imm.  Celui 
qui  le  regarde  Menlgros;  aï  m  perte  ace 

*  BcKlin,  DenutooiaAAie,  p.  381). 

*  Leittyw.  Httt.  4m  tfÊdMU,  p.  91t. 

*  Besol  lu»  pri'lcinl.  .ip""s  R<  nrin.  que  le  nom  de 
tfmmM  v\tmX  d'un  mot  tu<lpft<iui-.  du  rt-ttlquc  QU  barbare, 
OMi  Kii;niOr  puittanU  par  la  maijte.  arantln  mngideMB. 
D'j  Honii.iiri'  ilît,  don»  «on  fftttoire  de  France.  i)nc  Icn 
Huns,  »«nani  faire  In  gufn*  à  Cherebert,  o«  rarih.  ri. 
furent  attaqué»  j.K-s  lic  l.-i  riTicre  d'KIbc  jiur  .Sis'-ljcrt, 
r»>l  lté  Mets,  ci  que  k»  l''r:inr!<  furent  nblij^ts  <li-  cnm- 
battrrrontrr  )«•  Hnai  et  ec>ntre  Ip«  srwrtn.'»  dont  rea 
barbare»  avaieat  resp^i  l'air,  par  un  eavi  d«  la  magia; 
M  4|M  MMltlew  vwMlt  piM  dlttt»n^« 


;  —  iiYi) 

yeux  sur  l'estomac,  on  se  nVonriliera  a\  e»  tous 
ses  ennemis;  et  de  peur  d*6tre  trompe  pa  r  (quel- 
que marchand,  on  a  sa  léte  dans  une  bounse  *. 

Btttgia,  —  dérooo  qui  prend  plaisir  à  obli- 
ger les  hommes,  se  plaisant  en  leur  société, 
répoudaut  a  leurs  questions,  et  leur  rendant 
service  quand  il  le  peut,  eelou  les  traditions 
do  la  Saxe.  Voici  une  des  ooflnbreuses  cooh 
plaisances  qu'on  lui  attribue  :  —  Un  Saxon 
partant  pour  un  voyage,  et  se  trouvant  fort 
inquiet  sur  la  conduite  de  sa  femme ,  dit  à 
tiulfdn  :  t  Compagnon ,  je  te  recommande  ma 
femme,  aie  -soin  de  la  gar.'er  jusqu'à  mon  re- 
tour, r,  Lu  feiimie,^nijssit<M  que  son  mari  fut 
parti,  voulut  lioiuier  des  licences  i  uiais  le 
démon  l'en  eropôcha.  Enfin  le  mari  revint; 
Ilutgin  courut  au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  'i  Tu 
fais  bien  de  revenir ,  car  je  comn^ence  a  me 
lasser  de  la  commi?âion  que  lu  m  as  donnée. 
Je  l'ai  remplie  avec  toutes  les  peines  du  moO' 
de  ,  et  je  te  prie  de  ne  plus  t'al^eoter,  parce 
que  j'aimerais  mieux  garder  tous  les  iwjtjrrpauj; 
de  lu  Saxe  que  ta  femme  d  On  vort  que  ce 
démon  ne  ressemble  guère  aux  autres. 

■■muluisr,     fànleine  iofcraate.  Yojf* 

■jadatlM,  —  piem<«  précieuse  que  l'on 
pendoit  au  rou  pour  se  défendre  du  la  peste. 
De  plus  Hic  {brtiliait  le  cœur,  garantissait  de 
la  Ibodn,  et  augtnentait  tes  mbesscs  et  Ici 
henneufs» 

Bydraoth, —  magicien  i  rlt^bré  jiar  le  Tasse  ; 
il  était  père  du  roi  de  Damas,  et  oncle  d'Ar- 
mide,  (|n  il  instruisit  dans  les  artâ  magiques  *. 

Hydrumaocte  OU  Hydrocoopie ,  —  art  de 

prédire  l'avenir  par  le  moyen  de  Peau;  on  en 
attribue  l'invention  aux  Perses.  On  en  distin* 

guc  plusieurs  espères  :  —  t"  Iorî;<ju'â  lu  suite 
des  invocations  et  autres  cérémonies  magi- 
ques, on  voyait  écrits  sur  l'eau  les  noms  des 
personnea      des  ehoMa  qu'en  désirait  de 

connaître  ;  rtv?  nom?  se  trouvaient  écrits  â  re* 
bours;  —  on  se  servait  d'un  vase  pleiM 
d'eou  et  d'un  anneau  suspendu  à  un  fil,  uTec 
lequel  on  frappait  un  certain  nombre  de  lois 
les  côtés  du  vase  ;  3°  on  jetait  suecesaîiveaient 
et  n  de  (  oiirls  intervalles  troi^  petites  pierre* 
dans  une  e<iu  Iruu  [Utile  el  durmaïUe  ;  et  dmi 
cerdes  qu'en  fonnait  la  surfaest  ainsi  que  de 
leur  intrrscH'tion,  on  lirait  des  présages;  — 
4* on  examin.iii  atlcnlivemenl  le>  divers  mou- 
vements et  1  agitation  de:»  ûots  du  lu  uicr.  Les 

'  S<-crtti  .r.VIbtrl-U--GraiiJ,  p.  111. 

'  Wierua,  De  pncatigiis  d«nv.,  etc. 
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Siciliens  et  les  Hubéens  étaient  fort  adunncs 
il  celle  super.-lilion  ;  —  5«  on  tirait  des  prc- 
suges  de  la  couleur  de  Teau  et  des  ûgures 
qu'oa  croyait  y  voir.  Cest  ainsi,  selon  Var-^ 
rofi,  qti'oô  apprit  à  Borne  quelle  serait  l'is- 
sue de  la  guerre  rontre  Milhridrifo.  Cerlaines 
rivières  ou  fonlaincs  passaient  chez  les  an- 
ciens pour  être  plus  propres  que  d'autres  à 
ces  opératloiM;  —  6*  e^élatt  encore  par  une 
(spi'ce  (l'hyrlromancie  (j'ie  les  anciens  Ger- 
mains éciairciâsaienl  leui-s  î^oupçons  sur  la  fi* 
délité  des  femmes  :  ils  jetaient  dans  le  Rhin, 
■ur  ua  bouclier,  lesenranisdoat  ellea  venaient 
d'accoucher;  s'ils  surnageaient,  ils  les  tenaient 
pour  légitimes,  et  pour  bâtards  s'ils  allnienl 
au  Tond  i  — 7°  on  remplissait  d'eau  une  coupe 
ou  ttoe  taase,  et,  après  avoir  prononcé  dessos 
certaîne<«  paroles,  on  examinait  si  IVnu  bouil- 
lonnai? et  *e  ri''[)andait  par-dessus  It-"^  bord?.; 
—  8"  un  mettait  de  l'eau  dans  un  bassin  de 
verre  ou  de  atstal;  puis  on  y  jetait  une 
gOoUe  d*haile ,  et  l'on  s'imaginait  voir  dans 
cette  eau,  comme  dans  un  miroir,  ce  dont  on 
désirait  d'O-tre  in>lruit  ;  —  9*  los  femmes  des 
GcrmaiiiS  pratiquaient  une  neuvième  sorte 
d'hydromancie,  en  eiaminaot,  pour  y  deviner 
l'avenir.  le?;  tour?  et  di>tours  et  le  bruit  que 
faisaient  les  eaux  des  fleuvts  drifis  le?  gouf- 
fres ou  tourbillons  qu'ils  formaient ,  —  <  0"  en- 
fin, on  peut  rapporter  à  rbydromancie  une 
superstition  qui  a  long-temps  été  en  usage  en 
Italie.  Lonjqu'on  sotiprnnnait  des  perïionnes 
d'un  vol,  on  écrivait  leurs  noms  t>ur  autant  de 


petit? cailloux  qu'on  jetait  dans  l'eau.  Lei 
(iu  voleur  ne  s'eiraçait  pas.  f'oy.  OûiUJtcil. 

RjèM.  —  Les  Êîïypfiens  croyaient  que 
l'hyène  changeait  de  sexe  chaque  année.  — 
On  donnait  le  nom  de  pierres  d  hyène  a  des 
pierres  qai ,  au  rapport  de  Pline,  se  trouvent 

dans  le  corps  do  rh\ène,  lesquelles,  placées 
sous  la  lan;^ue,  aUribuaient  à  celui  qui  les 

pdi  Uiit  It»  don  de  prédire  l  avenir. 

Bjméra.  —  Une  femmc  de  Syracuse,  nom- 
oiée  Hyméra,  eut  un  songe,  pendant  lequel 
elle  crut  monter  u  ciel,  conduite  par  un 
jeune  homme  qu  elle  ne  connaissait  point. 
Après  qu'elle  eut  vu  tous  tes  dieux  et  admiré 
les  beautés  de  leur  séjour,  elle  aperçut,  atta- 
ché avec  des  chabies  de  fer,  sous  le  trdne  de 
Jupiter,  un  homme  robuste,  d'un  teinf  rri,\, 
et  le  visajie  tacheté  do  lentilles.  Klie  demanda 
a  !«on  guide  quel  était  cet  homme  ainsi 
enchaîné.  Il  lui  fut  répondu  que  c'était  le 
mamah  destin  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  et 
que,  lorsqu'il  serait  délivré  de  ses  fers,  il  cau- 
serait de  grands  maux.  Hyméra  s'éveilla  là- 
dessus,  et  le  leodeinatn  elle  divulgua  son 
réve.  —  Quelque  temps  après,  quand  Denys- 
le-Tymn  se  fut  emparé  du  trône  de  la  Sicile, 
Hyméra  le  vil  entrer  à  Syracuse  et  s'écria 
que  c'était  l'homine  qu'elle  avait  vu  enchahié 
dans  le  del.  La  tyraD,  Payant  appris,  la  Ht 
BBOttrir  <. 

>  Valère- Maxime. 


laljtieni.  —  peuple  dont  |)arle  Ovide,  et 
dont  les  re^rds  avaient  la  vertu  maiiique  de 
gâter  tout  ce  qu'ils  tixaienl.  Jupiter  leà  chan- 
gea eo  rochers  et  les  exposa  aui  fureuis  des 
Ilots. 

xbîs.  —  oiseau  d'ïv^'pte  qui  ressemble  à  la 
ri^;ou;ne.  «^>ir;in(i  il  met  88  léle  et  son  cou  sous 
se»  ailes ,  dil  Klien ,  sa  figure  est  à  pre« 
celle  du  coeur  humain.  On  dit  que  cet  oiseau 
a  introduit  l'usage  des  lavements,  honneur 

2ui  est  réclamé  aussi  par  lp>i  rtf?OL'nes  Les 
égyptiens  autrefoi:^  lui  rendaient  les  tiunneurà 
divine,  et  il  y  avait  peine  de  mort  pour  ceux 
qui  tuaient  un  ibis ,  même  par  m^rde.  De 
no^  jours,  les  Égyptien*'  rep;ardenf  enrorc 
comme  sacrilège  celui  qui  lue  l'ibis  blanC| 


dont  la  présence  bénit,  disent-ils,  tes  travaux 
champêtres,  et  qu'ils  révèrent  comme  ua 
symbole  d'innocence. 

leline«moii,  —  nitdu  Nil,  auquel  les  Égyp- 
tiens rendaient  on  culte  particulier;  il  avait 
?es  prAîres  et  ses  autels.  Butfon  dit  qu'il  vit 
dans  l  élalde  domesticité,  et  qti'jl  »ert  comme 
les  chais  à  prendre  les  âouris.  Il  est  plus  fort 
que  le  chat,  s'accommode  de  tout,  chasse  aux 
oiseaux,  aux  quadrupèdes,  aux  serpents  et 
aux  lézards.  Pline  dit  qu'il  fait  la  guerre  au 
crocodile,  qu  il  l  épie  iiendanl  son  s<»mmeil, 
et  que  si  ce  vaste  reptile  était  aasea  impru- 
dent pour  dormir  la  L^uoule  ouverte,  Hchneu- 
mon  s  introduirait  dans  son  estomac  et  lui 
rongerait  les  cnlmilles.  M.  Denon  assure  que 
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e*e9t  ane  fable;  ces  deux  Bnlmaas  nVmt 

mai*  rien  ii  démêler  ensemble,  ajtni(e«t-il, 
puisqu'il^'  n  hiil)itent  ps"»  !p«»  nw^mes  para.''  »: 
on  ne  voit  pas  de  crocodiles  dans  la  ba^su 
Êgypie,  on  ne  voit  pas  aon  plus  d'kbneu- 
mona  daaa  la  banle  *. 

lohthyomancic,  —  divination  (rès-ancienne 
qui  se  pratique  par  l  inspccfion  don  cnlrailleâ 
de^  poissons.  Polydamas,  pendiint  la  guerre 
de  Troie ,  et  Tiréias  s*en  sont  servis.  On  dit 
qne  les;  poissons  de  la  fontaine  d'Apollon  à 
Miff^  t'i.iitTit  (troplu'te^,  cl  Apulée  fut  auâsi 
accui^t'  (]»•  s'en  «"'Ire  servi 

Zda.  —  On  voit  duos  la  légende  de  la  bien- 
beureuse  Ida  de  Louvain  qii<>l«{uos  pâle»  ap- 
paritions du  diable,  quieberchc  à  la  troubler 
et  qui  n'y  parvient  pas.  (Kutfoju/jjilei,  43 

a\  ni 

xaiot.  —  En  Écos^c,  les  gens  du  peupio  ne 
voient  pas  comme  un  malheur  un  enfant  idiot 

dans  une  famille.  Ils  voient  la  au  contraire  on 

si^znc  de  bénédiclion  ('rffp  opinion  est  j»  m  f'i- 
gèe  par  plusieurs  pcu^ileà  de  l  Orient ,  el  nous 
nous  bornons  à  la  mentionner  sans  la  juger. 

Idole*.  —  LMdole  est  tine  image ,  tinc  fi- 
gore,  une  repré-^enlalion  d'un  être  ima'^innire 

ou  r«Vl  Leciilic  d'adoration  rendu  à  qdolqire 
idole  s  appellc  idolâtrie.  —  Si  les  idoles  ont 
fait  chez  les  païens  des  choses  qu'on  pouvait 
appeler  prodiges,  ces  prodi;;es  n'ont  eu  lieu 
que  par  le  pouvoir  de>  démons  on  p;ir  le  char- 
latanisme. —  Saint  GrtV'oire  lliaumalurgo, 
se  rendant  à  Néocésarée ,  fut  surpris  par  la 
nnit  et  par  une  pluie  violente  qui  l'obligea 
d'entrer  dans  un  temple  d'idoles,  fnmeux  dans 
le  pays  à  rnuîîe  des  ornclos  qui  s'y  rendaient. 
II  invoqua  le  nom  de  Jt  sus-Christ,  fil  des  si- 
gnes de  croix  pour  puriner  le  temple,  ei  passa 
une  partie  de  la  nuit  à  chanter  les  louanges 
f!n  Dieu  suivant  son  habitude.  Après  qu'il  fut 
parti,  le  prêtre  des  idoles  viol  au  Icmplo,  se 
disposant  à  lisire  les  eértoonics  de  son  cn*te. 
Les  démons,  dilr-on,  loi  apparurent  nussiiiM, 
et  lui  dirent  qu'ils  ne  potivnienl  plus  habitfr 
ce  lieu  depuis  qu'un  saint  évèque  y  avait  sé- 
journé. 11  promit  bien  des  sacrifice»  pour  lesen- 
gagerd  tenir  ferme  sur  leur?  autels;  mais  la 
puissance  de  Snlan  s'était  éclipsée  devant  Gré- 
goire. Le  prêtre,  furieux,  poursuivit  ré\è(|iie 
de  Néocésarée ,  et  le  menaça  de  le  faire  punir 
juridiquement  s*il  ne  réparait  le  mal  qu'il 
vcn<nt  de  causer.  Grégoire,  qui  l'écoutiiil  ^ans 
s'émouvoir,  lui  répondit  :  «  Avec  l  aide  de 
Dieu,  qui  chasse  les  démons,  ils  pourront  rc- 

'  M.  S.aljiiiex,  Di-s  Erreurs,  etc.,  t.  UI, p.  9U. 
>  IMaacn,  Ineiédalité  «t  tatfCféMice,  de-,  p,  987. 


venir  sH  le  permet.  »  Il  prit  alors  un  pnpier 
•sur  lequel  il  écrivit  :  u  firégoire  à  Satan.  Mon- 
tre, w  —  Le  sacrificateur  porta  ce  billet  diins 
son  temple,  fit  ses  sacrifices,  et  les  démons  y 
revinrent.  Mais,  réfléchissant  alors  à  la  puis^ 
?.ance  de  Grégoire,  il  retourna  vers  lui,  se 
fit  instruire  dans  la  religion  chrétienne  et  de- 
vint son  disciple.  —  Porphyre  avoue  que  les 
démons  s'enfermaient  dans  les  idoles  pour  re- 
cevoir le  culte  des  gentils.  •  Parmi  les  idoles, 
dit-il,  il  y  a  de.-»  esprits  impur.-;,  trompeurs  et 
mnlfai?«inls,  qui  \  eiili'iit  pa>^er  pour  de-;  dieux 
et  se  fiiue  adorer  par  les  hommes;  il  faut  les 
apai:ter,  de  peur  qu'ils  ne  nous  nuisent.  Les 
uns,  gai»  et  enjoués,  se  laissent  gagner  par 
des  spectacles  et  des  jeux  ;  l'humeur  sombre 
des  autres  veut  l'odeur  de  la  graisse  et  se  re- 
paît dessacrifioea  sanglants.  > 

iffum ,  —  enfer  des  Gaulois.  C'était  une 

région  soml)re  et  terrible,  inaccessible  aux 
rayons  du  soleil,  infectée  d'insectes  venimetix, 
de  reptiles,  de  lions  rugisâants  et  de  iou|)s 
caraassîers.  Les  grands  criminels  étaient  en- 
chaînés dans  des  cavernes  encore  plus  borri- 
blp.<,  plongés  dan««  un  élan.:  plein  de  roideu- 
vres  et  brûlés  par  les  poisons  qui  disliUaienl 
sans  cesse  de  la  voâle.  Les  gens  inutiles,  ceux 
qui  n'avaient  fait  ni  bien  ni  mat ,  résidaient 
au  milieu  des  vapeurs  épaisi^es  et  pénétrantes 
élevées  au-dessus  de  ces  hideuses  prisons. 
Le  plus  grand  supplice  était  uo  froid  tria-ri- 
goureux. 

ignoranee.  —  Cem  qui  enseignèrent  que 

l'Océan  était  salé  de  peur  qu'il  ne  >o  corrom- 
pit, et  que  les  murées  étaient  faites  pour  con- 
duire nos  vaisseaux  dans  les  ports,  ne  savaient 
sûrement  pas  que  la  Médilorranéo  a  des  porta 
et  point  de  rellu\.  Vt,ij.  FnnEUaaf  UiavUL- 
LKS.  Pnor^KiKS,  etc.,  etc.,  etc. 

Iles.  —  Il  y  a  dans  la  Baltique  des  Iles 
rapprochées  que  les  |>écheurs  croient  avoir 
été  faites  par  d&t  enchanteurs ,  qui  vou- 
laient s'en  aller  plus  rieilemont  d'un  lieu  à  un 
autre,  et  qui  établissaient  ainsi  des  stations 
sur  leur  route 

iliununés,  —  sorle  de  francs-niavons  d  Al- 
lemagne, qui  croient  avoir  la  seconde  vue  et 

qui  prophétisent.  On  connaît  peu  leur  doc- 
Iritie,  (pii  e^l  \ai;ue  el  libre,  mais  ils  ont  eu 
des  prédécesseurs,  iin  4575,  Jean  de  Vilial- 
pando  et  une  carmélite  nommée  Catherine  de 
Jésus,  établirent  une  secte  d'illuminés,  que 
1  intpii-i  lion  deCordoue  dispersa.  Pierre  Guérin 
les  ramena  en  France  en  4034.  Ils  prélea- 
daient  que  Dieu  avait  révélé  à  Ton  d'antre 

t  Mimur,  Tfad.de  la  mer  Baltique* 
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eux ,  le  frère  Anloino  Bocqiiel ,  une  praliqiie 
de  vfp  et  dn  foi  siiréniiiicnlc ,  au  moyen  de 
tnqueiie  on  devenait  icllumenl  &ainl  qu'on  ne 
ratsait  plus  qu'on  avec  Dieu  et  qu^alon  on 
pouvait  sana  péché  se  livrer  à  toutes  lea  pas- 
sions. JI3  se  flânaient  d'en  remontrer  aux 
apôtres ,  à  tous  les  saints  âl  à  toute  l'Eglise. 
Louis  XIII  dissipa  cette  secte  de  fous. 

XoiAfet  de  eire,  —  voy.  ENVocTEMniT. 

ZmaginattoD.  —  Les  rêves,  les  songes,  les 
-  ehimères,  les  terreurs  paniqueji,  les  supersti- 

tioii'î,  le«;  pr^jtijiés,  les  prodisie?,  les  rhntpaiix 
en  Ks|>a<5ne,  le  bonheur,  la  ^l*  rrv  et  ton?  ces 
contes  d'esprits  et  de  revenants,  de  sorciers 
et  de  diables,  sont  les  enfants  de  rimagination. 
Son  domaine  est  immense,  «on  empire  est  des- 
potique; une  fjrnnfle  force  d'esprit  pont  soiile 
en  réprimer  les  écarts.  Un  Athénien ,  ayant 
rêvé  quHI  était  devenu  ftni.  en  eut  l'imagina* 
tion  lellemênl  frappcf  (|ii'à  son  réveil  il  fit 
des  folie?  pomme  il  r  royait  devoir  en  fiiirc  , 
et  perdit  en  effet  la  raiîon.  —  On  connaît 
rorigino  de  la  fièvre  de  Sainte- Vallier.  A  celle 
occasion  Pasqoier  parle  de  la  mort  d'un  bouf- 
fon du  marqniîî  do  Forrare,  nommé  ConHlp, 
qui,  ayant  ctitcnihi  due  qii'tinp  gran<le  peur 
guérissait  de  la  iicvre ,  voulut  guérrr  de  la 
Kèvre  quarte  le  prinoe  son  maître,  qui  en  était 
tourmenté.  Pour  cet  effet,  pasîiant  avoc  lui 
sur  im  |Kinf  a<wz  étroit,  il  le  poussa  et  le  fît 
luinbtT  dans  l'eau  au  (»éril  de  sa  vie.  On  re- 
pêcha le  souverain,  et  il  fut  guéri  ;  mais,  ju- 
geant que  l'indiscrétion  de  Gooelle  aiéritait 
quelque  punition,  il  le  condamna  h  avoir  la 
téte  coupée,  bien  résolu  cependant  de  ne  pas 
la  faire  mourir.  Le  jour  de  rexfcution ,  il  Int 
fit  bander  les  yeux,  et  ordonna  qu'au  lieu  d'un 
coup  de  :^nbre  (jn  ne  lui  dnr.nfii  |n'nn  jH'fit 
coup  de  serviette  mouiiiét*  ;  Tordre  lut  exécute 
etGonelIc  délié  uuss<itùt  après,  mais  le  mal- 
heureux bottlTon  était  mort  de  peur.  —  Né^ 
quet  parle  d'un  homme  qui,  s  étnnt  couclié 
avoc  les  cheveux  noirs,  se  Ima  le  niatiii  avec 
Iesclie\eu.\  blamts,  parce  qu  il  uvait  rêvé  qu'il 
était  condamné  à  un  supplice  cruel  et  iafa- 
manl  D.m^  le  Dictimnaire  de  police  de  Des 
ri'j^arîs.  on  trouve  l'histoire  d'une  jptinp  fille  h 
qui  uue  sorcière  prédit  qu'elle  serait  pondue  ; 
'  ce  qui  produisit  un  tel  effet  sur  son  esprit 
qir'elle  mourut  suffoquée  la  nuit  suivante.  — 
Athénée  raconta»  ipte  quelques  jeunef  ^qtis 
d'Agrigente  étant  ivre,<,  dans  une  chambre  de 
cabaret,  se  crurent  sur  une  galère,  au  milieu 
d^  la  mer  en  furie ,  et  jetèrent  par  les  fenê- 
tres tous  les  meul)lts  de  la  maison,  pour  «lou- 
lagcr  le  bâtiment.  —  Il  y  avait,  à  Athènes, 
un  fou  qui  se  croyait  maître  de  tous  les  vais- 


seaux  qui  entraient  dans  le  Piréo,  cl  donnait 
M&  ordres  eu  conséquence.  Horace  parlo  d  im 
autre  fou ,  qui  croyait  toujours  assister  a  un 
spectacle,  et  qui.  suivi  d'une  troupe  de  comé- 
diens imaginaires,  {lortait  un  théâtre  dans  sa 
téte,  où  il  était  tout  à  la  fois  et  l'arteur  et  le 
spectateur.  On  voit,  dans  les  maniaques,  des 
choses  aussi  singulières;  tel  s'imagioeétre  un 
moineau,  un  vase  de  terre,  un  serpent;  tel 
autre  <(•  (Toit  un  dieu,  un  orateur,  un  Hercule. 
El  paimi  les  gens  qu'on  dit  sensés,  en  csl-il 
beaucoup  qui'  maîtrisent  hnir  imagination,  et 
ae  montrent  exempta  de  faiblessM  et  d*er<- 
reurs?  —  PIusieuPB  personnes  morduos  par 
des  chiens  ont  été  très-malades  parce  que , 
les  supposant  atteints  de  la  rage,  elles  se 
croyaient  menacées  00  déjà  affectées  du  mémo 
mal.  ta  société  royale  des  sciences  de  Monl^ 
pcllier  ryii|inrEc,  dans  un  mémoire  publié  en 
4730,  que  deux  frares  ayant  été  utorduiî  par 
on  cfalea  enragé,  l'un  d'eux  partit  pour  1*  Hel* 
lande,  d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de  dix  ans. 
Ayant  appris,  a  son  retour,  que  -on  frère  était 
nuH^t  bydropbobe,  il  mourut  iui-mèroe  enragé 
par  la  crainte  dâ  l'être.  —  Voici  un  fait  qui 
n'est  ()as  moîna  exiraordinuire  :  tm  jardinier 
rêva  qu'un  grand  chien  noir  l'avait  mordu.  Il 
ne  pouvait  montrer  aucune  trace  de  morsure  ; 
et  sa  femme,  qui  s'était  levée  au  premier  cri, 
lui  assura  que  toutes  les  portes  étaient  biea 
fermées  et  qu'aucun  chien  n'avait  pu  entrer. 
Ce  fut  en  vain  ;  l'idée  du  gros  chien  noir  res-  . 
tait  toujours  présente  à  son  imai^ination ,  il 
croyait  le  voir  sans  cesse  :  il  en  perdit  io  som* 
meiî  et  rappétit,  devint  tri;^te.  rêveur,  lan- 
guissant. Sa  femme  qui,  raisonnable  au  com- 
mencement, avait  fait  tous  ses  efforts  pour  le 
calmer  et  le  guérir  de  son  illusion,  linit  par 
s'imaginer  que,  puisqu'elle  n'avait  pas  réussi, 
il  y  avait  quelque  chose  de  réel  dans  l'idée 
de  son  mari ,  et  qu'ayant  été  couchée  à  côté 
de  lut,  il  était  fort  possible  qu'elle  eût  été  aussi 
mordue,  relie  disposition  d'esprit  d(''velo{>pa 
chez  elle  !os  mêmes  symptômes  que  chez,  son 
muri ,  ubailemeut ,  iassiiudo  ,  frayeur,  in- 
somnie. <—  Le  médecin,  voyant  échouer  toutes 
les  ressources  ordinaires  do  son  art  contre 
celte  maladie  de  l'imn^'inati  Dn  ,  leur  constMlla 
d'aller  en  pèlerinage  a  Saml-llubert.  —  De» 
ce  moment  les  deux  malades  furent  plus  tran- 
quilles :  ils  allèrent  à  Saint-Hubert ,  y  sbbi- 
rent  le  traitement  usilé,  et  revinrent  guéris. 
—  Un  homme  pauvre  et  malheureux  s'était 
tellement  frappé  l'imagination  de  l'idée  djs 
richesses,  qu'il  avait  fini  par  se  croire  dans 
la  plus  grande  opulence.  Un  médecin  le  guérit, 
et  il  regretta  sa  folie.  —  On  a  vu .  en  Angle- 
terre, un  homme  qui  voalaît  abablome nt  que 
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rien  ne  l'aini^ciU  dani*  ce  monde.  En  vain  on 
lui  annonçait  un  événement  fâcheux  ;  il  s'ob- 
slinnit  à  le  nier  Sa  femme  étant  morte,  il  n'en 
voulut  rien  croire.  Il  faisait  mettre  à  table  le 
rouvert  de  la  défunte  ,  et  s'entretenait  avec 
elle,  comme  «il  elle  eût  été  présente;  il  en 
agiasaU  de  même  lorsque  son  fils  élail  absent. 
Prés  de  sa  dernière  heure,  il  soutint  qu'il 
n'était  pas  malade,  et  mourut  avant  dVn  avoir 
eu  le  démenti.  —  Voici  une  autre  anecdote  : 
Un  maçon  ,  sous  l'empire  d'une  monomanie 
qui  pouvait  dégénérer  en  folie  absolue,  croyait 
avuir  avalé  une  couleuvre  ;  il  disait  la  sentir 
remuer  dans  son  ventre.  M.  Jules  Cloquet , 
chirurgien  de  l'hôpital  Sainl-I.ouis,  à  qui  il 
fut  amené,  pensa  qtie  le  meilleur,  peut-ùire 
le  seul  moyen  pour  guérir  ce  monomane,  était 
de  8e  prêter  à  sa  folie.  Il  offrit  en  conséquence 
d'extraire  In  couleuvre  par  une  opération  chi- 
rurgicale. Le  maçon  y  consent  ;  une  incision 
longue,  mais  superficielle,  est  faite  à  la  région 
de  l'estomac  ;  des  linges,  des  compresses,  des 
bandages  rougis  par  le  sang  sont  appliqués. 
La  téte  d'une  couleuvre  dont  on  s'était  pré- 
rautionné  est  passée  avec  adresse  entre  les 
bandes  et  la  plaie.  «  Nous  lo  tenons  enfin , 
s'écrie  l'adroit  chirurgien  ;  lu  voici.  »  En 
même  temf»,  le  patient  arrache  son  bandeau  ; 
il  veut  voir  le  reptile  qu'il  a  nourri  dans  son 
sein.  (Quelque  temps  a[)rôs  une  nouvelle  nié- 
lajKolie  s'em^Mire  de  lui  ;  il  gémit,  il  soupire; 
le  médecin  est  rap|)elé  :  a  Monsieur,  lui  dit-il 
avec  anxiété,  si  elle  avait  fait  des  petits?  — 
Impossible  1  c'est  un  mâle.  »  —  On  attribue 
ordinairement  à  i'imagmalion  des  femmes  la 
production  des  fœtus  monstrueux.  M.  Sulgues 
a  voulu  prouver  que  l'imagination  n'y  avait 
aucune  part,  en  citant  quelques  animaux  qui 
ont  produit  des  monstres,  et  par  d'autres 
preuves  insufllsantes.  IMessman,  dans  sa  Mé- 
itcine  puerpérale  ;  Ilarling,  dans  une  thèse; 
Demangoon,  dans  ses  Considérations  phijsio- 
togiques  sur  le  pouvoir  de  i imagination  ma- 
lemelle  dans  la  yrossesse ,  soutiennent  l'opi- 
nion générale.  —  Les  femmes  enceintes  défi- 
K'UH'nt  leurs  enfants ,  quoique  déjà  formés , 
lorsque  feur  imagination  est  violemment  frap- 
pée. Malebrancitc  parle  d'une  femme  qui , 
:iyanl  assisté  à  l'exécution  d'un  malheureux 
(ondamné  ù  la  roue ,  en  fut  si  affectée  qu'elle 
mit  au  monde  un  enfant  dont  les  bras ,  les 
cuMMs  et  les  jambes  étaient  rompus  à  l'en- 
droit où  la  barre  de  l'exécuteur  avait  frappé  le 
condamné.  —  Le  peintre  Jean-Baptiste  Roîmsi 
fut  surnommé  Gobbino,  parce  qu'il  élîùt  agréa- 
•blement  gobbo,  c'est-à-dire  bossu.  Sa  mvre 
l'tait  enceinte  de  lui  lorsque  son  père  sculp- 
tait le  gobbo,  bénitier  devenu  célèbre  et  qui 
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a  fuit  le  pendant  du  pasquino,  autre  bénitier 
de  tiabriel  Cagliari.  —  Une  femme  enceinte 
jouait  aux  cartes.  En  relevant  son  jeu  ,  elle 
voit  que,  |0ur  faire  un  grand  coup,  il  lui 
manque  l'as  de  pique.  La  dernière  carte  qui 
lui  rentre  était  elfectivcment  celle  qu'elle  at- 
tendait. Une  joie  immodérée  s'empare  de  son 
esprit,  se  communique,  comme  un  choc  élec- 
trique, à  toute  son  existence ,  cl  l'enfant  qu'elle 
mit  au  monde  porta  dans  la  prunelle  de  l'œil 
la  forme  d'un  as  de  pique  ,  sans  que  l'organe 
de  la  vue  fiH  d'ailleurs  offensé  par  celle  con- 
formalion  extraordinaire.  —  «  Le  trait  suivant 
est  encore  plus  étonnant,  dit  Lavaler.  Un  de 
mes  amis  m'en  a  garanti  l'authenticité.  Une 
dame  de  condition  du  Rhinihal  voulut  assister, 
dans  sii  grossesse,  au  supplice  d'un  criminel 
qui  avait  été  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée et  la  main  droite  coupée.  Le  c^up  qui 
aballil  la  mnin  efl'raya  tellement  la  femme 
encj'inte,  qu'elle  détourna  la  tôle  avec  un  mou- 
vement d  horreur,  et  se  relira  sans  attendre 
la  fin  de  l'exécnlion.  Elle  accoucha  d'une  fille 
qui  n'eut  qu'une  main,  et  qui  vivait  encore 
lorsque  mon  ami  me  fit  part  de  celte  anec- 
dote; l'autre  main  sortit  séparément,  d'abord 
après  l'enfantement.  »  —  II  y  a  du  reste,  sur  les 
accouchements  prodigieux ,  bien  des  contes, 
a  J'ai  lu,  dans  un  recueil  de  faits  merveilleux, 
dil  M.  Saignes  (  Des  Erreurs  et  îles  préjwjés 
répaitdux  dans  la  société),  qu'en  1778,  un 
thaï,  né  à  Siap  en  Normandie,  devint  épris 
d'une  poule  du  voisinage  et  qu'il  lui  fit  une 
cour  assidue.  La  fermière  ayant  mis  sous  les 
ades  de  la  poule  des  œufs  de  cane  qu'elle  vou- 
lait faire  couver,  le  chat  s'associa  à  ses  tra- 
vaux maternels.  Il  délotnna  une  partie  des 
œufs  et  les  couva  si  tendrement  qu'au  bout 
de  vin^'t-cinq  jours  il  en  sorlit  de  petits  êtres 
amphibies,  participant  de  la  cane  et  du  chai, 
tandis  que  ceux  de  la  poule  étaient  des  ca- 
nards ordinaires.  Le  docteur  Vimond  atteste 
qu'il  a  vu ,  connu  ,  tenu  le  père  et  la  mère  do 
cette  singulière  famille,  et  les  petits  eux- 
mêmes.  Mais  on  dil  au  docteur  Vimond  : 
a  Aviez-vous  la  vue  bien  nette  quand  vous 
avez  examiné  vos  canards  amphibies?  vous 
avez  trouvé  l'animal  vêlu  d'un  poil  noirAlre, 
touffu  et  soyeux  :  mais  ne  savez-vous  pas  que 
c'est  le  premier  duvet  des  canards?  Croyez- 
vous  que  l'incubation  d'un  chat  puisse  déna- 
turer le  germe  renfermé  dans  l'œuf?  Alors 
pourquoi  l'incubiilion  de  la  poule  aurait-elle 
été  moins  eflicace  et  n'aurail-elle  pas  pro<Juit 
des  êtres  moitié  poules  et  moitié  canards?  » 
—  On  rit  aujourd'hui  de  ces  contes,  on  n'ose- 
rait plus  écrire  ce  que  publiaient  les  journaux 
de  Paris,  il  y  a  soixante  ans,  qu'une  chienne 
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au  jour  quatre  chats  et  trois  chiens.  —  Élicn, 
dans,  le  vietix  frmp« ,  n  pfi  parler  d'une  truie 
qui  mit  bus  un  cochon  ayant  une  (été  d'élé- 
phant, et  d'une  brclii>  qui  mît  bas  un  lion. 
Noos  le  rangerons  à  côlo  <le  Torquemada,  qui 
rapporte,  dnns  la  sixième  jnurmS'  ûc  pan  Ktn- 
ménm,  qu  en  un  lieu  d'K^pagne,  qu'il  ne 
nomme  pas ,  une  jument  était  tellement  pleine 
qn'au  temps  de  meUre  bas  son  fruîl  elle  creva, 
et  qu'il  sortit  d'elle  lirif  imito  qui  mouriif  in- 
ronlinont,  ayant  coniiru'  sa  nu-re  le  vcnire  si 
jjros  et  si  entlé  que  le  maître  voulut  voir  ce 
qui  était  dedans.  On  l'ouvrit  et  on  y  trouva 
une  autre  mule  de  laquelle  elle  ét^tit  pleine... 
—  Voici  une  autre  anecdote  Un  duc  de  Man- 
totie  avait  dans  ses  écuries  une  cavale  pleine 
qui  mit  bas  un  mulet.  Il  envoya  aoasitdt  aux 
plus  célèbres  astrologues  d'Italie  l'heure  de 
la  naissance  de  cette  bête,  les  prinnf  de  lui 
faire  l'horoscope  d'un  bâtard  né  daus  son  pa- 
laia  aoua  tea  coaditloas  qu'il  indiquait.  Il  prit 
bien  soin  qu'ils  ne  sussent  pas  que  c'était  d'un 
mulet  qu'il  voulait  pnrler.  Les  devins  firent 
de  leur  mieux  pour  tlalier  le  prince,  ne  dou- 
tant pas  que  ce  bâtard  ne  fût  du  prince.  Les 
uns  dirent  qu'il  serait  général  d'armée  ;  tes 
autres  on  firent  mieux  encore,  et  tous  le  com- 
blèrent de  dignités.  —  Mais  rentrons  dans  les 
accouchements  prodigieux.  On  publia  au  sei- 
tième  siècle  qu'une  femme  ensorcelée  venait 
d'enfanter  plusieurs  grenouilles.  Do  telles  nou- 
veautés étaient  rerues  alors  sans  opposition. 
Au  commencement  du  di\-huilicme  siècle,  les 
gazettes  d'Angleterre  annoncèrent,  d'après  le 
certificat  du  chirurgien  accoucheur,  appuyé 
de  l  anaNimislc  du  roi,  qu'une  paysanne  ve- 
naii  d  accoucher  de  beaucoup  do  lapms  ;  et 
le  public  le  crut,  jusqu'au  moment  où  i'ana- 
tomiste  avoua  qu'il  s'était  prêté  à  uno  roysli- 
firnlion.  — On  fit  courir  le  bruit,  en  Ii7!, 
qu'une  femme,  à  I*avie,  avait  mis  bas  un 
chien;  on  cita  la  Suissesse  qui,  en  1278,  avait 
donné  le  jour  à  un  lion,  et  la  feromeque  Pline 
dit  a\uir  été  mère  d'un  éléphant.  —  On  voit 
dans  d  autres  conteurs  anciens  qu'une  autre 
Suissesse  se  délivra  d'un  lièvre;  uncThurin- 
gienne,  d'un  crapaud;  que  d'atiires  femmes 
mirent  bas  des  poulets  '.  Ambroise  Paré  cite 
un  jeune  corluui  napolitain  qui  portait  une 
tète  d  lioauike  sur  sou  cui  de  coclton.  Boguet 
assura  Y  dans  ses  Discours  dès  exéerahles  sor- 
ciers, qu'une  fepime  muléficiéc  mit  uu  jour  à 
la  fois,  en  1*)3I,  une  tcHe  d'homme,  un  ser- 
pent à  deux  pieds  et  un  pelii  i>uurceau.  Bayle 
parle  d'une  femme  qui  passa  pour  être  acoou- 
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chée  d'un  chat  noir;  le  chat  fut  brAlc  commp  . 
produit  d'un  démon  ' .  —  Le  même  Torqué- 

mada  que  nous  avons  eité  éniitiuTc  hentjfoup 
d'accouchements  extraordinaires  :  une  femme 
qui  mit  au  monde  sept  enfants  é  la  fois ,  à 
Médina  del  Campo;  une  autre  femme  de  Sa- 
lamanquequi  en  eut  neuf  d'une  seule  couche; 
puis  une  Italienne  qui  donna  le  jour  à  soixante- 
dix  enfants  d'une  même  portée.  Et  comme  oo 
pourrait  élre  surpns  du  nombre  «  il  rappelle 
ce  que  ronte  Alhert-le-rîrand,  (pi'une  Alle- 
mande enfanta,  d  nr  seule  couche,  cent  cin- 
quante enfants,  grands  comme  le  doigt,  très* 
bien  formés  H  tous  enveloppés  dans  une 
pellicule.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  cotte 
petite  fanulle.  Mais  avouez  qu'il  n'y  a  quclea 
Allemandes  pour  faire  de  ces  choses-là.  — 
Une  Hollandaise  pourtant  fit  plus  encore. 
Voy.  Marccerite.  —  i  Ces foita  sont  diiGciles 
à  croire  à  qui  ne  les  a  pas  vus ,  >»  dit  Tor- 
quémada  ;  et  il  parle,  de  visu,  d'un  enfant  né 
en  Italie  avec  une  barbe  de  boue;  comment 
a-t-il  reconnu  que  celle  barbe  était  précisé- 
ment une  barbe  de  lumc?  —  Vnl  iterranus 
parle  d'un  enfant  qui  naquit  homme  jusqu'à 
la  ceinture,  et  chien  dans  la  partie  inférieure 
du  corps.  Un  autre  enfant  monstrueux  naquit, 
sous  le  règne  de  Ojnstatire,  avec  deux  bou- 
ches, quatre  yeux,  deux  petites  oreilles  et  de 
la  barbe.  —  Cu  savant  professeur  de  Louvain, 
Cornélius  Gemma,  écrivant  à  une  époque  od 
l'on  adinellait  tout,  rapporte  qu'en  1545  une 
dame  de  noble  lii^née  mit  au  monde,  dans  la 
Belgique,  un  garçon  qui  avait,  au  dire  des 
experu,  la  tête  d'un  démon  avec  une  trompe 
d'éléphant  au  lieu  de  nez,  des  pattes  d'oie  au 
lieu  de  nsains,  des  veux  de  chat  au  milieu  du 
ventre  ,  une  tète  de  chien  à  chaque  genou , 
deux  visage  de  singe  sur  l'estomac  et  une 
queue  de  scorpion  longue  d'une  demi-aune 
de  Brabant.  O  petit  monstre  ne  vécut  que 
quatre  heures,  et  poussa  des  cris  en  oiourant 
par  les  deux  giieulos  de  diîen  qull  avait  aux 
genoux  *.  —  Nous  pourrions  multiplier  ces 
contes  ridicules,  fondé-  sur  qticiqucs  phéno- 
mènes naturels  que  l'imaginaltuo  dtâ  femmes 
enceintes  a  produits.  Arrôtons-nous  un  mo- 
ment aux  faite  prodigieux  pli»  réels.  Telasont 
les  enfants  n6s  sans  léle.  ou  pluttU  dont  la  tète 
n'est  pas  fii-finrle  des  épaides.  l'ti  de  ces 
enfants  \iiU  uu  mundo  au  village  de  Schinc- 
cliten,  près  de  Paderborn,  le  46  noai  1865;  il 
avait  la  bouche  à  l'épaule  gauche  et  une  seule 
oreille  à  l'épaule  droite.  Mais  en  compensation 
de  ces  enlaots  sans  téie ,  une  Normaodo  ac- 
coucha ,  le  20  juillet  1684,  d'un  enlant  mâle' 

*  Btjrlt,  B«piib1l4iM  im  Mtm,  lias,  t  III,  p.  lOlS. 
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dont  la  Iéi6  semblait  dooble.  11  avait  quatre 

yt  (i\.  (Il  ii\  n-v.  iTDchcs,  ijpux  bouches,  deux 
langurs  ot  r-cMiIcmenf  t'!onx  oroîilcs  L'inlérii-iir 
renfermait  deux  cerveaux ,  deux  cervelels  et 
Irors  cœurs;  les  autres  viscères  ^taieat  sim- 
ples. (>  gardon  vécut  une  heure  :  el  peut-^re 
eut-il  V  .'ni  plijfî  long-temps,  si  la  «auf^-femme 
qui  en  axad  p«ur  ne  l'eût  laissé  tomber.  — 
Le  phéiHMBèoe  des  éues  bieéphales  est  moins 
rare  que  celui  des  acéphalos.  On  présenta 
en  4779.  h  l'Aradémit-  dts  scionc-es  de  Piuis. 
un  lézard  à  deux  tètes,  qui  se  gervait  égaie- 
menC  trien  de  toatca  les  deux.  Le  journal  de 
médecine  du  mois  de  février  4808  donae  des 
dëlîiilsi  curieux  «tir  un  enfant  né  avec  deux 
tètes,  mais  placées  I  une  au-dessus  de  l'autre, 
de  SorCe  que  la  première  en  portail  une  se- 
oende;  eet  eafam  était  né  au  Bengale.  A  son 
entrée  dans  le  nionrle .  Il  pfTraya  telloment  la 
sage-femme  que,  croyant  tenir  le  diable  dans 
les  mains ,  elle  le  jeta  au  feu.  Un  se  hâta  de 
ren  fdirer,  mais  il  eut  les  oreilles  endomma^ 
gées.  Ce  qui  rendait  le  cas  encore  plus  singu- 
lier, c'c^t  que  la  seconde  tète  était  renversée, 
le  front  en  bas  et  lo  menton  en  haut.  Lorsque 
J'eofent  ewl  atteint  l'dge  de  six  mois,  les  deux 
tètes  se  couvrirent  d  use  quantité  à  peu  prAa 
égale  de  cheveux  noirs.  On  remarqua  que  la 
tôle  supérieure  ne  s  accordait  pas  avec  l'infé- 
rienre  ;  qu'dlle  fermait  les  yeux  quand  l*autre 
les  ouvrait,  et  s'éveillait  quand  la  tète  prin- 
cipale t'tîîiç  endormie;  elle  avait  allernalive- 
menl  des  mouvemenU  iiidépendaob  et  des 
moovements  sympathiques.  Le  rire  de  la 
bonne  léie  s'épanoms-aii  sur  la  t<^te  d'en 
haut  ;  mais  la  douleur  de  cette  dernit'Ti»  no 
passait  pas  à  l'autre ,  de  sorte  qu'on  pouvait 
ta  pincer  sans  occasionner  la  moindre  sensa- 
tion à  la  (été  d'en  bas.  Cet  enfant  mourut  d'un 
accident  à  sn  qn;iiri«''mc  année.  —  Ce  que 
nous  venons  <le  rapporter  n'eàt  peut-èlre  pas 
impossible.  Mais  reinurque2  que  ces  mer— 
i«illes  viennent  toufoors  de  trés-Ioin.  Cepen- 
dant  nous  avon^  vu  de  nos  jours  Ritta-Chris- 
tina,  celte  jeune  fille  a  deux  tètes,  ou  plutôt 
ces  deux  jeunes  Cilles  accouplées.  Nous  avons 
vu  ansai  les  jumeaux  Siamois,  deux  hommes 
qu'une  partie  du  ventre  rendait  inséparables 
et  semblait  réunir  en  un  seul  êlre.  Pour  le 
reste,  le  plus  sur  est  de  rejeter  en  ces  ma- 
tières ce  qui  n'est  pas  certifié  par  de  suffisants 
témoignages.  —  Dans  co  genre  do  faits ,  on 
attribnnit  aiitrpfMi.;  -v^  »)inhle  tout  ce  (pii  sor- 
tait du  cours  ordinaire  de  ta  nature.  —  11  est 
«nais  qu'on  exagère  ordinairement  ces  phé- 
nomèoes.  On  a  vu  des  ftstua  monstrueux ,  à 
qui  on  donnait  t:raluitcmcnl  In  f  .rmo  d  un 
moulon,  e^qui  étaient  aussi  bien  un  chtou, 
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an  cochon,  un  lièvre,  etc. ,  |i(iis<{u'its  n'avaient 
aucune  ligure  distincte.  On  prend  souvent  pour 

une  reri<e  .  m  pour  une  frai-e,  ou  pour  iin 
boulon  di'  iosc,  co  qui  n  est  qu'un  seing  plus 
large  et  plus  coloré  qu'ils  ne  le  sont  ordinai- 
rement. Voy,  Fbayei  bs,  etc. 

Xme,  —  géant.  Voy.  N.\i.>s. 

Immortalité.  —  Ménandre,  disciple  de  Si- 
mon lu  magicien  ,  se  vantait  do  donner  un 
baptême  qui  rendait  immortel.  On  fut  bien 
vile  détrompé.  —  Les  Chinob  sont  persuadés 
qu'il  y  a  quelque  part  une  eau  qui  on]fH''(  !io 
de  mourir  ;  et  ils  cherchent  toujours  ce  breu- 
vage d'immortalité ,  qui  n'est  pas  trouvé  en- 
core. — >Les  Slrulldbruggs  ou  immortels  de 
Gulliver  ?ont  fort  malheureux  de  leur  immor- 
talité. La  mémo  pensée  se  retrouve  dan^  cet  m 
légende  des  bords  de  la  Baltique.  —  A  Fal- 
sier,  il  y  avait  autrefois  une  femme  fort  riche 
qui  n  avait  point  d'enfants.  Elle  voulut  faire 
un  pieux  usage  de  sa  fortune,  et  elle  bâtit  une 
église.  L'édifice  achevé,  elle  le  trouva  si  bien, 
qu'elle  se  crut  en  droit  de  demander  à  Diea 
une  récompense.'Elle  le  pria  donc  de  la  laisser 
vivre  aussi  long-temp:^  que  son  église  subsis- 
terait. Son  vœu  lut  exaucé.  La  mort  passa 
devant  sa  porte  sans  entrer  ;  ta  mort  frappa 
autour  d'elle  voisins,  parents,  amis,  et  ne  lui 
montra  pas  seulem^^nt  le  bout  de  ?a  faux.  Elle 
vécut  au  milieu  de  toutes  les  guerres,  de  toutes 
le»  pestes,  de  Ions  les  lléanx  qui  traversèrent 
le  iiayi.  Elit  vécut  si  looe-temps,  qu'elle  ne 
trouva  pitjs  un  ani  avec  qui  elle  pût  s'entre- 
tenir -  elle  parlait  toujours  d'une  époque  si 
.andenoe,  que  personne  ne  la  comprenait.  Elle 
a\ait  bien  demandé  une  vie  perpétuelle,  mais 
elle  avait  oublié  de  demander  aussi  la  jeu- 
nesse ;  le  ciel  ne  lui  donna  que  ju«te  ce  qu ClIe 
voulait  avoir,  et  la  pauvre  femme  vieillit  ;  elle 
perdît  ses  forces,  puis  la  vne ,  et  l'ouié  et  la 
parole.  Alors  elle  se  fit  enfermer  dans  une 
caisse  de  chêne  et  porter  dans  l'église.  C.tiaquo 
année ,  a  Noël ,  elle  recouvre ,  pendant  une 
Imure ,  rinage  de  ses  sans ,  et  chaque  année , 
à  celte  heure-là  ,  le  prêtre  s'approche  d'elle 
pour  prendr*'  ses  ordres.  La  malheureuse  se 
lève  u  demi  dans  son  cercueil  el  s'écrie  :  «  Mon 
église  subsisle-t-elle  encore  ?  Oui ,  répond 
le  préti-e.  —  Hélas  î  dil-^lle.  »  Et  elle  s'affaisse 
en  poussant  un  profond  soupir,  et  lecoSro  de 
chêne  se  referme  sur  elle  *. 

faqprâr.  >—  Une  crédulité  superstitieuse  a 
attribué,  dans  tous  les  teropSf  bien  des  préro- 
gatives au  nombre  impair.  Le  nombre  pair 
pn?>ait ,  chez  le-  ^  nnains,  pour  inauvair», 
parce  cjuccc  iiumijie.  pouvant  être  divisé  éga- 

*  MMiDi«r,  Jtui,  i*  la  BaltitM. 

4ti 


ijiyiiizeû  by  GoOglc 


IMP  —  î 

letlicnt,  Gsl  lo  symbo!»'  tli-  I;i  nmi  I;iliu''  ol  do  la 
di'>lni(  lion  ;  c'oïit  pourquoi  Nuiiiu,  rorrigeaul 
Taimée  de  Hoaiulus,  y  ajouta  un  jour,  afin  de 
rendre  impair  le  nombre  de  ceux  qu'elle  con- 
tenait. C'est  pn  nombre  impair  que  les  livres 
Tn;».:i(|ues  prescrivent  leurs  opérations  les  plus 
uiysiérieuses.  L  alchimiàte  d'Espagnet ,  dans 
aa  Descriplton  da  Jardin  des  Sages,  place  à 
rentrée  une  fontaine  qui  a  sept  sources.  Il 
faut,  dit-il,  y  faire  hoirn  le  dragon  par  le 
nombre  magique  de  trois  fois  sept,  et  l'on  doit 
y  chercher  (rois  sortes  de  fleurs ,  qu'il  Faut  y 
trouver  nécessairement  pour  réussir  au  grand 
œuvre,  l.e  crédit  du  nombre  impnir  sVsl  établi 
jusque  dans  la  médecine  :  l'année  climatérique 
est»  dans  la  vie  humaine,  une  année  impaire* 

fmpsiiiiPM,  —  On  Ut  dans  Leloycr  qu'on 
valei,  par  la  moyen  d'une  sarbacane,  eo- 

gaî^ea  une  veuve  d'Angers  à  I'épou.<er,  en  lo 
lui  conseillant  de  la  pari  de  sou  mari  défunt. 
«—  Un  rot  d'Écoàse,  voyant  que  ses  troupes 
ne  voulaient  point  combattre  contre  les  Pie- 
tés,  suborna  des  gens  habillés  d'écaillés  bril- 
lantes, ayant  en  main  dos  bâtons  de  bois 
luisant ,  qui  les  excitèrent  à  combaUi  e ,  com- 
me s'ils  avaient  été  des  anges ,  ce  qui  eut  le 
succès  qu'il  souhaitait  ^  —  Nous  aurions  un 
gros  volume  à  faire ,  si  nous  voulions  citer  ici 
toutt^  les  imposUu'Oâ  de  l'histoire.  Voy.  Apivi- 
MTI01I8,  FaKTOHBS,  BotlàlUKMS»  Jcitu»  ett. 

taipiiiiiiMi.  —  Ce  qai  va  suivre  est  de 

Chassanion ,  huguenot ,  en  ses  Grands  juge- 
ments de  Dieu  :  «  Quant  ;t  f'^'HT  ri\n  mni  adon- 
nés à  maugréer,  et  qui ,  (  ommc  des  gueules 
d'enfer,  à  tout  propos  dépitent  Dien  par  d*hov- 
rîbles  némiions ,  el  sont  si  forcenés  que  de 
le  renier  pour  se  donner  on  dial'îc ,  ils  méri- 
tent bien  d'être  abandonnés  du  Dieu  et  d'être 
livrée  entre  ka  naina  de  Satan  panr  tHer 
avec  lui  en  perdition  ;  ea^oi  est  advenu  vM» 
blemcnt  à  certains  malheureux  de  noire  temps 
qui  ont  été  emportés  par  ie  diabie,  auquel  ils 
n'étaient  donnés.  *^  il  y  a  quelque  temps  qu'en 
Allemagne  un  homme  de  mauvaise  vie  était 
si  mal  embouché ,  que  jamais  il  ne  parlait 
sans  nommer  les  diables.  Si  en  cheminant  il 
lin  advenait  de  faire  quelque  faux  pas  ou  de 
ae  heurter,  aussitôt  il  avait  les  diaUea  dans 
sn  i^ueule.  De  quoi  combien  que  plusieurs  fois 
il  eût  été  repris  par  se^  voisins ,  et  admonesté 
de  se  châtier  d  un  !4  méchant  et  détoatable 
viee*  tamnfbis  ce  fut  en  vain.  Qsntinant 
dans  cette  mauvaise  et  damnable  coutume,  il 
advint  un  jour  qu'en  passant  sur  un  pont  il 
trébucha  et,  étant  tombé  du  haut  en  bas,  pro- 
ftra  ces  pnralaa  :  Uve-toi  par  tous  les  oatt 

<  1Iff«toid«BoE«r. 


diables.  Soudain  ,  voici  <  elni  (]ti'il  nvnit  uint 
de  foi?  appelé  qui  le  vint  étrangler,  el  i  em- 
porta. —  L  an  mil  ciuq  cent  cinquante  el  un, 
près  Mégalopole,  joignant  Voilstadt,  il  advint 
encore,  durant  les  fûtes  de  la  Pentecôte,  ainsi 
que  ie  peuple  s'amusait  à  boire  ,  qu'une  fem- 
mo ,  qui  élail  de  la  GaQ^)a£l)e ,  nommai  i  or- 
dinairement le  diable  paraû  aes  jurements  : 
lequel ,  à  cette  henre ,  en  lii  pn'>senoe  d'un 
chacun ,  l'enleva  par  la  porle  de  la  maison , 
et  l'eiaporta  ea  l'air.  Ceux  qui  étaient  pré- 
sents sortirent  incontinent  tout  êtaonés ,  pour 
voir  où  cette  femme  était  ainsi  transportée  : 
laquelle  ils  virent,  hors  du  \i!!;ej;e.  jiendue 
quel(|uc  temps  en  l'air  bien  haut,  dont  elle 
tombe  en  bas,  et  la  trouvèrent  à  peu  prts 
nM»rte  au  milieu  d'un  champ.  Environ  ce 
temps-là,  il  y  eut  un  grand  jurour  rn  une 
ville  de  Savoie,  homme  fort  vicieux  cl  qui 
doiinaii  beaucoup  de  peine  aux  gens  de  bi^, 
qai ,  pour  le  devoir  da  leur  ctorge  «  a'«m* 
ployèrent  à  le  reprendre  et  l'admonc^lorenl 
bien  souvent,  afin  qu  il  s  amendât  :  à  quoi  il 
ne  voulut  oncques  eateodre.  Or,  advint  que, 
la  peste  élaol  eo  la  ville,  il  en  fut  frappé  at 
se  retira  en  un  sien  jardin ,  avec  sa  femme  et 
quelques  parents.  Là .  les  ministre!»  (!<■  !  ci^Iise 
ne  cessèrent  de  l'exhurier  à  repentance ,  lui 
remontrant  ses  liMilas  et  péchés  pour  le  ré- 
duire au  bon  chemin.  Mais  tant  s'en  fallut 
qu'il  fût  touHié  par  tant  de  bonnes  et  saintes 
remontrances,  qu'au  contraire  ii  ae  ût  que 
s'endurcir  duvanlafe  an  sas  péchée.  AvanQMil 
donc  son  malheur,  un  jour,  comme  ce  méchant 
reniait  Dieu  el  se  donoail  au  diable  et  l'app^v 
lait  tant  qu'il  pouvait,  voilà  le  diable  qui  k 
ravit  soudainement  et  l'emporta  en  l'air;  sa 
femme  ei  SU  parente  le  visent  passer  par- 
dessus leurs  tètes,  ^!tant  ainsi  transporté, 
sou  bonnet  lui  tomba  de  dessus  lo  tète  ,  et 
fui  trouvé  auprès  du  llhone.  Le  mugistrfit, 
averti  de  cala,  vint  sur  le  Ueu,  et  s'iabnua 
du  fait ,  prenant  attestation  de  ces  deux  fea>- 
mes  de  ce  qu'elles  avalent  vu  —  Voila  des 
évéuemonts  terrible» ,  épouvaolabieâ ,  pour 
donner  orainla  «l  frayeur  à  tels  au  semblables 
jureurs  et  renieurs  de  Dieu,  desquels  le  monde 
n'e«»t  que  trop  rempli  aujourd'hui.  Héfrénex 
donc,  misérables  que  vous  êtes,  vos  langues 
infernales  ;  départaz-vous  da  toutes  aié^ata»- 
lea  paroles  et  exécrations,  ol  vous  aeeout»- 
mez  à  louer  et  glorifier  Dieu  tant  de  boucho 
que  de  fait  '.  »  — -  Quand  les  femmes  grecques 
entendeni  des  hnpréoaliou  canMia  9  9*m 
fait  daoa  les  chaudes  eolèrst  da  Itur  psfa, 
elles  sa  bâtant  da  mouttlar  Itwt  saine  avec 

*  Qiaaanion,  Juscmcnts  de  Dica,  p.  460. 
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leur  s;)ltvfr «  d«  pMir  qu'une  parlie  de  cr$  im- 
iédictiont  m  taNabant  tar  eUet  *,  Koy.  Jorb* 

MKNTs 

Xaoeadief.  —  En  4t(07,  un  profcsseur  de 
ftnwfwiek  mmooçà  qu'il  vendait  de  la  poudre 
an  ineaadtaa,  oomna  on  «poihicaire  vend 

<}<^  l.\  poiifire  mx  vor;5  :  il  ne  >'a^M>-;iil .  pour 
sauver  un  édifice ,  que  de  le  saupoudrer  de 
qiielqufô  pincées  de  ccUe  poudre  ;  deux  onces 
aalU>iaa»  par  pied  «arrè:  et  eomme  la  livre 
ne  ruAtatt  que  >opt  à  liiiit  suis,  cl  qu'on 
homme  n  a  que  <|u.iU)r2e  piedi»  de  i^upeilHie, 
00  pouvait,  pour  4  7  ^us  ou  sàx  deniers  (vieux 
al^,  aa  reatfra  innnaihiiitifcla.  Qmk^ae» 
genà  crédules  achetèrent  la  poudre  du  doo^ 
re«!r  ]  0^  gens  raisonnables  crurent  qu'if  vou- 
lait auraper  le  public ,  et  se  moquèrent  de 
M*.  Koy.  AmamoMB. 

aMaèMMUa*.  —  n  ynvaii  jadis  en  Bto* 

pnp;nn  (]p<  hommes  d'une  Irempf  ^upArionre 
qu  on  app»»luit  Sahuladftrrs ,  Santtffuatlareft , 
Ensahnadores.  Us  avaient  non-seulement  l6 
verto  de  gttéfir  tontes  les  maladies  avec  lear 
salive ,  nr»ai«  ils  maniaient  In  feu  impunément; 
fis  (Miuvaienl  avaler  de  l'huile  bouillante, 
marcher  sur  les  charbons  ardents ,  se  pro- 
«aMr  à  IVriaa  no  mtliatt  des  bâehera  anftafli^ 
méa.  Ils  se  disaient  parenU  d«  mainte  Cathe- 
rine et  montniipnt  sur  leur  chair  I  empreinte 
d'une  roue,  signe  magnifeste  de  leur  glorieuse 
artgina.  —  H  exlBie  aajoard*hni  m  l>1raaee, 
en  AUeaMgnft  at  dons  presque  toute  i  Himtpe, 

(les  hommo^  qtii  ont  nu'ims  privilétjfs  ,  et 
qui  pourtaol  évitent  avec  soin  I  examen  des 
aavatrtf  H  da*  doeietirs.  Léonard  Vair  oonle 
qu'un  de  CM  haanmes  in(tMnlMa9liMea  ayant 
été  8»^t  ieusement  enfernu-  dan^  tin  four  très- 
cbaud,  on  le  U-uuvu  culciné  quand  un  rouvrit 
le  four.  Il  y  a  quelques  années  qu'on  vit  à 
Paris  tm  ËspafiBol  aaiivber  plada  nos  aar 
(les  barres  de  fer  roupies  nti  (eu ,  promener 
des  hunes  ardentes  sur  ses  bras  cl  sur  sa 
langue,  se  laver  le»  mains  avec  liu  piomb 
fondu ,  aie.  ;  on  publia  ces  aiarvaiUes.  Dans 
un  autre  tonip> .  l'Mâpa<;nul  eût  passé  )>our  uu 
homme  qui  a\ait  dos  relations  4>vec  le  dé- 
moQ  ;  alors,  on  m  cuiiienta  de  citer  Virgile, 
qui  dil  qua  las  prôtrae  d'ApolloD  au  nxNit  So- 
racte  marchaient  sur  des  charbons  ardonts  ; 
on  <  ita  Varron ,  qui  ailirmo  que  ces  prêtres 
avateul  le  sc( ni  d'une  compositiou  qui  lob 
readait  pour  quoiqaes  insianls  înaooeatibles 
à  l'action  du  feu.  —  Le  P.  Begnault,  qui  a 
fait  quelques  racharcbes  pour  découvrir  les 

*  M ie>FarttM,  aottfttdtt  du  Livtat. 

*  M.  SaJgvm,  Dm Brrsw* rt  tep»^|#t,  lomo  tll, 
p.  2U. 


secrelii  de  0S8  ipmMéi,  an  a  paMIé  «a 4ata 

ses  Entrriirns  sur  la  physique  expérimciUale. 
(>u\  qui  lonl  métier,  dil-il,  do  mnnier  ^ 
feu  et  d  en  tenir  a  la  bouche ,  eniploi€»rH  quel- 
quefois ua  mélange  égal  d'esprit  da  soufra, 
de  sol  ammoniac ,  d'essence  de  romarin  Cttls 
suc  d'oignon.  L'oignon  est  en  t  fTet  refjnHf^.  par 
les  gens  ile  la  campagne,  comme  un  préser^ 
vatir  contra  la  l»rAlafe.  Dans  la  tom|lB  oft 
P.  Renault  s'occupait  de  ces  recherchas,  ah 
rliiini-tf  ani^lnis  .  nomm(*  Rirhnnlsnn  ^  rem- 
plissait toute  l'Europe  du  bruit  <kî  ht-s  expé- 
neocen  mcnreitleusês.  Il  mâchait  des  char- 
bons iinlenls  sans  se  brâler;  ii  foisait  fowilits 
du  soiifro ,  \v  plîiraif  Ifuil  nmmt^  sur  sn  main , 
et  le  reiwrtait  sur  sa  langue,  o»i  il  nchovail 
de  se  consumer  i  il  mettait  aussi  sur  sa  lan- 
gue des  diarbons  ambraséa,  y  Misait  ciiH« 
un  morcenu  de  vianrte  ou  unr  huître^  et  souf- 
frait, sum  sourciller,  qu'on  altumAt  le  feu 
avec  un  soufflet  ;  il  tenait  un  fer  ronge  dans 
se^  maîBS,  sans  qu'il  y  roslftt  taeunè  trMfe 
de  brOIiiti- ,  prenait  ce  fer  dans  ses  dents,  et 
le  laf^  «il  au  lom  nvcr  une  force  étonnante; 
il  avalait  de  la  poix  et  du  vOrre  fondus,  du 
soufra  et  da  la  cire  mèMs  easeioMe,'  al  laMt 
ardents ,  de  sorte  que  la  llamme  sortait  de  se 
bouche  comme  d'une  fonrtiaise.  JanKii«  (1f>ns 
U)utes  ces  épreuves,  il  ne  donnait  le  moindre 
signe  de  douleur.  ^  Depuis  la  chimlsia  Rf^ 
diardson ,  plusieurs  hommes  ont  essayé  com- 
me lui  (le  manier  le  fi  u  impunément.  En  1774, 
on  vit  a  la  foiige  de  Laune  un  homme  qui 
marchait  sans  aa  brûler  sur  des  barres  de  fur 
ardentes ,  tenait  aar  sa  main  dea  cbarhoae ,  et 
les  soullliiU  avec  sa  bouolip;  sa  peau  iHaii 
épaisse  et  enduite  d  une  sueur  grasse ,  onc- 
tueuse, mais  il  n  employait  aucun  spéttli(jue. 
Tant  d'exemples  prouvent  qu'il  n'est  pas  Dé-> 
eessaifi'  d'iMre  parent  de  sainte  Tnihcrine 
pour  braver  les  efTols  du  feu.  Mats  il  fallait 
que  quelqu'un  prit  la  peine  de  prouver,  par 
des  expériences  dédsivM,  qu'on  peut  aisè- 
niont  opérer  tous  les  prodiges  dont  l'Espagnol 
inooinlni^tihlo  a  grossi  sa  réputation  ;  ce  "phy- 
sicien s  esi  trouvé  à  Naples.  —  M.  Sementini, 
premier  professeur  de  chimie  à  VuniTe^ilA 
de  cette  ville,  a  publié  à  ce  sujet  des  reàlCt> 
flT^s  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Ses  pre- 
mières tentatives  ne  furent  pas  heurense.^, 
mais  il  ne  se  découragea  point.  1)  cunvut  que 
ses  chairs  ne  pouvaient  acqut  rir  subitement 
les  niâmes  facultés  que  rôties  .lu  l'ainetix  TJo- 
netti,  qui  était  alors  incombustible;  qu'il  était 
nécessaire  de  répéter  1on<*-lemps  les  nïémes 
tentatives  et  que ,  |>our  obtenir  les  résultais 
qu'il  cherchait,  il  fallait  beaucoup  de  c^ms- 
taocc.  A  force  de  soins  il  réussit.  Il  se  il  sur 
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le  rorps  des  frictions  sulfureuses,  cl  tes  ré- 
péta si  souvenl,  qu'eiiiio  il  put  y  promener 
impunément  une  lame  de  fer  rougi*.  Il  essaya 
de  produire  le  même  effet  avec  one  diesolu- 
lion  d'alun,  l  une  do»  ^iibïtiinces  les  plus  pro- 
pres à  repousser  l  arlion  du  feu  :  !n  «}îrc6s 
fut  encore  plus  complet  Alais  quand  M.  Sc- 
iiieolioi  avait  levé  la  partie  iocomlwstihle,  il 
perdait  aussitôt  totB  sei^  avanla$;es .  deve- 
nait rîMA^i  périssahlp  (nie  Ip  rommnn  mor- 
tels. 11  fallut  donc  tenter  de  nouvelles  expé- 
riences. Le  hasard  servit  M.  Seoaentîni  à 
aouliait.  Kn  (herrijant  jusqu'à  quel  point 
l'énergie  du  ?|)<'>r!ru]tic  (\n"\\  ;i\:iit  (Miiplcv/- 
pouvait  se  conserver,  il  passa  sur  la  partie 
frottée  un  morceau  de  as  von  dur.  oi  Teseoya 
avec  un  linge  :  il  y  porta  easuile  une  lame 
de  fer.  Quel  fut  t^on  i  tonnement  de  voir  que 
sa  peau  avait  non-seulem!?nt  conserve  s;» 
première  insensibilité ,  mais  qu'elle  en  avait 
aoqoia  uoe  bieo  pbis  grande  encore  !  Quand 
on  e-l  heureux,  on  devient  entreprenant  : 
M  Sctnentmi  tenta  sur  sa  langue  ce  qu  il  ve- 
uaii  d'éprouver  sur  son  bras ,  et  sa  lun{;ue 
répondit  parfaitement  é  son  attente;  elle  sou- 
tint l'épreuve  sans  murmurer;  un  fer  étince- 
lant  n'y  laissa  pas  la  moindre  empreinte  de 
]M*ùlure.  —  Voila  donc  les  prodiges  de  l'in- 
oombusiibilité  réduite  à  des  actes  aatureb  et 
vulgaires  *,  Koy.  Fbd* 

loorédale*.  —  fh\  a  remarqué,  p;!r  rie  triâ- 
tes expérienres  ,  que  le.-^  nu  rédules.  ([iii  nieni 
les  faits  de  la  religion ,  croient  au.v  tables  su- 
perstitieuBes,  aux  soo^,  aux  cartes,  aux 
présages ,  aux  plus  vains  pronostics ,  —  com- 
me |>our  montrer  que  l'esprit  fort  est  surtout 
un  esprit  faible. 

Xocubes ,  —  démons  qui  séduisaient  les 
femmes.  Servius  Tulltus,  qui  fat  roi  des  Ro^ 
mains,  était  le  Tds  d'une  esclave  et  de  Vul- 
cain ,  selon  d'anciens  auteurs  :  d'un  salaman- 
dre, selon  les  cabalistes;  d'un  démon  incube, 


—  génie  gardien  des  Iréson»  de 

la  terre.  Le  petit  peuple  de  Tancicnne  Rome 
croyait  que  \er>  trésors  cachés  dans  les  en- 
trailltô  de  la  terre  étaient  gardes  par  des  es- 
prits nommés  Incubones,  qui  avaient  de  petits 
chapeaux  dont  il  fallait  d'abord  se  saisir.  Si 
on  avait  ce  bonheur,  nn  (îevenaif  leur  maître, 
et  on  les  conlraiynail  à  déclarer  et  à  décou- 
vrir où  étaient  ces  trésors. 

lÉifcnitti».  —  On  nomma  ainsi  dans  le 
seizième  siècle  les  partisans  de  Nicolas  Gal- 
Itts  et  de  Jacques  Smidelia ,  qui  aoutenaieat 

'  M  Sa!gtKi,  De*  6rrvnrs  et  *'s  ptéjagf^,  t.  II,  p.  196 

et  suiv. 


que.  ptnulant  les  trois  jours  de  le  sépulture 
de  Nnire  Seiinour,  son  &mo ,  descenflue  dans 
le  lieu  oii  les  damnés  souffrent ,  y  fut  tour- 
mentée avec  ces  malheureux  *. 

Xafidétité.  —  Quand  certaines  peuplades 
d'K:,'\  [lté  soupçonnaient  leur-;  iemme.'î  d'infi- 
délité, ils  leur  faisaient  avaler  de  i  euu  sou- 
frée ,  dans  laquelle  ils  mettaient  de  la  pous- 
sière et  de  l'huile  de  lampe,  préiendant  qae, 
si  elle?  t'iiiient  coupable-;,  ce  breiivat;e  leur 
ferait  souffrir  dos  doiileuis  in?îiip:K)rtal>U^  : 
espèce  d  épreuves  connue  !>tius  le  nom  de  ca~ 
Uet  du  90V^^. 

IhImiiot  dM  Mtre«.  —  Le  Taureau  do- 
mine sur  le  c("!  ;  les  Gémeaux  sur  les  épau- 
les; l'Écre visse  sur  les  bras  et  sur  les  mains; 
le  Lion  sur  la  poitrine .  le  «sur  et  le  dia- 
phras;me  ;  ta  Vier<^e  sur  l'estomac,  les  întes- 
lins,  les  ('(V.es  et  h'.-  niii>eles;  la  Balance  sur 
les  reins  ;  le  Scorpion  sur  les  parties  secrètes; 
le  Sa<;ittaire  sur  le  nex  et  les  excréments  ;  le 
Capri<  01  ne  sur  les  genoux  ;  le  Verseau  sur  les 
cui>-es;  le  Poisson  sur  les  pied>.  —  Voilà  en 
peu  de  mots  ce  qui  regarde  le>  douze  si'jrnes 
du  Zodiaque  touchant  les  ditleretites  parties 
du  corps.  11  est  donc  trés-dan^reux  d'offen- 
ser quelque  membre,  lorscpie  la  lune  est  dans 
le  ^'i^rw  qui  le  domine ,  parce  quo  la  iune  en 
au^uieuie  I  bumidité ,  comme  on  le  verra  si 
on  expose  de  la  chair  fraîche  |iendant  la  nuit 
aux  rayons  de  la  lune  ;  il  s'y  engendrera  dea 
vers,  et  surtout  dans  la  pleine  lune  l'ey. 
AsruoLOùiK. 

Xnis  Fait,  —  nom  d'une  pierre  fameuse  at- 
tachée encore  aujourd'hui  sous  le  siège  oà 

l'on  couronnait  dans  l'église  de  Westminster 
le<?  rois  de  la  Grande-Bretaîne.  Celle  pierre 
du  destin ,  que  dans  la  légende  héroïque  de 
ces  peufries  les  anciens  Écossais  avaient  ap- 
portée d'Irlande,  au  quatrième  siècle,  devait 
les  faire  régner  partout  OÙ  elle  serait  placée 
au  milieu  d'eux. 

InquiutioD.  —  Ce  fut  vers  l'au  4  que 
le  pape  Innocent  III  établit  le  tribunal  de  Tin- 

quisitîon  pour  procéder  contre  les  Afbi[,'eoi.s , 
hérétiques  perlides  qui  bouleversaient  la  so- 
ciété. Déjà,  en  1184,  le  concile  de  Vérone 
avait  ordonné  aux  évéqoe»  de  Lombardie  de 
rechercher  les  hérétiques ,  et  de  livrer  au  ma- 
5:i>(rat  eivil  ceux  qtii  seraient  opiniâtres.  Le 
comte  de  Toulouse  adopta  ce  tribunal  en  42â9; 
Or^ire  IX ,  en  4233 ,  le  conRa  aux  domini- 
cains. Les  écrivains  qui  ont  dit  que  i^aînt  Do- 
mini^pie  fut  le  premier  mquisi leur-général , 
ont  dit  la  chuse  qui  n  est  pas.  Saint  Uomioio 

*  Bergier,  Dkt.  liiéolof. 
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que  ne  lui  jauidiâ  inquis^ileur;  il  élctjl  inurt 
en  Le  premier  inquisiteur-géii^ral  Tut 
le  li'gat  Pierre  de  Casieinau  ,  que  les  Al- 
bigeois assassinèrent.  Le  pnpc  Innocent  IV 
éiendil  l'inquisition  dan»  luuLo  l'Italie ,  à 
retceplkm  de  Naplet.  L'&pagne  y  fbt  sou- 
mise 4e  USO  à  1484,  sous  le  règne  de  Fer- 
dinand et  d'iâabelie  ;  le  Porfiî<;:;il  i  r-lablif 
en  iooi.  L  inquiâilioQ  panu  depuis  dans  les 
pays  où  ces  puisMaoes  doninèreot;  mais  elle 
ne  s*eit  eserêée  dans  aHaie  royaume  que  du 
con<enfpmcn{  pt  le  plii^  sonvoni  ;'i  lii  dfmnndp 
éen  souverains  >.  Hile  a  été  repoussée  en 
FrMce  et  en  Belgique.  —  «Si  l'on  excepte  «r 
très-petit  nombre  d'hooMMe  inatruiu,  dil 
Joseph  de  Maislre,  il  no  vous  nrrtvfTii  guère 
de  parler  de  l'inquisition  sai^  rt'tu  uiiii  er  dans 
chaque  létc  irois  erreurs  capitales,  plantées 
et  comme  rivées  due  l«s  ceprtte,  au  pvini 
qu'elles  cèdent  «i  |xMne  ans  (iomonslralions 
l?s  plus  ("n  ificnles.  —  Un  croit  que  l'itiqitt?:!- 
tii  Q  eat  un  tribunal  purement  ccciesui»lu|ue  : 
cela  eâ  laas.  On  croît  qae  les  eeclésiastiquet 
qui  siègent  dans  ce  tribunal  condamnent  cer> 
t.iins  acctj>é?<  n  la  peine  de  mort  :  cela  est 
f<tuk.  Oa  croît  qu  ils  les  condaumeul  pour  de 
simples  opiniooa  :  cela  est  box.  Le  tribu- 
nal espagnol  de  rinquisition  était  purement 
royal.  C  était  le  roi  qui  dè>i};naii  1  inquisiteur 
général ,  et  celui-ci.  aoinisait  a  son  tour  les 
inquisiteurâ  parliciiUera ,  avee  l'agréfaeDt  du 
iOi.  Lb  règlement  constitulir  de  ce  tribunal 
fut  publié  en  l'.iniM'e  WAi  \m\v  le  cardinal 
Torquemada,  de  concert  avec,  le  roi  \  —  Doux, 
tolérant ,  charitable ,  comolateur  dnae  tous  les 
paya  du  asonde ,  par  quelle  magie  le  i^ouver* 
nenient  ccrliVin-tique  .^ê\irnif-:l  en  Espagne, 
au  milieu  d  une  nation  éminemment  noble  et 
généreuse  ?  i>ai»  l'examen  de  toutes  les  que»- 
lioaa  poiBîMea,  il  n'y  a  rien  de  si  essentiel 
i|ue  d'éviter  la  confusion  des  idées  Séparons 
doiicft  distinguons  bien  exaelemeul ,  lorsque 
nous  raisonnons  sur  l'inquisilton ,  ia  pari  du 
gottvemcnent  do  oelle  de  rt^ise.  Tout  ce 
que  le  tribunal  montre  de  sévère  et  d'ef- 
frnvanl .  eî  la  peine  de  mort  surtout ,  appar- 
tient au  gouvernement;  c  est  son  aCEaire;  c'est 
a  lui,  ei  c'est  à  lai  seul  qu'il  faut  en  deman- 
der eonple^  Toele  la  clémence  au  contraire , 
qui  joup  un  si  p^nd  rôle  dans  le  tribunal  de 
i  inqijisilion ,  est  raclion  de  l'Église,  qui  ne 
se  niéle  de  supplices  quo  pour  les  supprimer 
OB  les  adoooif.  Ce  caractère  indélébile  n'a 
jamais  varié.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  one 
erreur,  c'est  un  cnme  do  soutenir,  d'imaginer 

»  Bergicr.  Dlct.  {hèo\<,g. 

>  Yoycste  rapport  oSiciel  en  vertu  dut^iirt  lniui<*l- 
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sculemcal  que  des  prêtres  pui&ienl  prononcer 
des  jufsements  de  mort.  ~  Il  y  a  dans  l'his- 
toire de  France  un  grand  fait  qui  n'est  pas 
a«*fz  ol)SCMvé,  c'est  rrhii  templiers;  ces 
infurlunés,  coupables  ou  non  (ce  n'est  point 
de  quoi  il  s'agit  ici),  demandèrent  expressé- 
ment d'élre  jugés  par  le  tribunal  de  i'inquisl- 
fton  :  car  ils  savaient  bien ,  disent  les  histo- 
riens, quo  s'ils  obtenaient  de  tels  juges,  ils 
ne  pouvaient  pitts  être  condamnés  à  mort.,.* 
—  Le  tribunal  de  l'inquisition  était  composé 
«l'tni  clu  f  nommé  rrand-inquisiteur.  qui  était 
toujours  archevêque  ou  (  véque;  de  huit  con- 
seillers ecclésiastiques,  dont  six  étaient  tou- 
jours séculiers,  et  de  deux  régttKers,  dont 
l'un  élait  f(  lîjours  dominicain,  en  vcrfii  d'un 
priviksp  accordé  f  ar  le  roi  Philip|ie  111  « 
-~  Ainsi  les  doiiitiucains  ne  dirigeaient  donc 
pas  rîoqnîsitîon ,  pttls(|ue  l'un  d'eux  seolement 
eu  f. lirait  partie  par  privilège.  —  «  On  ne  voit 
pus  bien  pr*'  i'^émpnl ,  dil  enfnre  Joseph  de 
.Maistrc,  a  quelle  époque  le  IriUinal  de  1  in- 
quisition commença  i  prononcer  la  peine  de 
mort.  Mais  peu  nous  importe  ;  il  nous  suffit 
de  savoir,  ce  qui  eM  inronfesfaMe .  qu'il  ne 
put  acquérir  ce  droit  qu  en  devenant  royal, 
et  que  tout  ju;;ement  de  mort  demeure,  par 
sa  nature,  étranger  au  sacerdoce.  »  — La  te^ 
iieur  dc>  jii^cmenN  ét  ihlil  ensuite  que  Ipf 
contiscations  étaient  Inites  au  proft  de  la 
ehmnbre  rwjale  ef  éht  fisc  ée  Sa  Mûjetlé, 
a  Ainsi,  encore  un  coup,  le  tribunal  est  pu- 
rement royal .  nKi!_rré  la  liction  ecclésiastique, 
cl  lotîtes  les  belles  phrases  sur  l'avidité  sa- 
cerdotale tombent  à  terre».  »  Ainsi  l'inquisî- 
Uon  religieuse  n'était,  dsns  le  fond,  corumc 
dit  Garnier, qu'(me  inq  silion  politique*.  Le 
rapport  des  Cort»s  de  iHli  appuie  ce  ju'^e- 
menl.  —  «  Philippe  11,  ic  plus  ateurdo  des 
princes,  dit  ce  rapport,  fut  le  véritable  fon- 
dateur de  l'inquisition.  Ce  fut  sa  politique 
raffinée  qui  la  porta  à  ce  point  de  hauteur  où 
elle  était  montée.  Les  rois  ont  toujours  re- 
poussé les  avis  qui  leur  étaient  adrnsés  con- 
tre ce  tribunal .  pjiice  qu'ils  sont .  dans  fnus 
les  cas  ,  maîtres  absolus  de  nomn cr,  de  sus- 
pendre ou  de  renvoyer  les  inquisiieurs ,  et 
qu'ils  n'ont,  d'ailleurs,  rien  à  craindre  de 
l'inquisition,  qui  n'est  terrible  que  pour  leurs 
sujot>...,  n  —  Ainsi  tomhrti?  ces  contes  bleus 
de  rois  d'iispagnc  qui  s  apitoyaient  sur  des 
condamnés  sans  pouvoir  leur  faire  grâce  , 
quand  il  est  démontré  que  c'étaient  (  es  rois 
eax-mémes  qui  condamnaient.     On  a  dit 

•  Josrpti  'h'  Nrnistrc.  Lettre* 4 «Il gMtlilMMnme  ItHB 

sur  i'ioquisitiun  espagnole. 

*  Jd.,it>id. 
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vamUi  coD^iralion  cor.lro  le  caibolicisme.  On 
ferait  un  volume  i-lîravcHil  du  cataloiîue  des 
meusongeâ  qui  ont  i  ié  prodigués  dans  œsea» 
p«r     historiens.  Ui  plupart  'viennenC  de  la 
réfonae;  oaaiâ  les  écrivains  catholiques  les 
copiunl  louâ  les  jour»  «nns  n'Hcxion.  Co^t  !a 
rûfurme  qui  la  première  a  écrit  l'histoire  de 
l'inquisition  ;  on  a  trouvé  oommode  de  trans- 
crire soQ  odieux  romao  «  qui  épargnait  des 
rechercbcs.  Vous  trouverez  donc  pnrlonldes 
faits  inventéB  qui  se  pré^cntellt  avec  une  ef- 
frouterio  incroyaltle.  Mous  eu  cileroiis  deux 
00  trois.     «  Si  l'on  en  croit  quelques  hIslO' 
riens ,  Plulippc  lit ,  roi  d'Espagne  ,  obligé 
d'assister  à  un  auto- fia- fo  (c'est  le  nom  qu'on 
donne  aux  exécutions  des  inquisitours) ,  fré- 
mit, et  ne  put  retenir  ses  laroies  en  voyant 
une  jeune  Juive  et  une  jeune  Maure  de  quinze 
à  seize  ans  qu'on  livrait  aux  llamines,  et  qui 
n'étaient  coupables  que  d'avoir  été  élevées 
dans  la  religioa  de  leurs  pères  et  d'y  croire. 
Ces  Ustorisos  ^joutent  que  rinquisition  Ht  un 
crime  à  ce  prince  d'ime  comj)assion  si  natu- 
relle; que  le  grand  inquisiteur  osa  lui  dire 
que  pour  l'expier  il  fallait  qu'il  lui  en  coûtât 
du  sang,  que  Philippe  III  se  laissa  ^ai^nor, 
et  que  le  sang  qu'on  lui  tira  fut  brûlé  par  la 
main  du  bourreau....  »  —  C'est  Sainl-Foix 
qui  rapporte  co  tissu  d'absurdes  fauisetés, 
dans  SCS  ^fsnis  tur  Park^  sans  songer  qu'ai»* 
cun  historien  ne  rapporte  vraiment  ces  faits  ; 
qu'ils  ont  été  imaginés  ipiatrc-viii^fs  ans  après 
la  mort  de  Philippe  111;  que  Philippe  111  était 
Battre  de  firire  Rrftce  et  de  condamner;  que 
rinquif^ition  ne  brûlait  pas  les  Juifs  et  les 
Maures  ,  coui  ables  sculenieni  d'avoir  été  éle- 
vés dans  la  leligiuo  de  leurs  pères  et  d  y 
doire;  qu'elle  se  oonieoteit  de  les  buaair 
pour  raisons  politiques,  etc.  —  Vous  lirest  ail- 
leurs que  le  cardinal  Turquemada ,  qui  rem- 
plit, dù^-buil  aoé.les  foQciàona  de  grand-inqui- 
sUevr,  andaomait  dîi  asiJlo  victinaes  par  an, 
ce  qui  ferait  oent  quatre-vingt  niiUe  victiaiea» 
Mais  vous  vorr»'/.  pourtant  ensuite  qu'il  mou- 
rut ayant  lait  uaas  sa  vie  six  uùllo  poursui- 
tes, ce  qui  n'esl^pa^oeot  quatre-vingt  mille; 
que  le  pape  lui  fit  liois  fois  des  repréoenfea»- 
lions  pour  arrêter  sa  sévciiti''  :  vous  trouverez 
dans  les  jugements  asi^  peu  de  condamna- 
liofls  à  mort.  Le»  autorda^lé  ne  se  taisaient 
que  tous  li^  deux  ans;  les  condamnés  à  noit 
alteniiaicni  lon;:uement  leur  exécution  .  parce 
qq'uu  espérait  toujours  leur  conversion;  et 
vous  regretterez  do  rencontrer  si  rarement  la 
vérité  dans  les  livres.  —  Un  savant  ouvrage 
qui  vient  (le  paraître  île  I>i(  tinnnaire  univer- 
sel de  la  Géo|r<i|)lM3  «t  di»  l'UijMoiie)  porte  à 
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cinq  nilKons  le  nombre  des  fiersonnes  que 

l'inquisition  a  fait  périr  en  Esfvigne.  C'est,  de 
plus  (!<•  'ii'^frr  millions  et  nptif  rent  rnillo ,  une 
erreur,  —  pour  ne  pas  dire  plus.  —  Rappor- 
tons naintimant  quelque  procédure  de  l'in- 
quisition, te  Diit  qui  va  suivre  est  tiré  de 
rimloire  de  riti(iui«itton  d'B«pagne,  faite  à 
Paris  sur  les  matériaux  fournis  par  D.  LIo- 
rente,  matériaux  qu'on  n*a  pas  loajours em- 
ployés comme  Lloitate  Teût  vonki  ;  car  on 
a  fait  de  son  livre  un  ]  ;iri>phlet.  —  «  L'inqui- 
sition faisait  naluielltniénl  la  guerre  aux 
francs-maçons  et  aux  sorciers.  A  ta  ân  du 
dernier  siècle ,  un  artisan  fiit  arrêté  au  nom 
du  saint- ofTu  o  pour  avoir  dit  dons  quelques 
entrnti('n>  qu'il  n'y  avait  ni  diables,  ni  aucune 
autre  espèce  d  es()i  ils  infernaux  capables  de  se 
rendre  maîtres  des  émes  humeines.  Il  avoua , 
dans  la  première  audience,  tout  co  qui  lui 
était  imputé,  ajouta  qn'i!  on  était  alors  per- 
suadé pour  les  raisons  qu  il  ex^ioéa ,  et  déclara 
qu'il  était  prêt  k  détester  de  bonne  fbf  son 
erreur,  à  en  recevoir  l'absolotiott,  e^à  faire 
la  pénitence  qui  'ni  seniil  imposée.  «  J'avais 
vu  ^dit-il  en  se  justiHant)  un  si  grand  nombre 
d»  mstheors»  dans  me  personne,  ma  fiimiHe, 
mes  biens  et  mes  alhlres,  que  J*«p  perdis 
patience,  et  que,  dan»  un  nioinent  de  dé<ip^- 
poir,  j'appelai  le  diable  a  n>ut)  secours  :  je 
lui  offris  en  retonr  mà  personne  et  mon  ftmo. 
Je  renouvelai  plusieurs  fois  mon  invocation  . 
dan>  l'cppare  rie  (pielques  jours,  mais  inuti- 
lement, car  le  diable  ne  vint  fxiinl.  Je  m'a- 
dressai à  un  pauvre  homme  qui  passait  pour 
sercier;  jo  lui  fis  part  de  ma  situation,  n  me 
conduiîiit  (  hez  nnc  femme  ,  qu'il  disait  boau- 
ronp  plus  habite  que  lui  dans  les  opérations 
de  la  sorceUerio.  Celte  femme  me  couj^eilla  do 
me  rendre,  trois miils  de  suite,  sur  la  «oHitse 
des  VisUUas  de  saint  François ,  et  d'appeler 
à  grands  cris  Lucifer,  sous  le  nom  d'ange  de 
lusaicre,  ca  reoianl  Dieu  et  la  reitgion  chré- 
tienne, et  en  lui  offres  mon  âne.  Je  fie  fout 
oe  que  cette  tanme  m'avait  conseillé ,  mais 
je  no  vis  rien  :  »lor*  elle  me  dit  do  quitter  le 
rosajre ,  ie  scapuiaire  et  les  autres  signes  de 
chrétien  que  j'avais  couinme  de  porter  sur 
moi,  et  de  renoncer  faancÉemeet  al  de  loute 
mon  âme  à  la  fbi  de  Dieu  .  [tour  eoibrasser 
lo  parti  de  Lucikf ,  en  déclarant  que  je  re- 
ceanHtuBBis  sa  divinité  el  sa  puissanœ  pow 
supérieures  à  ceiks  de  Dieu  nîôme ;  et,  après 
m'ètie  a— 'in'  que  j'étais  véritablement  dans 
ce8  dtopusi Lions,  dt?  répéter,  pendant  trois 
autres  nuits,  ce  que  j'avais  fait  la  prepiiéra 
fois.  J'exécutai  ponctuellement  ce  que  cette 
femme  venait  de  nie  preseriie  ;  cependant 
l'allée  (h  twniérc  œ  m'appcirui  poioi.  Im 
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TÎciHo  106  rooonunandi  ds  prendre  do  non 
BaO|;,  et  de  m'en  servir  pour  écrire  sur  dn 

papier  que  j'eiii;ii.^pai?  mon  àme  à  Lucifer. 
ttMnme  à  son  muilre  et  à  son  souverain  ;  de 
porter  cet  écrit  au  Ken  oA  J*avait  teit  met 
invocations,  et,  pendant  que  je  le  tiendrait  A 
la  main  ,  do  r«^[>/'ler  mes  ancipon*-*?  paroles  : 
je  ti»  tout  ce  qui  m'avait  été  ri>commandé , 
maiâ  touioms  eana  résultat.  —  Me  rappelant 
•iMnawe»^  ymmt  éa  ae  pataais  Je  rai- 
<^nnn;\l  ainsi  :  S'il  y  avait  des  diabiihi,  al  a'tt 
«[•tait  vrai  qu'ils  (lAsira^seul  de  s'eniparor  des 
âmes  humaines,  il  serait  impotij»ible  de  leur 
fMtUrtna-pliia  NMa  aitiloa  qua^aaMa  ci, 
puisque  j'ai  vérilablemail  déairéié»  leur  lion  • 
ner  la  mietine.  Il  n'est  donc  pas  vrai  (|u  il  y 
•it  de»  drioiuas^i  le  iûrcier  ut  la  aoruore  m  oo4 
4mo  liMMiai  yaati  «ma  la  éiaWav  al  ila 
■a  peuvent  être  (]ue  dafrllHrbeâ  et  de$  cliar- 
lalan>  l'un  ol  l'autre.  »  —  Triles  élaiont  en 
!»ul>s(uiKe  IcÂ  ^al^onâ  qui  avuiunl  fait  upgsUa- 
ii^r  rartiâai)  J^'uo,P«M'ei.  U  ioi^  exposa,  en 
9l«fie«iant  àinoAramMil.  flO«  pésiié^  On  entre- 
|i^t  ^ft  hii  pro  uver  <{ii«>  tout  cc  qui  s'était 
pasâé  ne  pli'  ..Ht  rien  (.oalru  l'existence  de$ 
déuwoà,  uiai:<  i.u.->ai(  voi/r  seulement  que  le 
diable  avait  qjanqué  dtf  se  rendre  4  Vd^^l , 
Dieu  le  lui  défendant  (juelquefois ,  pour  rù- 
Cauipen»e(°  le  coupable,  de  quelque,  bonix  . s 
fl^Xroii  qu'il  a  pM  (Miro  avant  ô(d  tiQV^iVf  dans 
i'»pftil8iwa»ftt  a»  mmli  I  tfwl  çe  qn'on  ^on- 

IhH,  i;e^  l'abiolulion  et  Tut  condamné  à  uno 
année  de  [irison  .  à  >e  confcr'>er  cl  à  comiiiii- 
uicr  au\  ièlcâ  de  Nuel,  de  i'àque^cl  du  la 
|*entecùte,  pendant  la  re^  de  soft  jpui»,,  aaiia 
il  conduite  d'un  prêtre  qui  lui  Serait  donné 
pour  directeur  spir  ituel  ;  à  réciter  une  ii.irlio 
du  rosaire  el  à  faire  loutî  les  jour:i  de;)  act4^ 
df?  toi,  dïspéruoce,  de  charité,  de;.jtpnlHh 
lîiil^  tlA.  Tel  fut  HKK  aMtjmeot.  Voici 
maintenant  l'histoire  d'un  autre  rpouvaiitahle 
aulo-da-ié,  extraite  du  Voyage  en  Lsjiagne 
pendant  leé  années  1786  et  t7b7,  par  Joseph 
Fovoaeod»  recteur  de  Pewdcy  :  —  a  Un  men- 
diant, nommé  lj;na7.io  Rodii^nez  ,  fut  mis  en 
jugement  au  tribunal  de  T inquisition  pour 
a^Vpif  Uii»lribué  de»  pl^iUres  ^uipureuN  dont 
Ifli  ingrédients  étaient;  tela.  que  tkomdmà  m 
g$rmet  pat  df  les  <lt;si(jwr.  En  administrer  • 
le  ridicule  rcini'  le  il  [larail  que  le  prédicaul 
aiii^lais  u  c^L  paa  aeveicy ,  il  prononçait  quel-, 
quea  pa/ioifs  de  nécromancie.  11  fut  bien  cotvr 
stalé  qnip  ^  poudre  avait  été  adnunistrée  à 
des  j>er«onnes  de  tout  ran^:.  Rodri;;iie/.  fut 
condamné  a  être  conduit  dans  les  rues  du 
Madrid ,  montt  av  ua  An»,  al  à  Mre  fouellé. 
On  lui  im|)0sa  de  plus  quelques  pratiques  de 
îéi||wiel  Peiil  de  la  capitale  pour  cinq  ans. 
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La  lectora  de  la  8êntenee  Aif  souvent  inter- 

rompae  par  do  s^rands  éclats  de  rire ,  auxquels 
se  joii^nail  le  mendiant  liii-m<^rne.  Le  coupa- 
ble ftit,  en  effet,  promené  par  les  rues,  mais 
non  Ibuetté  ;  pendiant  la  route ,  on  hii  offirait 
du  vin  et  des  biacuita  pour  se  rafraîchir....  » 
—  Nnti«  pourrions  rassembler  beaunnip  de 
traits  pareils,  qui  peindraient  l'inquisition  tout 
autrement  que  ne  la  montrent  des  livres  men- 
teurs. Vo^.  TammAL  ascaET. 

bfeMibiJité.  —  On  prétendait  ({ue  le  dia- 
ble rendait  les  sorciers  insensilfles  à  la  (|ues- 
tion  uu  torture.  IMais  ce  fait  ne  &'eât  jamaidi 
vu ,  du  moins  avec  certitude. 

SrtMdH, — cenaure  de  l'Église  qui  susimmmI 
les  eaMésiastiques  de  leurs  fooctioaa,  al  qui 
prive  le  |>eu[»Ie  de  l'usage  des  sacrements  ,  du 
service  divin  et  de  lu  sépulture  en  terre  siiiule. 
Li'objet  do  TinlerdU  n'était,  dans  son  origine, 
que  de  punir  ceux  qui  avaient  causé  quelque 
scandale  public,  et  de  les  ramener  au  devoir 
on  les  (  bligeant  à  demander  la  levée  de  l'itt- 
terdit.  —  Ordinaireutent  l'interdit  arrêtait  lea 
déréiglenents  des  nranastèrea ,  enpécfaait  lea 
lléréfiiee  de  s^étendrc ,  était  un  frein  aux  sei- 
gneurs tyrannitiues ,  au\  i  riminels  puissants, 
aux  perturbateurs  de  la  paix  publique.  Ainsi, 
aptéa  le  naaseacra  de»  vêpres  sidliennea,  llar« 
lin  lY  mit  en  interdit  la  Sicile  et  les  états  de 
Pierre  (i'Atagon.  (jréi;<)ire  VII,  qui  fit  grand 
usage  de  1  mlerdit,  sauva  pluâ  d  une  fois  pur 
cella  mesure  Ui  cause  de  l'humanilé.  — >  L'in-^ 
tardit  doit  être  prononcé  dana  lea  mêmes  Ibr» 
mes  que  l'excommunication,  par  écrit,  nom- 
mément, avec  l'expred^ioo  de  la  cause  et  aproei 
trois  monitiona.  La  pains  de  ceux  qui  violaBt 
t'intacdit  csi  d«  Umbar  daaa  l'anoommuoicft- 
tîon. 

bvUikilit*.  —  Pour  être  invisible,  il  ne 
làtttque  Qtettre  devant  soi  le  contraire  de  la 
Innièra;  on  mur,  par  aaaaipla*.    Maia  I» 

petit  Albert  etlaaCtevicules  de  Salonon  nous 

découvrent  des  secrets  importants  pour  l'invi- 
sibilité. Un  se  rend  invisible  en  portant  sous 
son  bras  droit  le  cosur  d'une  cbauve^uris, 
celui  d'une  poule  noire  an  celui  d'une  gre- 
nouille; ou  bien,  tliscnl  ces  infâmes  petits  li- 
vres de  secrets  stiq)ides,  volez  un  chat  noif, 
achetez  un  pot  neuf,  un  miroir,  un  briquet , 
une  pierre  d'«i|^le ,  du  charbon  et  d»  fanm  - 
dou,  observant  d'aller  prendre  de  l'eau  an 
coup  de  minuit  à  une  foniaine:  aj^ns  ipioi  al- 
lumez votre  {eu  ,  mettez  le  chat  dans  le  pot, 
Ql  lenex  le  couvert  de  la  main  gauche  sana  ja- 
mais bouger  ni  raf^rder  derrière  vous,  quel- 
que bruit  que  voua  enteodies  ;  et  après  Tavelr 

*  La  CQiBta  d«  Oiballs. 
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fait  bouillir  vingt -quatre  heuros,  toujours 

snns  boiip;pr  et  snns  rrp:nr(iL'r  derripro  vous , 
meltez-le  dans  un  plat  neuf,  prt^noz  la  viande 
el  lu  jetez  par-dessus  t  é[>auie  gauche,  en  di- 
sant ces  paroles  :  Air,)»-  quod  Utn  do  et  fUhil 
amplius;  puis  nieitez  les  os  l'un  après  rautro 
snn<  lis  (lents ,  du  tùlé  gauche,  en  vous  re- 
gardant dans  le  miidir  .  cl  si  l'os  que  vous  te- 
nez n'est  pas  le  buu,  jclt/.-lc  successivement, 
en  disant  les  mêmes  paroles  ja:M|u'a  ce  que 
vous  rayez  trouvé;  sitôt  que  vous  no  vous 
verrez  plus  dans  le  miroir,  retirez- vous  à  re- 
culons. —  On  pf^iit  pnrorr  ,  pour  se  rendre 
invisible,  faire  cette  opération  que  l'on  com- 
mence un  mercredi  avant  le  soleil  levé  :  on 
se  munit  de  sept  fèves  noires ,  puis  on  prend 
une  fiMe  de  mort  ;  on  met  uno  fAvc  dans  la 
bouche,  deux  dans  les  narinrs.  deux  dans  les 
yeux  et  deux  dans  les  oreilles;  on  fait  ensuite 
sur  oefte  tète  la  figure  d*un  triangle ,  puis  on 
renlerre  la  face  vers  le  ciel  ;  on  l'arrose  pen- 
dant neuf  jours  avec  d'excellente  eau-de-vie, 
de  bon  malin  ,  avant  le  soleil  îev(^.  Ati  hui- 
tième jour,  vous  y  trouverez  un  esprit  ou  dé- 
mon qui  vous  demandera ,  Que  fais*tu  là?  vous 
lut  répondrez ,  Tarrose  ma  plante.  Il  vous 
dira,  Donne-moi  celle  honteille,  je  l'arroserai 
moi-m(^me  ;  vous  lui  répondroz  que  vous  ne 
le  voulez  pas.  Il  vous  la  demandera  encore  , 
vous  la  lui  refuserez  jusqu'à  ce  que,  tendant 
la  main ,  vous  verrez  dedans  ime  figure  senn 
blable  à  celle  que  vous  avez  faite  sur  la  tète; 
vous  (îpvcz  être  assuré  que  c'est  l'esprit  véri- 
table de  la  léte  :  n'ayant  plus  de  surpiisc  a 
craindre,  vous  lui  donnerez  votre  6ole,  il  arro- 
sera lui-même  et  vous  vous  en  ires.  ~  Le  len- 
demain,  qui  est  le  neuvième  jour,  vous  y  re- 
tournerez :  votis  y  trouverez  vos  févcs  mi'irf'S, 
vous  les  prendrez  ,  vous  en  mettrez  une  dans 
votre  bouche ,  puis  vous  regarderez  dans  un 
miroir  r  si  vous  ue  vous  y  voyez  pas,  elle  sera 
lioone.  Vous  en  ferez  de  môme  de  toutes  les 
antrps:  collos  qui  ne  vaudront  rien  dnivrnl 
être  enterrées  ou  est  la  léte.  —  Pour  cette 
expérience,  ayez  toutes  les  choses  bien  prépa- 
rées avec  diligence  et  avec  toutes  les  solen- 
nités requises....  Soyiez  sûr  qu'il  y  a  de  mal- 
heureux niais  qui  croient  A  ces  procédés.  Foy. 
Anmkau. 

tDvooationt.  —  Agrippa  dît  quo  t  pour  in- 
voquer II-  diable  el  l'obliizt  r  à  paraître,  on  se 
sert  de  [iaroles  mn<!iq(i(^s  ;  Dieu  mies,  jesquet 
henedo  efet  douvenia  emtemaiis  Mais  Pierre 
U  l(  y  i  r  dit  que  ceux  qui  ont  des  rousseurs  au 
vis^i^o  no  peuvent  faire  venir  les  démoDS, 
(|uoiqu'ils  Ie^  invoquent.  Foy.  Évocations  et 
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lo.  —  Celle  femme  que  Junon  changea  ea 
i;énisse  est  Iraitéf  de  sorcière  dans  \e<  dé- 
niono;;raphes.  Delancre  assure  '  que  c'était 
une  magicienne  qui  so  faisait  voir  tantôt  som 
les  traits  d'une  femme,  tantôt  sous  ceux  d'ans 
vache  avec  ses  cornes. 

Ipèf  OU  Afp«f«t,  ^  prince  et  comtA  île 
l'enfer;  il  apparaît  sous  la  forme  d'un  ango, 
quelquefois  sous  celle  d'un  lion  ,  avec  la  tète 
el  les  pattes  d'une  oie  et  une  queue  de  lièvre; 
Il  connaît  le  passé  et  l'avenir,  donne  du  gé- 
nie et  de  l'audace  aux  hommeSi  et  oommudi 
trente-six  légions*. 

Irlande.  —  Parmi  be.iticoup  d'opinions 
poétiques  ou  bizarres,  les  Irlandais  croient 
qu'une  personne  qui  doit  mourir  naturelle- 
nnent  ou  par  aocldeot,  sa  montre  la  antt à 
quelqu'un,  ou  plutôt  son  image,  dans  un  drap 
mortuaire.  Celle  apparition  n  lieu  dans  Ih 
trois  jours  nui  précèdent  la  murt. 

Zt.  —  VI lie  bretonne,  gouvernée  par  le  roi 
Gralon;  toute  espèce  de  luxe  et  de  débauche 
régnaient  dans  cette  opulente  cité.  Les  plus 
saints  personnages  y  prêchaient  en  vain  le* 
mœurs  et  la  réforme.  La  princef»se  Dahut. 
fille  du  roi,  oubliant  la  pudeur  et  la  modéra- 
tion naturelle  à  son  sexe ,  y  donnait  l'exem- 
ple de  tout  genre  de  dépravation.  L'heure  de 
la  vengeance  approchait  :  le  calme  qui  pré^ 
code  les  plus  horribles  tempêtes,  les  chants, 
la  musique,  le  vin,  toute  espèce  tle  spectacle 
et  de  débauche  enivraient ,  endormaient  les 
habitants  endurcis  de  la  grande  ville.  Le  roi 
Gralon  seul  n'était  pas  insensible  à  la  voix  du 
cîol;  un  jour  le  prophète  Guénolé  prononfr» 
d  une  voix  sombre  ces  mots  devant  le  roi  Gra- 
lon :  «  Prince ,  le  désordre  est  au  comble ,  le 
bras  de  rfitemel  se  lève,  la  mer  se  gonfle,  Is 
cité  d'Is  va  disparaître  :  partons.  »  Gralon 
monte  aussitôt  à  rbevnl .  p(  ^'éloii^ne  A  toute 
bride;  sa  fille  l>ahut  le  suit  en  croupt?....  La 
main  de  rÉlernel  s'abaisse  ;  les  plus  hautes 
tours  de  la  ville  sont  englouties,  tes  flots  pres- 
sent en  grondant  le  coursier  du  saint  nN,qai 
nr  peut  s'en  dé:;a;j:cr:  tine  voix  ierrible  se  f.iit 
entendre  ;  "  Priiic  '.  turi'nv  tr  itnurer,  rm^ 
voie  le  diable  qui  le  suit  en  croupe.  »  La  belle 
Dahut  perdit  la  vie ,  se  noya  près  du  lieu 
qu'on  nomme  Poul-Dahut.  La  tempête  cessa, 
l'air  devint  calme,  le  ciel  serein;  mais,  dt- 
puis  ce  moment,  le  vaste  basain  sur  lequel 
s'étendait  une  partie  de  la  ville  d  is  fut  cou- 
vert d'eau.  C'est  maintenant  h  hsie  de 
Bouamenez  *. 

I  Tnblcau  de  l'inconstatifc  des  damons,  p.  48. 

*  Wlenii«t»PMadsmoaaRtrfadMiB. 
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Zfaacarmv ,  —  l'un  des  adjoints  de  Lievia- 

tan     1-  I  l  ]''ii^o??ion  de  Loudun. 

Xtl«iidais.  —  Leâ  lâlaodai»  ëoot  lû  experte 
dans  l'urt  magique,  dit  un  voyageur  du  der- 
nier Biècle ,  qu'ito  font  voir  aux  étranger»  ce 

qui  80  passe  dans  Inirs  maisons,  même  leurs 
ptre< .  miitoi ,  parents  et  amis  vivante  ou. 
morLs  ». 

Ida    «MMdaSn  (M AiwaoT  M  l"),  —  ha* 

bile  devin  qui  découvrit  par  l'aàtrolo^ie  l'hor- 
rible coniiiiile  de  deux  (  hevriliers;.  Thilippeet 
GauUuer  d'Âunoy ,  lesqui^b  eiiiiunt  uinants , 
Tua  de  Harguerile  de  Navarre ,  femme  de 
Louis-le-IIuiiu,  til  Taulre  i^BlamlMif  fénina 
de  Charle»-  le-Bel  ;  on  prnin  n  encore  qu'ils 
envoûtaient  les  maris  de  ce>i  deux  dames. 
C  étaient  les  deui  frères  de  Philippe  de  Va- 
lais. Le  roi  Pbilippe  en  fil  justioe;  ica  deux 
chevaliers  furent  ocorch  '-  vifs  et  pendvStCllea 
deux  dames  périrent  en  prison 

■  No«v.  VsfMfitrfft  t«  Mptnit.,  17(M,  rhnp.  R«. 

*  MnaKrit  ém  te  BIMlotMwM,  dU  par  Joly  étm 


Xsparetu,  ~  idole  principale  des  habitanla 

df  la  nUc  (lu  Malabar.  AntorieiirmiPtil  à  toute 
création,  Isparetta  se  changea  en  un  œuf,  d'où 
sortirent  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent. On  le  représente  avec  trois  yeux  et 

huit  main?,  une  «minottp  ponduf  au  cou,  unO 
demi-liinu  t'I  des  î^erpcnlj*  sur  le  front. 

Invfil  ou  MMrmSÏ,  —  ooy.  ÀMkknt, 

XtliTphalle ,  —  nom  d  tino  c^p^ro  d'aiiiu— 
lelles  quf*  I  on  pendait  au  cou  des  enfants  et 
des  vestales;  on  leur  atlribuait  de  grandes 
vertus.  Pline  dit  que  c'était  un  préservatif 
pour  les  empereurs  nu^mes ,  qu'il  protégeait 
contre  les  efTels  de  l'envie. 

Xwangii,  —  sorciers  des  îles  Mi)Iu(iuo>,  qui 
font  aii--t  le  tn^tinr  d'empoi-onncurs.  On  pré- 
tend qu  ils  déterrent  les  corps  morts  el  s'en 
nourristsent;  ce  qui  oblige  les  Holuquois  à 
monter  In  <;arde  auprès  des  sépultures  jusqu'A 
ce  que  les  cadavres  soient  pourris. 


tâhuÊMk ,      mot  puissant  de  la  eablla 

élémcnfairc,  lequel  prononcé  par  un  ^ageca- 
baliàte  rteïlitiK.'  les  membres  tioni|ui'S 
JMobnM  de  Bcrn«,  —  VQy.  Jbtzkr. 

Smufam  1*.  —  Le  roi  d'Aagiaiem»  lac> 
ques  I*'.  que  Haori  IV  appelait  ai  plaisam- 
ment maître  Jacques,  ne  se  eooteniait  pas  de 
faire  brûler  partout  les  H)rciers,  il  a  fait  en- 
core, sous  le  litre  de  Démomlogie,  un  groavo* 
luflM  pour  pranver  que  les  sorciers  entretien- 
nent lin  comniprro  («xécrnblo  avec  le  di.ihk». 
On  Iroiive  dai>?  et*  li\ro  l0!:lc:>  les  idéa<»  do 
boii  temps ,  dont  t|uelques-une»  sont  étroites. 

ëmèmt  —  pierre  à  Iftqttelle  les  Indien»  attri- 
buaient, entre  autres  propriétés  merveiUaniea, 
celles  de  soulager  les  douleurs  de  reins,  quand 
00  l'y  appliquait,  et  de  faire  écouler  le  sable 
de  la  vessie.  Ils  la  regardaient  aussi  cvoimo 
un  remède  souverain  contre  l'épilepide,  et 
s'étaient  persuadé  que ,  portée  en  amulette , 
elle  était  un  préservatif  contre  les  morsurt's 
des  bétes  venimouscs.  Ces  prétendues  pro- 
priétés lui  avaient  donné  la  vogue  a  Paris,  il 
y  a  quelques  années  ;  mai?  celte  pierre  pro- 
digieuse a  perdu  sa  réputation,  el  ses  grandes 
vertus  sont  mises  au  rang  des  fables. 


XaklaM,  — '  esprits  malins  répandus  dans 
l'air  chc/  les  Ja[K)nais.  On  célc^bre  des  (êtes 
pour  nl»i!niu'  leui>  bonnes  grâces. 

lamamimse»,  — m^Gces  de  fanatiques  ja- 
ponais qtii  errent  dans  b»  campagnes  et  pré- 
tendent converser  iMnilièreaMnt  avec  le  dia^ 
ble.  Quand  ils  vont  aux  enterrements,  ils  rn- 
lèvenl,  dil-on,  le  corps  sans  qu'on  ^  en  aper- 
çoive, et  ressuscitent  les  morts.  Après  s'être 
meurtris  de  coups  de  Mlon  pendant  trois  mois 
ilsentrenteii  nombre  dans  une  barque,  ^'avan- 
cenl  en  pleine  mer,  loiU  un  trou  à  la  barque, 
else  noient  en  1  honneur  de  leurs  d'mua.  Cette 
sorte  de  fakirs  fait  profession,  à  ce  qu'on  aa- 
gure,  entre  les  mains  du  diable  même,  qui  se 
montre  à  eux  sous  une  ft^rme  terrible.  Us  dé- 
couvrent les  objeb  perdus  ou  dérobés  ;  pour 
cela  ils  font  asseoir  on  petit  garçon  A  terre , 
les  deux  pieds m^sés;  ensuite  ils  conjurent  le 
diable  d'entrer  dans  le  corps  du  jeune  homme, 
qui  écume,  tourne  les  yeux ,  et  fait  des  con- 
torsions eflrayantes.  Le  jamambuxe.  après 
l'avoir  laissé  se  débattre,  loi  recommande  de 
s'arrêter  et  de  dir  e  où  est  ce  qu'on  cherche  ; 
le  jeune  homme  obéit,  et  prononce  d'une  voix 
enrouée  le  nom  du  voleur,  le  lieu  où  il  a  mis 


ijiyiiizeû  by  GoOglc 


I&R 


JBJl 


Tobjet  volé,  le  temps  où  il  l'a  pris,  et  la  ma- 
nière dont  on  peut  te  flaire  rendre. 

Jamblique,  —  pliilo$optiO  platonicien  du 
quatrième  siècle,  né  en  Syrie  sous  le  règne 
de  Conslanlin  le  Grand.  11  fut  disciple  d'Ana- 
tole et  de  Porphyre.  Il  admettait  l'existence 
d'une  (iasse  de  démons  n  i  i -^prit;;  d'un  orriro 
inférieur,  médial<îur8  cntie  Dieu  ci  les  liom- 
mes.  Il  s'occupait  des  divinations^  et  un  a  vu 
à  l'article  Âkclryomnncie  ^  que  c'est  lui  qui 
prédit  par  cctto  <livinalion  l'avénemenl  au 
tfùne  de  Tliéinlosc.  On  ignore  où .  quand  et 
comment  il  mourut  ;  mais  iîudin  assure  qu'il 
s'empoKSonna  lul-m^e  pour  éviter  le  sup- 
plice que  Valcns  réservait  aux  masiicicns.  — - 
On  conte  qu  êtant  un  joiir  dans  la  ville  de  Cfa- 
darc  en  Syrie,  pour  faire  voir  s;i  si  it  ncc 
gique,  il  fit  sortir  en  présence  du  peuple  deux 
{génies  ou  démons  d'une  fontaine  ;  il  le&  nom- 
mai» Amour  et  ronlre-Ainonr  •  ,  l'Aniour  avait 
les  ciieveux  doréj»,  tressés  et  liullunls  sur  les 
épaules  ;  ils  paraissaient  éclatants  comme  les 
rayons  du  soleil  ;  l'autre  était  moins  brillant; 
ce  qui  attira  l'admiration  de  toiiio  la  popu- 
lace. Leloyer  dit»  encore  que  c'^t  Jumblique 
et  Haxtmus  qui  ont  perdu  Julien  l'apo^lat.  — 
On  rc(  herctic  de  Jamblique  le  traité  des 

MysU'ii'S  des  Kifi/ptiom.  ("haJdréna  rt  des 
Assyriens  ^.  Il  s'y  montre  crédule  pour  toutes 
les  rêveries  des  astrologues. 

Jubièa  et  laronèa,  —  sorciers  égyptiens 
les  plus  anciens  que  les  saints  livres  nous  fiia- 

sent  connaître  par  leur  nonl  après  Cham.  Ils 
faisaient  apparaîiro  de-î  prenonilles ,  des  ser- 
pents ;  ils  ciiaageajeot  l  eau  du  Nil  en  sang  , 
ei  tAchaieiil  d'anéantir  par  leurs  pmllges  In 
vérité  (les  miracles  que  Dieu  faisait  pep  Fop- 
gaae  de  Moïse 

Jfamma-Irf>ooB,  —  enfer  indien  fl'où  n]>r('^ 
certain  temps  do  peinç  et  de  soutfran*  e , 
ftmes  reviennent  en  ce  numde  pour  y  animer 
le  premier  corps  oà  elles  penvent  entrer. 

^AKrettère.  r-  Sccnl  dfi  kk  jfÈrréUére  fiovir 

les  L'oyagmrif.  Vous  cueillerez  de  l'herbe  que 
l'on  appelle  armojsv,  danslj}  it;inp>  (jne  le  so- 
leil Tait  son  çntnje  au  premier  M^jne  liu 
prirorne  ;  vous  la  laisserez  un  peu  sécher  4 
l'ombre,  et  en  ferez  des  jnrrt  iières  avec  la 
peuu  d'un  jeune  lièvre,  c  est-a-dire  qu  ayant 
coupé  la  peau  du  lièvn^  eu  cou^rvie  de  Isi 

t  Erat  et  Mtéros. 
^  *^^*<^'  ^"0  i^cUvt  09  «iiparitiDiii  des  «^riU»  Uv.  tv* 

«  JamUiehM.DeinjrsttrfisvF.iTyptiorutTi,  amldwo- 
ntin.  Ai^rionua«  «,v«ç  d'sMrc»  oeuMulc*.  la-lti,  1607. 
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largeur  de  deux  pouces,  vous  en  tént  un  rc- 

doul»!é  (huis  leqtiol  vous  coudrez  l.'ulîte  lierbe* 
et  les  porlerez  aux  jambes.  Il  n'y  a  point  do 
cheval  qui  puisse  suivre  long-temps  un  homme 
de  pied  qui  est  muni  de  ces  Jarretières.  —  Ott 
bien  voii;^  prendrez  un  morceau  de  cuir  de  la 
pçau  d'un  jeune  loup,  dont  vous  ferez  deux 
jarretières  sur  lesquelles  vous  écrirez  avec 
vaMe  sang  laapM<ilBi  wivanlaB  î  A^mmKth 
eados  ;  vous  serez  étonné  de  la  vitesse  avea 
laquelle  vous  cheminerez  éteint  muni  de  ces 
jarreUèFes  à  vos  jambes.  De  peur  que  Técri- 
twe  ne  a*efhiea,  U  aen  bo»de  doaMar  la  jar- 
retière d'an  padauB  de  M  Mate  do  côté  de 
récriture.  —  a  II  y  a  encore  unfl  manière  de 
(aire  la  jarretière,  que  j'ai  lue  dans  un  vieux 
oMausoril  en  lettrea  gotblques.  En  voici  la 
r^eue.  Vous  aura  hn  cheveux  d'an  lareo» 
pendu  ,  rlf»;qf!rls  vous  ferez  des  tresses  dont 
vous  lurmcrez  des  jarretières  quo  vous  cou- 
drez entre  deux  toiles  do  telle  cquieu!^  qu'il 
vous  plaira  ;  vous  laa  allaoherea  aux  jambes 
de  derrière  d'un  jeune  poulain  ;  ))ui3  vous 
laisserez  échapper  le  poulain,  le  ferez  courir 
a  perte  d'haleinii,  et  nous  vous  servirez  avec 
plaisir  de  ces  jarretières  ~  On  prétendait 
ani refuis  que  les  magiciens  pouvaient  donner 
une  jarretière  enchantée,  avec  laquelle  on 
faisait  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  temps. 
Test  là  peot-étre  l'origine  des  botlea  de  sept 
lieues. 

«AoaiaM.  —  Les  rois  de  Hongrie  cieyaiawt 
Bveir  le  privilège  dft  fuérir  la  jaaalBM  par 

l'iiUiujt  tiement*. 

Jajet  d  Islande.  —  Les  aocieBS  kkindais 
attribuaient  des  vertus  BumalofeHea  à  ce 

jayet,  qu'ils  r^ardaient  comme  un  ambra 
noir.  Sa  principale  qualité  était  de  pn^erver 
de  tout  sortilège  celui  qui  en  portait  sur  soi. 
En  second  lieu,  il»  le  eroyaient  un  antidote 
contre  le  poison.  Sa  troisième  propriété  était 
de  cha>-'  I  le^  e-prits  et  les  fanidmes,  lor?- 
qu  ou  en  brûlait  dans  une  maiMn  ;  la  qua- 
trième, do  préserver  de  naladÎK»  épidémiques 
les  appartements  qui  en  étaient  pa^ftiMés. 
l  a  plupart  de  œa  idée»  wpantitieuBea  snb- 
sislent  «»ncore. 

Jeui  (ÈVA.NGILE  OK  SALNT),^  —  Voy.  Bl- 
aUOMAISCIB. 


magicien  sectateur  d'Apolloniui 
deTyane.  II  courait  de  ville  en  vill^,  faisait 

le  métier  do  charlatan ,  et  portait  une  chaîne 
de  fer  «ui  cou.  Après  avoir  st'journo  quelque 
temps  à  Lvon,  il  acquit  une  si  jurande  çé|^»- 

:  Secrets  Je.  Tclit  Albert,  p.  90. 

*  baJgucs,  Dot  «rrean  «(  des  préjogM,  t,  I,  p. 
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vcrain  do  pty»  ToâmUt  en  sa  présence.  Jean 

donna  à  re  prinrp  une  suporl>e  «^pi'o  nnrhnn- 
lée;  elle  s'entourait  morveilletisenuMil,  duns 
le  eonlMt,  de  cent  quatre-vfngta  conleaux  ti- 
rés. Il  lui  donnsï  «nussi  un  bourlicr  portant  un 
mimir.  qu'il  dirait  avoir  la  vertu  dp  divul- 
guer les  plus  grands  secrets.  Ces  armes  dis- 
perorent  du  jour  <ni  ftirent  volées;  sur  quoi 
Delancre  conclut*  que  ni  Ic^  rois  de  France 
dressaient ,  comme  Ir-  durs  d'Itolio ,  des  ar- 
senaux de  \iedleries  (ce  qu'ils  font  A  présent}, 
on  y  trouverait  de  ces  armes  enchantées  et 
fÉhriqaées  par  qoelque  magicien  ou  sorcier. 

JFau ,  —  patriarche  achismalique  de  Con- 

stanlinople.  Zonann  conte  que  Pempereur 
j^rec  Tlif'ojtliile,  se  voyutil  obligt''  de  mettre  à 
la  raison  une  province  révollce  sou»  la  con- 
diiHe  (le  trois  capitaines,  consulta  le  pairiar- 
che  Jean,  habile  enehonleur.  Olui-ri  fit  faire 
trois  gros  marteaux  d'airain,  les  mit  entre  les 
mains  de  trois  hommes  robustes,  et  conduisit 
cél  hommes  au  milieu  du  cirque,  devant  une 
m^j!»^  de  bronze  à  trois  léte$.  Ils  abattirent 
doux  de  ces  télcs  avec  leurs  marl<Mn\,  et  fi- 
repl  pencher  le  cou  à  la  Irpisieuic  sans  l'a- 
battre. Peu  apYès  une  bataille  se  donna  entre 
TlK'ophile  et  les  rebelles  :  deux  dos  capitaines 
lurent  tués,  le  troi-icme  fut  blessé  et  mit  hors 
de  combat,  et  tout  rentra  dans  l'urdre. 

fci||9^4;P,  —  papo,  mort  eu  après 
ui^  pplitifica^^  de  di«<-bvtt  ans.  On  lui  auribue 
Ifi  l^pçfS  49  la  chambre  aposhdttiue,  traduites 
ef^tafiai^açy;}  le  titre  il 
eqK/itiiffikde  ta  boutique  dupa^e.  C  est  une  sup- 
poaitioQ  d'uo  protostam,  faussaire.  On  attribue 
efoore  à  iem  XXII  VElixir  des  philosophes 
ou  Jrl  Iransinntntoire.  des  mt^tnux,  livre  «lu  il 
n'a  pas  fait.  li\re  a  été  traduit  du  Uilin 
on  français;  io-42,  Lyon,  too7.  —  On  dit 
«Qcure  que  Jean  XXU  ou  Jean  XXI  s'occa-^ 
paijt  d'aAtrologie  et  s  amusait  a  supputer  les 
dijuigeiiH'nts  d<>  tonip-.  On  a  fait  là-dcâsus  du 
petits  cunles  uua^inutres. 

Jmb  ou  Xwao  Boailowits,  —  grand -duc 
de  Mbaeovîe,  au  quatorstème  siècle,  tyran 

cmel;  à  l'article  de  la  mort,  il  tomba,  dit-on, 
dans  dfs  pâmoisons  torrihios;  et  son  àme  fit 
da  pénibles  voyages,  bans  lu  premier,  A  fut 
tciiSBWnté  en  oa  lieu  obscur,  pour  avoir  tenu 
aiSCadKXdeS  priaoaoiers  innocents;  dans  la 
seconde  excursion,  il  fut  i-ntorc  pins  tour- 
nwalé  pour  avoir  accable  le  peuplu  d  impôts; 
et  aan  sMceiaettr  Théodore  eut  soin  de  Feo 
déehasgar  e»  partie.  Iwaa  mourut  dans  le 

■  TaUçfLn  4e  Vyufuififpcc  <ia«  dâaow,  «le.  Ut.  v. 


I  —  JEA 

troisième  voyage  ;  son  corps  jeta  une  puan- 
teur si  infecte  qo*on  ne  pouvait  l'approcher  ; 

rp  (pii  Ht  pi-n-cr  que  son  Ame  avait  été  fiu- 
ftortée  pai  le  diable;  d'autant  plus  que  son 
corps  disparut  le  jour  fixé  |X)ur  renlerrement  *. 

JëM-Baptwte.  —  Il  y  a  des  paysans  qu^ 
croient  ipTil  f^t  né  dnn-  un  rliameau.  Foy.  â 
l'article  rnon"E\i  \,  la  garde  contre  la  gale. 

t»mu  d'Arrasi  —  écrivain  français  dvi  quu- 
torzIAme  siMe,  qui  compila  le  roraai^  de  JVe- 
itts^ne.  Koy.  ce  mot. 

Jean  4'V*t*rap<:i  —  D'ant  iennes  rlironi- 
ques  rapportent  que  Jean  d  Estauipes,  l  un 
des  gardes  de  Charlcmagne,  mourut  ço 
après  avoir  vécu  336  ans  ;  mais  d'autres  di- 
sent qu'il  ne  vécut  que  ÎÔO  ans  :  inallieureu- 
sement  ^on  secret  de  loogév^li^  o'eât  connu  du 
personne  «. 

da  Kwu^g ,  —  astrologue  qui  oeow 
posa  la  roman  de  la  R(><^ ,  où  il  montre  bien 
?on  savoir,  quoiqu'il  ne  fût  à-'é  que  de  liv» 
neuf  41X6  lorsqu'il  lo  ûl.  Il  cal  ajuasi  l\iuti»ur 
d'un  livre  intitulé  :  Traité  surto  direrft'cmdfs 
nativités  d  rcviduliom  des  aiis:  il  traduisit  lo 
livre  des  .l/crcf/V/cs  d'iihuulc.  On  prétend 
que  c'est  lui  qui  u.  prédit  Icij  Uauls  faits  d  arr 
mes  du  conmètabie  d^  fraoce  fiectraiid  du 
Gii^sdia'. 

4Mn  d«  Kîlao,  —  astrologue  du  quinxiëmo 
siècle,  qui  prédit  à  VeliLsquez ,  ^^ciiverneur 
d  Ui^paniula  ou  Suint-Duiuiugue ,  1  UeuroptM 
issue  de  la  guerre  du  Pérou ,  aatrapria»  pur 
Fernand  Coriez. 

Jean  da  Sicile ,  —  habile  astmlo'^ue  et  théo- 
lo^u  qui  prédit  lo  courunoeuieol  Uo  1  ewpi  - 
reur  SigissBOod.  C'est  eaoore  lui  qui  anaonc» 
à  Boucicault  ce  qui  lui  devait  adveair,  et  ^fû 
l'avertit  de  la  trahison  quu  ûretit  aux  Fran- 
çais le  marquis  du  Monlferrat  et  le  coutlo 
Francisque .  trahison  qu'il  évita  eu  fuyant  *. 

êmmm  dite  la  fuceAs  d'OrMaM* 

née  en  Champagne,  à  Dororémi  près  de  Van- 
couleurs  sur  la  lisière  de  la  l  orraine,  en  4i4l>. 
Jamais  lu  France  ne  lut  accabko  du  calamités 
aussi  grandes  q«a  dorant  la  dami-aiècla  qui 
précéda  rannc^  loémorahle  où  l'on  vit  le  cou- 
rajjje  abattu  de  ses  sjuerriers,  prés  do  subir 
lo  joug  de  1  étranger,  se  raimuer  à  la  voix 
d'une  jeune  fille  de  dix-huit  ans.  Charles  VU 
était  sur  le  point  de  céder  ('.binon  a  rennemî , 
kimiiia  Jeaaae  d'Arc  parut  Uaiia  oette  plaça 

■  Ldover.  Hiit.  dci  «ptcUw  «t  dw  af ftdUoMte 
Mprits,  ifv.  IV,  p.  301. 

■  L«gatl.  (^nlenrl.  rtÇriUb.,  p.  140. 

3  Manuscre.  i  -  V  BtUMM^iw  d«  loi.  ciltfdamki 

Rmarqufs  àut  Bayit. 

«  ManuïcritdclaBibUadièqiiD  dttnii«sliait4BlW 
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vers  lu  fia  do  février  1429.  Ce  o*éUlit  qu'une 

simple  paysanne.  Son  pôro  se  r omm  ii!  îac- 
que»  d'Arc;  sa  mère,  Isabelle  Humée.  Des  sa 
plus  tendre  enfance  elle  avait  montré  une  ti- 
midité sans  exemple  et  fuyait  le  plaisir  pour 
se  livrer  lotit  entière  à  Dieu  ;  mais  elles'exer- 
çail  à  manier  les  ehovaux  .  el  l'on  rcmnrqtjait 
déjà  en  elle  l'ardeur  martiale  qui  devait  si- 
gnaler la  libératrice  des  Français.  A  l'Age  de 
seize  ans,  le  ((rur  de  Jeanne  s'exalta.  Vers 
l'heure  de  midi,  elle  croyait  voir  dansle  jar- 
din de  son  père  l'arcliange  Michel  el  l'ange 
Gabriel,  sainte  Catherine  et  sainte  Hargue- 
rife ,  tout  resplendissants  de  lumière.  Ces 
aainfp?  !a  piidnionf  dnnsses  actions.  Le<roix 
(car  elle  s'exprimait  ainsi)  lui  ordonnèrent 
d*aller  en  France,  el  de  faire  lever  le  siège 
d'Orléans.  Malgré  tes  avis  contraires,  elle 
obéit  et  se  rendit  d'abord  à  Vaucouleiir^.  Jenn 
de  Met2  se  chargea  de  la  présenter  au  roi.  Ils 
arrivèrent  tous  deux,  le  24  février  Uî9,  à 
Chtnon,  où  Charles  tenait  sa  cour.  Jeanne 
s'agenouilla  dc  vnnt  lui.  «  Je  ne  suis  pas  le  roi, 
lui  dil-il  pour  i  eprou%'cr  ;  le  voici ,  ajoufa- 
t-il  en  lui  montrant  un  des  seigneurs  de 
sa  suite.  —  Gentil  prince,  lui  dit  la  jeune 
vierge ,  r'esl  vou-5  el  non  un  autre  ;  je  suis 
envoyée  de  la  part  de  Dieu ,  pour  prêter  se- 
cours a  vous  et  à  votre  royaume,  el  vous 
mande  le  roi  des  deux  par  mof  que  vousserez 
sauvé,  el  couronné  en  la  ville  de  Reims,  et 
serez  lieulenant  du  roi  des  cieux  qtti  est  le 
vrai  roi  de  France.  »  —  Charles  surpris  la 
lira  à  Técari,  et,  après  un  court  entretien, 
il  déclara  que  Jeanne  lui  avait  dit  des  choses 
si  secrètes,  que  nul  ne  iwvuvait  lp  -nvoir  (pie 
Dieu  et  lui  :  ce  qui  attira  la  coniiance  de  la 
cow.  Cepeadant  un  doute  restait  A  édaircT, 
c'était  de  eavoir  si  elle  était  pure  :  ce  qui  fut 
reconnu  ;  si  elle  étail  inspirée  du  ciel  n 
l'enfer:  cequi  sembla  devoir  être  inlerprclé  en 
faveur  du  ciel.  Api  ès  plusieurs  consultaliom*, 
on  Iqî  donna  des  dievaux  el  des  hominea  ;  on 
l'arma  d'une  épi^e  que.  sur  sa  ri^-vélation ,  on 
trouva  enterrée  dans  l  éfzlise  de  Sainte-Cathe- 
rine de  Kierbois  ,  elle  se  rendit  auï^itùl  »ous 
les  mors  d'Orléans,  et  combattit  avec  un 
courage  qui  éclipsa  celui  des  plus  grands  ca- 
pitain»s.  Elle  chassa  les  Anglais  d'Orléans, 
tii  ensuite,  selon  l'ordre  qu'elle  avait  reçu, 
sacrer  son  roi  àBeims,  lui  rendit  Troyes, 
Châlons,  Auxerre ,  et  ta  plus  grande  partie 
de  son  royaume.  Après  quoi ,  elle  voulut  se 
retirer,  disant  que  sa  mission  était  accomplie. 
Hais  elle  avait  donné  trop  de  preuves  do  sa 
vaillance ,  on  ne  voulut  pae  Ini  aco^rder  celle 
liberté.  Ce  Tut  la  cause  de  ses  malhetirs  :  bien- 
tôt, s'élant  Jetée  dans  Compiègne  pour  dc- 
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fendra  cette  place  contre  le  due  de  Bon  rgo.^e , 
elle  fut  prise  par  un  gentilhomme  picard  qui 
la  vendit  d  Jeao  de  Luxembourg,  lequel  la 
revendit  aux  Anglais.  Tour  se  venger  de  ce 
qu'elle  les  avait  trop  souvent  vaincus ,  ceux-ci 
l'accusèrent  d'avoir  employé  les  sortilèges  et 
la  magie  a  ses  triomphes.  On  la  traduisit  de- 
vanl  un  tribunal  c4)rrompu ,  qui  la  déclara 
fanatique  et  sorcière.  Ce  procès  serait  ridicuie 
s'il  n'étail  atroce.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  hor- 
rihie,  c'e^t  que  l'ingrat  monarque  qui  lui  «le- 
vait sa  couroooe  l'abandonna;  il  crui  n avoir 
plus  besoin  d'elle.  Le  procès  se  poursuivit 
avec  activité;  à  la  trei/iëroo  séance,  on  vouhtt 
lui  faire  cotnprondre  la  différence  qui  existait 
entre  l  égliao  Iriomphanle  et  l'église  militante. 
On  lui  demanda  ce  qu'elle  en  pensait.  «  Je  me 
soumets  au  jugement  du  Saint-Siège ,  »  ré— 
pnn  lit-clle  On  lui  demanda  si,  dés  son  en- 
fance, les  s<iints  qui  lui  apparais.saient  par- 
taient anglais  ou  français,  s'ils  avaient  des 
boucles  d'oreiiles ,  des  bagues ,  etc.  «  Voua 
m'en  3'  (V  pris  une,  dit-elle  pour  toute  ré- 
ponse, rendez-la-inoi.  —  Le?  saints  sont-ils 
nus  ou  habillés?  —  Pensez-vous  que  Dieu 
n'ait  pas  de  qud  les  vêtir  ¥  »  — Comme  on 
insistait  sur  la  chevelure  de  saint  Michel, 
elle  dit  :  «  Pourquoi  la  lui  aurail-on  coupée? 
—  Ave/.-vous  vu  des  fées?  —  Je  n'en  ai  point 
vn  ,  j'en  ai  entendu  parler  ;  mais  je  n'y 
ajoute  aucune  foi.  —  Avez-vous  une  mandra- 
gore ?  qu'en  avez-vous  fait  ?  —  .le  n'en  ai 
point  eu  ;  je  ne  sais  ce  que  c'est.  On  dit  que 
c'est  une  chose  dangereuse  et  criminelle.  » 
— Quelquefois  plusieurs  juges  l'interrogeaient 
à  la  fois.  "  Beniiv  père*;,  disait-elle,  l'un  nprès 
l'autre,  s'il  vous  plait.  »  Durant  l'inslruclion, 
LignV'Loxemboarg  vint  la  voir,  accompagné 
do  Warwick  et  de  Siraffort  :  «  Je  sais  bien, 
leur  dit-elle ,  que  ces  Anglais  me  feront 
mourir,  croyant  qu'après  ma  mort  ils  gagne- 
ront le  royaume  de  Franco;  mais,  seraient- 
ils  cent  mille  avec  ceux  qu'ils  sont  è  présent, 
ils  n'auront  pas  re  rovaiime.  —  Faligtiée  do 
mauvais  traitements,  elle  fomha  (ian.:ereiise- 
rnent  iiiaiude.  Uedforl ,  W'incester,  VV  arw  ick 
chargèrent  deux  médecins  d'en  avoir  soin ,  et 
leur  enjoignirent  de  prendre  garde  qu'elle  ne 
mounlt  (le  sa  mort  naturelle  :  le  roi  d'Angle- 
terre l  avait  trop  cher  achetée  pour  être  privé 
de  la  joie  de  la  flure  brûler.  —  Le  f  4  mai, 
on  la  conduisait  à  la  place  du  cimetière  de 
l'abliayt»  de  Rouen.  Guillaume  Êrard  dé- 
clama contre  le  roi  de  France  et  contre  les 
Français;  puis,  s'adressent  à  la  Pncelle: 
t  C'est  à  toi ,  Jeanne ,  que  je  perle ,  et  le  dis 
qtie  ton  roi  est  hérétique  el  schismalique.  « 
L'exécuteur  attendait  la  victime  à  l'exirémitc 
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de  tt  i^ace ,  avec  une  eharrelUi .  pour  la  con» 

duire  ati  bûctior  Mms  tntit  rrf  rffraynnt  ap- 
pareil n'avait  puui  but  que  de  lui  arrdcher 
des  aveux.  On  lui  lui  une  fornole  par  laquelle 
die  pfomeitiM  de  ne  jamais  imniter  à  ciiemi, 
de  laisser  crollre  pp>  cheveux,  de  n  -  y>!»s 
porter  les  armett  à  1  avenir,  il  fallnil  mourir 
ou  signer  cet  écrit.  Ëlle  signa ,  mais  on  avait 
aubatitué  uae  eMitle,  fiar  laquelle  elle  se  re- 
rorin;ii>îiiiit  dij^joliie,  hérétique,  >t'''1itieu5e, 
invocatrice  des  démon^i  et  wrrif»r«\  Cette  su- 
percherie servit  de  base  au  jugement.  Elle 
tél  eondatnnée  à  paaier  le  re*<e  de  se*  jours 
danaene  prison  perpétuelle,  au  pain  de  dou- 
leur el  à  IVan  (rangoi>se.  Les  juges,  après 
l'arrêt,  lu ri  lit  pour&uivis  à  coups  de  picrr&» 
|iar  le  peuple  ;  en  mime  lemi»  In  Anglaia 
voulaient  les  extcrmioer,  \(^  .'u-c-n.sant  de  n'at- 
voir  reçu  l'argent  Mu  roi  d'An'^U*l(?rre  que 
pour  le  tromper.  <>  Ne  vous  embarrassez  [his, 
dit  l'iM  d'eux  ;  nous  la  raUraperons  bien. 
Jeanne  avait  ^rwms  de  ne  plue  porter  d'ba- 
biu  (l'tiomme,  et  ropriscouK  de  feOii  «jpxç  f.n 
nuit,  les  gardes  de  s:i  prison  enlevèrent  se? 
liabits  et  y  substituèrent  des  baUlB  d*hOfnme. 
Lorsque  le  jour  vint,  elle  demanda  qu'on  la 
d/TcrrAl ,  (  '(sl  à-.lin-  t|ii'nn  rclârhili  la  chaîne 
qui  l'ûlUi<'h;i;t  par  lo  iiiiiM-ii  'lu  c  rj>ï.  Puis, 
voyant  des  hubib  d  humnie ,  elle  Mi()|)lia  qu'un 
lui  rendit  ce»  vMementa  dtf  jour  prétïédeni, 
mais  on  les  lui  refusa.  Elle  res(ii  rx)uchéo 
jusqu'à  midi.  Alors  elle  fui  foriv^c  fl(>  s'hnhfller 
avec  tes  seuls  vèleuieuts  qu  elle  eût  a  sa  dts> 
foiitkm.  Des  lémoina  apoaiée  entrèrent  pour 
constater  sa  désobéissance  ;  les  jugeâ  accoo- 
rurenl.  Incoiilinent,elh'  fut  rondamnpe comme 
relapse,  hérèUqwe,  sorcière,  excommuniée, 
rejotée  du  sein  de  l'fi^ise.  On  lui  loi  an  aen- 
t  -m  c  de  mort,  qii'rlle  eiilondil  avec  constance. 
Mlle  (lemruida  qu'il  hii  fut  permis  >le  -"apiiro- 
cberde  1  eucharistie  :  co  qui  lui  fut  accordé. 
Mataieu ,  curé  de  Saînt-Clande  de  Rouen ,  qui 
•tait  la  charge  de  la  amduire  devant  ses 
juges,  lui  permettait  de  faire  sn  prière  devant 
la  chapelle.  Cette  indulgence  lui  attira  de  san- 
glant» reproches.  —  Jeanne  alla  au  supplice 
la  M  Mi,  aou  l'oMortede  eent  vinf^  hommea. 
On  l'avait  reviMtie  d'un  habit  de  femme  ;  ?a 
t»Mp  fHait  chars^f'O  d'une  mitre  en  carton,  sur 
iaquclle  étaient  écrits  ces  mots  :  Hérétique , 
ralapee,  apostate,  îdolètre.  Deux  pèrea  do- 
minicains la  soutenaient  ;  elle  s'écriait  sur  la 
roule.  «  Ail!  Rouen,  Honcn,  seras -tu  ma 
dernière  demeure  *:*  »  Un  avait  élevé  deux 
écbafauds  sur  la  place  dn  Vieux-Marcbé.  Les 
juges  attendaient  leur  victime  chargée  de 
fers.  Son  visage  était  baii;tif  dr  pleurs  :  on 
la  ût  monter  sur  le  bûcher,  qui  était  fort 


élp%  I-  pour  que  le  peuple  entier  pût  la  voir. 
—  I.r  i > qu  i  !!e  «entit  qiio  la  flamme  appro- 
chait, elle  avertit  les  deux  religieux  de  so 
retirer.  Tant  qu'elle  conserva  un  reste  de  vie, 
au  niitieu  des  gémiaseinentsipie  lui  arrachait 
la  douleur,  on  l'entendit  prononcer  le  nom  rie 
Ji^>;N,  en  bai<an(  un»'  cruix  do  hois  qu'elle 
tenait  do  i-e»  niaiu»  encluuuueà.  Un  dernier 
•oopir,  longneoMot  pralonf^t  avertit  qu'elle 
venail  d'expirer. — Alors  le  cardinal  de  Win- 
cesler  fil  rasscnihler  «es  rendre?,  et  ordonna 
qu  elles  fussent  jetm  dans  la  Seine.  Sun 
«Bur  fut  reepedé  par  le»  flamaiea  ;  on  le 
trouva  sain  cl  entier.  En  face  du  bûcher  ie 
trouxait  un  t.rbicau  portant  une  in.^ription 
qui  qtiahhail  Jeanne  de  rocurderessc,  invo- 
catrice dea  démons,  apoalate  et  bmI  créante 
de  la  foi  de  Jésu.«-Chrisl.  —  Loui»  XI  lit  ré- 
habiliter  la  tîiéuioiic  de  .leanne  d'Are.  Di-ux 
de  ses  juges  lurent  brûlés  vils,  deux  autres 
exhumés  pour  expier  autti  dan«  les  flammes 
leur  jugement  inique  ;  maia  le  procès  de  la 
Pucnlle  n'en  sera  pas  moins  a  jamais  un  sujet 
d  opprobre  pour  les  .\nglais,  el  aussi  pour  îea 
Franco i.s  de  I  époque. 

Jeanne  SibtMon,  —  loreière  arrêtée  à  l'âge 
de  viagt-neuf  ana  :  cm  l'avait  vue  phweurs 

fois  danser  nu  sabbat  :  elle  disait  que  ceux 
qui  y  VLnl  iruuvenl  le  temps  si  court,  tpi  ils 
n'en  peuvent  aorlii  suas  regret.  U  ne  parait 
pas  qu*elle  ait  été  brûlée 

«tMM  Ai  BMd, aofciéra  aaiaie  à  râge 

de  cinquante-six  ans.  On  la  trouve  impli(iuée 
danï^  l'affatrn  de  Marie  Chorropique,  pour  hii 
avoir  touché  le  bras,  lequel  devint  comme 
mort.  Noua  ne  dirons  paa  ai  elle  fut  brûlée*. 

«•MM  (Uieut).  ^  Une  vieille  6lle  véol- 

tienne ,  <»nnuc  -njus  le  nom  de  mère  Jeanne , 
infattia  tellement  Guillaume  Postel  de  ses  rê- 
veries, qu'il  soutint,  dans  un  livre  écrit  à  son 
sujet ,  que  la  rédemption  dea  femmes  n*avait 
pas  encore  <  ti'»  ;i<  hevcp,et  que  celle  Véni- 
tienne devnit  accomplir  le  :_'ianfi  ouvrage. 
Cetait  la  mne  que  chercheni  les  sainls-si- 
noniens.  Voy.  PoantL. 

9»mmf  Sottihnou,  —  visionnaire  anglaise 
du  dernier  .-iècîe,  qui  >e  fil  utie  secte  avec 
dos  f  eréiuouies  bizarres.  De  temps  à  autro 
on  entend  encore  parler  de  celte  fanatique. 
Une  centaine  de  sectaires  se  sont  réunis  dans 
un  bois ,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  aufir^s 
de  Sydenham,  el  ont  commencé  leur  culte 
superstitieux  par  le  sacrifice  d  un  petit  cochon 
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noîr,  qn'il.4  onl  brûlé  pour  n^pandre  ses  cen- 
dres me  leurs  tètes.  On  fous  disent  et  croient 
que  Jeanne  Sotithcott,  qu'Us  appellent  la  fiUe 
dv  Siim,  est  montée  au  ciel,  ei  qu'elle  re- 
viendra avec  le  Messie. 

Jéehiel ,  —  rabbin  «icsiMUile.  Foy.  iMÊn 

■KRVF.l!,l,r.rSB. 

jehovak.  —  O  nom  aiigwsle  est  employé 
Boovent  fihet  les  ealwlistes  Jotl^.  Oti  le  tn»ye 
dans  les  odieoges  et  sbsurdei  ooajttrations  4e 

la  magie  noire. 

Jenoune»  ,  —  sorles  de  pénics  inlermé- 
diairi'S  entre  les  anj^es  et  les  diables  :  ils  fré- 
quentent les  bosquets  et  tes  fontaines ,  cachés 
Fons  la  forme  de  divers  reptiles,  exposés  à 
('•tir  foulés  sous  les  pieds  des  passants.  La 
plupart  des  maladies  sont  le  résultat  de  leurs 
vengeances.  Lorsqu'on  Arabe  est  indisposé, 
il  s'imn  jino  .tvoir  outragé  un  de  ces  agents 
învîçiMc-i  ;  il  a  aussitôt  rerours  à  une  magi- 
cienne qui  se  rend  à  une  source  voi'iine,  y 
brâle  de  l'encens,  ol  sncrifie  uit  <-o(]  ou  une 
poule ,  nii  bélii'r  ou  une  brebis,  suivant  le  seM, 
in  qualité  du  malade,  ou  la  nature  de  la  ma- 
ladie. 

aèrAmtt  (baitt).  Om  •  eu  le  front  de  lui 
ntiribuer  des  livres  de  nécrraiende,  et  partU 

culièremenl  l'j^rf  ?  f  ?  •.  Voij.  ce  mot. 

^éroMlem.  —  Aviiul  la  desJnjcfion  de  Jé- 
nisalem  par  Titus,  fllsde  Vespasien,  on  dis- 
tingua, dit-on.  nue  éclipse  de  lime  pendant 
douze  nuitt  deevifee.  Un%air,  versle  courtier 

du  soleil ,  on  ;fp"n;n'  drin?  l'nir  de-  i  hariots 
de  guerre ,  dus  cavaliers ,  des  coliuriea  de 
^ene  armés,  qui,  mêlés  aux  nuagœ,  cou- 
vraient tout«  la  ville  et  renviranaeient  de 
leurs  boliiilioiis.  Peiidaut  le  siège ,  et  peu  do 
jours  avant  la  ruitu'  de  la  ville,  on  vit  tout  a 
coup  (taraîlre  un  liouime  absoluuient  inconnu, 
qui  se  mit  à  parcourir  le»  rues  et  les  plaoes 
publi(|ues,  en  criant  saiB  ce?.M;  [>endant  trois 
jours  et  trois  nuits:  «  Alatlicura  toi,  Jérusa- 
lem 1  On  iït  battre  de  ver^ ,  ou  le  déchira 
de  coups,  pour  loi  foire  dire  d'où  il  sortait; 
mais,  sans  pousser  une  saiie  (dainle,  saos 
répondre  un  seul  mot ,  sans  donner  le  moindre 
témoignage  de soutTraoce ,  il  criait  toujours: 
«  Nalheur  à  Un,  Jérusalem  1  »  EnBa,  le  troi- 
sième jour,  à  la  même  beure  où  il  avait  paru 
jKMir  la  première  foi>,  se  trouvanl  sur  le  rem- 
part, il  s'écria  :  a  .MaT.ieur  à  mui-mémol  »  et 
un  instant  après ,  il  fut  écrasé  par-  uoo  pierre 
que  lançaient  les  asdiégeanls. 

Jéiabel .  —  reine  (1rs  Israélites,  que  Jéhu 
fil  n»anf;«'r  aiii  chiens  uprès  l'avoir  fait  pré- 
cipiter du  haut  d'une  tour,  et  que  Bodin  met 
su  nombre  des  BorcMras. 


letxer.  —  Cette  affaire  des  Jacobins  àe 
Berne  u  fait  un  grand  bruit  ;  et  les  ennemis 
de  la  religion  l'ont  travestie  avec  une  insigne 
mauvaise  foi.  Voici  teale  rhisuiiïe  :  Ua 
minicaios  ou  Jacobins  ne  s'accordaient  pas 
avec  les  Cordelicrs  sur  le  fait  de  l'immaculée 
concepUun  de  la  tres-Sainto-Vtei^a.  Les  ikh- 
miaioaios  ne  l'adinellaient  pas.  Or,  a«  eoai^ 
meticcrnent  du  seizième  siècJe ,  il  y  avait,  au 
couvent  des  Dominicains  de  Berne',  alors  fort 
rclùubé,  quatre  mauvais  moiues,  qui  imagi- 
aérenteneaSiwuse jonglerie,  pourMreome 
que  la  Sainle-ViergR  se  pronongaii  coaire  laa 
Cordeliers,  qui  défeodaienl  une  de  ses  plus 
belles  prérogatives,  lis  avaient  parmi  eux  un 
jeune  moine ,  simple  et  crédule ,  nommé  iefr-  ' 
zer;  ils  lui  tirent  ap|)araltre  pendant  là  mrit 
dos  âmes  du  purgatoire  ,  et  lui  porsuadèrenf 
qu'il  les  délivrerait  en  restant  couché  en  croix 
dans  une  chapelle,  pendant  le  tempc^  qu  on  cé- 
lébrerait la  sainte  messe  ;  on  lui  fil  mir  fiMinlh: 
sainle  Hai  bo  ,  à  laquelle  il  avait  beaucoup  de 
dévoiton,  et  qui  lui  annonça  qu'd  était  destiné 
à  de  grandes  choses.  Par  une  aouveilo  im- 
poslufe  eacrilége ,  le  soae-prieor,  qui  éiaH  «éi 
des  quatre  moines  criminels,  fit  le  personnage 
de  la  Salnfe-Vierge.  t^'approcha  la  buit  de 
Jetzer  et  lui  donna  trois  gouUes  de  sang,  di- 
eant  que  c'étaient  trois  tannes  que  Jesua- 
Ctirist  avaient  répandues  sur  Jénisaletn.  Ces 
trois  larmes  siV'nîninenl  que  la  Sainte-Vionje 
était  restée  trots  tieures  dans  le  péché  originoi. 
Cette  etptieation  était  refaanesée  de  «atribea 
contre  les  Ciordeliers.  Jetzer,  qui  était  de  bonne 
foi  et  qui  avait  l'àme  droite,  s'inquiétait  do 
la  passion  qui  perçait  dans  cette  affaire,  et 
•e  troublait  sortoet  de  reconnaître  la  voix  du 
.>Mus-prieur  dans  la  voix  de  la  8aînl0>Vieipr. 
Pour  le  raffermir,  on  l'endormit  avec  un  breur- 
vage  et  on  voulut  le  stigmatiser  ;  puis ,  comtnt! 
il  ne  répondait  pas  à  l  espoir  qu  on  avait  mis 
en  lui,  oa  voulut  rempoiMNi&ef,  et  on  l'ekh- 
ferma  ,  mais  il  trouva  moyen  de  s'échapper; 
il  s'onfuii  a  Homo,  où  il  révéla  toute  l'in- 
trigue Le  ^tDtrSiége  fit  poursuivre  ies  moines 
scélérats.  Ua  quatre  Domimeaiaa  ooupaUes 
furent  brûlés  le  31  mars         à  ta  parte  dte 
Berne.  Mais  lo  malheur  de      'Grandes  pny- 
ianalions,  c  esl  que  les  eooemis  de  1  bgiisc 
ottbliflnt  ta  réparaiiQii  an  ta  laiaeotv  eta'eh 
«ardem  que  ta  ecandito  <. 

Jeudi.  —  Les  sorcifers  font  ce  jour-là  un 
de  leurs  plus  abominrihles  saU»at8,s11  faulèta 
croire  les  démonomaiies. 

Jen. — P.-enezune  anguille  morte  par  faute 
^eau  ;  prenez  le  fiel  d*bn  taoreod  <jui  aura 
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éiô  lué  ptr  I»  îiirMr  dw  cbieni;  noUcz-le    blées  cet  j«ttn-là* 

d!iti>  lii  poau  de  cetlp  anguille ,  avec  un 
(liachiiM)  de  sang  de  vautour;  liez  ia  peau 
d'anguille  par  les  deux  bout»  avec  de  la  corde 
de  peodu ,  et  mettez  cela  dans  du  fumier 
chaud  l'esiwcn  de  quinze  joun»;  |Mii?  \oi)s  le 
ferez  *éciier  dans  uii  fi»iir  t  ba»ff>»  avec  de  la 
iuugeru  cueillie  la  veille  de  la  Sainl-Jcan; 
|Nii0  vous  ea  lérat  im  braoetat,  sur  toquai 
vous  écrirez  avec  uoe  plume  «le  corbeau  et  de 
voire  propre  âang  cc«  (jn.uri'  lettres  HVTV, 
et,  portant  ce  bracelel  autour  de  votre  i>raà, 
voua  fBnaforiaaadaaatoua  las  jaia  *. 

ANHhÉtof  ^vbbé  ^  Ftara  aa  Calalipa, 

|Mi9Ba  pour  prophète  pendant  n  vie  et  lai<^ 
des  livrée  de  prédictions  qui  ont  été  <on 
damaéd  en  1315,  par  le  oonale  de  Latran. 
On  lui  mmim  iaari  r«tvti«9  Mlalé  :  VÉ- 


M.  —  Des  alchimistes  disent  que  Job , 
apr^  son  nf!"!!  ti  n,  connut  «rrret  de  fa 
pierre  philc-^optiale  et  devint  si  (tuissant,  qull 
pieu\'att  citet  lai  do  sel  d'br;  fdé«  analog;ae  I 
celle  des  Arabes,  qui  tiennent  que  la  nei^e 
et  !o>  phîies  qui  tonibairni  chez  lui  étaient 
précieuses.  —  Isidore  place  dans  l'Idumée  hi 
fdntaina  de  daire  troi»  mois  6e  Tannée . 
trouble  trois  mois,  veite  trol»  mois,  et  ronge 
Iroiiî  autres  mois.  C'est  penl-(Mn'  cette  fon- 
taine que,  selon  les  mnsu?mans,  ran:ze  Ga- 
briel lix  sortir  m  frappant  du  pied ,  et  dont  il 
bita  lob  at  le  guérit. 

(  Samvbl  ).  —  Jehaaea,  incrédalB 

potrr  tont  ce  qui  n  nt.Tit  qd'rTfracr  finairf . 
adoptait  avec  plus  de  cx)uiuiucc  tuui  (-(>  qui 
iKntait  le  niracK  traitant  de  fable,  par  exem- 
fke ,  aa  phénoaiène  da  la  aalara.  et  ^oaalaat 
volontiers  le  nril  d'un  songe;  doutant  dti 
Irembieni^'t^i  <U'  (erre  de  I.islxinnc  |>enfk!nt  sin 
mois ,  et  aiiani  a  lu  ciui&ie  du  rcvcnaal  ée 
Gai!k*Uiia;  njÊHmlt  lea  gAnéalagîea  et  las 
poèmes  celtique;:,  et  i^e  déclarant  prêt  à  ajouter 
f*>i  ;i  la  seconde  vue  des  montagnards  d  ^!cos!)e. 
ha  relif^ ,  piusieura  de  ses  i^inions  étaient 
irias  ^ilibMM,  al  aa  fli6aw  iMfa  il  fa- 
vait  MUS  la  tyvaaa»  ^«Brtainia  pralifii 
auperstilieuses  >. 

ëéH  Mail,  —  voy.  VRnnFLKT. 

Mouv.  —  Les  magiciens  et  sorciers  ne  \)eu- 
vent  rien  deviner  le  vendredi  ni  le  dimanche; 
qudquesHins  diseat  même  que  ta  diable  ne 
fait  pat  ordinai^ehMnt  ses  orgies  èt  ses  assem» 


ni  lia. 


m 

{  nutls  ee  sentinaat  n*aal 

[vas  çrénôral.  —  Si  on  rogne  «;e5  ongles  I(  s  jours 
de  la  semaine  qui  ont  un  r,  commi-  le  mardi, 
le  meroredi  et  le  vendredi,  il  viendra  des  eu- 
vies  aux  doigts.  Il  n'est  pas  faàla  d*ea  donna* 
la  iais<>a.  —  Siiivnnl  une  antre  croyance,  en 
BU  coupant  be»  on>;k's  que  le  vendredi,  ou  n'a 
jamais  mal  aux  denl«.  —  On  a  lail  (ïe&  tables 
des  jottf»  heureux  et  malhaurauit  pour  eba^ 
moi».  Mai»  comme  elles  varient  toutes,  le  jow 
heiirtMix  de  l'une  étant  rea(he(irt;ux  dans 
l  auue,  nous  laissons  aux  uin  iirurs  le  soin 
de  dresser  oaa  tablaa  à  leur  pour  \m 
usagft. 

9tmé  mtà-ëttvi ,  —  rabbin  si  rasé  et  4à 

?^<îe .  qu'il  trompa  le  ciel  êt  l'fnfer  font  en- 
scmbk*.  Canime  M  était  près  de  trépaeser,  il 
i^aai  hic»  le  diable,  ¥à  U  promettre 
de  le  porter  jusqu'à  l'ealrée  da  fiwadts,  lai 
di««nt  qii'd  ne  \  uniail  q»f^>  voir  le  lien  df  Thn- 
bttatiioii  divine ,  et  qu  il  gorlirait  du  monde 
phM  coateal.  ia  MUa,  ae  vealant  pas  hii 
fefuser  cette  saiisraction ,  te  porta  )«îifl'!Mi 
guidiet  du  paradis  ;  mai?  Josoé  s'en  voyant  si 
près  se  Jeta  dedans  avee  vitesse,  lais^nt  fe 
Pliable  dairlère,  et  j»ra  par  le  Dieu  vivaat 
qu'il  n'en  sortirait  point.  Dieu.  dlseM  lMt4b^ 
bitis.  fit  conscience  que  le  rahhin  se  itarjtiràf, 
et  coudentil  qu  tl  demeurât  avec  les  justas. 
»oy.  Me90iB  Dcs  Jrira. 

Suêm  ti^mtM*.  —  Après  sa  trahiiîon  in*- 
Hnfie^  il  fut  |HTS4édé  da  diable  et     penSU  I 

m  •itirrnu.  L«  Flainfinds  nppeîtetil  enron»  les 
excroYs.'4anee<t  parantes  de  i  écorce  du  sureau 
sueur  de  Jtidrts. 

Jugemeni  d«  lliea,  —  voy.  Éi'nKl'VK.s. 

9mÊ  «mwk.  <— On  voit,  dans  lu  l^ende  du 
Juir  vrrani,  que  ce  pei^naps  était  oonlat- 

nier  de  sa  profes&ion  et  iti  il  -e  nonuiiait 
Ahassnérus,  mais  la  com[)lainh'  1  .ii  peile  !saa<' 
Laquedeni.  A  l  ùge  de  dix  ans,  li  uvuil  en- 
laMlu  dire  que  truiê  rais  oharchaîeBt  la  aou* 
veau  roi  d'I^aël  ;  il  lest  suivit  et  visita  avec 
eu\  la  sitiiHe  étable  de  Bt^tltléem,  U  allait 
souvent  entendre  notre  Seigneur.  Lorsque 
«IttdM  eut  vendu  son  anllre,  Abasauérus  aba»- 
donna  aussi  celui  qu'on  trahissait.  Comme  ou 
comlui^it  Jésus  au  Calvaire ,  chargé  de  l'in»- 
alrument  de  sa  mort,  ie  bon  Sauveur  voulut 
sa  reposer  un  Instant  devaat  la  boutique  du 
oordonnier,  qui ,  craignant  de  sa  gob^nto* 
mettre,  lui  dit  :  c  Allez  plus  loin ,  je  ne  veux 
pas  qu  un  criminel  se  repose  à  ma  porte.  • 
Jésus  la  regarda  et  lui  répondit  :  «  Je  vais,  at 
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reposerez  pas  ;  vous  marcherez  tant  que  le  l'on  enif»k>fait  pour  les  découvrir,  il  en  est  un 

monrie  durera,  et  au  jugement  dernior  vous  singulier  que  rapporte  Tusicil.  d;in>  son  livre 

me  verrez  assis  à  la  droite  do  mon  père.  »  des  Démons;  c était  une  ttMe  d'iurain,  une 

—  Le  ofMrdemnier  prit  anssitAt  un  bAum  à  la  andrcffde  qui,  en  Espagne,  dit>i1.  révéliH  Im 

main  et  le  mît  à  marcher  sans  pouvoir  «'ar-  Jolfe  cachés  —  Ils  taisaient  l'usure  et  dé- 

rêler  nulle  pnrt.  Dep'jîs  dix-huit  siècles  il  a  ponillaiont  largrniiMif  !p>  chrétienji  dan^  k« 
parcouru  toutes  les  c  ontrées  du  globe,  soui»  le  contrées  ou  ils  étaient  soufferts  ;  pui^.  quand 
nom  du  Joif  errant.  Il  a  affronté  lee  combats,  ils  avaient  tout  ravi ,  les  princes  qui  avaient 
les  nattfragw,  les  incendies,  il  a  cherché  pai^  besoin  d'argent  les  liifsaient  regorjçer  avec 
tout  la  mort  et  ne  l'a  pn>  trouvée.  Il  a  tou-  "violcnre.  Dans  de  teiss  ca?,  ils  essuyèrent  sur- 
jours cinri  sous  dans  sa  boursp.  Personne  ne  tunt  rie  srrandes  vexations  chex  les  An^ilais.  ï.e 
peut  se  vanter  de  l'avoir  vu  ;  mai»  nos  grands-  roi  Jean  fit  un  jour  empri:^onner  les  riches 
pères  nous  disent  que  leurs  grands-pères  Tout  Jaib  de  son  royauma  pour  les  forcer  *  lui 
connu,  et(ju'il  a  paru,  il  y  a  [ilusdc  cent  ans,  donner  de  rar«;enl  ;  un  d'eux,  à  qui  on  or- 
dans  certaines  villes.  Les  aïeux  de  nos  [grands-  rarha  sept  dents  l'une  après  l'autre ,  en  l  en- 
pères  en  disaient  autant ,  et  les  booues  gens  gageant  de  la  sorte  à  contribuer,  paya  mille 
croienlè  rexislenoe  personnelle  du  Juif  emal.  mares  d'argent  é  la  huitième.  Henri  lU  tira 
>-Ce  n'est  pourtant  qu'une  allégorie  iag^  d'Aaron»  jaif  <lTork,  quatonc  mille  marcs 
nieuse,  qui  représente  toute  la  nation  juive  ,  d'arpent,  et  dix  mille  pour  la  reine.  Il  vendit 
errante  et  dispersée  depuis  l'anathème  umitM  les  autres  Juifs  de  son  pays  à  son  frère  Ri- 
eur elle.  Leur  race  ne  se  (lerd  point,  quoique  diard ,  pour  le  terme  d'une  année,  a6a  que 
COnfUldiia  avec  les  nations  diverses,  et  leurs  ce  conte  éventrùl  ceux  qu'il  avait  déjà  écor- 
rirhe^se>^  <()n(  m  peu  près  les  mêmes  dans  tous  chés,  comme  dit  Mathieu  Péris....  —  En  gè- 
les temps  au^sl  bien  que  leurs  forces.  La  re-  néral,  lorsqu'on  tolérait  les  Juifs,  on  les  dis- 
ligiOD  qu'ils  professent  lee  a  jusqu'ici  distin*  tinguuit  des  autres  ImbitanU  par  des  marques 
gués  des  autres  hommes ,  el  en  fera  toujoufS  infemanles.  Pbilïppe-le-Hardî  les  obligea  en 
un  peuple  isolé  au  milieu  du  niunde.  France  à  porter  une  corne  ?urla  tète  :  i!  leur 

Juifi.  —  Indé()eiulaminent  de  ce  coup  de  était  défendu  de  se  baigner  dans  la  Seine  ;  el, 

foudrti  qui  marque  partout  les  Juifs  et  les  fait  quand  ou  les  pendait ,  c'était  toujours  entre 

partout  reconnaître  ;  il  y  a  sar  eux  plusieurs  deux  chiens.  ^  Le  jour  de  la  féte  de  Pâques, 

signes  de  l'abandon  où  les  a  jetés  la  malédic-  c'était  un  vieil  usage  à  Toulouse  de  donner  un 

tion  de  Dieu,  Tant  qu'ils  ofit  ''(é  le  peuple  soufflet  à  un  .luif  de  la  ville.  On  raconte  qu'Ay- 

fidèle ,  ils  ont  conservé  uiiact  le  dépôt  des  meric,  vicomte  de  Rochechouart,  accompagné 

saintes  écritures.  Depuis  leur  crime ,  les  en-  de  Augues  son  chapelain ,  se  frouvant  è  Ttou- 

seignements  de  Moïse  sont  étouffés  chez  eux  louse,  le  dimanche  de  PAcpies,  les  clianoines 

par  les  incroyables  absurdités  du  Tlialmiid  et  chargèrent  Hu<rnes  de  cette  cérémonie.  Le 

lesensn  eslplus  avec  eux.— La  Terre-Sainte,  chapelain  donna  un  coup  si  violent  au  Juif , 

qui  était  le  plus  fertile  et  le  plus  beau  pays  '  qnli  lui  8t  sauter  la  œnrelle;  ee  naHiaorsmc 

du  monde,  maudite  avec  la  nation  qu'elle  por-  tomba  mort:  ce  qui  est  faux.  Les  Juifs  de 

tait,  esr  devenue  si  horrible,  qu'elle  ne  nourrit  Toulouse  l'enlevèrent  de  la  cathédrale  el  l'in- 

piusses  rares  habitants.  Partout  en  exécration,  humèrent  dans  le  cimetière  de  leur  synagogue 

les  Juifo ,  qui  avaient  massseré  et  torturé  les  aans  oser  se  plaindre ,  ajonla  IMaure  ' ,  qui 

chrétiens  toutes  les  fois  qu'ils  avaient  été  les  était  un  menteur.  Le  vrai  de  ce  fait,  et  nous 

plus  forts,  se  sont  vus  en  tous  lieux  haïs  et  «sommes loin  dercTctiser.  c'est  que  le  soufflet 

mal  toléré.  On  vous  dira  que  souvent  on  les  renversa  le  Juif.  Voy.  Bohumiens.  —  «  Avant 

poursuivit  pour  des  crimes  inu^nahres  ;  mais  de  quitter  laffla ,  je  vous  parierai  d'une  coo^ 

on  ne  prèle  qu'aux  riches,  et  leur  histoire  est  tume  que  vous  i!2;t)orez  peut-être  et  qui  est 

Béricusement  pleine  de  crimes  trop  réels.  On  établie  chez  les  Grecs  de  cette  ville.  Chaque 

les  chassa  violenunent  del'Espagne,  qu'itsvou-  soir,  pendant  le  carême,  les  petits  enfants  des 

laienl  duminer  ;  mais  sans  les  mesures  vio-  familles  grecques  vont  à  la  porte  des  maifloos 

lentes  des  rois  cbrétiens,  la  Péainsula  serait  cbrètienoes,  et  demandent  avec  des  cris  mo- 

aujourd'hui  la  proie  des  .luif-  et  des  Maures,  nolones,  qu'on  prendrait  pour  une  complainte, 

—  Quelquefois  sans  doute  on  mit  |)eu  d  hu-  du  bois  ou  de^  paras  (  demi -cents  )  pour 
manilé  dans  les  poursuites  exercées  contre  acheter  du  bois:  «Donnez,  donnez,  disent- 
aux  ;  mais  on  ne  les  bannissait  pas  sans  leur  •  ils;  et  l'an  prochain  vos  enfants  seront  ma- 
donner  trois  mois  pour  s'expatrier,  et  ils  s'obs-  »  riés  ;  et  Içurs  jours  seront  heureux  ;  et  vous 
Unaient  à  demeurer  dans  les  pays  où  leurs  «jouirez  long-tem))8  df  leur  bonheur.  »  Le 
tètes  étaient  proscrites.  Parmi  les  moyens  que      «  Duiaure,  PtiacipMx  Ikuk  de  Fraace,  t.  ii,  p.  256. 
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boi»  que  sollicilenl  ces  enfiuib  est  de»dné  à 
hiihr  Itt  Juifs,  C'eM  le  soir  du  jeodt  tamt 
des  Grecs  qu'on  allume  1^  feux  ;  chaque  pe- 
tite troupe  allume  !o  sien.  On  fabrique  un 
homme  de  paille  avec  le  coslume  juif,  et  la 
victime  en  effigie  ainsi  conduite  devant  le 
In,  ao  milieu  des  elameors  el  des  huées.  Les 
eniaots  délibèrent  gravement  sur  le  genre  de 
supplice  auquel  il  faut  condamnor  l'Israi'dito  ; 
les  uns  disent:  Crucifîons-le,  il  acrucitiéJésus- 
Gbrist;  les  aulr^  :  Coupoos-lui  la  barbe  e( 
les  bras,  puis  la  téte  ;  d'autres  eoftn  :  Fendons- 
le,  déchirons-lui  les  entrailles,  car  il  a  tué 
notre  Dieu.  Le  chef  de  la  troupe,  prenant  alors 
b  parole  :  «  Qu'est-il  besoin,  dit-il,  de  re^ 
coarîr  à  tous  œs  supplices?  U  y  a  là  no  feu 
tout  allumé;  brâlons  le  Juif.  »  Et  le  juif  est 
jp té  dans  les  flammes.  «  Feu,  feu  ,  s'écrient 
pnfanis,  ne  l'épargne  pas,  dévore-!e  ;  il  a 
suuUlelé  Jésus-Christ  ;  il  lui  a  cloué  les  pieds 
et  Ici  mains.  >  Et  les  enfants  énunèrent  ainsi 
Unies  les  souffrances  que  les  Juifs  Tirent  en* 
durer  au  Sauveur.  Quand  la  victime  est  con- 
sumée, on  jelle  au  vent  ses  cendres  avec  des 
imprécation»  ;  oi  puis  chacun  se  retire,  satis- 
tni  d*avoir  puni  le  bourreau  du  Christ.  —  De 
Moblables  coutumes  portent  avec  elles  leur 
caractère .  et  n'ont  pas  besoin  d'être  accom- 
pa^nL'e.s  de  réile.xions  ».  »  —  Les  diverses  reli- 
gions sunl  plus  ou  ntoins  tolérées  dans  les  étals 
des  Tares  et  des  Persans.  Des  juifs ,  à  Con- 
tlantinopte,  s*avisèrenl  de  dire,  en  conversa- 
tion, qu'ils  seraient  les  seul^  qui  entreraient 
dans  le  Paradis.  «  Ou  serons-nous  donc,  nous 
autres?  >  leur  demandèrent  quelques  Turcs 
«lec  qui  ito  s*entretenaient.  LesioifSf  n'osant 
pas  leur  dire  ouvertement  qu'ils  en  seraient 
exclus,  leur  réponiitrent  qu'ils  seraient  dans 
les  courà.  Le  graqd-vizir,  informé  de  celte 
dLspute,  envoya  Archer  les  cheis  de  la  sy- 
ngogue,  et  leur  dit  que,  puisqu'ils  plaçaient 
les  musulmans  dans  les  cours  du  paradis,  il 
était  juste  qu'iU  leur  fournissent  des  tentes, 
afin  qu  ils  ne  fussent  pas  éterneUenient  ex- 
posés aux  injures  de  Tair.  On  prétend  que 
c'est  depuis  ce  teaspa-là  que  les  juift ,  outre 
le  tribut  ordinaire  .  paient  une  somme  consi- 
dérable pour  les  len'pH  dn  -^rand-seigneur  el 
de  toute  sa  maison  quand  il  va  à  l'armée*. 

Jaltcn  l'Apottat,  —  né  en  331 ,  empereur 
romain,  mort  en  363.  —  Variable  dans  sa 
{Ailosophie ,  inconstant  dans  sa  manière  de 

penser,  après  avoir  été  chrétien,  il  retomba 
dans  le  paganisme.  Les  ennemis  seuls  de  l'É- 
gli«e  ont  trouvé  dans  quelques  qualités  appa- 

*  MlcUad  et  Poojoulat,  Corit^duiM  di  IXMent. 


rentes  des  prétextes  pour  faire  son  éloge  Ce 
sage  coosuliait  Âpolloo  et  sacrifiait  aux  dieux 
de  pierre,  quoiqu'il  connût  la  vérité.  Les  dé- 

monomanes  l'ont  mis  au  nombre  des  magi- 
ciens i  el  il  est  vrai  qu'avec  Maximus  et  Jam- 
blique  il  évoquait  les  esprits  el  recherchait 
revenir  par  la  nécromancie.  Il  avait  des  vi- 
sions ;  Ammien  Marceliin  rapporte  que ,  peu 
avant  s.!  !iiort  ,  comme  il  écrivait  dans  sa  tente, 
à  l  imitaiion  de  Jules  César,  il  vit  paraître 
devant  lui  le  génie  de  Borne  avec  un  visage 
blême. — Il  fut  tué  par  on  Iraitque  personne  ne 
vit  venir,  à  l'âge  de  trente-deux  ans.  Ennemi 
arliarné  de  Jésus-Chrijt,  il  recueillit,  dit-on,  en 
lumbaut  un  peu  de  son  sang  dans  sa  main  et 
le  lança  vers  le  ciel,  en  disant  :  «  Tu  as  vaincu, 
Galiiéen  !  »  —  Aprci  sa  mort,  on  trouva,  dans 
lo  palais  qu'il  habitait,  des  charniers  et  des 
cercueils  pleins  de  IiMes  et  de  corps  morts.  En 
la  ville  de  Carres  de  Mésopotamie,  dans  un 
temple  d'idoles,  on  trouva  une  femme  morte 
pendue  par  les  cheveux ,  les  bras  étendus*  le 
ventre  ouvert  et  vide.  On  prétend  que  Julien 
l'avait  immolée  pour  apaiser  les  dieu.\  infer- 
naux au.xquelsil  s  était  voué,  el  pour  apprendre 
par  rinspeclion  du  foie  d^  cette  femme  le  ré- 
sultat de  la  guerre  qu'il  faisait  alors  contre  les 
Perses.  —  La  mort  de  l  Apostat  fut  si.înifiée, 
(lil-ou  ,  daiH  plusieurs  lieux  à  la  fois,  et  au 
même  moment  qu'elle  advint.  Un  de  ses  do- 
mestiques, qui  allait  le  trouver  en  Perse, 
ayant  été  surpris  par  la  nuit,  et  obligé  de 
s'arrêter  dans  une  é..;liàC  faute  d'nnber^^e  ,  \it 
en  songe  des  apôtres  et  des  prophètes  assem- 
blés qui  déploraient  1^  calamités  de  l'Église 
sous  on  prince  aussi  impie  que  Julien,  et  un 
d'entre  eux ,  s'étafit  levé ,  assura  les  autres 
qu'il  allait  y  porter  remède  La  nuit  suivante, 
ce  valet,  ayant  vu  dans  son  sommeil  la  môme 
assemblée.'vit  venir  Thomme  de  la  veille  qui 
annonça  la  mort  de  Julien.  Le  philosophe  Di^* 
dyme  d'AIexanliic  vit  au-^i  en  songe  des 
hommes  montés  sur  des  chevaux  blancs,  cl 
courant  dans  les  airs  en  disant  :  «  Annoncez  à 
Didyme  qu'à  cette  heure  Julien  rapoetat  est 
tué.  » 

Jang .  —  auteur  allemand ,  vivant  encore 

sans'  doute  ;  il  a  écrit  sur  les  esprits  un 
ouvrage  intitulé  Théorie  de  Geisier'JKwider, 
Nuremberg,  in^â^. 

Japitor-AmnAon.  —  Les  Égyptiens  por- 
taient sur  le  cœur,  citinme  un  puissant  pré- 
servatif, une  amulette  ou  philactére,  qui  était 
une  lame  sur  laquelle  ils  écrivaieat  le  nom  de 
Jupiler-Ammon.  Ce  nom  était  si  grand  dans 
leur  esprit,  et  môme  chez  les  Romnins,  qu'on 
en  croyait  l'iovocation  suffisante  pour  obtenir 
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loiid^-^  '^ortps  df»  biens.  On  saif  que  Jiiptfer- 
Ammon  avait  des  oorueâ  de  bélier.  Ha  )»ttilue, 
«dorée  à  Thibe»,  dans  ta  Haute-Égypte,  était 
m  anloiMto  qui  fUsoU  daa  flignw  «ta  Ma. 

Jurement.  —  «C'wtuna  choso  lionteuse,  dit 

un  bfm  It^j^endairp.  que  dVnttMuln'  si  souvent 
répéter  le  nom  du  diable  sans  nccesâité.  Ud 
père  en  colère  dU  ses  enrants  :  «  Venez  ici, 
mauvais  diables.  »  Un  autre  s'érrie  «  Te 
voil.^,  bon  diable!  »  Celui-ci,  qui  a  froid,  vous 
rapprend  en  disant  :  «  Diable  1  le  temps  est 
rude.  »  Celoi-lè  qui  mupire  après  la  laMe  dit 

qu'il  a  une  fiiirii  de  dinhlo.  Tn  .iiitre,  qui  ?'im- 
patienlo,  «julmite  (Hic  le  dinMc  l'emporte.  Un 
savant  de  ^oeiclé ,  quand  il  n  proposé  une 
énigme,  s'éerie  bravement  :'«  Je  me  donne  au 
di  îbîe  si  voti?  de>ine2  cela.  r.  Une  chose  pa- 
ralt-elle  embrouillée ,  on  vou5  avertit  que  le 
diable  s'en  mêle.  Une  bajî^lelle  esl-elle  per- 
due ,  on  dit  qu'elle  est  à  tous  les  diables.  Un 
homme  laborieux  prend-il  quelque  somni*  •!. 
un  plaisant  vient  vous  dire  que  le  diable  le 
berce.  —  Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'est  que  de« 
gens  emploient  le  nom  du  diable  en  bonne 
part;  ain-^î  on  vou?  dirn  d'une  rho*e  mé- 
diocre :  «  (jc  n'est  pas  le  diable.  »  Un  homme 
foit-il  plus  qu'on  ne  demande,  on  dit  quil 
travaille  comme  le  valet  du  diable.  Que  l'on 
voie  j  r^ivrr  un  grenadier  d<»  rtnq  pieds  dix 
pouces,  on  s'écrie  :  «  Quel  grand  diable  !  » 
D*on  qui  vous  étonne  par  son  esprit ,  par  son 
adresse  ou  par  ses  talents,  vous  dites  :  u  Quel 
diable  d'homme!  »  On  dil  encore  :  «  Une  force 
de  diable,  un  esprit  de  diable,  uq  courage  de 
diable;  nn  bomme  franc  est  un  boa  diable; 
un  homme  qu'on  plaint ,  un  pauvn^  diable  ; 
un  homme  divertissant  a  lîe  l'e^sprii  en  dia- 
ble, etc.;  et  une  foule  de  mots  semblables. 
—  On  père  en  oolère  dit  nn  jour  A  son  flis  : 
a  Va-t'i'ti  au  diabin.  >!  Le  fils  étnnt  sm-ii  peu 
après  rencontra  te  diable ,  qui  I  cmmena  ;  et 
on  ne  le  revit  plus*.  Un  autre  homme  irrité 
contre  sa  fille ,  qui  mangeait  trop  avidement 
une  écuelle  do  lait,  eut  l'inipnidrnn'  df  Inî 
dire  :  «  Poisses-tu  avaler  le  diable  dans  ton 
ventre  I  »  La  jeune  flile  sentit  auseitéi  la  pré- 
sence du  démon,  et  elle  fut  possédée  phisinirs 
uioi.-^  Un  mari  de  mau\ai?t*  humeur  donna 
sa  feauaa  au  diable  ;  au  mènw  instant,  comme 
•Il  fiU sorti  de  la  booohe  de  l'époux,  la  dénoo 
entra  par  l*oreilJe  dans  le  corps  de  cette  pauvre 
daoïe.  Gtt  covlas  vous  font  rire,  poisoealHils 

<  Cawtt  TlAMrii.  ttlieeiil.,  Ilb,  t,  «p.  IS. 


V01Î5  rorriirer  M  »  —  Un  avocat  2^asa)n  avait 
recours  aux  ti^randei  figurci,  pour  émouvoir 
sesjugen.  11  plaidait  au  qoiiiaiéme  siècle,  dan« 
«a  temps  où  les  jugements  de  Dieu  étaient 
encore  en  usatr**  l'ri  jour  cpi'il  ciéfeînl  iif  tn 
cause  d'un  Mauceau  cité  m  justice  pour  unu 
somme  d'argent  dont  il  niait  la  dette,  coma» 
il  n'y  avait  aucun  témoin  pour  édaircir  l'af- 
faire, les  juges  dé(  jurèrent  qu'on  aurait  re- 
cours à  une  épreuve  judiciaire.  L'avocat  de 
la  partie  adverse,  oonnaiaiant  rhumeur  peu 
belliqueuse  du  Gascon,  demanda  que  les  avo- 
cats subissent  l'épreuve,  aussi  bien  que  leurs 
ciionts;  le  Gascon  n'y  consenUl  qu  a  condition 
que  réfireuva  fAt  A  son  choix.  «--La  diOM  sa 
passait  au  Mans.  Lo  jour  venu,  l'avocat  gascon 
ayant  icm'ziipment  réfléchi  sur  les  movens  qu'il 
avait  a  pmuire  |K)ur  ne  courir  uucuo  périi , 
s'etança  devant  las  juges,  at  demaada  qu'a- 
vant de  recourir  à  une  plus  violente  ordalio , 
on  lui  permît  d'essayer  d'abord  celle-ci,  c'est- 
à-dire  qu'il  tto  dunuait  haulemeiit  et  teruie'« 
ment  au  diable,  lui  et  sa  partie,  ails  avaient 
touché  l'aident  dont  ils  niaient  la  dette.  Les 
juges,  étonnés  de  l'audace  du  Gascon,  se  per- 
suadèrent là-d^us  qu'il  était  oécessaircmeut 
fort  de  aon  innooeaca  et  se  dispoeaieoti  l'ab* 
soudre;  mais,  auparavant,  ils  ordonnèrent  à 
l'avocat  de  la  partie  adverse  de  prononcer  (e 
même  dévouement  que  venait  de  faire  l'avocat 
gascon.  «  Il  n'en  eéi  pas  besoin,  »  s'écria  aai> 
sttùf  du  frnd  (a  salle  une  v(m\  r.-niqtif».  lîn 
même  temps  on  vit  paraître  uo  monstre  ooir, 
lùdeox ,  ayant  des  eomes  an  front,  des  aHes 
de  chauve-souris  aux  épaules ,  et  avançant 
tes  griffes  sur  l'avocat  gascon...  Le  champion, 
in  mblanl,  se  héta  de  rév0(]uer  sa  parole,  en 
suppliant  les  juges  at  les  aasistaats  de  le  lirar 
des  griffes  de  l'ange  de  ténèfaniS.  •  Je  ne  cé- 
derai, répondit  le  diable,  que  quand  le  crime 
sera  révélé....»  Endisaotces  mots,  il  s  avança 
encore  aur  le  friaideur  nMnerau  et  sur  l'avacat 
gascon,  l^eii  deux  menteurs  interdits  se  bâté- 
reut  d'avouer  :  !  un  .  qu'il  devait  la  somme 
qu'un  lui  demanuaii;  l'autre,  qu'il  soutenait 
seiessmaatiine  nasnraise  causa.  Akuata  diab'e 
se  retira ,  mais  on  sut  par  la  suite  que  le 
second  avocat,  sachant  combien  le  Gascon 
étatl  peureux ,  avait  éti^  inslrtitt  de  son  idée  ; 
qu'il  avait  eu  eomèqaenoe  affublé  aendeawi- 
tique  d'ua  habit  noir  bizarrement  taillé ,  et 
l'avait  équipé  d'ailes  et  de  cornes,  pour  dé* 
couvrir  lu  véiite  parce  oiinislere. 
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Ce  lieu  célèbre  à  La  Ifecque , 
dans  l'enceinte  du  lemple ,  est,  dit-on,  !a 

ni.ii>j"in  (l'Abi;i!iam,  bî\lie  \>i\r  lui,  >('lun  les 
croyam  es  nui-uiinanes.  Le  seuil  est  un  bloc 
de  pierre  qui  a  été,  disent  les  Arabes,  la  sta- 
tue de  Saluroc,  autrefais  élevée  sur  la  Kaaba 
même,  et  renversée  par  un  prodige  ainsi  que 
tnu!c?  les  autres  idoles  du  lieu ,  au  moment 
de  la  naissance  de  Mnhomel.  —  l-n  Knaba 
est  un  petit  édifice  d'une  (|uii)zui(iu  de  pieds. 
Les  musulmans  rappellent  la  maison  carrée 
et  la  maison  de  Dieu  ;  dans  le  Koran.  elle  est 
dhrznf'c  comme  le  iicii  le  plii>  snint  de  la 
terre  :  aussi  les  bons  mu-tulmans  se  toiirnent- 
iU  toujours  dans  leurs  prières  vers  la  Kaaba, 
et  il  faut  être  peu  dévot  pour  n'en  pas  faire 
au  moins  une  fuis  en  sa  vie  le  pèlerinage.  On 
y  révore  !n  fameuse  pierre  noire  qui  servait 
d'erhafaud  a  Abraham  lonîqu'd  maçonnait  la 
naiiOQ  cam6e.  On  conte  qu'elle  se  hauwjit  et 
se  baissait  d'elle-même,  selon  les  désirs  du 
patriarche.  Elle  lui  avait  été  nppnrdV  par 
l'ange  Gabriel  ;  cl  on  ajoute  que  cette  pion  e, 
ee  voyant  abandonnée  après  qu'un  n  eut  plus 
iKSoin  d'elle,  se  mît  à  pleurer;  Abraham  la 
consola  en  lui  promettant  qu'elle  serait  exlré- 
inomcnt  vénérée  des  musulmans  ;  et  il  In  plaça 
rn  etfet  prés  de  la  porte ,  où  elle  est  baisée 
par  liiu>  les  pèlerins. 

f*skr^,  —  vieux  magicien  qui,  dans  l'his- 
loine  fabiiletise  des  anciena  rois  de  Cachemire, 
Iransforma  le  lac  qui  occupail  ce  beau  pays 

eo  un  vallon  délicieux .  et  donna  :mjx  eaux 
une  issue  miraculeuse  en  cou^^nt  une  mon- 
tagne nommée  Barabnulé. 

Xnf  I  —  nvuola^u  prodigieuse  qyi  uitioure 
rMRMi  4a  Uhis  cdlés,  A  $e  qu#  ditsenl  les 
naanloiaos.  ^  Ipfre  sa  Iroiiya  au  milieu  de 
Cflte  rnoolag»»©.  ajoutent-ils,  comme  le  doi:^t 
au  milieu  4^  l'auncau.  Elle  a  jiuui'  foiideiiienl 
U  pierre  Sakhrat,  dont  le  moindre  fraguient 
<ipèfe  les  p|u9  grands  ^liracles.  Cesf  celte 
pierre,  faite  d'une  seule  érneraude  ,  qui  ex- 
cite les  iritnhlemetit^  de  lerre ,  en  s'agilanl 
selon  que  Dieu  le  lui  ordonne.  Pour  arriver 
à  la  montagne  de  Cafa ,  il  faut  traverser  de 
fasies  régions  ténébreuses,  ce  qu'on  ne  peut 
faire  que  sous  la  conduite  d*un  être  supérieur, 
(i'eet,  di»-on.  In  demeure  des  L'*^nies.  Il  est 
moveiil  parié  de  celle  atootagae  dans  les  con- 
tes orifAlaux.  Vuy.  JSj^KuaAT. 


,  —  maléflce  em{)loyé  aoi  lies  Mar- 
quises. Les  habitaals  attribuent  au  Kaha  la 

plupart  de  leurs  maladies.  Voici  comment  il 
se  pratique  :  oQiiekpie  ?orcier  aura  ailrapé 
de  votre  salive,  et  puis  il  vous  ^  lié  (jgi  ipr- 
rible  Kaha  ou  maléfice  du  pays,  en  envelop- 
panl  cette  salive  dans  un  morceau  de  feiiilla 
d'arbre  et  la  conservant  en  sa  puissance.  Il 
tient  la  votre  j^me  cl  votre  vie  enchaînées.  A 
ce  mal  voici  le  remède  :  ceux  qui  upt  eu  le 
pouvoir  de  voua  jeter  le  chanpiç  ant  aussi  le 
pou\oir  de  voua  Tdter,  moyennapl  quelqt^n 
pré.-ent.  Le  sorcier  vient  donc  se  coucher  prés 
de  vous;  il  voit  oij  il  l'nlend  le  ii;énie  du  mal 
OU  de  la  maladie  quand  il  entre  en  vous  et 
quand  il  sort ,  car  il  paraU  quç  ceis  géni^  se 
promènent  souvent  ;  et }{  raltrape  comme  au 
vol.  on  bien  il  lo  >ai>it  en  vous  frottant  le  bias, 
et  il  renferme  à  son  dan?  J^/>e  feuille  ,^ 
ou  il  peut  le  détruire  » 

Xaidiaorda,  —  t>on>  (ju  pr^er  hoi^iuie 
qui  sortit  de  la  jam^  di|  diavanji  d'un  tau-^ 

reau  ,  selon  la  doctrine  des  mages;  il  fut  (u;^ 
par  les  Dives;  ipais  il  ressuscitera  le  jour  du 
jugement.  On  invjuqjje  son  àmg  çi^oi.  ^eâ  jlfue- 
brés.  i  uy.  lk)UN08cucâcif. 

Xalpa-Varoa,  —  arbre  fttbuleux  sur  le- 
quel les  Indiens  d'autrefois  coaiUaiaol  Unit  «• 
qu'ila  pouvaieok  désirer. 

BLamUt,  —  opération  magiqiie  en  usa^o 

chez  les  Tartares  de  Sibérie,  et  (pii  <  oii>i?.lr  à 
évoquer  le  dial)le  au  moyen  d'un  lunibtujr 
magique  ayant  la  runne  d  un  tamis,  ou  plutôt 
d'un  tambour  de  basque.  Le  sorcier  qui  fait 
le  Kamiat  marmotte  quelques  mots  tarlare^  l 
court  de  côté  et  d'autre,  s'as;*ied,  se  relève, 
fait  d'épouvantables  «rimaces  et  d'horribles 
contorsions,  roulant  les  yeux,  les  feruianl,  «'t 
gesticulant  comme  un  insensé.  Ad  bout  drun 
quart  d'heure,  il  fait  croire  (pio  pprsescon- 
juration<  il  évoque  le  diable,  qui  vient  toti- 
jours  du  côté  de  l'Occident,  en  forme  d'ours, 
(jogr  lui  révéler  ce  qu'il  doit  répondre  ;  H  fait 
entendre  qu'il  est  quelquefois  mallraiié  cruel- 
lement par  le  démon ,  et  tourmenté  jusqun 
dan>  le  sommeil.  Pour  en  convaincre  ses  au- 
diteurs, il  feint  de  s'éveiller  eo  sursaut  en 
criant  comme  ua  possédé. 

<  L  itres  àn  P,  M»tiitu  Oroc!*  tur  lu  tlca  lf«r«|ttt- 
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el  KemoMb,  —  voy.  CllAUOS. 

SLarra-Kair,  —  le  plus  haut  degré  de  la 
magie  en  blande.  Dans  les  temps  modernes , 
lonqo'on  pratiquait  le  Iwira-kalF,  le  diable 
paraissait  sous  la  forme  d'un  ve;iu  nouvelle- 
ment né  et  non  cnroro  netloyé  par  sa  mère. 
Celui  qui  désirait  d  être  initié  parmi  les  raa- 
gpdeos  était  obligé  de  nettoyer  1^  voao  avec 
aa  langue;  et,  par  ce  rnoyon ,  il  parvenait  à 
la  connaiMance  des  plus  grands  mystère». 

Xatakhanfti.  —  C'jsl  Ic  nom  quo  !i  -  ha- 
bitants de  nie  de  Candie  donnent  a  leurs 
vampires.  Eh  aucune  contrée  du  Lovant  la 
croyant  e  atix  vompircs  ou  kataklianè*  nV?t 
aussi  générale  dans  celle  lie,  où  l'on  rroil 
aussi  aux  démons  des  monlai^nos ,  de  l'air  et 
dea  eaux.  Voici  un  récit  bit  il  n'y  a  pas  long- 
tempa  A  un  voyageur  anglais,  M.  Pashiey, 
(]u\  îo  rapporte  comme  i!  lui  a  ôté  raconté. 
Wous  l'empruntons  à  la  Hevue  imtanniifue 
(mars  4837)  :  —  «  Un  jour  le  village  de  Ra« 
Ukrati,  dans  le  district  de  Srakia,  fut  visiié 
par  un  katakhants  :  les  habilant';  <5  eflbrcè- 
renl  do  découvrir  qui  il  é(ait  et  d  ou  il  venait. 
Ce  kalalcbaoèa  tuait  oon-aeulement  les  en- 
hnta,  mais  encore  les  adultes ,  et  il  étendait 
ses  ravages  jn?qu'aux  viHaixes  des  environs. 
Il  avait  été  enterré  dan»  1  église  de  Saint- 
George  A  Kalilcrati ,  et  une  arche  avait  été 
construite  au-dessus  de  sa  lombe.  Un  bcr2;er, 
gardant  ses  moutons  el  ses  c h(H  ror.  auprès  de 
l'église,  fut  surpris  par  une  averse,  et  vint  stt 
réfugier  sous  l'arche  du  tombeau.  Aprèa  avoir 
ôté  ses  armes  pour  prendre  du  repos .  it  le-? 
posa  en  croix  à  càlé  do  la  pierre  qui  lui  tenait 
lieu  d  oreiller  —  l^a  nuit  vint.  Le  katakha- 
nèa,  sentant  ators  le  besoin  de  sortir  pour  faire 
du  mal  aux  hommes,  dit  au  berger  :  «  Com- 
père, leve-toi  de  là,  car  j'ai  des  affaires  qui 
m'obligent  de  sortir.  »  Le  berger  ne  répondit 
ni  la  première  foia,  ni  la  seconde .  ni  la  troi- 
siî'riie  ;  il  supposa  que  le  kalakhanés  était 
l'a u leur  de  luus  les  meurtres  commis  dans  la 
contrée.  En  conséquence,  la  quatrième  fois 
qu'il  loi  adressa  la  parole,  le  berger  dit  :  — 
«  Je  ne  me  lèverai  point  de  là,  compère,  car  je 
crains  que  tu  ne  vailles  pas  grand'chose ,  et 
Itt  pourrais  me  faire  du  mal;  mais  s'il  faut 
queje  me  lève,  jure  par  ton  linceul  que  tu  ne 
me  loucheras  pas,  et  alors  je  me  lèverai.  '  Le 
kalakhanés  ne  prononça  pas  d'ubord  les  pa- 
roles qu*on  lui  demandait  ;  mais  le  berger  per- 
aistant  à  ne  point  se  lever,  il  finît  par  faire  le 
î»ermenl  exigé.  Sur  cc!a  le  bercer  t^e  leva  et 
éta  ses  armes  du  tombeau  ;  le  kaiakliuuus 
sortit  aossitét,  et  après  avoir  salué  le  berger, 
il  lut  dit  :  «  Compère,  il  ne  faut  pas  que  (u 
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t'en  ailles;  reste  assis  là;  j'ai  des  alT.iircs 
dont  il  est  nécessaire  que  je  m  occupe,  mais 
je  reviendrai  dans  une  heure  et  je  te  dirai 
quelijue  chose.  »  Le  beri^er  donc  l'attendit,  le 
kiitaklinnès  s'en  alla  a  environ  dix  mille?  de 
la ,  oii  viviiitnl  deux  jeunes  époux  nouvelle- 
ment mariés;  il  les  égorgea  tous  deux.  A  son 
retour,  le  berj;er  s'aperv'ul  que  !e5  mains  du 
vampire  étaient  souillées  de  sau<!.  ci  qu  il  rap- 
portait un  foie  dans  lequel  iI&ou(11ail,  comme 
font  les  bouchers,  pour  le  faire  paraître  plus 
2;rand.  a  Asseyons-nous,  compérc,  lui  dit  le 
kalakhanés ,  et  mangeons  le  foie  que  j'ap- 
porte.* Mais  le  berger  fil  semblant  de  manger  ; 
il  n'avalait  que  le  pain  et  laissait  tomber  les 
morceaux  de  fuif  -mi*  ses  genoux.  —  Or, 
quand  lo  moment  de  se  séparer  fut  venu  ,  le 
kalakhanés  dit  au  berger:  «Gomperc,  oo 
que  (u  as  vu,  il  ne  faut  point  en  parler,  car, 
si  tu  le  fais,  mes  vin;t  oncles  se  fixeron!  *!:in- 
ta  figure  et  dans  celles  de  tes  enfanis.  »  — 
Malgré  cela,  le  berger  ne  perdit  point  de 
Icmps;  il  alla  sur-le-champ  tout  déclarera 
des  prêtres  et  à  d  aulres  personnes;  et  on  se 
rendit  au  tombeau,  dans  lequel  on  trouva  le 
corps  do  katakbanès  précisément  dans  l'état 
oà  it  était  quand  on  l'avait  enterré  ;  tout  lo 
monde  fut  convaincu  que  c'était  lui  qui  était 
cause  des  maux  qui  pesaient  sur  le  pays.  Un 
rassembla  une  grande  quantité  do  bois  que 
l'on  jeta  dans  la  tombe ,  et  on  brûla  le  cada- 
vre. Le  berger  n  était  pa*  présent  ;  mais  quand 
le  katakUaoès  fut  a  moitié  consumé,  it  arriva 
pour  voir  la  fia  de  la  cérémonie,  et  alors  lo 
vampire  lança  un  crachat  ;  c'était  une  goutte 
de  sang  qui  lomba  sur  le  pied  du  berjîer  ;  ce 
pied  se  dessécha  comniu  s'il  eût  été  consumé 
par  te  feu.  Quand  on  vit  cela ,  on  fouilla  avec 
soin  dans  les  cendres  ,  et  on  y  trouva  encore 
l'ongle  du  petit  doi^t  du  kalakhanés  :  on  le 
réduisit  en  poussière.  —  Telle  est  la  terrible 
histoire  do  vampire  de  Kalikairi.  C'est  sans 
doute  au  !:;oût  qu'on  S4)ppose  à  ces  êtres  mal- 
faisants pour  le  foie  humain  qu'il  faut  attri- 
buer celle  exclamation  que  Tavemier  attribue 
A  une  femme  candiote  :  «  J'aimerais  mteui 
mani;er  le  foie  de  moD  eafont  f  »  Foy.  Van- 
pin  t-»^. 

KAjbora,  —  esprit  des  forêts,  à  rezistencc 
duquel  croient  encore  les  Américains;  ils  41" 
sent  que  cet  esprit  enlève  les  enfanta ,  tes 
cache  dans  les  creux  des  aibres  et  les  y  nour- 
rit ♦. 

X«lby,  —  esprit  qu'une  superstition  écos* 
saise  wppoae  habiter  les  rivières  aoaa  diSé- 
renlas  formes,  mais  plua  fréquemment  sous 

■  ▼fljrvc*    BrMI,  par  le  ptfe  Ncinricd,t.  Il,  c.  11.  ' 
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ci'lk*  du  (  hi'v;il.  !l  est  regardé  comme  mal- 
fuiàant  el  porte  quelquefois  udo  torche.  On 
Bitribue  auui  à  ses  ngpnb  uo  pou? oir  de  fot- 
dnation. 

Xélen  et  Mjtroek .  —  rî^mons  que  le»  dé- 
munographes  font  présider  aux  débauches, 
aux  danses ,  aux  orgies. 

Smm,  —  pierre  fabateine  qui  se  forme 

dans  l'œil  d'un  cerf,  et  à  laqueUe  on  attribua 

dc-«  vfrtii-i  nmfre  les  venins. 

KépbatonouMuioie,  —  divination  qui  so  pra- 
tiquait en  faisant  diverses  cérémonies  sur  la 
lôle  ctiiled'un  âne.  Rlleëtaitfamilière  aux  Oer- 

ninins.  Le?  Luiiihaids  y  substitiuTnnt  unp  tiMo 
do  chèvre.  Dcirio  .-nuprnnru"  qiic  c*»  L'ênre  de 
divination ,  eu  usage  ciiez  les  juir^i  iniidèles, 
donaa  lieu  à  l'imputation  qui  leur  fut  faite 
d'adorer  un  îlne.  Les  anciens  la  pratiquaient 
en  inptianl  sur  des  charbons  allumés  la  tiHe 
d  un  une,  en  récitant  des  prières  superstitieu- 
ses, en  prononçant  les  noms  de  ceux  qu'on 
soupçonnait  d'un  crime ,  et  en  observant  le 
moment  où  les  mâchoires  se  rapprochaient 
avec  un  léger  craquement.  Le  nom  prononcé 
on  cet  instant  désignait  le  coupable.  —  Le 
diable  arrivait  aussi  quelquefois  sans  se  mon- 
trer pour  répondre  aux  questions  qu'on  avait 

à  lui  fiiirp. 

&humano-Goo,  —  sorto  d  éprouve  en 
usage  au  Japon.  On  appelle  goo  un  petit  pa- 
pier rempli  de  caractères  magiques,  de  Ûgu- 
res  corbeau  el  d'autres  oiseaux.  On  pré- 
tend que  ce  papier  est  un  préserval  f  assuré 
contre  la  puissance  des  esprits  malins,  et  les 
Japonais  ont  êoln  d'en  acheter  pour  les  expo- 
ser à  rrritréi^  tl>''  leurs  niaison?;  mais  parmi 
ces  goos  ctiu\  qui  ont  la  plus  grande  vertu 
viennent  d'un  certain  endroit  nommé  Kub- 
maao;  ee  qui  fait  qu'on  les  appelle  Kubmano- 
goos.  —  Lorsque  quelqu'un  est  accusé  d'un 
crime  el  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves  siiHisan- 
Itrs  pour  ie  condamner,  on  le  force  u  boire 
une  eerlaine  quantité  d'eau  dans  laquelle  on 
met  un  morceau  de  kbumanO'isiX).  ^  l'accusé 
est  innocent,  celte  boisson  ne  produit  sur  Itii 
aucun  effet;  mais  s'il  était  coupable,  il  se  sent 
aitaqo6  de  «tiques  qui  le  forcent  à  avouer. 
Voy.  aussi  Goo. 

Kijoan,  —  nom  d'une  idole  que  les  Israé- 
lites honorèrent  dans  le  désert,  et  qui  parait 
avoir  été  le  soleil.  Le  prophète  Àmos  en  parle 
au  cbap.  V. 

XioaM ,  -~  idoles  communes  en  Grèce  » 
qui  ne  consista ifiit  qu'en  pierres  oblongueseo 
forme  de  colonnes,  d'où  vient  leur  nom. 

Kobal,  —  démon  perfide  qui  mord  en  riant, 
directeur  général  des  farces  do  l'enfer,  qui 
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doivent  être  peu  joyeuses;  patron  des  comé- 
dien-. 

Xoran,  —  VOiJ.  Maoi»ID.4TII, 

XoofbM,  —  démons  et:  esprits  malfai- 
mnta,  redoutés  des  Aléotes,  insulaireB 
sioB  du  Kamtachatka.  Ils  attribaent  leur  élat 

d'n-i-iervîssement  et  leordéfre^^e  ri  la  supério- 
rité des  koughas  russes  sur  les  leurs;  ils  s'i- 
maginent aussi  que  les  étrangers,  qui  parais- 
sent curieux  de  voir  leurs  cérémonies ,  n'ont 
'l'autre  intention  que  d  in-u!tnr  à  leurs  kou;^- 
has,  et  de  1rs  engager  à  retirer  leur  protection 
au  gens  du  poys. 

XrAttm  OU  XAisnir.  —  C'csl  le  nom  qu'on 
donne  au  chien  des  sept  Dormants.  Foy.  Doa- 

VA>rTS. 

Kubimrtnn  Qt  iniM  s) ,  —  l'un  des  vision- 
naire» du  di.v-septifiiie  siceîr».  né  à  Rre.-Inu  en 
1651.  Il  était  doué  d  un  esprit  vif;  étant 
tombé  malade  à  l'âge  de  buit  ans,  il  éprouva 
un  déran^enu'nt  dans  ses  organes,  et  crut 
avoir  des  vr-ions.  Une  fois  i!  s'imagina  voir  le 
diable  escorté  d'une  fuuie  de  démons  subal- 
ternes; un  autre  jour,  il  se  persuada  que 
Dieu  lui  avait  apparu  .  dès  ce  moment,  i!  ne 
cessa  de  voir  n  r^lé  de  lui  une  auréole  écla- 
tante de  lumière.  11  parcourut  le  nord  escorté 
d'une  lrès-4nawaise  réputation  ;  il  escroquait 
de  l'aritent  à  ceux  qm  lui  montraient  quel- 
que confiani^o.  pnur  l'employer,  dirait -il,  à 
l'avancement  du  royaume  de  Dieu.  Il  Tut 
chassé  de  Hollande  au  commencement  de 
l'année  1676;  il  voulut  se  lier  avec  Antoinette 
Bourguignon  .  i]ui  rejeta  ses  avances.  Il  fut 
arrêté  en  Uu>sie  pour  des  prédictions  sédi- 
tieuses, et  brûlé  à  Moscou  le  3  octobre  1689. 
11  a  publié  A  Lubedc  un  Traité  d»  la  wagmê 
infuse  Ado III  rt  df  Sahmaii  un  lui  doit  une 
quarantaine  d'opuscules  qui  n'ootd'aulre  mé- 
rite que  leur  rareté. 

&upa},  —  nom  que  les  l'éruviens  don- 
naient au  diable.  Quand  ils  prononçaient  son 

nom ,  ils  crachaient  par  terre  en  signe  d'exé- 
rralinn.  On  l'écrit  aussi  Cupai,  el  c'est  encore 
le  nom  que  les  i-'loridiens  donnent  au  souve- 
rain de  l'enfer. 

Satairtu.  ~~  Les  Tartarea-Kalkas  croient 
que  leur  souverain  pontife,  le  kutuktus,  est 

immortel;  et,  dans  le  dernier  siècle,  leurs 
fakirs  firent  déterrer  et  jeter  à  la  voirie  le 
corps  d'an  savant  qui  dans  ses  écrits  avmt 
poni  en  dooler* 

•  De  Baptentiii  infusa  Adamen  Safoinoneaque.  —  Ae» 
canum niicro<-n5micnni .  P.iris.  16-sl.  — r.'u<Jromus qnin- 
quennii  miraliîli*  Iii-h"  .  L<-ydc,  10(4.  On  n'a  qu'an 
Itime  de  cei  ouvrage,  qaidevaiten  aT«ir tiol* •! BHllMlIr 
cent  mille  inventions  eut îcumSj  etc 
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'  S*k«is«  (Jban  ) ,  —  rnnaliquc  du  dix-sep» 
tième  aède,  né  en  4610  ft  Bourjt  sur  la  Dor- 

do|;ne.  Il  se  cnil  tin  nouvonn  Jenn-Hnpti^le 
envoyé  pour  annoncer  la  s^econde  venue  du 
Messie,  et  s'imagina  qu'il  avait  des  révéla* 
lions.  Il  assurait  que  Jè«us-ChrUt  lai  avall 
déclaré  qu'il  l'envoyait  sur  la  lerie  commo 
son  prophète  ;  il  poussa  bientôt  In  sulfisunce 
jusqu'à  se  dire  revélu  de  la  divinité  cl  par- 
ticipant du  nom  et  de  la  substance  de  notre 
Soigneur.  M;»i?  it  ii  l  iiinhilion  il  un 

sectaire  le  goût  des  plaisirs;  il  faisait  .-^orvir 
é  ses  odieux  projets  le  masque  de  la  religion, 
et  il  ne  flit  qu'un  détestable  tiypoerite.  Il 
mourut  en  iOTi.  Voici  qm  lqnf»5-iinc<  f!r>  >es 
productions  :  Le  Hérauld  du  yrand  roi  Jésus, 
Amsterdam,  1(167,  !n-49.  Le  Véritahie  cjroi'' 
cfmitf  ou  l'unique  moym  de  chasser  le  diable 
ilu  mnndf  chrétien;  k  Chant  rmiaî  du  roi  Jé- 
su^-Christ.  Cos,  oii\  rop;<'>  ^ont  condamnés. 

XrfdBoar,  —  pajs  de  Gascogne  dont  les  ha- 
bitants s'adonnaient  au  commerce  du  diable, 

et  e:ilri'j)reniiii'nt  de  lun-js  voyages.  Pendant 
quû  les  hommes  étaient  absents,  Delancre  i!it 
que  les  femmes  devenaient  sorcières.  Henri  IV 
envoya  en  4609  ledit  Pierre  Delancre,  con- 
seiller au  parlement  de  Bordenijx ,  |niui  pur- 
ger le  pays  de  >cs  sorciprs  ,  qui ,  instruits  de 
Sun  arrivée,  s'enfuirent  en  Lspagne.  Il  eo  lit 
tootelbis  brûler  quelques-uns. 

&BBo«iMtt«.  —  voy.  PièARB  LAwnTRAirr. 

^  Grégoire  de  Tours  rapporte  quo 

dans  le  Gévaudan  il  y  avait  une  inonta-^no 
appelée  Hélanie .  nu  pied  de  laquelle  était 
un  grand  lac;  é  certaines  époques  de  I  année, 
les  vfHà<»eo{s  s*y  rendaient  de  VwXe»  pttHs 
pour  y  Taire  fies  festins,  offrir  des  sacrillces, 
et  jeter  dans  le  lac,  pondant  trois  joiin*,  ttne 
infinité  d'oUVandes  de  toute  esi)ècc.  Quand  ce 
temps  éiali  expiré,  selon  la  tradition  que  nl|^ 

porle  Grégoire  de  Tours,  nn  orjiLM*  mêlé  dV- 
clairs  et  de  tonnerre  s  élevaii;  il  était  soi vi 
d'un  délug»  d'eau  et  de  pierres.  Ces  scènes 
durâreot  fusqn'A  la  Rn  du  quatrième  aièele. 
Cent  ans  avnnl  Père  (hréiienne,  il  y  avait 
aussi  à  Toulouse  un  lac  célèbre  consacré  au 
dieu  du  jour,  et  dans  lequel  les  Tectosages  je- 
taient on  offrandes  de  l'or,  de  l'argent  en  pro- 
fusion, tnnt  en  lini^nts  rf  monnayé  que  n>!<  en 
œuvre  et  fiu  uiiné.  —  Ou  lit  dans  la  Vie  de 
sahlt  Solptce,  évéqoe  de  Bourges,  qu'il  y 


dvait  de  mi\  loiiip>  dans  le  Tcrry  un  lac  de 
mauvaise  renommée,  qd'oh  appelait  le  fae 

iitkllimons.  Tojf.  Pilatr,  IlEnaiDiLLA,  ëtc. 

X.acaille  (Dknvsk  dkl  En  <GI2,  la  ville  do 
Beauvais  fut  le  théâtre  d'un  exorcisme  sur  le- 
quel on  n'a  écrit  que  des  faccHies  sahs  nUto- 

rid' .  l  a  possédée  était  une  vieille  nommée  De- 
ny>e  de  Lncaille.  Nous  donnon'*  la  [>:èce  sui- 
vante en  résumé;  nous  ne  la  croyons  pas  très- 
sérieuse  :  Extrait  de  h  mUenet  donnée  con- 
Irr  h"i  ifèiHona  qui  son!  sortis  du  corps  di'  D*'- 
7i»/M'  (/(■  Lar  iille.  —  -<  Noti^,  étant  drtment  in- 
formés que  piu:iieiirs  démons  et  malins  es- 
prits vexaient  et  tourmentaient  unb  certaine 
foMiinc,  nommée  ncn\>e  de  L;u;iil!e  ,  de  la 
Laiidelle,  nous  avons  donné  à  Laurent  Lepot 
loute  puissance  do  conjurer  Icsdils  malins  es- 
IM  ils.  Ledit  Lepot,  ayant  pris  la  charge,  a  foit 
plusieurs  exorcisme  ft  ronjurations,  de^queh 
plusieurs  démons  sont  sorti:* ,  comme  le  pro- 
cès-verbal le  démontre.  Voyant  que,  de  jour 
en  jour,  plusieurs  diables  se  présonlnlortt; 

comme  il  est  certjiin  qu'un  rertnin  détuon  , 
nommé  Lissi ,  a  dit  posséder  ladite  Ocnyse  ^ 
nous  commartddhs,  voulons,  mandow,  «re- 
donnons audit  Lif'si  de  descendre  aux  oHfers» 
fortir  hor!<  du  cor|>s  do  ladite  Denj'se,  sans 
jamais  y  rentrer;  et,  pour  obvier  à  la  reve- 
nue des  autres  démons,  nous  commandona, 
voulons ,  nuin  !nn>  rl  onlonrtOns  que  Belzé- 
bulh,  Satan,  Mctt<li:  et  lîrifTaidt ,  le>  ipialro 
chefs,  et  aussi  la  quatre  lésons  qui  sont  sous 
leur  puissance,  et  tous  les  aiHHrt,  tant  ceux 
qui  sont  do  l'air,  do  l'ènu,  du  feu,  de  la  terre 
otantro?  lietix.  ijui  ml  encore  quelque  puis- 
sance de  ladite  Dcnyso  do  Lncaille ,  compa- 
rent maintenant  et  ÂanS  délai ,  quHIs  aient  A 
parler  les  uns  après  les  autres .  à  dire  tr  iirs 
noms  Ho  façon  rfo'on  les  puisse  entendre , 
j>our  les  faire  mettre  par  écrit.  —  Et  à  défaut 
de  comparoir,  nous  les  mettons  et  lee  jetaw 
en  la  imissanco  de  l'enfer,  pour  être  tour- 
mentés davantage  que  de  coutume  ;  et  faute 
de  nous  obéir,  après  les  avoir  appelés  par 
trais  fois»  commaodoat,  vouions,  mandons 
que  chacun  d'eux  reçoive  les  peines  imposées 
ci-dessus,  défendant  au  même  Lissi,  et  à  tous 
ceux  qui  auraient  possédé  le  corps  de  ladite 
Denyse  de  Lacaiile,  d'entrer  Jamais  dans  au- 
cun cor|>?.  Innt  de  créatures  raisonnables  (juc  • 
d  auire>.  —  Suivant  quoi  ledit  Lissi ,  malin 
esprit ,  prél  à  MHtïr ,  a  signé  ces  présetatte. 
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lidztibulh  poraissani,  LiisI  rKir*  «tt  bros 
droit;  leqiwi  Beizébuih  n  sii^né;  parpillemcut 
Beizébulh  s'étjir.l  roliré ,  Satan  appiirul ,  et  a 
signé  pour  sa  lépf>n,  se  retirant  au  bras  gau- 
che; ioltlu,  pai  aieeaat,  a  signé  iiour  tout*  la 
•ieniie,  s*élaiii  reliré  A  l'oreUle  droite  ;  inron- 
tiiWlli,  BriCtoull  osl  comparu  ,  cl  a  sijîné  c 
prteenles.  —  Signé  Lissi;  BftUÉBUTUi  Sa- 
tan ;  UoTKUi  ;  BaiFFAtxT. 

»  Le  ngne  et  la  marque  de  cet  cinqdémoot 
«int  aptipoeét  A  lorigiMl  du  |iroGèi-verbtU 

m  BBMValS.  te  »  atfWBfeN  MU.» 

x.*oli«noptèr«« ,  —  animaux  imaginaires 
quo  Lticien  place  dans  le  globe  de  la  lune. 
C  élaienl  de  grands  oiseaux  œiiverts  dlierbee 
au  lien  de  ptomee. 

•  %mdkm ,  —  «énie  céleete ,  dont  les  Basili- 

diei»  gravaient  le  notn  ?tir  Inir^  pierro«  rl'ni- 
manl  maei(iuo;  ce  taliâuiaa  préservait  de* 
em  liiinleiiients. 

S^Mi  (  Jbân  ),  —  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Avtrtimmmis  propkétiqum ,  publié  ea 
I70S ,  un  vol.  in-8*>  ;  il  parut  riifT»'n»TTl?  nu- 
vraies  <!p  cette  sorte  à  l'occasiGO  des  pré^ 
lendiJn  |irop[i!«t<s  dos  Cévennes. 

Laentbergh  i  M  \th i i.v  ^ Liégeois  célèbre 
qui  passe  parmi  le  piMiplo  pour  le  plus  grand 
matbémaiirien,  aslrolosîue  et  prophète  des 
lemp^  modernes.  S«s  pnVIictions  trotivent  en- 
core, dan*  les  campagnes,  de  bonne»  tiens»  qui 
se  feraient  scrupule  d'ea  douter»  et  qui,  ({uand 
«on  almanadi  prédit  de  la  pluie  pour  un  jour 
de  beau  lemp*;,  se  contentent  de  dire  :  «  Il  ploiit 
nilleur*.  »  Le  premier  olmanacb  de  Mathieu 
l.aoii>ber^h  a  paru  en  1636. 

isAùa  [  Jacques  ),  —  «Itsîer  qui  fW  aeelwé 
d'envoâtement;  on  ditm^mc  qu'on  trouva  sur 
lui  dea  imagée  de  cire  qu'il  faisait  parler 

Umicm.  —  Nom  de  fée-  rhr?  les  Péruviens. 
Los  laicai*  étaient  ordinaireiaenl  bienfaisantes, 
au  lieu  que  la  plupart  des  autres  magîcieaoea 
neUaient  leur  plaisir  A  faire  do  mal. 

ftMMift,  — rein»  de  Libye,  «pii  fcndait  le 
wenire  de*  fonune'^  grosses  pour  dévorer  leur» 
fruits.  File  a  donné  *on  nom  aux  lamies. 

ttimtea ,  —  détnons  qu'on  trouve  dans  les 
déserts  sous  des  figures  de  f(smines»ayanl det 
léies  de  dragon  au  bout  des  pieds.  Enes  ban- 
lent  aussi  les  cimetières,  y  déterrent  les  ca- 
davres, les  mangent,  et  ne  laissent  des  morta 
que  les  ossements.  —  A  la  suite  d'une  longue 
guerre ,  on  aperçut  dans  la  Syrie ,  pendant 
plusieurs  nuits,  des  troupes  de  lamiefî  qui  dé- 
voraient les  cadavres  des  soldats  inhumés  A 

-  «  M.  Gartnet.  Hltt.  d«  U  xa^l»  en  FiMiw.  p.  113., 
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fleur  do  (erre.  On  s'avisa  de  leur  donner  la 

chasse ,  et  quelque>  jeunes  sens  en  tuèrent 
plusieurs  à  coups  d  arquebuse;  il  «e  trouva , 
le  Iwdemain ,  que  ces  laonce  n'étaient  plot 
que  dea  loupa  et  des  hyénea.  *-ll  lo  rancociM 
deslamies,  très-agiles  à  la  t  onrse,  dans  l'an- 
r-f'nne  Libye;  leur  voix  e*l  un  sifllement  do 
serpent.  Quelle  que  soit  la  demeure  dea  la- 
mies,  il  est  certain,  dit  Leloyer,  qu'H  e* 
r\i>te,  puisque  cette  croyance  était  en  sitîueur 
chez  les  ancien^   !    philosophe  Ménippo  fut 
épris  d'une  lamie.  Lile  l'attirait  à  elle  ;  beu- 
reusecnent  qu'il  fut  averti  de  a'en  défier,  cana 
quoi  il  eût  élé  dévoré.  Semblables  aux  sor- 
cière*;, ajoute  Leloyer    ces  démons  sont  très- 
friands  du  sang  des  petits  enfanU.  —  Tous  les 
démonomanes  ne  sont  paa  d'aœord  sur  ta 
forme  des  lamies;  Torquemada,  dans  son 
Hexamerori.  dit  qu'elles  ont  une  fiRure  de 
femme  et  des  pieds  de  cheval;  qu'où  ies 
nomme  uu»si  cbevesches,  à  cauae  du  rri  et  do 
ta  friaodisedooes  oiseaux  pour  ta  chair  fratche. 
Ce  sont  des  Cï^ptcc^  de  sliène<  selon  les  uns; 
d'autres  les  «M>n  parent  aux  gboles do  1  Arabie. 
—  On  a  dit  Iwen  Ue*  bizarreries  sur  cesfammea 
singttliéros.  Quolquet-uos  prétondent  qu'ellea 
ne  voient  qu'à  travers  une  lunette  ".  Wierus 
|Mirle  beatiroup  de  ces  monstres,  dans  le  troi- 
sièote  livre  de  son  ouvrage  sur  les  PreHigH* 
U  «  mémo  OQoaaoré  aux  JLomtit  un  ouvraga 
particulter 

E«nM»tte  !•  "Vmj^t  '  Fnxxçors  ),  —  litléra- 
leur.  né  à  Paris  en  l.iXH,  et  mon  rn  tfi72. 
C  était.  selon Naudé,  le  Plutartiue  de  la  Frant*, 
ressemblant  tnt  anctana  par  tes  opioiona  et 
«w  mœurs.  Il  a  laissé  des  Opti^cutes  «ur  Je 
«OBtilw«isi*w«enffrt,iH-«»,  Pans,  1613. 

X.«mp*domaacie  ,  —  divination  dans  la- 
quelle on  obsi»rvait  la  forme,  la  couleur  et  leà 
divers  mouvements  de  la  lumière d*une  lampe, 
afin  d'en  tirer  des  présages  pour  l'avenir. 

teape  MtveilfauM. --Il  y  avait  à  Paria, 
du  temps  de  saint  Louis,  un  rabbin  fnmeux, 
nommé  Jéi  hiel,  grand  faiseur  de  prodii^es,  et 
si  habdo  a  lascmor  les  yeux  par  les  iHusiona 
de  la  magie  ou  de  la  physique,  que  les  Juifo 
le  regardaient  t.t>mme  un  de  leurs  saints .  et 
les  Parisien.*  ro-mi"'  un  sorcier.  La  niiil.  quanti 
tout  le  monde  elail  couché,  il  travaillait,  a  lu 
clarté  d'une  lampe  merveilleuse ,  qui  répan- 
dait dans  sa  chambre  une  lumière  aussi  pure 
que  colle  du  jour.  Il  n'y  meltail  point  d'huita  ; 

'  Ilist.  d.  s  s[K<  tr»r»  ou  AppuHt.  fcf  ttprlt»,  11».  Il  I, 
p.  199. 

»  ll««dtf,  Ap«l.  pout  les  grand»  ptrsonnntfes ,  «te  . 

chtp.  e. 
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etleédairaitoonlinuollemont,  sans  jamais  s'é- 
teindre, el  sans  avoir  htso; Il  !"  nu  un  aliment. 
On  disaiique  le  diable  entreltnail cette  lampe, 
et  venait  pasBer  tn  nuit  avec  Jéchiel.  Aosai 
taos  lea  passants  heurtaient  à  sa  porto  pour 
l'interrompre.  Quand  des  se  gneurs  ou  d'hon- 
nêtes gens  frappaient,  la  lampe  jeUiit  une 
lueur  éclatante,  et  le  rabbin  allait  ouvrir; 
nais  toutes  les  fois  que  des  importuns  fai* 
saient  du  bruit  pour  le  troubler  rlniis  son  tra- 
vail ,  lampe  pâlissait  ;  le  rabbio ,  averti , 
donnait  un  coup  de  marteau  sur  un  grand  clou 
fiché  au  milieu  de  la  chambre;  aussitôt  la  terre 
'^'fn'r'ouvrait  et  engloutissait  les  m^iuvai?  plai- 
bants  ^.  —  Les  miracles  de  la  lampe  inextin« 
guiUa  étonnaient  tout  Paris.  Saint  Louis,  en 
ayant  entendu  parler,  fil  venir  Jéchiel ,  afin 
de  le  voir  ;  il  fut  content,  dii>ent  les  Juifo,  de 
ia  science  étonnante  do  ce  rabbin. 

Iiampet  perpétueliei.  —  En  ouvrant  quel- 
ques aiu  iens  tombeaui,  tels  que  celui  de  la 

fille  de  CicfVf  n  on  trouva  des  lampes  qui  ré- 
pandirent un  peu  de  lumière  pendant  quelques 
ffloments,  et  même  pendant  quelques  heures  ; 
d'où  l'on  a  prétendu  que  ces  lampes  avaient 
toujours  briilé  dons  le?!  tombeaux.  Mais  com- 
ment le  prouverY  dit  le  père  Lebrun;  on  na 
vu  paraître  des  lueurs  qu'après  que  les  sé- 
pulcres ont  été  ouverts  et  qu'on  leur  a  donné 
de  l'air.  Or  il  h'e?t  pas  stirprenant  que  dans 
les  urnes  qu'on  a  prtses  pour  des  lampes  il 
y  eût  une  matière  qui ,  étant  exposée  à  Tair, 
devint  lumineuse  comme  les  phosphores.  On 
sait  qu'il  s'excite  quelquefois  des  flnmtneâ  dans 
les  caveâ,  dans  les  cimetières,  et  dans  tous  les 
endroits  où  îl  y  a  beaucoup  de  sel  et  de  saU 
pélre.  L'eau  de  la  mer,  l'urine,  et  certains 
bois ,  produisent  de  la  lumtt're  et  même  des 
flammes,  et  l'on  no  doute  pas  que  cet  effet  ne 
vienne  des  sels  qui  sont  en  abondance  dans 
ces  >ortes  de  corps.  —  Mais  d'ailleurs  Ferrari 
a  montré  clairement ,  dans  une  savante  dis— 
berlalion,  que  ce  qu  un  débitait  sur  ces  lam- 
pes éiemellea  n*étaît  appuyé  que  sur  des  contes 
et  des  histoires  fabuleuses. 

rampon ,  —  devin  d'Athènes.  On  apporta 
un  jour  a  Périclès,  de  êa  maison  de  campagne, 
un  bélier  qui  n'avait  qu'une  oome  très-forte 
au  milieu  du  front;  sur  quoi  Lampon  pronos- 
tiqua (  ce  que  tout  le  monde  prévoyait  )  que 
la  pui^nce ,  jusqu  alors  partagée  en  deux 
filetions,  celle  de  Thucydide  et  eello  de  Péri- 
clés  ,  se  réunirait  dans  la  personne  de  celoi 
chez  qui  ce  prodige  était  arrivé. 

Iiainproiefl ,  — poisson  à  qui  l'on  a  (k  nn  ' 
neuf  yeux  ;  mais  on  a  ncontiu  ([ue  c  était  uiio 

'  SauviU,  Àntiqiutéî  de  Paris,  etc. 
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erreur  populaire ,  fondée  sur  ce  que  les  .lam- 
proies ont  sur  le  cillé  de  la  léle  des  ca'  iit^s , 
qui  n'ont  aucune  communication  avec  le  cer- 
veau*. 

ftMMMsi.  ->  Les  rois  de  France  ont ,  de 

temps  immémorial ,  revendiqué  l'honneur  de 
guérir  les  é(  rouelles.  Le  premier  qui  fut  guéri 
fut  un  chevalier  nommé  Landnet.  Voici  com- 
ment le  fait  est  conté.  —  Il  était  un  cavalier 
Lancinet,  de  l'avis  duquel  le  roi  Clovis  se  ser- 
vit ordinairement  lorsqu'il  ét^tt  question  de 
faire  la  guerre  à  ses  ennemis.  Étant  affligé  de 
cette  maladie  des  écrouelles,  et  s'étant  voulu 
aervirde  la  recette  dont  parle  Cornélius  Celsus. 
qui  dit  que  les  écrouelles  se  guérissent  si  l'on 
mange  un  serpent,  1  ayant  essayée  par  deux 
fois,  et  ce  remède  ne  lui  ayant  point  réussi, 
un  jour,  comme  le  roi  r.lo\  is  t-omnieillait ,  il 
lui  fut  avis  qu'il  touchait  doucement  le  cou  a 
Lancinet,  et  qu'au  même  instant  ledit  Lan- 
cinet se  trouva  guéri  sans  que  même  il  parût 
aucune  ricalrice.  —  I-O  roi  s'étant  le\é  plus 
joyeux  qu'a  l'ordiiinire,  lout  aussitôt  qu'il  fit 
jour,  manda  Lancinet ,  et  essaya  de  le  guérir 
en  lé  toucbant,  ce  qui  fut  fait;  et  toujours  de- 
puis, r  ette  vertu  et  faculté  a  été  conirTie  hr- 
rédiLaii  e  aux  rois  de  France,  et  s'est  transmise 
à  leur  postérité*.  —  Voilà  sans  contredit  un 
prodige  :  mais  on  représentera  que  personne 
ne  se  nommait  Lancinet  du  temps  de  Clovis; 
que  m  Clovis,  m  Clulaire,  ni  le  roi  Dagoberl, 
ni  aucun  des  Mérovingiens .  ne  se  vantèrent 
de  guérir  les  humeurs  froides  ;  que  ce  secret 
fut  é;_'alement  inconnu  aux  Ciirlovingiens  ,  et 
qu'il  faut  descendre  aux  Capétiens  pour  en 
trouver  Torigine*. 

&ndéla,  —  magicienne.  Voy.  HAani. 

t—geee ,  —  ministre  de  France ,  qui  em« 

ployait  beaucoup  d'espions,  et  qui  fut  souvent 
accusé  de  communiquer  avec  le  diable  *. 

Iiangve.  —  On  lit  dans  Diodore  de  Sicile  que 
les  anciens  peuples  de  la  laprobane  avaient 
une  langue  double,  fendue  jusqu'à  ta  racine. 

OaquianirnBii  singulièrement  leur  conversation 
et  lettr  faeiliiait  le  plaisir  de  parler  à  deux 
personnes  en  même  temps  ^  Mahomet  vil  dans 
son  paradis  des  anges  bien  plus  merveilleus  ; 
car  ilsavaient  chacun  soixante-dix  mille  têtes  ; 
à  chaque  léte  soixante-dix  mille  bouches,  et 
dans  chaque  bouche  soixante-dix  mille  \an- 

I  Brown,  DcsKircura  popul.,  1. 1",  liv.  m,  p.  3i9. 

1  nrUnticiv,  Traité  de  l'ait oiichement,  p.  US;  Fp*ea« 
tel,  Do  Imper,  et  philosop.  eall. 

'  M.  8alguc»,Dea  Exrcun  et  des  pr^Jut'és,  etc.,  t.I", 

p.  27  1 

>  Ikriin,  Curiosités  de  la  littérature,  1. 1",  p.  01. 
'  M.  Saifim,  Des  Snetui  et  dei  pifiwii,  t.  I^, 
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gues  qui  partaient  cbteoae  BOîiml«-dix  nttla 
idioam  difllérenifl. 

IrfHaftie  primitiT*.  —  On  a  cru  autrefois 

que  si  on  ahanrlontinit  to»  enfanls  à  l'inslruc- 
ûoQ  de  la  nulure  ils  apprendraient  d'eux- 
■léiiiet  la  langue  primitive,  e'esUft-jlim  celle 
que  pariail  Adam,  que  l'on  croit  élrerhélNreii. 

Mni-*  fiiiilheurotisement  l'cxpf^rjfnc'^  a  pronM't 
que  cette  assertion  n'élail  qu'uiie  erreur  po- 
palaire  *.  Les  eofbnie  éïeyé»  par  des  chèvres 
(larleot  l  idiome  di's  boucs ,  et  il  est  impoeetble 
d'élaWir  que  le  langage  n'a  pas  été  révélé. 

tangnet,  — furé de  &iinl-Sijlpirp  r^iji  avnit 
un  lalenl  tout  particulier  {>uur  I  expulsion  de 
certains  esprits  malins  ;  quand  on  lui  amenait 
une  de  ces  prétendues  possédées  qui  ont  donné 
matière  à  tant  do  :;candale>,  il  arroiirail  avec 
un  grand  bénitier  plein  d'ecUJ  commune,  (jii  il 
lui  versait  âur  la  lèle,  en  dibanl  :  «  Je  l  adjure 
de  le  rendre  loul  à  Theure  à  la  Salpètrière> 
sans  quoi  je  t'y  ferai  conduire  à  rinslant.  i 
La  possédée  ne  reparaissait  plu<. 

Ii«BthUa,  —  niiin  qno  les  habitants  des  Mo- 
luques  donnent  ù  un  tira  supérieur  qui  com- 
mande à  tous  les  Xétos  ou  génies  maûiisants. 

iMfÊimA ,  —  voy,  Vawd, 

bipow.  —  Les  Lapons  se  distinguent  un 

peu  des  antres  peuples.  La  hauteur  des  plus 
prands  nV\r^de  pas  un  métré  et  demi  ;  ils 
ont  ia  téle  grosse,  ic  visage  plat,  le  hez  écrasé, 
les  yeux  petits,  la  Imuche  laiye,  une  barbe 
é()atsse  qui  leur  pend  sur  reatooMc.  Leur 
hubii  d'hiver  est  une  peau  de  renne,  taillée 
comme  un  sac,  descendant  sur  les  genoux,  et 
rehaussée  sur  les  hanches  avee  une  ceinture 
ornée  de  plaques  d'argent  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  plusieurs  hi-lc  r  i  -ns  de  dire  qu'il  y  avait 
de^  hommes  vers  le  nord  velus  comme  des 
bétes ,  et  qui  ne  se  servaient  point  d'autres 
habits  que  ceux  que  la  nature  leur  avait 
donnés.  —  On  dit  qu'il  y  a  che?:  eux  une  iVoîe 
de  magie,  où  les  pères  envoient  leurs  enfants, 
persuadés  que  ta  magie  leur  est  néces><iire 
pour  éviter  les  embûches  de  leurs  ennemis , 
qui  sont  eux-mi^ines  L-rands  magiciens.  Ils  font 
passer  les  di' mens  familiers  dont  ils  se  servent 
en  héritage  à  leurs  enfants,  ahn  qu  ils  les  em- 
ploient à  surmonter  tes  démons  des  autres 
fiimillesqui  leur  sont  (  ontraires.  —  Ils  se  ser- 
vent souvent  du  tambour  pour  les  o[)éralion.s 
de  leur  magie.  Quand  ils  ont  envie  d'apprendre 
ce  qui  se  passe  en  pays  étranger,  un  d'entre 
eux  bal  ce  tambour,  mettant  dessus,  à  l'en- 
droit où  rimage  du  soleil  est  dcasinée,  des 
t 

*  TboiBM  Biowp,  ËmU  «ur  les  errtura,  t.  II,  ch.  23j 
9»  St. 
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aoneaox  de  lailon  allaebés  ensemble  par  une 
ehahM  de  mémo  métal.  Il  frappe  sur  ce  tam- 
bour n^e^'  un  mnrtf>nii  fourchu  ,  fait  d'un  os, 
de  telle  sorte  que  ces  anneaux  se  remuent. 
Le  curieux  chante  en  même  temps,  d'une  voix 
distincte ,  une  chanson  que  les  Lapons  noos- 
ment  j  nk  :  tous  ceux  qui  sont  présent*?,  hom- 
mes et  If  niines,  y  ajoutent  chactrn  leur  cou- 
plet, exprimant  de  temps  en  temps  le  nom 
du  lieu  dont  ils  désirent  savoir  quelque  chose. 
Le  Lapon  qui  frappe  le  tambour  le  met  ensuite 
sur  sii  tôte  d'une  certaine  façon ,  et  tombe 
aussitôt  par  terre,  immobile,  sans  donner  au- 
cune marque  de  vie.  Les  assistanis  continuent 
de  chanter  jusqu'à  ce  qu'il  soit  revenu  A  lui;' 
car  si  on  cwse  de  chanter ,  l'homme  meurt , 
disent-ils,  ce  qui  lui  arrive  paiement  si  quel- 
qu'un essaie  de  l'évëtler  en  le  touchant  de  la 
main  ou  du  pied.  On  éloigne  même  de  hri  Ica 
mouches  el  les  atitre^  animaux  (ini  [lourraient 
le  faire  revenir.  —  Quand  il  re[)u  ad  ses  sens 
de  lui-même ,  il  répond  aux  questions  qu'on 
lui  fait  sur  le  lieu  où  il  a  été  envoyé.  Quet-- 
quefois  il  ne  se  réveille  qu'an  honî  de  vingt- 
qualre  heures,  selon  que  le  chemin  qu'il  lui 
a  fallu  parcourir  a  été  long  ou  court  ;  et  pour 
ne  laisser  aucun  doute  sur  la  vérité  de  œ  qu'il 
raconte,  il  se  vante  d'avoir  rapporte  du  pays 
où  il  a  été  marque  qu  Vin  !in  a  demandée, 
comme  uo  couteau,  un  anneau,  un  soulier  ou 
quetqu'autre  chose.  —  Les  Lapons  r)  servent 
aussi  du  même  tambour  pour  savoir  la  caii;»e 
d'une  mabdie,  ou  pour  faire  perdre  la  vie  ou 
ia  santé  à  leurs  ennemis.  —  Furmi  ces  peu- 
ples, certains  magiciens  ont  une  espèce  de 
gibecièra  de  cuir,  daas  laquelle  ils  tiennent 
des  mouches  magiques  ou  des  démons,  qu'ils 
lâchent  de  temps  en  temps  contre  leurs  en- 
nemis, ou  contre  leur  bétail,  ou  simplement 
pour  exciter  des  tempêtes  et  faire  lever  des 
vents  orageux.  Enfin  ils  ont  une  ?orle  de  dard 
qu'il»  jettent  en  l'air,  et  qui,  dans  leur  opinion, 
cause  la  mort  à  tout  ce  qu'il  rencontre.  Us  se 
servent  encore,  pour  ce  mémo  effet,  d'une  pe- 
lote nommée  tyrc,  de  la  [grosseur  d'une  noix, 
fort  lé::ère,  presque  ronde,  quils  envoient 
contre  leurs  ennemis  pour  les  faire  périr  ;  si 
par  malheur  cette  pelote  rencontre  en  chemin 
quelque  autre  pers^jnne  ,  ou  quelque  animal , 
elle  ne  manque  pas  de  lui  causer  la  mort*. 
Voy.  FiNfnss. 

burM.— Les  lares  étaient,  chez  les  anciens, 
des  démena  ou  des  génies,  gardiens  du  foyer. 
Cicéron ,  traduisant  le  Timk  de  Platoo ,  ap- 
pelle lares  ce  qu^  Platon  nomme  démons. 
Festus  les  appelle  dieux  ou  démons  inférieurs, 

■  Dam  CilMl,  Bat  iM  Vanplici. 
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{gardiens  (ÎP.*  toiis  ol  des  mnisons  A[)iil('«('  dit 
que  les  lares  n'étaienl  autre  cha^o  que  les 
âmes  do  ceux  qui  avaient  bien  vécu  el  bien 
reat|iii  leur  carrière.  Au  contraire,  ceux  qef 
avaient  mal  vécu  erraient  vnznbonds  et  épou- 
vantaient les  hommes.  Selon  Sorvius,  le  cuite 
dee  dieux  lares  est  venu  de  ce  qu'on  avait 
eepluine  entoeftaii  d'enlerrer  lee  coriM  dan»  les 
maison^  ;  rr  qtii  dtmn.i  orrn^fon  ati  peuple  rrA-» 
dule  de  s'imaginer  que  leurs  âme»  y  demou- 
rateuifluail  oomme  des  génies  secourablc»  et 
^ni|Neee4  et  de  let  boborer  en  cette  qaflHté. 
On  peut  ajoiitrr  que,  la  roiifiimr  p'élant  intro- 
duite plus  lard  d  inhumer  les  morts  sur  ip<t 
grands  ebentins,  ce  pouvait  bien  être  de  là 
qu'on  prit  occa<iion  de  les  re<;arder  comme  lee 
dietix  di  s  chemins.  C'était  le  «enlinient  des 
platoniciens,  qui  des  âmes  des  bons  faisîilent 
lee  Inree,  et  lee  lémures  des  Ames  des  mé- 
chants. On  {laçait  leurs  statues  dans  un  ora- 
toire que  l'on  avait  lîoin  do  tenir  pmprementi 
Cependant  quelquefois  on  perdait  le  respect  à 
leur  tgard,  oomme  à  la  mort  de  quelques  per-^ 
sonnes  chères  ;  on  les  aociiseti  de  n'avoir  pas 
bien  veillé  à  leur  conservation  ,  el  de  s'être 
laissé  surprendre  (»r  les  esprits  malfaisaota. 
Csligala  àl  jeter  les  siens  par  la  fenêtre,  parce 
que,  disait-il ,  il  étnit  mécontent  de  leur  ser- 
vice. Qii:int|  ksjrunt»?  fjarçons  étaient  devenus 
assez  grands  pour  quitter  les  bulles  qu'on  ne 
portait  qa'en  la  première  jeunesse,  ils  les  fien- 
finir  nt  au  cou  des  dieux  lares.  Les  esclaves  y 
{)ondaient  aussi  leurs  rhaines  lorsqu'ils  re^ 
cevaient  la  liberté.  I  o?/.  Urvrs. 

Xtarmes.  —  Les  femmes  accusées  de  sor- 
fcdlerie  étalent  rei^ardées  comme  véritable- 
ment sorriëres  loi -qu'elles  voulaient  pleurer 
el  qu'elles  ne  le  pouvaient.  Une  sorcière,  dont 
parle  Boguet  dans  sou  premier  avis,  ne  put 
jeter  aucune  larme,  bien  qu'elle  se  îùl  plu- 
sieurs fois  etforcée  devant  î^on  juge  :  «  Car  il 
a  été  reconnu  par  expérience  que  sorcier?? 
né  jettent  point  do  larmes  :  ce  qui  a  tlouné 
occasion  à  Spranger,  GHIland  et  Bodio  de 
dîn»  que  l  une  ries  pins  Toites  présomptions 
l]\je  l'on  puisse  élever  contre  le  sorcier  est 
qu'il  ae  larmoie  point*.  » 

ttmrrinj  (  PiERnE  ),  —  ancien  poelo  dra- 
matique du  seizième  sîèole,  né  A  Troyes  en 

1''>9C.  Il  s'est  fait  connaître  par  un  Ahnamch 
avec  grandes  prédictions,  le  tout  diligemment 
calculé ,  qu'il  publia  de  1618  à  1bi7.  Il  pré- 
céda ainsi  Mathieu  Laensbei^h.  Il  ne  man- 
};eait  point  de  pois.son,  parce  que,  selon  son 
horoscope ,  il  devait  mourir  étranglé  par  une 

1  BgfMt,  Premier  KTta»    60,  |K  as. 


arôte,  prédiction  qui  ne  fut  pas  acconiplie. 
Les  almanachs  qui  mniuiuent  de  porter  son 
nom  sont  encore  tres-eslimés  dans  le  midi  de 
la  Fraooe»  eoniaw  cm  de  Matthieu  Laana- 
bengb  dans  le  nord. 

I«rT«t,  —  âmes  des  mérhani?,  que  l'on  dit 
errer  çà  et  là  pour  épouvanter  les  vivants; 
en  les  confond  souvent  avec  les  lémures,  mais 
les  larves  ont  quelque  chose  da  pbwefflayaatt 
—  Lorsque  Calisula  fut  ai!?as=iné,  on  dit  que 
son  palais  devînt  mliabitable ,  à  cause  des 
larves  qui  l'occupaient,  jusqu'à  ce  qu'on  lui 
eût  décerné  uno  pompa  ftiaèbre.  Foy.  Fait* 
TÙMEi,  Specthes,  elc. 

làmuamj  {  Jea?»  },  —  célèbre  docteur  de  Sof» 
bonne,  né  le  21  décembre  1603  à  Valdéric* 
diocèee  da  Couttiness.  Il  a  laissé  un  ouvrage 

[)édantes(pie  intitulé  :  DisKerlatim  fur  la  vi* 
fiun    Sitium  StoMus,  un  vol.  in-l*;  Parts, 

4653  el  Iti6.{. 

Xiaarier,  — arbre  qu'Apulée  met  au  rang 
des  plantes  qui  préservent  les  hommes  des 

espriLs  malins.  On  croyait  îtm^i  cbe%  les  an-- 
ciens  qu'il  'garantissait  de  la  foudre. 

XrfinUia,  -^magicien  tunquinois,  qui  pré- 
tendait avoir  été  porté  soixante^dix  aas  dans 

le  sein  de  sa  aièro.  Ses  disciples  le  regardaient 
comme  le  créateur  de  toutes  choses.  Sa  mo- 
rale est  irèâ-rdàchée  i  c'est  celle  que  suit  le 
peuple ,  tandis  que  la  oour  suit  celle  de  Coq- 
focius. 

z.avMt<!r  (Loi  is) ,  —  théologien  protestant, 
né  a  Kybourjî  m  15Î7,  auteur  d'un  traité  sur 
litfi  Sffectns^  le9Lémure$  ' ,  etc.  Zurich,  tbît», 
faM t ,  pluwors  fois  réimprimé. 

LAvatw  {JaADMyAseàao),  -■•  né  à  ZurMi 

en  ITH .  mort  en  1801 .  auteur  célèbre  de  l'art 
déjuger  tes  hommes  par  la  physionomie.  Voy. 

PHTSIOOnOMOmB. 

biviMii.  —  Cardan  écrit  qu'on  Italieli 

nommé  Lavisari,  conseiller  el  secrétaire  d'ub' 
prince,  se  trouvant  une  nuit  ?eul  dans  un 
sentier,  le  lonj^  d'une  rivière,  el  ne  sacliant 
ou  était  le  $>ué  pour  la  passer,  potKsa  un  cri, 
dans  l'espoir  d'éire  entendu  des  environs,  éob 
cri  ayant  été  ré|M'»ié  pjip  une  voix  de  l'aulré 
côté  de  l'eau ,  il  se  persuada  que  quelqu'un 
lui  répondait,  et  demanda  :  Doii-je  pasm 
îri^  la  voiv  lui  ré|)ondil  :  Ici.  Il  vil  alors  qu'il 
êlail  sur  le  bord  d'un  j^ouffre  où  l'eau  se  je- 
tait et»  loumoyanl.  Épouvanté  du  danger  que 
ee  gouffre  lui  présentait,  il  s'écrie  encore  onë 
Ibis  :  ¥ma-il  fue  jè  pane  Set?  la  vofx  lut  M- 

*  ])«  «pectri*.  lemurlbiu  «t  laag nto  txtvn  fiHoUtb 
nacnribas  et  pne«agtu<nubu«  <|um  obiiaw  homfstai, 
eUdw,  taaiatioMaqiw  hnpartoruin  prMvdwit,  vtc. 
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pondit  :  Pmê  kt.  11  n'wa  s'y  hannier»  el 

prenant  l'écho  pour  le  diable ,  il  crut  qu'il 
voulait  le  faire  périr  et  retourna  sur  ses  pas  >. 

létMkt*  (Drnys),  —  prin<  o  do  Servie  i]ui 
▼ivailen  l'année  fie  riié^)re788.  Il  est  auteur' 
d'ttn  ouvrais  intitulé  lea  .Songes ,  publié  ^ 
16Hfi,  I  v(il.  in-S".  Il  prélond  avoir  eu  des 
vi&iuni  nuclurneâ  dan»  ks  royaumes  de  Sié* 
,  do.  Méliscb  et  de  Prague. 

prit  ép;ii?,  (jiii  lit  pariiilif  fn  I73"i  un  mé- 
moire pdur  établir  la  possession  cl  l'obses: ion 
du  scé  uufuniâ  cl  du  qucl(|ui^  autres  iilles 
i|tti  avttieni  oopié  les  mtraTaganoea  de  ees 

jennes  flcinQÎîiellos.  —  Il  envoya  à  la  Sorl)onne 
el  à  la  farullé  de  nu'detitie  de  Paris  des  ob- 
iiervaliuns  pour  savoir  si  l  élat  des  |)osséflée:* 
pouvait  s'expliquer  naturelletnmi.  Il  eipwti 
que  les  |)Osséi]ées  etilendaienl  le  latin:  (lu'elles 
étaient  tiialieienses:  qu'elles  parlaient  en  lié- 
léliques,  (pi  elles  n'ainuiieui  pas  le  sou  dea 
cloches;  qu'elles  aboyaient  comme  des  diiea^ 
nés;  «pie  ralHiienient  de  l'une  (i  elle^  n  -  Tîn- 

bUùi  à  celui  d'un  dogue;  que  leur  âcrviutle 
Akm  Méel,  quoique  fartemei^  liée,  s'étèil 
dégagée  {)ou  r  flo  Jeter  dans  le  pttita  :  ce  4)«*elle 

ne  pul  exécuter,  pane  qu'une  [>erî>onne  la 
tMiivaii  ;  uiab  que ,  pour  èthupper  à  cette 
poursuite  v  eUo  s'élança  contre  une  perle  ht* 

mée  et  pas>a  au  travers ,  etc.  —  l.e  bruit  s'é- 
tant  répandu  cpie  les  (ieniuiselles  di'  Leanparlio 
éUtienlpossKkiéeii,  un  curé  noinuté  Ileurlm,  fai- 
lilé  ibUiganl,  s'empara  de  l'afltiire,  caoM 
du  .-.eandale,  lit  dts  exIravaL'ances.  Mais  M,  de 
Lii}ne!<,  évoque  de  Baveux,  le  fii  renfermer 
dans  un  séminaire  ;  cl  le»  demoi^lle^i ,  ayant 
été  |ilR9éiBft  daos  des  ooaimtniavtéi  rtdtfiedsaa) 
fé  iUNtvftrp at  itnmédiatemetu  paî^lW». 

Lebrun  '('iHKI.Ks).  —  ;  i".'!  :  r  peintre,  né 
à  Pans  en  Mil!),  inotl  on  if)90  On  lui  doit 
ÛQ  traité  sur  la  ^!iijkibnvniH  humaCHê  iùm^ 
pàlrêe  âvec  etllè  des  anirtiaiûè,  k  VdI.  fta-lblfo. 

&«bvaa  (PtlARBi ,  —  oratorieo,  né  a  Ùri- 

icncîies  en  ir.i)!,  iimrt  en  1729.  On  a  de  lui  : 
4«  Lettres  qui  nivcuuvreni  l'iUusion  daphih- 
»jfhè9  hûr  ta  hagvettt  U  qui  iétfVMn  tÊm 

êl/Ùêmef,  km,  ioMS;     Ifft'fo/n  rrlti|^ 

âi'^K  prfiiiijuc.«  mf}rr:(!tti'eu$en  qui  imt  .«ri/ui'î  îps 
peuûtss  et  embarrasaé  len  savatiU ,  1 702 ,  3  vi^. 

mAi,  ëvéb  uA  si^ipléliîëht,  473t,  fMi.  — 
Nààs  avons  oocasioik  dé  lé  éHèt  soûvtent. 

lié— Homanciie ,  —  divination  par  le  moyen 
de  l'eau  On  écrivait  des  paroles  mai-rq-^es 
éur  des  lanicâ  do  cuivre,  qu'on  metlaii  dons 
00  vase  plein  d'eau ,  et  ime  vierge  qui  regar- 

>  Unclct-Dafreanoy,  Diswrt..  1. 1.  p.  109. 
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daildans  ooMe  eau  y  voyalice  qu'on  vou- 
lall  savoir}  ou  ce  qu'elle  votiiiil  y  voir.  — > 

Ou  bien  on  re?np!i<-nif  ffeau  m  vn*»  d'ar- 
gent pendant  un  beau  clair  de  lune^  efltMiite, 
on  léOécbisiait  la  luoiiére  d'une  chandeHo 
dans  le  vase  avee  la  lame  d'un  couteau,  al 
l'on  y  voyait  ce  qu'on  (  tierdiait  à  connaître. 
—  C  est  encore  par  la  técanomaocie  que  chea 
les  anciens  on  meMail  dans  un  basaio  plein 
d'eau  des  pierres  précieuses  et  des  lames 
d'or  et  d'argent  gravées  de  certains  carac- 
tères .  dont  on  ferait  offrande  aux  démons^ 
Après  tes  avoir  ooujurés  par  certaines  paro- 
les, on  leur  propo^il  la  question  à  laquelle 
on  désirait  une  ré|X)nse.  Alors  il  sortait  du 
fond  de  l  eau  une  voix  baâso,  semblable  a  un 
silDemenl  do  serpent,  qui  donnait  la  solution 
désirée.  (îh  cas  rui>porie  que  Nectanébiis,  roi 
d'£}!yple,  connut  par  ce  moyen  qu'il  serait 
détrôné;  et  Delrio  ajoute  que,  de  son  lemps,' 
celle  divination  était  encore  en  vo;;ue  parmi 
les  Turcs.  Elle  était  anciennrmnnt  familière 
aux  Clialdéens,  aux  Assyriens  el  aux  Egyp- 
tiens. Yigenére  ajoute  qu'on  jetait  ausrf  du 
plomb  fondii  tout  bouillant  dans  un  bassin 
plein  d'enu  ;  et  par  le»  figure'»  qui  s't  ii  for- 
maient, on  avait  la  ré^ionâo  à  ce  qu'un  de- 
mandai! 

&Mhiei ,  —  démons  d«s  bois,  espèces  di 
SOlyms  chei  les  Hu.sses ,  qui  leur  donnent  ui| 
corps  humain  depun  la  partie  supérieure  jus- 
qu'à la  ceinture,  avec  des  cornes,  des  oreil- 
les, une  barbe  de  chèvre,  et,  de  la  ceinture 
en  bas,  des  formes  de  bouc.  Quand  ils  mar- 
chent dans  les  cham(>s.  ils  se  rapetissent  au 
niveau  des  herbages;  mais  lorsqu'ils  courent 
dans  les  forêts .  ils  égalent  en  hauteur  les  ar> 
bres  les  plus  élevés.  Leurs  cris  sonl  efîioya- 
bles.  ils  errent  sans  cesse  autour  des  pioini'- 
neurs,  en)pruntenl  une  voi.v  qut  leur  e»t 
cnnhue,  et  les  égarent  ver»  leurs  cavernes, 
(  A  il-  prennent  plaisir  à  les  chatouiller  jusqu'à 
la  Miort, 

i.ecoq,  —  sorcier  qut  fut  exécuté  à  Sau- 
mur,  au  seizième  siècle,  pour  avoir  composé 
des  vénéfices  et  poisons  exécrables  contré  les 
enfants.  Le  bruit  courait  dans  ce  temps-lA 
que,  lu)  et  d'autres  sorciers  ayant  jcto  leur 
aoit  diaboRque  sur  les  lits  de  pHime ,  il  devill 
s'yengendrercertaiosacrpenlsqui  piqueraient 
ef  tupraicnt  les  bonnes  gens  endormis:  si  bien 
qu  on  u  osail  plus  se  coucher.  On  attrapa  Le- 
coq  ^  et  00  1)0  brûla ,  après  quoi  on  alla  doT-t 
mir  *  :  ce  que  voua  pouvet  fiîirf  aussi. 

»  lîclaBcre ,  Inrru'i^intt-  cl  méf  réance  du  .tortilég» 
*  KjMuId ,  Discourt  de  la  I,>c«ulbn>|^i«,  p.  &. 
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l.«(Ioux  (MAnRMoisELi.Kl ,  —  tireuse  tîe  car- 
tes, dont  on  tU  le  procès  à  Paris  le  44  juil- 
let 4M8;  elle  fut  condamnée  à  deux  aoft 
d'emprÎNnMiiMnt  et  à  doute  A«acs  d'amen- 
de pour  avoir  prescrit  à  une  jeune  demoi- 
selle d'aller  la  nuiteo  pèlerinage  au  Calvaire, 
prts  Paris,  et  d'y  porter  quatre  queues  de 
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—  génies  malfaisants  on 

des  moru  rîamrirs  r]iii  '^nion  les  croyances 
superstiueuaeâ;  reviennent  lournienter  If vi- 
vant», et  dans  la  classe  desquels  il  faut  luei- 
tre  les  vanpiics.  On  prétend  que  le  nom  de 

Lémiirp  i"*t  une  corruplion  rfp  î{émure,qui 
vieni  a  son  tour  du  nom  de  llemus,  tué  par 


-,       .    *  .        *   «   ..vu.  <•  ovii  »uui  uw  uulu  uc  «iL-uiu:>,  lut'  par 

morue  enveloppées  dans  quatre  morceaux    Ikmrolus.  fondateur  de  Rome;  car  après  sa 


d'un  drap  coupé  en  quatre,  afin  de  tléuiclier, 
par  ce  moyoi  cabalistique,  le  cœur  d  un  jeune 
hcoasoe  rwba  de  neuf  veuves  et  demoiselles 
qui  le  poursuivaient  eo  mariage 

I.egendre  'Gilbfrt-Chakles)  ,  —  marquis 
de  Saint-Aubin-sur-Loire .  né  à  Paris  en  1 688. 
mort  en  4746.  On  a  de  lui  un  Tratté  de  l  Opi- 
fiKMi ,  o«  Mimùim  pour  tervir  à  Vhitlom  dê 
Feaprit  humain.  Pari*,  4733,  6  vol.  in-lî; 
ouvrage  dont  M.  Salgfse^  a  liré  frèà-prand 
patii  pour  son  livre  Des  erreurs  et  des  préjugés 
ripandm  dam  is  aoeUU. 

Iiégiom.  —  Il  y  a  aux  enfers  six  mille  Six 
cent  soixanfc-ïiix  lé-inn-;  do  dcmons.  Chaque 
I^ion  de  l'enfer  se  compose  de  six  mille  six 
cent  Eoixaote-sn  diables,  ce  qui  porte  le 
nombre  de  tous  ces  démons  à  quarante-qua* 
tre  millions  quatre  cent  trente-cinq  mil!e  cinq 
cent  cinquante-six,  à  la  tète  desquels  se  trou- 
vent soixante-douxe  chefs,  adon  le  calcul  de 
Wierus.  Mais  d'autres  cj,  r  {c>  mieux  informés 
élèveni  f  ion  plus  haut  le  nombre  des  démons. 

Ii«Ieu  (Ai-Gi-STiN),  —  contr.\!our  des  droits 
du  ducde  Chaulnes  sur  la  chaîne  de  Piquigny, 
qui  demeurait  à  Amiens,  rue  de  PAventure, 
et  dent  la  maison  fut  infestée  de  démons  pen- 
dant quatorze  ans.  Après  s'être  plaint  d 
avait  obtenu  qu'on  fit  la  bénédiction  des  iiiai- 
sons  infestées,  ce  qui  força  les  diables  à  dé- 
taler 

I.«iBia ,  —  sorriéro  d'Athènes ,  qui  fut  pu- 
nie du  dernier  supplice,  au  rapport  de  Dé- 
Bostbène,  pour  avoir  enchanté,  charmé  et 
fait  périr  le  bétail  ;  car  dans  celte  république 
on  avait  établi  une  cliambre  de  justice  des- 
tinée à  poursuivre  les  sorciers  s. 

TMsnfaiB  ou  Lmmmtn»  ^Liviîi),  —  né  en 
4505  à  Ziriczée  en  Zélande,  médecin  et  théo- 

Ic^ien ,  publia  tin  livro  sur  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  et  de  faux  en  asirologie ,  et  un  autre  sur 
les  merveilles  occultes  de  la  nature 


:^  inagîp  en  France,  p.  291. 
UiMtTtations  sur  les  apparit,, 


•  M.  Garinet,  Iî-,t 

t.m.  p.  2n 

•»  M.  Garinet.  Hiat  de  la  maeic  en  France,  p.  U, 

*jRm  'J*«f  «•»»•.  il»  quo  obiJcr  indicatur 

quid  iiin  ToH.  qald  Scti  liM««e  babeai  et  qualenut 
arti  .it  halMnda  H'«i:  Aamera.  IMt.  In-8*.  —  D.  oc- 
af.*j«  *•»»!■■  "Mgc»'!*  Ulwi  II J  AnTcM.  1Ô69.  In 
wiBpttaé  «hw  Flwtia    «ratie  livres  ;  AoTcrs,  1664. 


mort  les  esprits  malfaisants  se  répandirent 
dans  Rome  <.  Voy,  USSS,  Uavtt,  SpWXMS; 

YAnmes,  etc. 

Xi€0(let-Durr««aoy  (NicOLAS) ,  —  ttô  à 

Beauvais  en  4674 ,  et  mort  en  4756.  On  lut 

doit  1"  une  Histoire  de  la  philosupkie  hermé- 
tique, accompagnée  d'un  catahfiuf  raisonné 
des  écrivatm  de  cette  science ,  avec  le  v&ilcU>le 
philolèt»,  rwH  sur  te  ori^tnaiw,  4712,  3  vol. 
in-12:  3"  un  Traité  historique  et  du^ma/i- 
que  sur  les  apparitions ,  ri^ionf  et  rfirélations 
particulières,  avec  des  observations  sur  les 
dissertations  du  R.  P.  Dom  Gatoiet  sur  les 
appiiritions  (  t  If  ^  revenants,  4751 ,  2  vol. 
in-t  2;  3»  un  Kecupil  de  Disftntatiuiis  ancien- 
nes et  nouvelles  sur  les  apparitions,  les  vi- 
sions et  les  songes,  avec  une  préEsce  htstoii- 
quo  et  un  catalogue  des  autours  qui  ont  écrit 
sur  les  esprits,  les  visions,  les  apparitions, 
les  songes  et  les  sortilèges;  1752,  4  vol.  in-4î. 
Noos  avons  puisé  fréquemment  dans  ces  ou-» 
vrages. 

X*e  aromuat  (Martin^  ,  —  aslroloi^ue  qui 

fut  apprécié  jwr  le  roi  Jean,  auquel  il  prt^dit 
la  victoire  qu'il  gagna  contre  le?  Flaunuid-,  «. 

l*Mo>wt (Maosmoiselle)  ,  —  sibylle  qui 
exerçait  avec  bruit  au  DaubourK  Saint-Ger- 
main sous  l'empirp  el  sous  la  restauration. 
Elle  devinait  ^ar  les  cartes  et  par  le  marc  de 
calé.  Morte  en  4843.  Elle  a  publié  des  mé- 
moires et  des  souvenirs  sibyllieos.  On  a  donné 
aussi  ^-^ris  <on  nom,  depuis  sa  mort,  de  pré- 
tendues prophéties.  Le  seul  fait  vrai  en  tout 
cela ,  c'est  que  sous  Tempire  mademoiselle 
Lenormant  était  on  des  ofljganes  de  la  poHce 
de  Napoléon. 

lAon  zxx,  —  élu  pape  en  7f»!),  On  a  eu 
rcllronterie  de  lui  attribuer  un  recueil  d»  pla- 
Uludes  et  de  choses  ridicules,  embrouillées 
dans  des  figures  et  des  mots  mystiques  et 
inintelligibles,  composé  par  nn  visionnaire, 
plus  de  trois  cents  uns  apic,-.  lui ,  sous  le  titre 
d*£ticA«rtilionl^0Oi»û papœ  ^  On  a  ajouté  qu'il 

^»  Ldojtr,  nu.  Se»  tfMUn  m  Ippw.  dn  eaprita, 

»  Manuscrit  cil<  i  la  fln  de*  rem.  de  Joly  iarBajto. 
'  EnrhirHinn  Lfoni»  papa»  sereniirilM  Impentori 


farolo  Ma^'ncj  in  rnunus  prëtiosuia 
inendis  ooinibus  purgatum ,  etc. 
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avsilciivoyé  co  lîvro  à  ('liailpmo'^nc.  —  Voici 
le  liire  exnrt  de  rot  ouvrn,L;e  :  Enrhlri<lù>n 
du  pape  Léon,  donné  comme  un  piescnl  pro- 
dein  au  léréiitaMiiie  enperMir  CharteoMigiiB, 
récemment  purgé  de  toutes  ses  fautes.  Rome, 
<670,  in-12  Ion?,  avec  tin  rerrle  roupé  d'un 
triangle  pour  vigneile ,  et  à  I  eniour  coê  mois 
m  légende  :  formation^  r^orimilion ,  fraiw- 
fofmation.  Après  un  avi«  aux  sapps  eabalis- 
te:>^  te  livre  commence  pur  l  Èvangîle  do  ^aint 
Jean ,  que  suivent  les  secrets  et  oraisons  pour 
conjurer  le  diable.  Voy.  CoNiuaATiom,  elc. 

Iféonard ,  —  (it'mon  (lu  |>remjer  ordre, 
grand  moiirp  f'ts  stbbau.  dicr  (i('>  démons 
subalternes ,  ins|)i>clour  général  de  la  sorcel- 
lerie«  de  la  mag^e  noire  et  dc«  mreieivi.  On 
l'appelle  souvent  le  Grand  ^'égrt'.  Il  préside 
au  sabbat  sous  In  f\%ure  d'tm  bouc  du  haute 
taille;  il  a  trois  cornes  sur  la  (éie,  deux  oreil- 
les de  renard ,  lea  dieveox  hérianfe,  les  yeux 
ronds,  enflammés  et  fort  ouverts,  une  barbe 
dp  chèvre  et  un  vist^i-e  au  derrière.  Les  sor- 
cières l'adorent  en  iui  baisant  ce  visage  iofé* 
rieur  avec  une  chandelle  veito  à  la  main. 
Quelquefois  il  ressemble  à  un  lévrier  ou  à  un 
bœuf,  ou  à  un  ^-rand  oi>oa(i  noir,  ou  à  un 
tronc  d  arbre  surmonté  d  un  visajje  léné- 
breus.  See  pieds,  quand  il  en  porte  au  sab- 
bat. !îont  toujours  dp?  patte>  d'oip.  Cppendant 
les  experts ,  qui  ont  vu  ie  diable  au  H)hbat , 
observent  qu'il  n'a  pas  de  pieds  quand  d 
prend  la  forme  d'un  tronc  d'arbre,  et  dans 
d'autres  circonstances  extraordinaires.  —  Léo- 
nard est  taciturne  et  mélancolique;  mais  dans 
toutes  lea  assemblées  de  sorciers  et  de  diables 
oit  il  est  obligé  de  flgurw,  il  se  montre  avan- 
tageusement et  montre  une  gravité  superbe  *. 

Léopold,  —  fds  de  l'empereur  Rodolphe. 
11  ealbras^a  lu  magie  et  étudia  les  arts  du 
diable,  qui  lui  apparut  plus  d'une  fois.  Il  ar- 
riva que  son  frère  Frédéric  fut  prison  ba- 
taille i  n  rnmbaltant  contre  Louis  <lc  Bavière. 
LéuiHtld  voulant  lui  envoyer  un  magicien, 
pour  le  délivrer  de  la  prison  de  l'empereur 
sans  payer  rançon,  s'enferma  avpr  ce  rna,.;i- 
cien  dans  une  chambre,  en  conjurant  et  ap- 
pelant le  diable,  qui  s^e  présenta  à  eux  sous 
forme  et  costume  d'un  messager  de  pied,  ayant 
^ps  fioultprs  usé?  et  rompus,  le  chaperon  en 
lèle;  quant  au  visage,  il  avait  les  yeux  cha&- 
aieux.  Il  leur  promil,  sans  que  le  magieten 
ae  dérangeât,  de  tiier  Frédéric  d'embarras , 
pourvu  qu'il  v  consentll.  Il  se  Iransporlii  fie 
auite  dans  la  prison ,  changea  d  babil  et  de 
forme ,  prit  celle  d'un  éodier,  avec  une  nappe 
autour  du  cou,  et  invita  Frédéric  à  entrer 
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daiir)  la  nap|)o .  co  qu'il  refusa  en  faisant  le 
silène  (le  la  croix.  Le  diable  s'en  retotirra 
coafus  che£  Léopoid ,  qui  ne  le  quitta  point 
pour  cela;  car,  pendant  la  maladie  à  la  suite 
de  laquelle  il  mourut,  s' étant  levé  un  jour 
sur  son  séant,  il  commanda  à  son  magicien 
qu'il  tenait  à  gages  d'appeler  le  diable ,  le- 
quel se  montra  sous  la  forme  d'un  homme 
noir  et  hidetix;  Léopold  ne  l'eut  p:i>  [ilnii't 
vu,  qu'il  dit  :  «  Cest  assez ,  »  et  il  demanda 
qu'on  le  recoucbât  dans  son  lit,  où  il  trépassa 

i««agc ,  —  i'oy.  LoxKvaouac. 

IieMorière  (BIamb)  ,  —  vieille  aofdéra  9t-* 
rétéc  au  seizième  siècle ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Elle  réponilil  dans  son  inter- 
rogatoire qu'elle  passait  pour  sorcière  sans 
Télre;  qu'elle  rroyait  en  Dieu,  Tavait  prié 
journellement,  et  avait  quitté  le  diaUe  depuis 
long-temps  ;  qu'il  y  avait  quarante  ans  qu  ef.'e 
n'avait  été  au  sabbat.  Interrogée  sur  le  sab- 
bat, elle  dit  qu'elle  avait  vu  le  dHable  en  forme 
d'homme  et  de  bouc ,  qu'elle  lui  avait  cédé 
les  galons  dont  elle  liait  ses  cheveux,  q«M'  le 
diable  lui  avait  donné  un  écu  qu'elle  a\uit 
mis  dans  sa  bourse;  que  le  diable  lut  avait 
surtout  recommandé  de  ne  paa  prier  Dieu  ,  de 
nuire  aux  ;:eris  de  bien,  et  lui  avait  donné 
pour  cela  de  la  ^Hiudre  dans  une  botte;  qu'il 
était  venu  la  trouver  eo  forme  de  chat,  et 
que,  parce  qu'elle  avait  cessé  d'aller  au  salw 
bat,  il  l'avait  meurtrie  à  coups  de  pierre;  que 
quand  elle  appelait  le  diable ,  il  venait  à  elle 
en  forme  de  chien  pendant  le  jour  et  en  for- 
me de  chat  pendant  la  nuit:  qu'une  fois  elle 
l'avait  prié  de  faire  mourir  une  vouuoe,  ce 
qu'il  avait  fait  ;  qu'une  autre  fob  païaant  par 
un  village ,  les  chiens  Taveient  suivie  et  mor- 
due ;  que  dans  l'instant  elle  avait  appelé  le 
diable,  qui  les  avait  tués.  £lle  dit  ausM  qu'il 
ne  se  faisait  autre  chose  au  sabbat  sinon 
honneur  au  diable,  qui  promettait  ce  qu'on  lui 
demandait  :  qu'on  lui  faisait  offrande  le  bai- 
sant au  derrière ,  ayant  chacun  une  cbaudelle 
à  la  main*. 

tiMMt ,  —  devin  de  Parme ,  qui  disait  In- 
différemment à  tout  homme  qui  en  voulait 
faire  l  estai  :  «  l'ensez  ce  (pie  \  ou5  voudrez,  et 
je  devinerai  ce  que  vous  pensez ,  »  parce  qu'il 
était  servi  par  un  démon  '. 

x.etp4««,  —  Italien,  qui  fut  avalé  pendant 

le  séjour  de  la  fl*  ît<  fV.inçai^o  au  porl  de 
Zanle,  sous  le  rt^ne  de  Louis  XII.  Il  était 

'  Lt^jn,  HUtoire  des  «pectrca,  p.  304. 

*  Disconn  d«a  torlil^gn  et  réiitllc«*,  tiré*  des  procit 
cff nlMto.  as. 

*  iMucn.  toefM«m«  «t  uktiMf  ét  1»  diviM- 

t{W,«IMI«MlgB,F>aM. 
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dans  le  brijianlin  de  François  de  Orammont. 
Un  jour,  après  avoir  bien  bu ,  il  se  mit  â 
joner  aux  dés,  et  penlit  M  son  ai^t  II 
maugréa  Dieu,  les  saiols*  la  iitir%e  Marie, 
mère  de  Dieu ,  et  invoqua  le  diable  à  son 
aide.  La  nuit  venue ,  comme  l'impie  commen- 
5^1  à  ronfler,  un  gros  et  horrible  noMtra, 
aux  yeux  étincelanlà ,  approcha  du  brigaotin* 
Qoplqofs  matelois  prirent  (  ette  béle  pour  un 
DKiOairc  uiârin,  cl  voulurent  1  éloigner;  mais 
ette  aborëa  le  navire,  et  alla  droit  è  !*héréU- 
que,  qui  fuyait  de  touâ  côtés.  Dans  sa  fuite 
il  trébucha ,  et  tomba  dans  la  gueijle  de  cet 
horrible  serpent  *. 

béthè ,  —  neuve  qui  arrosait  une  partie  du 
Tartare,  et  allait  jirâqa'à  l'Élysée.  Ses  ondes 

faisaient  oublier  aux  ombres ,  forcées  d'un 
boire,  les  plaisirs  et  les  pemes  de  la  vie 
qu'elles  avaient  quittée  On  surnommait  le 
Léthé  le  fleuve  d'Huile ,  parce  que  son  cours 
était  paisible,  et  par  la  même  rili^ofl  Lucain 
l'appelle  Deu$  tacitus,  le  dieu  du  hileoce; 
car  II  ne  fait  eotendn»  aucun  normure.  C'é- 
tait aux  bords  du  Lélbé  que  les  âmes  de:»  mé- 
ctiiinu  ,  nprès  avoir  expié  leurs  crimes  par  de 
loi\^6  loui  meifls^  venaieot  perdre  le  souvenir 
de  leurs  maux,  et  puiser  une  nouvelle  vie. 
Sur  ses  rive»,  conuiie  sur  celles  du  Cocyle,  on 
voya  it  uni'  porte  qu  i  commun  iquait  au  Tartare*. 

Iiet|M«  mr  le9  diverm  apparilUm*  d'un 
hinéiitlifi  4$  Tùukuu,  in-i*.  4679.  —  Ces 
apiwritiQiia  étaient,  dii-on,  dés  supercheries 

,de  quelques  nnvircr,  de  la  congr(^ation 
Suint-M^u/',  qui  vouiaittQl  tromper  l^ur»  su- 
périeurs. On  ias  fil  flcrtir  de  l'ordro. 
brt'M*  faiW««lM ,  —  ou  Lettm  itt  «m- 

pagnes  infernales,  publiées  en  1734.  Ce  n'est 
qu'une  satire  contre  les  premiers  généraux. 

Ii*iMft-C«rai ,  —  hérétique  do  second  siè- 
cle ,  auteur  apocryphe  d*un  livre  intitulé  : 
l'oyui^  det  itpStm,  11  y  conte  des  aheurdiiés. 

I^enoophjllc,  —  plante  fiibuleuse  qui,  selon 
les  ancien»,  croiâsait  dans  le  l'hase ,  fleuve  de 
la  Colcbide.  On  lui  attribuait  la  vertu  d'em- 
pécher  les  infldélilés  ;  mais  il  Mlait  la  eueilHr 
avec  de  ccriaines  [in riictions ,  et  on  ne  la 
trouvait  qu'au  point  du  jour,  vers  le  commoo- 
oamant  du  printemps ,  lorsqu'on  céléèrait  lea 
mystères  d'Hécate. 

Xiéviachao ,  — grand  amiral  de  l'enfer,  se- 
lon les  déoionoma nés.  VV  ierus  l'appelle  le 
grand  menteur,  it  s'est  mêlé  de  pwééder,  de 
tous  temps,  les  gens  qui  courent  le  monde. 
Il  leur  apprend  à  meolir  «t  A  en  imposer.  H 

J  D'iutoa,HutoUedcL9ukXII. 
'  *  iMtnMmt,  rEnfer  Sa  «ncitM, 
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est  tenace ,  ferme  à  son  poste  et  diÉRcile  a 
exorciser.  —  Un  donne  aussi  le  nom  de  Lé- 
vialban  à  un  poisson  immense ,  que  les  rab- 
bins disent  destiné  nu  repas  du  Messie.  Co 
poisson  est  si  monstrueux ,  qu'il  en  avale  d'un 
coup  un  autre  qui ,  pour  être  moins  grand  que 
lui ,  ne  laisse  pas  d'avoir  trois  lieues  de  long. 
Toute  la  masse  des  eaux  est  portée  sur  L,évia- 
tban.  Dieu,  au  commencement,  en  créa  deux, 
Tun  mâle  et  l'autre  femelle  i  mais ,  de  peur 
qu'ils  ne  renversassent  la  terre  et  qu'ils  ne 
remplissent  l'univers  de  leurs  semblables , 
Dieu ,  disent  encore  les  rabbins ,  tua  la  fe- 
melle ,  et  la  sala  pour  le  repas  du  Mtissie  qui 
doit  venir. — En  hébrau ,  Lévialhan  veut  dire 
monstre  des  eaux.  Il  paraît  que  c'est  le  nom 
de  1.1  hnleirif"  dan?;  le  livre  de  Job  ,  rhap.  41. 
Saumel  boctiard  C4t»t  que  c  est  aussi  le  nom 
dn  qreoodite. 

ftawif  (11  ATBiiu-Gaésown) ,  —  aotenr  de 

romans  cl  tir  |  i  res  de  thé.^tre,  né  en  177.? 
et  mort  en  1»I8.  On  a  do  lui  Ir  Moine,  1795, 
3  vol.  ii}-t  i,  [troduction  eifroyuble  et  dange- 
reuse, qui  fit  plus  de  bruit  qu'elle  ne  mérite  ; 
le  Spectre  du  dtàteau ,  opéra  OU  drame  «n 
musique ,  etc. 

péwÛM.  —  Les  ^ûmtâcbadales  en  ont  une 
crainte  superstitieuse.  Ce  sont ,  disent-ils,  )es 

espions  de  Gacth  (dieu  des  morts) ,  qui  vien- 
nent leur  prédire  la  lin  de  leurs  jours.  Si  on 
les  attrape,  on  les  coupe  en  petits  morceaux 
pour  qu'ils  n'aillent  nen  dire  au  dieu  des 
niuris.  Si  un  lézard  cchup|)c,  l'homme  qui 
l'a  vu  tombe  dans  la  tristesse,  et  meurt  qntî- 
qtiefoiâ  de  la  peur  qu  il  9  de  mourir.  —  Les 
nègres  qui  habitent  les  deux  bords  du  Séné- 
gal ne  veulent  pas  soufl'rir  au  contraire  qu'on 
tue  les  lézards  autour  de  leurs  maisons.  Ils 
sont  persuadés  que  ce  sont  les  âmes  de  leur 
pere,  de  leur  mère  et  de  leurs  proches  pa- 
rcnU ,  qui  viennent  faire  le  folglir,  c'est-^- 
dire  se  réjouir  avec  eux 

Xâb«oi«u,  —  magicien  né  en  Asie,  qui^ 
pendant  le  siège  do  Ravenne  par  Constance, 
envoyait  des  moyens  magiques  en  plaça  d'ar* 
mes  pour  vaipcre  les  ennemis  *. 

x.ibaeomanci'p  —  divination  qui  se  faisait 
par  le  uiuyeo  de  I  encens.  Voici ,  ^eloa  JMoa 
Cassius,  les  oitémooies  qua  les  anciens  fn^ 
tiquaient  dans  la  libanomancie.  Oa  prend , 
dit-il ,  de  l'encens,  et  ri[)ri>s  avoir  lait  des 
prières  ralalives  aux  obvsoa  que  l'on  demain-' 
de,  an  jatte  cet  anoens  dans  le  tel ,  afin  qaa 
ta  teaé»  ppfia  las  ftiém  juaqu'«a  ciel.  Si 

*  Abrégé  des  Tojagct,  par  de  La  Harpe,  t.  II,  p.  131 . 
>  Ufcywr,  Hli>.<H  d»c  <»■  tg^tm,  ^j».  WS, 
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eo  qu'on  tfouhaitc  doit  arriver,  l'enrens  s'ol- 
Itimp  <ur-le-chnmp,  quand  même  il  serait 
loiiibe  hors  du  feu ,  le  feu  semble  l'aller  cher- 
cher pour  le  «omumer;  maié  Bi  Im  vaux 
qu'on  H  formas  ne  (Kjivcnt  p^s  ^tre  rempli», 
ou  l  em  en?  ne  tombe  pai>  dnns  le  feu ,  ou  le 
feu  d'en  éloigne  et  ne  le  cutisMime  paâ.  Cet 
orade.  ajoato^t-il,  prédit  tout,  eiceplA  ce 
qui  ngÊiÛB  la  mort  et  le  mariage. 

Xâb«rtiiu,  —  fanatiques  qui  s'élevèrent  en 
Flandro  an  milieu  du  seiziènip  Piccle  et  qui 
se  répandirent  en  France ,  où  lis  eurent  pour 
dief  un  tailleor  picard  nommé  Quintin.  Ito 
professaient  exactement  le  pnnthéisme  des 
philoâoplies  de  nos  jours ,  et  les  rêveurs  alle- 
mands leA  copient.  lU  re^^ardaicnt  le  paradid 
et  Tenfer  comme  des  illusion»,  et  se  lieraient 
h  loiirr;  sens.  Le  nom  qu'ils  se  donnaient,  com- 
me affranchis,  est  devenu  une  injure. 

Xioome.  —  La  corne  de  licorne  préserve 
des  sortilèges.  Torquemada,  dit-on,  en  avait 
loajears  «ne  tor  sa  table.  Les  licornes  du  rap 

de  Bonne-R»|)érance  sont  décrites  a%ec  des 
tètes  de  cheval ,  d'autres  avec  des  têtes  de 
cerf.  Un  dit  que  le  puits  du  palais  de  Saint* 
Mare  ne  peut  être  «mpoiaonné,  parce  qu'on 
y  a  Jeté  des  cornai  de  licornes.  On  est  d'ail- 
leurs indécis  mr  ce  qui  ronrfrnc  ces  animaux, 
dont  la  race  semble  perdue.  \  oy.  Corkrs. 

Limrre.  —  Nous  ne  savons  pourquoi  les  Fla- 
mands appellent  la  lierre  /f I  dit  dût^fe  (Oui- 
vel»-KaaisBren). 

MÀàmm.  ■>*-0n  raooale  des  choses  merveU- 

Ipuses  du  lièvre.  Ev;i\  et  Anron  disent  que  si 
Ton  joint  se»  pieds  avec  ia  tète  d'un  merle, 
ils  rendront  l'homme  qui  les  portera  si  hardi 
qu'il  ne  craindra  pas  même  la  nnort.  Celui 
qui  se  Us  attachera  au  brns  ira  partotit  où  il 
voudra ,  et  s'en  retournera  sans  danger.  Que 
ai  on  en  fait  manger  i  un  chien ,  avec  le  cœur 
d*ttne  belette ,  il  eat  aôr  qu'il  n'obéira  jamais , 
quand  ni^-mo  on  le  tuerait  '.  —  Si  des  vieil- 
lards apervoiveat  un  lièvre  traversant  un 
grand  qhemin ,  ila  oa  manquent  goéra  d*eB 
augurer  quelqaa  «Ml.  Ce  n'eet  poorlMi,  m 
fond,  f^'i  iinp  menace  des  anciens  an^'iiro?, 
expi  iiiiec  en  ces  termes  :  Inampicaium  dat 
Uêt  «bktuê  fepue.  Calla  idée  s'avait  app»- 
reniment  d'autre  fondement ,  si  ce  n'est  que 
nous  devons  craindre  q\v,uul  un  animal  timide 
pasde  devant  oou^i;  cumme  un  renard,  s  il  y 
pasaa  aiiHi ,  nous  présage  quelque  impostuae. 
Ces  observations  superstitieuses  étaient  dé- 
fenduee  aux  iuib,  coaune  oa  le  voit  daaa 


Maimonide,  qui  les  rapporte  à  l'art  de  cent 
(jui  abusent  des  événements  pour  le«  converl  r 
en  signe  heureux  ou  sinistre.  Chez  les  Gre<-s 
BMMlemea,  ai  un  lièvre  croiie  la  chemin  d'uno 
caravane,  elle  fera  halle  jusqu'à  ce  qu'un 
passant,  qui  ne  1  ait  pas  vu ,  coupe  ieoharnte 
eo  traversant  la  même  roule'. 

lièvre  (le  GRANn).  ~  Les  Chipiouyans, 
peuplade  sauvage  qui  habite  l'inléneur  de 
l'Amérique  septentrionale ,  croient  que  le 
Grand  Lièvre,  nom  qu'ils  donnent  a  l'Être  su* 
préme ,  Mant  porté  sur  les  eaux  avec  tous  les 
quadruples  (pii  composaient  sa  cour,  forma 
la  terre  ti'un  urain  i!e  î^able  tirt^  de  l'Océan  , 
et  les  hommes  des  coips  des  animaux  ;  mais 
le  Grand  Tigre ,  dieu  dea  eaon,  a'oppoaa  aux 
d<'<>eins  du  Orand  Lièvre.  Voilà,  suivant  eux, 
les  principes  qui  se  combattent  perpétuelle- 
ment. Koy.  auasi  Sakimov.ni. 

iflgatni*.  —  On  donne  ce  nom  à  un  maté* 

fice  spécial ,  par  lequel  on  liait  et  on  paraly« 
sait  quelque  lacullé  pliysicjtic  de  l'homme  tu 
de  la  femme.  On  appelait  chevillement  le  sor- 
tilège qui  fermait  un  conduit  et  empêchait  par 
exemple  les  déjections  naturelles.  On  appelait 
enil)arror  l'empêchement  magique  qui  empê- 
chait uii  mouvement.  Un  appelait  plus  spé-> 
cialement  tîgaUire  le  maléGce  qui  alfedait 
d'inij)tiissance  un  bras,  un  pied  ou  tout  autre 
meuibrr;.  —  l.e  plus  fameux  de  ces  sortilr.'cs 
est  celui  (iiii  est  appelé ,  dans  tous  les  livres 
où  il  s'agit  de  auperslitions,  dans  le  cuié 
Thiers,  dari^  le  pore  I.ehrnn  et  dans  tous  les 
autres,  le  noucment  de  i  aiguillelte  ou  l'ai- 
guillette nouée ,  désignation  honnête  d'une 
chose  hunleuae.  C'est,  au  reste,  le  terme  po- 
pulaire. —  Ti  lté  malii  te  si  detirale  ,  que  nous 
aurions  voulu  pouvoir  éviter,  lient  trop  do 
place  dans  les  abominations  superatitieusea 
pour  être  passée  sous  silence.  —  Lea  rabbins 
alttibtierit  à  Cham  l'invention  du  noucment 
de  l  aiguilletle.  Les  Grecs  connaissaient  eu 
maiéBce.  Platon  con)<etlle  é  ceox  qui  se  ma- 
rient de  prendre  garde  à  ces  charmes  ou  liga- 
tures qui  îroiihlent  la  paix  des  ménages  On 
nouait  aussi  I  aiguillette  chez  les  Romains; 
cet  iieage  passa  des  magiciens  du  pagaiûsaM 
aux  sorciers  modernes  ()n  nouait  surtoul 
beaucoup  au  moyen  âge;  plusieurs  conciles 
frappèrent  d'analhème  les  noueurs  d'aiguil- 
lettes ;  le  cardinal  du  Perron  fit  même  inaérer 
dans  le  rituel  d'Evreuji  des  prières  cooir^, 
rai;-:tiillelle  nouée;  car  jamais  ce  malédce  ne 
fut  plus  fréquent  qu'au  sei^iérou  siècle. 
•  Le  nouemenl  de  l'aiguillette  devient  si  com> 


>  Bro«-n,  Erreurs  |i«ff«UiciN. 
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mon ,  dit  Pierre  Delancre ,  qu'il  n'y  a  guère 
d'hommes  qui  s'osent  marier,  sinon  à  la  dé- 
robée. On  »e  trouve  lié  sans  savoir  par  qui , 
et  de  tant  de  façons  que  le  plus  rusé  n'y  com- 
prend rien.  Tantôt  le  maléfic  e  est  pour  l'hom- 
me, tantôt  pour  la  femme ,  ou  pour  tou»  les 
devz.  Il  dure  au  jour,  uo  mois ,  un  an.  L'un 
aime  et  n'est  pas  aimâ  ;  kê  époux  se  mor- 
dent, s'égraligneut  et  se  repoussent;  ou  bien 
le  diable  interpose  entre  eux  ua  faotdme,  etc.  » 
Le  dénoBoIq^e  »poae  loue  les  cas  bizarree 
et  emljarrassanb  d'une  si  fâcheuse  circon- 
stance. —  Mais  l'imagination ,  frappée  rie  la 
peur  du  sortilège,  faisait  le  plus  souvent  tout 
le  mal.  On  attribuait  aux  aorders  les  aod- 
dents  qu'on  ne  comprenait  point,  sans  se 
donner  la  peine  d'en  chercher  la  véritable 
cause.  —  L  impuissance  n'était  donc  généra- 
lement occasionnée  que  par  la  peur  du  malé- 
fice,  qui  frappait  les  espriU  el  afT;vhlissait 
les  organes;  etoi't  état  ne  cessait  que  lorsque 
la  sorcière  soupçonnée  \oulail  bien  guérir 
rimaginatîon  du  malade  en  lui  dirant  qu'elle 
le  restituait.  Une  nouvelle  épcu>ép  tic  Niort , 
dil  Bodin  >,  accusa  sa  voisine  de  l  avoir  liée. 
Le  juge  fil  mettre  la  voisine  au  cachot.  Au 
bout  de  deux  jours ,  elle  commença  à  s'y  en-' 
nuyer,  et  s'avisa  de  faire  dire  aux  mariés 
qu'ils  étaient  déliés;  cl  dés  lors  ils  furent  dé- 
liés. —  Les  détails  de  ce  désordre  sont  pr^ 
que  toujours  si  honteux  qu'on  no  peut  mettre 
aous  les  yeux  d'un  lecteur  hunnète  cet  enche- 
nillement,  comme  l'appelle  Delancre  *.  — 
Les  mariages  ont  rarement  lieu  en  Russie 
sans  quelque  frayeur  de  ce  genre.  «  J'ai  vu 
un  jeune  homme ,  dit  un  voyajîmir  ^,  sortir 
comme  un  furieux  de  la  chambre  de  sa  fem- 
me ,  s*arracher  les  cheveux  et  crier  qa'tl  était 
ensorcelé.  On  eut  recours  au  remède  employé 
chez  les  Russes ,  qui  e>t  de  s'adresser  A  des 
magiciennes  blanches,  lesquelles,  pour  un 
peu  d'argent,  rompent  le  charme  et  dénouent 
l'aiguillette  ;  ce  qui  était  ta  cause  de  l'état  où 
je  vis  ce  jeune  homme.  »  —  Noucmcn!  do  l'ai- 
guillelte.  —  Nous  croyons  devoir  rapporter  la 
stopide  formule  suivante,  qu'on  lit  au  chapi- 
tre premier  des  AdtniraUes  sccn'lx  du  petit 
Albert  :—  «  Qu'où  prenne  la  verge  d'un  loup 
nouvellement  lue ,  qu  un  aille  a  la  porte  de 
celui  qu'on  veut  lier  et  qu'on  rappelle  par 
son  propre  nom.  .\u?silôt  (ju'il  aura  répondu, 
on  liera  la  verge  avec  un  lacet  de  til  blanc , 
ei  le  pauvre  homme  sera  impuissant  aussi- 
tôt. »  —  Ce  qui  est  surprenant ,  c'est  que  les 
gens  de  village  croient  à  de  telles  formules, 

'  Démonomanic  des  sorciers,  Ut.  it,  ch.  t. 
*  L'IacséduUié  et  n4citalicf,  etc.,  tr.  Sb 
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qu'ils  ks  emploient,  et  qu'on  !;ii-se  vendre 
publiquement  les  livrer  qui  les  donnent.  — 
On  trouve ,  dans  Ovide  et  dans  Virgile ,  les 
procédés  employés  par  les  noucttra  d'aiguU» 
lette  de  leur  temps.  Ils  prenaient  unp  p(>(ii(» 
figure  de  cire  qu'iU  eotouniîeot  de  ruban»  ou 
de  cordons;  ils  prononçaient  sur  sa  (été  dca 
conjurations  en  serrant  les  cordons  l'un  après 
l'autre;  ils  lui  enfonçaient  ensuite,  à  la  place 
du  foie ,  des  aiguilles  ou  des  clous,  el  le  char- 
me était  ache.vé.  —  Bodin  assure  qo'il  y  a 
plus  de  cinquante  moyens  de  nouer  i'aiguil- 
letle.  te  curé  Thiers  rapporte  plusieurs  Ce 
ces  sortes  de  moyens ,  qui  sont  encore  usités  i 
dans  les  villages.  —  Conirt  faiguilktie  nouée, 
—  On  prévient  ce  maléfice  on  portant  un 
anneau  dans  lequel  soit  enchâssé  l'œd  droit 
d'une  belette;  ou  en  mettant  du  sel  dans  sa 
poche,  ou  des  sons  marqués  dans  ses  sou- 
tiers, lorsfjij'on  sort  du  lit;  ou,  selon  Pline, 
en  frottant  de  f;rai>sc  de  loup  le  seuil  el  les 
poleau.\  ùe  la  porte  qui  ferme  la  cliambre 
è  coucher. — Hincmar,  archevêque  de  Reims, 
conseille  avec  raison  aux  é))0ux  qui  se  croient 
nialéliciés  du  nouement  d'aiguillette  la  prati- 
que des  sacrements  comme  un  remède  efTi- 
caoe;  d'aotrsa  ordonnaient  le  jeûna  et  l'au- 
mône. —  Le  Petit  Albert  ronseille  contre  l'ni- 
guillette  nouée  de  mang<?r  un  pivert  rôti  avec 
du  sel  bénit,  ou  de  respirer  la  famée  de  la 
dent  d'un  mort  lelée  dans  un  réchaud.  —  Dans 
quelques  pays  on  s»*  fliitle  de  dénouer  rair;ui'- 
lette  en  mettant  deux  chemises  à  Tcnvcis 
Tune  sur  l'autre.  AIMenra  on  perce  un  ton- 
neau de  vin  blanc ,  dont  on  fait  passer  le  pre- 
mier jet  par  la  bague  de  ta  mariée.  Ou  bien, 
pendant  neuf  jours,  avant  le  soleil  levé,  on 
écrit  sur  du  parchemin  vierge  le  moi  wiga^ 
«trfor.  iln*y  a,  comme  on  voit,  aucune  ex- 
travagance qui  n'ait  f  té  ima'»inée.  — VoJci, 
avant  de  finir,  un  exemple  curieux  d  une  ma- 
nière peu  usitée  de  nouer  l'aiguillette  :  t  Une 
sorcière ,  voulant  exciter  une  haine  mortelle 
entre  deux  futurs  époux ,  écrivit  sur  deux  bil- 
lets des  caractères  inconnus,  et  les  leur  fit 
porter  sur  eux.  Gomme  oe  charme  ne  produi- 
sait pas  assez  vile  l'effet  qu'elle  désirait ,  elle 
écrivit  les  mêmes  caractères  sur  du  fromage 
qu'elle  leur  ht  manger;  |puis,  elle  pril  un 
poulet  noir  qu'die  coupa  par  le  milieu ,  en 
offrit  une  partie  au  diable,  el  leur  donna 
1  autre ,  dont  ils  firent  leur  souper.  Cela  les 
anima  tellement,  qu'ils  ne  pouvaient  plus  se 
regarder  l'un  l'autre.  —  Y  a-t-tl  rien  de  si 
ridicule ,  ajoute  Delancre ,  persuadé  pourtant 
de  la  vérité  du  fait,  et  peut-on  reconnaître 
en  cela  quelque  chose  qui  puisse  forcer  deux 
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On  dit  que  les  sorciorâ  ont  cottlume  d'enterrer  USUA.  —  Wicn»  et  plusieun  tntm  dé» 

des  lôios  et  di's  ()oativ  lie  sorpent?  sous    M'uil  monomane>  font  de  Lilitli  le  prince  ou  lé 

de  la  porte,  ou  dans  lei  coins  de  la  maison  ,  princesse  des  démons  succubes.— Les dt^mons 

afin  d'y  semer  la  baine  et  les  disaensîoos  ;  soumis  à  Liiith  portent  le  même  corn  que  leur 

mais  ce  ne  sont  que  les  marques  viBibtea  des  chef,  et,  comme  les  Unies,  cberebent  ft 

conventions  qu'ils  ont  failoà  avec  Sat;iii,  le-  faire  périr  ks  nonveau-n.'s  ;  ce  qui  fait  que 

quel  est  le  maître  et  auteur  du  maléfice  de  la  les  Juifs,  pour  les  écarter,  ont  coutume  d 

haine.  —>  Parfois,  cootinue-t-il,  le  diable  ae  crire  aux  quatre  coins  de  la  chambre  d  une 

va  pas  si  avant,  et  se  contente,  au  lieu  de  la  femme nouvellcnientacooi]chée:c Adam, Ève 

haine ,  d'apporter  senlcm t  Tit  de  rouhll ,  met-  hors  d'ici  Lilith    »  ' 

qttib  en  perdent  lout  à  fa  lia  mémoire,  oom-  gepUeme  siùde,  qui  se  fit  une  réi -.f  uion  en 

hT:i'r^'         '"T'  ^"""h'  P""»"»  ^'^''««^P^  de  Charles  il  ii  iut 

homme  d  Ém^.c  dev.nt     oprn  d  une  <H.r-  en  1681.  Sa  vie.^riie  parlui-méme,  «a- 

fctï'JIJl                              !f  détads  si  naïf.  01  en  m^mT 

f           ^""T'  de  distinguer  «qu'il  croit  vrai  dVce 

m.mco  l  M,ut  vem.0  trouver,  fureta  s.  oxar-  -j,               ^^^^  j^j'*  . .  ^ 

^ent  dans  la  maison  de  lasorc.ere  quelle  pi^,  considérable  de  l'ouvrage  inUtulé  Fo/«a 

déeouvnt  soos  son  bt  le  sortilège ,  qol  étmt  Astrologues.  Les  opinions  de  Lilly  et  4 

un  crapaud  enferme  dans  un  [«t  a>  ant  les  prétendue  science  avaient  tant  de  vogue  dans 

eux  cousus  et  bouchés,  lequel  elle  prit  et.  «on  siècle,  que  Gatakar  fut  obl.gé  d'écriw 

a/^^îa'»  roZ'^  Jfî-^£2-'  ^^"^--^  ''^"^  déception  populaire.  P  .m,  ™ 

Aussildt  I  amour  et  l'affection  quM  avait  au-  gro„d  nombre  d  éirits  ridicules ,  dont  le  utro 

rc  o.s  pour  s.  femme  et  ses  enfants  revinreat  i„aiqtn  assez  le  sujet,  nous  dte^tms  do  Lilly: 

lout  a  coup  dans  la  mémoire  du  jeune  homme,  io  u  jeum  Anglais  Merlin,  Lon.ires,  1664- 

qui  s  en  retourna  clie/  lu.  honteux  et  repen-  20  /,  .v^ssaj^er  des  étoila,  4645  ;  3»  fyeueil 

tant,  et  passa  dans  de  bons  senlimenU  le  de  prophéties,  1646.  '  '^^^  '  ^  "^^^ 
reste  de  ses  jour».  »  —  Delancre  cite  d'autres 

exemple?  bizarres  des  effets  de  ce  charme,  X*o«çoi«.  —  Les  limaçons  ont  de  grandes 

comme  des  époux  qui  se  détestaient  de  prés  P*^*'**  poor  le  oorps  bomam,  dit  reoteor 

et  qui  se  chérissaient  de  loin.  Ce  sont  de  ces  '         ^  A"  eri-le-Grand,  et»  iadiqiwde 

choses  qui  se  voient  aug>i  de  do:,  jours,  sans  «"'tequeiques  stupidités.  Beaucoup  de  person- 

qu  on  pense  à  y  trouver  du  uialéfice.  —  Le  douf-nt  »t  tes  hmaçons  ont  des  yeux.  On 

P.  Lebrun  ne  semble  pas  croire  aux  uoueurs  •  ««Ig»*"     «  doute  par  le  secours  des  mi- 

d'aiguillette;  cependant  il  rapporta  le  Irait  de  ^roscopcs  :  les  points  ronds  et  noirs  de  leurs 

l'abbé  Guilbert  de  Nogent ,  qui  raconte  •  que  '^""^  ï®"* ,  et  il  est  certain  qu'ils 

son  père  et  sa  mère  avaient  eu  l  aiguillette  ^"  ^"^  quatre. 

nouée  pendant  sept  ans,  et  qu'après  cet  in-  lâmbe». — C'est  le  mot  consacré  parmi  les 


tervalle  pénible  une  vieille  femme  rompit  le  théologiens  pour  signifier  le  lieu  où  les  âmea 

maléfiee  et  leur  rendillusaîîe  du  mariage. —  des  saints  patriarches  étaient  détenues  en 

Nous  le  répétons ,  la  peur  de  ce  mal ,  qui  n'a  attendant  la  venue  de  Jé«us-Chrisl.  On  donne 

guère  pu  exister  que  dans  les  imaginations  >U8Si  le  nom  de  Limbis  aux  lieux  où  vont  les 

faibhtt,  était  autrefois  irès-répandoo.  Per-  âmes  des  enfants  moris gaos  baptême, 

sonne  aujour  i  Imi  ne  <  n  p'niut  dans  les  vil-  timyre,  —  fontaine  de  Lyde,  qui  rendait 

tes;  mais  on  noue  encore  l'aiguillette  dans  des  oracle^  par  le  moyen  de  ses  poissons 

les  viMages;  bien  plus,  on  se  sert  encore  des  Les  consultants  leur  présentaient  à  man^^er 

procèdes  que  nous  rapportons  ici ,  car  la  su-  Si  les  poisaons  se  jetaient  dessus .  le  présage 

per.iMion  n  est  pas  progressive.  Euandisqu'on  .'-tait  favorable  ;  s'ils  le  refusaient,  surtout 

nous  vante  à  grand  bruii  l  avanceinent  des  s'ils  l(>  r.  jefniont  avec  leun  queues,  c'était 

lumières,  nous  vivons  à  quelques  lieues  de  un  mauvais  indice, 

pauvres  paysans  qui  ont  leurs  devins,  leurs  ri  ■  . 

sorciers,  leu'rs  prâages,  qui  no  se  marient  ."^"Z^Z'  T-îl'u  ^   T  îï.  « 

qu'en  tremblant,  et  qui  ont  la  tète  obsédée  'l^r**"'  f""*.*?          ArchéloUs.  Les 

de  leireurs  inre^ah^.  Voy,  Cu«viuemb«t,  ZZ  t  ^^    7'  ^T,  ''""ï.;  ""^^ 

iNMiNATiai»,  MâiincBs,  etc.  ''^^'^  "^"^    ''"8^'  ^  ^rsqu'elto  devenait 
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blanche,  on  se  promettait  bon  succès  dans  Ses 

projet»  de  mariage. 

IdOD.  —  Si  onfuil  descourroi{?s  de  sa  peau, 
oellli  qui  s'en  ceindra  do  craindra  |K>int  .<eâ 
ennemis  ;  si  on  mange  de  sa  chair,  ou  qu'on 

boive  de  son  «irinn  prtifJniit  Iroi-  j'jurs,  on 
guérira  de  la  fièvre  quarte....  ;  si  vous  porte/, 
loà  yeux  de  cet  animal  soui  TairSicIIe,  toutes 
tes  biMes  s'enfuiront  devant  vous  en  biiisj;nit 
la  t(''Ic  •.  —  [.('  (îialilf  fVft  m(*n(r»*  qMpI.)ii'  r ii> 
s»ous  la  forme  d'un  liun.  dirent  les  démono- 
graph(>s.  Un  des  démons  qta  possédèrent 'Eli- 
sabeth Blanchard  est  désigné  sous  le  nom  du 
Lton  d'enfer.  Voy.  Messib  dbs  ivtVA. 

tisii ,  —  riémon  i>eu  connu,  qui  jins-^ô  In 
Denise  de  La  Cutlle ,  et  siigna  lo  proccà-verbal 
d'expulsion. 

Uuniea  du  sabbat.  —  l.es  Vendredis  et 
mercredis ,  on  chantait  an  sabbat  les  litanies 
suivantes,  s'il  faut  en  croire  les  rolotfons: 

Lucifer,  prenez  pitié  de  nou?». 

Beixébutb ,  prenez  pitié  de  nous. 

Léviathan.  prenez  pitié  de  nous. 

Baal,  prince  des  séraphins,  priez  pour 
nous. 

Baaribéritb.  prince  des  chérubins,  \ 
Astarolh,  prince  des  trônes,  1 

Rosier,  prin<-o  de?  dominations, 
Carreau,  prince  des  piiissiinced, 
Bèlias,  prince  des  vertus, 
Perrier,  priooe  des  principaolés, 
Olivier,  prince  des  archanges, 
Junior,  prince  des  anges, 
Sarcueil, 
Fume-Botiche, 
Pierre-fle-Feu, 
Carniveau, 
Terrier, 
Coutellicr, 
Caodelier, 
Béhéniolb, 
Oilette, 
Belphégor, 
SatMthan, 
Garandier, 
Uolers, 
Kerre-Foil, 
Axnphai, 

Prir;ior, 
KaLos, 
l.u<  csmo 

làtbomaDoîe ,  —  divination  par  les  pierres. 
Elle  se  faisait  nu  ntoyen  de  plustetirs  coiNoox 

'  .'Vdniiratilcs  ucroU  d'Albcri'lc-Gniad,  p.  109. 
*  M.  Garinfit,  Hli*.    la  maslc  en  Pntm. 
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qu'on  poussai!  l'un  contre  l'antre,  f'  fînr^r  t 
son  plus  ou  moins  clair  ou  aigu  donnuii  à 
coonaflre  In  volonté  des  dieux.  On  rapporte 
encore  à  rt^tte  divination  la  superstition  de 
ceux  qui  croient  que  l'améthyste  a  la  vertu  de 
faire  connaître  à  ceux  qui  la  possèdent  les 
événements  ftiturs  par  tes  songes.  On  disait 
aussi  que  si  on  arrose  l'améthyste  avec  do 
l'ejni,  l'I  qu'on  l'iipprorhe  de  l'aimant,  elle 
répondra  aux  questions  qu'on  lui  fera,  mai* 
d'vne  voix  faible,  comme  celle  d'm  enfant  *. 

Xdtau»,  —  baguette  d  auj;,ure,  re»  ourln'f 
(h\i\-  h-  bout  le  plus  fort  et  le  pins  épais.  Lo 
liimi-,  ilont  on  fit  iisoge  à  l'élection  de  Nunia, 
spii>nil  roi  de  Hume,  était  conservé  dans  le 
temple  de  Mars.  Ou  conte  qn  il  lut  trouvé  en- 
tier après  l'incendie  général  de  Rome  *. 

ftivMf .  —  Presque  tous  les  livres  qui  con- 
tiennent lessecrels  merveilleux  et  les  manières 
d'évoquer  le  diable  ont  été  attribués  à  do 
grands  personnages:  Abel ,  Adam ,  Alexandre, 
Albert>le-Orand,  Daniel,  flippocrale,  Ga- 
lien,  Léon  III  ,  Hermès,  Platon,  saint  Tho- 
mas, saint  JiTÔmn,  pn?5piit.  dan^  l'idée  des 
imbéciles,  pour  auteurs  de  livres  magiques. 
—  La  plopart  deces  livres  sont  Inintelligibles, 
et  d'autant  plus  admirés  des  sots  qu'ils  en 
.sont  moins  entendus.  Voyez  ces  grands  hom- 
mes à  leurs  noms.  —  Le  Litre  den  prodtyes , 
OU  Histoires  et  Avenlores  mervetlleiises  et  re- 
mnrquables  do  spndres,  revenanU»,  esprits, 
fantômes,  démons,  etc.,  rapportés  pur  des 
personnes  dignes  de  foi.  1  vol.  in-tî,  5«" édi- 
tion, Paria,  4821.  — Goflipitation  sans  ofafet. 
Koy.  MtBAaiiis  LmsR. 

&îmLcI  ,  —  démon,  loy.  CÔLia. 

Looki.  —  Chez  les  Scandinaves,  les  trem- 
blements de  ItTro  ('taiont  pcrpnnnifu'S  dans 
un  dieu,  un  dieu  mauvais,  un  démon ,  nommé 
Locki.  Après  avoir  répandu  le  mal  dans  toute 
ta  Scandinavie ,  comme  un  eeme&r  une  graine, 
L<M*ki  fut  à  la  fin  enchaîné  sur  des  roches 
aigui^.  Lorsqu'il  so  retourne,  ainsi  qu'un 
malade,  sur  son  lit  de  pierres  coupantes ,  la 
terre  tremble  ;  lorsqu'il  écume  et  répand  sur 
ses  mcmbris  s.t  bave,  qui  e?t  un  poi?on, 
ses  neifs  cninut  en  convulsion  et  la  terre 
8*agile  *. 

tofarde,  — >  sorrière  qtii  fut  acru.eéo  en 

^■îSipar'n  compagne  îa  f(  inme  (îanliéro,  de 
l'avoir  nienéV  au  Sid»l>nt  »  n  1.'  di  ililc 
ujarquéc,  lequel  était  vèlu  d  un  hiUircl  jaune. 

»  Bri/Wn,  Krr.  nrv  [h  j.  .lairi  s.  t  I",  p.  Ifi2 

*  Lebrun,  Traite  des  su|)cnUtiuni,  1. 11,  p.  394 

>  M.  Didfaa ,  ItiitoiK  da  diftW*. 
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Lokman,  —  fabiili^fn  rôl«*bre  de  l'Oricnl 
qui  vivait,  dil-on,  vers  le  temps  de  David  ;  il 
bi  nrnoimiiéfe  $(ff«.  Les  Fbr^es  (Rfeni  qu'il 
trottvt  le  secret  de  faire  revivre  les  moris,  et 

qu'il  usa  de  m  secret  pour  lui-m<}me  ;  ils  Itii 
accordent  une  loni't^vitf'^  de  trots  cents  nus  : 
quelques-uns  prétendent  qu  i!  en  vécut  niilie. 
U  •  Mssé  un  grand  nombre  d*apologueâ  qui 
jouiââent  d'une  grande  célébrité.  Les  écri- 
vains (le  l'Asie  lui  attribuent  la  itluparl  des 
actionâ  que  les  Grecs  attribuent  à  Ksope. 

Lollard  (GAV'TiiiEn' ,  — liérétiqiie  qui  com- 
menta en  f»  «eincr  se?emMir«,  qu'il  avait 
prises  des  Albi-^eoi!^.  Il  ensei;;naii  que. les  dé- 
avsfent  été  chassés  du  ciel  injuslemeiit, 
qu  il-^  y  seraient  un  jour  rétablie  et  que  saint 
Mil  !ii  I  cl  les  «lulres  an^r-;  «ioraietil  alors  ék  r- 
nellement  damnés.  Il  précliail  des  mieurs  cor- 
rompues. Se»  disciples  firent  beaucoup  de 
mal;  pour  lui ,  il  fut  brûlé  à  Cologne  en  1323. 

IxMaféviiè.  —  On  a  VU ,  surtout  dans  les 
pays  du  Nord  «  des  hommes  qui  ont  prolongé 

leur  vie  au  delà  des  termes  ordinaires.  Cetle 
lonr  -viié  ne  peut  s'attribuer  qu'à  une  cousli- 
luuun  robuste,  à  une  vie  sobre  et  active,  à 
an  air  vif  et  pur.  U  n'y  a  pa-  cinquante  ans 
que  Kolzebue  rencontra  en  Sibérie  un  vieil- 
lard bien  portant,  marcliMiit  ri  travaillant  on- 
f«re,  dans  sa  cent  Ircnle-deuxiéinc  année. 
—  Des  voyageurs,  dans  le  Nord,  trouvèrent 
au  coin  d'un  bois  un  vieillard  à  barbe  i^rise, 
qui  pleurait  â  chaudes  larmes.  Ils  lui  deninn- 
(l'Tenl  le  sujet  de  sa  douleur.  Le  vieillard  ré- 
pondit que  son  père  l'avait  batlu.  Les  voya- 
geurs surpris  le  reconduisirent  à  la  maison 
paternelle,  et  mlercédèrenl  pour  lui.  Après 
quoi,  ils  demandèrent  au  père  le  motif  de  la 
punition  qu'il  avait  inni;];ée  à  son  Pis.  —  u  11 
iininn]ui''  fie  re=pert  à  son  i^rand-pi  re ,  j  ré- 
pondit le  vieux  bonhomme.  —  Les  dierciieurs 
de  merveilles  ont  ajouié  les  leurs  à  celles  de 
la  nature.  Torquemad;)  l'  Kiie  qu'on  15.11  un 
viciffinl  (îe  Trente,  ;"mé  do  cent  ans,  rajeunit 
cl  voeu l  oncurc  cinqu.iiilc  an>;  et  I.3ri:J,ius  dit 
que  les  habîtanls  de  l  ile  lionica,  en  Amé- 
rique, peu  vent  aisément  s*em  pécher  de  vieillir, 
parce  qu'il  y  o,  dans  celle  île,  une  fontaine 
lui  rajeimit  pleinement.  Voy.  lUoi'iN-  — 
I.<ir- ]i)f  ("liai  les-Quinl  envoya  une  armée  na- 
vale en  Barbarie,  le  i;énéral  qui  commandait 
ortte  expédition  pn-su  par  un  village  de  la 
Calahre ,  où  presque  tous  les  paysans  étaient 
à^i  de  cent  trente-deux  ans ,  et  tons  aussi 
sains  et  'îf«pos  qne  s'ils  n'en  avaient  eu  que 
trenic.  C  elaii ,  disent  les  relations,  un  sorcier 
4ui  les  riiij^unissait.  —  En  1773  mourut  près 
de  Copenhague  un  matelol  nommé  Draina^ 
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bfrg,  à:;é  de  cent  quarante-six  nns.  T  a  der- 
nière lois  qu'il  se  maria,  il  avait  cent  onze 
ans,  et  il  en  avait  cent  Ireote  quand  sa  femme 
mourut.  Il  devint  épris  d*une  jeune  fille  de 
dix -huit  ans  qui  le  refusa;  de  dépit,  il  jura 
de  vivre  îrnrrnn  .  r  i  il  (int  parole.  —  En  1G70, 
sous  (Juiries  II,  mourut  dans  rVorkshirc 
Henri  Jenkins,  né  en  1501,  sous  Henri  VIT. 
Il  se  rappelait  à  mer\'eîlle  d'avoir  été  de  l'ex- 
pédition de  Flandre  sous  Henri  Vlll,  en  lot. Y. 
Il  mourut  à  r  nt  snixnnl r-ncuf  nn«i  révolu.s, 
après  avoir  \écu  sous  huit  rois,  sans  compter 
te  régne  de  CrornviTlt.  Sdn  dernier  mèlier 
était  celui  de  pécheur  Âgé  de  pins  de  cent 
an- ,  i!  Ira'versait  la  rîviet  p  à  In  nnpe.  Sa 
peiile-lille  moisrnl  à  Orlc  à  cent  treize  ans. 

—  t  oj/.  IJORMANTS,  KlaMEL,  JEAN  D'EsTAM- 
FES,  LOKMAN,  ZOttOASTaC,  CtC. 

&0OU ,  — oiseau  qui,  dans  Topinion  des 

hal)itan:s  des  Mes  des  Amis,  nianjîc  à  l'instant 
de  la  mort  Ks  ,niii  >  f!cs  pens  du  peuple,  el 
qui,  pour  cet  eliel,  se  prouiéne  sur  leurs 
tombes  >. 

Zotmf,  —  voij.  Okaï. 

&otorM.  —  T4I  loterie  doit  aon  origine  à 
un  Génois.  Elle  fut  établie  à  Gènes  en  4720, 

en  France  en  ll'is.  Elle  e^t  supprimée  depuis 
peu.  Eiiire  [tlusicur-  moyens  imaginés  par  les 
visionnaues  pour  ^ja^ncr  a  la  loterie,  le  plus 
commun  était  celui  (tes  songes.  Un  réve,  sans 
que  i*on  en  sache  ta  rai.^on,  indiquait  à  celui 
qui  l'avait  fait  les  niin.éros  qui  devaient  sortir 
au  prochain  lourde  r  ^ie.  Si  l'on  voit  en  son|;c 
un  aigle,  disent  les  libres  qui  cnseijiuent  celte 
science,  il  donne  .  8,  20,  46.  Un  ange  :  20, 
46,  o6.  Un  bouc:  tO,  13,  90.  Des  brigands: 
1,  ty,  .33.  Un  ehampi..;non  :  70,  80,  90.  Un 
Chat-huant  :  l.i ,  8.'>.  Vn  crapaud  :  4,  46.  Le 
diable  :  i,  70,  80.  lu  dindon  :  8,  40,  6li. 
Dn  dragon  :  9,  li,  43,  00.  Des  fanlOmes: 
1,  22,  Une  femme  :  4  .  9.  22.  Une  fille: 
30,  3"..  'iK.  Une  grenouille  :  3,  49.  27.  La 
lune  :  0  ,  i<i ,  79,  80.  Un  moulin  :  15,  49,  62. 
Un  ouïs  :  21  ,  50,  03.  Un  pendu  :  17,  71. 
Des  puces:  4$,  87,  83.  Des  raCê :  9,  40,  SC. 
Ua  Bpedro  :  3t ,  43  ,  74,  etc.  —  Or,  dans  cent 
mille  personnes  q\ii  mettaient  à  la  loterie,  il 
y  avait  cent  mille  iè\es  dillêrenls,  el  il  ne 
sortait  que  cinq  numéros;  de  plus,  aucun 
système  ne  le  ressemblait.  Si  Caglioairo  don- 
nait pour  tel  réve  les  ntmiéros  H ,  27,  82,  on 
autre  in<li(piai(  des  niifniVo>  tout  opposés. — 
6ecret  pour  gagner  a  la  loterie.  —  Croirait-on 
que  let  liv-es  de  secrets  merveilleux  donnent 
gravement  ce  procédé?  H  faut  avant  de  se 
eoocfaer  réciter  trois  fbis  la  formole  qui  va 

io. 
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tnnte  ;  après  quoi  vous  la  mettrez  ^ouà  To- 
reillcr,  écrite  «urtin  parchemin  vierge  ;  et  pen- 
dant le  sommeil  le  génie  de  votre  plunéle 
vient  vous  dire  llicure  où  vous  devez  prendre 
voire  billet  et  vous  révéler  en  songe  les  nu- 
méros. Voici  la  Tormule  :  —  "  Scij?neur,  mon- 
trez-moi donc  un  mort  mangeant  do  bonnes 
viandes,  un  beau  pommier  ou  de  Tean  cou- 
raale,  tous  bons  signes  ;  cl  envoyez-moi  les 
anp;es  Uriel,  lUibicI  ou  Baracliiel,  qui  m'in- 
8truii»ent  deii  nouii)res  que  je  dois  prendre 
pour  gagner,  par  celui  qui  viendra  juj^er  les 
vivants  et  les  morts  et  le  siècle  par  le  feu.  » 
Dites  alors  trois  Pater  et  trois  Av9  pour  les 

Âmes  du  purgatoire  

iModna.  —  Pour  la  posseesioa  de  Loudon, 
«oy.  GaAimiKi-  —  L'histoire  des  diables  de 
Loudun  eel  l'ouvrage  d'ua  calviniste  trôs- 
parlial. 

MMm»  Z***,  — aurnomnté  io  Débonnaire  ^  Gla 
de  Cbarlemagne,  né  en  778,  mort  en  êiO. 

Les  astrologues  jouirent ,  dit-on ,  d'une  snindo 
faveur  à  sa  ronr.  A  Tarticle  de  la  mort,  on 
raconte  qu'au  momoni  où  il  recevait  la  béné- 
diction lise  tourna  du  cAté  gauche  «  roula  lef 
yeux  comme  une  personne  en  colère  et  pro- 
féra ces  mots  allemaiuls .  hutz,  hutziî!  (de- 
hors ,  dehors  !  ).  Ce  qui  Ht  conclure  qu'il 
^adreasatl  au  diable ,  dont  il  redoutait  les 
opprochea  ** 

Zrf>vit  MI;  —  roi  de  France,  né  en  Tii? , 
mort  en  U83.  Un  astrologue  ayant  prédit  la 
mort  d'une  personne  qu'il  aimait,  et  cette 
personne  Liant  murioen  effet,  il  crulquelapré- 
diction  de  1  a^frc  !  v'ue  en  était  la  cause.  Il  le 
fil  venir  devant  lui  avec  le  de;»sein  de  le  faire 
jeter  par  hi  fenêtre,  t  Toi  qui  prétends  être 
né  si  habile  homme,  lui  dit-il ,  apprends-moi 
quel  sera  ton  sort?»  Leproph^te,  quisc  doutait 
du  projet  du  prince,  lui  répundil  ;  «  Sire ,  je 
prévois  que  je  mourrai  trois  jours  avant  votre 
majesté.  »  Le  roi  le  crut,  et  se  garda  bien  de 
le  faire  mourir.  Du  moins  tel  est  le  conte  sur 
ce  roi  si  bizarre. 

tMuh  m,  ^  roi  de  France,  né  en  4604, 
mort  en  464i,  surnommé  le  Juste  parce  qu'il 
était  né  sous  le  signe  de  la  Balance.  Lorsqu'il 
épousa  l'infante  Anne  d'Autriche,  on  prouva, 
dit  Stf  ntF'Foix ,  qu'il  y  avait  entre  eux  une 
DMirveilleuse  et  lrè^-hérulque  correspondance. 
Le  nom  de  Loj/$  de  Bourbon  conltent  treize 
lettres.  Ce  prince  avait  treize  ans  quand  le 
mariago  fut  résolu  ;  il  était  le  treizième  roi 
de  France  du  nom  de  Loys.  Anne  d'Autriche 
avait  aussi  treize  lettres  en  son  nom;  son  âge 
éluit  de  treize  ans,  cl  treize  infantes  du  même 

»  M.GftriACli  Uikt.  (te  la  mngic  rn  Frai.ce,  p  41. 
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nom  se  trouvaient  dans  la  maison  d'E<ipagno. 
Anne  et  Lo\  h  (M.iient  de  la  même  taille  ;  leur 
condition  était  é,;aie;  ds  étaient  nés  la  même 
année  et  le  môme  mois. 
ImOê  nv,  —  voy.  jbiAMuuiitas. 

Irftuia  de  Hongritt.  —  PeU  de  temps  RVaat 
la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  4526,  comme 
il  dtnait ,  enlurmé  ànm  la  ritadolle  de  Bude , 
on  vit  paraître  à  sa  porto  un  Iwilmix  mal 

vélu,  qui  demandait  avec  grande  instance  A 
parler  au  roi.  Il  assurait  qu'il  avaii  Hr-  rh(v- 
scs  de  la  dernière  importance  à  lui  communi- 
quer. On  le  méprisa  d'abord,  et  l'on  ne  dai- 
gna pas  l'annoncer.  Il  cria  plus  haut  et  pro- 
testa qu'il  ne  pouvail  découvrir  qu'au  roi  seul 
ce  dont  il  était  chargé.  On  alla  dire  à  L.ouis 
ce  qui  «e  paàaait.  Le  prince  envoya  le  plus 
apparent  des  seigneurs  qui  étaient  auprès  de 
lui,  et  qui  feignit  d'ôlrc  le  roi  ;  il  demanda  h 
cet  homme  ce  qu'il  avait  à  lui  dire.  Il  répon- 
dit :  «  Je  sais  que  vous  n'êtes  pas  le  roi  ;  mais 
puisqu'il  méprise  do  m'enlcndre,  dites-lnî 
qu'il  mourra  rerlainemenl  bientôt.  Ayant 
dit  cela  il  disparut,  et  le  roi  mourut  peu 
après*. 

1.0UM*  de  Savoie  ,  —  duchesso  d'Angou- 

li^ino,  mère  de  François  I**',  morte  en  t''»32. 
Elle  avait  quelques  préjugés  superstitieux,  cl 
redoutait  surtout  les  comètes.  Brantôme  ra- 
conte que  trois  jours  avant  sa  mort,  ayant 
apf^rcii  pendiiiil  la  nuit  une  •;:r?j)  îe  clarté 
dans  &ii  i  liambre,  elle  lit  tirer  sou  rideau,  et 
fut  frappée  de  Ut  vue  d'une  comète:  «Abl 
dit^elle  alors,  v<nlà  un  aigne  qui  ne  parait  pas 
pour  une  personne  de  basse  qualité  ;  refermez 
la  fenêtre.  C'est  une  coin  :  te  qui  m'annonce  la 
mort  ;  il  faut  donc  s'y  préparer.  •  Les  méde- 
cins l'assuraient  néanmoins  qu'elle  n'en  était 
pas  là.  «  Si  je  n'avais  vu  ,  dit-elle ,  le  signe 
de  ma  mort,  je  le  aoirais,  car  je  ne  me  sens 
point  si  bas.  ■ — Cettecomète  n'est  pasla  seule 
qui  ait  épouvanté  Louise  de  Savoie.  Comme 
elle  se  promenait  dans  le  bois  de  Romoran- 
tin  la  nuit  du  i%  août  15U,  elle  en  vil  une 
vers Toocident,  et  s'écria:  «Les  Suisses  1  les 
Suisses  !  »  Elle  resta  persuadée  que  c'était  un 
avertissement  que  le  roi  serait  en  grande  a^ 
faire  contre  eux 

Loup.  —  Chez  les  anciens  Germains  et 
chez  les  Scandinaves,  le  diable  ou  le  mauvais 
prindpe  était  repré^ent  '  p;ir  un  loup  énorme 
et  béant.  —  A  Quimper,  en  Bretagne,  \es  ha' 
bilantâ  mettent  dans  leurs  champs  un  trépied 
ou  un  oouteau  fourchu,  pour  garaaiîr  le  bé« 

'  Leuncinvius,  PandccW  hUt.  tarde»  «i  muicm, 

p.  097. 

*  M.  WviM,  ningrnpbU  onivcrKlit. 
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lail  des  kHJpe  et  aoint  bMct  ffirooM^  — 

Pline  dit  quo  si  un  loup  aprrçoit  un  homme 
avant  qu'it  on  soit  vu,  cet  homme  deviendra  en- 
roué et  perdra  In  voix;  Table  qui  est  en  vigueur 
dut  lottte  riliUe.  ^  Ea  Etpagne,  on  parle 
souvent  de  sorciers  qui  vont  faire  des  cour^eà 
à  cheval  sur  dos  loup-:,  le  dos  tourné  vers  la 
téle  de  la  L>éle,  parce  qu  iti»  ne  sauraient  aller 
autfraiMt  è  cause  de  la  rapidilA.  ils  font  oem 
lieues  par  heure.  La  queue  de  ces  loups  est 
roide  comme  un  hà(on,  et  il  y  a  au  twutune 
chandelle  qui  éclaire  la  roule.  —  Il  n'y  a 
pas  ua  homme  à  la  eampagne  qui  ne  vous 
assure  que  \ei  mouton'  dp\inent  à  l'odural 
la  présence  du  loup;  qu'un  troupeau  no  fran- 
cllire  jamais  le  lieu  où  l'on  aura  enlerré  quel- 
que portion  des  entrailles  d'un  loup  ;  qu'un 
violon  mont/»  :im  •  i!^'  -  c  ordes  tirées  de>  in- 
lestiiu  d'un  loup  meUrait  en  fuilo  tout  It'  ber- 
cail. Des  hommes  instruite  et  sans  pi  i  jn^és 
eut  vérifié  toutes  ces  croyances  et  en  ont  re- 
connu l'absurdité.  Kirker  a  répété  à  ce  sujet 
dcâ  expériences  démonstratives;  il  a  même 
poucfié  l'épreuve  Jusqu'à  suspendre  un  cœur 
de  loup  au  cou  d'ua  mouton  ,  i  l  le  pacifique 
animal  n'en  a  pa^'  motos  iMoulé  l'berbe*.  l'oy. 
OnAf^ox  nr  Loi  p 

X<oup-Garou  OU  Iiycaatbrop« ,  —  hommo 

ou  femme  niélamorpliosé  en  lotip  par  en- 
chaotemeiitonsorceJlerieTosr  LrctNmiOHB. 

&MMrlera  (PossRssio.x  dr),  —  voy.  PiCASO. 

%oj9T  [Pimnr.  i.r.] ,  —  sieur  de  la  Brossa, 
conseiller  du  roi  au  tiiége  présidial  d'Angers, 
eldéoioaographe,  né  à  Huillé  dans  l'Anjou 
en  15o0,  auteur  d'un  ouvrage  inlitulé  :  ùis- 
coun  et  histoire  des  speclres ,  visions  et  oppa- 
rtiiutta  tien  esprits,  anges,  démons  et  âmes  se 
monlranl  viêiblet  oujd  homme»;  divisé  en 
huit  livres,  desquels,  par  te?  vjjion?  merveil- 
leirses  et  prodigieuses  apparitions  avenues  en 
tous  \eé  siédes,  tirées  et  recueillies  de»  plus 
célèbres  auleura  tant  sacrés  que  profanes, 
est  manire>tce  la  certitude  dos  spectres  et  vi- 
sions des  esprits ,  et  sont  baillées  les  causes 
des  diverses  sortes  d'appariiions  d'iceux  , 
leurs  effieia,  leurs  différMces,  les  moyeos 
pour  reconnaître  les  bons  et  les  mauvais ,  et 
chasser  les  démons  ;  aussi  est  traité  des  ex- 
tases et  ra> isàcmentâ ;  de  l'essence,  nature 
et  origine  des  âmes,  et  de  leur  état  aprto  le 
décès  de  lenr?  corps;  plus  de»  magiciens  et 
sorciers  ;  du  leur  commuuication  avec  les  ma- 
Uns  esprits  ;  ensemble  des  remèdes  pour  se 
préserver  des  illusions  et  imposUiree  diabo  - 
liques. Paris,  cimi  Nicolas  Buon,  I60&,  I  vol. 

i  Toyais'c  .111  Finhtèrc,  t.  III,  p.  35, 

•  aalguM,  Pe»  £nean    dos  fté^igt»»  U  l",  p.  9. 


in-t*.  Ce  volume  singulier  est  dédié  D»o  op- 

timomaximo,  il  est  divisé  en  huit  livres.  La 
premier  contient  la  défînition  du  spectre  ;  la 
réfutation  des  saducéeus,  qui  oient  les  appa- 
rHîottS  et  les  esprits;  la  réÂitation  dea  épîeu- 

rietH  qui  lienneul  les  esprits  corporels  ,  etc. 
Le  livre  second  traite,  avec  la  physique  du 
temps,  des  illusions  de  nos  sens,  des  presti- 
ges, des  extases  et  métamorplioefla  des  sor* 
ciers,  des  philtres.  Le  in  i^i^me  livre  établit 
les  dej:rcs,  ciiarges,  tirades  et  honneurs  de* 
esprits  i  les  histoires  de  Pbilinoion  et  de  Po- 
lycriie ,  et  diverses  aventures  de  spectres  et 
de  démons.  Dans  le  livre  suivant,  on  apprend 
à  quelles  personnes  les  spectres  apparais- 
sent; on  y  (larlc  des  démoniaques,  des  pays 
où  les  spectres  et  démons  se  monlreat  plus  vo* 
ionticrs.  Le  démon  de  Socrate ,  les  voix  pro- 
digieujics ,  les  signes  merveilleux  ,  les  songes 
diaboliques ,  les  voyages  de  certaines  âmes 
hors  de  leurs  corps  tiennent  place  dans  co 
livre.  Le  cinquième  traite  do  l'essence  do 
l'àme ,  de  son  origine ,  de  sa  nature ,  de  son 
état  après  la  mort,  des  revenants.  Le  livre 
sixième  roule  tout  entier  sur  l'a|iparition  des 
âmes  ;  on  y  démontre  que  les  Ames  des  dam- 
nés et  des  bienheureux  no  reviennent  pas , 
mais  seulement  les  flmes  qui  soulfiiettt  en 
purgatoire.  Dans  le  septième  livre,  on  voit 
que  la  pylhonisse  d'Eiulor  Qt  paraître  le  dia- 
ble sous  la  Hgure  de  1  àme  de  Samuel.  11  est 
traité  en  ce  livre  de  la  magie ,  de  révocation 
des  démons,  des  sorciers,  etc.  Le  dernier  tivro 
est  etTi[>loyé  à  l'indication  des  exorcisme*,  fu- 
migiiuons ,  prières  cl  iiutrcs  moyens  antidia- 
boliques ^L'auteur,  quia  rempli Mn ouvrage 
de  recherches  et  de  science  indigérée  ,  com- 
bat le  sentiment  ordinaire  qu'il  faut  donner 
quelque  chose  au  diable  pour  le  renvoyer. 
Il  Quant  à  ce  qui  est  de  donner  quelque  cbose 
au  diable,  dii-il,  l'exorcisme  ne  le  peut  faire, 
non  pasjusqu'A  un  elioviMi  de  la  t<Me,  non 
jusqu'à  un  brin  d  liei  be  d  un  pré  ;  car  la  terre 
et  tout  ce  qui  habite  en  elle  appartient  â 
Dieu.  • 

léuhtn  ,  —  poisson  dont  le  fiel  servit  à  To- 
bie  pour  recouvrer  la  vue.  On  dit  qu'il  a  ren- 
tre 1  opliihaliuie  une  grande  puissance,  et  que 
sou  cœur  sert  à  chasser  les  démons  ^ . 

aarilst ,  <—  nom  de  res|>rit  qui  préside  à 

l'Orient,  selon  l'opinion  des  magiciens.  Luci- 
fer était  évoqué  le  lundi  dans  un  cercle  au 
milieu  duquel  était  son  nom.  Il  se  oontentalt 
d'une  souris  pour  prix  de  ses  complaisances. 
On  le  prend  souvent  pour  le  roi  des  enfers. 

•  Lciuycr,  Hist.  éd  ■peetitt  m  «f^sitl.  des  t^vUlt 
ttr.  vui,  p.  693k 
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LucifiT  rommandi^  aux  Kuroprens  H  nux 
Asioliques.  U  apjiarail  sous  hi  forme  el  la  li- 
guro  du  plus  bel  enfant  Qiinni]  il  est  en  co- 
lère, il  a  lo  visage  endammé,  mais  cepeudant 

tien  fie  monstrtieiix,  CVs(, -e!on qui  liiiiivs dé- 
inOMo^raptii's,  le  i^r.nul  jii-iu  icr  <lr^  enfers. 

liuoîf èriens ,  —  nom  donné  aux  parli>aos 
de  Lucifer»  évéqne  schismatique  de  Cogliari, 
au  qualriènie  siàrle. 

Laottinorteos,  —  sujeU»  fiu  czar  de  M05C0- 
vie,  qui,  à  Tinittar  de  ûi  marmuUe,  depuis  le 
ifwis  d'octotire  jusqu'à  la  fln  du  mob  d'avril 
suivant,  demeurent  coinine  morls,  au  dtre  de 
Leioyer  K 

Iittoien,  —  écrivain  prec  dont  on  ignore 
l'époque  do  la  vie  el  de  la  mon.  On  a  dit  qu'il 
fut  changé  en  âne ,  ainsi  qu'Apiik^o ,  par  les 

sorciers  de  Lnri-sn.  i^n'il  élail  allé  voir  pour 
cfssîiyersi  leur  arl  ma;j;i»,ue  élail  visible;  de 
horle  qu'il  devint  porcier 

liodlmn,  —  sorcière,  fée  ou  magicienne 
(rè»-iiiinettse,  dont  ]fs  habîtanls  du  comié  de 

Surrov,  m  AndtMrrro .  p'arcnf  l'iial^iliitidn 
dans  une  caverne  voi.sine  du  chùieau  de  Farn- 
hanit  connu  dani  le  pays  sous  lo  nom  de  Lu- 
dlam's  Hole  »  eaveme  de  ta  mère  Ludlam.  La 
tradition  populnirc  porle  qije  cell<"  sorcière 
n'était  poini  un  lie  ces  élrcs  malfaisants  qui 
tiennent  une  pl.ice  di.>tin<^iiéc  dans  la  démo- 
nologic;  au  conlritMc  ,  (  Ile  Taisait  du  bien  à 
tous  ceux  qtîi  impîoi;iiriit  sa  protection  d'une 
manière  convenable.  Les  pauvres  habitants 
du  voisinage ,  manquant  d'ustensiles  de  cui- 
sine ou  d'mstrumenif^  de  labourage,  n'avaient 
qu'à  lui  manifi^Ier  Icur^  bnstiins,  il-  la  Iroii- 
vaiont  disposée  a  leur  prêter  ce  qui  leur  était 
nécessaire.  L'homme  qui  voulait  avoir  un  de 
ces  meubles  se  remlnit  à  la  caverne  à  mi- 
nuit, en  rai>ail  trois  fcis  le  tfnir,  vl  di-iail  en- 
^uile  :  u  Bonne  mère  Ludi.iiu,  ave/  la  bonté  de 
ro'envoyer  telle  chose;  je  vous  promets  de 
vous  la  rendre  dans  deux  jours.»  Otle  prière 
faite,  on  se  relirait;  le  lendetintin  .  do  ^rnnd 
inalin,  on  retournail  a  la  caverne,  a  i  eniree 
de  laquelle  on  trouvait  la  chose  demandée. 
Ceux  qui  invoquaient  la  tnèro  I.udhun  ne  se 
montrèrent  [tas  loujourïauiïsi  lionnèies  (ju'elle; 
un  paysan  vint  la  prier  une  fuis  de  lut  prêter 
une  grande  chaudière,  et  la  garda  |4us  tong- 
tcm|)S  qu'il  ne  l'avait  promi-  ;  In  mcre  i.udiam, 
efbuséo  du  ce  manipic  d'exaciilude ,  i  etusa 
de  recevoir  sa  chaudière  lorsqu'on  la  lui  r«)p- 
porta  ;  el  depuis  ce  temps  elle  an  venge  eu 

Ht.  w,  p  i". 
*  Delanerc,Table«u  del'inconsUnrciksdrtnouh.ctc. 

■nv.it,p.a9i.  • 
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ne     pi  <^!ani  plus  i  «ucvne  des  denum^ea 

qu  un  !ni  fait  ' . 

Itogakre,  —  otseau  du  Brésil,  dont  le  cri 
funèbre  ne  se  fait  entendre  que  la  nuit  ;  ce 
qui  le  fait  respecter  des  nabnrete,  qui  aoat 

persuadé^i  t^u'il  esl  charité  de  leur  apporter 
des  niiiivolli  s  ik-i  morts.  Léry,  voyageur 
firançaîs,  raconte  que,  traversant  un  village, 
il  en  scandalisa  les  hiibiiants  pour  avoir  ri  de 
ral!ent(on  avec  laquelle  ils  ('(  outaienl  le  rri 
de  cet  oiseau.  «Tais-toi,  lui  dit  rudement 
un  vieillard,  ne  nousemiicctiu  pas  d'enlendro 
les  nouvelles  que  nos  grands-pftres  nom  on* 
voient.  » 

Lamière  inerveill(>u«c .  —  Prene?:  qiialre 
onces  d  herbe  appelée  scrpcntinetle ,  mellcz- 
la  dans  on  pot  de  tme  bouché,  pnis  faite^-ht 
digérer  au  ventre  de  cheval,  c'est -à-diro 
daii;;  !i'  fnmier  rlKnid,  i!iiînz(j'  jours;  elle  .«e 
changera  en  de  petits  vers  rouges ,  desquels 
vous  tirerez  une  hutic  selon  les  principes  de 
l'art  ;  de  celle  huile  voii^  garnirejc  une  lampe, 
et  lorsqu'elle  sera  alluniAp  d^n^  nno  cham» 
bre,  elle  provoquera  au  somnieii  cl  endor- 
mira si  profondément  ceux  qui  seront  dans 
ladite  chambre,  que  l'on  ne  pourra  en  éveil- 
ler aucun  lanl  que  la  lampe  brûlera 

X.unc  ,  —  la  plii>  nnile  {!i\init('  du  <a- 
béisme  après  le  soleil.  Pindarc  l'appcUc  l'œil 
de  ta  nuit,  et  Horace  la  reine  du  silence.  Une 
p;aiie  dis  Orientaux  l'honoraient  «^ous  le  titre 
(ITrante.  C'e<l  Tlsi^  (îe>  Kiypiieti«,  l'Aslarlé 
des  Phéniciens,  la  Mjlilta  des  Perses,  r.\lilat 
des  Arabes,  la  Séléné  des  Orecs,  et  la  Diane, 
la  Vénus,  la  Junon  des  Romains.  Cénr  ne 
donne  point  d'autres  divinité-?  aux  peuples 
du  nord  et  aux  anciens  Germains  que  lo  feu  , 
le  soleil  et  la  tune.  Le  culte  de  la  lune  passa 
dans  les  Gaides,  où  la  lune  avait  jin  oracle 
desservi  j>ardf»*  drni(lo-««p«  dan«i  l'île  de  Sein, 
sur  la  côte  méridionale  de  la  Uasse-Hrela^ne. 
Le.4  magiciennes  de  Thessaffe  se  vantaient 
d'avoir  un  grand  commerce  avec  la  lune,  et 
de  pouvoir,  par  leur  enchanfemenf ,  !a  déli- 
vrer du  dragon  qui  voulait  la  dévorer  (lors- 
qu'elle était  éclipsée),  ou  la  fhire  à  leur  gré 
descendre  sur  la  terre.  L'idée  que  cet  astre 
pouvait  être  habité  a  donné  lieu  à  des  Relions 
ingénieuses  :  telles  sont  entre  autres  les 
voyages  de  Lucien,  de  Cyrano  de  Bergerac, 
et  la  fable  de  l'Ariosfe,  qui  place  dans  la  lune 
un  vaste  magasin  rempli  de  fioles  éliqucti''^e«ï 
où  le  bon  sens  de  chaque  individu  est  ren- 
fermé. On  a  récemment  publié ,  aous  le  nom 

'  .M.  N««l,  OtcUonnairc-JcI&FabI*. 
'  UPHitAlbcrt,  l'  I^:^ 
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d  llcrM-lit'Il,  une  |>liii.^;:nlo  riesci  iplioii  des  |n  o- 
lendu.»  li.iMlaiil- I.'i  I;inf\  —  Le-  l'^iu  ^oiiA 
re^^rtiaient  ia  lu  ne  cuiiuuo  \j  tœur  lu 
femme  du  soleil ,  et  conuno  l«  mère  de  ïeufi 
inruà  ;  ils  l'appclaitMil  mèru.  utiiverst.'lk!  de 
loutcs  clio>C3 ,  et  iivîiient  [Kjur  l'Ile  la  plu.s 
grande  vénéruliun.  Çe^ciidinit  ne  lui 
ayàiçi)t  point  (levé  de  lemple ,  et  ne  lui  of- 
rrâicnt  poinl  dé  èaçtiflces/  Ils  (M-élf^clal^çijit 
an-^i  (jtio  les  ninr(|ues  uoircs  (|u'un  aperçoit 
daiiâ  ia  lune  a\uicnl  été  failc*  [  av  un  renitril, 
qui,  ayant  monté  au  ciel ,  Tavaii embra*:^ 
si  èiroitenient  qu'il  lui  avait  fait  rcs  ladus  4 
force  lie  ta  ^rrror.  Siii\iint  le-  T.iïlicii-,  les 
Uiclies  que  nous  voyon-»  a  lu  tutit-  sunt  des 
bosqueU  d'une  espèce  d'arbres  qui  croissaient 
aulrefui>  à  Taïii  ;  un  accident  ayant  liôtiuit, 
cosarlrcs,  li-s  L;raiiie.-i  fiucnl  porl(''e.s  par  de» 
pi^euns  à  la  lune,  ou  elles  ont  prospéré*,  — 
Les  maiiomélans  ont  une  grandie  vénération 
pour  la  lune;  ils  ne  manquent  jau)aiïi  de  la 
saluer  ÛH  qu'elle  parai! ,  de  lui  présenter 
leurs  bourses  ouverlc»,  et  de  la  prier  d'y 
faire  multiplier  les  espèces  à  mesure  qu'elle 
crf  îlra.  —  La  lune  est  "la  d  vinili'  des  Nica- 
borins,  habitants  de  Java.  Lorsqu'il  arrive 
une  éclipse  de  lune,  le^  Chinois  idolâtres,  voi- 
sins de  la'  Sibérie,  poussent  des  cris  et  des 
hurlements  horribles,  sontienl  les  rloches,' 
frappent  contre  du  bois  ou  des  chaudron*,  et 
touchent  à  coups  redoublés  sur  les  timbales 
de  la  grande  pnsode.  Ils  croient  que  le  mé- 
rhnnt  rsprif  de  l'air  Aro(  hula  altaqne  la  lune, 
et  que  leurs  clameurs  doivent  rèlTrayer.  — 
If  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  la  lune  est 
douée  d'un  appofit  extraordinaire;  que  son 
Pî^lnmar ,  ccnime  relui  iIc  rnutrurhe,  di"ère 
des  pierres;  en  voyant  un  bâtiment  vermoulu, 
iU  ^ent  qiié  c'est  la  liine  qui  Va  aitisi  mit' 
tité,  et  que  «es  rayons  peuvent  ronger  le  mar- 
bre. —  (k)mbien  de  personnes  n'usotit  couper 
leurs  cbeveux  dans  le  décours  de  la  lune  l  dit 
M.  Sal^ues*.  Mais  les  médecins  sont  conve- 
nus que  la  lune  influe  sur.l0oarpa.l|Uiimjq)>.Ui 
plupart  des  pf*ti  j»lts  ont  cru  encore  que  le  le- 
ver do  la  lune  était  un  signal  mystérieux  au- 
quel k$  spectres  sorlaiienl  de  leara  lombeawt. 

OrientiBux  contant  que  les  lamies  et  lus 
t;holes  vont  déferrer  les  morts  dans  les  cime- 
tières, et  faire  leurs  humbles  festins  au  cJair 
de  la  lune.  |>ans  certains  cantons  de  f  oriêqt 
de  l'Allemagne,  on  prétendait  que  les  vampi- 
res no  rommenvaient  lettrs  infeslalions  qu'au 
lever  de  la  lune,  et  qy  ils  «  taient  obltgw»  «le 
Feiji^  en  tm  au  cbai^:4u  coq.  L'idée  la 
plus  extraoï^inairet  et  celte  idée  fut  adoptiée 

'  D«is  1-lrrciirt  cl  tk-s  pi«jujés,  etc.,  *.  I"i  p.  :<40. 
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(h  its  (pielquea  village,  c'esi  que  la  tune  ra- 
nimait les  vampires.  Ain-i,  lorsqu'un  de  rei 
s^KKitre»,  poursuivi  Uiius  ses  courses  noctur- 
nes, était  frappé  d'une  balle  ou  d'un  roup  de 
lance,  on  pensait  (pj'il  pouvait  mourir  une 
seconde  foi?;  mais  qu'exposé  aux  rayon*  de 
lu  Uioe,  il  reprenait  ses  forces  perdues  et  le 
pouvoir  de  sucer  de  nouveau  les  vivants. 

ftndi.  —  En  Bussie.  le  limdi  passe  pour 
un  jour  malheureux.  Parmi  le  peuple  et  les 

personnes  supcrslitieuîcs ,  ta  répugnance  à 
entreprendre  ce  jour-lù  quelque  chose ,  sur- 
tout tfn  voyage,  est  si  universelle,  que  le  pe- 
tit nombre  de  personnes  qui  ne  la  partagent 
pns  s  y  soumet  par  égard  pour  l'opinien  gé- 
niT.jle. 

Xture  ((il  illaime),  — docteur  en  théologio 
qui  Tut  condamné  comme  sorcier,  à  Poitiers, 
on  1453,  convaincu  par  sa  propre  confession, 
par  témoins  et  pour  avoir  éli'  trouvé  saisi 
d'un  pacte  fait  avec  le  diable ,  pur  lequel  il 
renonçait  à  Dieu  et  se  donnait  à  îcelui  dia> 
ble*. 

ItiuignAn.  —  On  prétend  que  la  maison  do 
Lusi,4ti.tn  de?cend  en  ligne  directe  de  Miélu- 
sine.  \  uy.  M^lisink. 

ItaOwr  (Mabti.n)  ,  —  le  plus  famcux  nova- 
leur  religieux  du  seizième  «ècle,  né  en  1 464  ^ 

en  Sa\e,  et  mort  en  1546.  Il  fut  d'abord  d'une 
ronflilion  mi-érab'e .  rliit  son  éducation  à  la 
charilé  des  muuies,  et  entra  chez  les  Augus- 
tins  d'Brfiirt.  Devenu  professeur  de  théologie, 
il  s'irrita  de  ne  pas  ôire  le  ju  îas  dr-  indul- 
gences, c'est-à-dire  de  n'en  knir  lu 
boui"se;  il  écrivit  contre  le  çape  tl  prêcha 
contre  l'Église  romaine.  —  Luther  devint 
épris  de  Catherine  Dore,  re!i?ieii-e;  il  l'en- 
jpvn  flf  son  couvent  avec  huit  autres  sœurs , 
se  hàttt  de  l'épouser ,  et  publia  un  écrit  où  il 
comparait  ce  rapt  à  celui  que  Jésus-Christ  lit, 
le  jour  tlo  la  passion  ,  lorsqu'il  arracha  les 
âmes  de  la  tyrannie  de  Satan....  —  (Juant  à 
sa  mort,  ses  ennemis  ont  assuré  que  le  diable 
l'avait  étranglé  ;  et  d'autres,  (]u  il  était  mort 
subitement  en  allant  à  la  iznrdc  idIjc,  comme 
Arius,  après  avuir  trop  soupé  ;  que,  son  tom- 
beau ayant  été  ouveK  le  lencfemain  de  son 
dnteirrement ,  on  n'y  avait  pu  trouver  son 
rnrps  ,  et  (|u'il  cti  él.iil  ^orlî  une  odeur  do 
soufre  insupportable.  —  George  Lapùtre  u 
dît  qu'il  était  fils  d^un  démon  et  d'une  sor- 
cière. —  A  la  mort  de  Luther,  disent  les  rela- 
tions les  plus  répandue? ,  une  troupe  de  dé- 
mons en  deuil  vint  chercher  cet  ami  do  l'en 

<  Delanrru,  TsblcM  d«  riaeovitaiwe  dci  ilte.,  «te. 

liv.  \i,  p.  490. 
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for;  il8 étaient  habilMsea  corbeuux.  lUassii- 
tèront  invisiblemcnl  aux  fuîi'rnillos  :  f l  Tliv- 
rsous  ajoule  qu'ils  emporlèrcnt  onauile  le  dé- 
funt kHD  de  ce  noode ,  où  il  ne  devait  que 
pmwr.  —  On  conte  encore  que  le  jcNir  de  la 
mort,  tous  \m  démons  qui  se  trouvaient  on 
une  certaine  ville  de  Brabant  sortirent  des 
oorpâ  qu'ils  poesédaient,  et  y  revinrent  le 
lendemain;  et  comme  on  leur  (li^mandait où 
ils  avaient  passé  la  jour:)  ' ■  prc(  (.'donfe ,  ils 
répondirent,  que  par  lu  conimaudemcnl  do 
leur  prince,  ib  s'étaient  rendus  aui  fon6> 
railles  de  Lalber.  —  Ijh  valet  de  Luther,  qui 
l'assistait  à  sa  mort,  déclara,  en  conformité  de 
ceci ,  qu'ayaut  mis  la  tète  à  la  fenêtre  pour 
prendre  de  Tair  au  moment  du  trépas  de  son 
maître,  il  aperçut  plusieurs  esprits  hideux  et 
horriMes  qui  sautaient  et  dansnient  autour  do 
la  maison,  et  des  corbeaux  qui  accompa- 
gnaient le  corps  en  croassant  jusqu'à  Wil" 
temberg  ...  —  La  dispute  de  Luther  avec  le 
diahfe  a  fait  beaucoup  de  bruit.  Un  religieux 
vint  un  jour  frapper  rudement  A  sa  porte,  en 
demandant  A  lui  parler.  Le  renégat  ouvre;  le 
prétendu  moine  regarde  un  moment  le  réfor- 
mateur, et  lui  dit  :  «J'ai  découvert  dans  vos 
opinions  certaines  erreurs  papistiques,  sur 
lesquelles  je  voudrais  conférer  avec  vous.  — 
Parlez,  répond  Luther.. ..  »  L'inconnu  pro|>osc 
d'abord  quelques  discussiuns  asr-ez  simples, 
que  Luther  résolut  aibouieul;  mais  cbaquo 
question  oouvelte  était  plus  difficile  que  la 
précédente,  et  le  moine  supposé  ex|K)sa  bieu- 
lôl  des  syllogismes  tri^s'embariassants.  Luther 
offensé  lui  dit  brusquement:  —  a  Vos  quealiuits 
font  trop  embrouillées;  j*ai  pour  le  moment 
autre  chose  à  faire  que  de  vous  répondre.  » 
Cependant  il  se  levait  pour  argumenter  en- 
core, lorsqu'il  remarqua  que  le  religieux  avait 
le  pied  fendu,  et  les  mains  armées  de  griffes. 
«  N'es-tu  pas,  hii  dit-il,  celui  dont  la  nais- 
sance du  Chrisl  a  dû  bri«er  la  téle  ?»  El  lu  dia- 
ble, qui  s*attendait  avec  son  ami  à  un  combat 
d  esprit  et  non  à  un  aséaul  d'injures,  rtçut 
dan?  la  fi.^ure  l'encrier  de  Lullier,  qui  ôtait 
de  plomb  Un  montre  cocorc  sur  la  muraille 
à  Wittembeig  les  édafaonssures  de  l'encre. 
On  trouve  ce  fait  rappurié  avec  ({uelque  dif«* 
férence  dr»  d-Moils  dans  le  livre  de  i.iillier  sur 
la  messe  privée ,  sous  le  titre  de  Cvttfnence 
de  Liaher  aveelediaMe*.  Il  conte  que,  s'étant 
éveillé  un  jour  vers  l'heure  de  mtnuit,  Sutun 
disputa  avec  lui,  l'éclaira  sur  Ifs  (>rretirs  du 
catholicisme,  et  l'engagea  à  m  àe|»arer  du 
pape.  C'est  donner  à  sa  secte  une  assez  triste 

'  Melanchto».  dcBxunin.tlicolof!.  opi  rum,  t.  I". 
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origine.     L'abbô  Cordomoy  pense ,  avee 

beaucoup  d'apparence  rl^.  r  ;ii-nn  (mio  r^rtains 
critiques  ont  tort  de  prétendre  que  celle  pièce 
n'est  pas  de  Luther.  Il  est  eeastaot  qu'il  était 
tràs-vistoaaaire.  ^ 

x.tttim.  —  Les  lutins  sont  du  nombre  des 
démons  qui  ont  plus  de  malice  que  de  noire 
méchanceté.  Ils  se  plaisent  à  tourmenter  les 
gens,  à  faire  des  tours  de  laquais,  et  ee  cou- 
tentent  de  donner  plus  de  peur  qqe  de  mal. 
l'ardan  parle  d'un  de  ses  omis  qui,  couchant 
dans  une  chambre  que  hantaient  les  lutins, 
Sdulit  une  main  froide  et  molle  comme  du  co- 
ton passer  sur  son  cou  et  son  visage,  et  cher- 
cher à  lui  ouvrir  la  bouche  11  se  garda  bien 
de  bâiller  ;  mais,  s'évcillant  en  sunàaut,  il  en- 
tendit de  grands  éclats  de  rire  sans  rien  voir 
autour  de  lui.  —  I.oluycr  raconte  que  de  so.i 
temps  il  y  avait  de  mauvais  :.:arnements  qui 
faisaient  leurs  sabbats  el  leurs  iuUncrics  dauâ 
les  cimelières,  pour  établir  leur  réputation  et 
se  fain>  craindre,  el  (pjc,  quand  ils  y  étaient 
parvenus,  ils  allaient  dans  les  maisons  bulTc- 
ler  le  boa  vin.  —  Les  lutins  s'api)elaicnl 
ainsi  parce  quML««  prenaient  quelquefois  plai- 
sir à  Udier  avec  les  hommes.  Il  y  en  avait  un 
à  Thermcsse  qui  se  battait  avec  tous  ceux  qui 
arrivaient  dans  cette  ville.  Au  resle,  disent 
de  bons  légendaTes,  les  lutins  ne  mettent  ni 
dureté  ni  violence  daiià  leurs  jeux... 

Xtutschîn.  —  Au  pii'd  du  I.utschin,  rocher 
gigantesque  de  la  Suisse ,  coule  un  torrent  où 
se  noya  un  fratricide  en  voulant  laver  son 
poii^nard  ensanglanté.  La  nuit ,  à  l'heure  où 
le  meurtre  fultommi-»  on  entend  encore  près 
du  torrent  des  soupirs  ci  cuuuue  le  râle  d'un 
homme  qui  se  meurt.  On  dit  aussi  que  l'âme 
du  meurtrier  rôde  dans  les  en\ irons,  cher- 
chant un  repos  qu'elle  ne  peut  trouver. 

^tt««urs ,  —  démons  qui  aiment  la  lulto 
et  petits  jeux  de  main.  C'csl  de  leur  nom 
qu'on  a  nommé  les  lutins. 

bixembottrg  (FrA.^ÇOIS  DE  MONTMOMNCV), 

—  maréchal  do  France,  né  en  ,  mort  en 
(695.  On  l'accusa  do  s  être  donné  au  diable. 
Un  de  ses  gens,  nommé  Bomrd,  voulant  re- 
trouver des  papiers  qui  étaient  égarés,  s'a* 
dressa  à  un  certain  Lesa^e  pour  les  recou- 
vrer. Ce  Lesage  était  un  homme  dérangé  qui 
se  mêlait  de  soreelterie  et  de  divinations.  Il 
lui  ordonna  d'aU«r  visiter  les  églises,  de  réci- 
ter des  psaumes:  Bonarrl  se  soumit  à  tout  ce 
qu'on  exigeait  de  lui ,  et  les  papiers  ne  se  re- 
trouvèrent pas.  Une  Olle,  nommée  la  Dupin , 
les  retenaUik  Bonard,  soos  les  yeux  de  Lesa^'c, 
fit  une  conjuration  au  nom  du  maréchal  de 
Lu^i^cmbourg;  la  Dupin  ne  rendii  rien.  Péses- 
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pén'',  Bonard  Rt  «ligner  un  pucte  au  maréchal 

qui  se  donnoit  au  diable.  A  la  suile  de  ces 
menées,  Irt  Dt)|)in  fut  lroi)V(^c  ;i!^;issinôo.  On 
en  iiccu:>a  le  maréchal.  Le  pacte  fut  produit 
su  procè9.  Letage  dépo«a  que  le  inariclisl 
a'éluii  adressé  au  diable  et  à  lui  pour  dira 
mourir  1,T  Diipin.  F r»-  ri^-asijns  do  cptte  fille 
avouèrent  qu'ils  l'avîtient  découpée  en  quar* 
lien,  et  jetée  dans  la  rivière  par  les  ordres  do 
msréclisl.  La  cour  des  pairs  devait  le  juger; 
mais  Louvom ,  qui  ne  l'aimait  pas ,  le  fit  en- 
fermer dans  un  cachot.  On  mit  de  la  négti- 
ggenoc  jh  tMlniireaootirocès;  eninon  toi  eoo- 
AtMla  Lesa^  et  un  autre  solder,  nommé 
DavîHiy,  avec  lesquels  on  l'accusa  d'avoir  fait 
des  sortilèges  pour  faire  mourir  plus  d'une 
porioooe.  —  Parmi  les  ImpulatioM  horribles 
qui  faisaient  la  base  du  procès ,  Lesago  dit 
que  le  maréchal  nvait  fait  un  pacte  avec  le 
diable  pour  pouvoir  allier  un  de  s&i  fils  avec  la 
famille  de  Lddvoîs.  Le  procès  dora  qualonte 
inois  II  n'y  eut  de  jugement  ni  pour  ni  contre. 
La  Voisin,  la  Vigoureux  et  Lps.a.jf'  runipromis 
dans  ces  crimes,  furent  brtjiés  u  la  orève.  Le 
marichal  de  Luxembourg  fiit  élargi ,  paan 
quelques  Jour  à  la  campagne,  puis  revint  à 
In  (  otii ,  et  reprit  se»  funcUcMis  de  capitaine 
doi»  gardes. 

iMsenbearg  MAnKcuALB  dr}.  —  «Ma- 
dame la  niariVlwile  de  Luxembourg  avait 
pour  \alct  rie  <  liiunbrc  un  vieillard  qui  la  mt- 
va.l  depuis  long-temps,  tt  auquel  elle  était 
allachéc.  Ce  vieillard  tomba  tout  à  coup  dan- 
gereusement mokiJc.  La  maréchale  était  dans 
l'inquiétude.  E!I(î  ne  ccj^a  t  d'envoyer  de- 
ptander  des  nouvelles  de  cet  homme,  et  sou> 
vent  allait  elle-même  en  savoir.  Se  portant 
IréSh-lNSO,  elle  s'éveille  au  ntilicu  de  lu  nuit 
avec  line  nszitalion  singulière  ;  elle  veut  son- 
ner pour  demander  ce  que  fuit  son  valet  de 
cliambre  ;  elle  ouvre  les  rideaux  de  soo  lit  ;  A 
rinslant,  runaginalion  forlcmcnl  frappée,  elle 
croit  apea'ovoir  dans  son  appartement  un  fan- 
tOme  couxert  d'un  linceul  blanc;  elle  cruit  en- 
tendre ces  paroles:^  «Ne  vousinquiélez  point 
de  moi,  je  ne  sui:;  plus  de  ce  monde,  çt  avant 
la  Pentecôte  votj?  viendrez  me  rejoindre  «  La 
fièvre  s'empara  d'elle,  et  elle  fut  bientôt  à 
toute  extrémité.  Ce  qui  contriboa  le  plus  A 
aui;rncnter  sa  terreur,  c'est  qu'à  l'mslant 
nu'iiic  où  ell(>  fut  frup|)éo  '!■>  rolto  vision, 
1  lioaune  eu  question  venait  etreclivenient 
d'expirer.  La  maréchale  a  cependant  survécu 
à  la  prédiction  du  fduti^me  imni^inairc,  el  relie 
résurrection  fait  furieusemeul  de  tort  aux 
spectres  pour  l'avenir  ».  «  " 

<  Hbt.  des  KfCBtBt*  ttn  ftéupin  UlU,  i,  I,  p,  174. 
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liftantlurepie ,  — >  transformation  d'un 
homme  en  loup.  Lo  tycanilini(«  a*appclls 

romnitin-'rnent  loup-;:nr'Mi  1rs  loups-^arous 
oui  éie  bien  long-temps  la  terreur  des  cam- 
pagnes, parce  qu'on  savait  que  les  forcien  ne 
pouvaient  se  faire  loups  que  par  le  secows 
du  diable.  Diins  les  idées  de^.  démonographes, 
un  loup-garou  est  un  sorcier  que  le  diable 
hii-méme  transmue  en  loup ,  et  qu'il  oblige  à 
errer  dans  les  campagnes  en  poussant  d'af- 
freux hurlements.  L'existence  des  loups-ga- 
rous  est  attestée  par  Virgile,  Sulin,  Slrabon, 
POmponius  Héla ,  Uionyaius  Alér,  Varron,  et 
par  tous  les  jurisconsultes  cl  démODoroanes 
de-  'i'Tnierii  siècles.  A  peine  commenrait-on 
à  en  douter  sous  l^uis  XIV.  L'empereur  Si- 
gismond  Ûn,  déheUre  devant  lui  la  question  des 
bops-pirous ,  et  il  fut  unanimement  résolu 
qi]o  la  transformation  des  loups-garous  était 
un  fuit  positif  et  constant  —  Un  garnement, 
qoi  voolail  faire  des  friponneries  »  mettait  oî- 
^én)ent  leâ  i;ens  on  fuite  en  se  faisant  passer 
pour  un  loup-parou.  li  n";n  i)ii  pas  besoin  pour 
cela  d'uvuir  la  ligure  U  un  iuup ,  puisque  les 
loups-garous  de  réputation  éîsient  arrMés 
comme  tels,  quoique  sous  leur  figure  humaine. 
On  croNiiit  alors  qu'ils  portaient  le  |>oil  de 
loup  garou  entre  cuir  el  cliair.  —  Pcncer  conlc 
qu'en  Livonie,  sur  la  Bn  du  mois  de  d^ 
cembre,  il  se  trouve  lous  les  ans  un  hi^lîtrc 
qui  va  sommer  les  sorciers  de  se  rendre  en 
certain  lieu  ;  et ,  s'ils  y  manquent,  le  diable 
les  y  mène  de  force,  A  coups  si  rudement 
appliqués  que  les  marquf*'^  :  ti  'meurent.  Leur 
chef  passe  devant,  et  quelques  milliers  le  sui- 
vent, traversant  une  rivière,  laquelle  pais«à\ 
ils  changent  leur  figuiss  en  oeUe  d'un  loup,  so 
jettent  sur  les  hommes  et  sur  les  truii[>rnii\ , 
et  font  mille  dommages.  Douze  jours  upa's , 
ib  retournent  au  même  fleuve  et  redeviennent 
hommes.  —  On  allmpa  un  jour  un  loup  ^aruu 
qui  courait  dans  les  rues  de  Paduue  ;  on  lui 
ooopa  ses  pattes  de  loup,  el  il  reprit  au  môme 
instant  la  forme  d'homme,  mais  avec  les  brat 
et     pil  ds  coupés,  à  ce  que  dit  Fincel. 
L'an         en  on  v  iîhvjf  dniant  lie  deux  lieues 
d'Apchon  ,  dans  les  oioniagnes  d  Auvergne , 
un  gentilhomme,  étant  enr  le  soir  à  sa  fenêtre, 
aperçut  un  chasseur  de  sa  connaissance,  et  le 
pria  de  lui  rapporter  de  sa  chasse.  Le  chas- 
seur en  Cl  promesse,  el,  s'élant  avancé  dans 
la  plaine,  il  vil  devant  loi  on  gros  kwp  qui 
venait  à  sa  rencontre.  Il  lui  lâcha  un  coup 
d'arquebuse  et  le  manqua.  Le  loup  se  jeta 
aussildt  sur  lui  et  l'attaqua  tort  vivement.  Mais 
i'aotre,  en  se  défendant,  lui  ayant eoopé  la 
patte  droite  avec  son  ceuleau  de  chasse ,  lo 
loup  estropié  s'enfuit  et  ne  revint  plus.  Gomma 
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la  nuU  approchait,  le  chasseur  i;a<*na  U  miiiuti 
de  son  ami,  qui  lui  demanda  s'il  avait  Eait 
bonne  thnssf».  II  lira  de  !n1  L;ib»^ciL'ri'  la  patle 
qu  U  avait  coupée  au  prétendu  loup;  mais  il 
fat  bien  étonné  de  voir  cette  {talte  cmvertte 
en  main  do  femme .  et  à  Tua  de*  daigls  aa 
anneau  d  or  que  le  i;('nlilhomme  reconnut  être 
celui  do  son  épouse.  Il  alla  aussitôt  ta  trouver. 
Bile  était  auprès  du  feu ,  et  cachait  son  hrm 
droit  sous  son  tiiblier.  Comme  elle  refusait  de 
l'en  tirer,  il  Im  montra  la  main  qne  le  (  hii?- 
seur  avait  rapportée;  cette  malbeureuse  éper- 
due avoua  que  c'était  elle  en  efHst  qu'oa  avait 
poursuivie,  s(>us  la  Qguro  d'un  loup-;;arou  ;  en 
qui  se  vérifia  encore  en  confrontant  la  main 
avec  lo  bras  dont  elle  fait^ait  partie.  Le  mari 
courroucé  livra  se  femme  à  la  justice;  eUe 
fut  brûlée.  —  On  ne  sait  trof)  que  penser  d'une 
telle  histoire ,  qui  est  rapportée  par  Boguet , 
comme  étant  de  ^on  temps.  Était-ce  une  abo- 
minable trame  d'ua  mari  qui  vonlail,  comn^ 
disent  les  Wallons,  ôlre  quitte  de  sa  femme? 
—  Les  lou|)5-garous  étaient  fort  rommuns 
dans  le  Poitou  ;  on  les  y  appelait  la  Uie  bi- 
founw  qui  court  ta  (fatijpodi.  Quand  lesboanes 
'^ens  entendent,  dan>  le?  rtie^,  les  hurlements 
du  loup-garott,  re  qui  n  arrive  qu'au  milieu 
de  la  nuit,  ils  se  gardent  do  mettre  la  téte  à 
la  fenéire,  parce  que,  s'ils  le  faisaient^  ite  au* 
niieni  le  coti  tordu.  —  On  assure  dans  celle 
province  qu'on  peut  forcer  le  bup-garou  à 
quitter  m  li»rmed*empriral«'n  lui  donnant  un 
omjp  de  fourche  entre  les  deux  yeux.  —  Oo 
«lit  que  In  qualité  lîislinetive  des  Ioii[>?-pirous 
est  un  grand  goût  pour  la  chair  frakbe.  Dc- 
lancre  assure  qu'ils  étranglent  les  ehîena  et  les 
enfants;  qu'ils  les  mangcpt  de  lK>n  appélil;qu*iLi 
marchentrujuatre  pattes;  qu'ils  hurlent  comme 
de  vrais  loups,  avec  de  grandes  gueules,  des 
veux  éUncelants  et  des  dents  crodittea. 
Bodin  raconte  sans  rougir  <pi'en  I5i2  on  vit 
un  matin  cent  cinquante  loups-garous  sur  une 
place  publique  de  Constanlinople.  —  On  trouve 
dans  le  roman  de  PenUé»  et  Sigismonde ,  le 
dern ier  ou  v rage  de Cen  antés,  des  lies  de  loups- 
garous  et  do?  sorcières  qui  se  changent  en 
louves  pour  enlever  leur  proie;  comme  oa 
trouve  dans  Gulliver  une  Ile  de  sorciers.  Mais 
au  moins  ces  livres  sont  des  romans.  —  Da~ 
lancrc  propose  ' ,  comme  tin  bel  exemple  ,  ce 
trait  d  un  duc  de  Bussie,  lequel,  averti  qu'un 
sien  sujet  se  changeait  en  toutes  sortes  de 
béte>,  l'envoya  eherriier,  et.  après  l'avoir  en- 
chaîné, lui  commanda  de  faire  tine  exp4Vience 
de  son  art;  ce  qu  il  lit,  se  transfunnanl  en 

'  TablvRv  4»  riieoiMtaacvdct  mainite  «iif<B,liv.  iv, 
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loup;  mats  ce  duc,  ayant  préparé  doux  do- 
gUfô,  les  fit  lancer  contre  ce  misérable,  qui 
aus^it  H  fut  mis  en  pièces.  —  On  amena  au 
médecm  l'omi)oiiace  un  paysan  atteint  de  ly- 
canthropie ,  qui  criait  à  ses  voisins  de  s'enfuir 
s'ils  ne  voulaientpasqu'd  les  mangeât.  Comme 
ce  pîMJvre  homme  n'avait  rien  de  la  forme 
d'un  loup,  leâ  villagouis,  persuadés  pourbinli 
qu'il  Pélait ,  avaient  cooinencé  à  Técorclier, 
pour  voir  s  il  ne  portail  pas  le  poil  sous  la 
peau.  Pdmponare  le  ijtiéril  :  ce  n'étiiit  qu'un 
hypocondrc.  —  J.  deNynauida  publi -  en  itita 
un  traité  complet  de  la  LycanUkruiue ,  qu'il 
appelle  aussi  Fulie  louviére  et  hjcaonie,  mais 
dont  il  admet  inconlestahleincnt  la  réalité. 
Un  sieur  de  Beauvoys-de-Uiauviocourt,  gen* 
tilhomme  angevin ,  a  fiiit  imprimer  en  iS9S|. 
(Paris,  petit  in-t2)  un  volume  inlitiilé  : 
Oiiicours  de  la  lycanthropic ,  ou  de  la  trans- 
mutulivtt  des  liumuuss  en  /ou/ts.  Daudc,  prieur 
de  Laval ,  avait  publié  quelques  années  au- 
paravant un  autre  livre  sur  la  iin^mo  matière, 
intitulé  :  Uialuyues  de  la  lycautkropie.  Ut» 
alTirnient  tous  qu'il  y  a  certainement  des  loups- 
garous.  —  Ce  qui  est  frius  singulier,  c'est 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  de  village  ({uî  n'ait 
encore  ses  bups-;jarouà  ;  celui  dont  on  va 
parler  est  peut-éire  encore  aux  galères.  Il  eo 
faisait  appeler iMaréchal, et demeuraitcn  1804 
au  village  de  Longuc\ilIe,  à  deux  licnes  do 
Méry-sur-Stinc.  il  était  bù(  héron,  fuisiiit  des 
fosr'és ,  et  s'occupait  de  divers  métier*  qui 
s'exercent  dans  la  soiilude  et  sont  par  i  onsé- 
qtienl  propres  à  la  rorcellerie.  —  Avee  l'aide 
du  diable,  il  se  changeait  toutes  les  nuits  eu 
loup  ou  en  ours,  et  faisait  de  grondes  peurs 
aux  bonnes  gens.  —  Un  jeune  paysm  s'armai 
d'un  fu>i!  el  l'uUendil  une  nuit.  Il  aperçut  un 
monstre  a  quatre  paitos^qui  venait  lourdement 
é  lui.  Il  le  coucha  en  joue  et  te  manqua.  Le 
loiii^frarou,  qui  avait  aussi  un  fusil,  lira  à  son 
tour  sur  le  paysan  et  le  blessa  à  In  jambe. 
Celui-ci,  .stupéfait  de  se  trouver  en  face  d'un 
loup  qui  tiraitdes  coups  de  fusil,  se  mit  à  fuir. 
—  A  la  fiti ,  la  justice  informée  s'empara  do 
riioinme.  On  ne  trouva  dans  lo  prélemlu  sor- 
cier qu'Un  vaurien,  coupable  de  \o!s  et  do 
brigandages  qu'il  exerçait  dans  ses  courses 
nocturnes.  On  le  ronr'anina  aux  ga'èie-<  per- 
IK'luelIes.  —  Le  lecteur  fera  sans  doute  ici  une 
réHexion  toute  naturelle  :  comment  se  fait-il 
qu'un  loup-garou  épouvante  une  contrée  pen- 
dant (roi>  au  qnnfrc  nn';  sans  que  la  jcsiire 
l'arrête  ?  t.  e<t  encore  une  des  tniséres  de  nos 
paysans.  Comme  il  y  a  chez  eux  beaucoup  de 
méchants.Jls  se  craignent  entre  eux  ,  ils  ont 
un  discernement  et  nne  e^pr''rience  qui  leur 
apprenripnt  que  la  justice  a  Cil  paâ  toujvura 
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ju.-^tt!  ;  el  iU  diaeiil  :  «  Si  nous  dénuaçûit»  un 
coupable  rt  qiio  ce  coupable  ne  roil  pas  nie 
hor-;  (TôUil  <lo  nuire,  c'est  un  ennemi  iin— 
plueable  que  oou$  allons  nou8  faire.  Les 
pnvàana  sont  vindicalifo.  Aprèe  dix  am  de  ga« 
lères,  ils  rcvicnfienl  se  venger  de  leurs  dé- 
nonciolciir-.  Il  fandrail  poul-»Hre  qu'un  cou- 
pable qui  son  des  gulères  n'eùl  [>as  le  droit 
de  reparuiire  dans  la  contrée  qui  a  èift  le 
Ibéâtre  de  êts  crimes.  \'oy.  CTNAnmaoPiBt 
BovaA.^uao»iis ,  Raollkt,  elc. 

Z.7cftOQ,  —  fils  de  Phoronée,  roi  d'Arcadie. 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Lycîtonie.  Il 
bfllit  8(ir  les  montagnes  la  ville  de  Lycoisure, 
la  plus  nncienne  de  toute  la  Grèce,  cl  y  éleva 
un  aulel  à  Jif|irlpi  I.yciPus,  auquel  il  com- 
mença à  s^icnliiT  Ces  victimes  humaines.  U 
faisait  tnonrir,  pour  tes  man{;cr,  tous  les  étran- 
gers qui  passaient  dans  ses  Étots.  Ju|)iter  étant 
allé  loger  elle/,  lui  .  Lyrnon  se  prépara  h  lui 
àkcr  lu  vie  |)endani  que  son  bùte  serait  en- 
dormi ;  mais  auparavant  il  voulut  s'assurer  ri 
oe  n'étoil  pas  un  dieu ,  et  lui  fil  servir  à  souper 
les  membrp<<  d'un  do  ses  liôles,  d'mitres  di- 
sent d  uu  esclave.  Un  (eu  vengeur  allumé  par 
rordi«  de  Jupiter  consuota  btonldt  le  {«alak, 
et  Lycaon  Tut  cbaojsô  en  toup  :  c'est  le  plus 
aocieo  loup-garou. 

Lyca«,  —  démon  de  Thémèsc  ,  rha»«é  par 
le  champion  Eulbyoïius,  et  qui  fui  en  grande 
renommée  cbez  les  Grec».  U  était  extrême- 
ment noîr,  avait  le  visage  et  tout  le  reste  du 


15  —  me 

.corpi  Uidcux,  et  portait  une  peau  de  loup 
pour  vêtement  i. 

Iij«hnonMuoie .  —  diviiuilion  qui  ■>e  faisait 
par  l'inspeclinn  de  la  lliimmo  d'iinu  lampe;  il 
en  reste  quelques  tracer.  Lorsqu'une  étincelle 
se  détache  diè  la  tftèdWt  elle  mionoe  une 
nouvt  Ile  (  t  la  direction  dO  celle  QQUVçUfl.  — 

Voy.  LAMi'VD0]lA>ClE. 

Xgrnx.  —  Leà  anciens  dirent  de»  merveilles 
du  lynx.  Voo-seulnoent  ils  lui  attribuent  li 

f.ii  ullé  de  \  oir  à  travers  les  murs,  mais  encore 
la  vertu  de  produire  des  pierre.-;  pn'n  ieuses. 
Pline  raconte  sérieuseuieul  que  les  liiels  de 
son  urine  se  transforment  on  ambre,  en  rubis 
et  en  cac;irhoiirlo.>;  mai-;  il  njnnfeqiic.  par  un 
senlimcnt  <le  jalousie,  cet  animal  avare  a  .-ioin 
de  nous  dérober  ces  richesses,  en  couvrant  de 
terre  ses  précieuses  évacuations.  Sans  c^ta 
nous  aurions  pour  rien  l'ambre,  les  rubis  et 
les  e»car  boucles  . 

Xtjsinwchie,  —  plante  ainsi  nommée  parce 
que ,  posée  sur  le  joug  auquel  les  bœulb  e| 
autres  nnimanv  (''taienl  altelrs,  elle  avait  ijl 
veilu  de  'i  -  ''nqu'-i  lier  de  m'  battre. 

I*7»iai«qu«,  —  devin  dont  )>0rle  l^métriuft 
de  Pbalère  daas  son  livre  de  Socrate,  lequel 

gagnait  sa  vie  à  interpréter  des  songes  par 
Ip  moyen  de  certaines  tables  asl,rolosiqtic3.  Il 
se  («Mtaii  ordinairemeol  auprès  du  temple  do 
Baccbus^ 

■  l.elciycr.  Histoire  dci  spectre»,  p.  198. 
*  M.  ttiigiwa.  Dei  biraun.  etc .  1. 11.  p.  L03. 
>  FluUrqw,  Vie  d'Attotlde,  S  LXVf . 


,  —  nom  japonais  qui  sij;iu(ie  esprit 
malin;  on  le  donne  au  renard ,  qui  cause  de 

grands  rava.:os  au  Japon,  où  des  scriaires 
n  admelt(iu  «lu  une  espèce  de  démons,  uoi- 
queiuent  destinés  à  animer  le  reoard. 

M*b,  —  reine  des  ttes,  daaa  Shajcâpeare. 
'  Vabcrthe  —  On  Ut  daa»  \Hi$tvire  den 
posftM/'s  (/(■  h'iandrc ,  lome  II ,  page  i75,  qu'il 
y  a  eu,  en  quelque  royaume  de  l'Europe, 
une  jeune  fiUe  nommée  Maberihe,  menant 
une  VÎe  célèbre,  qui  fut  reçue  en  pitié  daoa 
la  maiiton  du  seii:nenr  de  Swerl,  l'an  t6t8. 
Elle  se  faisait  passer  pour  sainte,  et  se  vantait 
que  son  Dieu  lui  parlait  sooveat.  Ubis  elle 
refusa  de  conCêrer  de  ces  merveilles  a\ec  un 
évêque.  l'homme  on  di-^îM'  qit'nn  ;our  k»  diable 
l'avait  prise  par  la  maiu  et  s  était  promené 


avec  elle,  de  Swerl  insista  pour  qu'elle  en 
parlét  à  l'évéque,  ce  qu'enfin  elle  accorda  ; 

après  la  conférence,  (|ui  embarrassii  tout  le 
monde,  elle  s'en  alla  de  la  maison  en  disant: 
«  S'ils  savaient  que  je  sais  ce  que  je  sais^  ils 
diraient  que  jo  suis  une  sorcière.  »  On  Cnit 
par  découvrir  de  trrnndes  abominations  dans 
cette  tille.  Lorsqu'on  lui  parlait  de  se  con- 
vertir, elle  répondait:  a  J'y  penserai  i  il  y  u 
vingtH|uatrebeuresaajpiir.  •  Oa  croit  qu'elle 
Finit  par  élro  brûlée. 

Macha-Ball*  OU  MecM-Bal* ,  —  n?trn- 

logue  arabe  du  buitième  siècle  de  notre 
ère.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  oa 

trouve  la  liste  dans  Casiri.  On  a  traduit  en 

latin  les  principaux  :  1"  Un  traité  des  Elé- 
ments et  des  choses  célestes;     un  autre,  De 
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ht  A^vofullmi  det  amêm  du  numâ»;  3^  un. 

troisième ,  De  la  Siynificatian  da  ^bnèta 
pour  /«  nativités,  Nuremberg,  La  bi- 
bliothèque BocUéieone  a  parmi  ses  manu;»crits 
one  traduction  hébrat(|ae  de  on  FroUénMi 
ostooloyîfiw,  dite  per  Aben-Bira. 

Xaehiyet,  —  peuple  fabuleux  (rArri.]iie  , 
que  Pline  prétend  avoir  eu  les  doux  <oms  cl 
deux  mamelles ,  la  droite  semblable  a  celle 
d'un  liomnie,  et  la  gaudie  A  celle  d'une 
fenine. 

Macreaiei,  —  oi?caux  de  In  fan-iftp  des 
canards,  qui  sont  tres-communs  sur  les  cotes 
d'ADjjleterre ,  d  Êci^  et  d'Irlande.  Us  ont 
fié  le  sujet  de  bien  des  cootes.  Plusieurs  au- 
teurs  ont  assuré  que  ces  oiscnux  ^f  nl  produits 
sans  œufs;  les  uns  les  foui  venir  des  coquilles 
qui  se  trouvent  dans  la  mer  ;  d'autres  ont 
avancé  qu'il  y  a  des  arbres  semblables  à  des 
saules,  dont  le  fruit  se  chanpincn  marretrscs, 
et  que  les  feuilles  de  ces  arbres  qui  tombent 
sur  la  terre  produisent  des  oiseaux,  pendant 
que  celtes  qui  tombent  dans  l'eau  deviennent 
des  poissonji  II  o^si  surprenant,  dit  le  V.  Le- 
brun ,  que  ces  [jauvrctés  aient  été  si  souvent 
répétées,  quoique  divers  auteurs  aient  re- 
marqu«>  et  assuré  que  tea  maereases  étaient 
enf^endrées  de  la  môme  manière  que  les  autres 
oiseaux.  Albert-le-Grand  l'avait  déclaré  en 
termes  précis  ,  et  depuis  un  voyageur  a 
trouve ,  au  nord  de  l'Ècosse ,  de  grandes 
troupes  de  macreuses  et  les  œufs  qu'elles  de- 
vaient couver,  dont  il  mangea.  —  «  ii  n'y  a 
paa  trais  ans  qu'un  journal  de  Normandie 
nous  racontait  sérieusement,  dit  II.  Salgues 
qu'on  venait  de  péclier.  sur  les  côtes  de 
(iranvilie,  un  màl  de  vaisseau  qui  dormait 
depuis  plus  de  vingt  ans  sous  les  eaux  ;  que 
l'on  fut  fort  étonné  de  le  trouver  enveloppé 
d'une  espèce  de  poisson  fort  ^ini-ulier,  (]ue  les 
Normands  nomment  btrmck  ou  benwmhe.  Or, 
ceberoaeheoubernacleestun  long  boyau  rem- 
pli d'eau  jaunâtre ,  au  bout  duquel  se  trouve 
une  coquille  qui  renferme  un  oiseau ,  lequel  pro- 
duit une  macreuse.  Cette  absurde  nouvelle  se 
répandit;  et  tes  Parisiens ,  ajoute  M.  Snigocs, 

furent  bien  éloiiiu'-s  d'opprcntlrt'  (in'il  y  avait 
des  oies  qui  naissaient  au  bout  d'un  boyau 
dans  une  petite  coquille.  »  —  Jolinston ,  dans 
sa  TAetmuilo^iKqtA»»  nafureflK,  rapporte  que 
les  inacieii^ps  <e  forment  dans  !o  boi^  pourri, 
que  le  bois  pourri  s^e  change  en  ver  et  le  ver 
en  oiseau.  Boëlius  est  celui  dont  1  autorité  lui 
parait  la  plus  imposante.  Or  ce  savant  rap- 
porto  (lu'rn  U9fl  on  [(éclia  sur  les  côtes  d"E- 
cosse  une  pieu;  de  bois  pourri ,  qu'on  l'ouvrit 

*  Opi  Emun  «idei  prtiofte,  t.      p.  44S. 
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en  la  précoce  du  scigoeur  du  lieu ,  et  qu*on 

y  trouva  une  quantité  énorme  do  vers  ;  mais 
re  qui  surprit  singulièrement  l'honorable  ba- 
ronnet et  les  spectateurs,  c'^  que  plusieurs 
de  ces  vers  commençaient  A  prendre  la  ferme 

d'oiseau ,  que  les  uns  avaient  des  plumcs  et 
que  les  autres  étaient  onrorc  tout  routes.  Ce 
plr/nomôuc  parut  si  donnant ,  que  i  on  déposa 
la  pièce  de  bois  dans  Tégliae  voisine,  eA  elle 
fut  conservée.  BoiUius  ajoulc  qu'il  fut  lui- 
nv}\\w  léinoiti  (i  un  prodige  semblable  :  que  le 
mini&tre  U  une  paroisse  voisine  de»  bords  de 
la  mer  ayant  pédié  une  grande  quantité  d'al- 
gues i  l  (1c  roseaux  ,  il  npi  njut,  à  l'extréinitô 
do  leur-,  racines,  des  cotjuillugcs  sins'ulicrs, 
qu  il  les  ouvrit  et  y  trouva  au  lieu  do  poisson 
un  oirciiu.  L'auteur  assure  que  le  pnsieur  lui 
(il  part  (!e  cette  mer\  eilic ,  et  qu'il  fut  lui^ 
nién.e  lénjuin  de  la  vli  iIc  de  ce  fait  

Macrodwr ,  —  médecin  écossais  dont  voici 
ravcnlura  t  «  En  l'année  1574,  on  nommé 
Troi**Rieux  s'obligea  envers  un  médecin  écoe- 
fais  nommé  Marrodor  'tous  deux  habitants 
de  Bordeaux)  do  lui  servir  de  démon  après 
sa  mort;  c'est^A-dlre  que  son  esprit  viendrait 
lui  obéir  en  toutes  choses  et  lui  faire  con- 
nnllre  re  qui  était  caché  aux  hommes.  Pour 
parvenir  a  ces  hns,  ils  signèrent  un  piicte  en 
lettres  de  sang  sur  un  parcberoin  vierge.  Co 
Uacrotior  était  regardé  comme  sorcier  et  ma- 
gicien ;  il  eut  une  fin  misérable ,  ainsi  que 
louie  sa  famille.  On  surprit  chez  lui  l'obliga- 
tion que  nous  venons  de  mentionner,  avec 
une  platine  de  cuivre  ronde,  de  médiocre 
grandeur,  sur  laquelle  étaient  gravés  les  sept 
noms  de  Dieu,  sept  anges,  sept  planètes  et 
plusieurs  autres  figures,  caractères,  lignes, 
points,  tous  inconnus 

M «f  ,  —  sorciers  de  Mingrélie ,  fort  re- 
doutés des  gens  du  pays  parce  qu'ils  nouaient 
l'aiguillette.  Aussi  la  cérémonie  du  mariage 
se  faisait  toujours  en  secret,  et  sans  qu'on  on 

silt  le  jour,  de  (wur  t|r!("  ces  prcienJus  sor- 
ciers ne  jctassCttl  quelques  sorlilégeâ  fâcheux 
sur  les  époux. 

Macea ,  —  sectatours  de  Zoroestra ,  ado- 

râleurs  du  feu  et  grands  magiciens.  C'est  d'eux 
qtte  la  magie  ou  science  des  mages  tire  son 
nom.  Ils  prêchaient  la  métempsycose  astro- 
nomiqite;  c'«sl-A-dire  que,  selon  leur  doc- 
trine ,  les  âmes  au  sortir  de  ce  monde  allaient 
habiter  siicTes>sivement  toutes  les  plaoôles 
avant  de  revenir  sur  la  terre. 

Mafi*  et  BbgMHM.  —La  magie  est  l'art 
de  produire  dam'  la  nalura  des  choses  au- 

«  iMancrc.  XablaM  d«  l'iMotlUte»  4w  Ain^  «le, 

liV.  11.  p.  174. 
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dessus  du  pouvoir  des  hommes,  par  le  «ccour* 
des  démons,  ou  en  einployont  rerUiine?  cèrà' 
monie:^  que  ia  religion  inlerdil.  i^iui  qui 
eieree  cel  arl  est  appelé  magideo.  On  dis- 
lini;ue  la  mai;ie  noire  .  la  tnaî^ie  iial'irello  ,  la 
cœlcsluilià ,  c'est-u-dirc  raslroloi;ie  judiciaire, 
el  la  coîrcinyniulw  ;  ccUc  dt  rniorc  cyusistc 
dan»  l'invocation  des  démons,  en  oonséquenre 
d'un  parle  furinel  vu  !arii<^  f.iil  avec  los  puis- 
sances infernales.  Ses  diverses  brandie?  sonl 
la  cabale,  reiu-hanicnicnt ,  le  sorldéiie,  ré- 
vocation des  morts  el  des  esfirits  malfaisanls, 
la  diVouvcrle  des  trésors  caclié:»  el  des  plus 
grandà  secrets;  la  divination,  le  duQ  de  |>ra- 
pbétks,  celui  de  gnénr  par  dt^  termes  ma- 
giques el  par  des  pratiques  mystérieuses  les 

malixlies  les  plus  u[)iniiilrcs ,  de  pri/sorvor  de 
lou$  oiauib,  du  tuuà  daugers,  au  moyen  d'a- 
mulettes, de  talismans;  la  fréquentai  ion  do 
aabbal,  etc.  —  La  magie  natorelle  st  ion  les 
démonographes ,  est  Tari  de  connailre  l  avenir 
et  de  produire  des  etiels  mervciUeuji  pur  de» 
moyens  aatorels ,  mais  au-deieiM  de  la  portée 
du  commun  des  hommes.  La  magie  artifidelle 
Cill  tirl  de  fuseiner  les  yeux  et  delonnor  les 
bottimes,  ou  par  des  autumal^,  ou  par  des 
escamotages ,  ou  par  des  tours  de  physique. 
^  La  magie  lalaiiclie  est  Tari  de  foire  des 
opérations  surprenantes  par  rtnocaliun  des 
buiis  au^,  ou  i>ia)pieiu0nl  par  adretiàe  el 
sans  aucane  évocation.  Dans  le  premier  cas, 
on  prétend  que  Salomon  en  est  i  invcnlour; 
dans  le  second  ,  la  ma^'ie  blanche  est  la  même 
cUuoequela  mairie  naturelle,  confondue  avec 
la  magie  artiScîelle.  —  La  magie  noire  ou 
diabolique,  enseignée  par  le  diable,  et  pra> 
tiquée  sous  son  udlucnce,  est  I  art  de  com- 
iuercer  avec  Ico déutuus,  en  cocidéquettce  u  un 
pacte  fait  avec  eux,  et  dese  servir  de  leur  mi- 
nlstète  |X)iir  f.iiie  des  choses  iiti-dessiis  de  la 
nature,  t/cst  de  celle  inagio  *|iie  sont  enlicln's 
ceux  qu'on  appelle  propieiuenl  magicien^. 
Gham  en  a  été,  dit«on,  l'inventeur  ou  pbldt 
le  conservateur  ;  car  Dieu  n'envoya  le  délnije, 
disent  les  démonomanes,  que  pour  nettoyer 
la  terre  des  luagicious  et  des  sorciers  qui  la 
souillaient.  Cham  enseigna  la  magie  et  la  aop' 
cellerie  a  son  fils  Misraïtn ,  qui ,  pour  les 
ijrjmdos  morvedUs  qu'il  faisait,  fut  ap|K'lé 
Zoroastre.  Il  composa  cent  mille  vers  sur  ce 
sojet ,  et  fut  emporté  par  le  dîaMe  en  pré- 
sence de  ses  disciples.  —  11  n'est  pas  néces- 
saire d'établir  ici  la  vérité  des  faits  rapportés 
dans  I  Ê'.»  ilurc  saitile  sur  la  ujajie  el  les  ma- 
giciens. Ils  ne  sont  contestés  que  par  la  roau» 
vaise  foi  des  incrédules  qui  onl  leur  parti  pris 
de  nier.  C'est  f)lus  tôt  fait.  Tous  les  peuples  ont 
Inconnu  l'exislence  de  la  magie.  Mais  on  a 
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attribué  à  cel  art  noir  bien  dos  accident»  qui 
n'en  ont  pas  été  le  produit  ;  el  il  est  constant 
que  tes  écrivains  des  siècles  passés  ont  en- 
touré  les  historiens  magiques  d*uoe  crédulité 
trop  étendue.  La  maj^ie ,  disent-ils ,  donne  à 
ceux  cpii  la  possèdent  une  puissance  à  laquelle 
rien  ue  peut  résister;  d'un  i-,oup  de  ba^iielle, 
d'un  mol.  d'nn  signe ,  ils  boulevemenl  les  él^ 
ments .  cliaii^ent  l'ordre  immuable  de  la  lui- 
ture,  livrent  le  muiuk  aux  puissances  infer- 
nales, déchaînent  les  kmpèics,  les  vents  et 
les  orii^^e^,  eo  uo  mot,  font  le  froid  et  le 
chaud.  Les  mat-'iciens  et  sorciers  ,  dit  Vecker, 
soul  porté:»  par  1  au*  d'un  ires-  léi^er  mouve- 
ment, vont  où  ib  veulent,  et  cbemiuetit  sur 
leseaux,  comme  UiJilon  la pirale,  lequel  vol- 
tijjt'ait  và  et  la  ,  en  haule  mer,  sans  es<piif  m 
UMvirti  ....  —  Oo  coote  qu  uo  uuigicieu  cou(>a 
la  léle  d'un  valet  en  présence  de  plosieur» 
per^onnes  (|u  d  voulait  divertir,  el  dann  le 
dessein  de  la  remettre;  mais  pendant  qu'il  se 
disposait  a  rél<iblir  celto  lètu,  il  vil  uo  autre 
magicien  qui  s'obstinait  à  le  eonlrecarrer, 
quelque  prière  qu'il  lui  adresaât  ;  il  fit  oattro 
lotit  d'un  coup  un  lys  sur  une  l:i'i!r  ,  ,  f  rp 
ayaot  uUatlu  la  tête ,  son  ^oemi  tomt>a  par 
terre  sans  tête  et  sans  vie.  Puis  il  rétablit 
celle  du  valefc,  et  s'enfuit.  —  Mais  voici  un  bit 
moins  çirolcsque.  —  Les  habitants  d'Hamel  sur 
U)  \V  é»er,  eu  ]kt«t>e~Siàxe ,  éUiut,  en  l  aouéo 
4184,  toorroenlés  d'une  quantité  aorprenanle 
de  rais  el  de  BOUrii,  jusque-là  qu'il  ne  leur 
restait  i>as  un  ;;rain  qui  ne  fût  endommai^é, 
et  plusieuis  d  entre  eux  songeant  aux  moyens 
de  se  délivrer  de  ce  fléau,  il  apparat  tout 
d'un  coup  un  hommi'  éiran^er,  d'une  taille 
cxliaordinaire,  qui  ontrepril,  moyennanl  une 
somme  d  urgent  dont  ou  convint ,  do  cliasser 
sur  l'heure  tontes  les  souris  hors  du  territoire 
de  la  ville.  .•\pi"es  (|ue  le  marché  fut  oooclu, 
il  lira  une  tlùie  do  sa  pidteciere,  et  se  mit  à 
eu  jouer.  Ause-iloL  tous  les  rulâ  qui  se  trou- 
vaient dans  les  maisons,  sons  les  toits,  dans 
les  planihcrs.  sot  tu  ent  parbande.'^,  en  plein 
jour,  et  suivirent  le  joueur  de  flûte  jusqu'au 
Wéser,  où  ayant  relevé  ses  habits  il  entra 
dans  la  rivière,  et  les  rats  qu'il  entraînait  s'y 
noyèrent.  —  L'r-qu'i!  eut  ainsi  exécuté  sa 
promesse,  il  vint  demander  l'argent  dont  on 
était  convenu  avec  lui  ;  mais  il  ne  trouva  plus 
les  bourgeois  dans  la  dl^XMltion  de  le  fol 
compter,  r.elte  mauvaise  foi  le  rendit  furieux  ; 
il  les  menaça  d'une  venjîeance  terrible  s'ils 
ne  le  satisfaisaient  sur-le-chanq).  Les  bour- 
geois se  moquèrent  de  lui  et  de  ses  menaces. 
—  Mais,  le  lendem;iin,  le  maiaicien  leur  ap- 
parut ,  avec  une  mine  etîrayante ,  sous  ia 
figure  d  un  chasseur  ;  il  BveH  un  chapeau  do 
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pporpre  sur  la  tétc  ;  il  joua  d'une  aotre  flâte 

loul  à  fuit  diff<^ronle  (le  la  premiC>re,  et  tous 
lù&  enfants  de  la  ville,  depuis  quatre  ansjus- 
<|u*é  doute  f  le  suivirent  spontanémcnl.  Il  les 
mena  (Ian>  iino  caverne,  sous  une  montagne 
hoi-s  la  vilk',  î^ans  qup  tleptti?  ce  lemps  ltinn 
en  uiljaniuià  revu  un  mmiI,  et  sans  qu'on  ait 
•pprâ  ce  que  tous  ee»  enbnte  éfatent  deve- 
nus.—  Depuis rnttt'  ^iirprcnniiU'  aventure,  on 
a  pris,  dans  Hamel,  ta  rwitunie  de  compter 
les  années  depuis  la  sortie  des  enfatiis ,  en 
mémoire  do  œus  qui  furent  perdus  do  eelte 
manière  ;  el  les  annales  transylvaines  disent 
que,  vers  ce  temps-là,  il  arriva  en  Transyl- 
vanie quelques  enfants  dont  on  n'entendait 
pas  la  langue,  el  que  ces  enfumai,  s'y  élant 
établis,  ■s  iH>rp'>i lièrent  ait><i  leur  lon^:!j;e, 
toilemenl  qu  ena^re  aujourdimi  on  y  parle 
allemand-saxon.  —  La  première  preuve  de 
cette  histoire  consisle  danut  la  vitro  d'une 
église  d'Hanie! ,  ^ur  laipielle  elle  est  peinte, 
avec  quelques  lettres  que  le  temps  n'a  {tas 
encore  eiftoéep.  La  seconde  [irenve  était  sur 
la  porte  ap|)elée  la  Neuve,  où  l'un  voyait  des 
vers  latins  qui  apprenaient  qu'en  1281  un 
ma){icien  enleva  aux  habitant.'i  cent  trente 
enflinis ,  el  les  emmena  sous  le  mont  C^ppen- 
berg.  —  Ces  inscriptions  ne  prouvent  pas  tout 
à  fait  que  cette  lii-foiro  soit  vraie  .  mais  seu- 
leoieat  qu'on  ic  croyait  ain^i.  —  Moucbem- 
berg,  dans  la  suite  de  rAri,'enis ,  raconte  Ira 
aventures  singulières  du  magicien  l^xilis. 
magicien  ;ty:tnt  été  mis  en  prison  par  ordre 
du  suuvtTam  de  i  unis  (le  fait  a  eu  lieu  quel- 
que temps  avant  la  splendeur  de  Rome) ,  il 
arriva  dans  ces  cntrefuiles  une  étrange  aven- 
ture an  lils  du  geôlier  de  la  prison  où  Lexilis 
élail  détenu.  Ce  jeuou  homme  venait  de  se 
marfer,  at  les  parents  célébraient  les  noces 
hors  de  lu  ville.  Le  soir  venu ,  on  joua  au 
ballon.  Pour  avoir  la  main  plus  libre,  le  jeune 
marié  ota  de  son  doigt  l'anneau  nuptjal ,  el  le 
mil  au  doigt  d*uoe  statue  qui  était  près  de  là. 
Après  avoir  bien  joué,  il  retourne  vers  la 
Statue  pour  reprendre  son  anneau  ;  maiâ  la 
main  s'était  fermée ,  et  il  lui  fut  impossible 
de  le  retirer,  il  ne  dit  rien  de  ce  prodige  ;  mais 
quand  loul  le  monde  fut  rentré  dan-,  la  ville, 
il  revint  seul  devant  la  statue,  trouva  la 
main  ouverte  et  étendue  comme  auparavant , 
toatefiiis  sans  la  bague  qu'il  y  avait  laissée. 
Ce  second  événement  le  jeta  dans  une  j^ran  le 
surprise.  U  n'en  alla  pas  muios  rejoindre  si 
famille.  Mais  il  voulut  inutilement  se  rap- 
procher de  sa  femme.  Un  corps  solide  se  pla- 
çait conlinue!!('riifni  (îe\aul  lui.  —  «  C'est  moi 
que  lu  dois  embrasser,  lui  ditron  eniin ,  puis- 
que lu  m'as  époyaéa  aHjourd*lini  :  je  suis  la 
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statue  au  doigt  do  qui  tu  as  mis  Ion  nnnoau.  » 
—  Le  jetire  époux,  effrayé,  révéla  la  chose  à 
ses  parents.  Son  père  lui  conseilla  d'aller 
trouver  Lexilis  dars  son  cachot;  il  lui  en  re- 
mit la  clef.  Le  jeune  houiine>'y  rendit  et  trouva 
le  magicien  endormi  sur  une  table.  .Apn'îs 
avoir  aitendu  long-temps  sans  qu'il  s'éveiilùt, 
il  le  tira  doucement  par  le  jmâ;  le  pied  avec 
la  jambe  lui  demeura  dans  les  mains...  . — 
Lexilis,  s'éveillant  alors,  {toussa  un  cri*,  la 
porte  du  cjichol  se  refem\a  d'elle-même.  Le 
marié  tremblant  se  jeta  aux  gononx  du  ma~ 
gicien ,  lui  demanda  pardon  de  sa  maladresse, 
et  implora  son  assistance.  Le  magicien  pro- 
mit de  le  débarrasser  de  la  statue ,  moyen- 
nant qu'on  le  mit  en  liberté.  Le  marché  fiait , 
il  rajusta  «o  jambo  sa  place,  et  <fir{it  — 
Quand  il  fut  libre,  Ixxilis  écrivit  une  loltre 
qu'il  donna  au  jeune  homme  :  «  Va-t'en  à 
minuit,  lui  dlt4l,  dans  te  cairefuur  voiiiin  où 
aboutissent  quatre  rues  ;  attends  debotit  et 
en  silence  ce  que  le  hasard  l'amènera.  Tu 
n'y  seras  pas  long-4emps  sans  voir  passer 
plnsieùrs  personnages,  cheValieri,  piétons, 
laquais,  genlil^boirtmes  :  les  uns  nrmés,  1rs 
autres  sons  armes;  les  uns  tristes,  les  autres 
gais.  Quoi  q<:e  tu  voies  et  que  tu  entendes , 
garde-toi  de  parler  ni  de  remuer.  Après  cette 
troupe,  suivra  un  certain,  puissant  de  faille, 
assis  sur  un  char,  tu  lui  remettras  ta  lettre, 
sans  dire  on  mot,  et  tout  ce  que  tu  déstm 
arrivera.  »  —  Le  jeune  homme  fit  ce  qui  lui 
était  [irescrit,  et  vil  passer  un  grand  rnriêije. 
Le  uiaitre  de  la  compagnie  venait  le  dernier, 
monté  sur  un  char  triomphal.  Il  passa  devant 
le  fils  du  i^eôlier;  et,  jetant  sur  lui  des  re- 
gards terribles,  il  lui  demanda  de  quel  front 
il  osait  se  trouver  à  sa  reiicuulie'/  Le  jeune 
homnMS,  mourant  de  peur,  eut  pourtant  le 
courage  d'avancer  la  main  el  de  présenter  sa 
letre.  L'esprit,  reconnaissant  le  cacliet,  la 
lut  aussitôt  et  s'écria  :  «  Co  Lexilis  sera-t-il 
long-temps  encore  sur  la  lenel...  z  Un  instant 
après,  il  envoya  un  de  ses  gens  éter  l'anneau 
du  duigl  de  ia  statue,  et  le  jeune  époux  cessa 
d'être  troublé.  —  Cependant  le  geélier  Al  an* 
noncer  au  souverain  de  Tunis  que  Lexilis 
s'était  (  !in[^]i'>  Tandis  (pj'on  le  eliorchait  de 
toutes  paris ,  le  inai:ii  ieti  entra  dans  le  palais, 
suivi  d'une  viugiatue  de  jeunes  ftUes  qui 
perlaient  des  mets  choisis  pour  le  pcinoe. 
Mois ,  tout  en  avouant  qu'il  n'avait  rien  mangé 
de  si  délicieux,  te  roi  de  Tuais  n  en  renouvela 
pas  moins  l'ordre  d'arrêter  Lexilis.  Les  gardt^ 
voulant  s'emparer  de  lui  ne  trouvèrent  à  sa 
place  qu'un  chien  mort,  sur  le  ventre  duquel 
ils  avaicol  tous  la  oiaio...  —  Ce  prestige  ex- 
cita la  riiée  généralé.  Après  qu'on  se  fiii- 
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^'iihiié,  on  alto  à  la  maison  du  magicien;  il 
élailàsa  fon/^lro  ,  ro^;:ir(l;int  venir  t>on  monde. 
Aiiasilôl  que  U'Sàol  latâ  le  virent,  l'.à  couru- 
rMl  à  a  porte,  qui  se  fHtiiè  iiwM<ibcM.  Ik 
pùr  k  roi,  le  ra|>it;iinH  des  gantes  lui  coài- 
Hianda  de  se  reiwln" ,  le  mcnoçiml  d'cnfonoer 
h  porte  s'il  reluàail  d'obéir.  «  Kl  si  jo  me 
iVMto,  dk  C^Hi,  ftm  fnvEp-Tot»  do  moi? 
—  Noos  votiH  oiNlillrirons  coiirtoi:»ement  au 
prioee.  —  Je  vous  remercie  de  \oire  r<iur- 
loisie;  maii»  par  où  iruns-iHiUà  au  pjlaià?  — 
Phr  eelloruo,  »  raprHIadépiMoè;  o*  ta  mon- 
UMI  dv  doigt.  K(  en  intime  teinjs  il  aperçut 
lilll^nd  fleuve  qui  venait  à  lui  en  grossis- 
saol  ses  eaux,  el  lempiâsait  la  ruo  qu'il  venait 
de  désigner,  tetlemeol  qu'en  moins  de  rieo  iU 
en  eurent  jii>(|ii';i  la  i^orjie.  Lexilis,  riant,  leur 
criait  :  u  UeluunieiC  au  palais,  car  pour  moi 
je  ne  me  soucie  pas  d  y  aller  en  barbet.  » 
Le  prince  ayant  appri»  ceci  résolut  de  perdre 
1||  couronne  ph  ti'l  ijne  de  laiisor  le  nia;;icien 
impuni.  Il  harma  lui-même  |)uur  altéra  sa 
poursuite»  et  le  trouva  dans  la  campagne  qui 
»e  promenait  paisiblement,  l^s  ^luldals  l'en  - 
toiirereiil  pour  le  sai-ir  :  mais  Lt'Mli.--  faismt 
un  i^esie,  chaque  .-oLlal  su  Iruuva  lu  tùle  en- 
gagée entre  deux  piipiels,  avec  deux  cornes 
de  cerf  qiii  t  emp^eliaient  de  se  rétiréf.ità  rés- 
lèrenl  long-(e.n{M  dans  celle  posture,  pendant 
quedcâenrants  leur  donnaient  de  grandscoupï^ 
de  houssinc  sUrtSâ  corSâ...  -^  Le  magicien 
sautait  d'aide  h  d|  'spectacle ,  ét  le  prince  était 
fnrieiix.  Ayant  aperçu  à  terre.  ;hi\  pieds  de 
Lexilis,  un  niurceau  de  parcUeiiiin  cjiré  ,  sur 
lequel  éin'ent  tracés  des  caYé^ékèi^ ,  le  roi  do 
Tunis  se  baissa  et  le  rdnfiàsià,  sahs  èire  vu 
(in  ni;igi(  ien.  Des  qu'il  eut  ces  rnrnrtf^res  dan« 
la  niain,  les  soldats  |>crdirent  leurà  curnes; 
feê  piciuels  s'évanouirent  :  Lèkiffs  fiU  pris, 
encbatné,  mené  en  pri-on.  et  de  là  sur  l  é- 
chafaud  pour  y  être  rompu.  Mais  ici  il  joua 
encore  un  tour  de  son  métier  ;  car,  comme  le 
lH)mtMd dIMKifnijMit Bil^ de  ^flèr^Ai, 
le  coup  tomba  sur  un  tambour  |>Iem  de  vin. 
qui  se  répandit  sur  la  placent  Lcx  lis  ne  re- 
parut plus  à  Tunis... .  ^  Voici  une  autiti 
hiâloirc  \^(ée  pàr  WiéfUs.  —  Un  magicien 
de  Ma^rdeluinri:  -inLinait  sa  vie  en  faisant  des 
tours  du  son  luoiier,  des  enchantements .  des 
taacituitioiisrei  des  prestiges,  sur  và  Ih^trè 
public.  Uà»joiir  qu'il  montrait,  pour  quelque 
monnaie,  un  petit  cheval  à  qni  il  fai-^nit  exi-- 
ciitcr,  par  la  force  de  sa  ma^^ie,  des  choàu» 
incroyables,  après  qu'il  eut  Riii  son  Jeu,  il 
s'écria  qu'il  gagnait  trop  peu  d'argent  ovee 
les  hommes,  et  fjii'il  allait  monter  au  ciel... 
Ayant  donc  jeté  son  fouet  en  l'^r,  ce  fouet 
commença  (ta  s'enlêvér.  Le  petk  diefifl  ayant 
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saisi,  avec  sa  mâchoire,  l'extrémité  du  fouet, 

s'enleva  pareillement.  L'enchanteur,  comme 
s'il  eut  voulu  retenir  son  bidet,  le  prit  par  lu 
qvaiiB  ^  et  fut  emporté  ita  tnèiM.  Là  feillta 

de  cet  habile  n):i::ii  ien  eknpoigna  à  son  tour 
les  jambes  de  xm  mari,  qu'elle  suivit  ;  enfin  , 
la  sei*vante  s  accrocha  aux  pieds  do  sa  mai- 
tresse,  ta  yéM  aux  jMib«  db  ta  iek^lê; 
et  l)icni<>i  le  fouet .  le  petit  chevri;  ta  sorctar, 
la  femme,  la  cuisinière,  le  taqtiéis,  s*eAle- 
vërent  si  liant  qu'on  no  les  vit  plus.  —  Pen- 
dant que  tous  les  assistants  demeuraient  tout 
stu|>érails  d'admiraiion  ,  il  survint  un  homme 
qui  leur  dentanda  pourquoi  ils  bayaient  aux 
corneilles;  et  quand  il  le  sut  :  «  Soyez  en  paix , 
leur  dit-il ,  votre  sorcier  n'est  pas  perdu ,  je 
viens  de  le  \ciir  à  l'autre  boni  de  la  ville, 
^ui  descendait  à  son  auberge  av(>c  tout 
son  monde...'.  ^.  ■  V«»y.  AoQie,  Acaippa, 
FaVst,  etc. ,  etc.  —  On  rèicdiite  qu'Memmin- 
gins,  llit''i>lo;^'ien  célèbre ,  cîla  un  jour  deux 
vers  kirbares  dans  une  de  ^e^  !<'\,'uns  ,  et 
ajouta,  pour  se  divertir,  qu  ils  ()ouvaîent 
chasser  la  fièvre^  parce  qu'ils  étaient  magi- 
que-^  1,'un  de  ses  auditeurs  en  fit  l'e-'iii  sur 
son  valet,  et  ta  guérit,  l'uis  après  on  bU;oui  ir 
ta  remède;  et  II  Ifrrtvn  que  plusieinri  Mbrid^ 
tiints  s'en  trouvèrent  bien.  Hemmingius,)^préB 
cela  ,  se  mit  obligé  de  dire  qu'il  n'avait  pnrié 
de  la  sorte  qu  eu  riant,  el  que  ce  n'éiait  qu  un 
jes  tf'elpril.  Mi  loré  ta  maède  toalbi  ;  awto 
il  y  en  eut  beam  oup  qui  ne  voulurent  point 
se  dédire  de  la  conlianee  qu'ils  y  avaient  ajou- 
tée. —  Les  maladitfs  n  existent  souvent  que 
dttsrhaalpnattan  :  telle ^tersonne  gaétJlawte 
undiartaianen^pii  elle  a  confia iice;  teltaMM 
ne  guériri  |Niini  avec  tm  excellent  médecin 
de  qui  elle  se  délie.  — 11  y  a  eu  de  tous  tempe, 
cbes  tous  tas  fwlptas  ptm  éctaèés,  gfMid 
nombre  de  ma^Otans,  et  on  a  beaueoup  écrit 
contre  eux.  Noos  citerons  ici  (]uelques  uns 
des  mille  et  un  volumes  qui  traitent  de  cette 
matière  ftBpro/'(^5$o;  4»te  2Va</('  </(■  ta  ais^ 
f'Iaurhe ,  ou  de  rescam()ta;:e  .  de  Decremps  ; 
i"*  la  JUagie  mtureile  de  l'orta  ;  i"  la  VéritabU 
magiê  noire,  00  ta  &efS^*A»  ssËNil,  «a- 
niiscrit  tro<wétà  Jértiiatam  j  dans  le  sépulcre 
de  Salomon .  contenant  quarante-cinq  talis- 
maoSf.avecla  niiiniere  du  s'en  servir  et  leurs 
menreUtaiiics  propriétés;  plus,  tOUB  tostea-* 
ractères  majiicpus  connus  jusqu'à  ce  jour, 
traduit  de  l'iiébreii  du  mnire  lioé  -  (irei^o , 
hume,  47âU.  Hel  ouvrage  slupide  est  donné 
oemaw  toa  éoritide  Salomon'.  On  y  trouva aar- 
tout  des  conjurations  ;  4*»  Trinum  magieiÊm>t 
ou  Traité  lia  <ierrets  m<ï//if/«c.< .  contenant  dos 
recherches  sur  la  magie  naturelle,  artifidelta 
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et  SQperaUUeuse ,  les  talismans,  les  oracles 
de  Zoroaaire,  les  mystères  des  ÉgypUeos, 
Hébreux,  ChaMtens,  «Ce.»  Francfort, 

4673;  5^  Lettres  de  Sninl-André,  conseiller- 
médecin  ordinaire  du  roi ,  à  quelques-uns  do 
ses  amis,  au  sujet  de  la  magie,  des  malé- 
fices et  des  sorciers  »  ete ,  Paris ,  io-l8t  i7i5  ; 
f)°  Trailê  sur  la  magie ,  le  sortilège  ,  les  pos- 
sessioni^.  ob-ci^îiions  et  maléfices,  etc.  ;  par 
M.  Daugis;  Paris,  ia-li,  4732.7-  l'oj/.  Bodin, 
Dblancm,  Lovn,  Wmi»,  etc. 

XagM  lilMAaSM.  La  première  magie  de 
ces  peuples  consiste  i  évoquer  des  esfMÎIs 

at^rions ,  et  à  les  faire  descendre  ^iir  lorre 
pour  sVn  servir.  Elle  était  regardée  comme 
lu  magie  des  grands  ;  cepeodani  «tes  derniers 
on  asiiiciil  util'  seconde,  qui  consista  i  l  ;)  in- 
terpréter le  chant  d(s  oiseaux,  ?iir(uut  des 
corneilles,  les  oiseaux  les  plus  instruits  dans 
la  oonnaissance  des  affaires  d'État  et  les  phis 
capables  de  prédire  l  avenir  ;  mais ,  comme  il 
n'en  exi-;!o  point  in  Irlande,  les  corbeaux 
remplissaient  cet  oûice  :  les  rois  ne  faisaient 
pas  même  scrupule  de  se  servir  de  celle  magie. 

Mif  MhMi.— Scieiieaoceelte,  pratiquée 
autrefois  par  Tliérétkpia  Marc ,  renouvelée 

pnr  M-'Hnii>r  p<mr  la  t^uéri^n  des  maladies, 
perieiiioniice  pour  la  pratique  manuelle  par 
Puységur,  cl  qui  produit  des  effets  surpre- 
nants, dit-on,  niais  quelquefois  ténébreux; 
cai  Inns  ne  «upporicnl  pas  la  lumière.  I^gault- 
Lebruu ,  qui  ne  croyait  à  rien,  croyait  au  ma» 
^étisve.  Ufl  Gascon,  venu  à  ftris  en  oc- 
tobre 1819,  pour  soUiciler  une  place,  alla 
trouver  on  magnétiseur  illustre.  «  Monsieur 
le  comte,  lui  dit-il,  je  suis  atteint  d'un  mal 

oA  les  médecins  ne  peuvent  rien   j'ai 

sans  cesse  dos  besoins....  des  inquiétudes.... 
j'éprouve  on  vide  insupportable.  ..  un  ^rand 
appétit....  je  suis  d'humeur  enjouée,  et  je  me 
désole....» — Cette  maladie  sembla  si  em- 
br()uillée  qu'on  néi^Iigea  les  antres  cures  pour 
s'en  occuper.  On  fit  dîner  le  Gascon ,  qui  man- 
gea hononiblement  ;  le  soir  mémo  on  voulut 
le  magnétiser.  On  rendormit  si  bien ,  qu'il 
n'éprouva  aucune  <Ti>e  de  somnambulisme, 
et  qu'il  ne  put  répondre  rien.  L'expérience 
fut  répétée  plusieurs  fois  »ans  que  lu  malade 
voulût  jamais  parier  dans  son  sommeil  ma- 
gnéfiqtjp.  ÎI  n'en  parut  que  plu?  intére?«înt  ; 
on  le  soigna  mieux,  et,  pour  apprendre  enlin 
la  cause  du  mal  qui  le  tourmentait,  on  le 
conduisit  éveillé  devant  une  dame  qui  sa  bri- 
sait rn;r_'nr;i<rr  (|uelqiirfois .  qui,  dans  Ces 
sortes  de  circonstances ,  devinait  avec  le  plus 
grand  talent.  Bile  n'eut  pas  plutôt  toudié 
le  Gascon  qu'elle  s'écria  qu'il  avait  le  ver 
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solitaire ,  la  rate  dérangée  et  uno  foule  <]  au- 
tres maladies.  On  cria  merveille  ;  nuus  le 
lendemain,  lorsqu'on  voulut  achever  l'opéra- 
tion ,  le  Gascon  troubla  l'allégresse  générale. 
«  Le  vide  dont  je  von?  ni  parlé,  dit-il ,  est 
dans  ma  bourse  ;  j  élaià  malade  de  n'avoir 
pas  d'argent;  je  viens  d'obtenir  ma  place,  je 
suis  guéri  et  reconnaissant  de  la  bonne  rliere 
que  vous  m'avez  faite,  car  je  n'avais  pas  de 
crédit.  »  •»  Les  partisans  du  Miagaéii»me 
peuvent  lire  XHi^Mm  eriUqtiê  dm  mo^né* 
tisme  animal .  [)ar  M.  Delcuze,  2  vol.  in-8'; 
Paris,  4843.  Les  incrédules  consulteront  aussi 
les  Recherches  et  doutes  &ur  le  nutguétùme 
antmal,  par  M.  Tbourel,  iiM2, 17B4. 

Magoa,  —  rondes  plus  puissants  démons, 

roi  de  l'Orient  ;  on  l'évoque  par  l'oraison  sui- 
vante ,  prononcée  au  milieu  d'un  cercle.  Elle 
peut  servir  tous  les  jours  cl  à  toute  heure, 
dit  un  Grimoire  :  —  «  Je  le  conjure  et  invo« 
que,  d  puissant  Magoa  .  roi  de  l'Orienl.  je 
te  fais  commandement  d'obéir,  à  ce  que  Ui 
aies  à  venir  ou  m'envoyer  sans  retardement 
Massayel,  Asiel,  Satie! ,  ArducI ,  Acorib,  et 
sans  aucun  délai ,  pour  ré|)ondre  A  tout  00 
que  je  veux  savoir  et  faire,  etc. 

KailUt  (LoL'iSE),  —  petite  démoniaque, 
qui  vivait  en  1598  :  elle  perdit  l'usage  de  ses 
membres;  on  lu  trouva  pui^édée  de  cinq  dé-> 
mons,  qui  s'appelaient  hmp.  chat,  chien, 
joiyt  yriffoti.  Deux  de  ces  démons  sortirent 
d'abord  par  sa  bouche  en  forme  de  pelotes 
grosses  comme  le  poing  ;  l  une  rouge  comme 
du  feu;  et  l'autre,  qui  ctail  le  chat,  sortit 
toute  noire  ;  les  autres  partirent  avec  moins 
de  violence.  Tous  ces  démons,  étant  hors  du 
corps  do  la  jeune  personne,  firent  plusieurs 
tours  auprès  du  feu ,  et  disparurent.  On  a  su 
que  c'était  Françoise  Sccrétain  qui  avait  fait 
avaler  ces  diables  A  cette  petite  fille  dans 
une  croikte  de  pain  de  oouteur  de  fumier 

KkÛBon,  —  chef  do  la  neuvième  hiérar- 
chie des  démoDâ,  capitaine  de  ceux  qui  sont 
tantaleins,  iasicKalettra,  dresseurs  de  pièges, 
leaqueU  se  lorlIHent  autour  de  chaque  per- 
sonne pour  contrecarrer  le  L>on  ange*. 

Main.  —  Les  gen.H  supersliiieux  prétendent 
qu'un  signe  de  croix  fait  de  la  main  gauche 
n'a  pas  de  valeur,  parce  que  hi  moin  droite 
es^l  destinée  aux  n'iivres  pieuses;  c'e.M  pour- 
quoi on  habitue  les  enfants  â  tout  faire  de  la 
main  droite  et  à  regarder  la  gauche  connue 
nulle.  Ce  serait  pourtant  un  avantage  que  do 
pouvoir  se  servir  également  dca  deux  mains. 

'  M.  Garinct,  ITist.  de  la  magie  en  France,  p.  1C2. 

*  Delancre,  Tableau  d«  Itaconataiiee  iIm  dém.,  ete . 
Ur.t,y.aa. 
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Les  nègres  ne  forlcnl  jamais»  les  morcciiix 

à  1.1  b  (iichc  iiiif  (II'  In  ni;iin  (Iroife.  pnrce  quo, 
l'autre  étant  destinée  au  travail,  il  serait  in- 
décent ,  disent-ils ,  qu'elle  tmichàl  ie  visage , 
e(  c'est  sacrilét^e  chez  eux  que  de  blesser  ce 
prrjit;;i''.  hahilanls  du  Miilnbar  »o  sont 
fÊA  tilutin»  scrupuleux  :  c  chez  eux  un  cri> 
m  de  louchpT  leai  aliments  de  le  main  gio- 
che.  Dès  le»  tetups  andcos,  les  Perses  et  les 
Mèdes  fai:>aipnt  totijoui's  sernieul  de  la  main 
druite»  Uuoiain)»  lui  duuuaieui  une  ^i  haute 
prélérence  sur  la  gaocbe,  que  br.^qu  il*  se 
OKliaieot  à  laUe  ils  se  couchaient  sar  iecdté 
piufhe  pour  avoir  l'autre  eniièrenuml  libre  ; 
ils  se  déûaiiHil  lellemeut  de  la  luain  gaucbe, 
(]uc  (|<i«iid  ils  voulaient  repréeeoler  l'aoïitié, 
ils  la  fii^uraierit  par  deux  maitfê  droites  réu- 
nies. —  Ari^tote  cite  l  eerevissc  comme  un 
être  privilégié  d  une  patte  droite  beaucoup  plu» 
grosse  qae  la  gandie  fby.  Gamas.  Voici 
les  principes  rie  Vart  dê  dire  la  bmm  aven- 
ture dutis  la  main,  science  célèbre  parmi  les 
«uences  mystérieuses .  appelée  par  les  adep- 
tes eMromancîe  et  cfatmeopie ,  et  cultivée 
spécialement  par  bohémiennes.  —  II  y  a 
dans  la  main  plusieurs  parties  (pi'd  est  im- 
purtuat  de  diotiu^^uer  :  la  pauuie  ou  dedans 
de  la  mafn  ;  le  poing  ou  debors  de  la  main, 
Iors4]n'elle  est  fermée;  les  (ioi;^ts.  les  on^tsa, 
les  jointuns  ,  les  li;^nes  et  les  monlai;nes.  — 
Il  y  a  cinq  doitj;ts,  le  poutc,  l'index,  lu  doigt 
do  milimi ,  l'annolaire,  l'aurioDlaire  en  pelH 
doii^l.  Il  y  a  (piin/e  jointures  :  trois  au  peut 
doigt,  trois  a  l'annulnire,  trois  au  doigt  du 
milieti ,  trois  à  Vmûcx ,  deux  au  (looce  ol  une 
entre  hi  main  et  le  bras.  — '  Il  y  a  quatre  K> 
}?nes  principales.  La  lii,'ne  de  la  vie.  qui  est 
la  plus  imporlimtc,  commence  au  haut  de  la 
main  ,  entre  le  p<mce  et  Ttodex  .  H  «te  pro- 
lon'^e  au  bas  de  la  racine  du  pouce,  jnstju'au 
milieu  de  la  jointure  (pii  sépare  la  main  du 
brù&i  la  ligne  do  la  santé  et  de  l'esprit,  qui 
a  la  même  origine  «pic  la  li^ne  de  vie,  entre 
le  pouce  et  l'index  ,  coupe  la  main  en  deox  ei 
finit  au  milieu  de  la  base  de  la  main,  entre 
la  jointure  du  poignet  et-  l'ori^ne  du  petit 
doigt  ;  la  figne  de  la  foHtme  oo  dn  bonfceur, 
qui  commence  à  l'origine  de  l'index  ,  finit  sous 
la  base  de  la  mn'i  fn  derA  de  la  racine  du 
petit  ditigt;  entm  ia  li^œ  de  la  jointure,  qui 
ert  la  noina  importatrie/aa  Mvè  aoni'  le 
bras,  dans  le  passa'^e  du  braa  à  la  mala; 
c'est  pluiél  un  pli  qu'une  lij^ne.  —  On  remar- 
que une  cinquième  ligne  qui  ne  se  trouve  pas 
daaa  looies  lea  mataB;  elle  ae  nomna^ 
du  lrian;i;le,  parce  que,  commençant  au  mi- 
tteu  de  la  jointure,  sous  la  racine  du  pouce, 
s  M.  Solfucs,  D«&  £rr«uia  «t  d«*  p «^jug«s,  p.  \'JA. 


elie  finit  sons  ta  racine  dit  p^t  doigt.  ^  Il  y 

a  au-?i  sept  tiibétosilés  ou  montagnes,  qui 
portent  le  nom  des  sept  planètes.  Nous  les 
désignerons  tout  ù  l'heure.  —  Pour  la  cliiro- 
naocie ,  on  ae  sert  toujours  de  la  main  gau- 
cbe,  parce  que  la  droite,  étant  plus  fatiguée, 
présente  quelquefois  dans  les  ii;;nes  des  irré- 
gularités qui  ne  mtil  poliH  naturelles.  On 
prend  donc  la  main  i^iiuche  loiaqn'elto  est  re- 
posée, un  poil  fraiclie  et  san.^i  aucune  aiîila- 
liou,  pour  voir  au  jujte  la  couleur  des  lignes 
et  la  tonne  des  traits  qui  s  y  trouvent.  La 
figure  de  la  main  peut  déjA  donner  une  idée, 
sinon  du  sort  futur  des  personnes .  au  moins 
de  leur  naturel  et  de  leur  eëprit.  Ea  général , 
one  grosse  main  annonce  un  esprit  bouché ,  a 
moins  (pie  les  doigts  ne  soient  lonjis  et  un  i>eu 
déliés.  Une  main  })olelée,  avec  des  doi{;fs  qui 
se  terminent  eu  fuseaux,  comme  ou  se  p4ait 
A  en  souhaiter  aux  femmea ,  n'annoaea  pas 

un  esprit  trés-etendu.  Des  doigts  qui  rentrent 
dans  la  main  sont  le  si|;ne  non  équivoque 
d'un  esprit  lent,  quelquefois  d'un  naturel  m- 
dia  à  la  fourberie.  Des  doigts  qui  se  relèvent 
ou-dessiis  de  ia  main  annoncent  des  qualités 
contraires.  Des  doi^^ts  aussi  çrros  a  l'extrémité 
qu'a  la  racine  n'uimuiicent  rien  de  mauvais. 
Des  doigts  plus  gros  à  la  joÎDlnTC  da  ndllnt 
qu'a  la  racine  n'annoncent  rien  que  de  bofw 
—  Nous  donnons  sérieusement  ces  détails,  ne 
peusaut  pas  ipi'il  soit  nécessaire  de  les  réfu- 
ter. —  tfne  main  large  vaut  aneni  qu'une 
main  trop  étroite.  Pour  (pi  une  main  soîl  belle, 
il  faut  qa'dle  porte  eu  larj^eur  la  longueur  du 
doi^t  dn  fl^HCtt*  — 'Si  la  ligne  d»  ht  jointure, 
qui  est  *|nek|uafsls  donUe ,  est  vive  et  colo- 
rée, elle  annonce  un  heureux  tempérament. 
Si  elle  eét  droite ,  e^ialemeat  marquée  dans 
toute  sa  loogoeor,  elie  promet  deà  ridtesaes 
et  du  bonbe^ir.  Si  la  jointure  présentait  qoiK 
Ire  li^^nes  visibles,  éj^ales  et  droites,  on  peut 
s  attendre  à  deé  iHXuieurâ,  à  des  dignités,  ù 
de  riebca  sncceoloas.  Si  elle  est  traveraSe  de 
lixtis  petite»  lignes  perpendiculaires ,  ou  mar- 
quée de  qn.  fr  es  points  bien  visibles,  c'e.m 
le  silène  cerUuii  qu  oo  sera  (raUi.  Des  ligne» 
qui  parteni  de  la  jointme  H  ae  perdent  le 
Ion;i  du  bras  annoncent  qu'on  sera  êiilé.  Si 
rf^  !ij;ues  se  perdent  dans  la  paume  de  la 
main,  elles  présa^t  de  \oa^  voyages  sqr 
terre  ef  aar  awr.  -^  Une  fennie  qui  |)orie1a 
figure  d'une  croix  sur  la  lij^ne  do  la  joinluro 
est  chaste,  douce,  remplie  d'Iionnenr  i  :  î, 
sagesse;  elle  fera  le  bonheur  de  son  époux. 
-b-Si'li  Htm  A  viê,  qui  se  nomme  auM  li- 
gne du  cœur,  est  longue,  marquée,  épale, 
vivement  colorée,  elle  présage  une  vie  exempte 
de  maux  et  une  belle  vieiilo^c.  Si  cette  ligne 


Digitized  by  Google 


«AI  —  3: 

esi  sans  couleur,  tuitupii^c.  coiiilo.  [.cii  np- 
parentc,  sépariV-  ywr  de  pciiteà  lignes  Iran:*- 
versaii^,  elle  aiutouai  une  vie  courle,  une 
uttuvaiie  MHité.  Si  oelle  ligae  eai  étroite, 
miih  lonj^ue  et  bien  colon  r  .  file  (lé^gnc  In 
sa;;i's?e .  1  ejipnl  ingénieux.  6j  uUe  est  ïàrm  et 
pùiu ,  c  eit  le  signe  quelquefois  de  lu  sutlii^o. 
Si  elle  est  profonde  el  d  une  couleur  inégule, 
elle  dôoote  b  m.ilicc  .  le  babil,  la  jaloufie , 
la  présomption.  Lorsqu  a  son  origine,  ealfc 
le  pouce  et  Tindex ,  la  ligne  de  vie  te  êêfitue 
en  deux,  de  manière  à  fonnei-  la  fiNirtht, 
c'cât  le  signe  de  l'incon^lance.  —  Si  cette  ligne 
est  ooupée  ver*  le  milieu  par  deux  petite»  li- 
gnes iraqsveNalci  1^  apparentes,  c'est  le 
eigHtc  d'une  mort  prochaine.  Si  la  ligne  de 
vie/fêt  eulourée  de  petites  ridf^.*  qui  li;i  don- 
neat  b  forme  d^jne  branclic  chargée  de  ra- 
meoux,  pourvu  que  ces  fidee  s'élèvent  vera 
le  haut  de  la  main ,  c'est  le  présage  de»  ri- 
clie?>''~  Si  ce?  rides  sont  tournées  vers  le  bas 
de  la  cuain ,  elles  annoncent  la  pauvreté.  Tou- 
tes te9  foi»  que  la  ligne  de  vie  est  laterrooi- 
pue ,  brisée ,  c'est  autant  de  maludies.  — 
Itgne  de  la  santé  »•/  de  l'esprit  (St  acssi  appe- 
las bgjuo  du  milieu.  Lur^qu  elle  est  droite, 
liieo  nuirqoée,  d'uae  couleur  aattiieUe,  elle 
donne  la  sanié  et  l'esprit,  le  jnppmenl  soin , 
une  lieurL'u>e  mi  iiiDire  el  une  conception  vive. 
Si  elle  est  luu^ue ,  on  jouira  d'une  santé  pnr- 
btte.  Si  elle  est  lallemeet  courte  qu'elle  n'oc- 
cupe que  la  moitié  de  la  main,  elle  dt^note 
la  timidité ,  la  faiblesse ,  l'avarice  —  Si  la  ii- 
ilfle  de  santé  cs^  tortueuse,  elle  donne  le  goût 
da  vol;  droite,  au  contraire,  c'est  la  marque 
d'une  conscictico  pure  el  d'un  ra-tir  jtisle.  Si 
cette  ligne  s  interrompt  vers  U)  oiUieu  pour 
lormer  une  e^^pèce  de  demi-^erole ,  c'est  le 
|illj»age  qu'un  &cra  exposé  à  de  giands  périls 
javec  tes  !  t  !e-  foiroci'S.  —  La  ligne  de  lu  for- 
tune o)t  du  Uffilteur  commeuce,  comme  nous 
Tavons  xlii,  sua»  b)  racine  de  Tindes,  et  se 
leraûno  à  la  base  de  la  main ,  en  deçà  de  la 
racine  du  ]>clil  doi^  :  elle  est  presque  paral- 
Jéli;  a  la  ligne  d^  '^anlé.  Si  la  ligne  de  la  for- 
tune est  liiSeie,  droite t  sttes  longue  et  bien 
m^jrqpiée,  elle  annonce  un  excellent  naturel , 
la  force,  la  modestie  el  la  ronslance  dans  le 
bien.  Si ,  au  lieu  de  coiuuicucer  sou»  la  raciite 
de  l'index ,  cnife  l'index  et  le  doigt  du  mi- 
liei^«  elle  comiuence  pres<ju'au  haut  de  la 
nitiin  ,  c'est  lo  si^rie  de  l'orgueil.  Si  elle  ert 
très  -rouj^  daii$  sa  pai  ùe  supérieure ,  elie  dé- 

noie  l'envia.  ~  Si  la  ligno  de  la  fortune  art 
.(iiai|(ée  de  petites  lignes  furmant  de.-;  ra- 
meaux qui  s'élèvent  vers  le  haut  de  la  main, 
elle  présage  l&>  dignités,  le  bonheur,  la  puis- 
.  aanDe  et  Isa  ricfaettes;  mai»  »  celle  Jigpe  ait 
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«broli;inent  nue,  unie,  s.n)s  rameaux,  elle 
prépare  la  misère  et  1  inforlune.  —  S'il  -«e 
trouve  une  peiile  croix  sur  la  ligne  de  ia  tur- 
tune,  c'est  la  anrqoad'un  cœur  liliéral ,  ami 
de  la  véracité,  Ixm  ,  affable,  orné  de  toutes 
les  vertus.  —  Si  la  ligne  du  bonheur  ou  de  la 
fortune,  au  lieu  de  naître  oîi  nous  l'avonii 
dit,  prend  racine  entre  le  pouce  et  l'indei , 
au  même  lieu  que  la  ligne  de  santé ,  de  façon 
que  les  deux  lignes  forment  ensemble  un  an- 
gle aigu ,  OB  doit  s'attendre  à  de  grands  pé- 
rils, à  des  diagrins.  Si  la  ligne  de  santé  n4> 
ee trouvait  pas  au  n)ilieii  de  ia  main,  et  qu'il 
n'y  eût  que  la  lij^  de  vie  et  la  ligne  de  In 
fiwlinia  OH  du  iMHdiear,  réoBica  A  kir  orq^^ 
de  tnanièra  à  former  un  angle ,  c'est  le  peé- 
sage  qu'on  perdra  la  léte  à  la  bataille ,  ou 
qii  on  sera  bleî«é  raorlel^ameut  dans  quelque 
«bire.  —  Si  la  ligne  da  la  fortiioe  ait  deaile 
et  déliée  dans  sa  partie  supérieure ,  elle  donne 
le  talent  (!*>  ■gouverner  sa  maison  et  de  faite 
une  lace  huAnéle  a  ses  a  flaire».  Si  caUe  ligne 
ml  iatflffnmipue  vois  le  milieu  par  de  peUlse 
lignes  traBSVer.siile9 ,  elle  indique  la  duplicité. 
—  Si  la  ligne  de  la  fortune  est  pâle  dans  toute 
sa  longueur,  elle  promet  la  pudeur  et  la  chat- 
leté.  —  La  ligne  du  triangle  manque  dacs 
beaucoup  de  mains,  sans  (pi'on  en  so't  plus 
malhenrtiix  Si  la  ligne  du  triangle  est  droite, 
ap)>ai*enlo  ^car  ordinaireuieut  elle  puiuit  peu), 
et  qu'elle  s'avance  jusqo'A  la  ligne  de  la  santé, 
elle  promet  de  grande?  richesses.  Si  elle 
prolonge  jusque  vers  la  racine  du  doigt  du 
milieu ,  elle  donne  les  plus  heureux  succct-*. 
liais  si  elle  se  perd  au-daiaous  de  la  racine 
du  petit  doij^t,  vers  le  bas  du  la  main ,  elle 
amène  des  rivalités.  Si  elle  est  tortueuse, 
inégale ,  do  quelque  cOlé  qu'elle  »o  dirige , 
elle  annonce  que  l'on  ne  sortira  pas  de  la 
pauvreté.  —  L'émincnce  qui  se  trouve  à  la 
racine  du  pouce  el  s'étend  jusqu'à  la  ligne  de 
la  vie  se  nomme  la  moniaytu:  dê  Vêtus,  Quand 
a'tte  lubérosité  est  douée,  unie,  sans  rides , 
c  e  t  !  !n  lire  d'un  heureux  tempérament.  Si 
cciiu  iiionlagne  est  ornée  d'uœ  petite  ligoe 
pariillèle  à  la  ligne  de  vie ,  et  voisine  de  oMo 
ligP0 ,  c'est  le  pi-ésege  des  riciMsaes.  —  Si  le 
pouce  e^ît  traversé  dans  sa  lon^u^^ur  de  peti- 
tes lignes  qui  se  rendent  de  1  ongle  a  ia  join- 
ture, peê  Ugnes  fKtttetlent  un  grand  héritage. 
Mais  i-i  le  {louce  est  coupé  de  lignes  tran.Hver- 
sa!es ,  rnnime  le  pli  des  jointures,  c'est  lo  è-i- 
g^e  qii  on  fera  des  voyag/e»        et  p^illeuf . 
Si  le  pouce  ou  ia  racîa»  du  nouée  |>réaNilent 
des  |)oints  ou  des  étoile^ ,  c'est  la  gaieté.  — 
l/éniinenre  qui  se  trotr  e  n  la  racine  de  l'in- 
dex se  uoiuuie  h  inmuaync  d*^  Jubiler.  QuaQd 

eetia  tubéroMiA  est  unie  at  afréaJik^eat^ 
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feréo ,  c'Mt  te  cigM  d'itn  beui^Dx  lutturd  e( 

d'un  ctt'iir  |>orté  à  la  vertu.  Si  elle  psI  t  linr- 
gée  de  petites  liirne?  doucement  marquées , 

00  recevra  des  bunneurs  et  des  dignités  im- 
^poctsntm.  ^  La  tubénwilé  qw  s'élève  dans  la 

pHunie  de  la  inoîti  à  In  racine  du  (iii 
Biiliëy  oe  luimmo  /a  iiumtaiiw  ti^  Saiuine.  Si 
cette  éwineiK  e  est  unie  et  (uitiirellemenl  co- 
lorée, elle  marque  la  simplidié  et  l'amoor  du 
travail,  ttiais  m  elle  e-t  cliariice  de  |Hlile>  ri- 
des, c't?ât  ie  si.;«kC  de  rimiuiéUnie  ,  c  Vit  l  io- 
ëke  d'un  e^|•^tl  {u  nnipt  à  m  cha^q^ner.  —  Si 
ta  joinCHre  qoi  sépare  ta  moin  du  doi^  du 

milieu  {«  éseiite  des  plis  lerluetix  .  eile  di  sr^nc 
un  jugement  kstti ,  un  e^^int  pare^'UK  ,  une 
«ORceplion  dure.  Une  femine  qui  aurait  sous 
tadoi^du  OÙlieu,  t-iitre  la  setomie  jcinliire 

01  la  jiiinlure  voi^^ine  de  l  on^le,  la  liiiuie  d'une 
|)etilt>  ctt^x,  {lurleitiil  lu  un  H^m  Wiueux 
IMwrraveair.  La  tubérosilé  qat  ae  trouve  A 
la  réciae  du  doiiit  nnnulaire  >ie  nomaïc  h 

montât)))!'  du  Sud'il .  St  rctle  moiiliune  est 
ebargét:  de  pt-UUi»  ligOL^  iiatuieiiauR'ul  ntar- 
ifttées,  elle  aaoooce  an  e-piit  vif  el  beiim», 
de  l'éloquence,  des  lalente  pour  tas  empfotâ , 
un  peu  d'ortrueil.  Si        lignes  ne  smi!  qu'au 
noudûru  Uc  deux,  clk»  douuuni  nioitis  d  élo- 
quence ,  mau  auasi  t^i»  de  modestie  Si  ta 
racine  du  doii^l  annulaire  est  cliariiée  de  li- 
âmes croist'e.s  les  unes  sur  les  autres,  celui 
qui  porte  (x  aigatj  H}ru  vicluiieux  sur  iUf?  en- 
nemis et  l'enpeilÉra  sur  ses  rivaax.  —  L'é- 
Miineuic  (|ui  s'oteve  dans  l<i  main  à  In  racine 
•du  pelil  d«>ij;t  se  nomme  la  nu>ut(iijuf>  de  Mrr- 
tmn.  Si  «eilt;  émmetice  est  unie,  jsun»  rides, 
on  aura  un  beoraax  tempéraneal,  dto  ta  con- 
stance dans  l'esprit  et  dans  le  vann  :  le^  liom- 
mm,  de  Ui  DK>dc»lit$;  les  lomme^i,  de  lu  pudtHir. 
Si  <vWe  éauneare  ei^l  troverfé*  p«r  deux  li- 
fine»  k^nièraqui  se  dirij^enl  vers  le  petit  doigt, 
c'est  la  mnr  ;iii  i  r)  la  liJ>éralilé.  —  L'espuie 
4]ui  «e  trouve  sur  IciXM^  iitlèiieurii»  iMiuaUi 
anHtaOsoiis  de  ta  moniiigne  de  lierciire>  de- 
puis la  li^ne  du  bi>nliair  jusqu'à  l'eairémité 
de  la  liine  de  l'esprit,  se  nomme  lu  moula- 
^  ik  la  immi  —  Quand  iuil  /ù^itécù  wà, 
d«Mi,  net,  il  indique  la  fiais  de  rAnieeiiifi 
esprit  nalurellement  tranquille.  Luisqii'il^t 
fjrt  coloré,  ("est  le  signe  île  la  iri>tesse,  d'un 
£ifU'd.  cUug^  in  ut  tu<tu-uj«,  et  d  .uu  U.'mpc^r4- 
meal  méimcoliqua.  Si  cet  cepMe  est  cba^ 
de  rides ,  il  annonce  des  voyages  et  des  dan- 
sur  mer.      L'es(nice  qui  se  iruuve  sur 
le  bord  infériear  de  lit  luaiu ,  m  di^à  de  lu 
niontagae  de  ta  Lune,  depuis  Tcitrémité  de 
la  ligne  de  l  espiil  jusqu'à  l'exlréniité  infé- 
fieuje     l»  li^M  de  h  juiatuie ,  mmaui 
Jffmuntfigm  df  Hlqin.  jQiiaod  cet  e«pipe  est 


uni,  doux  et  net ,  il  e«t  le  caraelèra  dn  vftf 

courage  et  de  celte  l>ravO(/re  que  la  prudence 
ac(  unq>agne  itjujt.urs.  S'il  est  fortement  co- 
loré ,  ti  désigne  1  ttudace,  la  lémériié.  —  Lors- 
que ta  montagne  de  Mars  est  Hmrgée  de 
grosses  rides  .  ces  rides  sont  nulant  do  dan- 
ger» plu»  ou  wvju»  grands  .  suivant  la  pri>ron- 
dew  et  la  kniguevr  des  rides,  e  tôt  smià  le 
présa^  d'une  moft  pessiiite  entre  Am  marna 
des  brigands,  si  les  lignes  >on(  livides;  elles 
sont  i  UMiice  ti  un  trépe»  funeste  si  <  Iles  sont 
firt  fouges,  4l*iine  iniH  giorieMÉf  au  champ 
de  bataille  si  elles  seai  draïtaB.  Des  oruta 
sur  la  Ulurlla^'^le  lie  Mars  piunielleiil  «les  di- 
l^mte^i  et  det»  cominiHide»eat8.  —  ^  oublions 
pas  les  signes  des  ongles.  —  De  petiti  i^i^oes 
liianclui  i  res  sur  \i  --  ongles  présagent  des  ciiata 
tes;  s'ils  -«uni  iioirs,  ds  aiuiuncenl  des  fraveurs 
et  di.'ii  daui;efa  ;  o  tl»  «Mii  foo^  t,  m  qui  e«t 
plus  rare,  des  mnHmrs  «t  des  mjusttaés; 
s'ils  sont  (l'uii  !  Ti  M  pur,  dies  espérâooas  et 

<iu  bonln  iir.  —  Quand  ces  signes  se  liouvenl 
«i  la  TiKutc  l  ou^L',  I  iUMXiiu|)liii^itt«^  do 
ce  qu'ils  présafgont  est  éleigaé.  Ife  se  rappeSH- 
cheul  avec  ie  Içnips,  i-t  se  trouvent  û  la  soitt<- 
nulé  de  l  tuigle  q-i,ind  les  craintes  et  les  cs- 
péiaui  02»^*  ju»tUii.'iii  pat  éoiiaucut.  Vma 
qu'une  main  soit  parfaitooMnjl  heuMdse ,  il 
faut  iju'elle  ne  -oil  pas  tr(jp  potelée,  qu'elle 
soit  un  peu  limgne,  que  i<'s  doigis  ne  so  eut 
pui  U'up  uirondts ,  cjui'  l  un  diatjugueieà  luuuds 
des  jotalitree.  U  coulctM*  «a  sera  irakfae  ft 

douce,  le»  ongles  plus  longs  que  larges;  lu 
ligne  de  lu  vie  bit-n  marquée,  égale,  baiche, 
ne  àcra  |)Otnl  jokiroinpue  et  s'éteindra  dans 
ta  Ugaa  de  ta  jetatiire.  U  ligne  de  ta  sanlH 
occupera  te?.  lrui:>  quails  de  l  éiendiie  de  la 
luatn.  ijà  imfm  lie  i«  lortace  mtû  di»r^éje 
mawsirt  tl  viivemcol  cobréa.  -f  On  voit,  dans 
taua  les  I  vi es  qui  (rattaoi  dfi  ta  rhitaaMneta, 

que  les  dotles  en  celle  matière  recoiinais- 
Mtmvé  dtfu«  M)ri#t>  du  dikioulions  par  Je  moyeu 
delà  main  :  ta  thinmmek  phyi,onie^  qui^ 
par  la  sim|>]c  iiispeclion  de  la  mita,  dfTÎjf 
le  caracleie  et  les  de.slinées  des  per-.o»fnes  ; 
ol  ià  iilH^'uHuiime  aUnih*8*iiU0^  xu^ama 
les  influmcas  de»  ptanùtag  mr  ta»  IjipiB  4e 
ta  main ,  (<i  croit  pouvoir  déierumier  ie  cari^j- 
lère  el  préihre  ce  qui  doit  arriver  en  caleu- 
lOdt        lLtl^eitC4^.  ii^VÀ  I)iUtU>  i^mvi^  (iluô 

appe^aMissijrtaspiHiipîpetdi»  ta  «hirefiancqB 

pliysique ,  parce  qm»  c  e^l  ta  seule  qui  so:t 
encore  en  usage.  (1  esl  aussi  la  plus  claire  et 
Ut  i>luà  iuitii-'iiue.  —  Arislole  re^dc  lu  chi- 
roœnorifs  comme  une  science  certaine;  A«i- 
gusle  disait  lui-même  la  tonne  aveiilure  dans 
la  oïain  ;  mais  Tor<}ueuiada  ^eo^e  qu'on  ne 
peut  pas  être  cbiromancten  sans  avoir  Mus^i 
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un  peu  de  néemMiiicic .  et  que  ceux  qui  do-  litinK  ( 
vinentjusle,  en  \crUi  de  celte  scitMico,  sont 
io&pirës  par  quelque  mauviiis  e^(inl  *.  — 
c  GardeK-vous ,  en  chiromancie,  dit  M.  Sal- 
gues*,  deà  lignes  circulaireâ  qui  embrasac- 
rairnt  la  tolalilô  du  pouce;  les  cabali?tes  les 
nomment  1  anneau  de  Gyges,  et  AcI'ien  Sicler 
noua  prévient  que  ceux'  qui  les  portent  cou- 
rent risque  qu'un  jour  un  lacet  falal  ne  leur 
Berrc  la  jugulaire  ;  pour  le  prouver,  il  ci:c 
Jacquin  Qaumonl,  enseigne  de  vuià&eau ,  qui 
fut  pendu  pour  ne  a'étre  poa  aseex  m^fié  de 
celte  funesie  fi^iurc.  —  Co  serait  h'wn  pi>  si  ee 
cercle  ^tail  double  en  dehors  et  siin|ile  en  de- 
dans ;  alois  nul  doute  que  vulre  U  isie  carrière 
ne  se  terminât  sur  une  roue.  Le  même  Adrien 
Sicler  a  connu  à  Nîmes  en  rnmeux  impie,  qui 
fut  roué  en  1."i."j9,  et  qui  portait  re  sii^no  mor- 
tel à  la  première  phalange.  11  n'est  pas  pos- 
eiUe  de  voua  tracer  toui^  les  li^es  décrîtea 
et  indiquées  par  les  plus  illurtrt  chiroman- 
ciens pour  découvrir  la  destinée  et  Oxer 
1  horuàcupc  du  cliaquo  individu;  maîa  il  est 
bon  que  vous  sachiez  qu'Isaac  Kim>Ker  a 
donné  soixante-dix  figures  de  m  ni pu- 
blic; le  docte  Melampus.  dou^e;  le  prolond 
Gompolus,  huit;  Jean  de  Hagcn,  trente-sept; 
le  subtil  Romphilioa,  aix;  l'èrudii  Corvaus, 
cent  cinquante;  Jean  Cirus,  viîigf;  raiiicc 
Tricassus,  quatre-vingts;  Jean  Belot,  quatre; 
TreiaDerus ,  quarante ,  et  Pemiebo ,  six  ;  ce 
qui  fait  de  bon  compte  quatre  cent  viof^rois 
mains  sur  lesquelles  votre  sapacité  petit 
s'exercer.  —  MaiSj  dites-vous,  l'expérience 
et  lea  faite  perlmt  en  faveur  de  la  chiroman- 
cie. Un  Grec  prédît  à  Alesandre  de  Médicîa, 
duc  de  Toscane,  sur  l'insperiion  (îe  sa  main , 
qu'il  mourrait  d'une  mort  violente;  et  il  Tut 
an  effet  aasasstné  par  Laurent  de  Médicta, 
son  cousin.  De  lels  faits  ne  prouvent  rien; 
car  si  un  chiromancien  rencontra  juste  une 
fois  ou  deux ,  il  se  trompa  mille  fois.  A  quel 
homme  raisonnable  persuadera^l-on  en  elfet 
que  leaoleil  se  mêle  de  régler  le  mouvement 
de  son  index  (comme  le  disent  les  maftres  en 
chiromancie  astrologique)  ?  que  Vénus  a  soin 
de  son  pouce ,  et  Mercure  de  son  petit  doigt? 
Quoi  !  Jupiter  est  éloigné  de  vous  d'environ 
cent  cinquante  millions  de  lieue?  dans  sa 
moindre  distance  ;  il  est  quatorze  cents  fois 
plue  gros  que  le  petit  globe  que  vous  habites, 
et  décrit  dans  son  orbite  des  anm'i'sde  douze 
ans,  et  vous  voulez  qu'il  s'o(Tupe  de  votre 
doigt  médius!...  —  Le  docteur  Bruliier,  dans 
son  ouvrage  des  Capricett  de  ^ima^ktaUton^ 
rapporte  qu'un  homme  de  quorante  ans^  d'une 

'  Tlexanierun,  4*  jo.rinv. 
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Y  \  ive  et  enjouée,  rencontra  en  société 
une  lemme  qu'on  avait  fait  venir  jwur  tirer 
des  boroscopes.  U  préseule  sa  main ,  la  vieille 
le  regarde  en  aoupirant  t  «  Quel  doosmage 
qu'un  homme  si  aimable  n'ait  plus  qu'un  mois 
à  vivre!  a  QueUpie  temps  après,  il  s'échauffe 
à  la  ubi^ ,  la  fièvre  le  saisit,  sou  ioiagina- 
tion  s'allume,  et  la  prédictton  de  la  bohé- 
mienne s'accomplit  k  la  lettre....  » 

Main  da  f  loir*.  —  Ce  que-  Ics  sorctcrs  ap* 
pellent  main  dé  ^feîre  est  là  main  d'un  pendu, 

qu'on  préparc  de  la  sorte  :  on  renvelo|>p« 
dans  un  morceau  do  drap  mortuuire ,  en  la 
pressant  bien ,  pour  lui  faire  rendre  le  peu  de 
sang  qui  pourrait  y  être  resté;  puis  on  la  met 
dans  un  ^a^e  de  terre,  avec  du  sel,  du  sal- 
|»èlie.  du  ziniat  et  du  poivre  lom:,  le  loul 
bien  pulvérisé.  On  la  laisse  dans  ce  pot  l'es- 
pace de  qulme  jours;  après  quoi  on  l'expose 
au  prnnd  solei!  de  la  caniadc,  jusq!)':i  ce 
qu'elle  sttit  parfailemcnl  desséchée;  si  le  so- 
leil ne  sulUl  pas,  on  la  met  dans  un  four 
chaoflé  de  fougère  et  de  verveine.  On  com- 
pose ensuite  une  espèce  de  chandelle,  avec 
de  h\  srai.-^c  de  pendu ,  de  la  ciro  viergo  et 
du  sésame  de  Laponie  ;  et  on  se  sert  de  la 
main  de  gloire,  comme  d'un  chandelier,  pour 
tenir  cette  merveilleuse  ciuindellc  allumée. 
Dans  tous  les  lieux  où  i  on  va  avec  co  funeste 
instrument,  ceux  qui  y  sont  demeuranl  im- 
mobiles ,  et  ne  peuvent  non  plus  remuer  que 
s'ils  élaient  morts.  —  Il  y  a  diverses  manières 
de  se  servir  de  la  mam  de  gloire ,  que  les 
acélénita  eonnaisarat  bien;  mais,  depuis  qu'on 
ne  pend  ploa  chez  nous ,  ce  doit  être  chose 
rare  —  Deux  magiciens,  éionl  venus  loger 
dans  un  cabaret  pour  y  voler,  demandèrent 
à  pasaer  ta  nuH  auprès  du  feu  ;  ce  qu'ils  ob- 
tinrent. Lorsque  tout  le  monde  fut  coucbé ,  la 
servante,  qui  se  défiait  dp  It  mine  des  deux 
voyageurs,  alla  regarder  par  un  trou  de  la 
porte  pour  voir  ce  qu'ils  faisaient.  EHe  vit 
qu'ils  tiraient  d'un  sac  la  main  d'un  corps 
mort ,  qu'ils  en  oignaient  le*  doi^^ts  de  je  ne 
sais  quel  onguent,  et  les  allumaient,  à  l'ex- 
eeption  d'un  seul  qu'ils  ne  purent  allusner, 
quelques  eiïorts  qu'ils  fissent;  et  cela  parce 
que ,  comme  elle  le  comprit ,  il  n'y  avait 
qu'elle  des  gens  de  la  maison  qui  ne  dormit 
point;  car  les  autres  doigts  étaient  alhtmée 
pour  plonizer  dans  le  plus  profond  sommeil 
ceux  qui  étaient  déjà  endormis.  Elle  alla  aus- 
sitôt à  son  maître  pour  l'éveiller,  mais  elle  ne 
put  en  venir  a  bout ,  non  plus  que  des  aulrea 
personnes  du  logis ,  qu'après  avoir  éteint  les 
doigts  allumés ,  pendant  que  les  deux  voleurs 
commen^'aient  à  faire  leur  coup  dans 


Digitized  by  Google 


'    Mâl  —  i 

diambre  voHime.  Lm  deox  magiciemi ,  se 

voyant  découverls.  s'enfuiront  au  plus  vite, 
pt  on  ne  les  IroiivB  plus  —  Les  voIcum  ne 
peuvent  se  servir  do  la  main  de  gloire  quand 
of»  a  m  la  préeaution  de  flroller  le  eenil  de  la 

porlo  avrr  un  nnp;iicnt  composé  do  Roi  dp 
chnl  noir,  do  graisse  de  poule  blanche  et  do 
mn'i  de  cliouetle,  lequel  onguent  doit  être  fait 
dans  la  eanieule*. 

Main  invitikle.  —  Gaspard  Schodcr,  dans 
«.a  MiiL'ie  nniverscllp ,  livre  t.  pnçro  Jft7,  rnp- 
porlc  le  fait  suivant,  dont  il  a  été  témoin  dans 
fcn  enfance,  et  qu'il  a  enlenda  raconter  à 
des  témoin;»  plus  à.^câ  (|uc  lui  :  Deux  cumpn  - 
gnons  sortaient  d'une  vtllr  :irm(^^^  rt  portant 
leur  bagage,  pour  aller  travailler  dan^  une 
antre  oonMe.  L*an  d'enx,  ayant  trop  bn ,  al- 
taquc  l'autre,  qui  refuse  de  se  battre  avrc 
un  homme  ivre.  Mais  i!  rcrni  un  coup  à  la 
tèlo  ;  voyant  couler  son  i^ang ,  il  riposta  et 
perça  de  fiart  en  pari  le  malheureux  ivrogne. 

On  accourt  mi-silAt  do  l;i  \il!o.  ot  pnriiii  1(S 
assisfanis  se  Ircmvc  la  renirno  niémr-  du  tnort. 
Dans  le  moment  qu'elle  donne  des  >oins  à  son 
époux,  le  roeorfrter,  qui  a^enfuyaU,  se  «enlil 
sai^i  par  une  main  invisible,  et  fut  entraîné 
auprès  du  magistrat,  lequel  le  fit  mettre  en 
prison.  Qu'était-ce  que  celle  main  invisible? 
Celle  du  mort ,  qui  revenait  dégrisé. 

KaSnffoi  oti  Manfred,  —  roi  de  Naple^, 

qui  lé^na  d.ip-  '.  s  l)oiK-Siri!r>  do  t2-»ià 
4i66,  iilà  nulual  de  l'empereur  Frédéric  11. 
Lorsquil  fut  excommunié ,  il  s'occupe,  dit^ 
on,  do  la  magie.  Pic  de  La  Miran  l-  'e  conte 
que  Mainfroi,  (Mant  en  guerre  conire  ('.lia ries 
d'Anjou ,  voulut  ^voir  du  diable  1  événement 
de  la  bataille  qu'il  allait  lui  livrer,  et  que  le 
démon  pour  le  tromper  ne  lui  réjwndit  i|u'en 
paroles  ambiguës,  quoique  rependant  d  lui 
prédit  sa  mort;  et  en  effet,  maljjré  le  secours 
qui!  reçut  des  Sarrasins,  il  fut  tué  dans  le 
Ombat  par  un  soldat.  —  On  remarque  que 
Charles  d  Anjou  écrivit  à  Mainfroi  avant  la 
bataille  :  «  Aujourd'hui  je  t'enverrai  en  enfer 
si  tu  ne  m'envoies  pas  en  pif  adis.  »  —  On  a  at- 
tribué à  Manfred  un  livre  latin  iniilulé  ;  la 
Pomme  phitoiophique,  où  il  traite  de  la  science 
de  lalchimie ,  qu'il  dit  être  la  sœur  germaine 
de  la  magie 

Maison  ensorcelée.  —  A  la  (in  de  nîvése 

an  13  (180.)),  il  s'est  passé  à  Paris,  rue 
Nolre-ttome-de-Nazaretb.  dans  une  ancienne 
naitt»  de  religieofles  Cordelières,  une  Mène 

•  Delrio.  Di«qiihitions  mapquei, 
»  Le  Solide  tr.  sor  du  i'ctil  Albert. 
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qui  fit  quelque  brait.  On  vit  tout  é  coup  voler 

en  l'air  des  bouteilles,  depuis  la  rave  jusqu'au 
grenier;  pln«io<ir^  per*onne:i  furent  b!e«sée8, 
les  débris  de  bouteilles  rt^térenl  entassés  dans 
le  jardin  sane  que  la  fotrie  dea  curieux  pùt 
déeouvrir  d'où  provenait  ce  phénomène. 
On  consulta  des  physiciens  cl  des  chimistes, 
ils  ne  purent  pas  niéuiu  dire  de  quelle  ma- 
naUHdure  veaaienl  lea  bouteinea  qu'on  leur 
montra.  Les  ^ens  du  peu]  !'  -r  persuadèrent 
qu'elles  venaient  de  la  manulacture  du  diable, 
et  que  celte  aventure  ne  |H)uvail  èlre  que 
l'ouvrage  dos  sorciers  ou  dea  revenanla;  lea 
personnes  plus  instruites,  tout  aussi  crédules, 
ne  surent  que  penser.  La  police  découvrit  en- 
fin qiio  cea  revenants  n'étaient  que  des  habi- 
tants de  lu  maiaon  voi-me.  aidés  d'un  phyai- 
cien  de  leurs  amis,  (jui  au  moyen  de  l'élcc- 
tricilé,  et  d  un  trou  imperoeptilile  pratiqué 
dans  lé  mur,  parvenaient  à  foire  mouvoir  à 
leur  gné  les^eulikn  do  la  maiion  prétendue 
ensorcelée.  Ils  axaient  pour  objet  d'empêcher 
le  propriéltjiire  de  la  vendre  -,  ils  se  vengeaient 
en  même  lempa  d'une  penonne  dont  ils 
croyaient  avoir  à  se  plaindre  '.  Voy.  Alks- 

SANOnO,  ATUKVonnnf    \VO|.A,  BOLACRé, CHAH- 

on&i  i.M-i^rivKs,  ItKVKNA.sTS,  etf. 

M»l«de.  —  «  Divers  sont  les  jugements  qui 
se  font  d'aucuns,  si  un  malade  (toit  vivre  ou 

mourir;  mais  je  publierai  ce  présent  s^na 
infaillible,  duquel  se  pourra  servir  un  chacun, 
et  en  faire  un  fernus  jugement  :  prenez  une 
ortie,  et  la  mettez  dans  l'urine  du  malade 

incontinent  après  que  le  malade  l'aura  faite 
et  avant  qu'elle  soit  corrompue  ;  laissez  l'ortie 
dans  bdito  urine  Tespice  de  vingt-quatre 
heures;  et  après,  si  l'ortie  se  trouve  verte, 
c'est  un  s'v^ne  de  vie  n  —  Delanere  ^  nous 
conseille  de  no  pas  admettre  l'opinion  des 
gnostiqties,  qui  di.sent  que  chaque  maladie  a 
son  déinoo,  et  d'éviter  Terreur  populaire  qui 
prt'tend  que  tous  ceux  qui  tombent  du  haut» 
mal  sont  possédés.  —  Les  maladies  ont  sou- 
vent causé  de  grands  désordres.  Le  P.  Lebrun 
rapporte  l'exemple  d'une  femme  attaquée 
d'une  maladie  de  l'œil ,  qui  lui  faisait  voir 
une  foule  d  images  bizarres  et  effrayantes  ; 
elle  se  crut  ensorcelée  :  un  habile  oculiste 
l'opéra ,  et  guérit  en  même  temps  son  œil  et 
son  ima;^ination.  —  La  plupart  des  sorciers  , 
loups-garoug  et  possédés  n'étaient  que  des 
noalades. 

MaMIw, — iwgf.  Valafai. 

>  M.  RaTgnrs,  T)c^crrran«tdtir'4iit^ 

»  Le  PfUi  .ilbcft,  p.  172. 

3  TahicBu  de  rifwoBatMicadcsdéni.,ioic.ttiMgic., 

Mv.  IV,  p.  »4. 
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Mafen^ha ,  —  nom  géséral  des  an^es  du 

premier  ordre  chez  les  habitant-?  de  Mada- 
gascar. Ceâ  ttiigeé  k>nl  tnuuvoir  ieo  cieux,  les 
ànihi,  IwplaiiMes,  «Honioliargéftdttfiov- 
vorneiiiont  lia  siiisoru^  :  les  hommeàsonl  con- 
fiés a  leur  ijnrde  .  ils  veillent  sur  leur:;  jours, 
(léMJiaeol  les  liangerà  qui  le»  ineciuceul,  et 
éMfflMl  IM  dénwM. 

vUMmÊmo  —  Pour  guérir  mal  on  se  sert 
d'un  annpnn  dont  voilà  ta  rccelto  :  \nr<  ffrez 
un  anneau  de  pur  argetH,  dans  i«  chaton  du- 
quel vom  «neUflaerex  ttit  moroeav  de  comn 
(le  pied  d'élan  ;  potâ  vous  choisirez  an  landi 
du  printemps  auquel  la  lune  sera  en  »!*p«!Cl 
bénin  ou  en  conjonction  avec  Jupiter  ou  Vénu:^ 
el  à  riMuro  fworalile  de  ta  comiiellation  vous 
graverez  en  dedans  de  l'anneau  ce  qui  suit  : 
+  Dabi ,  +  Hahi  -\-  Haber,  +  Hahi.  Soyez 
assuré  qu  en  porunt  hubiluellement  cet  an- 
aaaa  m  doîf^  du  miKes  de  ta  main  *  il  voua 
uarunlira  du  mal  cadtlC  *.  Si  VOoa  n'y  croyn 
p;î<,  moi  non  plus. 

BbhloMt,  —  célèbre  jésuite,  né  en  t53i, 
à  Casas  de  ta  Reina  dans  I^Bstramadifre.  Tl 

étndia  à  Snlamanque  .  et  enlre  chez  les  jé- 
suites de  Itome  en  Titii.  Deux  ans  après,  il 
ouvrit ,  au  collège  de  CU  rmonl ,  à  Pan» ,  un 
enuft  de  philosophie,  dans  lequel  il  eMal  tas 
ploa  brillants  surcos  ,  quoiqu'il  n'eiU  encore 
que  irt'iitp  ans.  Ayant  formi""  le  dessein  de 
IravatUer  a  un  commentaire  sur  les  quatre 
évanfpgUalaa ,  il  crot  voir,  iiendant  quelques 
nuits,  un  bonMn»qiii  Texhortail  à  finir  promp- 
tement  cet  rHivras;e.  et  qui  r.»s«urait  qu'il 
l'achèverait,  mais  qu  ii  survivrait  peu  de  jour» 
9  m  conclttiott  ;  eet  homme  lui  marquait  en 
même  temps  un  certain  endroit  du  ventre,  qui 
Cul  le  même  où  M;ddnrinl  sentit  les  vives  dou- 
leurâ  dont  li  invurut  en  4583 ,  peu  de  temps 
aprto  avoir  achevé  «on  ouvrage. 

•Isift-bêi*,  —  monstre  qui  pns^^i^  aatre~ 
fois,  dans  l'opinion  du  peuple  do  Ti^mIoiwp  , 
pour  courir  les  rues  la  nuit.  La  guper»tiUon 
avaH  fhit  croire  que  tous  ceux  qiii  rencon- 
traient ou  envisageaient  ta  Mte*bdlo ,  mou- 
raient le  lendenipin. 

Malebranche  Nit  oi  As),  —  Savant  prêtre 
de  rOraiûire ,  né  à  i'aris  en  1638,  mort  en 
4715.  On  trouve  dans  sa  Httkw^e  d»  la  Vi' 
rilr  de  fort  bonnes  cho>p*  <\iv  In  sorcellerie  , 
qu  i!  rejïnrde  ronune  une  maladie  d'imai^ina- 
Hon.  —  On  dil  qu'il  n'osait  pas  se  moucher, 
parce  qu'il  était  panuedé  <|n'il  tai  fMMtaii  nn 
gigot  de  mouton  80  bout  du  nez. 

Maléfice*  —  On  appelle  maléfices  tontes 
pratiques  super?tilieu?e»  employée:'  dans  le 

'  Le  Peut  Albert,  page  I6S. 


dessein  de  nuire  aux  hommes ,  aux  animawi 
ou  aux  fruits  de  la  terre  ;  on  appelle  en^-'To 
uialûtices  les  maladies  etaulr^  accidenià  uiai- 
heuranx  caoaéa  fiariM  avi  infernal,  et  qui  nn 

peuvent  s'enlever  que  [>ar  un  pouvoir  surna- 
ture), li  y  a  sept  principaies  sortes  de  maiè- 
lices  employés  par  les  aorciers  :  ils  melleat 
dans  ta  cour  «ne  paaiiia  crtaMneHe;  S>  il» 
inspirent  de>  sentiment?  do  haine  ou  d'envie 
à  une  peromie  contre  une  autre;  ils  jet- 
tent des  ligatures  ;  i"  ils  donnent  des  mala- 
dies ;  5°  ils  font  monrir  les  gens;  6'  ils  ôteni 
l'usage  de  la  raison  ;  ?<>  ils  nuisent  dans  les 
bieoi  et  appauvrissent  leurs  ennemis.  Les  an- 
ciens se  préservaient  des  malctices  à  venir 
en  crachant  dnaa  leur  sein.  ~~  En  Allemagne, 
quand  une  sorcière  avait  rendu  un  lionmie 
ou  un  cheval  impotent  el  maléâciét  on  preoaii 
les  boyaux  d'un  outre  homme  ou  d'un  cheval 
mort,  on  taa  traînait  jusqu'à  quelque  logis, 
sans  entrer  par  la  porte  commune  ,  mats  par 
le  soupirail  de  la  cave,  ou  par-«ie.^sous  terre, 
et  on  y  brûlait  ces  intestins.  Ators  ta  sorcière 
qui  avait  jeté  le  malétice  sentait,  dans  las  en- 
trailles, une  vi'ilf>nip  douleur,  et  s'en  allait 
droit  à  la  maison  ou  l'on  brûlait  les  intestins 
|)our  y  prendra  on  charbon  ardent,  ce  qui 
faisait  cesser  le  mal.  Si  on  ne  lui  ouvrai! 
promplcment  la  porte,  la  maison  se  remplis- 
sait de  ténèbres  avec  un  tonnerre  effroyable, 
et  ceux  qui  étaient  dedans  étaient  contrainta 
d'ouvrir  j)0ur  conserver  leur  vie  '  —  Les  sor- 
ciers, en  olant  un  <iort  nu  nialéfiro,  sont  obligés 
de  le  donner  a  quelque  i-ho«e  de  plus  cousi- 
dérabta  que  l'être  ou  l'objet  à  qui  ils  t'étent  : 
sinon  ,  le  maléfice  it  liiinbe  sur  eux.  M.iis  un 
sorcier  ne  peut  6ler  un  maléfice  s'il  est  enlre 
les  mains  de  la  justice;  il  faut  pour  cela  qu'il 
soit  pleinement  libre.  Voy.  Hocoug.  On  n 
regardé  souvent  les  épidémies  comm" 
maléfices.  Les  sorciers,  disait-on,  inellent 
quelquefois,  ïous  le  seuil  de  la  bergerie  ou  de 
l  étabte  qu*ita  veulent  miner,  une  louflb  de 
cheveux,  ou  un  crapaud,  avec  troi^  maudis- 
sons, pour  faire  mourir  éliques  les  moutons  et 
les  bestiaux  r|ui  (Missent  dessus  :  on  n'arrêle 
le  mal  qu'on  i  al  le  maléBce.  Delancre  dil 
qu'un  boulanger  de  Liinopres  voulant  faire  du 
pain  blanc  suivant  sa  coutume,  sa  pâte  fol 
lellenient  charmée  et  maléfioiée  fiar  une  sor- 
cière, qu'il  fit  ihi  pain  noir,  fMtfpMe  et  in^d* 
—  Tne  ma;:irienne  ou  sorcière,  pour  'l'ri'jrier 
le  cœur  d'un  jeune  homme  marié ,  mil  sous 
son  lit,  dans  un  pot  bien  bouché,  un  emfwnni 
qui  avait  les  yèux  fermés;  le  jeune  homme 
quitta  ?a  femme  et  «es  enfants  pour  s'attacher 
à  la  sorcière;  mais  la  femme  trouva  le  malé- 
■  Bodla,  DémoBQmaoie,  Mr.  tv. 
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fk»,  le  IH  brMer.  et  m%  mari  revint  »  clic 
—  Vn  pam-fp  jeune  liommc  .-nanl  qiiino  sw 
sahote  pour  moittrr  à  ooe  éclicHe ,  uœ  sor- 
cière j  «lit  quetqwe  ptimm  eans  qa'H  /en 
apergéC,  et  le  jeune  homme,  en  descendant, 
«'étant  donné  une  entorse,  fut  boiteux  foufo 
M  vie    —  Une  femme  ensorcelée  devint  ^ 

une  boule  i^Mt 
on  n<*  \ov;itl  |ilu>  le  vt^iii:»  ,  '|'m  fin  l;ii<-;iit 
pa^  (J'^irc  coMSKUTahlt',  l>o  iilo*.  on  nilfn'i;tit 
dans  âCH  cuirailie»  le  tuOiiu.'  bruit  i}uc  fuiit  les 
ponlcs,  In  ctM^^  Km  eonflffkl,  les  menlenv,'  lee 

!i(»*iif:i,  te* «  liicfi-i.  Ir-  coi  hnT  s  ct  ItS  chcvaiiN. 
<k*  t;M;<in  <in  ;iurnit  pir  ht  proudru  p<'iir  une 
ba*^'-cuur  aiubuUinie.  — tuo  sorcière  usait 
l'fwlu  on  nm^n  ntpoleni  ei  teHMienc  nra 
f(u"il  avilit  |in'<<iiio  Ifi  \vW  oii(rc  liv  jainlic-.  Il 
arciisa  lii  sMjrricrf»  «lu  in;»to(iic  ([u  il  épioirv;iil  ; 
ou  l  ari  êla,  ct  le  j();^e  lui  dit  iju'etie  ne  bc  sau- 
s-mSkp^Hk  tgm^n^mfA  le  maçoa.  EU»  Hft  ftt 
apporter  «;i  lille  nn  pelii  p:iqiiot  d»»  fn 
nwi*on.  H,  apri^s  avoir  adore  le  diable,  la  f:icc 
en  ferre ,  en  marmottant  quelques  charmes , 
elle  donna  le  paquet  ;ui  NmflW,  tateMrnandn 
de  se  baiirncr  cl  rie  W  motiri'  dans  son  bain  , 
m  dimmt  :  Va  dm  par  k  diable'.  nia^on  le 
fài  H  ^aéril.  Avant*  de  mettre  le  parpuH  dane 
le  bain,  00  voulut  savoir  ce  qu'il  rontenait;  on 
y  trouva  trois  pctils  lé/.ards  vifs;  et  quand  le 
rne«;AMi'  M  dan&  lo  ha  m .  il  ^lUt  etouà  kti  commti 
trofs  mroaioacai'pos,  ({uoaeherrita  ow  moooeot 

après  sans  rien  trouver^.  —  Le-;  «iorrirrs  ntct- 
tenl  parfois  le  «liable  dans  des  noix,  et  Us  don- 
mul  pûlité  ettf^uté,  qui  devieaneul  lûido- 
Rciét.  Un  é»  nos  dénoaofiraptiev  (  c'est ,  je 
penso,  B();;iiel  1  rapporte  que.  dan-^  j*'  ne  sais 
quelle  ville,  un  son  ier  avait  nii^  sur  le  parapet 
d'iin  ^nl  une  pomme  makdicioef  ^ur  uu  de 
se*  tanemi»,  qui  ^toil  founnand  ét  toof  ee 

qii  il  pouvait  trouver  sansde»i>eiTiT  la  l)OUr-e. 
Ileurensement  le  son  ler  fut  aperen  par  des 
gens  cxpénmcnléi  ,  qui  di^lemlin  nt  pnidein- 
ment  i  qai  que  ce  N4  d'uwr  porter  la  main  à 
la  pommr  .  soii>  peine  d  avaler  le  diable.  Il 
fallait  [loiirlanl  l  ôter,  a  moins  qu  on  ne  voulut 
lo*  donner  des  i^ardJ».  On  ftit  lon'/-temps  à 
dâKMrer,  tans  trouver  asean  moyen  de  s'en 
défaire  ;  eiilin  il  se  présenta  un  obampion  qui, 
muni  d'une  (lércl^e,  •àèvrm>i^  é  ui>&  di^uce 
de  Xtt  pomme  et  fa  peusMi  dtfM'bih  f##ièpe ,  oft 
éiani  lomhée  on  en  vit  sortir  plusieurs  pÉfittt 
dtables  en  formelle  poissons.  Les  sperlateur4 
(irireut  det»  pteriet»  el  jetereul  à  l«  léte  de 
ofla  petitodémoBa,  quiM'  sa  iiNfaiyéi  airt  pliM« . . 

•  Dfirio,  Dif^uisitlons  magiques. 
»  Pclancre,  De  l'Inconttance,  etc. 


f  —  MAL 

—  Bogtiet  conte  encore  qti'une  jeune  Wte  en- 
sorcelt'T  rendit  de  pedis  It^rarfN.  lesqin  I-  en- 
volèrent par  (H)  trou  qui  i»  lit  au  p^iclier. 
Tay.  CiuaNM,  EiiGiiurrmiBina,  Mamohm»» 

Malices  du  D^moa.  —  On  tfotn'e  sur  ce 

chapitre  des  lé«:ende«  bien  naïves.  H  y  avait 
à  Bonn,  dilCésaire  d'Jleisterbacb ,  un  prèlre 
remarquable  par  sa  pureté,  sa  bontéef  stfdlft- 
voiion  I.e  diable  se  plaidait  à  lui  jouer  de 
petits  tours  île  laquais;  lorsqu'fî  lisait  wn  bré- 
viaire, l  esprit  malin  s'approchait  sans  se 
laïMer  vair.  atellail  sa  griffa  sur  k  le«aa  du 
bon  curé  el  l'empêchait  de  finir;  une  notre 
fois  il  fermait  le  livre,  ou  tournait  le  fondief 
à  contre-temps.  Si  c'était  la  nuit ,  d  «ouiUait 
la  chandelle.  La  diable  espérait  se  donner  la 
joie  d'impjilienler  son  homme  ;  oiai^  le  bon 
prôtre  recevait  loul  cela  si  bien  el  ré-istuil  si 
coiistutiuneiil  ù  l'impalienco  ,  que  1  luipurlun 
ffitpril  Tul  obligé  de  chercher  une  autre  dupe  >. 

—  Ciissien  parle  de  plusieurs  esprib  ou  dé- 
mons de  la  utëme  trempe  qui  ëe  plaisaient  à 
tromper  les  passants ,  à  les  détourner  de  leur 
rhemin  et  à  leur  indiquer  de  fausses  routes , 
le  tout  par  malirienx  divertissement*.  —  Un 
baladin  avait  un  démon  familier,  qui  jouaU 
avec  lui  et  se  plaisait  d  lui  faire  des  e^iè- 
glerie».  La  matm  il  la  rtWeillait  en  tirant  lies 
couvertures,  quelque  froid  qu'il  fît  ;  el  quand 
lo  baladin  dormait  trop  profondément,  son 
démon  KemporiaH  ban  du  RC  et  le  déposait 
au  milieu  de  la  chambre  —  Pline  parle  de 
quelques  jeunes  !»ens  qui  furent  tondus  par  le 
diable,  i'endant  que  ces  jeunes  gens  dur- 
maieni,  de»  esprila  famitiaiv,  vétoia  de  blsac, 
entraient  dans  leurs  chambres,  »e  par aieal 
sur  leur  lit,  leur  coupaient  les  cheveux  pro- 
prement, et  s'en  allaient  après  les  avoir  ré- 
pandus sur  la  piancbar*. 

Kalia.  —  C'esl  Une  des  épfthètni  qu'on 
donne  volontiers  Sa  démon  »  appelé  soneeat 
raapril  owlin. 

TWalli-branche  .   —  mOrquCUr  dc   jcil  de 

paume ,  «Icmcurant  eu  la  rue  Siiinte-Gene- 
viève,  à  Paris,  lequel  fut,  le  ^  t  décembre  1 6t  8, 
viailé  par  un  revenant  tTélail  .<ta  femme, 
îimrtr  depuis  cinq  ans.  Elle  loi  donna  de  bons 
conseils  qui  redressèrent  sa  mauvaise  vie , 
raeia  paria  sans  se  awatrer.  On  a  Mf  IMessoa 
une  brodiare  ia-ti  ,  mlitulée  :  Histoire  nou- 
valla  et  reaMequable  de  Tesprit  d'une  fenrnia 

*  CtaurH  Hdrtctb.  inlnwiit.,  Ub.    »p.  Sa. 
>  (  «ssUnl  collât.  7,  cap.  33. 
^  GuUleimi  Pari^imra,  faïUa  2  prtartp  ,  cap.  8. 
«  Pline,  lib.  xvr,  cjrtt.  ST. 
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qui  s'flst  apparue  aa  faubourg  Saiot-Maiw 
caL  etc.;  Paris,  1618. 

Mk^pkat»— grand  président  des  enfers, 

qui  np[>nrnU  ?on^  la  fornio  d'un  rorl>eaii. 
Quand  il  se  montre  avec  la  figure  humaine, 
le  son  de  sa  voix,  est  ruuque  :  il  bâtil  des  d- 
ladalles  et  des  tours  inexpugnables,  renversa 
les  remparts  ennemis,  fait  trouver  de  bons 
ouvrior-^ ,  donno  des  esprits  familiers  ,  roroit 
d(»  saculsces,  cl  trompe  les  sacrlfif^tteurs  ; 
quarante  légion»  obéissent  u  ses  cuiniucinde- 
méats 

WtwimBM,  —  démon  de  ravarice  :  c'est  lai, 
ditMilton,  qui,  le  premier,  apprit aui  hommes 
à  déchirer  te  sein  de  la  terre  pour  en  arracher 

les  trésors. 

Mammouth,  —  nnimal  d(mt  la  rare  est 
perdue  ;  il  est  un  sujet  de  vénération  parmi 
les  peuplesdelaSibérie^  qui  lui  donnent  quatre 
ou  cinq  mètres  de  longueur;  sa  couleur  est 
ïjrisnlro  en  f '«fe  fort  longue  et  ^on  front  large; 
il  lui  sort  des  deux  côtés,  au-de-siis  dos  yeux, 
des  cornes  qu'il  remue  et  croise  à  ïon  gré  » 
disent  les  Sibériens  ;  ils  ajoutent  qu'il  a  la 
faculté  de  s'étendre  considérablemenfen  mar- 
chant, et  do  se  rétrécir  en  plu:?  petit  volume; 
ses  pattes  res'îemblent  n  des  pattes  d'ours». 

Man,  —  enneaii  de  Sommona-Cndom.  Lrs 
Siamois  le  représentent  con»me  une  espèce  de 
monstre,  avec  une  léte  hérissée  de  serpcnu», 
un  visage  fort  large  et  des  dénis  horriblameat 
grandes. 

KaaoaDat,  —  imposteur  qui,  dans  les  lies 
Mariannes,  s'attribuait  le  pouvoir  décom- 
mander aux  éléments,  do  rendre  la  sanl«  aux 
malades,  de  changer  les  ssisons  et  de  pro- 
curer une  récolte  abondante  ou  d'heureuses 
pèches. 

Maaohe  à  balai.  —  Quand  les  sorciers  et 
les  démons  faisaient  le  sal)l)iil ,  les  sorcières 
s'y  rendaient  à  cheval  sur  un  manche  a  balai. 

Mandragores,  —  démons  familiers  a-soz 
débonnaires;  ils  apparaissent  i^ous  lu  figure 
de  petits  hommes  saas  harhe,  avec  les  che* 

veux  épars.  Un  jour  qu'un  mandragore  osa  se 
nioiilrer  à  la  requête  d'un  sorcier  qu'on  tenait 
Cil  justice,  le  juge  ne  craignit  pjis  de  Itii  ar- 
racher les  bras  et  de  les  jeter  dans  le  feu 
Ce  qui  eipliqoe  ce  dit,  c'est  qu'on  appelle 
aussi  mandragores  de  petites  poupées  dans 
lesquelles  le  diable  se  lo<îe,  et  que  les  sorciers 
consultent  eu  cas  d  embarras.  —  On  lit  dans 

'  Wierus,  In  PMudomon&Kliii  Jmn. 

•  Lal.»rpe,  Ilivl.  des  Voya«.  s.  t.  lI,p.;iSl. 
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le  Mt  Albert  que,  voyageant  en  Flandicseï 
passant  par  Lille,  l'auteur  de  cet  ouvrage  fat 

invité  pjir  un  de  ses  amis  à  ra€conip3;;ncr 
rhea  une  vieille  femme  qui  [>assait  (K)ur  une 
grande  devineresse,  et  dont  il  découvrit  la 
fourberie.  CeUe  vieille  conduisit  les  deux  anii 
dans  un  cabinet  ob^ur,  éclairé  sealeacni 
d'une  lam|)e,  à  la  lueur  de  laquelle  on  voyait, 
sur  une  table  couverte  d'une  nap|>e.  une  es- 
pèce de  petite  statue  ou  mandragore ,  aisisc 
sur  un  trépied,  ayant  la  main  gauche  étesdue 
et  tenant  de  cette  main  un  cordon  de  soielrës- 
délié,  au  bout  duquel  pendait  une  y^wt^ 
mouche  de  fer  bien  poîi.  On  avait  place  ai  - 
dessous  un  verre  de  cristal ,  en  sorte  que  la 
mouche  se  trouvait  suspendae  au-desm  de 
ce  verre.  Le  mystère  de  la  vieille  consistait  à 
eoiimiander  à  la  mandragore  de  frapper  la 
mouche  contre  le  verre,  pour  rendre  léowi- 
gnage  de  caque  l'on  voulait  savoir.  Ainsi  elle 
disait ,  en  s'adresunt  à  la  statue  :  «  Je  t'or- 
donne, mandragore,  au  nom  de  celui  à  qui  la 
dois  obéir,  que  si  monsieur  doit  ^Ire  lieurcox 
dans  le  voyage  qu'il  va  faire,  tu  fasses  frapper 
trois  fois  la  mouche  contra  le  verre.  »  La  mou- 
che frappait  aussitôt  les  troiscoupsdeoHHidéi, 
quoique  la  vieille  ne  louchât  aucunement  ni 
au  verre,  ni  au  cordon  de  soie,  ni  à  la  mouche, 
ni  à  la  statue;  ce  qui  surprenait  les  specta- 
teurs. Et  afin  do  mieux  duper  les  gens  par  la 
diversité  de  ses  oracles,  la  vieille  laintt do 
nouvelles  questions  à  la  mandragore,  cl  lui 
défendait  de  frapper,  si  telle  oti  telle  cboec 
devait  ou  ne  devait  pas  arriver;  alors  la 
mouche  restait  immobile.  —  Voici  en  quoi 
consistait  tout  l'artifice  de  la  vieille  :  la  mou- 
che de  fer,  qui  était  suspendue  dans  le  verre, 
étant  fort  légère  et  bien  aimantée ,  quand  la 
vieille  voulait  qu'elle  frappât  contre  le  verre, 
elle  mettait  é  un  de  ses  doigta  une  bague  daas 
laquelle  était  enchâssé  un  assez  gros  morceaa 
d'aimant.  On  sait  que  la  pierre  d'aimant  a  h 
vertu  d'attirer  le  fer  :  l'anneau  de  la  vieiiie 
mettait  en  mouvement  la  mouche  aimantée, 
et  la  faisait  frapper  autant  de  fois  qu'on  vou- 
lait contre  le  verre.  Lorsqu'elle  désirait  qae 
la  mouche  ne  frnppAt  poinl,  elle  ôtatl  la  bapue 
de  son  doigt  sans  qu'on  s'en  aperçut.  Ceux 
qui  étaient  d'intelligence  avec  elle  avaifut 
soin  de  s'informer  des  aflbirea  de  ceui  qu'îb 
lui  menaient ,  et  c'est  ainsi  que  tant  de  per- 
sonnes furent  trom|)ées  —  Les  anciens  Ger- 
mains avaient  aussi  des  mandragores  qu'ib 
nommaient  Alruaes  i  c'étaient  des  figures  de 
bois  qu'ils  révéraient,  comme  les  Koiôaio» 
leurs  dieux  Lares,  et  comme  les  nègres  leufS 
fétiches.  Os  fiiiures  prenaient  sain  des  mai- 
sons et  des  personnes  qui  les  habiiaieol.  Uo 
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les  failli  des  rêtSm»  les  plus  dures,  MtrIouC 
de  la  niotulragore  :  on  les  habillait  propre- 
ment, on  les  couchait  mollement  dans  de  pe- 
tits coffrets  ;  toutes  les  semaines  on  les  lavait 
avec  da  vin  et  de  l'eau  ,  et  à  chaque  repaa 
on  leur  servait  à  boire  et  a  manger  ;  sans 
quoi  elles  auniicnl  jcui  de»  cris  (omme  drg 
eaCants  qui  souflTriraîeol  la  Uûm  et  ia  soif ,  ce 
qui  eût  alliré  dos  malheurïi;  en6a,  on  les  le- 
ni^il  renformccs  datis  un  Ulmi  >ceret,  d'uù  on 
ne  le»  retirait  que  pour  ks  consulter.  —  Dès 
qu'oa  avait  la  bonheur  d'avoir  chez  soi  de 
lîareiUeaâgures  (haute»debuilà  nour  pou*  rs), 
on  se  croyait  heureux  ,  on  ne  criiiirnail  plus 
aucuB  dttiiger,  on  en  aUeadtnl  toutes  «ories 
de  bieae,  surtout  la  senié  et  lo  gu<^n«ion  drs 
maladies  les  plu*  rebelles.  Mais  ce  qui  étnit 
encore  plus  admirable,  r  r-'  i  :  'lies  fai«!aionl 
eonioaitro  1  avenir  ;  on  U»  a^iiail  {xiur  œla,  et 
oo  croyait  auraper  leurs  rpponeea  dans  des 
hocher  M  -  le  tâle  qno  le  moovemeot  leur 
ini(>rimjiit.  On  dit  que  celle  superstition  des 
ancicos  lierniuinj»  subsi»te  encore  aujourd'hui 
panai  le  peuple  de  la  Basse-Alleongtie ,  du 
Danemjirck  et  de  la  SueJe.  —  Les  aodenê 
aiiribuiiienl  de  grnndes  verius  à  la  plante  ap- 
[tulée  mandragore.  Les  plu^  merveiiieuse«  de 
ces  radnes  <^(aionl  cell(«  qui  avaient  pn  ^re 
arr<fsér$  de  l  iuino  d'un  pendu;  mai.-  on  te 
po'naii  l'HTruclicr  sju)s  mourir.  Pour  tn  iter 
ce  mallieur,  on  creusait  la  terre  tout  autour, 
on  y  Usait  une  eordo  nllachée  par  Taoïpe  ex-- 
tivnulè  :iu  cou  d'un  cliien  ;  ensuite,  ce  chien 
étant  cha-^sé  arnu  ha:l  la  racine  en  s'enfuvnn», 
il  succombait  à  ropéralion;  niais  l'heureux 
niortel  qui  ramassait  alors  celle  racine  ne 
courait  plus  le  moindre  danger,  et  po-v;êda!t 
un  trt^jior  inestimable  contre  tes  maléfices. 
Vi^.  BoLxufcv,  Brioché,  etc. 

■laoet,  —  dieux  des  morts,  qui  présidaient 
aux  tombeaux  chez  les  anciens;  m^iis  plus 
souvent  encore  les  mènes  sont  tes  âmes  des 
moria.  Le  nom  de  uiAnes  en  Italie  était  puiw 
Hcolièrement  attribué  aux  ;;énies  M-  rif  iisants 
et  socuurables.  Cos  dieux  pouvaient  sortir  des 
enfers  avee  la  permission  da  Sommanm,  lenr 
sotiverain.  Ovide  rapporte  que,  dans  une 
peste  violente,  on  vit  les  mânes  sortir  des 
tombeaux  et  errer  dans  la  ville  et  les  champs 
en  jetant  des  hariemenla  affreux.  Ces  appa- 
ritions ne  oessèreot  avec  la  peste,  suivant  ce 
{wéte,  que  lorsqu'on  eut  établi  les  fêtes  féra- 
ies,  instituées  par  Numa ,  et  qu'on  eut  rendu 
aux  ombres  la  culte  oïdioaire  qu*on  avait  da* 
puis  quelque  temps  interrompu.  —  Lorsque 
les  mùnes  étaient  nommés  Lihimref  on  BémU" 
m,  00  les  regardait  comme  des  génies  irri- 
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lés  et  ooeupés  à  nuire.  Laloyar  •  dit  que  les 

mânes  étaient  des  démons  noire  et  hideux, 
comme  les  diables  et  les  ombres  infernales. 
y'oy.  Lbmi'rbs. 

Manfrcd.  —  VOtJ ,  MAINPROV. 

naag-T«w,  —  espèce  d'enfer  des  Va- 
kouts,  habité  par  buit  tribus  d'esprits  mal- 

faisanU  :  ces  esprits  ont  un  chef,  dont  le  nom 
est  .Irftarai  Ttio/io,  le  puissant,  le  bétail 
dont  le  poil  est  entièrement  blanc  e^i  sacré 
pour  les  Yakuuls»  comme  dévoué  au  grand 

Aiiiaraï.  Les  Vakouls  croient  que  dès  que 
leurs  chamans  'piètres  sorciers)  meurent,  ils 

se  réunissenl  a  lw-.  esprits. 

Maniobéena,  —  seclatcurs  de  Ihérésiarquo 
llanès ,  né  dans  la  Perse  en  tlO.  Ils  reçoit- 

nai^icnt  deux  principes  é,;alement  puissants, 
également  éternels,  Pieu,  auteur  du  bien,  el 
le  diable  ,  auteur  du  mal. 

auoitoa.  —  C  est  le  nom  que  les  nc^res 
donnent  au  diable.  Koy.  mton-MAimov. 

Hasto,  —  sibylle  Ibessalienne ,  à  qui  on 
alttibua  celle  prophétie  appliquée  à  notre 

Seigneur  Jésus-Christ  :  «  Celui  qui  est  grand 
viendra,  il  travecsera  les  montagnes  et  les  ea  nx 
du  del;  il  régnera  dans  la  pauvreté  et  domi* 
nera  dus  la  silence  ;  et  il  nallra  d'une  vier* 
ga».  » 

Many,  —  faux  prophète  et  peintre  célèbre 
parmi  les  Orientaux,  qui  fonda  en  Perse  uno 
secte  dont  rcxisience  des  deux  principes  éter- 
nels du  bien  et  du  mal,  la  métempsycose, 
l'abstinence  dei«  viandc'' .  In  prohihilion  du 
meurtre  de  tout  animal,  sont  les  dogmes  prin- 
cipaux. 

MaondaUi ,  —  préservatif  contre  les  en- 
chanlameals.  C'est  le  nom  que  l(!s  musulmans 
donnent  aux  deux  derniei-s  i  ha  pi  tr  ès  du  Ko- 
ran ,  qu'ils  récitent  souvent  pour  se  garantir 
des  soriil^es  et  de  toutes  autres  mauvaises 
rencontres. 

MarlMa  OU  Bwbai.     grand  président  deS 

enfers;  il  ?e  montro  sous  la  forme  d'tm  lion 
furieux;  lorsqu  il  est  en  présence  d'un  exor^ 
dsle ,  il  prend  la  figura  bnmatoe  et  répond 
sur  les  choses  rachéas;  envoie  les  mala- 
rMo^:  i!  donne  la  connaissance  des  art?  mé- 
caniques; il  change  l'homme  en  différentes 
métanorpboses;  il  conmandé  imla-aix  lé* 
gions*. 

*  niat.  des  apcctret,  etc. 

*  Ma^os  vcniet,  et  transibit  it^ontrsct  aqiiaa  «eli  et 
rcgnabit  in  paiipcrtatc  et  in  tilentio  dominabititr,  »W» 
cetiirqiie  ex  utero  Virginia. 

'  Wienia,  lo  PawidoMiMiarchU  dmnon 
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Si»rc-  —  l,'hér(*siarqni«  \';tff-nfin  eut  i-ntre 
autre:» ^tsci pies  uo  nommé  Marc,  qui  exerçait 
une  tspece  de  magnétisme  par  lequel  il  pré- 
tendait communiquer  le  don  d*  frafbétie'. 
(JiiatKÎ  line  rctnmc  à  qui  il  avait  promis  ce 
don  lui  disait  :  —  Mais  je  oe  suis  pasprophé- 
lem  ;  tt  fcissK  aor  Hle  des  InvMMioi»  afhi  4e 
rétonner,  et  lui  disait  :  —  Ouvre  la  iMoehe 
et  dis  fout  ce  qui  to  viendra,  tu  prophétisera?. 
La  pauvre  femme  se  haé^ardait  et  se  croyait 
propMlene.  —  If  domiaît  diins  la  cabale;  et 
sans  doute  seetaleurs  tenaient  de  lui  (  elle 
doctrine.  qn«5  les  vin};t-quatre  leUrcs  de  l'al- 
phabet sont  vingt  quatre  éons  ou  esprits  qui 
diri^t  lottlM  chose».  On  ajonto  que  dans  ses 
prestiges,  car  il  faisait  aus.<^i  de  la  mtffitfp  il 
était  secondé  par  le  drnion  Azazel. 

Mmre  de  mfé  [XnT  BU  DtttK  LA  ko.nnf. 
AVK.'CTttRK  PAa  I.B  ).  —  Les  préparatifs  do 
V Art  de  lire  le»  eho$es  futur»  dam  k  mmn  de 

café  sonl  fort  simples.  Vous  lais.-iorcz  dans  la 
cafetière  le  oiarc  que  le  café  y  a  laisse;  qu'il 
aoit  vieux  ou  frais,  il  a  des  résultats,  pourvu 
qo'll  ml  è  peu  prés  mt  qwnd  vous  vouAvz 
l'employer  Votr*  jcii-Trz  an  verre  d'ciui  sxtr 
ce  marc;  vous  le  Ferez,  chauffisr  jusqu'à  ce 
qtt*U  ie  dMirii?.  Vous  a«<n  om  aariette  Umn 
che»  rans  i;*(-he .  essuyée  et  eêebée.  Yoa«  re- 
muerez  d'abord  le  marc  aver  ure  rtnller, 
vous  le  verserez  sur  Ta&^iette,  mais  en  petite 
qoaalilé  eide  façon  qu'il  n'emplisse  reaêtalle 
qu'à  moitié.  Vihb  Tagiterez  en  tous  sens,  avec 
Ipgj'rcl^!' ,  pendant  tino  inintitf  ;  ensuite  vous 
répandrez  doucement  tout  ie  liquide  dajis  un 
aiitre  vam.  ~  Par  ce  moyen ,  il  ne  reste 
dans  l'asiielte  que-  li*-  ^  particules  de  oiarc  de 
café  disfwsées  de  nulle  numifres .  ol  formant 
une  foule  de  dessins  liiérogiyphiques.  Si  ces 
deashie  sont  trop  hroufltéa ,  qoe  le  impo  aoit 
trop  épais,  que  l'assiette  ne  res^^einbV  à  rien, 
vous  recommencerez  l'opération.  On  ne  peut 
lire  les  secrets  de  la  destinée  que  si  les  des- 
aieede  l'aseiiette  sont  ebilrs  et  Àsrinoia,  q«o»- 
que  pres.«^.  —  f.rs  hor.is  sont  ordinairement 
plus  épai>  ;  il  y  a  même  souvent  de»  parties 
embrouillées  daas^  le  tuiiieu  ;  uittis  ou  ne  s  en 
inquiète  pofnl;  ee  peut  deetnar  quand  la  bm» 
jeuro  partie  de  l'aNiiette  onl  d*^rhifTrable.  — 
Il  y  a  dce  sibylles  qui  prétendent  qu'on  doii 
dire  certaines  paroles  nvystérieuses  '  en  veiN 
sant  reea  dans  la  cafetière ,  en  remuant  la 
marc  avec  la  cuiller  devaai  le  feu  ,  et  en  ie 
répandant  sur  Tassielte  :  c  est  une  superche- 

*  Les  voici.  En  Jrtant  l'eau  sur  le  mtrc  :  Aqun  bmif 
xit  cmtM  earafM;  «b  remuant  le  marc  arrc  In  rullter 
raMlm  m  fUtriemm  Mtpàmèit  t»nuire  ;  en  répandant  l« 
nUM» MT  l'niaiflMn  :  Abc  Wtrrtwfwi»,  pnr  /antat  matv 
hum,  «MX  dtiimimê,  M«topof«<.  Ces  pMults  m  alanl* 
i«at  fia,  M  t'iJmwrtè  f  »■■■,  «Um^nw  «tllH«. 


rie.  I.P^  parohw  n'ont  pas  ici  vertu.  Si  nn 
ajoute,  ce  n'e^  qoe  pour  donner  à  I œuvre 
quelque  sokimUi^  et  pour  contenter  les  gent 
qei  veulent  que  tout  se  Inse  en  cérémonie. 

—  Le  marr  do  rafé,  après  qu'on  Ta  versé 
dans  l'assiette,  y  laisse  donc  diverses  hj^ireft. 
Il  s'agit  de  les  démAer;  car  il  y  a  des  cour- 
bes»  des  ondulations .  des  ronds ,  des  ovales, 
des  carrés,  des  triangles,  etc.  —  Si  le  nnmiire 
des  nMd$  ou  oercies,  plus.ou  moins  |»artuils, 
l'eaiporte  sur  la  quantité  dee  aulne  Snuies , 
ce  signe  annonce  que  la  jiorsonne  recevra  rie 
l'arge  t.  S'il  y  a  [kmi  de  ronds .  il  y  a  de  la 
gène  dan»  là  Hnanres  de  lu  personne  q«ii 
ceoaulle*  —  Dte  flguros  carrées  eeaoacent 
des  désagréments  en  raiscm  de  leur  nonihre. 
Des  fij;ures  ovales  promelieni  du  sueces  dans 
1^  ai^ires  quumi  elles  suni  nonilx'euses  ou 
diMinetemeot  awquéea.  —  Hua  KRneaffna»» 

de:*  (Hi  petites,  (pian  t  cIIp^  sont -ia'llar'r^  nu 
nwliipliées,  présagent  une  vieillesse  lieureusc. 
Les  uuiiulaliuus  ou  lignes  qui  serpentent  ao- 
neneeul  dee  revers  et  des  succès  entremêlés. 

—  Tne  croix  au  milieu  des  de>sins  de  l'afiF* 
stette  promet  une  aiort  douce.  Trois  crek 
présagent  des  boeneurs.  B'H  se  trouve  dMM 
1  assiette  un  grand  nombre  de  croix .  on  re* 
viendra  à  Dieu  après  la  fougue  des  passions. 

—  Uo  triangle  promet  un  emploi  lionorabio. 
Trois  triangles  à  peu  de  distance  rua  de  Vnm* 
tre  août  un  signe  heureux.  En  générai ,  cette 
figure  e>t  de  bon  tn6>a»;e.  Une  figure  qui  au- 
rait la  forme  d  un  U  annonce  un  empoisonne- 
inont.  Ua  carré  long  bien  distinct  promet  das 
d^cordes  dans  le  ménage.  —  Si  vous  aper- 
cevez au  milieu  des  des-^ns  de  l'assiette  um» 
raie  dé|^ée,  c'est  un  cbemio  qui  annonce  un 
voyage.  Il  sera  lonf  si  cedwuiie  a'éleed;  f»» 
cile  si  le  chemin  est  net;  embarrassé  si  le 
chemin  est  chargé  dn  points  ou  de  p^iiic-^  li- 
gnes. —  Uo  rond  dans  lequel  on  tiouve  qua- 
tre pointa  prouiet  un  cefanL  Deui  rends  de 
celle  ^orle  en  promettent  deux  ,  el  ain-i  te 
suite.  —  Si  vous  tléeoiivre/.  dan»  I  assicUe  Ut 
ligure  d'uue  maison  A  cùié  U  un  cercle,  a(1en>- 
dez-votts  à  paeséder  cetle  maison.  EHe  ses» 
à  la  ville  si  vous  voyez  un  X  dans  le  voi>!Tia.:p 
Elle  sera  à  la  campagne  si  vous  distinguez 
auprès  de  ce  signe  la  forme  d'un  arbre  eu 
d'tttt  arbuaia,  on  qlle^ue  plarta  queteenque. 

Celle  maison  vous  sera  fionrire  ou  vous*  r-v}- 
rez  par  héritage,  si  elle  est  accompagnée  de 
lrian([^es.  Vous  y  mourrez  m  eUe  eiit  surmaÉ»» 
tée  d  une  croix.  —  Voue  tcenvoree  peut  étae 
la  tbrme  d'une  couronne,  '^H»'  votr^  nnnmee 
des  succès  à  la  cour.  —  Un  rencontre  seu%ent 
la  ligure  d'un  ou  de  plusieurs  petits  peisaoïw; 
ils  «nneuMsl  qu'oo  ssra  luvilè  è  qiieh|tte  dl- 
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ncr.  La  tiffin  d'un  animai  i  qnatra  pallM 
pramet  des  peines.  La  figure  d  un  9km»  pré- 

-:\zf^  \m  cniip  bttnhoiir.  Si  l'ui-  'OM  -^inble 
pris  dans  un  htft,  cest  uu  procès.  1^  tigure 
«fi»  reptile  aaseÎMi^wle  inMkMPï  to'AgRi* 
d'u  laii  pwmt  lii  santô;  la  (orme  d'un 
gaule  plpiirptir,  iino  molrincolio  ;  lu  li^'iin*  d'un 
buisson,  de»  reUii  d^.  La  lorme  d'une  ruue  e&l  le 
MgM  dr«i  McMiiit.  Qm  iwitlip  —  plMieiii 
vmtéBpkM  «MMiM»  ée  manière  à  former 
une  espf^rp  d<»  croisi'P  ,  vous  avcrti-;scnl  que 
vouâserex  vole.  — Si  vous  voyez  une  lèleou 
M»  fam  dt  oUmi  à  cAlé  d^MW  figuM  h»> 
maioe,  vous  avez  un  aai.  Si  vous  voyez  un 
honimo  niouii'  >Mr  un  choval  ou  Mir  loul  au- 
tre quadru^»ede ,  un  lionune  esUmable  fait 
piir  iVH»  d»  srandM  déiwfcaai  QtMnd 
voai-aifaawtial'irtiii  figncs  l'une  nupr^â  de 
l'antre ,  allendoz  quelque  emploi  tiq^ofi^if^' 
Si  vous  ciistinguii'z  une  couronoc  dé  i^Wt,  uBl 
homme  de  vee  pareaU  amimit  dans  l'aonée. 
Une  couruiine  de  lri:in.;!ps  ou  do  cjrrés  an- 
nonce la  mort  d'une  de  vos  parenlcà  egale- 
n^Qt  dans  l'année  qui  court.  Uo  bouquet 
ooaipofi^  de  quatre  Oetns^  on  d'un  grand 
nombre,  est  le  ptM  lii«r«mi  de  km 
6a'^i'^.  Voilà. 

;  MarebooiM,  —  grand  ouirquis  des  cnters  ; 
H  se  montre  so«s  I»  l^ur*f  tp^  lmifl*»m» 

avec  des  ailes  de  ^rilToo  et  wm  q^m^mm' 
penl.  Il  vonul  (les  tl.mimos.  I,orSf|u'il  prend  la 
figure  buiitaioe,  on  croit  \o:r  uu  grand  auidut, 
H  MÊÊm  nmumutmét  l'ordre  ^.do^ 
miitNons ,  et  commande  trente  U#|it 

Marcionitc* ,  —  lu  rt'>tii]ucs  (lu  rimpiième 
siede,  qui  avaieul  pour  cbef  Marcioa.  Us 
éMiBift'  dMM»  fli  tdMMM-ifi*  Wm'vrm 
créé  nos  âmes,  maie  qoe  le  diabli>  joloux  avait 
aussitôt  créé  nos  corps,  dans  lesquels  il  avail 
emprisonné  lesdiles  iinies. 

M*rd*.  —  Si  on  ro^e  ses  ongles  les  jours 
éf  fà  semaine  qqiHtf  tfkHi  isomme  le  mardr, 
lé  mercredi  et  lri#|Élredi ,  il  viendra  des  en- 
vies aux  doigts. 

Hargaritonaanoi* ,  —  divination  par  les 
perles.  On  en  pose  une  auprès  du  feu  ;  oo  la 
couvre  d'un  vase  renversé  ;  on  l'encliante  en 
nViUinl  les  noms  de  ceux  (]ui  sont  sr^pccts. 
Si  quelque  chose  a  été  dérobé  au  niornenl 
06  le  nom  du  larron  est  prononcé,  la  perle 
boddit  en  haut  ei  perce  le  fond  du  vase  pou^j 
sortir;  c'est  ainsi  qu'on  reconnaîlle  rou[»ahIe*. 

Ittarguerite,  —  princi'sse  hollandaise  qui 
vivait  au  tieizicino  siérlo  Ayant  refusé  bru- 

■  Wicrua,  tu  Pieadomoiiarchià  dan. 
>  Delancre,  Inertfdalité  et  niditaaee  d«  ■ortll^c 
pt«to<KiH  <0M in,  f.  SM. 
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lateBwm  y— mène  à  wm  pmm  taMM^ 

avait  phisieors  eafonls  et  kii  ayant  reproché 
sa  féèondiié  ,  cette  j»auvresse  lui  prédit 
qo'elie-mérae  aurait  autant  d'enfants  qo'ii  y 
a  de  jours  dans  faa.  EM»  aecoacha  m  aiM 
de  trois  cenlioixante-cinq  enfants  qui  furent 
présentt^  pur  deux  grands  plats  à  Loosduy- 
nen  prés  de  La  Haye ,  où  celte  histoire  n'est 
pas  mise  en  doole,  et  où  les  deux  pTalts  ont 
été  conservés  ainsi  que  le  tombeau  îles  trois 
cent  soÏNanle-cinq  enfants,  morts  aussiléi 
après  leur  baplème. 

M— f  Mite.  —  halieime,  cpn  arail  a»  sa- 
pHt  familier.  Leaglel-Duiiresaoy  rapporte  ainii 
son  histoire,  sur  le  lémoignaizo  de  (  iidran  :  — 
«il  y  avait  à  Milan  une  femme,  nommée  Mar- 
^aerile ,  qui  publiait  partout  qu'elle  avait  vm 
diaMa  oa  cfpril  fisamlier  ipM  la  suivait  et  l'ac- 
compaznait  partout  .  mai'*  qui  pourlaht  s'ab- 
sentait  deux  ou  trois  mois  de  l'année,  i^le 
traii<|uaH  de  cet  esprit .  car  aDwvaK  alla  étsie 
appelée  en  beauioup  de  maisons,  et  inconti- 
nent qu'on  lui  avait  fait  commandement  d'é- 
voquer son  esprit,  elle  courl>aii  la  tèle  ou 
raaveloppait  da  son  laMiar,  et  commaa^  * 
rappeler  et  adjurer  en  sa  langue  italienne  ;  il 
se  présentait  soudain  à  elle  et  répondait  à  âon 
évocation  ;  la  voix  de  cet  esprit  ne  s'enteadait 
pas  auprès d'aHa,  maia  Ma,  cérame  si  alla 
fût  sortie  de  quelque  trou  de  muraille  ^  et  si 
quelqu'un  se  voulait  approcher  du  lieu  Ott  la 
vou  de  cet  esprit  résonnait ,  il  était  ékMHlé 
qu'il  aa  Fenleadaît  plus  ea  ea  Ueu ,  msisaa 
quelque  autre  coin  de  la  maison  ;  quant  à  sa 
voix .  elle  n  ('tait  point  articulée  ni  £orn»ée  do 
manière  (|u  on  la  pùt  anteadre;  amis  eHa  était 
gidia  et  raiMe,  d»  sarlaiiu'alla  a»  pouvait  dire 
plulAt  ua  BMirmwe  qu'un  son  de  voix  ;  et 
après  que  cet  esprit  avait  ainsi  silllé  et  mur- 
muré ,  celte  vieille  lui  servait  da  tniohamaal, 
el  Mmit  anltadra  aux  aairea  ce  iia'il  aeail 
dit.  Elle  a  demeuré  en  quelques  maisons  ou 
il  y  a  des  femmes  q«ii  ont  observe  ses  lai;oBi 
de  faire,  qui  disent  qu'HIe  enferme  quelqaa- 
fois  cet  esprit  eu  un  linceul,  et  qu'il  a  cou- 
tume de  lui  mordre  la  bouche  tellement  qu'elle 
a  presque  toujours  les  lèvres  ulcérées.  Cett» 
miBtfvable  femma  est  en  si  gfaaéa  henaur  è- 
tout  la  meoda  â  caasa  da  eat  esprit,  qu'elle  ne 
trouve  personne  qui  la  veuille  loger  ou  fré- 
quenter avec  elle  ' .  »  Nous  n'avons  pas  be- 
sain  d'ajouter  qaa  oTélait  làaaioar  da  vanin- 
lôquia. 

flwiaiflw  de  BblèiM,  —  insiL-ne  sorcière 
qui  fut  accusée  par  une  jeune  fille  nommée 

•  ftocMl»  a*  DlMtilat.  *»  Lengkl-IMIneHwy,  1 1"» 
p.  IW. 
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Marie  A-^pirulette,  âgée  de  dix-neuf  ans,  de 
l'avoir  nieoéeau  sabbat,  I  emporlanl  sur  son 
oott  aprto  s'èue  froUéo  d  une  eau  epai:^  et 
verdâin,  doat  eUe  se  graiiMit  les  Ditins,  In 
luncbeB  et  Im  genoux  <. 

Wigif*»»»  (Mauib],  —  sorcière  qui  dît 
avoir  \  u  ^^  iivent  le  diable,  et  qui  se  tiouve 

dlée  dans  Delancrc. 

KarUge.  —  On  a  p!t)-icur8  moyens  de 
connaître  quand  et  avec  qui  on  se  mariera. 
M.  Ctwpin  conte  qu'en  Russie  les  jeunes  filles 
curieuses  de  connaître  si  elles  seront  mariées 
dans  l'année  forment  un  cercle  dans  leqtiel 
chacune  répand  devanl  soi  une  pincée  de 
graine  d'avoine.  Cela  fait,  une^femnie  placée 
au  contre,  et  tenant  un  coq  anvetoppé,  tourne 
plusieurs  fois  «sur  elle-mAme  en  fermant  les 
yeux  et  làcbe  l'animal,  qu  on  a  eu  som  d'affa- 
mer ;  il  ne  manq  ne  pas  d'nller  picoler  le  grain. 
Celle  dont  l'avoine  a  été  la  première  entamée 
peut  compter  sur  un  prochain  mariage.  Plus 
le  coq  y  met  d'avidité ,  et  pluâ  promptament 
rnnion  pronoetiqnée  doit  se  conclure.  —  S'il 
est  oaUiret  à  une  jeune  flile  mssQ  de  désirer 
le  mariage ,  il  ne  l'est  pas  moin?  qu'elle  sou- 
haite de  connaître  celui  qui  sera  son  époux. 
Le  moyen  solvant  salisAiit  sa  curiosité.  Bile 
se  rend  -à  ininnil  dans  une  chambre  écarléo 
oii  sont  préparés  deux  miroirs  placés  parallè- 
lement vis-à-vis  l'un  de  l'autre  et  éclairés  de 
deux  flambeaux.  Elle  s'assied  et  prononce  par 
trois  fois  '  ri*<  mots  :  h'ta  tnuy  foujnoy  kto 
moy  riajmy,  toi  pdcajelsin  tnnie.  a  Que  celui 
qai  sera  mon  époux  m'apparpissc  !  o  Aprè^ 
quoi  elle  porte  ses  regards  sur  l'un  dca  mi- 
roirs, et  la  rénexion  lui  présente  une  longue 
suite  de  glaces  ;  sa  vue  doit  se  fixer  sur  un  es- 
pace éloigné  et  plus  obscur,  où  l'on  prétend 
que  se  fait  l'apparition.  On  conçoit  que  plus 
le  lieu  obser^  ô  pnndt  éloi;,Mu',  et  pins  il  est  fa- 
cile à  l'imagination  déjà  préoccupée  de  se  faire 
une  iUosion.  On  se  sert  dn  même  procédé 
pour  savoir  ce  que  font  des  personnes  abaen» 
les.  —  r,pu\  qui  désirent  apprendre  (toujours 
chez  les  Hussesj  si  une  jeune  tille  se  mariera 
bientét,  font  un  treillage  en  forme  de  pont  avec 
de  petites  branches  entrelacées,  et  le  nfollattt 
sous  son  chevet  sans  qu'elle  s'en  aperroive. 
Le  Icoderoaio  oo  lui  demande  ce  qu'elle  a  vu 
en  songe;  si  elle  raconle  avoir  passé  un  ponl 
avec  un  jeune  homme,  c'est  un  signe  infailli- 
ble qu'eUe  lui  sera  unie  ta  même  année.  CeUe« 

'  DeUncro,  Tal)l.fta  dfl  t'iveonitUM  dct  dém.,  itc, 

Utr.  Il,  p.  116. 
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divinalion  s'ap|X'llc  en  russe  mef<  mutile 
—  Hn  lit  dans  les  admirables  secrets  du  Pe- 
ttt  Aiberi  cette  maniôre  de  coooailre  avec  qui 
on  s'unira,  il  fout  «voir  du  coiail  pulvériaà  et 
de  la  poudre  d'aimant,  les  délayer  enfomblo 
avec  du  sang  de  pigeon  Wnno  :  on  fera  nn  pe- 
tit peloton  de  pAte  qu'on  enveloppera  dans  un 
morceau  de  lafbles  bleu,  on  se  le  pendi*  au 
cou  ;  on  mettra  sous  son  chevet  une  brancha 
de  myrte  vert ,  et  on  ven  a  en  songe  la  per- 
sonne qu'on  doit  épouser.  Les  tilles  ou  veuves 
obtiennent  lo  mÔme  rtenitat  en  Kant  une 
brom-he  de  peuplier  avec  leurs  chausses  sous 
le  rlievet,  et  ?e  frounnl  les  tempes  avant  do 
dormir  d  un  |)cu  de  »ang  de  huppe.  —  On 
croit  aussi  dons  piusieiira  provinces  que  les 
é[>ou\  qui  man'»enl  ou  boivent  avant  la  célé- 
bration du  mariage  ont  dô»  enfants  muets. 

Marigny  i^E.vorF.RRANO  DKj,  —  ministre  do 
Louis  X,  roi  de  France.  Alix  de  Mons,  femme 
d'Bflguerrand ,  et  la  danie  de  Qinteleo ,  sa 
foeur,  furent  accusées  d'avoir  eu  rcco'ir-s  atix 
cortiléges  pour  envoûter  le  roi,  messire  (>har- 
les  son  frère  et  autres  barons,  cl  d'avoir  fait 
des  maléfices  pour  faire,  évader  Kngtierrand 
qui  était  emprisonné.  On  Ht  arrêter  les  deux 
dûmes.  Jacques  Dulot,  majj;icien,  qui  était 
censé  les  avoir  «idées  de  ses  sortilèges ,  fut 
mis  en  prison  ;  sa  femme  fut  brûlée ,  et  son 
valet  pendu.  Dulot,  craignant  pareil  supplice, 
se  tua  ou  fut  tué  dans  son  cachot.  Le  comte 
de  Valois,  oncle  du  roi,  lot  fit  considérer  que 
la  mort  volontuirc  du  magicien  était  une 
grande  preuve  contre  Marigny.  On  montra  au 
monarque  les  images  de  cire  ;  il  se  laiâsa  per> 
suader  et  déclara  qu*il  était  sa  main  de  Mari- 
gny, et  qu'il  l'abandonnait  à  son  oncle.  On  as* 
sembla  aussitôt  quelques  juges  ;  la  délibéra- 
tion ne  fui  pas  longue  :  Marigny  fut  condamné, 
malgré  sa  qualité  de  genlilhonme,  A  être 
|)«n(iu  comme  sorcier  ;  l'arrêt  fut  exécuté  la 
veille  de  l'Ascension,  et  son  corps  fut  attaché 
au  gibet  de  Montfaucon,  qu'il  avait  fait  rele- 
ver durant  son  ministère.  Le  peuple,  que  l'in- 
solence du  ministre  a\{iit  irrité,  se  montra 
louclié  de  sfn  n^nlliciir.  Les  ju;:es  n'osérent 
condamner  ^u  leiumê  et  sa  sa>ur  ;  le  roi  lui- 
même  se  repentit  d'avoir  abandonné  Marigny 
ses  ennemis;  et  dans  «on  testament  il  laissa 
une  somme  considérable  à  sa  famille,  en  con- 
sidération, dit-il,  de  la  grande  infortune  qui 
hii  élait  arrivée  <. 

KsneoMotles.  —  On  croyait  autrefois  que 
dans  lea  marionneltea  logeaient  de  petits  dé- 

-    '  M.  Chopin,  De  I  F.tat  ACtlMl  d«  la  Rmife,  onOvnf' 
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IROM.  V<ag.  BtiooiÉ,  BoivaiRr,  Maniibaco- 

UL»  ,  Ole. 

MarîMAne.  —  Un  joune  ^omme  de  quinze 
011  seize  am  nomnié  Cbri^tovai  de  la  Garrade 
hA  enlevé,  mm  sreiefle  ni  onguent»  par  Ma» 

ris«ane  de  Tariras,  sorcière,  Inquelle  le  porta 
si  loin  et  si  haut  à  travers  les  airs ,  qu'il  ne 
put  reconnailre  le  lieu  du  sabbal;  mati  il 
avooa  qo*il  avaîl  élé  bien  élrillé  pour  n*avoir 

pas  voulu  y  prendre  part,  et  sa  déposition  fut 
une  des  preuves  qui  fircnl  brrtlcr  !îi  sorcière; 
pourtant  il  pouvuU  n  uvuir  fait  qu'un  réve. 

BbrÎM.  Il  menait  avec  lai  une  sorcière 
?.c\ihe  qui  lui  pronostiquait  le  wccèi  de  »e» 

on'rf'iirisO^. 

Harot.  —  Mahomet  cite  Tliisloire  des  deux 
angeà  Arol  et  Harot  pour  justifier  la  défense 
.  qu'il  fait  de  boire  du  vin.  c  Dieo,  dit-il,  char- 
gea Arol  et  Marot  d'une  romiuisiion  sur  la 
terre.  Une  jeune  dame  ies  invita  à  diner,  et 
Vs  trouvèrent  te  vin  si  bon  qu'ils  s*enivrèrent. 
Ils  remarquèrent  alors  que  leur  hôtesse  était 
belle,  s'c^prirent  d'amour  et  se  déclarèrent. 
CeUe  dame,  qui  était  sage,  répondit  qu'elle 
ne  les  écoulerait  que  quand  iU  lui  auraient 
appris  les  mots  dont  ils  se  servaient  pour  mon- 
ter au  ciel.  Dès  qu'elle  les  .  ^'r]^>v;\ 
jusqu'au  Irùac  de  Dieu,  qui  la  itan^iuruia, 
pour  pris  de  sa  vertu,  en  une  étoile  brillante 
(c'est  l'éloile  du  matin],  el  qui  l  ondrmina  lt*8 
deux  anges  ivrogm»^  à  di-uu'urer  jusqu'au 
jour  du  ju<^emenl  su>penilus  par  les  pieJs 
dans  le  puits  de  Oabel ,  que  les  pèlerins  mu- 
sulmans vont  vlâiter  encore  auprès  de  Ba^ 
dod.  » 

mmngum  da  diable.  —  On  sait  que  les  sor- 
cière» qui  vont  au  sabbat  sont  marquées  par 
la  diaUa,  et  ont  particulièrement  un  endroit 
insensible,  que  les  juges  ont  fait  quelquefois 
sonder  avec  de  longues  épingles.  Lorsque  les 
iwéveottes  ne  jettent  aucun  cri  et  no  laissent 
voir  aucune  souffrance,  elles  sont  réputées  sor- 
cières et  condamnées  comme  telles,  parce 
que  c  est  une  preuve  évidente  de  leur  trans- 
port au  sabbat.  Delancre'  ajoute  que  toutes 
celles  qui  ont  passé  par  ses  mains  ont  avoué 
toutes  ces  chonfi;  lorsqu'elles  furent  jetées  au 
leu.  fiodin  prétend  que  le  diable  ne  marque 
point  celles  qui  se  donnent  à  lui  volontaire- 
ment  cl  qu'il  rroit  fidèles;  mais  Delanore  re- 
ful»'  celte  asâerlion  en  disant  que  toutes  les 
plus  grandes  s^orcièreâ  qu  il  a  vues  avaient 
une  ou  pluiieurs  ourquce,  soit  à  l'œil ,  soit 
ailleurs;  cea  marques  ont  d'ordinaire  la  for- 


mo  d'un  (>elil  croissant  ou  d'une  griiïi' ,  ou 
d  une  paire  de  cor     qui  font  la  fourche. 

ManfiiM  de  l'enfer.  —  I,e«  mnrqnis  dc 

l'enfer,  comme  Phœnix,  Cimeries,  Andras, 
sont,  ainri  que  ehei  nons,  un  peu  su|)érieors 
But  comtes.  On  les  évoque  avec  fruit  depuis 
trois  heures  du  soir  jui>qu'à  la  chute  du  jour  *. 

Marthym  OU  Bathyra  ,  —  duc  auX  enfers, 

grand  ei  (ort  ;  li  a  1  apparence  d'un  homme 
robuste,  et  au  derrière  une  queue  de  serpent. 

I!  monte  un  chcvn!  d'uno  blancheur  livide.  Il 
connaît  les  vertus  des  lierl)es  et  des  pierres 
précieuses.  Il  transporte  lis  tiouiines  d'un 
pays  dans  un  autre  avec  une  vitesse  Incroya- 
ble. Trente  légions  lui  obéissent. 

Martin  —  Un  jour  que  saint  Martin  do 
Tours  disait  la  messe ,  le  diable  entra  dans 
l'église  avec  l'espoir  de  le  distraire.  —  Cette 
naïve  hisiorîelle  de  la  Ugi-iulr  ihrie,  reprà- 
sentée  dan?  une  église  de  Bresi  p;nut  à 
Grosnet  un  trait  si  joli  qu'il  le  mil  en  vers. 
Le  dfablo  était ,  selon  cet  ancien  poète ,  dans 
un  coin  do  l'église,  écrivantturun  pardiemin 
les  caquets  des  femme?  et  les  propos  inron- 
venantà  qu'on  tenait  a  ses  oreilles  pendant 
les  saints  olBces.  Quand  sa  feuille  hit  remplie, 
comme  il  avait  encore  bien  des  notes  à  pren- 
dre, il  nu"l  le  parchemin  entre  «es  dénis  et  le 
lira  de  toutes  ses  forces  pour  l'allonger  ;  mais 
la  feuille  se  déchire ,  et  la  léte  du  diable  alla 
frapper  contre  un  pilier  qui  se  trouvait  der- 
rière lui.  Saint  Martin,  qui  se  retournait  alors 
pour  le  Dominus  t  obiscum ,  se  mil  à  rire  de 
la  grimace  du  diable,  et  perdit  ainsi  le  mérite 
de  sa  meïî>e,  au  jugement  du  rnoîM  de  l*e^ 
prit  malin,  (jtii  se  liàta  de  fuir. 

Martin  (  Marie  } ,  — sorcière  du  bourg  de 
La  Ncurville-le-Roi ,  en  Picardie ,  qui  fut  ar- 
ré'ée  pour  avoir  fait  mourir  des  bétes  et  des 
hommes  par  sortilège.  Un  niagi  ien  qui  pas- 
sait par  lu  la  reconnut  ;  et ,  sur  son  avis ,  la 
sorcière  fut  rasée.  On  lui  trouva  la  marque 
du  diable ,  ayant  l'empreinte  d'une  patte  do 
chai.  Elle  dit  au  juge  qu'elle  se  reconnaissait 
coupable.  Traduite  a  la  prévôté ,  elle  avoua 
qu'ello  était  sorcière,  qu'elle  jetait  des  sorts 
au  moyen  d'une  poudre  composée  d'ossemenla 
de  trépassés  ;  que  le  diable  Ceri)énis  lui  par- 
lait ordinaircmcDl.  Kile  nomma  les  personnes 
qu'elle  avait  ensorcelées  et  les  chevaux  qu'elle 
avait  malénriés.  Klle  dit  que,  pour  plaire  à 
Cerl)éru3 ,  elle  n'allait  pas  ù  la  messe  deux 
jours  avant  de  jeler  ses  sorts,  qu  elle  a  été  au 
chapitre  tenu  par  Cerbénia,  etqu'aile  y  a  été 
conduite  la  première  fois  par  Louise  Moral  » 


'  Tkbieau  d«  rtnconttoAcc  det  démoi»,  p.  103. 
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sa  lanto.  r>dn.«  ><»n  '-tHorid  in(errO};aloirc,  HIp 
déclara  que  la  dernière  fois  qu'elle  avait  été 
«1  Mbbat ,  c'était  é  Varipon ,  prés  N<^oii  ; 
que CerbiViis  ,  vèlu  d'une  courte  robe  noire, 
ayant  une  harbe  noire,  coiffé  d  un  cha|H'au  à 
forme  bauto,  tenait  son  i-haprire  des  baies 
dudit  Varipon,  et  qu'il  appchiii  par  leurs 
noms  k'à  sorciers  et  sorcières.  Elle  fut  con- 
damnée par  le  conseil  do  ta  ville  de  Montdi- 
dier  à  être  pendue,  le  i  juin  (5H6.  Kl  le  en 
appela  an  pariement  de  Par»,  qui  rejeta  le 
pourvoi.  Son  exécution  eut  lîcu  te  S5  Juillet 
même  année 

Martinet,  —  démon  Himilicr,  qui  accompa- 
gnait les  magiciens  el  leur  délenduit  de  rien 
entrepreodre  aans  sa  permisaon,  ni  de  sortir 

d'un  lieu  sans  le  rongé  df  inaîlrc  Marlinel. 
Otjplquefois  aussi  il  rendait  service  aux  voya- 
geurs, en  leur  indiquant  les  chemins  les  plus 
oottrts;  œ  qui  était  de  la  oomplairance. 

WMfê»».  ^  Les  Gauloia  croyaient  que 

Uylhras  présidait  aux  conilellations  ;  ils  l'a- 
doraient comme  le  principe  fie  la  rhalciir,  lie 
la  fécondité,  et  des  bonnes  el  u)uu v<iis«  s  m- 
fkieoces.  Les  initié»  A  «es  mystères  étaient 
partagés  en  plii>iciir>  conWncs,  dont  cha- 
cune avait  pour  symbole  une  constellation  ; 
les  confrères  célébraient  leurs  fièles ,  el  fai- 
saient leurs  processions  et  leuia  fipstias,  dé- 
guiï^tS?  en  lion?  .  rn  hél-cr^  ,  on  our.'? ,  en 
ctiiens,  etc.,  c  esl-à-dirc  h)u;:<  lehU^res  qu'on 
suppose  é  ces  oonstellatioDs.  Voilé  raas  doute, 
selon  Saint-Foix,  l'ori^^ine  de  nw  mascarades. 
—  On  deniamlail  à  un  Turc  revenu  d'Europe 
ce  qu  d  y  avait  vu  Uo  remarquable.  »  Â  Ve- 
nise, répondit-il,  ils  deviennent  fous  pendant 
un  temps  (k-  l'année  ;  ils  courent  déguisés  par 
les  rues,  el  celle  e^ilravn'ance  B'jL'menle  au 
point  que  les  ecclésiastiques  sont  obligés  de 
Tarréter;  de  savants  exorcistes  font  venir  les 
malades  un  certain  jour  (  le  mercredi  des 
Cendres  ),  et,  aussitôt  qu'ils  leur  ont  répandu 
un  jHîu  de  cendres  sur  la  lùle ,  le  bon  sens 
leor  revient,  et  ils  retournent  à  leur»  alfiiires.  » 

MMMUes»  OU  McMsliMM,  <—  illuminés  des 

premiers  sic'  lcs  qui  croyaient  que  chaque 
JlM^mme  tire  de  St  s  parents  et  a}<porle  en  lui 
un  démon  qui  ne  le  quitte  pas.  Lis  faisaient 
de  longues  prières  poor  le  dompter;  après 
quoi  ds  dansaii^nt  et  se  livraient  à  des  con- 
tOTMoiu  et  à  des  gambades ,  en  dtëmi  qu'ils 
àautaieat  sur  le  diable.  Une  aurre  secte  de 
Mas^aliens  au  dixième  siècle  admettait  deux 
dieux  .  no>  d'un  premier  être;  le  plu.s  J«nine 
l^vernait  le  ciel,  l'ainé  préàidail  a  la  terre  ; 

>  GulMt,  Bltt.  ét lâ  flwgto  •»  n«iH»,  p.  I4S. 


ils  nomma  en!  If»  dernier  SaUian  ,  et  su|>po- 
saienl  que  les  deux  frères  se  fai^•aie^^l  une 
gueno  continuelle,  maiâ  qu'un  jour  ds  de- 
«aientae  réooaciliar 

Mbhîi  ai/lm,  —  Les  andens  croyaient  fK 

les  mort-!  mîinîîPîrtpnt  dnn-  leurs  (ofnbeaMX. 
On  ne  sait  pas  s  ils  les  entendaient  màulter  ; 
nais  il  est  certaia  qu'il  M  attribuer  4  l'idée 
qui  conservait  aux  morts  la  faculté  de  HMOgar 

i'haiwludf»  f^f-i  repaà  funèbre^  rpt  on  «ervalt  de 
temps  inmientortal ,  et  (tliez  tous  U>s  peupics , 
aar  la  tomba  du  défaut.  ~~  L'apiaioa  que  lee 

spectres  se  nourrissent  est  encore  répandue 
dans  le  Levant.  Il  y  a  long-temps  que  les 
Allemands  sont  persuades  que  les  mort<>  mâ- 
de»  pom  dans  leurs  tombeaux , 
et  qii'il  c>t  facile  de  les  entendre  ^zro^nor  en 
broyant  ce  qu'ils  dévorent.  Hnlippc  Hheriu», 
au  dix-septième  siècle ,  et  Michel  Rautn  ,  au 
coromeneemenl  du  dix<4ioillème ,  ont  mène 
ptiitlié  des  Traités  sur  les  morts  çui  nulrhcnt 
dans  lettrs  sépulcres  «.  lis  disent  qu'en  quel- 
ques endroits  de  l'Allemaj^ne,  pour  empêcher 
les  morts  de  mdcher,  on  leur  met  dans  le  eer* 
cueil  unr  motte  de  terre  sous  le  menton  ;  ni'- 
leurs  on  leur  fourre  dans  ta  bouche  une  petite 
pièce  d'argent,  et  d'autres  leur  serrent  forte- 
ment la  gorge  avec  un  mouchoir.  —  Ils  client 
ensuite  pitisieurs  morts  qui  ont  dé\oré  leur 

Eropre  chair  dans  leur  sépulcre.  On  doit  s'é- 
mner  de  voir  des  savants  trouver  quelque 
chose  de  prodigieux  dan.^  des  faits  aussi  na- 
turels. Pi'rulant  U\  tiuil  i^iil  suivit  les  funérailles 
du  comte  Henri  de  haim,  on  entendit  dans 
l  éi^ise  de  rabbaye  de  Haute-SelUe,  où  il  était 
enterré,  des  cris  sourds  que  les  AHemamfo 
auraient  sans  doute  pris  pour  le  erojjnement 
d'une  personne  qui  mâche  ;  el  le  ieodemain , 
te  tombeau  du  oomie  ayant  été  ouvert,  on  le 
trouva  mort ,  mais  renversé  et  le  vi>agc  en 
hn<5,  nu  lieu  qu'il  avait  été  inhumé  sur  le  dos. 
On  i  avait  enterré  vivant,  comme  on  en  a  en- 
terré tant  d'autrce.  —  On  doit  attribuer  *  une 
CJiispsonihtaMc  riii-loufrapiorlApparRauffl, 
du  ne  femme  de  tioliénio,  qnirn  t.Hio  man>;ea, 
dans  sa  fosse,  la  moiUé  de  son  liikceul  sépul- 
cral. Dans  le  dernier  siéde,  un  pauvre  honmm 

ayant  été  inhumé  piénpilamn)i^nf  rinn-  \e  ri- 
metiere,  on  entendit  pendant  la  nuit  du  bruit 
dans  son  tombeau  :  on  l'ouvrit  le  lendemain , 
et  on  trouva  qu'il  s'était  mangé  les  chairs  des 
bras.  Cet  homme,  ayant  Iw  de  l'eau-de-vio 
avec  excès ,  avait  été  enterré  vivant.  —  Une 
demofselie  d'Aug^ioiirg  étant  lombéa  en  lé- 
tbnrgte,  on  la  «rut  asette,  et  aen  corya  ist  mis 

I  Dictioanure  tbéjiug.  de  Bergier. 
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dam  un  caveair  profond,  saun  *'iri>  <  ohm  i  l  de 
lerre  On  »»nlcndit  bientôt  q«»^lqiio  bnnt  lan-i 
bOQ  lûiilUiau;  maii  on  n'y  lii  pas  «utciuion. 
Dma  m  Irois  am  iprè»,  quel<)u'«i  de  fai  fê' 
mille  mourut  :  on  ouvrit  le  caveau ,  ot  l'on 
trouva  le  cor|)^  la  ({«.'moiscllR  auprcà  de  la 
pierre  qui  en  IiTuaii  rentrée.  Eiie  «vail  iuu- 
lilMMiil  iffalé  de  déranger  eeue  pierre  «  cl 
die  n'iivait  plus  de  doij^ts  à  la  main  droiie, 
qu'elle  s  étaildèTorée  dedé««poir.  Key.  ¥an- 

Miiilplul.          le  nom  «pi'on  donne  nu 

prince  (tes  démons  dani^  un  livre  apocryphe 
tité  par  Odrenue,  et  qui  •  pour  Hlfê  :  ià  pe^ 

tile  Gene*e. 

HMoU-WMihev,  -~  esprit  tnaH»i$«nf ,  a«- 

quel  le»  ^aiivazcsde  rAaiériqae  srpUmfrionale 
altrihtieni  lou*  los  maux  qoi  leur  arrtvpnt.  Ce 
mauvais  génie  n'est  aoire  que  la  lunu.  Plu- 
aieun  de  oea  aauvafÇM  a'hmiipneni  qw  lea 
oraf;es  f-iml  caut«éà  par  l'esprit  do  In  Utur  Ils 
jeUent  ii  ia  mer  ce  qu'ilss  onl  de  plus  prc^  icux 
dans  Icurâ  canota ,  espérant  a(>ai!$er  par  ces 
offraiidea  l'aaprit  irrité. 

Bbtignen  ( iAcQvrs Govort  m),  —  «iontil- 
hommi»,  qni  «onit  Hrnri  lïl  cl  Henri  IV.  Ses 
envieux ,  apparetiimeiH,  |>o«ir  le  décrier,  di- 
aaient  que  l'esprit,  t'IiabHefé,  la  prodence.  le 
rourauo  n'iMaiiTit  jvoint  nntiin'Ilrnicnl  t-n  lui, 
mais  qu'ils  lui  vpnaiont  d'un  pacte  qu'il  avait 
fait  avec  le  diable.  Il  (allait  que  ce  diable  fût 
one  benne  crialure  «  dk  finiot-Foia,  pniaqne 
Matignon  donna  ,  d;ins  toutes  les  orrasion? , 
des  marque:»  d'uu  caractère  plein  de  douceur 
et  d'humanité  •. 

HMaen,  —  divinité  cbhioiac.  Cétalt,  aul- 
vant quelques  auteurs,  une  magicienne. 

Maory  f  JpAN-SiFCRF.iN  .  —  Un  colpor- 
teur, en  iliii,  {tour  mieux  piquer  ia  curiosilé 
dn  peuple  de  Paris,  eriail.  en  vendaiH  aea 

pain[)!ilels  ;  Mort  (Zc  l'abbé  .]fauni  '  I.'Mh- 
passe,  s'en  approche,  lui  donno  un  ^ouHU't  i-i 
lui  dit  :  «  Tiens ,  si  je  »ui»  utorl ,  au  moins  (u 
eroiraa  aux  revenants  • 

Mécanique.  —  Ainsi  qlip  (oiilcs  ÎOS  srictires 
compliquées,  la  mrconiqiK'  a  produit  des  com- 
binaisons surprenantes  qui  ont  été  reçues 
autreMs  comme  des  prodiges.  Cle  qui  a  te 
plus  étonné  les  esprits,  c'est  l'aufnmntn  qu'on 
appelait  aussi  androïde.  Nous  avons  parlé  de 
l'androïde  d'Alberl-le-Grand,  qui  passa  aux 
yeux  de  ses  coniemporaina  poor  une  oeuvre 
riiiL'it».  Jean  Mullpr,  ?nvant  du  quinrirmr 
siècle,  plus  connu  soiis  le  nom  de  Regiomon- 
lanus,  fit,  dit-on,  un  aigle^ttlomate  qui  avait 
la  hcntoé  de  se  diriger  dans  les  airs  ;  il  de- 


%  ^  IIHC 

Tançait  le  caïuu  d-automale  de  Vanciiaion  , 

qiti  !>;)rbolt«it .  voilii;eait ,  cancanait  et  digé- 
rait. Auiu-<ieUe  rapporte  qu  Ardiitas,  dans 
rna^HÏté,  «vail  oseabiuil  un  pigeon  qui  pra^ 
naii  son  vol.,  s'élevait  à  une  certaine  haiilenr 
et  rpvenail  a  s»  plare  (In  atlnhoc  n  Rot,'i(^r 
iiacoa  une  UUe  qui  pronoo^ail  quelques  pa- 
ffidea.  Vancanson  flC  un  jonanr  de  lAle  qui 
exécutait  [ilusieurs  airs.  Jacques  Droz  ,  .-on 
ounteinporaui.  lit  au  dernier  i>iecle  un  auto- 
muÂe  qui  deasiikait  et  un  autre  qui  jouaii  du 
davedn.  Dana  le  même  temps,  l'abbé  Hiea! 
construisit  dptiv  fi^tp?  de  bronze  qui,  comme 
l'androïde  de  Uoger  Bacon ,  prononçaient  des 
paroles.  Mais  ce  qui  fit  plus  d'effet  encore , 
ce  fut  le  Joueur  d'échecs  du  baron  de  Kern- 
peîcn.  C'était  un  automate  mu  par  des  res- 
sorts, qui  jouait  aux  échecs  cun4re  ies  plus 
fMis  joueur»  et  4e»  gagnait  quelquefois.  On 
ignorait,  il  est  vrai,  que  le  mécenisme  était 
diri;:^  par  un  homme  f  a<  lié  dans  l'armoire  à 
laquelle  Tautomate  élan  adossé.  Mais  ce  n'en 
était  paa  moins  «n  IravaM  «daimhln.  —  Am- 
mMa,  aoua  le  répétons,  an  an  voyait  dans 
les  andru'i'des  que  l'œuvre  d'une  ^cii'nce  oc- 
culte. Aujourd'hui,  p«ir  un  revirement  incon- 
joavable ,  on  semble  foire  peu  de  c^s  4ft  m 
efforts  du  i;ônic  de  la  mécanique.  On  a  laiiaé 
périr  lùus  les  aulomalcs  (  élebres  ,  et  nos  mu- 
sées ot  nos  Gooaervatoires,  qui  ^ont  eocombrés 
de  taat  de  futilités ,  oo  possèdent  pas  d'an- 
dioïdes. 

Mèoacphtat ,  —  sorcicrs  chaldéens,  qui 
usaient  d  larbci»,  de  drogues  parliodiiu^  el 
d'os  de  mortâ,  jiour  leurs  opérâlionsaupersli* 
lieusea. 

Mèohaat.  —  Le  diable  est  appelé  souvent 
la  uitk'luial ,  le  mauvais  el  le  œalio.  U  ci>l  le 
principe  en  eflël  ai  le  père  de  la  mécbaàcelê. 

Msahsllii  (SâiiiTC).  —  BHe parut envinm 

cent  ans  après  sainte  Uildegarde.  Elle  était 
sœur  de  sainte  Gerlrude.  Ses  viiioas  et  révé- 
lations ont  été  imprimées  en  4643.  C'eit  un 
lacueil  assez  curieux  et  assac  rare ,  qui  con- 
tient le  livre  ()ti  l'.Kreur  el  lo^  ^'i-iot'.s  du 
moine  Vetio,  rcimprunées  depub»  par  le  père 
MabilloD ,  au  quatrième  livre  de  ses  Actea  de 
6aiot4teaoil,  partie  première  On  \  nuuve 
a'i-^i  les  révélations  de  sainte  Élisabelli  de 
hchunaw ,  qui  contiennent  cinq  Uvres ,  aussi 
bien  que  celles  de  sainte  lleobtilde.  GaUea  de 
sainte  Gerlrude  viennent  ensuite,  et  sont  sui- 
\ies  d(*s  visions  du  frèie  Robert,  domioicain, 
qui  vivait  en  la^iU.  Sainte  Machliide  esimorte 
m  l'an  IM4  au  *Uê  <.  On  trouva  danacaiv- 
aneil  banaosup  de  doKriplioaa  de  renfer. 

*  LenglcSpDvflMtBggr,  Traltf  4m  êfsuiUm,  914. 
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Médée ,  —  encban(ere$6C  do  Coldiitlo  qtii 
rendit  Jasoa  viclorieux  de  tous  ïeé  mmàUtu , 
et  guérit  Hercale  de  sa  Itirear  par  œrtaiis 
remèdes  HMgjqiMM.  Blie  n'es!  pas  moim  cé- 
lèbre par  set;  vastes  connaissances  en  magie 
que  par  le  meurtre  do  ses  enrants.  Les  dé- 
mortographes  remarquent  qu'elle  poovaîl  bien 
iHn  grande  magicienne ,  |)arce  qu'elle  avait 
appris  la  sorcellerie  de  sa  mérp  Hécate.  — 
Les  songe-creux  lui  allribucul  un  livre  de  con- 
juratkmquiparteoDeiretwaaoBi.  Voff,  UÈm, 

MédS».  —  On  trouvait,  ditp^,  chez  lee 
Mèdes,  des  pierres  mervMlieuMS,  noires  ou 
vertes ,  qui  rendaient  la  vue  aux  aveugles  et 
guérissaient  la  goutte,  appliquées  sur  le  mal 
dans  une  compresse  de  lail  de  brebis. 

Mé>mi—,  — >  borome  de  mer.  Les  habitante 

des  bords  de  la  mer  Baltique  CKiienl  à  l'exis- 
tence de  ces  hommes  de  mer  ou  esprits  des 
eaux ,  qui  ont  la  barbe  verte  el  les  che\  eux 
Uwibantsnr  les  épaules  comme  des  tiges  de 
nénnphar  *.  Us  chantent  le  soir  parmi  les 
vaL'iies,  appelant  les  pécheurs.  Hais  mallieur 
à  qui  se  laisse  séduire  par  eux;  leur  chant 
précède  les  tempêtes. 

Mèf  UntbropogépèM< ,  —  moyen  d^avoir 
de  beaux  enfants  et  des  enfants  d'esprit.  On 
sait  quels  sont  les  effets  do  rimagination  snr 
les  esprits  qui  s'y  laissent  cm|H)rler;  ces  elTels 
sont  surtout  remarquables  dans  tes  femmes 
enceintes,  puisque  souvent  l'enfant  qu'elles 
portent  dan?  leur  sein  est  marqui^  do  quel- 
qu'un des  objets  dont  l'imagination  de  la  mere 
a  été  fortement  occupée  pendant  sa  grossesse, 
—  Quand  Jacob  voulut  avoir  des  moulons  de 
diverses  couleurs,  il  présenta  aux  yeux  des 
brebis  des  choses  bigarrées,  qui  les  frappè- 
rent assez  pour  amener  te  réstrftat  qu'il  en 
ettpérait.  L'cfTcl  que  l'imapination  d'une  brebis 
a  pu  produire  doit  OLiir  plus  sùretnenl  encore 
sur  rimaginatiuit  iucunq>arablemenl  plus  vivo 
d'une  femme  ;  aussi  voyons-nous  bien  plus  de 
variété  dans  tes  enfants  des  hommes  que  dans 
les  petits  des  animatix.  — On  a  vu  des  femmes 
mettre  au  niuiKle  des  enfants  noirs  et  velus  ; 
et  lorsque  l'on  a  rhensbé  Sa  cause  de  ces  effets, 
on  a  découvert  que ,  pendant  sa  grossesse ,  la 
femme  avait  l'esprit  occupé  de  quelque  ta- 
bleau monstrueux.  —  Les  statues  de  marbre 
et  d'albAtre  sont  quelquefois  dangereuses.  Une 
jeune  Apouse  ndmira  une  petite  statut'  l'A- 
mour en  marbre  blanc.  Cet  Amour  elait  si 
gracieux,  qu'elfe  en  demeura  frappée;  elle 
conserva  plusieurs  jours  les  mêmes  impres- 
sions, et  aoooueha  d'un  enfant  plein  de  grAoes, 

*  M.  MMmkr,  Tt*dltl«N  d«  !•  Mttqiie. 
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pni  faitemenl  semblable  à  l'Amour  de  marbre, 
mais  pàlo  et  blanc  cuaime  lui.  Turquemada 
rapporte  qu'une  italienne  des  enviims de  Flo- 
rcDce,  s'étant  Trappé  l'esprit  d'une  image  de 
Moïse ,  mit  au  monde  un  ftls  qui  avait  une 
longue  barbe  blanche.  On  peut  se  rappeler, 
sur  fe  même  sujet,  une  foule  d'anecdotes  non 
moins  singulières;  peut-être  quelqueSHines 
soul-elles  exagéri^cs  Votj.  AccouciiEMBNn. 
—  En  48ui,  une  paysanne  enceinte,  arrivant 
à  Paris  pour  la  première  fois,  fut  menée  au 
spectacle  par  une  soeur  qu'elle  avait  dans  la 
capitale.  Un  acteur  qui  jouait  le  rôle  d'un  niais 
la  frappa  si  fortement,  que  son  hls  fut  idiot, 
atupide  et  semUabfe  au  personnage  foicé  que 
la  mOre  avait  vu  avec  trop  d'attention.  — 
• —  Puisque  rimaiiinalion  des  fenunes  est  si 
puissante  sur  leur  Iruu,  c'esl  de  celle  puis- 
sance qu'il  fout  profiter,  disent  les  professeurs 
de  mé;:alanlhropogénésie.  Orner  la  chambre 
des  femmes  de  belles  peintures  durant  toute 
la  grossesse ,  n'occupez  leurs  regards  que  de 
beaux  anges  et  de  sujets  gracieux  :  évites  de 
les  conduire  aux  spectxicles  de  monstres,  etc. 
A  Paris,  où  les  salons  de  peinture  occupent 
les  dames,  les  enfants  sont  bien  plus  jolis  que 
dans  les  villages ,  où  Ton  voit  rarement  des 
choses  qui  puissent  drmn'^r  mif  r  lee  de  la 
beauté.  Chez  les  cosaques,  ou  tout  es4  gros- 
sier, tous  les  enfants  sont  hideux  comme  leurs 
pères.  —  Pour  obtenir  des  enfonts  d'esprit,  îl 
n'e.sl  pas  nécessaire  que  les  pirpnls  en  nient , 
mats  qu'ils  en  désirent,  qu  ils  admirent  ceux 
qui  en  ont,  qu'ils  lisent  de  bons  livres,  que  la 
mère  se  frappe  des  avantages  que  donnent 
l'esprit,  la  science,  le  génie;  qu*on  pnrlr  snu- 
veni  de  ces  choses,  qu'on  s'occupe  peu  de 
sottises.  Koy.  InAeiHAViOii.  ^  On  a  publié  îl  y 
a  quelques  années  uniiaité  de  MégalanthrO' 
peg^A^qui  est  un  peu  oublié,  %  vol.  iu'ft*. 

MmUL  —  Les  joumaox  d'avril  1841  aa- 

non^ienl  l'apparition  en  Arabie  d'un  nou- 
veau [>rophiHe  appelé  Mehdi.  «  Ceux  qui 
croient  en  lui  (  disaient  ces  journaux),  et  ils 
sont  nombreux,  comptent  la  nouvelle  ère  ma- 
liomélane  du  jour  de  son  apparitîoii,  Ib  di- 
sent qu'il  entrera  à  La  Mecque  dans  sa  qua- 
rantième année,  que  de  là  il  ira  à  Jérusalem, 
et  régnera  avec  puissance  et  grandeur  jus- 
qu'à ce  que  Ded$chaH,  le  démon  du  mal ,  se 
soit  levé  contre  lui  el  l'ait  vaincu.  Alors  JlSjus, 
le  prophète  des  chrétiens,  viendra  à  son  se- 
cours nvec  soaante<dix  milfe  anges.  Toute  la 
terre  reconnaîtra  Mehdi,  et  après  la  conver- 
sion des  païens,  des  juifs  et  des  chrétiens  à 
l'islamisme ,  commencera  I  empire  des  mille 
et  mHfe  années.  Ce  prophète  a  fàit  battre  des 
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des  deux  continents  et  des  deux  mer$.  »  Toute- 
fois, on  ne  paria  de  Mehdi  qu'un  moment,  9i 
nous  ignorons  ce  qu'il  esl  devenu. 

XélAnip«u.  —  uuleur  d'un  l'raité  de  l'art 
de  juger  les  incNoaliOM  H  le  sort  futur  des 

hommoji  par  Pin^pection  des  aeinp  OU  grains 

de  beaulé.  Voy.  Seings. 

lHéUnchton,  —  di-»<  i]»Ie  di!  Liillicr  ,  mort 
€0  luiiK  :  ti  cruyuilaux  levéiiaalâ  connue  son 
maître,  et  ne  eroyait  pas  à  rfigliie;  il  rap- 
l>ortt' ,  dons  un  de  ses  «écrits  ,  que  >a  Uinto 
aytint  {lenlu  s(_»n  mari  lutîciu  clic  ôljil  en- 
ceinte et  pre»  du  sou  lerute,  vil  un  àoir,  éluut 
aaMM  auprès  de  son  feu.  deui  personnes  ea- 
tnr  dans  sa  chambre  .  l'une  ayant  la  ft^ure 
de  son  époux  défunt,  1  autre  celle  d'un  fran- 
CÎBcain  de  la  ville.  D'abord  elle  en  fut  effrayée  ; 
maià  aon  nari  la  raisura»  et  lui  dit  qu'il  avail 
quelque  chose  d'important  à  hii  communi- 
quer ;  ensuite  il  fit  un  signe  au  franciscain  de 
pas^r  un  moment  dans  la  pièce  voisine ,  en 
allendanl  qu'il  cilt  fuit  coanallre  ses  volontés 
à  sa  femme;  alor?  il  la  pria  t!  -  !ni  fuirc  dire 
des  meâses,  et  l'engagea  a  lui  iluuuer  la  niain 
sans  crainte  ;  elle  donna  donc  la  main  é  snii 
mari,  et  elle  la  retira  sansdoiileur,  mais  brûlée, 
de  sorte  qu'elle  en  demeura  noire  tout  le  reste 
de  ses  jours  ;  apr&<4  quoi  le  spectre  rappela  le 
franciicain,  et  tous  deux  disparurent. 

MaUneolU.  —  Les  andens  appelaient  la 
métancolio  le  bain  du  diable,  4  requo  dise  nt 

quelques  d<^monomnne^.  î.es  personnes  mé- 
lancoliques étaient  au  moins  maléliciées  quand 
ellee  n*étaient  pas  démoniaques  ;  et  les  dioses 
qui  dissipaient  l'humeur  mélancolique,  comme 
faisait  la  musiqtjc  sur  l'esprit  de  Saiil,  pas- 
saient pour  des  uoy^  sûrs  de  soulager  les 
potaMés. 

»eliUi*dMh.  Plusieurs  sectes  d'héré- 
tiques, qu'on  appela  Molchisédéchicns,  tom- 
bèrent dans  de  singulières  erreurs  à  pro|X)3 
de  ce  patriarche.  Les  uns  crurent  qu  il  n'é' 
tait  pas  un  liomme,  mais  la  grande  vertu  de 
Diei) ,  et  supérieur  A  Ji>nn-r.liri-t  ;  les  autres 
dirent  qu'rl  était  le  Saint-Kspril.  Il  y  en  eut 
qui  souliureul  qu'il  était  Jésus-Chribl  mèiue. 
Une  de  ces  sectes  avait  soin  de  ne  loucher 
penoane ,  de  peur  de  se  souiller. 

Melchom ,  —  démon  qui  porte  la  bourse  ; 
il  est  aux  eufers  le  payeur  des  employés 

public». 

M «tiMioe.  —  Jean  d'Arras  ayant  recueilli, 
sur  la  fin  du  quatoraème  siède,  Ions  les 

contes  qii'nn  r;ii<ni;  -tir  Mélusine,  en  com- 
posa ce  qu'il  appelle  la  chronique  de  cette 


princesM.     Méfusine  fut  l'atnée  de  W<M 

filles,  que  sa  mère,  Pi-essine,  femme  d'Êlinas 
roi  d'Albanie,  eut  d'une  seule  couche.  Pres- 
sioe  avait  exigé  d'Ëlinas  qu'il  n  entieruit 
point  dans  sa  chambre  jusqu'à  oe  qu'elle  fAC 
relevt*^e.  Le  désir  de  voir  ses  enfants  le  fit 
manquer  a  sa  promesse.  Prossine,  (]ui  était 
une  sylphide  ou  une  fée,  fut  donc  furcée  de  le 
quitter;  ce  qu'elle  fil,  ayant  emmené  avec 
elle  >es  troi-;  fille?.  Du^cquclles  d'une  haute 
montagne  elle  montrait  le  pays  albanais ,  où 
ell^  eussent  régné  sans  la  fatale  curiosité 
de  leur  père.  Les  trois  sœurs ,  pour  s'en  ven- 
ger,  enfermèrent  leur  père  dans  la  monln^rno 
de  Brundelois.  —  Pres?ine  aimait  encore  son 
mari;  elle  les  punit  par  dilTércnts  châtiments; 
celui  de  MéluMne  fut  d'être  moitié  serpent  tous 
les  samedis,  et  d'être  fée  jusqu'au  jour  du  ju- 
gement, à  nvoios  qu'elle  ne  trouvât  un  chevalier 
qui  voulût  être  son  man ,  et  qui  ne  vit  jamais 
sa  forme  de  serpent  Rainintuliti ,  (ils  du  comte 
de  Korer ,  ayant  rencontré  Mélusinc  dans  un 
bois,  l'épousa;  celte  princesse  bâtit  lechâ- 
leau  de  Lustgnan.  ^  Son  premier  enfant  fut 
un  G!s  nommé  Vriam,  en  tout  bien  formé, 
excepté  qu'il  a\riit  le  l  isage  court  et  large  en 
travers  ;  il  avait  un  œil  rouge  et  l'autre  bleu, 
et  les  oreilles  aussi  grandes  que  les  manilles 
d'un  van.  \âs  second  fut  Odon,  qui  était  beau 
et  bien  formé  :  mai"»  il  avait  une  oreille  plus 
grande  que  i  autre.  Le  troisième  fut  Guion, 
qui  fut  bel  enfant  ;  mais  il  eut  un  œil  plus 
haut  que  l'autre.  Le  quatrième  fut  Antoine: 
nul  plus  bel  enfant  ne  fut  vu  ;  mais  il  apporta 
en  naissant  une  griffe  de  lion  sur  la  joue.  Le 
cinquième  fut  Regnault  ;  il  fat  bel  enfant , 
mais  il  n'eut  qu'un  œil,  dont  il  voyait  si  bien 
qu'il  vo\ait  de  vin:.,'t-iiiie  lieues.  Le  sixième 
fut  Cieoliroi ,  qui  iiuquit  avec  une  grande  dent 
qui  loi  sortait  de  la  bouche  de  plus  d'un 
pouce,  d'où  il  fut  nommé  GeofTroi  à  la  grande 
dent.  Le  septième  fut  Froimond ,  assez  beau  , 
qui  cul  sur  le  nez  une  petite  tache  velue 
oomme  la  peau  d'une  taupe.  Le  huitième  fut 
grand  à  merveille  ,  il  avait  trois  yeux .  des- 
quels il  s'en  trouvait  un  au  milieu  du  front. 
Vriam  et  Guton  étant  allés  avec  une  arroéa 
(secourir  le  roi  de  Chypre  contre  les  Sarrasins, 
rt  les  ayant  taillés  en  pièces,  Vriam  épousa 
Hermine,  hlle  et  héritière  du  roi  de  Chypre, 
etOuion,  la  belle  Plorie,  fille  du  roi  d*Ar- 
ménie.  Antoine  et  Re.'naull  étant  allés  ause- 
reur<  r!u  due  île  Luxembourg,  Antoine  épousa 
Christine,  ûUe  de  co  prince,  et  Hegnauli,  Ai- 
glantine ,  tille  et  hériliéfe  du  foi  de  IMbâme. 
Des  quatre  autres  fils  de  Mélusine,  un  fut 
roi  de  Bretagne,  laulro  seigneur  de  Lusi- 
gnan ,  le  troisième  comte  do  Portbenay,  cl  le 
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dfvaier  se  fli  religieux.  —  Raimondin  ne  tint 

pas  la  proQicsse  qu'il  a  vu  it  faite  à  Méluàine 
de  ne  jamais  la  voir  ie  sanirtii  ;  il  (ît  une  uu- 
verluro  avec  soa  épée  dans  lu  [mia  de  la 
cfaainbre  où  eHe  se  baignau  ;  il  Ift  vit  eni 
font»  de  aerpeul.  Mélusinc  ne  pal  dée  lésa 
demeurer  avec  lui,  et  s'umola  par  une  fo- 
aètre  sous  la  même  forme  :  elle  demeurera  fée 
jusqu'au  jour  du  jugement;  cl  lorsque  Lu&it 
gnau  change  de  soigneur,  ou  quM}  doit  mourir 
Quelqu'un  de  sa  lignée,  elle  parait  Ironjour^ 
avant  sur  les  tours  du  château ,  et  y  pousse 
do  grands  cris  —  Sfîou  quelijues  (léiuoiiu- 
maoes ,  Mclusino  cum  uu  déiuun  de  la  mer; 
Varacelae  prétend  que  c'étpil  une  nymphe  ea- 
balistique;  le  plus  grand  nombre  en  fait  une 
fée  puissante, —  Le  beau  château  de  Lusi;{nnM 
passu  dans  le  iloinuirie  royal.  llus;ues-Ic-Hrui» 
avait  lait  a  i'mii^pe-le-lk'l  des  le^scousido  - 
lablea,  Gmjt  aon  frère,  irrité,  jeta  le  lesta- 
nient  9u  feu.  Le  roi  le  fit  accuser  de  conspi- 
ration et  confisqua  le  château  de  Lusigiian.  A 
celle  occasion  ,  l'ombre  de  Mélusine  lu- 
tuenla  sur  la  plale-furme  du  château  pen- 
dant douze  nuiis  consécutive»  On  dit  ait- 
leurs  que  cette  Mél usine  ou  Merline  était 
une  dame  fort  absolue,  et  commandait  avec 
une  telle  autorité  que,  lorsqu'elle  envoyait 
des  lettres  ou  patentes  scellées  de  son  sceau 
ou  cachet .  sur  lequel  était  gravée  une  siréae, 
il  ne  fallait  plus  songer  qu'à  obéir  aveuglé- 
ment. C'est  de  là  qu'on  a  pris  sujet  do  dire 
qu'elle  était  magicienne,  et  qu'elle  se  cliaa- 
geait  quelquefois  en  akène. 

Mèif  •.  ~  Il  y  avait ,  dans  les  fées  comme 
dans  les  hommes,  une  inégalité  de  moyens  et 
de  pttissance.  Ou  voit ,  dans  les  romans  de 
chevalerie  et  danâ  les  contes  merveilleux,  que 
souvent  une  fëe  bienfaisante  était  gênée  dan» 
ses  bonnes  inteutions  par  une  méchante  fée 
dont  le  pouvoir  était  plus  étendu.  —  La  cé- 
lèbre fée  Ur;:;ande,  qui  protégeait  si  généreu- 
sement Amadis,  avait  donné  au  jeune  Esp!aa- 
dian,  fils  de  ce  héros,  une  épée  enchantée 
qui  devait  rompre  luus  cliarmes.  Un  jour 
qu'HIsplantlian  et  les  chevaliers  clirétiens  se 
battaient  vu  (  Jal;tiie  aidés  de  la  fi-e  rrizanfle, 
il^  apeivuietii  la  ice  Mélye ,  leur  fimeuiie  im- 
placable ,  qui ,  80US  la  figure  la  plus  hideuse , 
élait  assise  sur  la  pointe  d'un  rocher,  d'uù  elle 
protégeait  le?  armes  des  Sarrasins.  Esplon- 
(lian  courul  à  elle  pour  puru'er  la  terre  de 
celle  furie  ^car,  bien  qu'imnioi  u  llcs  de  leur 
nature,  les  fées  n'étaient  pas  à  l'épreuve  d*un 

*  Dan«t,  D'JMrtatlaMmnr  la  VftMogle  française 
'  Tu  ll'  l.iijuc,  M«'-1uslne  pn%tic  pour  êtr;  la  ptoUi-- 
iririr  ti-  'rv  i.  .lison  "le  Guvrc.  Ou  cruyiiit  qu'elle  np  fjiirl* 

i.iit  iiiiii.iis  i<  I  [lÀ'tt  :i<i  il  )'.ii.;iih n  |M.  Jiilea 0Mint» 
Gcnii»,  Lx  C.>Mr  >i«  Jian  I V,  i,  V",  p.  62.^ 


bon  coup  d'é|KV)«  et  pouvaient,  comme  d'as 

très,  recevoir  la  mort,  pourvu  qu'elle  (ût  vi«- 
lente).  Mélye  évif;i  le  coup  en  ctiangeani  J<> 
place  avec  la  plus  grande  agilité  ;  et,  LOium 
^le  se  vit  pressée ,  elle  parut  f^'abimer  cl^ns 
ui^  antre  qui  vomit  aussitét  des  Hamacs.  ~ 
Un^nnde  ,  qui  reconnut  Mélye  au  portrait 
que  les  elievaliers  lui  en  licenl ,  votiltil  la  voir, 
et  conduisit  Esplandian  et  quelques  chevaliers 
^■aa  une  prairie,  au  boasde  laquelle  ifcfcte- 
lènmtMttye  assise  mr  ses  talons  et  atMorbée 
dans  une  profonde  rêverie.  Oite  fée  po<rê(Jait 
un  livre  magiqia',  dont  Ur^ande  désirait  de- 
puis long-leoips  la  possed»ioit  ;  Mélye,  aper- 
eevant  Urgaade,  eompoaa  aaa  visage ,  ae- 
coeiHil  b'  Me  avee  aménité ,  et  la  6l  entier 
dans  sa  grotte.  —  Mais  à  peine  v  avait-Hlf 
pénétré  que ,  s'élançant  sur  elle  ,  la  méchnnie 
fée  ia  renversa  par  terre  en  lui  serrant  U 
gnife  avee  vioieftoe;  laacbevaliani,  lesca- 
tendant  se  débattre,  ento^ik<<Hit  ctona  b  fasOs: 
le  pouvoir  des  enrhantemenis  les  fit  tomber 
sans  connaissance;  le  seul  Hisphindîan .  que 
son  épee  garantissait  de  tous  les  pièges  ma- 
fiquet,  ooorut  sun  Mélye,  el  selifa  Uigamif» 
de  SOS  mains.  Au  même  instant  Mélye  prit 
celui  de  ses  1rs  re^  q^ù  portail  le  nom  de  J^^- 
dé6,  et,  formant  une  conjuration,  le  ciel  s'ob- 
scurcit el  il  sortit  d  un  nuage  noir  un  cbariut 
alieié  de  daos  dragons  qui  vomiaaaieni  de» 
flammes.  Tout  à  coup  Mélye,  enlevant  Ur- 
gande ,  la  plaça  dans  le  diariot  el  di>par  t 
avec  elle.  Elle  l'emmena  da^is  ThésypUanU  , 
et  l'enferma  dans  une  grosse  tour,  d'uu  Es- 
plandian iKirvînt  A  la  tirer  quelque  len^ 
après. 

Méwmif  I  —  disciple  de  Simon  ie  ma- 
gicien ,  qui  profita  des  leçons  de  son  maitrp 
et  qui  enseigoa  la  œèine  docu  ine  que  lut.  Il 
profeasait  la  magie.  Simon  se  faisait  appeler 
la  grande  tjerlu.  Mé^andre  dît  <|M9||à 
lui,  il  ('(ait  envoyé  sur  la  terre  par  lespuis- 
'^ani  es  invisibles  pour  opérer  fe  salut  des 
houiines.  Ainsi ,  Ménandre  et  Simon  doivenl 
être  mis  au  nombre  de^  hta  inessies  uiutùi 
qu'au  rang  des  hérétique.  L'un  et  lanlia 
enseignaieni  que  la  suprôme  intelligence, 
qu'ils  nommaient  Enno'ia,  avait  donné  l'être 
à  un  grand  nombre  de  géq^cs  qui  avaient 
formé  lé  monde  et  la  race  des  homnea.  Va- 
lentin ,  qui  vint  plus  tard ,  trouva  là  ses  éon^ii. 
M''ti.indre  donnait  UO  bUptéoe  qui  dmit 
rendre  immortel... 

Mcnaiteb  ben  itrael ,  —  savant  Juif  por- 
tugais, né  vers  4«iOL  li  a  beaucoup  écrit  sur 
le  Tbaimbd.  Il  y  a  quelques  %\Vi  mmeWesi 

*■  ûcrKicx,  PicUonn.  tltétjkfifiM. 
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d»uâ  i^e*  trois  livrea  de  la  Héaurreciiun  iJeé 
Mcto  Sm  «ivrtfle  derfiipéfafiire  d'imël* 
«1  euneux.  Un  juif  rénôgal  de  Viltaflof  M 

Portugal ,  Antoine  Montesiiii ,  éiant  venu  à 
Amsterdam  ver*  16-la,  publia  qu  il  avait  vu, 
ù&a»  r Amérique  méridionale,  de  nombreuses 
tracer  dm  anciens  braélitai,  IfeuMMh  ben 
kraël  s*imagioa,  là-deasua  («vaiUit  lorif)-, 
que  les  dix  iribqâ  enlevées  par  Salmanazar 
étaient  allées  s'établir  darn  ce  pays-là ,  et 
que  telle  éUii  i  uiigine  dt^à  kiainianls  de  l'A- 
aériqae  ;  il  publia  son  Spe»  itmeii*  pour  le 
pniiiver.  Dans  la  Iroisiome  partie  de  son  livre 
Somffle  de  rie  >,  il  traite  des  eàprit>  d  clos 
dénions,  i»ekii&  le»  idée;?  des  rablnns  ùv  son 
iein{)6;  el,  iïam  la  (luatrieinu  partie,  de  la 
BiéiMipayooie,  qui  est  pour  beaucoup  de  Juili 
une  croyance.  U  avait  commencé  un  trailé  de 
h  H  ieiH  o  dcâ  Ihalmudislcs  et  un  autre  de  In 
philus(jpbîe  robbiaùiMe,  qui  n'out  pM  ôié 
achevés. 

MeaMferÎOT  (Clacdi-Franço»)  ,  —  Jésuite , 
Mteiird'un  livre  iatilulé:  lit  HihtùpMe  dm 

fmaffes  énigmafiquêif  oft  il  Iraîle  des  é  ligmeit, 

liiéroil'.  j>lie4 ,  orarles  .  prophéties,  sorl-i.  di- 
viiiaiiuni,  kitertes,  talismans,  songes,  oenlu- 
ffies  de  No^lradamus  ei  de  baguette  divina- 
toire, in*l2,  Lyon,  4Ct4. 

MeoMus  âm  lonpt.  —  Pré»  dtt  cliflteaa  de 

Lnsîgnan ,  ancienne  demeiire  de  Uélusine,  on 

rcne<^)nlrc  de  \ieux  berj;ers,  inai^^re:^  et  hi- 
deux eoinme  de>  spt'ctres  ;  on  dit  qu'ils  mè- 
nenl  des  troupeaux  de  loupà.  Celle  supersli- 
tîoQ  est  encore  accré^iée  dans  quelques  paya, 
eoire  autre»  dans  le  Nivernais  >. 

VMppe ,  —  compagnon  d'A)¥>lloAi«ia  de 
Thyanc.  Vi-ité  d'une  latuie  ou  démon  suor 
,    cube,  il      (u(  délivré  par  Apollonius  ^. 

Wetitoefe.  —  Le  dinhio  e?t  appelé  dans 

l'Évangile  le  f>ére  du  Qjensonge. 

Hépbisiopbèièi ,  —  ciômon  de  Faiisl  ;  on 
le  reconnaît  à  sa  froide  mé<  hancelé ,  à  ce  l  iie 
amer  qui  insulte  aux  larmes,  à  la  joie  Térooe 
que  lui  cause  l'aspect  des  douleurs.  C'esit 
ïui  qui  par  la  raillerie  attaque  les  vertus, 
abreuve  de  mépris  les  talents,  fait  mordre 
sar  fécTat  de  la  gloire  la  rouille  de  la  ea- 
IpiiiAte.  n  n*élait  pas  inconnu  A  Voltaire,  A 
nny  et  A  quelque  autres.  C*esl  après  Stolon 

•  Lîbri  sresdf  Rcsiirrcctionc  ii nrti.uriini.  Amsterdam, 
MM,  in- 6*.  Typiact  •uinptibi»  au>  toris 

•  8p«  Iar«di«,  Avwtrrd«in 1«00,  ln-13. 

3  En  bébrcu.  Anuterdam,  6112  U6»2j,  in-4*. 

i  M  Lie  Marcliatt^y,  TristaaleT«^i|Cttr,MltFllHt 
Ml  quttorxiétne  liècle,  t.  l". 

•  Ulq^,MNlaiMdttifNti««l^  «PparkiourMi 


le  plus  redoutable  clief  de  l'ealer  >.  Foy. 

Ifcinati  (Hfcmo.)  »  —  voif.  fmno, 

Wtreier,  —  auteur  d*un  Tatkau  de  Pi^rts, 
qui  a  fait  quelque  bruit,  et  de  Songn  pAïAMO» 

phiqws,  où  l'on  frnijve  (îeux  ou  trois;  songes 
qui  roulent  Sur  les  vampircd  ei  les  reve- 
nants. 

Mercr«d4>  -r-  Cle  jour  c;it  celui  ou  les  sor- 
ciers jouent  au  sabbat  leurs  qiysldrca  et  cbai^ 
tent  leurs  litanies.  Voy-  LiTAKipa  DU  SâiBAV. 

—  Le»  IVrsnns  re;;.-,rdenl  le  mcrcrodi  comme 
un  jour  blanc,  cist-a-dire  lieureux,  parce 
que  la  lunùero  (ut  créée  ce  jour-là  ;  pourtant 
ils  exceptent  \o  dernier  mercredi  du  mois  ds 
séphur,  qui  rê|K)nd  A  février,  qu'ils  appellent 
merere<ii  du  malheur,  et  qui  ^t  la  plus  re- 
doute de  leurs  jourà  noirs. 

Maroure.  —  Il  e>l  chargé  <lans  l'ancienne 
mythologie  de  conduire  les  àmea  des  morts  à 
leur  destination  dernière, 

11erl« ,  obt*au  commun .  0onl  la  vertu 
èst  admirable  Si  Ton  |iend  itis  plumes  de 

son  aile  droite,  avec  un  fîl  rouge,  au  milieu 
d'une  maison  où  l'on  n'aura  pas  encore  ha- 
bité, personne  n'y  pourra  sommeiller  tant 
qu'elles  y  seront  pendues  ;  d  Ton  met  son 
cœur  sous  la  tète  d'une  personne  endormie 
et  qu'on  l'inierro^rn .  elle  dira  tout  haut  ce 
qu'elle  aura  f.iit  <J;m^  la  journée;  «i  on  le 
jette  dan»  l'eau  de  puits  avec  le  Si»ng  d'une 
huppe ,  et  qu'on  frotte  de  Ce  mélange  les 
tempes  de  quelqu'un,  il  tombera  malade  eten 
danjicT  îe  mort.  On  se  sert  de  ces  secrets  sous 
une  planète  favorable  et  pmpre ,  comme 
celles  de  Jupiter  et  de  Vénus,  et,  quand  ou 
veut  Taire  du  mal ,  colley  de  &iiume  et  de 
Mars  *.  —  té  diublo  s'est  quelquefois  montré 
gous  In  forme  de  col  oiseau  —  On' sait  aussi 
qu'il  y  a  des  merles  blanc-s. 

Merlin — Merlin  n'est  pas  né  en  Angleterre, 
comute  on  le  dit  communément  ,  niais  en  Bassç- 
BretKgoe,  dans  l'ilo  de  Sein.  Il  étaU  fils  d'qii 
démon  et  d'une  druidcâse.  fdle  d'un  roi  des  Bas- 
Bretons.  Les  aibali.-^te?  disent  que  li'  père  de 
Merlin  était  un  sylphe.  Que  ce  lût  un  sylphe 
OU  un  démon ,  il  éleva  son  nU  dans  toutes  tes 
sciences  et  |^  rendit  habile  A  opérer  des  pro- 
diges. —  Ce  qui  a  fuit  croire  à  quelques-uns 
que  Merlin  était  Anglais,  e'esl  qu'il  fut  porté 
dans  ce  pays  quelques  jours  aptes  sa  nais- 
sance. Voici  l'occasion  de  co  voyage.  —  Wor- 
ligem,  roi  d'Angleterre,  avait  résolu  de  faire 
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hAtir  une  (our  inexpugnable  où  il  pùl  so  mol- 
tro  en  sùretf'  contrr  \(*s  bandes  de  pirates 
qui  dévastaient  ses  États.  Lorsqu'on  eu  jeta 
les  fondemeiils ,  la  terre  engloutit  pendant  la 
nuit  tous  les  travaux  de  la  journée.  Ce  phé- 
nom(>ne  so  ré\wi^  laiU  do  fois  que  le  roi  as- 
sembla les  magiciens  pour  les  consulter; 
ceùs-ci  déclarèrent  qull  fallail  affermir  les 
fendementâ  de  la  tour  avec  le  sang  d'un 
petit  enfant  qui  fût  né  «ans  père.  —  Aprèà 
beaucoup  de  recherches  dans  le  pays  et  hors 
le  pay^ ,  on  apprit  qu'il  venait  de  naître  dans 
l'Ile  de  Sein  un  petit  enfant  d'une  druidesse 
et  qui  n'avait  |>oin'  de  pore  connu  :  c'était 
Merlin  ;  il  présentait  les  qualités  requises  par 
les  magielens;  on  l'enleva  el  on  l'amena  de- 
vant le  roi  Wortipern.  —  Merlin  n'avait  que 
seize  jours;  cependant  il  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu la  décision  des  magiciens,  qu'il  se  mil 
à  disputer  oontra  eux  avec  une  sagesse  qui 
coasterna  tout  l'auditoire.  Il  nnnonr  i  ensuite 
que  ,  »oiis  les  fondements  de  la  tour  que 
1  ou  voulait  bâtir,  il  y  avait  un  grand  lac,  et 
dans  ce  tac  deox  drains  furieux.  On  creusa  ; 
les  deux  dragons  parurent  :  l'un  ,  qui  était 
rouge,  représentait  les  Anglais;  l'autre,  qui 
était  blanc ,  représentait  les  Saxons  ;  ces  deux 
peuples  étaient  alors  en  guerre  et  les  deux 
dra:;on-  t  faienl  leurs  génies  protecteurs.  Ils 
commencèrent ,  à  la  vue  du  roi  el  de  sa  cour, 
un  combat  terrible,  sur  lequel  llarlla  ae  tait 
à  prophétiser  l'avenir  des  Anglais.— On  pensa 
bien  qu'après  ce  qui  venait  de  se  passer,  il  ne 
fut  plus  question  de  tuer  le  petit  enfant  ;  on 
se  disposa  à  le  reconduire  dans  son  pays ,  et 
on  l'invita  à  visiter  quelquefois  l'Angleterre. 
Xferlin  pria  qu'on  ne  s'occupât  point  do  lui  ; 
il  frappa  la  terre ,  et  il  en  sortit  un  grand  oi- 
seau sur  lequel  il  se  plaça  ;  il  fbt  en  moins 
d'uno  heure  dans  les  bras  de  SB  mère,  qui 
l'ultendait  sans  inquiétude  parce  qu'elle  savait 
ce  qui  se  passait.  —  Merlin  fut  donc  élevé 
dans  les  sciences  et  dans  l'art  des  prodiges 
par  son  père  et  par  les  conseils  do  sa  mère , 
qui  était  prophétesse  ;  on  croit  môme  qu'elle 
était  fée.  Quand  il  fut  devenu  grand ,  il  se 
lia  d'amitié  avec  Ambrosius,  autre  roi  des 
Aiv'':''ï'-  l'oiir  rendre  plus  solennelle  l'entrée 
de  ce  prinre  dans  .-a  capitale ,  il  fit  venir  d'Ir- 
lande t  i»  Angleterre  plusieurs  rochers  qui  ac- 
compagnèrent en  dansant  le  cortège  royal ,  et 
lormèrenl  en  s'arnHani  une  espèce  de  lro[)liée 
<i  la  gloire  du  monarque.  On  voit  encore  ces 
t'ochers  à  quelques  lieues  de  Londres ,  el  on 
assure  qu'il  y  a  des  temps  où  ils  s'agitent 
par  une  -itiip  du  prodige  de  Merlin;  on  dit 
même  que  puur  ce  roi,  sou  ami ,  il  bâtit  uu 
palais  de  fées  en  moins  de  lemps  que  Satan 


I»  —  MÉIl 

ne  ronstruisil  le  Pandémonium  des  enfers.  — 
Aprt*^  une  foule  de  (  !io<?c<!  «enr^hlables ,  Merlin, 
jouissant  de  lu  réputation  la  plus  étendue  el 
de  l'adrairation  univerielle ,  pouvait  étooner 
le  monde  et  s'abandonner  aux  douceurs  de 
la  gloire  ;  il  aima  mieux  agrandir  «es  con- 
naissances et  sa  sagesse.  11  se  relira  dans 
une  forêt  de  ta  Bretagne,  s'enferma  dans  une 
grotte ,  et  s'appliqua  sans  relôf bo  à  l'éliule 
des  sciences  mystérieuses  ;  son  p^rp  h  visi- 
tait tous  les  sept  jours  el  sa  mère  plus  fré- 
quemment encore  ;  il  fit ,  sous  eux ,  des  pro- 
grès étonnants  et  les  surpassa  bientôt  l'un  et 
l'autre.  —  On  a  lu  ,  dans  les  Ivstoircs  de  la 
chevalerie  héroïque,  les  innombrable»  aven- 
tures de  Merlin.  Il  purgea  l'Europe  de  plu- 
sieurs  tyrans;  il  protégea  les  dames,  el  bien 
souvent  les  chevaliers  erranls  bénirent  les 
heureux  secours  de  Merlin.  Las  de  parcourir 
le  moïKie ,  il  se  condamna  à  passer  sept  ans 
dans  l'Ile  de  Sein.  C'est  îd  qu'il  composa  ses 
prophéties,  dooi  quelques-unes  ont  été  pu- 
bliées. On  sait  qu'il  avait  donné  u  l  un  des 
chevaliers  errants  qui  Breat  la  gloire  de  la 
France  une  cpée  enchantée  avec  laquelle 
on  éliiil  invincible  ;  uu  autre  avait  revu  un 
dieval  indomptable  à  la  course.  Le  sage  en- 
chanteur avait  aussi  composé  pour  la  roi 
Arlliiis  une  cliambre  magique  où  ne  pouvaient 
entrer  que  les  bravcé ,  une  couronne  transpa- 
rente qui  se  troublait  sur  la  téle  d'une  co- 
quette et  une  épée  qui  jetait  des  étincelles 
dans  les  mains  des  guerriers  intréfiides.  — 
Quelques-uns  ont  dit  qu'il  mourut  dans  une 
extrême  vieillesse;  d'autres,  qu'il  fut  emporté 
par  le  diable;  mais  l'opinion  la  plus  répandue 
aujourd'hui  en  Rretagne ,  c'est  que  Merlin 
n'est  pas  mort,  qu'il  a  su  se  mettre  à  l'abri 
de  la  ftrtalilé  oommone  et  qo*il  est  toujours  • 
plein  de  vie  dans  une  forêt  du  Finistère  nom- 
mée Brocéliande,  où  il  est  onv]nr>  et  invisible 
à  I  ombre  d'un  bois  d'aubepine.  On  assure 
que  measîre  Gauvaîn  et  quelques  cbevaliers 
de  la  Table-Ronde  cherchèrent  vainement  par- 
tout ce  magicien  célèbre  ;  Ganvain  seul  l'en- 
tendit, mais  ne  put  le  voir  dans  la  forôl  de 
Brocéliande.  Vay.  GAacANTUA. 

aièroTé* ,  —  troisième  roi  des  Francs,  dont 
la  naissance  doit  être  placée  vers  Tan  410;  il 
monta  sur  le  trône  en  iiO  el  mourut  en  iôâ. 
Des  chroniqueurs  rapportent  ainsi  sa  nais- 
sance. <-  La  femme  de  Qodion-le-Chevelu  se 
promenant  un  jour  au  bord  de  la  mer  fut 
surprise  par  un  moo!»lre  qui  sortit  des  flois; 
elle  en  eut  un  fib  qni  fol  nommé  Mérovée, 
et  qui  succéda  n  C.loJion.  »  Sauvai  croit  que 
celte  fable  fui  inventée  par  Mérovée  lui- 
même  pour  imprimer  du  respea  dans  l'esprit 
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Jraoniinairc.  Des  chroniqueurs  ont  ditqœtOB 
nom  Mer-VVech  signifie  vtm  m<mn  


srveîllM.  —  Pline  n??iire  que  les  insu- 
laires de  Minorquc  demandèreul  un  secoui^ 
de  troupes  à  l'empereur  Augu^lo  contre  les 
lapins  qui  renvrrsaieiil  ieun  maisons  cl  leurs 
nrhrc^.  Aujourd'hui  on  demanderait  à  peina 
un  secours  de  chiens.  —  Un  vieux  chroni- 
queur conte  qu'il  y  avait  à  Cambaya ,  dans 
rindoilStan^  un  roi  qui  se  nourrissait  de  ve- 
nin ,  et  qui  devin»  -i  parfaitement  Vi^n6nr>ii\ 
qu'il  luail  de  son  lidieinc  ceux  qu'il  voulait 
t»ln  mourir.  —  On  lit  dan»  Pausanias  que , 
quatre  cents  ans  après  la  baïuillc  de  Mum- 
thon,  on  entendait  toutes  les  nuits,  dans  l'en- 
droit où  elle  se  donna ,  de?  hennissement^  de 
clievaux  et  des  bruîb  de  i^ens  d*annc5  qui  $e 
baKaienl.  Bt  ee  qui  es(  admirable ,  c'est  que 
ceux  qui  y  venaient  exprès,  n'entendaient 
rien  de  ces  bruits  ;  ils  n'étaient  entendus  que 
de  ceux  que  le  hasard  conduisait  en  ce  ttcu. 
—  Alberl-le-Grand  assure  cju'il  y  avait,  en 
AIIeniiin;nc  ,  deux  enfants  jtmieaux  ,  donlTun 
ouvrait  les  portes  en  les  louchant  avec  son 
bras  dnrft  ;  rautre  les  fermait  en  les  touchant 
avec  «on  hm?  2:nurhe.  —  Parnreiso  dit  qu'il 
a  vu  IxMuroup  de  sagfs  pa-^ser  vingt  ann'M^s 
sans  manger  quoi  que  ce  fiU  Si  on  veut  se 
donner  eettO'  satisfaction ,  qu'on  enferme  de 
la  terre  dans  un  gîobe  de  vrrrr  ,  qu'un  l'ex- 
|x>se  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pétrtfii^e, 
qu'on  se  l'applique  sur  le  nombril,  et  qu'on  la 
renouvelle  quand  elle  sera  trop  sèche,  ou  se 
passera  de  ninn;;er  et  de  boire ,  sans  aucune 
peine,  ainsi  que  Paracelsc  lui-même  assure 
en  avoir  fait  l'expérience  pendant  six  mois, 
Vmf,  la  plupart  des  arlictes.de  ce  dlclton- 
naîre. 


(Antoine),  —  médecin  ollemand, 
fametix  par  la  doctrine  du  mafînt'iisme  ani- 
mal,  né  en  4  734 ,  mort  en  4  ;i.  —  lia  laisisé 
phBiears  ouvragée  dans  lesquels  il  soutient 
que  les  corps  célestes,  en  vertu  do  la  nu^me 
force  qui  produit  leurs  attractions  muluelles , 
exercent  une  intluence  sur  les  corpi  animés, 
et  principalement  sur  le  systèaw  nerveux  « 
piir  1  intermédiaire  d'un  fltiirie  subtil  qui  pé- 
nètre tous  les  cor|)s  et  remplit  tout  I  univers. 
Il  alla  s  établir  à  Vienne,  et  tenta  do  guérir 
pÊt  le  maïQBétisme  minéraU  en  apidîquant  des 
aimant^  -nr  \r<  [Kuties  nin!ni!(s  Ayant  trouvé 
un  rival  dans  cet  art,  il  se  restreignit  au  ma- 
p^nétisme  animal,  c'est-à-dire  à  l'application 
des  OMina  seulement  sur  le  corps,  re  qui  le  flt 
regarder  commr>  fou  et  un  visionnaire  p^r 
tes  différentes  académies  de  médecine  ou  il 


présenta  ans  déooaverles.  —  Il  vint  à 

le  peuple  et  la  cour  eurent  quelque  temps  les 
yeux  éblouis  par  ce  nouveau  genre  de  cures. 
On  nomma  des  docteurs  pour  examiner  lo 
magnétisme  animal ,  et  on  pubHn  des  écrits 
contre  Mesmer,  qui  fui  contraint  de  quitter 
la  France,  emportant  avec  lui  une  somme 
de  300,000  francs.  Il  alla  vivre  incognito  en 
Angleierre,  ensuite  en  Allema<.'ne ,  où  ilmou' 
rut.  Il  res'p  Hr  lui  •  De  l' influnict  dett  pla- 
nètes*. Vienne,  4766,  in-4i  ;  ifi  Métnmn 
sur  fa  iétamimrH  magnétiime  animai, 
Paris,  1779,  itt-ll;  £•  PnéciS  historique  des 
[ails  ri  ldiifs  au  magnrti^nnf  animal ,  jusqu'en 
avnl  178t,  Londres,  4784,  in-8<>:  Hi^ 
teirt  abvégéê  du  fiutgnéUmt  animaï ,  Paris , 
1783 ,  MF\  6*  Mémoire  4»  P.-Â.  He»mer 
sur  ses  déeouvertct,  Fftria,  an  VU  (4799), 
în-»>. 

Ketta-Hala,  —  rot/.  MAcnA-Hai.\. 

BKe»M  du  Sialtle.  —  Oo  a  vu ,  par  ddlé- 
rentes  oonfewions  de  sorciers,  que  le  diable 

fait  aussi  dire  des  messes  au  sabbat.  Pierre 
Aupelit,  prêtre  apostat  du  villap;e  de  Fossa-* , 
en  Limousin  ,  fut  brûlé  pour  y  avoir  célébré 
les  mystères.  —  Au  lieu  de  dire  les  sainles 
paroles  de  la  consécration,  on  dit  au  sabbat: 
ffrfzphufh  ,  fli'fzéhnth ,  Jîehi'-hnth  ;  le  diahîi* 
vote  ^ous  la  forme  d'un  papillon  autour  du 
celui  qui  dit  la  mease,  et  qui  mange  une 
hostie  noire,  qu'il  Ihut  mâcher  pour  l'avaler*. 

BbHÎe  dM  Juif*.  —  Quand  le  Messie  vien- 
dra sur  la  terre  (disent  les  rabbins  dans  lo 
Talmud) ,  comme  ce  prince  sera  revêtu  de  la 
fbroe  tonte-puissante  de  Dieu ,  aucun  tyran  no 
pourra  lui  résister.  Il  remportera  de  L-rrHules 
victoires  sur  tous  ceux  qui  régnerooi  dans  le 
monde  et  tirera  d'entre  leurs  mains  tôt»  Ici 
Israélites  qui  gémissaut  sous  leur  domination. 
Après  les  avoir  ra3<îembtés ,  il  les  mènera  en 
triomphe  à  la  terre  de  Cbanaan  ,  où  ils  trou- 
veront les  habha  les  plus  précieux,  qui  se 
feront  d'eux-^ièmes ,  et  s'ajusteront  à  toute 
sorte  de  grandeur  et  de  taille  ;  ils  y  auront 
aussi  toutes  les  viandes  qu  on  peut  souhaiter, 
que  le  pays  produira  cuites  et  bien  apprêtées, 
un  air  pur  et  tempéré,  qui  les  conservera 
dans  une  «nnté  robuste ,  et  prolongera  leur  vie 
au  delà  de  celle  qui  a  été  accordé»  aux  pre- 
miers patriarches,  —  liais  tout  cela  n'est  rienv 
en  comparaison  du  festin  que  leur  fera  le 
Messie,  où,  entre  autres  viandes,  seront  ser- 
vis le  boauf  Deherooth,  qui  s  engraisse  depuis 
le  oommenoenaat  du  monde,  al  manga  cha- 
que jour  toute  l'herbe  qui  croit  sur  mille 
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Siontngnes;  le  potiron  Lovitihan ,  qui  occupe 
•m;  mer  tout  entière  ;  et  l'oiseau  fameux  qui , 
en  ('-tendant  seulement  ses  aife^ ,  obju'iirrif  le 
soleil.  On  raconte  qu'un  jour  œl  oiseau  ayant 
laissé  tomber  un  de  se*  esufe,  oH  iBvf  abtilfl 
par  sa  chute  trois  cents  gros  cè<lres,  et  inonda, 
en  so  crevant ,  soixand-  vtl';»^s.     Avant  de 
meUre  ces  animaux  u  la  broche ,  le  Meàsie 
les  font  battre  ensemble ,  pour  donner  A  son 
peuple  un  plaisir  agréable  et  nouveau  :  car, 
outre  la  monislrueuiïe  'j;rmjcur  do  ces  animauit 
qui  s'entre-cboqueront ,  il  eât  rare  de  voir  le 
eombsl  d'nn  nniniol  terrestre,  d'un  poisson 
el  d'un  oiseau.  Mais  aussi  fiiul-il  que  loiiles 
les  actions  de  ce  Mes^siie  soient  cxtraordiiioin^. 
Il  lienilra  dans  son  palais ,  pour  marque  de  sa 
grandear,  un  corbeau  et  un  Non  qoi  sont  des 
plu5  rares.  I.e  rorbouu  est  d'une  force  prodi- 
gieuse .  une  grenouille,  grosse  comme  un  vil- 
lage de  soixante  maisonà ,  ayant  ô/é  dévorée 
par  un  serpent,  le  corbeau  du  Messie  mangea 
l'un  et  l'antre  aussi  aist^menl  qu*un  renârd 
avale  une  poire,  comme  dit  le  rabbin  Bahba, 
présumé  témoin  oculaire  du  fiiiL  Le  lion  n'est 
pas  moins  surprenant  :  un  empereur  romain 
en  ayant  ouï  parler  el  prenant  ce  qu'on  en 
disait  \H)ur  une  fable,  commanda  au  rabbin 
losué  de  le  lui  raire  voir.  Le  rabbin,  ne  pou  vant . 
désobéir  à  de  pareils  ordres,  se  mit  en  prières; 
el  Dieu  lui  ayant  ncrnrdé  la  permission  de 
montrer  cette  bète,  d  alla  la  chercher  dans 
le  bois  d'Êla ,  où  elle  se  tenait.  Ueis  quand 
^e  fut  É  quatorze  i«nts  pas  de  Rome ,  elle  se 
<  mit  à  mugir  si  furieusement  que  toutes  lo« 
femmes  enceintes  avortèra»t,  et  que  tes  murs 
«te  la  vtUa  fbrenl  reaveraéa.  i^umi  eHa  ^  Atl 
é  mille  pas ,  elle  rugit  une  seconde  fols ,  ce 
qui  Rt  tomber  los  dents  à  tous  les  citoyens;  et 
4'empereur.  ayant  été  jeté  ô  bas  de  son  trône, 
il  priar  Joaué  de  raroaduira  au  plus  léi  la  lion 
daas  Boa  bois. 

Métamorpliovef  —  La  mythologie  des 
patéos  avait  ses  métamorphosée  ;  nous  avons 
aussi  les  ttaniilbmiBtfons  moins  graHeuses  des 
eorders.  Biais  nous  avons  aussi  les  fées.  — 
Le?  «sorciers  qu'on  bn^Tn  A  Vern^^n ,  en  1  , 
6'as?emblaicnt  dans  un  vieux  château ,  sou.< 
des  formes  de  cbal».  Quatre  ou  cinq  hommes, 
on  peu  plus  hardis  qu'on  ne  l'étaii  alors, 
résolurent  d'y  passer  la  nuit,  mais  ils  se 
trouvèrent  assailli»  d'un  si  grand  nombre  de 
diAts  que  Ton  d'eux  fut  tué  et  Isa  antres 
griôvenienl  blessés,  t.es  cbats  ,  de  leur  cAlé, 
n'étaient  pas  invulnérables  :  et  ou  on  vit  plu- 
sieurs le  lendemain  qui,  ayant  repris  leur 
figure  d'bomaies  et  de  femmes ,  portaient  tes 
niarijues  du  combat  qu'ilè  avaient  soutenu. 
Voy.  iouM  -  cAtoi's.       Spraoger  conte 


I  -  MÈi 

qu'un  jeune  homme  As  IHe  de  Chypre  ftii 

changé  en  Ane  par  une  sorcière ,  parce  qu'il 
avait  un  penchant  pour  rinriisrrétion  Si  le? 
sorcières  étaient  encore  puissantes,  bien  des 
jeunes  gens  d'aujourd'hui  auraient  les  oreilleB' 
longues.  On  ïïl  quelque  part  qu'une  sorcière 
métamorphosa  en  grenouille  un  rabaretier 
qui  mellail  de  l'eau  dans  son  vin  \  oy.  Kébs, 
MALYB,elc. 

MétemptyooM.  —  La  mort,  suivant  cette 
doctrine.  iVéîait  autre  cho'^e  que  le  pa?sa'.'e  dp 
l'âme  dans  un  autre  corps.  Ceux  qtii  ciovaical 
à  la  métemspycose  disiient  que  les  âmes, 
étant  sorties  des  corps  ,  s'env  olaient  sous  la 
conduite  de  Mercure  dans  un  lieu  souterrain 
où  étaient  d'un  côté  le  Tartare,  et  de  l'autre 
les  Champs-Elysées.  Là ,  celtes  qui  avaient 
mené  une  vie  pure  étaient  hei.rouse^.  el  cel- 
les des  méchants  se  voyaient  tourmentées  iKir 
les  furies.  Mais ,  après  un  certain  temps,  les 
unes  et  Jes  autres  quittaient  co  séjour  pour 
habiter  di'  niiu\eaux  corps,  même  ceux  des 
animaux;  et,  atin  d'oublier  enlièremenl  tout 
lu  pesé-è,  elles  buvaient  de  l'eau  du  fleuve  Lé»- 
thé.  On  peut  regarder  les  Égyptiens  comme 
les  premiers!  aTtîeurs  de  celte  ancienne  opi- 
nion de  la  métompsycose ,  que  Fyibagorc  a 
répandue  dans  la  Suite.  —  Lfs  manichéeflS 
croient  à  la  nu^lempsycose,  lellemeot  que  les 
âmes,  selon  eux  ,  passent  dans  des  corps  de 
pareille  espèce  à  ceux  qu'elles  ont  le  plus  ai- 
més dans  leur  vie  précédente  ou  qnVIIos  ont 
la  plus  maltraités  Celui  qui  a  tué  an  rat  ou 
une  moiH  Î^e  »"r;f  (dtitrainf ,  par  punition,  do 
laisser  passe  r  ^>u  àme  dan»  le  corps  d'un  rat 
OU  d'une  mouche.  L'élut  oA  l'on  sera  mis 
après  sa  mot  t  sera  pareillement  opposé  à  l  é- 
l<it  (-Ù  l'on  est  pendant  la  vie.  Celui  qui  est 
riche  fera  pauvre,  et  celui  qui  est  pauvre  de- 
vieadra  riche.  C'eii  cette  dernière  croyancè 
qui  dans  le  tem|>s  multiplia  le  pnrti  desinatti- 
chéen?*.  Voy.  Gmiixcl  cl  TR\^sMi<;nATi»>x. 

MétopotoopM ,  —  art  de  connattre  les 
hommes  par  k«  rhles  do  liroM.  Qanlan  puMit 
dans  le  seizième  siècle  un  traité  de  MHopoP' 
rnpiV,  dans  lerpiel  il  fait  cf  nnaltre  au  publié 
une  foule  de  découvertes  cuneuses.  Le  front, 
dH^f  1 ,  est  éa  louies  les  paMiea  da  vfiaia  la 
plus  importante  et  la  plus  rftraciérislique ,  un 
phvslnrromi'sle  habile  i>eut,  sur  I  iirspectionUu 
ifront  seul ,  deviner  les  moindres  nuances  de 
earecière  d'an  houmie.  8n  iiénéral ,  an  fM 
tf^s-étevé  avec  un  visage  long  et  un  mrntnn 
(|ui  se  termine  on  pointe  est  l'indire  de  la  niU- 
titt)  des  moyens.  Un  front  Irés-ot^seux  an-^ 
noaoa  nn  naturel  optnMiina  a(  faerolleur  ;  si 
ro  front  est  aussi  trt^^  rhamu,  tl  e?l  le  sigae 
de  la  ^ossièreté.  4Jn  front  carré,  large,  a«aC 
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un  flBil  fNiiie  «HH  «Ifroiitvrk»,  indique ihi  «ou- 
rvge  avec  de  hi  Cn  front  arrondi  et 

saillniit  por  If'li^fff.  <le?i'('n(!  cnsmlo  pi'r- 
pondi(  tiluireinetil  mr  l'œil,  ei  qui  paraU  ^«lué 
lôrgc  qu'éle^,  ahmmre  do  }uge«ient,  de  1t 

méinotrp,  fie  lit  vivactlé,  mais  un  nnir  froid. 
—  Dts  riijo-  ohMijiK"-  Iront,  «nrlo'it  -«i  él- 
ites se  trouvent  piàralU'te»,  aiimnioeui  uit  oà- 
prH  soup^nn<>tit.  8i  ride»  parallèle  imi 
pirwq'ic  (1roit»'>,  ff'L'iilirn.  .-,  pas  (rci- profcm-' 
t]p?.  vWv-  projn>'lf»M>t  du  jii_;<'tii».'iil,  dt'  I<t  s;t- 
jiCàStS  uu  cspi  U  droii.  Lo  fiant  vjui  »»t'r.iit  bien 
ridé  dfltM  m  imitié  stipérfeufe,  et  «m»  ride» 

dans  >n  iiioilié  infortPiirr,  si'rnit  l  imli*»'  di> 
(p)pl(jiio  sliipiflili'.  —  L(V  ridi's  no  protum- 
c<»ul  qu'avec  l'ù^jt".  Maiî»  avant  de  [laraiUJ!, 
tilles  esi!tlent  d«i»  la  eonlbrinalioii  du  InHil; 
In  trav;iil  quci  picfois  les  iniirqiie  dans  l  ,v;('  \v 
plus  liNidnv  II  \  a  au  rrunl  srpl  ride»  om  Ii- 
ijinos  principales  «pii  lo  O  aversmt  d  une 
tempe  à  l'autre  I.r  {ilanélo  rl^  Saturhe  pré- 
sttl«'  à  la  pr(>mnM  i\  r'esl-a-diri"  l.i  plus  lunite  ; 
JupHer  prtiéidtî  ii  la  seconde  ;  Mars  [^nsidf  a 
I»  treisiéme  ;  le  wleil  à  te  quàiri<V«fi;  V»^nn« 
à  la  cinquième;  Ménuire  a  to  t^ixii  im'  ;  la  t.one 
a  la  '^epl.énH' .  jpii  oA  la  dirncn*.  ta  plus 
buâ»»  et  la  pluti  votéino  ûe»  miiKti».  —  b)  u^i> 
lignes  aoot  petites,  lorl«eu«M,  faibles,  eHe» 
annoncent  «n  lionuiie  éM>ile  et  dont  la  vie 

sera  l'OiiHe.  Si  ellfs  s'  iil  iid'>m>inpiKV .  bri- 
tséeti,  tDégaUiâ^  <i>Uu&  aiuMumt  de»  uialadiei» , 
desduifriea,  dfls  miiikmx  flgatowcnt  mar- 
(HM'Ls.  dispuàOfs  avei"  ^nico  ou  praooncéca 
fiM  lenicnt .  c  esl  l  inditT  d  un  ispril  jnsU'  cl 
1  uaéuriiOL'e  û  une.  vie  luiigiu.-  et  U&iH^iut^;.  U»> 
inarquooi  eependant  que  chez  uA  tonme  é 
qui  le  travail  ou  des  reveis  tml  ?tllunn.>  l«^ 
front  de  rides  profondes,  on  ne  [teut  plii>  lirer 
de  œ  i>i§iui  Uio  luènie»  btin:>éqiik'iu'es .  cur  uIoti^ 
ces  4i|^  topl  ferrées,  t»  a'esi  plus  q^te  Tin- 
dir(>  ile  la  (  Onatance.  — '  Qurnarl  la  li^ne  de 
Sidirne  n  esl  pas  marquée,  on  peut  sailen- 
ilm  à  dus  malheurs  que  1  un  :}'allu  ora  p^r  im- 
prudence. Si  ellv  èc  brise  au  milieu  dîi  lifont, 
r  l'sl  une  \\c  aL:;ilée  l'ronunci  e  furleuient . 
e  «&t  uue  heureuse  niéinuiri^ .  une  patience 
Kife.  — '  ^uaxid  li  l'ide  de  Aa^ùler  uâl  bridée, 
en  est  aMaaeé  de  ^aîna  d«a  tottiso».  «Si  allé 
n  est  pas  marquée,  esprit  faible,  ineonséipienl. 
qui  restera  dans  la  iiiudiiHiité.  iii  tâla  (MU* 
noma  bmui  un  |)OiU  e^péner  ^ks  iMOnaur»  >et 
la  fortune.  —  La  liftée 4e  Mai»  briaée  (Komel 
un  eararière  inéj^al.  Si  elle  ne  parait  point, 
c  e»t  un  homme  doux,  timide  et  modeste  For- 
tement pn-nonm%  audaee,  eoli-r':» .  emporle- 
menl.  —  Ouan  l  la  lij;ne  <li]  S  l'ei!  manque 
(uul  a  Ijit,  t  "t -I  l<*  ^ii'in'  de  l'aviUii  r.  Ili'iséi' 

et  Mtégiiie ,  eii«  dvuoie  ihi  ifiMurm ,  uieu«#Q(ic 


S  —  MET 

et  avare,  mais  qui  a  de  meiHears  mmianli. 

Fortement  prononcée,  elle  annonce  de  la  mo- 

df'r.ilion  ,  de  l'urbaiule  ,  du  sav(;ir-vi\re,  un 
peucUaul  à  \»  luaguiliceuc^.  — ^  La  nde  de  Vé- 
nm  fodeanent  prtraoecie  est  le  sigaè 

homme  (>orlé  aux  plaisirs.  Briséo  et  îflégvHl, 

cette  rifle  promet  des  retour?  «tir  ?-<>\  -  mf-ftie. 
6i  uUe  n  e&l  ^kOa  du  tuui  proiiooLée ,  la  cchu« 
plekion  esl  ft«ide.  ^  L*  ride  dé  Éen^u^e 
bien  inarquée  donne  1  imaLiinatiun,  les  inspi- 
iMlmns  poétiques,  I  etvKpieru  e.  Brisée,  elle  ne 
dunae  plus  que  I  esprit  do  cunvei'éatiou,  le  lou 
de  le  société.  Si  eKé  ne  panrtt  pas  de  tout,  ca^ 

lai  1ère  nul.  —  Fnfin  la  rid.'  de  h»  l.iiiie,  lors- 
qu  elle  e«l  lies-pronom  ée ,  indique  iin  lem- 
péramuiit  froi»!,  luêlaocoliqiio.  Inégale  et  Uri- 
»4e,  elle  pft>inet  des  moments  de  pTiétl  entl<ei- 

mélés  de  tristesse.  Si  elle  mainine  tout  à  faili 
c  est  I  enjouement  et  la  bonne  humeur.  — 
L'homme  qui  a  une  <  roix  sur  la  ride  de  Mer- 
et(reaeroR!»aerera  aux  lettres  et  km  ndeiiMs. 
f^eti\  rr;,'nes  parallèles  et  perpendiculaires 
sur  le  front  annoncent  (pi  on  '^e  mariera  deux 
IWs,  14  01»  fuis  :?i  ces  liLTues  sont  au  nombre  de 
irols»  quatre  fels  si  elles  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  toujours  iiinsi.  —  l  ue  li^uri»  qui 
aura  la  forme  d  un  G',  plaaâu  au  bttut  du  froot 
sur  'a  li;;ne  de  Seturikéi  aAndHce  nnè^raedD 
mémoire.  <>  sii;ne  était  évident  sur  le  froiA' 
d  un  jeune  <".or>e  dont  parle  Muret,  qui  pou- 
vitifc  i^utenir  ea  un  jour  et  répéter  mttm  eiTuf  t 
diK-4iuit  mille  nete  bariiam  ^u*ll  «SntendaR 
pas  Va  C  stnr  la  ligne  dr  Mars  préMge  la 
ton  e  du  «'orps.  Te  >é^ne  était  remarquable 
liUi  te  liutH  du  luarécbal  de  &uo,  qui  élati  âi 
MybeMc  qà'H  cassait  des  beiiiee  ée  fet  aussi 
aisément  *|n'Hn  paysan  ordinaire  cas^e  une 
branche  d  arbre  on  un  biUou  de  lM)is  blanc, 
tu  C  sur  la  ligne  tie  Vénus  piumel  de  mau- 
vaiée»  aliMre«.  Un  C  siir  la  ligne  de  Bfeiraure 

il  "  .  1  .  h  ;vnt  m;d  fait,  un  jugement  tuii- 
bre.  I  n  (  entre  les  deii\  soutvils,  au-dessous 
de  la  ruJe  de  la  Lime,  anuunce  uu  nulurel 
pftomtH  As'éii^fkMler,  une'bnmeiir  vîftdiotttlVei 

le-  hi/mme*tpii  porteiil  ei-ite  figure  sont  or- 
dmairemrnt  dis  doelli-«le<,  des  boxeur.-.  Les 
epaux  qui  uul  lu  fruui  cUar|^^*  d<e  ce  si^;ue  i>o 
ballent  en  nténa^^.c.  ^  Celui  iqui  euva  en- 
tre les  deux  soun  ils,  sur  la  li^ne  de  la  l  une, 
la  ligure  d  on  .\,  est  exposé  a  mourir  au 
(â»HM)p  d'huuueur  daué  une  ^mdtà  iLalailli*. 

—  -Celui  qui  porte  an  milieu  du  IrotH)  aurila 
liiiie  du  Soleil,  une  petite  fiijiire  carrée  ou  un 
trioniile,  fera  fortune  bans  peine.  Si  qe  signe 
eàta  droite,  il  promet  une  auccedsion.  S'il  est 
à  gaucho,  il  annonce  des  tiieos  mal  acquis. 

—  I)<Mi\  li.^riis  p;irl.iii(  dii  luv  et  -e  rci  nui  - 
baul  dcj»  deux  uùtuA  iw  le  U%mi ,  m**k*mi 
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dcâyeux,  nnnonccDl  des  procos.  Si  cos  ligne» 
sont  au  nombre  de  qualre  et  qu'elles  se  re- 
courbent deux  à  deux  sur  le  front,  on  peut 
craindre  d'être  un  jour  priMnnier  de  guerre 
et  de  g'''iiiir  caplif  sur  un  étranger....  — 
Les  figures  rondo*  sur  I.i  li^ne  de  îa  Lune  an- 
noncent des  maladies  aux  yeux.  —  Si  vous 
avez  dans  la  partie  droite  du  front,  sur  la  li*- 
^ne  de  Mars,  quelque  fi.iinre  qui  ressemble  à 
un  V ,  vous  aurez  des  rhumatismes.  Si  celle 
ligure  est  au  milieu  du  front,  crai^^nez  la 
fOtttte.  Si  elle  est  à  gauche,  toujours  sur  la 
ligne  de  Mars,  vous  pourrez  bien  mourir  d  une 
goutte  remontée.  —  La  figure  du  chitîre  A  sur 
la  G;jure  de  Saturne  annonce  des  coups  de 
bâton.  Sur  la  ligne  de  Jupiter,  un  emploi  lu- 
cralif  Sur  la  liyne  de  M.ir?,  eommandemcnt 
d'un  corps  d'armée  dans  une  bataille»  mais  le 
commandant  sera  fait  prisonnier  dans  le  com- 
bat. Sur  la  ligne  du  Soleil ,  ce  si>;ne  annoneo 
quelque  neeident  qui  vou.-:  fora  perdre  le  liors 
de  votre  fortune.  Sur  la  ride  de  Venus ,  dis- 
grâces dans  le  ménage.  Sur  la  ligne  de  Her^ 
cure,  elle  fait  un  avocat.  Enfin,  sur  la  li^ne 
delà  Lune,  la  nj:iire  du  chiffre  3  annonce  à 
celui  qui  la  porte  qu  il  luouira  malheureuse- 
ment, s'il  ne  réprime  sa  passion  pour  le  vol. 
—  La  Ggure  d'un  V  sur  la  ligne  de  Mars  an- 
nonce qu'on  sera  soldat  et  qtron  mourra  en- 
poral.  La  li>;urc  d  un  il  sur  la  ligne  du  Soleil 
ou  sur  celle  de  Saturne  est  le  présaj^e  qu'on 
sera  persécut<'<  pour  des  opinions  politiques. 
La  n„'iire  d'un  t*  est  le  sij^ne,  |>artoul  où  ello 
paruii,  d  un  pencbaut  a  la  gourmandise  qui 
pourra  faire  faire  de  grandes  fautes.  —  Nous 
lerniinerons  ce  petit  liailé  par  la  révélation 
du  Signe  le  plus  llatteur  :  c  est  celui  qui  a  une 
res-emblanco  plus  ou  moins  marquée  avec  la 
lettre  U.  En  quelque  partie  du  front,  sur 
(|iiulque  ride  du  front  que  cette  figure  pa- 
raisse,  elle  annonce  lo  bonheur,  les  talents, 
une  conscience  calme ,  la  paix  du  cœur,  une 
heureuse  aisance,  l'estioie  générale  et  une 
heurcii>c  mort.  —  Toutes  bénédictions  que  je 
souhaite  au  lecteur. 

Heortre.  —  «  Dans  la  nuit  qui  suivit  l  eo- 
aeveliaNmeot  du  comte  de  Plaadre  Oiarlea^ 

le-Don ,  ses  meurtriers,  sdon  la  coutume  des 
païens  el  des  sorciers,  liieul  apporter  dti  pain 
et  un  vase  plein  de  ccrvoise.  Us  s  assirent  au- 
tour du  cadavre ,  placèrent  la  boisson  et  le 
pain  sur  le  linceul  comme  sur  une  table,  bu- 
vant et  maniipytit  sur  le  morl ,  dans  In  cou- 
tiaiice  que  par  i  ette  action  ils  empéctieruient 
qui  que  ce  fdt  de  venger  lo  meurtre  com- 
mis '.«Année  44i7. 

»  r.unlbcrl ,  Vie  ilo  Clin  rlus  k -Bon,  chap.  1»,  il*M 
)ft  co)l«cUea  des  DolUndiste*;  2  m«r». 


Kejrer,  —  [trofesseur  de  philosophie  à  Tu- 
niversilé  de  iialle,  auteur  d'un  Enai  sur  In 
apparitions,  traduit  de  l'allemand  par  F.  Ch. 
de  Bœr.  4718,  in-IS.  —  L'auteur  oonvieni 
qu'on  est  sur  un  mauvais  terrain  lorsqu'on 
écrit  sur  les  spectres.  11  avoue  qu'il  n  en  a  ja- 
mais vu  el  n  a  pas  grande  envie  d  en  voir.  U 
observe  ensuite  que  IMmagination  est  pour 
beaucoup  dans  les  aventures  d'apparitions, 
u  Supposons,  dit-il,  un  homme  dont  la  mé- 
moire e»i  remplie  d'hisioireâ  do  revenants; 
car  les  nourrices,  les  vieHleB  et  les  premieia 
maîtres  ne  manquent  pas  de  nous  en  appren- 
dre ;  que  cet  homme  pendant  la  nuit  soil  cou- 
ché seul  dans  sa  chambre  ;  s'il  entend  devant 
sa  porte  une  démarcbe  roeatirée,  lourde  et 
traînante,  ce  qui  marche  est  peut-t^tre  un' 
chien,  mais  il  est  loin  d'y  songer,  et  il  a  en- 
tendu un  revenant,  qu'il  |)ourra  même  avoir 
vu  dans  un  moment  de  trouble.  »  —L'auteur 
termine  en  donnnnt  cette  rerelie  ron're  les 
apparitions  :  1°  qu'on  tâche  d  améliorer  son 
imagination  atd'éviter  ce  qui  pourrait  la  Ilira 
astravaguer  ;  3*  qu'on  ne  lise  point  d'histoi- 
res de  spectres,  car  un  homme  qui  n'en  a 
jamais  lu  m  entendu  n'a  guère  d'apparilioos. 
c  Qu'un  spectre  soit  ce  qu'il  vendra,  ajouta 
Meyer,  Dieu  est  le  maître,  «l  il  nous  fera 
toiiintirs  ifliK  ("  uorable  que  *  ontraire  » 

MUchael  ^Eliiuih).  —  Jean  LK^oiareU», 
àeur  de  SaintrSoriin ,  avait  publié  des  Am» 
lia  Sainl-Etpnttmroi.  Mais  le  plus  éclatant 
el  le  plus  iri!|K»r(;Mil  df^s  avis  de  cette  sorte  est 
celui  qui  fui  apporté  un  peu  plus  tard  par  le 
grand  prophète  Bliacim  Miobael.  U  nous  aver- 
tissait, dit  Bailtet,  que  dans  peu  de  tempe  oa 
s  errait  une  armée  de  rr  nt  i]Mnr;int^  -  quatre 
mille  hommes  de  troupes  sacrées  sous  les  or- 
dres du  roi,  qui  avait  pour  lieutenants  les  qua- 
tre prineesdes  anges.  Il  ajoutait  que  Louis  XIV 
avec  celte  armée  exterminerait  jihs'<lnnif  nt 
tous  ]e»  hérétiques  el  tous  les  mahometaos  ; 
mais  que  tous  ses  soldats  merveilleoi  seraient 
immolés  *. 

Mohel  (MoîST  Saint-).  —  1!  y  n  sur  le 
mont  Saint-Michel  en  Bretagne  cetiê  croyance 
que  les  démons  dtaseés  da  corps  des  hommes 
sont  enchaînés  dans  un  carde  magique  sur  lo 
haut  de  cotie  montagne;  ceux  qui  mettent  te 
pied  dans  ce  cerde  courent  toute  la  nuit  sans 
pouvoir  aVréler  :  auesi  la  naît  on  n'ose  tra- 
verser le  mont  Saint-Michel 

Miobel ,  —  maréchai-fcrrant  de  Salon  en 
Provence .  eut  une  singulière  aventure  en 

■  V  Ni'olr,  Musl«  nom  de Damtillim.  1-cUtes d«:s 
v  '  ionnairi-<« ,  Raniet,  Jttge:n.  de*  mvbh'i,  Vt*iugfa  drt 
MUt»  des  livrei. 

>  Cambrj,  du»  le  FiitUtère,  t.  I",  p.  948. 
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«697.  Un  sperlre  ,  cIi-;iil-on  .  .-'était  monlr^  ii 
un  bourgeois,  ilo  la  ville  et  tui  avait  ordonné 
(l'aller  parler  a  Louis  XIV,  qui  était  alorâ  à 
Vemilles.  Il  lui  «vait  reoomai»ndé  le  woral 
t'iiviT»  tout  iitilie  (jiie  rinl(Mi(iatU  de  lu  pro- 
VJttce,È<iUi|»<.'ino  de  mort,  (le  l>ourgeois<.'tIriiy(? 
conta  sa  vi^ou  a  &a  feuiinu  cX  a  t-im  ladu»- 
crétion  de  sa  vie.  Quelque  tem^  aprte  la 
iiiL'iiio  a|i|><iriiloti  sY'Uinl  aiJn'ï^tc  â  un  autre 
habilaul  de  baloii ,  il  eut  rtiidjjvrétion  d'en 
ruire  part  é  son  |utc  ;  et  il  mourul  cûmoHi  le 
premier.  Tou»  les  alentours  fureoiépouvaalés 

(!('  u  s  lieux  trat^ôdi<'s.  Le  ï-peetre  se  montra 
alurà  à  Micliul,  qui  i»4.>  rooUit  auâsitéidttiï  l'iU' 
laadant,  oà  il  fui  d'abord  traité  de  fou:  mais 
ensuite  on  lui  aiTorda  des  déiièclieâ  pour  le 
i)ian}iiis  de  Barl)e7,ieu\ ,  lequel  lui  facilita  - 
UK/)»uâ  (le  aa  préstioler  au  i^rt^ior  u>tuislrc 
du  roi.  Le  mtoislre  voulut  savoir  les  motilli 
qui  eogigeBletit  ce  bot)  lu  un  eu  o  à  parler  au 
prince  en  secret.  Ma  hel,  a  qui  le  spectre  ap- 
parut J«  (KMtvt^u  u  Vernailltié,  a^ra  (lu'au 
risque  de  sa  vie  it  ne  pouvait  rien  divulguer  ; 
cl  comme  il  était  nénnnioina  pressé  de  lui 
parler,  il  dit  au  ministre  qito,  pour  lui  (irou- 
vâr  il  ne  )î'agiai»ail  pa^  tUi  cItiuHM'tis,  )l  p^iu- 
vaîl  demander  à  Sa  Majesté  si,  é  sa  dernière 
chasse  de  Fontainebleau,  elle-même  n'av<]it 
pa-;  vu  un  faiitùim«  ?  ^i  ?on  elievui  n  en  avaii 
pa»  éUi  Iruulilt:.'  a  tl  u  avait,  pai>  ptia  no  ^'Uirl? 
i-t  si  Sa  Majesté,  persuadée  que  ce  n'était 
qti'uue  illuiiun.  n'avpil  pag  évité  d'en  parler 
à  p>  r-ijiiiie  :'  —  Le  iii.irqius  el  le  luiiiijLie 
ayant  tufuruiû  ic  rui  du  eu»  païUculunlés , 
Louis  XIV  voulut  voir  seerétement  Michel  le 
joui  même;  personne  n'a  jamais  pu  savoir  ce 
(]tii  eiii  heu  dans  cette  entrevue.  Mais  Michel, 
après  avoir  pabàc  Iroi»  jour»  a  la  cour,  !»eii 
revint  dane  sa  province,  chargé  d'une  bonne 
Somme d  ari^cntciue lui  aviiitdoimèe  Louis. \1V 
♦  avec  ordre  de  garder  le  secret  le  plus  rigou- 
reux sur  le  sujet  de  sa  miséioo.  —  On  ajouto 
que,  le  roi  étant  on  jour  A  la  chasse,  le  duc 
de  Dura.-.,  capitaine  des  i^ardes  du  corps, 
ayant  dit  qu'il  n  aurait  jamais  laissé  appro- 
cher Michel  de  la  personne  du  roi  sii-n'eQ 
avait  reçu  Tordre,  Louis  XIV  répondit  :  «  11 
n"e-t  pas  fou  (  ommii  vous  le  ptmsez,  (>X  voilà 
i  umuie  uu  ju^e  uiaLv  Mais  ou  u  a  pu  decou- 
\  rir  ce  mystère. 

MUM  d«  laliownpg ,  sorcier  do  pays 
de  Saxe,  ipii  ilécbra  (]iril  avait  vu  au  sabbat 
un  i:rand  et  un  petit  dialile;  que  le  j;rai)d  so 
servait  du  petit  comme  d  uo  aidc-de^camp  ; 
et  que  le  derrière  du  grand-maître  des  sab-^ 
bals  était  un  vis  a  ;_•(?. 

Miobel  l'ÉcoMs»,  —  ostrologue  du  sci/.iè- 
me  siècle,  il  prédit  qu  il  mourrait  dans  une 


ï  —  MIL 

é"„'1ise  ;  re  qui  arriva  ,  dit  Gfan;;er.  Cf)mmc  il 
était  un  jour  à  IVinire,  il  lui  tomba  sur  la  téta 

une  pierre  qui  le  tua. 

MidM.  —  Lur^ue  Midas,  qui  fui  depuis 
roi  de  Phrygie.  était  encore  enfant^  un  jour 

qu'il  (Itîrrnaît  dans  s^on  berceau  ,  de*  fourmi* 
emplirent  i>a  bouche  de  grains  de  froment. 
Ses  parents  voulurunl  savuir  ce  que  signitiatt 
ce  prodijtet  les  devins  consulté»  répondirent 
que  ce  prince  serait  te  pîus  riche  des  hom- 
mes >.  Ce  qui  n'a  été  écnl  qu'après  qu'il  rû- 
tait  devenu. 

MMI,  —  «oy.  DÉMOif  M  moi. 

MScelwa.  — sorcier  du  pays  de  Lahonr, 

qui  fut  arrêté  A  l'âge  de  soixante  ans ,  el  tra- 
duit devant  les  tnlHinaiiît  en  même  temps  que 
Bocal,  autre  sorcier  du  même  pays.  Migalena 
avoua  qu'il  avait  été  au  sabbat,  qu'il  y  avait 

fait  des  sacrifices  abominables,  qu'il  y  avait 
célébré  les  mystères  en  présence  de  deux 
cents  iiorciers.  Pressé  par  son  t:oofe»seur  de 
prier  Dieu ,  il  ne  pot  réciter  une  prière  cou- 
ramment, i!  ci^mmniiçail  le  Pnt>>r,  VAve,  sans 
Ie>  achever,  comaie  si  le  diable  qu  il  servait 
l'en  eût  empêché  •. 

Kilao,  —  oiseau  qui  a  des  propriétés  ad- 
mirables. Albert^e-Grand  dit  que  si  on  prend 

sa  itMe  et  qu'on  la  porte  devant  son  estomac, 
on  se  fera  aimer  de  tout  le  monde.  Si  on  l'at- 
tache au  cou  d'une  poule ,  elle  courra  sans 
relâche  jusqu'à  ce.qu'elle  l'ait  déposée;  si  on 
frotte  d»^  sang  la  crête  d'un  f^oq  .  il  no 
chantera  plus.  U  se  trouve  une  pierre  dans 
ses  rognons  qui,  mise  dans  to  viande  que  doi- 
vent mange.-  deux  ennemis,  les  rend  bons 
amis  et  les  fait  vivre  en  bonne  intelliseiioe. 

Millénairei  —  Ou  a  donné  ce  nom  \'  à 
des  gens  qui  croyaient  qtic  notre  Seigneur,  à 
la  fm  du  monde,  régnera  mille  ans  sur  la 
terre;  V  A  d'autres  qui  pensaient  que  la  Hn 
du  monde  arriverait  en  l'an  mil  ;  3'*  à  d'autres 
encore  qui  avaient  imaginé  que,  de  mille  ans 
en  mille  ans,  il  y  avait  pour  les  damnés  une 
cessation  des  peines  de  l'enfer. 

MUlo,  —  vampire  de  Hongrie  au  dix-hni- 

lième  siècle.  Une  jeimo  fille,  nommée  Sta- 
noska,  s'étanl  couchée  un  soir  en  parfaite 
santé,  se  réveilla  au  milieu  do  la  nuit  toute 
Iremb'mie,  jetant  dea  cris  affreux ,  et  disant 
que  le  Jeune  MUlo ,  mort  deptii?  neuf  semai- 
nes, avait  failli  l'étrangler,  dette  hlie  mourut 
au  bout  de  trois  jour^.  On  pensa  que  Mille 
pouvait  être  un  vampire  ;  il  fut  déterré ,  re« 

«  Yal*f«-MaxiiM. 

*  Deluicre ,  TiM«u  dé  VlMOMlMm  «Ut  Hmm», 

llv.  VI,  p.  423. 
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connu  pour  lot.  ot  it6capilé  après  avoir  eu  le 
cœur  percé  d'un  rloii  Sps  re?tPâ  furent  brû- 
lés et  jcléà  dans  la  l  iMorc.  l  oi/.  VAMPrnRs. 

BCloa,  —  aUiLète  grec  qui  était  doué  d  une 
foroe  ^roëigleme.  Galiêii ,  MerairiBH»  ei 

d'autres  disent  qii'i!  s<»  tenait  m  ferme  Fiir  une 
planche  buitée ,  que  Irois  hommoâ  ne  pou- 
valant  la  luifeire  abandonner.  Athénée  ajoute 
qu'aux  jeux  olympiques  il  porta  long-temps 
sur  ses  P[)iiii|t"-;  it'i  Ixeuffie  qttntr?  nns,  qu'il 
mangea  Je  même  jour  tout  entier;  fait  aussi 
vrai  que  le  trait  de  Gargantua ,  leqael  avait 
six  pàerins  dana  une  buudiée  de  aalada  S 

MiflMV.  »  En  fiice  de  Kullan,  oo  apei^it 

une  colline  couverte  de  verdure  qu'on  appelle 
la  coi  i ne  d  Udin.  C  est  la,  dH-on,  que  !e  dieu 
Scandinave  a  été  enterré.  Mai4  on  n'y  voit  que 
le  tombeau  du  conseiller  d  élai  SÎhimmel- 
mann,  qui  était  un  homme  fort  |\ai>il>le.  irè.-^- 
peu  soucieux.  Je  crois,  de  nioater  au  Valhaila 
et  de  Iwira  le  vùœâ  avec  les  valkyriea.  Ce- 
pendant une  enceinte  d'arbres  protégo  l'en- 
droit où  1m  restes  du  dieu  ^ufirùme  ont  élé 
déposés;  uuc  iMmrce  d  cau  uiupide  y  coule 
avec  on  doux  murmure.  Les  jeuoee  Bl'lea  des 
environs  qui  connaissent  leur  mythologie  di- 
sent que  c'est  la  vraie  source  de  la  sage-ise , 
la  source  de  Mimer,  pour  laquelle  Odin  sacrifia 
un  de  ses  yeux.  Dans  les  bcaul  jours  d'été, 
elles  y  viennent  boire*. 

Mimi ,  —  loy.  Zozo. 

Mimtq«e,  —  art  de  cotmaftre  les  hommeit 
par  leurs  yti^lts^  Uun  atlitudes ,  etc.  C  it.i  la 
partie  la  moins  douteuse  de  la  physk^WNn»- 
nie.  La  figure  est  soinent  (roinpeube;  mais 
les  gjB^le&  et  les  luouvenienls  d'une  p<'rsonne 
qui  ne  se  croit  pas  observée  peuvent  donner 
aneidoc  plus  ou  moins  parfaite  de  <i0n  carac- 
tère RiiTi  n  esl  si jrnificalif.  dit  La^'aler, 
que  les  gestes  qui  a(  comp4»;;neul  l'attitude  et 
la  dènnarcho.  Nalurei  ou  affecté,  rapide  ou 
teot,  |>a«ionné  ou  froid,  uniforme  ou  varié, 
p;ritvc  otj  badin,  oiïié  ou  fbrré,  déga2:é  ouroi- 
de,  noble  ou  bas.  fier  ou  humble,  hardi  ou 
timide .  décent  on  Hdîcule  ,  agréable  ,  ^a- 
cieux ,  imposant,  menaçant,  ie  ^e^e  esl  diflè- 
rencié  de  iiiiilc  manières.  L'harn»onie  éton- 
nante qui  exiâie  entre  la  démarcbe,  la  vois  ei 
le  Keste ,  se  déaMml  rarement.  Mais  peur  dé« 
mêler  le  fourèe,  il  faudrait  le  sarpceadre  an 
moment  où  se  rrovant  ^rnl  il  est  encore  !nt- 
màne,  et  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  prendre 
à  son  visage  l'expreesien  qu'il  aait  bn  danaeri 
Découvrir  lliypocrîaie  eat  la  choae  la  plus  dif* 

'  1}ro«rn.  E^«til  «iir  In  pftrava  popiil.»  I.vil,«ll<  «vm, 

^  Macmli-r,  .souvenir»  danoi*. 
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licilo  et  en  même  temps  la  plus  aistn»  :  diffi- 
cile tant  que  l'hypocrite  f-r-iif  (ih-er\é  :  fa- 
cile dès  qu'il  oublie  qu  on  I  observe.  —  Ce- 
pendant on  toit  ions  les  foat»  que  la  gravité 
et  ta  timidité  donnent  à  la  physlononiie  la  plus 
honnête  un  aperçu  de  malhonnêteté.  Sou- 
vent c'est  parce  qu  il  est  timide,  et  non  point 
pare»  qu'il  est  fbux.  que  celui  qui  vous  IWl  «n 
rî'cit  ou  un  *  confidence  n'ose  vous  regarder 
en  face.  —  N'attendez  jamais  une  humeur 
douce  et  tranquille  d'un  homme  qui  s'agite 
aans  cessa  avec  violence ,  et  en  général  ne 
craia;nez  ni  emportement  ni  excès  de  quel- 
qu'un dont  le  maintien  est  toujour*»  sarje  et 
posé.  Avec  une  déman  he  alerte ,  on  ne  peut 
gnère  être  lent  et  pareneuxt  et  celui  qui  ae 
tmîne  onnrliiUiininienl  n  jtas  complés  n'an- 
nonc'  I  ■!>  eet  o-pi  i(  ri  activité  qui  nr'  rmint  ni 
dangers,  ni  ol>siA4'les  {)our  arriver  au  but.  — 
Une  iHiurtie  Manie  et  fanée,  uneanHode  insi- 
pide. îe«bra>{>en(!atilsct  Ih  iiiiiiii  iraiir  lic  (onr- 
née  en  dehors,  sans  qu  on  en  devine  le  motif, 
annoncent  la  slupidilé  naturelle,  la  nullité» 
le  vide,  ime^riosHé  hébétée. La  (létttareba 
d'un  f;i!.'e  est  différente  de  relie  d'tin  iiltot , 
et  un  idiot  est  assis  autrement  qu'un  homme 
.«ensé.  L'attitude  du  sage  annonce  la  médita- 
tion, le  recueWenieni  ou  b»  repos.  Limbéeibi 
resie  sur  sa  chaise  snn-  savoir  |K>urqiioî  ;  il 
semble  fixer  quelque  chose  et  son  regard  ne 
porte  fnr  rien  t  son  anMe  est  isolée  comme 
lui-même.  —  La  ptfientilm  auppoae  ua  liMid 
de  çoill-e.  Allemler-vous  à  renconlr'^r  l'une 
cl  l'antre  dans  toute  physionomie  dispro|)or- 
fionnée  (H  ip'ogalère  qni  aibele  un  air  de  so- 
lennité et  d'aiilorilé.  Jamais  l'homme  sensé 
PC  se  {!niineru  des  airs,  ni  ne  prendra  l'alli- 
tiide  d'une  (été  éventée,  l^i  son  otiention  ex- 
citée l'obK;^  A  lever  ta  lèle,  H  na  eroiseni 
pourtant  pas  Im  bras  sur  le  doa;  ce  im^len 
^iif^poîse  de  rnfR*rlalion,  surtout  avec lirio  |»liv-  ♦ 
siononue  q'H  n  a  rien  de  désagréable,  mats  qui 
n'est  (tas  tTlIe  d^in  penseur.  Un  air  dtn- 
certitude  dans  l'ensemble,  un  visniîc  qni  dans 
«on  immobiliii''  ne  dit  rien  du  tout,  ne  sont  pas 
des  signes  de  sagesèe.  Un  Itomme  qui,  réduit 
è  son  néant,  aVipptaudit  nicom Jui-oiAme  avec 
joie,  fpii  rit  comme  un  sot  s.ins  savoir  pour- 
quoi, ne  parviendra  jamais  à  former  ou  à  sui- 
vre une  idcu  raisonnable.  —  La  crainte  d'^re 
diairait  ae  remarque  dana  ta  ImicIk»  Obis 
l'allention  elle  n'ose  respirer.  —  l'n  homme 
vifif  di'  -  n-:,  et  qui  veut  se  donner  des  airs, 
met  ia  niaiu  droite  dan»  son  sein  et  lu  yauche 
dans  la  poche  de  aa  ouloHe  avec  un  maintien 
îifTet  lé  et  Ihéôlral.  —  Tiic  personne  qui  est 
toujours  aux  é«:oulw  ne  jtnmH  t  rien  ih»  bii'n 
dtalin^uù.  —  ytik;Qnquc$<juni  s^H»\vc 
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Wè  lèvra  ^  lniTer»«  ({nfeonqne  *  limt  Mii- 

venl  isolé  .--an?  nucunc  direction,  sn  s  ammne 
lenfîanco  fl(^UTmin«V  ;  quiconque  Bnhip  le 
corps  rotule,  n  inclinant  qu«  la  téte  en  avant, 
«it  vu  llMi.  ~  81  la  démnrche  «Tiim  fèmnw 

;i;nirhc,  »mp<MiiiMiie,  «ans  di^ivU^,  so  (trccipi- 
tiiol  en  avant  ei  de  o)ié  d'un  air  UéUaigiioux, 
Myezfur  vos  gardes.  Ne  vousIkiifB^c  ^hmlf, 
ni  |wr  le  chartno  de  îa  l>oa»ilô,  tii  |):m  les  {;rii- 
ci'S  fie  Son  ei^pril,  ni  iiiéttie  par  l  ai  irait  de  la 
touftancv  qu'elle  pourra  vuua  lemui^juej"  ; 
t^ucl»0  ayrti  les  mêmes  caractères  qi;e,sa4é- 

niari'lic ,  cl  ^e^  ptooôilé»  sL'runl  tlurs  cl  faux 
connue  sa  boncho  ;  elle  scra  peu  toui  lit* 
<le  lotit  ce  que  vuu»  Icrez  jt^ur  elje ,  et  ,«e 
veii;;era  do  la  moindre  chose  l^ttavotLs  aurez, 
né.u'ligée  Compare/.  >a  démarche  avee  le?  li- 
ÙQ  bon  front  plia  q^t  m  Uouveot 
autour  de  sa  bont^tw,  vous  serex  étonné  du 
iUe^eiltollI  ftcr  1  '  :i  toiite> ces  li;ities  carac- 
ft'rtsrîiiues.  —  Ayez  le  pins  de  ré-e(\e  |>o«sl- 
hie  en  préàefice  de  i  buiaine  grâ!>  et  d  un  tem- 
pérattieiii  tt)l6ftt  qui  aetoiUlie  toujoiTrs  ntAcIffr, 
roit!^  sartis  cftfiéê  les  yPtix  autour  de  sol,  né 
parle  jamais  do  >cnS  ra?>:3  ,  s"est  âonn^  ec- 
pendant  l'iiabilude  d'une  politesse  aS^»:clé€. 
msH  h9lliè  lotit  aVee  \tte  ospèèé  de  désordre 
el  d  impropreié.  Dans  nez  rntid  ,  court, 
relrons><^.  dan^  sa  bouclu'  bi\nile,  dans  les 
nwuvcmciUj»  irré^julier*  de  »u  lùvre  inforiqurc, 
^e  âon  fmtl  saiNanl  «t  pMn  d'etoroiasances» 
dans  sa  déman  ho  qui  ?e  f.ul  entendre  de  loin, 
vous  reronn.ulre/.  l'expression  du  uii  prisetdc 
la  dureté,  dei  deuji-talenb  avec  la  préleniio»» 
d'oti  laiAit  accompli,  de  la  méotuuK été  sods 
une  gauche  appjircnce  de  bonhomie.  —  Fuyez 
luut  homme  donl  la  voix  luojoure  tendue,  (ou- 
jobr«  Tîioniêe,  toujours  baOïe  tt  «note,  ne 
Cfi?o  de  déeider  ;  doni  les  yeux  ,  tandis  qu  il 
décide,  ^^'al;^andl«-e(l(.  sorimi  de  leur  orbiU?; 
dont  le^  bourcils  »e  héumuti,  4^  ^eine»  se 
gonfléfil.  la  lèvre  jifférictire  se  pousso  eo 
avant,  dont  les  main  -  se  toàrttffll  eti  |Krfn^; 
maiscpji  se  calme  tout  à  (  oup.  qui  reprend  le 
l  m  d'une  polite^^^c  froidu,  (pu  fait  rentrer  ses 
yeus  et  ses  lèvres,  ail  est  interroifHiu  pèf  tV 
^té»eiKéttapri/i(mû*m^immsfi  imporiont 
qui  èo  trouve  ^ire  votre  ami.  —  i.  homme 
duoi  les  iratU  ci  la  cuukuir  du  vifâge  cban^ 
gmit  aulMtenMat,  qm  oliei)blie  avec  aoiaiè 
char  retic  alU'ration  soudame,  «*l  sait  repren- 
dre aus6itcU  un  air  calme  ;  relui  qui  pos>ède 
l  art  ÛQ  iQodre  el  déksodre  le»  mu:K:lcji  die 
bouche,  de  les  tenir  pour  alnn  dire  en  bride, 
p;u  liculiereiiicnl  lorsque  To'il  observateur  ?e 
dirifje  sur  lui  :  cet  honmie  a  moins  de  probi)*' 
qu€  dç  paudoi^j  il.cât  plus  cuULti:âaa  que 


s^I^è  iH  mnléré.  —  RsppHeit-voiis  Iim 

qui  glissent  plulôl  qu'ils  ne  marchent,  qui  re** 
nilenf  en  «'avançant,  qui  di-;cnt  des  gro5->iè-' 
ret«*8  d'une  voix  basse  et  d  un  air  timide,  qui 
VOUS  fitent  hardiment  dès  que  veos  ne 
vovee  pln>  ,  il  n'osetit  jainats  viun  n-^arder 
IranqtilMeov  nt  en  tacc,  qui  ne  disent  du  bien 
de  personne ,  sinon  des  méchants ,  qui  trou- 
vent des  exfPftioiis  à  loui  H  paraissent  aveh» 
toujours  contre  l'assertion  la  plus  simple  une 
contradiction  toiito  pr^le;  el  Tuyez  I  atmo- 
sphère où  ces  gens  resjiirent.  —  O'Ini  qui 
relève  la  tète  el  la  porte  en  arrière  fqua  cell» 
t(^te  soit  £jros3e  oti  sinL'uliei crnenf  pelile");  ce* 
lui  qui  ?e  mire  dans  ses  pteds  mignons  do 
manière  è  les  Taire  remarquer  ;  celui  qui,  voo* 
lani  montrer degrandsyeux  encore  plus  i^randâ 
qu'ils  ne  ?ont,  Ip»  tourne  exprès  de  côti*'  com- 
me pour  regarder  tout  par-ilessus  répauk»; 
cvtvi  qui .  après  VOUS  avoir  prêté  lonHenipo 
un  silenee  orgueilleux .  vous  Tait  ensuite  ult9 
répomçe  courte,  si'^chp  el  ir.Hichanle,  qu'il  ac- 
compagne d  un  froid  .-oiu  ir  t*;  qui,  du  moment 
qu  il  aperçoit  ta  réplique  sur  vus  levreU» 
prend  un  sir«ourciHeiiK  et  murmure  lout  boa 
d'un  ton  propre  à  vou*.  ordoum^r  le  silence  : 
cet  homme  a  pour  le  moin^  trois  qualités 
haftaablea  avec  loue  leuiv  symptènwa , 
l^temenl,  l'orgueil,  la  durelé  ;  très -probable- 
ment il  y  joint  encore  la  fausseté,  la  fourUo- 
rie  et  l'avance.  —  l.o  corps  penché  en  avant 
annonce  un  booMne  pradeal  et  laborieai.  La 

corps  |M'n<  |ir  en  arrière  anni^nre  un  homme 
vain,  médiocre  et  or'gueiUeux.  —  Les  l)or- 
^nes,  leâ  boiteux  el  surtout  les  bossus,  dit  Ai" 
hen-le-Ovand,  font  rusés,  spirituels,  un  }  eo 
mahn?  et  pa^s^iblement  méchants  —  I,  hom- 
me sage  rit  rarement  el  peu.  Il  se  contenle 
ordinuirement  de  sourire.  Quelle  diflttreaco 
entre  le  rire  affectueux  de  l'humanité  et  le 
lire  infernal  qui  se  réjouit  du  mal  fl'auirui  ! 
Il  est  des  larmes  qui  pénètrent  les  eicux  ;  il  en 
est  d^utrea  qui  |irovo((nent  l  indignotion  el 
le  mépris.  —  Keutarquez  ausM  la  votx  (com- 
me les  Italiens  fout  dans  leurs  pa-se-ports  et 
dans  leurs  signalemeuUij;  distinguez  si  elle  csl 
haala  ou  basse,  farle  ou  IbiMe,  dain»  aa 
sourde,  douce  ou  rude  ,  juste  ou  fausse.  Ijo 
son  de  la  voix,  son  lo ticnlHiion  ,  sa  faiblesse 
et  soo  étendue,  ses  milexions  dans  le  haut  el 
dana  la  bas,  la  vblohilité  el  rembarras  de  la 
langue,  tout  cela  est  inliniinenl  caractéristi- 
que. Le  en  des  animaux  les  plus  couraiieux 
est  simple,  dil  Arislole,  et  iJ»  le  )H)uà»enl  saos 
eM  ja*aq«é.  'Oelaî  des  animaux  timide»  esl 
beaurmip  plus  perçant.  Comparez  à  cet  éj^anl 
le  lion,  le  boauf,  le  coq  qui  chaule  son  triom- 
phe, avec  le  aTf  et  le  lievic  ;  ceci  peut  s'apr 
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lilk|iwr  aux  honme».  La  voix  grosse  et  forio 
aoDonce  un  homme  robuste.  \a  voix  faible, 
un  bomme  timide.  La  voix  claire  el  sonoaole 
dénoCe  quelquefois  un  menteur;  Il  voit  faa> 
biUiellement  tremblante  indique  souvent  un 
nalurel  ponprnimeux.  L'olTronté  ot  rinsolenl 
ont  la  VOIX  haute.  Lit  voix  rude  e:»t  un  !>igne 
de  gitMièrelé.  La  voix  douoe  et  pteinOt  agréa* 
bla  à  l'oreille,  annonce  un  heureux  naturel. 
—  I  n  hotiime  raisonnable  se  met  tout  autre- 
ment qu  uu  fat;  une  femme  pieuse  autrement 
qtt'une  coquette.  La  propreté  et  la  négligence» 
la  simplii cl  la  magnificence  ,  le  bon  et  le 
mauvais  guùt,  la  préromption  el  la  décence, 
la  modeblie  el  lu  hïu^m  honte  :  voilà  autant 
dechowe  qu'on  distingue  à  rkabillement  eeul. 
La  couleur,  la  coupe  ,  la  façon  ,  ra>sortiment 
d'un  babit ,  tout  cela  esi  expressif  encore  et 
nous  caractérise.  Le  sage  est  simple  el  uni 
dans  son  extérieur;  la  simplicité  lui  eêt  na-> 
turelte.  On  reconnaît  bienlAl  un  homme  qui 
s'est  paré  dans  l'intention  de  plaire,  celui  qui 
ne  cherche  qu'à  briller,  et  celui  qui  se  néglige 
8oit  pour  insulter  à  la  décence ,  soit  pour  88 
singulariser.  —  î!  v  ;nirait  au«i  des  remar- 
ques à  faire  sur  lu  choix  et  l'arranijeroeot  des 
meubles ,  dit  Lavaler.  Souvent  d'après  «s 
bagatelles  on  |)eut  juger  l'esprit  et  le  carac- 
t4>re  du  propriét<iirc  ;  mais  on  ne  doit  pas  tout 
dire.  Voy.  Physiognomonib. 

Kiiicara  (DÉMUNs).  —  Il  y  a  dc  malins  es- 
prits qui,  sous  la  forme  de  chèvres,  voui 
tourmenier  les  mineurs;  on  dit  qu'ils  appa- 
raissent souvent  aux  mines  métalliques  et 
battent  ceux  qui  tirent  les  métaux.  Cependant 
MS  déaions  ne  sont  pas  tous  mauvais ,  puis- 
qc'il  y  en  a  qui  rontraire  aident  les  ou- 
vriers. Ûlaiis  îlagnus  dit  que  ces  derniers  se 
laiiaeol  voir  sous  la  forme  de  nains ,  grands 
d*tta  deminnèlre  ;  qu'ils  aideni  A  scier  les 
pierres,  à  creuser  la  terre  ;  mais  que  mak'ré 
cela  ils  ont  toujours  une  tendance  au  mal,  et 
que  Itt  maiheuram  mineurs  sont  souvent  vie- 
timea  de  lews  naavaia  traitements.  —  Au 
reste  on  n  dielinmié  six  wrles  d'esprits  qui 
fréquentent  les  mim>s  et  sont  plus  ou  moins 
mécbaats;  quelque»-uns  disent  qu'ils  ea  ont 
vu  dans  les  mines  d'Allemagne  qui  ne  lais- 
saient aucun  rt^|M>-i  aux  ouvriers,  tellement 
qu'ils  étaient  contraints  d  atiandonner  le  mé* 
tier  ;  et  entre  autres  exemptes  qu'ils  donnent 
de  la  malignité  do  celte  fnj;»  am  e  irifernale  , 
on  cite  qu'un  démon  mineur  lua  doii/.e  arti- 
sans à  la  fui!^;  ce  qui  til  délaisser  la  mute 
d'argent^  qui  Hmt  oepaMlanl  trè^^mductive*. 
Koy.  AmiBBae,  MoMTAaN*«M,  «le. 

•  Lengtct'DalVtMMjr,  Bacnd^l  à$  dfnert.,  Um.  I*% 

p.  168. 
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Mmgftfiu.  —Le  christiankanadansce  pays 

'!n  <f  hisme  grec  est  trés-corrompu  On  y  voit 
prôlrcs  baptiser  dm  enfants  distingués 
avec  du  vin.  Lonqu'un  malade  deoMade  dea 
secourH  spirttoek,  le  prêtre  ne  lui  parle  pas 
de  confession  ;  mais  il  cherche  dans  un  livre 
la  cauàc  lie  sa  maladie  el  l'attribue  à  la  colère 
de  quoiqu'une  de  laon  images,  qu'il  Cauiapai- 
ser  par  des  offrandes. 

Mi'ooton,  —  flémon  qui  fait  gagner  à  tou- 
tes sortes  de  jeux  ;  il  dépend  de  Haël ,  l'un 
des  plus  puissants  chefs  de  l'enfer  ^ 

HînoU.  —  C'est  à  cette  heure-là  que  se 
fait  le  sabbat  des  sorrieia,  et  que  les  spectres 

et  les  démons  apparaissent.  Ce|)endant  le 
diable  n'aime  pas  uniqucmenl  l'heure  de  mi- 
nuit ,/ar  il  peut  tenir  sabbat  à  midi ,  comme 
l'ont  avoué  plusieurs  sorcières ,  telles  que 
Jeannette  d'Abadic  et  Catherine  de  Naguillc'. 

Mirabel  (Ilo.NORÉ),  fripon  qui  fut  condamné 
aux  galères  perpétuelles,  après  avoir  été  ap- 
p  iqué  à  la  question ,  par  arrêt  du  18  février 
ililè.  Il  avait  promis  à  un  de  sfô  amis,  nom- 
mé Auguier,  de  lut  faire  trouver  des  tn>sors 
par  le  moyen  du  diable,  il  fouilla,  aprcs 
mainlea  conjurations,  dans  un  jardin  prés  do 
Marseille,  et  dit  qu'il  y  avait  là  un  sac  de  pie« 
ces  portugaises  que  lui  avait  indiqué  un  spec- 
tre. Il  tira  un  présence  de  plusieurs  persunucs 
et  d'un  valet,  nommé  fierrârd,  on  paquet  en- 
veloppé d'une  scrvieiie  ;  l'ayant  emporté  cher, 
lui,  il  le  délia  <  t  y  trouva  un  peu  d'or,  qu'il 
donna  à  .\u^u:cr,  iui  ea  promettant  davan- 
tage et  le  priaotde  lui  prêter  quarante  francs  ; 
ce  qui  doit  sembler  a?se7.  singulier.  L'ami  lui 
prMa  cette  somme,  lui  pas^a  un  billet  par  le- 
quel >1  reconuats^ail  lui  devoir  vingt  mille  li- 
vre;:, el  lui  remettait  les  quarante  francs.  Le 
billet  fut  signé  le  27  septembre  17 if»  Quelque 
tcm|>s  après,  Mirabel  demanda  le  paiement 
du  billet  ;  comme  on  le  refusa ,  parce  que  le 
sorcier  n'avait  donné  que  des  espérancea,  il 
eul  la  hardiesse  d'intcnh  r  un  jjrci  (?s  ;  mais  en 
Qo  de  cause  il  se  vit,  comme  on  l  a  dit,  con- 
damné aux  gti^  par  measieurs  du  paHe- 
ment  d'Aix 

MiMbil»  lilMr.  —  On  atiriboa  la  plus  gran- 
de pan  (le  ce  livre  à  ?aint  Césaire.  C'est  tm 
recueil  de  prvdiclionà  dut>s  à  dos  saints  el  n 
des  sibylles.  Ce  qui  peut  surprendra  les  esprila 

forl.-i,  c'est  que  dnn:t  l'édition  de  1522  on  voit 
annoncéîs  les  événements  qui  ont  clo^  si  Ira- 
giquement  le  dernier  siècle,  1  expulsion  cl 

*  C  léivîcules  «le  balomon.  p.  20, 
■  Delanm,  Tabl.  it  rinconsumee  in  ûémmt,  ctc  , 
fiv.  Il.p.  co. 

V.  C«linr(,  DisMrUt.  sur  ici  ■pp«htion«,  p.  146 
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luUulilion  de  la  noblesse,  \<'*  |)ers#CTiHonâ 
contre  te  clergé,  la  topprcàsion  dos  (  uuvenu, 
Icmuriagc  pn'ins,  le  |>illii^c  d'-à  ô^li^ies, 
la  niorl  violcule  ilu  roi  et  de  ia  reine,  etc.  Ou 
y  lii  ensuite  que  l'aigle  verani  de»  paye  Ion- 
bilM  rélabUra  l'ordre  n  France  > . 

fW'aohi.  — '  Un  œrlnin  cm'hnntt  ur  nbMùi 
1JI10  lK>S!ie  on  V  {la^^nnl  \j  tiiam  ;  on  oria  aii 
miracle  1....  La  hovàe  elail  uiie  vesaie  enlléc. 
T^b  wtA  les  mirades  Am  cberielaii».  —  IBite 
perte  que  les  ctrarlaian*  font  'li-s  tours  <lc 

pa;<M''pris>o  qui  >in.:otil  lt*s  fiiils  siiriinlurol* 
proprtoit^nl  a|>iH?lé6  aiiraclos  [vl  i!  n  y  a  de 
mifoeln  que  oeui      viennehl  de  Dieu) ,  Il 
est  al)-;ur(lG  de  le*  nier.  N'uu-  \tvoii-.  fntouros 
(io  miraolcii  qui  iio     jH-Tivcnt  expliquer  quoi- 
qu'ib  mnDi  coa^laïkl».  —  Nou»  ne  pouvons 
parler  ici  que  des  taux  nlnides ,  œuvre  de 
Salan,  OO  fu^rbeiio  de?  impasteur?  qui  .-or- 
venl  ainsi  la  cause  de  IVspnl  du  m.il.  (>  qui 
eii  affligeanl,  c'esl  que  le»  jongleries  ont  sou- 
vent plue  Aa  crédit  dm  les  homine»  fouHroyé; 
qtKî  les  faits  extraordinaires  dont  la  \<^nté  est 
établie,  rommo  les  «superstitions  ont  parfois 
plua  de  racine»  que  le»  croyances  religieuses. 
^  On  raconte  raoeodet»  «vivante  poor  prm- 
ver  que  les  plus  Lzrandes  abs-.jr.liiés  trouvent 
des  partisans.  Deux  cliarliitans  débutaient 
dans  une  petite  ville  do  provinic  ;  comme 
Caflîostro,  Menner  et  d  autres  piMsonnaL'es 
jm(iortants  venaient  do  se  présenter  à  Paris  a 
litre  de  docteurs  qui  ;;tiérissaMînt  Joutes  les 
maladies;  ils  pensèrent  qu'il  fallait  quelque 
chose  de  plos  relevé  pour  accrédiler  leur  sa- 
voir -  foire.  Ils  .s'annoncèrent  donc  comme 
ayant  le  pouvoir  de  ressusciter  k's  laorU;  et, 
aUii  qu'on  n'en  put  douter;  ils  déclarèrent 
qo^n  bout  de  trois  semaines,  jour  ]»our  jottr, 
ils  rappelleraient  à  la  vie,  dans  le  cimelièrtî 
qu'^Q  |«ur  indiquerait,  le  inoit  dunt  un  leur 
montmH  I»  sépulture,  flàt«il  enicrré depdb 
dn  ans.  Us  demandent  au  juse  du  lieu  qu'on 
les  garde  à  vue  pour  s'a.ssurer  qu  ils  ne  s'è- 
cbapperonl  pu^ ,  tmi^  qu'un  leur  permette  en 
Qtiéndanl^e  vindre  de«  drt^eset  d'exeroM- 
leurs  talents.  La  pro|>osiiion  |>nrait  si  btdic 
qu'on  nliêsite  pas  à  les  consiiUor.  Tout  le 
monde  asàiége  leur  maison  ;  tout  le  monde 
trouve  de  Tai^t  pooH  payer  de  tels  méde^ 
oins.  —  Le  grand  jour  approchait.  Le  plus 
jeune  des  deux  eharlatanâ  ,  qui  avait  moins 
d'audace ,  U'moigna      craintes  à  l'autre ,  ôl 
lui  dit  :  <  Ma^  tonte  votre  htblleié,  je  ortito 
qno  vous  ttOM  extMseK  'â  être  lapidée  t  m 

*  Ulrabi]»  liber  qni  proplictia*  revelationcsque  , 
«ecaaii  nt  nilfMMlw,  |ifaUtiui,jpnMMilict  tt  fNtiinis 
«perte  dvioautnt.         AfU,  TOSS. 

•  tt  Monde  «Bcbantf.  Bedm. 
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enfin  votis  navcx pas  le  talent  dj  redduaciter 
les  moris.  —  Vous  no  connaissez  pas  les 

hommes,  lui  r<^pliqua  le  dorleur;  je  suis  tran- 
quille.» L'événement  juslilia  sa  présomption. 

II  reçut  d*abord  une  lettre  d*un  gentilhomme 
du  lieu;  elle  était  ainsi  conçue  :  —  '  Mon- 
sieur, j'ai  appris  qu**  vous  dovie?.  faire  une 
grande  opération  qui  me  fait  trembler.  J  a- 
vais  une  méchante  femme,  Dieu  m*en  a  déli- 
vré ;  et  je  aérais  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes si  vous  la  ressuscitiez.  Je  vous  conjure 
donc  de  ne  point  faire  usage  de  votre  secret 
dans  notre  ville,  et  d'accepter  un  petit  dédom- 
magement que  je  vous  envoie ,  etc.  »  —  Une 
heure  ;i;'!éi  le-,  charlatans  virent  arriver  chez 
eux  deux  jeunes  gens  qui  leur  pn*senlerenl 
une  autre  graUricaiion ,  sous  la  condition  de 
ne  point  employer  leur  talent  ù  la  résurrec- 
tion d'un  vieux  parent  dont  ils  venaient  d  hé- 
riter. ("Anix-ci  furent  suivis  par  d'autres,  qui 
apportèrent  aussi  leur  argent  pour  de  pareil- 
les craintes,  m  faisant  la  môme  supplication. 
Enfin  le  ju^e  du  lieu  viat  lui-môme  dire  aux 
deux  charlalans  qu'il  ne  doutait  nullement  de 
leur  pouvoir  miraculeux,  qu'ils  en  avaient 
donnc^  de-;  ytreuvos  par  une  foule  de  guéri- 
son.^;  mais  que  I  expérience  qu'iU  devaient 
faire  le  lendemain  dans  le  cimett^  avait  mis 
d'avance  toute  la  ville  en  combustion ,  que 
Ton  craignjit  de  v  -ir  vv^ssusciter  un  mort  i!onl 
le  retour  pourrait  causer  des  révolutions  dans 
les  fortunes,  qu'il  les  priait  de  partir,  et  qu'il 
allait  leur  donner  une  attestation  comme  quoi 
ils  ressuscitaient  réellement  les  morts.  —  Le 
cerlifical  fut  signé,  paraphé,  légalisé,  dit  le 
conte;  et  les  deos  compagnons  parcoururent 
lea  provinces,  montrant  partout  la  preuve  lé- 
gale de  leur  talent  suroalurel.... 

Ilwoir.  —  Lorsque  François  I"  faisait  la 
guerre  ù  Charlei-Quiul,  on  conte  qu'un  magi- 
cien apprenait  aux  Parisiens  ce  qui  se  passait 
à  Milan,  en  écrivant  sur  un  miroir  les  nou- 
velles de  cette  ville  et  l'exposant  à  la  lune , 
de  sorte  que  les  Parisiens  lisaient  dans  cet  as- 
tre ce  que  portait  le  miroir.  Ce  secret  est 
perdu  comme  tant  d'autres.  l  oy.  Pythagorb. 
P  i;r  Ui  divination  par  le  miroir,  voy.  Cmstau 
ï  j\!  ivNtaE. 

Mitraim  ,  —  fds  de  Cham  ;  voy.  Magie. 

Blnnaklint-  —  Les  riverains  de  la  mer 
Baltique  vous  montrent  avec  orgu^l  une 

grande  masse  de  roc,  toute  blanche,  taillée  à 
pic,  surmontée  de  quelques  flèches  aiguës  et 
couronnée  d'arbustes.  Mais  voyez,  ce  que  le 
géologue  appelle  de  la  pierre  calcaire,  ce  n'est 
ps  la  pierre  calcaire;  et  ce  qui  s'élève  au 
haut  de  cette  montagne  sous  la  forme  d'un 


WMi  —  2 

mns-iif  (l'sitbres,  ce  ii'eA  p;i''  un  mai^sif  d'ar- 
brcà.  Il  y  a  là  une  jeune  fée  Ire:; -belle  qui 
règne  sur  les  eauK  el  sur  Ttle.  Ce  roc  ou . 
cVâi  riu  robe  blanche  qui  lonibe  &  |ronilft  re-* 
pli-,  i  I  I  Ils  les  vague;!  et  >f  diapré  aux  rayoas 
du  Kiled  ;  cette  pyramide  ai^ue  qui  le  iur- 
monto,  c*oâ(  son  sceptre  ;  et  ces  rameaux  de 
cliéiio ,  c'est  sa  couronne.  Elle  est  as:«ise  au 
haut  du  pic  qu'on  appelle  le  Drunttinys  Slol 
(le  Siège  de  la  Heine).  De  la  elle  veille  àur 
son  empire,  elle  protège  la  barque  du  pé- 
cheur el  le  navire  du  marchand.  Souvent  kl 
nuit  on  a  entendu  sur  ccUe  eôle  des  voix  har- 
mouicu^es,  de»  voix  élranj^esqui  ne  roàsetn* 
Ment  pas  à  celles  qu'on  entend  dans  le  moi^ 
de.  Ce  ;~on{  le-  jpiuHS  fées  qui  chanli>nl  el 
dansent  autour  de  leur  reine,  et  In  n  ine  est 
là  qui  les  regarde  el  leur  soui  ti.  Oli  !  W  peu- 
ple est  le  plus  grand  de  tous  les  poêles.  Là  ou 
la  science  analyse  et  îiisnits' ,  il  inventt',  il 
donne  la  vie  à  la  nature  animée,  il  divMii.->c 
les  ôtres  que  le  physicien  regarde  comme  une 
mntit  re  brute.  Il  passe  le  long  d'un  lac  el  il  y 
voit  de.^  esprits;  il  passe  au  pied  d'un  roc  de 
craie,  et  il  y  voit  une  reine,  el  il  I  appelle  le 
MœnAtim  (le  rocher  de  la  Jeuqe  Fille)  « 

M«f  —  D^*  ce  non  peut-dire  est  veau  le 

mot  magus ,  magicien.  Oa  retrouve  encore 
dans  rArniénie  l'aiicH  une  région  des  Mog?.  «Le 
nom  du  J/u^/,  du  M.  Eugène  Uuré*,  est  un 
OKA  xcnd  et  pehlvi  qui  a  |ii«ssé  dans  la  hingue 
chaldéenne  à  l't  poque  où  le  symbole  religieux 
de  l;i  Pei-sc  fut  adO|»t  •  par  le  peuple  de  Baby- 
lonc.  1.  représeniait  îa  classe  poolilicale,  ioi> 
liée  sans  doute  à  des  doctrinca  secrblea  dont 
l'abus  et  l'imposture  firent  lomlier  en>uile  ce 
litre  en  discrédit.  Los  pièiies  auisi  désignés 
étaieul  ces  anciens  de:>^er vanta  du  temple  de 
Bélus,  qu'avait  visités  et  entretenus  Hérodote, 
el  qu'il  nomn'.o  CItaldéers  an>si  bien  qur  le 
prophète  Daniel.  Ils  avaient  encore  te  nom 
de  sages  ou  philosophes ,  de  voyants  et  d'as- 
tronomes. Lorsqu'ils  mêlèrent  aux  principes 
ékné>  de  !.i  «étonne  ol  do  la  saç:e<?c  les  su- 
perstitions de  l'idoUllrie  el  toutes  les  erreurs 
de  Tasirologio  et  de  la  divination,  îb  forent 
afipelés  enchanteufS,  Interprèles  de  songps, 
TOrclérs,  en  un  mot,  mayiciens.  »  Mai-*  au 
dixième  ^ielie  Ttiomaj»  Ardzéiouni,  cité  par 
M.  Boré,  appelle  encore  la  conlrèa  w'ifaria- 
bitaient  le  pays  des  Mogs  Les  Sto||^ls  vi^«- 
draienl-ils  dos  .Mogs  ? 

Mtdgol.  —  Delancro  dit  qu"un  empereur 
p9Q^I  guéri^il  ceriaineb  lualaditis  avec  l  eau 
dans  laquelle  il  lavait  se»  pieds. 

*  Mai  kc,  Tratiit  uos  di- 1»  mer  Da't  •lUc. 
'  <  D«l»Cb»1dé<ctdfaGbKMéeM. 


D  —  ami 

Wniea  htmnu ,  —  VQjf.  Bomntu. 

Moinei.  —  On  lit  partout  ce  petit  ronte. 
Un  moine,  qu'une  trop  longue  abe>lioence  fat- 
sait  soollHr^  s'avisa  on  ymr  dans  sa  osNoto 

de  faire  cuire  un  inif  à  la  lumière  de  sa  lam- 
pe. L'iilil-'-  .fi:i  r,i;.,-iiî  -a  l'ii'-.iie,  ayant  vu  le 
moine  oc^:upu  a  sa  peine  cuisme,  ita,  rcffil; 
de  quoi  le  bon  religieux  s'exeusant  dit  que 
c'était  le  diable  qui  l'avait  tenté  et  lui  avait 
inspiré  celte  ruse.  Tout  aussitôt  parut  le  dia- 
ble luiHnàne»  qui  ôtail  caché  sous  ia  iabie, 
^  qui  s'écria  en  s'adressent  e«  moine  :  ■  To 
en  as  menti  par  la  barbo;  ce  lour  n'esl  pas 
de  mon  mvenlion,  el  c'est  loi  qui  viens  de  me 
1  apprendre.  »  —  Césaire  d'Ueislerbauh  donne 
cet  autre  petit  foU.  Le  moine  Hermeo,  oom'> 
pari;nl  la  i  i;:îoureuM'  iib^tineocc  do  son  ordre 
aax  bons  rai^uiils  que  l'on  mange  dans  le 
numde,  vil  entrer  dans  sa  cellule  un  inconnu 
de  bonne  mine  qui  lui  offrit  un  plat  d»  pois* 
son.  Il  rc(;ut  ce  présent;  el  lorsqu'il  voulut 
accommoder  son  poisson ,  il  ne  trouva  plus 
sous  sa  main  qu'un  plat  de  fiente  de  cheval. 

—  Il  comprit  qu'il  venait  de  recevoir  une  le- 
çon, et  fut  plus  sobre  *. 

Muia.  —  Divinités  de  chn  ju'^  moi^  chez  kt 
patcjis.  —  Junon  préside  au  mois  de  janvier; 
Neplune,  à  février;  Mars,  au  mois  qui  porte 
son  nom  ;  Vénus ,  au  mois  d'avril  ;  Plié-' 
bus,  au  mois  de  mai  ;  Mercure,  au  mois  de 
juin;  Jupiter,  à  juillet;  Gérés,  au  mois  U  uuùl; 
Vulcain,  à  septembre  ;  Pailas,  wm  nM»is  d'octo- 
bre; Diane,  a  novembre;  Vesta,  à  décembre. 

—  Angt^  Jl'  chiique  moit.  —  Janvier  est  le 
mois  de  Gabriel  ;  février ,  le  mois  de  Bar- 
ohiel  ;  mars,  le  mois  de  liaehidiel  ;  avril ,  le 
mois  d'Asmodel  ;  mai ,  le  mois  d'Ambriet  ; 
juin  ,  le  mois  de  Muriel ,  juillet,  le  mois  do 
Veri'hiel  ;  août ,  le  meis  d'Hamoliel  ;  sep- 
iembro,  le  mois  d'Uriel  ;  oJobre,  le  mois  de 
Bar  bel ,  no\  embre,  le  mois  d'Adnachiel  ;  dé- 
cembre, le  mois  d'Uaoaël.  —  Démons  <k  cha- 
que  mots.  —  Janvier  est  le  mots  de  Bélial; 
février,  le  mois  de  Léviallian  ;  mars ,  le  mois 
de  Satan  ;  avril,  le  mois  d'Astarlé;  mai.  le 
mois  de  Lucifer  ;  juin,  le  mois  de  BaalberiUi; 
jaillet.  le  osois  de  Bdxélwlli;  loèt.  le  nois 
d'Aslaroth  ;  scplembre,  le  mois  de  'Thamux  ; 
oclobre,  le  mois  de  Baal  ;  novembre,  le  mots 
dUécaie;  décembre,  le  mois  do  Uoioch.  r~ 
Amnum»  de  ofeogue  «oét.  La  bivbis  ««t 
consacrée  au  mois  de  janvier;  le  cheval,  au 
mois  de  février:  la  cliôvre.  au  mois  de  mers; 
le  bouc,  au  mois  d  avril;  le  taureau,  au  moéa 
de  mai  ;  le  chien,  ao  mois  de  juin  ;  le  cerf,  au 

'  C«*Arii  BciUwbacU.  IW  tenUt.,  lib.  iv,  Muacul., 

«•pl.  «r. 
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UM^i»  de  jutiiel  ;  bt^angiier,  au  muiâ  (i'noùt; 
line,  au  mois  àe  i^eptembm;  la  loup,  au  mois 
(TMlobre;  la  bîdie,  au  umA  de  aavacafcia;  le 
lioQ,  au  Btoié  de  dtvetnbre.  —  Oiseaux  de 
rha(fuûmoi$.  —  Le  paon  e<t  ronsarré  au  oioi^ 
de  juinier;  le  cjfi^é,  au  moia  de  février;  le 
pivert,  8«  BMi»  ée  mari,  la  ealoaibe*  au  aîoia 
i'afril:  le  coq ,  au  mm  de  aiai  ;  Tibia,  a« 
moi»  do  juin  ;  Filiale,  nu  moi:*  dn  juillet  ;  Ift 
moineau,  au  moi;»  tiaoùt;  l'oie,  au  moh  de 
wipMtgtbre;  là  choueUe,  au  mois  d'tictobre; 
Il  coraeille,  ta  vois  de  auvfnhre  ;  rbiroii- 
dalle,  an  noiadedieeinbre.  —  Arbrm  decka^ 
qm  mois.  —  Le  poiiplier  e«t  l'arbre  de  jan- 
>ier;  I  orme,  de  lévrier;  le  uoirselier,  de  mars; 
le  ntyrie,  d'avril  ;  le  laurier,  de  niai  ;  k  cuu- 
diier,  de  juin;  le  ckéM,  de  Jeillat;  le  pem-* 
Biicr,  d'aoùl  ;  le  buis,  de  septembre  ;  l'olivier» 
d  o*  lobre  ;  le  («Imie»,  de  noveotbK  ;  te  |iiOy 
de  décembre. 

Moite.  —  Le  diabte  selon  lc>  nnt?,  un  îm- 
posleur  selon  les  autres,  pour  induire  en 
erreur  le  peuple  juif,  prit  la  figure  de  Moï»e 
en  131.  Il  se  prteenia  aux  Israélites  de  l'Ile 
de  Candie,  leur  disant  qu'il  6tuit  leur  ancien 
Iib(''rateur,  ret^f^ti?  i(é  pour  les  ronelnire  tine 
seconde  fois  à  la  terre  promise.  Les  Israélites 
dMaêrenl  tète  baissée  dans  lo  piégo;  ils  se 
laaBembfërent  des  dWerses  contrées.  Quand 
tout  fut  prêt  pour  le  dépari  de  l'île,  l'armée 
do  peti[iK*  rendit  ati  bf)rd  do  la  nier,  dans 
la  persua.sion  qu'on  allait  la  pa.nser  à  pied 
sec.  Le  diable,  riant  «eus  cape ,  cnndeisK  tes 
colioileB  j09qo*fla  rivage.  La  contîanre  de  ce$ 
P'ns  était  si  grande,  qu'ils  n'aHendirent  pa? 
que  leur  conducteur  eût  fait  siiine  a  la  mer 
de  se  fendre  :  ils  se  jetèrent  en  masse  au  mi- 
llca  deff  llols,  certanis  qoe  la  mer  se  relire- 
raHsoits  leurs  pas;  malheureusement  la  vor^e 
ds  Moïî'e  n'était  pas  In:  pli:^  rln  ',ii  .:t  mille 
Joifs.  dil-on ,  se  noyèrenl  on  plein  jour,  et  le 
fmx  Moïse  ne  se  trouva  pins. 

tfiAttf i?f ,  --  <;éiiies  révôré:^  des  habitants 
de  Loango,  mais  subordtmnés  au  Dieu  su- 
IkGiiue.  Ils  pensent  que  ces  génies  peuvent  las 
«MliWi  ei  nèm  iew  dter  la  vie  s'ils  ne  sont 
pas  &4itleâ  à  leurs  obligations.  Lorsqu'im  hom- 
luB  e>[  iu'iireux  et  bien  ^w>rlaiil,  il  e.-l  dans 
lca>  U>anes  grâces  de  son  uu>kiS9U.  Ksl-il  ma- 

M  éprouve-t-il  des  revers,  il  atiribvt 
celte  calamité  à  la  colère  de  son-  génie.  Ces 

peuples  donnent  le  même  nom  à  leur  souve- 
rain ,  auquel  ils  croient  un  pouvoir  divin  et 
Mirnalurel,  cooime  de  pouvoir  faire  louiber 
la  phiia ,  et  d'exterminer  en  on  imrtant  des 
milliers  d'hommes,  etc.  —  Les  mokissos  sont 
des  flgarea  de  bois  qui  représentei^t  m  dM 
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homniCH  ;*rossiùreinenl  fotts,  ou  des  quadru-> 
pèdes ,  ou  (^ee  oiseam.  On  leur  être  dea  vœux 
al  des  sacriiees  pour  les  apaiser. 

Mbioali,  —  prinro  du  pays  des  larmes, 
membre  thi  con-ieil  infernal.  Il  était  ador4  pjtr 
les  AtntuoMite^ ,  sous  la  fi<j;tire  d'une  statue  de 
bronze  attise  sur  un  Udiie  de  même  métal , 
ayant  une  tAte  de  veau  suranoniée  d'une  oou- 
ronne  royale.  Ses  bras  étaient  étendus  pour 
r©r«nnir  le«<  virtimes  humaines  :  on  hti  **<'icri- 
fiail  des  culanls.  Dans  M)lton  ,  Moloch  est  un 
déanoo  affreux  et  terrible  couveri  des  pUun 
dbs  mdwe  il  du  toiiy  des  tÊtfmitt» 

Momiet.  —  Le  prince  de  Badxivflle,  dans 
son  Voyji^'o  de  Jérusalem,  raconte  une  chose 
singulière ,  dont  il  a  été  le  témoin.  Il  avait 
•ebeté  en  Egypte  deux  momies,  l'une  d'b(Nin- 
mo  et  l'autre  de  femme,  ët  les  avait  enfei^ 
mées  seeréiemeet  en  des  ctiîsef!}  qu'il  fit 
mettre  dan-^  son  vai-^enu  lorsciu'd  partit 
d'.AIexandrie  pour  revenir  en  Europe.  11  n'y 
avait  que  lui  et  ses  deux  domestiques  qui 
SQMent  ce  que  contenaient  les  caisMs ,  panse 
qoe  les  Turcs  alors  permeUaienk  dmctlemeni 
qu'on  emportîU  les  momies,  croyant  qne  les 
chrétiens  son  servaient  pour  dcë  opéialions 
magiques.  —  Lorsqu  ou  lut  en  mer,  il  s'éleva 
■ne  teanpêle  qni  revial  à  ptaeieure  reprisée 
avec  tant  de  violence  que  le  pilote  désespé- 
rait de  saiiver  le  navire;  l(tiit  le  mdude  t'-iait 
dans  l'attente  d'un  nau liage  procliain  et  ine- 
vélaMe.  Un  bon  prêtre  polonais ,  qui  accom* 
pajgaeH  le  prince  de  Raddville,  rèriiaii  les 
prières  convenables  à  une  telle  circonstance  ; 
le  prince  et  sa  suite  y  répondaient.  Mats  le 
prêtre  était  tourmenté,  disait-il,  par  deux 
spectres  (un  boaima  et  une  femane)  noirs  et 
bideox,  qui  le  hareelaieot  al  le  menaçaient. 
On  mit  d'abord  que  la  frayeur  et  le  dangnr 
du  nautra|j[o  lui  avaient  troublé  l'imajïinaiion. 
Le  calme  étant  revenu,  il  parut  tranqidlle; 
mais  le  tumulte  des  éléoMnia  repanil  btenfdl  ; 
alors  cas  ftiatdmea  le  tourmentèrent  plus  fort 
qu'auparavant,  et  il  n'en  fut  délivré  que  quand 
on  eut  julé  les  deux  momies  à  la  mer,  ce  qui 
Pu  en  oi^ne  temps  cesser  la  tempête  *. 
Ajoutons  qoe  de  nos  jours  les  mariasdu  LevaaC 
oonserveot  cette  optnfoo  que  les  momies  atti- 
rent les  tempêtes ,  et  oa  ne  peut  les  embar- 
qurr  t|n  a  leur  in^fi 

Monarchie  infernale.  - —  Elle  se  C0iiij)u>è  ^ 
selon  Wierus,  d'un  empereur,  qui  est  BeLé- 
bufh;  de  sept  rois,  qui  rèi^ent  aux  qoatrd 
points  cardinaux  et  qui  sont  ïïaël ,  Pursan , 
fiylelh,  Paymon,  Belial ,  Asmoday,  Zapan;' 
de  vingt-trois  ducs,  qui  sont  Agares,  Bu«aâ, 

•  Ottia  C«li»«i,  DiMtft.  »iir  loi  «fptiiUaaa. .  j 
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(îuso)  ti,  Daihyni,  Eli^or,  Valcfiir,  Z^'par,  Sy- 
Iry,  Uiinr,  Bcrilli ,  Aslarolh,  Vepar,  Chax, 
Pricei ,  Murmur,  t'ocalor,  GoiDOfy,  Amdug- 
ctas,  Aym ,  Orobas ,  Vapula ,  Haum ,  Atoeer; 
de  treize  marquis,  qui  sont  Aamon  ,  Loray, 
Naberus,  Forneus,  Ronevo,  Marcliocias,  Sab- 
mc ,  Gamigyii ,  Arias,  Andras,  Androalphus, 
O'meries,  PboBiiii  ;  de  dh  comtes,  qui  sont 
Barbalos,  Bolis,  Mornx.  Ipcs.  Furfur,  Rayin, 
Halpbas,  Vine,  Decarahia,  Zalios;  de  onze 
pré^dcnls,  qui  sont  Marbas,  Uucr,  Gla^ialu- 
bolaB,  Perces,  Halphae,  Geep,  Caym,  Vo* 
lac,  Oze,  Amy,  Haagenli;  et  de  plusieurs 
rhcvalier»,  (ini  ^onl  Furca?;,  Hifrons,  etc.  Ses 
furctià  àe  compoat'iil  <le  6bCG  It'gions,  chacune 
de  6666  démone.  Koy.  Coue. 

Blonde.  —  Tout  s'accorde  pour  donner  au 
monde  une  origine  peu  ('■loignée.  L'hi^loire, 
aussi  bien  que  la  Sainle-liibie,  ne  nous  per- 
met guère  de  donner  au  monde  ptue  de  s-x 
niilîe  an^  ;  et  rien  dans  les  arts,  dans  les 
monunienls,  dans  la  civilt.<a(ion  des  anciens 
peuples,  ne  coiiiredil  cette  époque  de  la  créa- 
lion.  Quelquee  sophiitee  ont  voulu  établir  le 
stupide  système  de  rélernité  du  monde;  d'au- 
tres ont  prétendu  que  ie  monde  étail  fait  par 
le  hasard  ;  mais,  indépendamment  de  la  foi , 
la  main  de  Dieu  paraii  trop  dairement  dans 
les  chefs-d'œuvre  de  la  nature  p<iur  qu'on 
puisse  croire  que  le  monde  se  soil  fait  de  lui- 
même.  —  Racontons,  toutefois,  les  rêveries 
des  conteurs  païens.  Sandioniaton  préMOte 
ainsi  l'origine  du  monde.  l  e  Très-Hant  el  sa 
fomme  habitaient  le  seio  de  la  lumière,  lis 
eurent  un  lils  beau  comme  le  ciel ,  dont  U 
porta  le  nom ,  et  une  6Ue  belle  comme  la 
ter  Te  ,  dont  elle  porta  le  nom.  Le  Très-Haut 
ntuurui  tué  par  des  bétes  féroces,  et  ses  eo- 
Ibnla  le  déiSèrent  —  Le  Ciel ,  maître  de  Tea^ 
pire  de  un  père,  épousa  la  Terre ,  sa  soeur, 
et  en  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  Ilus 
ou  Saturne.  Il  prit  encore  soin  de  sa  postérité 
avec  quelques  autres  femmes  ;  mais  b  Terre 
en  témoigna  tant  de  jalousie  qu'ils  se  séparè- 
rent. —  Néanmoins  !r  (  j»  revenait  quelque- 
fois à  elle,  et  I  ubandunnail  ensuite  de  nou- 
veau, OU  cberchait  à  détruire  les  eoflMis 
qu'elle  lui  avait  doi  nés.  Quand  SiUnrne  fui 
grand,  il  prit  le  paiii  do  sa  mère,  et  la  pro- 
tégea contre  son  pere ,  avec  le  secours  d  Her- 
mès, son  secrétaire.  Saturne  cbassa  son  picef 
et  régna  en  sa  \)]i\cv.  Ensuite,  il  bâtit  une 
ville,  el  se  défianl  (Jo  Sadid,  l'un  de  ses  lits, 
il  le  tua ,  el  coupa  la  téle  à  sa  fille .  au  grand 
étonnement  des  dieux.  Cependant  le  Ciel ,  tou- 
jours  fugitif,  envoya  trois  de  s^s  filles  à  Sa- 
turne pour  le  faire  périr;  ce  prince  les  lit 
prisonnières  et  les  épousa.  A  cette  nouvelle , 
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le  père  en  détacha  deux  autres,  qite  Saturne 
épousa  pareillement.  (,)uelque  temps  après, 
Saturne  ayant  tendu  des  embûches  à  son  père, 
restropte,  ei  rbonora  ensuite oomme  un  dieu. 

—  Tels  sont  les  divins  e.x|)lolts  de  Saturne; 
tel  fut  l'âge  d'or.  Astarlé-la-Grande  régna 
alors  dans  le  pays  par  le  consentement  de 
Saturne;  elle  porta  sur  sa  léle  une  (Aie  de 
taureau  ,  pour  marque  de  «n  royauté  .  etc. 

—  Au  eommenceinenl,  dit  Hésiode,  était  le 
Chaos,  ensuite  la  Terre,  leTartare,  l  Amour, 
le  plus  beau  des  dieux.  La  Chaos  engendra 
l  l  rrhe  et  la  Nuit ,  rie  l'union  desquels  naqui- 
rent le  Jour  el  lu  Lumière.  La  Terre  produisit 
alors  le»  étoiles,  les  montagnes  et  la  mer. 
Bientôt ,  unie  au  Ciel ,  elle  enfanta  l'Océan , 
Hypérion,  Japhcl,  Rhéa ,  Phœbé ,  Thétis, 
Slnémoï'yne,  Thémis  et  Saturne ,  ainsi  que  les 
cyclopes,  et  les  géants  Briarée  et  Gygé^,  qui 
avaient  cinquante  tètes  et  cent  bras.  A  me- 
sure que  ses  enfants  naissaient,  le  Ciel  les 
enfermait  dans  le  sein  du  la  Terre.  La  Terre, 
irritée,  fabriqua  nne  fouz  qu'elle  donna  A 
Saturne.  Celui-(i  en  frappa  son  père,  el  du 
sang  qui  sortit  de  cette  blessure  naquirent 
les  géants  el  les  furie».  Saturne  eut  de  Ubéa, 
son  épouse  et  sa  soeur,  Vesta ,  Cérès,  Junon, 
Plu  Ion ,  Neptune  et  Jupiter.  Ce  dernier,  sauvé 
de  la  dent  de  son  père,  qui  mangeait  ses  en- 
fanls,  fut  élevé  duos  une  caverne,  et  par  la 
suite  fil  rendre  à  Saturne  ses  oncles  qu'il  te- 
nait en  prison,  ses  frères  qu'il  avait  avalés, 
le  (  hassu  du  ciel ,  el ,  la  foudre  à  la  main , 
devint  le  mailre  des  dieux  et  des  hommes.  — 
Les  Egyptiens  toisaient  naîtra  l'homme  et  las 
animaux  du  limon  échauffé  par  le  Soleil.  Les 
Phéniciens  disaient  que  le  Soleil ,  la  Lune  et 
les  astres  ayant  paru ,  le  Limon ,  his  de  l'Air 
et  du  Feu ,  enfanta  tous  les  animaux  ;  que  les 
premiers  hommes  habitaient  la  l'hénicîe;  qu'ils 
furent  d'une  grandeur  démesurée  et  donnè- 
rent leur  nom  aux  monlagoos  du  pays;  que 
bieolAt  ils  adorèrent  deux  pierres,  Tune  con- 
saeréo  au  Vent,  l'autre  M\  Feu,  et  leur  im- 
molèrent des  victimes.  Mais  te  Soleil  fut  tou- 
jours le  premier  et  le  plus  grand  de  leurs 
dieux.  —  Tous  les  peuples  anciens  faisaient 
remonter  Irës-haul  leur  origine,  el  chaque 
nation  se  croyait  la  première  sur  la  terre. 
Quelques  peuples  moderne:»  ont  la  mémo  am* 
MliOB  :  les  Cbinots  se  disent  antérieurs  an 
déluge  :  les  Japonais  soutiennent  que  les  dieux 
dont  ils  sont  descendus  ont  habité  leur  pays 

•  L'aufciir  du  M^mdr  j3f tmiii/ trouv e  la  clef  de  r« 
morceau  dans  rat;ricuUur«.  d'Hitrcs  en  chiTchi'Ht 
l'oxplictUiun  Uniis  I '<i<itrun«iinle,  cv  qui  n'est  i>ns  nunns 
ingénieux  ;  ccnic-ci  n'y  Tolent  qin-  1c»  opinii  ns  n  li« 
fieiMcfl  des  PliénicicB*  toucbaiit  l'oriffiRe  du  monde  ^ 
ccux-li  V  croient  voir  rUlMflf  MitUi*  dM flMliCn 
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plusieurs  milliun^  d'annéeà  avanl  io  rb^n»  de 
Sin-Mn  ,  fvin  latoiir  de  l^tir  monarchie.  — 
Origënu  prélend  que  Dieu  a  toujours  créé, 
ptr  wicceaMon,  des  mondes  inFinis,  et  les  a 
ruinés  au  lemps  délcrminé  [Mr  hiigc?>e;  h 
savoir:  le  monde  l'iémentairo,  de  sei»!  en  5e[>t 
niille  ans;  et  le  monde  céleàle,  de  quarante- 
neuf  en  quarante-neuf  mille  ans ,  réuniasant 
auprès  de  lui  tous  le?  o-:i'rit>  bienheureux  ,  et 
laissant  reposer  la  matière  1  espace  de  mille 
ans,  puis  renouvelant  toutes  choses.  Le  monde 
élémentaire  doit  durer  six  mille  ans ,  ayant 
été  fait  en  six  jours,  et  ?e  rPpo>er  !e  septième 
millénaire,  pour  le  repos  du  septième  jour; 
.  et,  comme  la  cinquantième  année  était  le 
grand  jubilé  chez  le:i  Hébreux,  le  cii)i|M,m(iè- 
me  millénaire  doit  être  le  rnillénaire  du  repos 
pour  le  monde  céleste.  Il  n  est  jwinl  parlé 
dans  la  Bible  de  la  création  des  anges,  parce 
qu'ils  étaient  re«tés  immortels  après  la  ruine 
des  mondes  prêt  édcnls.  —  Les  Parsis  ou  Guî'- 
bn's  prétendent  iiue,  pour  peupler  plu^promp- 
tcmcnt  Ib  monde  nouvellement  créé,  Dfett 
permit  qu'kve ,  notre  mère  comnmne,'  oiltaa 
monde  chaque  jour  deux  enfants  jumeaux; 
ils  ajoutent  que  durant  mille  ans  la  mort  res- 
pecta les  hommes,  et  leur  laissa  le  temps  de 
se  multiplier.  Les  Lapons,  qui  ne  sont  pas 
tré^-forl-,  !^'ima;;inent  que  le  monde  existe 
de  toute  éternité,  el  qu'il  n'aura  Jamais  de 
Un.  —  Les  hommes  tirent  plus  de  vamté  d'une 
noble  origine  et  d'une  nais-ance  illustre  que 
d'un  noble  rcpiir  et  d'un  mérite  personnel. 
Les  peuples  de  la  Cdle-d'Or,  on  Afrique, 
croient  que  le  premier  homme  fut  prodoil  par 
une  araignée.  Les  Atht^nicns  se  disaient  des- 
cendus des  fourmis  d'une  forêt  de  l'Attique. 
Parmi  les  sauvages  du  Canada  ,  il  y  a  trois 
femilles  principales  :  l'une  préimd  descendre 
d'un  lièvre  ;  l'autre  dit  qu'elle  descend  d'une 
très  belle  et  très-courawise  femme,  qui  eut 
[)our  mère  une  carpe,  dont  I  œul  fut  échauffé 
par  les  rayons  du  soleil  ;  la  troisième  famille 
se  donne  pour  premier  anivlre  un  ours  Les 
rois  des  Golhs  étaient  pareillement  ués  d'un 
ours.  Les  Pégusieos  sont  nés  d  un  chien.  Les 
Suédois  et  les  Lapons  sont  issus  de  deux  frè- 
res dont  le  rouraie  était  l)ien  différent,  s'il 
faut  en  c  roire  Ie?f  Uipon?  Un  jour  qu'il  s'était 
élevé  une  tempête  horrible,  l  un  des  deux  frè- 
res qui  se  trouvaient  ensemble  fut  si  épou- 
vanté, qu'il  se  glissa  sotis  no  planche  que 
Dieu,  par  piUé,  convertit  en  maison.  De  nu 
poltron  sont  n^  tous  les  Suédois.  L'autre, 
plus  coura£;eux ,  brava  la  furie  de  la  tempête, 
lana  chercher  mémo  à  se  cacher  :  ce  brave 

*  Satot-^ois,  BiwKt.  1t. 
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fut  le  père  des  Lapons,  qui  vivant  encora  au' 

joiird'hui  sans  .-"abriter. 

Monidr  et  Sf ekir ,  —  angcs  qui,  selon  la 
croyance  d^  musulmans,  interrogent  le  mort 
aussitôt  qu  il  eêt  dans  le  sépulcre,  et  corn- 

monrent  leur  înterrozatoire  par  celte  deman- 
de :  Qui  est  votre  seigneur?  et  qui  est  votre 
prophète?  Leurs  fonctions  sont  aussi  de  tour- 
menter les  retrouvés.  Ces  anges,  qui  ont  un 
a-jppri  hideut  et  !ine  voix  atissi  terrible  qite 
le  tonnerre,  après  avoir  reconnu  que  le  mort 
est  dévoué  à  l'enlér,  le  fouettent  avec  un 
fouet  moitié  fer  et  moitié  feu  <.  Les  mahomé- 
tans  ont  tiré  cette  idée  du  Thnimud. 

MoiuiMir de Xiaforèt.  —  Cet"!  le  nom  (pi'on 
donnait  autrefois  au  fantôme ,  plu»  connu  sous 
le  titre  de  <?rand  I>fi«ir,  de  la  forôl  de  Fon- 
tainebleau. Voy.  \e\evi\.  Sa  rc''?idence  ordi- 
naire était  dans  cette  forêt  ;  mais  il  s'en  écar- 
lait  quelquefois.  Defamcre  rapporte  qu'un  en- 
fa  n  i ,  qui  vivait  en  Allemagne ,  fut  trouvé  vétu 
d  une  peau  do  loup ,  et  courant  comme  un 
petit  luup-garou;  il  dit  que  c'était  Monsieur 
de  Lafwét  qui  lui  avait  donné  sa  peau  ;  que 
son  père  s'en  serv  ait  auni.  Dans  un  interro- 
gatoire ,  cet  enfant  avoua  que  si  Monsieur  de 
Laforèt  lui  apparaissait,  il  pouvait  le  mettre 
en  fuite  par  des  signes  de  croix  ;  qui!  lui  de- 
mandait  s'il  voulait  éire  à  lui,  qu'il  lui  offrait 
pour  cela  de  grandes  richesses ,  etc. 

Konitrea.  —  Méry,  ecMebro  annlomislc  el 
chirurgien -major  des  invalides  ,  vit  el  di.ssé- 
qua ,  en  I7t0,  un  petit  monstre  né  à  six  mots 
de  terme ,  sans  téle ,  sans  bras ,  sans  cœur, 
sans  poumons,  sans  estomac,  sans  reins, 
sans  foie,  sans  rate ,  sans  pancréas,  el  pour- 
tant né'Niv  ani  Cette  production  extraordinaire 
fut  suivie  d'une  filte  bien  organisée,  qui  te- 
nait au  petit  monstre  par  un  cordon  ombili- 
cal commun.  Son  observation  est  consignée 
dons  les  Mémoires  de  l'Académie  den  sciences. 
Comment  la  circulation  du  sang  s' opterai t-el!e 
dans  cet  individu  dépourvu  de  cœur?  Méry 
essaya  de  l'expliquer  dans  nna  disserta tion  *. 
En  d'autres  temps,  on  eilit  tout  mis  sur  la 
compte  du  diable,  t'oy.  Imacinatiox.  —  11  v 
a  beaucoup  de  monstres  dans  les  bistorienb 
des  siècles  passés.Torqueniada  npporle  qu'A- 
lexandre,  faisant  la  guerre  dw  Indes,  vit  plus 
de  cent  trente  mille  hommes  ensen  ble  qui 
avateut  des  tètes  de  tliiens  et  aboyaient 
comme  eux  :  il  dit  ausei  que  certains  habi- 
tants du  mont  Milo  avaient  huit  doigts  aux 
pieds  et  tournés  en  arrière ,  ce  qui  rendati 

•  IK-laucK.  Tableau  lliic«n>*«iwc  dcsdAcom,  t  te. , 
Uv.  IV,  p.  sis. 

'  M.  SalCM»,  Das  i  muta  et  éf  préjnffk.  etc.,  (.  lit, 
p.  116. 
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Ifes  hommi'?  (îxtrônu'monl  It^gors  A  ta  course. 
—  On  voit  diins  des  vieilles  chroniques  qu'il 
y  avait  au  nord  de»  hoiuuteé  qui  n'avaient 
qo*iHi  œil  au  oiiNm  do  front;  on  AUmnie,  des 
honuix^s  dont  le?  cheveux  devenaient  blancs 
des  1  cnfane«,  et  qui  voyaient  mieux  la  nuit 
que  le  jour  (conte  produit  par  les  Albinos)  ; 
des  Indiens q«i  avaient  des  létes  de  chien; 
d'autres  sans  cou  et  sans  léle ,  ayant  les  yeui 
aux  épaules  ;  et ,  ce  qui  surpasse  toute  ad- 
miration, un  peuple  dont  le  corps  était  velu 
et  oonvart  de  plumes  comme  les  oi^aax ,  et 
qui  se  noiirri^ient  seulement  de  l'odpiir  des 
fleurs.  —  On  a  pourtant  ajouté  foi  à  cis  fables  : 
n'oublions  pas  celles  qui  se  trouvent  consi- 
gnées dans  le  Journal  des  voyages  de  Jean 
Slruys,  qiti  dit  avoir  vu  de  sp^  propres  yeux 
les  liabitants  de  I  Ile  de  Formuse ,  ayant  une 
queue  au  derrière,  comme  les  bœufs  ;  il  parle 
aussi  d'une  ospéce  do  concombre  (]ui  se  nour- 
rit,  dit-on,  d(>s  plantes  voisines.  Cet  autour 
ajoute  que  ce  IVuit  ^orpronaola  la  ligure  d'un 
agneau  avec  le»  pieds,  la  lète  et  la  queue  de 
cet  animal  dtstinotement  fionnés  ;  d'oà  on  l'np* 

banaret  ou  6Ô- 


m;i' 


pello ,  en  langaç^e  du 
nares ,  qui  signiQe  agneau.  Sa  peau  est  cou- 
verte d'un  duvet  fond  blanc  aussi  délié  que 

de  la  soie.  Les  Tiirtares  et  les  Mosroviles  en 
fond  ii;rand  élit*  et  la  plupart  le  jjardenl  avec 
soin  dans  leurs  iDaiHOi»,  où  cet  auteur  en  a 
vu  plusieurs,  tl  croit  sur  une  lige  d'environ 
trois  pieds  de  haut.  L'endroit  par  où  il  tient 
est  une  espère  de  nombril  sur  Ipquel  il  se 
tourne  et  se  baisse  vers  les  herbei  qui  lui 
servent  de  nooriiture ,  se  séetiant  et  se  flétris* 
sent  aussitôt  que  ces  herbes  lui  manquent. 
Les  loups  l'aiment  et  le  diHorent  avec  avi- 
dité, parce  qu  il  a  le  goût  de  la  chair  da- 
gneau  ;  et  l'auteur  i^oute  qu'on  lui  a  assuré 
que  celte  plante  a  effcclivemenl  des  os,  du 
sang  et  de  la  chair  :  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle  dans  le  pays  Zoayhili,  c'esl-a-dire 
plante  animate*. 

MMrtBfMvii,  —démons  qui  font  leur  sé- 
jour d.m?  1^^"  mine^  -niis  les  montagnes,  et 
tourmcnleut  les  mineurs.  Ils  ont  trois  pieds 
de  haut,  un  visage  horrible,  un  air  de  vieil- 
lesaot  0B«  eamisote  et  an  tablier  de  ouïr, 
comme  les  ouvriers  dont  ils  prennent  souvent 
la  figure.  On  dit  que  ces  démons  n'étaient 
point  maUaisanla ,  et  entendaient  la  plaisan- 
terie ;  mais  une  insutla  leur  était  sensible,  et 
ils  la  ?oitfTrnient  rarement  san?  -^e  vf^np;er. 
Un  mineur  eut  l'audace  de  dire  des  injures  à 
un  de  ces  démons.  Le  démon  indigné  sauta 
sur  le  mineur  et  lui  tordit  le  cou.  L'infortuné 


*  Ubniii,Hi«t*dfli 
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n'en  mourut  point  ;  mais  il  eut  le  cou  ren- 
versé ^  le  visaire  tourné  par  derrière  tout  le 
reste  de  sa  vie.  11  y  a  eu  des  gens  qui  l'ont 

vo  e«  cet  état  Ils  avaient  de  bons  yeux*. 

IliNBuas* 

Montalembert  (AnniEN  dk],  —  aumônier 
de  Knin^ois  I*^,  auteur  d'un  ouvr;ii:e  intitulé  : 
La  Merveilleuse  histoire  de  l'espril  qui  depuis 
naguère  s'est  apparu  au  monattére  des  mi-~ 

gieii<<  tl'-  .^airit  -  Pierre  de  ÎJfon  ,  Paris. 
452H,  in-4®;  Rouen,  1ôî9i  Paris,  1580, 
in-12. 

WÊtaMm,  —  chef  des  hérétiques  monta- 
nisles  au  deuxieuie  siècle.  C'était  on  eunuque 
phrygien.  C  iniiue  il  a\ait  des  attaques  d'épi- 
iepsie,  il  en  fil  des  extases  où  il  s'entretenait 
avec  Dieu.  Il  reconnaissait  que  le  Saint-Esprit 
était  venu  ;  mais  il  le  distini^u ait  du  Paraclet 
et  il  disait  :  C'e-t  moi  qui  sui-  r.imrU't. 
Les  moolaDistes  admettaient  les  femmes  a  la 
prêtrise. 

,  —  soitier.  Voy.  Giunsï. 
MM,  —  ooff.  PafeAUia. 
Morail ,  —  démon  qui  a  la  puissance  de 
reo  !<  invisible,  Selon  les  Clavicules  de  Sa- 

xooraji  ou  Forai,  —  capitaine,  comte  et 
président  de  plusieurs  bandes  inrernales;  il 

se  fait  voir  >ous  la  forme  d'un  taureau.  Lors- 
qu'il iiren  i  la  figure  humaine  .  il  instruit 
1  honinie  dans  1  a!»lronomie  et  dans  tous  les 
arts  libéraux.'— Il  est  le  prince  des  esprits  fis- 
niiliers  qui  sont  doux  et  sagas.  Il  a  SOUS  sea 
ordres  trente-six  légions  *. 

MoTMo , — ehiromnnr'en  du  div-neurieme 
siècle,  qui,  dit-on,  prédit  à  Napoléon  sa 
chute  et  ses  malheurs.  Bien  d'autres  Airanl 
aussi  sorciers  que  lui.  11  exerçait  à  Paris  » 

il  moirnit  en  iaib. 

Morel  (  LorisE  ),  —  sorcière,  tante  de  Ma- 
rie Martin.  Voy.  M,\nm. 

Morgaoe,  —  sœur  do  fol  Arlhu^,  élève  de 
lterlin«  qui  lui  enseigna  la  magie  :  elle  est  fa- 
meuse dans  les  romans  de  chevalerie  par  ses 
enchantements  et  par  les  tours  qu'elle  joua  à 
Genièvre  sa  belle-sœur.  —  C'est  dans  la  Bre- 
tagnç  une  grande  fée  ,  l'une  des  prophétesses 
de  nie  de  Sein ,  et  la  plus  puissante  des  neuf 
sœurs  druidesses. 

Moria  (  Louis  ),  —  médecin  de  mademoi- 
selle de  Guise ,  né  au  Mans  en  46tB  et  mort 

en  nos.  Il  pronostiquait,  comme  Luc  Gauric, 
on  dit  qu  il  annonça  lesortdeGuâtavo-Adolpha 

'  TaiUepied,  Apptrittons  des  esprits,  p.  ISS. 
*  Wtenu,  1b  ]^iidoiii»B»rcliia  d«iB. 
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cl  du  jcuno  r.inq-Mars,  ol  qu'il  fixa,  ii  quel- 
ques lé:4(*rp?  différences  prés,  le  jour  et  ITirure 
où  moururrnl  le  cirdinal  de  Richelieu  el  le 
ronnélable  de  Lesdiguières.  On  lui  attribue  à 
torl  la  réponse  adroite  de  cet  aslroloîiue  qui, 
inlerro}»é  par  Louis  XI  s'il  connaissait  lui- 
même  l'éjKKjue  de  sa  propre  mort,  répondît  : 
t  Oui.  prince,  trois  ji)urs  avant  la  vôire.  » 

Morin  (  SiMo\  ) ,  — visioiinoirc  funalique 
du  dix-septienie  siècle,  né  vers  1023,  qui 
voulut  rétablir  la  secte  des  Illuminés.  Il  Ht 
quelques  prost'-U  tes  ;  mais  à  la  suite  de  plu- 
sieurs détentions  à  la  Bastille,  il  Tut  condamné 
à  être  brûlé  ,  après  avoir  fait  amende  hono- 
rable conune  accusé  de  conspiration  contre 
le  roi  ;  il  monta  sur  le  bûcher  le  I  i  mars  1663. 
rV'lail  un  a,ï;it^lcur  qui  eût  bien  \oulu  une 
|h'tile  révolution. 

Mort.  —  a  La  mort ,  si  poétique  parce 
qu'elle  luuclio  aux  choses  immortelles,  si 
mystérieuse  à  cause  de  son  silence,  devait 
avoir  mille  manières  de  s'inonrer  pour  le 
peuple.  Tantôt  un  trépas  se  faisait  prévoir  par 
le  tintement  d'une  cloche  qui  sonnait  d'elle- 
même  ;  tantôt  l'homme  qui  devait  mourir  en- 
tendait frapper  trois  coups  sur  le  plancher  de 
sa  chambre.  Une  religieuse  de  Sainl-Bonoll , 
|)rés  de  quitter  la  terre,  trouvait  une  couronne 
d'épine  blanche  sur  le  seuil  de  sa  cellule,  l'ne 
n)ère  perdait-elle  son  fds  dans  un  juiys  loin- 
tain ,  elle  en  était  instruite  à  l'instant  par  ses 
songes.  Ceux  qui  nient  le  pressentiment  ne 
connailront  jamais  les  roules  secrètes  }>ar  où 
deux  cœurs  (]ui  s'aiment  communi(]uenl  d  uo 
bout  du  monde  à  l'autre.  Souvent  le  mort 
chéri,  sortant  du  lumbeau,  se  présentait  à  son 
ami,  lui  recommandait  de  dire  des  prières 
pour  le  racheter  des  flammes  et  le  conduire 
à  la  félicité  des  élus  ' .  »  —  De  tous  les  spec- 
tres de  ce  monde,  la  mort  est  le  plus  elTrayanl. 
Dans  une  année  d'indigence ,  un  paysan  se 
trouve  au  milieu  de  quatre  petits  enfants  qui 
portent  leurs  mains  a  leurs  bouches,  qui  de- 
mandent du  pain ,  et  à  qui  il  n'a  rien  à 
donner....  La  démence  s'empare  de  lui;  il 
saisit  un  couteau  ;  il  é^iorge  les  trois  aînés  ; 
le  plus  jeune,  qu'd  allait  frapper  aussi,  se 
jette  à  ses  pieds  et  lui  crie  :  «  Ne  me  tuez  pas, 
je  n'ai  plus  faim.  > —  Dans  les  armées  des 
Perses ,  quand  un  simple  soldat  était  miUade 
à  l'extrémité,  on  le  portait  dans  quelque  forêt 
prochaine,  avec  un  morceau  de  pain,  un  peu 
«l'eau  el  un  bâton ,  pour  se  défendre  contre 
les  bêtes  sauvages  tant  qu'il  en  aurait  la 
force.  Ces  malheureux  étaient  ordinairement 
dévorés.  S'il  en  échappait  quelqu'un  qui  re- 
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vint  chez  soi,  tout  le  monde  fuyait  devant  lui, 
comme  si  c'eût  été  un  démon  ou  un  fantôme; 
et  on  ne  lui  permettait  de  communiquer  aveô 
personne  qu'il  n'eût  été  purifié.  On  était  per- 
suadé qu'il  devait  avoir  eu  de  grandes  liai- 
sons avec  les  démons,  pui.sque  fès  bêtes  hô 
l'avaient  pas  mangé,  el  qu'il  àvâU  recouvré 
ses  forces  «ans  aucim  secours.  — Les  anciens 
attachaient  tant  d'importance  aux  cérémonies 
funèbres ,  qu'ils  inventèrent  les  dieux  .M^nes 
pour  veiller  aux  sépultures.  On  trouve,  dans 
la  plupart  de  leurs  écrits,  des  tratls  fràpp;inl^ 
qui  nous  prouvent  combien  était  sacré,  parmi 
eux  ,  ce  dernier  devoir  que  l'homme  puisse 
rendre  a  l'homme.  Pausanîas  conte  que  cer- 
tains peuples  de  l'Arcadie  ,  âyanl  tué  inhu- 
mainement quelques  petits  garçons  qui  ne 
ne  leur  faisaient  aucun  mal,  sàn*  leur  donner 
d'autre  sépulture  que  lt»s  pierres  avec  les- 
quelles ils  les  avaient  assommés,  el  leurs 
femmi»s  ,  quelque  temps  après  ,  se  trouvant 
atteintes  d'une  maladie  qui  les  faîsàit  toutes 
avorter,  on  consulta  les  oracles,  qui  com- 
mandèrent d'enlerrer  au  plus  vile  les  enfants 
si  cruellement  privés  de  funérailles.  —  Les 
Égyptiens  rendaient  de  grands  honneurs  aui 
morts.  Un  de  leurs  rois,  se  voyant  privé  d'hé- 
ritiers par  la  mort  de  sa  fille  unique,  n'é- 
|)argna  rien  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs ,  el  tacha  d'immortaliser  son  norh  par 
la  plus  riche  st''pi)lture  qu'il  pût  imaginer.  Au 
lieu  de  mausolée,  il  lui  fil  bâtir  un  palais  ;  et 
Oh  ensevelit  le  corps  dé  la  jeune  princesse 
dans  un  bois  incorruptible  ,  qui  rej)résentnll 
une  génisse  couverte  de  lames  d'or  et  revêtue 
de  pourpre.  Cette  figure  était  A  gerioux,  por- 
tant entre  ses  cornes  un  soleil  d'or  massif,  au 
milieu  d  une  salle  magnifique  et  entourée  do 
cassolettes  où  brûlaient  conlinuel'èment  des 
parfums  odoriférants.  —  Les  égyptiens  em- 
baumaient les  cori»  et  les  conservaient  pré- 
cieusement ;  les  Grecs  el  les  Romains  les 
brûlaient.  Cette  coutume  de  brûler  les  morts 
est  fort  ancienne.  —  Les  Égyptiens,  évanl  de 
rendre  à  Içurs  rois  les  honneurs  funèbres,  leè 
jujeaierit  devant  le  peuple ,  et  les  privaient 
de  sépultutt'  s'ils  s'étaient  condtiits  en  tyrans. 
—  Quand  le  roi  des  Tariares  mourait,  on  met- 
tait son  corps  embaumé  dans  un  chariot ,  èl 
on  le  promenait  dans  toutes  ses  provinces.  !t 
était  (iermis  n  <  liaque  gouvert  eur  de  lui  faire 
quehpie  outrage,  pour  se  venger  du  tort  qu'd 
en  avait  reçu.  Par  exemple,  ceux  qui  n'avaient 
pu  obtenir  audience  maltraitaient  les  oreilles, 
qui  leur  avaient  été  fermèis  ;  ceux  qui  avaient 
été  Indignés  contre  ses  débauches,  s'en  pre- 
naient aux  cheveux,  qui  étaient  sa  principale 
l>oauté  ,  <  t  lui  faisaient  mille  huées ,  après 
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ravoir  rasé,  pour  le  rendre  luid  cl  ridicule  ; 
ceux  qui  se  plaignaient  de  sa  trop  grande  dé- 
licatesse lui  déchiraient  le  nez,  croyant  qu'il 
n'éCail  devenu  efliSminé  que  parce  qu'il  avait 
trop  aimé  le?  parf(im>.  Coiix  qui  décriaient  sou 
gouvernement  lui  bri?aiciit  le  front  ,  d'où 
élaienl  âorlies  toutes  se»  ordonnai. ce»  lyran> 
niques  ;  oem  qui  en  avaient  reçu  quelque  vio» 
lence  lui  mettaient  les  bras  en  pièce?.  Après 
qu'on  1  avait  ramené  au  lieu  ou  il  élail  niort, 
on  le  brûlait  avec  une  de  ses  fenimea ,  un 
ëchanson ,'  un  cuisinier,  un  écuyer,  un  pale- 
frenier, quelques  chevaux  et  cinquante  es- 
claves *.  —  Quand  un  Ronuiin  mourait,  on  lui 
r  crmait  les  yeux  pour  qu'il  ne  vit  point  l'afflic- 
tion de  ceux  qui  renlouraienl.  Quand  il  était 
sur  le  bûcher,  on  le?  lui  rouvrait  pour  (ju'il 
pùl  voir  la  b^ulé  des  cieux  qu'on  lui  sou- 
haitait pour  demeure.  On  faisait  foire  ordt- 
uaifement  la  figure  du  mort,  ou  en  cire ,  ou 
en  marbre,  ou  en  pierre;  et  celte  figure  ac- 
compagnait le  cortège  funèbre ,  entourée  de 
pieureuees  à  gages.  —  Chez  pludeurs  peuples 
de  l'Asie  et  do  l'Afrique,  aux  funérailles  d'un 
homme  riche  et  de  quelque  distinction  ,  on 
égorge  et  on  enterre  avec  lui  cinq  ou  six  de 
flee  eEMBlavea.  Ches  1m  Romains,  dit  Sainl^ 
Foix,  on  égorgeait  aussi  des  vivant!*  pour 
honorer  les  morts  ;  on  fai^it  combattre  des 
gladiateurs  devant  le  bi^cher,  et  on  donnait  à 
ces  massacres  le  nom  de  jeux  ronërw'res. 
En  Ègypte  et  au  Mexique,  dit  le  même  auteur, 
en  faisait  toujours  marcher  un  chien  à  la  tète 
du  convoi  funèbre.  Eo  Europe,  sur  les  anciens 
tombeaux  des  princes  et  des  chevaliers ,  on 
▼oit  communément  des  chiens  à  leur»  picd.s. 
—  Les  i*arthe3,  les  .Modes  et  les  Ibériens  ex- 
posaient les  corps,  uiiu»i  que  che2  les  Perses, 
pour  qu'ils  fussent  au  plus  tôt  divorte  par  les 
bétes  sauvages ,  ne  trouvant  rien  de  plus  in- 
digne de  l'homme  que  la  putréfaction.  Les 
Bactrieos  nourrissaient,  pour  ce  sujet,  de 
grands  chiens  dont  ils  avaient  un  soin  ex- 
trême. Us  se  faisaient  autant  de  gloire  de  log 
nourrir  grassement,  que  les  autres  peuples  de 
se  bâtir  de  superbes  tombeaux.  Un  Bactrien 
foisait  beaucoup  d'estime  du  chien  qui  avait 
mangé  son  père.  —  Les  Barcéen-;  Lii-aient 
consister  le  plus  grand  honneur  de  la  sépul- 
ture à  être  dévorés  par  les  vautours  i  de  sorte 
que  toutes  les  personnes  de  mérite  et  ceux 
qui  mouraient  en  comballant  pour  la  patrie , 
étaient  aussitôt  exposés  dans  des  lieux  où  les 
vautour.^  pouvaient  en  faire  curée.  Quant  à 
la  populace ,  on  l'enfermait  dans  des  tom- 
beaux t  ne  la  jugeant  pas  digne  d'avoir  pour 
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^é|)uIlure  le  veulro  dcs  oiseaux  saiTé.s.  — 
Plusieurs  peuples  de  l'Asie  eussent  cru  se 
rendre  coupables  d'une  grande  impiété  en 
laiasaBl  pourrir  les  corps  ;  c*est  pourquoi,  ans- 
silôt  que  quelqu'un  était  mort  parmi  eux  ,  \\5 
le  mettaient  en  pièces  et  le  mangeaient  en 
grande  dévotion  avec  les  parents  et  les  uuiis. 
C'était  lui  rendre  honorablement  les  deroieri 
devoirs.  Pythagore  enseigna  la  nu'iempsyrose 
dos  àmcs  ;  ceux-ci  pratiquaient  la  niélcmp- 
sycose  des  corps ,  en  faisant  passer  le  corps 
des  morts  dans  celui  des  vivants.  —  D'autres 
peuples,  lois  que  les  anciens  Iliberniens,  les 
Bretons  et  quelques  nations  asiatiques,  fai- 
saient encore  pour  les  vieillards  ;  ils  les 
égorgeaient  dès  qu'ils  étaient  septuagénaires, 
et  en  faii^aienl  p;îreil!emrnt  trn  fp-lin.  C'est 
ce  qui  se  pratique  encore  chez  quelques  peu- 
plades sauvages.  —  Les  Chinois  font  publier 
le  convoi,  pour  que  le  concours  du  peuple  soit 
plus  nombreux.  On  fait  marcher  devant  le 
mort  des  drapeaux  et  des  bannières,  puis  des 
joueurs  d'instniroenls,  suivis  de  danseurs  re- 
vêtus d'habits  fort  bizarres ,  qui  sautent  lont 
le  long  du  chemin  avec  de?  gefstes  ridicules. 
Après  cette  troupe ,  viennent  des  gens  armés 
de  boucliers  et  de  sabres,  ou  de  gros  bétons 
noueux.  Derrière  eux ,  d'autres  portent  des 
armes  à  feu  dont  ils  font  incessamment  des 
décharges.  Enfin ,  les  prêtres  crient  do  toutes 
leurs  ftvees ,  marehent  avec  les  parents,  qui 
mêlent  A  ces  cris  des  lamentations  épouvan- 
tables; le  cortège  est  fermé  par  le  peuple. 
Cette  musique  enragée  et  ce  mélange  bur- 
lesque de  joueurs,  de  danseurs,  de  soldais , 
de  chanteuses  et  de  pleureurs,  donnent  beau- 
coup de  gravité  à  la  cérémonie.  On  ensevelit 
le  mort  dans  un  cercueil  précieux ,  et  on  en- 
terre avec  lui ,  entre  plusieurs  objels ,  de  pe- 
tites ft;zttrn?  horribles,  pour  faire  sentinelle 
près  de  lui  et  elfrayer  les  démons.  Après  quoi 
on  célèbre  le  festin  funèbre,  où  l'on  invile  de 
temps  en  temps  le  défunt  à  manger  H  à  boire 
avec  les  convives.  —  Les  Chinois  rmienl  que 
les  morts  reviennent  en  leur  maison,  une  fois 
tous  1^  ans,  la  dernière  nuit  de  Tannée.  Pen- 
dant toute  celte  nuit ,  ils  laisf^nt  leur  perle 
ouverte,  afin  que  le^  fîmes  de  leurs  parenis 
trépassés  poissent  entrer  i  ils  leur  préparent 
d^  lits  et  mettent  dans  la  chambre  un  bassin 
plein  d'eau ,  pour  qu'ils  puissent  se  laver  les 
pieds.  Ils  attendent  jusqu'à  t:iinuit.  Alors, 
supposant  les  morts  arrivé,  ils  leur  font  conu 
pliment,  allument  des  cierges,  brûlent  des 
odeurs,  et  les  prient,  en  leur  faisant  de  pro- 
fondes révérences ,  de  ne  pas  oublier  leurs 
liants  et  de  leur  obtenir  des  dieux  la  force , 
la  santi^ ,  les  biens  et  une  longue  vie.  Les 
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StamcKS  brûlent  le?  rorpç  Pt  nicttenl  aiilour 
du  budier  beaucoup  de  papiers  où  sonl  peints 
des  jardins ,  des  maisons ,  des  toimaux ,  des 
frtiifs,  en  un  mol ,  tout  ce  qui  petit  être  utile 
et  a2;ré,'ible  dans  l'autre  vie.  \\<  nroient  que 
fcs  popiers  brûlés  deviennent  réellement  ce 
qu'ils  représentent.  Ils  croient  aussi  que  tout 
éire,  dms  bi  natonif  qoél  qn'îl  soit,  un  habit, 
«ne  flèclie,  onehacbo,  un  chaudron,  etc.,  a 
une  âme,  et  que  celte  Ame  suit  dans  l'autre 
monde  le  maitrc  à  qui  la  chose  appartenait 
dans  ce  monde-ci.  On  aurait  dit  sérieuse^ 
ment  pour  eux  ces  vers  burlesques  : 

J'aperçoa  Tombre  è*nn  eoéhcr 

J.ri  f.-.  uaiL  l'ombre  d'un  C4m>kse 

—  Le  i:ibct,  qui  nous  inspire  tant  d'horreur, 
a  pa^é  chez  quelques  peuples  pour  une  telle 
narque  d*honneur,  que  souvent  on  ne  l'ac- 
cordait qti'anx  grands  sci>;neurs  et  aux  sou- 
verains. Les  Tibarénicns  ,  les  Sut^dois  ,  les 
Golhs  su«pen<1aienl  le»  cor|«»  à  des  arbro;^  et 
les  laissaient  se  défigurer  ainsi  peu  à  p*  u,  et 
tfTxlf  de  jouet  aux  vents.  D'autres  empor- 
taient dans  leurs  maisons  ces  corps  desséchés, 
et  les  pendniont  nu  plnnrher  comme  des 
pièces  de  cabinet*.  Les  Grot^'nlar.dais,  halii- 
ianl  le  pays  du  monde  le  plus  fruid,  ne  prcn  - 
sent  pas  d'autres  soins  des  morts  que  do  les 
exposer  nus  à  Pair,  où  ils  so  gèlent  et  se  dur* 
ci?-en!  ntHsitôt  comme  de?  piorref:  ;  piti:*,  de 
peur  qu  en  les  iaissiinl  au  milieu  des  citainps 
ils  ne  soient  dévorés  par  les  ours,  les  parents 
les  enferment  dans  de  grands  paniers  qu'ils 
suspendent  aux  arbres.  —  Les  Troglodiles ex- 
posaient les  rorp-i  morts  sur  une  cmincncc, 
le  derrière  tourné  vers  les  assiston  s;  de  ?ortc 
qu'exrilani,  par  celte  posture,  le  rire  de  toute 
rassemblée,  on  se  moquait  du  mort  au  lieu 
de  pleurer  ;  chacun  lui  jetait  des  pierres,  et 
quand  il  en  était  couvert ,  on  plantait  au- 
dessus  une  corne  de  chèvre  et  on  se  retirait. 

Les  habîlanis  des  îles  Baléares  dépc^-aient 
w  corps  en  petits  morceaux^  et  croyaient  ho- 
norer inPininient  le  défunt  en  l'ensevelissant 
dans  une  cruche.  —  Dans  certains  piys  do 
riude ,  la  femme  se  brûle  sur  le  bûcher  do 
son  mari.  Lorsqu'elle  a  dit  adieu  à  sa  fomille, 
OD  lui  apporte  des  lettres  pour  Itf  déhint,  des 
pic  es  de  loile,  des  bonnets,  des  souliers,  etc. 
Quand  les  présents  res«enl  de  venir ,  elle 
demande  jusqu'à  trois  fuis  à  l'assemblée  si 
Ton  o'a  plus  rien  à  lui  apporter  et  à  lui  re- 
commander, ensuite  elle  fait  un  paquet  de  tout 
et  l*on  met  te  feu  au  bûcher.     Dans  le 
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royaume  de  Tonquin ,  il  est  d'usage,  parmi 
les  personnes  riches,  de  remplir  la  bouche  du 
mort  de  pièces  d'or  et  d'argent,  pour  ses  be- 
Boioa  dans  l'autre  oMude.  On  revêt  I  honime 
de  sept  de  ses  meilleurs  habits,  et  la  frnimM 
de  neuf.  Les  Galates  menaient  dans  la  main 
du  murl  un  certiticat  de  bonne  conduite.  — 
Chex  les  Turcs ,  on  loue  des  pleureuses  qui 
accompagnent  le  convoi ,  et  on  pwte  des  ra- 
fraîchissements auprès  du  tombeau,  pour  ré- 
galer les  passants,  qu'on  invile  à  pleurer  et  h 
pousser  des  cris  lamentables.  —  Les  buuiois 
brAhiient,  avee  le  corps  mort,  ses  armes,  ses 
habits ,  ses  animaux ,  et  même  ceux  de  ses 
esclave?  qn'il  ;n  aif  pnni  le  plus  chérir.  Quand 
on  découvrit  te  tombeau  de  Childéric ,  péro 
de  Clovis,  à  Tournay,  on  y  trouva  des  pièces 
d'or  et  d'argent,  des  boudes,  des  agrafes, 
dos  Tilaments  d'habits,  la  poignée  d'une  épée, 
le  tout  d'or  ;  lu  Tigurp  en  or  d'une  (Ate  (h^  h  rnf . 
qui  était,  dit-on,  I  idole  qu'il  adorait;  les  o^. 
lo  mon,  un  fer  et  quelques  restes  du  harnais 
d'un  cheval,  un  globe  de  cristal  dont  il  se  sei^ 
vail  pour  deviner,  une  pique,  une  hache  d'ar- 
mes, un  squelcfte  d'Iiomme  en  enlinr,  une 
autre  tôle  moins  grosse ,  qui  paraissait  avoir 
été  celle  d'un  jeune  homme,  et  apparemment 
de  l'écuyer  qu'on  avait  lué,  selon  la  coutume, 
pour  accompagner  et  aller  servir  là-bas  son 
nwlire  On  voit  qu'on  avait  eu  soin  d'enterrer 
avec  lui  ses  habits,  ses  armes,  de  l'argent,  un 
cheval ,  un  domestique ,  des  taUetles  pour 
écrire,  en  un  mot,  tout  ce  qu'on  croyait  pou- 
voir lui  être  nécessaire  dans  l'autre  monde, 
(^'uelquefois  même  on  enterrait  avec  Ie>  grands 
personnages  leur  médecin.  La  belle  Austrc- 
gilde  obtint  en  mourant  du  roi  Contran ,  son 
mari,  qu'il  ferait  tuer  et  enterrer  ovec  elle  les 
deux  médecins  qui  l'avaient  soignée  pendant 
sa  maladie,  u  Ce  «ont.  je  croi?,  les  seuls,  dit 
Suinl-Foi.x,  qu'on  ail  inhumés  dans  le  tom- 
beau des  rois;  mais  je  ne  doute  pas  que  plu- 
sieurs autres  n'aient  mérité  le  même  hon- 
neur »  —  On  observait  anciennement ,  en 
France,  une  coutume  singulière  aux  enter- 
rements des  nobles;  on  faisait  coucher  dans 
te  lit  de  parade  qui  se  portait  aux  enlerre- 
ments  un  homme  armé  de  pied  en  cap  pour 
représenter  le  défunt,  tin  trouva  dan>  les 
comptes  de  la  maison  de  Poli_'iiac  :  Dvntié 
cinq  sous  à  Hlai^e,  pour  avoir  jatl  le  clievalier 
mort,  à  la  tipvAtwtdê  lean^  fils  de  Handormet^ 
Armamt ,  vinmte  de  Polignac.  —  Quelques 
peuples  de  l'Amérique  enterraient  leurs  morts 
assis  et  entourés  de  pain ,  d'eau ,  de  fruits  et 
d'armes.  —  A  Panuco,  dans  le  Alexique,  on 
regardait  les  médecins  comme  de  petites  di- 
vinités, à  caiM  qu'ils  procuraient  la  santé  » 


Digitized  by  Google 


MOU  —  y. 

qui  esl  le  plus  précieux  de  loiià  loi  bien^i. 
Qunpd  ils  luouraicat,  on  no  les  enterrait  pas 
comme  les  autres,  mais  on  les  brûlait  avec 
des  réjouissances  publiiiues  ;  les  iiommcs  et 
les  femmes  danst>ieni  pùle-mô'e  autour  du 
bûcher  Dès  que  les  os  étaient  rédi;its  en  cen- 
dres ,  chacun  (cirhait  d'en  emporter  dans  sa 
maison  ,  et  les  buvait  ensuite  avec  du  vin  , 
comme  un  préservatif  contre  toutes  sortes  de 
maux.  —  Quand  on  brûlait  le  corps  de  quel- 
que empereur  du  Mexique ,  on  éj;ori;eait  d'a- 
bord sur  son  bûcher  l'esi-lavc  qui  avait  vu 
soin,  pendant  sa  vie,  d'allumer  ses  lampes, 
afm  qu'il  lui  allât  rendre  les  mômes  devoirs 
dans  l'autre  monde.  Ensuite  on  sacritinit  deux 
cents  esclaves,  tant  hommes  que  femmes,  et, 
parmi  eux,  quelques  nains  et  queliiues  bouf- 
fons pour  son  divertissement.  Le  lendemain, 
on  enfermait  les  cendres  dans  une  petite  grotte 
voûtée,  toulo  peinte  en  dedans,  et  on  mettait 
au-dessus  la  figure  du  prince,  à  qui  l'on  faisait 
en«:ore  de  temps  en  temps  de  pareils  sacri- 
fices ;  car,  le  quatrième  jour  après  qu  il  avait 
été  brûlé,  on  lui  envoyait  quinze  esclaves  en 
l'honneur  des  quatre  siiisons,  afin  qu'il  les  eût 
toujours  belles  ;  on  en  sacrifiait  cinq  le  ving- 
tième jour,  afin  qu'il  eù»,  toute  l'éternité,  une 
vigueur  pareille  à  celle  de  vingt  ans;  le  soixan- 
tième, on  en  immolait  trois  autres  afin  (lu'il 
no  sentit  aucune  des  trois  principales  incom- 
modités de  la  vieillesse,  (pii  sont  la  langueur, 
le  froid  et  l'humidité;  enfin,  au  bout  de  l'an- 
née, on  lui  en  sacrifiait  encore  neuf,  qui  est 
le  nombre  le  plus  propre  à  exprimer  l'éternité, 
pour  lui  souhaiter  une  éternité  de  plaisir.  — 
Quand  les  Indit  ns  sup()osent  qu'un  de  leurs 
chefs  est  près  l'e  rendre  le  dernier  soupir,  les 
savants  de  la  nation  se  rassemblent.  Le  grand- 
prôtre  et  le  médecin  ap|>ortent  et  consultent 
chacun  la  figure  de  la  divinité ,  c'esl-à-diro 
do  l'esprit  bienfaisant  de  l'air  et  di;  celui  du 
feu.  Ces  figures  sont  en  bois,  arlistement  tail- 
lées, et  représentent  un  cheval,  un  cerl\  un 
castor,  un  cygne ,  un  poisson ,  etc.  Tout  au- 
tour sont  suspendues  des  dents  de  castor,  des 
griffes  d'ours  et  d'aigles.  Leurs  iiiaiires  se 
placent  avec  elles  dans  un  coin  écarté  de  la 
cabane  pour  les  consulter  ;  il  existe  ordinai- 
rement entre  eux  une  rivalité  de  réputation  , 
d'autorité ,  do  crédit  :  s'ils  ne  tomlionl  pas 
d'accord  sur  la  nature  de  la  maladie,  ils  frap- 
pent violemment  ces  idoles  les  unes  contre 
les  autres,  jusqu'à  ce  qu'une  dent  ou  une 
griffe  en  tombe.  Celte  [>er\e  prouve  la  défaite 
de  l'idole  qui  l'a  éprouvée,  et  assure  par  con- 
séquent une  obéissance  formelle  à  l'ordon- 
nance de  son  comjHl'titeur.  —  Aux  funérailles 
du  r^i  de  Méchoacan,  le  co^pa  était  |)uilé  pai 
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le  priiicu  que  le  défunt  nvait  choi.-i  |)our  son 
successeur  ;  la  noblesse  cl  le  peuple  suivaient 
le  corps  avec  de  grandes  lamentations.  Le 
convoi  no  se  mettait  en  marche  qu'à  minuit , 
à  la  lueur  des  torches.  Quand  il  était  arrivé 
au  temple,  on  faisait  quatre  fois  le  tour  du 
bûcher,  après  quoi  on  y  déposiiit  le  corps  et 
on  amenait  les  olliciers  destinés  à  le  servir 
dans  l'autre  monde  ;  entre  autres,  sept  jeunes 
filles,  l'une  pour  serrer  ses  bijoux,  l'autre 
pour  lui  pri  sonter  sa  coupe,  la  troisième  pour 
lui  laver  les  mains ,  la  quatrième  pour  lui 
donner  la  serviette,  la  cinquième  pour  faire 
sa  cuisine  ,  la  sixième  pour  mettre  ^on  cou- 
vert ,  la  septième  pour  laver  son  linge.  On 
mettait  le  feu  au  bûcher,  et  toutes  ces  mal- 
heureuses victimes ,  couronnées  de  fleurs , 
étaient  n~somn)ccsà  grands  coups  do  massue 
et  jetées  dans  les  flammes.  —  Chez  les  sau- 
vages de  la  Louisiane ,  après  les  cérémonies 
des  obsèques,  ijuelquc  homme  notable  de  la 
nation,  mai»  qui  doit  n'être  pas  de  la  famille 
du  mort ,  fait  son  élo;j;e  funèbre.  Quand  il  a 
fini,  les  assiâl<ints  vont  tout  nus,  les  uns  après 
les  autres,  se  présenter  devant  l'orateur,  qui 
leur  applique  à  chacun,  d'un  bras  \igoureux, 
trois  coups  d  une  lanière  large  de  deux  doigts , 
en  disant  :  «  Souvenez-vous  que  pour  être  un 
bon  guerrier  comme  l'était  le  défunt,  il  faut 
Siivùir  sonlTrir.  »  —  Les  protestants  Intiiériens 
n'ont  point  de  cimetière  et  enterrent  indis- 
tinctement les  morts  dans  un  champ,  dans 
un  bois,  dans  un  jardin,  u  Parmi  nous,  dit 
Simon  de  Paul,  l'un  de  leurs  prédicateurs,  il 
est  fort  indifférent  d'être  enterré  «lans  les  ci- 
metières .  ou  dans  les  lieux  où  l'on  écorche 
lesùnes.  »  «  Hélas!  disait  un  vieillard  du  Pa- 
lalinat,  faudra-l-il  donc  (ju'après  avoir  vécu 
avec  honneur,  j'aille  demeurer  après  n»a  mort 
parmi  les  raves,  pour  en  éire  éternePcmenI 
le  gardien"?  »  —  Les  Circassiens  lavent  le^ 
corps  des  morts,  à  moins  que  le  défunt  no  soit 
mort  loyalement  dans  une  bataille  pour  la 
défense  du  pay.>!,  auquel  cas  on  l'enterre  dans 
son  harnais,  sans  le  laver,  siippos<int  qu'il 
sera  revu  d'emblée  en  paradis    —  Les  Ja- 
ponais témoignent  la  plus  grande  tristesse 
pendant  la  maladie  d'un  des  leurs,  et  la  plus 
grande  joie  i\  ?a  mort.  Ils  s'imaginent  que  les 
maladies  sont  des  démons  invisibles;  et  sou- 
vent ils  présentent  requête  contre  elles  dans 
les  temples.  Ces  mêmes  Japonais  poussent 
quelquefois  si  loin  la  vengeance,  qu'ils  ne  se 
contentent  pas  de  faire  périr  leur  ennemi  ; 
mais  ils  se  donnent  encore  la  mort,  pour  aller 
l'accuser  devant  leur  dieu  et  le  prier  d'cm- 

'  iSUnuU»  bcU,  Voyage  en  Circiik»ic. 
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veuves,  non  contentes  d'avoir  bien  tournteoté 
It'tir  mari  pcndiint  >a  vio,  se  poignardent  pour 
avoir  encore  le  (jlai.Mr  de  le  faire  enrager 
àprètif  mort.  —  Quand  un  Caraïbe  est  ^bit. 
«oa  eoinp<i:n<in:^  viennent  visiter  le  corpa  et 
lui  font  inillf  (jne^lions  bizarres  ,  ncoompa- 
gnées  de  reproches  sur  ce  qu'il  s  est  laissé 
iMWfir,  «NMM  i^il  eM  dépendu  d»  toi  de 
vitre  plus  long-temps  :  «  Ttt  powaiiJhêre  Si 
bonne  chère  !  il  ne  te  manquait  ni  manioc,  ni 
patates,  ni  ananas  ;  d'où  vient  donc  que  tu  es 
«erlft  éWli  II  eoBMdérét  eIneM  aveH 
(le  l'psfimo  pour  toi ,  rfianin  t'honorait,  [lour- 
quoi  donc  es- lu  mort?...  Tes  parents  t'ucca- 
blaient  de  carènes  ;  ils  ne  te  léiasaîcnt  man- 
quer de  rien  ;  dia-nous  donc  peùif<^fee^  ¥à  ea 
IDOrltTil  l'Uiis  «ii  n(^res-:aire  nu  pny-!  ;  tti  l'éta^ 
sigaalédans  tant  de  combats,  tu  nous  mettais 
ii  touvert  des  insultes  de  nos  ennemis  ;  d'où 
vient  donc  que  to  es  mort?  »  —  Boaoite,  on 
I  flnn-<  ime  fosSC  rmifle  ;  on  l'y  laiî^se 

pendant  dix  jours  sans  l  enlerrer  ;  ses  com- 
pagnons loi  apportent  tous  les  matins  à  manger 
et  à  boire  ;  mai»  enlin  ,  veyaoi  qu'il  m  veut 
pi»int  n  veiiir  ;i  la  vie.  ni  loucher  à  '  (s  \  i;iti(!(s, 
ils  les  lui  jelienl  sur  la  tèle,  et,  cuaiblaul  lu 
Ibiae,  ila  font  un  grand  feu  autour  duquel  ite 
dqaeent,  avec  des  hurlements.  — Les  Turcs, 
en  enterrant  les  iiinri-.  leur  lai^Hont  les  jambes 
libres,  pour  qu  ils  puissent  se  mettre  à  ge- 
noux quaadlea  loges  viendnwit  laMBt^wÉwt  ; 
ils  croient  qu'anaiil^t  que  Ie4illMP^'*i'M*ii 
fosse,  son  âme  revient  dat:-;  son  corps  et  que 
deux  auges  bornbles  su  pruseittenl  a  lui  et 
toifdeaaeadelt  «  Quel  cal  ton  dieu-,  lufriii 
gioQ  et  ton  prophète  ?»  S'il  a  bien  lésn^  M 
n'^pond  :  u  .Von  dieu  esl  le  vrai  Dieu,  fiWiM» 
iiyiun  eH  la  vraie  reliyiun,  et  tnon  prophilê 
tut  Mahomet.  »  Alors,  on  lui  amène  une  belle 
ligure,  qpi  n'est  autre  chose  que  ses  bonnes 
actions,  pour  le  divertir  jusqu'au  jour  du  ju- 
gement, ou  il  entre  en  paradis.  Mais,  si  lo 
défunt  est  coupable,  il  tremble  de  peur  et  ne 
peut  répondre  juste.  Les,  anges  noirs  le  frap- 
pent aussitôt  avec  une  massue  de  feu,  et  l'en- 
foncent si  rudement  dans  la  terre ,  que  tout 
leiiang  qu'il  a  pris  de  sa  nourrice  s'écoule. 

le  nez.  L»i-depsus,  vient  une  figure  très- 
vilaine  se^  mauvaises  actions), qui  le  tour- 
mente jusqu'au  jour  du  jugement,  où  il  entre 
en  éàlèr.  C'est  pour  délivrer  le  mort  de  ces 
anges  noirs,  que  les  parents  lui  crient  sans 
cesse  :  «  N'ayez  pas  j}eur  et  répondes  brave- 
ment. »  —  Ils  font  une  atitre  distinction  des 
bons  et  des  mécluiDlA,  qui  n'est  pas  moiM 
absurde.  Ils  disent  qu'an  jour  du  jugement 
Maboflaet  vieadra.dm  to'^tede  iQsapbat, 
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pour  voir  û  MBot^Cbrist  jugent  We«  loa 

hommes;  qu'après  le  jugement  il  prendra  la 
forme  d'un  mouton  blanc,  que  tous  les  Turcs 
se  cacheront  dans  sa  loisoa,  changés  en  pe- 
lile  fiwrtie^  4»'il  a»«aeaiiem  aloM ,  el  que 

tous  ceux  qui  tomberont  seroat  damnés,  tandis 
que  tous  ceux  qui  ri'steront  seront  sauvés, 
parce  qu  il  les  mènera  en  jtaraifo.  — >  Des  doo* 
tauea  maeelmaM  ei^Oiant  eneort  eilwert 

la  dioee  :  au  jugemêlfc dernier,  Mahomet  se 
trouvera  à  côté  de  Pion  monté  sur  le  fiorak 
et  couvert  d  un  uiank.iu  fait  des  peaux  de 
letiB  Isa  chameaux  gel  aamnfcportéà  b  Mecque 
le  présent  que  cha<pie  sullt»  y  envoie  à  son 
avènement  à  1  empire.  Les  âmes  des  bien- 
heureux mueuhaaos  se  treaslormeroot  en 
mHsaa^^iaMar'ailafihMMÉeflK  Boila  du  mnÉam 
du  prophète,  et  Malionn  f  les  em[)ortera  dans 
son  paradis  avec  une  rap  iite  prodigieuse;  il 
ne  sera  plus  question  alors  que  de  se  bieD 
leni^  car  les  àmeequi  tféclyipi>eie1.  Mit  par 
la  rapidité  du  vdl ,  ou  aii'remi'nt,  tomberont 
dmi&  la  mer,  où,  elles  nageront  clornellemeot. 
-<T**JlMHBii'left  loifil  modernes,  aussitôt  que  le 
aMtodt  est  abandpMA  4bb  médedna,  ea  ftit 
venir  un  rabhin,  acrompa^né.  potir  le  moins, 
de  dix  personnes.  Le  Juit  répare  le  mal  qu'il 
a  pu  faire;  puia  il  change»  de  nom ,  pour  que 
l'ange  de  la  mort  qui  doit  le  punir,  ne  le  re- 
connaisse plus:  ensuite,  il  donne  sa  bénédic- 
tion à  ses  enfants,  s  ii  en  a,  et  reçoit  celle  de 
«e»  pèf»  attaer  PÉ'fM'eacore  perdv.  De  ce 
Moment,  on  n'ose  plus  le  lataserseul.  de  peur 
que  l'onizedeln  mort,  ipii  estdanssa  chanjbre, 
ne  lui  fasse  quelque  violence.  Ce  méchant 
esprit,  diiMMIas  èviD'Vépée  qu'il  a  dam  sa 
main,  parait  si  effroyable,  que  le  mlade  en 
est  tout  é[)ouvanté.  De  cette  épée  qu'il  tient 
toujours  uue  sur  lui ,  découlent  trois  gouttes 
A'aaa  UqMauffilinaaIa  :  to^  première  qui  tombe 
lui  donna  la  mort ,  la  seconde  le  rend  pAla  et 
difTorme ,  la  dernière  le  corrompt  et  le  fait  de- 
venu puant  et  infect.  •  Aussitôt  que  le  ma- 
iadaMpiea*  tca^aMileala.  jettent  paf  la  fli» 
niMre  iontofetn  fripée  trouve  dans  la  maison  : 
ds  la  croient  empoisonnée  ,  parce  que  l'anao 
du  la  mort,  après  avoir  tqë  le  malade,  y  a 
i>wi|têm>^é|<»  paiirt  ai  dur  to  sang.  Ttrae 
les  voisins,  dans  la  môme  crainte,  en  font 
autant.  —  Les  Juifs  racontent  que  cet  ange 
de  la  mort  était  bien  plus  méchant  autrefois  ; 
mais  que,  par  la  force  du  grand  nom,de  Dieu» 
des  rabbins  le  lièrent  tin  jour  et  lui  crevèrent 
l  œil  gauche  :  d  ou  vient  que,  ne  voyant  plus 
^^çlqjf  .  il  ne  saurait  plus  fairo  tant  de  mal. 
-^  ttona  leore  eéréflMwiea  funèbres,  les  Juifs 
sont  pcrsuad(''s  que,  si  on  omettait  une  seule 
des  observations  el  des  prières  prescrites, 
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Pâme  ne  saurait  ^trc  porlôo  par  les  anges 
jusqu'au  lit  de  Dieu  ,  pour  y  reposer  élcr- 
neilemenl;  mais  que,  Irisleincnl  obligée  d'errer 
çé  et  là,  elle  aerail  rencontrée  par  des  troupes 
de  démons  qui  lui  feraient  ?oufTrir  mille  peines 
llà  disent  qu'avant  d'entrer  en  poradis  ou  en 
enfer,  Vàme  revient  pour  la  dernière  fois 
deos  le  corps  et  le  fait  lever  sur  ses  pieds; 
qti'alor-  l'nn^e  de  la  mort  s'approche  avec 
une  chaîne  dont  la  moitié  est  de  fer  et  l'autre 
moitié  de  fen ,  et  lui  en  donne  trois  coups 


Jésus ,  elle  relomlM  morte,  et  ce  fut  tout  de 

de  bon- 

Mott-Matiite  ,  —        M  vniAttK. 

Motelo,  —  démon  que  I  on  trouve  cilé  dans 
le  procès  intenté  à  Denise  de  Lacaillc. 

Mo»shs.  —  Le  diable  apparaît  quelquefois 
eo  forme  de  moucfae  ou  de  papillon.  On  le  vit 
sortir  sous  celte  forme  de  la  bouche  d'un  (lé> 
moniaquo  de  Law  >.  Les  démonomaoes  ap- 
pellent Beliébulh  Biigneur  âa  rmmhm;  les 


au  premier,  il  disjoint  tous  Im  os  et  les  Ail    halMtairts  de  Ceyian  appellent  le  diable /4c/ior. 


tomber  confusément  à  lerre;  au  second,  i!  les 
brise  et  les  épad|Mlle;  et  au  dernier,  il  les  ré- 
duit en  poudre.  Les  bons  anges  viennent  en- 
suite et  enseveliieent  les  cendres.  *  Us  Juifs 
croient  que  ceux  qui  ne<;nnt  pas  enterrés  dans 
la  terre  promise  ne  pounoul  point  ressusciter  ; 
mais  que  toute  la  grâce  que  Dieu  leur  fera , 
ce  sera  de  leur  ouvrir  de  petites  fentes ,  au 
travers  desqiielîes  ils  verront  le  séjour  des 


qtji  siiinifie  en  leur  lun^tie  dieu  des  mouches 
ou  chasse-mouclies  ;  ils  lui  offrent  des  sacri- 
fices p<iur  être  délivrés  do  ces  insectes ,  qui 
causent  quelquefois,  dans  leur  pays,  des  ma^ 
ludies  contagieuses;  ils  dirent  qu'elles  meu- 
rent aussitôt  qu  on  a  sacritic  à  Achor.  — 
M.  Êméric  David  .  à  propos  de  Jupiter,  dit 
qiJu  les  ailes  de  mouches  qui  dans  quelques 
niofiuriients  forment  (  à  ce  qu'on  prétend  )  la 


bienheureux.  —  Cependant,  le  rabbin  Joda,  Iwbc  de  Jupiier,  sont  un  hommage  au  feu 

pour  consoler  les  vrais  braélftes,  nssore  que  S^éraleur.  les  mouches  éUnl  pcuduiles  par 

les  âmes  des  justes  enterrés  h  iii  dn  pays  de  —  "  

ninnaan,  rouleront  par  de  profondes  cavernes 


qui  leur  seront  pratiquées  sous  terre,  jusqu'à 
la  montagne  des  Oliviers,  d'où  elt4  entreront 

en  Paradis.  —  En  Bretagne,  on  croit  que  tous 
les  morts  ouvrent  !a  paupière  à  minuit*;  et 
à  Plouerden,  près  Landernau,  si  l'œil  gauche 


la  canicule...  Voif,  GaAMiOK,  liiiAffioatw,  etc. 

Moun! ,  —  esprits  que  reconnaissent  les 
Indiens,  quoiqu'aucun  de  leurs  livres  sacrés 
n'en  fasse  mention  ;  ils  leur  attiibuent  les 
qualllés  qae  les  Européens  accordent  aux  e»- 

prilH  follets.  Os  e>priU  n'uni  poitit  de  corps, 
mais  ils  prennent  la  forme  qui  leur  plaît  ;  ils 


d  on  mort  ne  se  ferme  pas,  on  des  plus  pro-    rô.lent  la  nuit  pour  faire  mal  aux  hommes, 
ches  parents  est  menacé  sous  peu  de  cesser    tâchent  de  conduire  les  voyageurs 
d'élrc On  dit  ailleurs  que  tout  le  monde  voit    dans  des  précipices,  des  puits  ou  des  rivières, 
les  démons  en  mourant,  et  que  la  Sainte-    se  transformant  en  lumière  cl  cachant  le  péril 
Vierge  rut  seule  exemptée  de  cette  vision.  —    où  ils  les  entraînent.  C'est  pour  se  les  rendre 
Les  Arméniens  frolleut  les  morts  d  huile  ,     proprices  que  les  Indiens  élèvent  en  leur 
parce  qu  ils  s'unajiinent  qu'ils  doivent  lutter 
corps  à  corps  avec  de  mauvais  génies.  Chex 
les  chrétiens  schismatiqnes  de  l'Archipel  grec, 
si  le  corps  d'un  mort  n'est  pas  bien  raide , 
c'est  un  signe  que  le  diable  y  est  entré,  et  on 
le  met  en  pièces  pour  cm|)écher  les  fredaine. 
—Les  Tonquioois  de  la  socle  des  lettrés  ren- 
dent un  rtdte  religieux  à  ceux  qui  sont  morL'i 
de  faim;  les  premiers  jours  de  <  liaquo  se- 
maine ,  ils  leur  présentent  du  riz  cuit  qu'ils 
ont  été  mendier  par  la  ville.  Toy.  Nécao- 
VAKGiB,  VAiinan,  REVE.xA:vrs,  etc. 

Mottemart.  —  Un  seigneur  de  retic  fa- 
mille célèbre  perdit  sa  femme,  qu'il  chérissait. 
Tandis  qu'il  se  livrait  à  »on  désespoir,  le 
diable  lui  apparut  et  lui  offrit  de  ranimer  la 
défunte  s'il  voulait  se  donner  ^i  lui.  I.n  mnri, 
dit-on,  y  consentit;  la  femme  revécut.  Mais 
un  jour  qu'on  prononça  devant  elle  le  nom  de 

»  C«nbr]r.  Voyage  dan»  l«  J-inUlrn,t.  II.  p.  16. 
*  »  iém,  ihd.,  U  II,  p  170. 


honneur  de  frros^ières  statues  colossale, 
ai/\(jue!les  ils  vont  adresser  des  prières. 

Mouton.  —  Le  diable  s'est  montré  plusieurs 
fbis  sous  la  forme  d*un  mouton.  Le  sorcier 
Aupettt,  qui  fut  condamné  à  être  brûlé  vif, 
avoua  qu'il  s'étnit  présenté  à  lui  sous  ta  figure 
d'un  mouton  plus  noir  que  blanc,  cl  qu'tl  lui 
avait  dit  que  toutes  les  fois  qu'il  verrait  dana 
les  nuages  un  mouton,  ce  serait  lo  signal  du 
sabbal*.  —  Quand  vous  rencontrez  dans  un 
voyage  des  moutons  qui  viennent  à  vous, 
c'est  un  signe  que  vpus  sem  bien  reçu  ;  s*ils 
fuient  devant  vous ,  ils  présagent  un  triste  ao 
cucil.  \'oy.  Morts. 

Koosouko,  —  nom  que  les  IiahitanLs  du 
Monomulapa donnent  au  diable,  qu  ils  rcpré* 
sentent  comme  fort  méchant  *. 

'  Lcloycr,  HUt.  cl  Disc,  des  spectre*,  etc. 

*  Oelanefc,  Tableau  d«Pinconstance  des  démons,  etc., 
p.  001. 

^  Hbtété  des  Vojages,  pat  de  L«  Harpe,  1. 1 V,  p.  34. 
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WÊamtH.  —  Uo  joor  que  Mourt,  eélébn» 

romposileur  allemand ,  élaif  pIonj:é  dnns 
soâ  rèvericâ  Qiéianioiu|uei^ ,  devenues  habi- 
tuelles par  l'idée  de  sa  morl  dont  il  s'é- 
laii  frapfié,  il  eolendU  un  camMse  s'ur- 
rr^lpr  à  sa  [  orte  ;  on  lui  annonce  un  inconnu 
qui  demande  à  lui  parier.  •  Un  grand  per- 
•oniHige  m'a  chargé  de  venir  vous  irouver, 
diinneonmi.'-  (^ut  i  eet  cal  homme?  talar* 
roiupl  MoznrI. — Il  ne  veut  pns  <Mr<!  noniinô. 

—  Qiir  déaire-t-ii  ■/ — Il  voué  demandu  uu 
Rêffmrru  (XNir  ttn  «ervice  aolennal.  »-^Mtaart 
si>  .•'(■ntil  frappr  (le  ce  discours ,  du  (00  dont 
il  vUiil  prononré,  do  1  air  iny>iéne«x  qm  sem- 
blât rt^ndu  iur  ceUe  avealure  ;  Ui  diipo~ 
lition  de  soa  flma  IbrURait  encora  ceo  im- 

prossioiis.  K  promti  do  foiro  lo  RtftUMk* 
«  Mnioz  à  <  «l  ouvrasse  lout  \olre  t:t'iiie  ;  vous 
travaille/  |>uur  uu  connaii^ur.  —  Tiiulmt^ux. 
<— CoQibieii  de  teoips  demandn-vouaT  — 
Oiwtre  «semaines.  —  Kli  hii-n .  je  rovitfldfai 
d.^ll^  (jiialrc  sonuiine>.  ijnvl  prix  nu-tlt  z-vous 
u  vuru  travail  /  --  Ct-ul  ducat».  »  L  lucûunu 
les  conipla  our  la  table  el  diiipanii.— >lfofart 
rv^ic  ploniir  r|a(*Iqiip,-i  moinmil*  diUi--  dt»  pr<j- 
fomlcs  rL'Iloxion? ,  piii->  luiil  à  ((uip  il  -ie  niel  a 
ci:tt(c.  Culte  fougue  de  travail  cooliuua  pen- 
dent plusieurs  joare.  fl  Iravatlia  jour  el  nuit 

avcr  une  nr.JiMji  r;iji  >onil)l:iit  augmenter  00 
awitn.Miit ,  iii.Ks  ^-ii  cori  s  ne  put  rt^sister  A 
celti!  taiijjuc.  li  Itmba  uu  ^our  àuu»  u>uuuii- 
sance.  Pou  de  temps  aprèê,  sa  fémme  cher- 
(  îiiiri;  i\  \c  aiix'  des  s^ouibre*  p('t)sè<»>  «[uî 
l  ae.-'ii'^c'. lient  ,  Moziirl  lui  dit  brus  pienienl  : 
«  Cela  e».t  eet  Uiiii  ;  ce  sera  pour  moi  tjuv  ]« 
ferai  ce  Bequmn ,  il  servira  A  mea  funéraitles.  » 
T?îen  ne  pul  U-  dclotirner  do  cette  idét'  ;  il  con- 
linna  <Jo  travailler  à  î^on  UK^uinn ,  coiiune 
Raphaël  travaillait  à  Mjn  tableau  de  la  Trau»- 
âguration,  frappé  aussi  de  l'idée  de  ta  mort. 
.M()/;ni  sentait  sC:*  forces  (liininiier  cbaipa' 
jour,  et  mn  travail  avan^vnt  lehienient.  Les 
quatre  seiiiaitK's  <ju  tl  avaU  dewaodét»  js  clanl 
écoi/lées,  d  vil  entrer  rioQonoo.  «  U  m'a  été 
inipu?>ible  ,  dit  Mozar! ,  ilc  tenir  ma  parole. 

—  Ne  vous  gjènez  pas,  dit  lelianger;  quel 
temps  voua  fenl-il  encore? —Quatre  semai- 
nes; Touvrage  m'a  inspirt^  plus  d'mtérél  quo 
je  ne  (  royais  .  et  je  Tai  Mendn  plus  que  je  ne 
\  oulaiii. — Eu  ce  cas ,  dit  l'inconnu ,  il  e»t  jusle 
d'augmenter  les  honoraires.  Vold  dbqtîante 
diieai^  (!n  p!as.  —  Moûsiaur,  rtprit  Mozart 
toujours  plus  étonna'',  qui  ^les  vous  donc?  — 
Cela  ne  fait  rien  à  la  chc^.  Je  reviendrai 
dans  quatre  semaines.  »  Mozart  envoya  stir- 
le-champ  sa  servante  à  la  suite  de  cet  lionmie 
extraordinaire,  pour  voir  <  i  il  <  arrôlerail  ; 
uiaisla  ^rvaule  viui  rapporter  qu'elle  n'avait 


Il  —  «UM 

pu  retrouver  sa  traea.    Moatrt  se  mit  dans 

In  frir  que  cH  inronnu  n'était  pas  tin  ^tre 
ordinaire,  qu  il  avait  sûrement  des  relations 
avec  l'autre  monde,  qu'il  lui  était  envoyé 
pour  lui  annoncer  sa  lin  prochaine.  Il  n'en 
travailla  qu'avec  i^lus  d'ardeur  à  s'm  fhHjuiem, 
qu'il  regarda  comme  le  monument  le  plus  du- 
rable de  son  talnit.  Pendant  ce  travail,  il 
tomba  plusieurs  fois  dans  des  évanouiSÉe- 
menis  alarmants.  Enfin  l'ouvraî:''  fut  achevé 
ivaul  lea  quatre  semaines.  Linconnu  revint 
au  taraw  awveao...  Moian  a'élail  ph». 
Saliéri  en  mourant  avoua  que  c'était  lui  qui 
avait  joo^  le  personnage  de  l'inconnu  ,  el  s'ac- 
cui»a  de  la  morl  de  Mozart,  dont  il  était  en- 
vlaui. 

WHlMatilm, — nom  que  lea  Afirieains  don- 
nent a  leurs  jtOî«»édés  ;  ils  f^nt  dvs,  cereles, 
impriment  ûc%  caractères  sur  le  iront  de  ces 
uiubazimim,  et  le  diable  qui  les  possède  dé- 
loge ausMtdt*. 

Mvllar  (Iian)  astronome  el  astrologue, 
plu>  connu  sous  le  nom  de  Heiiiomonlanus, 
né  en  i  i-t6  en  Frnnconie ,  mort  à  Itoine  en 
1476.  n  parait  qu  il  prophétisait  aussi ,  puis» 
qu'on  dit  qu'il  annonça  la  fin  du  monde  en 
même  temps  que  SloITler.  Os  deux  hommes 
ûrent  tant  de  bruit  que  les  esprits  faibles 
crurent  que  le  monda  finirait  Inrailtiblemenl 
en  1.'>88.  On  dit  qu*il  fit  deux  automates  mer- 
veilleux :  t*  un  ni'île  qui  volait  et  qui  alla  au- 
devuQt  de  l'empereur  lors  de  son  entrée  à 
Ralisboaoe  ;  S*  une  mouche  de  fer  qui  faisait 
le  tour  d'nnt»  table  en  bourdonnant  à  l'oreille 
de  chaque  convive,  et  revenait  se  poser  sur 
sa  main.  Ses  contem|>orains  voyaient  dans 
cea  deut  oljeis  des  CBovrea  de  magie. 

Voliin,  —  démon  d'un  ordre  inférieur, 
premi  r  valet  de  chambre  de  Beizébulh.  —  II 
y  a  aussi  dans  quelques  procès  de  sorciers, 
un  œrlain  maKie  Jwn  MvUin ,  qui  est  la 
lieutenant  du  grand-malire  des  sabbils. 

Mumnol. — Vr,  57S,  Fri^'ilégonde  perdit 
un  de  ses  bis,  qui  mourut  de  la  dvssenlerie. 
On  accusa  le  général  Mumutol,  qu  elle  bais- 
sait, de  l'avoir  féit  périr  par  des  etormes  et 
des  malcGces.  II  avait  eu  l'imprudence  de  dire 
à  quelques  personnnes  qu  il  connaissait  une 
herbe  d'une  efficacité  absolue  contre  la  dys- 
senieric.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
(lu'il  fût  soupçonné  d'être  sorcier.  — La  reine 
ûl  arrêter  plusieurs  femmes  de  Pans,  qui 
confessèrent  qu'elles  étaient  sorcières,  qu  elles 
avaii.'tl  tué  plusieurs  personnes ,  que  Mum- 
mol  (h  . ait  périr,  et  q'H'  !<>  prinro  av;iit  î^xi; 
siicnlie  pour  sauver  Mummol.  De  ces  sorciè- 

<  aodja,  OéawwNiiMia»  p.  8W> 
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rcs .  tes  une»  furent  brAt^ ,  d*aatrra  iM>yc<«;  d'une  pierre  ordinaire.  Elle  demeure  eor  le 

(|ttelques-unoâ  expirèrent  sur  la  roue.  Après  bord  du  Irou  pendant  que  la  curloiilé  y  64 

ceà  exéciiiioiH  ,  l'r  ni^gonde  partit  pour  Çjom-  descendre  le  jardinier,  plusieurs  doMH'-!i'HK»s, 

pi^nc,  ot  aiciisa  Muiuiuol  aupréi»  du  roi  les  deus  tUë  du  gentilbomme  qui  »  yu)UM;rei)l 

Ce  prince  le  fit  venir,  on  lui  lia  lee  naine  quelques  momenls  è  oreueer  encore  te  fend, 

derrière  le  doB  ;  on  lui  demanda  quel  maiô-  La  pien  e  kiUik*,  qu'on  avait  négli^^é  apparem- 

firc  il  avait  employé  pour  tuer  le  prinre  :  il  ment  de  placer  dan?  «n  juste  éiniilibre,  prîl 

ne  voulut  riea  avouer  de  ce  qu'avaient  dépo^  ce  temps  pour  retotubcr  au  fond  du  trou ,  et 

les  sorcières ,  mais  il  oonvinl  qu'il  avail  aott-  éeraea  teue  cenx  qui  s'y  trouvaient.  — Ce 

vent  charmé  des  on,:;uents  et  (i<  ?  breuvages,  n'était  là  que  le  prélude  des  malheurs  que 

pour  '^'ii^ner  la  faveur  du  roi  ei  de  la  reine,  devait  rauser  celle  pierre.  La  jeune  6pou?e 

{iuand  li  fut  retiré  de  la  lurluru,  d  appela  ua  de  1  ainé  des  deux  frères  apprit  ce  qui  venait 

eergent ,  et  kit  oommanda  d'aller  dire  au  rai  dVrriver.  Elle  oourat  au  jaidi»,  elle  y  arriva 

qu'il  n'avait  éiuouvé  aucun  mal.  Chilpéric,  dans  le  temps  que  les  ouvriers  s*eni[ire>-iiient 

entendant  ce  rapjjort,  s'écria  :  a  II  faut  vrai-  de  lever  la  pierre,  avec  (pieliine  espérance 

ment  qu'd  soit  »orcier,  pour  n'avoir  pas  àouf>  de  trouver  un  reste  de  vie  aux  infortunés 

lert  de  la  que!»Uon  ! ...»  En  m^oie  lempa  ik  fit  qu'elle  couvrait.  Ik  l'avaient  levée  à  demi ,  ei 

repren  dre  Miiinmol  ;  on  r;ij)p!i(}iia  de  nouveau  l'on  s'aperçut  en  effet  qu"il>  respiraient  en- 


a  la  Itirlure  ;  niais  quand  ou  se  préparait  à 
lui  trancher  la.  tôle,  la  reine  lui  lit  grâce  de 
la  vie,  se  contentant  de  prendre  ses  biens. 
On  le  plaça  >ur  une  charrette  qui  devait  le 
conduire  a  Bordeaux,  ou  il  était  né;  il  ne  de- 
vait point  y  mourir,  tout  son  sang  se  perdît 


core,  lorsque  l'imprudcnle  épouse,  perdant 
tout  soin  d'elle-même  ,  se  jela  »i  rapidement 
sur  le  corps  de  son  mari,  que  les  ouvriera 

saii'>  rie  «f>n  a<iion  lâchèrent  mnlheureti^e- 
menl  les  iniK  Irne-  qui  soutenaient  lu  pierre,^ 
et  I  eitsevelirenl  ainsi  avec  les  antres.  —  Cet 


pondant  la  route  «  ^  il.  expira  d'épuisement,  acddenl  confirma  plus  que  jamais  la  supersti- 

On  brûla  tout  ce  qui  avait  appartenu  au  jeune  tion  (1«  s  fit  ossais;  on  ne  manqua  pas  de  l'nt- 

pt  ince,  autant  à  cause  des  tiistes  suu\euiiâ  tnbuer  a  quelque  pouvoir  établi  pour  la  coQ- 

qui  s'y  aUacbaient  que  pour  anéaol^r  tout  servaiion  du  mur  d'Ècosse  et  de  toolea  les 

ce  qui  portait  avec  aoi  l'idée  du  sortilège*,  pierres  qui  en  sont  détachées. 

Xurulle  du  Biabte.  —  C  est  ceUe  U  lnelJ^e  Hbirmur,  —  "raod^doc  et  comle  de  l'eni— 

muraille  qui  ^parait  autrefois  l'AngieUjrre  pire  infernal ,  (k  mon  de  la  musique.  Il  paraît 


de  i  lù:o?so,  et  dont  il  subàiât^  ençore  di- 
verses parties  que  le  temp^  n'a  pas  trop,  al«> 

tcrécà.  La  force  du  ciment  et  la  durei/'  de* 
pierres  oui  persuadé  aux  habitants  des  lieux 
\oisuis  qu  elle  a  clé  faite  de  la  main  du 
diable  ;  et  les  plus  supeutitieux  ont  grand 
«oin  d'en  rr(  ueillir  jusqu'aux  moindres  dé- 
bris, qu  ils  mêlent  dans  les  fondements  de  leur;s 
maisons  pour  leur  communiquer  la  même  so- 
lidité. Elle  a  été  bâtie  par  Adrien.  —  Un  jar- 
dinier écossais ,  ouvrant  la  (erre  dans  son 
jardin  ,  trouva  une  pierre  d  une  grosseur  con- 
sidérable sur  laquel  e  on  lisait,  en  caractères 
du  pays,  qu'elle  était  là  [>our  la  sûreté  des 
mui-s  du  chûteau  et  du  jardin,  et  qu'elle  y 
avait  été  apportée  de  la  grande  muraille, 
dont  elle  avait  fait  autrefois  partie;  mats  qu'il 
serait  aussi  dangereux  de  la  remuer  qu'il  y 
aurait  d'avanfnze  à  In  laisser  à  place.  — 
Le  seigneur  de  la  maison ,  moins  crédule  que 
ses  ancêtres ,  voulut  la  iaire  transporter  dans 
on  autre  endroit,  pour  l'exposer  à  lu  vue, 
comme  tjn  ancien  monument.  On  entreprit  de 
la  faire  sortir  de  terre  a  force  de  niueluues, 
et  on  en  vint  à  bout,  comme  on  l'aurait  fiait 

*  Chilpéric  I**, 

>  Gftfffain  4»  Toara,4tT.  it  à»  lUlvU  ét  J^neee. 


sous  la  forme  d'un  soldat  monté  sur  un  vau- 
loor ,  et  accompagné  d'une  multitude  de 

trompettes  ;  sa  lele  est  ceinte  d'une  cou- 
ronne ducale,  il  marelu'  précédé  du  bruit  des 
clairons.  Il  est  de  1  ordre  des  anges  et  do 
celui  des  trônes  *. 

Muspelheisn.  —  Les  Scandinaves  nomment 
ain>i  un  monde  lumineux,  ardent,  inhabi- 
table aux  étrangers.  Surlur-le-Noir  y  lient 
son  empire  ;  dans  ses  mains  brille  une  é|iée 
flamboyai  te.  Il  viendra  à  la  lin  du  monde, 
vaincm  tous  les  dieux,  cl  livrera  l'univers 
aux  lliiiiunes. 

BSuaique  oélette.^  Entre  plusieurs  décou- 
vertes surprenantes  que  fil  Pylliagore,  on 
admire  .-;irlinit  cette  miisjque  céleste  que  lui 
seul  entendait.  11  trouvait  les  sept  tons  de  la 
musique  dans  la  distance  qui  est  entre  les 
plaitt'tes  :  de  la  terre  à  la  lune ,  un  ton  ;  de 
la  lune  à  Aiercure,  un  dcmi-toii  ,  de  Miîrcure 
à  Vénus,  un  deiui-tou  ;  de  Venus  au  soleil» 
un  Ion  et  demi  ;  du  soleil  à  Mars,  un  ton;  d^ 
Mara  à  iupitei,  un  demi-ton;  de  Jupiter  à 
Sjilunie ,  un  demi-loiî  ;  et  de  Saturne  ;  u  z  »- 
diaque,  un  ton  et  demi.  C'est  à  cellq  muMque 

'  Wlen»,  in  Fwad  «Natirtu»  (bem. 
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4m  eorps  céto^lat  qu'est  allacU»  l'iuu'inonie 

do  toutes  les  parties  qui  composent  l'univers. 
Nous  autres,  dit  Léon  l'Hébreu ,  nous  ne  pou- 
vons enleodre  celle  niu«it|ue ,  |tarce  que  noué 
eo  «oimn«t  trop  élol|{iiés,  ou  bien  pam  qoB 
rii.ibihitic  conlinuèltc  lîo  IV-nli-mlre  fait  que 
nous  ne  nous  en  iipercevon?  point,  comme 
ceux  qui  bubileiU  presi  de  la  mer  ne  s'aper-> 
(otvflttt  poist  du  Woil  des  vagues,  parce  qu'il» 
jTioolaccoiitttniéB. 

Muiaoca,  —  nom  du  diable  chez  quelques 
peuples  dp  l'Afriqtjo.  Ils  on  ont  une  très- 
grande  peur,  et  le  ii'gurdetil  (oinine  l'ennemi 
du  geord  humain  ;  ma»  ne  lui  rendent  aucun 
hommage.  C'est  le  m^cne  que  Mouzouko.' 

Myoale,  — mn.:ii  ii'niie  f;ii.<iiit  descendro 
la  lune  par  In  force  de  ses  cttui  itiC6.  Elle  Tut 
mère  de  deux  célèbres  LapiiUes ,  Broléas  ci 
Orù>B. 

Mtfiafovw,—  génie  imaginaire  auquel  on 
attribuait  la  vertu  do  rli.isser  les  mouches 
pendant  les  sacriHces.  Les  Arcadiens  avaient 
des  jours  d'assemblée ,  et  commençaient  par 
invoquer  ce  dieu  el  le  prier  de  iQS  préserver 
des  mouclies.  Les  tiéens  cnccnsaienl  avw 
conàtauce  les  autds  do  Myla^jurus ,  pcr»uadù)i 
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qu'autrement  des  essaims  de  mooelies  vien- 
draient infecter  leur  pays  sur  la  fin  de  l'été, 
et  y  porter  la  peste.  Voy.  Acho»,  BEURBrrii. 

Myoam,  —  génie  invoqué  par  les  Basi» 

lidicnâ. 

MyoaMuicie  ,  —  divination  pur  les  rats  ou 
les  souris  ;  on  tirait  des  présages  malheureux 
ou  de  leur  cri ,  ou  de  leur  voracité.  f:iien  ra- 
conte que  le  cri  niju  d'une  souris  -ullî!  .-i  Fa- 
jiius  Maximus  pour  l'engager  à  se  déinettro 
de  la  dictature  ;  er,  selon  Voron ,  Cassius  Fla- 
minius .  sur  un  pareil  présage  ,  cptitta  la 
charge  de  L'énêiiil  de  civalei  le.  Pltdarque  dit 
qu'un  augura  tuai  de  la  dernière  caropagoe 
de  liaroellus,  parce  que  des  rais  avaient 
ron^é  quelques  dorures  du  temple  tje  Jupiter, 
—  Un  Romain  vint  un  jour  fort  effrayé  rnn- 
sulter  Caton,  parce  que  les  lats  avaient  lunge 
un  de  ses  souliers.  Calon  lui  répondit  que  c'eût 
été  tin  tout  autre  prodige  tâ  te  soulier  avait 
roi>-'''  iiF>  ntf. 

Njric«uf ,  —  surnom  donné  à  Apolloo, 
comme  présidant  à  la  divination  par  les 
branches  de  bruyère,  à  laquelle  on  donnait 
l'épiihele  de  luophétique.  Un  lui  niellait  aloM 
une  branche  de  cette  pianLe  a  la  nuun. 


Wahvn ,  —  démi  r)  rjuo  l'on  oonjure  le  sa- 
medi. Toi/.  (",o^Jt■K.^Tlo^?. 

MalMrtu,  autrement  (berbère ,  app«;lé  aussi 
Vèhifo*,— marquis  du  sombre  empire,  ma- 
réobal-de-canip  et  inspe<^eur-2énéral  des  ar- 
mées. Il  se  montre  sous  la  figure  d'un  corbeau; 
sa  VOIX  est  rauque;  il  donne  I  éloquence,  l'a- 
mabililé,  et  enseigne  les  arts  libéraux.  Il  fait 
liOuver  la  main  de  gloire  ;  il  indique  les  qua- 
lité<;  des  métaux  .  des  végétaux  et  de  tous  les 
anuiuiux  purs  et  impurs  ;  1  un  des  chefs  des 
nécromanciens,  il  prédit  l'avenir.  11  coe»- 
mande  à  dix-neuf  légions  < . 

Mabuchodonoror,  —  roi  de  Babylono ,  qui 
crut  pouvoir  exiger  des  peuples  le  culte  et  les 
hommages  qui  ne  sont  dus  qu'à  Dieu ,  et  qui 
hit  pendant  sept  ans  changé  en  bœuf.  —  Les 
paradistcs  croient  faire  une  '^ratidc  plaisati- 
terie  en  aunuuçaat  quon  verra  chez  eux 
l'ongle  de  Nabochodonosor  parmi  d'autres 

■  Wieru»,  ia  Ps^udioaicin.  damanum. 


bajalelles;  mais  l'onj^le  de  Nabuchodonosor 
est  dans  le  cabinet  de  curiosités  du  roi  do 
Danemark. 

VaditauMc^  ,  —  ou  petit  humuie  de 
nuit,  nom  que  les  flamands  donnent  aux  in- 
cubes. 

Wachtvrouwtje  .  —  ott  petite  femme  do 
nuit ,  nom  que  les  Flamands  dunneal  aux  suc- 
cubes. 

Magatat,  —  astrologues  do  Ccytan.  Des 
voyageurs  crédules  vantent  beaucoup  lesa^ 
voir  de  ee<  devins,  qui,  disent-ils,  font  sou- 
vent des  predictiuus  que  I  oéncmeul  uccom- 
pliL  Ils  décident  du  sort  des  enfants  ;  s'ils 
déclarent  qu'un  astre  malin  a  présidé  à  leur 
naissance.  lo^  pères,  en  (pii  la  superstition 
étouffe  la  nature ,  leur  ôtenl  une  vie  qui  doit 
être  malheureuse.  Cependant  si  l'enfant  qui 
voit  le  jour  sous  l'aspect  d'une  planète  con- 
traii-e  est  un  premier  né ,  le  père  le  -aide,  en 
dépit  despnkiictioii»i  co  qui  prouve  que  1  us- 
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Irologie  n'est  qu'un  prétexte  dont  les  pères 
trop  chargés  d'eofanU»  se  servent  pour  en  dé- 
barrasser leur  maison.  Ces  nagateâ  S(C  van- 
tent encore  de  prédire ,  par  rinspeclion  des 
«liUres,  >i  un  mntiai^o  sera  heureux,  8Î  ttoe 
maladie  est  mortelle  ,  etc. 

.  Maglcfare, — vaiàseau  fatal  chcz  les  Celfes; 
il  est  tait  des  ongles  des  hommes  morts  ;  il  ne 
doit  être  achevé  qu'à  la  fin  du  monde ,  et  son 
«ippnrition  fera  trembler  les  lu  ninios  et  les 
dieux.  C'est  sur  re  voi^^sean  que  1  armée  dej 
mauvais  g^fiifS  doit  arriver  il'Orii'nl. 

H«(«Ule  (Catuehi.në), —  petite  fiorcine 
âgée  de  onze  ans,  qui  fut  iccBnée  d'aller  au 
sabbat  ea  plein  midi  *. 

If«f«ilfo  ( If amb)  , — jeune  sorcière,  sœur 

de  la  [tricédenle.  Arrc'Iéc  <^  *oi/e  ans,  cifo 
avoua  que  sa  mère  l  avait  rontlnitc  an  saLbal. 
lorsqu'elles  devaienl  y  aller  enstinl>le ,  le 
diable  venait  ouvrir  la  fenêtre  de  leur  cham- 
bre,  et  alînn.ln't  à  In  porte  ;  ni^re  ti- 
rait un  peu  de  grais?c  d'un  pot,  s'en  oignait 
la  téte,  excepté  la  figure,  prenait  su  fille  sous 
le  bras  et  elles  s'en  allaient  en  l'air  au  sab- 
bat. Potir  rf'.pnir  à  la  maison.  le  diab'r-  li  ri- 
scrvall  de  porteur,  l%He  avoua  encore  que 
le  sabbat  se  tenait  à  Pagole,  prés  d'un  {>ctit 
bois*. 

MdbuM,  —  sœur  de  Tubaleain.  On  lit 

dans  le  Thulmud  que  c'eî^t  une  des  quatre 
mères  des  diables.  Elle  est  devenue  elle- 
même,  scion  les  démonomanes,  un  démon 
succube. 

Wd«a.  —  Aux  noces  d*un  certain  roi  de 
Bavière*  on  vit  on  nain  si  petit,  qu'on  l'en- 
ferma dans  un  jvj^té ,  armé  d'une  lance  cl 
d'une  épée.  Il  en  sortit  au  milieu  du  repas , 
sauta  sur  la  table ,  la  lance  en  arrêtât  excita 
l'admiration  de  tout  le  monde  ^.  l.a  fable  dit 
que  les  Pygmées  n'avaient  que  deux  pieds 
de  hauteur,  et  qu'ils  étaient  luujuurs  en 
guerre  avec  les  grues.  Les  Grecs,  qui  reron- 
naissaient  des  géants,  pour  faire  le  contraste 
parfait,  ima;:inèrenl  ces  |>etils  hommes  (pi'ils 
appelèrent  pygmées.  L'idée  leur  en  vint  peut- 
être  de  certains  peuples  d*Èlhiopie,  appelés 
Péchinics  ,  ipii  élaicnl  d'une  petite  taille;  et, 
comme  les  erues  se  reliraient  tous  les  hivers 
dans  leur  pays,  ils  s'assemblaient  pour  leur 
faire  peur,  et  les  empêcher  de  s'arrôtcr  dans 
leoi»  champs.  Voilà  le  combat  des  Pygmées 

'  Dclancre,  Ti1>l  de  riMaMtaiiee  d««  d<m«Bt,  ttt., 
Mr.  ti,  p.  flS. 

*  IVIitnrrc,  Tabl.  de  l'iaconataDce  «les  démons,  etc.. 
Ut  tl.  p.  1)8. 

JoIrnsoB,  TauiMtKgrtiptila  nutcrati*. 
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contre  les  grues.  —  Swift  fait  trouver  à  son 
Gulliver  des  hommes  hauts  d'un  demi -pied 
dans  rile  de  Lilliput.  Avant  lui,  Cyrano  do 
Benserae,  dans  son  Voyage  au  aoleâ,  avait 
vu  de  petits  nains  pas  plus  haul$  que  le  ponce. 

—  Les  Celtes  pensaient  que  les  nains  étaient 
des  e»pèo»  de  créatures  formées  du  corps  du 
géant  Ime,  c'est-A-dire  de  la  poudre  de  la 
terre.  Ils  n'étaient  d'abord  que  des  vers  ;  mais, 
par  l'ordre  des  dieux ,  ils  participèrent  à  la 
raison  et  a  la  ligure  humaine ,  habitant  tou- 
jours cependant  entre  la  terre  et  le»  rochers. 

—  «  On  a  découvert  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Merriniak,  à  vingt  mt!!rs  '!<> l'île  Saint- 
Louis,  dans  les  Elals-Lms,  Ucs  tombeaux 
en  pierres,  construits  avec  une  sorte  d*art  et 
rancrés  en  ordre  synu^trique ,  mai-;  donl  au- 
cun n'avait  plus  de  quatre  pieds  de  long.  Les 
squelettes  humains  n'excèdent  pas  trois  pieds 
en  longueur.  Cependant  les  dents  prouvent 
que  c'étaient  des  individus  d'un  àgfi  mûr. 
Les  crânes  sont  hors  de  proportion  avec  ic 
reste  du  corps.  Voilà  don  j  les  pygmées  re> 
trouvés  Vty,  PrawftB. 

w«iranci«.  —  Bspêoe  de  divination  usitée 

parmi  les  Arabes  et  fondée  sur  plusieurs 
phénomènes  du  s  leil  et  delà  iune. 

Mslumnikir, —  tiiprit  que  Mahomet  envoie 
dans  leur  sommeil  aux  musulmans  coup<i- 
bles ,  pour  les  pousser  au  repentir. 

Wawhffrth,  —  démon  que  Ton  co^fure  la 
mardi.  Tojf.  CoitJoaAfiOMS. 

Haa ,  —  mouches  assex  communes  en  La- 

ponie.  Les  Lapons  les  regardent  comme  des 
esprits  et  les  portent  avec  eux  danà  des  sacs 
de  cuir,  bien  persuadés  que ,  par  ce  moyen, 
ils  seront  préservés  de  toute  espèce  de  ma- 
ladies. 

Mapoléon ,  —  cmpcrptir  des  Français.  On 
a  prétendu  qu  il  avait  un  génie  fanulier, 
comme  Socrate  et  tous  les  grands  homme» 
dont  les  actions  ont  excité  l'admiraiiOB  de 
leurs  contemporains.  On  l'a  fait  visiter  par  un 
petit  homme  rouge.  —  On  a  vu  aussi  dans 
Napoléon  un  des  terribles  précurseurs  de  TAn* 
técbrist.  Qui  sait? 

MarM ,  —  enfer  des  Indiens  ;  on  y  sera' 
tourmenté  par  des  serpents. 

Haatrande,  —  partie  de  l'enfcr  des  Scjin- 
diîiaves.  Là  sera  un  bâtiment  vaste  et  in- 
fâme ;  la  porte,  tournée  vers  le  nord,  ne  sera 
construite  que  de  cadavres,  de  serpents, 
dont  tontes  les  lêtes,  tendues  à  rinlérieur, 

*  Journal  dt%  IMbaU  du  23  j«Bvicr  I3l9. 


Digitized  by  Google 


vomirool  des  floto  de  veam.  Il  «'on  formm  un 

ein(K>i:onné,  dan^  les  ondes  rapides 
duquel  flolleront  lf»s  parjures,  les  assassins 
et  les  adultères.  Dan^  une  autre  région ,  la 
condition  des  damnés  teni  pire  eiKore  ;  car 
un  loup  dévorant  y  déchirera  lans  ceaae  les 
corps  qui  y  seront  envoyés. 

Vaadé  GABRiEt  ),  —  l'un  des  savanlâ  dis- 
tingués de  son  tcmi»,  né  à  Paris  en  4600.  Il 
fot  d'abord  bibliothécaire  do  cardinal  Ma- 
zarin, eosoite  de  la  rt-ioc Christine,  et  mourut 
à  Ahbevillo  en  Hu)  ).  Il  a  laisj*  une  lu^h  uC' 
tion  à  la  France  sur  la  vérité  de  ihiiitoire  des 
frèm  de  ta  Ëo^roix^  ,  in-4«  et  in- 8*, 
rare.  Nandé  y  prouve  que  les  prétendus  Trère» 
(le  la  Ro«e-r.roix  sont  des  faurbe^i  qui  (  licr- 
chaient  à  trouver  des  dupes,  en  se  vantant 
d'easeigner  Part  de  bite  de  Tor  et  d'antres 
aecrels  non  moins  merveilleux.  Ce  cutieux 
opuscule  est  ordinairement  réuni  à  une  autre 
brochure  intitulée  :  Avertissement  au  sujet  des 
firèm  éê  h  Rme^nis,  On  a  encore  de  toi  : 
Apologie  pour  Us  grands  hommes  fauasement 
soupçonnés  de  tnagie,  I62'j,  in-8";  cet  ou- 
vrage a  eu  plusieurs  éditions.  —  Il  y  prend  lu 
défenae  des  sages  aaciens  et  modêmct  ac- 
cusés d'avoir  eu  des  ^i' nii'>  riiniilit-rs ,  tels  que 
Socrale,  Ari-iiote,  Plolin,  etc.,  ou  liavoir ac- 
quis par  la  magie  desconnaissancos  au-dessus 
du  vulgaire* 

mmu&nm  (Pibbbb  de),  —  voy.  Pm  ni 

M*«lM(Aociiis).  —  Ce  Navius,  étant  jeune, 

dit  Cicéron ,  fut  réduit  par  la  pauvreté  à  gar- 
der les  pourceaux.  En  ayant  perdu  un ,  il  ûl 
vœu  que .  s'il  le  retrouvait,  il  offrirait  au  dieu 
la  plus  belle  i^rappc  de  raisin  qu'il  y  aurait 
dans  Tannée.  Lorsqu'il  l'eut  rclrouvé,  il  se 
tourna  vers  le  midi,  s'arrêta  au  milieu  d'une 
vigne,  partagea  l'horiion  en  quatre  parties; 
et,  après  avoir  eu  dans  les  trois  premières  dos 
présages  contraires,  il  trouva  une  grappe  de 
rakin  d  une  admirable  grosseur.  Ce  fut  le 
récit  de  cette  aventure  qui  donna  à  Tarquin 
la  curiosité  de  mettre  à  rrpriMive  «^on  talent 
de  divination.  Il  coupa  un  jour  un  caillou 
avec  ua  rasoir  pour  prouver  qu'il  devinait 

Majior  (James)  ,  —  imposteur  du  aeizième 

siècle,  né  dans  le  diocèse  d'York,  en  An- 
gleterre. Après  avoir  servi  pendant  (piclque 
temps  en  qualité  de  marccbal-des-logis  dans 
le  régiment  do  colonel  Lambert,  il  se  retira 

parmi  les  trembleurs,  el  >'ac(piit  tant  i!e  ro  - 
fmtation  par  discours  qu  on  le  regardait 
comme  un  saint  homme.  Voulant  profiter  do 
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la.  bonne  opinion  qu'on  avait  de  lui,  et  se 
donner  en  quelque  sorte  pour  un  dieu ,  il  rc- 
soltit  en  1056  (1  entrer  dans  Bristol  en  plein 
juur ,  ntonté  sur  un  cheval  dont  un  homme 
et  une  femme  lenaitni  les  rênes,  suivi  do 
quolqiie:^  autres  qui  chantaient  ton>  Sainl, 
saint,  saint  k  dieu  de  Sabaoth.  Le»  inagià^rats 
l'arrêtèrent  et  renvoyèrent  au  parlement ,  oA 
son  procès  ;iy<iiit  été  instruit,  il  fut  condamné 
le  io  janvii  i  \[}'->l.  comme  blasphémateur  et 
séducteur  du  peuple ,  à  avoir  la  languo  percée 
avec  un  fer  dmtd ,  et  le  front  marqué  de  la  ^ 
•lettre  B  (blasphémateur),  à  être  ensuite  ro-  ' 
coniitiit  n  Bristol,  où  il  rentrerait  à  cheval, 
ayant  le  visage  tourné  sets  la  queue,  ce  qui 
fut  exécuté  à  la  lettre,  quoique  ce  fou  misé- 
rable eût  désiré  paraître  sur  un  âne.  Na\  îor 
fut  ensuite  renfermé  pour  le  reste  de  .^es  jours. 
On  l  élar^t  ensuite,  et  il  ne  cessa  de  prêcher 
ceux  de  sa  secte  jusqu'à  sa  mort. 

Maxac ,  —  séjour  de  (teines  où  les  habitante 
du  PégM  font  arriver  les  âmes  apréa  pla- 
tieurs  transmigrations. 

««Um»,  —  «oy.  NAiiaoR. 

«écMiMiiei»,  —  art  d'évoquer  les  niort« 

ou  de  deviner  les  choses  futures  par  l'in- 
spection des  cadavres .  y^xf  4TrHR0I»0M  VN(  IK. 
Il  y  avait  à  Sèville,  a  lulcde  et  à  Salamaii- 
que ,  des  éoolea  publique»  de  néeromanciet 
dans  de  profondes  cavernes ,  dont  la  grande 
Isabelle  fit  murer  l'entrée.  —  Pour  prévenir 
les  superstitions  de  révocation  dei  mânes  et 
de  tout  ce  qui  a  pris  le  nom  de  nécromancie. 
Moïse  avait  fait  de  sa-e^  riAfenses  aux  Juifs. 
Isaïe  condamne  é^'aleiuent  ceux  qui  denian- 
dent  aux  morts  ce  qui  intéresse  les  vivants, 
et  eeu«  qui  dorment  sur  les  tombeaux  poor 
avoir  de-î  r^ves.  C'est  mémo  pour  obvier  aux 
abus  de  la  n«kroniancie ,  répandue  en  Orient, 
que  chez  le  peuple  Israélite  celui  qui  ovaîl 
touché  un  mort  était  oenaé  impur.  —  Cette 
divination  était  en  usage  chez  les  Grecs, 
el  surtout  chez  les  Thessaliens;  ils  arrosaient 
de  sang  chaud  un  cadavre ,  et  prétendaient 
ensuite  en  recevoir  des  réponses  certaines  sur 
l'avenir.  Ceux  qui  le  ronsullaient  devaient 
auparavant  avoir  fait  les  expiations  prescrites 
pur  le  magicien  qui  présidait  àceUecéré- 
OKmîe,  el  surtout  avoir  apaisé  par  quelques 
sacrifices  les  màncr;  du  défunt,  qui,  sans  ces 
préparatifs,  demeurait  sourdà  toutes  les  ques- 
tions. —  Les  Syriens  se  aervaienl  aussi  de 
cette  divination ,  et  voici  comment  ils  s'y  pre- 
naient :  lis  tuaient  de  jonnes  etif;inth  en  leur 
tordant  le  cou ,  leur  coupaieul  la  leie,  qu'ils 
salaient  et  embaumaient ,  puis  gravaient,  sur 
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une  lame  ou  une  plaque  d'or,  le  nom  de 
prit  malin  pour  lequel  ils  avaient  fait  ce  sa- 
crifice, plaçaioni  fêle  dessus,  renlouraienl 
de  cierges,  aduruient  cette  sorte  d  idole  et 
en  tiraient  des  réponses  Voy.  Magie.  —  Les 
rois  idolâtres  d'Isreël  et  de  Juda  se  livrèrent 
à  la  nécromancie.  Saiil  y  eut  recours  lorsqu'il 
voulut  consulter  l'onibre  do  Samiiol.  L'Église 
a  t04jjourâ  condamné  ces  abominations.  Lors- 
que Constantin ,  devenu  chrétien ,  permit  en- 
core aux  païens  de  consulter  leurs  augures, 
pourvu  que  ce  fût  au  grand  jotir,  il  ne  lol(^ra 
ni  la  magie  noirn  ni  la  Ti^rrnmnnrlp.  Julien 
se  livrait  à  cette  praliiiue  exécrable.  —  11 
restait  au  moyen  âge  quelque  trace  de  la 
oëeromancie  dans  Tèpreiive  du  cercueil. 

tttffMolicM ,    secte  de  mahométans  qui 

prétendent  être  nés  du  S&int-Esprit,  c'est-à- 
dire  sans  opérations  d'homme,  ce  qui  les  fait 
tellement  révérer  qu'on  no  s'approche  d'eux 
qu'avec  réserve.  On  prétend  qu  uu  malade 
Kuérit,  pour  peu  qu'il  puisse  loucher  un  de 
leurs  cheveux  ;  mais  Delancre  dit  que  ces 
saints  homme?  «ont  au  contraire  de-;  enfHiiti^ 
du  diable ,  qui  lâchent  de  lui  faire  dos  pro- 
sélytes *. 

Mègre.  —  Il  est  démontré  que  les  nègres 
ne  sont  pas  d*one  race  différente  des  blancs, 
rommeTont  voulu  direq(iel(|iie>  son^e-creux; 
qu'ils  ne  sont  pas  non  plus  la  postérité  de 
(laYn  .  qui  o  péri  dans  le  déluge.  Les  hommes, 
cuivrés  en  Asie,  sont  devenus  noirs  en  Aiii- 
que  et  blancs  dans  le  Septenliion  ;  et  tous 
descendent  d'un  aeul  couple.  Les  erreurs 
phîs  nu  moins  innocentes  des  philosuph»--  h 
ce  sujet  ne  sont  pîti;*  admises  que  par  les 
ignuraiils.  —  Les  sorciers  ap|>claient  quel- 
quefois le  diable  le  grand  nègre.  Un  juriscon- 
sùlle,  dont  on  n'a  conservé  ni  le  nom  ni  le 
pays,  ayant  envie  de  voir  le  diable,  se  fit 
conduire  par  un  magicien  dans  un  carrefour 
peu  fréquenté,  où  les  démons  avaient  coutuaie 
de  se  réunir.  Il  aperçut  un  grand  nègre  sur 
un  tr6ne  élevé ,  entouré  de  plusieurs  soldats 
noirs ,  armés  de  lances  et  de  hilloti^  Ij'  <frand 
nèfjre.  qui  était  le  diable,  deinaiidu  au  ma- 
gicien qui  il  lui  amenait  :  —  «  Seigneur,  ré- 
pondit le  magicieo^  c'est  an  serviteur  fidèle. 
—  Si  tu  veux  me  servir  et  m'adorer,  dit  le 
diable  ;ui  jurisron-oMc  ir  te  ferai  a^^icoir  à 
ma  droite.  »  Mai»  le  prosélyte  ,  trouvant  la 
cour  infernale  plus  triste  qu'il  ne  l'avait  es- 
péré, fit  un  signe  de  la  croix,  et  les  démons 

I  Leli'V.  r  TlikteiredM  nprclre» «n  «|»par.  du cipiitt. 

Ut.  V,  p.  r>4(. 

*  Piftaiicrt.  Tab*caiiieriac«Ml«iietdc«Mm«iiK,«lr., 
lit.  m,  p.  itSl. 


8*évaQoairenft    —  Les  nègras ,  coombs 
juste,  font  la  diabie  blanc. 

Heur,  —  voy.  Mo.^ia. 

w«nbv«ili ,    on  des  esprits  que  tes  ott- 

giciens  consultent.  Le  mardi  lui  est  ooDsaaé; 
cl  on  l'évoque  ce  jour-là  :  il  (aut,  pour  IsfSS- 

voyer,  lui  jeter  une  pierre. 

Ifemrod  ,  —  roi  d  Âssyrie ,  qui  ayant  fait 
bàlir  la  tour  de  Babel,  et  voyant,  disent  le$ 
auteurs  arabes,  que  cette  tour,  à  quelque 
hauteur  qu'il  l'eât  fait  élever  «  était  eaosro 
loin  d'atteindre  au  ciel,  imagina  de  s'y  faire 
transporter  dans  un  panier  par  quatre  mor- 
mes  vautours  ;  les  oiseaux  l'emporlcreut  en 
effet  lui  et  son  panier,  mais  si  baul  etsi  Ma, 
que  depuis  on  n'entendit  plus  parler  de  lui. 

Wéttiifer,  —  plante  aquatique  IMde,  dont 

voici  un  efflsl  :  Un  coQVieur  travaillait  en  été 
sur  une  mai«on ,  à  Tnne  des  fenêtre*  de  fa- 
quelle  le  maître  avait  un  flacon  d'eau  dedeur» 
de  nénufar  à  purifier  au  soleil.  Gomme  il  était 
échauffé  et  altéré,  il  prit  le  flacon  et  bot  A 
celte  eau  ;  il  retourna  chez  lui  avec  les  sei» 
glacés.  Au  bout  de  quelques  jours,  çnrpn? 
son  refroidissement,  il  se  crut  ensorcelé,  il.se 
plaint  du  maléfice  qu'on  loi  a  tiil.  Le  nalM 
de  la  maison  examine  son  flacon  et  le  ueoif 
vide.  Il  reconnaît  aussitôt  d'où  vient  le  ma- 
léfice, console  le  couvreur  en  bii  faisant  boire 
du  vin  de  gingembre  copftl ,  et  toutes  cfaosCs 
pn  près  à  le  réchauffer.  Il  le  rétabli!  eo&iî  fl 
fit  cesser  ses  plaintes 

ITéphélim,  —  DOm  qui  signifie  ^^alônêal 
géants  ou  tnigands.  Au>si  est-ce  celui  que 
l  Êi  riliire  <lonne  aux  enfants  nésdn  rommerrf 
des  anges  avec  les  (il les  des  hommes.  Se  on 
l'auteur  du  livre  d  f^nocb,  les  néphélimétaieot 
fils  des  géants  et  pères  des  éliuds. 

WeqMM,  —  préteodo  prûnoe  des  BMgi- 
ciens,  à  qui  les  chroniques  radyençaiiw 
IribueiiC  la  fondatioB  de  Majreiice. 

Herpi,  —  démon  du  second  ordre,  chef 

de  la  police  du  ténébreux  empire  ,  premier 
espion  de  Belzéboth.  sous  la  surveillance  du 
grand  Justicier  Lucifer.  —  Ain^i  le  disont  les 
démonomanes.  ToatelbisNergal  où  Nergel 
une  irlote  des  Assyriens;  il  parait  que  ibÉ 
cette  idole  ils  adoraient  lie»  feu. 

Ifèron,  —  emprrenr  romain  .  liMit  If  nm 
odieux  est  devenu  la  plus  cru(>lle  ifijun-  }*>jr 
les  mauvais  princes.  Il  portait  avec  lui  une 
petite  statue  .ou  mandagore  qni  loi  (wédM 

'  Logcnda  niirca  Jacobi  de  Voraginc,  Icf.  64. 
'  Salnt'Ajidrf,  Lcttru  anr  la  mafle. 
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l'avenir.  On  rapporte  qu'en  ordonnant  aux  ma- 
giciens de  quitter  l  llalie,  il  comprit  le 
ncu)  de  œagicienâ  les  pbik»ophes,  purcu  que, 
dissii-il,  la  phHoaopbie  iBv<Hi9âH  l'art  ma- 

t;i  juo.  Cepi'tulanl  il  v<{  cortMin.  (ii^t'iit  !•*>  d»^- 
munom;ino!i,  (](i'iU'-vo(]ua  lui-inélue  Icft màoes 
de  sa  more  Agripjjine 

Mette,  —  OêTtu. 

iretos ,  —  gèliiM  malfaisante  aux  Mo- 

In 

neuf.  —  Ce  nombre  est  sacré  chez  dif- 
féreoU  peupled-  Les  Qiinoi»  m  prosternent 
neuf  tmê  devant  leur  empereur.  En  Afrique, 
on  a  vu  deâ  princcà  supérieurs  aux  autres 
en  puissance  exister  des  rois  leurs  vascsaux 
du  bai;>cr  neuf  fuis  la  pousi>ière  avant  de  leur 
parler.  Pallas  olwerve  que  lee  Mt^ols  regar- 
dent ;iiis>i  oe  nombre  comme  sacré,  el  l'Eu- 
rope a'e«t  pad  exemple  de  celte  idée. 

iTeahaaa  TrmmB  BLANCnB  Db)  ,  —  Vùy. 
FeiWES  BLA.NCUËS. 

ftenr?^»  nu  fTeuriena,  —  peuple»  de  In  Snr- 
nialje  européenne,  qui  prétendaient  avoir  le 
pouvoir  de  ee  métamorphoser  en  loups  une 
fuù  tous  les  ans,  et  de  reprendre  ensuite  leur 
première  (orme. 

Mew-Ba^t».  —  La  barque  de  la  f(ée  de 

Ne\v-lki\cn  apparaît,  dit-on,  stir  les  mers 
avunl  les  naufrages  au  >ouveau-Monde.  Celle 
tradition  prend  sa  source  dans  une  de  ces  ap- 
paritions merveilleuses  et  inexplicables,  qu  on 
suppose  être  occasionnées  par  la  réfraction  de 
l  alroosphère,  comme  le  palais  de  la  fée  Mor- 
gane ,  qui  brille  au-dessus  des  eaux  dans  la 
baie  dé  Uessine. 

Ma ,  —  degré  supérieur  de  magie  que  les 

Watidnis  r(ini[)nraieiil  à  tour  soirltir  nii  magie 
noire.  Celle  ospoce  do  in;ic;io  consi>Uiit  à  chan- 
ter un  charme  de  malédicliuus  contre  un  en- 
nemi. 

ViihMB,  —  nom  d'un  double  enfer  cbet 

les  Scandinaves.  Ils  le  plaçaient  dans  le  neu- 
vième monde;  suivant  eux,  la  formation  en 
avait  précède  de  quelques  hivers  celle  de  la 
(erre.  Au  millett  de  eet  enfer,  dit  l'Brfda ,  il 
y  a  une  fontaine  nommée  Hvergelmer.  De  là 
cuulont  les  fleuves  suivants  :  TAngoisse,  l'Eii- 
numi  de  la  Joie,  le  Séjour  de  la  Mort,  la  Per- 
dition, le  G«tt0i>e,  la  Tempête,  le  TouriHlIoni 
le  Rugissement,  le  Hurlement,  le  Vaste;  oelui 
qui  s'appelle  le  Bruyant  coule  près  des  gnUe» 

■  •oMMMfTItdalHMi^chit.ai* 


du  séjour  de  la  mort.  Cet  enfer  est  une  espèce 
d'hôlellerip ,  ou ,  si  l'on  veut ,  une  prison  fiti 
sool  détenus  les  hommes  l^bes  ou  pacitiques 
qui  ne  peuvent  défendre  les  dieox  inférieurs 
on  ras  d'attaque  imprévue.  Mais  leshébitants 
no  doivent  en  sortir  au  dernier  jour  jwur  être 
condamnés  ou  absous.  C'est  une  iàée  lFès> 
Imparfaite  do  pui^toire. 

Wifromukde ,  —  art  de  connaître  les  cho- 
ses cacbées  dani  fes  endroits  noirs ,  téné- 

hretîx  ,  comme  les  mine-  ,  tts  pctrifirnlions 
souterraines,  etc.  Ceux  qui  faisaient  des  dé* 
oouvertesde  ce  genre  invoquaient  tes  démons 
et  leur  coromandaienl  d'apporter  les  trésors 
cachés.  La  nuit  était  particulière n  '  nf  flesti- 
née  à  ces  invocations,  el  c'e»t  aust^i  durant 
ce  temps  que  les  démons  exécutaient  fes  corn* 
missions  dont  ils  étaient  chargés. 

MHmii  ée  %Ênei9ê.  — •  On  renie  que*,  nufe 

un  jour  devant  son  miroir,  à  l'^ge  de  dix-huit 
ans,  elle  s'admirait  avec  une  expression  de 
tristesse.  Une  vois  tout  à  coup  répond  à  H 
pensée  et  lui  dit  :  c  N'est->il  pas  ml  quH 

e>t  bien  dur  d'rtrr  si  jolie  et  de  vieillir  **  « 
Elle  se  tourne  vivement  et  voit  avot  surprime 
auprès  d'elle  un  vieux  pelil  nain  nuir,  qui 
reprend  :  «  Vous  me  devines  sans  doute  7  si 
vous  voulez  vous  donner  fi  moi,  je  con-jerve- 
rai  vos  charmes  ;  ù  quatre- vin<^ts  ans  vous  se- 
rez belle  encore.  »  Ninon  réOéchil  un  instant, 
passa  le  marché,  qui  fut  bien  tenu  ;  el  quel- 
que'? in-tnnt-;  nv.int  «in  mort  elle  vit  au  pied 
de  son  lit  le  petit  nain  noir  qui  l'atlenduit.... 

Ifirudy.  —  roi  des  démons  malfaisants 
chez  les  Indiens.  On  le  représente  porté  sur 
les  épaules  d'un  géant  et  tenant  un  sabre  â 
la  main. 

^  démons  ou  génies  qoe  tes  habi- 
tants des  Iles  Moluques  consultent  dans  les 
affaires  importantes.  Oa  se  rassemble  ;  on  ap- 
pelle les  démons  nu  son  d*ttn  petit  tambour, 

on  allume  des  flambeaux,  el  l'espril  parait,  ou 
plutôt  lin  de  SOS  ministres;  on  l'invite  à  boire 
et  à  manger;  et,  sa  réponse  faite,  rassemblée 
dévore  les  restes  du  festin. 

Moml»  —  sorcière  qui  fut  brûlée 

par  arrêt  do  parlement  de  Bordeaux,  te  20 

mars  \6\9.  |  i  avoir  chevillé  le  moulin  de 
Las-("oii()oiir!oiras,  de  la  parois?ede  Véeenne. 
Ayant  porlé  un  jour  du  blé  à  moudre  à  ce 
moulm  avec  deux  autres  femmes,  le  meunier, 
Jean  Destradc,  les  pria  d'attendre  que  le  blé 
qu'il  avait  déjft  depuis  plusieurs  jours  fût  mou- 
lu ;  mais  elles  s  en  allërenlmécouleoleà,  elaus- 
sKét  le  moulin  se  Iroova  chevillé,  de  liiiQOO 
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que  le  meunier  ni  sa  femme  n!en  sim  ciU  trou- 
ver le  défaut.  Le  maïlre  du  moulin,  ayant  été 
appelé,  il  s'avisa  d'y  amener  ladite  sorcière» 
qui,  8*élant  mise  è  genoux  sur  Tengin  avec 
lequel  le  meunier  avait  coiilumo  d'arrc^ter 
l'eau ,  fit  en  sorte  qu  un  quart  d  heure  aprèâ 
le  moulin  se  remit  à  moudre  avec  plus  de 
vitesse  qu'il  D*avail  jenaîB  fiiil*. 

Mcêtt  (Chakus),  —  spirituel  auteur  de 

Trilby  ou  le  lutin  d^Argaii  (Argylc),  et  beau- 
coup d'écrits  charmants  on  Ic''  fées  et  les  fol- 
lets ticnncul  ijoétiqut-menl  leur  porsonnage. 

Woel  (Jacques),  —  prétendu  possédé  qui  At 
quelque  bruit  en  1667.  Il  était 'neveu  d*un 
professeur  de  ptiilosophie  au  collège  d'Uar- 
coiirt  à  Paris.  Il  s'imaginait  sans  cesse  voir 
des  spectres.  Il  élail  sujet  aux  convulâionâ 
épilepliqucs ,  Taisait  des  grimaces,  des  con- 
torsions, des  cris  et  des  mouveoienla  extraor- 
dinaires. On  le  crut  démoniaque,  on  rcxami- 
na;  li  prétendit  qu'on  1  avait  maiéticié,  parce 
qu'il  n*avaU  pas  voulu  all^r  au  sabbat.  Il  as- 
sura avoir  vu  le  diable  plusieurs  fois  en  dif- 
férentes formes  On  finit  par  découvrir  qu'il 
était  fou. 

Hoh,  —  nom  du  premier  homme  selon  les 
Hottentots.  Ils  prétendent  que  leurs  premiers 
parents  entrèrent  dans  le  pays  par  une  porte 
on  jinr  nne  feruMrc;  ((u'ils  furent  envoyés  de 
Dieu  même,  et  qu'ils  communiquèrent  à  leurs 
enftmis  l'art  de  nourri  les  bestiaux  avec 
quantité  d'autres  connaissano». 

Mots.  —  «  Un  grand  secret  est  renfermé 

dans  les  noix  :  car  si  on  Ips  fait  brûler,  qu'on 
les  pile  et  qu'on  les  mêle  avec  du  vin  et  de 
llittile ,  elles  entretiennent  les  cheveux  et  les 
empéchenl  de  tomber  » 

MéM ,  —  génies  mal&Utants  que  les  In- 
diens des  îles  Philippines  placent  dans  des  si- 
tes extraordinaires  entourés  d  eau  ;  ils  ne 
piisi^enl  jamais  dans  ces  lieux,  qui  remplissent 
lenr  imagination  d'eRhii ,  sans  leur  en  de- 
mander permission.  Quand  ils  sont  nftîiqués 
de  quelque  infirmité  ou  maladie,  ils  portent  à 
ces  génies  en  forme  d'otfraodc  du  riz,  du 
vio ,  du  0000,  et  le  cochon  qu'on  donne  en- 
suite à  manger  aux  malades. 

Worne* ,  —  fées  OU  parques  chez  les  Cel- 
tes. Elles  dispensaient  les  A^es  des  hommes , 
et  se  nommaient  Urda  (  le  passé  ) ,  Verandi 
(le  présent) ,  et  Skalda  (l'avenir). 

'  Dv'luT)t  r>-,  liu  rcdiilité  et  mtjcrëanc^  de  U  divint- 
lion.  du  -sori ilf  gi-,  etc.,  tr.  6,  p.  31H. 

*  Lrttr>.-t  de  Saint-Andrrf  sur  la  magie,  etc. 

«  âttk-rtkOrasa,  p.  Itf». 
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MToctradamui  (Michel).  —  médecin  et  a^ 
troiogue ,  né  en  150.3  à  Saint-Uemi  en  Pro- 
vence, mort  à  Sakm  en  t'>66.  Le»  talents  qu'il 
déploya  pour  la  guéri^n  de  plusieurs  mala- 
die? qui  af!li;;eaient  la  Provence  lui  attirèrent 
la  jalousie  de  ses  collègues  ;  il  se  retira  de  la 
société.  Vivant  seul  avec  .ses  livrw,  son  es» 
prit  s'exalta  au  point  qu'il  crut  avoir  le  don 
de  connaître  l'avenir.  Il  écrivit  ses  jirédictions 
dans  un  style  énigmatique  ;  et  pour  leur  don- 
ner plus  de  poids ,  il  les  mit  en  vers.  Il  en 
composa  autant  de  quatrains ,  dont  il  publia 
sept  centuries  à  Lyon  on  ir)îV5.  Ce  recueil  eut 
une  vogue  inconcevable;  on  prit  parti  pour 
te  nouveau  devin  :  les  plus  raisonnables  le  r^- 
gardèrent  comme  un  visionnaire,  les  autres 
imaginèrent  qu'il  av;iit  r  >mmerce  avec  le 
diable,  d'autres  qu  il  ei<til  vérilablenienl  pro- 
phète. Le  plus  grand  nombre  des  gens  sensés 
ne  virent  en  lui  qu'un  charlatan  qui.  n'ayant 
pas  fait  fortune  à  son  métier  de  médecin, 
cherchait  à  mettre  à  proBl  la  crédulité  du 
peuple.  La  meilleure  de  ses  vnions  est  celle 
qui  lui  annonça  qu'il  s'enrichirait  è  ce  métier. 
Il  fut  comblé  de  biens  et  d'honneurs  par  Ca- 
therine de  Mcdici.s,  par  Charles  IX,  et  par  le 
peuple  des  petits  esprits.  —  Le  poêle  Jodelld 
fil  ce  jeu  de  mots  sur  soo  nom  : 

No 'ira  JatnuM  cùm  raica  damui,  nam  falirre  notlramctt; 
Et  cùm  lalai  daati»,  nil  nUi  tumirm  rf—r. 

Ce  n'est  point  merveille,  dit  Naucié,  si,  f»armi 
le  nombre  de  mille  quatrains,  dont  chacun 
parle  toujours  de  cinq  ou  six  choses  diiïéren- 
tes,  et  surtout  de  celles  qui  arrivent  ordinai- 
remont,  on  rencontre  qnr'rjiierùis  tm  hémi- 
stiche qui  fera  mention  d  une  ville  prise  en 
France,  de  la  mort  d'un  ^  and  en  Italie,  d'une 
peste  en  &pngne,  d'un  monstre,  d'un  embra- 
sement ,  d'une  victoire ,  ou  de  quelque  chose 
de  semblable.  Ces  propiieties  ne  ressemblent 
à  rien  mieux  qu'à  ce  soulier  de  Théramèoe , 
qui  se  chaussait  indifféremment  par  toutes 
sortes  de  per-onnes.  El  quoique  Chavigny, 
qui  a  tant  rôvé  Ij-dessus.  ait  prouvé  dans  son 
Janm  français  que  la  j  lu  part  des  piédio- 
lions  de  NCMtradamus  étaient  accomplies  an 
comnaencement  du  dix-septième  siècle,  on  ne 
laisse  pas  néanoKHos  de  les  remettre  encore 
sur  le  tafNs.  Il  en  est  des  prophéties  comme 
des  almanachs;  les  idiots  croieni  à  tout  ce 
qu'ils  y  lisent,  parcp  qno  sur  mille  mensonges 
ils  ont  rencontré  une  lois  la  vérité.  Nostra- 
damus  est  enterré  à  Salon  ;  il  avait  prédit  de 
son  vivant  qae  son  tombeau  diangerait  de 
place  après  sa  mort.  On  l'enterra  dans  l'église 
des  Cordcliers,  qui  fut  détruite.  Alors  le  tom- 
beau se  irottva  dans  vn  champ,  et  le  peuplo 
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e»l  persuadé  plus  que  jamai^i  qu'un  homme 
qui  prédit  si  Juste  mérite  aa  moins  qa'oo  le 
croie. 

Wotorique ,  —  Une  des  trois  divisions  de 
la  (^kNile  chez  les  Jui6.  mie  consiste  à  pren- 

dro,  on  rhnque  lettre  d'un  mol  pour  en  faire 
une  plirase  entière,  ou  Us  premières  lettres 
d'une  sentence  pour  en  forniiT  un  seul  mol. 

Moyés.  —  Les  marins  aM.;l.iii^  etaméricain> 
croient  que  retirer  un  noyi'  et  I  amener  sur  le 
pont  d*un  navire  qui  va  app^treiller,  s'il  y 
meurt,  c'est  un  mauvais  présage,  qui  annonce 
dp<  mr»!h<'ur-;  el  le  danger  de  périr  :  stipersli- 
Ijon  uihuniuine.  Aussi  laissent-ils  les  noyés 
à  l'eau.  «  Voici  uoc  lé;;eode  qui  a  été  racon- 
tée par  le  poêle  OEhleaschiœger.  Ce  n*esl 
point  une  légBbde,  c'est  un  drame  de  la  vie 
réelle.  Un  pauvre  malelot  a  perdu  un  fils  dans 
un  naufrage,  el  la  douleur  l'a  rendu  luu.  Cha- 
que jour  il  monte  sur  sa  barque  et  s'en  va  en 
pleine  mer;  lô  «  it  frappe  à  grands  coups  sur 
110  tambour,  el  il  appelle  son  Tds  à  haute  voix  : 
«Viens  ,  lui  dit-il,  viens!  <or^  de  ta  retraite! 
nage  jusqu'ici  !  je  te  placerai  à  côté  de  moi 
dans  mon  bateau  ;  et  si  tu  es  mort,  je  te  don- 
nerai une  tombe  dans  !e  cimetière,  une  tombe 
entre  des  fleurs  cl  des  arbustes;  lu  dormiras 
mieux  là  que  dans  les  vagues.  »  —  Mais  le 
malheureux  appelle  en  vain  et  regarde  en 
vain.  Quand  la  nuit  descend,  il  s'en  reloome 
m  disant  :  «J'irai  demain  plus  loin,  mon 
pauvre  fik»  ne  m'a  pas  entendu  ^.  » 

Hait  de*  Trépaatéa.  —  «De  tOUS  les  jours 
de  l'année,  il  n'en  est  point  que  ritna.i;inalion 
superstitieu?c  des  Flamands  ail  enlonré  de 
pluà  grandes  teneurs  que  le  4"  novembre. 
Lea  mûris  sortent  à  minuit  de  leur  tombe 
pour  venir,  en  longs  suaires,  rappeler  les 
priiTo-s  dont  ils  ont  besoin  aux  vivants  c]iji  les 
oublient;  la  snrnore  el  le  vieux  berger  choi- 
siàscDl  cel.e  soirée  pour  exercer  leurs  redou- 
tables maléfices;  l'ange  Gabriel  soulève  alors 
pour  douze  heures  le  pied  sous  lequel  il  re- 
tient le  démon  captif,  et  rend  ,^  cet  infernal 
ennemi  des  hommes  le  pouvoir  momentané 
de  les  faire  souffrir....  D'ordinaire  la  désola- 
lion  de  la  nature  vient  encore  ajouter  aux 
terreurs  de  ces  croyances  :  la  tempête  mugit, 
la  neiiîc  tombe  avee  abondam  f  ,  les  torrents 
he  gonllenl  et  débordent;  enfin  la  aoutfrance 
et  la  mort  mcnaceal  de  toutes  parts  le  voya- 
geur*. » 

VoiBA-VwApiiiu»,  —  second  roi  de  Rome. 

'  Ilaraicr,  Tradi  ions  «les  bords  detft  Baltique. 
»  H*  Bcrthoud,  La  Nait  de  la  Touuisiùitt. 
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Il  donna  à  son  peuple  des  lois  assez  sages,, 
qu1l  disait  tenir  de  la  nymphe  Égérie.  Il  mar- 
qua les  jours  heureux  et  les  jours  malheu- 
reux, etc.  —  Les  déinonomanes  font  de  Numa 
un  insigne  enchanteur  el  magicien.  Celle 
nymphe,  qui  se  nommait  Êgérie,  n'était  autre 
chose  qu'un  démon  qo*il  s^était  rendu  fami- 
lier, comme  étant  un  des  plus  versés  et  mieux 
entendus  ijui  aient  jamais  existé  en  l'évoeation 
des  diables.  Aussi  iionl-on  pour  certain,  dit 
Leioyer,  que  ce  lut  par  l'assistance  et  l'io- 
duslrie  de  ce  démon  qu'il  fiiJbeaucoup  de 
choses  curieuses,  pour  se  mettre  en  crédit 
[>ai  nii  \vt  peuple  de  Rome,  qu'il  voulait  gou- 
verner à  sa  fantaisie.  —  .4  ce  propos,  Denys 
d'Ualicarnasse  racoalo  qu'un  jour,  ayuuL  laviié 
à  souper  bon  nombre  de  dtoyena,  il  leur  fit 
ser  V  i  r  des  viandes  fort  simples  et  communes  en 
vaisselle  peu  somptueuse;  mais  dèsqu'U  eut 
dit  un  mot,  sa  diablesse  le  vint  trouver,  et 
tout  incontinent  la  salle  devint  pleine  de  nieu- 
bles  précieux ,  et  les  tables  furent  couvertes 
de  toutes  sortes  de  viandes  exquises  et  déH-^ 
cieuses.  —  Il  était  si  habile  en  conjurations 
qu'il  formait  Jupiter  à  quitter  son  séjour  et  à 
venir  causer  avec  lui.  Muma  Pompilius  fut  le 
plus  grand  sorcier  et  magicien  de  tous  ceux 
qui  aient  porté  couronne,  dil  Delancre,  el  il 
avait  encore  (ilus  de  pouvoir  sur  les  diables 
que  sur  les  houunes.  Il  composa  des  livres  de 
magie  qu'on  brûla  quatre  cents  ans  après  sa 
mort...,  f'oy.  ÊcésiB. 

MjlhmM ,  —  démon  d'un  ordre  inférieur, 
gr&nd  paradiste  de  la  cour  infernale.  Il  a 

aussi  rinlendance  des  visions  et  des  songes. 
On  le  traite  avec  assez  peu  d'égards,  le  re- 
gai  l  int  connue  bateleur  et  charlatan. 

Nymphe» ,  —  démons  femelles.  Leur  nom 
vient  de  la  beauté  des  formes  sous  lesquelles 
ils  se  montrent.  Chez  les  Grecs,  les  nymphes 
étaient  partagées  en  plusieurs  classes  :  les 
mélies  suivaient  les  personnes  qu'elles  vou- 
iaieut  favoriser  ou  tromper;  elles  couraient 
avec  une  vitesse  inconcevable.  Les  nymphes 
genelyllides  présidaient  é  la  naissance,  assis- 
taient les  enfants  au  berceau ,  faisaient  les 
fonctions  de  sages-femmes,  et  lerir  donnaient 
même  la  nourriture.  .Ainsi  Jupiter  lut  nourri 
par  la  nymphe  Mélisse,  etc.  —  Ce  qui  prouve 
que  ce  sont  bien  des  démons,  c'est  que  les 
Grecs  disaient  qu'une  personne  était  remplie 
de  nymphe?  ponrdire  qu'elle  était  pn«:>édt'e  des 
démons  ;  du  reste,  les  cabalistes  {lensent  que 
ces  démons  habitent  les  eaux,  ainsi  que  les 
salamandres  habitent  le  feu  ;  les  sylphes , 
l'air  ;  et  les  gnémes  ou  pygniéei,  la  terre,  l'ioy. 

()i\MMS. 
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de)  ,  auteur  d'un  traité  Ds  l0    IMra  périr  Im  fruits  par  des  poQdrMqa'il  jei- 


Mfttattld  (J 

tycanthropie ,  publié  en  4615 

ITjoi ,  vicoDile  de  Brosse ,  poursuivi 
comme  sorcier  A  la  fin  du  seizième  siècle.  Il 
«m^a  qu'ayant  entendu  dire  qu'on  brAlafl 
leSMrciers,  i!  avait  quilu'-  sa  maison  ,  Pt  rn 
était  demeuré  long-temps  absent.  Se^  voisins 
l'ayant  9um  Tavaient  trouvé  dans  une  élable 
de  pourceaux  ;  ils  rintcrrugèrent  sur  diffé" 
rpnls  mnléficea  dont  il  était  accusé;  il  recon- 
nut qu'il  était  allé  uae  fois  au  sabbat  à  la 
croix  d«  le  Molle ,  oft  il  avait  vo  h»  diaible  en 
forme  de  dièvre  noire,  à  laquelle  il  s'était 
donnt^  sous  promesse  qu'il  aurait  des  riches- 
ses et  serait  bien  heureux  au  monde ,  «  et  loi 
beilla  pour  gage  sa  ceinture ,  partie  de  eee 
ebeveux ,  et  après  sa  mort  on  de  ses  pouces. 
Ensuite  le  diable  le  marqua  sur  r<^panle  :  il 
lui  commanda  de  donner  des  maladies,  do 
Mre  mourir  lei  temnes  et  tee  Mlaui,  et 


terait  au  nom  de  Satan.  Il  avoua  que  le  dia- 
ble les  avait  tuu»  fait  danser  au  sabbat  avec 
chacun  une  chandelle  ;  que  le  diable  se  reti- 
rait enfin  et  eux  aussi,  et  te  trouvaient  trans- 
portés dans  leurs  maisons.  ■  —  Vingl-huil  lé- 
moins  confrûQlés  soutinrent  qu'il  avait  la  ré- 
putation de  sorcier,  et  qo'il  avait  fiiit  mourir 
quatre  hommes  et  beaucbup  de  bestiaux  <, 

Hyplitt  (Auccstin],  —  sorcier  italien  qui 
avait  un  di^mnn  nmiilieret  barbu,  dit  Delao- 
cre*.  lequel  lut  apprenait  toutes  choses. 

Mysrock.  —  démon  du  s^nd  ordre,  chef 
de  cuisine  de  Belaèbttth,  seigneur  de  le  déli- 
cate tentatioa  et  dee  plaisini  de  la  table. 


'  RUdoB,  Diac.  MBinaire  dci  MrtiM(M, 

idolâtrk«!i,  eto. 

ttv.  Y,  p.  414. 


00  •êif  —  monstre  moitié  bomsie 
et  moitié  poisson ,  dans  les  vieilles  mythologies 

de  l'Orient,  venu  de  la  mer  égyptienne ,  sorti 
de  1  œuf  primitif  U  où  tous  les  autres  êtres 
avaient  été  tirés.  li  pnrut,  dit  Bérose,  près 
d'un  lieu  vctiain  de  Babylone.  Il  avait  une  téle 
d'homme  «on?  Mor  ItMc  de  poisson.  A  sa  queue 
étaient  joints  des  pieds  d  homme ,  et  il  en 
avait  la  voix  et  la  parole.  O  menure  de- 
Bieurait  parmi  les  hommes  sans  fnanger,  leur 
donnait  la  connaissance  de?  lettres  et  dos 
sciences,  leur  enseignait  les  ans,  i  arithmé- 
tique ,  ragrieulture  ;  en  un  mot,  toet  ce  qoi 
pouvait  contribuer  à  adoucir  les  mœurs.  Au 
soleil  com  hBnt  il  se  rdirail  dans  la  mer,  et 
passait  lu  nuii  sous  les  eaux.  C  était  un  poîs- 
aoo  OMMM  en  ■'ee  voit  guère. 

ob,  —démon  des  Syriens,  qui  était,  à  ce 

qu'il  parait,  ventriloqoe.il  donnait  ses  oracles 
par  le  diTi  tre,  organe  qui  n'est  pa'^  ordi- 
nairement destiné  à  ta  parole,  et  toujours 
d'une  voix  basse  wt  sépulcrale,  en  sorte  que 
celui  qui  le  consultait  ne  l'entendait  souvent 
pas  du  tout,  ou  plutét  ealeodaii  tout  ce  qu'il 
voulait. 

Ob«r«tt  (  Jac<^(Jss-Hkrman?(  ) ,  — alchimiste 
et  mystique,  néeDl725»à  Arlion  enfleisde, 


et  nort  en       Son  père  tvalt  ee  le  mène 

goi^t  pour  l'alchimie,  qu'il  appelait  l'art  de 

perfeclioniicr  les  métaux  par  ta  grâce  de  Dieu. 
Le  OU  voulut  protiter  des  leçons  que  lui  avait 
laissées  le  vieillard:  comme  sa  famille  était 
réduite  à  l'indigence,  il  travailla  sans  relâche 
dans  son  luboralniro  ;  tnnis  l'autorité  vint  le 
fermer,  comme  dangereux  pour  la  sikreté  pu- 
bli'iue.  Cependant  il  réussit  à  prouver  que  ses 
opérai  ions  no  pouvaient  nuire  ;  et  il  s'établit 
(*he«  un  frère  de  Lavater.  Depuis  dix -huit 
ans,  Juc |ues ,  qui  était  fou ,  connaissait ,  di- 
sait-il ,  une  personne  qu'il  nomme  Tk4anti$, 
bergère  sèruphique  ;  il  l'épousa  dans  un  châ- 
teau, sur  utu>  riiontaiîne  entourée  de  nuages, 
ff  Notre  mariage ,  dil-il ,  u'élait  ni  platonique 
ni  épicurien ,  c'était  un  étal  dont  le  monde 
n'a  aucune  idiV.  »  Elle  mourut  au  bout  de 
trente-six  jours,  et  le  veuf  se  «ou venant  que 
Harsay,  grand  mystique  de  ce  temps,  avait 
entonné  un  ciolique  de  reoonoaisaanee  â  la 
mort  de  >a  femme .  il  chanta  à  gorge  déployée 
durant  toute  la  nuit  du  décès  de  la  sienne.  Il 
a  publié,  en  1776 ,  à  Augsbourg,  un  traité  do 
la  Cmmxion  on'gimire  âê$  «tipHti  et  des 
corps .  d'après  Ifs  prirKtpfS  de  Newton.  On 
lui  doit  aussi  les  Protnemdes  de  Gtunaiiet, 
juif  philosophe  j  47i0. 
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Okéroo ,  —  roi  des  fées  et  des  fantômes 
aériens  :  i!  joiip  un  «rrand  rôle  dans  la  po<^sie 
anglaise  ;  c'esl  1  époux  de  Trlania.  Ils  habitent 
l'Inde;  la  nuit  ils  franchissent  les  mers,  et 
viéniieiit  dans  nos  dimau  danset  au  clair  de 
la  lune  ;  ils  redoutent  le  grand  jour,  et  fuient 
au  premier  rayon  dn  solpil,  ou  se  cachent 
dans  les  bourgeons  des  arbres  jusqu'au  rc- 
Unt  de  t'obacurité.  Obéron  Mt  le  sujet  d'un 
foèm  célèbre  de  Wlélaod. 

Ob«l«,  ^piice  de  monnaie  que  les  Romains 

et  Ips  Grecs  mettaient  dans  la  bouche  des  morts 
pour  payer  leur  passage  dans  la  barque  <'i  Caroni 

Ohtèàé»  —  Hf^m  ralmft  f;iil  celle  dir^tlnr- 
lion  enlre  les  possèdes  el  les  obsédés.  Dans  les 
p()>sessions.  dit -il,  le  diable  parle,  pense, 
api  pour  le  possédé.  Dans  les  obseasiofis  »  il 
se  lient  au  dehors,  il  assiège,  il  tourmente, 
il  lian  Saiil  élail  po^vf'Wi»'  Ip  diable  le  ren- 
dait sombre;  Sara ,  qui  épousa  le  jeune  Tubie, 
tt'éiail  qu'oMUMs,  le  diable  n'agissati  qu'au'^ 
tour  d'elle.  Toy.  PoosAoés. 

OomHm.  —  On  appelle  scient  occultes 

la  magie ,  la  n^romancie,  la  cal)ale,  l'alchi- 
mie et  toutes  les  scioncr'^  secrMes. 

Oebotîu ,  —  roi  d'Israol .  mort  896  ans 
avant  Jc^ns-tUirist.  Il  s'occupait  de  mas^te  et 
consultait  lielzébuth,  honoré  à  Accaron.  Il 
eut  une  fin  misérable. 

OmIvmmSs,— divination  dont  le  bot  étaii 
de  déeouf  rir  iio  larron  en  exiaminaht  la  ma- 
nière dont  il  tournait  l'œil ,  après  èèHflffies 
céréroooies  auperstilieuses. 

oââon .  —  pjrnte  flamand  des  temps  an- 
(itns,  qui  voguait  en  haute  mer  par  magie, 
>^ins  esquif  ni  nuvire. 

Odio,  — dieu  des  Sc^todinaves.  Deux  cor- 
heavx  sont  toujours  placés  sur  ses  épaules  et 
tiii  disent  à  l'oreille  tout  ce  qu'ils  ont  vu  ou 

entendu  de  nouveau.  Odin  fcs  lAclio  tons  les 
jours;  et,  après  qu'ils  ont  parcouru  le  monde, 
ils  revieanenl  le  soir  a  l'heure  du  repas.  C'est 
pour  cela  que  ce  dieu  sait  tant  de  choses,  et 
qu'on  rap|>elie  le  diVu  des  corbeaux.  —  A  là 
fin  des  si^(  îe> ,  il  sera  mangé  par  un  loup,  li 
en  a  toujours  deux  à  ses  pieds  ;  boau  cortège  I 
— Les  savants  vous  diront  que  l'un  des  cor- 
Seaux  eét  rèmblème  dé  la  pensée  :  quelle 
pensée  !  el  l'autre  le  symbole  de  la  mémoire. 
Les  deux  loups  figurniont  !:>  pui.*f?anrp.  —Il y 
a  des  gens  qtii  ont  adtnii  é  ce  tiujtfie. 

Odo'ii4ëtyrftnDQ* ,  —  voij.  Sf.RPKNT. 

Odorat.  —  Cardan  dit,  au  livre  13  de  la  Sub- 
ttii(é  ,  qu'un  odorat  excellent  esl  une  marque 
d'esprit ,  parce  que  la  qoaNlé  ehaatie  et  sèche 
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du  cerveau  est  propre  à  rendre  Podoi^t  ptd^ 
subtil ,  et  que  ces  mêmes  qualités  rendent 
l'imagination  plus  vive  et  plus  féconde.  Rien 
n'est  moins  sûr  que  r^te  assertion  ;  il  n'y  a 
point  de  peuple  qoî  ait  si  bon  nez  que  les  ha- 
bitants de  Nigaragua,  les  Abaquis,  les  Iro- 
qnoh  ;  et  on  sait  qu'ils  n'en  ?ont  pas  pins 
spirituels.  —  Alamurra ,  selon  Martial ,  ne 
consultait  que  son  nez  pour  8a?bi^  si  le  cuif  l« 
qtt*on  lui  présentait  était  de  Corinihi. 

MboMaMle,— divination  pat  le  vhi,  dohi 
00  considère  la  couleur  en  le  buvant,  etdori 

on  rfrnnrqtie  les  moindrrs  ^i^ronsf^^^^?ç  pou.' 
en  tirer  des  présages.  Les  Perses  étaient  fort 
attachés  à  cette  divination. 

osooihère,  —  géant  de  l'armée  de  Char- 
Iertia?ne ,  qui  d*un  revers  de  soit  é^iée  fad- 
chait  des  bataillons  ennemis  comiltf!  6a  fdttèhe 
l'herbe  duo  pré*. 

oBoniftioe ,  —  divination  par  le  vol  des 

oiseaux.  Voy.  Ait;iiiF.s. 

Oi»*  ,  —  roij.  OvwF.s. 

OEuft.  —  On  doit  briser  la  coque  ciesœvfs 
frais,  quand  on  les  a  mangés,  par  pure  civi- 
lité ;  aussi  cet  usageesl-il  pratiqué  par  les  gen4 
bien  élevés ,  dit  11.  Salgues  •  ;  cependant  11 
y  a  des  personnes  qui  n'ont  pas  routumo  d'en 
agir  ainsi,  (^uoi  qu  il  en  ^oit,  ccllt»  loi  remonte 
à  uue  très-haute  anliijuilé.  On  voilj  par  un 
passage  de  Pline ,  que  les  Romains  y  atta- 
chaient une  grande  importance.  L'qnif  étaii 
regardé  comme  l'emblème  de  la  nature,  comme 
une  substance  nn  sit't  ieuse  el  sacrée.  On  était 
persuadé  que  les  maupciens  s'en  servaient 
dans  leurs  conjurations»  qa*ik  le  vfiteieBl  et 
traçaient  dans  l'intérieur  des  caraclères  na- 
giques  dont  la  puissance  pouvait  opérer 
beaucoup  de  mal.  On  en  brisait  les  coques 
pour  détruire  les  charmes.  Les  anciens  se 
contentaient  quelquefois  de  le.percer  avec  un 
couteau,  et  dao4  d^autres  moments  de  frap- 
per tro's  coups  dessus.  —  Les  œufs  leur  ser- 
vaient aussi  d'augure.  Julie,  fille  d'Auguste, 
étan^  groiâo  de  'Tibère ,  désirait  ardemment 
qa  fils  \  pour  savoir  si  ses  vœux  seraient  ac- 
complis, elle  prit  un  œuf,  le  mit  dans  son 
sein,  l'échautfa;  (|uand  elle  était  obligée  de  le 
quitter,  elle  le  donnait  à  une  nourrice  pour 
lui  conserver  sa  chaleur.  L'augure  fut  hett-> 
reux,  dit  Pline:  elle  eut  un  coq  de  son  œuf 
et  mit  au  niomle  un  garçon.  —  Les  druides 
pratiquaient,  dit-on,  cette  superslilkm  étrange^. 

•  M .  S«lfa«g,  Jk»  Smmn  «i  dct  pr^ofit,  Me.,  i. 

p.  41U. 

•  Dw  EmwtJ  et  ite^  VV^ofAi,  t.  ^^  p.  an. 

Si. 
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ib  vantatenl  fort  une  espèce  il'oeut inconnu  a 
tout  le  moDde,  formé  en  été  par  une  quantité 
prodigieuse  de  serpentâ  entortillés  eiuenible, 
qui  y  contribuaient  tous  de  leur  bave  et  de 
réoume  qui  flortaitde  leur  corps.  Aux  sifTle- 
mentâ  des  serpents,  l'œuf  s'élevait  en  l'air;  il 
fallait  s'en  emparer  alors ,  avant  qu'il  ne 
toiicbfti  la  terre  :  celui  qui  l'avait  reçu  devait 
fuir;  les  serpents  couraient  (oiu  après  lui 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  nrrêlés  par  une  ri- 
vière qui  coupât  leur  chemin  ' .  Us  faisaient 
enmltedea  prodiges  avec  oel  œtif.  —  Aujour- 
d'hui on  nW  pas  exempt  de  bien  des  soper- 
slilions  sur  l'anif.  Co!ui  qui  en  mange  fotjs 
les  matins  sans  boire  meurt,  dil-on,  au 
bout  de  Van.^ll  ne  fiiot  pas  br  Aler  les  coques 
des  œufe,  suivant  une  croyance  populaire  su- 
perstitieuse, de  petir  de  brûler  une  seconde 
fois  saint  Laurent,  qui  a  été  brûlé  avec  de 
pareils  coques  —  Albert-le-Grand  nous  ap- 
prend danss.es  secrets  que  la  roque  d'œuf, 
broyée  avec  du  vin  blanc  et  bue.  rompt  les 
pierres  tant  des  reins  que  de  la  ve.^sîc.— 
Four  la  dtvinatioii  par  les  Maacs  d'osufs ,  voy, 

OOHARCIE. 

Ogre*.  — Sauf  le  nom ,  ces  monstres  étaient 
connus  des  anciens.  Polyphème,  dans  10- 
dyssée^  n'est  autre  chose  qu  un  O'^re  ;  on  trouve 
des  ogres  dans  lee  Voyafeg  de  Sinâbad  k 
marîn  ;  et  un  aulre  passage  des  .\tHU  et  «n^ 
Tîîafs'  prouve  que  les  o^res  ne  sont  pas  éfran- 
gtii^  aux  Orieulaux.  Dans  le  conte  du  Visir 
fnmt,  un  jeune  prince  égaré  reooontre  une 
dame  qui  le  conduit  à  sa  masure  ;  elle  dit  en 
entrant  ;  «  Réjouissez-vous,  mes  fils ,  je  vous 
amène  un  garçon  bien  fait  et  fort  gras.  — 
Hanan ,  rendent  les  enfants ,  ob  est-il,  que 
nous  le  mangions?  car  nous  avon<;  bon  ap- 
pétit. »  Le  prince  reconnaît  alors  que  la 
femme^  qui  se  disait  fille  du  roi  des  Indes,  est 
une  ogresse,  femme  de  ces  démons  sauvages 
qui  se  retirent  dans  les  lieux  abnn.ionnés  et 
se  servent  de  mille  ruses  pour  surprendre  et 
dévorer  les  passants  ;  comme  les  sirènes , 
qui ,  selon  quelques  mythologues ,  étaient  cer- 
tainement des  ogresses.  —  C'est  à  peu  prés 
l'idée  que  nous  nous  faisons  de  ces  êtres  ef- 
flhyyables  ;  les  ogres ,  dans  nos  opinions,  le^ 
naient  des  trois  natures  :  humaine,  animale 
et  infernale.  Ils  n'aiment  rien  tant  que  la  chair 
fraîche  ;  et  les  petits  enfants  étaient  leur  plus 
délidense  pâture.  Le  Drac,si  redouté  dans 
le  midi,  était  un  ogre  qui  avait  son  rcfiaire 
aux  bords  du  Rhône,  on  H  se  nourri>-nif  de 
chair  humaine.  —  11  purait  que  cette  unihrc- 

•  Pline,  liv.  xxi.v,  «Itap.  3. 

*  Tliien,  Tiai'.r  des  supcnl.,  Hc. 
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pophagie  est  ancienne  dans  nos  oontrées,  cor 
le  chapitre  67  de  la  loi  saliquc  prononce  uno 
amende  de  deux  cents  écus  contre  tout  sor* 
cter  ou  stryge  qui  aura  mangé  un  homme. 
Quelques-uns  font  remonter  l'existence  ded 
ogres  jusqu'à  Lycnon  ,  ou  du  moins  à  la 
ax>yance  où  l'on  était  que  certains  sorciers  se 
changeaient  en  loups  dans  leurs  orgies  noc- 
turnes, et  mangeaient,  au  sabbat,  la  chair 
des  pelil-  enfants  qu'ils  pouvaient  y  conduire. 
On  ajouiail  que,  quand  iU  en  ava;cnt  mangé 
unefois,  ils  endevenalentextrémement  friands, 
et  saisisteieot  ardemment  toutes  les  oc<^<i(»n^ 
de  s'en  repaître:  ce  qui  est  bien  li"  mUircI 
qu'on  donne  à  l'ogre.  On  voit  une  inulittudc 
d*borreurs  de  ce  genre  dans  les  procès  des 
sorciers;  on  appelait  ces  ogres  des  loups- 
garous;  et  le  loup  du  petit  rhaperon-Rou<ro 
n'est  pas  aulre  chose.  —  tenant  à  l'origine  du 
nom  des  ogres,  rauteor  des  Ultreg  sur  fcs 
contes  dea  fM<i  de  Ch.  Perrault  l'a  lrouvi''e 
sans  doute,  (-esont  lei  ftYoces  Huns  ou  Hon- 
grois du  moyen  ùgo,  qu'on  uppeluil  Hunni- 
gours,  C^gours,  et  ensuite  par  corruption 
Ogm.  Vùff,  FÉES,  Loups-Gaiots,  OHSSiis. 

Oîaroa,  —  objet  du  culle  des  Iroquois. 
C'est  la  première  bagatelle  qu'il»  auront  vue 
en  songe,  un  calumet,  une  peau  d'ours,  un 
oouteau,  uno  plante,  un  animal, etc.  Ilscroienl 
pouvoir,  par  la  vertu  de  cet  objet,  oi«^ror  rc 
qu'il  leur  platt,  même  se  transporter  et  se 
néiamorpiboser. 

Olgoort ,  —  voy.  Ogbbs. 

OitMos.  —  Ndudé  conte  que  rarchevèt}ue 
Lau  rentatpllquait  le  cbantdesoiseaux.  cemsno 

il  en  Ht  un  jour  l'expérience?  it  Rrirne  devant 
quelques  prélats;  car  il  entendit  un  petit  moi- 
neau qui  avertissait  les  autres  par  son  chant 
qtt*un  chariot  de  blé  venait  de  verser  à  la 
porte  Majeure,  et  qu'ils  trouveraient  là  de 
quoi  faire  leur  profit  '.—A  la  côte  du  Croizic, 
en  Bretagne,  sur  un  rocher  au  fond  de  la  mer, 
les  femmes  du  pays  vont,  parées  avec  re<- 
rhnrrlie,  les  cheveux  épar- ,  orncf  ^  rfun  beau 
bouquet  de  ûeurs  nouvelles  ;  elles  se  placent 
sur  le  roéher,  les  yeuK  élevés  vers  lé  del ,  et 
deoiaodent  avec  un  chant  sentimental  aux  oi- 
seaux, de  leur  ramener  leurs  époux  et  leurs 
amants  *.  Voy.  Cohnkille  ,  Uibou  ,  Aucu- 
RBs,  etc. 

Okkitat ,  —  nom  sous  lequel  les  Uuroos  dé> 
signent  des  génies  ou  esprits,  bienUsissats  sa 
malfiiisants,  attachés  à  chaque  homme. 

*  Apol.  pour  les  grands  penoniiM  seettlfi  é$ 
nagio. 

*  CAmbry,  Voyage  danslv  l'inct-'r^. 
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mrg.  —  «  Je  no  puis  in\'m(MVIicr, 
dil  Ballbasar  Rokkor,  dan^letotne  tV,  cha- 
pitre 47,  da  Monde  enchanté^  de  rapporter 
une  fable  doni  j*at  cherché  amei  exaclemeol 

les  déUiiU  qu'il  m'a  tt'té  possible  ;  c'esl  celle 
du  fameux  rornetd'Oldenbour.:.  On  dit  qiip  le 
comte  UUon  d'Oidenbourg  étant  allé  un  jour  à 
la  chHsesurla  iB0ntagfM»d'0«emberx,  fut  al- 
(rifit  d'iinesoif  qu'il  ne  ponvail  (Miinclicr;  il  se 
mit  à  junT  d'une  manière  indigne,  en  disant 
qu'il  ne  5e  souciait  pas  de  ce  qui  pourrait  lui 
arriver,  |K)urvu  qoe  qoelqo'aii  lui  donnât  à 
boire.  Le  diable  lui  apparut  aussitôt  sons  la 
forme  d'une  femme  qui  semblait  sortir  de  terre 
et  qui  lui  présenta  à  boire  dans  un  cornet  fort 
riche,  d'une  OMitirn'  inconnue,  et  qui  rea- 
semblait  au  vermfil.  Le  comte ,  so  doutant  de 
quelque  chose ,  ne  voulut  pas  boire ,  et  ren- 
vfiaa  ee  qai  était  dans  le  ooroet  sor  la  croupe 
de  son  chf^val.  La  force  de  ce  breuvage  om- 
|)ortn  tout  le  |toil  aux  endroits  qu'il  avait 
touchés.  Le  comte  frémit  ;  mais  il  garda  le 
cornet  qui  subsiste  encore ,  dit-on ,  et  que  plo' 
sieurs  se  ifonl  vantés d'a\oir  vu.  On  le  trouve 
repn\<5entô  dans  plusieurs  hôteHerics  ;  c'est  un 
grand  curiiet  recourbé ,  comme  un  cornet  à 
bouquio ,  et  chargé d'omemeolt  bûiarres.  • 

OItvtt  (Rob8nt)  f  —  sorcier  qui  fut  brAlé  à 

Falaise  vn  l*)"n.  On  établit  à  sdn  procès, 
que  le  diable  lo  lransporla;t  d'un  lieu  ft  un 
autre;  que  eu  tiiuble  s  a|»(K*li4tl  Chrysopoio , 
et  qiie  c'était  A  riostigalioii  dadit  Chryeopole 
«pie  Robert  Olive  tuail  les  petits  enranis  et  les 
jetait  au  feu  t. 

Ololjgniucie ,  —  divination  tirée  du  hur- 
lement des  chiens.  Dans  la  guerre  de  Hes- 

sénie  ,  le  roi  Aristodémc  apprit  que  le?  chiens 
hurlaient  comme  des  loup?,  et  ipie  (hi  chien- 
dent avait  pous?é  autour  d'un  autel.  Déses- 
pérant du  soocës,  d'après  cet  indice  et  d'autres 
encore  [roy.  OraiONfCi  s) ,  quoiqu'il  edt  déjà 
immolé  sa  fille  pour  apaiser  les  dieux,  il  se 
tua  sur  la  foi  des  devins ,  qui  virent  dans  ces 
signes  do  sinistres  préi^agcs. 

Oly» ,  —  talisman  que  les  prêtres  do  Ma- 
dagascar donnent  aux  peuples  |)0ur  le»  pré- 
server de  pltisi<M)rs  malheurs  ,  et  iiotanmieot 

pour  enchaiiiir  la  puissance  du  diable. 

Ombre  —  l>un^  le  Système  de  la  mulio- 
logie  païenne,  ce  qu'on  nommait  ombre  n'ap- 
partenait ni  au  cor()S  ni  à  l'âme,  mais  à  on 
étal  mi!o\  en.  f.'éiait  cotte  ombre  qui  des^cen- 
dait  aux  enfers.  Un  croyait  que  les  animaux 
voyaient  les  ombms  des  morts.  Aujourd'hm 
mémo,  dans  les  montres  d'ÊeoMe,  lors- 

■  biidiiitOftilmoinanir,  p.  tfiS. 


qu'un  animal  tressaille  subitement ,  sans  au- 
cune cause  apparente,  le  peuple  attribue  ce 
mouvement  à  l'apparitioa  d*nn  fanléme.  — • 
Bn  Bretagne,  les  portes  des  maisons  ne  se  fer- 
mentqu'aux  approches  de  la  tempête  V)e^  feux 
follets,  des  silTlements l'annoncent.  (,}uand  on 
entendait  ce  murmure  éloigné  qui  préctxle 
l'orage,  les  anciens  s'écriaient  :  Fermons  les 
portes,  écoulez  le^  criériens,  le  tourbillon  les 
suit,  (les  criériens  sont  les  ombres.  les  osse- 
uieiilà  lies  naufragés  qui  demandent  la  sépul- 
ture, désespérés  d'être  depuis  leur  mort  bal- 
lottes par  les  (éléments*.  —  On  dit  encore  que 
celui  qui  \end  aon  àme  au  diable  n'a  plus 
d'ombre  au  soleil;  ccUe  tradition,  très-ré- 
pandue en  Allemagne,  est  le  fondement  de 
plusieurs  landes. 

Otnfcdel , — génie  vieux  et  rc(  hi^né,  à  l'aile 
pesante,  à  l'air  refrogné.  Il  Joue  un  rôle  dans 
la  Btmie  de  Ckeveta  enlevée  de  Pope. 

OoMctét,  —  surnom  de  Baochus,  considéré 
comme  chef  des  n;:rcs  OQ  loups-garoos  qui 
mangent  hi  chair  frait 

OmomsBeie  ,  —  divination  par  le?  épaules 
chez  les  rabbins.  Les  .Arabes  devinent  par  les 
épaules  du  mouton ,  lesquelles,  au  moyen  de 
certains  points  dont  elles  sont  marquées,  re- 
présentent diverses  figures  de  géomancie. 

Omphalomanoie ,  —  divination  par  le  nom- 
bril. Les  sages-femme»,  par  les  ntuuds  inhé- 
rents au  nombril  de  l'cnfanl  premier-né,  de- 
vinaient combien  la  mèro  en  aurait  encore 

'  apicô  celui-là. 

Ofnphalopby*îqu«>s ,  —  fanatiques  de  Bul- 
garie que  I  ou  trouve  du  ouziume  au  qua- 
loniénie  siècle,  et  qui,  par  une  singulière 
illusion,  crevaient  voir  la  lumière  dufhabor 


a  l( 


ur  nombril. 


On,  —  mot  magique,  comme  tétra;;^am- 
maton ,  dont  on  sert  dans  les  formules  de 
conjurationB. 

Ondîu  ou  Nymphes ,  — >  CSprilS  élémen- 

lairf*<,  composés  des  plu?  subtiles  parties  de 
l'rau  «puis  habilcitt.  Les  mers  et  les  ficuves 
font  |)euplés,  disent  les  cabalistes,  de  môme 
que  le  (eu  ,  l'air  et  ta  terre.  Les  anciens  sages 
ont  nommé  Ondim  ou  Xtjmiihes  celte  e*pcce 
de  peuple.  Il  y  a  peu  de  mâles,  mais  les 
femmes  y  sont  en  grand  nombre  ;  leur  beauté 
e.4  extrême,  èt  les  filles  des  honmies  n'ont 
rien  de  comparable  V'of/.  tlAn\LES.  -^En 
Allemagne,  le  peuple  croit  encore  aux  On- 
éines,  esprits  des  eaux ,  qui  ont  une  assex 

>  Tambry,  Voyage  dan»  le  FjnM»-ff ,  t.  11,  |>. 
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mauvaise  n'-pulatinn.  Ou  fond  de  leurs  hu- 
mides denieiiri'3  ,  elles  épient  le  pèeliciir  qui 
r^ve  au  burd  des  oiidu^,  ol  l'ultiri  nL  duiu 
un  gpuOire  où  il  disfiaroU  pour  toujouis. 

pMoiiuwiiîn»!! ,  —  art  «Fokpliiiiier  les  ion- 

gBS.  l'oy.  SONGKS. 

Ongles.  —  I.e8  Mad^casseâ  ont  grnnH  f^^in 
de  se  couper  les  ongles  une  ou  deux  Tois  la 
semaine  ;  Ils  s'imaginenl  que  le  diable  s'y 
rachc  (]uand  ils  sont  longs.  C'était  une  im- 
piété cbei  U'^  Romains  que  de  se  couper  leâ 
onglcâLous  ios  neuf  joun».  Cardan  as^suredans 
son  traité  de  Varietatt  Henm  qu'il  avait 
prévu  ,  par  les  lâches  de  ses  ongles,  tout  ce 
qu'il  lui  était  arrivé  de  sin^ïulier  I  oy.  (!ni- 
BoxANciE.  —  On  sait  qu'il  pousse  des  envies 
aui  doigts  quand  on  coupe  ses  ongles  tes 
jours  qui  oDt  un  R ,  comme  mardi,  mercredi 
et  vcniiredi.  —  Bnûn,  quelques  per^nnes 
croient  cii  Hollande  qu'on  se  met  à  l'abri  du 
mal  de  dents  en  coupant  réi^lièrement  ses 
<mgle^  le  vendredi.  Voy.  ONvcHOMAxas. 

OngnenU.  —  Il  y  3  plusieurs  espèces  d'on- 
gucnb,  qui  oollous  leur  propriété  pnrticiiiière. 
—On  sait  que  le  dîaWe  en  compose  de  diffé- 
rentes façons ,  lesquels  il  emploie  à  nuire  au 
genre  humain.  Pour  oii<l<>rniir,  on  on  fait  un 
avec  de  la  racine  de  belladone,  do  la  morellc 
furieuse,  du  san»  de  ehauve-sonris,  du  sang 
de  huppe,  de  l'aconit,  de  la  suie,  du  persil, 
de  l'opium  et  de  !;t  rigui:^.  Voy.  Ghaissb. 

OaonuiDele  OU  Oooinatomancie ,  —  divi- 
nation par  les  nouis.  Lile  était  fort  en  usage 
chps  les  anciens.  Les  pythagoriciens  préten- 
daient que  les  esprits,  les  actions  et  les  siir- 
cés  des  hommes  étaient  conformes  à  leur 
destin,  à  leur  génie  et  à  leur  nom.  On  re- 
marquait qu'Hippolyte  avait  été  déchiré  par 
ses  chevaux,  comme  son  nom  le  f^orlail.  I)e 
inéau)  01)  disait  d'Agameouion ,  que,  suivant 
son  nom,  il  devait  rester  long-ieui|Mt  devant 
Troie;  et  de  Priam,  qu  il  devait  éire  racheté 
d'esclavage.  Une  des  règles  de  ronomancie, 
parmi  les  pythagoriciens,  était  qu'un  nombre 
pair  de  voyelles ,  dans  le  nom  d'une  personne, 
signifiait  quelque  imperfection  aucé'.é  gauche, 
et  un  nombre  impair  quoique  imperfet'lion 
au  côté  droit.  Us  avaient  encore  pour  rii^le 
que,  de  deux  personnes ,  celle^lé  était  la  plus 
heureuse  dans  le  nom  de  laquelle  les  lettres 
numérales,  jointes  ensemble,  formaient  la  plus 
grande  somme,  Ainsi,  disaient-ils,  Achille 
devait  vaincre  Herlor,  parce  que  les  lettres 
numérales  comprises  dans  le  nom  d'Achille 
forni  !!»  nt  une  somme  plus  grande  que  celles 
du  iiuiu  d'Hector.  C'était  sans  dçuto  d'iiprés 
un  principe  semblable  que  «  dans  )es  parties 
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de  plaisir,  les  llomains  liu\ aient  û  la  s^lc 
(If  liMiT!*  belles  rt'jiaiil  -h'  «'(Mip^  qu'il  y  avoii 
de  lettres  dans  leur  uuui.  iiiitui,  ou  peut  ra(>- 
porter  à  l'onomancie  tous  les  {irésages  qu'on 
pr^tcinlail  tirer  des  nom> ,  soit  considérés  dans 
leur  ordre  naturel ,  soit  décomposés  et  réduits 
en  anagrammes  ;  folie  trop  souvent  renou- 
velée chez  les  modernes.  Voy.  A.naûramvhîs. 
— Cœlius  Hliodi,.;iniis  a  (lanné  la  descripliun 
d'une  singulière  espèce  d'ouoauincie;Tbéudai, 
roi  des  (ioths,  voulant  connaître  te  succès  de 
la  guerre  qui  prcyetait  contre  les  KomaioSf 
un  devin  juif  lui  eonscilla  de  faire  eiifti  mer 
un  ccrl«iia  nombre  de  porcs  dans  de  petites 
étables,  de  donner  aui  uns  des  noms  goths , 
avec  des  marques  |iourles  distinguer,  et  dS 
les  garder  jusqu'à  un  certain  jour.  Ce  jour 
étant  arrivé,  on  ouvrit  le?*  etubles,  ot  l'on  ' 
trouva  morts  les  iDchons  désignés  par  d«a  nofiU 
goths,  ce  qui  fit  prédire  au  juiC  que  les  Ko- 
mains  seraient  vainqueurs 

Oayclxomao«fe ,  —  divination  par  les  on- 
gles. Llle  se  pratiquait  en  frottant  avec  de  la 
suie  les  on^cs  d'un  jeune  gardon,  qui  les  pré> 
sentait  au  soleil,  et  l'on  .>"inia;^inait  y  voir  des 
figures  qui  faisaient  comiuîtrc  ce  qu  on  sou- 
haitait de  savoir.  On  se  servait  aussi  d'huile 
et  de  cire. 

Oomuioic  ou  Oofloopie ,  —  diviaatîon  par 

les  œufs.  Les  devins  de<)  anciens  jours  voyaient 
dans  la  forme  eslérioure  cl  dans  les  tigures 
intérieures  d'un  oeuf  les  secrets  tes  plus  iai* 

pénéirables  de  l'avenir.  Suidas  prétend  qu^ 
cette  (iivinalion  fnt  inventée  par  Orphée.  — 
Ou  devine  à  présent  par  l'inspection  .des 
bkma  d'aufit;  et  des  sibylles  modernes  (en- 
tre autres  mademoiselle  Leuormant)  ont  ren- 
du celte  divination  célèbre.  Il  faut  prendre 
pour  cela  un  verra  d'eau ,  casser  dessus  uu 
<Buf  frais  et  l'y  laisser  tomber  doucement.  On 
\oit  par  les  figures  que  le  blanc  forme  dans 
l'eau  divers  préfo^^e.^.  Quelques-uns  cassent 
1  œuf  diins  de  i  euu  l)oiullante;  on  explique 
alors  les  signes  <»mme  pour  le  marc  de  café. 
Au  reste  celle  (Ii\ iiuiliuii  n'f  st  pas  nouvelle; 
elle  est  même  indiquée  par  le  Gnnutire  — 
«  L'opération  do  l'œuf,  dit  ce  livre,  e>i  pour 
savoir  ce  qui  doit  arriver  à  quelqu'un  qui  est 
prissent  lors  rie  l'opéra! ion.  On  premi  un  œuf 
ti'une  poule  noire,  |>oniJii  du  jour,  on  le  casee, 
on  eu  tire  le  germe  ;  il  faut  a^oir  un  grand 
verre  bien  ftnetbieo  net,  l'emplir  d'eao  claire 
et  y  mettre  le  germe  de  l'œuf;  on  met  ce 
verre  au  soleil  de  midi  dans  1  été,  en  récitant 
des  oraisons  et  conjurations,  et  avec  le  doigt 
on  remue  l'eau  du  verre  pour  Aiire  tourner  lu 

*  M.  N«H,  l)ie*ioiiB»ifo  fLr  lu  F^bir. 
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gerae;  on  le  laisse  en»iiiie  repof^r  un  in- 

>l»u\  <>l  011  regarde  saiis  loucher  :  on  y  voit  ce 
qui  aura  rapport  a  celui  ou  à  celle  pour  qui 
ropéniion  m  Mt;  il  liai  lâcher  que  ee  Mit 

un  jour  de  travail .  parce  qu'alors  les  objets 
s'y  présentent  dans  leura  gccupationa  ordi* 

uairo».  \'oy.  Olîi  f  s  '. 

OfMle.  —  r.eUc  pierre  récrée  le  cœur,  pré- 
serve de  tout  venin  et  cootagioo  de  Teir, 

elutsse  la  Iri.-lesse.  <,'rii|iérlie  \r<  syncope*,  led 
nuiMx      cœur  et  len  alTiclions  iiiiili^iies. 

OpsUki,  —  sources  d'eaux  diaudcs  dtiu« 
ie  Knintschatka.  Les  babttantg  «'imasdoenl 
que  c'est  la  (l<'ni(Mire  de  (jiieltjiie  démon,  et 
ont  soin  de  lui  ;i|v|x>rter  de  légères  (jlfraniles 
pour  apaiser  na  culere;  i»iiQ»cd^,  diaent-ils, 
il  UMilèverait  contre  eus  de  terribles  lempèted. 

OpUffw^» ,     divioBlion  per  ier« 

jieiit.-..  Kilt'  éiail  furl  usitée  c  hez  les  iim  iehS  , 
et  consi-tiiil  a  tirer  de<5  présages»  d<'S  divers 
DûwuveuicuL?  qu  uu  voyait  faire  aux  svjcpwib. 
On  avait  tant  de  foi  à  cw  ocactea^  qu'on  ooufv 
rissait  exprés  lieà  serpents  pour  OOOMJtnt 
ainsi  l'avenir,  I  oy  SKuPK.vrs. 

•phiomèe ,  —  rUd  dm  iiéwm&  ou  ntauvaki 
génieaqui  le  réTolléreal  eouire  iupiler,  seloa 
Phérécyd^-Ie-Syrien. 

Opbioneut,  —  célèbre  devin  de  Messénie, 
aveii;^le  de  n.^is^once,  qui  demandait  a  ceux 
qui  venaient  le  consulter  comment  ils  s"é- 
laieBl  oonduits  juiqti'alor»,  et,  d'après  leur 
rêjKJtiso,  prédisait  ee  qui  leur  ilevait  arriver. 
Ce  u'éiaii  pas  si  hèle.  —  Aristodèuie,  roi  dea 
Me9<(éaiens ,  ayant  ronsirflé  Toruel»  de  Del- 
phes sur  ie  succès  de  la  guerre  contre  les  La- 
cédémoniens,  il  lu  fut  répondu  que,  cpn  i 
deux  ym\  s'ouvriraient  a  ie  lumtvre  et  m>  re- 
KMtneratent  peu  après ,  c*M  serait  frit  det 

Mewéniens.  Ophionei»  80  plBÎgDÎt  dO  vlotool» 

maux  de  tétequi  durèrent  ijuelques  jouis,  au 
tMml  de2»quek  àdé  yeux  é'ouvnrenl  pour  sO 
refermer  btenldl.  AriModème,  en  apprenant 
cette  double  nouvelle,  déMepéra  du  succès  et 
t'in  r --ir  ne  pa«9ttrvivreA  60  défolte.  Voff. 

UUiLVOilAM-lE. 

Ppj^^t,  —  hérétique^  du  deuxième  si^le^ 
qui  rondoient  un  outte  eupersHtieux  au  ser- 
pent. Ils  enseignaient  que  le  serpent  avaH 
rendu  un  grand  service  aux  hommes  eu  leur 
faisant  connaître  le  bien  et  le  mal  ;  ils  maudis- 
salent  Jésos-Christ,  parce  (^u'il  est  écrit  qu'il 
est  venu  dans  le  inonde  pour  is  raser  la  léle 
du  tierpent.  Aurai  Ongene  ne  les  reganii^it-il 
pas  oottme  chréHene.  Uur  lede  etuit  peu 
nombreuse. 

•  »  UHwliOilW»n,f.lO. 
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OphtlMlmiaf,  —  pierre  Tabulcu^c  qui  rea* 
d:tit  i!ii-on,  invisible  celui  qui -la  portait. 

OphUMlmoMepte ,  —  art  de  connaître  le 
caractère  ou  le  tempérament  d'une  personne 
par  J'inspectîoa  de  sea  yeux.  Voy.  Phtsiogno- 

Optimitm*.  —  On  parle  d'une  série  de 
philosophes  optimistes  qui  existaient  jadii 
dans  l'Arabie,  et  qui  employaient  tout  leur 
esprit  à  ne  rien  trouver  de  mal.  Un  docteur 
de  retle  secte  avait  une  femme  acariâtre,  qu'il 
supporta  long-tcmi>â,  mais  qu'cnCn  il  étran- 
gla de  son  mieux ,  et  il  trouva  que  tout  était 
bien.  Le  calife  fit  em|)aler  le  coupable,  qui 
soutfrit  sans  se  plaindre.  Comme  les  assis- 
tantë  s'étonnaient  de  su  Irauquillilé  :  «  Eli 
mais,  leur  dit-il,  ne  suis-je  pas  bien  empa- 
lé?» —  On  fait  aussi  ce  conte  :  Le  diable  em- 
portait un  phii  isophe  de  la  môme  secle,  et 
celui-ci  se  laissait  emporter  tranquillement. 
«  Il  faut  bien  que  noua  arrivions  quelque  part, 
dtïait-il ,  et  tout  est  pour  le  mieux.  » 

Or  peteUe,«irevtiaBWi«le.,~iioy.  Al- 

ClllMll,. 

OmmIm.  —  Les  oracles  étaient  chez  les  an- 
eioBa  ce  que  sont  les  devina  parmi  noua.  Toula 

la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  espèce», 
c'est  que  les  gens  qui  rendaient  les  oracles  se 
disaient  ie;»  interprètes  des  dieux ,  et  que  les 
sorciers  ne  peuvent  relever  que  du  diable.  Oa 
honorait  les  premiers  ;  on  méprise  les  se- 
conds. —  Le  pére  Kirker,  dans  le  defttein  de 
détromper  les  genâ  superstitieux  sur  les  pro- 
diges attribués  A  rorado  de  DelfriwB,  avait 
imaginé  un  tuyau  ,  adapté  avec  tant  d'art  à 
une  fleure  automate,  que,  quand  quelqu'un 
parlait,  un  autre  entendait  daoà  une  chambre 
éloî^iée  00  qu'oo  venait  de  dire,  et  répondait 
par  ce  môme  luvuu,  qui  faisait  ouvrir  la  bou- 
clie  et  remuer  les  lèvres  de  l'automate.  11  sup- 
posa en  conséquence  que  les  prêtres  du  paga- 
aiamo,  en  ae  aervant  de  ces  tuyaux,  faisaient 
aC/Croire  aux  sol'  q'ic  l'iiiole  =;îfi^fn;snit  a  liMirs 
questions.  —  L  oracie  de  IMphes  est  le  plus 
bnwux  do  tous.  U  était  ailué  sur  un  odié  du 
Parnasse,  coupé  de  sentiers  taillés  dans  le  roc, 
enin-ifé  de  rochers  qui  répétaient  plusieurs 
fow  lu  son  d'une  seule  trompette.  Un  berger 
la  découvrit  en  remarquant  que  ses  cbèvres 
étaieat  enivrées  de  la  vapeur  que  pnKhlîsait 
une  lîfotle  autour  de  I  im'i*^''**  ''"''^  pîHssaienl. 
La  prêtresse  rendait  ses  oracles,  assise  sur  un 
trépied  d*or,  au-dessus  de  cette  cavité;  la  va- 
peur qui  en  sortait  la  faisait  entrer  dans  une 
sorte  <!e  âr'\\>:'  etfrayant,  qu'on  prenait  pour 
un  enthousiasme  divin.  —  Les  orades  de  la 
^f<hia  o'étaiaat  aulra  cbaaa  qu'une  ioipirB- 
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tion  démoniaque,  dit  Lcloyer,  cl  no  procé- 
daient jKtinf  d'une  voix  liuniiiino.  Dès  qu'elle 
entrait  en  fonction  ,  j^un  vi?age  s'allcrait,  sa 
gorge  s*eiiflait,  «  sa  poilrine  panloiaait  et  ha- 
Jelait  Bans  cesse  ;  elle  ne  ressentait  rien  que 
ragf>;  elle  remuait  la  tète ,  fais^ail  la  rouo  du 
cou,  pour  parler  comme  le  poète  Siacc,  agilait 
tout  le  corps,  et  rmidait  ainsi  ses  réponses.  ^ 
Les  prêtres  de  Dodone  disaient  que  deux  co- 
lombes *^laient  venues  d'Ê^iyptc  dans  leur  fo- 
rêt, parlant  le  lan^ge  des  hommes;  et  qu'el- 
les avaient  commandé  d'y  bâtir  un  temple  à 
Jupiter,  qui  promettait  de  s'y  trouver  et  d'y 
rendre  des  oracles.  Pausaniaf^  conte  (|iie  des 
filles  merveilleuses  se  changeaient  en  colom- 
bes, et  sous  cette  fonne  ren^ient  les  célèbres 
oracles  de  Dodone  I.es  chênes  parlaient  dans 
cette  forél  enchantée  {voy.  Arbkks  1  ;  et  on  y 
voyait  une  statue  qui  répondait  a  luus  ceux 
qui  la  consultaient,  en  frappant  avec  une 
verge  sur  des  chaudrons  d'airain,  Uii^snnl  à 
ses  prêtres  le  soin  d  expliquer  Us  son.-*  pro- 
phétiques qu'elle  produisait.  —  Le  bœuf  Apis, 
dans  le(]uel  Tâme  du  grand  Osiris  s'était  re- 
tirée, était  rejrardé  chez  les  É>!\  piiens  comme 
.un  oracle.  En  le  consultant,  ou  se  menait  les 
mains  sur  les  oreilles,  et  on  les  tenait  bon- 
cliées  jusqu'à  ce  qu'on  fui  sorti  de  l'enceinla 
(In  lemplc;  ainr?  on  prenait  pour  rép<>n<!e  du 
dieu  la  première  parole  qu'on  entendait.  — 
Les  oracles  pcésentaleot  ordinairement  un 
double  sens,  qui  sauvait  Tbonnenr  du  dieu  et 
letir  donnait  tm  air  de  vérité  ,  mais  de  vérité 
cachée  au  milieu  du  mensonge  que  peu  de 
gens  avaient  l'esprit  de*voir. — Tbéag^nes  de 
Thase  avait  remporté  quatorze  cents  couron- 
nes en  différents  jeux  ;  de  sorte  qu'après  sa 
mort  on  lui  éleva  une  statue  en  mémoire  de 
ses  victoires.  Un  de  ses  ennemis  allait  mnvent 
insulter  cette  statue,  qui  tomba  sur  lui  et  I  é- 
crasa.  Ses  enf.mf'^,  cotiforniément  aii\  luis  de 
Drac3n  qui  permettaient  d'avoir  action,  même 
contre  les  choses  inanimées,  quand  H  s'a- 
gissait de  punir  l'homicide,  poursuivirent  la 
statue  de  Théagènes  pour  le  meurtre  de  leur 
])ere;  elle  fut  condamnée  à  être  jetée  dans  la 
mer.  Les  Tbasieos  furent  peu  nprès  affligés 
«l'une  peste.  L'oracle  consulté  répondit  :  Rap- 
pelez ro$  exilés.  Ils  rappelèrent  en  crm-ié- 
quence  quelques-uns  de  leurs  citoyens.  Mais 
la  calamité  ne  cessant  point,  ils  renvoyérrat 
à  l'oracle,  qui  leur  dil  alors  plus  dairemont  : 
Vous  avez  détruit  les  hmntfurs  du  grand  ThéO' 
gènes  /  ...  La  statue  fut  remise  à  .sa  place  ;  on 
lui  sacrifia  comme  à  un  dieu  ;  et  la  peste  s'a- 
pnisa.  —  Philippe ,  roi  de  Macédoine ,  fut 
averti  |>ar  l'oracle  d'Apollon  qu'il  serait  lue 
d'une  charrHIe.  C  esl  (lotirquoi  il  cominan- 
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da  auâi^itôi  qu'on  fit  sortir  tonles  les  charret- 
te? et  tous  les  chariots  de  son  royaume  Tou- 
tefois il  ne  put  échapper  au  sort  que  l'oracle 
avait  si  bien  prévu  :  Pausianas,  qui  lui  donna 
la  mort,  portail  une  charrette  gravée  à  la 
garde  de  l'épée  dont  il  1»^  ^verc  i  —  même 
Philippe  désirant  savoir  s'il  pourrait  vaincre 
les  Atbéqiens,  Tocacle  qu'il  coosoltati  lui  ré- 
pondit : 

Avec  Ikncet  d'argent,  quand  tu  feras  la  )ra«rre, 
Tn  pourra»  terraasef  Ica  pcuplet  de  la  tem. 

Ce  moyen  lui  réos^t  mervoilleusemonl,  et  il 

dis;iit  quelquefois  qu'il  était  maître  d'une  pla- 
ce s'il  pouvait  y  faire  entrer  un  mulet  (  haq^ô 
d'or.  —  Quelquefois  les  oracles  ont  dit  des 
vérités  ;  qui  lesycontrat?nait?  On  est  surpris 
de  lire  dans  Porphyre  que  roracle  de  Delphes 
répondit  un  jour  à  des  gens  qui  lui  deman- 
daient co  que  c'était  que  Dieu  :  «  Dieu  est  la 
source  de  la  vie,  le  principe  de  toutes  choses, 
le  conservateur  de  tous  les  êtres.  Tout  est 
plein  de  Dieu;  il  est  partout,  personne  ne  l  a 
engendré  :  il  est  sans  mere;  il  sait  tout,  et  on 
ne  peut  rien  loi  apprendre.  Il  est  ïNttiranla- 
b!e  dans  ses  desseins,  et  son  nom  est  inelTa- 
blc.  Voilà  ce  que  je  sais  de  Dieu ,  ne  ciierche 
pas  à  en  «avoir  davantage  :  ta  raison  ne  sau- 
rait le  comprendre,  quelqno  sagia  que  tu  sois, 
f.e  méchant  cl  l  injuric  ne  |)euvent  se  cacher 
devant  lui  ;  i'«Mlresse  el  l'excuse  ne  (leuveot 
r  en  dé^i^r  à  so'i  rogards  perçants.  » 
Dans  Suidas,  Turacle  de  Sérapis  dit  à  Thulis, 
roi  d'fc;5ypte  :  «  Dieit,  le  verbe,  el  l'espril  qui 
les  unit,  tous  ces  trois  ne  sont  qu'un  :  c'est  le 
Dieo  dont  la  force  est  étamalle.  Mortel,  adora 
et  tremble ,  ou  lu  es  plus  A  pbindra  que  l'a- 
nimal dépourvu  de  raison.  «  —  Le  romto  de 
Gubalis,  en  attribuant  les  oracles  aux  esprits 
éténrantaires ,  ajoute  qu'avant  Jésus-Christ 
ce^  ^prits  prenaient  plaisir  à  expliquer  aux 
hommes  ce  qu'ils  savaient  de  Dieu ,  et  à  leur 
donner  de  saa;es  conseiU;  mais  qu'ils  se  reli^ 
rèrant  quand  Dieu  vint  lui-même  instruire  loi 
hommes,  et  que  dès  lors  les  oracles  se  turent. 
—  On  pensera  des  oracles  des  païens  ce  que 
i  on  voudra, (lit  doni  Culmel  dans  ses  Disserta- 
tions sur  les  Apparitions  ;  je  n'ai  nul  intérêt  à 
les  défendre,  jo  nv  ferni  [)as  même  difTiinillé 
d'avouer  (pi  il  y  a  eu  de  la  pari  des  prêtres  et 
des  prêtresses  qui  rendaient  ces  oracles  beau- 
coup de  supercheries  et  d'illusions.  MaiS8*en<> 
suit-il  que  le  démon  ne  s'en  soit  jamais 
niété  On  ne  peut  disconvenir  que  depuis  le 
tln  iplianiéiiic  les  oracles  ne  soient  tombés  in- 
sensiblement dans  le  mépris ,  et  n'aient  été 
réduits  au  silenro .  et  que  les  prêtres  (jui  se 
mêlaient  «le  pré<lire  les  choses  cachées  et  fu- 
lui  es  n'aient  élu  souvent  forcés  d'avouer  que 
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ia  préfleoM  d<*  cbrélîem  Icttr  imponitaîleMe. 
I  oy.  Balti». 

Oragea,  —  t'oy.  CuiBIBNS,  TuNNeiiM,ClC, 

Oraiaoa  du  loap.  —  Quand  on  l'a  pronon- 
cée pendant  cinq  joura  au  soleil  levant,  on 
peut  défier  les  loups  les  plus  affamés  et  met- 
Ire  lescbiensè  la  porte.  La  voici,  celle  orai- 
son famefi*^  :  —  «  Viens,  bà\c  à  laine ,  c'est 
•  I  ngneau  d'humilité,  je  le  garde.  Va  droit, 
»bâte  grise,  à  gris  gripeuse,  va  chercher  ta 
B  proie,  loups  et  louves  et  louveteaux,  tu  n'as 
■  point  à  venir  n  ceîlo  vi;inflr  qui  ost  ici.  Vade 
r>  rétro,  o  Sintana  !  n  IVm/.  GvitnKs 

Or*y  ou  Ifotmj,  —  grand  marquis  deà  eiH 
qui  se  montre  sous  ia  forme  d*ua  superbe 
«rrher  portant  un  arc  et  des  flèches  ;  il  anime 
les  combats,  empire  les  bl(v^urcs  f  mIp<;  par 
Icsarcbere,  lanc»  les  javelines  les  plus  lueur- 
(riérfis.  Trente  légions  le  recoanaiaseal  poor 
dominateur  et  souverain  *. 

OvMTclle,  —  magicienne  célèbre  dans  les 
roman<>  do  (iun  a'orii'.  Klle  opérait  des  en- 
Chanlemon!>  cxIrMoniiriiïires. 

Ord«li«.  —  Un  donnait  le  nom  û'ordalie  à 
une  série  d'épreuves  par  les  éléments.  Biles 

conèiétaienl  à  marcher  les  yeux  bandés  par- 
mi des  SîOcs  de  charrtîr  rotij^is  au  fuii ,  .i  tra- 
verser des  bra»«jcis  cnUammés,  a  pionjjcr  le 
Iras  dans  IVau  Ijouillanle ,  A  tenir  à  la  main 
une  liarrc  tk»  lî*r  rouge ,  à  avaler  un  morceau 
«le  (Kiin  myàtértcuN .  n  iHre  plongé  les  mains 
aux  iumhci'  dans  une  grande  cuve  d'eau, 
enfin  à  étendre  pendant  assez  long-temps  les 
bras  devant  ttoo  croix.  Koy.  Cnon,  Esu, 
Feu  .  etc. 

Oreille.  —  On  dit  que  nos  amis  parleni  de 
nuus  quand  I  oreille  gauche  nous  tinte ,  ei  nos 
ennemis  quand  c'est  la  droite. 

OvoMie  (Goillaiimb),  —  astrologue  du 
quatorzième  siècle,  dont  on  sait  peu  de  chose. 

Ofla*»  —  démon  des  astrologues  et  des  de- 
vins, grand  marqui-*  do  l'enipife  infernal  ;  il 
se  montre  sous  lus  traib  d'un  lion  furieux  as- 
sis sur  un  cheval  qui  a  la  queue  d'un  serpent. 
1!  porte  dans  chaque  main  une  vipère,  il  con- 
mh  l'aslronomio  et  enseigne  l'aslrolo'-io  II 
moiamorphose  les  hommes  à  leur  vulonie, 
leur  fiiit  vblenir  des  dignités  et  des  litres,  et 
commando  trente  logions*. 

•ilgbMl  (Picné),  —  la  source  de  tous  les 
maux  qui  allligcnt  l'humanité  ,  réf  aré  par  lo 
baptême  dans  ses  conséquences  étemellej. 

*  tdem,  ttntt. 
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Ceux  qui  nient  le  péché  originel  n'ont  pour- 
tant jamais  pu  exjrtiqQer  leur  négation. 

Ongines ,  —  voy.  Moi  de. 

Ornitbomanoîe ,  —  diviiuition  qu'on  tirait 
de  la  langue,  du  vol,  du  cri  et  du  chant  des 
oiseaux.  Voy.  Auotwaa. 

OirahM ,  —  grand  prînoe  du  sombre  em- 
pire. On  le  voit  sous  la  forme  d'un  beau  che- 
val. (Jiiand  il  parait  sous  celle  d'un  homme, 
il  parle  de  1  essence  divine.  Cun>uilé,  il  donne 
des  réponses  sur  le  passé,  le  présent  et  l'a- 
venir. Il  découvre  le  nien>on'_'c ,  accorde  des 
dignités  cl  des  emplois,  réconcilie  les  ennemis, 
et  a  sous  ses  ordres  vingt  légions  <. 

Oromufe,  —  salamandre  distingué  que  les 
cabalistes  donnent  pour  compagnon  de  Koé 

dans  l'arche. 

Orpitée,  —  époux  d'Eurydice,  qu'il  p  rdil 
le  jour  de  ses  noces,  qu'il  pleura  si  long-temps, 
et  qu'il  alla  enfin  redemander  aux  enfers. 
Pluton  la  lui  rendit  à  condition  qu'il  ne  re- 
garderait point  derrière  lui  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  hors  du  sombre  empire,  (^hée  ne  put 
résister  au  désir  de  revoir  sa  femme;  il  la 
perdit  une  seconde  fois  :  il  s'enfonça  dans  un 
désert,  jura  de  ni"  plus  aimer,  et  chanta  ses 
douleurs  d  un  ion  si  loucbaot,  qu'il  attendrit 
lei  bétas  féroces.  Les  bacchantea  brenl  moins 
sensibles ,  car  il  fut  mis  en  pièces  par  ces  fu- 
rieuses. —  Les  anciens  voyaient  diin-  Oriihée 
un  musicien  habile  à  qui  rien  ne  ixjuvait  ré- 
sister. Les  compilateurs  du  moyen  âge  root 
ro^'arjlé  comme  un  magicien  insigne,  et  ont 
attribué  aux  charmes  de  la  mapie  les  mer- 
veilles que  la  mythologie  attribue  au  charme 
de  sa  voix.  Orphée,  dit  l^loyer,  fut  le  plus 
grand  sorcier  et  le  plus  L;rand  ntVromancien 
qui  ail  jamais  vécu.  Sis  écrits  ne  sont  farcis 
que  des  louanges  des  diables.  Il  savait  les  évo- 
quer. Il  institua  Tordre  des  OrpkMMetles, 
espèces  de  sorciers ,  parmi  lesquels  Bacchus 
tenait  anciennement  pareil  lieu  que  le  diable 
tirai  aujourd'hui  aux  assemblées  du  sabbat. 
Bacchus,  qui  n'était  qu'un  diable  déguisé,  s'y 
nommait  Sabafius;  c'est  de  la  (|uc  le  sabbat  a 
tiré  son  nom.  —  Après  la  mort  d  Orphée ,  sa 
tdie  rendit  des  oracles  dans  l'Ile  de  Lesbos. 
Tzetzès  dit  qu'Orphée  apprit  en  É;.;ypte  te  fu- 
neste science  de  la  mairie,  (jui  y  était  en  grand 
crédit ,  et  surtout  l'art  de  charmer  les  ser- 
pents. Pausianas  explique  sa  descente  anx  en- 
fers par  un  voyage  en  The?proiide ,  où  Ton 
évoquait  pai  des  enchanlemenls  les  âmes  des 
iiKirt?.  L  époux  d'Eurydice,  trompé  par  un 
fanléme  qu'on  lui  fit  voir  pendant  quelques 

'  Wicrus,  in  Pwudom.  dam. 
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inalaotSt  mownit  de  regrat ,  ou  du  moins re- 

nonça  pfnir  jamais  à  ia  swictô  des  liommes 
et  5e  relira  t»ur  les  montagnes  de  Thrace.  Le- 
clerc  prétend  qu  Orphce  était  un  grand  niggi- 
den ,  que  wft  hymnes  sont  des  évocations  fih- 
fernale^.  et  quo.  =i  l'on  on  croit  ApoIIodorc  et 
Lucien ,  c'est  lui  qui  a  mis  en  vogue  dans  la 
Grèce  la  magie,  Vari  de  Kre  dans  les  astres 
el  révocBitoii  des  mânes. 

Orphéotèlestet ,  —  ordre  de  gens  qui  fai- 
•«nicnl  In  >^abbat  institué  par  Orphée,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

pttâe  IwaUate.  —  Les  l;>laQdais ,  qui  ap- 
pellenl  oeHa  phinie  Nella,  croient  qu'elle  a 
une  vertu  singulière  pour  écarter  ieà  sortilè- 
ges. Selon  eux,  il  fj»ui  m  f;iire  des  [wignées 
de  verges  elen  foueiler  les  sorciiTS  à  nu. 

Q*  dM  fmfU-  —  l£9  babilanti  dç  la  Mau- 
ritanie ne.  meUent  jamais  deux  corps  dans  la 
même  sépulture,  de  peur  qu'ils  ne  &'e^camu- 
lent  nruluellemeot  leurs  OS  au  jour  de  la  ré- 

surrci  liun. 

OtbQn.  —  Âjuéluik/îi  dtt  que  le  i»|>ei:tre  de 
Galba  poupiuivait  sans  ralâ^  Othoo ,  son 

meurtrier,  le  tiraillait  hors  du  lit ,  rétH)Uvan- 
lail  et  lui  tausait  tni^ie  tounne#i  C'était 
peut-être  le  remords. 

Otn  ou  Botis,  —  grand- président  de»  en- 
ieis;  il  apparah  sous  ta  forme  d'une  vipère; 
qunnd  il  prend  la  Kgure  h^tmaine ,  il  a  de 
grandes  dents,  deux  cornes  sur  la  lèto  el  un 
glaive  à  la  main  ;  d  répond  eiïrontémont  sur 
le  prèseol,  le  passé  el  l'avenir.  Il  a  auiani 
d'amis  que  d'ennemis.  H  commande  soixante 

lÔL'ions  '. 

Ouabiobe ,  —  génie  ou  domon  dont  les 
jongleurs  iroqitpis  9e  prélendcnt  inspirés. 
C'est  lui  qui  leur  révèle  li*s  choiies  futures. 

Ouil4w» —  mauvais  génie  qui,  cbex  les 
Ësquimau.\ ,  fuit  naître  les  tempêtes  et  rea- 

verse  le?  banpies. 

Oulon-Tofon ,  —  clief  dcà  vingl-sepl  Iri- 
hl»  d'esprils  malfaisanls,  que  les  Yalcoule 

supposent  répandus  dans  l'air  el  acharnés  à 
leur  nuire.  U  a  une  femme  el  beaucoup  d'en- 
lanls. 

Oupirea,  —  Voy.  VaMPIBBS. 

Ooran  et  Omn-Voaagoc  (  HonilB  KftDiA- 
aLÉ) ,  —  sorte  de  mai;i<  iens  de  l'ile  Grom- 
boccanore,  dan?  les  Indr^  orientales.  Ils  ont 
I9  réputation  de  se  rendre  invisibles  quand  il 
leur  plaît,  çi  de  se  Iranspurter  où  ils  veulent. 
Le  peuple  les  craint  et  les  bait  mortellement  ; 

*  Wlcru»,  in  rieudum.  <bein. 


quand  on  peut  en  attraper  qualqu'oo,  on  la 

tue  sans  miséricorde. 

Oun.  —  Quand  \es  Osiiarks  ont  tué  un 
ours,  ils  l'écorchent  et  mettent  sa  p^au  sur 
un  arbre  auprès  d'une  de  leurs  idoles;  après 
quoi  ils  lui  rendent  leui%  bommases,  lui  font 
de  très-humbles  excuses  de  lui  avoir  donné 
la  mort ,  ol  lui  représeolenl  que  dans  le  fond 
ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  doit  s'en  prendre , 
puisqu'ils  n'onl  pas  forj^é  le  fer  qui  l'a  percé, 
et  que  1;»  plume  qui  a  bâté  le  vol  de  la  flèche 
appartient  à  un  oise^iu  étranger.  —  Au  Cana- 
da, lorsque  des  chasseurs  tuent  ua  ours,  un 
d'eux  s'en  approche,  lui  met  entre  les  dents 
le  luynn  de  sa  pipe,  souflle  dans  le  fourneau,  et. 
lui  remplissant  ainsi  de  fumée  la  gueule  et  le 
gosier,  il  conjure  l'esprit  de  eet  animal  de  ne 
pn-  -^'ftT  nser  de  sa  mort:  rnnis  romnie  l'es- 
prii  ne  fuit  aucune  réponse,  le  rhnsseur,  pour 
savoir  si  m  prière  est  exaucée,  eoupe  le  filet 
qui  est  sous  la  langue  de  l'ours  et  le  garde 
jusqu'à  la  lin  de  ki  c!irt->e.  Alors  on  fait  un 
(;rand  feu  dans  toute  la  bourgade,  el  toute  la 
troupe  y  Jette  ces  CHets  avec  cérémonie:  s'Ib 
y  pétillent  et  se  retirent,  comme  il  doit  natu- 
rellement arriver,  c  esl  une  marque  certaine 
qut  les  esprits  des  om  s  sont  apaisés;  autre- 
ment on  se  persuade  qu  ils  sont  irrités,  et  que 
In  chasM  ne  sera  point  heureuse  l'année  d'a- 
près n  moins  qu'on  ne  prenne  soin  de  se  les 
réconcilier  par  des  présents  et  des  invoca- 
tions*. »  Le  diable  prend  qttek}uefois  la 
forme  de  cet  animal.  Un  choriste  de  CIteaux, 
s'éianl  lé.^crc.iient  endormi  aux  matines,  s'é- 
veilla en  sursaut  el  aperçut  un  ours  qui  sor- 
tait du  chœur.  Getle  vision  commença  è  l'ef- 
frayer quand  il  vil  l'ours  reparaître  et  ron- 
si  îérer  atlenlivcnionl  tous  les  novices,  com- 
me un  otlitier  de  police  qui  fait  sa  ronde..... 
Enfin  le  monstre  sortit  de  nouveau  en  «Naant  : 
«  Ils  sonl  bien  éveillés:  je  reviendrai  tout  à 
l'heure  voir  s'ils  dorment....  »  Le  naïf  légen- 
daire ajoute  que  c'était  le  diable  qu'on  avait 
envoyé  pour  contenir  les  frères  dans  lanr  da- 
voir  •  —  On  "croyait  autrefois  que  ceux  qui 
avaient  mangé  la  cervelle  d'un  ours  étaient 
frappés  de  vertiges  durant  lesquels  ils  se 
croyaient  transformés  en  ours,  el  an  pre- 
naient les  manières.  Voy.  ViSMMo: 

Ovide.  —  On  lui  attribue  un  ouvrage  de 
magie  iotituté  le  Livre  de  la  yieille,  que  nous 
ne  connaissims  pas. 

Osyoon,  ~  peuples  imaginaires  de  Oer- 

nianie,  qui  avaient,  dit-on.  la  léte  d'un  hom- 
me  el  le  reste  du  cor|»s  d'une  bêle 

«  1*  Harpe,  Hist.  des  V«yt«e«.  t.  XVIII,  p.  a^«. 
•  Ctonril  Heiitfib.  MInetil.  UlnsUi  um,  lib.  v,  cap.  4». 
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Om  ,  —  i;rand-prcsident  des  enfcra.  U  te  m'*,  le  rend  it^iséau  |>oinl  de  lui  faire  cruire 

pré.-cule  souà  lu  forme  d'un  léopard  ou  sous  qu'il  c»l  roi  ou  empereur.  0/e  porip  \tm  cou- 

celle  d'un  bomtne.  11  rend     adeptes  liabilcs  ronne  ;  maiâ  &on  règne  ne  dure  qu  une  tieuro 

dans  les  arts  libéraui.  U  répond  sur  les  chor  par  jour  >. 

ses  divines  el  absCreiles,  nélamorjtlKise  rhooi-  i  wiwM,  b  PkradooMM.  4mwk. 


Wm  (Oui»),  —  vf>y.  Hahws. 

9mtHm.  —  H  y  a  plusieurs  manières  de  faire 
parte  avpc  le  diable.  Les  gens  qui  (Joiiik.iiI 
dans  les  croyaoces  supertiUtieused  penspnl  le 
iàire  venir  en  lisant  te  Grimoire  a  ren<jlroit 
des  évocations,  en  récitant  les  formules  de 
conjuration  rapportées  dans  ce  Dictionnaire, 
ou  bien  en  saignant  une  poule  noire  daud  un 
grand  chemin  croisât  et  renlerrant  avec  des 
paroles  magiques.  Quand  le  duibie  veut  hlm 
se  montrer,  on  fait  alors  le  marché,  que  l'un 
signe  de  son  sang.  Au  reste,  ou  dit  l'an^je  des 
ténèbres  aooommodani ,  sauf  la  oondilion  ac- 
cotjlumée  de  se  donner  à  lui.  —  Le  comte  de 
Gahali'*,  qui  Ate  aux  diables  leur  antique  pou- 
voir, prétend  que  ces  pactes  se  font  avec  les 
gnômes ,  qui  acbèient  l'Ame  des  hommes  pour 
les  trésors  qu'ils  donnent  larj,'enient;  en  cela, 
cependant,  conseillés  par  les  holes  du  som- 
bre empire.  —  Un  pacte,  dit  Bergier,  est  une 
coovrolkm  espresse  ou  tacite  Taîte  avec  le  dé- 
mon dans  respérnnro  (rol)tenir,  par  son  en- 
tremise ,  des  choi^es  qui  passent  les  forces  de 
la  nature.  —  Un  pacte  peut  donc  être  exprès 
et  formel ,  ou  tacite  el  équivalent.  Il  est  censé 
exprés  et  formel  lorsque  par  soi-même  m 
i.'ivoque  exprcsâé.aenl  le  démon  ,  el  que  l'on 
demande  son  secours,  soit  que  Ton  voie  réel- 
lement cet  esprit  de  ténèbres ,  $oit  que  l'on 
croie  le  voir;  î"  «innn!  on  l'invoque  par  le 
ministère  de  ceux  que  I  on  croit  cire  en  rela- 
tion et  en  commerce  avec  lui  ;  3"  quand  on 
fait  quelque  chose  dont  on  attend  l'elTet  de 
Irji  — I.e  pacte  e>l  H  iilcincnt  tacite  on  équi- 
valent lorsque  l  on  se  borne  à  faire  une  chose 
de  laquelle  on  espère  un  effet  qu'elle  ne  peut 
produire  naturellement,  ni  surnalurellcmcrU 
et  par  l'opération  rie  Dieu  ,  parce  que  alors  on 
ne  peut  espérer  cet  etfel  que  par  l'interven- 
tion do  démon.  Ceux ,  par  exemple ,  qui  pré- 
tendent guérir  les  maladies  par  des  paroles, 
doivent  comprendre  que  les  paroles  n'ont  pas 
naturellement  cette  vertu.  Dieu  n'y  a  pas  at- 
taché non  plus  celle  eOeacilé.  Si  donc  elhis 


produisaient  cet  eflbt ,  ce  ne  pourrait  être  que 

par  ropéraliiin  de  re>prit  infernal.  —  De  l.> 
les  théologiens  conclueut  que  non-seulement 
toute  espèce  de  magie,  mais  encore  toute  eî- 
péoe  de  superstition ,  renferme  un  pacte  au 
moins  tacite  ou  équivalent  avec  le  démon, 
puis4iue  aucune  pratique  superstitieuse  ne  peut 
rien  [troduirc  ù  moins  qu'il  ne  s'en  môle  C'est 
le  sentiment  de  saint  AugusUo ,  de  saint  î1io> 
ma'*  et  de  loos  ceux  qui  ont  traité  celte  ma- 
tière *.  —  V  oici  l  hi;»luire  d'un  pacte,  l'iusieurs 
autftt  se  trouvent  dans  ce  d*ctionoj^ire  :  —  Un 
gentilbonmo  allemand,  Michel-Louis  de  Bou* 
benhoren ,  envoyé  assez  jeune  à  la  cour  du 
duc  de  Lorraine ,  perdu  au  jeu  tout  son  ar- 
gent ;  dans  son  dé^fpoir,  il  résolut  de  se  ven- 
dre au  diable  s'il  voulait  lacbetcr  un  peu 
cher.  Gjmme  il  se  livrait  à  celle  |M»nsée,  tout 
d'un  coup  il  vit  parailre  devant  lui  un  jeune 
homme  do  son  âge ,  élégamment  vélu ,  qui  lui 
donna  une  bourse  pleine  d'or,  el  lui  [iromil 
de  revenir  le  lendemain. —  Louis  courut  re- 
trouver ses  amis ,  regagna  ce  «^u  li  avait  per- 
du ,  et  emporta  même  fargent  des  autres.  Le 
jeune  homme  mystérieux  parut  de  nouveau  , 
lui  demanda  ,  pour  récompense  du  service  • 
qu'il  lui  a\iiil  rendu,  trois  gouUcs  de  son  sao};, 
qu'il  reçut  dans  une  coquille  de  gland;  puis, 
offrant  tme  plume  au  Jeune  sci-'ncur,  il  lui 
dicla  quelques  mois  barbares  que  Louis  écri- 
vit sur  deux  bi'lels  diUérenls.  L  un  demeura 
au  pouvoir  de  l'inconnu ,  Taulrc  fut  enfoncé , 
par  un  p(nivnir  inn._'iipie ,  doîi>  le  bras  de 
Louis,  à  l'endroit  où  ii  s  eiait  piqué  pour  tirer 
les  trois  gouttes  de  sang.  La  plaie  se  reterma 
sans  laisser  de  cicairioc.  —  «Je  m'engage, 
dit  aî«Hs  l'éfrnnger,  à  vous  servir  sept  ans, 
au  bout  desquels  vous  m'apparticndiez.  »  — 
Le  jeune  homme  y  conseniit,  quoiqii'avec  une 
certaine  horreur  ;  depuis  ce  jour,  le  démon  ne 
manqua  pas  de  lui  :i|>paraitrp  sons  diver^en 
fornu  s ,  et  du  1  aider  en  toute  occasion,  il 
B'empai  u  peu  à  peu  de  son  esprit  ;  tl  lui  in- 

*  Beif  icr,  DictioiiB.  thMoghiM. 
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gpirail  des  i(l<^«  neuves  el  curi<'u?cs  qui  le 
^éduiMient;  le  plus  souvent  il  le  poussait  à 
de  mauvaises  actions.  —  Le  terme  des  sept 
années  vint  vile;  le  jeune  bomone,  qui  avait 
alors  vint;l-(  inq  nn>.  rentra  à  la  rooison  pa- 
ternt'llo.  Ko  liémon  auquel  il  s'^tnil  (ionnc'  lui 
conseilla  el  parvint  à  lui  persuader  d  empoi- 
sonner een  ptn  et  »  mère,  de  metlre  le  fea 
n  leur  diAteau ,  et  do  ?o  tupr  lui -môme  après. 
Il  essaya  de  commelire  tous  ces  rrimcs  :  Diou, 
qui  sans  doute  avait  encore  pitié  de  lui ,  ne 
permît  pas  qu'il  réussît;  le  poison  n'opéra 
point  ?ur?es  parent Inquiet  pf  irotibli^,  Louis 
eut  d(^  remords  ;  il  découvrit  à  quelque?  do- 
mestiques fidèles  l'état  où  il  se  trouvait,  les 
priant  de  lai  porter  secours.  Aussiu^t  qu'il  eut 
fait  tTtte  d^rinroho  ,  lo  démon  le  5ai?it,  tjtioi- 
que  ia  dernière  heure  ne  fût  pas  venue ,  lui 
tourna  le  corps  en  arrière ,  et  tenta  de  lui 
rompre  les  os.  Sa  mère,  qui  était  héréiique 
0u?8i  hirn  que  lui ,  fut  conlraintr  de  rp^onrir 
aux  esorcisnies.  Le  diable  parut,  dil-oii ,  avec 
les  traits  d'un  sauvage  hideux  et  velu ,  et  jeta 
à  terre  un  pacte  diiïéreatdaoehli  qu'il  avait 
exlor<iué  du  jeune  liommo,  |>otîr  donner  à 
croire  qu  il  abandonnait  sa  proie.  Mais  on  ne 
tomba  point  dans  le  panneau  ;  et  enAn ,  le  SO 
octobre  46U3 ,  on  força  le  démon  à  rapjiorter 
la  véritable  rédule,  contenant  le  parle  fait 
entre  lui  ei  Louis  de  Boubenborcn.  Le  jeune 
bomme  renonça  alors  au  démon,  abjura  Thé" 
ré-îe ,  fit  >n  confession  irénéralo,  et  il  «orlit 
de  son  bras  gauche,  presque  SJins  douleur,  el 
sans  laisser  de  cicatrice,  le  pacte  secret,  qui 
tomba  aux  pieds  de  l'exorctsle.  —  On  voyait, 
dans  une  chapelle  do  Mol>1ipim,  uur  iti-icrip- 
lion  célèbre  qui  conlenail  toute  1  aventure  de 
ce  gentilhomme....  Voy.  Fa» st. 

Mb  (ÊpnBWB  au).  —  C'élaîl  un  pain  fait 
de  farine  d'orge,  bénit  ou  plutôt  maudit  par 
Iw  imprécations  d'un  prêtre.  Les  An£»lo-Saxons 
lu  faisaient  manger  à  un  accusé  non  convaw- 
cu,  f-ersuadés  qne,  s'il  était  innocent,  ce 
pain  ne  lui  ferait  point  de  mal  ;  que  s'il  était 
c<Mi[>able,  il  ne  pourrait  l'avaler,  ou  que  s'il 
I  avalait ,  il  étoufferait.  Le  prêtre  qui  laisuil 
rcUe  cérémonie  demandait,  par  une  priera 
composée  CNjn^s,  que  les  niùc lujircs  du  cri- 
ininol  restassent  roides .  cjue  son  :^o-ier  se  rc- 
Irécit,  qu  il  ne  pîil  avaler,  qu  il  rejoiôl  le  pain 
de  sa  bouche.  C'était  une  proiànation  des 
jiriéres  de  l'Eglise  ' .  La  seule  chose  qui  fût 
réelle  dans  celle  épreuve,  qu'on  appelitit  sou- 
\eul  ifpreuce  du  pain  conjuré,  e      que,  do 

toutes  les  espaces  de  patn,  le  pain  d*ai^ 

moulue  un  peu  :vv~  est  le  plus  flillieilcà  ava- 
ler, \  01J.  CORSMKD,  AlPUITOMANCIB  ,  ClC. 
'  B«i(i«r,  DicUunn.  Ihéolagiqiir. 
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Vain  héa'.t.  -  Du  côté  de  Guingamp  en  Brc- 
i  igne,  et  dan*  beaucoup  d  autres  lieux,  quand 
on  ne  peut  découvrir  le  corps  d  un  noyé,  on 
met  un  petit  cksrge  allumé  sur  un  pain  que 
l'on  a  fait  bénir  el  qu'on  abandonne  au  cour? 
de  l'eau;  on  trouve  le  cadavre  dans  l'endroit 
où  le  pain  s  arrête  et  ce  qui  peut  surpren- 
dre les  curieux ,  c'est  que  ce  miracle  s'est  £ait 
souvent.  Comment  l'expliquer?  —  On  a  le 
même  usage  en  Champagne  et  ailleurs. 

Viy|ot  (IIargi  baite}  ,  —  sorcière  qui  fut 
laéculée  à  Tonnerre  en  4676,  pour  avoir  été 
aux  a-senibléeâ  nocturnes  des  démons  et  des 
K)rriers.  Klle  conqios;ul  des  malétiees  et  fai- 
sait uiourir  les  hommes  ol  les  animaux.  Lile 
avait  de  plua  tué  un  sorcier  qui  n'avait  pas 
voulu  lui  prêter  un  lopin  de  bois  avee  lequel 
il  faisait  des  sortilèges.  Une  remarque  singu- 
lière qu'on  avait  notée ,  c'est  qu'elle  revenait 
do  sabbat  toujours  louie  froide*. 

PaIiogéné«ie.  —  Ce  mol  veut  dire  renais- 
sance. Duchène  dii  avoir  \u,  à  Oacovie,  un 
médecin  polonais  qui  cutiservait,  dans  des 
fioles,  la  cendre  de  plusieurs  planics;  lors- 
qu'on voulait  voir  une  rose  dans  ces  fioles, 
il  prenait  celle  où  «-e  lruu\aii  la  cendre  du 
rosier,  et  la  mettait  stir  une  chandelle  allu- 
n>ée:  après  qu'elle  avait  un  peu  senti  la  cha- 
leur, on  commençait  à  voir  remuer  la  cendre; 
puis  on  remarquait  comme  une  petite  ouc 
obscure  qui ,  se  divisant  en  plusieurs  parties, 
venait  enfin  à  représenter  une  rose  si  bel'e , 
si  fraîche  et  si  parfaite,  qu'on  l'eût  jugée 
palpable  et  odorante ,  comme  celle  qui  vient 
du  rosier. — Cette  nouveauté  fut  poussée  plus 
loin.  On  assura  que  h  s  morls  pouvaient  re- 
vivre naturellement,  et  qu'on  avait  des  moyens 
de  les  rusàusci'.er  en  quelque  façon.  Van  dur 
Bect.  surtout,  a  donné  ces  opinions  pour  des 
vérités  incontestables  ;  el  dans  te  système  qu'il 
a  composé  pour  expliquer  de  si  étranges  mer- 
veilles, il  prétend  qu  il  y  a,  dans  le  sang, 
des  idées  séminales ,  c'est-à-dire  des  corpus- 
cules qui  contiennent  en  petit  tout  l'animal. 
Quelques  personnes,  dit-il,  ont  (li-:Iidé  du 
sang  humam  nouvelknienl  tiré,  et  elles  y  uni 
vu ,  au  grand  élonnement  des  assistanis  sains 
de  frayeur,  un  spectre  humain  7m"  \mi^ail 
drs  tihnis'miirnh.  C'est  pour  ces  causes ,  ajou- 
te-l-d,  que  Dieu  a  défendu  aux  Juif»  do  man- 
ger lo  ^ung  des  animaux ,  do  peur  que  les 
esprits  ou  idées  de  leurs  espèces  qui  y  sont 
contenues  ne  produisissent  de  funestes  effets. 
—  Ainsi  en  conservant  les  c<*ndres  de  r.Oi 
anrùtrei,  nous  |iourrons  en  tirer  des  fantd- 
mes  qui  nous  on  reprrsenleronl  la  figure. 

<  (  ainl  ry.  Vuyatrc  dBKtl«niliMiif*,t.lII,|».  119. 
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Quelle  ronsolalioii ,  dit  le  P.  U-brun ,  que  do 
passer  eo  revue  son  père  et  se^  hïcdx  ,  .^ain 
le  serouràdu  démon ,  el  par  une  iii  cronian(  ie 
trci-permiàel  Quelle  âalisfacUon  p«jur  les 
venu  qne  de  reiMuciter,  en  quelque  ma- 
nière, les  Romains,  le^  Grecs,  Ir^  ll'hrcux 
cl  loule  l'antiquilc!  Kien  d  injpossîhlo  u  cela, 
il  »uUU  (l'avoir  k'scundrcà  Je  c«ux  fjii  on  \eul 
dire  pafsftre.  —  Cetyslème  «ut.  cmnine  lou- 
les  les  riî'verii-s,  bt'aniûup  de  piirlisiUià.  On 
pri'tetidait  qu'.ipréà  avoir  mis  un  nioiiieau  en 
ceudreà,  et  en  avoir  litrait  le  sel,  on  avait 
eblenu,  per  um  dialeur  modérée,  le  résul" 
tat  désiré.  L  arudéniie  royale  d'AiijzU  lerre  es- 
âa^a,  dii-on ,  celle  cxpérietice  àur  un  Uomuie. 
Je  ne  sacbe  pas  qu'elle  ail  rétmi.  cette 
découverte,  qui  n'aurait  pw  dA  occuper  un 
seul  instant  le»  esprits,  ne  lomb.»  que  quand 
un  graud  nombre  de  teutaiives  inutileg  eut 
prouvé  que  ce  n'était  non  plus  (Qu'une  ridi- 
cule chimère.  Voy.  Cknorks.  —  La  palittg^ 
ursie  philosophique  de  Bonnet  est  im  siyslèmo 
publtô  au  deruief  stécle  et  cûndnDtaôi  il  est 
plus  du  rewofi  dee  théologie nà  que  du  nôtre. 

MflMMBpie, — nogore  qui  B^appelait  aufii 
Pcdmieum ,  et  qui  se  lirait  do  la  palpilalion 
des  parties  du  corpà  de  la  vidiine  t  catcuiéea 
à  la  uuiiu. 

WthKÊ  (M AOltimS  DB  MlRMC  wt  ia)  ,  — 
6lle  d'un  gentilhonmio  de  Milr^eille ,  et  ^œur 
rji,  rAin»>?if  f!  ^  rr-uMne»,  qui  fut  ensorcelée 
par  Gaufridi ,  a  I  âge  do  dix-neuf  ans.  Voy. 
6*tiff  MM. — Cette  femme,  quarante  ans  apnto 
le  procès  de  Gaufridi ,  ayant  voulu  se  mêler 
encore  âf^  sorcellerie,  fui  condamnée,  par 
arrèl  du  parlement  de  Provence,  û  la  prison 
perpétuelle,  en  1653. 

iNÉHMlhM.»1^milin8  dePhère:»,  tué  dans 
un  combal,  resta  dix  jours  nu  nombre  des 
morts  ;  on  l'enleva  ensuite  du  champ  de  lia- 
laille ,  pour  le  porter  sur  le  bAcher  ;  mais  il 
mint  à  la  vie ,  et  raconta  des  hiMcHrea  sor- 
prenantes  de  ce  qn  il  avnil  vu  penriaal  que 
son  corps  étaù  resle  s;ins  sentiment 

Pm,  —  l'un  des  huil  grands  dieux,  ou 
dieux  de  la  première  doase  rbez  les  Egyp- 
tiens. On  le  reprô.senloif  sous  les  traits  d'un 
homme  d;ins  la  pnrlie  supérieure  de  son 
«)rps ,  elsous  la  forme  d'un  bouc  dans  la  par- 
lie  inférienre.  —  Dans  les  démonographies, 
G*cât  le  prince  des  démons  incubes. 

Pandamonrom ,  —  Capitale  de  Tompire  in- 
fernal ,  selon  Millon. 

Panérot.  —  Fline  cite  une  pierre  précieuse 
de  ce  nom  qui  rendait  les  femmes  fécondes. 

*  Lflojrcr,  Illkl.  iJcs  «ptctrct  ou  appar.  dis  cRpriu. 
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P— d—tM» ,     almanach  des  bmroines, 

où  sont  ni.ii  qui''S  les  jours  heureux  el  les  jours 
niallitiureux ,  et  les  heures  du  jour  et  de  la 
nuit  heureuses  ou  malheureuses. 

Paatoelei,  —  espèces  de  talismans  magi- 
ques. Toute  la  science  de  la  clavicule  dépend 

de  l'usage  des  |)antacles,  qui  contiennent  les 
noms  inelTables  de  Dieu.  Les  panlacles  doi- 
vent être  faits  le  mercredi ,  au  premier  quar- 
tier de  la  lune ,  à  trois  heures  du  malin,  dans 
une  chambre  aérée,  nouvellement  bl,tiiili:e, 
où  l'on  Uabilo  seul.  Ou  y  brûle  des  |)liinies 
'Odoriférantes.  On  a  du  parchemin  vit^i  ge ,  sur 
lequel  on  décrit  trois  cercles  l'un  dans  l'au- 
tre, avec  les  trois  princ  ijjLiIes  couleurs  :  or, 
cinabre  et  verl  ^  la  plume  el  les  couleurs  doi- 
vent être  exorcisées.  On  écrit  alors  les  noms 
sacrés;  puis  on  met  lo  tout  dans  un  drap  do 
soie.  On  prend  un  pol  de  terre  où  l'on  nllt^nte 
du  cbarboa  neuf,  de  renceoà  oïdie  el  du  bois 
d'aloès,  le  tout  exorcisé  el  purifié  ;  puis,  la 
face  tournée  vers  l 'orient i  oa  parfume  encore 
les  panlacles  avec  h  s  espèces  odoriférantes, 
et  OQ  les  remet  dans  le  drap  de  coic  consacré, 
pour  s'en  servir  au  besoin 

PiiHlaAe,  —  pierre  fabuleuse  à  laquelle 
quelques  docteora  ont  attribué  la  propriété 
d'attirer  l'or,  comme  l'aini  int  attire  le  fer. 
Philoàlrale,  dan:t  la  Vie  d  Apollonius^  en  ra- 
conte des  merveilles  :  L'éclat  en  est  si  vîf , 
dil-il ,  qa'dle  ramène  le  jour  au  milieu  de  la 
nuit;  mais,  ce  qui  est  plus  étonnant  encore, 
celle  lumière  est  un  esprit  qui  se  répand  dans 
la  terre  el  attire  inaensiblement  les  pierres 
précieises  ;  plus  cette  vcrlu  s'étend  .  plus  elle 
a  (le  force:  el  toutes  ces  pierres  dont  la  pan 
larbo  se  fait  une  ceimure  ressembienl  à  un 
essaim  d'abeiltea  qui  environnent  leurrai.  Do 

peur  qu'un  si  rit  lie  trésor  ne  dev  int  tn  fi  ^îl 
non-seulement  la  nature. la  caché  dans  la 
tel  re  profonde ,  mais  elle  lui  a  donné  la  fa- 
culté de  s'échapper  des  mains  de  ceux  qui 
voudraient  la  prendre  sans  précaution.  On  la 
trouve  dans  cette  partie  des  Indes  où  s'engen- 
dre l'or.  Suivant  l'auteur  des  Ammmdê  TVUa- 
gène  et  <k  CImncUe,  elle  garaolildu  ibu  ceux 
qui  la  porleot. 

PaoaftouoI,  —  cnrhanlements  ou  conjura- 
lions  au  moyen  desquels  les  naturels  de  la 
Virginie  prétendent  foire  paraître  des  nuages 
el  tomber  de  la  pluie. 

Pap«.  —  Les  huguenots  ont  dit  que  le  pape 

était  l'anléchrist.  C'est  ninsi  qne  les  liloua 
crient  au  voleur  pour  détourner  I  attention 
—  Le  conte  absurde  de  la  pape»»  Immm,  ktr 

'  M  gio  no.rc ,  p.  89. 


Digitized  by  Google 


PAR  ^  2 

TMité  par  les  précurwara  de  Luther,  eat  iiwln> 

lennnt  roi  o.inn  >i  évidemment  ^ox,  qvlt  ne 

p<'iif  n'"!s  îirrèlcr  un  instant  •. 

VaptUos.  —  L'image  matérielle  de  i  âme  ia 
plus  générelement  adoptée  est  le  pepHlon. 
Les  artiâte:^  andeos  donnent  à  PlatOD  une  tète 

avec  des  ailes  de  papillon,  parce  q»ie  c'est  le 
premier  philosophe  grec  qui  ait  écrit  sur  l  im- 
mortalité  de  l'âme. 

VmmvIm,  —  né  dans  le  canton  de  Zuridi 

en  1493.  Il  voyngoa,  \it  les  mt^decins  de 
presque  toute  l'Europe,  et  conri'in  avec  eux. 
Il  so  donnait  pour  le  réformateur  de  la  mé- 
decine, il  voulut  en  arracher  le  sceptre  à  Rip> 
pocrate  et  à  Galicn.  It  décria  leurs  principes 
et  leur  méthode.  On  lui  doit  ia  découverte  de 
l'opium  et  dn  mercure ,  dont  il  enseigna  l'u- 
sage. —  Paracelse  est  surtout  le  héros  de  Ceof 
qui  croient  à  la  pierre  philosophale ,  et  qui 
lui  attribuent  hautement  l'avantage  de  l'avoir 
possédée,  s'appuyant  en  cela  de  sa  propre 
autoritë.  C'était  quelquefois  un  grand  cHarla- 
tan  0"!nnt  il  l'Iait  ivre,  dit  Wellernus,  qui 
a  demeuré  vingt-sept  oiois  avec  lui ,  il  me- 
naçait de  foire  venir  nn  million  de  diables , 
pour  montrer  qœl  empire  et  quelle  puissance 
il  avait  sur  eux  ;  mai^  il  no  disiiil  pas  de  si 
grandes  extravagances  quand  li  était  â  jeun. 
U  avait  on  démon  bimilier  renfermé  dans  le 
pommeau  do  son  épée.  Il  disait  que  Dieu  lui 
avnil  révélé  le  secret  de  fiiire  de  l'or;  et  il  se 
vantait  (ie  pouvoir,  soit  par  le  moyen  de  la 
pierre  pbilosophate ,  soit  par  la  vertu  de  ses 
remèdes ,  conserver  la  vie  aux  hommes  pen- 
dant plusieurs  siècle.^.  Néanmoins  il  mourut 
à  quarante-huit  ané ,  en  4544,  à  Saitzbourg. 

vierge.  —  Il  est  employé  dans 
la  magie  en  plusieurs  manières.  On  appelle 
parchemin  vierçc  celui  qui  c>t  fuit  de  pcntix 
de  l>ôles  n'ayant  jamais  engendré.  Pour  le 
Aire,  on  met  ranimai  qui  doit  le  fbumir  dans 
on  lien  secret  où  personne  n'habite,  on  prend 
un  bâinn  vîeriîc  nu  de  la  st^te  de  l'année ,  on 
le  taille  en  forme  de  couteau  ;  puis  un  écor- 
cbe  ranimai  arec  le  oooieno  de  bois,  et  avec 
le  sel  on  snle  ladite  peau,  que  l'on  met  au  so> 
lei'  pendant  quinze  jours.  On  prendra  alors 
un  pot  de  terre  vernissé,  autour  duquel  on 
écrirâ  des  caraclèrei  magiques.  Dans  ce  pot 
on  mettra  une  grosse  pierre  de  chaux  vive 
avec  de  l'eau  bénfto  oi  Indilc  peau;  on  l'y 
laissera  neuf  jours  entiers.  On  la  tirera  enlin, 
et  avec  le  couteau  de  canne  on  la  ndiasera 
pour  en  ôter  Ic  poil;  on  la  mettra  sécher  pen- 
dant huit  jours  A  l'ombre  ^  après  Tavoir  as- 

'  Vn  v>  7  Befsier,  Diet.  tMolosJi|ne,  «a  mot  Popntt 

Jeanne. 


15  —  Par 
pergéc  ;  on  la  serrera  ensiHia  dans  un  dni|» 
de  soie  avec  tous  les  instruments  de  Tait. 

Qu'aucune  femme  ne  voie  re  parchemin,  par- 
ce qu'il  perdrait  sa  vertu.  C'est  sur  ce  par- 
chemin qu'on  écrit  ensuite  les  panlades,  tn- 
li^mans,  figures  magiqoes,  pactes  d  autres 

pi(V'P< 

Parfuin*.  —  Un  dit  que  si  I  un  se  parfume 
avec  de  la  semence  de  Hn  et  de  pselflom,  «m 

avec  les  racines  de  violette  etd'ache,  on  con- 
naîtra les  choses  futures  ;  et  que  pour  chasser 
les  mauvais  esprits  et  fantômes  nuisibles,  il 
Ibtit  fiiire  un  parftim  avec  calament,  pivome, 

menthe  ot  palma-Christi.  On  peut  assembler 
les  serpents  par  le  parfum  Hp-^  de  l'extré- 
mité du  gosier  de  cerf,  et,  uu  contraire,  on  \eé 
peut  chasser  et  meure  en  (bite  si  on  aKome 
la  corne  du  mémo  (  crf  ;  la  corne  du  pied  droH 
d'un  cheval  ou  d  une  mule,  allumée  dans  une 
maison,  chasse  le»  souris,  et  celle  du  pied 
gauche,  les  mouches.  Si  on  fait  un  parfum 
avec  le  fiel  de  seiche,  du  thvmlani;i<.  des  ro- 
ses et  du  bois  d'alr^ts,  el  qu'on  jette  sur  ce 
parfum  allumé  de  1  eau  ou  du  sang,  la  mai- 
sou  semblera  pleine  d'eau  ou  de  sai^;'  41  ai 
on  jette  dessus  de  h  trrre  labourée,  Il  aam-' 
blera  que  le  sol  tremble 

9mria.  —  Une  prédiction  avait  annoncé  que 
Paris  seraii  détruit  par  une  pluie  de  fen  le 
6  janvier  1840.  Mais  la  talasirophe  a  clé  re^ 
mise  au  rinquième  moi^  de  l'année  4900. 

Fartement*.  —  l,e  clergé  n  a  jamais  de- 
mandé te  mort  des  sorciers.  Ce  sent  les  par- 
lements qui  îps  ont  toujours  poursuivis  avec 
chaleur.  A  la  fin  du  dix-septième  sléde,  le 
dergé  réclamait  contre  l'exécution  de  plu- 
sieuis  sorcières  oonvaincues  d'avoir  Mt  le 
sabbat  avec  maftrc  Verdelet  .  le  parlement 
de  Rouen  pria  trés-hunibleinenl  le  roi  de  per- 
mettre qu'on  brûlât  incontinent  lesditos  sor- 
cières. On  dterait  mille  exemples  pareils. 

Paroles  magique*.  —  On  peut  charmer  les 
dés  ou  les  cartes  de  manière  à  gagner  con- 
tinuellement au  jeu,  en  le6  bénissant  en  même 
temps  que  I  on  récite  ces  paroles  :  Centra  me 
(1,1  inrark  da,  à  ftUi  à  Eniul,  Lieh-r,  Hraya, 
hraguesca.  On  n'est  point  mordu  des  puces 
si  Ton  dit  en  se  couchant  :  Och  och.  Ou  fait 
tomber  les  verrues  des  mains  en  tes  saluant, 
d'un  fmmoir  te  malin,  et  a'un  bonjour  le  >(>ir. 
On  fait  filer  le  diable  avec  ces  mots  :  Ver  ip- 
sum ,  et  evm  ipso,  et  in  ifm.  Qu'on  di.-e: 
Sisid  .  pixta,  rista,  xitta»  pour  n'avoir  plus 
mal  à  la  cuisse.  Qu'on  prononce  Irnis  roi>  : 
Onasagis,  pour  guérir  le  mal  de  dents.  On 
prévient  les  soites  fonestes  de  la  morsure  des 

«  Nynaw  ii,  p.  Î2  de  la  Lycaitlimpit. 
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chiens  «nragés  en  dlmil  :  Baœ.  pax,  max. 

AwMSAcrv,  Amilette:»,  etc  . 

Farqnec ,  —  divinité  qiip  les  nriciriH 
croyaient  présider  à  la  vieela  lu  murt;  mai- 
Ire^ses  du  sort  des  liumnips,  elles  en  réglaient 
les  destiri  'o,  La  vie  était  un  fil  qii'.'îl.-s  fi- 
laient; lune  tenait  la  quenouille,  l'autre  le 
fuseau,  h  troMème  avec  ses  (grands  ciseaux 
coupait  le  fd.  On  les  nomme  Chlho,  Ladtisit 
el  Aliopot.  On  les  fait  naître  de  la  nuit,  sans 
le  secoursdaucun  dieu;  Orphée,  dans  l'hymne 
qu'il  leur  adresse,  les  appelle  les  filles  de 
VÉrèbe. 

Parthénonutadc  ,  —  divÛialiOD  ridicule 

pour  connoilre  la  présence  ou  l'absence  de 
la  virgmilé.  On  mesurait  le  cou  d'une  fille 
avec  on  Ai*  ei  en  répétant  l'épreuve  avec  le 
niinio  ni,  on  lirait  mauvais  présage  du  gros- 

sisseuieot  du  cou. 

—  magicien  qui  acbelail  l«*s  cho- 
ses sans  les  marchander;  mais  l'argent  qu  il 
avait  donné  n'enrldiiiiait  que  les  yeux,  car 
il  retournait  toujours  dans  sa  bonne.  Key. 

PjSTOLK  VOUNTR 

PMMlorjnolutcs ,  —  hérétiques  fies  prp- 
nlefs  siècles,  ainsi  nommés  de  deux  moi^ 
grecs  qei  veulent  dire  pieu  dans  le  net.  Ils 

croyaient  qu'on  ne  pouvait  prier  convpnable- 
ment  (ju'en  se  mettant  deux  doigts,  comme 
deux  pieux ,  dans  les  deox  narines. 

Artala,  —  nom  de  l'enfer  des  Indiens. 

VattaiM,  —  superstition  particulière  aux 

Ind't'ns  des  lies  Philippines.  C'est  un  sortilège 
qu  iU  prétendent  attaché  au  fruit  d'une  femme, 
dont  l'effet  est  de  prolonger  les  douleurs  de 
renfaolement  et  même  de  l'empêcher.  f*our 
Irvcr  le  charnip,  le  mari  forme  bien  In  [lorte 
de  la  case,  fait  un  firand  U'u  tout  à  l  enlour, 
quitte  le  peu  de  vêlements  dont  il  est  ordinal» 
rement  couvert,  prend  une  lance  ou  un  sabre, 
et  s'en  escrime  avrr  fnrctir  contre  les  esprits 
invisibles  jusqu'à  ce  que  sa  femme  soit  déli- 
vrée. 

^Mfflt  (^inasE),  poêle,  né  à  Caen  en 
11  fut  premier  maréchal-des-logis  de  Ga-lon 
de  France,  duc  d'Orléans.  L'esprit  de  plai- 
santerie lui  valut  sa  fortune  et  lu  confiance 
dont  il  jouissait  auprès  du  prince.  Il  mourut  à 
Paris  en  lG7t.  ÛD  mconle  qu'étant  au 
leau  (rFizmonf ,  dans  une  chamlire  où  un  es- 
prit venait  de  se  montrer ,  il  ouvrit  la  porte 
de  cette  cèambre,  qui  donnait  sur  une  longue 
gtilrric ,  nu  bout  de  Inquelle  se  trouvait  une 
grande  rliaiso  de  bois  si  pesante  que  deux 
hommes  avaient  peine  à  la  :Mulevsr.  Il  vit 


cette  chaise  malérieNe  se  remoer,  quitter  sa 

place  el  venir  à  lui  comme  souten'ie  en  l'air, 
îl  «'écria  :  «  Monsieur  le  diable ,  Ip?  intérêts 
de  Dieu  à  part,  je  suis  bien  votre  serviteur, 
mais  je  vous  prie  de  ne  me  pas  faire  peur  da* 
vanta  po.  »  La  chaise  s'en  retourna  à  >a  place 
couiino  elle  était  vomie.  Otte  vision ,  dit-on , 
lit  une  forte  impression  sur  l'esprit  de  Palris, 
et  oe  contribua  pas  peu  A  te  lîsire  rentrer  «tans 
devoir. 


Paal  (AnNOLo) ,  —  paysan  de  Médroïga , 
village  (le  Hongrie,  qui  fut  écrasé  par  la  chute 
d'un  chariot  chargé  de  fuin,  vers  1728. 
Trente  jours  après  sa  mort,  quatre  personnes 
moururent  subitement  et  de  la  même  maniérë 
quo  nipiirent  ceijx  qui  sonl  molestés  des  vam- 
piie^.  On  se  resisouvinl  alors  qu'Arnold  avait 
souvent  raconté  qu'aux  environs  de  Gaasova, 
si;r  fts  frontirro^  do  ta  Turijuit' ,  il  avait  été 
luuruienté  long-temps  par  un  vampire  trrre; 
mais  que,  sachant  que  ceux  qui  étaient  vii-ti- 
mes  d'un  vampire  le  devonaienC  après  tour 
mort,  il  avait  trouvé  le  moyen  di'  <n  cni^nr 
en  mangeant  de  la  terre  du  tombeau  du  vam- 
pire et  en  se  frottant  de  son  sang.  On  présu- 
nia  quo  ce  remède  avait  guéri  Arn«4d  l'Mlf 
il  tic  l  avait  [uis  empêché  de  devenir  vampire 
à  son  tour;  en  cuosé(|uence  on  le  déterra 
pour  s'en  aanirer,  et,  quoiqu'il  fàt  inhumé 
depuis  quarante  jours ,  on  lui  trouva  le  corps 
vormoil  ;  on  s'aperçut  que  se^»  chovciix  .  «es 
ongles,  sa  barbe  s'étaient  renouvelés,  et  que 
ëes  veines  étaient  remplies  d'un  sang  Quide. 
Le  bailli  du  lieu ,  en  présence  de  qui  se  fil 
l'exhumation,  el  qui  était  un  homme  ospfrt , 
ordonna  d'oofoncer  dans  le  cœur  de  ce  cada- 
vre un  pieu  fort  aigo  et  de  le  percer  de  part 
en  part  ;  ce  qui  fbt  exéccté  sur  le  chaièp.  Le 
corps  dti  vampire  jetn  nn  cri  et  ilt  des  mou- 
vements; après  quoi  on  lui  coupa  la  tète  et 
on  le  briMa  dnns  un  grand  bâcher.  On  ftt  su- 
bir on^iuito  le  même  traitotnoni  aux  quatre 
morts  qu  Arnold  Paul  m  ai!  tins  ,  de  jK'ur 
qu  ils  ne  devinssent  vampires  a  leur  tour, 
loy.  VâMttiaa. 

#iml«.  —  Il  y  avait  au  couvent  des  Cor- 

doliors  de  Toulouse  un  caveau  qui  servait 
do  ralaroinbe? ,  cl  où  le^  morts  se  conser- 
vaient Dans  ce  caveau  était  enterrée  depuis 
fa  lin  du  seizième  siècle  une  femme  célébré 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  la  belle  Paulo.  Il 
était  d'usage  do  visiter  son  tombeau  le  jcmf 
anniversaire  de  sa  mort.  Un  jeune  cordolier, 
la  tète  un  peu  échauffée ,  s'était  un  jour  en- 
};agé  à  descendre  dans  roà  caUK  umbos  sans 
lumiéro  iM  sin>  t.'nvMn,  l'I  a  onfonror  i"n  clfiu 
sur  le  ccrcucii  Uc  i'auie.  11  y  descendu  en 
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eflel  ;  mais  il  allachd  partnégarde  auœrcueil 
lit)  pan  do  *a  robe;  il  se  crut  retenu  par  la 
dcfuDte  quand  il  voulut  s'eufuir,  ce  qui  lui 
cauM  uoe  telle  frayeur  qu'il  lomlM  mort  sur 
la  place. 

Pautania».  —  QucI  tVrivalns  ont  pré- 
tendu qtie  le?  l.arodeinoniL'ns  n'avaienl  priint 
de  sorciers  ,  parce  que ,  quand  ds  voulurent 
«paiter  le»  mémt  de  Pausanîas,  qu'on  avait 
laissé  mourir  de  faim  dans  un  tem|)le,  i*t  qui 
s'était  monlré'depuis  à  certaines  personnes, 
on  fut  obli<jé  de  faire  venir  des  «orciers  d'Ita- 
lie pourehaiaer  le  i^|>ectre  du  défuni.  Mais  ce 
Irait  ne  prouve  rien,  ^'mon  ()ih>  I(  s  ï^dK  icrsde 
Lacédémooe  n'étaienl  pas  uuàsi  habiles  que 
ceux  de  lltalie. 

Wmjmaa^  —  l'un  des  roia  de  l'enfer.  S*il  se 

montre  aux  exorcistes,  c'est  ^^oiis  ta  forme 
d'un  homme  n  rhevat  sur  un  dromadaire, 
couronné  d'un  diadème  étiocelant  de  pierre- 
ries, avec  un  vidage  de  femme.  Deux  eenis 
légions,  partie  de  l'ordre  des  anges,  partie  de 
l'ordre  des  puissances,  lui  obéissent  ;  ?!  l*;iv- 
mon  est  évoqué  pur  quelque  sacritice  uu  iiua- 
Uon,  il  parait  accompagné  des  deux  grands 
princes  Bébai  et  Abalam 

Pé«nit« .  —  pierre  fabuleuse  que  les  an- 
ciens croyaient  douée  Uu  privilège  de  facitiler 
les  accouchements. 

Vm«.  —  Pour  guérir  les  taches  de  la  peau 

et  les  verrues,  il  suflit  do  loucher  un  rouvre 
ou  de  se  frotter  leâ  mains  au  clair  de  la  lune. 

Voy.  Vehrites*. 

Pécbé  —  Chcmia  do  l'enfer. 

Pècii«  oriftacl.  —  «Un enfant,  diles-vous, 
na  pool  naître  responsable  de  la  bule  d'un 

pèro.  En  (Hes-vous  bien  sûr  ?  An  sein  de  l'hu- 
manité un  sentiment  universel  se  maniiesta; 
la  vie  de  tous  les  peuples  exprime  par  les  faits 
Isa  plus  significatifs  l'existence  d'une  loi  ter- 
rible el  mystérieuse,  de  la  loi  d  !i!'n',iiiê  et 
de  solidarité  pour  le  crime  el  ta  peine  entre 
les  hommes.  Interrogez  les  nations  qui  furent 
les  plus  voisines  des  traditions  primitives.  En 
Chine  le  lils  est  puni  jxjur  le  |>ère,  unv  futnille 
et  même  une  villu  entière  répondent  pour  le 
crime  d'un  seul.  Dans  rindc,  les  parents,  l  in- 
stitiileur,  l'ami  du  coupable  doivent  être  pu- 
nis. Tout  rOrient  jugeait  ain-.i  n  eti  est  de 
même  encore  parmi  les  peuplades  sauvages. 
De  là  aussi  chants  lugubresdes  poètes  qui, 
voyant  Rome  dësoléo  par  les  guerres  civiles, 
en  donnent  instinctivement  pour  raison  (]u'e!Ie 
expiait  les  parjures  de  Luumédun,  les  parju- 

>  Wi«<ru«.  in  P»eiid«mnii.  d»m. 
«  Brom,  Rwnn  popi.t*irc*,  I.  It. 
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res  des  Troyeas,  le  pairidde  de  Romulos, 

c'est-à-diro  les  crimes  roinmis  par  ses  aTeux. 
—  Alexandre  meurt  au  milieu  de  ses  plus 
belles  années  ;  après  lui  de  sanglantes  divî- 
sions  se  déi'Iarent;  des  maux  tans  nombre 
aerahlcnt  h^s  pnienis  du  conipiérant  ;  les  his- 
torien» païi  ni  atiribuciit  sans  hé?iier  tous  ce» 
malheurs  d  la  vengeance  divine,  qui  punissait 
les  impiétés  et  les  parjures  du  père  d  Alexan- 
dre sur  famille.  —  Thé^^ôe  dans  Etiripitle, 
troublé  de  l  allenUil  dont  il  croit  son  fiis  cou- 
pable, s'écrie  :  «  Quel  est  donc  celui  de  no* 
père?  qui  a  commis  un  crime  dii:iie  de  m'at- 
tirer  lui  lel  o|»piohrc  ?  »  J'omets  a  dessein  une 
foule  d  autres  monuments,  et  je  m'abstieui 
mime  de  citer  les  livres  de  l'ancienTestament, 
fort  exphciles  sur  ce  point.  —  Mai>  parmi 
ces  témoignages  et  ces  faits,  une  loi  est  écrite 
évidemment  ;  elle  est  écrite  en  caractères  de 
sang  dans  les  annales  de  tous  les  peuples; 
c'est  la  loi  rie  I  li  rédité  du  crime  et  de  la 
peine.  Un  sentiment  profond  el  universel  In 
proclame.  Ce  cri  des  peuples  ne  saurait  être 
ni  la  fausseté  ni  l'ii^justioe  • 

PéfomaneiA,  —  divination  [>ar  les  sour- 
ces. Elle  se  praiiijuail  soil  en  y  jetant  un  crr- 
laiu  nombre  de  pierres  dont  on  observait  les 
divers  mouvemanls,  soit  en  y  plongeant  des 
vases  de  verre,  cl  en  examinant  les  eSorts 
que  faisait  l'eau  pour  y  entrer  et  chasser  l'air 
qui  les  remplissait.  La  plus  œlèbre  des  p^o- 
mandes  est  la  divination  par  le  sort  des  dés, 
qui  se  pratiquait  à  la  fontaine  d'Abano ,  préi 
de  Padoue;  on  jetait  Us  dés  dans  l'eau  i*onr 
voir  s'ils  surnageaient  ou  s'ils  s'enfonçaient, 
et  quels  numéros  ils  donnaiert;  sur  quoi  on 
devin  expliquait  l'avenir 

Pendnt.  —  On  Sait  qu'on  gagne  à  tous  les 
jeux  quand  on  a  dans  sa  poche  de  la  corde 
de  pifndu.  —  Un  soldat  do  belle  corpulence 
ayant  été  pendu,  quelques  jeuaes  chirurgiens 
demandèrent  la  permission  d'analomiser  son 
corps.  Un  la  leur  accorda,  et  ils  allèrent  à  dix 
heures  du  soir  prier  le  bourreau  de  le  leur 
remettre.  Celui-ci,  qui  était  déjà  couché, 
leur  répondit  qu'il  ne  voulait  f  i-  se  lever,  et 
qu'ils  pouvaient  l'aller  dépendre  eux-mêmes. 
Pendant  qu'ils  s'y  décidaient ,  le  plus  évdilé 
d'entre  eux-se  détacha  sans  rien  dire,  courut 
devant,  se  mit  en  chemine  et  se  catlia  «otis 
son  manteau  au  pied  de  la  potence  on  atten- 
dant les  autres.  Quand  ils  furent  arrivés,  le 
plus  hardi  monta  à  l'édiellc  et  se  mit  â  cou- 
per la  corde  pour  faire  luniber  le  corps,  mai:* 
aussitôt  l  autro  se  montra  el  dit  :  «  Qui  étcs- 

•  M  Le  p.  Rafigaan,  CnSrraiecadelSISàKotrs- 
Dam*  de  Ptrim 
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*votià?  el  {MMii.iMoi  \'onP7.'\on<  ««nlovor  mon 
corps?..,»  .4  ce»  moU  et  à  la  vue  du  fantOme 
qtii  ^ndailla  fiotmoe,  ces  jeunes  gens 
INMiieftt  (a  fofie  dfwwftntes;  c«lal  qui  élaH 

8or  l'érhell©  sanlip  à  bas  *ans  compter  les  éche- 

loti5.  pfnîîîint  qnf  l'p^pnt  rin  pendu  lo  tfnoH 
déjà.  €  Et  ne  furent,  ces  pauvres  chirurgiens, 

MMtoMopie,  —  divinaUôn  pâr  rin?perrion 
des  phénomènes  et  dhïnea  eilraordinaiivs  qui 
apparatsseiil  dans  tes  airsi. 

Perdrix.  <~  On  (lit  qu'uo  malade  ne  pcul 
mourir  lorsqu'il  tvt  coucbé  8iir  UQ  lit  de  (>lu- 

Fénoléa,  —  général  atliénien  qui,  se  dé- 
6anl  de  l'usèue  d'une  baUiUe ,  (>oui  rassurer 
les  siens,  fit  entrer  dans  un  bois  consacré  à 
Muton  un  homme  d'unf'  tnille  hntilr,  chaussé 
de  !nti;2>  bro'1  'qnim,  ayant  les  cheveux  épars, 
Tétu  de  pourpre,  et  assis  sur  un  char  trafné 
ùt  quatre  chevaux  blancs ,  qui  parut  au  mo- 
Mênt  de  bamilfe ,  appela  PéridAs  par  son 
WMiï.  et  Ini  commanda  de  crnnbailre,  l'assu- 
rant que  les  die»i\  «îonnairnl  la  virioirc  aux 
Athéniens.  Cette  voix  fut  entendue  des  enne- 
Wlê,  emnme  Tenant  de  Pluton  ;  et  ils  en  eurent 
vue  léHe  peur  qa*ilB  s'enfoiMit  sans  tirer 
l^^)^e> 

Péris, —  génies  femelles  dos  Persans,  d'un© 
heatiti^  extraordinaire;  elles  sont  bienf.iisan- 
les,  habitent  le  Ginnistan,  se  nourri^^t  ni  d  u- 
deurs  exquises,  et  ressemblent  uu  peu  a  nos 
fées.  Elles  cal  pour  ennemis  les  dives.  Voy. 

Virhhe,  —  pioMe  janoe  qui  avait,  dii^HiB, 

la  vertu  de  i;uérir  la  pouUe,  et  qui  !)rdlait  l|l 
DKiiu  quand  on  ia  nerrait  forteuienl. 

PerlhaiyiapiB,  ^  VOIf.  StcaBTS  MkHVBII.* 

Ltr-x. 

Persil  'MaITHK),  —  rofj.  VkRDEI.KT. 

Pertiaax.  —  Trois  ou  quatre  jours  avaul 
que  l  enapetxîur  l'erUnax  lût  uuisoacf  e  par  lei» 
•eidMa  «le  ta  garde,  on  oanie^pi'il  vit  daoa 
HB  élaog  je  ae  «ai»  qiieUe  G^nre  qui  le  me* 
aigail  i'épée  au  poii^. 

Peite.  —  î.r^  rois  (le  Iîon|2:rie  so  vantaient 
de  <:iif'*rir  In  j;iiinis-t',  les  roi?  (Je  France  de 
guérir  les  écrouelles,  ceux  de  Bourgogne  de 
nniper  la  peste. 

Vtti.  —  Qui  pèle  en  mangeant  voit  le  dia- 
Ue  en  mourant.  Axiome  populaire  répandu 

^  Leloy.r,  Hist.  des  spectres  et  ayparit.  des  esprits. 
«  Tlirtt,nnil1«dWMp*fMltlm. 


poM!  cn'f'i.-ner  In  hif^n^Aance  anx  euranlsdans 
les  contrées  où  l'on  man^e  beaucoup  de  cboux 
et  de  navclâ. 

Petchtfnaacie  ,  —  divination  par  les  b»03- 

se&ou  verdies.  Quand  un  habit  ne  peut  pa$ 
se  vergeter,  c'est  un  signe  qu*il  y  aura  de  la 

phiie. 

Petit  monde.  —  On  jqipolait  petit  }iiiiiul4' 
une  sociéli'  sporèie  q;ii  cuiispirait  en  Angie- 
lerru  au  dernier  siècle  pour  lu  rétabii^soiu«Rt 
des  Stuarts.  On  débitait  beaucoup  de  contes 
sur  cette  société:  par  exemple,  on  disait  quo 
le  li  di!(^  m  personne,  assis  dans  un  grand 
fiiuu  iid ,  présidait  aux  ansenibLée».  C'étaient 
des  fraiKs-maçons. 

Petit-Pierre.  —  Le«  cofitos  populailt«  de 

l'Allemagae  demient  ce  nom  m  démon  qui 
açhtite  les  âmes  et  avec  qui  on  fait  paole.  H 
vient  au  lit  de  mort  sou>  ta  forme  d'an  Mit 

cliercîier  ceux  qu'il  a  achetés. 

Pctpeyeton.  —  f.es  Sfamo!«s  f>p|iiAll(»nl 
ainsi  les  mauvais  rapri  s  répandus  dans  l  air. 
S'ils  préparent  une  médecÎMi,  Ht  nltaoheBtao 
vase  plusieurs  papiers,  eè  aant  écrites  dea 

pnrolff:  inysh-rieuees  pour  em|)(?eher  que  les 
i'i'iptiyalons  n  emportent  la  vertu  du  remède. 

Pètrobasîens ,  —  disciples  do  Pierre  de 
Bruys,  hérétique  du  Daupbmé,  contemporain 
de  la  première  croisade.  Ils  reconnai.-saicnl 
deux  créateur».  Dieu  et  te  diable.  Ils  disaient 
que  les  prière»-  sont  aussi  bonnes  dans  un 
cabaret  fj-ip  iU\n^  nue  <^'j;ît<e,  dans  une  éinblc 
que  sur  un  autel  :  en  conséquence,  ils  détnii- 
nieat  Ica  édHIeea  sacrée  et  brMaient  les  croix 
el  les  images. 

Pettlmaucfo,  —  dlf  inatlon  par  le  jet  des 

dés.  I  0|/.  AsTh.\C.AI.O.MANCIE  et  ClUOlUJCClB. 

Peuplier.  —  Les  anciens  rr;;ar(l;iicnt  le 
peuplier  comme  uu  arbre  dédié  aux  enfers  et 
aux  démons. 

—  On  prétend  que  j)our  se  préser-' 
ver  de  la  peur  il  faut  porter  sur  soi  une  épin- 
gle qui  ait  été  Tk  liée  dans  le  linceul  d'un 
mort.  —  Un  ici  lui^c  en  chambre  garnie, 
el  sur  le  pou»i  de  rejoindre  son  régiment, 
était  encore  dans  son  lit  au  petit  point  du 
jour,  lorsqu'un  menuisier,  qui  portait  mi 
cercueil  pour  un  homme  qui  venait  de  mou> 
rir  fians  la  pièce  voisine,  cnira  ,  croyant  OU** 
vrir  la  porte  de  la  chambre  du  mort.  «Vottô, 
dit -il ,  une  tonné  r^dinyote  pour  thivêr.  a 
L  oQicier  ne  douta  pas  qu'on  ne  viol  pour  le 
voler,  .^[j^sitôt  il  saute  ù  bus  du  Iti,  et  s'élance 
contre  le  prétendu  voleur....  I.e  menuisier, 
voyant  quelque  chose  de  blanc ,  laisse  tom- 
ber sou  cerooeH,  et  s'eafeic  à  mica  janbea, 
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crianlque  le  mort  éiaii  à  ses  u-ou.^e»....  Un 
dit  qu'il  en  fut  malade.  —  Un  marchand  do 
la  rue  Saint-Victor,  à  Paris,  doooaol  un  grand 
souper,  la  servanle  de  la  maison  Pal  obligée 
de  descendre  à  lA  cave  à  dix  lieuro?  du  soir. 
Elle  était  pptircu^e  ;  elle  ne  fut  p>i>  plulùt 
descendue,  qu  elle  remoola  tout  épuuvuuice , 
en  criant  qu'il  y  avait  un  fantôme  entre  deux 
tonneaux  !...  L'efTroi  se  rq^andit  dans  la  mai- 
son,  les  domcsli.iiios  les  plus  hardis  doscen- 
direnl  à  la  cave,  tes  maîtres  suivirent,  et  l'on 
reconnut  que  le  spectre  était  un  mort  qui  y 
avait  gli-'^^-  (le  la  cliarrette  de  l'Hétcl-Dicu , 
et  étiiii  lonibé  dans  la  cave  par  le  soupirail. 
—  Pour  les  traits  qui  so  rapportent  à  la  peur, 

«Oy.  KSVBNAMTB,  APMftITfOm,  lMAGI?tATION, 

ViBNWS,  Pamnios,  etc. 

p|MniMoi«,  —  divination  employée  par  les 
magiciens  et  enchanteurs,  lesqueb  devinent , 
à  l'aide  du  seul  commerce  qu'ils  ont  avec  les 
démons,  qu'ils  évoquant  pour  cela  an  moyen 
de  fumigatkms  faites  sur  un  réchaud. 

Phénix,  —  grand  marquis  des  enfers.  Il 
parait  sous  la  forme  d'un  j^énix  avec  la  voix 
d'an  enfant  ;  avant  de  ee  montrer  à  t'eior- 
(âste,  il  rend  des  sons  miModleux  ;  il  fciut  se 
boucher  les  oreilles  quand  on  lui  commande 
de  prendre  la  forme  humaine.  Il  répond  sur 
toutes  les  sciences  ;  c'est  un  bon  poète,  qui  sa- 
Usfait  en  vers  à  lontes  1rs  demandes;  après 
mille  ans  il  espère  retourner  nu  septième  or- 
dre des  trônes.  Vingt  léjjiuus  lui  obéissent 

Phéais.  Il  y  a,  dît  Hérodote,  un  oiseau 
sacré  qu'on  appelle  phénîi.  Je  ne  Tai  jamais 
vu  qu'en  peinture.  II  est  grand  comme  un 
aigle  i  son  plumage  est  doré  et  entrraiélé  de 
ronge.  H  vient  tous  les  cinq  cents  ans  en  Egyp- 
te, chargé  du  cadavre  de  son  père  enveloppé 
de  myrrhe ,  qu'il  enterre  dans  le  temple  dti 
soleil.  — Solin  dit  que  le  phénix  naît  en  .\ra* 
bie  ;  que  sa  gorge  e»t  entourée  d^aigretles , 
son  cou  brillant  comme  l'or,  son  corps  pour- 
pre ,  sa  queue  mêlée  d'azur  vl  fie  ro>e  ;  qîi'il 
vit  cinq  cent  quarante  ans  ;  que  ccriains  his- 
Uiriens  lui  ont  donné  jusqu'à  douie  mHIe  neuf 
oeal  cinquante-quatre  ans  de  vie.  —  Saint 
Clément  le  Romain  rapporte  qu'on  croit  que 
le  phénix  naît  en  Arabie,  qu'il  est  unique 
dans  son  espèce,  qu'il  vit  cinq  ans  ;  que,  lors- 
qu'il est  près  de  mourir,  il  «^e  fait  avec  de 
l'encens,  de  la  myrrlie  ei  d  autres  aromates, 
un  cercueil  où  ii  entre  à  temps  marqué  et 
meurt;  que  sa  chair  corrompue  produit  on 
vor  qui  sp  iiourriî  de  t'îminrtir  de  l'animal 
nuiit  o!  se  rr\(H  de  [*tiinies  :  <|u'pnst)i!i' ,  de- 
venu pins  fort,  il  prend  le  cercutil  de  son  pt»- 

*  Wk-nt»,  in  PB«udOTnon«rchi4  damon. 
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re  et  le  porte  m  tj^ypie,  sur  l'autel  du  soleil, 
ù  Iléliopolis.  — Outre  que  t  ni-  retix  qni  par- 
lent de  cet  oiseau  mystérieux  ne  l  ont  \x)int 
vu,  el  a*en  parient  que  par  «dNiire,  qui  peut 
être  sûr  qu'il  a  vécu  cinq  œnlaaos?  qui  peut 
assurer  qu'il  soit  seul  de  son  espt'ce?  —  I.e 
F.  Martini  rapporte ,  dans  son  Histoire  de  la 
Chine,  qu'au  commewsesMmt  du  rb^ne  de 
l'empereur  Xao-Hao  IV,  on  vil  pordîne  l'oi- 
seau du  soleil,  dont  lesChmois  regardent  Par* 
rivée  comme  un  heureux  présage  pour  le 
royaume.  Sa  forme,  dit-il ,  le  ferait  prendre 
pour  un  aigle  sans  la  beauté  et  la  variété  de 
son  plumage.  Il  ajoute  que  sa  rareté  lui  fait 
croire  que  cet  oiseau  est  le  môme  que  le 
iix. 


I,  —  voy.  IIUVXIU.IS,  Paon» 
fias,  Visiosm,  Imaoiratioiis  jAmainojis,  etc. 

PliIUiaiiftB.  — *  Voici  no  trait  rapporté  par 

Pldégon,  L'i  qu'on  pix^ume  être  arrivé  à  Hy- 
pate  en  Tliessalif  Pliilinnion,  fille  unique  de 
Démocrate  et  de  Clianlo,  mourut  en  âge  nu- 
bile; ses  parents  inconsolables  flrsnt  enterrer 
avec  le  cur[)s  mort  les  bijoux  el  les  atours  que 
Ii)  jt'une  lille  avait  le  plus  aimés  pendant  sa 
vie.  Quelque  temps  après  sa  mort,  un  jeune 
seigneur,  nommé  Hadiates,  viol  loger  cbai 
Démocrate,  qui  était  son  ami.  Le  soir,  com- 
me il  éiait  dans  sa  chambre,  Plulinnion  lui 
apparaît,  lui  déclare  qu  elle  l'aime  ;  ignorant 
sa  mort,  il  l'épouse  en  secret.  Mâchâtes,  pour 
gage  de  son  amour,  donne  à  Philinnion  une 
coupe  d  ur,  et  s<>  lni«so  tirer  un  anneau  de  fer 
qu'il  avait  au  doii^l.  Philinnion,  de  son  cOté, 
lui  foit  pi^ésent  de  s^a  collier  et  d'un  anneau 
d'or,  et  se  retire  avant  I  ^  jntir  —  Le  lende- 
main, elle  revint  à  la  oiéme  heure.  Pendant 
qu'ils  étaient  ensemble ,  Charito  envoya  une 
vieille  servante  dans  la  diambre  de  Mâchâtes 
pourvoir  s'il  ne  lui  manquait  rien.Otle  fem- 
me retourna  bientôt  éperdue  vers  sa  maîtres- 
se, et  lui  annonça  que  Philinnion  était  avec 
Hachâtes.  On  la  traita  de  visionnaire;  mais 
comme  elle  •-'nhsfinnft  ;'i  -('tiirnir  re  qu'elle 
disait ,  quand  le  matin  lui  venu  Cliarito  alla 
trouver  son  héte  et  Itri  demanda  st  ta  viaillt 
ne  l'avait  point  trompée.  Machales  avoua 
qu'elle  n'avait  pas  fait  un  mensonge,  raconta 
les  circonstances  de  ce  qui  lui  était  arrivé,  et 
montra  le  collier  et  l'anneau  d'or,  que  ta  mè- 
re reconnut  pour  ceux  de  sa  fille.  Cette  vue 
réveilla  la  douleur  de  la  |"*r(o  qu'elle  avait 
faite,  elle  jela  des  cris  épouvantables  el  sup- 
plia  Hadiates  de  l'avertir  quand  aa  fille  re» 
vu  ndrail  ;  ce  qu'il  exécuta.  —  Le  père  el  ta 
mère  la  ^  irenl  et  conruront  elle  jwur  l'em- 
brasser. Mais  Plulmmou ,  baissant  les  yeux. 
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leur  dil  avec  une  contenance  morne  :  «  lié- 
In»!  mon  père,  et  vooa,  ma  nière,  vous  dé- 
iruiàoz  ma  félicitô  en  m'cmpéchanl,  |>ar  voire 
présence  importune,  de  vivre  deuleinenl  trois 
joun».  Votre  curiosité  vous  sera  funeste,  car  je 
m*ea  retourne  au  séjour  de  la  mort,  et  vousnê 
pleurerez  autanlque  quand  je  fus  Imi  tée  on  ter- 
re pour  la  première  bm.  Mais  je  vous  avertis 
que  je  ne  suis  pas  vMue  ici  sans  ta  viAmlé 
des  dieux.  »  —  Après  ces  roots,  elle  tomba 
morte  ;  et  «on  rorp?  fut  pxpo<5(^  stir  un  lit  à  la 
vue  de  tous  ceux  de  la  maison.  On  alla  visiter 
le  loinbeau ,  où  Ton  ne  trouva  point  aon  coips , 
mais  seulement  {'anne;iii  de  fer  et  la  eoupe 
que  Hacbatee  lui  avait  donnés. 

PhiloflopliM  heifluAtifae,  —  «oy.  PiBaaB 

PUILOSOPIl  \l.K. 

Fliilounaa ,  —  démoD  d'ordre  mférieur, 
saumîaèBélial. 

Mltte ,  —  breuvage  on  droj^oe ,  dont  l'e^ 

{et  prétendu  est  de  donner  de  l'amour.  Les 
anciens,  qui  en  ronnai^^^aiciit  I  usape,  invo- 
quaient dans  la  confection  de«  philtres  ie^  di- 
vinités înTernales.  B  y  entrait  différente  tni^ 
maux,  herbe?  ou  matière?,  leis  que  le  |>oisàon 
appelé  remore,  certain?  os  de  grenoiiilles.  îa 
{Herrc  astroïti»  et  surtout  l'bipporoane.  Deirio, 
qui  met  les  pMUres  au  rang  des  maléfieee, 
ojoule  qu'on  s'e?l  aiii.-Ji  >ervi  pour  les  compo- 
ser de  rognure-  d  ungles,  de  métaux,  de  rep- 
tiles, d'inlcs-tins  de  poissons  et  d'oiseaux,  et 
<|u*on  y  a  mêlé  qwkpiefbis  des  fragments 
d'ornements  d'église.  Les  philtres  s'expli- 
quent comme  les  |M)iâons  par  la  pharmacie. 
^  L'bippomaoe  est  le  plus  fameux  de  tous  lus 
philtres;  c'est  un  morc^u  de  chair  noire  et 
ronde,  de  la  grosseur  d'une  figue  serhc.  que 
le  poulain  apporte  quelquefois  sur  le  front  en 
naissant.  Suivant  les  livres  de  secrets  magi- 
ques, llfaitnattre  une  pai^sion  ardente,  quand, 
étant  mis  en  poudre,  il  est  pris  avec  le  sang 
de  celui  qui  veut  se  faire  aimer.  Jean  -  Itap- 
tisle  Porta  détaille  au  long  les  surprenantes 
propriétés  do  rhippomano;  il  eî^t  fâcheux 
qu'on  n'ait  Jamais  pu  le  trouver,  ni  au  front 
du  poulain  naissant,  ni  ailleurs.  Voy,  Uippo- 
iiANB.  —  Les  philtres  sont  en  grand  nombre 
et  plus  ridîoules  les  uns  que  les  aulm.  Les  an« 
cipns  le?  connaissaient  autant  que  nou?.  et  nn 
rejetait  chez  eux  sur  les  cbaruies  magiques 
les  causes  d'une  paHSion  violente,  un  amour 
disproportionné ,  le  rapprochement  de  deux 
cœurs  entre  qui  la  fortune  n^ni'  mU  une  liar- 
riére^  ou  que  les  parents  ne  voulaient  point 
mdr.  ^  tl  y  a  de  certains  toniques  qui  en- 
fiamment  les  intestins,  causent  la  démence  ou 
la  nortetinipiraDt  ooe  «rdcor  qu'on  a  prise 
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|K>ur  de  Temour.  Telles  sont  les  mouches  caa- 
Ihariilt^-  a\  iik'.'s  ilaiH  un  breuvage.  Un  Lyon- 
nai^,  voulant  3c  faire  aimer  de  sa  femme  qui 
le  repoussait,  lui  ût  avaler  quatre  de. ces  in- 
sectes pulvérisés  dans  un  verre  de  vin  du 
Rhône  ;  il  s'attendait  à  être  heureux  :  il  fut 
veuf  le  lendemain.  A  ces  moyens  violents  OU 
a  donné  le  nom  de  philtres. 

Phlégétoo .  —  fleuve  d'enfer,  qui  roulait 
des  torrenlj»  dp  flamme  et  environnait  de  tou« 
tes  parts  la  prison  des  méchants.  On  lui  attri- 
buait tes  qualités  les  plus  nuisibles.  Après  un 
cour»  assez  lon;^  en  sens  contraire  du  Cocyte» 
il  se  jclnil  rumtne  lui  dans  l'Achéron. 

Phrènolugic  OU  Oranolofie ,  —  art  OU 

science  qui  donne  les  moyens  da  juger  les 
hommes  |vir  les  pratohérances  du  erÂne.NotiB 

ne  voyons  pas,  comme  quelques-uns  Tonf  dit, 
que  la  crâaologie  consacre  le  matérialisme , 
ni  qu'elle  consolide  les  faoestes  prinoîpes  de  hi 
fatalité.  Nous  sommes  persuadé  au  oonirairu 
que  les  dispoi^itions  prétendues  innées  se  mo- 
difient par  l'éducation  reli|peuse ,  surtout  par 
rapport  aux  meeurs.  Dans  les  arts  on  dit  men 
que  le  génie  est  inné  :  c'est  vrai  en  partie  seu- 
lement, car  il  n'y  a  |>as  de  génie  brut  qui  ait 
produit  des  chefs-d'œuvre.  grands  poè- 
tes et  les  grands  peintres  ne  sont  pourtant 
devenue  grands  qu'à  force  de  travail.  Le  gé- 
nie, a  dit  BuiTon,  c'est  la  patience;  et  Socra- 
te,  né  vicieux,  est  devenu  homme  de  bien.  — 
Avant  Oall  et  Spuraheim,  les  vieux  physMo- 
pistes  n'avaient  jeté  que  des  idées  vagues  sur 
la  crûnolo.iie .  ou  cranoseopie ,  ou  [>hrœnolo- 
gie,  qui  esit  l'art  déjuger  les  homuies  au  mo- 
ral par  la  conformation  du  crftne  etaes  pv»' 
tubi' ranccs.  Gall  et  Spurzheim  en  firent  un 
syst4>me  (|ui ,  à  son  apparition  ,  divisa  le  pu- 
blic en  deux  camps,  comme  c'est  l'usage  ;  les 
uns  admirèrent  cl  applaudirent  ;  les  autres 
doutèrent  et  firent  de  ro[tposition.  Peu  à  jieu 
on  reconnut  des  vérités  dans  les  inductions 
crânologiques  des  deux  Allemands.  Le  systè- 
me  devint  une  science  ;  la  médecine  lé^le  y 
recourm  ;  aujourd'hui  il  y  a  des  clinires  de 
cràoologie,  et  peut-être  cette  science,  dont  ou 
avait  commencé  par  rire,  deviendra  un  auxi- 
liaire de  la  procédure  criminelle.  —  On  a 
soutenu  que  î'àmc  n  son  siéiie  dans  le  cer- 
veau. Dans  toute  l'échelle  de  la  création,  la 
nusse  du  cerveau  et  des  nerfs  augmente  en 
raison  de  la  capacité  pour  une  éducation  plus 
élevée  La  ;jradalion  a  lieu  jusqu'à  l'homme, 
qui,  parmi  tous  les  êtres  créés,  roi  do  la  créa- 
lioD,  est  susceptible  du  plus  haut  degré  d'en- 
noblissement ,  et  à  qui  Dieu  a  donné  le  cer'- 
veau  le  plus  partait  et  proporUonoeUemeQt  le 
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film  frand.  Il  y  ti  dans  rhomme,  comme  dans 

ieîî  animaux ,  certaines  disposition»  innées. 
L'hrstoire  nous  offre  plusieurs  {grands  hom- 
mes qui,  dès  lear  tendre  jeune&»e,  ont  eu  uo 
{penchant  décidé  poar  lel  art  ou  telle  sdeaoe. 
I^a  plupart  (lc»s  L'i  iin  ls  peintre»  et  (l(s  p(>(>fi»«. 
distingués  sont  livré*  aux  bean\-ar(>  par 
cette  inclinaiiun  (|ue  la  nature  donne  à  »^  fa- 
vorid,  et  sont  devenus  fameux  quelquefois 
iiial_'rr  loi; ri  parents.  Ces  dispositions  peu- 
vent tHre  développées  et  perfec(ionnée!5  par 
l'éiluculion  ;  mais  elle  ne  les  donne  jwinl,  car 
les  premiers  indices  de  ces  latents  commen- 
cent fl  ?p  n^ontrcr  quand  les  enfants  ne  «rut 
pas  encore  propre-»  à  une  éducation  propre- 
ment dite.  —  Dans  le  règne  animal ,  toutes 
Icb  espèces  ont  des  înoiiaatioBS  qui  lear  sont 
paiticulièrps  :  la  cruanh'^  fin  ttare,4M>d«^rle 
do  C8»tor,  l  adresse  de  1  éléphant,  sont  dans 
chaque  individa  de  ces  espèces,  sauf  quelques 
variations  aeridnatelles.  — De  même  qu'il  y  a 
dnnîiles  hommes  et  dans  les  animaux  desdi^po- 
sitions  mnées,  de  môme  il  existe  aulantd'orga- 
«es  rassemblés  et  placés  les  ans  près  des  aatrcs 
dais  le  cerveau ,  qui  est  le  mobile  des  fonc- 
tion- siipi^rifiiros  de  la  vie;  \es  organes s'cx- 
primeal  sur  ia  surface  du  cerveau  par  des 
fMvtoMnMBcea»  Pin  osa  pratabéraneea  aant 
grandes ,  i^as  on  doH  s'attendra  à  de  gran- 
des dispositions.  Ces  organes .  exprimée  à 
la  surface  da  cerveau ,  produisent  néce^sai- 
feiMat  des  pratabéranoea  è  la  «arface  exié- 
rieara  d«  orAne,  enveloppe  du  oermu  depuis 
sa  première  exiblence  dans  le  sein  mater  iiol. 
Cette  thèse  au  reste  nest  appiicabie  qu  aux 
wrvaaai  aama as  généra!*  lea naiadiaa  po«- 
«ant  faire  des  exceptioni^.  —  Mais  il  ne  faut 
pas,  comme  a  fait  Gall,  l'appliquer  aux  ver- 
Ui»  et  aux  vices f  qui  seraient  sans  mérite  si 
las  IxMrt  da  cnine  lea  dowMiant.  Ce  serait 
admettre  une  fatalitt'  niaii^tictle.  S'il  osl  vrai 
qu'un  voleur  ait  la  pruiuluTanc»-  du  vo!,  c fst 
aon  mauvais  penchant  qui  peu  a  pou  a  lait 
«Mtrala  protubéraace  en  ngimanl  aar  la  ear- 
voati.  Mais  la  prottibrrnnro  antérieure  n'est 
pas  vraie.  Voici  une  notice  de  ce  systèn^e  : 
L'instioot  de  fm^yation  se  manifeste  par 
deux  émineaoea  placées  derrîèra  reraill»  ion 
inédiattmcnt  nu-dessus  du  cou.  Cet  organe 
est  plus  forteff>eat  développé  chez  les  mâles 
que  eiie£  les  femeUes.  —  L'amour  dn  enfants 
ast  dans  la  plaa  élraile  unioB  nvec  ces  octa- 
ne;?. Au^<\  la  protubérance  qtii  le  donne  esl- 
ello  {^céc  all|)l  e^  de  celle  qui  indique  l'ia- 
atinot  de  la  i)roi>ai;aiion.  Elle  s'aawNice  par 
deuxéminences  sensibles  derrière  la  léte,  au- 
det;-=ii<  la  nuque,  à  l'endroit  où  se  terminé 
la  fosee  ùu  cou.  Elle  est  plus  forte  chez  les 
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femelles  qneehea  lea  mftiea,  at  ai  on  oampare  les 

crânoi  des  animaux,  on  le  trouvera  plus  pro 
nonce  dans  rrhn  fin  sirr^r  que  dan-*  (ont  ren- 
tre. —  L  urgtine  de  i  amitte  et  de  ia  (uieUlé 
aat  plaeé  daaa  la  proiimllé  da  ealui  dea  an- 
fnnts  :  il  se  présente  des  deux  cùtés  par  deux 
proLuberances  arrondies,  flirigées  vers  l  oreil- 
ie.  On  le  trouve  dans  les  chiens,  surtout  dans 
la  ianrbat  at  la  Iwasal.  -~  L*or^na  da  PAv^ 

m  fur  ijmreHeuse  se  manifeste  dt«  ctiaqne  côté 
jiar  mie  protubérance  dcmi-s^lobulairo ,  der- 
rière et  au-dessus  de  i  oreille.  On  ie  (rou**e 
bien  prononoé  ehaa  lea  dnalligleB.  —  L'orfatie 
du  m^urfrf  s'annonre  de  cha(ju(>  nMé  par  une 
protuWranff  pincée  au-dessus  de  l'ofiinne 
de  l'humeur  querelleuae ,  en  se  rapprocU<inl 
vers  les  lampes.  On  te  trouve  chez  les  ani- 
maux carnivores  et  chez  les  assassins.  — 
L'organe  de  la  rure  est  indiqué  de  chaque 
côté  par  une  éminence  qui  s'élève  au-dessus 
du  conduit  oitérieBr  do  Toa'îe,  entra  laa  »m« 
pes  et  l'orçane  dit  meurtre.  On  le  rencontre 
chez  les  fripons ,  chez  les  hy^iocntes ,  chez  \m 
gens  dissimaiés.  On  la  voit  aossi  chez  de  sa- 
ges généfOOItdlirfMIaa  Ministres  et  chekdaa 
M'fNMirs  de  roman'?  ou  de  comédies  ,  qui  ron- 
diihienthnemcnt  les  intrigues  de  leurs  hclioos. 
—  t'orgaaa  do  vd  aa  MUiUiBrto  4è  ehaifve 
eâté  par  uaopioiobéronea  plaoéaau  haut  do 
la  Irmpe,  de  manière  à  former  un  irinnijU» 
avec  le  com  de  l'œil  et  le  bas  de  1  oreille.  On 
ia  renwfqvodofia  laeirolears  at  dans  quelq<ia? 
animaux  ;  il  est  très-prononcé  aa  crina  de  Ui 
pie.  —  L'organe  des  arh  forme  une  \r\)\" 
arrondie  à  côté  de  l'os  frontal,  au-dessous  dt; 
forgaae  da  eol;  Il  aat  pwémiaat  aor  toacré- 
nes  de  Raphaël ,  de  Michel-An»e  et  de  Rti- 
bens.  —  L'organe  des  (om  et  de  la  mu$i^ 
s'exprime  par  uœ  protubcramre  à  chaque 
anfda  do  fhmt,  afHdasaaua  da  IVrgana  das 
arts.  On  trouve  ces  doux  protub^rancoa  aux 
(làiies  du  pcrroijuel,  de  la  pivoine,  dti  cor- 
beau, et  de  tous  les  oiseaux  mâles  chanianis  ; 
on  aa  les  ranaanire  «i  aliac  laaoiaaoax  at  Isa 
animaux  à  qui  ce  sens  mainpie .  ni  même 
chez  les  hommes  (jui  entendent  la  nuis:i{iMf 
avec  répugnance.  Cet  organe  est  d'une  gran- 
4tar  aensîMa  diex  les  grands  aMjsicsiens,  tais 
que  Mozart,  fîlnck.  Haydn,  Viotti,  BoYoldieu, 
Rossini,  Meycrbeer,  otc.  —  L'organe  de  i  e- 
daoahieii  se  manifeste  par  une  protubérance 
aoboadu  froiti,  sur  la  raciaodo  «acoattfe 
les  deux  sourcils  Les  ntiimaux  qui  ont  le 
crâne  droit,  depuis  l'oociput  jusqu  aux  yeus, 
«omna  la  Uairaau,  aeirt  inoapaûaa  d'aoeowo 
éducation  ;  et  cet  organe  se  développe  de  plus 
en  plus  dans  le  renard,  !<■  îc\Tfpr,  le  rarirt-hf . 
l'ét^phant  et  l  ornaf-oulan^       le  crÀHe  a|>- 
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le  ptea  des  têtes  humaine:}  lual  cr^n- 
I.  Le  rant;  snprt^me  est  (xviipé  par  le 
rhomaie  bica  couaitlué.  —  L'organe 


pnr  doux  protubérant  es  pl.iccet  —'dessus  do 
la  racine  du  nez.  à  l  os  intérieur  de»  iourcils. 
U  indique  va  général  la  capacilô  de  concevoir 
Jiiiwieii,  1»  fmiàtÊà  peur  IouIm  le» 

sclcncos  vl  iirts  où  il  f-iut  (ilt>(Tver,  rBijUier 
Il  établir  dci»  rappoiLs  tl  L>|>ac(;  :  ^r  exeiB- 
ple,  legoùlpowr  la8éui;ra|>tiii'  Toee i«i voya- 
fMM  ^iflliiBeét  Mi  cet  orKane,  eomnio  b 
|u(Hiveft  Jm  buste»  de  Ctiuk,  de  (lolomb  el 
d'auiree.  On  le  Irouvo  au^si  chez  k'>  animaux 
errante.  Lee  oiaeauK  do  passiiagc  l  onl  plus  ou 
iiutiiis,  leloo  le  Unie  plu«  ou  moins  éloipié 
de  It'urs  mi;rrn1ion'<.  Il  est  lic»>— «en-il'l''  un 
Ccàne  do  la  cigogne.  L.  esl  par  lu  di&pu9iliun 
êê  4M  or^ne  que  la  ci^o^ne  retrouve  V9n- 
inà  aàtM»A*feMi«étéc  l'année  pn!>cédente, 
et  que,  comme  l'Iiirondelle,  »>!l««  bàlil  tous  les 
an»  non  ai4  aur  iu  iuàine  cUcuv^.  —  L  oc- 
gM»  éiii«aer4i»«iilMii»  Imm  «le  dieque 
côlé  une  prolubêraoce  au  milieu  de  l  arc  des 
aourcila,  immédialeiiient  a  i-ùd'  du  >i>ns  dt^ 
lieux.  Lorbqu  d  i»l  porlu  a  uu  haut  dot^ré,  U 
lénpe>eaft«oAleiNii«inil«èMt  G'eil  pour  eele 
«pie  lies  peintres  onl  toujours  le  plua 
jovial,  plus  réjoiii,  que  les  autres  hoiiiiiu's , 
IMiryi^qiMi  leuTà  sourcdi»  ao^t  plus  arques  vers 


el ii|  IWillii  tjmjji  par  la  diver>ité 

des  couleurs  qu'eues  oitreet.  S'il  est  lié  avec 
ror^ane  du  ieaa  des  Ueu«  »  il  fucu\tt  le  pay- 
•i^pne.  H  |Nwe|i  fee  et' 


animaux,  tl  (|ne  leur  scn^ibilili'  à  l"i'>;ar(i  de 
certaiikes  couleurs  nu  provient  <|ii«>  d<-  1  iii!- 
laUon  de»  yeu;(.  -m  Vorgaoe  du  imis  des  nuin- 


viié  dos  yt'ux  ,  à  enté  du  sens  des  oonleurs, 
dans  I  aiij;le  exU  rieurde  l  us  des  yeux.  (Juaud 
il  exislti  daes  uu  b^ui  degré ,  il  s  élevé  vers 
lae  tempe  iii^iQ«fteineel4ei4o«M.é  |»lAie 

une  apparence  carrée.  Cel  or/ntie  est  forte- 
nienl  «.'xpi  iuié  sur  un  buste  de  Newlun,  cl  ou 
généra!  il  est  visibb  cbe«  les  gramls  uMthé- 

d»s  astronomes  avec  ror^zane  du  sens  des 
licu.\.  >—  L'orgauiM  de  la  mcinuive  a  ^on  siège 
au>deàsusi  de  la  patrtie  supérieure  et  posté- 
rie«i«e  deie  etiM  doe  yeex.  U  predse  le» 
yeux  en  bas  et  en  avant.  neauec)M[»  de  comé- 
diens (élebrcs  ont  los  yeux  saillanls  par  !a 
disposilioo  d9.^  organe.  —  Le  tau  de  la 
m^»lalie»;eej4iiPiNftte  par  un  renllement 
du  crâne  environ  un  demi-poure  sou'i  le  Ixird 
supérieur  du  (ront.  On  le  trouve  au  buste  de 
^rate  et  $i  phMueurs  peafeeiek  —  L'c 


de  la  sagacité  M  menifrole  par  un  renflement 

obloni;  au  milieu  du  front.  —  l/or-rane  lie  la 
furets  de  i  antril  se  manifesle  par  deux  prulu- 


sous  de  rciflewieBl  de  la  méditation  et  sépa- 
rées par  l'organe  de  la  sagacité.  On  le  trouve 
dans  i^esage ,  Boileau  ,  Cervantes ,  etc.  — » 


élévation  oblongue  partan*  de  la  rourbiirc  du 
fmnt  vers  Ip  sf-nimcl  de  la  li'if,  au*-deissiis  de 
l'organe  de  la  .«agacilé.  Ou  le  trouve  au  moi^ 
lee,  ee  elieeieeil  el  è  fleliattra  races  4é 

chiens.  —  l.'urgaeede  la  piété  vrair  on  faux- 
«ese  mar)ire>ie  par  un  «onllemenl  au-dessus 
de  l'orgaue  de  la  bonbooue.  —  L'orj^aee  de 
VorgiÊêU  el  ée  le  fkfU  se  manifeste  par  uae 

pn'I'ibéraruo  ovale  ;ni  liant  de  l'occipiil.  — 
Loij^ane  de  lambitton  et  de  la  fa»u7<'  t^*' 
oianifesie  par  deux  protubérances  placées 
e«  sommet  de  le  léle  et  séparées  par  Tor-' 
pane  de  la  tiertê.  —  L'organe  de  la  pr-i- 
dtnce  se  niiinifeatc  par  deux  prulubéianies 
placées  à  côté  des  protubérances  de  Tambi- 
tion ,  sur  les  angles  postérieurs  dn  cràlte.  rpt 
Fnfin,  Idr^'  ino  de  la  i  on<Utnce  ot  do  la  /"eçf 
mêle  se  manifesle  ^lar  une  protubérance  pla- 
0^  derrière  la  télé ,  ^-des^us  do  l'organe 
de  la  fu  rté.  ^  Qf  m^'^».  d^tçur  G«U  a 

eu  de  nombreux  parti>ans  :  mais  il  n'a  ;:uèro 
eu  moins  d  ennemis.  Quelques-uns  I  ont  cc;!^ 
paré  aox  réveriee  de  certains  physionomisléfi, 
quoiqu  il  ait.  en  iipjiarcnce  du  moins,  un  ron- 
dement moins  ihinu'Ti(iiii'.  On  a  vu  cent  fois 
le  j;rand  homme  el  l  lioinme  ordinaire  se  res- 
sembler  piM"  M'iroftl  êemilk,'  (à  jàlnm's, 
dit-on ,  le  rr:\r.e  du  génie  ne  rfisfifybifi  à  ce- 
lui de  l'idiot.  iVul-éire  le  docteur  (îall  a-l-il 
voulu  puusc-er  Uop  ioiii  $4  doctrine;  éi  ou 


blés  sur  des  cIi  m'i  tioi  no  sont  pas  toujours 
(  i'ii-t;iul('S.  — ■  l  11  -a\anl  (Ir  nos  jours  U  sou- 
ic'iKi ,  coiiirc  le  .»eiiUuieui  au  dcoteor  Uiall. 
^ee^lim  ieelieetioei  leeéeii  e^nteH 

dans  1»*'  proliibéninces  du  crli|Miil1 
dé|)etiJiaii  alors  du  bon  plaisir  dse 
ieiuiues  do  déformer  les  onfaula ,  tl  de  k9t( 
modeler  des  leur  iiaissaoce  iie  iiMHi  m  en 

génies;  mais  li'  dot  leur  (iall  trouve  ci'lte  obf 
jevlion  risible ,  |uiiceque,  qu.iud  même  on 
eiilicHacerait  1^  cràoe  par  exemple  à  un  endroit 
4|^ee  trouve  ue  organe  précieux  ,  cet  organe 
comprimé  se  rétablirait  peu  à  peu  de  lui- 
même  ,  el  parce  que  le  cerveau  ré?iste  u  toute 
pression  extérieure  par  l'élasticité  des  tendres 
fthMuMI  qe'eiMM  lons-letnps  qu'il  A'e  pee4l6 
écrasé  ou  totalement  déiniil.  il  f;iit  une  ré- 
pression sulVisanto.  —  Cependaul  tilumeiibach 
^icril  q<»o  les  (Vm'ibes  praeeeiit  le  ctàae  4» 
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lents  onfnnls  avec  itno  idiainf  miidiiiie,  et 
donnont  a  la  lùto  In  forme  propre  <i  (•(:•  peuple. 
Lcà  naturalistes  placent  aussi  let»  qualités  de 
Tesprit,  non  dans  Iw  protubérances,  mais 
dans  la  conformation  du  rr;1np;  et  pltisinirs 
prclondent  qu  un  soutllet  ou  une  pression  au 
crâne  de  Corneille  venant  de  naître,  en  eût 
pu  faire  un  imbécile.  On  voit  d'ailleurs  des 
c:en?  qui  perdent  la  raifon  ou  la  mémoire  jiar 
un  coup  reçu  à  la  UHc.  —  Au  surpUiiâ,  le 
docteur  Fodèré  parle  dans  sa  Uèdtcine  légale 
de  Tolenrft  et  dn  fous  sur  le  crAoe  desquels 
on  n'a  point  remnrqnt^  les  protubt'rancos  du 
vol  ni  celles  de  la  folie.  Ajoutons  que  le  c  râne 
de  Napoléon  avait  de  très-mauvaises  bosses 
qui  ont  fort  intri|^é  l»  phrénologistes. 

VbylMlètM,-'préâervalil'>.  LesJuirs por- 
taient A  lour^  inanrho-;  cl  à  leur  hunnet  des 
bandes  de  parchemin  sur  tes<|uclles  étaient 
^its  des  passages  de  la  loi  ;  ce  que  Nolro- 
Sei.'ncur  leur  reproche  dans  saint  Mattliieti . 
cliap.  2.1.  Leurs drseondants  -t!i\,>rii  la  méuie 
pratique ,  el  lie  persuadent  que  ces  bandes  ou 
phylactères  sont  des  amnlcltes  qui  les  préser* 
vent  de  tout  danger ,  cl  surtout  qui  les  gardent 
contre  l'esprit  malin.  —  Des  rhiiMinns  ont  fait 
usage  aussi  de  parolca  écrites  ou  gravées, 
comme  de  phy  lacttoes  et  préservatifs.  L*Êg|ise 
a  toujours  condamné  cet  abus.  Voy.  Kwa- 

lETTKS. 

Pbjrllorhodomanoie ,  — divination  |>ur  los 
feuilles  do  roses.  Les  Grecâ  faisaient  claquer 
sur  la  main  une  feaitlo  de  rose,  el  jugonient , 
par  le  son,  du  succès  de  leurs  vœux. 

PbjMogDomoiiM ,  —  art  de  juger  les  hom- 
mes par  les  IraiLs  du  visage ,  ou  talent  de 
connaître  l'intérieur  de  l'homme  par  son  ex- 
térieur. —  Cette  science  a  eu  plus  d'ennemis 

que  de  partisans ,  elle  ne  paraît  pourtant  ri- 
dit'tde  que  quand  on  veut  la  pousser  trop  loin. 
Tous  les  visages,  toutes  les  formes,  tous  les 
êtres  créés  différent  entre  eux,  non-senlement 
dans  ItMir^;  clas-c-i.  dnn<  loiiis  pcnro^ ,  dans 
Ion I s  espèces,  mais  aus^i  dans  leur  individua- 
liié.  Pourquoi  celte  diversité  de  (ormes  ne 
serait^lle  pas  la  conséquence  de  la  diversité 
des  rarart^rcs  ,  «m  poni  (|iioi  tu  divrisilé  des 
caractères  ne  serait-elle  pas  liée  à  celte  diver- 
sité de  formes?  Chaque  passion ,  chaque  sens, 
cbaqoe  qualité  prend  sa  place  dans  le  corps 
de  lotit  iMro  crt'é  ;  la  rnVre  rnlle  les  muscles  : 
les  muscles  entlés  sont  donc  un  «i^ne  de  co- 
lère?... Des  yeux  pleins  do  feu,  un  regard 
aussi  prompt  que  Técfair ,  et  un  c<:prit  vif  et 
pénétrant  ~p  rctrotivrnt  cent  foiscn^cnihle.  Un 
œil  ouvert  el  serein  so  rencontre  mille  fois 
fi^*ec  on  coHir  franc  et  honnête.  Pourquoi 
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no  pa>  clicr(  lier  à  connaître  les  hommes  par 
leur  physionomie?  On  juge  tous  les  jours  le 
ciel  sur  sa  physiouomie.  Un  marchand  ap- 
précie ce  qu'il  achète  par  aen  extérieur,  par 
sa  physionomie  —  Tels  sont  les  raisonne- 
ments des  physionomistes  pour  prouver  la 
sûreté  de  leur  science.  Il  est  vrai ,  a^oulent- 
iis,  qu'on  peut  quefquefitNSsTjr  tromper;  mais 
une  exception  ne  doit  pas  nuire  aux  r^z!(^-. 
J'ai  vu,  dit  Lavater,  un  criminel  condamné 
à  la  roue  pour  avoir  assassiné  son  bienfaiteur, 
et  ce  monstre  avait  le  visage  ouvertet  graciettx 
comme  l'aniro  du  rmido.  Il  no  serail  pas  im- 
possible de  trouver  aux  galères  des  lèies  do 
Régniiis ,  el  des  physionomies  de  vestales  dans 
une  mai.^on  de  force.  Cependant  le  physiono- 
misto  habile  disiingiiPra  les  traits,  quoique 
presque  imperceptibles,  qui  annonoenl  le  vice 
et  la  dégradation.  —  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
physiOjitBomonie ,  en  voici  les  principes,  Uin- 
\M  raisonnables,  lantét  forcés^  :  le  locteur  en 
prendra  ce  qu'il  voudra.  —  La  beauté  morale 
est  ordinairement  en  harmonie  a^  la  beauté 
physique.  (  Socrate  el  cent  mille  autres  prou- 
vent le  contraire.  ]  beaucoup  de  personnes 
gagnent  a  mesure  qu'on  apprend  a  les  con- 
nallre,  quoi({u*eUes  vous  aient  déplu  au  pro- 
mter  aspect.  Il  faut  qu'il  y  ail  entre  elles  el 
vous  quelque  point  de  dissonance,  pu(-q>ie  , 
du  premier  abord ,  ce  qui  devait  vous  rappro- 
ch<^r  ne  vous  a  point  frappé.  Il  fhnt  aussi  qu'il 
y  ait  entre  vous  quelque  rapport  secret ,  puis- 
que, plu?  vou?  vous  voyez,  plus  vous  vous 
convenez,  tk'pendanl  faites  allonlion  au  pre- 
mier mouvement  d'insttnet  que  vous  insfiire 
une  nouvelle  liaison.  — Tout  liomnio  dont  la 
ri;_'uro  ,  dont  la  bouche  ,  dont  la  démarche , 
dont  récriture  esl  de  travers,  aura  dans  sa 
façon  de  penser,  dans  son  caradère,  dans 

ses  procédés,  du  louche,  do  t'inconséquence, 
de  la  (tartialité,  du  sophistique,  de  In  faus- 
seté ,  de  la  ruse  .  du  caprice ,  des  contradic- 
tions ,  de  la  fourberie .  une  imbéctilitè  dore 
et  fioido.  —  La  l^te  est  la  plus  nofiîc  partie 
du  corps  humain,  le  siège  do  l'esprit  et  des 
facultés  intellectuelles.  (  Le  docteur  Van  Hel- 
moot  plaçait  les  facultés  inlellecluefles  dans 
re?tomar,  I  Une  téte  qui  est  en  proportion  avec 
le  re»te  du  corps,  qui  parait  tello  au  premier 
abord,  qui  n'est  ni  trop  grande  ni  trop  petite, 
annonce  un  caractère  d'esprit  pins  parfÉit 
qu'on  n'en  oserait  attendre  d  une  téte  dispro- 
portionnée. Trop  volumineuse ,  elle  indiqnc 
presque  toujours  !a  grossièreté;  trop  petite, 
elle  est  un  signe  de  faiblesse.  Quelque  pro- 
po! iifriiii'i'  quo  soit  la  téte  nu  corp^,  il  faut 
encore  qu'elle  ne  soil  ni  trop  arrondie  ni  trop 
allongée  :  plus  elte  est  régulière ,  et  plus  elle 


Digitized  by  Google 


wt  parfaite.  On  peut  appeler  bien  organisée 
celit' dont  la  hnuleur  perp^'ndicMlairp  pri'^e 
depuis  l'extrémité  de  l'occiput  ju!>qu  a  la 
poînla  du  iMi,  est  égaie  i  m  lirgeur  hori- 
zmitale.  Une  léle  trop  longue  aonooe»  n 
homme  de  peu  de  sens  .  vRin  ,  nirieux,  en- 
vieux et  a^ule.  La  tèie  pcnctice  vers  la 
terre  est  le  marque  d*an  homine  sage ,  coii- 

ilBTil  'tans  ses  entreprises.  Une  tèle  qui 
loiirru'  (!c  loiisriUés  annonce  la  présompliot» , 
la  médiocrité,  le  njcnsongu ,  un  e^p^it  perveri», 
léger  t  el  un  jogeoMot  faible.— On  peotdivraer 
levieege  en  trois  i>artio.*.  dont  la  proeniero 
s'(^tend  drjmis  le  front  jusqu'aux  sourcils;  la 
seconde  depui»  les  sourcils»  jusqu'au  Uas  du 
nés;  la  troiâiénie  defwrsle  bas  du  oea jusqu'à 

l'cxlrémilé  de  l'os  du  menton.  l'Ios  cts  trois 
ètaiîessontsynu^iri'pies,  plus  on  pont  compter 
»ur  la  jusiâjssu  de  l'oprit  et  sur  la  régularité 
do  eeraclère  eo  fédéral.  Qoaad  il  e'agit  d'un 
visai^e  dont  rors^aiiisalion  pst  cxtri?nipmont 
forte  on  extn'^memenl  dt''lif;ile  ,  le  cararlere 
petit  ôire  apprécié  plus  facjlojnenl  par  le  proUl 
que  par  la  faoe.  Sans  oeaipier  que  te  proSl  ee 
proie  moins  à  la  dissimulation,  il  oHie  dos 
lif^nes  i>lns  vii^oureiisement  prononcées,  plus 
précis,  plus  simples,  plus  pures;  par  con- 
eéqueat  la  s^Mlealion  en  est  aisée  à  ^leir; 
au  lion  que  souvent  ks  li;:nes  de  la  face  en 
|>lein  sont  assez  diflkilcà  à  démêler.  Un  beau 
profil  Btjppofie  toujoara  l'analos^re  d'un  carac- 
tère dislinuué.  Maison  tlHMivo  mille  ^ftlsqui, 
sans  t^irc  bf^anv  ,  peuvent  admettre  la  snpé- 
riuriiéducaractife.  Un  visai^e  charnu  aoooiice 
une  personne  timide,  enjouée,  crédule  et 
présomptueuse  Un  honune  laborieux  a  souvent 
le  visaje  mai:-'re.  Un  visage  qui  sue  à  la 
moindre  agitjitiuo  annonce  un  tempéruineat 
chaud ,  an  esprit  vain  et  grossier ,  un  penebaat 
à  la  lioiirmandise.  —  Les  clirveux  ofîlpeDl  des 
indices  multrpliésdu  tempérament  deThomme. 
de  énergie ,  de  sa  façon  de  sentir,  et  aimi 
de  ses  facultés  i^rituelleB.  Ilsti'adaieltenl  pas 
la  moindre  dissirouleUon  ;  ih  répondent  à  notre 
ronslilutron  physique,  comme  les  plantes  et 
les  fruitâ  rèpoudentau  terroir  qui  le»  protluit. 
Te  suis  sAr,  dit  Lavaler,  que  par  Tétaslieité 
dos  cheveux  on  jiourrail  juirer  «le  l'élaslicité 
du  caractère  '  Iros-fréquemment  dénient!  1. 
Les  cheveux  longs,  plalâ,  dii^racieux,  n'an- 
noncent rien  que  d'ordinaire.  Les  chevelures 
d'un  jaune  doré,  ou  d'trn  blond  tirant  sur  le 
hrun,  qui  reluisent  doucement,  qui  se  roulent 
fucdentent  cl  agréablement,  sont  les  c/^^i^e/ures 
tioUes  (en  Suisse,  patrie  de  Latater).  Des 
cheveux  noirs,  plats,  épais  et  gros  dénotent 
peu  d'esprit,  mais  (](■■  rr^siduito  et  de  l'amour 
de  i'urdre.  Les  cheMtfU.x  bloudi»  annoncent 
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généralement  un  tcmpéramaol  déUcit ,  aan- 

guin-fle«îmaliqiio.  Les  cheveux  roux  caracté- 
risent, dit  on  ,  un  homme  souverainement 
bon ,  ou  souverainement  médiant. — Lea  che- 
veux fins  marquent  la  timidité  ;  rudes  ils  an- 
noncent le  courage  (  Napoléon  les  avait  très- 
fins  ) ,  ce  signe  caractéristique  est  du  nombre 
de  ceux  qui  sont  communs  é  l'homme  et  aux 
animaux  Parmi  les  quadrupMes,  le  cerf,  le 
lièvre  et  la  brebis,  qui  sont  au  rang  des  plus 
timide» ,  ^  disUogueut  particulièreuient  des 
autres  par  la  douceur  de  leur  poil  ;  tandis  que 
la  rndes.se  de  relui  du  lion  et  du  sanglier  répond 
au  courage  q>ii  fait  leur  caractère,  lin  appli- 
quaol  QQs  remarques  à  l'espèce  buo^ine,  les 
habitants  du  nord  sont  ortiioairemettl  trto« 
courageux,  et  ils  ont  la  chevelure  rude;  les 
(  trientaux  sont  beaucoup  plus  timides,  et  leurs 
cUevcui  sont  plus  doux.  Les  cheveux  acpu* 
marquent  an  homme  de  dure  oimcepiioo.  C<Oov 
qui  ont  beaucoup  do  cheveux  sur  les  lempea 
ei  iur  le  front  sont  grossiers  et  orgueilleux. — 
Une  berbe  fourme  et  Lieu  ratigée  annonce  un 
homme  d'un  bon  naturel  et  d'un  tempéramenH 
raisonnable.  L'iioumie  qui  a  la  barbe  claire 
et  mal  disposée  tien!  plus  du  naturel  et  des 
indinatioui  de  la  femme  que  de  colles  de 
l'homme.  —  Si  la  eooienr  de  la  barbe  difllre 
de  celle  des  cheveux,  elle  n'annonce  rien  de 
bot).  I>«i  même,  un  conitaste  frappant  entre  la 
couleur  de  la  chevelure  et  la  coi^ur  des 
sourcils  peut  inspirer  quelque  délianco....,— 
Le  fi-ont,  de  toutes  les  parl  es  du  visage,  Cft 
la  plu»  iinporlaute  et  lu  pluâ  caract«riiiiqiie. 
Les  front»,  vue  de  profil  «  peuvent  se  rtMuire 
à  trois  classes  générales.  Ils  sont  ou  ffinchés 
en  arrière,  ou  pcritvu  licu/aim .  ou  ;*rocim- 
ncnt.s.  Lob  fro&td  {>eiK.'ijéê  eu  arrière  indiquent 
en  général  de  rimogioation,  dereepritèl  de 
la  délicatesse.  —  Une  perpendicutarilé  com- 
plète, depuis  les  cheveux  jusfpi'aux  sourcils, 
est  le  signe  d  un  asanque  total  d'esprit.  Une 
fbnne  perpendioiilaire ,  qui  se  voéile  IhsaBPi- 
btement  parle  haut,  annonce  un  estîritcaf^ble 
de  beaucoup  de  réflexion,  un  pens^'-rr  rnssis 
et  profond.  Le^  front»  proéminefttg  ap(iariieo- 
nent  è  des  esprita  talbtoa  et  bornée ,  et  qui  ne 
parviendront  j  ni  nis  à  une  ■  >  1 1  miih  maturité 
Plus  le  front  est  allongé,  plus  l esprit  est  dé- 
pourvu d'énergie  et  manque  de  ressort.  Plus 
il  est:  serré ,  court  eicanilpiMïle ,  plus  le  caracN 

tere  est  concentré ,  ferme  cl  solide  —  Pour 

qu'un  front  soit  heureux,  parfaitement  beau 
et  d'une  expres^on  qui  annonce  à  la  (ois  la 
rieheanadv  Jofnnentet  hi  noblesse  daearao- 
lëre,  il  doit  se  trouver  dans  la  plus  exacte 
proportion  avec  le  reste  du  visage.  Kxempl 
de  toute  cdpèco  d'iiié|{alités  et  de  ride»  )«r- 
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maiif  iileîi ,  il  duil  pourtant  en  èlre  susceptible; 
muis  uiots  ii  no  se  [)lis'^r>ra  que  dans  les  mo- 
monU  tJ'unu  méduutiutt  :»t'rieuâe ,  daos  un 
tnouvcmeat  <l6  (kwteiir  eu  d*iiidi(<iiaiion.  Il 
(luil  rcriilor  le  liaut  La  couleur  do  I.i  \H-m 
duit  eti  cire  pliw  claire  qim  celle  «le-  aiiirci 
parlietidu  visage.  Si  l'ws  de  i  u'd  esl  s<iillanl, 
c*eel  le  d'wie  «piitode  siogiiUèra  aux 
travaux  de  Tetpril ,  d  uno  >;n;:;>cilô  ostraor- 
Uiiiaire  pour  graudes  eftiruprises.  Mais  sanâ 
cet  ongle  sailiaol,  îl  y  a  des  Idlen  excelienlcd, 
qui  n'en  ont  que  plus  de  solidité  lorwtiie  lé 
bus  du  front  s  atLiisso,  coinine  un  niur  [ler- 
peodicuiaire ,  mt  d^  :iourciU  placés  borizoa- 
taletaenl,  el  qu'il  s'arrondil  et  ee  voùle  im- 
peroeptibkMiient ,  des  deux  cdtéâ,  veis  les 
tipn>p<»^  —  f.es  rrorii>  roiirts,  lidés,  noueux, 
irréj^uliers,  cnluuces  d  un  cûlé,  écbeocré»,  ou 
qui  se  plissent  toujours  dîfféremmeDl,  ne  soet 
pas  une  bonne  reooauniiniiiiiun,  el  neduiveol 
pas  in>j>ii  er  beauronp  df  (■(iriii/nici'.  I.e>  fronts 
carrCà,  dont  les  ouirges  laléralcâ  sool  encore 
assez  spacieiises,  et  dont  Vm  de  Tcell  est  en 
nu-  il)  l  'inpi  bien  solide,  supposent  un  grand 
liiii(i>  (le  sage^FO  et  de  f^>ii Ti-'it-  le-;  [-hv- 
siunojuibta»  ^'accordeol  sui  a'  potul.  la  t<ont 
irèfroseeux  et  garni  de  beaucou]»  de  peau 
annonce  un  naturel  acariâtre  et  querelleur... 
—  Vn  front  élevé,  avec  un  vl«iage  lonji;  et 
pointu  ven^  le  menton,  e.st  un  si^ne  de  fai- 
blesse. Des  fronle  alloiigéSt  a*ac  une  peau 
fortement  tendue  cl  très-unie,  sur  leequebai 
n'np  'rroit ,  rm^me  à  l'occasion  d'une  joie  peu 
cotuinuiie,  aucun  pli  doucement  animé ,  aoiU 
toujours  l'indice  d'un  caractère  froid,  soup- 
^'onneux,  caustique,  opiniâtre,  fàcbeux.  rem- 
pli do  prétendons,  rampant  et  vindicatif.  Un 
froul  qui  du  liaut  penche  en  avant  et  s'oofanc* 
vers  l'œil  test,  dans  un  boimn»fiit,  Tindiot 
d'ntu'iinbériHili^  riaii> r<'->ource.  —  Au-dessous 
.  du  Iroiil  luiiunonce  sa  bvWc  frofvtière .  le  sour- 
cil ,  UiX'-eu-ciei  de  \m\  daus^u  douceur,  arc 
tendu  de  la  discorde  lonqu'il  exprime  le 
courroux.  Des  >oiirri!^  doucemcut  anjuis 
s'accordent  avec  lu  modestie  et  la  siniplu  ilé. 
riucéâ>  en  W^m  droite  et  boruontalemt  ot,  ils 
sa  rapparteai  à  un  caraolèra  mftb  el  vigM*- 
reiix.  I.ors'iue  leur  forme  pslmoitii* horizontale 
cl  moitié  courbée ,  la  force  du  I  eft{)rit  trouve 
réunie  à  une  bonté  ingénue.  Des  sourcils  rudvs. 
cl  eu  déaonire  sont  toujours  la  signa  d'uaoi 
\i\iici;*''  Mil! ailable ,  mais  cotte  mémo  confu- 
aicm  aoiioiice  un  leu  modéré  si  ie  pod  e»t  tin. 
Lorsqu'ilssont  épais  el  cqmpactes,  que  1^  poib 
Ront  couchés  parellélaneni,  et  pour  ainsi  dira 
tiré>  au  cordeau,  \U  promellenl  un  ju.:ement 
vaùr  el.  solide,  up  sen»  droit  et  lusàis.  Des 
SDuroilaqai  sajoigaaqi  passaient  pour  an  liwl 


de  beauté  obez  laa  JknbM,  tandis  que  les 
anciens  pliysionomistes  y  attachaient  l'idée 
d'un  caractère  soujraois.  La  pranière  de  cas 
dauK  opinioBB  eaifaiMai,  taaaaqnd^eii.séffia, 

car  on  trouve  souvent  ces  sortes  de  sourcib 
aux  physionomies  les  plus  honnêtes  et  les  [lius 
ainuiUês.  Les  sourcils  uimeos  soul  une  marque 
iaiaiUible  de  fligne  et  ds  fiwUease;  ilsdiaiî^ 
niieiit  la  force  et  la  vivacité  du  curaclcro  dans 
ut)  homme  énergique.  Aojjtuleux  et  onlre- 
cotipés,  les  sotircils  déuoteut  l'aclivite  d  uu 
esprit  peoduelif.  —  Plus  las  soufctla  n'appro- 
chent des  yeux,  plus  le  (aracîère  est  sérieux . 
profond  et  ?olide.  Une  grande  distance  de 
TuD  à  l'autre  annonce  une  àme  calme  et  trau- 
cpiille.  Le  mouvometil  des  sourcils  est  d'une 
e\pn«8sion  infinie;  il  sert  principalement  à 
marquer  lct«  pos»ions  iguobles,  l'orgueil,  la 
colère ,  le  dédain.  Un  bumma  seurciÛiiu  est 

Ufl  être  m<  prisant  at  Diéprisable  —  C'ail 

surtoiii  dan-)  le^  veux,  dilBufFuM  ,  que  se  pair 
gneot  les  images  de  aos  secr^es  agiloboas, 
el  qu'on  peut  lesraconantbv;  ToU  appactiaati 
l'âme  plus  qu'aucun  autre  orgaaa;  il  asanbla 
V  loucher  el  par(ic)['<'r  ;i  tf>ii-  in'Xivements; 
d  en  expruAie  les  paos^oua k» plu^  vives  elle» 
éawtiana  les  plus  tumultueuses,  cotnna  la» 
sentiment:»  les  plus  délicats;  il  tes  rend  daai 
toute  leur  force,  dans  toute  leur  pureté,  tek 
qu'iU  viennent  de  mùlre  ;  li  les  trau^^met  par 
^traiiarBpidBS.— 4jee  binua  aanaoeent 
plus  de  faiblesse  que  tes  yeux  bruns  ou  noirs. 
Ce  n'esl  pas  qu'il  n'y  ait  des  geîx  trts-énar- 
i^ique»  avec  des  yeux  bleus,  uiaià,  sur  la 
totalité,  Isa  yawi  beans  «ont  l'indion  pb|s  or> 
diaaire  d'un  esprit  mâle  ;  tout  comme  le  géuie . 
proprement  dit  ,  s'associe  presque  toujours  des 
yeux  d  un  jAune  Urant  sur  le  brun  —  Les 

gens  calèra*  oa  des  yfux  4a  diflttrentes  oott« 

leurs ,  rarement  bleus ,  plus  souveut  brun.s  ou 
verJàlri's.  Les  yeux  de  cette  dernière  nuance 
sont,  en  quelque  sorte,  un  sij;ne  distioclif  di; 
vivaeité  et  da  courage.  On  oc  voit  presque 

jamais  des  yeux  bleu -clair  à  des  piTSoenei» 
eoiet  es  lies  yeux  qui  forment  un  angle  al- 
longé, aigu  et  pointu  vers  le  nuz,  appartieu 
ueot  à  des  penoaoes,  ou  Irès-judicie^ises ,  ou 
très-liues.  Lorsque  la  paupière  J  eu  iiaut  dé- 
crit uu  plein  cuitro ,  c'est  la  marque  d  uu  bon 
naturel  et  de  beaucoup  de  délicates ,  qu/el-. 
ipiefoinaasai  d'un  cannctére  timide,  (^uand  la 
paupière  se  dessme  pre<;cpie  horizoiit<iIemeut 
sur  l  oeil  et  coupe  diamcir<i^lefflent  U  prunelle 
aUa  aniOTffl  souvent  un  hooma  irésradrait , 
tuâMiisé;  aaats  il  n'est  pas  dit  pour  cela  que 
celle  forme  de  l'œil  détruise  la  droiture  du 
cœur.  —  Des  yeux  trèi-j^runds ,  d'un  hieu 
fiKt  cim  >  ^  vos, de  pcv&l  prc;^ue  transpa- 
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renlâ,  annoncent  (oujours  uuo  rancoitiion  fn- 
rile,  étendue,  mai^  en  inémc  lein|is  un  ca- 
ractère exlréiuuuiuut   seasible  ,  uiiin  lit*  a 


niais  il  fiuii  ijno  rdlp  largeur  ><)it  un  peu  plus 
sensible  ver^  le  milieu.  Le  boni  ou  la  pomme 
<lu  liez  110  sera  ni  dure  ni  oUarnae.  De  tuce, 


prévention.  — 
lanU,  ^ns  des  aourciU  ooift  il  toufluB,  qui 
paraissent  heoioacer  toraqu'ito  aourtent  niali- 
pnement,  jn^Bceoi  d»  la  ruaa,  des  aperçoit» 

profiiixls,  uo  eaprit  (J'intrij^ue  e(  de  cliicmie. 
Si  de  pareils  yeux  ne  sont  pas  accoiii|>a^néa 
d  une  boucUe  moqueuse,  ils  désignent  un  esprii 
frokt  d  pMiml,  beaucoup  de  goût,  de 

l'élégance,  de  la  préci^inn  .  plus  de  iHMirliant 
à  ra\arico  qu'à  la  gèneiosiie  — Des  yeux 
;;randsi,  ouverts,  d'une  clarté  trangpariilfc  efc 
dont  to  Teu  brille  avec  une  mobilité  rapid» 
dans  Mrs  paupières  paralli'l»'s ,  peu  !;ir_'ps  et 
furti>meni  Ue96!née.4,  réu«i9i^ntce»cara4:tet«i  : 
u'ie  p^tration  vine  r  ^a^'Mfjairn  e»-thr 
ipki,  aa  taoïpéraoïenl  colère,  de  l'on^ieii. 
Des  yeux  (pii  Lii-vn-nt  voir  l;i  priini'lle  tout 
eiiliet^,  et  &0U3>  lu  prundie  cucoru  plu6  ou, 
nwiefi  ^|ilMii«««i»4Ma^»4li«l  daleaiiiMii 
(|ui  a'esipaa naturel,  ou  n'appartiennent  qu% 
<:ei>  bommcs  inquiets,  passionné*,  i\  moitié 
fims;  î^fiiaii  à  de»  liommeii  d'un  juj^einent 
Bai«,«(|ri'|irMi»)  ei  gui  aiétîtf»  wHaÉieen  i 
—  Cerlaia«yeux  iront  tièMMnraNati  Irto-héM 
snnts.  avee  des:  pliysionomies  fade-;  :  iU  an- 
iM>oceut  de  l  enlùlemcui,  du  la  beu.su  umu  u 

wnpoilés,  vit)li<nL><,  ont  .souvent  ie.s  yeux  cn- 
Tonces  dans  la  lùle ,  et  la  vue  iongtif  et  t  icn- 
due.  la  ibuir  l'étourdi,  ont  souvent  les  yeux 
hM»  detoiéiew  La  fNMhi».av  «fMhMIviM' 

pDupiéreà  pencliées  et  le  re;:anl  efiKélliiaau! 
L#»  .■•'n>  lins  et  rusés  ont  coutume  de  teair  un 
cbA  cl  quelquelioM  les  deux  yeux  à  demi  fer- 
més. C'etI  aa  ijgaxtofiibtieiP.  En  eflbl,  a» 

voit  bien  rarement  un  homme  bien  éruT^ique 
qui  soit  rusé  :  notre  métiance  en\ ers  leâ  autres 
naît  du  peu  do  cvotùiace  que  nous  avoaci  en 
nou9.  -it>jMh4aoi|aMvaient  raMO»é*apfalM^ 
le  oe^  honeêlamêHtuin  f  nn-i.  I  n  beau  nez  ne 
s  iivisocie  jawaid  avec  un  visu^o  ddlurme.  Un 
fieut  iHce  laid  et  avoir  de  beaus  yeux ,  ntaïa 
un  am  i4g>|lier  emiga'  aéoiWiiiremeBt  une 
HiTliiriKl: .  "r»'"."'"  des  autres  traiLs;  aussi 
voiHMk  oriila  beaux  yeux  contre  un  aeiU  uei 
parfait  ea  beauté;  et  là  aÀ  il  «a  liail«*»dl 
SM^yoïa  toujours  un  caractècedialingaé;  ATeii 
<'uiq>iain  daliiin  est  Inthi-t  t'  U'isuin  —  Voii  i , 
d  après  les  pliysionoiiii^les,  ce  qu  U  poui; 
laconforoaalion  d'un  nés  piiiiniiiBWil  beau  ii 
sa  longueur  doit  être  égale  à  celle  du  front  ; 
il  dt>it  y  ;n(iir  iiiio  légère  cavité  au|)rcs  de  sa 
ntciuu.  \  uc  par  devaut,  1  cpioe  du  uex  dioti 
presque 


linrtement,  et  que  les  narines  .s<'  rs 
sent  a!:réal>liMii(MU  au-dessous.  Dan«  leproM', 
le  bas  du  ne/  n  aura  d'étendue  qu'un  tieri  da 
8»  iMMarr  lliN»>IPàaM^#iaiaMnr»da'^p^ 

l'arc  de  l'os  do  l'iTil:  et  sa  lan^'eiir,  du  ct\lé 
de  I  a*il ,  doit  être  an  moins  d  un  demi-()ouce., 
-t-Vn  nez  qui  rassemble  toutes  ces  perfectiona? 
ex^noie  tout  ce  qui  peut  s'exprimer.  t^epaÉ>î? 
danl  nombre  dépens  du  plus  grand  mérite  ont 
le  nez  diibnae;  maiaiiluut  diilérencier  ausei 
l^egpèee  deinfci<iaquiiiiadigtingue.  Un  petit  nea> 
é(  hancrô  en  proiîl ,  n'einpéebe  pas  d'élro  hon->l 
néle  et  jndiricnx  ,  m;iis  lu'  do-ine  pf*inl  In 
gémov  Dea*  ne^  tpii  se  courbent  au  luiut  du  la 
mMaena^OTHmii  «iiQvovPwieiwinipeneBWf  i 
ap|tilé<è«aainmandt  r .  à  opérer  de  graodea 
rhoses .  fermes  li.tn-  ii  iirs  pifijol-  et  ardents 
a  ÏVfi'  pouriuiM'e.  Lus  nez  perpendiculaire» 
(«JeeMMife  qui  appfMbnUdtfaatotvmlh 
car,  dans  toutes  ara  productions,  la  nakum 
abhorre  Lvs  lii^nes  complétriiii'ni  droites  ) 
Itenneat  le  iniliea  entre  les  nez  édtancrus  e4 

a§ir9Houffrir  tran^iletnent  et  arec  ^nefj^ 

—  Tn  ni'Z  dont  l'épine  e-t  lari,'e  ,  n'importe 
qu  il  suit  droit  ou  courbé,  aununce  toujoura 


I  rés- ra  re  La  narilM  pulile'tfit  le  Btgne  certam 

d'nn  es|)ril  timide,  incapable  de  hasarder  la 
utuiadru  entreprise.  Lorsque  lea  ailes  du  nea 


lent  une  ;;rani|e  délicatesse  de  scnlinient .  qui 
peut  dég<  ii'M  er  en  sensualité.  Uu  voas  oc 
icoaverez  pas  une  puiiie  uiclinatie>,  une  e^ 
pèa»<é*«afbnoemeal  daas^»  piBaai9»<  4»  hmk 
au  nez,  à  moins  (pie  le  nez  ne  soit  fortemeril 
recourU',  n'esp  re/.  pas  d«>couvrir  le  mouidre 
caractère  de  grandeur.  —  Les  hommes  deai 
hnaaa  penche  extrèmeweal  vers  la  boucha 
ne  soHljanuiis  ni  vraiment  bons,  ni  vraimenl 
gais,  IU  ^rund»,  iti  nob4e;i  leur  pensée  sa 
tacbe  toujours  auit  oboicf  dq  Uklen»;  il 
réservée,  fifNda#fi«tMi#lea«  paa  etavaudi^ 
califs,  ont  ordinniremenl  l'esprit  matta;  ikl 
sont  hyptHoodres  ou  ntclaucobtpiea.  r-»  4ca 
peuplée  tarlaiei  oat  généraleiiial  fc»  aw 
el  enfoncé  ;  les  nègres  d'Afrique  l'ont  r,nii.irdi|i 
l«-s  Juifs,  pour  la  plupart,  aquilin;  les  An- 
glais, cartilagineux  et  rarement  pouvtu.  S  d 
faut  en  juger  itar^lMWtaaKeft'IiafiiiniMi! 
It>9  beaux  nez  ne  sont  pag commua»  parmi  lea 
Hollandais,  (liiez  les  Italiens,  au  contraire  .  ce 
^sl  distiucld.  l>ntin,  il  e^l  absoluiiiuut 
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la  France  et  de  la  Belgique.  —  Dfis  jimts  char- 
nue» indiquent  l'humidité  du  tempérament. 
Maigres  et  rétrécies ,  elie«  annoncent  la  sé» 
cheraate  dt*  humctin.  Le  duigriii  lescreufe; 
la  rudeMe  êi  la  bètiu  leur  impriment  des 
<i!lIon>?  L'rossier»;  la  sage^sf  l'expérience  et 
la  liaeô&d  d'esprit  les  enirucoupeat  de  traces 
Mgbras  et  doucement  ondulées.  »  Ortains 
eofonoenenis,  plus  ou  moins  iriangulairei, 
qui  se  remarquent  quelquefois  dans  los  ']our^, 
sont  le  signe  infailliUe  de  l'envie  ou  de  la 
jalousie.  Une  jone  natarallenient  gracieuse , 
agitée  par  on  doux  tceasailleinent  qui  la  relève 
vor-  \v<  xt'us  .  est  le  garant  d  itn  cœirr  sen- 
sible. Si  ,  sur  la  joue  qui  sourit ,  on  voit  se 
former  trois  lignes  parallèles  et  ctroolaires, 
comptez  dnns  ce  caractère  sur  un  food  do 
folie.  —  L'oreille,  ainsi  bien  que  les  antre» 
parties  du  corps  humain ,  a  sa  signification 
déterminée  ;  elle  n'admet  pas  le  moindre  dé- 
gninroent;  elle  a  seo  convenances  et  une 
analû<;ir  pnrtir  iiliero  avec  l'individu  auquel 
clic  ap|)artient.  (Junnd  le  bout  de  l'oreille  est 
dégagé ,  c'est  un  bon  augure  pour  les  facultés 
iotelloctoelles.  oreille  larges  et  dépliées 
annoncent l'effronleric ,  h  vanité,  la  faiblesse 
du  ju?;ement.  —  Lesoreiileti  grandes  et  «grosses 
marquent  un  homme  simple,  grossier,  stupide. 
Los  oreilles  petites  dénoteat  ta  limidilè.  Les 
oreilles  lro|)  repliée?  et  entourées  d'un  bour- 
relet mal  dessiné  n'annonrenl  rien  de  bon 
quant  à  1  esprit  et  aux  talents.  Une  oreille 
moyenne ,  d'un  contour  bien  arrondi,  ni  trop 
épaisse ,  ni  excessivement  mince ,  ne  so  trouve 
guère  que  chez  des  personnes  spiriinelît^s , 
judicieuses,  sages  et  distinguées.  —  Lu  bouche 
est  rîniorprète  de  Tosprit  et  do  cœur;  elle 
réunit,  dans  son  état  de  repos  et  dani  la 
variété  inHniede  ses  mouvements,  itn  monde 
de  caraclères.  Elle  est  éloquente  jusque  dans 
son  silence.  On  remattioe  un  parfiiit  rapport 
onlra  les  lèvres  et  le  naturel.  Qu'elles  soient 
fermes,  qu'elles  soient'  molles  et  mobiles  ,  le 
caractère  est  toujours  d'une  trempe  analogue. 
De  grasses  lèvres  bien  prononcées  et  bien 
proportionnées ,  qui  présentent  des  deox  cétés 
la  ligne  du  milieu  également  bien  serpenlée 
ot  facile  à  rejH'oduire  au  dessin ,  de  telles 
lèf  res  sont  iooompotifales  avec  la  bassin  ; 
ellsa  répugnent  aussi  é  la  foussetè  et  à  la 
méchanceté.  —  I.a  lèvre  supérieure  caracté- 
rise le  goût.  L'orgueil  et  la  colère  la  courbent  ; 
la  finesse  l'aiguise;  la  bnnté  l'arrondit;  le 
libertinage  réaorve  et  la  flétrit.  L'usage  delà 
lèvre  inférieure  e;t  de  lui  servir  de  support. 
Une  bouche  re«errée,  dont  la  fente  court  en 
ligne  droite ,  et  où  le  bord  des  lèvres  ne  parait 
pas,  est  Tindice  certain  dtt  aang^-froid,  d*oa 


esprit  ap[)liquè,  de  l'exactitude  et  de  la  pro* 
prêté ,  niais  aussi  de  la  sécheresse  de  rœur. 
Si  elle  remonte .  en  même  temps ,  aux  deux 
eilrémicés,  elle  suppose  un  (bnd  d'afiMiaiisii 
et  de  vanité.  Des  lèvres  rognées  inclinenlàla 
tiniidî'é  e(  îi  l  avrtrire  —  t 'ne  lèvre  de  dessus 
qui  détiorde  un  peu  est  la  marque  dtstincljve 
de  la  bonté;  non  qu'on  puisso  reimtr  abso- 
luoMnt  cette  qualité  à  la  lévm  d'en  bas  qui 
avance;  mais,  dans  ce  ra*,  on  doit  s  ntten- 
dre  plutôt  à  une  froide  et  sincère  bonbonne 
qu'an  sentiment  d*uno  vive  tendresse.  Une 
lèvre  iflférieuro  qui  se  creuse  au  milieu  n'ap- 
p.irtient  qu'atix  esprits  enjoués  Rol:ii;!oz 
attentivement  un  homme  gui  dans  le  monvent 
où  il  va  produira  une  saillie ,  le  centre  de  sa 
lèvre  ne  manquera  jamais  de  se  baisser  et  de 
se  creu*er  un  peu.  Une  I)Ourhe  bien  rloe  .  si 
toutefois  elle  n'est  pas  aiïectée  et  pointue , 
annonce  le  courage  ;  ot  dans  les  occarioos  où 
ils'a:;it  d'en  faire  preuve,  les  personnes  mémo 
qui  ont  !  hnhîlm!  '  In  frnlr  la  bouche  ouverte 
la  ferment  ordinairement.  Une  boudie  tiéanle 
est  plaintive ,  une  bouche  fermée  souffre  avec 
patience.  —  La  boooho,  dit  Le  Bran,  dans 
son  Traité  de^  passion'' ,  est  la  partie  qui ,  de 
tout  le  viiag« ,  marque  le  plus  paiticulière- 
mcnt  les  mouvement  du  cœur.  Lorsqu'il  se 
plaial,  la  bouche  s'abaisse  par  les  cèiès; 
lorsqu'il  e-i  rm-t-nt,  les  coins  de  la  bourbe 
s'élèvent  eu  haut;  lorsqu'il  a  de  l'aversion,  la 
bouche  se  pou^sc  en  avant  et  s'élève  pur  le 
milieu.  —  Toute  boucbe  qoi  a  deui  fois  la 
largeur  de  l'œil  est  la  bourbe  d'un  sol ,  j'entends 
la  largeur  de  l  a  il  prise  de  son  extrémité  vers 
le  nez  jusqu'au  bout  intérieur  de  son  orbite, 
Isa  deux  largeurs mesaréea  sur  le  même  plan. 
—  Si  la  lèvre  inférieure ,  avec  les  dents ,  dé- 
passe horizontalement  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  bouche  vue  de  profil ,  comptez ,  suivant 
l'iadioationdesaatreanuanoesde  ph}-slonomio, 
sur  un  de  ces  quatre  caractères  isolés ,  ou  sur 
tous  les  quatre  réunis,  bêtise ,  rudesse  ava- 
nce ,  malignité.  De  trop  grandes  lèvres ,  quoi- 
que bien  proportionnées,  onnoncènl  toujours 
un  homme  peu  délicat ,  sordide  ou  sensuel , 
quelquefois  même  un  homme  stupide  ou  mé- 
chant. —  Une  bouche ,  pour  ainsi  dire ,  sans 
lèvres,  dont  la  ligne  du  mitifti  est  fortement 
tracée,  qui  se  retire  vers  le  haut,  aux  deux 
etirémités,  et  dont  la  lèvre  supérieure,  vue 
do  protii  depuis  le  nez,  paraît  arquée;  une 
pareille  bouche  ne  se  voit  guèm  qu*à  dès 
avares  rosés ,  actifs,  indoiitrieux,  froids,  durs, 
llalfeurs  ot  yn\\-i ,  mais  atterrants  dans  leurs 
refus.  —  Lne  petite  bouche,  étroite,  sous  de 
petites  narines,  et  un  front  elliptique,  esltoti- 
joun  peureuse ,  timide  à  rtxcès,  d'une  vanité 
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puéritc,  cl  s  i^^oncâ  avec  difSouilé.  S'il  se 
joint  à  cette  lioucbe  de  grands  yeux  ?»illant«, 
troubles,  un  meoion  osseux,  oUong,  et  sur- 
lottt  si  11  bouche  se  tient  habUuelleroeDt  ou- 
verte» soyez  encore  plus  AÙr  de  rioibéctllilé 
d'une  imrpillc  liMo.  —  dent»  petiUs  et 
Cûurle»  .-iont  ref;iirdt'(>s,  pnr  les  iineiens  phy- 
8iem)mi«te^,  eotiunL'  le  si^ne  d'uue  cousUluLiou 
({iibic.  De  lieiiis  iïont  utt  iadîos  de 

liniidite.  I^es  detil»  blanche:-,  propres  et  bien 
ranj^éos,  qui,  au  iiiomenl  ou  lu  bouche  s  ouvre, 
paraioéeol  «  âviifici'r  Baaê  déborder ,  el  qui  ne 
se  mofilrent  pas  toujours  eolièrement  à  dé», 
couvert,  annoncent  danà  I  hommo  fait  un  es- 
[:nt  doiu  "t  poli,  un  cujui  bon  el  Imniiète. 
Ce  n'est  p.i^  4u  on  ue  puiaseevoir  ua  caraclcre 
Irto-estimable.  avec  des  dents  gft^es*  leides 
on  iné}:al(!S  ,  mnis  ce  dêrafi;ieriient  physique 
provient,  In  plupart  du  temps,  de  maladie  ou 
de  quelque  niéluujje  d'ioipcrrcclion  luoraîc. — 
Celui  qui  i  les  dénis  inégales  est  envieux.  Les 
dents  groà&es ,  larjjes  et  f(*rtes,  sont  la  marquo 
d  un  lein|>éran)eui  fort,  et  [>romettenl  une 
longue  VJC,  fei  I  on  en  uoil  Ari*lûle.  —  Pour 
èin  en  belle  proportion  ^  dit  Herder,  le  menn 
Ion  ne  doit  i^lre  ni  pointu,  ni  creux,  niai> 
utu.  Un  menton  avancé  annonce  toujours  quel- 
que cho»c  do  positif,  au  liou  quu  Ui  si^uiticd- 
.  lion  du  menton  reculé  est  toujours  uégnltTO. 
Souvent  le  caraclére  de  réncri^ie  ou  da  la 
non-('nei>îitMie  I  i.ulisidu  S4>  manifesl»'  nuiqoe- 
uienl  im  le  mciiluu.  —  U  }  a  LrçtàpjiiKipale» 
ifortes  de  menions  :  les  mentons  qui  reculcnl^ 
ceiix  qui .  <i,«i)sle  prolil ,  sont  en  porpeodicîu- 
larité  avec  la  li-vre  iiifétieurc  ,  et  ceux  qui 
déborduut  la  luvre  d'en  bas,  ou,  ou  d'autre» 
termes,  U>b  montoiu  pointus.  Le  menton  re* 
ctdé .  .1  pourrait  appeler  hardimeol  le 
menton  leminui,  puisqu'un  le  retrouve  prcsipie 
a  toutes  leà  por»onnes  do  l'autre  âexe,  fait 
loujours  soupçonner  «pielquo  fdl6  fiiible.  Les 
mentons  de  la  seconde  ciastc  inspirent  la  con- 
liancp.  Ceux  de  la  troisième  dénotent  un  esprit 
actif  cl  délié,  .pourvu  qu'ils  ue  tuiâeut  pas 
anae,  car  celJe  forme  exagérée  conduit  oïdi- 
nairemeni  à  la  pustUenionlé  ei  à  ravacioe. 
—  Une  forte  in<  i?ion  au  milieu  du  mentnn 
seuiblc  iudK|u«i'  un  iMxiMiio  judideui^,  m^ius 
et  résolu ,  à  moitiei|tie  ee  traitaesoit démenti 
par  d*auirastf!8its  conididictoires.  Un  menton 
pointu  pa>sc  ordinairement  p  u.  lo  sit?ne  de 
la  ruse.  Cn^odtiniQQ  trouve  cette  forme  (  lie/ 
les  {lersonnes  ies  plos  honnét<'s  ;  la  ru!^e  n'^ 
alor-^  qu'une  !j  jnlé  ratrméc.  —  Cet  eutrc-rleux 
de  la  léte  el  de  la  poitrine,  qui  tient  do  l'nne 
el  di'  I  autre .  est  s'i^nificatd  (  i>miiie  tout  ce 
qui  a  rapport  u  l'bouuuo.  îsuu«  coonaiâfons 
certaines  espèces  de  goitres  qui  sont  le.sigpe 
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infaillible  de  la  stupidité»  taniKs  qu*un  oou 

bien  proportionné  est  une  recommnndalion 
irrécusable  pour  la  solidité  du  caractère.  Lo 
cou  long  et  la  téte  haute  sont  quelquefois  le 
signe  de  l'orgueil  et  do  la  vanité.  Un  cou  rai* 
sonnnblemcnt  épais  et  un  peu  court  ne  s'as- 
socie guère  à  la  tète  d'un  fat  ou  d'un  sot.  Ceux 
qui  ont  le  cou  mince,  délicat  et  albogé  sont 
timides  comme  le  cerf,  au  seniinnent  d'Ans- 
toie  ;  et  ceux  qui  ont  le  cou  épais  et  court  ont 
de  1  anaio  io  avec  le  taureau  irrité.  Mais  les 
analogie  sont  fausses ,  pour  la  plupart ,  dit 
Lavaier,  et  jetées  sur  le  papier  sans  que 
reàprit  d'observation  les  ait  dictées.  —  Il  y  a 
autant  de  diversité  et  de  dissemblance  entre 
les  formes  des  mains  qu'il  y  en  a  outre  les 
physionomie.  Deux  visages  parbitement  res- 
semblants n"(  \is!cnl  nulle  part  ;  Ir  même  vous 
ne  rencontrerez  pas  ,  chez  deux  personnes 
dilTérenles ,  deux  mains  qui  se  rçsseiuWent,— 
Chaque  main ,  dans  son  état  naturel ,  c*est^ 
dire  abstraction  faite  des  accidents  extraor- 
dinaires, se  trouve  en  parfaite  analogie  avec 
les  cotps  dont  elle  fuit  partie.  Les  o^,  les 
nerb«  les  musdes,  le  sang  et  la  peau  de  la 
main  ne  '^onl  (]uo  la  continuation  des  os,  des 
nerfs ,  des  muscles,  du  i^ang  el  de  la  peau  du 
reste  du  corps.  1^  même  sang  circule  dans  lo 
cOBUr,  dans  la  téte  et  dans  la  main.  —La 
main  contribtie  donc,  pour  sa  part,  à  faire 
connaître  le  caractère  de  l'individu  ;  elle  est, 
aussi  bien  que  ïgs>  autres  membre»  du  cor|)S, 
un  objet  de  |>hysiognomonie ,  objet  d'antaal 
plus  significiilif  et  d'autant  plus  frap|>unt  que 
la  main  ne  peut  pm  «Ufyimul'r,  et  ffue  sa 
mobilité  la  Iraiiil  a  chaque  instant.  Sa  posi- 
tion la  plus  tranquille  indique  nos  dispositions 
oalurelles;  ses  flexions,  nos  actions  et  nos 
passions.  Dan*  tous  ses  mnuvemetiLs,  elle  suit 
l  impulsion  que  lui  donne  le  reste  du  corps.— 
Tout  le  monîde  sait  que  des  épaules  larges, 
qui  descendent  insensiblement ,  et  qui  ne  re- 
montent pas  en  pointes ,  sont  un  si^ne  do  santé 
et  do  force.  Des  épaules  de  travers  inûuenl 
ordinairement  aussi  sur  la  délicateSM  de  la 
complexion  :  mais  on  dirait  qu'elles  favorisent 
la  finesse  et  l'activité  de  l'esprit .  l'amour  de 
i'ejtactilude  et  de  l  ordre.  —  Uoc  poitrine  large 
et  carrée,  ni  trop  convexe ,  ni  trop  concave, 
8Uf)pose  toujours  des  épaules  bien  constituées, 
el  fournit  Ie>  mêmes  Hui^ccs  Une  poitrine 
plate,  et  pour  ainsi  dire  creuse,  dénote  la 
foiblesse  du  tempéraawnt.  —  Un  ventre  gros 
et  proéminent  incline  bien  plus  à  la  sensualité 
et  à  la  paresse  qu'un  ventre  plat  el  rétréci. 
On  doit  attendre  plus  d  énergie  et  d  activité» 
plus  de  flexibilité  d'esprit  et  de  Qnesse ,  d'un 
tempérament  sec,  que  d'un  corps  surdiai^Bé 
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d'eiHbunpoiiil.  Il  «c  trouve  ceî»<>nf!itnl  des  jçerirî 
d'une  lailUi  etitlée,  qui  gont  excessivemem 
Irnts  el  paftsaeux  ;  mais  olors  le  caractère  do 
leur  Mdolenee  réparait  dans  te  bas  du  vmf», 
—  Lr->  d'un  mérite  supérieur  ont  nnli- 
uj4rei)>e(il  ieâ  cuisses  mai^reâ...  Les  pieds 
plali  s'attaciant  raremeiU  avec  le  géaie.  .  — 
Dm  rêumUancm  mirt  i'homnm  it  k»  md^ 
mata.  —  Qnouiu'il  n'y  ait  aucune  resaem- 
hîijnre  propremen»  dite  onlro  l'homme  rt  \m 
unimaux,  iicloQ  la  remarque  d  Ari8tote,  il 
(laal  arriver  néanmoins  (fue  cerlaui»  Inilla  4« 
\'.ii\2Q  humain  uouii  rappellent  l'idée  de  <|«el- 
(]iio  .inimal.  —  Porta  a  éU'  hIik  loin ,  pui«|u'il 
u  trouvé  dau&ctiaquo  figure  humaine' la  figure 
d'an  aaimal  on  d*uo  oiwau ,  et  qu'il  juge  lea 
bomnoes  per  le  naturel  de  l'animal  dont  ilspor- 
tOQlicâ  traita  (  ogin^o,  le  cheval  et  l'éléphant 
sont  lesanauaux  qui  resiscmblect  le  plus  à  l'es- 
péee  baiMine,  par  leoonlottrda  leursiKofibot 
de  leur  face.  L^s  plus  belles  ressembUinees 
sont  celles  du  cheval ,  du  lion  ,  du  chien  ,  de 
I  éléphaul  et  do  l'aigle.  —  Ceux  qui  ressem- 
liteat  eu  singe  sont  habilea,  aeliCs,  adfoito, 
rusés,  roaiins,  avares  el  quelquefois  mécbaolai. 
La  ressemblance  du  (  lu  val  donne  le  coura^ 

el  la  noblesse  de  l  iïme  —  Un  âroatcooune 

eakii  de  l'éléphant  annonee  la  prodMMsa  el 
ré&ergie.  On  honwno  qui,  par  le  nas  at  le 
front,  res:i!embleraitau  protiidu  lion  ,  ne  -erait 
cerlaioenieni  pas  un  homme  ordioaire  [  la  lace 
du  la»  porte  rempreinla  de  l'éoorgic,  é» 
eelme  ot  de  la  force  )  ;  mais  il  est  bieo  raea 
que  ce  rnrncfére  puiVf  ^e  ii  er  m  plein  sur 
une  face  humaine.  La  reââeuibiauc«  du  diieii 
aaaaoea  la  fidélité,  la  droiture  el  un  gtaad 
appétit  Celle  du  loup,  qui  en  rliiTere  si  |>@u, 
dénote  un  homme  violent,  dur,  lài-he,  féroce, 
passioonè,  traître  et  sanguinaire.  Celle  du 
renard  indique  la  petites^,  la  faiblesse,  la 
naa  a(  la  vielence.—- La  ligae  qui  partage  le 
mn^ran  de  l'hyène  porte  le  car.ictére  d'une 
dureie  inexorable.  La  ressemblance  du  ligre 
annonce  une  férocité  gloutonne.  Dans  les  yeux 
et  le  moAe  do  lifpB,  quelle  expression  de  per» 
(iilie!  La  li^rne  que  forme  la  hudche  (iw  lynx 
el  du  ligre  e»l  i  expression  de  ta  cruaui  *.  L>e 
obat  :  hypocrite,  altcotioo  et  friandise.  Les 
chatoaoat  dat  ligrea  en  petit,  ap^vaiséa  par 
une  (^ducalion  ilonie>li.]tie.  -  -  l.a  Kssemblance 
de  l'ours  iti(ii(|iie  lu  fureur,  le  pouvoir  de  (lê- 
ciiirer ,  une  iiuineur  mi;>anthrope.  lA^ile  du 
tangNor  eu  du  coehcii  anaanoo  un  naturel 
lourd  ,  vorace  et  brutal.  Le  blaireau  est  igno- 
ble, ménant  et  'ilnuiiui.  I.ebfrtif  est  patient, 
opiniâtre .  pesant .  d  un  appelil  uros^ier.  La 
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li^tie  i|u(.'  forme  îa  Imuche  de  la  vache  et  du 
bœuf  est  l'expreijsion  de  1  insouciance .  de  la 
stupidité  et  de  l'entétemeat.  Le  cerf  el  la 
bifibe!  tiaridilé  ««ialiva,  aglHlé,  aNenliei», 
douce  et  paisible  innocence  — La  ressem- 
blance lie  l'aigle  annonce  une  force  victo- 
rieuse. Son  (Btl  étiocelaot  a  tout  le  feu  de 
réeWr.  Le  vanlour  a  ptaa  da  seapleew  et  m 
mémo  temps  quelque  choi«  de  moins  noble. 
Le  hihou  esl  plus  fad)le,  pln>s  limi'!»'  qm»  le 
vautour.  Le  perro(]uet  :  aileclalion  do  lurce, 
aieraar  et  babil,  eie.  Tooica  c«a  fortae  da 
resseaiManc^s  varient  à  l'inBni;  mais  cUea 
sont  difficiles  à  Ircover  —  Tr\<  sont  Ie?>  prin- 
cipes de  physi<^nomouiu ,  d  api-ès  Aristute, 
Alberl4a4)ffaad,  Porto,  eie.;  niaîê  priacipa- 
lement  d'après  L  ivaler ,  qui  a  le  pfaia  écfil 
s<ir  celle  matière,  et  qui  du  moin-^  a  mi^i  quel- 
(fuefois  un  grain  de  bon  sens  dans  aes  essais. 
K  parle  avec  sagesse  toiwio'il  tfaila dasve»* 
vements  du  cor[>s  el  du  visage,  dea  §eBlea  ai 
des  parties  uiolnles,  qtii  expriment .  sur  la 
figure  de  rboiame,  ce  qu'd  sent  utierieare- 
aKBl  et  au  «lOMeat  oà  i(  la  aeat.  Maie 
bien  il  extravague  aussi  lorsqu'il 
ment  trouver  du  génie  taris  la  main!  11  juge 
les  fenmios  avec  une  injustice  eaUtote.— Tant 
qoa  la  physiognoMoia  appiaadra  i  i'hoBMito 
à  connaitre  la  dignité  de  i'éira  que  Diatt  lai  a 
donné  ,  cette  Si  lence  .  quoique  en  graado 
partie  hasardeuse,  méritera  pourtant  queiqoea 
éloges,  puisqu'elle  aura  uo  but  irtile  ctl 
Uo.  Mais  loraqo'eUa  dira  qu'i 
constiluée  de  telle  sorte  est  vicieuse  de  «a  na- 
ture; qu'il  faut  la  fuir  el  s'en  délier,  etc.  ; 
que  quoique  cette  personne  présente  Un  aat- 
térieur  séduisant  et  un  air  plein  de  booté  et 
de  candeur,  il  faut  toujours  l'éviter,  parce 
que  son  naturel  e.-t  affreux ,  que  son  visage 
f  anoonoe  et  que  le  signe  en  est  certain ,  im- 
muable ,  la  physiognomonie  sera  une  wianoe 
abominable,  qui  établit  le  fatalisme.  —  On  a 
vu  des  gens  assez  infatué-;  de  cette  science 
pour  se  donner  les  défauU  quo  leur  visage 
postait  Béeoooaîifowat,  et  devenir  vieiauXt  an 
quelque  soi  te,  pnrre  que  /</  futolité  de  iettr 
fihijsti»iuHète  les  y  i  ondamnalt  ;  semblables  à 
ceux-U  qui  abandonnaient  la  vertu,  parce 
fun  Al  fiÊÉÊmi  ds  bur  étoOê  lea  enMièohait 
d'être  verlttonn.  Koy.MmiQiTRfÉcsiTOBEs.elc. 

PàMbet ,  —  prêtres  idolâtres  de  la  côte  de 
Cumaaa  en  Amérique.  Pour  être  admis  dans 
leur  ordre,  il  fwn  passar  par  une  espèce  do 
noviciat  qui  consiela  A  errer  deux  ans  dans 
les  forêts .  où  il:*  persuadent  au  peuple  qu'ils 
reçoivent  des  instructions  do  certains  esprits 
qui  prooaeat  une  fonne  htiniBina  pour  lanr 
>  toon  davoir»  at  lea  dotmoa  da  Iwr 
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religion.  Ils  d'senl  que  le  soleil  la  lune  sont 
le  mari  et  la  Ibibim.  Prodant  tes  écKfiMt,  lat 
feomMS  te  tirent  du  sang  el  s'égrati^ent  les 

bras,  parce  qu'elle;;  croienl  la  lune  en  que- 
relit$  avec  son  inan.  Les  piaches  donnent  un 
latiaMa  «a  léima  d»X  «anÉnafrénnMK 

contre  les  fanlnnws  II-  incMent  pri^iire. 
el  il  s'est  trtiu\<'  il«"s  |{>ii;i  jii'ils  ihsc/  (•re*liile> 
pour  ajouter  foi  à  leur:»  priHliciions.  ils  disent 
que  les  échoctMMIittoIx  t)es  trépassés. 

PMitfd  (Matiiirin)  ,  —  directeur  d'un  cpn- 
vent  de  Louviers ,  fini  Fut  ncrnsé  d'être  sor- 
cier,  et  d'avoir  conduil  au  $>ab|)at  jUadeleinc 
Bavan ,  tourière  de  ce  couvent.  —  Comme  il 
élait  mort  lorsqu'on  arrêta  Madeleine,  et 
qu'on  lui  fit  son  précis,  on  il  fut  condamna 
ainti  iiii'cllc,  son  corp?  fui  (l(Mi\ro  :'i  rcxri  ii- 
léur  <Ji  s  .>o»lences  criminelles  ,  traim-  .sui  des 
claies  par  les  rues  el  lieux  publics ,  puis  con- 
duit Il  la  place  du  Vieux-Marché;. là  l^lé 
et  les  ct'iidrcs  jettes  au  vent ,  IfitT. 

Pi«aUix,  —  médecin  uu  ihiii  liitan  ar<il>e, 
qui  vivaii  en  Espagne  vers  le  treizième  «iôcle. 
U  sé  livra  de  boanifiieure  à  l  asimlagia, 

,€t  9/P  rendit  si  reconimntidable  diins  celle 
flcièncequeses  écriUi  deviiirenl  célèbres  par- 
n)i  les  amaieurs^iscience»  occultes.  On  dit 
qa'A«rippa^  étant ^  w  Espagne,  eui  i»»- 
naissancc  de  ses  ouvra^'es,  el  prit  beaucoup 
d'idées  creuses,  noUimmenl  dans  le  traité  que 
Picalrix  a\aiL  Uissé  de  la  Philoso^ie  ucçtûu. 

Mè  «»  la  «MBdMc  (IM) ,  k'w  #M 
iMOUnes  les  plus  célèbres  par  la  précocité  et 
l'étt'niiue  de  son  savoir,  né  le  21  knrifr  liGiî. 
11  avait  une  mentuiru  prodigieuiio  el  un  câpril 
Mâpko^t»,  .GqpaiiiaaÉi»  raninpasiaar  IV 
kasa  m  M  Msaaft  vOif  ;aOi«aMai  Mauscrîts 
qn'il  assurait  avoir  été  composés  par  l'ordre 
d'&dras ,  el  qui  ne  cunieuuieul  que  leé  plus 
^f^émUrn  rèvasMa-calMiNstifaeai  L'<ibetiaa|ian 
w^i  i  'Ias  lire  lui  fil  perdre  un  teàips 
'PlllS|W(peii\  qop  l'ar^'cnt  <|u  il  on  avait  donné 
at  le  ireniplil  U  Miees  ctumcnqueii  doul  iiiOe 
fut  jaroaift  aalièmweal  <létialiasé»  Il  -iManil 
aa  4iA4.  Oa;a.faeiNiUi.da  «es  ouvrages,  des 

Condu^iiiti'i  Jl!tiln<^flj,hu{UfS  de  cdlnil'-  rt 
thei^uyte,  Kuuie,  Siiberl,  in-fol-,  talrtmeinenl 
rare  ;  c'eal  là  k  saal  mérita  à»  oa  livra.  Car, 
4a  l'aivaa  pèoBftida'ISiiabo^cbi,  on  ne  paat 

qno  '^l'niT,  en  le  parcourant ,  do  voir  qu'un 
Si  beau  génie  ,  un  esprit  si  élenUu  el  si  lat>o— 
rieux»  se  sott  occupé  de  quesMcM  si  Iri volai. 

pîohaofa*^  vosaatlaMlf^iiiiilpriia^M^ 

Icts  (  liLZ  les  Indiens. 

Pioollos,  —  démon  révt  ré  par  les  anciens 
habilantii  de  la  Prusse ,  qui  lui  consacraieat 


—  I»lli 

la  téte  d'un  homme  mort ,  cl  brillaient  dn  «nif 
an  aon  lieniieur.  Gn  démon  sa  fMsait  voir  aux 

derniers  jours  des  personna-i'^s  itnporlanls.  Si 
on  ne  rajxiisaii  pas,  il  se  présentait  une  se- 
conde fois  ;  et ,  lorsi^u'on  lui  donnait  la  peine 
ëe  pMralire  ana  troisiAine ,  bn  ne  podvait  plus 
l'adoucir  que  par  refTn«ion  du  sanp:  huninm. 
lorsque  Picolltis  était  content ,  on  l'enlendail 
rire  dans  le  temple  ;  car  il  avait  on  temple. 

Wa«  ->  oiseau  4e  mauvais  aagnre.  Rn  Bre- 
1i||na ,  les  lailleun  «ont  les  antremei  '  *  h  1rs 
marînires:  ils  ?e  font  nommer,  dans  (elle 
fonelion,  bas^^anak;  ces  basraiMil»,  pour  réiis- 
1^  dans  leurs  demandes .  portent  mi  nas  rongp 
et  un  bas  bleii ,  el  rentrent  chez  eux  8*Hs 
voient  une  \)\<* .  qu'iN  regardent  comme  im 
funeste  préf  âge  ' .  —  M .  Berbiguier  dit  que  In 
pk  vofaMt,  dont  on  a  fMt  un  mélodrmne , 
durit  an  ftiifidel. 

Vità.  —  I.e-;  Romains  distin^rifés  avairrit 
dans  leur  vestibule  un  errln\e  qui  avertissait 
les  visiteurs  d'entrer  du  pied  droit.  On  lennit 
i  nrnnvais  augure  d'entrer  du  pied  fjauche 
chez,  le?  dieux  et  chez  les  grands.  — t^n  en- 
trait du  pied  ijaucho  lorsqu'on  était  dans  le 
deuil  ou  dans  le  chagrin 

#i«n«  d*aigle, — ainsi  nommée  parce  qu^di 
a  sup|io^é  qu'olli'  -0  t!oii\ait  dans  les  liids 
d'ai;:lc.  nioscurido  dit  ipi.-  cotte  pierre  «erl  à 
découvrir  les  voleurs;  Mallbiole  ajoute  que 
tes  afgles  iront  chercher  cette  pierre  jusipi'anx 
Indes  pour  faire  éclore  plus  fecilement  leurs 
petits.  C'est  là-des^n-;  qu'on  a  cm  (pi'cllc  ai  - 
célérail  les  accouchements.  Voyez  à  leur  nom 
les  autres  pierres  précieuses,  vày.  aussi  Hi- 
GNCn  et  Sakhrat. 

Pierre  du  diaMe  —  îl  \  a  dans  la  V.dlée 

de  Schcllenen ,  en  Suisse ,  des  fragments  de 
rodiet  dabeau  granit ,  qu'on  appelle  la  prerra 
du  diable:  dans  un  détiiélL<  qu'il  y  eut  entre 
les  L'cns  du  pay-  el  Ii'  diaMo,  ctlui-i  i  l'ap- 
porta lu  jK)ur  renvcrsoi  un  ouvrage  qu'il  avait 
eu,  quelque  tcin[)s  auparavant,  la  complai- 
sance de  leur  construire. 

pierr*  phîloMphala.  — On  rogardela  pierre 
philosophale  comme  une  chimère.  Ce  mépris, 
disent  les  philosophes  hermétiques,  esl  un  ef- 
fet du  juste  jugement  de  Dieu ,  qui  ne  permet 
pas  (]u'un  secret  si  précieux  soit  connu  des 
méchants  et  des  ij^noranls  Cette  science  fait 

tarlie  de  la  cabale ,  el  ne  s'enseigne  que  de 
Duche  à  bouche.  I^esaldiimistes  donneol  une 
foule  de  noms  à  la  [liorre  philosophale  :  C*eat 
la  fille  du  iiraud  secret ,  le  ankil  est  son  père; 
la  lune  est  sa  viire,  le  vent  l'a  portée  dans 

>  Csmbry,  Vuyofie  <l«Ml«  FMMèl*,  t.  IH,  «T. 

>  U.NiMrd,  Slace. 
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son  venti  t! ,  elc.  —  Le  ^ecrvl  plus  ou  moins 
ch'inërique  de  faire  de  l'or  a  été  en  vogue 
pornii  les  Chinois  long -tempo  avant  qu'on 
en  eût  les  premières  nul  ions  on  Europe.  Ils 
parlent  dans  leurs  livre:* ,  eu  lormes  magi- 
ques, do  la  semence  d'or  el  de  la  poudre  de 
projection.  Ils  promettent  do  tirer  de  leurs 
creusets,  non-seulement  de  l'or,  roaidencnre 
un  remède  spécifique  el  universel ,  qui  pro- 
cure à  ceux  qui  le  prennent  une  empot  e  d  im- 
mortalité. —  Zoâimo ,  (]ui  vivait  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle,  est  un  des 
premiers  parmi  nous  qui  aient  écrit  sur  l'aride 
faire  (le  l'or  et  de  !  ;iri:ent,  ou  la  manière  de 
fabriquer  ia  pierre  philosoplioie.  Otte  pierre 
est  une  poudre  ou  une  liqueur  formée  de  di- 
vers métaux  en  fusion  sous  une  coostellatioa 
f.M,  ornble.  —  Gibbon  rcninrfinc  les  an- 
ciens ne  connaissaient  pn?  raldiiiniu.  Cepen- 
dant on  voit  dans  Pline  que  1  empereur  Gali- 
gttla  entreprit  de  faire  de  l'or  avec  une 
préparation  d'araenic ,  et  qu'il  abandonna  son 
projet,  parce  que  les  dt''pcn>os  l'emportaient 
sur  le  profit.  —  Des  partisans  de  celte  science 
prétendent  que  les  Égypiiens  eo  connaissaient 
loua  les  mystères.  —  Celte  précieuse  pierre 
philosopliaîe"  qu'on  appelle  aussi  élixir  uni- 
versel ,  eau  du  soleil ,  |>oudrc  de  projection  , 
qu'on  a  tant  cherchée ,  el  que  ^ans  doute  on 
n'a  jamais  pu  découvrir  \  procurerait  à  celui 
qui  aurait  le  bonheur  de  la  posséder  des  ri^ 
chesses  incompréhensibles,  une  ?anlé  toujours 
florissante,  une  vie  exempte  de  toulos  sorU^s 
de  maladies,  et  même ,  au  sentiment  de  plus 
d*un  cabalisie,  rimmortalité....  Il  ne  trouve- 
rait rien  qui  pùt  lui  résister,  et  serait  sur  la 
terre  le  plus  glorieux,  le  plus  puissant,  le 
plus  riche  et  le  plus  heureux  des  mortels  ;  il 
convertirait  à  son  grc  tout  en  or,  et  jouirait 
de  tous  tes  agréments.  L'empereur  Rodolphe 
n'nvail  rien  plus  à  cœur  que  celte  inutile  re- 
cherche. Le  roi  d'Kspagne  l'hilippo  II  em- 
ploya ,  dit-on ,  de  grandes  sojnmes  à  faire 
travailler  les  chimistes  aux  convergions  des 
métaux.  Tous  ceux  qui  ont  marché  sur  leurs 
traces  n'ont  pns  pu  plu?  de  succès.  —  Quel- 
ques-uns donnent  celte  recette  comme  le  vé- 
ritable secret  de  faire  l'œuvre  hermétique  : 
Mettes  dans  une  fiole  de  verre  fort ,  au  feu 
de  sabte »  de  Télixir  dVislée,  avec  du  baume 
de  morrure  et  une  pareille  pesanteur  du  plus 
pur  or  de  vie  ou  précipité  d'or,  el  la  calcina- 
tion  qui  restera  au  Tond  de  la  fiole  se  multi- 
pliera cent  mille  fois.  —  Que  si  Ton  ne  sait 
comment  se  procurer  de  Télixir  d'arîstée  et 
du  baume  île  mercure ,  on  peut  implorer  les 

^      ■  TnjriS  pMflaM  SAyriHiit  Lidto*  —  quant  à  «e  qui 
coicm*  r«r. 
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esprits  cabalistiques,  ou  môme,  «i  on  l'aime 
mieux ,  le  démon  barbu ,  dont  nous  parlerons. 
—  On  8  dit  aussi  quo  saint  Jean  révan^sle 

avait  enseigné  le  secret  de  faire  de  l'or;  et, 
en  efl'el ,  on  chantait  autrefois  ,  dan>  quelque? 
églises,  une  hymne  en  son  iionneur  ou  se 
trouve  une  allégorie  que  tes  akhimisles  s'ap- 
pliquent : 

loexhauiitnm  fprt  thcsaumm 
Qui  de  Tirgi«  facil  «urum, 
Ocmmu  dt  laptdibiit. 

Dautres  disent  que  pour  faire  le  grand 
œuvre,  il  faut  de  l'or,  du  plomb,  du  fer,  de 
l'anlimoinc,  du  vitriol,  du  sublimé,  de  l'ar- 
senic, du  tartre,  du  mercure,  de  l'eau,  de 
la  terre elde  l  air.  au\(iiiels  on  joint  un  œurde 
roq ,  du  crachai ,  de  i'uruie  el  des  excréments 
humains.  Aussi  un  philoso[)lic  a  dit  avec  rai- 
son que  la  pierre  philosophale  était  une  sa- 
Me ,  et  qu'il  y  lallait  du  sel ,  de  l'huile  et  do 
vinaij^re.  —  Nous  donnerons  une  plus  am|^ 
idée  de  la  matière  cl  du  raisonnement  des 
adeptes,  en  présentant  au  lecteur  quelques 
passages  du  traité  de  chimie  pfiiloBophiqueet 
herméilque  publié  à  Paris  en  *.  —  c  A« 
commencement,  dit  Faulcir,  les  sago?.  ayant 
bien  consiiléré,  ont  reconnu  que  l'or  eniien- 
dre  1  or  el  l'argent ,  el  qu  ils  peuvent  se  mul- 
lipliercn  leurs  espèces.  —  Les  andeos  phiN»- 
sopbes,  travaillant  par  la  mis  Mieht,  ont 
rendi!  une  partie  de  leur  or  volatil,  et  l'ont 
réduit  en  sublimé  blanc  comme  neige  et  loi- 
sanl  comme  cristal  ;  ils  ont  cx>nverU  l'autre 
partie  en  ael  fixe;  et  de  la  ooajMcttoD  doie- 
îalil  avec  le  Hxe,  ils  ont  fait  leur  élixir.  — 
Les  philosophes  modernes  ont  extrait  de  l'in- 
léneur  du  mercure  un  esprit  igné ,  minéral , 
végétal  et  multiplicatif,  dans  la  concavité  ha» 
mide  dwpial  est  caché  le  iMremnsfirAiH'lif  aa 
quintessence  nnivfrsfVe.  Par  le  moyen  de  cei 
esprit,  ils  ont  alliré  ia  semence  sptriliielle 
contenue  en  l'or  ;  et  par  celle  voie,  qu  ils  col 
appelée  eoie  hmmidi^  leor  soufre  et  leur  mer* 
cure  ont  été  faits  :  c'est  le  mercure  des  pbi- 
Id^tijihe^  ,  qui  n'est  paf*  solide  comme  le  m<*- 
tal .  m  mou  comnip  l<>  rif-ar^enf .  mais  entre 
les  deux.  —  Ils  ont  lenu  long^temps  ce  secret 
caohé,  parae  que  c^mI  le  oommeoceoNiit.  la 
milieu  et  la  fin  do  l'oeuvre  :  aoQS  Talions  dé- 
couvrir  pour  le  bien  de  tous.  —  ÎI  f;vf'  donc, 
pour  faire  l'œuvre  ;  4"  purger  le  mercure  avec 
du  sel  et  du  vinaigre  (salade)  ;  V  le  sublimer 
avec  do  vitriol  et  do  salpêtre  ;  3*  le  dimeadie 
dans  leau-forte;  4**  le  sublimer  derechef; 
5*  le  calciner  et  le  fixer;  6*  en  dissoudre ime 

*  Traité  de  chimie  philosophiqae  et  liennétlqve,  M-> 
rldU  des  opéntioH  1««  pins  euiteoMts  de  Vttt,  wtm 
non  d'auteur.  Paris,  172&,  in  l2,  arec  approbaUcaa» 
gRdi  Attdiy,  4ocl«ttr  n  mMcdoc ,  et  priviKtce  du  ni. 
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parUo  par  déluttance  à  la  cave ,  où  il  m  ré~ 

soudra  en  liqueur  ou  huile  (salade]  ;  1'*  diâtil- 
If  r  celle  liqueur  pour  en  «ôparer  l'eau  spiri- 
tuelle .  l'air  et  le  feu  ^  meUrc  de  ce  corps 
mercurMl  ealciné  «l  Bsé  daiw  Teau  epirttuelle 
ou  esprit  liquide  tnerruriel  distillé;  U**  Icà  pu- 
trélicr  ensemble  jusqu'à  la  noirceur;  puis  il 
s'ôlévera  en  superficie  de  l'esprii  un  boufre 
blanc  noo  odorant,  qui  csl  aoiai  appelé  mI 
omtmiae;  IO*di«BOttdrece  sel  armoninc  dans 
l'esprit  niercuriel  liquide,  puis  le  distiller 
jusqu'à  ce  que  tout  passio  t-n  liqueur,  el  alors 
sera  fait  le  vinaigre  ie$  tages  ;  44*  cela  pa» 
racbevé ,  il  fau^ira  pnsscr  de  l'or  à  l'anUaioifla 
par  trois  fois ,  et  après  le  réduire  en  chaux  ; 
42"  mettre  cette  chaux  d'or  dans  ce  vinaigre 
Irèd-aigre,  let  laisser  puIréPier;  el ,  en  iO- 
perficie  du  vinaigre,  il  s'élèvera  vue  lerre 
fpiiillôe  (le  In  couleur  des  perles  oneniales  . 
il  laut  subli  ler  de  nouveau  jusqu'à  ce  que 
celle  terre  soit  trè»-pure  :  alors  ^"oua  aurei 
fait  la  première  opération  dn  grand  Ouvre.  — > 
Pour  le  second  tr;nnil,  prenez,  nu  rom  tie 
Dieu  f  une  part  de  cette  chaux  d'or  el  deux 
parla  de  Tcaïf  spirtivflle  chargée  de  son  rai 
armoniac  ;  melic?.  cette  nuble  coofcdioii  dana 
im  \ase  de  cristal  de  la  fui  me  d"un  œuf; 
scellez  le  tout  du  sceau  d  Hermeis;  cntrclenez 
un  feu  doux  et  rontlnuel  ;  l'eau  ignée  dissou- 
dra peu  à  peu  la  chaui  d*or  ;  il  ae  formera 
une  liqueur  qui  est  l  eau  des  «îiges  el  leur 
vrai  c^05^  contenant  les  qualités  élémentai- 
res ,  chaud ,  sec ,  froid  et  huoùde.  Laiseea  pu> 
tréiier  cette  conposilion  jusqu'à  ce  quelle 
devienne  noire  :  celle  noim  ur  qui  esl  appe- 
lée la  téte  de  corbeau  et  le  salurm  des  saifei, 
fait  connaître  à  l'arliste  qu'il  est  en  bon  che- 
min. —  llaiapooràCer  oeUe  notrcear  puanle, 
qu'on  afipelle  aussi  terre  noire ,  il  fiint  fiiire 
bouillir  de  nouveau  .  jusqu'à  ce  que  le  \i>se 
ne  présente  plus  qu'une  substance  blanche 
comme  la  neige.  Cte  degré  de  l'œuvre  9*ap* 
polie  le  c\i'jne.  Il  faut  enfin  fixer  pur  le  feu 
celle  liqueur  blanche  qui  ge  calcine  el  m  di- 
vise en  deux  paris,  1  une  blauclie  pour  I ar- 
gent, l'autre  rouge  pour  l'or  :  alors  tous  aoret 
accompli  les  travaux ,  el  vous  posséderez  la 
pierre  philosophale.  —  Dans  les  diverses  opé- 
rations, on  peut  tirer  divers  produits:  d'ab^/rd 
te  Itou  vert ,  qui  est  on  liquide  épais,  qu'on 
nomme  aussi  Vazot ,  et  qui  fait  sortir  l'or  ca- 
(  lié  dans  les  matières  ifinobles.  Le  lion  rouge, 
qui  convertit  les  métaux  en  or;  c'est  uoe 
poudre  d'un  rouge  irif,  La  r^e  é»  eoràeo»» 
dite  encore  la  voile  noire  du  luminde  Thésée, 
dép'M  noir  (|n!  pn'»cédc  le  lion  vert,  et  dont 
l  appariUoo  ,  au  bout  de  quarante  jours,  pro- 
met  le  soooàa  de  rœnYï»;  il  sert  à  la  déoom- 
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punition  et  palréfaolion  des  objets  duot  on  veut 

tirer  l'or.  !.n  poudre  blmnhe ,  qui  Iransmuc 
les  métaux  blancs  en  ar<4ent  lin.  L  élixir  au 
rouge ,  avec  lequel  on  faii  de  l  or  cl  on  guéiil 
tentes  les  plaies.  VéHxirtmhkmetBvtù  lequel 
on  fait  de  I  argent  cl  on  se  procure  une  vie 
extrt'inenienl  longue;  on  l'appelle  aussi  la  fille 
blanche  des  philoêophes.  Toutes  ces  variétés 
de  la  pierre  pliilosophale  végètent  et  aa  mu^ 
liplient....  >  —  l^c  reste  du  livre  est  sur  le 
même  Ion.  !I  rontienl  tous  les  secrets  de  l'al- 
chimie.  Voy.  bAl       UMIVEA&EL  ,  El.lXIR  DE 

VIE,  On  POTABLE ,  olc  — «  Lw  adeptes  préten- 
dent que  Diau  anaaigna  l'alchimie  à  Adam , 

qui  en  ripprit  le  peerel  à  Ênoch,  duquel  il 
descendit  |>ar  degrés  à  Abraham ,  à  Moïse ,  à 
Jel>,  qui  multiplia  ses  biens  au  septuple  par 
la  moyen  de  la  pierre  philosophale ,  à  Para- 
relse,  el  surloul  à  Nicolas  Flamel.  Ils  client 
avec  respect  des  livres  de  philosophie  hermé- 
tique qu'ils  attribuent  à  Marie,  sceur  de  Moite, 
à  Heniiès  Trismégisle  ,  a  Uémocrite ,  à  Aris- 
fofe ,  à  saitit  Thoirias  d'A(|iiin  ,  elc.  La  bollc 
de  l'andore,  la  toison  d'or  de  Jasoo ,  le  cail- 
lou de  Sisyphe ,  la  cuine  dV  de  Pytba;;ore , 
ne  soat,  selon  euE,  que  le  grand  œuvre  *.  Ils 
trouvent  t0(js  leurs  mystères  dons  la  Genèse, 
dans  VApocalijfm  surtout,  dont  ils  font  un 
poème  à  lu  louange  de  l'alcbimiei  dans  l'Od^ 
9ée,  dana  iee  Méiamorpkam  d'Ovide.  Lea  dra- 
gons qui  veilicnl ,  les  faurennx  qui  souiHenl 
du  feu ,  sont  des  emblèmes  des  travaux  her- 
métiques. Gobineau  de  Muntluisanl,  gentil* 
banuneebarlrain,  a  même  donné  une  expli- 
cation cxlravagan!e  rk^  fiijures  bizarres  qui 
ornent  la  façade  de  Noire-Dame  de  Taris ,  il 
y  voyait  une  bistoi(«  complète  de  la  pianra 
pMIoaophale.  Le  Fére  étemel  étendant  les 
bras,  et  tenant  un  an^e  dans  chacune  de  ses 
mains,  annonce  assez,  dil-il ,  la  perfection  de 
l'œuvre  achevé.  —  D  autres  assurent  qu'on  ne 
peut  posséder  le  grand  secret  que  par  le  se- 
cours do  la  magie;  ils  nomment  démon  horbu 
le  démon  qui  se  cbarç/c  fîe  l'enseigner;  c'est, 
disent-ils,  un  très-vieux  démon.  On  trouve 
à  l'appui  de  eetta  opînioo ,  daaa  plusietin  li- 
vres  de  conjurations  magiques ,  des  formules 
qui  évoquent  les  démons  hermétiques.  Céd ré- 
nus  ,  qui  donnaii  dans  cette  croyance ,  ra-> 
oonie  qu'un 'alehimiale  préacala  à  l'emparenr 
Anasiase,  comme  Teavrage  de  son  art,  un 
frein  d'or  el  âf^  pierreriei?  pour  son  cheval. 
L'empereur  accepta  le  présent  et  lit  mettie 
l'alchimisie  dans  nne  prison  oà  il  moaml; 
après  quoi  1(>  Train  devint  noir,  et  on  reconnut 
que  l'or  des  aldiimiales  n*él«it  qu'un  prestige 

•  NRudé,  Apulofe'icpo  rlcn  grand»  prrsonnugea, ctc* 
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du  diaUo*  fiffouisonp  d'aiweilotes  pnHivewl 
que  œ  n*eft  qu'ane  fripomierie  ordinaire.  — 

Un  row^-croix ,  pasi^aiit  à  Serin n ,  donna  i 
Henri  I*',  prince  de  Uouillon,  ie  secfift  de 
fuire  de  l'or,  qui  consistaH  à  foire  fondre  dmi 
un  creeset  un  grain  d'une  pondre  rouge  r|u'il 
lui  reinil.  nvpc  quelques  once'^  de  Iitluirtrf*. 
Le  prince  til  l'oi^ération  devant  le  cliarlatan, 
et  tira  lr<N8  onccâ  d'or  pour  Iroi^  grains  de 
eette poudre;  il  ftit  encore  plus  nivi  qu'étonné; 
et  l'aricptr ,  potir  achever  de  le  st^duire,  lui 
Kt  préwnt  de  toute  sa  poudre  transmutante. 
>-  Il  y  on  avait  irois  cent  mille  grains.  Le 
prince  crtti  poâ8é<1er  trois  cent  mille  oncee 
d'or.  Le  philosophe  était  pre&^é  de  partir  ;  il 
allait  à  Veni:»e  tenir  la  grande  assemblée  des 
philosophes  hennéiiques;  il  ne  lui  restait  plus 
fien,  mais  il  ne  demandait  que  vingt  mille 
écus;  le  dtir  do  Bouii  on  les  lui  (!fnn;i  ri 
renvovii  avec  honneur.  — Cumme  eu  nri  ivont 
à  Sedan  le  cburiatan  avait  fait  acheter  toute 
la  Uiharge  qui  ae  Irouvaii  chet  les  apottueBi* 
res  de  ctite  ville  et  l'avait  fait  revendre  en- 
suite rliari-'ér  de  qiicl(|i)eà  onces  d'or,  quand 
cette  htharge  lui  épuisée ,  le  prince  ne  lit  plus 
dV>r,  ne  vit  plua  le  roee-croix  et  en  fut  pour 
Seî?  vint[l  mille  écus.  —  Jérémie  Médérus.  cité 
par  licinc  '.  raconte  un  tour  absolument  sem- 
bluti.e  qu  un  autre  adepte  joua  au  marquis 
Bniesi  de  Bade.  Tous  lea  aouverekia  a'oocu* 
paient  autrefois  de  la  pierre  philosophale:  la 
famf'wc  FJi>aI>eth  la  cltt-nlut  lon^-temps. 
Jean  uauUiier,  baron  de  l'iuiuerolies.  se  van- 
tait de  eatoir  ftwe  de  Tor;  Charlea  IX,  irom* 
pé  iHir  SCS  prunraflees,  lui  lit  donner  cent  vingt 
mille  livres,  ci  l'adepte  se  mit  a  l'ouvrage. 
MaHi  après  avoir  travaillé  irait  jours ,  it  se 
aauva  avec  Tari^  du  monarque.  On  aourot 
il  sa  poursuite ,  on  l'attrapa ,  ot  il  fut  pendo  : 
m«tn:n«e  lin  .  même  [K>ur  un  alcbiini^fc  — 
Eti  Itjlb  ,  ia  reine  Marie  de  Médicis  donna  a 
Guy  de  Gruaenibourg  vingt  mille  éo«a  peur 
Iravatiler  dans  la  Bastille  à  fiiira  de  Ter.  Il 
s'évada  au  botrt  de  trois  mois  avec  les  vingt 
auUa  ccttô,  el  ne  reparut  plus  en  France.  — 
La  pnpe  Léon  X  fut  moina  dupe.  Un  homne 
qui  se  vantail  de  (lossédor  te  secret  de  la 
pierro  i'h!)o*0[»hol<' ,  demandait  à  Léon  .\  une 
r«>0uii^»citi>e.  1.0  protecteur  éfxs  arts  le  pria  de 
reveair  le  lendemain  ;  «t  H  toi  fit  donner  on 
grand  sac ,  en  lui  disant  que  pui.squ'il  savait 
faire  de  l'ur  il  Im  oITiait  dt;  (|iioi  le  contenir  *, 
—  L^e  roi  d  Ao^terre  henri  V  I  fut  r^uit  à 
un  tel  degré  de  beaofai ,  qu'au  rapport  d'Efe* 

'  IHaquwit.  miig.,  lib.  I ,  cap.  6,  qimt.  3. 

•  Le  comte  «1"Oxcn»!jern  at  ribue  ce  trait  au  pape 
Urbain  Mil,  à  qui  un  adepiv  datait  «n  tNtlt«  d'tl> 
ctiimW.  P«n«rv»,  t.  I",  p.  17 i. 
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lyn  (dan«  tes  NwnimaUt)  il  thmUm  A  rem  ■ 
plir  ses  (X)fTheê  arec  to  aeocNHV  de  l'alchimie. 

i.  enregistrement  de  ce  singulier  projet  con- 
tient les  protestations  les  plus  solenndies  et 
les  plue  aériettaea  de  rexitMenâe  et  dea  vérins 
de  la  pierre  phitosophale,  avec  des  enconm- 

pemenls  à  ceux  qui  s'en  Of  r'ipfTMtit  11  rmnti'" 
et  condamne  tontes  le«  prot^ll)Illon^  «nifrieu- 
res.  AnjWitAt  q«eceUe  patente  rovale  lut  pu- 
bliée, il  y  eut  tant  de  gens  qui  s'engaj^érenl  à 
faire  rit»  l'or,  «e'on  ratlciiie  'lu  roi.  q\w  l'ar- 
née  stiivantc  Ilwjri  VI  publia  un  outre  édi: 
dans  lequel  il  annonçait  que  rheere  était  pre- 
die  où  ,  par  le  moyen  de  la  pierre  philoaa- 
phale,  il  allait  payer  les  dettes  de  î'étaf  en<ir 
et  en  argent  monnayés.  —  Charles  II  d  An- 
gleterre .«l'occupait  an.ssi  de  l'alchinrfe.  Lts 
poraonnea  qall  thoisSt  peor  opérer  le  grand 
fPiivre  forni;iirnt  m  asfiembîage  au«si  «inju- 
lier  que  leur  patente  était  ridicule,  (tétait  une 
réunion  d'épiciers,  de  merciers  et  de  mar- 
chanda de  peitmin.  Leur  pntente  fet  accordée 

authnrifati'  porhmimli.  —  I.p;?  aîcliirnisfrs 
étaient  appelt's  aiittefois  muiiiplicaleui^ ;  on 
le  voit  par  un  statut  de  Henri  IV  d'Angleterre, 
qui  ne  croyait  pns  è  ralditmfe.  Ce  atatni  9t 
trouv  e  rap|>orlédnn8  In  patente  de  Charles  II. 
l'oniiiie  il  e«!  fort  cotirt,  nntis  le  citerons  :  — 
0  Nul  dorénavant  ne  s'avisera  de  multiplier 
t'or  et  l'ar^t .  ou  d*emplnyer  la  supercherie 
de  la  multiplication,  sous  peine  d'ôiro  Imité 
et  pitni  comme  félon.  ^<  — On  lit  dans  les  Cu  ■ 
riositég  de  la  Ittlératurv,  ouvrage  traduit  de 
l'anj^lais  par  Th.  Berlin,  (fo'nne  princesee  de 
la  Grande-Bretagne,  éprise  de  ralrhimie,  fit 
la  rencontre  d'un  homme  qui  prétentlait  avoir 
la  puissance  de  changer  le  plomb  en  or.  Il  ne 
demandait  que  les  matêriaui  el  le  lempa  n6> 
oesseires  pour  exécuter  la  convermon.  Il  fui 
emmené  é  la  campajrne  de  «a  protectrice ,  «  l't 
l'on  construisit  un  vaste  laboratoire;  el  afin 
<ni*il  ne  tùi  pas  troublé  on  défendit  (|ue  per- 
sonne n'y  entrât.  11  avait  imaginé  de  laiie 
lonrnpr  ?a  porte  *')r  un  pivot,  et  recevait  ft 
manger  sans  voir,  sans  être  vu ,  sans  que  rien 
pi^t  le  distraire.  Pendant  deux  ans  il  ne 
condescendit  à  parler  à  qui  que  ce  fftt ,  pas 
même  à  la  princes!>e.  Lorsqu'elle  fut  intro- 
duite enftn  dans  son  laboratoire ,  elle  vil  des 
ahMnbicB,  des  <4iandiéres«  de  longs  tuyaux  , 
des  forjzes ,  des  fuiiriieaux  ,  et  trois  OU  quatre 
feux  d'enfer  nKi  nés;  elle  ne  contempla  pns 
avec  moins  de  vénération  la  figure  enfumée 
ée  rahsblnifete ,  pâle ,  décharné ,  afftiibli  pur 
ses  veilles,  qui  lui  révéla,  dnnS  un  jargon 
inintelli<:!hle  les  succès  obtenus;  elle  vit  ou 
crut  voir  des  monceaux  d'or  encore  imparfait 
répnndMB  dans  le  latontoire.  —  Cependant 
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l'alrliiinisle  deoiandait  souveol  un  nouvel 
atanbie ,  d  des  quastitéB  énormes  de  char- 
lion.  La  princesse,  miilgré  son  zèle,  voviinl 
qnVIle  avait  il<'(>ens*''  une  szraiide  piiilio  do 
:^  TorUine  a  fouinir  aux  btâuins  du  plwloâo- 
pbe.  commença  à  r^j^ier  Teaiordeion  iinafti- 
■•lion  ttir  )ea  roBsetls  delaeageese.  ëIIh  dé- 
ntivril  M  fuçon  de  pen>er  eu  pli)>i(  ien  ; 
cplui-ci  avoua  (lu'ii  élail  surpris  de  la  leiilour 
lie  âe^  piugreti,  luaià  il  ulluil  reiloubler  d'er> 
forts  et  hasarder  une  opéralioo  do  laquelle, 
jusqu'alors ,  il  avait  cru  pQuvpir  s»?  pa^jor. 
I.ii  prolft  Iric'  <<•  relira;  les  visions  <!urées 
rrprirtiii  leur  promier  empire.  —  Un  jour 
qu'elle  éudt  ù  dîner,  un  cri  nlTreux,  suivi 
j*!^  ei^plosion  semblable  à  celle  d*un  coup 
3e canon,  se  fit  entendre;  elle  se  rendit  avec 
ses  }<«'ns  anprf''^  du  diiiniîle.  On  trouva  deux 
larges  returlus  brisées,  une  grande  partie  du 
laboratoire  en  flammes ,  et  le  physicien  grillé 
depuis  les  pieds  jusqu'à  la  It^le.  —  Elle  Ash- 
mole  writ,  dans  sa  QudtiJiennf  du  13  mai 
If)'»'»  ;  M  Miin  [tèie  llarklmuso  (a^lrolo^lle  i]ui 
l'avait  aduplé  pour  son  lils,  nu  thode  praliipH'e 
pal*  1^  f^em  de  cette  espèce} ,  étant  malade 
dans  Fléél-slreet,  près  de  réî;,lise  de  Saint- 
Htinsian  ,  et  se  trouvant .  sur  les  onze  licuros 
du  >oir,  à  rarlicU'  de  la  mort ,  we  révéla  le 
secret  de  la  pierre  philosophale ,  et  me  le  lé- 
gua un  instant  avant  d*expirer.  »  Nous  appre- 
nons par  là  qu'un  malheureux  qui  ronnnissait 
l'art  de  faire  do  l'or  vivait  ce|ton«lanl  de 
charités,  etqu'Ashmole  croyait  fcrniement  être 
ea  poasegaion  d'une  pareille  recette.  —  A$h« 
mole  a  néanmoins  élevé  un  monument  curieux 
des  8avanlo>  U)]\v<  de  son  siècle,  dans  son 
Theatruiii  rliimu  a'n  brilannicum  ,  vol,  iii-i" 
dans  lequel  d  a  réuni  les  traités  des  aleliiniiâ- 
les  anglais.  Ce  recueil  présente  divers  échan- 
tillons (les  mystères  dr  la  ?ccie  d«^s  Rose- 
r.ioix  ,  elAshnjûle  raconte  des  aot  tdoles  (!ont 
le  merveilleux  surpasse  toutes  les  chimères 
des  inventions  arabes.  Il  dit  de  la  pierre  phi- 
'Iwopbale  qu'il  en  sait  assez  poor  se  taire, 
et  qu'il  n'en  soit  pas  assez  pour  en  parler. 
liS  chimie  moderne  n'est  pourtant  pas  sans 
avoir  l'e&()érance ,  pour  ne  [ms  dire  la  ccrti- 
•lado,  de  v^  nn  jour  vérifiée  lai  révea  dorés 
•ftaaakkiBnialflB.Ladoeteor'Oirtanoer  de  Got- 
lin.;ue  a  dernièrement  hasardé  cette  prophétie 
que,  dans  le  dix-neuMènio  sièele,  la  trans- 
mulaliun  des  mélau.\  sera  généralement  cuu- 
nue  ;  que  chaque  chimiste  saura  faire  de  l'or; 
'que  les  instruinents  de  cuisine  seront  S'or  et 
d'arj;enl,  ce  fpii  rouUilniera  beaucoup  o  pro- 
longer lu  vie,  qui  se  trouve  aujourd'hui  com- 
promise par  les  oxydes  de  cuivre ,  de  îet  et 
da.plomU  que  ROtis  avalons  avec  noire  jonr- 
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riiure  —  trcst  co  que  surlont  le  ialvaniMM 
amènera. 

Vwn«4«tnM.  —A  Genève  et  en  Savoie, 

on  appollo  ainsi  une  espèce  de  pyrite  mar- 
tiale Ires-dure  el  susceptible  d  un  beau  (Mjli. 
On  taille  ces  pyrites  en  facettes  comme  le 
cristal ,  et  l'on  en  iMt  des  bagoea,  des  bon-^ 
des  et  d'autres  ornements.  Sa  ooiUenr  est  A 
peu  près  la  mémo  (pje  celle  de  l'acier  poli.  On 
lui  lionne  le  nom  de  pierre  de  &uolé,  d  après 
le  préjugé  où  Ton  est  qu'allé  pâtit  loraque  la 
santé  de  la  personne  qui  la  porte  eH  aor  le 
point  de  s'altérer. 

Pierre  d'Apone.  —  philo-oplie.  astrolo^zue 
el  in.'ik'CMi ,  né  dans  le  village  d'Ahano  ou 
Apono  *  près  do  Padoue,  en  4250.  C'était  le 
phH  habile  mogieien  de  son  temps,  dirent  Ira 
déinonomnne^  ;  il  s'acquit  la  connaissance  des 
sept  arts  Iitu  raux,  par  le  moyen  de  sept  cs- 

Crits  fanuliers  qu'il  tenait  enfermés  dans  des 
Duteilleson  dnns  dee  boltei de  cristal.  Il  avaft 
de  plus  rinduslrie  de  faire  revenir  dnns  sa 
Iwiiirse  lotil  rar;jent  qu'il  avait  (ié|>ens«''.  —  Il 
fut  poiirsuni  comme  hérétitpie  et  niapicien  : 
el  s  il  eùl  \t  eu  jusqu'à  la  lin  du  procès,  il  y  a 
beaiifoup  d  apparenœ  quil  eAl  été  brèlé  vi- 
vant, comme  il  le  fut  en  effigie  après  se  mort. 

II  mourut  à  l'jVje  de  soixante-six  ans.  — Cet 
homme  avait ,  dit -on  ,  une  telle  antipathie 
pour  le  lait ,  qu'il  n'en  pouvait  sentir  le  goût 
ni  l'odeor.  Thoflnaio  Garsoni  dit,  entre  antrM 
contes  merveilleux  stir  Pierre  d'Apone,  que, 
n'ayant  point  de  puits  dans  sa  njaison,  il  com- 
manda au  diable  de  porter  dans  tu  rue  le  puits 
de  son  voisin ,  parce  qu'il  refusait  de  l'eau  à 
sa  servante.  Ifalheureusemenl  ponr  CM  bellea 
histoire-;,  il  parait  prouvé  que  Pierre  d'Apone 
éluit  une  sorte  d  espril  fortipii  ne  eroyail  |)as 
aux  démons.  —  Les  amateurs  de  livret^  su- 
{terslilieux  recherchent  sa  6^aiicf««.  Mais 
ne  lui  attribuons  |>as  un  petit  livre  qii'on  met 
sur  son  eoniple  el  dont  voici  le  titre  :  les  ()t-!u- 
vres  inuyiques  di'  llcnri-VorueiUe  Agrippa, 
par  Pi9irê  tfAhun,  loti»  tt  fran^ai»,  wnm 
ât»  uontê  oœulteft  ln-91,  réimprimé  è  Uéfie, 
4788.  —  On  dit  dans  ce  livre  que  Pierre  d'A- 
ban  était  disciple  d'Aprippa.  La  partie  prin- 
cipale est  intiinlée  :  Heptaméron^  ou  les  Eté^ 
«uni»  waffifiites.  On  y  trouve  teasôra  moyens 
d'évoqnt  r  !e-  esprits  el  de  Taire  venir  le  diable. 
Pour  cela  il  faut  faire  trois  eerrle^  l'un  dans 
l'autre ,  dont  le  plus  grand  ail  neuf  pieds  ûis 

'  Plii'os<,plik>  iTuT^jiquc,  vol.  C,  p.  8SS 

»  Il  V  a.  'î.ms  If  viUa^c  d' \  «lie.  &iijourJ*1iu{  ,\b»no, 
une  fi maiiiL-  qui  pn-tml  ;i'itn  t>.js  î.»  ji.. r<iIo  aux  Il)llcl^, 
et  i)'>i  il(>nn.>;t  a  iviik  qui  >'  bu\aiciil  11-  lukni  di'dirv  U 
boiiru  aviiiiurL-.  Voyct  l«  Mptièn.e  chant  de  ta  PA«r- 
taU  (Je  Lucain. 

S  OMmantio,  in-8».  Vwiw,  tSlO. 
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circonférence,  et  se  tenir  dans  le  plu»  |k  Iii  , 

où  Ton  ('  rit  les  noms  des  ange»  qui  prô.>i,lorit 
à  1  heure,  au  jour,  au  mo»,  à  la  saiâon ,  elc. 
Voici  Icà  anges  qui  président  aux  betifea; 
notez  que  les  heures  sont  indiquées  ici  dans 
la  langiie  infernale  :  Vayn  ou  premicro  heure, 
Tango  Michaël  ;  lanor  ou  deuxième  heure , 
Anael  ;  N'asnta  ou  Iroîsîèine  heure,  Raphaël  ; 
Sella  on  qoalrièine  heure,  Gabriel  ;  Sadedali 
ou  rinquièou  heure,  ('as^iol  ;  Thamus  ou 
sixième  heure,  Sarhiel;  Ourer  ou  septième 
heure,  Samaël^  Thanir  ou  huitième  heure, 
Ara^l  ;  Néron  ou  neuvième  heure,  Cambiel  ; 
Java  ou  dixième  heure,  Uriel  :  Abaï  ou  on- 
zième heure,  Azaël;  Natalun  ou  douzième 
h^re,  Sambûël.  —  Les  anges  du  priiuemps, 
cabaiisliqneiiient  nommé  Taivi,  sont  Spugli- 
guel,  Caracasa ,  Commissoro?  et  Aniaiiol  ;  le 
nom  de  !ii  terre  esl  alors  Amadaï,  le  nom  du 
soleil  Âbraim ,  celui  de  la  lune  Agu^ta.  — 
LBt anges  de  Tété,  nommé  Gasmaran,  sont 
Tubiel,  GargaticI,  Turiel  et  Gaviel.  La  (erre 
s'appelle  alors  Festalivi ,  le  soleil  AlhJ'inaï  et 
la  lune  Annatas.  —  Les  anges  de  1  automne , 
«|oi  se  nommera  Ardaraël,  sont  Torquaret, 
Tarquam  ei  Guabarel.  La  terre  s'appelle  Ra- 
bimara,  leï^leil  Abragini,  la  luncMatafi^naï?. 
—  Les  anges  de  l'hiver,  appelé  Falias,  sont 
Attarib,  Amabaël,  Crarari.  La  terre  se  nomme 
Gérenia  ,  le  soleil  Comnuilal  et  la  lune  AAi- 
lérim.  Pour  les  an'„'e~  dei  mois  et  dos  jours, 
txiy.  Mois  et  Jours.  —  Après  avoir  écrit  les 
noms  dans  le  oerde,  nattex  les  parfums  dans 
un  vase  de  (erre  neuf,  et  dites  :  «  Je  t'exor- 
cise, pnrfnm,  pour  qne  îoiit  HintAme  nuisible 
s'éluignt*  de  moi.  »  Ayez  une  feuille  de  par- 
chemin vierge  sur  laquelle  vous  écrires  des 
croix;  puis  appelés,  des  quatre  coins  du 
monde,  1rs  nnj;e8  qui  président  ;i  l'rtir,  les 
sommant  de  vous  aider  sur-le-champ,  et  dites  : 
«Nous  l'exorcisons  par  la  mer  nottanle  et 
IrBBsparenle,  parles  qoaire  divins  animaux 
qui  vont  et  viennent  devant  le  trône  de  la  di- 
vine Majesté;  nous  t'exorcisons;  et  si  tu  ne 
parais  aussitôt,  ici,  devant  ce  cercle,  pour  nous 
obéir  en  tontes  choses,  nous  te  maudissons  et 
te  privons  de  tout  offîi  e,  bien  et  joie;  nous  le 
condamnons  à  brûler  sans  aucun  relâche  dans 
l'étang  de  feu  et  de  soufre,  elc.  »  —  Cela  dit, 
00  verra  plusieurs  fantômes  qui  rempliront 
l'air  de  clameurs.  On  ne  s'en  épouvantera 
point,  et  on  aura  soin  surtout  de  ne  pas  sortir 
du  cercle.  On  apercevra  des  spectres  qui  pa- 
raîtront menaçants  et  armés  de  flèches  ;  mais 
ils  n'auront  pas  puis.-iance  de  nuire.  On  souf- 
llera  ensuite  vers  les  quatre  parties  du  monde 
et  on  dira  :  «  Pourquoi  tardez-vous  ?  sou- 
metles^voua  à  votre  maître.  »  —  Alors  pa> 


\  -  m 

ratira  l'o^pril  en  bolle  forme  qui  dira  :  «  Or- 
(luiimz  Cl  dcmanîlez ,  me  voici  prêt  à  vous 
obéir  en  toutes  choses.  »  \w»  lui  demanderez 
ce  que  voas  veudroif  il  vous  satisfera;  et 
apréa  que  voua  n'aurez  plus  besoin  de  lui , 
tons  le  renverrez  en  disant  :  «  Allez  en  paix 
chez  vous,  et  soyez  prêt  à  venir  quand  je 
vous  appellerai.  »  >—  Voilà  ce  que  présentent 
de  plus  curieux  les  (Muvm  magique».  Et  le 
lecteur  qui  s'y  ûerS  sera  du  moîas  mystifié. 
Voyez  Secrets  occultes  ,  etc. 

Pierre-le  Braban^B,  —  charlatan  f!^n$ 

les  Pays-Bas.  M.  Salgues  •  rapporte  de  im  le 
foit  suivant  :  étant  devenu  épris  d'une  Pari- 
sienne,  rirhe  héritière,  le  Brahanron  contrefit 
aiissitùl  la  voix  du[»èred(^funt,  cl  lui  Fit  {wusser 
du  fond  do  sa  tombe  de  longs  gémissements  ; 
il  se  plaignit  des  maux  qu'il  endurait  au  pur- 
gatoire, et  reprocha  à  sa  femme  le  refus  qu'elle 
faisait  do  donner  sa  fille  i\  nn  si  galant  homme. 
l<a  femme  effrayée  n'hèdiui  plus;  le  Brab;inçon 
obtint  la  main  de  la  demoiselie ,  mangea  la 
dot,  s'évada  de  Paris  et  courut  se  réfugier  à 
Lyon  Un  gros  financier  venait  d'y  mourir,  et 
son  fils  se  trouvait  possesseur  d  une  fortune 
opulente.  Le  Brabançon  va  le  trouver,  Itecoo- 
naisBance  avec  lui,  elle  mène  dans  un  lieu 
convor(  ot  silencieux  ;  là,  il  fait  entendre  la 
voix  plaintive  du  père ,  qui  se  refM^he  les 
malversatioRsqu'ila  commfeea  danaee  monde, 
et  conjure  son  fils  de  les  expier  pardespriêrea 
et  des  aumônes;  il  l'exhorte,  d'un  ton  pres*- 
sant  et  pathétique,  à  donner  six  mille  fraoos 
au  Brabançon  pour  racheter  des  captifs.  Le 
fils  hésite  et  remet  l'affaire  au  lemlenjoin.  Mais 
le  lendemain  la  même  voix  <e  fait  entendre . 
et  le  père  déclare  nettement  à  son  fils  qu'il 
sera  damné  lui-même  s'il  larde  davantage  à 
donner  les  six  mille  francs  à  ce  brave  homme 
que  le  ciel  lui  n  envoyé.  Le  jeune  traitant  ne 
se  le  fit  pas  dire  trois  fois;  il  compta  les  six 
mille  francs  au  ventriloque ,  qui  alla  boire  et 
rire  à  ses  dépens. 

9ian*'&abeueni,  ~  nom  que  des  sorciers 

donnèrent  au  diable  du  sabbiit.  Jeanne  GarU 
haut,  sorcière,  déclora  que  Pierre-Labourant 
porte  une  chaîne  de  fer  qu'il  ronj^e  continué 
lement,  qu*il  habite  une  chambre  eoflaorniée 

où  se  trouvent  des  chaudières  dans  lesqoenea 
on  fait  cuire  des  personnes  pendant  que  d'au» 
li  es  ratissent  sur  de  larges  chenets ,  elc. 

Pierre- le -VéDir«J>l«, — abbé  de  Cluny, 
mort  en  1 15e.  It  a  laissé  un  livre  de  miracles 
qui  contient  plusieurs  légendes  oà  la  diable 
ne  joue  pas  le  beau  rèle. 

*  n»  «rtVDit  «1  étt  préjuges,  t  I"^,  p.  lie. 
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je  vid  (loi  tiiii  (le  pierrcà  nu  milieu  d'un  champ, 
j'appris  que  p'c  lail  ce  que  IcsCirecs  appellent 
pieiTeâil  iinatbétnei,  espèce»  de  Iropliécsqu'iU 
élftvenl  i  la  barbarie  d«  teufs  opfiratteon. 
Eq  dévouant  leur  tyrsin  aux  génies  infernaux, 
ili  le  maudi«fipnt  «  dnn-  anft^frc? ,  dans 
80D  àmc  et  dans  ses  enfant;»  ;  »  cor  tel  est  le 
fennulaire  da  laur»  imprécations  ;  ils  ae  ren- 
di'Dl  dans  le  champ  qu'ils  veulent  vouer  à 
l  anaitième,  et  charun  jette  sur  le  m^mo  coin 
de  terre  la  pierre  de  réprobation.  U»  passante 
ne  manquant  pa»  dans  la  suite  d'y  joindra 
leur  suffrage ,  il  s'élève  bientôt  dans  la  Kau 
voué  à  la  mnlé  liction  un  tas  de  pierres  assez 
semblables  aux  monceaux  de  cailloux  qu'on 
reaoontre  sur  te  bord  de  noa  pandea  roalea  ; 
ce  qoi  do  reste  nettoie  la  champ  ^ 

Mg«Mt.  —  C'est  une  opiaiON  accréditée 

danî?  le  petiple  qtic  le  pigeun  n'a  point  de  fiel. 
Cependant  AriMolo  et  de  nos  Jours  l'analomie 
ont  prouvé  qu'il  en  avait  un ,  sans  compter 
que  la  Oenle  de  cet  oiseau  contient  un  sel  in- 

Hammahlo  qui  ne  peut  exi-f^r  ^^ans  le  fiel.  — 
On  conte  que  le  crùno  d  un  homino  caché  dans 
Qo  eolombier  y  attire  tous  les  pigeons  des 
eavifona. 

py,  —  nom  que  les  Siamois  donnent  aux 

lieux  où  les  ilines  des  coupables  font  pnnits; 
elles  y  doivent  renaître  avant  de  revenir  en 
ce  monde. 

9tl«picn«,  — pcupîiiâ  qui  habitent  une  pres- 
qu'île sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale,  et  qui 

boivent,  manijcnl  et  cnnvcr>oiit  familièrement 
avec  les  ombti  s.  Dn  alhui  autrefois  los  con- 
sulter. Leloyer  rapporte  que  quand  un  étranger 
voulait  savoir  des  nouvelles  de  son  pays,  il 
s'adressait  à  un  Pilapien.  qui  tombait  aussitôt 
en  extase ,  et  invoquait  le  diable  ^  lequel  lui 
révélait  les  choses  cachées. 

VilaM  (  Mont  ),  —  montagne  de  Suiise,  au 
sommet  de  laquelle  est  un  lac  ou  étang  cé- 
lèbre da^l^  |;''4rn  ( 'n  f!i-:ï!l  qnf»  Pilîite 
s'y  était  jeté,  que  les  diables  y  parai>sau'nt 
souvent,  que  Pflafe,  en  robe  de  jii|;e,  s'y  fai- 
aail  voir  tous  tes  ans  une  fois ,  et  (pie  celui 
quiavait  le  malheur  d'avoir  cette  vision  mou- 
rait dans  l'année.  De  plus .  il  prts^ait  pour 
certain  que ,  quand  on  lançait  quelque  chose 
dans  ce  tac,  cette  imprudence  excitait  daa 
tempêtes  terribles  qui  causaient  de  r^rands 
ravages  dans  le  pays,  en  Hortc  que,  même  au 
seizième  siècle,  on  ne  pouvait  monter  sur 
cette  BKmtagDe,  ni  aller  voir  ce  lac,  atns  eue 
pmnisBioD  exprâne  du  nagiitrac  de  Luoeme, 

s  IC  M«ns««ti,  SoQTenin  de  1»  Moréf ,  1830. 
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et  il  était  déreadu ,  sous  de  Ibrtes  peines,  dY 

rien  jeter.  —  La  m(^mo  tradition  t-e  rattache 
au  lac  do  Pilale ,  vo  sin  do  Vienne  en  Dau- 
phiné. 

Vill«t-liarra«,  —  exorcisLi»  OU  devios  du 
Malabar,  aux  conjurations  desquels  lea  pè- 

flioiirs  de  perle?  ont  recours,  pour  ?o  mettre 
à  l  abri  des  attaques  du  requin  lorsqu'ils  plon- 
gent dans  la  mer.  Ces  conjurateurs  se  lien- 
nent  sur  la  côte,  marmottant  continerileiBent 
des  prières  et  font  mille  oontorsionB  bbams. 

Pinet.  —  Pic  de  la  MIrandolo  parle  d'un 
sorcier  nommé  Pinot,  lequel  eut  commerce 
trente  ans  avec  le  démon  Fiorina 

Pipi  [Marie],  —  sorcière  qui  sert  d'é- 
chanson  au  sabbat;  elle  verse  à  boire  dans  te 

ri'pas,  non-seulement  au  roi  de  l'enfer,  mais 
encore  à  ses  ofTi*  iors  et  à  ses  disciples»  qui 
s^nt  le^sorcicrà  et  magiciens 

Piqueiu.  —  A  Marsanne,  village  du  JJuu*- 
phitié,  prés  de  Montélimart,  on  enland  toutes 

les  tuiils ,  vors  les  onze  heures  un  bruit  sin- 
gulier, que  li'.>  du  pays  appellent  le  pi- 
queur  :  il  seuible,  en  cfTet,  que  l'on  donne 
plusieurs  coups  sous  terre  >.  —  M.  Berbiguier, 
dans  son  tome  III  des  Farfadets,  nous  apprend 
qu'en  1821  les  piqiieurs  qui  piquaient  les 
femmes  dans  les  rues  de  Paris  n'étaient  ni 
des  Blous  ni  des  méchants,  mais  des  ftirfedeiB 
ou  démons.  J'étais  plus  savant ,  dit-il ,  que 
le  vulgaire ,  qui  ignore  que  les  farfisdets  ne 
font  le  mal  que  par  plaisir. 

PiripirU ,  —  talismans  en  usage  chez  cer- 
tains Indiens  du  Pérou.  Its  sont  composés  de 
diverses  plante?  ;  iU  doivent  fairr  rr^n?>^ir  la 
chasse ,  assurer  les  moissons ,  amener  de  la 
pluie,  provoquer  des  inoudalioQS,  et  défaire 
des  armées  eoaemies. 

Pifon.  —  Après  ta  mort  de  Germanicua,  le 
bruit  courut  qu'il  avait  été  emp(ii  rnné  pnr 
les  maléûces  de  Pison.  On  fondait  les  soupçons 
sur  les  indices  solvants  :  on  trouva  dans  la  de* 
meure  de  Germaoicus  des  ossements  de  morts, 
des  (  Iiarmes  et  des  imprécations  contre  les 
parois  des  murs,  le  nom  de  Germanicus  gravé 
sur  des  lames  do  plomb,  des  cendres  souillées 
de  sang,  et  plusieurs  autres  maléfices  par  les- 
quels on  croit  que  les  bommes  sont  dévoués 
aux  dieux  infernaux  *. 

PistoU  vidanu.  —  Quoique  les  sorciers  de 
profeasiott  aient  toujours  vécu  dans  la  misère, 

'  Lvloyer,  Hisl.  «les  spectre*  ou  ftppariflons  deaea- 
prits,  liv.  m,  p.  215. 

'  Dc'lancre,  Tableau  de  l'ineonitancc  desdëBOBafCU!:.t 
liv.  II.  p.  143. 

^  fiibUotiiiaii»  i»  Mdété,  t.  Ui. 

<  TRdte. 
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on  préU^ndail  qu'ils  avaient  ronl  moyens  d'i'- 
viler  l'itiiiiiîonrp  et  le  bosoin.  O.i  ci  le  cdU  c 
.autres  la  tistoie  volante,  qui.  lorsqu'elle  était 
enchaotée  par  cerlaitn  ebamies  et  peroto 
magiqui^,  revenait  toujoun»  dans  la  poche  fie 
celui  qui  remploynif,  au  lîrani!  piofit  des.  ma- 
gicieos  qui  aciu  tiiitiil,  et  au  grand  détriment 
des  bonnes  gen»  qui  vendaient  aind  en  pore 
pert0.  Voy,  Agrippa,  Faust,  Pis&ràs,  elc> 

WifH.  —  Koâ  anciens,  dit  h  l*dit  JfÔert, 

assurent  que  le  pivert  est  un  souverain  re- 
mède contre  le  sorlilt'go  de  l  uiguillette  nouée, 
si  on  je  mange  rôti  à  jeun  avec  du  sel  b^nit. 

Manètoa.  —  Il  y  a  maintenant  douze  pla- 
^  nèces  :  le  Soleil ,  j^ercure ,  Vénus ,  la  Terre , 
Mars,  Vesla  ,  Junon ,  Cérès,  Piill;i> ,  J(!piter, 
Saturne  et  Uranus.  —  Les  ancien»  n  en  con- 
naissaient que  sept,  en  comptant  la  Lune,  qui 
n'est  qu'un  satellite  de  la  Terre  ;  ainsi  les  nou- 
velles découvertes  défniisfnl  toiH  !c  s\îlèrne 
df»  l'astrologie  judiciaire.  Lis  vieilles  planéies 
sont:  le  Soleil,  la  Lune,  Meicure,  Vénus, 
Mars,  Jupiter  et  Saturne.  »  Chaque  planète 
gouverne  un  rertniii  nombre  d'années.  Les 
années  où  Mercure  préside  sont  bunius  ;hi 
commerce,  etc.;  la  connaissance  de  cette 
partie  de  Tastroli^ie  judiciaire  s'appelle  Al- 
friâûrie, 

PUton,  —  célèbre  philosophe  grec,  né  l'an 
43U  avant  Jésus-Christ.  C)n  lui  attribue  un 
livre  de  oécrom^ncio.  Il  y  a  vingt-cinq  ans 
qu'on  a  publié  de  lui  mepropkétiê  contre  las 
frqncs > maçons  ;  des  doctes  l'ont  eipl|4)iiée 
comme  celles  de  Nostradamus. 

Plati.  —  Divintition  par  les  plats.  Quinto- 
Curce  dit  que  les  prêtres  égyptiens  raetlaient 
Jupiier  Ammon  sur  ttnenafwlle  d'or,  d'oè  pen* 
datent  des  plnls  d'arj^ent,  par  le  mouvement 
,  desquels  ils  jugeaient  <ie  la  \olonté  du  dieu , 
et  répondaient  à  ceu.\  qui  le»  consultaient. 

Plogojowitt  (  PiEniîE  ),  —  vampire  qui  ré- 
pandit la  terreur  au  dernier  «siècle  dans  le 
▼lllage  de  Kisolova  en  Hongrie,  où  il  était  en- 
terré depuis  dix  semaines.  Il  apparut  la  nuit 
à  quelques-uns  des  habitants  du  village  pen- 
dant leur  sommeil ,  et  leur  serra  tellement  le 
gosier  qu'en  vingt-quatre  heures  ils  en  mou- 
runmt.  Il  Kt  périr  ainsi  neur  personnes,  tant 
vieilles  que  jeune«,  dans  l'e«[»are  de  huit  jonr-. 
^La  veuve  de  Hogojowils  déclara  que  sou 
mari  lui  était  .venu  demanda  sas  souliers;  ce 
qui  l'effraya  tellement  qu'elle  quitta  le  village 
de  Kisolova.  — Ces  circonstances  dclerminè- 
rent  le«  lisibitaiiU  du  village  à  tirer  de  terre 
le  corps  do  Plogqjowits  et  à  le  brèler  ponr  se 
délivrer  de  ses  inférions.  Us  trouvèrent  que 
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mn  corps  n'exluihiit  auGuaa  mauyaisfîodmr; 
qu'd  était  entier  et  comme  vivant,  à  l'excep- 
tion du  nez  qui  paraissait  ûéiri  ;  que  ses  che- 
veux et  sa  barba  avaieni  poussé ,  et  qu'à  la 
place  de  sœ  ongles,  qui  étaient  ïambés,  il  lui 
en  f.tail  venu  de  nouveaux;  que  S'  ns  la  pre- 
mière peau ,  qui  paraissait  comme  morte  et 
blanchâtre,  H  en  croissait  une  nouvelle,  saiae 
elde  couleur  naturelle.  Us  remarquèrent  aussi 
dans  sa  bouche  du  san^»  tout  frais,  que  le  vam- 
pire avait  certainement  sucé  aux  gens  qu'il 
avait  fiiit  mourir.  On  envoya  chercher  un  pieu 
pointu ,  qu'on  lui  enfonça  dans  la  poitrine , 
d'où  il  sortit  quantité  de  san^  frai?  et  vermeil, 
de  même  que  par  le  nez  et  par  la  bonciie. 
Ensuite  les  paysans  mirent  le  corps  sur  un 
bAcher,  la  réduisirent  en  cendres  *  ;  et  il  ne 
suça  plus. 

Pluîc»  nMrtreilIeiuM.  —  Le  peuple  met  les 
pluies  (ie  crapauds  et  de  grenouilles  au  nombre 
des  phénomènes  de  mauvais  augure;  et  d  n  y 
a  pas  encore  long-temps  qu'on  les  ailtîbuaii 
aux  maléfices  des  sorciers.  Files  ne  sont  pour- 
tant pas  diflicilesà  cuucevoir  :  les  grenouille;^ 
ut  les  crapauds  dépi>sent  leur  frai  en  grande 
quantité  dans  les  eaui  ntarécageuses.  Si  oo 
frai  vient  à  être  enlevé  avei:  les  sapeurs  que 
la  terre  exliaie,  et  qu'il  rcs  e  lon;^-lenips  ex- 
posé aux  rayons  du  soleil,  il  en  nait  ces  rep- 
li le^i  que  nous  voyons  tomber  avec  la  pluie. 

—  Les  pluies  de  feu  ne  sont  autre  chose  que 
la  succession  Irés-rapide  des  éclairs  et  fie  s 
coups  de  tonnerre  dans  un  tcm))s  orageux. 

—  Des  savants  ont  avancé  que  les  pluies  do 
pierres  nous  venaient  de  la  lune;  et  cette  opi- 
nion a  grossi  la  masse  énorme  des  erreurs 
populaires.  Ces  pluies  ne  sont  ordinairement 
que  les  matières  vdcanîqnes,  les  ponces,  les 
sables  et  les  terres  brûlées  qui  sont  porli^s 
par  les  ven's  impétueux  n  une  trés-çjrande 
îiiiitance  :  ou  a  vu  les  cendres  du  Vésu\e 
tomber  jusque  sur  les  côtes  d'Afrique.  La 
quantité  de  ces  matières,  la  aianiéra  dont 
elles  se  répandent  dans  les  campagnes ,  sou- 
vent si  loin  de  leur  origine,  et  les  désastres 
qu'elles  oecBSionmHit  quelquefois,  les  ont  fait 
mettre  au  rang  des  pluies  les  plus  formidables. 

—  Mais,  de  toutes  les  pluies  prodigieuses,  la 
pluie  de  san:;  a  toujours  été  la  plus  effrayante 
aui  yei|x  du  peuple  ;  et  cependant  elle  est 
chimérique.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  viaie  ploie 
de  saii}:.  Toutes  celles  qtii  ont  paru  nniire-î  nti 
approchant  de  cette  coulei^r  ont  été  teinleit 
par  des  terres,  des  poussières  de  annéroux  ou 
d'autres  matières  empoiiées  par  les  vents 
dans  ralmospbére,  oè  aii«M  se  sont  m4lé<» 

«  Tmlté  «es  iMm/iH  mu^km^,  |.  Il,  «.  Sift. 
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avec  t  enu  qui  lomlniil  ries  nua;^'P<  PIi.s  u- 
▼enl  encore,  ce  phénomène,  en  apparence  si 
•itniordinfifre ,  a  été  dceastonné  |Nir  umr 
grande  quaniité  de  petits  pUpHloDS  qui  ré- 

pnntlrnt  drs  gouttes  d'nri  sdO  lOUge  lur  Ic9 

e»i<Jroils  où  il»  passent  \ 

Platon,  — roi  des  enfers,  selon  les  païens, 
et,  helon  le»  démonomanes,  urcludiablc,  prince 
du  feu,  goiiverneiir-générot  des  pays  on- 
flanmiés ,  et  surintendant  des  travaui  forcés 
«lu  ténébreux  «npîre. 

Plutaa,  —  riieti  des  richesses.  11  olail  mis 
au  nombre  dos  dieux  inlernaux,  parce  que 
les  richesses  se  tirent  du  sein  de  la  terre. 
Dans  le»  sacriOces  en  son  honneur,  les  signes 
ordinairement  funestes  qu'offraient  les  en- 
trailles des  victimes  devaient  loujouns  s*io(cr- 
prêter  en  b<jnne  [tari. 

Voocl,  —  roi  de  Tcnfer  chez  les  Prussiens. 
Ils  Dominent  aussi  Pocol  le  chef  des  hordes 

d'esprits  aériens,  et  VorquH  celui  qui  g  ir  le 
les  forêts.  Ce  doriin  r  est  le  Pan  desa::ciejis*. 

l  oi/.  PlCOLLl  S  et  l'i  I  KI.. 

Poirier  (  Maugi  EttiTE) ,  —  petite  111!^  de 
treize  ans,  qui  Uépo.~u  comme  témoin  contre 
Jean  Grenier,  jeune  foup-garou.  Elle  déclara 
qu'un  jour  qu'èfle  gardait  ses  moutons  dans 
\a  prairie ,  Grenier  se  jeta  ^nr  elle  en  forme 
de  loup,  et  I  eût  mandée  si  elle  ne  se  fiil  dé- 
fendue avec  un  bâton ,  dont  elle  lui  donna  un 
coap  suf  i'èchine.  6lte  avoM  qu'il  kii  avait 
dit  qu'il  se  changeait  en  loup  h  volonté ,  qu'il 
aimait  h  boire  le  sîiiiiî  ci  n  manger  la  chair 
(les  petits  gai(;ons  et  des  petites  filles  i  ce- 
pendant qu'il  ne  mangeait  pas  les  lirat  ni 
les  épaules*. 

VoIIm»  ,  —  Onhiuire  de  Stavons .  auquel 

on  oitribiiall  line  fi  rro  et  une  vitesse  exlraor- 
<liTiaire  Dans  les  iuu  iens  contes  russes,  on 
le  dépeint  hoinme  depuis  la  ièlc  jus^^u'à  la 
ccinlore,  et  cheval  ou  chien  depuis  fa  rein- 

#elygIoaw», — nom  que  les  aneii  us  don- 
naient à  iiii  (  héne  proplK'tiqiie  de  la  forôl  de 
f'oflone,  qui  renflait  de-:  oraelr^  d;uis  la  lan- 
gue de  ceux  qui  vi'n,u*':;l  le  i.'en>idler. 

Poljerite. —  Il  y  avait  en  Étolie  un  t  iioyen 
vénérable  ,  nommé  Polycrile,  que  le  (leuple 
avait  élu  gouverneur  du  pays ,  à  cause  de  son 
rare  mérite  et  de  sa  probité.  Sa  flii;nilt^  lui  fut 
prorogée  jusqu^é  trois  ans,  au  bout  desquels 

■  V.^yc/  l'Histoire  Mtofvlfo  ds  l'«f r  «t  dca  mét^vrw, 

par  falibé  Richard. 
»  Ldoyer,  Histoire  de»  »pec(res,  cU:  ,  liv,  ni,  p.  212. 
iKi.iiirrr  l  ibt.  de  l'inconttaaee  dc»UéliMNi«,ctc., 
kr.  IV,  p.  267. 
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il  se  maria  nver  iii.e  femme  <!e  I.orres.  Mais 
il  mourut  la  qualiieine  nuit  de  ses  noces,  et 
la  laissa  eaceiote  d'un  hermaphrodite,  dont 
elle  accoucha  neuf  mois  après.  Les  prêtres  et 
les  nuîjiirps  ayant  été  consultés  sur  cf»  prodige, 
coiijerliiiereiil  que  les  Élolienset  les  Locrieiis 
auraient  guerre  ensemble,  parce  que  ce  mons- 
tre avait  les  deux  sexes.  On  conclut  enfin  qu'il 
fallait  mener  la  mère  et  l'enfant  hors  des  li- 
mites d'^^tutio  et  les  brûler  tons  deux.  ComTie 
on  était  prés  de  faire  cette  exécution,  le  spectro 
de  Polycrite  apparut  et  se  mit  atipfës  de  son 
enfant  ;  il  était  vétu  d'un  habit  noir.  Les  as^ 
sislanis  effrayés  voulaient  s'enfuir  ;  il  les  rap- 
pela, leur  dit  de  ne  rien  craindre,  et  fit  en- 
suite, dune  voix  grèie  et  basse,  un  beau 
discours  par  lequel  il  leur  montra  que ,  s'ils 
brOlaieiit  sa  femme  et  son  fds,  ils  tomberaient 
d,ins  des  caUunités  extrêmes.  Mais,  voyant 
que  malgré  >es  remuntrnnces  les  Éloliens 
étaient  décidé»  a  fane  ce  qu'ils  avaient  ré- 
solu, il  prit  son  enfant,  le  mit  en  pièces  ei  b* 
décora.  Le  peuple  fil  des  buées  contre  lui,  et 
îifi  jeta  des  pierres  po»ir  le  rhn«spr;  ]}  Ht  peti 
d  attention  à  ces  insultes  et  continua  de  man- 
ger »}n  Als,  dont  il  ne  isissa  que  la  tète ,  après 
quoi  il  disparut.  —  Ce  prodige  sembla  si  ef- 
frouible  (|iron  pril  le  des-ein  (raîîer  con^idter 
l'oracle  de  l>el(>lies.  Mais  la  lèle  de  1  enfant, 
s'étant  mise  a  parler,  leur  prédit,  en  vers,  tous 
les  malheurs  qui  devaient  leur  arriver  dans 
|0  suite,  et,  disent  les  anciens  conteurs,  la 
prédiction  s'accomplit  I  n  lèie  de  renf.int  de 
Polycrite  ,  se  trouvant  exposée  sur  un  inarcbé 
publie ,  prédit  encore  aux  Èloliciis,  alors  en 
guerre  contre  les  Acarnaniain,  qu'ils  per- 
draient la  bataille.  —  Ce  Polycriie  était  un 
vampite  ou  un  ogre. 

Polyphage.  —  On  a  publié  à  Wiltenilierg. 
il  y  a  vingt  ou  trente  ans ,  une  dissertation 
sous  ce  titre  :  ïk  Polyphagott  4ilt!s  trhplUÊg9 
H'itlcinfjergcnsi  disserlatio ,  in-i".  Cest  l'iiis- 
lo.re  d'un  des  pins  grands  mnnî^etir-  (jiii  aient 
jamais  existé.  Cet  homme,  si  distingué  dans 
son  espèce,  dévorait  quand  il  voulait  (ce  qu'il 
ne  faisait  toutefois  que  pour  de  l'argent)  un 
mouton  entier,  ou  un  coi  hon  ,  ou  deux  bois- 
seaux do  cerises  a\  e<-  leurs  no\  ;ni\;  il  Ijrisait 
avec  les  dents ,  màrliail  et  avalait  des  vases  - 
do  terre  et  de  verre ,  et  même  des  pierres 
tres-dures;  il  engloutis^it  comme  un  ogre 
'ît'^  :iriiniaux  vivant-;,  oiseaux,  souris,  che- 
ndlcs ,  elc.  Hulin  ,  ee  qui  surpasse  toute 
croyance ,  on  présenta  un  jour  à  cet  avate^ 
tout  une  écritoirc  couverte  de  plaques  de 
fer;  il  la  imui^ea  avec  les  plumes,  le  canif, 
l'encre  et  le  sable  < i  i  f  ««i  sin^'ilier  a  été 
allestc  par  ë^t  léiiioin:^  ot  culuircs,  devant  le 
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6énat  de  Wittemberg.  —  Quoi  qu'il  en  soii, 
ce  terrible  nuiiigeur  joui«aail  d'une  sanCé  vi- 
goureuse ,  et  termina  ses  prouesses  à  l'âge  de 
soixante  ans.  Alors  il  commençn  à  moner  um 
vie  sobre  et  réglée,  et  vécut  jusqu'à  1  âge  de 
soîxanle-iHx-neiif  ans.  Son  cadavre  fut  ou- 
vert, et  on  i(;  trouv»  rempli  de  choses  ex- 
traordinaires, dont  l'iuitinir  donne  hi  descrip- 
tion '.  Le  seconde  partie  de  la  disserlalion 
renferme  l'histoire  de  quei(]ucs  hommes  de 
cette  trempe ,  et  l'explication  de  ces  singula- 
rités. —  Mais  le  tout  nous  semble  farci  de  ce 
que  l'on  appelle ,  en  termes  de  journalisme , 
des  canards;  et  ii  y  en  a  beaucoup  dans  les 
récits  de  merveilles. 

Polyphtdèa,  —  devin  d  Uypérésie,  pays 
d'ArgOB. 

MyihéîMM.  ^  Un  brame  de  Calcutia  a 

publié,  ces  dernières  années,  une  défense 
théologique  du  sys'éme  des  Indons,  qui  ad- 
mettent trois  cent  cinquante  millions  de  dieux 
el  de  déesses. 

Vomme- d'Adam. —  La  légère  pf  olubéi  ance 
qa*oa  appelle  Pomme-d'Adam  à  la  gorge  dos 

hommes  vient,  dans  les  opinions  populaires, 
d'un  pépin  qui  s'est  arrêté  là  quand  notre 
premier  père  mangea  le  fruit  défendu. 

Pont.  — '  Les  anciens  Scandinaves  disaient 
que  les  dieux  avaient  fait  un  pont  qui  com- 
iDuniqiiait  du  ciel  à  la  terre,  et  qu'ils  te  mon- 
taient à  cheval.  Quand  Sntiui  se  révolta  conine 
Dieu,  il  fil  bâtir  un  fameux  pont  qui  allait  de 
Tabîme  au  paradis,  li  est  rompu.  ~  On  ap- 
pelle Poni^Adam  une  suite  de  bancs  de  saMe 
(lui  s'étendent  presque  en  ligne  directe  entre 
l'ile  de  Manaar  et  celle  de  (".eylnn.  C'est ,  selon 
les  Uiiiigulais,  le  chemin  par  lequel  Vdam, 
chaissé  du  paradis,  se  rendit  sur  le  coninteni. 
Les  Indiens  disent  que  le  golfe  se  referma  pour 
empêcher  son  retour. 

Pont -do -Stable.  —  Dans  la  vallée  de 
Schellenen ,  en  Suissr ,  l'imaLiiniilinn  rroit  voir 
partout  les  Iraœ»  d  un  at^enl  i>urnattnvl.  Le 
dt^le n*est  point,  aux  yeux  de  ces  monta- 
gnards, un  ennemi  roalliitsant  ;  il  s'est  même 
montré  assez  bonne  personne,  on  per^'anl  des 
rochers,  en  jetant  des  i>onls  sur  les  préci- 
pices, etc. ,  que  lui  seul,  selon  les  habitants, 
pouvait  exécuter.  —On  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  hardi  que  la  route  qui  parcourt  la 
vallée  de  Schellenen.  Après  avoir  suiu  quel- 
que temps  le<?  détours  capririeux  de  cette 
roule  It'inbie,  on  arrive  à  celte  œuvre  de 
Satan  qu'on  appelle  le  PmU'du-Uiable,  Cette 
consiniclion  imposante  est  moins  merveilleuse 

(  E&tralt  4c  l'ilmantch  hi&tonque  de  l  oa  XL 
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encore  que  le  site  où  elle  est  placée.  Le  poot 

est  jeté  entre  deux  montagnes  droites  et  éle- 

VI es.  sur  un  torrent  furieux,  dont  les  eaux 
tombent  par  cascades  sur  des  rocs  brisés, 
et  remplissent  l'air  de  leur  fracas  el  de  leur 
écume  *.  Le  pont  de  Pont-è-Moossoa  était 
aussi  l'ouvrage  du  diable ,  aussi  bien  que  le 
pont  (!o  Saint  Cloud  .  el  le  pont  qu'on  appelait 
à  Bruxelles  le  Ponl-du- Diable  ,  et  plusieurs 
aulres.  L'archilecte  du  ponl  de  Sainl-Uoud, 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  les  maçons,  se  ven- 
dit au  diable,  qui  lit  la  besogne,  à  conditiw 
qu'on  lui  donnerait  la  première  personne  qui 
traverserait  le  pont.  L'archilecte,  qui  clait 
ru?ô,  y  ht  passer  un  chat  que  le  diable  emporta 
d'asBcx  mauvaise  humeur.  Vay.  TEmimmn* 

>op«gwi ,  —  enfer  des  Virginiens,  dont 
le  supplice  consiste  à  èiro  suspendu  enlre  le 

ciel  el  la  terre. 

Poppicl,  —  voy.  Hatto.n. 

Porom-BoungM ,  sorte  do  fakirs  chez  \ei 
Indiens  j  ils  se  vantent  d  être  descendus  du 
ciel  et  de  vivre  des  milliers  d'années  sans 

jamais  prendre  la  moindre  nourriture.  Ce 

qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  tpt'on  ne  voit  jnniais 
un  porom-houniîse  manger  ou  hoii  e  en  pulilic. 

Porphyre ,  —  \  isioiinaire  grec  et  philosophe 
creux  du  Iroisièiue  siècle ,  que  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ont  fait  mettre  an  rang  des 
sorciers. 

PorrioMB,  —  entrailles  de  la  victime  qœ 
les  prêtres  jetaient  dans  le  feu ,  après  les  avo  r 
considérées  pour  en  tirer  de  bons  ou  de  mau- 
vais présages. 

Vorta  (JiAir-BArnm) ,  —  physicien  célè- 
bre qui  a  fait  faire  des  pas  à  la  i-cienoe, séi 
Napics  vers  t550.  On  dit  qu'il  composa  à 
quinze  ans  les  premiers  livres  de  sa  Magte 
naturelle  f  qui  sont  gâtés  par  les  préjugé»  du 
siècle  où  il  vécut.  11  croyait  à  rastrologie  ju- 
diciaire ,  à  la  puissance  indépendante  des  es- 
prits, etc.  "  On  ci'f^  rnmme  !*»  meilleur  de 
ses  ouvrages  la  l'injinognomonie  céleste ,  <  Wt 
in-4*  ;  il  s'y  dédare  contre  1rs  chîméfes  de 
l'astrologie  :  mais  il  continue  néanmoins  à 
attribuer  une  s^ratiilc  influence  aux  corps  cé- 
lestes. On  lui  doit  encore  un  traité  de  TAy- 
siogmmonie,  où  il  <  ompare  les  figures  hu- 
maines aux  figures  des  animaux,  pour  ta 
tirer  des  inductions  systématiques.  Vvf.  Pur- 

SIOGNOMOMP. 

Porte.  —  Les  lar lares  mantihoux  ne^eieot 
un  espiit  gardien  de  la  porte,  frorte  de  divi- 
nité domcs'ique  qui  écarte  le  malheur  de Icofs 
maisons. 

>  Vo)  âge  en  Saute  d  Htl^ne-Mktie  VViUitiiu. 
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Wm%u  êÊê  loacM.  —  Dm»  Virgile ,  Vvt» 

est  de  corne,  l'autre  e:>l  d'ivoire.  Far  la  porte 
de  corne  passent  Ic^  songes  véritables,  et  par 
la  porte  d'ivoire  les  vaioeà  illusions  et  les 
songes  trompeurs. 

Wmêèè: — Le  bourgdeTeiNy,  i  Iroblieaet 

d'Amiens,  donna  en  1816  le  s.|'e<'lacie  d'une  fille 
(jui  \oiiliiil  s<^'  faire  pasâ^r  pour  possédée.  KIIp 
élaii,  dirait-elle,  au  pouvoir  de  troii  démuni, 
MiiDt,Zo«o  elCrapoulet.  Un  honnête  eeclésia»- 
tique  prévint  l'autorité,  qui  reconnut  ijue  cette 
fille  était  tnnlade.  On  la  tit  entrer  dans  un  ht^- 
pital,  et  d  ne  fut  piud  parlé  de  la  |  oàîession.  — 
On  trouve  de  la  aorte  dHoa  le  paMé  beaucoup 
de  superct)erie<i,  que  la  bonne  foi  de  no?  pères 
n'a  pas  su  réprimer  a^*ez  t6f.  r.ofK»ndant  il 
y  eut  bien  moins  de  scandales  qu'on  ne  le 
eonte ,  et  les  poaaessiona  n'étainnt  pas  de  « 
libre  allure  qu'on  le  croit.— Une  décDoaiaqae 
commençait  à  faire  du  bruit  9om  Henri  HI; 
le  roi  aussitôt  envoya  son  chirurgien  Pigray, 
avec  dein  autres  médedat,  pour  examiner 
raiïdire.  Quand  ta  pOttédée  fut  amenée  devant 
ces  docteurs,  on  l'interroijea,  e(  elle  débita  des 
sornettes.  Le  prieur  ûes  C&pucim  lui  tit  des  de- 
mandaa  en  latin  auxqueRea  elle  répondit  fort 
mal;  et  enfin  on  trouva  dans  certains  papiei-s 
qu*elle  avait  été  déjà,  quelques  années  précé- 
demment, fouettée  en  place  publique  pour  avoir 
voulu  se  faire  passer  pour  démoniaque  ;  on 
la  condamna  à  une  réclusion  fierpétuelle.  — > 
Du  temps  de  Henri  III,  une  Picarde  ?c  disait 
|>08sédoe  du  diable,  apparemment  pour  se 
rendre  formidable.  L'évéque  d'Amiens ,  qui 
soupçonnait  quelque  impaatura,  ta  fit  eior- 
ciserparun  Iah|i)»'déi;iiisé  en  prôlre.  et  lisant 
les  épiires  de  Cieéron.  La  démoniaque,  qui 
savait  son  rôle  par  cœur,  se  tourmenta ,  fit 
daa  grimaces  effroyables ,  dos  cabrioles  et  dea 
cris,  absolument  comme  si  le  diable,  qu'elle 
disait  cbez  elle,  eût  ét(^  en  face  d'un  prêtre 
lisant  le  livre  sacré  *.  Elle  fut  ainsi  démas- 
quée. —  Les  vrais  possédés  on  démoniaques 
sont  ceux  dont  le  diable  s'est  emparé.  Plu- 
sieurs iHijourd'Iiiii  prétendent  que  toutes  les 
pOi^Nîions  sont  des  inonomanies ,  des  foliiss 
plus  ou  moins  furieuses,  plus  ou  moins  bi- 
larrcâ.  Mais  comment  expliquer  ce  fait  qu'à 
Gheel  en  liclgiquc  ,  où  l'on  traite  le«  fous  co- 
lonie ,  on  guérit  les  fous  furieux  en  les  exor- 
cisant f  Le  aavani  docteur  Moreau,  dans  la 
visite  qu'il  a  faite  à  Gheel  en  t8i2 ,  et  qu'il 
0  publiée ,  a  reconnu  ce  fait ,  qui  ne  peiii  être 
contesté.  Le  diable  serait-il  donc  pour  quel- 
que cboae  dans  eertainea  folies?  et  connais 
aooa-aous  bien  tous  les  mysièna  «o  miltau 

>  i'igiay,  TiuU  de  ekiturfie. 
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desquela  nous  vivooaf  ~~  Daaa  loua  Isa  cas 

beaucoup  de  possessions,  et  la  plupart,  ont 
été  soupçonnées  de  charlalanisnie.  Nous 
croyons  quo  souvent  le  soupçon  a  été  fondé. 
«On  a  beaucoup  écrit  sur  1m  démoniaques, 
qui  £ont,  disent  les  experts,  plus  ou  moîM 
tourmentés,  snivfmt  le  cours  de  la  lune. — 
L  historien  Jusephc  dit  que  ce  ne  sont  pas  les 
déoMN»,  mais  ka  Anea  des  méchants,  qui  en- 
trent dans  les  corpe  de^  possôdéa  et  les  tour- 
mentent. —  On  a  vu  des  doinoniaques  à  qui 
les  diables  arrachaient  les  ongles  des  pieds 
saoa  leur  faire  du  mal.  On  en  a  vu  nuirdier  à 
quatre  paltest  se  traîner  sur  le  dos ,  ramper 
sur  le  ventre,  marcher  sur  la  tète.  Il  y  en  eut 
qui  ses(>ntaient  chatouiller  les  pieds  sans  sa- 
voir par  qui  ;  d'autres  parlaient  des  langues 
qu'ils  n'avaient  jamais  apprises ,  etc.  En 
l'an  15*36,  il  se  trouva  à  .\msterdam  trento 
entants  démoniaques ,  que  les  exarcisniei»  or- 
dinaires ne  purent  délivrer  ;  on  publia  qu'ils 
n*é<atant  en  cet  état  (|iio  par  maléficea  et  sor- 
lilé?:es:  il;*  vomissaient  des  ferrements,  des 
lopins  de  verre,  des  cheveux,  des  aiguilles 
et  autres  choses  semblables.  On  conte  qu'à 
Rome,  dans  un  hôpital,  soixante-dix  fillea 
devinrent  folles  ou  démoniaques  en  une  seule 
nuit  ;  deux  ans  se  |ia>cérent  s;in<  qu'on  ies 
pût  guérir.  Cela  p^ul  être  arrive ,  uil  tardau, 
ou  par  le  mauvais  air  du  lieu,  ou  par  la  anau- 
vaise  eau  ,  ou  par  la  rourl)erie,  ou  par  suilo 
de  mauvais  dépurletnenis.  —  On  croyait  re- 
connailrc  autrefois  qu  une  personne  était  dé- 
Dwniaqne  à  pkmeurs  lignes  :  1*  les  contor- 
sions; î"  renflure  du  \  i-a;:e  ;  ."î*  l'insensibilité 
et  la  Indrerie  ;  I  luiinobililé  ;  5"  les  cla- 
meuni  du  ventre  ;  6"  le  regard  fise  ;  7®  des 
réponses eo  français  à  des  mots  latins;  8*  les 
piqâr^  de  lancette  sans  effusion  de  sang,  etc. 
—  Mais  les  ^altimban'iucs  et  les  grimaciers 
font  dea  contori^ioas,  sans  pour  cela  être  pos- 
sédés du  diaUe.  L'enflure  du  visage ,  de  ta 
gor^i  de  ta  langue,  est  souvent  causièe  par 
des  vapeurs  ou  par  la  respiration  retenue. 
L'insensibilité  peut  bien  être  la  suite  de  quel- 
que maladie ,  ou  n'être  que  tadtae ,  ai  ta 
personne  insensible  a  beaucoup  de  force.  Un 
jeune  Lacédémonien  se  laissa  ronger  le  foie 
par  un  renard  qu'il  venait  de  voler,  sans  don- 
ner le  moindre  »gne  de  douleur  ;  un  enfant  se 
laissa  brûler  la  main  dans  un  sacrifiée  que 
faisait  Alexandre,  sans  faire  aucun  mouve- 
ment :  du  moins  les  historiens  le  disent.  Ceux 
qui  se  faisaient  fouetter  devant  l'autel  de 
Diane  ne  fronçaient  paa  ta  sourcil.  —  L'im- 
mobilité est  volontaire ,  aussi  bien  dans  les 
gestes  que  dans  les  regards.  On  c^t  libre  de 
se  wouvuir  ou  de  ue  se  mouvoir  pus,  pour 
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pM  qn'où  «Il  de  f^nncl6  àmé  te»  iierfe.  Lté 

rlarwiin  et  jiip{>'-'mmls  que  le*  pajàf  li''-^  fai- 
sairnl  onU'fidft*  datt:*  leur  ventre  -ont  expli- 
qués par  DOi  veolriloquea.  —  Un  attribuait 
wiMi  A  In  présence  de  diable  les  |iîqdres  d'ai- 
{•uillo  on  df  lîincfHf»  sans  effusion  de  san;»; 
mat'5  d  itis  le-*  nii')anco!i  |ues,  le  sanij,  qui  est 
ç\mé  ei  i^fo^siiT,  ne  peut  souvent  sortir  |>ar 
nae  petite  eiiferlaiv ,  et  lee  médeciiu  diwnt 
que  certiiines  personnes  piquées  do  lu  lan- 
cetlé  ne  fuiguenl  point.  —  On  re<^'ardsnl  encore 
comme  po>scdé:*  les  gens  d  un  e::^tomac  faible, 
qui ,  digérant  point ,  rendaient  les  chows 
telles  (|u'ib  les  aviiietil  uvalée;».  Les  fous  et 
les  maniiiqiies  avaient  !n  môme  n^putalion. 
Les  symptômes  de  la  manie  sont  si  alïreux 
que  nos  ancêtres  sort  Iràt-excusablea  de  I'n- 
voir  mise  sur  le  compte  des  r-prits  malins.^ 
On  »  pfih!i<^  tin  Irnitî^  sur  les  démoniaques  in- 
titulé :  H*'iherch<'s  mr  ce  qu'il  faut  entendre 
par  les  démoniaques  dtmt  it  «rt  parié  dam  k 
Mouveau  Testament,  par  T.  I*.  A.  P.  0.  A. 
B.  J.  T.  t:  n  S    Mi-I  ?    I7  Î8. 

99êêédéfm  de  Flandre.  —  L'affaire  deâ 
possédées  de  Flandre ,  au  dix-septième  siècle, 
a  Tait  trop  de  bruit  pour  que  notts  puissions 
nof!«;  di:5;ien-Pi-  d'en  [i;iiicr.  Leur  hisloirr  a 
été  écrite  en  deux  volumes  în-8* ,  par  les 
pères  DompUtis  et  Miclteelts*  Ces  possédées 
étaient  Iroû  femmes  qu*on  exordsa  A  Douaf . 
l  'une  était  Didyme,  qui  repondait  en  vers  et 
en  pruse,  di^nit  rfe^'  mots  îatins  et  des  mots 
hébreux,  et  fuisaii  <le»  impromptus.  C'était 
nne  reiigîettse  ioféctée  d'hérésie  et  convainc 
cuo  (le  mauvaises  mœurs  La  seconde  était 
une  lillr.  a[t[  r'ée  Simone  Dourlet,  (|ui  ne  ré- 
pugnait pas  a  passer  pour  sorcière.  La  troi- 
sième était  Marie  de  Sains ,  qui  allait  aii 
sabbat  et  prophétisait  par  l'esprit  do  Satan. 
f,a  prps^<e  du  temps  n  puWié  im  fa<*tnnï  cu- 
rif  u\  intitulé  :  les  Confemmn  de  Oidyme, 
taftiin  phiiienlt^  avec  h»  eikoses  quelle  tt 
iépùfées  tovehata  h»  9ptttgo§»e  de  Sot  an. 
Plu*.  If*  fnfifance^  que  cette  comidice  [qui  de- 
puis est  rechutêe  a  faites  pour  rendre  nulles 
m  prtmiém  confemani  :  vérUahlê  réùit  de 
tottt  ce  qui  iat  pamé  en  etiU  affaire,  Paris, 
4633.  *>0n  voit,  d.tns cette  pièce,  que  t  Di- 

'  tu  manif!  nniverwlte  eit  le  speetade  le  plm  hideux 
et  le  yln»  terrible  qa'en  puiiK  «Mr.  Li  mmla^ie  «  lei 
MM  ftaea^  tâeglMita.  tamAt  Imm»  d*  r«rkil« ,  tantAl  «»• 
foncés  le  Tiia<e  rotige,  ks  v«i(«««iix  engArci».  les  traite 
ilférêt,  leul  le  eerpe  «e  eentrectloD  ;  n  ne  receanatt 
|lw  al  ania,  «i  pataaia<  ■!  eafaaia,  û  ^uie.  8oBbre, 
fariaos,  rStranr«  dwidunt  la  terre  aoe  et  t'otiamrUé,  il 
tflMte  du  caataefc  da  aea  «ttaawata.  qu'il  décUra  wnm 
laa  aniilia»  et  «aee  taadante,  mtoa  4b  oalat  de  l'air  et  d« 
ta  lomifre,  contre  leeeueb  fl  t'ép  :lee  en  tpotatieai  et 
•n  «»cMfcalJen<.  La  faim,  la  lelf.  \v  chaud,  la  Md,  de» 
ateiaeatNiiv.  lit,  pour  le  aaniaqee.  tUefNMttoaa  ia- 
ceaauce^d'antieifeia  e«»lt<ea.  (Le  doetear  Podné,  Mé- 
4#^thB  MI|iIpb| 
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d}-niD  n'était  pM  en  répmalMlR  ée  «fininé, 

mais  :«n^pecle  au  coulrairo  à  cause  de  se» 
mœurs  fildieuseâ.  »  On  la  reconnut  possédée 
ot  âorctére;  on  découvrit  le  i9  mars  1617 
qu'elle  avait  sur  le  dos  une  iMrqaa  fiiiie  par 

le  diable.  Elle  confessa  UToir  été  à  la  syna- 
gogue (c  c-t  niosi  (|u'eiie  nommait  le  >a;»ljat), 
y  avoir  eu  muimcrce  avec  le  diable  et  y  avoir 
reçu  ses  marques.  Bile  s'aceuaa  d'avoir  bil 
des  maléfices ,  d'avoir  revu  du  diable  dt» 
poudres  jwur  nuire ,  et  de  les  avoir  employées 
avec  cerlaiu«  formule  4u  paroles  terribles. 
Elle  avait ,  disaîl^lle ,  un  démon  Tamilicr  de 
l'ordre  de  Bel/.ébuth.  Elle  dit  encore  qu'elle 
avait  entrepris  d'dter  la  dévotion  a  i»a  roin- 
niunuuic  pour  ia  perdre;  que,  pour  cUc,  eilu 
avait  mieux  aimé  le  diable  que  son  Dieu. 
IBllu  avait  renoncé  à  Dieu,  livrant  cor{)s  et 
iMue  au  détiion  :  rc  |ti  i'!le  avfiit  ronfirnié  rn 
donnuiilau  Uiabio  quatre  cpin};les;  coii>enliuti 
qu'elle  avait  signée  de  son  sang,  tiré  de  la 
veine  avec  une  petite  laocetle  que  le  diable 
lui  aviiil  fournie.  Kl!e  ^e  ronf*'ssa  encore  de 
plusieurs  abominations ,  et  dit  qu'elle  avait 
entendu  parler  au  sabbat  d'un  certain  grand 
miracle  par  K  qucI  Dieu  exterminera  la  syna» 
goguc  ;  et  iiîois  ce  sora  fnil  de  iJelzi'hiith  qui 
sera  plus  puni  que  les  autres,  klie  jHirla  de 
grands  combats  que  lui  livraient  le  diable  et 
la  princesse  des  enfers  pour  empêcher  sa  con- 
fession. Puis  elle  ilé>a\oii:i  lo^d  ce  (^u'cllo 
avait  confetti,  s'écnaut  que  le  diable  la  pei- 
datt.  Btaii*cc  folie?  dans  tous  les  cas  celte 
folie  étitit  affreuse.  —  Uarie  de  Sains  disait 
de  son  c(\té  qu'elle  s'élai!  aiis-i  doni.ée  uu 
diable,  qu'elle  avait  assisté  au  sabbat,  qu'elle 
y  avait  adoré  le  diable ,  une  chandelle  noire 
a  la  main.  Elle  prétendit  que  l'Antcchnsl  était 
venu,  et  elle  explupiail  rA|iocalypse.  =-Si- 
oiooe  Uourtcl  avait  aussi  fréquenté  le  subbat. 
Mais  comme  elle  témoignait  du  repentir,  un 
la  mil  en  hbi  rlé  ,  car  elle  était  arrêtée  comme 
snrciiTc.  l'ii  i-.'iiiie  lioitinie  di'  N'ii'eiiririirîe- , 
de  ces  jeunes  gens  dont  la  race  n  est  pas 
perdue,  {loiir  qui  le  scandale  est  un  altrail, 
s'épril  alors  de  Simone  Dourlet  el  voulut  l'é- 
peiiser.  L'c,\  -  sorcière  y  consentit.  !\!.iis  io 
cofnle  d'Estaires  la  fil  remt  lire  en  pii-un,  (-ù 
elle  fut  retenue  luujç-tenq)s  avec  .Marie  de 
Sains.  Didyme  fut  brAlée.  l'oy.  Sabb.(t. 

Voalel  {G(  ,  visionnaire  du  sei- 

zième siècle,  né  au  diocèse  d'Avrtni lie<.  Il 
fut  si  précoce  qu'à  l'àgo  Uc  quatorze  ans  on 
le  Dt  maître  d'école.  Il  ne  devint  absurde  que 
dans  l'âge  mûr.  On  dit  qu'une  lecture  trop 
approfofidie  des  ouvrages  des  ral>l)ins  et  la 
vivacité  de  son  imagination  le  préripilérenl 
dans  ties  écarts  qui  semAreal  a»  irô  de  trou- 
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Mm  ,  ei  lui  causèrent  <Ib  co«mU  c In^iiii.  Il 
crut  qu'il  était  appelé  par  Diou  à  réunir  loud 

les  homnjos  àotis  une  ini^tne  loi ,  (rar  lu  parole 
ou  par  le  glaive,  voulant  tuuleroià  leé  sou- 
metire  à  l'autorité  du  pape  el  du  roi  de 
Krance,  ù  qui  la  monardiie  univerwile  ap- 
pTi (eiiiiit  (lo  ilroil,  comme  destendanl  on  li- 
j;rio  diarle  du  fiU  ainé  do  Noé.  —  SY'Iant 
donc  fait  nommer  aumônier  a  l'hôpital  de 
VenÎM,  il  se  Ite  avec  une  feaime  timbrée, 
connue  sous  le  nom  do  mère  Jeanne,  dont  le» 
visions  ot  hevèrent  de  lui  (ounior  l.i  ii^te.  Po?- 
teî  so  prétendit  capable  d'insiruire  et  de  con- 
vertir le  monde  entier.  A  la  nouvelle  de«  rê- 
verie» qu'il  débitait  il  fut  déiiomé  comme 
liéréliquo  ;  mais  on  le  nut  hur.-;  de  muse 
tx>mme  fou.  Apre»  avoir  parcouru  I  Orient  et 
fait  paraflre  plusieurs  ouvrages  dans  (e»i|iietg 
il  (»arle  des  \isions  de  la  mère  Jtannc ,  il 
rentra  dans  de  meilleurs  fcnlimenis,  se  re- 
lira au  prieuré  de  Sdinl-Marlin-des-Cbamy» 
à  Parîi,  el  y  niouruf  en  fbrélien  à  quatre- 
viQgl-sei/.c  an-i.  le  6  septembre  1581  On  lui 
;ti(ribue  à  tort  le  livre  des  TfiM  impo$tewrt. 
i  oy.  Jeanne. 

M  à  immrw,  — '  Va  habite  exorciiïste 
avait  enfermé  plusieurs  démons  dan«  un  poi 
à  beurre  ;  après  sa  mort ,  comme  le.^  démons 
faisiiienl  du  bruit  dans  le  (Mjt,  les  héritiers  le 
caâsèreol,  persuadés  qu'ils  allaient  y  sur- 
prendre quelque  Iréâor;  mais  ils  n'y  trouvè- 
rent que  le  diable  assez  mal  logé.  Il  >  en- 
vola avec  aeà  compagnons,  et  laissa  le  pot 
vide  «. 

,  Ww»  d'arfiiHt.  —  C'eel  la  décoration  que 
le  <liable  donne  aux  sorciers.  Voy.  Sabbat. 

Pondot ,  —  savetier  de  Toulouse .  dan*  la 
maÏMn  duquel  le  diable  se  cacha  en  4557.  Le 
maltn  jetait  des  pierres  qu'il  tenait  enfermées 
dans  un  coffre  que  l'oa  trouva  fermé  à  elef , 
et  que  l'on  enfonr  a  :  mai< ,  nialgré  qu'on  le 
vidât ,  il  se  reiupli^iit  toujunr?.  fejfe  circon- 
stance fil  beaucoup  de  bruit  dans  la  ville,  et 
le  préadenl  de  la  cour  de  justice,  II.  Lalomy, 
vint  voir  celte  merveille.  I.e  diidtle  fil  ^auUt 
son  bnniiet  li Un  ccmp  de  pierre  nu  moment 
ou  il  enlrail  dans  la  chambre  ou  était  ce 
eoffta;  il  s'enfoit  eflk-ayé.et  on  ne  dél^ea 
(|u'avec  peine  cet  esprit,  qui  faisait  des  tours 
de  physique  amusante  *. 

Foultit,     voy.  Aur^aea. 

VMMHif,  —  nom  du  premier  homme ,  selon 
les  Japonais,  lequel  sortit  d'une  citrouille 
édiauffée  par  riinleinr  fi""r>  bœuf,  après  qu'il 
cul  ca^sé  l'œuf  d  ou  le  iitonde  était  ift$u. 

'  Lpe*"niîn  aurca  Jnc.  à.r  Vrrr^nf    I.^  PR 

*  M.  Uarinct,  IIi»t.  de  U  magie  m  Frnore,  f.  ISé, 
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9mi  ttal»  -  dieu  de  la  pon'daine  dti^t  lei 
Cbiugis.  Des  ouvriers,  dit -on  «  M  pouvant 

exécuter  un  de»in  dunne  jtnr  im  empereur, 
l'un  deux ,  nonaue  ruu-iiia,  dans  uu  uiomenl 
de  désespoir ,  s'élança  daas  le  fourneau  tout 
ardent.  Il  fut  a  l'instant  consumé ,  et  la  porr 
cnluine  prit  la  forme  que  soithaif.iit  Ir  [irinre. 
(le  tnaiiieureuN  acquit  à  ce  prix  1  honneur  do 
présider ,  en  qualité  de  dieu ,  aux  ouvrages 
de  porcckiine. 

Voûte  noire.  — C'cj^t  en  -nrrîfinnf  une  pruile 
noire  a  minuit,  dans  un  carrefour,  qu'on  en- 
gage le  diable  A  venir  faire  pacte.  Il  faut  pro- 
noncer une  conjuration ,  ne  se  point  retourner, 
faire  nn  trou  en  lerre,  y  réjiandre  le  >ang  de 
la  poule  et  l'y  enterrer.  Le  même  jour,  ou 
neuf  jours  aprt'S»  le  diable  vient  et  donne  de 
l'argent ,  ou  bien  11  ftiit  présent  à  celui  qoi  a 
snrnfié  d'ime  aulro  ponte  tiOTC  qui  e>l  tii,e 
poule  aux  œufs  d'or.  Les  doctes  croient  que 
ces  sortes  de  poules,  données  par  le  diable , 
sont  de  vnils  démons.  Le  Juif  Samuel  Bernanf; 
banquier  de  la  cocr  ffo  Franre,  mort  à  qn;ilrc- 
vingt-dix  ans  en  i7J9,  et  dont  on  voyfill  la 
maison  à  la  place  des  Victoires,  à  Paris,  avait , 
disait  on,  une  poole  noire  qu'il  toignafl  etlrd- 
memenl  ;  il  mournf  peu  flC  jours  après  si 
potde,  iai<>.int  irenlc-iniis  millions.  —  La  su- 
perstition de  la  poule  noire  est  encore  Irés- 
répandue.  On  dit  en  Bretagne  qoN  ft  vemt  la 
pmi'e  noire  an  diable,  qui  racitèlc  à  minuit, 
et  paie  le  prix  qn'on  lui  en  demande  '.  —  Il 
y  a  un  mauvai.-*  et  sot  petit  livre  dont  voici  le 
titre  :  la  Poufe  noi'tv  on  la  poule  aux  otoib 
d'or,  avec  la  «cicnre  de^i  talismans  el  des  an- 
neaux masriqiios,  I  art  de  fa  nécromancie  et 
de  la  cabale,  pour  conjurer  les  e^p^lb  fnfer» 
naux,  les  sylphes,  tes  ondins,  In  gnémes, 
acquérir  la  connaissance  de^  sciences  s»  crèle.<, 
fiérom  rfr  les  trésors  et  obtenir  le  pouvoir  de 
commander  à  tous  les  êtres  et  dnouer  tous  l<  s 
maléfices  et  Mrliléges,  etc.  En  Ein^pte,  710, 
f  vol.  In-f  8  —  Ce  n'est  qu'un  filtras  idais  rt 

Ihc'rMpT  ''-hen-ihle. 

Poupsrt ,  —  voy  Appabitw>.\s. 

Arft^ÀrS^Mfri* ,  personnage  feméMt  t)i>i 
vivait  dan.<  le  roy  aume  de  Siam ,  du  temps  de 
Sommona-Codom  Les  Siamois  en  font  un  <•<•- 
los«e  de  quarante  brasses  el  denue  d» circon- 
férence, et  de  trois  brsisaes  et  demie  de  di(r- 
mètre,  ce  qui  parait  peu  coropréiiensiblc.  Il 
e<t  vrai  que  nous  ne  savons  pas  quelle  ^tait 
sa  forme. 

pr«aâainitM.  —  En  1 655 ,  fssàc  dé  Ut  Per*  ' 
reyre  fit  imprimer,  en  Hollande,  un  livre  dans 

lequel  il  votilnit  ntaMir  qu'il  y  a  eu  <!es  homme-: 
avant  Adam.  Ouoiqn  il  n'ei^l  poiir  appui  que 

'  (  Kmbry.  Yuyofc  dam  It  Fintittc-rc,  L  IIJ,  p.  16 
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kt  fiibleB  de»  Egyptiens  et  dw  Chtldée», 

ce  paradoxe  eut  un  moment  des  sectateurs, 
comme  en  ont  toutes  les  absurdités  De^ma- 
rais,  qui  professait  à  Groningue,  le  combattit , 
«c  plut  tard  l'autear  mène  se  rétivcta. 
-  VMay ,  — «M»y.  Rambouiixit. 

Prédiotioiu.  —  Pompée ,  César  et  Qrassue 

avntent  Hé  ;?s-!!r('s  pnr  d'habiles  astrolo^rues 
qu  lié  mourraient  chez  eux  comblés  de  gloire, 
de  biens  et  d'années,  ei  tous  trois  périrent 
misérablement*  OiarlM-Ouiiit.  François  I*'et 
Henri  VIII ,  tou8  trois  contemporains,  furent 
menacés  do  mort  violente,  et  leur  mort  no  fut 
que  naturelle.  —  Le  grand  seigneur  Osman 
voulant  déclarer  la  guerre  ft  bi  Pologne  eo 
Ifi^l,  rnal^rô  les  rcmonlranres  do  ses  mi- 
ni-tro^,  un  !>iinlon  aborda  le  sultan  et  lui  dit  : 
ti  Dieu  m  a  révélé  la  nuit  dernière  dans  une 
viaioB  que,  si  Ta  Haulesse  va  plus  loin,  die 
est  en  danger  de  perdre  son  empire;  lonépée 
ne  peut  celte  année  faire  de  mal  à  qui  que  ce 
soit  —  Voyons ,  dit  Osman ,  si  la  prédiction 
est  eenaioe  ;  »  et  doonantaoa  cimeterre  A  ua 
janissaire,  il  lui  commanda  de  couper  la  téte 
à  ce  prétendu  prophète  .  ce  qui  fut  exécuté 
sur<-le-cltamp.  —  Cependant  Osman  réussit 
nal  dans  son  entreprise  contre  la  Pologne ,  et 
perdit,  peu  de  temps  après,  la  vie  avec  l'em- 
pire.— On  cite  oiioore  !f  Tait  suivant,  comme 
exemple  de  prédicUun  accomplie  :  —  Un  an- 
cien coureur,  nommé  Languille, s'était  retiré 
sur  ses  vieux  jours  à  Aubagne  près  de  Mar- 
seille. Il  se  prit  de  querelle  avec  In  bedeau 
de  la  paroiâse ,  qui  était  en  même  tempe  fos- 
soyeur; cette  dispute  avait  produit  une  baine 
BÎ  vive,  que  Languille  avait  sqininé  au  bedeau 
qu'il  ne  mourrait  jamais  que  par  lui  ;  de  sorte 
que  le  pauvre  bedeau  effrayé  (  évitait  commo 
un  ennemi  formidable. — Peu  de  temps  après, 
Languille  mourut,  âgé  de  soixante  quinze  ans. 
Il  logeait  dans  une  espèce  de  clianibro  haute 
où  l'on  montait  par  un  escalier  étroit  et  tre?- 
roide.  Quand  il  fut  question  de  l'enterrer,  le 
bedeau  bien  joyeux  alla  le  chercher,  et  char- 
gea sur  ses  é^utclf  !;i  hiere  dans  laquelle 
était  le  corps  de  Languille,  qui  était  devenu 
assez  gros.  Mais  en  le  descendant  d'un  air 
triomphal,  il  fit  un  foux  pas,  glissa  en  avant; 
la  bière  tombant  sur  lui  rA(T:t<:r  Ainsi  s'ac- 
complit la  menace  de  Languille,  autrement 
sans  doute  qu'il  ne  l'avait  entendu.  —  J/u- 
fMln  à»  prédin  tanmir.  <—  Qu'on  brûle  de 
la  graine  de  lin,  des  raines  de  persil  et  de 
violette;  ([u'on  se  mette  dans  celle  fumée, 
ou  prédira  les  choses  futures  Vuy.  As-* 
TMNyOGlBi  CiC. 

*  W«dwr,  dN  Sccreli  muTcilleux. 
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Prétag«f .  —  Cette  féiblesso ,  qui  eonsisie 

à  ret:iinler  conmie  des  indices  de  l'as  enir  les 
év('n(  ment:*  les  j)lus  sim;  U  :-  f  f  lor^  plu?  na- 
turels, est  l'une  des  branches  les  plus  consi- 
dérables de  la  superstition.  Il  est  à  mnarqoer 
qu'on  dislinguatt  autrefois  les  présages  des 
augures ,  en  ce  que  ceux-ci  s'entendaient  des 
augures  recherchés  ou  interprétés  selon  les 
régies  de  l'art  augurai,  et  que  les  présages 
qui  s'olTraient  fortuitement  étaient  interprétés 
par  chaque  particulier  d'une  manière  plus 
vague  cl  plus  arbitraire.  —  De  nos  jours  on 
regarde  comme  d'un  irés-mauvais  augure  de 
dédiirer  trois  fuis  ses  manchelles  ;  do  trouver 
sur  une  table  des  couteaux  en  croix  ,  d'y  voir 
des  salières  renversées  ,  etc.  Quand  nous  ren- 
controns en  chemin  quelqu  un  qui  nous  de- 
mande où  notis  allons ,  il  faut  reloomer  sur 
nos  pas,  de  peur  que  mat  ne  nous  arrive.  — 
SI  une  personne  à  jeun  raconte  un  mauvais 
fonge  à  une  personne  qui  ait  déjeuné,  le 
songe  sera  fiioesle  à  la  première.  Il  sera  fU' 
neslc  à  la  seconde ,  si  elle  est  à  Jeun ,  et  que 
la  première  ail  déjeuné.  Il  sera  funeste  à 
toutes  les  deux ,  si  toutes  les  deux  sont  à  jeun. 
Il  serait  sans  conséquence,  si  toutes  les  deux 
ont  reslomac  garni.  —  Malheureux  générale- 
ment qui  rencontre  le  matin,  nu  un  lièvre,  ou 
un  serpent,  on  un  lézard,  ou  un  cerf,  ou  un 
chevreuil,  ou  un  sanglier  !  Heureus  qui  ren- 
contre un  loup,  une  cigale,  une  chèvre,  un 
crapaud!  Voy.  Araig.née,  Chasse,  Pie,  Hi- 
Buu,  etc.,  etc.,  etc.  —  Céiilia,  femme  de 
Hétellas,  consultait  les  dieux  sur  rétabUsae- 
ment  de  sa  nièce ,  qui  était  nubile.  Cette  jeune 
fille,  lasse  de  se  It-nir  debout  devant  i'antel 
sans  recevoir  de  réponse ,  pria  sa  tante  de  lui 
prêter  la  moitié  de  son  siège.  «  De  bon  ooeor, 
lui  dit  Gérilia ,  je  vous  cède  même  ma  place 
tout  entière,  o  Sa  bonté  lui  inspira  ces  mots, 
qui  furent  pourtant,  dit  Valère-Msxime,  un 
présage  de  ce  qui  devait  arriver;  car  Cécilhl 
mourol  quelque  temp^  après,  ei  Mélelloa 
épousa  sa  nièce.  —  Lo^^qu(1  Paul-fcnule  fai- 
sait la  guerre  au  roi  Fersée ,  il  lui  arriva 
quelque  chose  de  remarquable.  Un  jour,  ren- 
trant à  sa  maison ,  il  embrassa ,  selon  sa  cou- 
lume,  la  plu?  jeune  de  ses  filles,  nommée  Ter- 
tia  ,  cl  la  voyant  plus  triste  qu'à  l'ordinaire, 
il  lut  demanda  le  sqjel  de  son  chagrin.  Cette 
petite  fille  lui  répondit  que  Persée  était  mort 
(un  petit  chien  que  l'enfant  nommait  ainsi 
venait  de  mourir).  Paul  saisit  le  présage;  et 
en  effet ,  peu  de  temps  après ,  il  vainquit  le 
roi  Persée ,  et  entra  triomphant  dans  Rome  *. 

•  Vaiérc  Maxime. 
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—  Un  pou  avani  l'invasion  des  EspagQoli  au 
Mexique ,  on  prit  «o  lac  de  Mexico  un  oitean 

de  là  forme  d'une  grue,  qu'on  porta  .î  l'om- 
pereur  MontAzuma .  comme  une  chose  prodi- 
gieuse. Cet  oiseau ,  dit  le  conle ,  avait  au  haut 
de  la  téle  une  e»pèoe  de  miroir  oà  Montétama 
vil  les  deux  p.ir-rm^s  d'i''loiles ,  de  quoi  il 
s'6tonna  grandemenl.  Vim  Ipvnn!  Iw  yeux  au 
ciel,  et  n'y  voyant  plus  d  étoiles,  il  re^rda 
ane seconde  foi»  dam  le  miroir,  et  aperQuI 
nn  peuple  qui  venait  de  l'Orient,  armi^ûimir' 
hnttant  et  tuant.  Ses  devins  ^tanl  venus  pour 
lui  expliquer  ce  présage  »  i'oiseau  disparut,  les 
iaittanton  grand  trouble.  «  C'était ,  à  mon  avis, 
dit  Delancre,  son  mauvais  démon  qui  venait  lui 
;«r»nnncer  ?a  fin,  lii<itieHo  lui  arriva  bictilùt  »  — 
Daiisio  royaume  do  l.oant»o  en  Afrique,  ou  re- 
garde comme  le  prc^u^r  u  plus  foncBle  pour 
le  roi  que  (nielqu'un  le  voie  boire  cl  manger  ; 
ainsi  il  est  aUsolurr.tMit  m-hI  pI  ?an5  domesti- 
ques quand  il  prend  ses  repas.  Les  voyageurs, 
en  parlant  do  cette  aupcrstilion ,  rapportent 
un  irM  l  nhare  d'un  roi  de  Loango:  Un  de 
SOS  ,  cl--'  'îo  hiiil  oti  nptif  ans,  <^lanl  entré 
iniprudemmenl  dnns  la  salle  où  il  mnn:^cait, 
et  dans  le  moment  qu'il  buvait,  il  se  leva  do 
tahlo,  appela  le  grand-prètre,  qui  saisit  rel 
onf  inl,  le  fit  égorger,  et  frotta  de  son  --an^ 
les  brus  du  père ,  jwur  détourner  les  ma!- 
hcurs  dont  ce  pri  >îigo  fcmbiail  le  menacer. 
Un  autre  roi  de  Loango  lU  ossommer  un  cbhni 
qu'il  aimait  heamoiip,  et  q  i.  l'ayant  un  jour 
suivi .  nvnit  n><t-tt^  à  «en  dîner  '.  —  Les  hur- 
lemciib  des  bêles  ^auvitges ,  le»  cris  des  reifs 
et  des  sing^  sont  de»  présages  sinistres  pour 
les  Siamois.  S'il?  rencontrent  un  sfr[>enl  (jui 
leur  barre  le  chemin,  c'e?.[  pour  eux  une 
raison  suffisante  de  s'en  retourner  sur  leurs 
pa$,  ttersoadës  que  IlilTaire  pour  laquelle  Ils 
sont  sorli>  no  peut  pns  réu*>ir.  I^i  elmte  de 
quelque  meuble  que  le  has;ir(l  renverse  est 
aussi  d'un  très- mauvais  augure.  Que  le  ton- 
nerre vteaae  à  tomber,  par  un  efRH  naturel 
et  commun  ,  \oiIà  de  quoi  «^Aler  la  meilleure 
alTaire.  riu^ieurs  {)ou>>et'l  encore  plus  loin  la 
supcrsiidun  et  I  cMravagiince.  Dans  une  cir- 
roofbinee  crHiqne  et  embarramole ,  ils  pren- 
dront pour  rè.;le  dé  leur  condoite  les  pre- 
mières paroles  qui  échapperont  au  hasard  à 
un  passant,  et  qu  ils  interpréteront  à  leur  ma- 
nière. *-  Dans  le  royaume  de  Bénin  ;  en  Afrf* 
que,  on  regarde  comme  un  augure  très-favo- 
rable qu'une  femme  nrcnnehi'  de  deux  enfants 
jumeaux:  le  roi  no  manque  pas  d'élre  aussitôt 
informé  de  cette  importante  nouvelle,  et  Ton 
célèbre  par  des  concerts  et  des  festins  un 
événement  si  heureux.  Le  même  préSiglB  est 
*  Saint-Fuix,  E»mus  hUloiiqucf. 
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regardé  comn>e  li^-sinistre  dans  le  village 
d'Atebo,  qooiqttll  soU  situé  dans  le  mémo 
royaume  de  Banin, 

Freteicaee,  —  connai-snnre  certaine  et  in- 
failliblc  de  l'avenir.  Elle  n'appartient  qu'à 
Dieu.  Rappelons-nous  ici  la  maxime  d'Her- 
vey  :  •  Mortel,  qui  que  tu  sois,  examine  et 
pèse  tant  que  tu  voudras;  nul  sur  la  terra 
ne  ?<'<it  qucHi'  Tin  l'aiiend.  « 

pHTLAcriBBs,  TaovpKAUx,  etc. 

FfinirtîMinft  —  Suétone  aasore  que  Cal* 

pumie  fut  tourmonlée  de  noirs  pressenti- 
ments peu  d'heures  avant  la  mort  de  César. 
Uaîs  que  sont  les  pressentiments  ?  est-ce  une 
voix  secrète  et  intérieure?  est-ce  une  tmgi- 
ralion  céleste  ?  eal-CC  la  présence  d'un  g^ie 
invisible  (pii  veille  sur  nos  desiinée>  ?  Les  an- 
ciens avaient  fait  du  pressentiment  une  sorte 
de  religion ,  et  de  nos  joum  oo  y  ajoute  foi. 
M.  C.  de  n... ,  après  s'être  beaucoup  amusé 
au  bal  de  l'Ojiéra,  mourut  d'un  ccit])  de  «^ang 
ea  rentrant  cliez  lui.  Madame  de  Y.,  sa  sœur, 
qui  Tavait  quitté  assez  tard,  fut  tourmentée 
toute  la  nuit  de  songes  aflireax  qui  lui  repré- 
sentaient son  frère  dans  un  ç;rntid  danger, 
l'appelant  à  son  secours.  Souvent  réveillée 
en  sursaut,  et  dans  des  agitations  conliouel- 
Ics ,  quoiqu'elle  sût  que  son  frère  était  an  bal 
de  rOpérn  ,  elle  n'eut  rien  de  plu<  pressé, 
dès  que  le  jour  parut,  que  de  demander  sa 
voiture  et  de  courir  chez  l'objet  do  sa  ten- 
dresse fraternelle.  Elle  arriva  au  moment  que 
le  suisse  avait  reçu  ordre  de  ne  laisser  en- 
trer personne,  et  de  dire  que  M.  C.  de  R.... 
avait  besoin  de  reiK>s.  Ei\e  s'en  retourna  con- 
solée et  riant  de  sa  frayeur.  Ce  no  fut  que 
dans  l'après-midi  qu'etlr  n.iprif  que  se?  noirs 
pressentiments  ne  l'avaient  point  lronq»ée  . 
Voy.  Songes. 

PmmSm  ,  —  foy.  Méu'SiNB 

VMtUHiîwi  ~tfoy.  ExTAau. 

VNrtigM.  —  «  Il  y  a  eu  de  nos  jours ,  dit 
Gaspard  Peucer,  en  ses  comoMHitaires  de  Di- 

vinalione,  une  vierge  bateleuse  A  lk)l(^ne, 
laquelle,  pour  l'excellence  de  son  art,  était 
fort  reooaiiiiée  par  toute  ritalie  ;  néanmoins 
elle  ne  sut,  avec  toute  sa  science,  si  bien  pro- 
lont^er  «ïd  \  ie  qu'enfin,  surprise  de  maladie, 
elle  nu  mourût.  Quelque  aulro  magicien,  qui 
Pavait  toujours  accompagnée,  sachant  la  prô» 
fil  qu'elle  retirait  de  son  art  pendant  sa  vie, 
lui  mit,  par  le  secours  de-i  esprit-i,  qt?el<]ue 
charme  ou  poison  sous  les  aiséoUes,  de  sorte 
qu'il  semblait  qu'elle  eût  vie,  et  commença  à 

*  SpcctrtaM,  p.  64. 
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M  rairotiver  aux  asM^mblée»  jmiant  de  ki  har- 
pe, chanlanl,  ï^autanl  et  dani^ant,  comme  eHo 
avail  ncroutumé  ;  de  ^rle  qu'elle  ne  diiïérait 
d  une  personne  vivante  que  jMir  sa  couleur  t|ui 
élait  eicessivcmeni  pà\e.  Veu  de  joura  après* 
il  jc  trouva  a  Bulognc  un  auire  magicien,  le- 
<l«iel,  avorli  de  l'cxcollonce  de-  i  url  de  cille 
lillo,  la  voulut  voir  juuor  couinic  les  autres. 
BlaU  à  peine  TeuUil  vue,  qu'il  s'écria  :  «Que 
fiûlci-vous  ici,  messieurs?  celle  que  vc.uà 
voyez  de\;inl  va-  yeux,  qiiS  Tîiif  de  si  jolis 
soubresuub ,  n  est  autre  quUne  charogde 
morte;  •  et  à  niMtani  elle  tonit»  morte  à  wr- 
re.  Au  moyen  de  quoi  le  pmlige  et  Teachaii- 
lesr  furent  dérouverU*.  » 

Prétextât,  —  roij .  K\ta>ES.  —  Uno  jeune 
Temme  de  la  ville  ôv  Luon  vil  le  diable  sous 
la  forme  de  son  grand*  père,  puis  sous  cetfes 

d'finc  velue,  d'un  chat,  d'un  escarbot, 
d'une  guêpe  et  d'une  jeune  fille  '    Vtnj.  Ap- 

PAftlTIONâ,  E.NCUANTEMEXTS,  SlClDrTKS,  MÉTA- 

Moaraosis,  CiuttaBS^  etc. 

*rêtr««  «oit*.  —  C'e^t  le  nom  que  don- 
nent les  sorciers  aux  prêtres  du  sabbat. 

Prières  •aper«titieu*««.  —  Nous  cni|ir(in- 

(oos  à  l'ubbé  TUicrs  cl  u  quelques  autre»  ces 
|ielib  ehefiï-d'œuvre  de  niaiserie  ou  de  naï- 

\elé.  —  Pour  le  mal  de  dents:  Sainte  Apol- 
line qui  est  a^isis^  sur  la  jtierre:  sainte  Apol- 
line, que  faites-vous  la  ?  —  Je  suis  venue  ici 
imur  le  mal  de  dente.  Si  c'est  un  ver,  en  s'd- 
tera  ;  si  c'est  une  goudc,  ça  s'en  ira.  — Con- 
tre le  tonnerre.  Sait  ti>  Biiil»e,  sainte  Fleur, 
la  vraie  croix  de  noire  beigneur  ;  partout  où 
celle  oraison  se  dira ,  jamais  le  lonnerre  ne 
tombera.  Pour  toutes  te»  èjnsure».  Dieu 
me  bénisse  et  me  î;tt(^risse,  moi  pauvre  créa- 
turc  .  de  louie  espcce  de  blessure ,  quelle 
au'etle  soit ,  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la 
Vieq^  Marie,  el  de  mensieui  s  saim  Cusme  et 
>!iinf  Oamien.  Amu.  —  Pour  les  maladies 
des  yeux.  Monsieur  saint  Jean  payant  par  ici 
trouva  trois  «ier^es  en  son  oheiMik.  It  Ifiir 
dit  :  Vierges ,  que  failes-vous  ici  ?  —  Nqub 
{îuénséons  de  la  maille.  —  Oh  !  ris?ez, 
vierj^fs,  guérinisez  cel  œil.  —  Pour  arréUr  le 
sang  du  net.  Jésus-Cbrist  est  né  en  Bethléem, 
et  a  souiïert  en  Jériualem.  Son  sang  s'est 
Iroultlô  ;  je  le  dis  ?e  rnmmande,  sanjî,  que 
lu  (  arrêtes  par  la  puissance  tie  Dieu,  par  I  ai* 
de  de  saint  Fiacre  et  de  tous  les  saints ,  tout 
atiM^i  que  le  Jourdain,  dans  lequel  saint  Jeun- 
Baptiste  bajiîisii  ru  lr«>  Sri-^ncur.  s'r-t  arrêté. 
Au  nom  du  l'ei  e  cl  du  Tds  et  du  Siunt-K-prit. 
Vuy.  OtLktëOh  uu  Lui  e,  liAROtti',  Baiiuk-a- 
DiBv,  etc. 

*  CsTMlii  Gemma  Cosmocritkv,  lib.  u,  cap.  3, 
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9rodiie,  —  événement  surprenant  dent 

on  ignore  la  cauie .  et  que  l'on  est  tente  de 
rc^garder  comme  surnaturel.  Co%l  la  deHnilion 
de  Ber^^ier.  Sous  le  œnsulal  de  Volumnius , 
on  entendit  parler  un  bœuf;  il  lomba  du  ciel, 
en  Torme  de  pluie ,  des  morceaux  do  chair, 
<pie  les  oiseaux  dévorèrent  en  ;::rîiude  partie  : 
lu  reste  fut  quelques  jours  sur  ia  terre  sans 
rendre  de  mauvaise  odeur.  Dans  d'autre» 
temps,  on  rapporta  des  évènemenlA  aussi 
extraordinaires ,  qui  ont  néanmoins  trouvé 
créance  parmi  les  hommes  ;  un  enfanl  de  six 
muis  cria  victoire  dans  un  marché  de  bœub. 
Ilplttldespierri^  à  Picenne.  Dans  les  Gaules, 
un  loup  s'approcha  d'une  seulitieîlc  ,  lui  lira 
1  épce  du  fourreau  el  l'emporta,  il  parut  en 
Sicila  une  sueur  de  sang  sur  deux  boucliers  ; 
ett  pendant  la  seconde  guerre  punique,  un 
taureau  dit  en  présence  de  Cneus  niHiiitius  : 
Ht^M,  prend$  garde  a  toi^l  Dans  la  ville  de 
Galène,  sous  le  consulat  de  Lépide,  on  ea-> 
lendit  parler  un  coq  d'Iode,  qui  ne  s'appelait 
pas  alors  un  coq  d'Inde  ;  car  c'était  une  pin- 
tade. Voilà  des  prodt^es.  —  Delaocre  parle 
d'un  sorcier  <p)i,  de  son  temps,  sauta  du  haut 
d'une  luonla^ne  sur  un  rocher  éloigné  do  deux 
lieues.  Quel  saut  !...  —  Un  homme  ayant  bu 
du  lait,  Schenkius  dit  qu'il  vomit  deux  peiiti» 
chiens  blancs  aveugles.  —  Vers  la  fin  du  moia 
d'aoùl  tG82,  on  luonlrail  à  Charentoo  une 
fille  qui  vi.mis-;iit  des  <  hcnilles,  des  limaç<)a<, 
des  araignées  el  beaucoup  d'autres  insectes. 
Les  docteurs  de  Paris  étaient  émerveillés.  Le 
filit  senibhlit  constant.  Ce  n'était  pas  en  se- 
cret, c'était  devant  des  a-.-enihlées  nombreu- 
se» que  ces  singuliers  vomissements  avaient 
lieu  ;  déjà  on  préparait  de  toutes  parts  des 
disserlations  pour  expliquer  ce  phénomène , 
lorsque  !e  liculenanl  criminel  enlre|)rit  de 
s'immiscer  dans  1  alTairc.  Il  interrogea  la  ma- 
léticiée,  lui  fil  peur  du  fouet  et  du  carcan,  et 
elle  avoua  que  depuis  sept  ou  iiuit  mois  elle 
s'éUiit  accoutumée  a  avaler  îf  s  «  heni'leî,  des 
araignées  et  des  insectes  ;  qu  elle  dcsir  jil  de- 
puis loag-l<;m{^  avaiei  de»  crapaud» ,  inais 
qu'elle  n'avait  pu  s'en  procurer  d'asseï  petits*. 
On  a  pu  lire  il  y  a  vingt  ans  un  fait  \me'\\  rap- 
porté dans  les  journnu\.  Une  femme  vnmis- 
sail  des  grenouilles  et  des  crapauds ,  un  uié- 
decin  peu  crédule,  appelé  pour  vérifier  le 
fait,  précisa  de  questions  la  malade,  et  parvint 
à  lui  faire  avouer  qu'elle  avait  eu  recours  à 
celle  jonglerie  pour  gagner  un  peu  d'ar- 
gent*. 

'  Valpre  Maxime. 

*  Dkt.  da*  mervelllea  «le  la  mlure,  Article  SfMiwic. 

*  U.  Selgaei,  Des  errean  et  de»  pt<Jngfc,  t.  If  , 
p.Sé. 
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ArMMétM*.  —  Alla*  et  Proméihée,  toud 

deux  $:r»ndft  «ttrologues,  vivaient  d«  lemps 
fie  J<>-«>|ili.  Qtmnd  Jupiter  délivra  Prométh^p 
dp  l'aigle  ou  du  vautour  qui  devait  lui  dévo- 
rer In  eBlraillM  pendant  trente  milln  ans,  le 
dieu ,  qiii  vmH  juré  de  ne  le  point  déiadier 
du  Cauca^ .  np  voulut  pns  fausser  «on  ser- 
ment, et  lut  ordonna  de  porter  à  son  doigt  un 
anneau  où  ternit  eadiâMé  un  fragment  de 
cie  rocher.  C'eit  là,  lek»  l*Une ,  roriglne  des 
liegtiee  encbanldcs. 

portent  betiui^ou})  de  glands,  ilâ  pronostiquent 
un  hiver  long  et  rigoureux.  —  Tel  vendredi , 
tel  dimanrlie  Le  peuple  croit  qu'un  vendredi 
pluvieux  n»'  poui  ^tre  «uivi  d'un  dimanche 
serein.  ILk  inc  »  dii  au  contraire  : 

Ma  Toi  sur  l'avenir  bien  fou  qui  c«  flera 
Td  q«t  rit  i«Rdred1,  dimiMlie  irimirert. 

SI  la  huppe  cliaiitc  avant  que  les  vignci  ne 
germent,  c'e^^t  un  ^i^ne  d'abondance  de  vin  : 

Dsstint  Paul  la  claire  jMraé* 

Nous  dénote  ane  bcniB«  année. 

fti  l'on  voit  f'prvïs  II  -,  Tir  iiiillardt, 
Mort3lit«<  de  tijuti-^  ^aiU. 
S'il  fait  vent,  nous  auron»  la  guerre; 
S'il  neige  ou  pleut,  cUert<é  t«r  terre; 
M  benucnnp  d'eau  («mbe  «n  ce  oioii, 
Lom  peu  d«  Tin  crotire  ttt  ' 


Des  élfiiKs  plein  juor  proiio.<>tiqiient  des  in- 
cendies et  de»  guerres.  Sous  le  n'.'n»»  de  G)n- 
stance,  il  y  eut  un  jour  de  t6nùbies  pendant 
lequel  on  vil  les  étoiles;  le  soleil  A  eou  lever 
ôtait  au?si  |K*iIr  la  lune:  C091U  prMOjieotf 
ia  famine  et  hi  insto. 

Da  Joar  de  aaint  Métlard,  ta  Juin, 
2<c  labonicar  le  ^mme  wln  ; 
Car  l«  anciens  dirent.  »'!!  |-lcut, 
Qve  trente  jotirs  durer  II  peut. 
Kt  s'il  fait  bviiH,  soi!  tout  certain 
D'aruir  abuadamment  du  grain. 

Lei  tonnerre»  du  soir  amènent  un  orage  ;  le-; 
tonnerree  dn  matin  promettent  de»  vents; 
ceux  qu'on  entend  vers  midi  UBOnoanl  la 

pluie.  Led  pluies  de  pierre?  pronostiqneat  des 
charges  et  des  ^urcroii»  d  impôts. 

<Jui<-'>n(|ii.-  »n  actàt  dormira 
Sur  niMi,  s'en  repentira. 
Btef  «a  lAua  tempa  Je  te  pt#df 
Qa'tInafliitCddnnIrftnidi.  ' 

Trois  soleils  pronostiquent  un  (riuqivirat.  On 
vil  (rois  soleils,  dit  Cardan,  apr&  la  mort  de 
Jules  ^,(^a^  :  I;i  même  chose  cm  lieu  un  peu 
avant  le  règne  de  François  1"%  Charles-(juint 
et  Henri  VIII.  ~  Si  le  soleil  luit  avant  la 
messe  le  jour  de  la  Chandeleur,  c'est  un  si- 
guf  que  l'hiver  sera  enrorc  bit  ii  long.  —  Oui 
se  couche  avec  ieà  chieiti  love  avec  les 
piicei. 


VropbèiM .  —  ÎM  Tuns  en  renonnaisient 
pins  de  t^nt  qtiaranto  mille;  les  seuls  que 

nous  devions  révérer  comme  \  r,it<  propliètes 
sont  r^ux  des  saiotoi  Écritures.  —  Toutes  les 
boisaa  religienn  an  ont  ey  do  faux  comme 
ailes. 

Prophéties,  —  «oy.  PaéMGnONB,  8ltVL- 

LBS,  I)kvi\>,  de. 

Proaerptne ,  —  épouse  de  i*luton  sclon  ItS 
païens,  et  reine  de  Tenipiro  infernal.  Selon 
les  démonomanea,  Proaerpino  est  archidu- 
chesse et  sotneraine  princesse  des  esprits 
malin*  Svin  non»  vfentde  |iro?»*r/>''r<'.  ramper, 
serpenter  ;  les  interprètes  voient  en  elle  le  ser- 
pent hinesle. 

VroaiMphSèt ,     esprits  malfaisants  qu'il 

fallnii  siijiplier  nvcc  fervour,  rhea  les  anciens, 

pour  rxilcr  Inir  t  itlère. 

VruOMOU  Bnaae,  —  j^rand  ptinco  et  i;raii(l- 
duc  de  l'empire  infernal.  Il  rei^iia  d.tit»  iialty» 
lone ,  quoiqu'il  eût  la  tùle  d'un  hibon.  Il  ex- 
cite  lei  discordes,  allume  Ip^  guerres,  les 
querelles ,  et  n^fluil  u  la  mendicité  ;  it  n'pond 
avec  profusion  u  tout  ce  qu'on  lui  demande  , 
il  a  vingl^x  légions  sous  ses  ordres  K 

'  MphM,  —  aorte  de  divinalion  oè  l'on  êù' 
sait  usage  de  petits  cailloux,  qu'on  cachait 

dans  du  s.iblc 

Fayohomnnoie ,  —  divination  par  les  es- 
prits, ou  art  d*évoquer  les  morts.  Voy.  NAcao- 

Psjrllea,  —  peuples  de  Libye,  dont  la  pré- 
sence seule  charmait  le  poi^fm  le  plus  subld 
des  serpents  les  plus  re<loutables.  Ils  prétei)- 
daient  aussi  guérir  la  monure  des  serpenfs 
a\ec  leur  salive  ou  par  leur  simple  allouchc- 
monl.  lli'rodntp  prtMfiii!  (pie  les  anciens  Psyt- 
leà  pi  I  irenl  dans  la  guerre  insensée  qu'ils  en- 
treprirent contre  le  vent  du  midi ,  Indigné 
qu'ils  étalent  de  voir  leurs  sources  dëssécbée». 

Psjlotovotee,  —  peuple  imaginaire  de  {.u- 
(  i<  n  Ils  étaient  montés  sur  des  puces  grosses 

rufiiiiie  des  éléphants. 

^t|l>Utia,  —  voy.  TÈre. 

VmmI,  —  grand  et  puissant  duc  da  Toofiir; 

il  [>araît  sous  la  rorflw  d  un  ange  obscur;  il 
répond  sur  les  sciences  ort  ultes  ;  il  apprend 
ia  g<)ouiétrie  «i  les  arts  hl^eraux  \  d  ^ys^  û/a 
gpanda  bruits  «t  bit  aalondre  le  mtigisMRant 
doseaoa  dans  les  tjeux  où  il  n'y  en  a  pas.  |l 
commande  qoaranie-hu il  Ic'^gions*.  H  pourrait 
bien  ^tro  le  niùine  tjue  l'occl. 

Puo«ll«>  d  Orlèuu,  —  Viiy.  iUMHHU  U'AltC. 


*  Wierus,  in  PseudomoMUdui 

*  Wicrns,  in  Paendomon,  dam. 
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—  L'abbé  Thiers«  paraii  les  stipcr-      Patémitii»,  — 

stitions  qu'il  a  recueillies  ,  rapi<ortc  Cflle-ri  : 
qu'on  i>ciit  se  prémunir  contre  ia  piqûre  (kâ 
puce»,  OQ  disant  :  Och  ,  och, 

VoMiM*.  —  Si  on  le»  boit  avec  du  boo  vi> 
naîgref  ctle^^  Tont  sortir  du  corpa  les  ean^oes 
que  Ton  a  avalées ,  saoà  y  preôdffB  fftfde ,  en 

buvant  de  l'oau  de  marais  '. 

VargAtoire.  —  Les  j«iif»  rccutmaiàseiU  une 
sorte  de  purgatoire  qui  dure  pendanl  toute  la 
première  année  qui  suit  la  mort  de  la  per- 
sonne déc(5dée.  L'âme,  f>endanl  ces  douze 
mois,  a  la  liberté  do  venir  visiter  son  corps 
et  revoir  les  Ueux  et  les  personnee  pour  les- 
quels elle  a  eu  i^endanl  la  vie  quelque  af- 
fection particulière.  Le  jour  du  sabbat  e»t  pour 
elle  uo  jour  de  relÀcbe.  —  Les  Kalmouckâ 
croient  qoe  les  Berrîds,  qui  wnt  les  habîlanls 
do  leur  purgatoire ,  ressemblent  ;i  dos  Usons 
îirflcnN  pl  souffrent  surtout  de  la  faim  et  de  la 
âuif.  Veulent-ils  boire,  à  l'insianl  iU  se  voient 
environnés  de  sabres,  de  lanees,  de  couteaux  ; 
à  l'aspect  des  aliments,  leur  boudie  se  rétrè> 
cil  comme  un  Irou  d  nt-iiilîe  .  leur  gosier  ne 
conserve  que  le  diamolre  d  un  Ql ,  et  leur 
ventre  s'élargit  et  se  déploie  sor  leurs  cuisses 
comme  un  paquet  d'allumetlea.  Leur  nourri* 
ttire  ordinaire  se  compose  'rélincolles.  — 
Ceux  qui  ont  dit  que  le  purgatoire  n'est  sé- 
paré de  l'enfer  que  par  une  grande  toile  d'a- 
raignée, ou  par  des  tmirs  de  papier,  qui  en  lbr> 
ment  l'enceinte  et  lu  voùic,  ont  di;  'l(>s  choses 
que  les  vivants  ne  savent  pas.  Le  purgatoire, 
que  rejettent  les  jïroleslanls,  est  pourtant  in- 
diqué suffisamment  dans  l'Evangile  même. 
Jésus-Chrlsl  parle  (?aiiil  Matthieu,  ch.  XII) 
de  piolu's  qui  ne  sont  remis  ni  dans  le  siècle 
présent ,  ni  dans  le  siècle  futur.  Quel  est  ce 
siècle  futur  où  les  pédiés  nepeuvenlètre  remis? 
Voy.  dans  le  Dictionnaire  de  théoIûL^ie  de  Bor- 
^ier  l'article  Purgatoire.  Voy.  Ekfsb  dans  ce 
liiclionnairc. 

Vvrriktb,  —  épreuve  par  le  moyen  de 
l'eau  et  du  feu ,  en  usage  chez  les  Indiens 
pour  d'^coin  rir  \o<  cliose?  rnch^'es. 

Pttraan  uu  Curcon,  —  grand  roi  de  l'enfer. 
Il  apparaît  sous  la  forme  humaine  avec  une 
tète  de  lion;  il  porte  une  couleuvre  toujours 
fiiripijse;  il  est  montc^  sur  un  ours  |m '<•  rio 
conliniîollement  du  son  de  la  IrcnnpeUe;  il 
connait  a  fond  présent ,  le  passt» ,  l'avenir, 
découvre  les  choMS  enfouies  comme  les  tré- 
sors. S'il  prend  la  forme  d'un  liomuic,  il  est 
aéripn  ;  il  e>l  le  père  des  bons  esprits  fami- 
liers. Viiigi-deux  légions  reçoivent  ses  ordres'. 


>  Albert -le-Gnad,  p.  1B7. 
*  Wi«Tux,  Pstndotn.  dm. 
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fuiva  dam  U  aupcr- 

8li(ion  consistait  à  remire  dts  honneurs  par* 
liculicrs  auk  puil^  et  aux  foniaines. 

Vygméet ,  —  peuple  fabuleux  qu'on  dtsa  t 
avoir  miisté  en  Thrace.  C'élaieot  dies  liernsMi 

qui  n'avaient  qu'une  coudée  de  haut  ;  leurs 
femmes  accouctiHienl  u  trois  ans  et  étaient 
vieilles  à  huit.  Leurs  villes  et  leurs  maisons 
n'étaient  bâties  qu«  de  coquitim  d'sofs  :  â  la 
campagne  ils  se  retiraient  dans  des  trous 
qu'ils  faisaient  sous  terre.  Ils  cou  [talent  leurs 
blés  avec  des  cognées,  omune  s'il  eût  été 
question  d'abattre  une  Ibrét.  Une  armée  de  ces 
petits  hommes  attaqua  Hercule,  qui  s'était  en- 
dormi après  la  défaite  du  géant  Ântée,  et  prit 
pour  le  vaincre  les  mêmes  précaulioas  qu'un 
prendrait  pour  former  uo  si^.  Les  deux  ailes 
de  cette  petite  armée  fondent  sur  la  main  du 
héros;  et,  pendant  que  le  corps  de  bataille 
s'attache  à  la  gauche,  et  que  les  arcliers  tien- 
nent ses  pieds  as»égés ,  la  rdne ,  avec  ses 
plus  braves  sujets,  livre  un  assaut  à  la  lù\o. 
Hercule  se  réveille,  et  riant  du  projet  de  cette 
fourmilliére ,  les  enveloppe  tous  dans  sa  peau 
de  lîon  et  les  porte  à  Ëuryslfaée.  ^  Les  P> 
mées  avaient  guerre  pernianenle  contre  les 
grues,  qtii  tous  les  ans  vcnnienl  de  la  St-ylliie 
les  attaquer.  Montés  sur  des  perdrix,  ou,  se- 
lon d'auU'os ,  sur  des  chèvres  et  des  béliers 
d'une  taille  proportionnée  à  la  leur,  ils  s'ar- 
maient de  toutes  pièce.*  pour  aller  combattre 
leurs  ennemis.  —  Prés  du  château  de  Morlaix, 
en  Bretagne,  il  existe,  dit-on,  de  petits  hom- 
mes d*ttn  pied  de  haut ,  vivant  sous  terre , 
marchant  et  frappant  sur  des  bassins.  Ils  éta- 
lent leur  or  et  le  font  sécher  au  soleil.  L'hom- 
me qui  tend  la  main  rooiesteroent  reçoit  deux 
poignées  de  ce  métal  i  celui  qui  vient  avec 
un  sac ,  dans  l'inlenlion  de  le  remplir ,  psi 
éconduit  cl  maliraiié  :  leçon  do  modération 
qui  tient  à  des  temps  reculé»  \'oy.  Nalhs, 
Gwwaa,  etc. 

»jMinidea     Los  Arabes  prétendent  quo 

les  pyramides  ont  été  bîittes  lon^^-femps  nvant 
le  déluge  par  une  nation  de  géants.  Chacun 
d'eux  apportait  sous  son  bras  une  pierre  de 
vingt-cinq  francs. 

PjronMBcie,  —  divination  par  le  feu.  On 
jetait  dans  le  feu  quelques  poii^nées  de  poix 
broyée  ;  et ,  si  elle  s'allumait  promplcmcnt , 
on  en  tirait  un  bon  augure.  Ou  bien  on  bril- 
lait une  victime ,  et  on  prédisait  l'avenir  sur 
la  couleur  cl  la  figure  de  la  Hamme.  Les  dé— 
monomanes  regardent  le  devio  Âmphiaratis 
comme  l'inventeur  de  cette  divination.  U 
y  avait  à  Athènes  uo  temple  de  Minerve  Po- 


■  Cambrjr,  Voyait  dans  l«  Finittèrt,  en  1794. 
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tiade  où  se  Irouvuit^nl  ileà  vicr^o»  oCvU.iOt'i  à 
etamioer  In  mouvement  de  la  flamme  (riine 
hwi|ie  ooDtinuellemenl  oriumco.  Dcirio  rap- 
porte  que  de  son  len.])^  \c<  Lilhuanieos  pra- 
tiquaient une  espèce  de  pyromancie,  qui  con- 
âistail  à  mellre  un  nialudc  dcvanl  un  grand 
lèu;  et,  ni  Tombre  foimto  par  le  rorpa  élail 
droiie  el  dircclement  oppoât'>e  au  feu,  c'était 
»igne  do  <;i)ért^n;  si  l'ombro  était  de  côté» 
c  était  âigne  de  mort. 

Pjrrhut.  —  11  avnit  forc(^  les  habitant;)  de 
locreà  il  remettre  entre  «oâ  mains  leà  trésors 
de  Proserpine.  Il  chargea  ses  vaUseaui  deos 
iMlio  sarrilége  et  mit  à  la  voile  ;  mnii  il  fut 

surpris  d'uno  tprnjM^te  >i  ftiricu^iC  qu'il  t'rîioiia 
sur  la  lùle  \oisinr  du  l('in]>lc.  On  retrouva 
sur  le  rivage  tout  l'argeiU  qui  avait  (>ié  en- 
leré ,  et  OR  le  remit  dans  le  dépM  wcr£  *. 

PyUiagore,  —  iiU  d'im  âculpicur  dc  Samos. 
Il  vovagea  pour  s'instruire  :  les  prèlros  d'£- 

;;yple  l'initièrent  à  leurs  mystères,  les  magea 
de  Chaldée  lui  commtniicidftrent  Icurà  scicn- 
fCi;  les  sages  de  Crète,  leurs  lumit^ro:;  Il 
rapporta  dans  Samoi  tout  ce  que  te&  peuples 
les  plus  Instniiis  poMédaient  de  sages^  cl  de 
coonaissiinces  utile?  ;  nirii.>.  trouvant  sa  palne 
sous  le  jouiî  dii  lyrnn  iViluTotc,  il  paxsi  à 
Crotone,  ou  d  éleva  une  école  dc  philosophie 
dans  la  maison  do  fiimeux  alhtèle  Hitoa.  Cè- 
tait  vers  le  rè^ne  de  Tarquin-le-Stiperbe.  H 
enseignait  In  morale,  l'nrilhniî'ii qirr  Iti  p^o- 
mélrie  ei  la  musique.  On  le  fait  inventeur  de 
la  mélef»p>ycuse.  —  Il  parait  que ,  pour  éten- 
dre rémora  i|o'îl  exerçait  sur  les  cspriis ,  il 
ne  dédaigna  pas  d'ajouter  le  secours  des  pres- 
tiges aux  avantages  qtte  lui  donnaient  ses 
connaissances  et  ses  luntiere^.  Poiphyre  et 
liabiîque  lui  attribuent  des  prodiges;  il  se 
laiiait  aoiaidfa  et  obéir  des  bdtea  aiâaws. 
Vne  ourse  faisait  de  j^rands  ravages  dans  le 
pays  des  Dauoiens;  il  lui  ordonna  de  se  reti- 
rer ;  elle  disparut.  Il  se  montra  avec  une  cuis- 
se d*or  aux  jeux  olyoïpiques  ;  il  so  6t  saluer 
par  le  fleuve  Nessus;  il  arrêta  le  vol  d'un 
aigle  ;  il  Ht  mourir  un  serpent;  il  se  fit  voir, 
le  même  jour  el  à  la  même  heure,  à  Crotone 
et  à  Mélaponle.  —  Il  vit  un  jour,  à  Tarenle, 

•  t«ISf«M»BiaM^ 


-  v\  r 

un  b.c  jf  qui  bruutad  un  diaïup  de  fèves;  il 
lui  dit  à  roreille  quelques  paroles  myslérîea* 
Se:>,  qui  le  firent  ees.^er  pour  toujours  de  man- 
ger (les  fèves'.  Un  n'nppelait  plus  ce  bœuf 
que  le  bœuf  sacré,  et  dans  sa  vieillesse  il  no. 
se  nourrissait  que  de  ce  que  les  passants  lui 
donnaient.  Bafin,  Pytbagore  prédisait  Taveoir 
et  les  tremblements  de  terre  avec  une  adresse 
merveilleu4P  ;  il  apaisait  les  tem|)étes,  dissi- 
pait la  peste ,  guérissait  les  maladies  d'un 
seoff  mot  ou  par  raltoochemcnt.  n  fit  un  voya- 
ç^e  aux  enfers,  où  il  vit  l'âme  d'Hésiode  atta- 
chée avec  des  chaînes  à  une  i  olonnc  d'Hirain, 
Pl  celle  d'Homère  pendue  à  u  i  arbre  au  mi- 
lieu d'une  légion  de  serpents,  pour  toutes  les 
fictions  injurieuses  à  la  divinité  dont  leurs 
poèmes  sont  remplis.  —  Pytliagore  intéressa 
les  femmes  au  succès  de  ses  visions,  en  assu- 
rant qu'il  avait  vu  dans  les  enfers  beaucoup 
de  maris  très  -  rigoureusement  punis  jwur 
avoir  maltraité  leurs  femines ,  et  que  e*était 
le  genre  de  coupables  le  moins  ménagé  dans 
l'autre  vie  Les  femmes  furent  contentes,  les 
maris  eurent  peur;  et  tout  fut  reyu.  Il  y  eut 
encore  une  circonstance  qui  réussit  merveil- 
leusement; c'est  que  Pythaj^,  au  moment 
de  ?on  retour  dos  enfers ,  cl  portant  encore 
sur  le  vi.sa;:!'  la  pâleur  et  reiïroi  qu'avait  di^ 
lui  cau^r  Ij  vue  de  tant  de  supplices,  savait 
parfaitement  tout  ce  qui  était  arrivé  sur  la 
terre  pendnnt  son  absence. 

PjfiboDs  —  Los  firecs  nommaient  ainsi» 
du  nom  d'Apollon  Fylhien,  les  esprits  qui  ai- 
daient a  prédire  les  dioses  futures,  el  les  per- 
sonnes qui  en  étaient  possédées.  La  Vulgale 
se  sert  souvent  de  ce  terme  pour  exprimer  les 
devins,  les  magiciens,  les  nécromanciens.  La 
sorcière,  qui  fit  apparaître  devant  Saiil  l'om- 
bre de  Samuel ,  est  appelée  la  pythonisse 
d'Eodor.  On  dit  auâsi  ei^irtt  de  Python  pour 
esprit  de  de\in.  Les  prêtresses  de  Delphes 
s'appelaient  Pythonisses  ou  Pythées.  —  Py- 
thon, dans  la  mythologie  grecque,  est  un  ser- 
pent qui  naquit  do  lîmon  de  fai  terre  après  le 
délujse.  Il  fut  tué  por  ApoHoo,  pour  cela  sur- 
nommé Pyihien. 

■  Lt-s  PyUiagoricieMIcapectaient  tdlemcntlas  févet, 

que  non  scutement  ils  n'en  manceaient  point,  mail 
111,'rm-  li  rii-  l.-i.:  !'t,ut  i  rnm.s  iJe  passer  dan»  un 
cltAœp  dc  l«vea,  de  p«:ur  d'écraser  (judqae  parent  dont 
•Ha*  poMTCiwt  lo|«r  l'I 
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^viran  (IsAAc],  —  sorcitîr  (le  Nérac,  ar- 
rêté à  Bordeaux,  où  il  étail  domestique ,  à 

I  Ti^c  <1(>  \  iii^-i'inq  ans.  InU'rro;^f^  romnient  il 
nvait  ttp|iri:i  le  nioiier  de  sorcier,  il  nvoua 
qu'à  l  àge  de  dix  ou  douze  ans ,  étant  au  ser- 
vie» d'un  habitant  de  la  basUdo  d'Armagnac, 
un  jour  qu'il  olluil  rhorrlinr  du  fiu  rlh'Z  une 
xirilf  \*ii-ine,  elle  lui  dit  de  ."ie  bien  garder 
de  renverser  deux  pots  qui  étaient  devant 
ia  cheminée;  ils  étaient  plein»  de  poiaon  que 
Sninn  lui  avait  ordonné  de  faire.  Celtp  cir- 
constatK  e  ayant  piqii(^  sn  curiosité ,  âpre? 
plusieurs  queslion»,  la  vieill..'  lui  demanda  s  il 
TOttloit  voir  le  grand-mallre  des  sabbats  ol 
son  assemblée.  Fllo  \o  suborna  de  sorte  qu'a- 
près l'avoir  «inl  d  iiiK'  graisse  dont  il  n  a  pas 
vu  la  couleur  ni  senli  l'odeur,  il  fut  enlevé  el 
porté  dans  les  airs  jtisqu'au  lieu  on  se  te- 
nait le  sabbat;  des  hommes  cl  dis  femmes  y 
criaient  el  dansaient  :  rc  ([ui  Tayant  éjiou- 
vauté,  il  s'en  reloui  nu.  l.e  lendemain,  passant 
par  la  métairie  de  son  malire,  un  grand  hom* 
me  noir  se  présentai  à  lui,  et  lui  demanda 
|>ourquoi  il  avait  quitté  l'assemblée  où  il  avait 
promis  à  la  vieille  de  rester.  Sélant  excusé 
aur  ce  qu'il  n'y  avait  rien  à  Tnire,  il  voulut 
conlinuer  son  chemin;  mais  l'homme  noir  lui 
déchar^'ca  un  coup  de  i^aule  sur  l'épaule,  en 
lui  di-iiml  :  ^Demeure,  je  le  badierai  bien  chose 
qui  l'y  fera  venir.»  Ce  coup  loi  fit  mal  pendant 
deux  jour.-,  el  il  s'aperçut  que  ce  grand  honi- 
mc  tu  ir  l'nvnit  uinniiié  «ur  ]c  bras  auprès  de 
la  niiiui,  ia  po.iu  piiiais«ait  noire  et  laniiéc. 
~Ua  autre  jour  passant  sur  le  pont  de  la  ri- 
vière qui  est  prëé  de  la  bastide ,  le  même 
homme  noir  lui  apparut  do  noiivenu,  lui  d<*- 
manda  s'il  se  res.<ouvenail  des  coups  qu'il  lui 
avait  donnés  «  et  s'il  voulait  le  suivre  ;  Il  re- 


fusa. Le  diable ,  l'ayant  chargé  sur  son  cou . 
voulut  te  noyer  ;  mais  le  pauvre  garçon  cria  si 

fort  que  les  gens  d'un  moulin  (jui  rt.til  prés 
de  là  étimt  acronnis,  le  vilain  mur  fui  obligé 
de  luir.  —  Enfin  le  diable  l'enleva  un  soir 
dans  une  vigne  qni  appartenait  à  son  mtKre, 
et  le  conduisit  au  s.iil>hnt.  où  il  (lan>n  et  man- 
gc.i  comuie  lc:i  outres,  l'n  [>«'lil  démon  fr.ip- 
pail  sur  un  tambour.  Le  di.ible,  ayant  enten- 
du les  coq*  dianter,  renvoya  toul  «m  nMmde. 
~  lutprrou'é  -'il  n'avcTit  pis  fait  quelques  ma- 
lélic">,  il  répondit  (ju'il  ;(it  maiêticié  un  en- 
fant dans  la  maison  ou  li  avait  servi  ;  qu'il 
lui  avait  mis  dans  la  bouche  une  boulette  que 
le  di.ible  lui  avait  donnée,  laquelle  rendit  cel 
enfiint  muft  pendant  trois  mois.  Après  ;noir 
été  entendu  en  la  chambre  de  la  Tournelh* , 
où  il  fut  reconnu  pour  un  bandit  qui  faisait 
Pingénu ,  Qtieiran  fut  condamné  au  supitlire 
le  8  mai  !*i09  ». 


—  VûiJ.  I^SBNgIBILITé. 

f  aeyt,  —  mauvais  génies  chez  les  Chinois. 

Quintillîanûtef.  — Une  femme  do  la  sertr 
des  cainist4.'S,  nommée  Quinlille,  vint  en  Afii- 
quc  du  temps  de  Tertullien  et  y  pervertit  plu- 
sieurs personnes.  On  appela  quintilliani>tcs 
les  abominables  sectateurs  (|u*i'Ile  fi  rma.  Il 
parait  qu'elle  ajoulail  encore  d  horril'ieà  pra- 
tiques au\  infamies  des  caïniles.  Voy.  Caix. 

Qaîrim ,  —  pierre  merveiUeuse  qui ,  sui- 
vant les  démonognipbes,  placée  sur  la  léla 

d'un  homme  durant  son  sommeil,  lui  f;Mt  din- 
tout  ce  qu  il  a  dam  l'esprit.  On  l'apptîlle  au».ii 
pierre  de»  Iraftres. 


*  DoUncf*.  Tabtau  4» 
p.  t4S«t«olT«Btn. 


riMOMUwM  dflt  dS«.,  «te. 


mabbati,  —  lullns  qui  font  du  vacarme  KabUai,— -docteurs  juifs,  qui  Aireoltonj(- 

dans  les  maisons  et  empéchonl  tes  gens  de  (emps  soupçoiuus  d'être  magiciena  ei  d'avoir 

dormir.  On  les  nomme  rabbats  parce  qti'ils  commerce  avec  les  démons 

pur lenl  une  bavette  à  leur  cravate,  comme  les  Rabdomanoie , — divination  par  les  bà- 


gens  qu'on  appelle  en  Hollande  consolateuK 
des  malades. 


■  Lcloyer,  Iliat.  dca  •pcctre*  ou  apparit.  des  caprils, 
p.  SOI. 
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Uim.  Ceàl  uuc  Uci  plus  ancienne»  su|)erdU- 
lioitt.  Éiéchiel  et  0^  reprochenl  aux  juifi» 
Je  s'\  Iai<ror  Irompcr.  On  dcponillail  d  un 
côlé  el  dans  totjlP  *a  longueur  une  bagueUo 
choisie,  on  la  jetait  en  I  nir;  gi  en  retombant 
die  préienlail  la  partie  dépouillée ,  ei  qu'en 
la  jetant  une  seconde  fois  elle  présentai  le 
côté  revêtu  do  l'écorce ,  on  en  lirait  iin  heu- 
reux présage;  si  au  contraire,  elle  (umbaii 
nae  leeonde  fol»  da  eété  pelé ,  c'était  aa  au- 
gure fâcheux.  Celte  divination  était  connue 
chez  les  Pense»,  rhez  les  Tartarp*?  el  chex  les 
R^Mnains.  —  La  baguette  divinaloire ,  qui  a 
bit  grand  bruit  aur  la  fin  du  dix-eeptiéoBe 
liècle,  lient  à  la  rabdomancie.  Voy.  Ba- 
guette. Bodin  dit  qu'une  sorte  de  rabdo- 
mancie était  de  son  lemp»  en  vigueur  à  Tou- 
louse ;  qu'on  marmottait  quelques  pardee  ; 
qu'on  faisait  baiser  laa  deux  parties  d'un 
bâton  fendu  ,  et  on  on  prenait  deux  par- 
celles qu  on  pendati  au  cou  pour  guérir  la 
lèvre  quarte. 

«■aiwiltw ,  —  génica  malfiilianla  des  In- 
dima. 

Radoliffe  I  Anne)  ,  An.;lai>c  ijui  publia,  il 
y  a  quarante  ans,  des  romans  pleins  de  vi- 
sions ,  de  spectres  et  de  terreurs,  comme  les 
Mytlèra  drudoiphe ,  etc. 

ttagalomaDcïe,  —  divination  qui  se  faif^ait 
avec  des  bassinets,  iio>  o>selels,  de  petites 
balles,  des  lableltei»  peintes,  et  que  nul  au- 
teur n'a  pu  expliquer 

WLrng».  —  Pour  être  guéri  de  la  ra^,  des 
écrivains  superstîiieux  donnent  ce  cooeeil: 
On  ntangcra  une  pomme  ou  un  morceau  de 
pain  dans  lequel  on  enfermera  ces  mots: 
Zûmi,  A'fWoni,  Ezzeza^  etc.  ;  ou  bien  on 
brûlera  les  poils  d'un  chien  enragé ,  on  en 
boini  l.i  cen  lrn  daos dtt  vio,  et  00  guérira*. 
Vùij.  iM\(a>.\ri()N, 

Ka^ia,  —  espèce  de  fèt>»  «  li<^/.  les  Kal- 
mouks.  Elles  habitent  le  séjour  de  la  joie, 
d'où  elles  s'échappent  quelqucroi^  pour  venir 
au  secour?»  des  malheureux.  Mais  elles  ne 
sont  pas  toutes  bonne»  ;  c  est  comme  chez 
BOUS. 

Bakottart ,  —  démon  que  nous  ne  coooais- 
toaspa-"  î>;in-  }i  }foraliié  du  mauvais  riche  et 
du  tadre,  imprimée  é  Rouen,  sans  date,  chez 
Don»! ,  et  jouée  à  la  fin  du  quinziéiiie  siècle, 

Satan  a  pour  compagnon  le  démon  RMiouart. 

^,'e^t  dans  la  hollc  de  H:iliouarl  qu'îl-  fm- 
porlent  i  ùme  du  mauvais  riche  quand  il  est 
mort. 

>  DcUncre,  Incrédolil*  et  mécrvancc  du  surUkge 
pleinement  convaIncilfSf  p.  3T8* 

■  Lminiaf. 
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Kaift  ^GlLLKS  DK  I.AV.VL  DE),  Qtarécliul  dc 

France,  qui  fut  exécuté  comme  convaincu  do 

sorcellerie  et  d'abominations  au  (|uinzieme 
siècle.  Après  avoir  vainement  cherché'  a  faire 
de  l'or  par  les  secrets  de  l'alcbiiaie,  il  voulut 
conunercer  avec  le  diable.  Deoi  charlatans 
abusèrent  de  sa  crédulité  ;  l'un  se  disait  mé- 
derin  du  Poitou,  l'autre  était  tlaiien.  Le  pré- 
tendu medei  iti  lui  vola  son  argent  et  di^^parul. 
Prélati  était  de  Florence  ;  il  fut  présenté  au 
maréchal  comme  magicien  et  habile  chimisle. 
l'rélali  n'était  ni  l'un  ni  l'autre  ;  c'était  un 
adroit  fripon  qui  senleodait  avec  Silié, 
l'homme  d'afliiires  du  maréchal.  —  Prélati 
fit  une  évocation;  Sillé  ,  habillé  en  diable,  se 
prf'-senta  ec  d'Iiorrih'e?  grimaces.  Lemaré- 
ciiui  voulait  avoir  une  conversatioo ,  mais 
Sillé  tt'osaît  parler;  Prélati,  pour  trouver  du 
temps,  imagina  de  faire  signer  un  pacte  au 
geijneur  de  Raiz,  par  lequel  il  promettait  au 
diable  dc  lui  donner  tout  ce  qu'il  lui  deman- 
derait, escepté  son  âme  et  sa  vie.  Il  s'enga- 
geait dans  cet  écrit,  signé  de  son  sang,  à  faire 
des  onrensements  et  des  offrandes  en  l'hon- 
neur du  diubie ,  et  à  lui  olTrir  en  sacriûce  le 
cnur,  une  main ,  les  yeux  et  le  sang  d'un 
enfant.  —  Le  jour  choisi  pour  l'évocation,  le 
maréchal  se  rendit  au  lieu  dêsi^'né ,  marmot- 
tant des  formules,  craignant  et  espérant  de 
voir  le  diable.  Prélati  se  fatigua  vainement: 
le  maréchal,  malgré  sa  bonne  volonté ,  ne  vit 
rien  du  tout.  11  [laiaitrait  assez,  par  ce  que 
dit  Lobincau ,  que  le  maréchal  était  devenu 
fou.  Gilicà  de  Baiz  s'abandonnait  aux  plus 
infâmes  débaiidie^;  ;  et,  par  un  dérèglement 
inconcevable,  les  \iitiines  de  ses  affreuses 
passions  n'avaient  de  charmes  |K)ur  lui  que 
dans  le  moment  qu'elles  expiraient.  Cet  homme 
effroyable  se  divertissait  aux  mouvements 
convulsifs  que  donuaient  à  ees  malheureux 
les  approches  de  la  mort,  qu  il  leur  faisait 
lui-même  souffrir  de  sa  propre  main,  i'ar  les 
procès-verbaux  qui  furent  dressés  et  par  sa 
propre  confession ,  le  nombre  des  enfants  qu'il 
m  mourir  dans  les  ehàteaux  do  Machec  ou  el 
de  QiuQlocé  se  montait  u  plus  de  cent ,  sans 
compter  ceux  qu'il  avait  immolés  à  Nantes, 
à  Vannes  et  ailleurs.  —  Sa  hideuse  folie  est 
d'autant  |ilus  constatée  qu'il  sortit  un  jour 
de  son  château  pour  aller  voler  des  enfants  à 
Nantes,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Jé- 
rusalem ,  comme  il  l'avait  annoncé.  —  Sur  le 
rri  [>tiblic  ,  le  duc  Jean  V  le  fil  prisonnier;  les 
jujjcs  de  l'Église  se  dis|)osercnt  à  le  juger 
comme  hérétique  et  sorcier.  Le  parlement  de 
Bretagne  le  décréta  dc  prise  de  corps  comme 
homicide.  Il  parut  devant  un  tribtmal  com- 
posé de  laïques  et  d'ecclésiastiques  ;  il  injuria 
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MS  derniers,  voulut  décliner  leur  juridielion: 
*  •  J'aimerais  mieut  être  pendu  par  le  cou ,  leur 

dfsait-il,  qiiP  "^ons  lépondre.  »  — M;iis  la 
crainte  d'élre  applique^  n  la  lorlure  le  fit  loul 
confesser  devanl  l'évéque  de  Saint- Brleacei 
le  préaldent  Pierre  de  l'HApHel.  Le  président 
le  prewa  de  dire  par  quoi  motif  il  avait  fait 
pArir  tant  d'innorcht»,  et  brûlé  ensuite  leurs 
corps  ;  le  maréi  hal  impatienté  lui  dit .  o  Hélas I 
nooMignciir,  voue  «oui  tourmenlez,  et  mei 
tvec;  Je  vous  en  ai  dit  asset  pour  faire  mourir 
dfx  mille  hommes  *  —  Le  lendemain  le  ma- 
réchal en  audience  publique  réitéra  se»  aveux, 
n  fel  condamné  à  être  brûlé  vif»  le  SB  oo- 
tobre  i44U.  L'arrêt  fut  exécuté  dans  le  pré 
de  la  liad^letrio  ,  près  Nantes  *. 

WMâe  (MvBiE  DE  la),  —  i^orciire  qu'on 
àrrèta  à  1  Age  de  dix-huit  ans.  au  commen- 
liment  du  dix- septième  siècle.  Elle  avait 
commencé  le  métier  à  dix  ans,  conduite  au 
Mbbal  i>r.iir  la  première  fois  pnr  la  sorcière 
Marissane.  Après  U  mort  de  cHle  femme,  le 
niable  la  timé  lui-même  à  son  assemblée, 
où  elle  avoua  qu'il  se  tenait  en  forme  de 
tronc  d'aibre.  Il  semblait  être  dans  une 
chaire ,  et  avait  quelque  ombre  humaine  fort 
t^n^ftfRise.  Cependant  elle  Ta  vu  sous  la 
figure  d'un  homme  ordinaire,  tantôt  rouge, 
tiKitôl  noir  ;  il  s'approchait  souvent  des  on- 
fanU,  tenant  un  fer  chaud  à  la  main;  mais 
elle  ignore  ait  les  marquait.  CHe  n'avait  ja- 
mais  baiaé  le  diable  ;  mais  elle  avait  vu  com- 
ment on  s'y  prcnoit  :  le  diable  préuenltiit  î^a 
figure  ou  son  «lerriére ,  le  tout  à  m  discrétion 
tt  comme  H  hti  vlaitùU.  Bile  ajouta  qu'elle 
aimait  tellement  le  sabbat ,  qu  il  lui  semblait 
aller  à  la  noce,  «  non  pas  timt  parla  liberté  et 
licence  qu'on  y  a ,  mais  parce  que  le  diable 
tenait  tellement  liés  leur  cœur  et  leo»  vo- 
lontés, qu'à  peine  y  lai^snii  il  entrer  nul 
autre  désir.  »  En  outre,  les  sorcières  y  enten- 
daient une  musique  harmonieuse,  et  le  diable 
leur  persuadait  (pie  l'enfer  n'est  qu'ttne  ntel- 
ninr*,  que  le  fett  qui  bi  nie  continuellement 
n'était  qu'arlincicl.  Elle  dit  encore  qu'elle  ne 
croyait  pas  faire  mal  d'aller  au  sabbat,  et  que 
même  elle  avait  bien  du  plaisir  la  célébra- 
tion de  te  messe  qui  s'y  disait,  où  le  diaMe 
cp  fiiîs.iit  passer  pour  le  vrai  Dieu.  Cepen- 
dant rllo  voyait  à  l'élévotion  l'hostie  noire*. 
Il  ne  parait  pas  qu'elle  ail  été  brûlée ,  mais 
%a  Ignore  ce  que  les  Iribunauit  en  firent. 

IUI«i^  nVALTEa),  —  courtisan  célèbre 
de  la  reine  ElisabetiL  11  ae  vante  d'avoir  vu 

■  M.  Ci  riiat,  Ititt.  de  )o  mtgicen  Fr«nce,  p.  lOS. 
'  I)i  Unrn- ,  Tabltnil  do  I^MQMtMlC*  dO  d^Rl.,  ctC, 


dans  I* Amérique  du  sud ,  des  sauvages  trois 

fois  aussi  gt-and§  que  le«  hommes  ordinaires, 
des  cyrlo|>eH  (jwi  avnient  les  yeux  aux  épaules, 
la  bouche  sur  la  poitrine  et  la  chevelure  au 
iirillea  do  dm. 

«nmt»nttbt.  —  Le  nnarquls  de  tam- 
bouillet  et  le  marquis  de  PrcH'v,  too?  deux 
âgés  de  vingt-cinq  a  trente  ans ,  étaionl  in- 
times amis.  Un  jour  qu'ils  s'entretenaient  des 
aflbires de  l'autre  monde,  après  ploéieurs  dis- 
cours qui  témol;?nalenl  assez  qu'ils  n'iMaienl 
pas  trop  persuadés  de  totit  ee  qui  s'en  dit,  ils 
se  promirent  l'un  à  l'autre  que  le  premier 
qui  monrrait  en  viendrait  apporter  des  nou- 
velles A  son  compagnon.  —  .\u  bout  de  Iroi?; 
moi*! .  le  marquis  de  Rambouillet  partit  pour 
la  Flandre,  ou  Louis  XIV  faisait  alors  la 
guerre  ;  le  marqois  de  Préejr,  arrêté  par  une 
grosse  fièvre,  demeura  à  Paris.  Six  semaines 
après,  Précy  entendit,  sur  le<  six  heures  du 
matin,  tirer  les  rideaux  de  son  lit;  et,  se 
totimant  pour  voir  qui  c'était ,  il  aper^nt  la 
marquis  de  Rumboiiillel,  en  buflla  et  en  bottes. 
Il  sortit  de  «on  H»,  voulant  ftauh'r  à  son  cou 
et  lui  lémoij^ner  la  joie  qu'il  ovaii,  #(19  re- 
tour; nmis  Rambouillet,  reculant  de  quel^ 
ques  pas ,  lui  dit  que  ses  caressas  n'étaient 
plus  do  saii^on ,  qu'il  ne  venait  que  pour  s'ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  lui  avait  donnée; 
qu'il  avait  été  tué  la  veille  ;  <]uc  tout  ce  (|ge 
l'on  disait  de  l'autre  monde  était  très-certain  ; 
qu'il  devait  songer  à  vivre  d'une  autre  ma- 
nière, et  qu'il  n'avait  pas  de  temps  à  perdre, 
{Kirce  qu  il  serait  tuéltil-méme  dons  la  pre- 
mière  aiteire  oft  II  se  trouverait. — On  ne 
ppjil  exprimer  la  surprise  où  fn!  le  marquis 
de  Précy  â  re  discours.  Ne  pouvant  croire  ce 
qu'il  entendait,  il  At  de  nouveaux  efforts  pour 
embrasser  son  ami,  qn'il  croyait  le  vouloir 
ahnser  :  mai?  i!  n'emhra^«a  que  fin  vent  ;  et 
itambouillet,  voyant  qu'il  était  incrédule,  lui 
montra  l'endroit  où  il  avait  reçu  le  coup ,  qui 
était  dans  les  reins ,  d'où  le  sang  paraissait 
encore  rOidfT.  Après  rela ,  le  fant<')mr  rti«- 
pariit .  l.iissaiil  Précy  dans  une  frayeur  piuà 
«isee  à  comprendre  qu'à  déetfra.  Il  appela 
son  valet  de  chambre,  et  réveilla  toute  hi 
mjii«on  par  «es  cria.  Plupieurs  personnes  ac- 
coururent ,  à  qui  il  coûta  ce  qu  il  venait  de 
voir  :  (oui  le  monde  nttribua  cette  vision  è 
raideur  de  la  ilém  qui  pouvait  altérer  son 
imaiiinalion  :  on  le  pria  de  se  recoucher,  fui 
reri)ontrarU  qu'd  fallait  qu'il  eût  rôvé  ce  quïl 
disait.  Le  marquis,  au  désespoir  de  voir 
qu'on  le  prit  pour  un  visionnaire,  répéta 
toutes  les  cin  onstanrcs  qu'on  vient  de  lire; 
mais  il  eut  beau  [)rotcstcr  qu'il  avait  vu  et 
enleniiii  son  ami ,  on  demeura  louyours  dans 
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liAti  —  /Il 

la  niènie  peiwée ,  ju^u*«  ce  qu«  la  po^e  de 

Flandres,  par  laquelle  on  apprit  la  mort  du 
marqiiiâ  de  Hamboutllel,  fût  arrivée.  Celle 
première  drcoa)>iance  iàUal  Irouvco  vi  ri- 
laUe,  et  de  la  manière  que  Tavait  dit  Procy, 
eeux  à  qui  il  avait  conlé  l'aventure  coni- 
mcncèrenl  à  }*'é(onner  ;  Itambouillet  u)  a  ni  élù 
lué  précisément  la  veille  du  jour  ({u  il  avait 
dit ,  il  était  impaasible  qu'il  l'eût  appris  aa» 
Ifirellemcnt.  —  Dans  la  suite,  Wécy,  ay^|nt 
voulu  ollcr,  («'ndiinl  les  guerres  civilea,  au 

combat  tic  Sainl-AïUoine,  y  fut  lué  

ftMikrt  (Iac^bk),  —  laup-garoa  de  la 
paroisse  de  Mattoiuteon ,  prè*  de  NanlM,  qui 
ftit  nnôié  et  condamné  à  mort  i»ar  le  parle- 
ment d  Angers.  Durant  sou  iuterroi$a(oire,  il 
demanda  à  un  gentUhumme  qui  élait  préi^nt 
s'il  oe  se  aouveDait  pas  d'a\oir  tiré  de  soa 
nrqiiebusc  sur  trois  loups;  celui-ci  nyunl  ré- 
ppndu  adirmaiiveoient,  il  avoua  qu'il  était 
Tua  deà  luup»  ,  et  que,  siuis  rubsiaclu  qu  il 
avaii  au  au  celle  occaeioa ,  il  atmiit  dévoré 
ime  femme  qui  était  près  dtt  lieu.  Rickius  dit 
qirc  lors<)ue  Kaollet  Tut  pris,  il  avait  le!i  che- 
veux Ûotlanls  sur  la  épaules,  le»  yuu&  en- 
bacâs  dans  la  tète,  les  aourcils  rerra^néi,  les 
oncles  exlrémcment  lon,;>  ;  qu'il  puait  telle- 
ment qri'on  ne  poiiviiil  s  Cri  approcher.  Quand 
il  Hi  Vil  coiidautne  par  la  cour  d  Aogeri,  il 
ajoiila  A  ses  aveux  qu'il  avait  nangé  des 
cbnrretttrS  ferrées,  des  moulins  à  veut,  des 
avocats,  pioi  urcur.»  i;l  stridents,  disiiiU  que 
clHIu  yiuudu  élait  lelItMut'ul  dure  et  ai  uu}l  ai» 
saisonaée  qu'il  n'avait  pu  la  digérer  ^  

tÊmtk  frr  Pltne  dit  que  de  son  lemp»  la  ven*- 
rnntre  d'un  rn\  blanc  était  de  bon  augure. 
Le»  lioudiers  de  Laviaium ,  rongés  par  le» 
f ali ,  préàagéreni  un  événement  fune»lc ,  et 
la  guerra  dea  lianes  qui  surviniblenidt  après 
dansa  tin  nr  uM-nw  crédit  à  cette  superstitioiL 
—  Le  voiic  de  Proserpine  était  parsemé  de 
rats  brodés.  —  Les  peuples  de  Basera  et  de 
Capnbaie  sa  fisraieni  ua  caa^ida  ponscienoa  de 
nuire  à  ces  animaux.  —  Les  mateiol?  donnent 
aux  rali  une  prescience  remarquable  :  «  Nous 
Motnmes  coudumués,  discnl-its,  par  un  calioc 
plalou  par  quelque  autre  Hcctdent;  il  n'y  a 
pas  un  seul  rat  à  bord  I...  »  Us  cru:enl  que 
les  rat^  abandonnent  un  kràlimont  qui  e^ 
dealinc  a  périr,  l'u^.  ilATToiy.   ,  ,/ 

ftMm ,  —  grand  tomado  sombre  empire , 
qui  le  présente  sous  la  forme  d'un  corbeau 

fcrsqu'tl  e«t  conjuré  :  il  détruit  des  vdies, 
donne  des  dignités,  il  es^t  de  t  ordre  dei  trônes 
et  commande  trente  légions  >. 

.,  .| 

'  Bkàius,  Discoon  dtt  U  lore«iUhw|to,  p.  lA. 
*  Wiwns,  in  PmihImb.  imm. 


msiMstisn»     twy.  DéNom  tAiiiuiaa. 

Bemmoa ,  —  VOy»  RlMllON. 

Hémore,  —  poisâon  sur  lequel  on  a  fitil 

bien  <!(s  contes.  —  «  Les  rémures,  dit  Cyra- 
no du  liergerac,  qui  élait  un  plaisant,  habitent 
ve»  Textréniilé  du  péle,  au  plus  prafosd  de 
la  mer  Glaciale;  et  c'(  sl  lu  froiilcur  éva|)orée 
de  ces  i^oissons,  à  travers  leurs  éniillis,  (pii 
fait  geler  en  ces  quarlJci-â-lu  Tpjiu  de  la  D)er, 
quoique  salée  Ui  réoiore  contient  si  étoinam- 
ment  tous  les  pnncipes  de  ta  froidure,  qua 
passant  par-dessous  un  vaisseau,  leviiisscau 
se  trouve  saisi  de  Iruid  ,  eu  surte  qu  i|  en  de- 
meure lotit  enj^'ourdi  justpi  à  ne  pouvoir  dé* 
marrer  de  sa  place.  La  réniore  répand  a!|lau|f 
d'elle  tous  les  frissons  de  I  liivcr.  Sa  sueur 
forme  un  verglas  glissant.  L  c»L  un  préservatif 

contre  la  brûlure  Kîen  n*e$l  plu^  sii^> 

giilier,  dit  le  P.  Lebrun ,  que  ce  qu'on  ipconta 
de  la  rémore.  Arislotc.  Ktiun,  Pline,  aSSUF^Uft 
qu'elle  arrête  tout  court  un  vaisseau  voguant 
à  pleines  wiles.  Mais  ce  fait  est  absurdu,  ci 
n'a  jamais  eu  lieu;  cependant  plusiaiir^  qur 
t(Mirs  l'ont  sou»<vni.  et  ont  linniiô,  |)fKir  cause 
de  cette  merveille,  um-  qualité  occlIic.  V.q 
poisson,  qu'on  nomme  à  présent  succd,  est 
grand  de  deux  ou  trois  pieds.  Sa  peau  est 
gluiiule  et  visqueu-e.  U  s'allaclie  et  se  colle 
aux  requiiu»,  aux  chiens  de  mer;  il  s'attache 
aussi  aux  corps  inanimés,  de  sorte  que,  »  U 
s'en  trouve  un  grand  nombre  collés  à  un  na- 
vire, ils  peuveni  bien  l'empéchor  de  couler  lé- 
gèrement sur  Us  eatix,  mais  non  l  arréter. 

K«murM,  —  voy.  Lkml'rbs  et  Mamrs. 

Renards.  —  Les  ^in!(t■t■'ltes,  sectP  lin  .l;ipon. 

os  rea>ouuit^ent  d  autrett  dialilag  que  iti^  urnes 
dea  aMama,  qu'ils  lof|s«tdaaale  aarpa  4m 
renards,  animaux  q«i  fsoÉ  liaaimttf  de  i** 

vages  en  ce  pays. 

Réparé.  —  Vt\  homme  qui  s'appelait  Ré- 
paré, et  un  soldat  qui  se  nommait  Etienne, 
firent  avani  de  mourir,  et  par  une  ^veor  spé- 
ciale, le  voyn;4e  de  l'autre  monde;  du  moins 

ou  en  a  écrit  la  li'i^'ende,  qui  est  un  petit  conte 
moral.  Ils  virent,  dans  une  caverne,  quelques 
démons  qui  élevaient  un  bâcher  pour  y  brûler 
un  défunt  dont  la  vie  élait  impure.  Ils  aperçu- 
rent un  peu  p'us  loin  une  ni;ii-;on  enflammée, 
où  l'on  jelail  uu  griuid  nombre  du  coupablei» 
qui  bnAlatent  comme  du  bois  sec.  fj  y  avail 
auprès  de  celte  maison  une  place  fermée  de 
baiiie~  iiiurailles,  où  l'on  était  continuelle- 
ment expuié  au  troid,  au  vent,  à  la  pluie,  a 
la  neige,  où  les  patienta  seiilfrataal  une  foim 
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<t  une  soif  perpétuelles  «ans  poutoir  rien 

avaler.  On  dit  à  l'homme  qui  se  nommnii  Ré- 
paré, et  au  soldat  qtti  s'apiwl.iii  Ktieane,  que 
ce  triâte  glle  élail  le  purgatuire.  A  quelques 
pas  de  là,  ib  furent  arrêtés  par  un  feti  qnî 
s'éîovail  A  perte  de  vue;  ils  virent  arriver  un 
diable  qui  portait  un  cercueil  sur  >(S  épaules. 
Réparé  detnanda  pour  qui  on  ailumait  le  grand 
feu.  Mais  le  démon  qui  portail  le  cercueil  dé> 
posa  sa  charge,  et  la  jeta  dans  les  flammes $ans 
dire  un  mot.  —  Les  deux  voyageurs  pa.s<érent  ; 
après  avoir  parcouru  divers  autres  lieux,  où 
île  remarquèrent  plusieurs  scène»  infernales , 
ils  arrivèrent  devant  un  pont  qu'il  Tnllut  tra- 
verser, r.e  pont  était  bâti  sur  un  flinive  noir  et 
bourbeux,  dans  lequel  on  voyait  barboKcr  des 
défottts  d'un  aspect  effroyable.  On  rappelait 
h  Pont  (kf  ^euves ,  celui  qui  le  passait  sans 
broocber  était  ju^te  et  entrait  dan>  le  ciel,  an 
lieu  que  le  pécheur  tombait  dans  te  ileuve. 
Quoique  ce  pont  n*eât  pas  six  pouces  de  lar- 
geur, Réparc  le  traversa  heureusement;  mata 
le  pied  d'Etienne  plissai  au  milieu  du  chemin  ; 
ce  pied  fut  empoigné  aussitôt  (  ar  des  hommes 
BOfars  qui  l'aUîrèrent  à  eux.  Le  pauvre  solifait 
ae  croyait  perdu;  des  anges  arrivèrent,  saisi- 
rent Etienne  par  les  bras,  et  le  di-pul^rent  aux 
bommes  noirs.  Après  de  longs  débals,  les  anges 
emportèrent  te  soldat  de  Tautro  côté  du  pont. 
«Vous  avez  bronché,  lui  direnl*i1s,  parce  que 
voi!<  (Vf-?  trop  mondain;  et  nous  sommes  venus 
à  voire  secours,  parce  que  vous  faites  des  au- 
mônes. >  Les  deux  voyageurs  virent  alors  le 
paradis,  dont  les  maisons  étaient  d'or,  et  les 
campagnes  couvertes  de  fleurs  odorantes; 
et  les  anges  les  renvoyèrent  sur  la  terre,  en 
leur  recommandant  de  profiter  Je  ce  qu'ils 
avaient  vu. 

SejpM  dv  sort ,    cérémonie  ftméraifa  an 

usage  chez  les  anciens  Hébreux  et  chez  d'au- 
tres peuples.  Dans  l'origine,  c'était  simplement 
la  coutun>e  de  faire  un  repas  sur  le  tombeau 
da  celui  qu'on  venait  d'inhuner.  Plus  tard  on 
y  laii»a  des  vivres,  dans  l'opinioii  que  les  morla 
venaient  les  manger. 

Rétarreotion  —  Les  Parsis  uu  fîuèbres 
pensent  que  les  gens  de  bien,  après  avoir  joui 
des  délices  de  l'autre  monde  pendant  un  cer  - 
tain nombre  de  siècles,  rentreront  dans  leurs 
corps ,  et  reviendront  habiter  la  même  terre 
où  ils  avaient  fait  leur  séjour  pendant  leur 
première  vie;  mais  cette  terre,  puriftéo  et 
embeliie,  sera  pour  eux  un  nouveau  paradis. 
—  Les  habitants  du  royaume  d*Ardra,  sur  la 
côte  occidentale  d' .Afrique.  s'imaî;lnent  que 
ceux  qui  sont  tués  à  la  guerre  sortent  de  leurs 
tombeniix  au  bout  de  quelques  jonrs,  et  re* 
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prennent  une  vie  nouvelle.  Cetle  opinioa  est 

une  invention  de  la  politique  pour  animer  le 
courage  de-  soldats.  Les  amanias.  docteur* 
et  philosophes  du  pays,  croyaient  la  résur- 
rection universelle,  sans  pourtant  que  leur 
esprit  s'élevât  plus  haut  que  cette  vie  animale 
pour  laquelle  ils  disaient  (;ue  nous  devions 
r^susciler,  et  sans  attendre  ni  gloire  ni  sup- 
plice. Ils  avaient  un  soin  extraordlnnire  de 
mettre  on  lieu  de  sûreté  les  rognures  de  leurs 
ongles  et  de  leiir^  cheveux  ,  et  de  les  cacher 
dans  les  fentes  ou  dans  les  trous  de  muraille. 
Si ,  par  hasard ,  les  cheveux  <et  tes  ongles 
ve  naient  à  tomber  à  terre  avec  le  temps  et 
qu'un  Indien  s'en  aperçût,  il  ne  manquait  pn^ 
de  les  relever  de  suite,  et  de  les  serrer  de 
nouveau.  Stvex-vous  bien,  diaaienl^  i 
ceux  qui  les  questionnaient  sur  cette  aingnln- 
rite ,  que  nous  devons  revivre  dans  ce  monde , 
et  que  les  âmes  sortiront  des  tombeaux  avec 
tout  ce  qu'elles  auront  de  leurs  corps  ?  rour 
em|)écher  donc  que  les  nMrv^  ne  soient  en 
peine  de  chercher  leur?  oncles  et  leurs  cheveux 
(  car  il  y  aura  ce  jour-là  bien  de  la  presse  et 
bien  du  tumulte),  nous  les  mettons  ici  en- 
semble, afin  qu'on  les  trouve  plus  ftictlenient. 
— Gaguirt,  dans  sa  description  de  la  Moscovip, 
dit  que.  dans  le  nord  de  la  Russie,  les  peuples 
meurent  le  27  novembre,  à  c^use  du  grand 
froid ,  et  ressasdient  le  fit  avril  :  oa  qui  est, 
à  l'instar  des  marmottes ,  une  manière  fort 
commode  de  passer  l'hiver.  Vny.  ti\Ri>n  s, 
PAMii.irs  DR  l'iiiîRES,  Thrspksk-s  ,  Vampi- 
ata,  etc. 

R«tx.  —  Le  cardinal  de  Retz,  n'élanteneore 
(pi'îibhé,  avaitfailla  partie  de  passer  une  soiré** 
a  Saïul-Cloud ,  dans  la  maison  de  i'archevé- 
que  de  Paris,  son  oncle,  nvee  madame  et  roa>- 
demoiselle  do  Vendôme,  madame  de  Choisi, 
le  vicomte  de  Turenne,  lévèque  de  Lisieux, 
et  MVi.  de  Brionct  Voilure.  On  s'amusa  tant 
que  la  compagnie  ne  put  s*an  retourner  que 
très-tard  à  Paris.  La  petite  pointe  du  jour 
commençait  à  paraître  (  on  était  alors  dans 
les  p'us  grands  jours  d'été  )  quand  on  fut  au 
bas  de  la  dcaeentt  dee  Bona-Hommea.  Juato» 
ment  au  pied ,  le  carrosse  s'arrêta  loutcmirt. 
'  Omnie  j'étais  à  l'tino  des  portières  avec 
mademoiselle  de  Vendôme  (  dit  le  cardinal , 
dans  ans  UéaM>ires  ) ,  je  demandai  au  cocher 
pootquoi  il  a*arrétait  ?  il  me  répondit,  tvee 
une  voix  Ireniblanle  :  «  Voulez -vpu^  que  je 
passe  par-Ue^us  tous  les  diables  qui  sont  là 
devant  moi  ?»  Je  mia  la  téle  hors  de  la  por^ 
tière;  et,  comme  j'ai  UN^ours  eu  la  vue  fort 
ba^sr> ,  je  ne  vis  ripn  Madame  de  Choisi,  qui 
élail  à  l'autre  portière  avec  M.  do  Turenne, 
fut  la  première  qui  «nperçut,  du  carrosse,  la 
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cause  de  b  frayeur  du  cocher;  je  dii  du  car- 
rone,  cw  doq  ou  sii  laquais,  qui  élaieot 
derrière,  criaieai  :  Jésus,  Mariai  ei  trfltt» 

bla'ent  déjà  de  peur.  M.  de  Turenno  <f  jpta 
en  hBé,  m%  cm  de  madaiue  du  Choisi.  Je 
crasque  c'étaient  des  voleurs;  je  sautai  aunsi- 
Idt  11019  littcamMaa,  je  priarépéad'uDlaquaif , 
pt  j'allai  joindre  M.  deTurenne,  que  je  trouvai 
regnrdunl  lixenient  qtn'lque  rimsc  que  je  ne 
voyais  \mnt.  Je  lui  domundai  ce  qu  ii  r(^ar- 
dail,  et  il  ae  rèpoadit,  eo  me  pouoeant  du 
bra««  et  aHez  bas  :  «  Je  vou»  le  dirai  ;  mais  il 
ne  faut  pas  épou\  :niffTP<^^ dami*:?,  n  qui,  a  fa 
vérité,  hurlaient  plulùt  qu'elles  ne  rriiiiciil. 
—  Voilure  conimenya  un  uremu$,  madame  de 
Omnm  poussait  de§  crié  aigot;  mademoiselle 
de  Vendôme  disait  ^on  chapelet,  madaniede 
Vendôme  voulait  se  confesser  à  M.  de  Ki-^teox, 
qui  lui  dirait  :  —  «  Ma  tille,  n'ayez  point  de 
peur,  vousëtes  en  la  main  de  Dieu.  »  Le  comte 
de  Brïun  avait  oolooné  bien  tristement  les 
hlanie^  de  In  Sainte  \  ieriie.  Toiilcola  se  pas^si, 
comme  on  peut  se  l'inKi^inei ,  en  m^mo  tenifis 
cl  en  moins  de  rien.  M.  de  Turenne,  qui  avail 
une  petite  épéeasoncôté,  Tavait  auHÎ  tirée, 
et,  après  avoir  uo  peu  regardé,  comme  je  l'ai 
d»^;:»  dit,  i!  m  tourna  vers  moi  de  l  ine  dont  il 
eùl  donne  une  bataille .  et  me  dit  (  e?  paroles: 
«  Allons  voir  ces  gettâ-là  !  —  Quellei'  gens  ?  » 
lui  repartifr-je;  et  dans  la  vérild,  Je  croyais 
que  tout  le  monde  avait  |ierdu  le  sens.  Il 
répondit  :  «  EflTeclivemenl  ,  je  crois  (|ue  ce 
pourraient  bien  être  des  diables.  »  —  Comme 
BOtt»  «vions  déjà  feit  cinq  ou  m  pas  du  cdté 
de  la  Savoooerie,  et  que  nous  étions  par 
conséquent  plus  proche?  du  spectacle ,  je 
rommeneai  à  entrevoir  quelque  chose,  et  ce 
qui  m'en  parut  fut  une  longue  procession  de 
bnléfiMS  ixrifs,  qui  me  donna  d'abord  plus 
d*éliioiioii  qu'elle  n'en  avait  donné  à  M.  de 
Ttircnne  ,  mai»  qui  par  la  n'Hexion  que  je  lis 
(jue  j'uvais  lon.:j;-temps  eherelié  des  esprits, 
el  qu'appareuiatenlj  en  trouverais  eo  ce  lieu, 
no  fit  ùàre  deux  ou  trois  sauts  vers  la  pro- 
cession. Les  pauvres  augustios  dérhaussés , 
que  l'on  appelle  rapiicins  noirs,  et  qui  élaient 
aoi  prétendus  dtabies,  voyant  venir  à  eux 
deux  hommes  qui  avaient  l'épée  6  la  main , 
eoreot  enoura  plus  pour.  L'un  d'eux,  se  dé> 
tachant  de  la  troupe ,  nous  cria  :  «  {Messieurs, 
nous  sommes  de  pauvres  rcli|îieux  ,  qui  ne 
Caiàons  de  mal  à  personne,  el  qui  venons  nous 
rafrslehir  un  peu  dans  la  rivière .  |>our  notre 
aaaié.  «  Nous  i«IOttnièiiiesaufarroaBe,li.  de 
Turenne  et  moi ,  avec  des  édols  de  rire  que 
l'on  peut  s  ima'^'if)er. 

Kêva.  —  Au  bon  temp- 1  ie  la  loterie  royale, 
les  booMs  fMmnes  cn)v<iit^ut  q^io  quand  on 
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dormait  lo  petit  doigt  de  ia  main  gauche  dans 
la  main  droite,  on  était  assuré  de  voir  eo  rêve 

une  multitude  d'ambcs,  de  ternes  et  de  qua- 
!erne<  '  —  î'n  homme  rivait  qu'il  mangeait 
la  liuic.  Ce  ré\u  le  frappe,  ii  se  lève  encore 
à  moitié  endormi ,  il  court  à  sa  fenêtre  ;  re- 
^rdaat  au  ciet ,  il  ne  voit  plus  que  la  moitié 
de  cet  astre....  il  s'écrie.  «  Mon  Dieu!  vous 
avez  bien  fait  de  me  réveiller;  car  avec  l'ap- 
pétit que  j'avais,  la  pauvre  lune,  je  l'aurais 
mangée  tout  entière.  *  ^'oy*  Songes. 

méwUiMMiin.  Les  Flaanaads  appel- 
lent celle,  plaaie  Js  lait  du  diuM»  { Duivels- 

nielk  }. 

Rév^lAtton*.  —  I'n  citoyen  d'Alexandrio 
vit  sur  le  luiouit  de.-4  t-ialues  d'airain  se  re- 
muer et  crier  è  luraie  voix  que  Ton  mssea- 
cru  il  à  t^nstofltinopte  Tempereur  Maurice  et 

ses  enfants  :  ce  (|uî  b-e  trouva  vrai  ;  mats  la 
révélai  ion  ne  fut  publiée  qu'après  que  i  év  é- 
nement fut  connu.  —  L'archevêque  Angello- 
OkHo  (  Pliilippe  de  Gomines  l'aUeste }  connut 
la  mort  do  Cliartcs-lc-Téméraire,  qu'il  an- 
nonça au  roi  Louis  XI  à  la  mi^me  heure  qu'elle 
était  arrivée.  —  Les  prodiges  faux  sont  tou- 
jours des  singeries  de  vrais  miracles.  Parei- 
lement ,  une  foule  de  révélations  supposées 
ont  trouvé  le  moyen  de  se  faire  admettre, 
parce  qu'il  y  a  eu  des  révélations  vraies.  — 
Nous  ne  parlons  pas  de  la  révélation  qui  est 
on  des  fondeoienls  de  notre  M. 

RewMttto. — On  débile,  comme  une  chose 

assurée,  qu'un  revenant  se  trouve  toujours 
froid  quand  on  le  louche  Cardan  ôt  Ale^san- 
dro-Alessandri  sont  des  lémoins  qui  l'adir- 
nicnl;  et  Cujetan  en  donne  la  raison,  qu'il  a 
apprise  de  la  bouche  d'un  esprK,  lequel,  in- 
terrot^é  à  ce  sujet  par  une  sorcière ,  lui  ré- 
pondit qu'/7  fallait  que  la  chase  f'''t  aiusi. 
La  réponse  est  satisfaisante.  Elle  nous  ap- 
prend au  moins  que  le  diable  se  sauve  quel- 
quefois par  le  poot  aux  ânes.  Dom  Calmet 
raconte  qu'une  jeune  fille,  nommée  Catherine, 
du  pays  d»N  lîans,  au  Pérou,  mourut  à  seize 
ans,  coupable  de  plusieurs  sacrilège.  Son 
corps,  immédiatement  après  sa  mort,  se 
trouva  si  infect,  qu  il  fallut  le  mettre  hors  du 
loiîis  On  enlendil  en  même  temps  tous  les 
chiens  hurler;  un  cheval,  jusque-  à  fort  doux, 
commença  è  ruer,  à  s'agiter,  à  frapper  des 
pieds,  è  rompre  ses  liens.  Un  jeune  homme 
couché  fut  tiré  par  le  bras  et  jeté  hors  de  son 
lit  ;  une  servante  recul  un  coup  de  pied  à  l'é- 
paule, sans  voir  qui  le  lut  donnait;  elle  en 
porta  les  marques  plusieurs  semaines.  Tout 
ceci  arriva  avant  que  le  oorps  de  Catherine 

I,  les  !!«•«■  4*wlilett. 
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fieurs  habifnnt^  du  l;pti  virent  (luanlité  de 
briques  pI  do  luileis  renverséi-s  avec  grand 
fracas,  àam  la  maison  où  elle  élail  décodée. 
La  «enrante  fol  irêhtH  par  Id  pied  sans  qti^l 
parut  pfr>onnf>  qui  la  lotioljAl,  cl  rcla  en  pré- 
sence de  >a  rnnitre^se  cl  de  dix  ou  douze  au- 
tres feojfnes.  La  même  servante ,  entrant  le 
IcRdemain  dans  une  chambre,  a|wrçut  la  dé» 
funle  Catherine  qui  s'élevait  sur  la  poinle  du 
[»ied,  pour  saisir  un  vn-o  de  tt-rro  poi;''  .^nr 
une  corniche  ;  die  était  toute  en  [eu,  et  jetait 
de»  flanraiea  par  la  bourhe  et  par  louiaa  Ifa 
jointures  du  corps.  Elle  lui  confessa  qu'elle 
était  damnée  et  pria  la  servante  de  jeter  par 
terre  et  d  éteindre  un  cierge  bénit,  <ju  elle  te- 
oait  à  la  main ,  disant  t|u*il  augmenlait  son 
mal.  La  fllle  se  sauva  aussitôt  ;  maisIcsiH'Ctre 
prit  le  vase  ,  la  [lotirsuivit  et  le  jeia  avec 
force.  La  maîtresse ,  ayant  enlendu  le  coup , 
accourut,  vil  la  servante  toute  tremblante»  le 
vase  en  mille  pièces,  et  rrcjut  |>our  sa  pari  un 
coup  do  britrip  îiii  ne  lui  fil  heureusement 
aucun  mai.  Le  iemieuiam,  une  ima^educru- 
cir»,  collée  contre  le  mur,  fut  tout  d'un  coup 
arrachée  en  présence  de  lOUl  le  monde ,  et 
brisée  "n  trf>is  pii'rc«.  On  reconnut  lii  «pio  Te  - 
prit  élail  reeiiemeol  danuté  :  on  ic  chaasa  par 
des  esorcismes....  Hais  tous  les  revenants 
n*oni  pas  do  tels  8yropt(^u)es.  —  Un  Italien, 
retournant  â  Romo  n[  lè-  avoir  fait  enli-rrcr 
sou  ami  de  voyage,  s  arrêta  le  soir  dan^  une 
bOlellerie  où  il  ron  lui.  Étant  k>mI  et  bien 
éveillé,  il 4tti sembla  que  !»on  ami  mort,  tout 
et  drrliarnô.  lui  ;i|ipnrni--<iit  »'i  -'iippro- 
chail  de  lui.  li  Ic^a  ta  (è(e  pour  ie  re^aider 
et  lui  denianda  en  tremblant  qui  il  était.  Le 
mort  ne  répond  rien,  se  dépouille,  se  met  au 
Ut  et  se  serre  contre  le  \ivanl,  cointm*  ;  d:  r  se 
réchauffer.  I/aulre,  ne  sachant  de  quel  coté 
se  tourner,  é  a^ilc  cl  repousse  le  défunt.  Ce- 
luÎHri ,  se  voyant  ainsi  rebuté,  regarde  de  Ira- 
vers  son  ancien  compagnon,  se  lève  du  lit,  se 
rhalti'le  ,  chausse  ses  ^'clii^r-?  et  >oi  t  de  la 
rli.uiibre,  6unà  plus  apparaiiie.  — Le  \ivai.t 
a  rapiMirté  qu'ayant  louché  dan»  le  lit  un  di*s 
pieds  du  mort,  il  l'avait  trouvé  [ili  s  froid  que 
la  slace.  —  C.oUq  arH'cdntc  pcui  n  être  qu  im 
conte.  En  voici  une  autre  qui  est  plus  claire. 
Un  aubergiste  d'Italie,  qui  venait  de  perdre 
fta  mère,  étant  monté  le  soir  dans  la  chambro 
de  la  défunte  ,  en  sortit  lior-<  d'haleine  .  m 
criant  à  tous  ceux  qui  loj^eaienl  chez  lui  ijuc 
sa  mère  était  revenue  et  couchée  dans  son 
lit;  qu'il  lavait  vue,  mais  qu'il  n'avait  pas 
eu  le  courage  de  lui  parler.  —  Uu  ecclésias- 
tique qui  se  trouvait  ia  voulut  y  monter; 
toute  la  maiaoïi  ae  mil  d*  la  ptnit.  (hi  eaira 
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on  aperçut  la  figure  d'une  vieille  femme,  noire 
l'i  ri  lée ,  coiffé  d'un  bonnet  de  nuii  et  qui 
taisait  des  grimaces  ridicules.  On  demanda 
ao  msltre  de  la  maison  si  c'éiail  bien  là  m 
mère?  t  Oui,  s'écria  l-il,  oui,  c'est  elle;  ah  ! 
ma  pauvre  mère  !  »  Les  valets  la  reconnurent 
de  même.  Alors  le  prêtre  lui  jeta  de  l'eau  bé- 
nite sur  le  visage.  L'e^prll,  ae  sentani  mouîHé, 
sauta  à  la  figure  de  l'abbé.  Tout  le  monde  prit 
la  fuite  en  poussant  de.*  cris.  Mais  la  coiffure 
tomba  ,  et  on  reconnut  que  la  vieille  feounc 
n'était  qu'un  ain^.  Cet  animal  avait  va  sa 
maîtresse  se  coiffer,  il  l'avait  imitée-  —  L'au- 
teur de  Paris,  VermUIffi  t'I  h<  provinces  au 
dix-hutdéme  siècle  y  raconte  une  histoire  de 
revenant  nssex  originale.  M.  Bodry,  fils  d'aa 
riche  lit  .'iH  iant  de  Lyon,  fut  envoyé,  à  ïd^e 
do  vin^i  lieux  ans,  à  P«ris ,  avec  des  lettres 
de  recommandation  de  sos  parents,  pour  leur 
correspondant,  dont  il  ii*était  pas  per.oonelle- 
ment  connu.  Muni  d'une  somme  assez  ferle 
pour  |>ouvoir  vivre  agréablement  quel-jue 
temps  dans  la  ca{»it»le ,  il  s'associa  pour  ce 
voyage  on  de  ses  amis  exirêmoment  gai .  Mai;*, 
en  arrivant,  M.  Bodry  fut  atla  \ué  d'une  fièvr»? 
\i  ileute;  «ou  nmi,  (pji  le-la  auphv  de  lui  la 
première  journée,  ne  \  oulail  (tas  te  quitter,  et 
se  refusait  d'autant  plus  aux  inaiances  qa'il 
loi  faisait  pour  Tengai^r  à  se  dfasit  er,  qtie, 
n"n\  nnt  fait  ce  vn\  n;.:e  qr:p  pnr  romplaisnnoe 
pour  lui ,  il  n'avait  aucune  connaissance  .1 
Paris.  M.  Bodiy  l'en^j^a^ea  a  se  présenter  aottS 
son  nom  chez  le  correspundnnt  de  SM  famitle, 
et  à  lui  rem.-'tire  s<'S  lettres  rie  recnnimanda- 
tton,  sauta  édairctr  comme  ils  le  pourraient 
l'imbni.^lio  qui  résulterait  de  oette  suppasitfam 
lorsipi  il  se  |X)HerDit  mieux.  —  Une  propo- 
sition aii^si  ^in;_nilièi ('  ne  pouvait  que  plaire 
au  jeune  homme  ;  elle  fut  acceptée  :  sous  le 
nom  de  M.  Bodry,  il  se  rend  ches  la  corres- 
pondant, lui  prAsenle  les  letirea  apporléea  de 
Lyon,  joue  très-bien  S4m  rôle,  et  se  voit  (lar- 
faitenieiil  aceueill'.  —  l>|M>ndant,  de  retour 
uu  logis,  il  ti-uuve  sou  ami  dans  l'état  te  plus 
alarnmnt  ;  et,  noiwbeiant  loas  leB  seooura  qu'il 
lui  iirnili:ue,  il  a  le  malheur  de  le  perdre  dans 
la  nuit.  iVlaigré  te  trouble  que  lui  occasionnait 
ce  cruel  événement,  il  sentit  qu'il  n'était  fias 
poMiUe  de  le  taire  au  oortespoodant  de  la 
maison  Bodry  :  inai>  conunent  avouer  une 
mauvaise  plai?anierie  dan>^  une  m  tii^le  cir- 
constance? N  ayaiil  plus  aucun  moyen  de  \h 

jiMiiller,  ne  aarâu-ce  pas  a'eipoaer  voloalai' 

rement  aux  soupvons  les  plus  injurieux,  f-nns 
avoir,  pour  les  écarter,  (pie  sa  bonne  loi ,  à 
laquelle  00  ne  voudrait  (las  croire  .:'...  Ce- 
pandaat  il  ne  pouvait  se  diapanaêr  da  tester 
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pi>ur  rendre  les  cirrniori  devoirs  à  8on  ami  ; 
et  il  Ml  inpoitibie  de  ne  pas  inviter  le  oof^ 
respondant  à  relie  lugubre  cérémonie.  Cm 
différentes  réflexions ,  se  mêlant  avec  le  6ea- 
liment  de  la  douleur,  le  tinrent  dans  la  plus 
grande  perplexité;  mai»  une  idée  originale 
vîbC  lotti  à  ooop  ftser  iod  ieoertilude.  Pâle , 
défait  par  les  fatigues,  accablé  de  triatesse,  il 
se  préf»en?e  à  <jix  heures  du  soir  chez  le  cor- 
respondant, qu  il  iruuve  au  milieu  de  im  fu- 
nilie,  et  c|ui,  fi  appé  de  cette  viaMe  à  unebeiure 
indue,  ainsi  qee  du  dwngemenl  de  se  figure, 
lui  demande  ce  qu'il  a,  b'II  lui  e$t  arrivé  ijuel- 
que  malheur...  —  «  Môlaa  !  mon^ifur.  le  plus 
grand  du  tdTls,  réfiund  ie  jeune  hunimu,  d'un 
ton  soleonel  ;  je  suie  au>ii  ce  netin ,  et  je  viens 
vous  prier  d'a^ister  à  mon  enterreraent,  qoi 
fera  demain.  »  Profitant  de  In  stupeur  de 
!n  -joriété.  il  s'érhappe  sans  que  personne  fasse 
uti  uiouvemenl  pour  1  arrêter  ;  on  veut  lui  ié« 
pendre  «  il  n  disparu  :  on  décide  que  le  jeune 
honuTO  est  devenu  fou.  et  le  corraepondnnl  se 
chjir;re  d'alItT  le  Icndeninin.  avpo  -ou  fii^.  lut 
porter  les  secours  qu  exi^  sa  situation.  Ar- 
rivée en  effet  à  son  logement,  ds  sont  troublés 
d'abord  par  Im  prépnralife  funéraire;  ils  dp» 
mandent  M.  Bodry  ;  on  leur  répond  qu'il  est 
mort  la  veille  et  qu'il  va  être  enlerré  ce  mn- 
liQ....  A  CCS  moti» ,  frappejk  de  la  plus  grande 
terreur,  ils  ne  doulèreni  plus  que  oe  ne  Ittt 
l'Ame  de  ddlnnl  qui  leur  avait  apporu,  et  re- 
vinrent communiquer  leureflroi  à  loiile  la  fa- 
mille, qui  n  a  jamais  voulu  revenir  do  celte 
idée.  — On  a  pu  lire  ce  qui  suit  dans  plusieurs 
jmirbaux  :  DneMpenlilion  incroyablea  eauié 
récemment  un  double  suicide  dans  la  <  oin- 
mune  de  Bu?«y- en-Olh ,  départcniiM  l  le 
l'Aube.  Voici  les  circonitances  de  ce  s.in5j;ulier 
i$l  déplorable  événement  (IBil)  :  —  Un  jeune 
homme  dca  envîitmt  étail  allé  à  le  pèche  eut 
grenotnlles ,  et  en  avait  mis  plusieurs  toutes 
vivantes  dans  un  sac.  Kn  s'en  revpnîmi  il  aper- 
çoit un  paysan  qui  cheminait  a  [vciiis  pas.  Ce 
bonhomme  perlait  uae  vfsie  dool  la  poche 
était  enirobdilUe.  Le  pécheur  trouva  platssnt 
fîe  prenfJrc  une  de  .-îes  grenouilles  cl  de  la 
glisser  û»m  ki  [^lie  de  la  vesite  fin  paysan. 
Ce  dernier,  r  ommé  Joachim  Jacquemin,  rentre 
chea  lui  et  sa  oourhe,  après  avoir  mis  «e  veste 
sur  saa  KL  Aa  miliea  de  la  nuit,  il  e«t  réveillé 
pnr  un  rorp-^  Atrnn^cr  qu'il  -^çn!  sur  sa  figure, 
et  qui  ."«'iipiiast  'mi  fu  ussanl  di*  prlit'^  m?,  inar- 
ticulés. Ceiuit  ia  {grenouille  qui  avait  quitté 
sa  retraile  et  qal,  cbenhant  sans  doute  une 
iMie  peur  se  sauver,  était  arrivée  jusque  sur 
lo  vigacre  du  dormeur  et  s'était  mise  à  consser. 
Le  paysan  n  oàe  remuer,  et  bientôt  sa  visiteuse 
nocturne  disparaît.  Mais  le  pauvre  booime , 
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dont  l'esprit  était  d'une  gttinde  faiblesse ,  ne 
doute  pas  qu'il  n'ait  eu  aflhire  à  un  revenaai. 
—  Sur  oesentreiajlts,  un  de  ses  amis,  vou-^* 
Innt  lui  jouer  un  tour,  vient  le  prévenir  qu'un 
de  ses  oncles .  qui  habile  Sens ,  est  mort  il  y 
a  peu  de  jours,  et  il  l  eugage  à  se  rendre  sur 
lesliem  pour  recueillir  rbériiage*  Jacqoemia 
fait  feire  des  vêtements  de  deuil  pour  lui  et 
pour  sa  femme,  et  se  met  en  roule  pour  le 
cbef-lieu  du  département  de  rVonne,  distant 
de  son  domicile  de  huit  lieues,  il  se  présenta 
à  lu  maison  du  défunt;  le  première  penmina 
qu  il  aper(.'oit  en  entrant  c'est  son  onde,  tran- 
quillement assis  ûam  un  fauteuil,  et  qui  té- 
moigne à  son  neveu  la  »u(  prise  qu  il  éprouve 
de  le  voir.  Jacquemin  ioi4it  le  bns  de  sa 
femme,  et  se  sauve ,  en  proie  à  une  terreur 
qu'il  ne  peut  dissimuler  et  sans  donner  à  soft 
oncle  étonné  aucune  explication.  —  Cepen- 
dant la  grenouille  n'avail  pas  abandonné  la 
demeura  du  paysan  t  olhi  avait  trouvé  ané 
retraite  dans  une  fente  de  plancher,  et  là  elle 
pouîîsoil  fréquemment  des  coH^'^emenfs  qui 
Jetaient  Jacquemin  dans  de^  an<;oisseà  épou- 
vantable, surtout  depuisi  qu'il  avait  vu  son 
oncle.  11  éiail  convaincu  que  c'était  i  ombia  de 
ce  parent  qu'il  avait  aperçue,  et  que  les  cria 
qu'il  entendaii  «Haient  poiissos  par  lui,  qui  re- 
venait chaque  nuit  pour  1  ulfrayer.  —  Bour 
oofijurer  le  maléfice ,  Jacquemiq  Rt  faire  d«s 
coq|ttrations,  qui  ref  talent  inefficaces  ;  car  les 
coassements  n'en  continuaient  pas  moins.  Cha- 
ipic  nuit  Ie?  malheureux  >e  relevait,  prenait  sa 
couverture,  qu'il  mcuail  i»ur  sa  léle  en  guiso 
decapuce,  etcheatait  deveaton  bahut  qu'il 
avait  transformé  en  aulci.  Les  coassements 

rnr'initîiicnl  toujours  '  —  KnDn,  n'y  pou- 

vitiii  plus  tenir,  le  pauvre  Jacquemin  fit  part 
à  quelques  personnes  de  l'intention  où  il  était 
de  se  diKiner  la  mort,  et  les  pria  noïvement 
de  l'y  aider  ;  il  acheta  un  collier  en  fer,  se  le 
mit  au  cou,  et  un  des  amis  vonlui  bien  serrer 
la  vis  pour  l'étrangU  r,  mais  il  s  arrêta  quand 
U  crut  que  lu  douleur  aureil  fbilreeoacer  Jae- 
quemin  à  son  projet.  Le  pnysaa  eholeif  un 
autre  moyen  et  pria  une  autre  personne  de 
l'éloulfer  entre  deux  matelas  ;  cette  personns 
feignit  d'y  consentir,  el  s'arrêta  quand  elle 
pensa  que  Jacquemîa  avai|  auet  seu^M  et 
que  ce  serait  pour  lui  une  Ic^.  Ibîa  resprit 
de  Jacquemin  était  trop  vivement  tmpres- 
!»<ontiè  et  un  malheur  était  iiiiiuinent.  En  ellel, 
un  juur,  ou  fut  étonné  de  ne  pas  l'apercevoir  ; 
on  fil  des  recherches  dans  la  mslBOO,  et  on  le 
trouva  pendu  dans  son  grenier.  Le  lendemain, 
sa  femme  ,  an  dp-*espoir  de  la  perte  de  9on 
mari,  se  jelu  dans  une  mare ,  ou  elle  trouva 
aussi  fai  mort...  —  Oatsenle  qu'il  y  avait  dans 
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un  village  du  l*oitou,  un  fermier  nommé  lier- 

Le  valet  <îo  <  el  Immmn  pensa  qu'il  lui 
serait  avnnto^t^iix  (l'(''[ioii>er  la  fille  de  la 
maison,  qui  rappelait  (iatherinc  et  qui  était 
riche.  Comme  il  nepoosédait  rien  el  que,  pour 
'iiircroît ,  In  mnin  rie  la  jeune  fille  était  pro- 
mise ;i  un  cousin  qu'elle  aimait,  le  valet  ima- 
gina un  stratagème.  Un  mois  avant  la  noce, 
comme  le  fermier  se  irouvail  une  certaine 
nuit  p!onû;é  dans  son  meilleur  sommeil ,  il  en 
fut  tiré  en  sursaut  |):ir  un  bruit  é(ran!;c  qui 
se  ût  dans  sa  chambre.  (Jne  main  agita  les 
rideaux  ét  son  lit ,  et  il  vil  au  fond  de  sa 
chambre  un  fantôme  couvert  d'un  drap  noir 
sur  une  lontine  robt*  blunrhe.  Le  fantôme  Je- 
oait  une  torche  à  demi  éteinte  a  la  main  droite 
et  une  fourche  à  la  gauche.  H  trakiatt  des 
chaînes  ;  il  avait  une  tète  de  cheval  lumi- 
neuse. Hervias  poussa  un  gémissement ,  son 
sang  se  glaça ,  et  il  eut  à  peine  la  forco  de 
demander  au  fantôme  ce  qu'il  voulait.  «  Tu 
mourras  dans  Iroia  jouri,  répondit  l  eyprit,  si 
lu  songes  encore  au  mariage  projeté  entre  la 
lille  et  son  jeune  couëin  ;  tu  dois  la  marier, 
dans  ta  maison ,  avec  le  premier  hoimne  que 
tu  verras  demain  à  ton  lever....  Garde  le  si- 
lence; je  viendrai  la  nuit  [)n;ehaino  savoir  (a 
réponse.  »  —  £n  aci)e\ant  ces  mol;^  le  fan- 
tôme disparut.  Hervias  passa  la  nuit  sans 
dormir.  Au  point  du  Jour,  quelqu'un  entra 
pour  lui  demander  des  ordre?  ;  cV-lait  le  valet. 
Lu  fermier  fut  consterné  de  la  pensée  qu'il 
fallait  loi  dtmaer  sa  011e  ;  mais  tl  ne  témoigna 
rtettt  se  leva ,  alla  trouver  Catherine  et  finit 
par  lui  raconter  le  tout.  Catherine,  désolée,  nr> 
sut  que  répondre.  Son  jeune  cousin  vint  ce 
jour-là  ;  elle  lui  apprit  la  chose  ;  mais  il  ne 
se  troubla  point.  Il  proposa  à  son  futur  bcau- 
j)ère  de  pas>er  la  nuit  dans  sa  chambre  :  Her- 
vias y  consentit.  Le  jeune  cousin  feignit  donc 
de  partir  te  soir  pour  la  ville,  et  rentra  après 
la  chute  du  jour  dans  la  ferme.  Il  resta  sur 
une  chaise  atiprès  du  lit  dllervia-*.  étions 
deux  attendirent  palieiumenl  le  spectre.  — 
La  feoétre  s'ouvrit  vers  minuit;  comme  la 
veille ,  on  vit  parait  re  le  fiintdme  dans  le  même 
accoutrement,  il  r^pt^la  le  même  ordre.  Her- 
vias tremblait;  le  jeune  cousin,  qtri  ne  (  rai- 
i;nail  pas  les  apparitions ,  se  leva  et  dit  : 
«  Voyons  qui  nous  fait  des  menaces  si  pré- 
cises. »  Kn  même  temps,  il  sauta  sur  le  spectre 
qui  voulait  iuir,  il  le  saisit,  et  sentant  entre 
SOS  bras  un  corps  bolide,  il  s'écria  :  «  Ce  n'est 
lias  un  esprit.  »  Il  jeta  le  fantôme  par  la  fe- 
r.rli  e,  qui  était  élevée  de  douze  pieds.  On  en- 
tendit un  cri  phiintrf.  «  Le  revenant  n'osera 
plus  revenir,  dit  le  jeune  cousin;  allons  voir 
s'il  se  porte  bien.  »^ho  fermier  ranima  son 
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courage  autant  qu'il  put,-  et  descendit  avec 
son  gendre  futur.  t>n  trouva  que  le  prétendu 
démon  était  le  valet  de  la  maison...  On  n'eut 
pas  besoin  de  lui  donner  des  soins;  sa  chute 
l'avait  aasommé,  et  il  mourut  aa  boutde  quel- 
ques heures  ;  sort  FfirluMix  dans  tous  les  cas. 
—  Dans  le  château  d  Ardivilliers,  près  de  Bre- 
teuil,  en  Picardie,  du  lempi»  de  la  jeunesse  de 
LouisXV,  un  esprit  faisait  un  bruit  eflivirable; 
c'étaient  toute  la  nuit  des  nammes  qui  fai- 
saient paraître  le  clK'ueau  en  feu  ,  c  étaient 
des  hurlements  épua\unlablfô;  mais  cela  n'ar- 
rivait qu'en  certain  temps  de  l'année,  vers  la 
Toussaint.  Personne  n'osait  y  demeurer  que 
le  fermier,  a^x-  qui  l'esprit  était  apprivois*'» 
Si  quelque  maiticureux  passant  y  cuucUait 
une  nuit,  il  était  si  bien  étriHé  qu'il  en  per- 
lait loog4emps  les  marques.  Les  paysan.s  d'a- 
lentour voyaient  mille  fantômes  qui  ajoutaient 
à  l'effroi.  Tantôt  quelqu'uo  avait  aperçu  en 
l'air  une  dousaine  d'esprits  au-dessus  do  châ- 
teau ;  ils  étaient  tous  de  feu  et  dansaient  un 
biîfnle  n  la  paysanne;  un  outre  avait  trouvé, 
dans  une  prairie,  je  ne  sais  combien  de  piv- 
sidents  et  de  conseillers  en  robe  ronge,  assis 
et  jugeant  à  mort  un  gentilhomme  du  pays 
qui  avait  eu  la  tète  tranchée  il  y  avait  bien 
cent  ans.  Pilleurs  autres  avaient  vu,  ou  tout 
au  moins  ouT  dire,  des  meneiUes  du  dtèieau 
d'Ardiviliiers.  —  Cette  isroe  dura  quatre  ou 
cin'i  nn^,  el  (it  i;rand  tort  au  maître  du  châ- 
teau ,  (pii  était  obligé  d'atlermcr  sa  terre  à 
tiéd-vil  prix,  il  réaoliil  enfin  de  fiiire  cesser 
la  lutinerie,  persuadé  par  beaucoup  de  cir- 
conslanee-^  qn"!!  y  avait  de  l'artifice  en  tout 
cela.  11  se  rend  a  sa  terre  vers  la  Toussaint, 
couche  dans  son  château,  et  fàit  demeurer 
dans'sa  chambre  deux  gentilshommes  de  ses 
amis ,  bien  résolus  au  premier  bruit  ou  u  la 
première  apparition  de  lirtr  sur  les  esprits 
avec  do  bons  pistolets.  Les  écrits,  qui  savent 
lotti,  surent  apparemment  ces  préparatifii  ; 
pas  un  ne  parut.  Ils  se  (  (intnr  t  M  enl  do  traîner 
des  chaînes  dans  mu-  chambre  du  haut,  au 
bruit  desquelles  la  femme  el  les  eiifunl^  du 
fermier  vinrent  au  secours  de  leur  seigneur, 
en  rejetant  à  ses  i;enoux  pour  l'empêcher  de 
monter  dans  cène  cliambre.  «  Ah  !  monsei- 
gneur, lui  criuieui-iU,  qu'est-ce  que  la  force 
humaine  contre  des  gens  de  l'aulre  oMnide  ? 
Tous  ceux  qui  ont  tenté  avant  vous  la  même 
entreprise  en  sont  rf"  enns  disloqués.  «  Ils 
firent  tant  d  histoires  au  maître  du  chéteau 
que  ses  amis  ne  voukirent  pas  qu'il  s'exposât; 
mais  ils  montèrent  tous  deux  à  cette  grande 
et  vaste  rltamlirc  où  se  faisait  le  bruit,  le 
pistolet  dans  une  main,  la  chandelle  dans  l'au- 
tre.    Ils  ne  virent  d'abord  qu'une  épaisse 
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par  intervalles.  Un  ioslanl  après,  elle  s'é-' 
claircil  el  l'esprit  parut  ronfu^t-mcnt  au  mi- 
lieu. C'étail  UD  grand  diable  tout  nuir,  qui 
faisaii  des  gambader,  el  qu  un  autre  ntéiange 
de  flamaies  et  de  fuaiée  déroba  une  feocnde 
fois  à  la  vue.  Il  avait  des  cornes ,  une  loi^ie 
queup  Son  aspect  épouvantable  dimioua  un 
peu  1  tiuUace  de  l  un  de:»  deux  championâ: 
c  II  y  a  là  quelque  chose  de  auroalural ,  dit- 
il  à  son  compagnon;  retirooa>nou$.  —  Non , 
non,  répondit  l'nutre;  ce  n'est  que  ào  la  fdmt'o 
de  pondre  a  rarion  ..  et  l'esprit  ne  <iait  son 
métier  qu  à  demi  de  n'avoir  pjis  encore  àoulllc 
aosthandeltes.»-*!!  avance  à  ces  mois,  ponr- 
Miit  le  «pecife,  loi  lâche  un  coup  de  pisiolel , 
no  le  manqtie  pas;  mai*?  au  lieu  de  tomber,  le 
specire  !-e  rolourne  et  le         lî  commence 
alor?  à  s'eifrayer  à  son  tour.  Il  se  rassure 
lootelbia,  persuadé  que  ce  ne  peut  être  un 
eiJpril  ;  et,  voyant  que  le  spectre  évite  de  l'ap- 
prorhrr,  il  se  résout  (k-  'e  «ai^ir,  pour  voir 
â  »l  sera  palpable  ou  s'il  fondra  entre  ses  mains. 
L*esprit ,  trop  pressé ,  sort  de  la  chambre  et 
e'enftiit  par  on  petit  escalier.  Le  gcntilbomnie 
desrend  après  lui ,  ne  le  perd  point  de  vue , 
traverse  cour-;  et  jardins,  et  fait  autant  de 
tours  qu'en  fait  le  spectre,  tant  qu'entin  le 
famltaie,  étant  parvmu  à  une  grange  qu'il 
trouve  ouverte,  se  jelle  dedans  et  fond  contre 
un  mur  au  moment  où  le  j^enlilhomme  pen- 
sait l*iiri(Mer  —  (>lni-ci  appelle  du  monde; 
et  dans  l'endroit  où  le  spectre  s'était  évanoui, 
îl  déoonvre  une  trappe  qui  se  fermait  d'un 
veiTOQ  après  qu'on  y  était  ()assé;  il  descend, 
trouve  le  fantéme  sur  de  bons  matela-; .  qui 
l'empêchaient  de  se  blesser  quand  il  s'y  jetait 
la  tétc  la  première.  Il  l'en  fait  sortir,  et  l'oo 
reconnaît  sous  le  masque  du  diable  le  malm 
fermier,  qui  a\oua  loutes  ses  souplesses  et  en 
fut  quitte  pour  payer  à  wn  maître  les  rede- 
vances de  cinq  années  sur  le  pied  de  ce  que 
'a  terre  était  affermée  avant  fe«  apparitions. 
Le  caractère  qui  le  rendait  â  l'épreuve  du 
pirilolet  était  une  peau  de  bnflle  Hjii>lée  à  tout 
son  corps...  —  Dans  la  (iuinéc,  on  croit  que 
les  âmes  des  trépassés  reviennent  sur  la  terre, 
et  qu'elles  prennent  dans  les  maisons  les 
choses  dont  elles  ont  besoin  ;  de  sorte  que , 
qnrïnd  on  n  fni»  quelque  perte,  on  en  accuse 
les  revenants;  opiiuon  irèa>favorable aux  vo- 
leurs. Koy.  Aptaritions,  FANTÔiie»,  Spto- 
TB»t  AtmAnmori  ,  Rausodillet,  Safcchb  , 
SreiTiLiK,  etc.  —  L  Efprit  de  Doui-dam,  his- 
toire tirée  d'un  manuscrit  do  M  Barré.  M.  Vidi, 
receveur  des  tailles  de  Dourdans,  rapporte 
ainsi  une  histoire  d'esprit  arrivée  au  temps 
de  FétfKt  de  l'année  1700.  L'esprit  com- 
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flMnca  par  IWra  du  bruit  dans  une  dmobie 
peu  éloij;née  des  autres ,  où  M.  Vidi  mettait 

ses  serviteurs  malades  ;  la  servante  entpndit 
auprès  d'elle  pousser  des  soupirs  semblables 
à  ceux  d  une  personne  qui  soutTro;  cepen- 
dant elie  ne  vit  rien.  Bile  tomba  naïade;  on 
l'envoya  chez  son  père  pour  prendre  l'air 
nnf'il  :  elle  y  res<la  un  nioî^,  Étant  revenue,  on 
la  mil  coucher  à  part  dans  une  autre  chambre. 
BHese  plaignit  encore  d'avoir  entendu  un  bruit 
extraordinaire ,  et  deux  ou  trois  jours  après, 
étant  dans  le  bùelier,  elle  se  ï^cntit  tirer  par 
la  jupe.  L'aprèâ-dinée  du  même  jour,  on 
renvoya  au  salut  ;  lorsqu'elle  sortit  de  l'é- 
glise ,  l'esprit  la  tira  si  fort  par  derrière  qu'elle 
dut  s'arrêter.  En  rentrant  au  logis,  elle  fut  à 
fort  tirée  (pi'on  entendit  le  er;iquemenl  de 
l'étoffe,  et  qu'un  remarqua  que  les  basques  de 
son  corps  par  derrière  étaient  hors  du  sa  jupe; 
una  sgralé  avait  même  été  rompue.  Ila~ 
dame  Vidi  frémit  de  |)eur.  C'était  un  vendredi 
au  soir.  La  nuit  du  dimanche  au  lundi,  sitôt 
qu'elle  fut  couchée,  la  servante  entendit  roar- 
cber  dans  sa  ohambre,  et  quelque  temjis  après 
Tespril  lui  passa  sur  le  visage  une  nulo  froide 
romme  pour  lut  faire  des  caresses.  Elle  prit 
son  cha|>elet.  On  lui  avait  dit  que  si  elle  con- 
tinuait a  entendre  quelque  chose,  elle  conjurât 
l'esprit,  de  la  part  de  Dieu,  de  s'expliqua  :  ce 
qu'elle  flt  mentalement,  la  peur  lui  étant 
l'usage  de  la  parole.  Elle  entendit  marmotter 
à  son  oreille;  mais  rien  n'était  articulé.— 
Vers  trois  heures  du  lualm,  l'esprit  Gt  si  grand 
bruit  qu'il  semblait  que  la  maison  tombât. 
On  alla  voir  ce  que  c'était  :  on  trouva  la  ser- 
vante touto  en  eati .  on  la  fit  habiller;  ses 
maitres  virent  une  fumée  qui  la  suivait  et  qui 
disparut  un  moment  après.  On  lui  dit  qu'il 
fallait  aller  à  confesse  et  communier.  Elle  fut 
chercher  ses  rhnu'ises ,  qui  étaient  dans  la 
ruelle  du  Ht.  Kllc  trouva  ses  souliers  sur  la 
fenêtre  ,  les  deux  bouts  se  regardant,  el  re- 
marquai qu'une  des  croisées  était  ouverte.  — 
A  son  retour  de  l'égli&e ,  on  lui  demanda  ce 
qu'elle  avait  fait.  Elle  dit  ({ue ,  sitôt  qu'elle 
s'était  mise  à  la  sainte  table,  elle  avait  vu  sa 
mère  à  son  cùlé,  quuiqu  il  y  eût  onze  ans 
qu'elle  était  morte;  qu'après  la  communion 
sa  mère  s'était  mise  à  genoux  devant  elle  et 
lui  avait  pris  les  mains  en  lui  di-ant  :  "  Ma 
iUle,  n'ayez  point  peur,  je  suis  voire  mère. 
Votre  ftère  fut  brûlé  par  accident  près  d'É- 
lampes.  J'allai  trouver  II.  le  curé  de  Garan- 
cières,  pour  lui  demander  une  pt'^nitence, 
croyant  qu'il  y  avait  de  ma  faute.  Il  ne  voulut 
pas  m  en  donner,  disant  que  je  m- tais  pas 
coupable  ;  il  me  renvoya  à  Chartres,  au  pé- 
nitencier, qui,  voyant  que  je  n'obstinais  A  vo«* 
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loir  une  péiiitenoe,  nHoipeua  oalle  do  porter 
pendant  deus  ans  une  ceinture  de  crin  ;  ce  que. 

je  n'ai  pu  exécuter  à  ciu»?!C  dn  mes  grosscfisea 
et  maladies.  Ne  votj|jv-\ ous  pas  bien ,  ma 
Ulle,  accomplir  pour  uiui  cetle  pénitence?  »  La 
fîlle  Ut  lui  promit  La  mère  laobarRea  eaauile 
de  déjeuner  au  pain  et  à  Teau  pendant  quatre 
vendrt'dK  oi  sanicdib  qui  restaient  jiKijti'à 
l'A^iiàiuu  prucbûitie,  de  faire  dire  une  messe 
à  Gomarrlile ,  de  payer  au  mminé  Lanier, 
mercier,  vingt-six  sous  qu'elle  lui  davatt  pour 
du  fil  qui!  lui  avoil  vendu;  (j'allor  ilnn?;  la 
cave  (le  la  maison  ou  elle  élait  morte,  qn'e!l«» 
y  trouverait  la  somme  de  vingt-sept  livre» 
800S  la  Irolaiéine  oiarche.  Bile  loi  ftt  beau^ 
coup  de  remonlranceâ ,  lui  diiAnt  Mrtoul  de 
prier  toujours  la  Sainte-Viergo.  —  Le  lende- 
main, la  servante  fil  dire  une  messe,  et  pen- 
dant deux  jours  elle  vil  sa  mère  à  côté  d'elle. 
Ses  matlrea  atquitlèreni  au  ploa  tôt  ce  dool 
elle  s'tHail  chargée;  ensuite  elle  alla  à  Oiar- 
fred,  où  elle  fil  dire  trois  mf  -j-ip^,  se  ronfcsi'a 
et  communia  dan»  la  chapelle  bas^e.  Ën  sor- 
tant, m  néNi  lui  apparut  encore,  en  lui  fH- 
anal:  •  Ma  Alla,  vuuâ  voulez  donc  faire  tout 
ce  que  je  vous  ai  dilf  —  Oui,  ma  m<''re.  — 
Hh  bien!  je  ii\'cn  fiérhariip  sur  vous.  Adieu, 
je  vais  à  la  gloire  éternelle.  »  Depuis  ce 
teonpa,  la  flUe  ne  vil,  n'entendit  plue  rien.  Bile 
|)Qrta  la  ceinture  de  crin  nuit  et  jour  pendant 
les  deux  ans  que  sa  mère  lui  nvii!  rrrom- 
mandé  de  le  faire  ;  —  et  voils  comment  s'est 
terminée  l'histoire  de  l'esprit  de  Dourdans. 

AluiptodomAocte,  — divination  qui  ^c  fai- 
sait en  ouvrant  au  hasard  les  ouvrages  U  un 
poôtti,  et  prenant  l'endroit  sur  lequel  on  tom- 
bait pour  une  prédiclion  de  ce  qu'on  voulait 
savoir.  C'était  ordinntromcnt  Homère  et  Virgile 
que  Ton  rboi»ii>:>ait.  Daulrcs  fois  on  éoivciii 
des  sentences  ou  des  vers  détachés  du  pocu;  ; 
on  les  remuait  dans  une  urne  ;  la  sentence  ou 
lo  ver?  qu'on  en  lirait  était  le  >o\i.  On  jeUiit 
cui  oie  (les  dés  sur  une  planche  où  des  vers 
étaient  écrils ,  el  ceux  sur  lesquels  s'arrêtaient 
tes  dés  passaient  pour  conienir  la  prédictioa. 
Cbex  les  modernes,  on  ouvrait  le  livre  avec 
i;np  êpini^le ,  et  on  ioterprëtail  le  vers  que  Té* 
pingle  marquait. 

Grecs,  espt^ce  de  toupie  dont  on  se  servait 
dans  les  sortilèges.  On  l'entourait  de  lanières 
treasées,  ê  l'aide  desquelles  on  la  faisait  pi> 
rouetler.  Les  magiciens  prélendaieiu  (Ute  le 
mouvement  de  celte  toupie  nvr\ii  la  vertu  de 
donner  aux  hommes  les  passions  et  le.'>  mou- 
venenla  qn'ila  vwilaiaM  léor  inspirer  ;  quand 
OB  Tavaii  Mi  iootiwr  ém»  un  sens ,  ai  l'on 


voulait  corriger  TdAtt  qo'elta  atait  pradail  4 
lui  en  donner  un  contraire,  le  oi^fdaa  lait' 

pren:\it  i  !  lui  faisait  décrire  un  rerele  op|H»è 
a  celui  qu  elle  avait  déjà  parcouru.  Lesamanls 
malheureux  la  faisaient  tourner  en  adresimil 
à  mméaîB  des  impréeatioas  contre  I^Mijct  da 
leur  amoor,  dont  ila  élsieot  dédaigoés. 

BlMlomago,  —  magicien  fâmeux  »u  thi'à- 
tre  (le$  ombre?  chinoise?.  M.  Berbijimer  fn 
fait  sérieusement  une  espèce  de  démon ,  qui 
seraft  le  grand-mHltre  des  sorciers*. 

RllMultn  (Jea.\nette),— jeune pereoonedt 
dix-buil  ans,  dont  Tbistoire  a  fait  du  bruit  a'i 
seizième  siècle.  Elle  était  Je  la  paroisse  <le 
Jouin  de  Cernes,  aux  environs  de  Bordeoia 
Cueillant  un  dimaucbe  des  herbes  dan»  la  cam- 
pagne, elle  fut  réprimandée  par  Jean  d'Eloof- 
pe,  prêtre,  (pji  voulut  qu'elle  publié  sa  baM 
en  pleine  asscnibiéo,  cl  la  conduisit  à  la  pa- 
roisse apn^s  loi  avoir  donné  ses  lIl^lru(.llons. 
Un  grand  roiu  ourâ  arriva  ,  la  jeune  lille  an- 
nonça au  peuple  assemblé  qu'elle  avait  «i 
grand  mal  pour  avoir  travaillé  le  dimaoclie; 
ce  qu'il  fallait  éviter  pour  ne  pas  î?'atlir«rl« 
mêmes  maux  de  lu  part  de  Dieu  ensuite  elle 
eut  des  extases,  so  roula  par  t^re,  sa  lelm 
et  prononça  d'un  ton  prophétique  que  Dieu 
ne  voulait  pas  que  les  ri^  inine->  portassent  de» 
manches  fronrée>,  ni  les  hoinmes  de^  bofimis 
rouges.  —  L  aduire  parvint  aux  oreilie>  do 
Parcbevéque  de  Bordeaux ,  qui  la  lit  arrècr 
avec  ses  (^mq^lires.  i  econnut  la  fraude,  el  Ht 
avouer  à  la  (ille  que  l'argent  que  les  fidèle» 
lui  donnaient  [lour  ses  prétendues  révélaliocH 
était  pai  la^é  untre  trois  suborneurs  qui  l  a- 
vaient engagée  à  conlrefaire  la  sainte.  Le  ju^e 
ecclésiastique  la  condamna  à  fnhr  amendf 
Iwiiorahlf  en  Vègli^e  tnètrop'jUffiin*'  dt:  ^'N^?- 
--Incin*,  la  torche  au  poing,  et  ia  demandtr  iiar- 
don  à  Dieu.  Cette  sentence  fut  exécutée;  mû 
elle  fut  encore  renvoyée  en  la  cour,  où ,  |>ar 
arrêt  donné  h  ta  Tournelle,  elfe  fut  conJam- 
n(''e  coîiintc  er  iininelle  d'niî|)U>lure.  de  H?dui- 
liou  ,  (i  iiupiet(j,  (i  abus  et  de  scandale  puWc 
(1  o87).  Ses  complices  furent  condamnés  à  li 
réclusion  perpétuelle ,  comme  convaincus  àv 
séductions  envers  celte  malheureuse  fil!e*.  ù 
qui  fait  voir  que  les  fraudes  piwuse©  u  dmri 
pas  eucuurugées  auticfuis,  comme  le  disent  le» 
menteurs  qui  attaquent  la  religion. 

■iliewii,  «-»  apectra  don  la  peiyhi  ea  S- 

tésie  phicti  la  demeure  ai|  iOOIlial«H  Bisêsi- 

ben?  <  lui,  dans  le«ir  idée,  qui  couvrf  «n- 
bilemeul  œtie  montagne  de  nuages  et  qui  ri- 

'  L.  S  farr.i  UN  t.  I".  p.  270. 

»  Dclancre,  Tableau  4«  l'tnçott»tai»<:«  J«*  J*"»  •  ' 
Vh.  Mt  f.  410. 
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oito  led  (empdlcâ.  C'est  le  màme  que  Rubezalil. 

KtoMiMi.  —  Le  maréehtl  de  Richelieu  « 

cfanl  ambassadeur  à  Vienne ,  ?e  fit  iniller 
danâ  ia  société  de  quelques  nécromamiens, 
qui  lui  promirent  de  lui  montrer  Beizébuth,  le 
fiHnce  ÛÊè  déflKMis;  it  duma  dans  eeUB  chi- 
mère. Il  y  «Il  me  assemblée  nocturne ,  des 

évocati'^ni  ;  soHe  qtte  l'affHrrp  ôcliila.  — 
Un  jour  que  le  marét'Ual  disait  a  Louis  XV 
que  les  Bourbons  a? aient  peur  du  diable ,  le 
roi  hii  répondu  :  —  «G'esl  ^o'ils  ne  Tool  pas 

va  comme  vous.  » 

Rickitt*  (Jv<  VI  Ks'i,  —  nuleur  d'nnr  flTcr^c 
des  épreuvov  par  1  eau  froide,  publié  en  latin* 

à  Cobçrne  ,  1o97 . 

aimmon,  —  démou  d'un  ordre  inférieur, 
peu  considéré  lé*baB«  quoique  premier  méde> 
cm  de  Tempereur  infernal.  II  était  adoré  à 
Damas  sous  le  nom  de  Hffiimon  ou  Remnon, 
qui,  i»c>lun  le^  unâ,  e;>t  ^alurue,  cl  selon  les 
autre:;,  le  Soleil.  —  On  lui  allribuail  le  pou- 
voir de  guérir  la  lèpre. 

Aivièr*  (  ROCII  LK  BAILLIP  ,  SIBUn  DE  LA  ]  ^ 

—  médecin  empirique  et  astrologue,  né  à  Ka- 
laiîM»  dans  le  sci/ieiiiu  &iucle.  Il  devint  premier 
intrdetiu  de  Uenii  iV,  fut  comble  de»  Tavciirâ 
de  la  cour,  el  mourut  le  S  novembre  4605. 
On  dit  que  llenrî  eut  lu  faiblesse  de  lui  r.iiro 
lircr  I  horoscope  de  son  TiU,  (i«'[)iiis  Loui»  XIII; 
il  s  en  défendit  long-leuipâ,  ntais  eniin,  forcé 
par  le  roi ,  dont  sa  résiâtaoce  avait  ekcjlé  la 
cttrio.-ilé,  il  lui  prédit  que  oe  jeune  prince  s'air 
tacherait  à  ses  opinions,  et  que  cependant  il 
s'abandonnerait  a  colles  de^  autres  ;  qu'il 
aurait  beaucoup  a  goutlrir  deâ  iiugut'uolsi 
qu'il  ferait  de  grandes  choses  et  vivrait  âge 
d'homme.  Henri  IV  fut  aflligé  de  cette  prédic- 
tioo,  dont  ii  aurait  pu  deviner  aussi  une  par- 
tie. —  La  Rivière  a  passé  de  son  tenip^  pour  un 
grand  ainaU'ur  de  pllilo^ophie  naturelle  et  cu- 
Heux  des  secrets  de  celte  science.  On  a  de  lui  : 
IMaBoara  sur  la  signifteatim  d&  In  comète  ap- 
parnf  m  (hcidntl  au  9igm  du  Sagittaire ,  le 
10  novembre.  Rennes,  t577,  in-4",  rare. 

litebcrt,  —  c'est  le  nom  que  la  petite  dé- 
maalaqiiB  Marie  Clauzetle  donnait  m»  maire 
délaablMls. 

HUâmt.  —  sorcier  de  l'Artois,  qui  fut  con- 
damné, en  n:^^ ,  au  bannissement  cl  a  h\  '  on- 
fiscalion  de  ses  biens,  il  avait  formé  le  des- 
sein d'envoûter  le  roi ,  la  reine  el  le  dtic  de 
Normandie.  .  11  avait  montré  à  un  prêtre  une 

*  DefefiafocompmAioMccrlImae  modU  antrfct*  pn>b« 
lit  ?rv^*HintaT  iqnttfrifftdwiiiit  In  cammtnaUone  nin)c- 
fl^runt  jadiCM  kedte  nlmttir,  «mnSbM  Kitu  per  q>inm 
nec«^»arîa .  quatuor  ditlincla  Cii{>itih«i»;  «nttiora  Jâcolw 
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peiilu  tiguro  du  a  e  niyi>letieusenK'ul  enve«> 
loppéu  dans  un  écrin.  Cette  figure  repnheii- 
taitJeen,  due  de  Kannaadia,  lUs  do  roi*. 

iUibMt,  —  roi  de  France.  Ce  monarque 

avait  épousé  Bei  the ,  sa  cousine  issue  df  iror- 
main.  Le  pape  Grô|:;oire  V  examina  I  niïiiire 
dans  un  concile  ;  suivant  la  discipline  du 
temps,  le  mariage  fut  déclaré  incestueoic ,  et 
le  concde  décréta  que  les  épcux  seraient  tenus 
de  se  séparer  et  de  fnire  pénitence.  l  e  roi 
Robert,  refusant  de  se  sotunetlre,  fut  excom- 
munié et  son  royaume  mis  en  interdit.  —  Urt 
jour  qu'il  était  ailé  faire  sa  prière  â  la  porto 
d'une  églL-e,  on  lui  présenta  un  petit  ninnî^tro 
qui  avnil  In  rou  et  le  dcs-'H'ï  rlc  l;i  KMe  tl  ufi 
canard.  «Voyez-vous,  lui  dit-on,  les  effets  do 
voire  désobéissance,'  In  reine  Bertlie  vient 
d'accoucher  de  cet  enfaut.»  Le  roi,  é  ce  spec^ 
Incle,  ré[iudia  Berthe,  el  l'excommunicalion 
fut  lev(  ('  (?e>l  à  cause  de  cet  incident  que  la 
reine  Berilie,  femme  de  Robert,  fut  repré- 
sentée dans  ses  statues  avec  un  pied  d*oie. 

Budmià  ou  ftodrifn*.  —  Rodorik,  deraier 
roi  des  Golfaa  en  EEtpagne ,  se  rendit  faoteux 

par  ses  crimes  et  ses  débauches  au  commeur^ 
cemenl  du  !i'  iiicme  siècle  ;  mais  il  y  eut 
une  lin.  Il  elaiL  devenu  épris  de  la  iille  du 
comte  Julien  »  l'un  des  grande  seigneurs  do 
<'£spagne;  il  la  dédbooora  et  la  renvoya  en- 
suite do  la  cour.  Le  comte  Julien ,  qui  était 
alors  en  ambassade  dwi  les  Maures  d'Afri- 
que, n'eut  piis  plutdt  appris  sa  boote  et  le 
malbeurde  sa  fille,  qu*il  forma  la  résolution 
de  se  venger.  11  fil  venir  sa  famille  en  .\rrii|ue, 
demanda  aux  Mauns  leur  appui  el  promit  de 
leur  livrer  toute  rE.spagne.  Celle  proposition 
-  fiit avidement  reçue  ;  une  armée  partit  sous  la 
conduite  du  prince  Mousa  et  de  Julien  lui- 
même.  Ils  (lél),tn[uèrent  en  E-pagnc  el  s'em- 
parèrent de  quelques  villes  avant  ipie  Koderik 
fût  instruit  de  leur  approche.  —  Il  y  avait  ai:- 
prës  de  Tolède  une  vieille  tour  déserte,  que 
l'on  appelait  la  Tour  enehaniée.  Personoe  n  a- 
vailosé  y  pénétrer,  parce  qu'elle  était  renni'  e 
de  plusieurs  portes  de  fer.  Maison  disitil  qu  elle 
renfermait  d  immenses  trésors.  Roderik,  ayant 
besoin  d'argent  pour  lever  une  armée  contre 
les  Maures,  se  décida  à  visiter  cette  to(ir,  niii!- 
gré  les  avis  de  tous  se^i  con.-eiilerr..  ApKs  m 
avoir  parcouru  plu^ie^u■s  pièces,  il  lit  enfoncer 
une  grande  porte  de  fer  battu,  que  mille  ver- 
rous, dit-on,  fermaient  inlérieuremenL  II  entra 
dans  une  gali'iie  où  il  ne  trouva  (ju'un  éten- 
dard de  plusieurs  couleurs,  sur  lequel  on  lisait 

•  M.  GarlnH,  Htal.  de  la  aiati««B  Ftanct,  p.  bT. 

•  M.  BalfMt,      BinoMct  dmpvSjiiiAi,  etc.*  I*  Ht, 
p.  m. 
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ces  mulà  :  Lanqu'ùn  ouvrira  PtUt  tour,  let  de  sa  figure,  il  tour  Art  aM  de  le  reconnaître 

barbares  s  empareront  de  ï F.'^pfiipii'  . .  Ahoul-  à  ses  cris  et  atix  n'pr"rh(^  que  lui  faisaient 

kacira-Turbla-BeD-Tarik,  ùibioraii  arabe ,  le^  démons.  Le^  Uois  eriniieg  gardèrent  ie  »- 

ujoutc  que,  mals^é  soa  efllroi ,  Hoderik,  ayant  leneede  reffroi  i  ce  speciade  ;  knit  à  ooup  Ils 

failfUreoerlainstlambeauxquet'airdelacave  virent  descendre  du  ciel  la  mère  de  Roderik 

ne  pouvait  éltiindre ,  poiir;»iiivil  sa  reclierclu'  accompagnée  d'un  vénérable  vieillard  ,  qui 

éuivi  de  beaucoup  de  personnes.  Â  peine  eut-  cria  aux  démons  de  s  arrêter.  «Que  dcman- 

il  fait  quelques  pas,  qu'il  se  trouva  dans  une  dex-vous,  répondit  ie  pluâ  {;rand  dîabto  de  la 

belle  salle  enrichie  de  ecotptares,  au  milieu  .  troupe?  —  Nous  demandons  giAoe  pour  eu 

do  laqiit'lle  on  \m\\\\  une  ^tatuo debfODxequi  matheureex,  répliqua  la  méce.  —  11  rommis 

représentait  le  l  eiiips,  :»ur  un  piédestal  de  trop  de  crines  pour  qu'on  Tàte  de  nos  uiatoi», 

trois  coudées  de  haut  ;  elle  tenait  de  la  main  s'écrièrent  les  démon:i  ;  et  les  sainte  ne  peu» 

droile  une  masse  d'armes,  avec  laquelle  elle  vent  l'avoir  en  leur  ronipagnie.  La  mère  de 

frappait  de  temps  en  temps  lu  terre,  dont  les  Rudcrik  et  le  vieillard  qui  l'accompai^nail  re- 

(  oup5,  retentissant  dans  la  cave,  faisaient  un  prenaient  la  parole,  quand  la  iille  du  comte 

bruil  épouvantable.  Roderik ,  loin  de  s'ef-  Julien  parut  et  dit  d'une  voix  haute  :  «  Il  ne 

frayer,  s'approcha  du  fantôme ,  l'assura  qu'il  mérite  point  de  pitié  ;  il  m'a  perdue  ;  il  a  porté 

ne  venait  faire  aucun  désordre  darL>  le  lieu  de  le  désespoir  dans  ma  famille  oi  In  désolation 

sa  demeure,  et  lui  promit  d'en  sortir  des  qu'd  dans  le  royaume.  Je  viens  de  mourir  précipi- 

aurait  vu  les  merveilles  qui  l'entouraient;  tée  du  haut  d'une  tour;  et  ma  mère  expire 

alors  la  statue  cessa  de  battre  la  terre.  Le  écrasée  sous  un  monceau  de  pierres.  Que  ce 

roi ,  encoura-îeant  les  siuns  par  son  exemple ,  monstre  >oii  jet'  dans  l'abime,  et  qu'il  -ie  5ou- 

tit  une  visite  exacte  de  celte  salle,  a  l'entrée  vienne  des  mauv  qu'il  a  faits.  —  Qu'un  le 

de  laquelle  on  vil  une  cave  ronde ,  d*o6  sor-  laisse  vivre  quelque  temps  encore ,  reprit  la 

tait  un  jet  d'eau  qui  faisait  un  sourd  murmure,  mère  de  Roderik,  il  Fera  pénitenoe.  •  Alors 

Sur  l'estomac  de  la  slalue  du  Temps  élail  on  enlendil  dans  les  airs  une  voix  éclat.mto 

écrit  en  arabe  :  J<'  fais  mon  devoir;  et  sur  le  (jui  protionf-i  r<>-;  paroles  .  Les  jours  de  Uode- 

dos:  A  mon  secours:  A  gauche  on  lisait  ces  riksoiualeur  terme:  la  mesure  est  comblée; 

mots  sur  la  muraille  :  JfafAsureucvprities,  fou  quela  justice  éternelle s'accomplisee!»  Etau»* 

mauvais  destin  t'a  ament'  ici:  et  ceux  ci  à  sitôt  ceux  qui  étaient  descendus  d'en  haut  y 

droite:  Tu  stras  détrôné  par  dfs  nations  elrau-  remontèrent  ;  la  terre  s'enfr'ouvril  ]o<  démons 

gertfij  et  tes  sujets,  aussi  bien  que  toi,  seront  s'en;;loutireiil  avec  Roderik  au  milieu  d'uno 

ehdliis.  —  Roderik,  ayant  oontenlé  sa  curie-  épaisse  famée  ;  et  les  trois  anachorétesne  (rou- 

sité,  s  en  retourna;  et  dès  qu'il  eut  tourné  vérentplus  <tens  l'endroit  où  tout  cela  venait 

le  dos,  la  statue  recommença  se-î  coups.  Le  de  .««o  passer,  qu'un  sol  aride  et  une  végéta- 

prince  sortit,  fit  refermer  les  portes  et  marclia  tion  éteinte.  —  Toute  cette  vision  n'est  rap- 

à  la  rencontre  des  ennemis.  La  bataille  se  livra  portée  que  par  un  bisforien  aujourd'hui  peu 

un  dinninrhe  au  pied  de  la  Sierra-Moréna  *.  '  oonmi*,  et  bien  des  gens  ne  la  r^rderont 

Elle  dura  huit  jours;  I  armée  cs|)agnolp  fut  que  comme  une  vision.  LMiisloire  no  parle  de 

taillée  en  pièces,  et  Roderik  disparut  du  mi-  Roderik  qu'avec  blâme,  et  son  nom  est  resté 

lieu  des  siens  sans  qu'on  sAt  jamais  ce  qo*tl  impur  pour  la  poâlérité 

était  devenu,  —  On  pensa  qu'il  avait  été  em-  (Igwawo),  —  voy.  Iivqumitiosc. 

porté  par  le  diable,  puisqu  il  f.n  impo.sible  de  _ Les  ^is de  l'eafer  sool 

découvrir  son  corps  après  ie  combat  et  qu'on  ^^^^^^^^ 

ne  retrouva  que  son  cheval,  ses  vêtements  .      .     «  •   »  .L  ^  *    ,  i  ru-. 

,                *      fc.^  I  j»   J          •  trois  heures  jusqu  a  midi,     i 'puis  neuf  heu- 

etsa  couronne  au  bord  d  une  petite  rivière.  .„  \-i       >i  . 

-      .       ~                   ..1  resjusqu  au  soir*.»  ny.Mo>AH<;mE  INFERNALE. 

Ce  qui  confirme  encore  c-ctte  optnion  dans  ^ 

l'esprit  du  peuple  espagnol,  r'esl  que.  le  len-  d»  France  —  Il  est  rapporté  dans 

demain  de  la  bataille ,  U  ois  anachorètes ,  qui  quelques  chroiil'iues  que  les  premier»  rois  de 

vivaient  dans  la  pénitenoe  à  quelques  lieues  de  |»ortaient  une  queue  comme  les  gin- 

Tolède ,  eurent  ensemble  la  vi-ion  suivante  ;  - 1"'''»  avaient  du  poil  de  sanglier  tout  le 

Une  heure  avant  le  retour  de  l'aurore,  ils  long  de  l'épine  du  dos,  eic.^  On  aaU  aussi  que 

aperçurent  devutil  eux  une  grande  lunuere  et  ^  France  guérissaient  les  écrouellea. 
pluneurs  démons  qui  emmenaient  Roderik  en 

le  traînant  par  les  fneds  ;  malgré  Taliéraiioa  ru  r  rùb  3,  s  et  u 

*  Nonun  ojus  in  n^tt  riuim  pHtrc£Cct....  (Lcmbcrtinus 

'  On  rovaltcBcwr.',  Il  n'y  «  MKiciix  sièc'c»,  nluilciirt  Crui  Hr.wp...  Tli.  utn.m  tr^ma  H|^«aiv,  mb 

nflllcn dé cnik  ^niéfa.n  tem,  à  t'cBdnU  oà  s'at  w>7U. ad  annum  717.)  • 

livrée  <«tta  ftniciiw  tetrilh.  L«aibtrttaiia,  vM  iafrS.  >  Wkrns,  In  ftnadoswi. 
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KoUode  d«  V«riio:».  —  Boeucl  c  iîe  ccllc 
fiBmmc  comme  âurciûre.  Elle  Ud  convaincue 
m  seizième  nècie  tout  à  lu  frâ  d'être  possé- 
dée ,  voleuse  et  venUiloque  ;  et  fut  pendue  et 
brûlée. 

B«mulat,  —  relui  qui  l'Icvn  la  ville  de 
Rome.  Rormiltis  était  enfnnt  du  dialilo  salon 
quelques-unâ,  et  grand  magicien  âoion  tous 
les  démonomanes.  Mars,  au  fait,  qui  fut  son 
père,  n était  qu'un  dénum.  Aprè-  i  >  1  (  t 
bien  établi  son  empire,  un  jour  qii  i!  f;ii?ait 
la  revtic  de  son  nrinée,  il  fui  enlcvt-  dans  un 
tourbillon  u  la  vue  de  la  multitude  et  Bodin 
observe  que  le  diable,  à  qui  il  devait  te  jour, 
remporta  dans  un  autre  royaume*. 

Kowe ,  —  marquis  et  comle  de  l'enfer, 
qui  apparaît  sou*  la  forme  d'un  mon^lre;  il 
donne  a  ses  adeptes  la  coooaidoaDce  de»  lan- 
gues et  la  bienveUtance  de  tout  le  monde. 
INs-neuf  eohortes  infernales  sont  sous  ses  or- 
drea<. 

RoM-Croix.  —  Les  Ro!5e'^"'.roix  wnt  main- 
tenant de  hautâ-ofliciers  dans  les  gradp<  ridi- 
cules de  la  maçonnerie.  Autrefois,  c'étaient 
les  conacrvaieurs  des  ssttuli  de  la  isriwie. 
lÎMidéaécrit  sur  les  Rose-Cruii  on  petit Nvre 
mrieQK.  Koy.  NAoeé. 

m«M  éà  Jerish»,  —  voy,  Baow.Y. 

Roux.  —  Il  y  0  chez  Us  moderne»  une  an- 
tipathie a^e?  iiônvraïe  contre  le»  roux.  On 
eipliqiiail  autrclui^  ains^i  l'origine  des  barbes 
rousaes.  Lorsque  Utfbe  surprit  les  Israéliies 
adoiant  le  veau  d'or,  il  le  fit  méltre  en  pou- 
dre ,  mêla  celte  poudre  dans  de  l'eau  et  la  fil 
boire  au  peuple.  L'or  s'orréta  sur  les  barbes 
de  ceux  qui  avaient  adoré  i  idolu  et  les  filre- 
coonaltre  ;  car»  toujours  depuis  ils  eurent  la 
barbedorée  . 

>Ml>«f  ht ,  —  prince  des  gnômes,  fâmeux 
chez  les  babitant<^  do-^  monts  Siidète:*.  I!  e*?  rx- 
Irémeuient  malin,  comme  lous  le:i  ôlres  de  soa 
eepèce,  et  joue  mille  tours  aux  montagnards. 
On  a  écrit  des  volumes  sur  son  compte;  i( 
est  même  le  héros  de  quelques  romans;  Slu- 
sœus  en  a  fait  un  de  ses  iiéros.  Et  toute- 
fois on  n'a  pes  encore  <»utiiàamment  éctairci 


*  "Dmf  d'ItatimnMK,  TUe-UT*,  nvtanpM,  in 

'  Itodiii,  Dt  niuudiii Allie,  liv.  III,  ch.  i'',  et  dut  Ia 

3  Wierus,  in  Pwudnmon.  dam. 

*  Jtfrémic  de  Poun,  la  Divine  mélodie  du  -  ami  Psal- 
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Cl'  (Mii  concerne  ce  lutin,  qui  probablement 
est  un  personnage  de  l  uneienne  mythologie 
slave.  Il  parait  encore,  dit-on,  dans  quelque 
eotn  éloigné;  mais  diaque  année  il  perd  de 
9a  renommée  et  de  sa  considération.  C'est  le 
même  que  R'benzal. 

&ubii.  —  Le»  ancien?  lui  attribuent  la  pro- 
priété de  résister  au  venin ,  de  préserver  de 
la  pesle,  de  bannir  la  trisiesse  et  de  détourner 
les  mauvaises  pensées.  Sli  venait  à  changer 

de  roulent  ,  i!  annonçait  les  malheurs  qui  de- 
vaient arriver  ;  il  reprenait  sa  teinte  au^tdl 
qu'ils  étaient  passés. 

Hue  d  £ufer,  —  VOfJ.  VaLVERT. 

Kttggiwi  (Cusiib),  —  sorcier  Hureulin  et 
coortiitan  de  Catherine  de  Médicis,  qui  fut  ap* 
pliqué  à  la  question  en  1574,  comme  prévenu 
d'avoir  allcnté  par  ses  charmes  attx  jours  de 
Charles  IX  ,  qu'il  voulait  envoiUer'. 

Rugner,  —  '^éanf  ?;candinu\  e,  dont  la  lance 
énorme  était  fuite  de  pierre  à  aiguiser.  Dans 
un  duel,  Tbor  la  lui  brisa  d'un  coup  de  sn 
massue  grosse  conmie  un  dôme,  et  en  fit  sau- 
ter les  éclats  si  loin  qne  c'est  de  l  i  qn^  vien- 
nent toules  les  pierres  à  aiguiser  qu  on  trouve 
dans  le  monde,  et  qui  paraissent  évidemment 
rompues  par  quelque  effort. 

a«ne»,  —  lettres  ou  caractères  magique», 

que  les  peuples  du  Nord  croyaient  d'une 
grande  vertu  di\n<  les  enchanlenienls.  Il  y  en 
avait  de  nuisibles ,  que  i  on  nommait  ruim 
omires;  on  le»  employait  lorsqu'on  vou- 
lait faire  du  mal.  Les  runes  ueourables  dé- 
tournaienl  les  accidents;  les  runes  viclorit  u^rs 
procuraient  la  \)(  toire  à  ceux  qui  en  faisaient 
usage;  les  runts  médicinales  guérissaient  des 
maladies ,  on  les  gravait  sur  des  feuilles  d'ar- 
bres ;  enfin,  il  y  nvaii  des  runm  pour  éviter 
les  naufrages,  pour  sotilairer  lf'~  f«'mmes  en 
travail,  pour  préserver  des  enqwisonnemcnls. 
Ces  runes  différaient  par  les  cérémoniee  qu'on 
observait  en  les  écrivant,  par  la  matière  sur 
laquelle  on  les  traçait,  par  l'endroit  où  on  les 
exposait,  par  la  façon  dont  on  arrangeait  les 
lignes,  f^oii  en  cercle,  soit  en  serpentant,  soit 
en  triangle,  etc.  On  trouve  encore  plusieurs 
de  ces  earnctères  incéé  sur  les  radiers  des 
mers  du  Mord. 

Rymer,  —  géant,  ennemi  des  rlirttx  chez 
les  Scandinaves,  lerpiel  doit  à  la  fin  du  monde 
être  le  pilote  du  vaisseau  Naglefare. 


*  M.  GariBct,  Bist.  àm  ta  iMfIt  ea  Franc*,  p.  4SI. 
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Sabaotli.  —  Lcà  drciiuiiliqucà^  secte  du 
deuxième  siède,  faîMient  de  SatHioih  un  ange 
douteux  qui  était  pour  quelque  cliot^e  dnnâleà 
alTaires  de  ce  monde.  Les  mômes  disaient  que 
Ih  femme  ^lai»  lOuvragC  de  Satan. 

SabMiuB ,  —  i lief du  sabbat,  deloii certain» 
démonographee.  C'était  autrefois  l*un  des  stir- 

noiii-  de  Barrht)> ,  grand-maîire  do^  «otrîers 
&dm  l'antiquité  païenne.  C'est  un  gndiae  cliez 
les  oabalistes. 

Sabba .  —  dt-vifiercijàe  mise  au  nombre  des 
sibylles.  On  croit  que  c'était  celle  48  Cuines. 

Beiiliet  — C'est  l'assemblée  des  démons, 
<\cé  sorciers  et  des  sorcières,  dniis  lent  s  orgied 
nocturnes.  Nous  devons  donner  ici  l  Opinion 
des  démononianes  sur  ce  sujet.  On  s'occupe 
.au  sabbat,  disent-Ils,  à  faire  ou  à  méditer  le 
mal ,  à  floiincr  des  craintes  et  des  frayeurs ,  à 
pri'piiK'i  les  uialéfices,  à  des  mystères  abo- 
minables. —  Le  sul>bat  se  fait  dans  un  carra- 
four,  ou  dans  quelque  lieu  désert  et  sauvage, 
auprès  d'un  lac,  d'un  éiani^,  d'un  marais, 
parce  qu'on  y  fait  la  grêle  et  qu'on  y  fabrique 
des  orages.  Le  lieu  qui  sert  à  ce  nMsemMe- 
ment  reçoit  «ne  telle  malédiotioa,  qu'H  n'y 
pont  croître  ni  herbe  ,  ni  autre  chose.  Strozzi 
dit  avoir  vu  ,  dnn?  un  champ  auprès  de  Vi- 
ccnce ,  un  cercle  autour  d'un  châtaignier , 
dont  la  terre  était  aussi  aride  que  les  aaMei 
de  la  Llh\  i>.  parce  que  les  sorciers  y  dansaient  ' 
et  V  faisjiicnt  lo  sablmt.  Les  nuits  ordinaires 
de  ta  convocation  du  sabbat  sont  celles  du 
mercredi  au  feudi ,  et  do  Tendredi  au  aainettf. 
Quelquefois  le  snbbnt  se  fait  en  plein  midi , 
mais  c'e^l  rnre.  Les  sorciers  et  les  sorcières 
portent  une  marque  qui  leur  est  impnmée  (>ar 
le  diable  ;  cette  marque ,  par  on  certain  inou- 
Vement  intérieur  qu'elle  leur  cau-;e,  les  avertit 
de  l'heure  du  ralliement.  Fn  eus  d'in genre . 
le  diable  (ait  jjKiraitre  un  mouton  daits  une 
nuée  (le<piel  mouton  n'est  vu  que  deseorders), 
pour  rassembler  son  monde  en  un  instant. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  lorsque 
l'heure  du  départ  est  arrivée,  après  que  ks 
sorciers  ont  dormi ,  ou  du  moine  feroié  iis 
œil ,  ce  qui  est  d'obligation ,  ils  se  rendent  au 
sabbat ,  motité^  §ur  des  bâtons  ou  sur  des 
manches  a  balai ,  oints  de  graisse  d'enfant  \ 
ou  bien  des  diables  sobaltemea  les  tnMpor- 
tent,  8008  des  formes  de  bouos,  ds  ^ymh» 


d'ânes  ou  d'autres  animaux.  Ce  voyage  se  fait 
toujours  en  rair  Quand  les  sorcières  s'oignent 
pour  monter  sur  le  manche  à  Liilui  qui  doit 
les  porter  au  sabbat,  elles  répoleut  plusieurs 
fois  ces  mots  :  Etntm-hétan  !  tinen-hétan  '.  qui 
sipiBenI,  dit  Delancre  :  Ici*  «t  W  ici  H  Ut! 
—  Il  y  avait  (X'pendanl ,  en  Friincç,  rîe>  sor- 
cières qui  iilloienl  au  sabbat  sans  bâton  ,  m 
graisse ,  ni  monture,  seulement  en  prononçant 
quelques  paroles,  liais  ceReadltatleimiou* 
jours  un  bouc ,  qui  les  attend  pour  les  em- 
porter. Elles  ont  coutume .  comme  les  nôtres, 
de  sortir  généralement  par  la  cberoiiiée.  Ceux 
ou  celles  qui  minquenl  ait  ramtafe'VtMia  paient 
une  amende  ;  le  diable  aime  la  <fodpline.  — 
L(s  sorciére<«  mènent  souvent  aa  sabtiat ,  pour 
différent*)  usages,  dsseafaotsqu'eUesdérobeni. 
SI  nav  sofeiara  pramat  «a  pvcsoiMr  au  otaiMt 
dans  le  aafabat  ^rodiain,  le  fils  ou  la  fille  île 
quelque  gueux  du  voisinage,  et  qu'elle  no 
puisse  venir  à  bout  de  l'attraper,  elle  est 
obligée  de  prôsenlerson  propre  fils,  ou  q{iel- 
que  autre  enfant  d'aussi  haut  prix.  Lesenfanis 
qui  plaisent  au  diable  sont  ndfuii  |mrmi  s»e8 
sujets  de  cette  manière  :  Maître  Léonard ,  le 
grand  nègre,  président  des  sabbats ,  et  le  potit 
diable ,  maître  Jean  Mullin,  son  fieutenunt, 
donnent  d'abcrJ  un  parriiin  et  une  marraine 
h  l'enfant;  puis  on  le  fait  renoncer  Dieu,  ta 
Vier^  et  les  saints  ;  et ,  après  qu'il  a  renié 
sur  le  grand  livre,  Léonard  le  marque  d'une 
rie  .<cp  corne?  dnn?  l'fT-î  <_':i'!rhp  11  porte  cette 
marque  pendant  tout  son  temps  d'épreuves,  à 
il  aaite  duquel ,  a*if  s'an  astbien  tfaê^  lédIiMe 
lai  adminiittre  on  autre  signe  qui  a  la  figure 
d'un  petit  lièvre,  ou  d'une  paltedecrapnuJ  , 
ou  d  un  chat  noir.  —  Durant  leur  noviciat,  oo 
■charma  les  enfants  admis  de  garder  lea  oi^ 
pauds ,  avec  une  gaule  blanche ,  sur  la  banl 
du  lac,  tou<  le^  jours  de  s.ibli  it  ;  quand  ils 
ont  reçu  la  seconùe  marque ,  qui  e»l  pour  eux 
un  brevet  de  sorcier ,  ils  sont  admis  à  la  danse 
£tau  festin.  Les  aorcien,  initiés  aux  mystè- 
res (iii  sabbat ,  ont  roulunie  de  rfire  :  J'ni  ht 
du  taftourin  .  j'ai  mam}é  du  cymbale ,  elje  suis 
fait  profi'S.  Ce  que  Leloyer  explique  de  la 
sorte  :  «  Par  le  tabourin ,  on  entend  la  pawi  de 
h'^'ir  onll  >e  de  laquelle  il.s  tirent  le  jus  et  COS- 
sommé ,  pour  t)oire ;  et,  par  ie  cymbale ,  le 
chaudron  ou  bassin  dont  ils  usent  pour  cuire 
liiia  njffl^Tf  »  Lea  petits  enfanta  qui  ne  pco- 
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mellaot  nea  ûe  bon  sont  condamnés  à  èlre 
fricasaéd.  Il  y  a  là  des  sorcières  qui  les  dé- 
pocenl ,  et  IPà  font  cuire  pour  le  banquet.  — 
Lorsquon  &>t  arrivé  au  sabbat,  la  première 
chose  eàt  d'uller  rendre  hommage  à  mailre 
I/onard.  Il  esl  asew  sur  un  IrAne  infernal, 
urdinairenit'nt  ï.(mis  la  ii^iire  d'un  LTaïui  bouc, 
n\;inl  lroi>  rorno^,  doiil  l't'Ilp  (in  tnili«'ii  jrlli' 
luu:  lumiurc  qui  éclaire  l'a^aoïiiblée;  quclqiie- 
ibis  sous  la  fflfmed^ttn  lévrier ,  ou  d'un  bœuf, 
on  (11111  Iroru'  d'arbre  siuis  piml  .  a\rc  une 
fur»'  hmnaiiu'  forl  téin''bn'ii>(> ,  on  d  un  ciiseau 
iiotr,  ou  il  un  Uuaituu  Imlùl  noir,  laulùt  rouge. 
Nais  «a  figure  fiivorite  ealcHle  du  Um.  Alors 
il  a  oïdiiiaiiOlMnt  ^ur  la  tiMe  la  corne  \umi 
neuïio  ;  li-;*  deux  autres  sont  an  ron  ;  il  porto 
une  couronne  noire,  les  clievoui  bérièoé»,  le 
VÏM^  f)é<eel  tfoublé ,  les  yeux  rond«,  #ands, 
fort  «Mvrrl.s ,  enflammé*  el  hideux  ,  tint'  barbe 
de  rlujvrc ,  les  mains  roinine  celles  d  un 
ltot)MiUi,excepLé  l&àdoi^U  sont  U>ué  égaux, 
courbés  comtoê  les  grifllM  d'un  oiseau  da 
l'ioie  ,  et  li  rniinés  en  ixiintes  ,  le:*  pieds  en 
p  illi's  *'  :  (a  queue  lonnne  ceininn  (  elle  d'un 
ùiu.\  tl  a  la  voix  elTro^ublo  eL  aanà  ton,  lient 
une  gpa?llé«|iiperl>e ,  avec  li  ooneiisa^e  d'uae 
peewNmamilancoiiqae,  etporfcatMjoarssoin 
la  qurun  un  usaiie  d  lion  une  noir  ,  visage 
i|utt  iouii  h)é  ioroM^r^  bai««nl  on  arrivant  au 
saMwt.  Léonard  doima  eaauita  oa  fMw  dlir- 
^oni  à  tous  -îOs  adeptes;  puis  il  se  lève  \mat 
U'  festin  ,  on  le  maître  des  cérémonies  place 
tout  in  n^iHidtii  cluicun  i^\oti  sou  rau|$  ,  mmn 
loujouni  UB  diable  à  eMé  d'un  sorcier.  Qael^ 
4|Ues sorcières  ont  dit  que  la  nappe  y  est  derce, 
ef  qu'on  y  sert  ton  les  sortes  de  bon.- mets , 
du  ^iu  tt  du  hin  fiàlnà^x.  Mais  loplui» 
fraad  nomiira  ûfi  oes  femmni  onixléelai^  au 

coiUraii  e  qu'un  n  y  >erl  ((ne  des  crapauds,  dO 
la  rhnir  de  pendus  ,  de  petits  eiifanls  non 

bi^pti^çs,  Qi  mU»  ënU'«f>  itoiTtt^ii»!  iH^iMi» 
pain  du  diaUf  sal  kilda  aiillai noir.  On dtaoïc, 
pendant  le  iSfiaa,dsaolimesabi»(ninubies;  et, 

après  qu'on  a  man.:;é  ,  on  8e  lève  de  table,  on 
#dorâkgfawf'iu^Ln9i  puis  cbacujaiiediv^L. 
.'^Imum  daaaant «n  mnû ,  a^  am ebwon laa 
irbat  pspdii  au  idaniferâ,  D  auiiet  rondai9^ 

ronipic  df'-  maux  qu'ils  ont  fait»,  et  c^ux  qui 
li  en  ont  pas  fait  assez  âof^tt  iW/vis.  fJçs  sor- 
4iéreârj6pQndem  iiu^  acf^iwtjofwi  dy  erapauds 
qui  les  saïf  anl  ;  qnaad  ila  sa  plaigoai!)!  de 

n  iMre  pas  bien  nourris  par  leurs  maitres!k\* 
ïtài>  (liaitresses  subissent  un  chàtin>epl.  y>s 
correek^urs  d#  miiAoti  sM^t  de  petite  d^pow 
jeos  bras,  qw  allmnent  un  grand  9^  »  y  jet- 
tent les  coiqiables,  cl  les  en  retirent  quand 
il  le  faut.  —  Ici ,  on  fait  bonneur  à  a^a.- 
pg»Ud.s  ,  liabdk^i  diC  vçiour-s  n9M>^@  ou  uoir  , 


I  —  SAB 

portant  unesonnetle  au  oon ,  et  nne  autre  aux 
pieds.  On  les  donne  aux  ^rcières  qui  ont  bien 
nn'rilé  des  légions  inrernales.  Là  ,  une  inatii- 
cicnne  dit  la  messe  du  diable  \H)ut  ceux  qui 
veulent  Fentendre.  Ailleuré ,  se  conunetteiu  ie^ 
plus  révoltanieiOl  les  plus  bonletfses  barraw». 
Ceux  et  celleifpii  vont  baiser  le  visaaîe  inférieur 
du  maître  tiennent  une  chandelle  sombre  a  ta 
main.  Il  en  eal  qui  forment  des  quadriller  avec 
dos  orapands  vêtus  da  velours  et  cbargés  de 
sonnettes.  Ces  fbvertissenients  durent  jusqu'au 
chant  du  coq.  Aussitôt  qu'il  se  fait  entendre, 
tout  e»l  Curcé  do  disparaître.  Alori  le  grand 
nègre  leur  donna  congé,  et  chacun  s'en  r»- 
tourne  chez  soi  —  f)n  (  nnte  qu'un  charbon- 
nier, ayant  été  averti  que  sa  femme  allait  au 
sabbat ,  ré^oiut  de  l'épier.  Une  nuit  qu  elle 
foiMil  aeinblant  de  dormir,  elle  se  leva ,  se 
frotta  d  unedro^uoel  disparut.  Le  charbonnier, 
qui  lavait  bien  examinée,  en  flt  autant,  et 
fut  auââilôl  transpurlé,  par  la  cheminée ,  dans 
la  cave  d'un  conte,  boninw  de  eeasidéralion 
dans  le  pays,  où  il  trouva  sa  Temme  et  tout 
le  sabbat  rassemblé  pour  une  séance  secrète. 
Olle-ci ,  I  ayant  npcrgu  ,  ht  un  signe  :  au 
même  instant  tout  s'envola ,  «I  il  ne  resta  dans 
la  cuve  que  le  charbonnier,  qui,  se  voyant  |)riâ 
pour  un  voleur,  avoua  ce  qui  s'était  passé  à 
son  égard,  et  ce  qu'il  avait  vu  dans  cette 
oave  *.  Un  pay^n  se  reneomrant  da  nuit 
dans  na  lieu  où  l'on  faisait  le  sabbat ,  un  lui 
oITril  à  boire.  Il  jeta  la  liqueur  à  terre  et 
s'enfuit,  emportant  le  vase ,  qui  était  d'une 
natièra  et  d'une  couleur  iMonouea.  U  fut 
donné  è  Hi^nri  le  Vieux,  roi  d'An^rieterre,  si 
l'on  en  cro't  le  conte  Mais,  malgré  prit 
«tt!^  rareté,  le  vase  est  sans  doute  nHuunié 
è  son  premier  mettre.  —  Pareilleiianl ,  oli 
bouebar  aUsmand  entendit ,  en  passant  de 
nuit  par  une  forôl,  lo  bruit  des  tion^rA  dn 
sabbat;  il  eut  la  hardies  de  s  en  approohtfr, 
al  toQt  disparut.  Il  prit  des  coupes  d'argem 
qu'il  porta  au  aagisinit,  lequel  Ht  nirétaret 
pendre  toutes  les  personnes  dont  les  roiipes 
portaient  le  nom  —  Un  sorcjer  menu  son 
vipisin  au  sabbat ,  en  lui  promettant  qu'il  serait 
rhorame  le  plus  beareox  du  monde.  Il  la 
transporta  fort  loin .  dans  nn  lieu  où  sp  trou- 
vait rassemblée  une  nombreuse  compagnie, 
au  milieu  de  laquelle  était  un  grand  bouc.  Le 
■OUTUl  apprenti-sorcier  appela  Dieu  à  eau 
secours.  Alor>,  vint  un  tourbillon  impétueux  : 
tout  disparut  i  il  d«»eura  seul ,  et  fut  trois  ans 

■  Pclancre,  Bodin,  Detriu.  Ma^ol.  Ltlofur^ltapilly 

Boguet,  MfMistrelet,  Torqurmada,  etc. 

*  Dclrio,  Di»qu{titiMt  UMielllSM,  Ct  BMUS,  p.  tU. 

*  Triniim  :SIagi«UBi. 

4  Joachim  de  Céotbaj. 
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à  retourner  dani  «on  |/ays  >.  —  «  Le  sabbal 
te  failt  dueot  tes  cabali<ics,  (|utin<1  Ira  sages 

rassotnblont  Ips  [inoinpà  jxmr  Ip:^  oni^ii^'or  n 
épouser  lilieà  des  hommes.  Le  i^ran  l  Or- 
phée fut  le  premier  qui  convoqua  cQi  i^eoples 
souterrains.  Â  sa  première  spmonee,  Sabosios, 
le  plus  ancien  des  gno.tip? ,  contracta  alliance 
avec  une  femme.  r/«»sl  de  Snhaîîtii?  qti'a  pri^ 
son  nom  celic  a^mblée,  sur  laquelle  on  a  fait 
nulle  000 tes  impertinenis.  Los  d^moDomanes 
prélcndenl  in:?*.'!  qu'Orphéo  fut  \c  fundatciir 
du  sabbat,  olquo  Ic^  iircmiers  sorciers  (nii  se 
rassemblèrent  de  la  sorle  se  nommaient  or- 
pMo<^le».  La  véritable  source  de  ces  orgies 
sinistres  a  pu  prendro  nais>an(:f  (iiin>  les  bac- 
chanales ,  ou  l'on  in\  expiait  IJ  in  litis  en  errant  ; 
Saboé  !  n  —  Dan»  1  alliiirc  de  la  possession  de 
LoovwfB,  Madeleine  Bavan ,  touriére  du  cou- 
vent de  cette  ville,  confessa  des  choses  sin> 
gulières  sur  le  sabbat.  Elle  avotja  qu'iMant  ;i 
Rouen ,  chex  une  coul  urière,  u  n  magicien  Ta  va  1 1 
engagée elconduileau  sabbat;  qu'elle  fut  ma- 
riée là  à  Dagon ,  diable  d'enfer;  que  Mathurîn 
Picard  l'iMeva  à  la  dij^nil  »  de  [irtnccsscdu  sabbat 
quand  elle  cui  promis  d  cn:K>rceier  toute  sa 
communauté ,  qu'elle  composa  des  maléfloes 
en  se  servant  d'hosties  consacrée.^  ;  que  dans 
une  maladie  qii'eile  (éprouva  ,  Picard  lui  fît 
signer  un  pacte  de  {irimoire;  qu  e'ie  vit  ac> 
coucher  quatre  magioennes  ail  sabbat;  qu'elle 
aida  à  égorger  et  à  mani^er  leurs  enfants;  que 
le  jeudi  saint  on  y  fit  la  C'^no  .  en  y  man);eant 
un  petit  entant;  que  dans  la  nuit  du  jeudi  au 
Tondredi ,  Picard  et  Boulé  avaient  percé  une 
hostie  par  le  milieu ,  et  que  l'hostie  jeta  du 
sang.  De  plus,  elle  confissa  avoir  assisté  à 
l'évocation  de  l'âme  de  Picard,  faite  par 
Thomas  Boulé,  dans  une  gran.^e.  pour  con- 
firmer les  maléfices  du  diocèse  d'fîvreux.  — 
Elle  ajnrita  ,i  <  ^  ir^i  agitions  devant  le  par- 
lement de  Rouen,  que  David,  premier  direc- 
teur du  monastère ,  était  magicien  ;  qu'il  avait 
donné  à  Picard  une  cassette  pleine  de  sorcel* 
leries,  et  qu'il  lui  avait  di^lcgiu^  fous  ses 
pouvoirs  diaboliques;  qu'un  jour,  dan»  le 
jardin  ,  s  étant  assise  sous  un  ntùrier ,  un  hor- 
rible chai  noir  et  puant  lui  mit  ses  pattes 
sur  hs  »''paulcs  cl  approcha  sa  ;;upule  do  sa 
bouche;  c  était  un  démon.  —  Elle  dit  en  outre 
qu'on  faisait  la  procession  ;  que  le  diable, 
moitié  homme  et  moitié  bouc*  aMÎslait  à  ces 
cérémonies  exécrables,  et  que  sur  l'autel  il 
y  Hvait  des  chandelles  allumées  qui  étaient 
toutes  noires.  —  On  trouve  généralement  le 
secret  de  ces  horreurs  dans  des  morars  abo^ 
minables.  Dans  le  Limbourg ,  au  dernier  siècle, 
il  y  avait  encore  beaucoup  de  bohémiens  et 

'  TorqucmatU,  dau  l'IIexanorron. 
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de  bandits  qui  faisaient  le  sabbat  Leurs  ini. 
tialions  avaient  heu  dans  on  carrefoursoliiai re, 

où  végétait  une  mastire  (jn  nn  appclriit  î.i 
Chapelle  d«»s  boucs.  Celui  qu  ou  recevait  sur- 
cier  était  enivré,  puis  mis  à  califourchon  sur 
un  bouc  de  bois  qu'on  agitait  «u  moyen  d'un 
pivot;  on  lui  disait  qu'il  voya^reait  par  les 
airs.  1!  le  croyait  d'autant  plus  qu'on  le  des- 
cendait (ic  sa  monture  pour  le  jeter  dans  une 
orgie  qui  était  pour  loi  le  sabbat.  Foy.  Spén , 
Bi.oKii.A.  etc.  —  On  sait,  dit  Malebrancbe. 
que  celte  erreur  du  sabivîf  n'a  aucun  fonde- 
ment; que  le  prétendu  .sabbut  des  sorciers  est 
reliât  d'un  délire  et  d'un  dérèglement  de  H- 
nias^inalion  ,  causé  par  certaines  drogues  des- 
quelles .se  servent  les  malheureitx  qui  venlenl 
se  procurer  ce  délire.  —  Ce  qui  entretient  la 
crédnlilé  populaire ,  ajoute  Btvfgmt^  ce  août 
les  récits  de  quelques  peureux  qui,  se  trouvant 
éj^arês  la  nuit  dans  les  forêts,  ont  pris  pour 
ie  sabbat  d^  feux  allumés  par  les  bûcheroiœ 
el  les  diarbonniera ,  ou  qui ,  s'étaot  endonnis 
dans  la  peur,ontcroentendreet  voir  le  sabbat» 
dont  Ils  avaient  l'imagination  frappée.  —  II 
n'y  a  aucune  notion  du  sabbat  chez  les  an- 
ciena  pères  de  l'Église.  Il  est  probable  que 
c'est  une  imagination  quia  pris  naissance  ch«E 
les  barbares  du  nord;  l'ie  ee  sont  eux  qui 
l'ont  apportée  dans  nos  climats ,  et  qu'elle  s'y 
est  accrédliée  au  mllfeo  de  rigooranoe  dont 
leur  irruption  fut  suivie.  Les  décrets  des  cou- 
cih^s  n'onl  irun;r-  fait  mention  du  sabbat; 
preuve  évidente  qu  on  a  toujours  méprisé 
cette  imagination  («opnlaire.— -Charles  H,  duc 
dft  Lorraine ,  voyageant  iiicognllo  dans  aes 
états,  arriva  un  soir  dans  une  ferme  où  il  se 
décida  à  passer  la  nuit.  Il  fut  surpris  de  voir 
qu'après  son  souper  on  préparait  un  second 
repas  plus  délicat  que  le  sien ,  et  servi  avec 
un  soin  et  une  propret"^  ,il  mi  râbles.  Il  de- 
manda au  fermier  s  il  attendait  de  la  compa- 
gnie. «  Non ,  monsieur ,  répondit  le  paysan , 
mais  c'est  aajourdirol  jeudi  ;  et  toutes  les  se- 
maines .  à  pareille  heure,  les  démons  se  ras- 
semblent dans  la  fonH  voisine  avec  les  «sorciers 
des  environs ,  pour  y  faire  leur  sabbat.  Après 
qu'on  a  dansé  le  branle  du  diable«  ils  se  dh> 
\isent  en  qiialre  bandes.  La  première  vient 
soujier  ici  ;  les  autres  se  rendent  dans  des 
fermes  peu  éloignées.  —  Et  paient-ils  ce  qu'ils 
prennent  t  demanda  Chartes.— Loin  de  payer , 
répondit  le  fermier,  ils  emportent  encore  ce 
qui  leur  convient,  et  s'il?  ne  se  trouvent  pas 
bien  reçus ,  nous  en  passons  de  dures  ;  mais 
que  vonin-vous  qu'on  fhsse  contre  des  sor- 
ciers et  des  démons  f  »  Le  prince  étonné  vou- 
lut approfondir  ce  mystère;  il  dit  quelques 
mots  à  l'oreille  d'un  de  ses  écuyws,  et  celui- 
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U^l  du  milieu  deâ  aire ,  Untôl  du  loit  d'une 

Qiai>oii  opposée,  de  la  voiVte  d'un  l«»inj»lo,  du 
baul  (1  uu  arbre ,  laniol  du  soin  de  la  ter- 
re, etc.  ■. 

flalte,  ~  9hm  infemsl  qui ,  luivaiil  le 

Talitiul,  >>mpara  du  trt^ne  dp  So  loin  on.  A  [in"'!! 
avoir  pri<  Sidon  et  tut'"  le  roi  de  ri  lij»  mIIo, 
Siiluiiton  eounena  ti^a  tili«  Têr^ii  ;  comme  elle 
■e  eetnii  de  déftloier  le  mert  de  soo  père, 
il  crdrmna  au  diiible  de  lui  en  faire  Timage 
pour  1.1  romoier.  M;iM  reUe  statue,  placée 
b  cliambre  de  iii  princeiiiie ,  devint  1  ot>- 
Jel  de  ai»  ctrile  el  celai  de  ms  femmes 
Salomon  ,  taformé  de  cette  idolâtrie  par  son 
visir  A'itî,  brisa  la  «tatuo,  châtia  sa  femme 
et  se  relira  àam  le  déeerl  ou  il  s'hunulia  devant 
Oïeu;  têi  Unies  el  son  repeetir  ne  le  ssovè* 
rent  pe»  do  la  peine  que  mérilatt  sa  faute.  Ce 
prinre  i'l;>!t  (l;ins  l'ii-saiyp  de  fetiM'Itrfv  mnnt 
d  entrer  dann  le  bain,  son  uiiiK'au,  ikMUdé- 
pendttii  sa  caiifonee«  à  me  de  ses  feiMMi 
Doaimée  Amina.  Un  jour,  Sakhar  vint  à  elle 
sous  le?  trdilB  du  roi,  el ,  recevant  i  Hnneau 
de  seâ  maioà,  prit,  en  verUi  de  m  tabéoian, 
peaseam»  du  Irtee,  cl  64  deas  les  lois  Ions 
les  cbangemenls  doDl  ta  méchanceté  «  avisa. 
En  même  temps  Salomon  ,  dont  lu  fi^uf^e  n'é- 
tail  plus  l<i  nit'iDe,  méconoai»sal)le  aux  yeux 
de  «es  suji'U ,  fut  ubUgé  d'errer  et  de  deman- 
der Faumône.  Enfm,  au  bout  de  quarante 
joHr:s,  es^ï.'ire  de  temps  durant  lequel  Tiilote 
avait  clé  hunuiée  daaasoQ  palais,  le  diable 
prit  la  fuite ,  el  jeta  Tanncna  dans  la  mer. 
Un  poisson  qui  venait  de  l'aviiU  r  u  i  i^riji  et 
donm^  i'i  Salomon .  qiM  rci-niiva  sa  l)ai;uo  dans 
les  cnlraillcà  dudil  poi^^sui).  R<>btré  en  pud- 
sesslon  de  son  royaume ,  ce  prince  saisit  Sak- 
har, lut  chargea  le  lou  d'une  pierre,  et  le 
précipita  dans  le  lac  de  Tibériade. 

Sakhrat.  —  Il  v  8  Une  montagne  que  les 
niahométans  croient  entourer  tout  le  globe. 
CeA  h  montagne  de  Rat  Elle  e  pour  fonde- 
ment h  pierre  Sakhrat ,  dont  Lokmnn  disait 
qtie  quiconque  en  nurail  senlement  le  poids 
d'un  ^jrain  ferait  des  miracles.  Cette  pierre 
Cil  fsUlte  iTme  seule  émemude ,  et  (l'est  éc  sa 
réflexion  que  le  ciel  nous  parait  azuré.  Lors- 
qtje  T)ien  veut  exriler  un  tremblement  de  ter- 
re, il  commande  îi  relie  pierre  de  donner  le 
Éwc^eroewt  à  queiqu  tme  de  ses  racines.  La 
ferre  se  trouve  au  milieu  de  cette  montagne, 
comme  le  doigt  au  milieu  de  l'iinneau;  ?an« 
eet  apptjî,  elle  serait  dans  une  perpétuelle 
aKftatk».  Peor  y  arriver,  i}  ftmt  tntvener  en 
hte-grand  pays  téofllireax;  mil  boninie  o*r 

*  '  Le  WRtrHiH^e  de  l'mbbéde  La  l'haprilif ,  rrté  par 

M.  GartaM,  Btn.  *  ift  M«#«  M  FiMM^  p.  MS. 
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peut  pénétrer,  s'il  n'e^>i  conédit  par  quelque 

intelli-.'ence.  C'est  ly-"  Ii'-  Divea  on  maiivni^ 
génies  onl  été  coituiu-s,  aprûà  avoir  été  wb- 
juj^éa  par  les  premiers  béns  de  k  rœo  det 
hommes,  et  q«e  les  Féris  ou  fées  foa*  lenr 

deni'  tH*^  ordinaire. 

Sakioiounî ,  —  génie  OU  iljeu ,  danl  les  lé- 
gendes de^  Kalmouks  racontent  qu'il  habtIaH 
le  corps  d'un  lièvre  :  il  rencooMI  an  heWHad 
qui  mntirnit  de  riiiiii ,  il  ?e  laissa  prendre  p6i»r 
Mili>faire  I  afipi^lit  de  ce  maHieoreux.  i/e^ril 
de  la  terre ,  satisfait  de  celle  belle  action , 
plaça  aussitôt  l'âme  de  ce  lièvre  dans  la  lane, 
011  i*-^  Kalmouks  préteadent  la  découvrir  en- 
cure  ' . 

Salamanar«a.  —  Suiou  le»  CahaUi»teS«  CB 

sont  des  esprits  éléa»eDlaires,cosipesfe  des 

plus  subi ilrs  parties  du  feu,  qu'ils  babilent^ 
«  l  e'»  sr>lnm.indies ,  habitants  enflammi^r,  de 
la  rej^ioii  du  feu ,  servent  les  sages,  dit  fubbé 
de  Yillars ,  mais  ils  ne  cherche  t  pas  leur 
conipaj;nie;  leurs  fd'r-  rt  Irors  femmes  se  font 
voir  rarement  De  totis  les  hôtes  rffs  éléments, 
tes  salaniandres  sont  ceux  qui  vivent  le  plu.4 
long-temps.  •  —  Les  histor»pns  dtsent  que 
Romnius  élait  6Iâ  de  Mars.  Lès  esprits  fbrts 
iijdnteni ,  (  'est  une  f;iWe  :  îes  fli'-monomrmes 
disent  :  détail  (ils  d  un  incube.  Nous  qui  con- 
naittons  la  nature ,  poursuit  le  même  aufeur, 
nous  savons  que  ce  Mars  prétendu  était  un 
s;d;tmandre.  Tr-»/.  ('abm.k.  — ify  n  un  animal 
aniptiibie,  de  la  classe  des  roplrles  eldu  gejire 
desl<^^ards,  qu'on  nomme  la  salamandre; «a 
peau  est  noiro,  [«rsemée  de  tacha  jaunes, 
sans  éonilfp-;.  cl  presque  toujours  enduite  d'une 
matière  visqueuse  qui  en  suinte  conlinuelle- 
menl.  La  salamandre  ressemble ,  pour  h  for- 
me, à  un  It'zard.  Les  anciens  croyaient  que 
Cet  animal  vivait  dans  le  feu,  a  Ln  s  ilanian  lro 
fo^e  dans  la  terre,  dit  Bergerac,  qui  est  tou- 
jours farc^f,  sous  des  montagnes  de  bîlûmé 
allumé ,  comme  l'Ftna ,  le  Véstrve  et  lé  fa p 
Rou^e.  Fllf»  ««ne  de  l'hurle  bouillante  rf  rrwhe 
de  l'eau-forte ,  quand  elle  s'écbaofe  on  qa  VIfe 
s»  kif.  Avec  le  eorps  dé  cei  anlmaf ,  dn  n*a 
que  faire  de  feu  dans  une  ciii^rne.  f¥adv  à  la 
cr^a  llére,  il  fait  bouillir  ef  '  ir  tmtt  ce  que 
Ton  md  devant  la  cheminée.  Ses  j  eu\  éclaf^- 
nm  miii «amme'de  petits  soleils;  et ,  pla- 
cés dons  m»  chamère  obivore,  Mi  f  foné 
Felét  d'une  lanipe  perpétuelle....  » 

Salgtiet  fJKAX-RAi'ri.ïTKl ,  —  aiitettr  d'un 
livre  intitulé  ikn  eireun  rt  dr$  préjugés  ré- 
poném  dam  la  diterm  da%ie$âeh  ftifélé,  3 
vol.  m-8«,  S*  édit  ,  Paris,  1818.  Que  qaalrld^ 
me  éttttion  a  paru  depuis. 

*  v«fi|H4«P«nM. 
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8«lière.  —  Le  spl ,  chez  les  ancien*,  élyit 
con-acré  à  la  saj^e'^iie;  aussi  n  otil)liail-Ofi  ja- 
mais la  »aliere  Uans  les  repas;  «i  l'on  ne  son- 
geait pM  à  lu  servir,  cel  oubli  était  rcgar.Zé 
comme  un  mauvais  présage.  —  Il  était  aiKsi 
regardé  comme  le  symbole  de  l'aniilif^:  les 
amis  avaient  coulume  de  s'en  servir  au  com- 
menoemenl  des  repas ,  et  si  quelqu'un  en  ré* 
paodait,  c'était  le  si;;ne  de  quelque  brouillerie 
future.  —  Aujourd'hui  c'est  enciTC  un  Itès- 
mauvaia  augure  pour  ie?  jMjrsonnes  !^u(ier^(i- 
tieoses,  lorsque  les  salières  se  rcnversont  sur 
la  table.  V«y.  Sat. 

SaiîMtttart,  —  devios  da  moyen  dge ,  qui 

formatent  leurs  prédictions  sur  le  mouvement 
du  premier  membre  de  leur  corps  qui  venait 
à  se  remuer,  et  en  tiraient  de  bons  ou  mau- 
vais présages. 

Salive. —Pline  le  naturaliste  rapporte  com- 
me un  ancien  usa^e,  celui  de  porter  avec  le 
doigt  un  peu  de  salive  derrière  roreiile,  pour 
bannir  les  MHids  el  tes  inquiétudes.  —  liais 
ce  n'est  pas  là  toute  la  vertu  de  la  salive  ; 
elle  lue  les  aspics,  les  serpents,  les  vipères 
et  les  autres  reptiles  venimeux.  Albert-le- 
Grand  dit  qu'il  but  qu'elle  soit  d'un  homme 
à  jeun,  et  qui  ait  demeuré  long-temps  sarn 
boire.  —  FiL'uîer  assure  qu'il  a  tué  plusieurs 
serpents  d  un  petit  coup  de  bâion  mouillé  de 
aa  salive.  M.  Sil^uc^  ijoule  qu'il  est  po8>ible 
de  tuer  les  vipères  avec  un  peu  de  salive , 
mais  qu'il  est  à  propos  (inc  le  coup  de  l)iiton 
qui  l'accompagne  soil  suUisant.  —  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  Redt  a  voulu  vérifier  les 
témoigoages  d'Aristote,  de  Galien,  de  Lu- 
crèce, etc.  Il  s'est  amusé  à  cracher,  à  jeun, 
sur  une  multitude  do  vipères  que  le  grand- 
éoc  de  Toacane  avait  fait  rassonbler;  miHs  à 
la  grande  confusion  de  l'aotiquilé.  les  vipères 
ne  aoot  pas  mortes.  Voy.  Crachat. 

Salomon  —  I,e^  p-i'l'^'^'^P^ics ,  les  botanis- 
tes, les  devins  et  ks  a.^trotogues  orientaux 
regardent  Salomon  ou  Soliman  comme  leur 
patnm.  Selon  eut.  Dieu  lui  ayant  donné  aa 
sagesse,  lui  avait  commut)i(]ué  en  même  temps 
toutes  les  connaiséances  nalurulie»  et  surna- 
turelles; et  entre  ces  dernières,  la  science  la 
plus  sublime  et  la  plus  utile,  celle  d'évoquer 
les  esprits  cl  les  génies  et  de  leur  commander. 
Salomon  avait,  disent-ils,  un  anneau  chargé 
d'un  talisman,  qui  lui  donnait  un  pouvoir 
absolu  sur  ces  êtres  intermédiaires  entre  Dieu 
et  rtioiunie.  Cet  armeau  existe  encore;  il  càI 
renfermé  dans  le  tonibeau  de  Salomon,  et 
quiconque  le  (Kissédcrait ,  deviendrait  le  mai- 
Ire  du  monde.  Mais  on  ne  sait  où  trouver  ce 
tombeau.  Il  ne  reste  que  des  formalea,  des 
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pratiques  et  des  ligures,  par  lesquelles  on 
peut  acfiuéiir.  quoiiiue  imparfaitement,  une 
p*"lite  partie  du  pouvoir  que  Salomon  avait 
sur  les  esprits.  Ces  beaux  secrets  sont  coq» 
sers  és  dans  les  livres  niais  qii'on  atlribuo  A  œ 
prnice,  el  surtout  dans  ses  Clavicules  intilo> 
lées  :  les  VehtabU-s  ClaviGt/Ueê  de  Salomon^ 
in~48,  à  MmfhU,  chez  Alibock  l't^ljzv  ptieo. 
On  y  trouve  des  conjurations  el  dos  formules 
mai^iques.  Aiirippa.  dit-(H« ,  f;u-Kiit  çrmnd  ras 
de  cet  ouvra;;e.  On  attribue  encore  a  Salomon 
un  Traité  de  la  pierrt  philosophé,  les  Om> 
br«i  des  idées,  le  Uvre  de»  neuf  anneaux,  le 
Livre  des  neuf  chandeliers ,  le  Lim  (b'<i  irvis 
fiyures  des  esprits ,  des  Sceaux  qui  chassent 
k»  dimoMf  et  un  TVmil^  dê  néorommmV, 
adressé  à  son  fila  Roboam.  Voy,  Coiuonâ- 
TIONS,  SakiiaB.  SiMonri  k,  BauAL,  AaniSL, 
AsMODKE,  Art  notoihk,  eie. 

SalatadorM,  —  gens  (|ui  se  mêlent  en  Ea- 
pagne  de  fniérir  certaines  maladies,  el  qui 

tous  Ont ,  dit-on ,  de  nnissance,  certaine  mar- 
que sur  le  (  orps  en  forme  de  demi-roue.  Ils 
se  dusenl  descendants  de  sainte  Catherine,  qui 
a'eul  pas  de  descendante,  loy  Hooisaa  m- 

OOSaL'STIDLES. 

flalvation  d«  &om«  .  —  VOlJ.  VlUGILE. 

Sttlverte  (ErsiîRK^ ,  —  auteur  d'tui  Esfai 
sur  la  magie ,  lea  i/rutliyex ,  elc,  1  vol.  in-ti, 

Bruxelles.  I8t4,  réimprimé  A  Paris.  Ceatun 
traité  philosophique,  dans  le  mauvais  sens  de 

ce  mol. 

Sanuel,  —  prince  des  démons,  selon  les 
rabbins.  Ce  fut  lui  qui ,  monté  sur  le  seri)cnt, 
séduisit  Ève.  C'est  encore,  chez  plusieurs  doc- 
teurs juifs,  l'aube  de  la  mnrt,  qti'ils  représen- 
tent lanldi  avec  une  épée ,  tantôt  avec  un  arc 
et  des  flèches. 

SudtelhB ,  —  voy.  StavuLBa. 

Samuel.  —  Une  nécTOmancleone,  la  pytho» 

nisse  d'E  dor,  fit  voir  au  roi  Saiil  l'ombre  du 
prophète  Samuel,  qui  lui  prédit  ses  désastres. 
Menasseh-bcn-Urael,  dans  son  second  livre 
de  la  Résurrection  des  mort^ ,  dit  que  la  pjr» 
ihonissf^  n  •  I  inivaii  pas  forcer  l'âme  de  Sa- 
muel à  rcnUiT  dans  son  corps,  et  que  le  fan- 
tôme qu'elle  évoqua  était  un  démon  revêtu  de 
la  forme  du  prophète.  Cependant  Samuel  dit 
au  roi  :  Pourquni  Ironhlpz-voufi  mon  repos,  en 
me  forçant  à  rrnmnlcr  sur  la  terre?  Les  uns 
pensent  que  l  ùme  du  prophète  pouvait  seule 
prononcer  ee*  paroles;  d'autres  soutiennent 
que  ces  mots  remimter  sur  la  Ipri  e  s'appliquent 
au  corps  seulemeiit ,  que  le  diable  ava;î  pu 
emprunter.  Le  rabbin  Meyer-Gabay,  qui  est 
do  sentiment  des  premiers,  i^ouia  que  St* 
muel  seul  pouvait  dire  à  Saiil,  devant  la  aof^ 
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ci  panil  au  grand  galuppourla  ville  de  Toul. 
qui  n  elail  qu'à  (roÀlieoes.  Vers  deux  heures 
du  matin  ,  une  trenlaine  de  torcters  et  de 
dtWrions  entra  ;  les  uns  ressemblaient  à  des 
ours,  les  autres  avaient  des  cornes  et  des 
griffes.  Â  peine  étaienl-ils  à  labJe.  que  Té- 
cnyer  de  Charles  H  re|Nirut,  soiti  d'une  troupe 
de  genâ  d'armes  ;  et  le  prince  escorté,  entrant 
dans  la  salle  du  souper  :  —  Des  diables  ne 
mangent  pas,  dil-ii;  ainsi  vous  voudrez  bien 
pennetire  que  mes  gens  d'armes  se  melleot  à 
table  à  iwtre  place...  Lee  aoraien  voalnrent 
n^pliquer,  et  les  démons  proférèrent  des  me- 
uarp^  — Vousn'éles  point  des  dénions,  leur 
era  Charii^s  :  led  habitants  de  1  enfer  agissent 
plua  qu*ilt  ne  parlant,  et  si  tous  en  sortiez, 
non»  aérions  déjà  tous  iMcinés  par  vos  pres- 
tiges.— Voyant  ensuite  que  la  bande  infernale 
ne  «^'évanouissait  pa^,  it  ordonna  à  ses  gens 
de  faire  main  basse  sur  les  sorcii'rs  et  leurs 
patrons;  on  arrêta  pareillement  les  autres 
membres  du  sabbat;  et  le  matin,  Charles  II 
se  vît  maître  de  plu»  de  cent  vin..;t  personnes. 
On  les  dé[K>uilla,  et  on  trouva  des  paysans, 
<iui,  sous  ces  accoutrements,  se  rassemblaient 
«le  nuit  dans  la  forêt  pour  y  faire  des  orgies 
abominables,  et  piller  ensuite  les  riches  fer- 
miers. Le  duc  de  Lorraine  (  qui  avait  gcné- 
reui»emenl  payé  son  souper  avant  do* quitter 
la  ferme  ) ,  Ht  punir  ces  prétendus  sorciers  et 
démons  omnme  des  coquini^  et  des  misérables. 
Le  voisinage  fut  délivré  pour  le  moinenl  de 
re^  pniinte?^;  mais  la  foi  au  sabbat  ne  s  alTai- 
biil  pas  pour  cela  dans  la  Lorraine.  —  Duluc, 
dans  ses  Lpllres  sur  Thisloire  de  la  terre  et  de 
rhooune ,  tome  i ,  lettre  91  »  rapporte  encore 
requi  suit  :  —  ull  y  n  environ  di^  ans,  vers 
4769  ,  qu'il  s  elail  fodiié  dans  la  Lorraine  al- 
lemande et  dans  l' électoral  de  Trêves,  une 
association  de  gens  de  la  campagne  qui  avaient 
secoué  toul  principe  de  religion  et  de  morale. 
Ui  s'étaient  persuades  qu'en      nirltant  à 
l'abri  des  loi»,  ils  pouvaient  batiâlaae  sans 
acrupules  toutes  leurs  passions.  Pourse  souS' 
traire  aux  poursuites  de  la  justice,  ils  se  corn- 
pcirtnii  iit  dans  leurs  \iII;i_'os  aver-  la  plus 
grande  (  irconspeclion  :  l'on  n'y  voyait  aucun 
désordre  ;  mais  ils  s'usseinblaienl  la  nuit  en 
grandes  Minides.  àllaient  â  force  ouverte  dé- 
pouiller tes  habitations  écartées,  commettaient 
d'abominables  excès  et  employaient  les  me- 
naces les  plus  terribles  pour  forcer  au  silence 
les  victimes  de  leur  brutalité.  Un  de  leurs 
eomplioes  ayant  été  saisi  par  hasard  pour 
quelque  délit  isolé,  on  découvrit  la  trame  de 
celte  confédération  déte-lnble ,  et  l'on  compte 
par  centaines  les  scélérats  qu'il  a  fallu  faire 
périr  sar  l'échalaud.  » 
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Sabéiime,  —  culte  que  l'on  rend  aux  (élé- 
ments et  aux  astres,  et  qui ,  selon  quelques- 
uns»  est  l'origiae  de  rastrologie  judidatro. 

Sabellloa*  (Gborges),  —  farceur  allemand 

qui  parcourait  l'Allemagne  au  cominenccment 
du  di\-sep(i^me  siècle  ,  en  se  disant  chef  des 
nécromauticns ,  astrologues ,  magiciens ,  chi- 
romanciens, pyromanciens,  etc.  Il  gagna  ainsi 
beaucoup  d'argent,  et  fut  très-révéré  des 
vieilles  femmes  et  des  petils  enfanU  *. 

Sakienni.  —  Dans  la  [guerre  de  Sicile ,  en- 
ti-e  César  el  Pompée,  Sabiinus,  commaudant 
la  flotte  de  César,  ayant  été  pris,  fut  décapité 
par  ordre  de  Pompée.  Il  demeura  tout  le  jour 
sur  ît^  l>ord  do  la  mer;  sa  téte  ne  tenant  plus 
au  corp?  que  par  un  Tdol.  Sur  le  soir,  il  pria 
qu'un  ni  venir  Pompée  ou  quelqu'un  des  siens, 
porce  qu'il  irenaK  des  enfers,  et  qu'il  avait 
des  choses  importantes  à  communiquer.  Pom- 
ptV  y  envoya  plusieurs  de  ses  amis  auxquels 
Subiinus  déclara  que  la  cause  et  le  parti  de 
Pompée  élaiejii  agréables  aux  dieux  des  en- 
fers, et  qu'il  réussirait  selon  ses  déeirs  ;  qu'il 
avait  ordre  de  lui  annoncer  ceb,  et  que,  pour 
preuve  de  ce  qu'il  disait ,  il  allait  mourir  aus- 
sitôt :  ce  qui  arriva.  Mais  on  ne  voit  pas  que 
le  parti  de  Pompée  ait  réussi. 

BthmMf  —  nom  des  astrologues  lurcs. 

■•Us.  —  Les  Hadécasses  n'entreprennent 
jassais  la  guerre  sans  consulter  leurs  augu- 
res :  ceux-ci  ont  une  petite  calebasse  remplie 
d'un  sable  qui  ne  so  trouve  rju'en  certain;» 
lieux  ;  ils  le  répandent  sur  une  planche  el  y 
marquent  plusieurs  figures.  Ils  prélemlant  oon- 
coonaltre  par  là  s'ils  vaincront  louis  ennemia  * 

Sabnao  OU  8«Imao ,  —  grand  marquis  in- 
fernal ,  démon  des  forlificafions.  Il  a  la  forme 
d  un  soldat  armé,  avec  une  tète  de  lion.  Il 
est  monté  sur  un  cheval  hideux.  U  méiamor- 
phose  les  hommes  en  pierres,  et  Util  dea 
tours  avec  une  adresse  surprenante.  Il  a  soua 
ses  ordres  cin'Mianle  légions*. 

SAoarM,  —  anges  du  si.xiemo  ordre  dbêz 
les  Mddécasses.  Ils  sont  tous  inalfaisanL^. 

SaeiilefaM,  —  anciens  charialaos  qui  se 
servaient  de  la  magia  pour  s'approprier  l'ar- 

genl  d'autrui. 

SMrifioes.  —  L'homme,  partout  où  il  a  perdu 
les  lumières  de  la  révélation,  s'esl  fait  des  dieux 
cruels,  altérés  desang,  avides  de  carnage.  Héro- 

doteditqualeaSoylbesimaolaîeQtlaciaqoiêfflo 

partie  de  leurs  prisonniers  à  Mars  Eitermi- 
nateur.  Autrefois  les  Sibériens  ai 

*  MtiM*»  d«  Errcnn  «t  dt«  préjugea. 

•  Voyage  l'.c  Matlnj^ascnr.  en  17>2. 
'  Wiprus,  in  l'scM-'.oin.  «iasin. 
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rhoniiettr  à»  pârir  tous  le  couteau  d«  iours 

prêlrt*i*.  —  Il  y  avait  un  temple,  chvi  losThra- 
ces,  où  1 0(1  n  immoiail  que  dei»  victiatei»  hu- 
maines ;  les  prêtres  de  ce  temple  porUienl  un 
poi<;fiar(i  pendu  au  cou  ,  pour  marquer  qu'ils 
«étaient  toujours  prêts  à  [•ht.  Djns  le  Icinit'f 
de  Bacrhus ,  en  Arcadie ,  et  dans  celui  de  Mi- 
nerve ,  à  Lacédémone ,  on  croyait  honorer  ct« 
divinités  en  déchiranl  impiloyableiiieot ,  A 
cou|>3  do  verbes ,  de  jeunes  filles  sur  leurs  aii- 
teM.  l  es  Germains  et  les  Cinibrcs  ni«  <nrn- 
fiaient  les  hommes  qu'après  leur  avoir  Tait 
mditrer  In  plus  cniel»  suppliées.  Il  y  avait , 
rf-ans  le  Pôiïii ,  un  tompte  où  Ton  ronforniail 
ff»s  filles  les  plus  liplks  et  de  la  plus  baule 
naisbance;  elles  élait^iil  servies  avec  respect; 
•11m  jovtasai«Dt  des  bonneofs  les  frfus  disliD* 
iîiu^s;  mais  tons  les  ans  une  d'elles  ^'faif  ^ri- 
lennellement  sacrifif^e  à  l'idole  de  la  iiiiiidii. 
C'était  ordinaireiiual  la  plus  i>eite  qui  avait 
KlKNioeinr  d'être  choisie  ;  et  te  |our  de  ce  tù- 
crifirc  t^tdit  nn  jour  de  Pie  pour  loul  le  peu- 
ple. I.e  prière  <té[)Oudlait  la  victime,  r«'*ir;Hî- 
giait,  fouillait  dans  son  sein,  en  arraciiait  ie 
corar,  et  te  jetait  aa  nez  de  l'idole.  —  Les 
Mexi(  ains  immofaienl  des  milliers  de  victimes 
humaines  au  dieu  du  mal.  Presque  tous  les 
peupleâ.hors  le  pcupîe  de  Dieu  dans  l'ère 
aacieoM  et  Im  diréitem  dwi»  la  nottveNe, 
ont  exercé ,  sans  scrupule ,  de  pareilles  bar- 
baries. —  (^n  a<  cusaii  le»  sorciers  de  sacrifier 
aq  diable,  daiut  k^uè  orgws,  des  cruiMUidâ, 
daa  punies  aoiiea  et  du  petit»  eiiftuitsao»bap< 
liste. 

Sadtal  ou  8«d««I ,  —  ani(0  (pii ,  ^clon  les 
musulmans ,  gouverne  le  (rui^ieme  ciel  et  qu? 
est  chargé  ii  atfevnitr  la  l^ie,  Ii(|ue4i»  iorail 
daaa  aa  nwwrcaail  patpdMi  a*ît  s'avaii  1» 
pîeddMsiis. 

Saîf^nptn«nt  de  —  OiK'^fXÎ  on  perd  par 
l«  nez  trois  gouMt»  il^  san„'  r^eulemenl,  c'p«t 
un  présage  de  moK  peur  quekpj'on  de  la  fe- 
mille. 

flû»  (MAHHt  m),  ~  sorcière  et  paartiée. 

SaiavkMWM ,  —  eodroii  dtr  lac  Fakone  où 
loÂ  Japenaiâ  caruieiit  que  tes  àmee  des  enfaolâ 
sont  reteoues  comme  dans  uo»  espèee  de 
limlMlk 

Samt  Aticîr*  -  f'n  doflenr,  f\nr  »  ét'nt 
c«»Qt(«  les. »up«ràbt)oa» ,  fut  appelé,  e»47'd^, 
per  vM  fcHune  lai  Si  eooMenca  qtfeNa 
était  accouchée  d'ua  lapetemi.  Le  docteur  té- 

nioi^aa  d'abrtrd  surprise ,  mni^ ,  «pielques 
jours  aprcs,  celte  femme  pr«^iendrl  ressentir 
des  irenc-béér:  elle  nedoota  pas  qu'dte  n'eût 
encore  quelque  lapin  4  mettre  aa  monde. 


à  —  SAI 

Saint-André  arri\'e,-  et,  pour  ne  rien  négli- 
p;er,  il  <!fHi\rr>  Ini-méme  la  mal:>i!i^  Elle  ac- 
couche en  etiet  d  un  petit  lapiu  eocori»  vivant. 
Les  «oiiiMs  ai  le  docteur  da  eriar  minde. 
Oo  danae  de  l'argent  à  la  dMf«  des  ItpiM; 
ellf^  j>rend  ;i'>ùt  mu  in«*lier,  et  «^e  tniî(*rn^ 
leokeol  à  ac(  oucher  tous  le^  huU  jours.  La 
police ,  étOQoée  d'une  si  féconde  matemilé , 
croil  deieair  se  mêler  de  celle  aftilm,  Oa  en- 
ferme la  dame  aux  lapins,  on  la  $urveil!e 
exactement .  et  l  ori  s  a-sure  bientôt  <;u'dle 
ë'e^H  iitoqiiée  du  public,  et  qu  elle  a  cru  trou- 
vât UM  dope  dans  le  dodeor  Sfcmt-AMbé  *. 

laint-Attbio .  —  sifleur  calviniste  de  VRi»' 
toirv  Uen  rfiViè/.  «  Je  Loudtm,  dans  l  afTarre 
d'Urbain  Orandier.  Un  vol.  in-4S ,  Amster- 
dam ,  1 716.  Ce  livre  est  écrit  avec  une  glande 
mawaise  M. 

Saiot-Germain  LE  COMTR  DB)  ,  —  Cbarlh- 

fan  célèbre  du  dernifr  -iècle  qui  se  vanlaît  de 
faire  de  l  or,  de  gonfler  les  diamants  et  d'o- 
pérer beaucoup  de  choses  merveilleuses  Gom- 
me on  ignorait  son  ori::ine,  il  se  disait  im- 
mortel par  In  vertu  de  îîi  pierre  pliîlisophale  : 
et  le  bruit  courait  qu'il  était  û;^é  de  deux  mille 
an9.  It  avait  Tart  d'envelopper  ses  dupes  dans 
le  iiVsu  de  ses  étran<;es  conidenees.  Contant 
un  jour. qu'il  avait  beaucoup  connu  Ponce- 
l'ilate  à  Jérusalem,  il  décrivait  minutieuse- 
ment la  maison  de  ce  gouverneur  romain ,  et 
disait  les  plats  qu'on  nvnit  servis  sur  sa  table 
un  soir  qu'il  avitîi  soiip»  riiez  lui.  Le  rardînal 
de  Rohan ,  croyant  n  entendre  là  que  des  rê- 
veries, s'adressa  au  valet  de  chanlm  do. 
comte  de  Saint-Germain ,  vieillard  aus  che- 
veux blancs,  à  la  fipire  honnête  :  —  Mon 
ami ,  lui  dit-il ,  j'ai  de  la  peiiw  à  croire  ce 
que  dit  votre  maître.  QolT  soit  veotrRoque , 
passe;  qu'il  fasse  de  l'or,  j>  consens;  mais 
(pi'il  nit  lietix'mille  nn-  M  qu'il  ait  vu  Ponce- 
Pilate ,  c  est  trop  fort.  Êiioz-vous  là  ?  —  Oh  ! 
non,  monseigneur,  répondit  ingénument  le 
valet  de  cbambre ,  ^est  phjs  ancien  que  mol. 
Il  n'y  a  guère  que  quatre  cents  ans  que  j[e  suis 
au  service  de  M  le  comte. 

Cakkt-CtiUe,  —  marcliami  épicier  à  S<ûoi- 
Germala  en  Lave ,  qui  fut  présenté  comme 
ventriloque  à  l'Académie  des  sciences ,  le  i2 
décembre  1770.  Il  avait  le  talent  d'articuler 
des  paroJes  tràs-distinctes ,  la  bouche  bien 
fermée  et  les  lèvres  bien  closes,  ou  la  bouche 
grandement  ouverte;  en  sorte  que  lea  spec- 
tateurs et  auditeurs  pouvaient  y  plon^r.  Il 
variait  admirablemeut  le  timbre,  la  direction 
et  le  ton  de  sa  voix  qui  semblait  venir»  tanr- 

■  M.  itaignct,  des  Ermn  tt  de»  pt^ugéa,  «te,  t.  9,  • 


Digitized  by  Google 


fobadnkiata ,  —  province  t\n  Glnni  Uin , 
que  les  romans  orienluuk  dirent  peuplée  de 

dfm  et  ëe  pérfi. 

de  la  Sibérie»  qui 

fonl  des  conjiirntionspour  retrouver  «ne  vache 
perdue,  pour  guérir  unp  maladie  ,  et  qui  in- 
voquent les  esprits  en  faveur  d'une  entreprise 
oa  d'un  voyage.  Rs  «ont  trto-redoutés. 
Sehstu  (FeuMNAND),  auteur  de  ta  Magia 

SchoumatM ,  —  fécs  ninltuisantes  trèdHre- 

doiilées  dis  Knfmc"!,-;  oHe^  se  nourrissent 
du  sang  et  de  la  chiur  dcà  humaine,  prennent 
souvent  la  forme  de  femmes  ctiarmaniesi, 
maie  un  Air  sinirtre,  un  regafd  perfide  dévoi- 
lent leur  jimt'  infernale.  Quatre  dents  de  san- 
glier sortent  ordinairement  de  leur  Itouche, 
qui  âe  prolonge  quelquefois  en  trompe  d  elé- 

MraiOT  (  UUUGH  ).  —  Eo  46^ ,  à  WHIii* 

saw,  dans  k  canton  de  Lurerno ,  un  jountir 
de  profession,  nommé  l'Irich  Schroter,  se 
voyant  malheureux  au  jeu,  proférait  des  hlos- 
l^èiMs  qui  ne  rendaient  pas  ses  parties  ineiU 
leores.  Il  jam  qaa,  s'il  na  {^agaait  |M»«  datM 
la  rhanre  qui  allait  tourner,  il  jetterait  sa 
f>a/iie  contre  im  cruciHx  qui  él.Mf  -nr  ia  che- 
iiunée.  Les  menaces  d'Ulrich  n  epum  antèrenl 
l^oiotcalutdont  il  outrageait  l'image;  Uirirh 
pndit  «ncore.  Furieux,  il  so  lève,  lance  sa 
da;;uc,  mit  n'alli  içînit  j)o;nt  son  but  sacrili^ge, 
ut  îHJS«it<M.  di->ent  les  chroni(|ijes  du  temps, 
une  iruupe  du  démons  tombe  sur  lui  et  l'enlevé, 
«vfc  un  brwl  fi  épouvaatable ,  que  loiita  la 
ville  m  Ibt ébranlée*. 

Bciamanclv,  —  Divination  qui  consiste  h 
évoquer  les  ombres  de=:  mnrts.  pour  npjirendre 
les  choses  futures.  Elle  différait  de  la  nécro- 
maocie  et  de  la  psychomatieie,  ën  ce  que  ce 
n*éiait  oi  rflme  ni  le  oorpa  du  défunt  qui  pa- 
raissait, mais  seulement  un  simutacre. 

Sciences  Seerète*.  —  On  donne  ce  nom  à 
la  magk),  a  la  tht^urgie,  à  l'art  nofoire.  à  la 
plupart  des  divinations,  aux  pratique»  des 
^naaeifeat  eto» 

lelmwr  —  une  des  doose  tspètH  d'an- 

;»urps  que  Michel  S<y)l  di<tin*»tie  dans  son  Trai- 
if*  rie  la  phystonomie.  Il  l'ap^ielle  Scimasar 
Nova.  Lorsque  vous  voyez,  dit-il  un  homme  On 
on  oiseau  derrière  vous,  qui  vous  joint  et  vous 
|>assc,  s*il  pas«e  à  votre  drohe,  eVt  bon  an- 
irnre,  el  mauvais  s'il  pas^e  n  voiro  gauche. 

Sciopodet .  —  peuple-  f.ibuleux  de  l'Éthio- 
pîe,  dont  parle  Pline,  lesquels,  n'ayant  qu'ua 

•  Bodin,  Drirxjii'jmanie,  Uv.  ni»  ch.  1"  «pris  J«b- 
|-iiice<  el  André-MuKui. 


S»  —  ski; 

pie  I.  *'on  servaierH  j)our  se  mettre  à  l'ombre 
du  soleil,  on  se  couchant  par  terre,  el  leVMl 
lofir  pied  en  l'air. 

ScopéiMm»,  sorte  de  maténce  qu'on  don- 
iMÏt  par  le  moyen  de  quelques  pierres  ehar-* 
mées.  On  jetait  une  ou  plusieurs  pimes  eh- 

wrcoîi""^  dans  «n  jardin  ou  dans  nn  cTiamp  : 
la  personne  qui  les  découvrait  ou  y  trébuchait, 
en  recevait  le  ma'éfice,  qui  faisait  parfois 
inoarir. 

■Mvpwa.  —  Les  PerBaos  croient  que,  pur 
le  moyen  de  certaines  pierres  mervetlleoses , 

on  peut  ôter  le  venin  aux  scorpions,  qui  so 
Irrjiivent  chez  eux  en  iiriind  nombre.  —  Frev 
as»ure  qu  il  n  y  a  jamai.s  eu  ni  de  serpents  ni 
de  scorpions  dans  la  ville  de  Hamps,  à  cause 
de  la  figure  <i'un  scorpion  gravée  sur  uo  talis* 
man  dans  les  oiurailliBsda  oeUe  villa. 

•cetapitei,  —  eoy.  GittCONGkLUoiis. 

«pais ,     |/by.  WAkTsa  Sootr. 

Btnt  00  Ohâ»,  —  due  et  gfAnd  marquis 
des  eiiferf .  Il  a  la  voix  rauque,  l*esprii  porté 

au  mensonge;  il  se  prAsenle  souS  la  (brmo 
d'une  ci*o'j;ne.  11  vole  l'ar^^enl  dan?  les  mai- 
sons qui  en  (possèdent,  et  ne  restitue  qu'au 
bout  de  douxe  cenls  am,  si  toutefois  il  en  re- 
çoit r<»rdra.  Il  enlève  les  chevaux.  Il  exécute 
t'>ir<  commandements  ipi?  îni  -ont  donnés, 
lorsqu'on  robhj»e  d'as;ir  de  suite;  et  quoiqu'il 
promette  d'obéir  aux  exoret:«tes,  il  ne  le  fait 
pas  tonjouie.  Il  ment»  s'il  n'est  pas  dans  un 
tri:in;;!e;  si,  au  contraire,  il  y  ést  rett(l0rmé , 
il  dit  la  vénié  en  parlant  des  choses  surnatu- 
relles. 11  indi»iue  les  trésors  cachés  qui  ne  sont 
pasgard*:^  par  les  malins  esprits  II  comman- 
de trente  légions  «. 

■cjlla,  —  nympho  dont  GlaoQus  fut  é(>ris. 
N'ayant  p«  la  rendre  sensible,  il  eut  reemirs 

à  Circé,  qui  jeta  un  charme  dans  la  fontoino 
où  Srylla  avait  eotiliimo  de  se  baigner.  A 
peine  y  fut-elle  en (rce,  qu'elle  se  vit  changée 
en  no  moastre  qui  avait  doute  ^iflM ,  sii 
gueules  et  six  iétes;  une  meute  de  chiens  lui 
sortait  de  la  ceinture.  Elfravée  d'elle-niéine  , 
Scylla  jela  dans  la  mer  à  l'entUoit  où  est 
le  dulroil  t|ui  [Mirk'  xm  nom. 

Sebhil  ou  Sebliael,  —  i;énie  qui,  selon  les 
musulmans,  lient  les  livres  où  sont  écrites  les 
lionnes  et  mauvaises  actions  des  hommes. 

flMtaid*  (Françoise)  ,  sorcière  qui  fot 
briUée  à  Saint- Claude,  en  Francbe-Comté, 
sous  Boguei.  Elle  avoua  qu'elle  avait  vu  le 
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diable  (anidt  en  forme  de  ctiien ,  lanUH  eu 
rome  de  chat»  lanlAt  en  forme  de  poute  «. 

flcoMto  merv^illvas.  —  Faites  Iremi^r 
une  graine  quelconque  dans  la  lie  de  vin, 
puis  jctez-la  aux  oiseaux;  ceux  qui  en  lâte- 
root  s'enivreront  et  se  laisseront  prendre  a  la 
inaio.  —  Mangez  à  jeun  quatre  brandies  de 
rue,  neuf  grains  de  ^enit'vrn  ,  une  noix,  une 
figue  sèche  et  un  peu  de  sel,  pilés  ensemble , 
vous  vous  maintiendrez  en  parfaite  santé ,  dit 
le  Petit  Albert.  —  Qu'on  ptle  et  qu'on  pren- 
np,  dnns  du  vin.  tine  pierre  qui  f^c  tronvo  dnns 
la  téte  di!  qutl.jiies  poissons,  Avicenne  dit 
qu'on  guérira  de  la  pierre.  Mizaldus  prétend 
que  les  grafas  d'aubépîne ,  pris  avec  du  vin 
blanc,  guf^ri-ijent  de  la  cravette.  La  grenouille 
des  bui«>on5,  coupée  et  mi.«esurles  reins,  fait 
tellement  urioer,  si  Ton  en  croit  Cardan ,  que 
les  bydropiques  en  sont  souvent  guéris.  Qu'on 
plume,  qu'on  brûle  et  qu'on  réduise  en  poudre 
la  fdte  d'un  mihin ,  qu'on  en  avale  dans  de 
l'eau  autant  qu'on  en  |>eut  prendre  avec  trois 
doigte,  Mizaldus  assure  qu'on  guérira  de  la 
goutto.  Cardan  assure  encore  qu'une  décoc- 
tion de  IWorce  du  fwiiplier  blanc,  appliquée 
sur  ies  membres  soutirants ,  guérit  ia  goutte 
sciatique.  —  Wecker  déclare  qu'une  déooo> 
lion  de  tréile  guérit  les  morsures  des  vipères. 
On  voit  dans  Thiers  qu'on  fait  sortir  les  or- 
dures des  yeux  en  crachanl  troiâ  fois.  —  Le- 
loyer  dit  que,  pour  se  garantir  des  enchante^ 
ments,  il  faut  cracher  sur  le  soulier  du  pied 
droit,  et  qu'on  se  nrc-ervo  des  maléfices  en 
cradiaat  trois  fuis  sur  les  cheveux  qu'on  s'ar> 
radteeo  se  peignant,  avant  de  les  jeter  à  ter- 
re. —  Un  ancien  dit  (pi'une  vierge  arrête  la 
gr«^le  en  en  mettant  trois  grains  dans  >*on  sein. 

—  On  empêche  le  mari  de  dormir  eo  met  tant 
dans  le  lit  un  œuf  d'hirondelle.  —  Mettez  un 
œuf  dans  le  vin  :  s'il  descend  de  suite  au  fond, 
le  vin  est  trempé:  s'il  «tirnnç^r».  le  vin  e-t  pnr. 

—  Qn'oa  mêle  1  herbe  cmtaurée  avec  le  sang 
d'une  buppe  femelle ,  et  (|u'or  en  mette  dans 
une  lampe,  avec  de  l'huile,  tous  ceux  qui  se 
trouveront  présents  se  verront  ]<>^  ]>tt*'!s  en 
l'air  et  la  tète  en  bas.  Si  on  eu  met  au  nez  de 
quelqu'un,  il  8*enfuira  et  courra  de  toutes  ses 
forces.  —  Celui-ci  est  d'Albert-le^rand  : 
Qu'on  mette  pourrir  la  «lu^^t- dans  une  [ihiole, 
sous  du  fumier,  il  s'en  formera  un  ver  qu'un 
hràlera.  En  jetant  sa  cendre  au  feu,  elle  pro- 
duira un  coup  de  tonnerre.  Le  même  Albert- 
le-Grand  ajoute  que  si  on  en  mêle  à  l  liuile 
de  ia  lampe,  toute  la  lampe  semblera  pleine 
de  serpents.  —  La  poudre  admirable  que  les 
cbarlaiaos  appellent  poudre  de  perlimiâripjo , 


fxi)  —  SKL 

etqui  opère  tout  de  prodiges,  se  fait  avec  un  chai 
éeorché,  un  crapaud ,  un  lézard  ol  on  aspic , 

qu'on  met  ?ous  de  bonne  braise  jusqu'à  ce  que 
le  tout  soit  pulvérisé  ».  On  pourrait  citer  une 
fotde  de  secrets  pareils,  car  nous  en  avons  do 
toutes  les  couleurs;  mais  ceux  qu'on  vient  de 

lire  sufll^enl  \yo  -.t  donner  une  idée  de  la  tota- 
lité, loi/  CliAn)IK.H,  EvjllANTKMENTh,  M  UK- 

fh:ks.  Paroles  magiol^s,  Si  pkrstitions,  etc. 

Segjin ,  —  septième  partie  de  l'enfer  chez 
les  maliométana.  On  y  jcUe  les  âmes  des  im- 

pt(s  ,  >otis  un  arbre  noir  et  ténébreux,  où 
Ion  ne  \nii  jimuis  aucune  lumière:  ce  qui 
n'est  pas  j^ai. 

••idor,  —  magie  noire  chez  les  Islandais. 
Voff.  KiD. 

S«ni(».  — >  DivinaHm  à  faide  d^s  sfin^, 

€uiret»ée  par  Mélampm  au  roi  l*UjUmèr.  — 
Un  seing  ou  grain  de  beauté,  au  front  de 
I  homme  ou  de  ta  femme,  promet  des  riches- 
se». Un  seing  auprès  des  sourcils  d'une  fem- 
me In  renf!  ;i  la  fois  bonne  et  belle;  Hupré> 
de»  soiirols  d  un  tiomme,  un  >ein;^  le  rend  ri- 
che et  beau.  Un  seing  dans  les  sourcils  pro- 
met à  rhoaNiie  cinq  femmes,  et  à  la  lînnmo 
(  inq  maris.  Celui  qui  porte  on  sein^,'  à  la  joue 
deviendra  opulent.  Un  seing  a  ia  lan;xue  pro- 
met le  bonheur  en  ménage.  Un  seing  aux  lè- 
vres indique  la  gourroandhie.  Un  seing  au 
menton  annonce  des  trésors.  Un  sein;;  aux 
oreilles  donne  une  bonne  té()utalion.  Un  sein*,: 
au  cou  promet  une  grande  torlune.  Celui  qui 
{lofte  un  seing  derrière  la  cou  pourrait  bien 
étmdéeapité.  Un  seing  aux  reint»  caractériM! 

un  pauvre  l'momx.  Un  «^eini;  nox  épatiles  an- 
iioïK'e  une  capti\ilé.  I  n  Si-mg  a  la  poitiine  ne 
donne  pas  de  grandes  richesiea.  Celui  qui 
porto  un  seing  sur  le  cœur  est  quelquefois 
méchant.  Cehii  ipii  porte  un  sein;^  au  ventre 
aime  la  bonne  chère.  Ceux  qui  ont  un  semg 
aux  mains  auront  beaucoup  d'enfants.  Foy. 

CBiaOlfANCIB, 

■al.  ~  Le  sel ,  dit  Boguet,  est  un  antidote 

souverain  fMVïire  la  puissance  de  l'enfer.  Le 
diable  a  tellement  le  sel  eu  haine,  qu  on  ne 
mange  rien  de  salé  au  sabbaL  Un  Italien ,  so 
trouvant  par  lia.sard  à  cette  assemblée  pen* 
duble,  demanda  du  sel  avec  tant  d  imfx^riu- 
nité,  que  le  diable  fut  contraint  d'en  faire 
servir.  Sur  quoi  l'Italien  s'écria  :  Dieu  soit 
béni ,  puisqu'il  m'envoie  ce  sel  !  et  tout  délc- 
gea  à  l'instant.  —  Quand  du  sel  se  répand 
sur  la  table ,  mauvais  présage  que  l'on  con- 
jure en  pren&nt  une  pincée  du  sel  répandu,  (  t 
le  jetant  derrière  soi  avec  la  main  droile  par- 
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cière  qui  le  foinil  vcair  :  tawi»,  toi  et  Itt 
fils ,  vous  fieiiidm  me  rejoilidie.  Crm  tu  ^ 
filii  tut  tnecum  erant.  Cwt  aulli  l'av»  éè  la 

plu[iarl  df»  lIicttloLsiens 

5«Daves.  —  AmuleUes  que  le»  ft>mme:>  ma- 
décasites  portent  au  roo  el  aax  poignets  ;  ce 
«oDl  dos  morceaux  d'un  bois  odorant,  enve- 
loppés dans  une  tuile;  ils  préservent  de  l'at- 

leinle  de*  sorciers. 

S«iidM ,  —  •icrvtieur  de  Herro  d'Eugêlberti 
qui  l'avall  envoyé  à  ses  frab  au  sectnirs  d'Aï- 

phon^o.  loi  tl  Arajçon,  alms  cti  i^iictn-  aur 
la  r.;(>lil!f.  I,p  stTvilour  revini  suin  ol  >i\uï . 
quand  la  guerre  fut  (itue  ;  tu^ii»  l>ienlt>(  il  louAu 
malade  etYnaenit.  Quatre  mois  après  sa  mort, 
Pierre,  cutuhé  dans  sa  chaïQbrCr vi^  e^^rer 
ati  finir  de  l.i  lune  un  «pcflre  d  drmi  nu,  qtii 
»  approcha  de  Id  cUniniuof ,  découvrit  lu 
et  se  rhnuffli.  Pierre  Tèf  demanda  (tni  il  était. 

—  Je  ?:iii>  ,  rcpnnrlit  le  fniiUVno  d'iinf  \  c>tx 
rii->;"  (>.  Siinrlic,  voire  s^ci  v  iloiir.  —  Fli  !  i|iic 
^  irns-iu  fuiic  i*'t?  —  ii'  val»  vu  Castille,  av^n: 
^uvi  iues  autres,  expier  le  mol" qoe  bous  y 
avons  fait.  Moi  én  particulier,  j  ai  pilfô  (es  or- 
nements d'une  egliâc .  et  je  nuis  coiidauinô 
pour  cela  à  faire  ce  voyage.  Vous  pouvez  me 
M3ulager  p^  vos  buooes  ignsit^i  ai  votOAtfcm- 
me.  qui  m  doiibiril  sous ,  n'oMigefa  ca  les 
donnant  aux  pauvre.-  eu  mon  nom.  —  Pierre 
lui  clen»andii  des  uouvelk»:*  île  quelquco-ui^ 
de  auus  morls  depuis  peu  ;  Sancbe  le  S(H 
tîslU  lè-deasos.  Et  ou  ml  maînteaant  leMi 
AI[tlion;e?  demanda  Pierre.  Aloi»  un  autre 
•ipocfre  ,  qu'il  n'avait  pas  vu  d  ahurd  ,  et  qu'd 
aperçut  dans  l'embraîiure  de  la  fen»Hre,  lui 
dit  :  ^  Sanche  ne  peut  rien  voti?.  appreadré 
touehant  le  roi  (rAra;,'on;  il  n'y  a  pa>  as^O/ 
lon;^-temp?  qu'il  e>t  dan?  notre  bande,  pour 
en  savoir  de^  nouvelles;  mais  moi,  qui  suis 
mort  H  f  a  diN|"aiiar  ja  pMa  voua  en  dire 
quelque  chose.  Alphonse,  après  son  Irépas, 
a  été  quelque  temp?  avec  nous;  mais  les  pri(!)- 
res  des  bénédictins  Cluni  l'eu  ont  tiré ,  et 
je  aesalaoA  il  eatft  pr^éasht  ^Ahw»lea<totti 
revf'nanls  sortirent,  l'ierre  éveilla  sa  femme 
et  lui  demanda  si  elle  ne  devait  rien  à  San- 
cbe.  —  ie  lui  dois  encore  huit  sous^  répondit- 
elle,  l'ierre  ne  douta  i^aa,  Ai<de»  pHérea  tt 
distribua  daa,  auotidiiaa  pqor  di^^fPipt* 

Sang  de  taureau.  —  Les  anciens  le  regar- 
daient comme  un  poison;  Plularque  rapporte 
que  Théatidlocle  ^'empoisomia  avec  ce  ^ang  ; 
Pttne  oonta  ^  laa^  ^fètroa  d7figii»fl»  bmh 
quaient  jamais  d*an  avaler  avant  de  desoea^ 

'  Voyci  Bergier,  Dict.  de  théologie,  an  mot  pyiho- 

nisât. 
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dra  éàn»  la  grotte  où  l'esprit  prophétique  Isa 
atlendait.  Quoi  qtt*ll  an  soit,  la  aaog  de  tau- 
reau n'em[»oisonne  pas,  à  moins  qu'il  ne  soit 
viaé;  tous  les  jours  on  en  fait  du  boudin 
Pline  axare  que  le  sang  de  cheval  tue  auasi 
riMIPiine;  mais  il  se  contredit  dans  un  autre 
passage,  lor*i]u'i!  Hit  que  les  Sarmales  mê- 
laient de  la  farine  et  du  sang  de  càeval  pour 
en  faire  des  «àteatix  fort  déHcals.  —  Eafin 
laa  aneieoa  qui  ragnrdnianl  le  aaag  de  tau- 
reau comme  un  [loi-on  pour  ]c  corps,  le  re- 
gardaient commo  un  ruiuede  pour  l'àme  :  on 
expiait  les  crimes  en  se  fiiisant  asperger  de 
sang  de  taureau.  On  inunolail  un  taureau , 
on  en  rec'irillait  le  sang  dans  un  vase  dont 
le  fond  I  tiui  percé  de  petits  trous,  lecrimio«l 
se  (eitaii  dessous ,  après  quoi  il  an  felirut 
poriAé. 

SMtfa»  , —  sorcière  et  prêtresse  du  sab- 
bat. KHe  est  irè^-ronsidérée  des  chefs  de 
l'Kfnpire  mfernal.  Il  est  la  première  des  fcm- 
mrs  de  Satan.  On  Ta  vue  eouveot  dans  lea  as- 
semblées qui  se  tenaient  au  paya  de  Labour 

SaotabareBui.  —  Basile,  empereur  de  Con- 
stantinople,  ayant  perdu  son  fils  Constantin, 
qu'il  aimait  uniquement,  voulut  le  voir  à  quel- 
que prix  que  ce  ftti.  tl  s'adressa  A  un  moiae 
bérèUque  nommé  Santabarenus ,  qui.  apr(>s 
quelques  conjurations,  lui  montra  un  spectre 
seiiiMable  à  son  fils 

Sapbia,  —  morccaux  de  (»apiers  sur  les- 
quels sont  écrits  des  passages  du  Koran,  et 
que  les  Maures  vendent  aux  nègres,  conmio 
ayant  la  propriété  de  rendre  invulnérables 
celui  qui  les  porte. 

■aponiloniad,  —  génie  SOUS  Ui  protection 
duquel  est  la  terre ,  et  qui ,  selon  les  Guè- 
bres,  fait  des  -nnhaits  pour  celui  qui  la  cul- 
tive ,  et  des  imprécations  contre  celui  qui  k 
néglige. 

■siMwJn>  f  nu'i ,  —  pierre  A  laquelle  on 
attribuait  la  vertu  de  prévenirleaavoriemenU. 
Sa* ,  —  divination  par  la  aas  OU  tamis.  Koy. 

CoSOn.NOM  VNCIK. 

Sara  (  Maiigi  ERiTR  )  ;  —  prévenue  de  sor- 
cellerie à  seize  ans,  elle  mourut  en  prison  A 
Bordeaux,  oii  elle  avait  été  renfermée  pour 
n- Tir  fait  un  paclo  avec  le  diable \  —  Vers 

l'an  u\m. 

Satan,  — démon  du  preniier  ordre,  chef 
des  démons  et  de  l'enfer,  selon  l'opinion  g^né- 

*  M.  SflIgUM,  des  Erreurs  et  des  préjugés. 

>  DelancK,  TiMcan     llwraMtaaee  dM  Mm.,  tle. 

p.  Ul. 

^  .Michel  Giyoui. 

*  DeUacft,  TaUws  à*  llacMstams  4m  dén».,  ttc- . 
p.  se. 
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ralOf  iMniiii  <hl  II  <iM60iét>,  itton  lot  déiMW 

Huiii.iiio>^,  prince  révoliilioan^îridaiis  l'empire 

de  Heizi'hiilh.  Quanil  Us  ange*  se  révoltèrent 
roolre  Dieu,  Salan,  alorâ  gouverneur  d'une 
liaHle  du  pord  dww  le  ciel,  m  mk  é  ta  ièU 
des  rebelles;  il  fui  voineg  et  prén'pilé  dmt 

l'abîme.  I  f'  noni  de  Snl;in  fn  liobrni .  vrtit 
dire  eoneun ,  adverM«rc.  UiUun  dit  que  Su- 
tan  est  «emblableé  nae  lotir  par  sa  taille,  et, 
un  peu  plm  loin  il  fixe  sa  hauieor  à  quarante 

mille  pied;:.  —  On  n  |  iihliA.  il  y  a  vin^t  nn- , 
une  LeUr»  de  Hatan  aux  francê-uuiçom  ;  elle 
eût  pu  ^re  plus  piquante.  On  voit  de  noâ 
jonre,  A  Vwrkt  un  journal  întilolé  Satan, 
comme  il  y  en  n  un  à  Brii\i'llp>.  intiiult^  IMi'»- 
phislophélèâ.  O  ne  ?onl  pris  des  espriin  bien 
âpirituels  qui  se  mcKenl  ainsi  ëou:»  la  couvert 
des  esprits  malins. 

Satym.  —  Lei  salyreà  étaient,  chez  les 
paï'T)-;,       (fivinilcs  chainpêlress  qu'on  r<'  ir»'- 
seniait  cunune  de  pelit'î  hommes  vi  lits .  .r.co 
destiomes  et  de«  oreiller  de  chèvre,  ia  i]U''ue, 
les  cuisàes  et  lo.'^  j.unhes  du  même  animal. 
l*\inc  le  natura!i>U'  nuit  que  lessalyresrt.iK'iii 
une  espèce  de  àin;;e»;  et  il  aâoure  quo  «ian» 
uoa  montagne  de*  Indéa  il so  trouve  dm  linges 
qu'on  prendrait  de  loin  pour  dei>  honmics  : 
CCS  sortes  flo  sin^-es  ont  auvent  cpoiivanlé 
leé  bert(crâ.  Les  démimuinauei  di»eul  quo 
satyres  n*ont  jamais  été  autre  choie  que  des 
démons,  qui  ont  i>arii  sou»  celte  figuro  S{IU- 
vn'^<^;  Ic.-îCibillislcsn'N  voient  iim-  iTidînos. 
—  Saint  Jérôme  rapporte  que  ^aini  AnUi  ne 
rencontra,  dans  son  dé^Tl,  un  satyre  qui  lui 
pré.-ienla  des  dafii  s.  il  ras>urn  qu'il  «'■(ail  un 
de  ces  habilanisdis  boi-,  i|ii(^  lr>  p,iïiMi>  ii\  .lioi.t 
honorés  sous  les  noms  de  satyres  et  de  faunes  ; 
il  ajouta  quil  élaît  venu  vers  lui  comme  rié^ 
pu^  de  toute  sa  nation,  pour  le  conjurer  de 
pn>r  pfvff  'Mix  IpSnnvcnr,  qu'il*  savaieiil  bien 
être  venu  en  ce  monde.  Les  satyres  ne  seraient 
ainsi  que  des  sauvages.  —  Le  nwnWlMil  de 
Boamnanoir,  ohaaiani  dans  ane  forèi  du 
Maine,  en  loQU,  s(m  ^^ens»  lui  omciièrcnl  tm 
hunmio  qu  ils  avaient  trouvé  emlortut  duus  un 
bui»£on,  et  dont  l^i  nature  était  treà-^iagultère  : 
il  avait  au  haut  du  front  deux  cornc.-< ,  fuites 
et  placées  comme  celles  d'un  bélier  ;  il  était 
chauve,  et  avait  au  bas  du  mcnloit  une  barbe 
fjusse  par  flocons,  ti'llc  qu'on  peint  celle  des 
satyres.  Il  conçut  tant  de  chagrin  de  se  voir 
pr  jinener  de  foire  en  fo:r<*,  qu'il  en  mourut  à 
Paris,  an  bout  de  trois  mois.  On  l'enterra 
dans  le  cimetière  do  Saint-Qme.  —  «  Sous 
le  rot  foienne,  dil  Laloycr,  en  tfonpi  de  mois- 
sons, sorlirenl  en  .\n;:I('terrT'  (ietix  jeune'»  en- 
fat  ts  de  couleur  verte,  ou  plutôt  deux  satyres, 
màlc  et  femelle,  qui,  apré*  avoir  appiis  te 


»  ~  scn 

langage*  du  |Miy>4 ,  se  dlivtit  Un  d'une  ferre 

d'antipodes,  oÉ  le  soleil  ne  luisait,  et  ne 
voyaient  qnp  par  nnp  Inmiérc  sombre  qui 
précédait  le  soleil  d'orient,  ou  snivait  celoi 
d'occident.  Au  s<irplus ,  étaient  cbfétieae  el 
avaient  des  églises.  »  — rEnia,  un  rabbia 
s  e^l  iinai^iné  (pie  les  s;i!yrf^-;  et  h»*  faunes  des 
anciens  étaient  en  elfei  des  homme»;  nmt 
dont  la  structure  était  res'ée  wnpar&iiie,  per« 
ce  que  dieu,  lorsqu'il  les  faisait,  suifiispar 
le  soir  du  sabbat,  avait  interrompu  sou  ou- 
vra ..;e. 

Sa^Jbadine  de  8oln«ite ,  —  mère  de  Marie 
de  Naguille,  sorcière,  que  sa  Qlio  accusa  de 
l'avoir  menée  au  aabbat  plOMuni  bis*. 

•««to^BoiMOB,  —  Vvy.  VsnDBLET. 

••«««•IIm.  —  Pendant  que  43iarles-le- 

Ch  iuve  as^ié^eait  Auj^ers,  des  sjiulerellcs , 
jrrn.--:es  retnme  le  pouce,  ayant  six  ailes,  vin- 
rent assaillir  les  Français.  Ces  ennemis  tl  ua 
nouvistu  genre  volaient  en  ordre,  rangés  en 
bataille,  el  se  faisaient  éclairer  par  dos  pi- 
queurs  d  tme  foi  nie  t  l.itu  é'.».  On  les  exorcisa, 
t;ui\ant  I  usage  du  temps,  et  le  tourbillon,  mis 
en  déroute,  s'alla  |irécipiier  dans  la  mer*. 

flkvvMi*  Mnllo,  —  Clmttaïaaa  qui  ae 

disent  jtarents  de  saint  Paul .  et  pirleut  im* 
priini's'  'inr  Ifnr  eh;lir  une  ligure  de  ?erpcnl 
qu'ils  donnent  pour  naturelle  Ib  se  vanteal 
de  ne  pouvoir  être  blessés  |ar  les  serpenta , 
ni  per  les  scorpioos,  el  de  l«ê  manier  saaa 
danger. 

Savoo.  —  Dans  l'île  de  Cantlie  et  (liin>  la 
plupart  des  îles  de  la  Turquie  et  de  la  Grèce, 
ou  évite  d'offrir  du  savon  a  quelqu'un.  On 
craindrait  par  là  d'effacer  ramilté. 

l*«wnniln  (  JÉSOMB  ),  -  célèbre  domini- 
cain ferrarais  du  quiniième  siècle.  —  Ma- 
chinveî  dit  qu'il  avait  persu:^(lé  au  peuple  do 
Florence  qu  il  iMuiailavec  Dieu.  ^kHrllio,  dans 
ion  hbloira  de KIorraee,  tavie  II,  dil  que  Iw 
partisans  de  SairoBurole  étaieni  appeléo  Pi»> 
gitoni,  le>  pletimn>i  oi  sr»-  eiMUMnin  Arnibiali, 
les  enrai^tis  ou  les  inWi.-cipUtiablttS'.  Nous  tto 
jugerons  pas  ici  cet  bonime  de  mérite,  qui 
pui  bien  avoir  des  leris* 

Soliada-Scliîvaoua,  —  géniOâ  indl-  ns  qui 

régissent  le  mon  le.  I!>  mit  «le?»  feinnus  m;iis 
ce  ne  sont  que  des  attributs  |>er«4onniliés.  La 
principale  se  naaune  Ifoumon^  :  c'est  eSe  qui 
^veme  Mi  del  et  la  i4gion  dfs  aatoes. 

•  Ddancn .  TftbîeM  de  l'inconiunc*  dm  dém.,  •arc. 
«t  wsie.,  ttv.  0.  p.  11% 

*  M  Garrnpt,  1\m  Ac  t.i  magie  eilFimvn,  p.Sa. 
1  s«iiit'l-oix.  t  lil,  p.  »«. 
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lOilontotijranuus  des  tratiklofifi  du  nii'vnn 
ége  devait  éireun  souvenir  du  mammoutli.  i.e 
ÈêwmA  T«tM  m  peut  guère  fbnder  eeile  Miigii> 
iiére  interprétation  que  sur  les  veraiom  latines 
du  rt^rnan  d'Alexandre ,  dont  monsignor  Mai 
a  publié  un  texte  en  4818,  sous  le  nom  de 
Julios  Valerius.  il  «I  (NI  ^«ê  VOdontoiffran- 
mm  CBuia  au  iiieili  (umitlmvit)  m  eaiipin 
nombre  de  soldiits  macédoniens.  Le  même  lé» 
lit  se  trouNe  dans  une  prétendue  IcHri'  d'A- 
lexandre ù  Arii>lote ,  et  dans  ua  peltl  traité , 
Dti  Mumtm  H  dit  Bétet  mtraordinmim  • 
fécUMnent  publié.  Mais  dans  les  auteurs 
grecs  que  je  viens  d'indiquer,  c'est-à-dire  les 
divers  textes  grecs  inédits  du  Pscudo-Culli- 
sthene,  et  Palladius,  Cédréne  ,  lîlycas,  ila- 
martolut,  oo  n*àjoule  aucun  détail  figuratif  à 
rcxpfCHioo  d'une  grandeur  énorme  et  d'une 
nature  nmphibip.  —  Pour  la  qualiiô  d'am- 
phie,  qui  n'appartient  certainement  pas  au 
mammouth ,  péul-elle  s'appliquer  au  grand 
ilprpeolde  mer?  Sir  Everard  Home,  en  pro- 
posant (le  plarcr  parmi  les  s(]u;i!<'>  relui  qui 
avait  échoué  sur  la  plage  de  Slronzy,  a  prouvé 
par  là  qu'il  le  regardait  comme  un  véritable 
poiMOtt.  Haia  al  Pou  en  fait  on  reptile  on  hii 
lapposern  (>ar  eela  mène  une  nature  amphibie 
avec  la  fiuullé  de  re?for  i'fii'luiiitipnt  rfans 
l'ean,  el  l'on  pourra  en  nu^mc  Imnp^  rappor- 
ter uu  ntéme  animal  les  exemples  de  serpi  nls 
énormes  vus  aur  terre  et  Con^gnés  de  k»in  en 
Mn  dans  ta  mémoire  des  bommël.  —  Le 
serpent  de  mer  dont  Olaiis  Ma-^ntis  a  con^ervô 
une  description  était,  au  rapport  du  même 
INPêlat,  on  serpent  amphibie  qui  vivait  de  son 

*  lenpa  dans  les  rochers  tux  environs  de  Ber- 
gen, dévorait  les  besliau\  du  «tiMaage  et  se 
Dourrisi^ait  aussi  de  crabes.  —  Un  siècle 
plus  tard,  Nicolas  Grainmius ,  minisire  de 
rÊvan^ple  à  Londen  an  Norvège,  ctlail  on 
gros  serpent  d'eau  qui,  des  rivières  Mios  et 
Banz,  s'était  rendu  à  la  mer  le  6  janvier  !656. 
•  On  le  vit  s'avancer  tel  qu'un  long  mât  de 
navire^  renversant  tout  sur  son  piisssi^o,  même 
IplÉlir  U  alMnea.  Ses  $Hlle|iiénts ,  oo 
jpïâlMa  hurlements,  Taisaient  Frissonner  tous 
reox  qn»  les  entendaient.  Sa  léie  était  aussi 
grosâo  qu'un  tonneau  ,  et  son  corps .  taillé  en 
proportioo ,  s'élavail  «m  dswus  des  ondes  à 

«M  hauteur  ooMidéMble.  s  —  Bn  des  teMps 
plus  anciens ,  nous  citerons  :  le  serpent  de 
l'Ile  de  Rhodes,  dont  triompha  au  qualorziè- 

4Be  siècle  te  chevalier  Gozon  qui,  par  suite  de 

km  esploit,  trop  légèreowut  traité  de  fable , 
devint  graïul-iDallre  de  l'ordre  deSaint-Jean- 
ile-Jérusfllem.  —  Au  sixième  siècle,  celui  que 
Gréi^oire  ik-  Tours  rapporte  avoir  été  vu  à 
Hume  dans  uue  inondation  du  Tibre,  eiqu  il  re- 


pr(''>cMle  .-rand  comme  nno  forte  fwutre  :  in  mo- 
dum  trahis  valida;  Le  mol  draco,  dont  se  sert 
tê  nblre  vieil  historien,  e^t  fe  terme  de  la  bonne 
latinité,  où  il  signifie  setdemcnt  iNl  grand  ser- 
pent. —  l)aii<  !"anfi']'iifé  proprement  dite, 
Suétone  nous  apprend  qu'AugjiMe  publia  aux 
comices,  c'est-à-dire  annonça  oflBciellement. 
le  déisoQverte  feHe  en  Arone  d'un  serpent 
Hmg  de  soixanteniuinze  pieds.  —  Dion  Cas- 
sins  dit  que  sou?  le  même  prince  on  vit  dans 
la  même  contrée  un  serpent  de  qualre-vingl- 
chH|  pMs  de  long,  qui  causa  de  grands  ra- 
vages et  fut  frappé  de  la  foudre.  ^  Le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  dont  ont  parlf''  les  auteurs 
onciens  est  celui  q  l'cui  à  comitaltre  l'armée 
romaine  pri's  de  ('.arthage  ,  sur  les  bords  du 
lae  Bagrada ,  pendant  le  second  consulat  do 
Régidus,  l'an  de  Rome  498,  qui  répond  à  Van- 
n(^e  î'iCy  avant  Jésus-Chr  st.  s^rp^nt  avait 
cent  vingt  pieds  de  long  et  causait  de  gr.inds 
ravages  dans  l'armée  romaine.  Régulus  fut 
obHi^ft  de  diriger  contre  lot  les  ballstes  et  les 
catapultes,  jusprà  ce  qu'une  pierre  énorme 
lancée  par  une  rio  cim  machine-i  l'écrasa.  Le 
consul,  pour  protjver  au  peuple  romain  la 
aèeeimlé  où  II  se  trouvait  d'employer  aoa  ar* 
née  à  cette  eipédilioa  Mtraordlnaire,  envoya 
à  Rome  la  peau  dumonslre,  et  on  la  suspendR 
dans  un  temple  où  elle  resta  jusqu'à  la  s^uerre 
de  Numance.  Maii^  la  dissolution  du  corjis 
causa  une  telle  infbelion  qo^elte  força  Tannée 
à  déloger.  Il  n*y  a  peut-être  pas  dans  This- 
loirede  fait  mieux  attesté,  plus  circonstancié 
et  raconté  par  un  plus  grand  nombre  d'au- 
teurs. —  Pbilosiorge  parle  de  peaux  de 
serpenta  de  sofaoBBle-holl  pieds  de  long,  qu'il 
avait  vues  à  Rome.  —  Dlodore  rapiwrte 
qu'un  serpent  de  quarante  -  cinq  ]Meds  de 
long  fut  pris  dans  le  Nil  et  envoyé  vivant  à 
Pltdémée  fhtladeliihe  é  Aleiawlrie.  0iraboii| 
qui,  d'après  Agatharchides ,  parte  d'autres 
serp<»nls  de  la  même  grandeur,  cite  ailleui^ 
Posidonius  qui  vit  dans  la  l'élé-Syrie  un  aef- 
|>ent  mort  de  cent  vingt  pieds  de  long  et  d'une 
dteouKNeaea  telle  que  deux  eavaNers  iépa<^ 
rés  par  son  corps  ne  se  voyaient  pas.  —  Al- 
léfîuerons-nou*?  ce  que  le  même  Strabon  rap- 
porte d  après  Ouésicrile,  que  dans  une  contrée 
del'iade,  appelée  A poàisares,  on  avait  pqurri 
deux  aerpents,  Ton  de  cent  vingt  pieds,  Tau- 
Ire  de  deux  cent  dix,  et  qu'on  désirait  beau- 
coup les  f.iire  voir  fi  Alexandre  î  —  Si 
nous  ajoutions  le  seraient  «pie  Hduximc  de  Tyr 
prétend  avoir  été  montré  par  Téxlle  au  môme 
conqaéraal,  et  qui  avait  cinq  cents  pieds  de 
long,  nous  arriverions  dans  les  traditions  de 
I Orient .  prestju  au  même  de^'rr  d'extension 
où  nous  uvi>ns  vu  leo  liaduioos  siandisa- 
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ves,  qui  doiineiU  six  cents  pieds  à  laur  aer* 
pent  de  mer.  —  Mais  on  peut  juger  par  ces 
rapprochemenu  que  i'exisience  de  cet  ani- 
mal ,  bieo  qu'entourée  souvent  de  traite  mm* 
pcctâ,  est  loin  d'être  nouvelle;  qu'elle  a  été 
&bservéf'  (je  bien  des  manières  et  depuis  bieo 
long-tcmpà.  n  ti^it  pas,  comme  on  ie  disait, 
un  danger  de  plus  pour  les  navigateurs;  car 
ce  terrible  monstre  est  déjà  indiqué  dciiH  la 
Bible  sous  le  nom  de  Lévialhan,  que  1  tcriture 
applique  à  diverses  bètes  énormes,  ainsi  que 
le  remarque  Bochart.  Le  prophète  Isaïe  t'ap- 
plique ainsi  :  «LévîaUiaa.  ro  ser|>ent  im- 
mense, Léviathan,  ce  serpent  à  divers  plis  et 
replis'.»  —  Dans  ce  siéch-,  la  présence  du 
aerpent  de  mer  a  été  signalée  en  4808 ,  en 
1815,  en  1817  et  cette  année.  Il  n'est  pas 
présumable  qu'on  le  rencontre  plus  fr/rpieni- 
meot  à  l'avenir  que  par  le  passé  ;  du  moins 
l'attention  publique,  appelée  sur  ce  phéno- 
mène par  les  organes  de  la  presse,  portera  i 
la  publicité  des  fjilsdu  m^me  genre  (|ui  pour- 
raient survenir  encore ,  et  qui  sans  cela  au- 
raient peut  -  être  passé  inapcrçuïi.  —  L'au- 
teur anglais  qui  le  premier  a  publié  ceui  qu'il 
avait  recueillis,  et  à  qui  nous  devons  toules 
nos  citations  des  témoignages  modernes ,  fait 
aussi  connaître  le  moyen  que  les  pécheurs 
norvégiens  eniploieat  pour  se  garantir  du  ser- 
pent do  mer.  Lorsqu'ils  Taperçoivenl  tout  prés 
d'eux,  ils  évitent  surtout  les  vides  que  laiiîC 
sur  l'eau  raltcrnaiivc  de  ses  plis  et  replis.  Si 
le  soleil  brille,  ib  rament  dans  la  direction  de 
cet  astre,  qui  éblouit  le  >v'rf>t  nt.  Mais  tors- 
qu  ils  l'aperçoivent  à  disUinre,  il-i  font  tou- 
jours force  de  rames  {K>ur  l  éviler.  r^iU  ne 
peuvent  espérer  d*y  parvenir,  ils  se  dirigent 
droit  sur  sa  tôle,  apr^>s  avoir  arrosé  le  pont 
d'e^nce  de  musc.  On  a  observé  l  antipathie 
de  t'anmiul  pour  ce  parfum  violent;  aussi  les 
péebeors  norvégiens  en  sont  toujours  pour- 
vus quand  ils  se  mettent  en  mer  pendant  les 
mois  calmes  et  chauds  de  l'été.  —  Dans  la 
reocuQtre  faite  en  4837,  les  personnes  qui 
étaient  à  bord  du  Ifavr»  ont  aperçu  seulement 
les  ondulations  du  corps  de  l'immense  reptile, 
et  ont  évalué  appro^^imativemenlsa  loogueur 
à  plusieurs  fois  celle  du  naviro. 

Sérug,  —  t\-»prit  malin,  l  oi/.  Chassen. 

BerTîtu-TulHafl.  —  Leloyer  et  d'autres 
prétendent  que  Scrvius  était  fils  d'un  démon. 
Les  rabolisios  f^outienncul  de  leur  CÔté  qu'il 
fùl  fila  d'un  salamandre. 

■cthîens  ou  SethiUt  ,  —  liéréliipie^  du 

deuxième  aicrlc,  qui  honoraieut  partkuiière- 

*  fatta.  di.  as,  ««fwt  I,  UwlMt.  éo  Stry. 
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ment  le  patriaMha  Seth ,  fils  d'Adam.  Ib  di- 
saient que  deux  an^es  avaient  créé  (lêïn  et 
Abel,  et  débitaient  beaucoup  d  aulres  rêve- 
ries. Selon  ces  liéréliques,  JeàUâ-Clirit^l  n  était 
autre  que  Seib  veon  au  monde  une  aeeoiide 
fois.  Ils  forgèrent  des  livres  soua  le  nom  de 
Seth  et  des  autres  palriarclies. 

8«thas.  —  Il  y  nvait  à  la  suite  do  l'empe- 
reur Manuel  un  ma{jirien,  nommé  Sethus,  qui 
rendit  une  fille  éprise  de  lui  par  le  moyen 
d'une  (lèche qu'il  lui  donna,  à  ce  qoeceate 

Nicélas. 

Sévire.  —  (Quelques  historien^  rapjwrtent 
(ju'à  la  sortie  d'Antioclic  1  ombre  de  l'empe- 
reur Sévère  apparut  à  Caracalla,  et  lut  dit 
pondant  son  sommeil  :  Je  U  tuerai  comme  tu 

aft  t\u'  fi>n  frère. 

Se«e.  —  i)n  prétend  aus.si  reconnaître  d  a- 
vanee,  à  certains  sympiùmi^,  le  sexe  d'un 
enfant  qui  n'est  pae  né.  Si  la  mère  est  gaie 

dans  sa  i^rosses-e,  elle  aura  un  garr  )n  ,  si  elle 
est  pesante  du  coté  droit,  elle  aura  un  garçon. 
Si  elle  se  sent  lourde  du  côté  gauche ,  elle 
aura  une  fille.  Si  elle  est  pâle  et  pensive,  elle 
aura  une  fille.  -  Alberl-le-Grand  donne  a 
entendre  qu  il  nait  des  garçons  dans  un  mé- 
nage où  l'on  mange  du  Itevre,  et  des  iill^ 
dana  une  maiiion  où  l'on  fait  cas  de  la  fressure 
de  porc.  —  Voici  autre  chose.  Ems  possède 
deux  sources,  la  fiuf^enqueili'  et  la  Uadchtn- 
quelle ,  qui ,  selon  les  gens  du  pays ,  ont  une 
vertu  merveilleuse  :  en  buvant  de  l'une  on 
est  sùr  d'avoir  des  i^arçons  ;  et  en  buvant  de 
l'autre,  d  avoir  des  (ilie.s.  Croyez  cela  et  bu> 
vez  ...  du  Joliannisberg I. 

sbarnavédam,  —  l'un  des  qiiaU'e  livres  sa- 
crés des  ladiena.  Ceet  celui  qui  coMient  la 
BcieBoe  des  augures  et  dea  divinations. 

fl^lo ,  ~*  t^o^^.  SocrniooTB» 

Sboapcitîn*.  —  Les  linbilanls  des  îles 
Schetland  ap()elaient  ainsi  des  (riions  ou 
hommes  marins,  dont  les  anciennes  traditions 
et  la  superatitlon  populaiie  ont  peuplé  les 
mers  du  Korô. 

SibjllM.  —  Les  sibylles  étaient chei  les  an- 
ciens des  femmes  enthousiastes  qui  ont  laissé 
une  grande  renommée.  Leurs  prophéties 
étaient  en  vei»;  les  morosaux  qui  nous  en 
restent  sont  en  grand  nombre  supposés,  s'il 
faut  en  croire  les  critiques  modernes  un  peu 
secs.  —  Les  sibylles  sont  au  nombre  de  dix 
selon  Varron  ;  d'antras  en  comptent  jusqu'à 
douze  :  l«  La  sibylle  de  Perse.  Elle  se  nom- 
mait Sambellie;  oa  la  dit  bru  de^oé  dans  des 

•  Jicqiwfnla,  Fr4fiMBto      ny«tt  oa  AllaMatt». 
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desMtt  ré|NiMle  gitwlie.  —  Let  Êoottaîs  stiri- 

buenl  une  verlu  exlraordinaire  à  IVau  saturéo 
do  les  habitant*  des  Hf'brides  cl  dos  Or- 
cadcs  II  oubUtMit  jatnutà  lie  placer  un  va^ 
rempli  d'eau  el  de  sel  sur  la  poitrine  dM 
moils,  arii),  disent-il»,  de  chasser  les  esprits 
inlernaux.  —  Le  6cl  est  le  symbole  de  l'ctor- 
nilé  et  de  la  Sagejwc,  porto  qu'il  nu  av  cor- 
rompt point.  Ivtj.  Sauèmm, 

■éfUiw.  —  Qnekion  phlIoMplM»  qui 

vny.-i^pniont  pn  Ppr^o  nynnl  trouvé  tin  ciidn- 
vre  abandonni^  >uf  le  >i;iblo,  l'en^evoliront  et 
le  inireni  en  terre.  La  nuit  îtuivante,  un 
Spectre  apparut  à  Tun  de  ces  plitiMophes  et 
lui  (lif  i\m'  (  e  mor  t  t-liitt  le  corps  d'un  inf.1n»e 
(|ni  avait  commis  un  inceste,  et  que  la  terre 
lui  refusait  «on  ^nn.  Les  philosophes  ren- 
dirent le  lendemaitt  tv  même  lieu  pour  dé^ 
terrer  le  cadavre ,  mais  ils  trouvèrent  la  be- 
so^'tio  faite ,  et  rontinuèppnt  leur  route  sans 
plu>i  s'en  oceupt^r  '.  To;/.  l'rNKnMLLEs. 

Sermoas.  —  Le  (iiultie,  qui  affecte  de  sin- 
ger tous  les  usages  de  l'Église, 'fait  faire  au 

sabbat  des  sermons  auxquels  doivent  assi:$ter 
toiH  les  son  îer^.  C'est  .\-»modée  qui  est  le 
prédicateur  ordinaire  ;  el  plusieurs  sorcière» 
ont  rapporté  lui  avoir  entendu  prêcher  des 
abominalimis. 

Serotoh,  —  génie  de  Kl  lerre  chez  lei  Par- 
sis  c  est  lui  qui  préserve  rhomme  desemb4> 

chés  du  <li;d)'.i'. 

Serpent.  —  C'est  SOUS  celte  iigtire  redou- 
tée que  Satan  Ri  m  première  tcrttatiott.  Voy. 

Samael.  —  Lo  serpent  noir  de  Pen«ylvnnin  a 
le  |xiuvoir  de  charmer  on  de  fa^riiier  les  oi- 
seaux et  les  écureuils  :  s  il  est  couché  sous  un 
arbre  el  qu'il  fixe  ses  regards  sur  l'eiaenu  ou 
IVcureuil  (jiii  se  trouve  au-dessus  de  lui.  il 
le  ffurr  dr<rendro  et  à  s«'  jeler  directement 
dans  sa  gueule.  U^Ue  o|»inion  est  du  moins 
Irès-Mcrédilée,  parce  qu*dle  liant  du  mer- 
veilleux :  on  en  |ieul  trouver  la  source  dans 
l'etfroi  que  !e  serpent  noir  cause  à  l'écureuil. 
Un  de  ces  animaux,  troublé  par  la  frayeur,  a 
pu  naturelleoMol  tomber  de  son  arbre  »  et  le 
peuple,  qui  se  fait  des  prodi};es  toutes  les  foisi 
que  r occasion  s'en  présente,  a  bien  vile  at- 
tribue a  des  charmes  un  effet  qu'il  éprouve 
loi-méane  A  tout  inalanl,  —  tl  y  ■  dans  les 
myaomesde  Juida  el  d'Ardra,  en  AfHque, 
des  P'Tporits  très-doux  ,  IreîT-feimilicrs,  et  qni 
n'ont  aucun  venin  ;  ils  font  une  guerre  coii- 
linuellê  ami  lerpenli  venimeux  :  voilà  «ma 
doula  roiigina  du  culte  qu'on  commenta  et 


I  —  smsl 

qu'on  a  continué  de  leur  rendre  dans  cas  eon* 

trées.  —  Un  marchand  anj^lais,  ayant  trouvé 
un  tie  ces  serpents  d;«ns  son  mnçrasin,  le  tua, 
et,  n'unagiiiaol  pas  avoir  commis  une  action 
abominable,  le  jeta  devant  sa  porte.  Quelques 
femmes  passèrent,  poussèrent  des  cris  af> 
freux  ,  et  coururent  répandre  dans  le  canton 
la  nouvelle  de  ce  sacrilège.  Une  grande  fu- 
reur s'empara  daa  esprits;  on  maasacm  les 
Allais;  ou  mit  le  feu  à  leurs  oompt(Mrs,  el 
leurs  marrhnndt-es  furent  consumées  par  les 
ûaminoi».  —  11  y  a  encore  été  cbtmistei  qui 
aoQliennent  que  le  serpent,  en  muant  et  en  se 
dépouillëDi  de  sa  peau  ,  rajeunit,  croit  «  ac- 
quiert de  nouvelles  forces,  el  qu'il  ne  meurt 
que  par  des  accidents,  el  jamais  de  mort  oa- 
turalla.  Ou  ne  peut  pas  prouver  par  des  ei- 
périaoces  la  faiitsaté  de  cstte  opinion  ;  car, 
si  un  no^rris-nit  un  serpent,  et  qn  il  vînt  à 
mourir,  les  partisans  de  son  espèce  U  immor- 
talité diraieat  qu'il  est  mort  de  dmgrin  de 
n'avoir  pas  sa  Uberté .  ou  parce  que  la  nour- 
riture qu'on  Itti  donnait  ne  convenait  point  ri 
son  leinpcraniejil.  Voy.  âuxanokb  db  Fa- 
MLAOomK,  Ans,  etc. 

La  gM«dSatpeMi  4e  m»r —  On  ae  raf^ 
pelle  le  bruit  que  fît,  en  1837,  la  découverte 
du  grand  ger[K'>n?  rie  mer,  vu  par  le  navire  h 
Havre,  à  la  hauU'ur  des  Açores.Tous  les  jour- 
naux a*an  sont  occupés;  et  après  s'en  être  mon> 
trée  stupéfaite,  la  presse,  faisant  volte-face,  a 
présenté  ensuite  le  snmd  «erpent  marin  com- 
me un  être  imaginaire.  M.  B.  de  Xivrey  a 
publié  à  ce  prop(»,  dans  le  Journal  des  Dé-> 
bats ,  des  recherches  curieuses  que  nous  re- 
produisons en  partie.  —  «  Les  mers  du  Nord, 
dit-il,  paraissent  être  aujourd'hui  la  demeure 
hi^tueUe  du  grand  serpent  de  mer,  et  son 
existence  est  en  Norvège  un  fiiit  de  notoriété 
vul;;aire.  Ce  pays  a  vu  souvent  échouer  sur 
ses  cétes  des  cadavres  de  c&i  animaux ,  sans 
que  lléée  loi  soit  venue  de  mettre  de  limpor- 
tanoeàuonslater  œs  faits.  Les  souvenirss'en 
sont  mieux  conservés  lorsqu'il  s'y  joignait 
quelque  autre  incident  plus  grave,  comme  la 
corruption  de  l'air,  causée  quelquefois  par  la 
putréfaction  de  ces  corps.  Pontoppidan  an  a 
cité  de»  exemples,  mais  jamais  on  n'avait 
pensé  à  rédiger  à  l'oocasion  de  pareils  faits 
un  procès- verbal.  •  —  Celui  qui  fut  rédigé  à 
Stronia  o8V«  les  notions  les  phia  prédses  qmi 
l'on  possède  sur  In  H  ^ire  dti  serpent  de  mer. 
Nous  y  voyons  notamment  ce  si^no  remar> 
quable  de  la  crinière ,  dont  les  obserraleun 
plus  anciens  et  tes  récits  des  Norvégiens  s'ae- 
cordent  à  faire  mention.  Nous  le  trouvons  dans 
la  lettre  datf^e  de  Bergen,  il  février  1751,  el 
ou  le  capitaine  Laurent  de  Ferry  termine  ainsi 


Digitized  by  Google 


sa  dt^dui))lton  du  âtHpenl  de  mer  qu'il  rcn-  d'analogue  les  Iraditionsdii  moyen  a<j;e  cl  de 

etmlni  :  c  Sm  léle,  qui  B'étevaii  a«*ëeftHis  des  raiiti<|oiié,  je  (rouvc  des  similitudes  rrnppantcs 

vaguer       pItiB  haut"?  ,  ressemblait  n  colle  dans  In  description  qn'AIbert-U'-Grand  nous 

d'un  cheval  ;  tt  était  de  coultMir  p;riî.e  rixcr  la  a  laissée  du  i;rand  serpent  de  l'Iode:  «  Avi- 

bouche  trèti*bruDO,      yeux  nutr:>  et  une  k>n-  cenne  eii  vit  un,  dil-d,  dont  le  cou  èlail  garni 

gne  «riDière  qui  ilolliil  sur  m»  «m.  OiiCr»  ta  dons  tooie  ta  hmgueor  de  poila  longa  et  groe 

léle  de  ce  reptile,  noos  pilmes  distinsfuer  se[il  comme  la  crinière  tt'un  cheval  :  Et  ri\m  est 

ou  huil  de  ses  re|)lis.  qui  (Haient  très-uros  et  unm  oh  Ariccnna,  in  cujus  colh  sfKun<}iim 

renaissai^t  ù  une  luise  i'm  de  l'auU-e.  Ayanl  UilHudinein  colU,  eratUpili  descendmtes  louyi 

tvuMi  tHU»  tveatura  devant  uaa  peftonna  a  prowi  ai  modumjiéantm  tfui.n  éXb^ 

(|ui  désira  une  relaliait  aulhenlique,  je  la  ré-  ajoute  que  ces  terp«nU  ool  à  chaque  mâchoire 

(ligeai  el  la  lui  remi*  .nec  les  éiiinatures  d«*s  trois  dcnl?  longues  el  proéraincnie-*.  —  Celte 

doux  mttlelois,  tèiuoirvi  ocidwiresi,  Nicolas  Fe-  dernière  ciroonslance  paraît  une  vague  rémi- 

vaNoa  Koppar  et  Nicolaa  Nieolaon  Anglewe-  oieceace  de  ce  que  Ctéaiaa,  daas  ua  itiâiqim , 

ven,  qui  sont  prêts  à  ;itte>ter  sous  sermrnt  la  e(  d'aprÊa  hn  Biien,  dans  ses  PropriHés  <kt 

de^  ripuon  que  j'en  ai  faite,  w  —  C'est  pro*  anivMUXy  ont  rapporté  du  ver  du  Gange. 

iMbieiuuut  celle  crinière  que  Paul  Egè  iecom-  Pour  la  dimension ,  ce  ver  est  ^ns  doute  ia- 

pore  à  des  oraWaa  m  A  daa  ailes  daaa  t  fériear  à  la  grandeur  que  peut  aiteiadre  !• 

description  de  serpent  nuirin  qu'il  vil  dans  serpent  marin ,  puisque  ces  auteurs  grecs  lui 

POM  ef^'Mfid  vovfl  'p  au  Groenland  :  tLe6  iuil-  donnent  sept  coudées  do  long  et  une  circon- 

lel,  nou^  apt^rçunicà  u;i  monstre  qui  se  dressa  fcrcnce  telle  qu  un  cofacl  de  dix  ao6  aurait 

«  ImmI  sur  lea  vaguee ,  que  ta  lète  alleiiEfialt  de  la  petoe  ik  rembraaser.  Lea  deux  tfrala  dont 

la  voile  du  grand  mût.  Au  lieu  de  nageoires,  ils  le  disent  pourvu,  une  h  cIukjhc  mâchoire, 

il  avafi  'le  ''randt's  oredl*^<i  pendantes  comme  lui  s^-rvcnl  à  saisir  les  bœufs,  lest  hin  aux  ou  le»; 

desaiics,  des  écailles  lui  cuuvi  ai«nt  loul  le  chameaux  qu'il  trouve  sur  la  rive  du  tleuve,  où 

corps,  qui  aa  tervMiil  cQwna  «lui  4'«n  aer>  n  lea  entraîne  et  les  dévore.  —  Il  eat  à  propoa 

penU  LeffBqMll  aa  fe|doyait  dans  l'eau,  il  s'y  de  remarquer  Ici  qti'un  grand  nombre  de  traita 

jetait  en  arrière  et,  dans  cette  sorte  de  cul-  d'Hérodote  et  même  de  Ctésias,  rejetés  d'a- 

biite,  il  relevait  sa  queue  de  toute  la  ion*  bord  comme  des  contes  rîdiculeî^,  oui  été  plus 

^iieur  de  «avire.  «     «  (Maiia  Hagnoa  «  ar*  tard  repris  pour  ainsi  dire  en  aous-œuvre  par 

chevè.jue  d'Upaal  au  milieu  du  seiiièuie  aîè*  la  science,  qui  souvent  y  a  découvert  des  faits 

de,  fait  une  mention  !<trtticlle  de  cette  crinière  vrai?  et  même  peu  altérés.  Malle-Ri  un  a  [ilu- 

daas  le  portrait  du  scr|<e()i  de  deux  ce4)b  pieds  sieurs  fois  envisagé  Ctésias  sous  ce  point  de 


de  long  et  de  vingt  de  eireonfiêrenee,  dont  il  vue.  .  ^ious  arrivons  natureHemaal  à  l'é- 
parle  comme  témoin  oculaire  :  «  Ce  serpent  a    pouvantable  aoiaMl  appelé  OdmMyrwmv»^ 


une  crinière  de  deux  pieds  de  lom;  :  il  est  dans  les  n'-rit-  rnmanc^qnp^  des  mcrveiltea 
couvert  d'écaillea  et  ses  yeux  bnllenl  comme  qu'Alexandre  rencontra  dans  l  lnde.  Tous  lea 
dam  flaBMMB  ;  il  ailaqua  queiquefeia  uo  ta*  romans  du  moyen  âge  sur  ce  conquérant,  pro- 
vira, dressant  sa  Idia  «omme  un  màt  el  sai>  venant  des  laataa  graca  désignée  aaoa  le 


Sissanl  les  matelots  sur  le  tilinc     —  Les  do  Pseudo-CKillisthéne  ,  sont  unanimes  sur 

mêmes  caractères,  qui  se  repioduisenl  dans  \  odontot\jninnu$,  doni  i>arlent  aussi  plusieurs 

d'aulna  réeila  doai  la  féiwiaa  aérait  trop  auteurs  byi^anlnis.  Tous  en  font  un  aniomi 

longHa.  aa  ratroavaot  daaa  les  descriptions  amphibie ,  vivant  dana  le  Gange  et  sur  ses 

des  poètes  Scandinaves.  Avec  mu-  (cîc  de  f  he-  tords  ,  d'une  taille  dont  la  ^zrandeur  dépasse 

val,  avec  une  crinièro  blaïKiie  el  du»  joues  toiiie  vraisemblance  .  <•  tel,  dit Palladius, qu'il 

noires,  tls  attribuant  au  serpent  BUnin  six  |>eulat<<i^  un  éiépbani  tout  entier.»  Quelque 

neaia  piadi  da  long,  lia  ajaotent  qu'il  aa  ri(ticula^flait€aUedamièrveirconstanop,an 

dresse  lonl  à  coiifi  comme  un  màf  fie  v  ais-  pourrait  y  voir  une  allusion  hy|)erho'i  ]ue  à  la 

>eHU  de  ligne ,  el  pousse  de»  silUeinenb  qui  manière  dont  les  p'us  gros  ser[>enls  terrestre» 

elTi^aieol  coitiuie  le  cii  d'une  lempèle.  Ici  dévorent  les  grands  quadrupèdes,  comme  les 

«otts  apeeeevana  bien  lea  effeia  de  l'exagér*-  cbevaut  et  lea  biwilii  ;  ila  laa  aealeat  en  el* 

lion  poétique  ;  mais  nous  n'avons  pas  les  don-  sans  les  diviser,  mai^  après  les  avoir  broyés, 

nées  sufïisiinlcs  [)our  iritirquer  le  point  prét'is  allon^'  -^  ei>  une  s^trU'  tic  rouleau  informe,  par 

où  elle  abatidoiine  la  réalité.  —  Eo  comparaut  [g»  puissantes  elrcmies  el  les  secousses  terri- 

fx»  nalinnat  avec  oa  que  peuvent  no«ia  Offrir  Utadelearareplia.  — lleatvraiqttall.Gra- 
re,  par  une  docte  dissertation  insérée  dans  les 

•                      J^»*»»^  "^  mémoires  de  l'académie  impériale  des  scien- 

i-mnitfM.  i-es  (le  Sainl-Pelersbourg ,  a  prétendu  que 
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U  ne  parait  psa  (|ue  ca  livre  ail  été  îbh  pa<tengèfaiè  r 
|irimé 

9ànoDtde.  — l'n  jour  (ju'il  >oijpaitchez  un 
de  ses  amis;,  oti  vint  l'avpriirqnf  dwjt  j^tmes 
gen»  étaient  a  Ut  porte,  qui  votilitient  iui  parier 
fl'aiM  affaire  iaipertaflte.  Il  aorl  auisHôl,  ne 
Irriivr  Tiprsodfic ;  cf.  dans  rinstani  qu'il  veut 
rentrer  ;j  la  mai>on ,  elle  s'écroule  et  érrn?4^ 
les  convives  sous  se»  ruines.  Il  dut  son  9alut 
à  un  hmd  ai  ttogiriier,  qv'en  le  rp^rda, 
parmi  le  petiple ,  comme  an  traii  de  bienveil- 
lenre  de  V.a<\(>r  et  Pollux,  qaMI  avait  ehantéa 
dans  un  de  ses  poèmes. 

Sîmorguc,  —  oi.seau  fabuleux  que  les  Ara- 
bes nomment  Anke ,  et  les  rabbins  lukhneb , 

et  que  les  Perses  disent  habiter  dnn.>  tes  mon- 
taîînp?  do  K;if.  Il  est  si  grand  (|u'il  consomme 
pour  ba  i)ub^i^t^nce  tout  ce  qui  croit  sur 
plosieufs  montagnes.  Il  parie,  il  a  de  la  rai* 
son ,  en  un  mot  c'est  une  fée  qui  a  la  figure 
d'un  oiîfn'i,  t.Uml  un  jour  interrogé  >ur  son 
àjje,  la  Siriiorgue  répondit;  «  Ce  monJe  s'est 
trouvé  sept  Tois  rempli  de  créatures,  et  se(it 
fois  entièrement  vides  d'animaux.  Le  cycle 
d'Adam  ,  dans  IfV]i]p|  nniis  «ommf^jï,  floil  diirrr 
.«iepl  mill»^  ans.  qui  font  un  grand  cycle  d'an- 
nées ;  j'ai  déjà  vu  douze  de  ces  cycles,  sans 
que  je  sache  combien  il  m'en  reste  à  voir.  » 
La  Simorgitp  jotie  tin  grand  rôle  dans  les  lé> 
gendes  de  Su!  on  ion. 

Siage*.  —  Ces  aoïmaux  étaient  vénérés  en 
Égypie.  Chet  les  Ronain«,  au  contraire,  c'é- 
tait un  mauvais  présage  de  reaoaairai  un 
siogo  en  sortant  de  la  maison. 

•irtttii.  —  fv^t  te  nom  f|iiH  donnent  Im 
musulmeiid  au  pont  que  les  àiaes-  pas«ent  apria 
lear  mort,  el a»-dmmia  daquel  est  un  fév 
étemei.  Il  ist  aussi  mince  que  le  traoflwnl 

d'un  sabre  ;  les  justes  doivent  le  pa^«;er  avpc 
la  rapidité  de  l'édair,  pour  entrer  dans  le 
paradé.  ■ 

MrafcadB,  -~  déffion  qui  a  tout  poavoîr  sur 
Isa  animattx. 

Si«tr«,  — plante  qui,  selon  Arîstolc,  se 
trouvait  dans  le  Scamandre ,  ressemblait  au 
pots  chicbe,  et  avait  la  vertu  de  mettre  à 
rabri  do  la  crainte  des  spadraa  et  des  fan- 
tdmaa  ceux  q^it  la  tenaient  à  la  maîa. 

Sittm,  —  démon  indien  qni  btbila  Isa 

bois  sous  la  forme  humaine. 

MkâMm ,  —  fOy.  NottîTES. 

Socrate.  — Les  anciens,  qui  trouvaient  les 
grandes  qualités  surhumaines,  ne  les  croyaient 


SOM 

des  démona.  Il  est 
vrai  que  led  démona  chez  etix  n'étaient  pas 

pris  (oii'i  en  mauvaise  part.  Aussi  disaient- 
ils  ()Ui'  bocrale  avait  un  désaon  £wnilier;  et 
PmcIus  sooUent  qu'il  lui  dui  tonte  sa  sa- 
iiase  «.  Peut-être  les  baasmet  iranvaientHl» 

leur  compte  à  cet  ;tiT;(n'/  m«>nt  Ils  so  co»* 
soUieni  d  être  muuis  vertueux  i|ue  Socrate. 

qil'ila  n'avaient  pas  un  appui 


'  Singularitéa  IdiloiiqilM  M  UUiraim  4»  D.  Uron, 
t.  h',  (,  813. 


,~«ay.  DAratDtr  Saukn.. 

—  Des  gens  d'une  imagi- 
nïition  vive,  d'im  son^  trop  bouillant,  funl 
souvent  eu  dormant  ce  que  les  plus  hatiiis 
nWnt  entreprendre  éveillés.  Barclai  parle 
d'un  professeur  qui  répétait  la  nuit  les  leçons 
qu'il  avait  donnt'cs  le  jour,  cl  qni  grondait  si 
haut,  qu'il  réveillait  tous  ses  voisins.  Juhn- 
slon  rapporte,  dnna  sa  TAawnnfo^a^AÉi  /Và> 
HêmUs,  qu'un  jeune  homme  sortait  toutes  lea 
nuits  de  '^ml  lit,  vétu  seulement  rte  sa  chemise  ; 
puis ,  montant  sur  ia  fenêtre  de  sa  chambre , 
il  sautait  à  eiieirat  sur  le  mur,  et  la  talennvM 
pour  accélérer  la  coursa  qu'il  croyait  faire. 
Un  autre  dox  cndil  (ians  on  puits  et  s'évpjffa 
aussitét  que  son  pied  eut  touehé  l  eau,  qui 
était  trMraide.  Un  autre  SMni»  sar  une  tovr, 
oalava  on  nid  d^oisemix ,  et  se  glissa  à  terr» 
pnr  une  corde.  s^n< '^'éveiller  —  Un  Hnrisreit, 
de  même  endurmi ,  se  leva  ,  prit  8o«  époe , 
traversa  la  Seine  è  hi  nage,  tm  wi  bomme 
que  la  veille  il  s'était  proposé  d'ussasiintrî 
el,  après  qu'il  eut  consommé  son  crime,  il 
repassa  lu  rivière ,  retouroa  à  sa  maison  et 
sa  mit  aa  lit  sana  s'éveitter.  —  On  penteuplii- 
qaer  le  somnomènUsme  comme  une  a(  tHrild 
pariiidle  de  hi  vie  animale,  (lt-(  ni  li-^  philo- 
sophes. L\)rgnne  actif  transmet  aiitsi  I  inctta- 
tîon  sur  les  organes  voisins  :  et  ceux-cr  oem» 
mencent  égaiement,  per  l'effet  de  leurs  reb-> 
lions  avec  b  représentation  qri  n  ''tr>  excitée, 
à  devenir  actifi»  et  à  coopérer  \c  vsl  trvi^air)  ; 
par  lè,  ridéa  da  l'aetion  représentée  devient  si 
aaiméa  que,  mène  les  iestriMneala  aorpaials 
nécessaires  pour  son  opération,  sont  mis  en 
activité  par  les  nerfs  qui  agissent  sur  eux 
(vous  comprenez  ?)  ;  le  sommimbute  commence 
mène  à  agir  eorporaHamant,  al  remplit  rafcjei. 
qu'il  s't*^^t  pmpo>A  nvec  la  même  exactitude 
que  s'il  était  éveille  ;  avec  cette  différence 
néaaauMis  qu'il  n  eo  a  pas  le  sentiment  gé« 
néral ,  parce  que  kê  atttraa  enRaMa  da  te  lia 
animale,  qui  n'ont  pas  participé  à  l'artiviti^, 
reposent,  et  que  par  conséquent,  le  senti fnptii! 
n'y  a  pas  été  réveillé.  Voilà.  ~  Gall  a  connu 
un  prédiealanraoaMiambBla  qui,  i 


*  Proclus,  de  Animé  et  dKmone.  N«o44,  Ait«)<»gi«. 
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dormant,  (''iTÎvait  <<)n  tcxlo  ou  en  fatj»ail  In 
division,  on  travaillait  morceaux  oniiers, 
rayait  ou  corrigeait  quoi  |ues  passages,  en  un 
mol ,  qui  «e  eondunail  corome  s'il  eât  été 
éveillé,  et  qui  cependant  en  s'éveillant  n'avait 
aucun  sentiment  de  ce  qu'il  vouait  de  faire 
Libre  à  vous  de  douter.  I.u  Fontaine  a  com-> 
posé ,  dilHHi ,  911  fiible  des  âmtx  pigêom  an 
dormant.  Vous  n'été»  pas  obligé  à  le  croire. 
—  Nous  en  aurions  trop  à  dire,  ï<i  nous  vou- 
lions parler  du  somnambulisme  magnétique. 
On  pi^tend  qu'une  personne  ma{;nétt^  s'en- 
dort profondément  et  parle  aussitôt  |)0ur  ré- 
véler les  choses  sccrf»t(»s  ,  prédire  Tavenir  et 
lire  dans  les  cœur^,  par  un  prodige  inexpli- 
cable. Mais  ce  prodige  ne  s'établit  par  aucun 
ÙÀI  vraiment  sérieux. 

SoDf    —  Le  cerveau  est  le  siège  de  la 

pens«^e.  dn  moti\ omont  et  du  sentiment.  Si  le 
cervettu  n  e»lpotol  troublé  par  une  trop  grande 
abendanoe  de  vapeurs  crues,  si  le  travail  ne 
loi  a  pas  ôlé  toutes  ses  forces,  il  cn^iMulro  des 
songes  excités  par  ]e<  imaj^es  dont  i\  s'iv-t  vi- 
vement frappé  durant  le  jour,  ou  par  des  im- 
pressions tontes  nouvelles ,  que  produisent 
dans  le  cerveau  les  affections  naturelles  ou 
aociJenlplIcs  des  nerfs,  ou  la  nalure  du  tem- 
pérament. C'vtf^i  aussi  limpide  que  ce  qu  on 
a  lu  sur  le  somnambulisme.  —  Les  songes  na- 
lurels  viennent  des  émotions  de  la  journée  et 
du  tempi^ranienl.  l^i  personnes  d'un  femp*^  • 
rament  sanguin  soiiirenl  lesfeslins,  les  danser, 
leâ  divertissements,  les  plaisirs,  les  jardins  et 
les  fleors.  Les  tempéraments  bilieux  soni^nt 
les  di.<;putts  ,  les  rpierclks  ,  le>  combats,  les 
incendies,  les  couleurs  jaunes,  eic  Le^  mé- 
lancoliques songent  l'obscurité ,  les  ténèbres, 
la  fumée,  les  promenades  nocturoes,  lesspee- 
très  et  les  choses  tristes.  Les  tempéraments 
piluitpux  ou  flefimatiques  songent  la  mer.  les 
rivières,  les  bains,  les  navigations,  les  nau- 
frages, les  fardeaux  pesants,  etc.  Lee  tempé- 
raments mêlés ,  comme  les  sanguins-mélan- 
ro!iqii(*«  ,  les  sanguins-llefînKitiqDes  .'les  bi- 
lieux nidancoliques,  etc.,  ont  des  songea  qui 
tiennent  dw  deux  tempéraments;  —  ainsi  le 
dit  Peocer.  —  Les  anciens  attachaient  beau- 
coup d'importance  aux  rêves  :  et  l'antre  do 
Troj^onius  était  célèbre  {Xiur  cette  sorte  de 
divinatîoa.  Pausanias  nous  a  laissé,  d'après 
sa  propre  expériem  e  ,  la  description  des  cé- 
rémonies qui  s'y  observaient.  —  «  !.e  rber- 
cheur  passait  d  abord  plusieurs  jours  dans  le 
temple  de  la  bonne  fortune.  Là  il  foNnit  ses 
expiations,  ofaearvant  d'aller  deux  fois  par 

*  Oranotaelt  da  étetmt  OtII. 


jour  se  hiver.  t}uaml  les  prêtres  le  dédaraîcnt 

purlHé  ,  il  iinniolail  au  dieu  des  victimes  : 
celte  cérénîonie  finis-ail  ordioairemcnl  par  le 
sacritke  d  uu  bélier  uoir.  Alon»  le  curieux 
était  frotlé  4lMHb  par  deux  enfants,  et  con- 
duit à  Ih  source  du  fleuve,  où  on  lui  prést-ii- 
lail  une  cuupe  d  eau  du  Lélhé,  qui  bannissait 
do  l'esprit  toulo  idée  profane»  ei  une  coupe 
d'eau  de  Mnémosyne,  qui  dispejail  b  mé- 
moire à  conserver  le  souvenir  de  ce  qui  allait 
se  passer,  l  es  prêtres  découvraient  ensuite  la 
statue  de  i  ropliouius,  devant  laquelle  il  fal- 
lait s'indiner  et  prier;  enAn,  couvert  d'une 
tunique  de  lin  et  le  front  ceint  de  bandelettes, 
on  allait  à  l'onicle.  Il  était  placé  sur  une  mon- 
tagne, au  nuUeu  d  une  enceinte  de  pierre  qui 
cachait  une  profonde  caverne,  où  l'on  ne  pou- 
vaii  <ie>(  (  Il  ire  que  par  une  étroite  ouverture. 
Quand,  apris  I  eaucoup  d'ellorts,  et  à  l'aide 
de  quelques  échelles,  on  avait  eu  le  buulicur 
de  descendre  sans  se  rompre  le  cou,  il  follait 
passer  encore,  de  la  même  manière,  dans  une 
seconde  caverne,  petite  et  irt**  obscure.  Là  on 
Mi  couchait  à  terre ,  et  on  n'oubliait  pas  de 
prendre  dans  ses  mains  une  espèce  de  pâle , 
faite  avec  de  la  farine,  du  lait  et  du  miel  :  on 
présentait  les  pieds  à  un  trou  qui  était  au 
milieu  de  la  caverne,  et  dans  le  même  instant, 
on  se  sentait  lapidement  emporté  dans  Tantre  ; 
on  s'y  trouvait  couché  sur  des  peaux  de  vk- 
limes  récemment  sacriné'*^\  enrhjites  de  cer- 
taines drogues  dont  les  prêtres  seuls  connais- 
saient la  vertu  ;  on  ne  lardait  pai  à  s'endormir 
profondément  :  c'était  alors  qu*on  avait  d'ad- 
mirables visions,  et  que  les  temps  à  venir 
découvraient  tous  leurs  secrets.  •  —  Hippo- 
crate  dit  que,  pour  se  soustraire  à  la  malignité 
des  songes,  quand  on  voit,  en  rêvant,  pâlir 
les  étoiles,  on  doit  courir  on  rond  ;  (fttaad  00 
voit  pâlir  la  lune,  on  doit  courir  en  long; 
quand  on  voit  pâlir  le  soleil ,  on  doit  courir 
tant  en  long  qu'en  rond...  —  On  rêve  feu  et 
flammes  quand  on  a  une  bile  jaune  ;  on  rêve 
fumée  et  ténèbres  quand  ou  a  une  bile  noire  ; 
on  rêve  eau  et  humidité ,  quand  on  a  des 
glaires  et  des  piluilee ,  à  ce  que  dît  Galtien. 
—  S-intier  à  la  mort,  annonce  mariage,  selon 
Anémidore  ;  songer  des  fleurs,  prospr'rité; 
songer  des  trésoi's ,  peines  et  soucis  ;  songer 
qu'on  devient  aveugle,  perte  d^enfonls....  Ces 
secrets  peuvent  donner  une  idée  de  VOiiéirù- 
critique  d'Arlémidore ,  ou  explication  des 
révcs.  —  Songer  des  bonbons  et  des  crèmes , 
dit  on  autre  savant,  annonce  des  cbagrins  et 
des  amertumes;  songer  des  pleurs,  annonce 
de  la  joie;  songer  des  laitues,  annonce  une 
maladie  ;  songer  or  et  richesses ,  annonce  la 
misère....  n  y  a  eu  des  hommes  aasex  super- 
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vorà  sibyllin»  apocryphes.  —  2**  l.n  siliyllo 
libyenne.  Elle  voya;»e3  à  Siimos,  à  Delphes, 
à  Claros  et  dans  plusieurs  autres  pays.  On 
lui  attribue  dus  vers  contre  1j  loiàtiio,  dans 
lesquels  elle  reproche  aux  Iiommoa  leur  sot- 
tise de  placer  leur  espoir  de  salut  dans  un 
dieu  de  pierre  ou  d'airain,  cl  d'adorer  les  ou- 
vrages de  leurs  mains.  —  3"  La  sibylle  de 
Delphes.  Elle  était  Hlle  du  devin  Tiiésias. 
Aprùs  la  prise  de  Thébes ,  elle  fui  consacrée 
au  temple  de  Delphes  par  les  Épi^'onc?,  dc?- 
cendanl-t  des  guerriers  ({ui  prirent  Tlièbes  la 
première  fois.  Ce  fut  elle,  selon  Diodore,  «pii 
^lOrta  la  première  le  nom  de  Sibylle.  Elle  a 
célébré  dans  ses  vers  la  grandeur  divine;  et 
des  savants  prétendent  qu  Homère  a  tiré  parti 
de  quelques-unes  de  ses  pen.>ées.  —  I^i 
sibylle  d'Érylhrée.  Elle  u  prédit  la  guerre  de 
Troie  dans  le  tem()s  que  les  Grecs  s'embar- 
quaient pour  cette  expédition.  Elle  a  prévu 
aus.si  qu'Homère  chanterait  cette  guerre  lon- 
gue et  cruelle.  Si  l'on  en  croil  Eusèl>e  el  sainl 
Augustin,  elle  connaissait  les  livres  de  Moïse, 
car  elle  a  |)arlé  de  la  venue  de  Jésus-Christ. 
On  lui  attribue  même  des  vers  dont  les  pre- 
mières lettres  expriment,  par  a  rosliche,  Jé- 
sus  -  Christ ,  fils  de  Dieu.  On  l  a  quelquefois 
représentée  avec  un  petit  Jésus  el  deux  anges 
à  ses  pieds.  —  "i"  La  sibylle  cimniérienne  a 
parlé  de  la  siiinle  Vierge  plus  duireinenl  en- 
core que  celle  d'Erythrée  ,  puisque  .  selon 
.Suidas,  elle  la  nomme  par  son  propre  nom.  — 
6*  La  sibylle  de  Samos  a  prédit  que  les  Juifs 
crucifieraient  le  vrai  Dieu.  —  7"  La  sibylle 
de  Cumes,  la  plus  célèbre  de  toutes,  faisait  sa 
résidence  ordinaire  à  Cumes,  en  Italie.  On 
l'appelait  Déiphobe:  elle  était  lille  de  Glaucus 
et  prêtresse  d'Apollon.  Elle  rendait  ses  ora- 
cles au  fond  d'un  antre  qui  avait  cent  poites, 
d'où  sortaient  autant  de  voix  qui  faisaient  en- 
tendre les  réponses  de  la  prophétesse.  Cjc  fui 
elle  qui  offrit  à  Tarquin-ie-Superbe  un  recueil 
de  vers  sibyllins,  qui  furent  soi.uncusement 
conservés  dans  les  archives  de  l'empire,  au 
Capitole.  Cet  édilice  ayant  été  brûlé  du  temps 
de  Sylla ,  Auguste  fil  ramasser  tout  ce  qu'il 
put  trouver  de  fragments  dèlachés  de  ces 
vers,  el  les  fil  mellie  dans  des  coffres  d  or  au 
pied  de  la  statue  d'Apollon  Palatin,  où  l'on 
allait  les  consulter.  Petit,  dans  son  traité'  De 
Sibylld,  prétend  qu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'une 
sibylle,  celle  de  Cumes,  dont  on  a  partage 
le»  actions  el  les  voy.iges.  Ce  qui  a  flonné 
lieu,  selon  lui ,  à  celte  multiplicité,  c'est  que 
celte  fille  mystérieuse  a  prophéti.^é  en  divers 
pays.  —  8"  La  sibylle  hellospontine.  Elle  na- 
quit à  Marpèse  dans  la  Troade;  elle  prophé- 
tisa du  temps  de  Selon  et  de  CnS^us.  On  lui 
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attribue  aussi  des  piophéties  sur  hi  naii«sance 
de  notre  Seigneur.  —  9"  La  sibylle  phry- 
gienne. Elle  rendait  ses  oracles  à  Ancyre  en 
Galalie.  Elle  a  prédit  l'annoncialion  et  la  nais- 
sance du  Sauveur.  —  lO»  La  sibylle  liburtine 
ou  Albunée ,  qui  fut  honorée  à  fibur  comme 
une  divinité.  Elle  prédit  que  Jésus -Christ 
naîtrait  d'une  vierge  à  Bethléem  et  régnerait 
sur  le  monde.  —  H»  La  sibylle  d'Épire.  Elle 
a  aussi  prédit  la  naissance  du  Sauveur.  — 
H"  La  iiil)ylle  égyptienne  a  chanté  également 
les  mystères  de  la  Passion  et  la  trahison  de 
Judas.  — Sainl  Jérùme  pense  que  les  sibylles 
avaient  reçu  du  ciel  le  don  de  lire  dans  l'a- 
venir en  rivompense  de  leur  chasteté.  Mais 
il  parait  que  les  huit  livres  du  vers  sibyllins 
que  nous  avons  aujourd'hui  sont  en  effet  dou- 
teux Bergier,  dans  son  savant  Dictionnaire 
de  th  ologie,  les  croil  supp<isés  et  les  attri- 
bue dans  ce  cas  aux  Gnosliques  du  deuxième 
siècle. 

Siciditet.  —  Leioyer  conte  que  ce  magicien, 
appuyé  sur  les  fenêtres  de  l'empereur  Ma- 
nuel Comnéne,  avec  les  courlisîins  ,  regardait 
le  port  de  rx)nslanlinoplu.  Il  arriva  une  petite 
chaloupe  chargée  de  pots  de  terre.  Sicidites 
offrit  à  ceux  qui  l'entouraient  de  leur  faire 
voir  le  potier  cassant  ses  pots;  ce  qu'il  effectua 
à  l'instant  au  grand  divertissement  des  cour- 
tisans ,  qui  se  |  Amaient  de  rire  ;  mais  ce  rire 
se  changea  en  compassion  quand  ils  oper- 
Ctirent  ce  pauvre  homme  qui  se  lamentait,  en 
s'arrnchant  la  barbe ,  à  la  vue  de  tous  ses 
pots  cassés.  Et  comme  on  lui  demandait  pour- 
quoi il  les  avait  brisés  de  la  .<orle  ,  il  répondit 
qu'il  avait  vu  un  ser|>enl  à  crête  rouge  et 
élincelante ,  entortillé  dutour  de  ses  pots ,  qui 
les  regardait  la  gueule  ouverte  et  la  tête 
levée  comme  s'il  eût  voulu  les  dévorer,  et 
qu'il  n'avait  disparu  qu'après  tous  les  pots 
cassés.  —  Un  autre  jour,  pour  se  venger  de 
qiiehpies  gens  qui  l'insultaient  dans  un  bain, 
il  se  retira  dans  une  chambre  prochaine  pour 
reprendre  ses  habits.  Dès  qu'il  fut  sorti ,  tous 
ceux  qui  étaient  dans  le  bain  détalèrent  avec 
précipitation ,  parce  que  du  fond  de  la  cuve 
du  bain  il  sortit  des  hommes  noirs ,  qui  les 
chassaient  à  cx)ups  de  pied. 

8idéroai«noie ,  —  divination  qui  se  prati- 
quait avec  un  fer  rouge ,  sur  lequel  on  plaçait 
avec  art  un  certain  nombre  de  petites  pail- 
lettes qu'on  brûlait  et  qui  jetaient  des  reflets 
comme  les  étoiles. 

Sidragatum,  —  démon  ({iii  a  le  pouvoir 

de  faire  danser  les  femmes  mondaines. 

SifDer  le  vent.  —  «  Cette  coutume  de  sif- 
fler pour  appeler  le  vent  est  une  de  nos  su- 
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por.>^iiUun8  nauliquo^^.  qui,  malgré  son  absur- 
(Jilt',  s'em(>aro  inscn-ililcnir ni,  nux  heures  de 
culme ,  des  espi  ii»  les  plu:»  fur  Ls  et  Icâ  plus 
incrédulM  ;  autant  vaudrail  raisiouner  avec  la 
bristi  capririeuse  ellu-mùme  que  d'etrsayer  de 
ccnvatnfTO  le  miUcIol  angl.ii.-^  que ,  le  vent 
soulHani  uu  il  lui  pluU  el  quunii  il  lui  plaît, 
il  ne  sert  à  riao  de  l'invoquar.  En  dépk  de  là 
aiarrbe  des  intelligences,  lorsque  Tair  laaoqva 
il  la  voile  ,  toujouiî»  ïe  mnrin  ><ii!lera  '.  • 

Sîgéftni,  —  esprit  qui,  dans  le  royaume 
d'Ava ,  préside  à  l'ordre  des  élefiienU  H  lance 
la  iMidr»  ei  lea  édaiw. 

SigM  de  croix  —  Un  jtiif  qui  s(>  rendait 

!}  Fomli ,  dons  lo  royaume  de  N.inits,  Tuf 
îiiirpri»  |>ar  la  nuit ,  et  ne  trouva  psâ  d'autre 
gfte  qu'on  temple  d^îdolea,  oiHI  tedèeifla, 
faula  de  mieut,  é  attendre  le  matin.  Il  $'ae- 
commoiîa  comme  il  put  rînn?  un  coin  .  s'enve- 
loppa danâ  son  nuinteau  et  se  disposa  à  dor- 
mir. Mau,  ao  moment  où  il  altoit  fermer  rœii, 
il  vil  plusieurs  déniooa  lamlM^r  da  la  voile 
dans  le  leinj'le  ,  et  «se  disposer  en  rerrlo  nutour 
d  un  autel.  Le  roi  de  I  enfer  descendit  au.-«it,  se 
plaça  sur  un  trùne,  el  urdonaa  à  tous  lea 
dîablea  sybaUernes  de  lui  rendre  compte  (la 
leur  con<luile.  Chacun  Ht  valoir  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  clKMe  publique  ;  cha- 
cun ûl  l'exposé  de  ses  bonnes  actkms.  Le 
juif*  qui  ne  jageait  pas  comme  la  fnaoê  dea 
déaK>ns.  et  qui  trouvait  leurs  bonne<  ru-tinns 
un  peu  mauvaises ,  fut  si  effrayé  de  la  nuoe 
des  démons  et  do  leurs  discours,  qu'il  se  bâta 
de  dira  lee  priirea  ai  de  faire  lea  céféaMMHaa 
que  la  synajo^ue  met  en  ufsajre  pour  chasser 
le.^  esprits  madus.  &lais  inuiilemeiu  :  les  dé- 
mons ne  s'a|)cr(;urent  (las  qu'ils  étaient  vus 
par  uo  bamme.  Le  juif,  ne  sachant  plus  à 
quoi  feoowir,  s'avisa  d'employer  le  sijire  de 
la  croix.  On  lui  avait  dit  quu  ce  signe  était 
formidalile  aux  démons;  il  en  eut  la  preuve, 
dit  le  légendaire ,  car  les  démons  cassèrani  de 
parler  aussitôt  que  le  juif  commença  de  se 
Signer.  Après  avoir  rej^inlt^  auloiir  de  lui,  le 
rot  de  l'enfer  dpei^ut  1  enraiU  d  Isiuel.  Allez 
voir  qui  ait  là,  dil-il  à  «a  de  ses  gwa.  La 
démon  obéit;  lori^qu'il  eut  examiné  le  voya- 
geur, il  retourna  vers  son  ntallre.  C/esl  un 
vase  de  réprobation,  dil-il,  mais  il  vient  de 
s'appuyer  du  signe  de  la  croix.  Sortons,  reprit 
le  diable.  Nous  ne  pourrons  plus  bientôt  être 
tranquille;?  dans  nos  temples.  En  disant  ces 
paroles,  le  prince  des  démons  s'en\ola;  lou.-* 
ses  g»DS  disparurent  »  et  le  juif  se  fit  chrétien. 

lilèM*.  —  On  donnait  ce  nom  aux  salyna 
lonqu'ils  étaient  vieux.  On  entendait  aussi 
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quelquefois  par  silènes  des  génies  familiers, 
tels  que  celui  dont  Socntê  m  vaatait  d'être 

accompagné. 

Simagorad,  — (irimoire.  t^oy. CnAaLBsVI. 

simon-le-HagicieB. — Ce  Simon,  qui  n'est 
connu  que  pour  avoir  voulu  acheter  aux  apô- 
tres le  don  de  faire  des  miracles,  et  pour  avoir 
donné  ?on  nom  maudit  à  la  Sinumie  ,  jntt^  un 
grand  lole  dans  les  livres  des  déinoiiomunes. 
Voici  quelqiiea^ns  des  récils  qu'on  a  faits  de 
ses  lalenLs  magiques;  car  n'ayan'  pu  traiter 
avec  les  saints,  il  traita  avec  les  démons.  If 
avait  à  sa  porte  un  gros  dogue  qui  dévorait 
ceux  que  son  mettre  ne  voûtait  pas  laiseer 
ent  er.  Saint  Pierre,  voulant  parler  ti  ?imon, 
ordonna  à  ce  thien  de  lui  aller  dire ,  en  lan- 
gage humain ,  que  Pierre,  serviteur  de  Dieu, 
te  demandait  ;  le  chien  s'acquilCa  de  eelle 
comrais.<ion  au  grand  étonnemenl  de  ceux 
qui  étaient  alors  avec  Simon.  Mai.*  Simon, 
pour  leur  faire  voir  qu'il  ne  savait  guère 
moins  que  saint  Pierre ,  ordonna  à  son  tour 
au  chien  d'aller  lui  dire  qu'il  entrât;  ce  qua 
le  chien,  dit-on.  exécuta  aussitôt.  — Simon- 
le-Magicicn  disait  que,  si  on  lui  tranchait  la 
léte ,  il  ressusdterait  trois  jours  aprto.  L'em- 
pereur le  fit  décapiter  ;  par  ses  prestiî;es  it 
snppo«îa  la  tête  d'un  mouton  è  la  place  de  la 
sienne,  et  se  remontra  le  troisième  jour,  il 
èommamtoft  h  une  faux  de  faucher  d'elle-* 
même,  et  elle  faisait  autant  d'ouvrage  que  le 
plii>  hnl  i' '  f  H  heur.  —  Sous  le  règne  de 
lempi^reur  Néron,  Simon-le-liagicîen  parut 
nn  jour  en  Pair,  comme  un  oiteau ,  assis  sur 
un  char  de  feu.  Mais  saint  Pierre,  plus  puissant 
que  lui,  le  fiilomLuT,  f^t 'I  <prnssù  Ies]nmbe«;. 
On  a  écrit  cette  aventure  sous  le  litre  de  Com- 
bat afoOotiqm;  on  a  souvent  mfe  cet  érril 
«oiK  le  nom  o  Abdias  de  Babyîone.  —  Simon- 
le-Ma_'t(ien  n'était  donc  qu'un  imposteur.  Tl 
eut  des  disciples,  et  on  le  croit  te  premier 
dief  des  gnostiqoes.  H  attritiuaK  fai  création 
aux  Eons  ou  esprits  ;  il  afUrmail  que  tes  plus 
parfaits  des  divins  Eons  résidaient  dans  sa 
petvonne;  qu'on  autre  Eon  Irèa-dBtingué , 
quoique  de  sexe  Mminth ,  haMMl  dMv  sa 
maîtresse  Hétèfie ,  dont  il  contait  des  cAoses 
prodigieuses;  quf  lui.  Simon,  était  envoyé 
do  pieu  sur  la  terre  pour  détruire  1  empire 
des  esprits  qui  ont  créé  le  monda  matériel, 
et  surtout  pour  détivTer  Hélène  de  Itar  pui*-' 
5;mre  Saint  Justin  dit  que  Simon,  aprts  sa 
mort ,  fui  honoré  comme  un  dieu  par  les  Ko- 
mains ,  et  qu'il  eut  une  statda. 

SùaoB  im  Pluwét ,  —  auteur  d'un  recueil 
d'histoires  de  qnekiaes  célèbres  astrologues  et 
hemowsdaelaa,  «uUdédiaao  raiOtarleaVUE. 
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alilieux  pour  feiro  leur  tef^IsniMl,  porte  qu'ils 
avaient  vu  un  médecin  en  songe  ;  ils  croyaient 
l|Qe  c'était  un  présage  de  mort.  —  Explica- 
Hùm  de  qu$lqms-un$  dts  prtt>cii,atjas  songes , 
MiiwmC  te  tivrts  eonma.  —  Ai<jU\  Si  on  voil 
en  iongo,  voler  un  aigle,  bon  présage;  sigM 
(le  mort ,  «i'il  tombe  ?ur  la  (rie  du  songntir. 
Ane.  Si  on  voit  courir  un  Ane,  présage  de 
nalliear;  si  on  ie  voit  en  rofvos ,  caqueta  et 
méchancetés;  si  on  l'entend  br;iiro,  inquié- 
tudes et  faligues.  Arc-en-cirl.  Vu  du  cnic  de 
l'orient,  signe  de  bonheur  pour  les  pauvres; 
du  eùHé  de  l'ooeideot ,  le  présage  est  pour  les 
ricbes.  Argent  trouvé,  chagrin  et  pertes; 
geot  perdu ,  bonnes  affaires.  —  liain  dans 
l'eau  dairOf  bonne  saoté;  bain  dans  l'eau 
IroiiMa,  mort  de  parents  et  d'amis.  Mette  Si 
on  vdl  oaa  belette  en  songe,  signe  qu'on  aura 
ou  qu'on  a  une  méchante  femme.  Iî(>irc  de 
l'eau  fraîche,  grandes  richesses;  boire  de 
l'eau  chaude,  maladie  ;  boire  de  l'eeu  trouble, 
diagiios.  Bois.  Être  peint  sur  bois  dénota 
lf)n;:iir       lioudin.  Faire  du  boudin,  présage 
de  p^^ines;  manger  du  boudin,  visite  inat- 
tendue. Brigands.  On  e^  sûr  de  perdre  quel- 
qoat  parents  on  une  partie  de  sa  fortune,  s! 
on  sor\^(*  qu'on  o>t  iiitnqtiî^  par  des  brigands. 
—  Cerveltus.  Manger  dch  cer>elas ,  bonne 
santé.  Champignons ,  signe  d'une  vie  longue. 
CAonfer.  Un  homme  qui  chante,  espérance  ; 
une  femme  qui  chante,  plour?  et  i^('nii-:se^ 
ments.  Charbons  éteints,  mort  ;  ciiarbuns  al- 
lumés, embûches;  manger  des  chnrl)ons, 
pertes  et  revers.  Chat4tuant,  funérailles.  Chê- 
tvti.r  arrachés ,  pertes  d'amis.  Corhean  qui 
vole,  péril  de  mort.  Couronne  L'iio  ronronne 
d  or  sur  la  iéle  présage  des  honneurs  ;  une 
eouronaed'argent,  bonne  santé  ;  une  couronna 
de  verdure ,  digniti^  ;  une  rouronne  d'os  de 
morts  annonce  la  mort,  r  z  /no.s  noirs,  tracas 
de  ménage.  —  Denu.  Chuie  uo  dents,  présage 
de  mort.  Dindon.  Vmr  ou  posséder  des  din- 
dons, folie  de  parents  on  d'ami;;.  —  F.riicrre- 
vicnt.  Si  quelqu'un  rêve  qvi'on  1  enterre  vivant, 
il  peut  s'altendre  à  une  longue  nusère  ;  aller 
à  renierramant  da  qadqa'an ,  baureoi  noa- 
riage.  Étoiles.  Voir  des  étoiles  tomber  du  ciel, 
t-hutes,  déplaisirs  et  revers.  —  FaulotM  blanc, 
joie  et  honneurs  ;  fanlùaie  ooir,  peines  et  cha- 
grins. Fèmme.  Voir  una femme,  infirmité;  una 
femme  blanche,  heureux  événement;  une 
femme  noire  ,  maladie  ;  plusieurs  femmes  , 
caquet.  Fèves.  Manger  des  fuves  ,  querella  et 
procès.  FiktM.  Voir  des  fitela,  présagede  pluia. 
Flambeau  allumé  ,  récompense  ;  flambeau 
éteint,  emprisonnement.  Fricauies,  caquets 
de  femmes.  Gibet.  Songer  qu'on  est  condamné 
à  être  pendu,  heureux  auoots.  G^wtom'llst, 
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tndîscréttODS  et  babils.  Hmmeiom ,  impor* 
tunités.  Homme  vélu  da  blanc,  bonheur  ;  vétii 
de  noir,  malheur  ;  homme  assassiné ,  sûreté. 

—  Insensé.  Si  quelqu'un  songe  qu'il  est  de- 
venu insensé ,  il  recevra  des  bienihlts  do  son 
prince.  — Jeu.  Gain  au  jeu,  perte  d  amis.-^ 
Lait.  Boire  du  lait,  amitié.  Lapin<;  blancs, 
succès;  lapins  noirs,  revers;  manger  du  la- 
pin, bonne  santé  ;  tuer  uo  lapin,  tromperie  et 
perte.  Lord.  Manger  du  lard  ,  victoire.  Li^ 
maçon  ,  rharî;es  honorables.  Linge  blanc , 
mariage;  linge  sale,  mort.  Lune.  Voir  la  lune, 
retard  dans  las  afiàires;  la  lune  pàle ,  peines  ; 
la  lune  obscure ,  tourments.  —  Manger  à  terre, 
emportements.  MMccine.  Prendre  médecine, 
misère;  donner  médecine  ù  quelqu'un,  profit. 
Mevtin.  Voir  on  meurtre,  sûreté.  Miroir. 
trahison.  iVouiteeto.  Songer  qu'on  a  de 
grandes  motrstadies ,  aoî^mentation  de  ri- 
chesses. —  Navets,  vaines  espérances.  Nuées^ 
discorde.  Œufs  Ihncs,  bonheur;  œufs 
casnée,  malhem .  Oies.  Qui  voit  des  oies  en 
sonOT.  peut  s'attendre  à  rtrc  hftnorédes  prin- 
œs.  Ossemeuls,  traverses  et  peines  inévitables. 

—  Palmier,  palmes,  succès  et  honneurs.  Paon. 
L'homme  qui  voit  un  paon  aura  da  beaux  en- 
fants. Perroquet,  indiscrétion,  serret  révélé. 

—  Quenouille,  pauvreté.  —  liats^,  ennemis  ca- 
chés. Roses,  bonheur  et  plaisirs.  — Sauter  dans 
Teau,  peraécutioni.  Seorpiomf  léiards,  rhe- 
nillrs,  scolopendres,  etc.,  malheurs  et  trahi- 
sons. Soufflet  donné  ,  paix  et  union  entre  le 
mari  et  la  femme.  Soufre,  présage  d'empoi- 
sonnement. —  Tempête,  outrage  et  grand  pé- 
ril. Tête  blancbe,  joie  ;  ti^tc  tondue,  tromperie; 
tête  chevelue,  dignités;  téle  coupte,  infirmité; 
Iéle  coiffée  d'un  agneau ,  heureux  présage. 
TowrterM» ,  accord  des  gens  mariés  ;  ma- 
riage pour  les  rélibafaires.  —  Vendanger , 
santé  et  richesses.  Violette,  succès.  Violon. 
Entendre  jouer  du  violon  et  des  autres  instru- 
ments de  musique,  concorde  et  bonne  intelli- 
genre  entre  le  mari  et  la  femme,  etc.,  pic. 
Telles  sont  les  extrnva;:anfes  que  débitent  les 
tnterprcles  des  songes  ;  et  l'on  sait  combien 
ils  trouvent  de  gens  qui  les  croient  1  Le  monde 
fourmille  de  petits  esprit*  qui,  pour  avoir  en- 
tendu dire  qiie  les  grands  honunes  étaient 
au-dessus  de  la  superstition,  croient  se  mettre 
à  leor  niveau  an  refusant  à  l'âme  son  im- 
mortalité ,  et  à  Dieu  son  pouvoir,  et  qui  n'en 
sont  pas  moins  les  serviles  esclaves  des  plus 
absurdes  préjugés.  Ou  voit  luu»  les  jours  d'i« 
gnarants  esprila-forla,  de  pelils  sophistes  po- 
pulaires,  qui  ne  parlent  que  d'un  ton  railleur 
des  samtes  Écritures,  et  qui  passent  les  pre- 
mières heures  du  jour  à  chercher  l'explication 
d'uD  songe  insigniâani»  comme  ils  panant  lea 
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momeuU)  du  àoir  ù  inlerru^or  led  cartes  sur 
leurs  plus  minces  projets  —  Il  y  a  de»  son- 
ges, au  reslç,  quJ  ont  beaucoup  eu)h«irrassé 
ceux  qui  ne  veulent  rien  voir  d  inexplicable. 
Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  fa- 
meux songe  des  dpux  Arcadieus.  11  esl  rap- 
porlé  par  Valère-Maxime  et  par  Cicùron.  — 
Deux  Arcadicns,  voyageant  eusemble,  arrivè- 
rent a.  Mégare.  L'un  se  rendit  chez  ua  auii 
qu'il  av^j^  en  cette  ville  ;  l'autre. ai^  loger  a 
l'auberge.  Après  que  le  premier  iiit  couché , 
il  vil  on  songe  son  compagnon  ,  qui  le  sup- 
pliait de  venic  le  tirer  des  mains  de  l'auber- 
giste«  par  qui  ses  Jours  étaient  menacés.  Celte 
vision  l'éveille  en  sursaut,  il  s'babtile  à  la 
hàle,  sort  et  se  dingo  vers  l'auberge  ou  était 
son  aqni.  —  Chemin  faisant,  il  rélléchjt  sur  sa 
démarche ,  la  trouve  ridiculo ,  condamne  sa 
l^erelé  à  agir  ainsi  ^nr  la  foi  d'un  songe  ;  et, 
aprôa  MU  moment  d  ipceriitude ,  il  retourne 
sur  setà  pas  et  se  remet  au  ht.  Mais  à  peine 
a-t-il^  de  nouveau  (ern)é  l'œil.  son  ami  se 
présente  de  nouveau  à  son  imagination  ,  non 
tel  qu'il  l'avait  vu  d'abord,  mais  mourant, 
mais  souillé  de  sang,  couvert  de  blessures,  et 
lui  adressant  ce  discours  :  «  Ami  ingrat,  puis- 
que tu  négligé  de  me  secourir  vivant  ne 
refuse  pas  au  moins  do  venger  ma  mort.  J'ui 
succombé  sous  les  coups  dM  perQde  auber- 
giste ;  et,  pour  caçhqr  les  traces  de  son  crime, 
il  a  enseveli  mon  corps,  coupé  en  morceaux, 
dans  un  tombereau  pleui  de  fumier,  qu'il  con- 
duit à  la  porte  de  la  ville.  »  — Celui-ci,  troublé 
de  cette  nouvelle  vi.sion,  plus  effrayante  que 
la  première,  épouvanté  par  le  discours  de  son 
ami,  se  love  derechef,  vole  à  la  poilu  de  lu 
ville,  et  y  trouve  le  tombereau  désigné,  daiis 
lequel  il  reconnaît  les  tristes  re&Les  du  son 
compagnon  de  voyage.  Il  arrête  aussitôt  l'a^- 
sassiiiieL  le  livre  à  la  justice.  —  Cette  aven- 
Uire  étonnante  peut  pourtant  s'expliquer.  Los 
()eux  amis  étaient  fort  liés  et  naturellement 
inquiets  l'un  pour  l'autre  ;  l'auberge  pouvait 
avoir  un  mauvais  renom  :  des  lors  ,  le  pre- 
mier songe  n'a  rien  d'extraordinaire.  Le  se- 
cond ^n  est  la  conséquence  daus  l'imagination 
agitée  du  premier  des  di'ux  voyageurs.  Let< 
détails  du  tombereau  sont  plus  forts;  il  peut 
80  faire  qu'ils  soient  un  etîcf  des  presscnli- 

'  Il  y  &  (ks  orna  qui  m  aotrnlà  rien,  et  qui  nettent 
à  la  loterie  suri*  signiflciition  dcaMni^rs.  Mais  qui  peut 
leur  eDToytr  d«a  «oni^s.  l'II  n'y  a  pas  de  Dieu  Coir- 
ment  toBJieJit-îli  quand  l«ur  corp»  eat  a&aoupi,  t'iU 
n'ont  point  d'irnc*  Di-ux  «avetiera  a>ntret>-paient  soux 
l'empire  de  mati^ea  de  religion.  L'un  prétendait  qu'on 
avait  eu  raison  de  rétablir  ciilie  ;  I  Vutre.  aiiconirair*  , 
qu'un  avait  en  t.'ft.  ..Mais,  dit  li-  premier,  je  vola  bien 
quo  tu  n  ea  poa  fonr^  dan^  la  podliiiutrie  ;  ce  n'est  paa 
pour  moi  t^u'ou  a  rrn  .  r^i.  i  dana  aea  fonctiona,  ce  n'eat 
paa  pour  toi  rvon  p''.:  'ur  U  peuple,  n  —  Cex  deux 

aavcCicra,  avt-c  fout  .  r  «  prit.  »r  Taicatent  tirer  Ica 
rartrt  et  m:  racontaient  leiira  aon(ea.|  ''i 
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ments,  ou  d'une  anecdote  du  temps,  ou  uno 
rencontre  du  hasard.  M«iis  il  y  a  des  choseà 
qui  sont  plus  inexplicables  et  qu'on  ne  («eut 
pourtaatcontesler.  —  o  Alexander  ab  Aii>.\an- 
dro  raconte,  cbap.  (  I  du  i"  Uvre  de  ses  Jour« 
Géniaux ,  qu'un  sien  lidùlo  serviteur,  bororoe 
sincère  et  vertueux,  couché  dans  son  ht,  dor- 
mant profondément,  commença  à  se  plaimire, 
soupirer  et  lamenter  si  fort,  qu'il  évetlla  totts 
ceux  de  la  maison.  Son  maître,  après  l'avoir 
éveillé,  lui  demanda,  la  cause  de  son  cri.  Le 
serviteur  répondit  :  «  Ces  plaintes  que  vous 
avez,  entendues  na.soqt  point  vaines,  car,  lors- 
que je  m'agitais  ainsi ,  il  me  semblait  que  je 
voyais  le  corps  mort  de  ma  mere  passer  de- 
vant mes  yeux,  que  l'on  portait  en  terre.  ■  — 
On  lit  atU-ntion  à  I  heure ,  au  jour,  à  la  saison 
où  cette  vision  était  advenue ,  pour  savoir  si 
cette  vision  annoncerait  quelque  dt'saf^tre  au 
garvon  ;  et  l'on  fut  tout  étonné  d'apprendre  la 
mort  de  celte  femme  quelques  jours  après  ; 
s'étanl  informé  des  jour  et  heure,  on  trouva 
qu'elle  ét;iit  morte  le  môme  jour  et  à  la  même 
heure  qu'elle  s'était  pré.>^ntéo  morte  à  son  (ils. 
—  Saint  Augustin,  livre  12,  chap.  H,  sur  la 
Genc^,  raconte  l'histoire  d'un  frénétique  qui 
revient  un  peu  à  ce  songe.  Quelques-uns  étant 
dans  la  maison  de  ce  frénétique,  ils  entrèrent 
en  pro()os  d'une  femme  qu'ils  connaissaient , 
laquelle  était  vivante  et  faisait  bonne  chère , 
sans  aucune  appréhension  de  mal.  \jè  fréné- 
tique leur  dit  :  «  Cuiiiment  parlez-vous  de 
cette  femme'?  Elle  est  morte,  je  l'ai  vue  passer 
comme  on  la  portail  en  terre.  »  Et  un  ou  deux 
jours  après,  la  pri'diction  fut  confirmée*,  a 
Voy.  CxiisiLs,  Hymkha,  Amilcar,  Décius,  etc. 

Sorcier* ,  —  gens  qui ,  avec  lo  secours  des 
puissances  infernales,  peuvent  op<^rer  des 
choses  surnaturelles  en  conséquence  d'un 
pacte  fait  avec  le  diable.  —  Ce  n'étaient  en 
général  que  des  impo>teur9,  des  charlatans  , 
des  fourbes,  des  maniaques,  des  fous,  des 
hypocondres ,  ou  des  vauriens  qui ,  désespé- 
rant de  se  donner  quelque  importance  par 
leur  propre  mérite,  se  rendaient  remanjuables 
par  les  terreurs  qu'ils  inspiraient.  Chez  (uus 
les  peuples  on  trouve  des  sorciers.  On  les 
appelle  magiciens  lorsqu'ils  opèrent  des  pro- 
diges, et  devins  lorsqu'ils  devinent  les  choses 
cachées.  —  Il  y  avait  à  Paris,  du  temps  de 
Charles  IX.  trente  mille  sorciers,  qu'on  chassa 
de  la  ville.  On  en  comptait  plus  de  cent  mille 
en  Fmnce  sous  le  roi  Henri  IH.  Chaque  ville, 
chaque  bourg,  choque  village,  ch.nqiie  ha- 
meau avait  les  siens.  On  les  pnursuivit  sons 
Henri  IV  et  sous  Louis  XHI  ;  le  nombre  de  ces 

'  Boiainan,  Vialona  prodiciciiata. 
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misôrabloà  ne  commença  à  dinïioucr  que  soiii 
Louis  XIV.  L'AngMerre  n'en  éiail  pae  motni 

inTc slép.  Le  roi  Jacques  I*',  qui  leur  faisait  la 
chasse  trè*-durement ,  érrlvit  contre  oiix  un 
gros  livre,  sans  éclaiior  la  question.  Un  fait 
est  ooiistant,  c'est  (]ue  presque  tous  tes  sor- 
ciers étaient  des  bandits  qui  prenaient  un 
masque  diabolique  pour  faire  le  mai  :  c'esl 
que  la  plupart  de  leurs  sorUléues  étaient  des 
empOKomieiDents,  et  leurs  ssIhmKs  d'affreuses 
orp:ies.  Ces  iHHciers  étaient  encore  de*  restes 
de  bandes  hi^réiiques,  conduits  d'aberrations 
en  aberrations  à  i  adoration  toute  crue  du 
démon.  —  sorciers  sont  coopebtes  de 
quinze  crimes ,  dit  Bodin  :  1"  ils  renient  Dieu  ; 
^  ils  le  blasphèment  ;  3"  il?  adorent  le  dia- 
ble: 4<>  Hs  lui  vouent  leurs  entants;  à-  i\<  les 
hit  saoriileot  souvent  avant  qu'ils  soient  bap- 
tisés*; 6°  ils  les  consacrent  à  Satan  dés  le 
ventre  de  leur  nière;  7«  il>  lui  promettent 
d'attirer  tous  ceux  qu'ils  |M)urront  a  son  ser- 
viee;  S"  ils  jurent  pur  le  nom  du  diable,  et 
s'en  font  bonneur;  9«  ils  ne  retpectcnl  plus 
aurttne  lot  et  rnmmettent  des  incestes  ;  fO» 
ils  luerU  kà  pensionnes,  les  font  bouillir  et  les 
man;;ent;  H*  ils  se  nonrrisèent  de  chair  hu- 
maine et  mêm»  de  pendus  ;  4  î"  ils  font  mou- 
rir les  gens  par  le  poison  et  les  ««orlilépes; 
43*  ils  font  crever  le  bétail;  14"  ils  font  périr 
les  fruits,  et  causent  la  siérilité;  4 Ils  se 
font  en  tout  les  esclaves  du  diable.  —  Sando- 
val  dans  son  Hhtoire  de  Cfiarlcs-Quint ,  rn- 
conte  que  deux  jeunes  filles,  I  une  de  on?.e  ans, 
et  l'autre  de  neuf,  s'accmèrent  eltes-mêmes , 
comme  sorcière.^,  devant  les  membres  du 
conseil  royal  de  Navarre  :  elles  avouèrent 
qu'elles  s'étaient  fait  recevoir  dans  la  secte 
des  sorciers,  et  s'engagèrent  A  découvrir 
toutes  les  femmes  qui  en  étaient  si  on  con- 
sentriit  ;i  leur  fîiirc  iirAre.  \.v>  jiiiii's  l'nynnt 
promis,  ces  deux  enfants  déclarèrent  qn'ei^ 
voyant  l'œil  gauche  d'une  personne  elles^ùr^ 
raient  dire  si  elle  était  sorcière  ou  non.;  elles 
indiquèrent  l'endroit  on  l'on  dcv;iit  Trouver 
on  grand  nombre  d£  ces  femmes,  et  où  tHes 
tenaient  leurs  assemblées.  Le  conseif  chargea 
un  0(Hniia(fs88iiié  dé  se  transporter  sur  les  tléut 
avec  ces  deux  enfant-; ,  e^ïcortés'de  cirujtîanle 
Citvalicrs.  ¥,n  arrivant  dans  chaque  bour^  ou, 
village,  il  devait  enfermer  les  deujt  jcqnes. 
Biles  dnn^  deux  m8i>ons  séparées,  et' ftifo 
conduire  drvnnf  ellrs  lis  fc'nimc-5  sii=[ierfefî 
de  magie,  aiin  d'cpvouver  le  moyen  cpi  elles 
avaient  indiqué.  Il  résulta  de  l'expérience  que 
celles  de  ceà  femmes  qui  avaient  été  signalées 
par  le^  depx  QHet  comme  sorcières  l'étaient 

'  3p''ai>i,''  r  ( 'II:  I  nin.-i  i  murl  ut,.-  '(orcl^^^  Qllj 
fait  mourir  iiuarunic  tl  un  pctiU  miantH. 
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réellement.  L^orsqu 'elles  se  virent  en  prison, 
elles  déclarèrent  qu'elles  étaient  plus  de  cent 
cinquante;  que  lorsqu'une  femme  se  présen- 
tait pour  être  reruo  dans  leur  société,  on  lui 
faisait  renier  Jésus-Cbrist  et  su  religion.  Le 
jour  où  cette  cérémonie  avait  lieu,  oi^  voyait 
paraître,  au  milieu  d  un  cercle,  un  bouc  noir, 
qui  en  faisait  plusieurs  foi>  le  tour  ;  ;i  peine 
avait-d  fait  entendre  sa  voi^  rauque,  que 
toutes  lessotPPîéres  accouraient  et  se  mettaient 
à  dan?er;  après  cela,  elles  venaient  toutes 
bai-îer  le  bouc  an  detrifre.  et  faisaient  ensu  le' 
un  repas  avec  du  pain,  du  vin  et  du  fromage. 
Lorsque  le  Teslin  était  fini ,  chaque  sorcféfif 
s'envolait  dans  les  airs ,  pour  se  rendre  au^ 
liriix  on  elle  voulnit  fnire  du  mal.  D'apr<>--  ]<v^r 
propre  confe;i>ion  ,  elles  avaient  eo^poisomié 
trois  ou  quatre  personne-; ,  pour  obéir'  aux* 
ordres  de  Satan,  qui  les  mtroduisait  dans  leÂ 
mni^ons  en  leur  onvrnnt  les  portct^  et  les  fe- 
nêtres, qu  d  avait  soin  de  refermer  quand  le 
tnaléfioe  avait  eu  son  eUrt,  Tbutes  les  mtif^ 
qui  précédaient  les  grandes  fêtes  de  Tannée, 
elles  avaient  dos  assemblées  générales,  où 
elles  faisaient  des  abominalioos  et  d<»  im^é- 
tés.  Lorsqu'elles  assistah^Ql  à  la  mease»  eîta^ 
voyaient  l'hostie  noire  ;  mais,  si  elles  avafaipl! 
déjà  formé  le  propos  de  renoncer  h  leurs  pra- 
tiques diaboliques,  elles  la  voyaient  blqnche^ 
--âandoval  ajoute  que  li^ciMiirflaafr»,  îrotaf 
lant  s'assurer  de  la  vérité  des  faits  pat  tk 
propre  expérienro.  fit  prendre  tmo  vieille  sor- 
cière, et  lui  promit  so  grâce,  à  condition 
qu*elle  forait  devant  lui  (notes  ses  opérationv 
de  sorcellerie.  La  vieille,  ayant  accepté  la 
propofîttion,  demanda  la  boîte  d'oni^uent  qu'oqt 
avait  trouvée  sur  elle,,  et  monta  dans  uneluur, 
.aVec  le  commissaire  et  un  grand  mxnbre  d» 
personnes.  Elle  se  plaça  devant  une  fcndtrd 
et  se  rrotfil  d'onguent  la  pajime  de  In  mair» 
gauche,  te  poi^^nel,  le  ac^ud  du  coude,  le  des* 
sous  du  bras,  Taine  et  le  cétf  nàuche  ;  ensuittf 
elle  cria  d'une  voix  forte  :  Ks-tu  la  ?  Toua 
les  spectateurs  entendirent  dans  les  nin?  une 
voix  qui  répondit  :  Oui,  me  voici,  La  sorcière 
se  mit  alors  à  descendit  le  bn^  dé  In  lolii', 
la  téte  en  bas,  se  servant  de  ses  pieds  et  (fo 
ses  mains  à  la  manière  de*  lézards.  Arrivée 
au  milieu  de  la  hauteur,  elle  prit  son  voi  dttns 
Ips  airs  devant  les  assivtanls  »  qui  no  oess^ 
ront  du  la  voir  que  loraqu'ette  eut  déj^taml 
r!u>ri7on.  Dnn^  rétonnement  où  ce  prodîgè 
avait  plongé  tout  le  monde,  le  commidëaire  fit 
publier  qu'il  donnerait  une  wnrnie  d'argentf 
considérable  à  quiconqi:e  lui  ramènerait  tal 
sorcière.  On  la  lui  présenta  nn  bout  de  deujf 
jours  qu'elle  Fut  arrêtée  par  des  bergers.  L(( 
commissaire  lui- demanda  pourquoi  elle  n'a~ 
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vail  pas  irolé  assez  loio  pour  édiappc.'  à  ceux 

qoi  la  cherchaient.  A  qiioi  elle  répondit  (|iic 
son  maître  n'avait  voulu  la  Irnn^porlorqu'à  la 
distance  de  Iroî?  Iioiic>,  »'t  qu'il  l'avait  lais^^éo 
dans  le  cliamp  ou  le»  bergerà  l'avaieul  ren- 
oonlrée.  —  Le  Joge  ordinaire  ayant  prononcé 
fitirraffaire  des  cent  cinquante  sorcières,  ni 
l'onguent  ni  le  diable  ne  purent  leur  donner 
des  ailes  pour  éviter  le  châtiment  de  deux 
cents  coups  de  fouet  et  de  plusieurs  années 
de  priM»n  qn'on  leur  fit  subir.  —  Boquet,  qui 
avait  tant  de  zèle  pour  rcxtiriclion  cl(!  la  sor- 
cellerie, a  mis  à  la  lin  de  son  Discours  îles 
torciers  une  instruction  pour  un  juge  en  fait 
de  mmxikriê.  Celte  pièce  curieuse,  publiée  en 
est  divisée  en  quatre-vingt-onze  arti- 
cles. On  la  connaît  plus  généralcnif^nt  sous  le 
titre  de  Code  des  sorciers  ;  en  voici  le  précis  : 
—  Le  juge  du  ressort  instruit  l'affaire  et  la 
juge,  sans  suivre,  eo  cas  pareil ,  les  formes 
ordinaires.  La  présomption  de  sorcellerie  suf- 
fit pour  f;i irp  arrêter  U-  ?M^pect;  l'interroga- 
toire doit  suivre  l'arrealalion ,  parce  que  le 
diable  assiste  les  sorders  en  prison. -Le  juge 
doit  faire  attention  à  la  contenance  de  l'ac- 
cusé, voir  s'il  ne  jcllc  point  de  larmcj;,  s'il 
regarde  à  terre,  ail  barbolte  à  part,  s  il  blas- 
phème; tout  cela  est  indice.  Souvent  la  lioitie 
empêche  le  sorcier  d'avouer;  c'est  pourquoi 
il  est  bon  que  le  juge  soit  seul,  et  quq  le  gref- 
fier soit  caché  pour  écrire  los  réponses.  — Si 
le  sorcier  a  devant  lui  un  compagnon  du  sab- 
bat, il  se  trouble.  On  doit  le  raser  afin  de 
mettre  à  découvert  le  sort  de  tacitumité.  —  Il 
faut  le  visiter  avec  un  chirurgien,  pour  cher- 
cher les  marques.  — Si  l'acru^îo  n'avoue  pa^, 
il  faut  te  mettre  dans  une  dui  u  prison,  et  avoir 
gisns  affidés  qui  tirent  de  lui  la  vérité.  —  Il 
y  a  des  juges  qui  veuleol  qu'on  promette  le 
pardon ,  of  qui  ne  laissent  pn^  de  yKi?sor  à 
l'ekCcuLiûii  ;  mais  cette  couluine  nie  paraît 
barbare.  —  Le  juge  doit  éviter  la  torture,  elle 
ne  fait  rien  sur  le  sorcier;  néanmoins  il  est 
permis  d'en  user.  —  Si  l'accusé  se  trouve  saisi 
de  };rnt»<ns,  si  le  bruit  public  l'accuse  de  sor- 
cellerie, ce  sont  de  grandes  présomptions  qu'il 
est  sorcier.  Les  indices  légers  sont  les  varia- 
tions dans  les  réponses,  les  yeu.\  fixés  en  terre, 
le  regard  effaré,  Les  indici-s  graves  sont  la 
naissance:  coiurne  si,  par  c'xem()lc,  le  pré- 
veau est  eofaotde  sorcier,  s  il  est  marqué,  s'il 
blasphème.  ^  Le  fils  est  admis  à  déposer  con- 
tre son  père.  Les  lémoiDsreprochables  doivent 
^.ij-o  entendus  comme  les  autres.  On  doit  aussi 
entendre  le^  enfaul».  Les  variations  dans  les 
réponses  du  témoin  ne  peuvent  faire  présumer 
eu  faveur  de  Tionocenoe  du  prévenu ,  si  tout 
Taocuse  d*étre  sorcier.  —  ta  peine  est  le  su|h 


plice  du  feu  ;  on  doit  étrangler  les  sernersct 

les  brûler  après;  les  loups-garous  doiveatêtnt 
brûlés  vifs.  — On  condamne  justement  sur  des 
conjectures  et  présomptions;  mais  alor^  on  no 
brûle  pas,  on  pend.  —  Le  juge  doit  a»«>ider 
aux  exécutions,  suivi  de  son  grefiier,  pour 

recueillir  les  dépositions  —  Ce  chcf-d'œo- 

vre  de  jurisprudence  et  d'humanilé ,  ouvmp^ 
d'uD  avocat,  reçut  dans  le  tcm()s  les  .«-uflra^â 
des  barreaux.  Boguet  le  dédia  à  (kioicl  Hons- 
nn,  avocat  à  Salins.  —  Noire  siècle  n'est  pat 
encore  exempt  de  sorciers.  Il  y  en  a  dans  tous 
les  villa;:cs.  On  en  trouve  à  Paris  même,  ou 
le  magicien  Moreau  faisait  merveilles  il  y  a 
vingt  ans.  Hais  souvent  on  a  pris  pour  sorders 
des  gens  qui  ne  l'étaient  pas.  —  Mademoi- 
selle Lorimier,  à  qui  les  arl^  doivent  quel- 
ques tableaux  remarquables,  se  trouvant  à 
Saint-Plour  en  4811  avec  une  autre  daioe 
artiste,  prenait,  de  la  plaine,  le  plan  deb 
ville,  située  sur  un  rocher.  Elle  dessinait  et 
faisait  des  gestes  d  aplomb  a\ec  son  cravon. 
Les  paysans,  qui  voient  encore  partout  la  àor- 
ceilerie,  jetèrent  des  pierres  aux  deux  dan««, 
les  arrêtèrent  et  les  conduisirent  chez  le  maire, 
les  prenant  pour  des  sorcières.  Vers  1778,  les 
Auvergnats  prirent  pour  des  soreiers  le>  in- 
génieurs qui  levaient  le  plan  tic  la  province, 
et  les  accablèrent  de  pierres.  —  Le  Iribuasl 
correctionnel  de  Marseille  eut  à  prononcer,  en 
IS20,  sur  une  cause  de  sorcellerie.  Tne  de- 
moiselle, abandonnée  par  un  hommequidevaU 
l'épouser,  recourut  à  un  docteur  qui  passait 
pour  sorcier,  Iw  demandant  s'il  aurait  vu  m- 
rrpl  pour  ramener  un  infidèle  et  nuire  à  une 
rivale.  Le  nécromancien  commença  par  sr 
faire  donner  de  l'argeul,  puis  une  poule  notre, 
puis  un  eorur  de  bœuf,  puis  des  douf .  Il  follail 
que  la  poule,  le  cœur  et  les  clous  fussent  ro- 
lés;  pour  l'argent  il  pouvait  être  légitimement 
acquis,  le  sorcier  se  chargeait  du  re>te  Maw 
il  arriva  que,  n'ayant  pu  rendre  à  la  plai- 
gnante le  cœur  de  son  amaut,  cdle-ci  voniat 
au  moins  que  son  argent  lui  fût  restitué^  de 
là  le  procès,  dont  le  dénoùn\ont  a  i  iA  ce  qu'il 
devait  être  :  le  sorcier  a  été  condamné  à  l  a- 
mende  et  à  deux  nu>is  de  prison  comme  œnc 
—  Voici  encore  ce  qu'on  écrivait  de  ValogiBCS 
en  18  n.  On  jugera  des  sorciers  passés  pv 
les  sorcier»  présenl» ,  sous  le  rapport  de  l'io- 
lérél  qu'ils  sont  dignes  d  luspirer  ;  —  «  .Ngirc 
tribunal  correctionnel  vient  d'avoir  à  juger  des 
sorciers  de  Brix.  Les  prévenus,  au  nombre  de 
sept,  se  trouvent  rangés  dans  l'ordre  S'ti\-anl  : 
Anne-Marie,  femme  dé  Leblond,  dit  /c  A/ar- 
quis,  âgée  de  soixante-quinze  ans  ûgure 
d'AtropOB  ou  d'une  sorcière  de  Macbolb  );  Le* 
blond,  son  mari,  âgé  de  sdxaDleHBie  asa 
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Charles  Lcmonnier,  maçon,  â^;6  de  vingt-six 
ans;  Drouet ,  maçon,  âgé  de  ijuaraiite-<iuatre 
ans;  Thérèse  Lebkmd,  dite  la  JfenTutie,  Agée 
(II*  qiiaranlc-liuit  nn-  (Icint  fiévreux  ou  animé 
par  la  rolèrc  ]  :  Jeimne  I.eblond  ,  sa  sœur, 
également  surnommée  la  Marquise,  âgée  de 
Irente-quaire  ans ,  femme  de  Lemonnier;  et 
Lemonnier.  mari  de  In  prn  rdcnlc,  équarri»- 
scnr,  âgé  de  tri'nle-lrois  an-,  à  Anifrcvilte, 
lous  demeurant  a  Bnx.  —  Divers  délits»  d'es- 
croquerie à  l'aide  de  manœuvres  fraoduleitses 
leur  sont  imputés;  les  témoins,  dont  bon  nom- 
lire  n';{urent  parmi  les  dupes  (|u'ilà  ont  faites, 
com|mraiâ:»enl  successivement  et  reçoivent  une 
ovalîoD  fwrliculière  à  chaque  aveu  de  leur 
rrédulilé. — Les  époux  Halley,  dit  Morbois, 
et  leur  frère  et  beau- frère  Jacques  i  egouche, 
des  M04liers-en-tiauptois,  se  croyaient  ensor» 
celés,  et  même  encore  Ib  ne  savent  trop  au- 
jourd'hui s'ils  ne  l'ont  pas  été.  Or  il  n'était 
bruit  à  dix  lieues  a  la  rotidL*  que  des  Marqui» 
de  Brix.  On  alla  donc  les  supplier  d'user  de 
leur  pouvoir  en  faveur  de  braves  gens  dont  la 
maison,  remplie  de  myriades  de  sorciers,  o'é* 
tait  plus  habrlable.  Le  vieux  }farqni^  sf  met 
aussitôt  en  route  avec  sa  lille  Tticrese,  et  (  uui- 
mande  des  tisanes»  Hais  il  en  faut  bientôt  de 
plus  actives,  et  la  soriété,  composée  de  ses 
deux  (illes  et  des  fr(»ri'S  Lemonnier,  qui  sont 
eatremid  dans  la  gucrbun,  appoi  leul  dos  bou- 
teilles tellement  puissantes  que  toute  ta  famille 
Il  s  a  vues  danser  dans  le  panier  qui  les  con- 
lonait.  —  Il  faut  en  effet  «ie  bii  n  .rand:^  iv- 
mèJes  pour  lever  le  sort  que  le  curé,  le  vicaire 
l't  le  bedeau  de  la  paroisse  ont  jeté  sur  eux, 
au  dire  des  Marquises.  Il  faut  i!n  outre  du 
Icnips  et  de  l'argent.  Deux  ans  se  pa-<ent  en 
opérations,  et  avec  le  ten^  s'éçoiUe  l  argent. 
Mais  enfin  une  si  longue  titie^^',  de  si  norn~ 
breux  sacrifices  auront  un  'ièrine,  et  ce  terme, 
cVst  la  nuit  de  P.^ques  fleuries,  dans  laquelle 
ie  graad-maltre  sorcier  viendra  débarrasser 
les  époui  llalley  dëé>iiUé^ 
Coqui  avait  été  j^^M  a  lieu;  non  >  i  i  è- 
ci-  Miion»  la  o;uôrison,  mais  l'arrivée  de  plu- 
sieurs membres  de  la  compagnie  de  Urix.  (^uo 
s'est-il  passé  dans  ta  maiscm?  c'est  ee  que  des 
voisins  assignés  ne  peuvent  nous  dire,  \mce 
qu'ils  n'ont  osé  ni  regarder  ui  eni  ui-  l'  i 
seul  rapporte,  lorsque  les  sorciers  sont  reparti!?, 
avoir  ouï  u^ie  voix  s^écrien  :  «  Il  CiOt  qu'Us 
soient  plus  bêles  que  te  cheval  qui  noua  traîne  t  • 
—  D'autres  raconienl  la  ruine  de  cette  maiaon 
qui  date  des  fréquente  voyai^fis  de  la  compa- 
gnie. Les  HiiUey  et  les  l^uudie  éUutul  dans 
une  paKaite  aisance  avant  qu'il  fût  question 
de  les  <IosC[i>urceler.  l.euv>  iTioubIcs,  leurs 
bestiaux,  leur  jardin,  leur  peu  dp  Iprre,  ib 
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ont  tout  vendu  ;  leurs  bardes,  parce  qu'elles 
étaient  ensorcelées  comme  leur  personne,  ils 
les  ont  données;  ils  ont  arraché  jusqu'à  leur 
plant  de  pommiers  pour  en  faire  un  peu  d'ar- 
gent et  rassîisicr  l'hydre  insalial^Ie  qui  les  dé- 
vorait j  2,000  fr.,  tel  est  peut-être  ie  cbiflre 
des  sommes  que  raocosatloa  reproche  aux 
prévenus  d'avoir  escroquées  à  ces  pauvres 
firm  —  ('.('îirtvlniit  ceux-ci  avouent  à  peine 
250  fr.  qu  iis  auraient  pu  remettre  pour  prix 
de  médicanients  qui  les  ont,  disent-lis,  radi- 
calement guéris.  Ils  ne  confessent  aucuns  dé- 
laifs ,  n'nr(  nsrnl  personne  TIs  rendent  grâce 
au  contraire  du  bien  qu'on  leur  a  fulL  Les 
malheureux  tremblent  encore  en  présence  de 
ceux  qu'ils  ont  ajipelés  auprès  d'eux,  et  dont 
le  roi^nrd  snublo  lotijours  les  fasciner  !  —  Un 
nomme  Henri  Lejurz,  dcFlultemanville-Uague 
(arrondissement  de  Cherbourg),  vient  ensuite 
raconter  avec  la  même  bonne  foi  et  le  noème 
air  de  simplicité  les  tours  ?ubti!s  de  magie 
dont  il  a  été  victime.  Chevaux  et  porcs,  chez 
lui  tout  mourait  !  ce  n'élait  point  naturel  ;  mais 
aux  grands  maux  les  grands  remèdes.  Il  se 
mit  donc  en  recherche  de  les  trouver  «  Un 
jour,  dit-il,  que  j'étais  à  l'assembléede  Vaste- 
Ttlle,  je  trouvai  un  homme  qui  me  dit  que  je 
forai?;  bien  d'aller  à  BrIx ,  chez  un  nommé  le 
Mar.|nf^.  l'y  allai;  or,  quand  je  lui  eus  dit 
mon  atTaire  et  qu'il  eut  lu  deux  pages  dans 
nn  livre  que  sa  femme  alla  lui  chercher  dans 
l'armoire ,  il  me  re|>ondit  :  «  Ce  sont  des  ja- 
loux ;  mni^  jp  vais  vous  butter  rn  ;  baillez- moi 
5  fr.  50  c.  pour  deux  bouteilles  de  drogues,  et 
je  ferai  rnoorir  te  maRbUeur.  —  Nénoi ,  que 
je  lui  dis,  je  n'en  demande  pas  tant;  domptea- 
Ic  scidemont  do  façon  qu'il  ne  me  fasse  plus 
de  mal,  c'en  est  assez.  »  Quinze  jours  après, 
j'y  retournai ,  et  j'apportai  vingt-cinq  kilo- 
grammes de  farine,  deux  pièces  de  5  francs, 
oi  en\  iron  doux  kilogrammes  de  filasse  que  sa 
bonne  femme  m'avait  demandés.  Il  n'y  avait 
point  d'amendement  chez  mes  avers ,  et  je  le 
hli  dis  en  le  priant  de  travailler  comme  îl  faut 
rhumme  (jui  m'vn  voulait.  Enfin ,  après  un 
autre  voyage  que  je  fis  encore,  il  fut  convenu 
4]ue  sa  fille  Thérèse  viendrait  à  la  maison.  Elle 
y  vint  donc  et  fil  sa  magie  avec  une  poule 
qu'on  hdjtpa  sans  lui  ôter  une  plume  du  corp'^. 
Sur  le  coup  elle  la  saignitt  et  quand  elle  eut 
ramassé  sott  sang  dans  on  petit  pot  avec  le 
cœur,  elle  le  fitpoi  ti  r  la  porte  de  l'homme 
que  nous  sou|>çonnions.  Pendant  que  le  sang 
d  égoutterait  notre  homme  devait  d^sécber , 
à  ce  qu'elle  disait.  Apres  cela  elle  nous  de- 
manda Tingt-cinq  aiguilles  neuves  qu'elle  mit 
dans  une  assiette  et  sur  InquoMo  elle  \  f'r^;i  '^Q 
l'eau.  Autant  il  y  en  aurait  qui  s'affourche- 
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raienl  les  unes  sur  les  autres,  uulanl  il  y  aurait 
d'ennemis  qui  nous  en  voudraient.  11  s'en  trou- 
va trois.  —  Tout  cola  fait,  elle  emporta  la 
poule ,  et  revint  quelques  jours  après  avec- 
Jeanne  sa  sœur.  Mais  il  se  trouva  qu'il  leur 
manqua  quoique  those  \)Our  arriver  à  leur 
définition  :  c'était  des  drogues  qu'avec  i")  fr. 
que  je  leur  donnai  et  que  j'enipruntiii  en  par- 
tie, ellesallèrent  quérir  à  (  herbuunj,  etqu'i'lles 
dévoient  rapporter  le  soir,  av.c  deux  mou- 
choirs que  ma  femme  leur  prêta;  mais  elle» 
ne  revinrent  plus.  Pour  lor»  j'eus  l'idée  (ju'elleà 
n'étaient  pas  aussi  savantes  qu'on  te  disait. 
Pour  m'en  assurer,  J'allai  consulter  une  bat- 
teuse de  caries  du  Limousin,  et  je  l'amenai 
chez  Thérèse.  Là-dessus  les  deu.x  femelles  se 
prirent  de  langue  :  la  Limousine  traita  la  Mar- 
quise d'agrippeuse  et  le  Marquis  \ïa(jrippeur. 
Çi\  fit  une  brouille  et  les  afïiiires  en  restèrent 
là.  A  quelque  tenqwde  là  rependatil,  ma  fi-m- 
me  la  revit  dans  une  boutique  à  la  Pierre- Bu- 
tée, avec  Charles  LiMnonnier,  qu'elle  appelait 
son  homme.  Elle  lui  parla  de  ce  qu'elle  lui 
avait  donné,  de  trois  chemises  que  j'(ju(<//ajs, 
de  deux  draps  de  lits,  d'un  canard  ot  d'une 
poule  que  je  lui  avais  portés  moi-même;  elle 
lui  demanda  aussi  ce  qu'était  devenue  la 
}>oule  qu'elle  avait  saignée  |>our  sa  magie. 
Sur-le-f  hamp  Thérèse  répondit  qu'après  l'a- 
voir fait  rôtir  elle  s'était  dressée  sur  table  et 
avait  chanté  trois  fois  comme  un  coq.  <■  C'est 
vrai ,  reprit  Charles  lA;monnier,  cor  quand  jo 
l'ai  vue,  ça  m'a  fait  un  effet  que  je  n'ai  pas 
osé  en  mao<;er.  »  —  Les  Harquis  et  compa- 
gnie n'appliquaient  pas  seulement  leurs  ta- 
lents à  la  guéri>on  des  sorts ,  mais  encore  à 
la  découverte  des  trésors.  — Tels  sont  les  prin- 
cipaux faits  qui  am<>n(>nt  les  différents  préve- 
nus (levant  le  tribunal ,  et  auxquels  on  pour- 
rail  ajouter  celui  relatif  au  vol  de  de«ix  pièces 
de  fil  et  de  deux  livres  de  piété ,  imputé  à  la 
même  Thérèse,  lors  de  sa  visite,  nu  préju- 
dice de  la  femme  llolland ,  et  celui  d'escro- 
querie reproché  au  vieux  sorcier  le  JUarquis. 
ù  raison  de  ses  sortilég;es  sur  la  fille  d'un 
nommé  Yves  Adam,  de  Brix.  —  M.  le  substi- 
tut Oesmortiers  rappelle  les  fâcheux  antécé- 
dents, d'alwid  de  Thérèse,  condamnée  par 
un  premier  jugement ,  pour  vol ,  à  un  an  et  un 
jour  d'emprisonnement,  par  na  second  juge- 
ment de  la  cour  d'assises  de  la  Manche,  en 
sept  années  de  travaux  forcés;  de  sa  sœur, 
ensuite  condamnée  pareillement  en  six  années 
de  la  même  peine  ;  de  Leblond  père ,  dit  le 
.\farquis^  qui  a  subi  deux  condamnations  cor- 
rectionnelles dont  la  durée  de  l  une  a  été  de 
neuf  ans;  de  Drouel  cofiu,  condamné  ù  un 
an  et  un  jour  de  prison,  ^  tribunal ,  après 
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avoir  renvoyé  de  l'action  la  vieille  femiue  Le- 
blond ,  prononce  son  jugement,  qui  coadamoo 
aux  peines  qui  suivent  les  co-prévenus  :  — 
ThiTOsc  Leblond,  dix  années  d'emprisonne- 
ment ;  Jeanne  Leblond,  femme  Lemonnier,  six 
ans;  Jacques  Leblond  ,  dit  le  Marquii,  cinq 
ans;  Charles  Lemonnier,  un  on  et  un  jour; 
Pierre-Amable  Drouet,  six  mois;  Pierre  Le- 
monnier, un  mois  ;  les  condamne  chacun  ,  ea 
outre ,  en  fr.  d'amende  ,  et  solidairement 
aux  ilépens,  et  dit  qu'à  l'expiration  de  leur 
peine  ils  resteront  pendant  dix  ans  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police.  »  Voy.  Sicidi- 
TES,  Agrippa,  F.ilst,  et  une  foule  de  petits 
articles  sur  divers  sorciers. 

■ort.  —  Ou  appelle  sort  ou  sortilège  certai- 
nes paroles,  caractères,  drogues,  etc.,  par 
lesquels  les  esfirits  crédules  s'imaj^inent  qu'on 
peut  produire  des  effets  extraordinaires,  en 
vertu  d'un  parte  supposé  fait  avec  le  diable  ; 
ce  qu  ils  appelli'nt  jeter  un  sort.  La  supersti- 
tion populaire  attribuait  sui  tout  c€tte  faculio 
nuisible  aux  bergers;  et  celte  opinion  était , 
sinon  fondée .  au  moin^  excusée  par  la  soli- 
tude et  l'inaction  où  \  i\*ent  ces  sortes  do  gens. 
Voy.  Mai-kkiccs,  Chaumes,  S<x)f>ÉLfSME ,  etc. 
—  Les  hommes  ont  de  tout  (em(»s  consulté  le 
sort,  ou,  si  l'on  veut,  le  hasard.  Cet  usage 
n'a  rien  de  ridicule  lorsqu'il  s'agit  de  déter- 
miner un  partage ,  de  fixer  un  choix  dou- 
teux, etc.  Mais  les  anciens  consultaient  le 
sort  comme  un  onicle  ;  et  quelques  moder- 
nes se  sont  montrés  au.^si  insensés.  Toutes  les 
divinations  donnent  les  prétendus  moyons  de 
consulter  le  sort. 

Sortilège*,  —  voy.  Sort. 

Sotray ,  —  nom  que  les  Solognots  et  les 
Poile\ins  donnent  à  un  lutin  qui  tresse  les 
crinières  des  chevaux. 

8ou«d,  — goutte  noire,  germe  de  péché, 
iiihércnlo  au  cœur  do  l'homme ,  selon  les 
musulmans,  etdonl  Mahomet  se  vantait  d'avoir 
été  délivré  par  l'ange  Gabriel. 

Sougai  Tojon,  —  dieu  du  tonnerre  chez 
les  Vakouts;  il  est  mis  par  eux  au  rang  des 
esprits  malfaisants.  C'est  le  mini.<trc  des  ven- 
geances d'Oulon-Toyon,  chef  des  esprits. 

SooKé  (  Krédicric).  —  Dans  les  Mémoire» 
du  diable,  l'auteur  a  employé  un  très-beau 
talent  à  faire  malheureusement  un  mauvais 
livre  en  morale. 

Soaria.  —  Le  cri  d'une  souris  étall ,  chei:  les 
ancictis ,  de  si  mauvais  augure ,  qu'il  rompait 
les  auspices.  Voy.  Rats. 

Sottterraini  (^ÉMO^s^,  —  démons  dont  parlo 
Pscllus,  qui ,  du  veut  de  leur  haleine,  rendent 
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au\  JKxniiies  te  visage  boutll ,  de  maniéré  élait  suivi  m  toiis  lieux  par  le  àpeclre  de  sa 
qo'itâ  sont  méottenaissables.  fdy.  MinWIis,  i^Mte/...  ihébm  dit  què  fe  «pMn  dè 
^  Gkiba  pout^ùivaH  sans  relâche  0<tion,  son 


(JEANNE),  vijicïhnWrt tn^faisG  meurfrîer,  le  Urnilla-t  hors  du  il  1  6po.van- 

ée'ee.  dernier.  tcm,i'  EIlo  nvn.t  ^nnonr6         ^  '"LT/Aàt^'pf.^^^^^^^^^^^ 
qo>n.  .ccouchcrnn  d'tm  nouvenu  messie; 

mais  elle  e*l  morte  sans  avoir  rempli  ?a  pro-  FOLtCirfW .  KBVlh«!llS ,  VjUimE» ,  etc. 
messe;  ce  qui  h*emi»Ache  pa^  m  créânUm      flpcjrtvSMM.^rtcuei! irai  fait d*hiatoirasel 


IHM%lès'd'alMftdi«  sà  lré*jrrectit^n ,  qui  Sëra  d'àvèrittfrw  ^drprcnantes ,  mervenlcuçcs  et 

suivie  de  racconrhnmrnt  tant  âè>\n\  refnîïrquaMès  fle  spectres,  revenant? ,  osprits , 

fn(f  iirç  de  retie  [)rcfonduo  prophétesse  portent,  fonlômes,  diables  et  démons  ;  manuscrit  trouvé 

dansleors  processions,  des  cocardes  Wanches,  dans  les  catacombes.  Paris,  18l7  ;  1  vol  îîi-*8. 

et  des  étolee  en  nA»M  jfcuNe  sur  la  "pdltrhift.  spéculuret ,  —  nom  que  rantiquUê  don^ 

Le  ruban  jane  m„  «b»  eus  ^  la  oonlaur  île  loagiciens  ou  devins  qui  faisaient  voir 

Dieu;  leur aMaeteee  aammera  le  6bek>.  ^la^g      n,iroir  les  personne»  on  les  chOBea 

'•bèv%^.  —  Cne  tradition  popnlaire  at-  qu'on  désirait  connaître. 

fribMp  ni!x  fôos  !n  ronsfnicfion  de  l'église  de  Spé*.  —  Leibnitz  remarque  que  le  P. 

Souvi^ny.  Au  nulien  de  la  déticieuie  vaMée  Spée,  jésuite  allemand,  auWur  du  livre  in- 

qa  arrose  la  petite  rivière  ap(ielée  la  Qoeitae,  iiUaléiCauUocrimiwaUtirwproûmitswmirë 

EM  iaîlièrè  vH  surgir  cette  ^lise  d'un  brouH-  toffos^  dèdarait  qu'il  avait  tfpooaB|»sné  ait 

lard  du  mntin,  nvr  ^es  vihn  Ile?  dentoléen,  supplice  beaucoup  de  criminels  condanwéa 

»es  galeries  feslotuiées ,  et  :»on  pf»rtaH  à  jour,  comme  sorciers;  mais  qu'il  n'en  avait  -pas 

à  une  place  ou ,  la  veille  encore ,  sîâletblaÉI  trouvé  un  seul  duquel  li  pùi  croire  qu'il  fût 

de  teatiK  arbf«a  «t  «evlait  «ne  «mteiM.  vériiablemeiiisoreier,  ni  qui  ^ùt«llé  vérita- 


(  defitapf»tr ,  )â  pativix;  femme  devint  blement  au  sabbat.  Il  no  faut  pas  croire  pour 

iserrè  ;'>n  rnontreencoresa  léte  placée  al  an}?le  cela  que  les  gens  fussent  injuslcmenl  punis, 

d'une  des  lou rs. il  ^  a  bien,  cd  cScl,  quelque  car  ils  avaient  fait  du  mal.  Seulomenl,  t)A 

chose  de  féeri(]tte  dans  Pésitee  de  6oavî^y.  leur  appliquait  sans  doute  dea  ^eÎMa  Irq» 

Un  jour  qu'il  allait  s'y  livrer  à  ses  études,  sévèree. 

M.  Achille  Allier  y  découvrit  un  curin.x  sup-  _  ^^^^^^  ,  Wq«WI  K» 
port  de  nervure  0i;ivrque;  r  cia.i  u.,e  femme  ^^^^^  domutfcrit  ordinaitWïWt  un  vi?a-;e 
d  une  délicatesse  de  formes  l»resque  grecque .  ^^^^^^  ^  ^  ^^  ^uCbé.  Il 
qui  se  tordait  et  jouait  avec  W  èhin^;  il  .^^5^ 
lui  sembla  voir  l'intelligence  de  I  artiste  créa- 
teur de  ce  temple  fantastique  auçrises  avec  Spineiio ,  -  peintre  né  a  A  rem,  dans  la 
caprice'  Toscane,  au  quatorzième  sïifïe.  A  Iftge  de 
'        '            ,        .             ,  soixante-dix-aept ans,  ïl  s'avisa  dépeindre  la 

«o^a..ltan»«n  -~  ^  empoisonneurs  et  su-  ^^^^^^      ^^^^^^.^            ,  ,.p,^senln  Lnrifcr 

eeurs  de  saug  ) .  espèces  de  vampires  ,  elwa  ^^^^^^  ^.^^       .j,  ^  igUement  hideux , 

lai^a}as;  espnteoii  revauantsqni aa pteMot  lui.mômo  frappé.  Une  nuit,  dans 

à  s..ccr  le  sang  des  liommos  ou  des  amman.  ^      apercevoir  le  diable  tel  qull 

Ceaeiitlea  hroucobiques  de  l  Afrique.  ^^^.^  ^^^^  ^           ^  ,,,,,,anda, 

l^ectrei ,  —  sorle  de  subslancp  «anfîco'rp*!,  d'une  voix  menaçnnte  .  on  il  l'avait  vn  ,  pour 

qui  se  présente  sensiblement  aux  hommes,  e  peindre  si  etfi-oynblof  Spinello,  interdit  « 

contre  l'Ordre  de  la  nature ,  êl  leur  cause  fles  tremblant ,  pensa  mourir  de  fràyeur ,  èt  etit 

fi^yetirs.  La  ifroyance  aux  spectres  et  aux  toitfètfft,  ilepQlliGèTéVev  rttfffll  trenUélAllè 

l^iènanfs,  aussi  ancienne  que  les  soriété;;  V^bégtHÎte. 

dT^omme?  ,  e?tnnc  îti^cuve  do  l'immortalité  de  ^^rinx  {ir\s^,  —  nsffolôgue  belge  àu 

l'âme ,  et  en  même  temps  un  monuinentde  la  quinzième  siè(  le  ,  qui  prédit  à  Charles-le-Té- 

faïWésse  de  r<*»prlt  htiméïn,  élÉMdÔirîMé  méralrè  que,  s'il  marchait  contre  les  Suisses, 

liri-"fnéme  —  Olaifs-Wagnus  assure  qué ,  *ir  jf  f^j  ^  am'vêrèft  mal  î  A  q«»l  1*  duc  répo'ndîi 

les  ronfin*  de  la  mer  frlnriale ,  il  y  a  des  peu-  force deson  épée  vaincrait  les  innuences 

plês,  appelés  Pylapieti^^,  qui  boivent,  man-  asr-o^  :  re  que  lui,  «on  épéo  et  totrte  sa 

ét  cdnversfent  familièrement  avec  les  paijsatu  e.     purent  pas  faire,  puisqu'il  s'en- 

ëfiedhfi.  JBXkt^^émfe (Ju'oti  vigneron  ayante  gyivjt  sa  défaite  et  sa  mort. 

ti«,  fl\ia  coep  da  bâdlè,  an  ètqfnc  fort  tong,  ^^^^i.    •pad«— -  dîvi- 

.  juic.  Duvern.y.  Excumion  d  .nbu  en  1841.  natloo  par  los  cendiw  des  eacrifices,  dhet  les 
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anciens.  Jl  on  reste  quelques  vestiges  en  Alle- 
mague.  Oo  écrit  du  bout  du  doip;!,  sur  la 
cendre  ciposée  à  l'air,  ce  que  l'on  veut  savoir; 
on  kiis^c  la  cendre  ainài  chargée  de  tettresà 
l'air  do  la  nuil,  et  le  îoinIeniGin  riivilin,  on 
examine  les  caractères  qui  sont  restés  lisibles, 
et  on  en  tire  des  oradcs.  Quelquefois  le  diable 
vient  écrire  la  réponse.  Foy.  Gbndrb. 

Spurina.  —  Suétune  asflure  que  raatrbtogtto 

Spiirina  prédit  à  Cosar  quo  les  ides  de  mars 
lui  seraient  funestes.  Ce.>ar  se  moqua  de  lui, 
et  fat  aBsaattiné  dans  la  juuruce. 

Squelette.  —  Cn  Chirurgien  ,  qui  était  an 
service  du  czar  Pierre-le-Grand ,  avait  un 
squelette  qu'il  pendait  dans  sa  duimbre  auprès 
de  sa  fenêtre.  Ce  squelette  se  remuait  toutes 
les  fois  qu'il  faisait  du  vent.  Un  soir  que  le 
chirurgien  jouait  du  lulh  à  sa  fenêtre,  le 
charme  de  cette  mélodie  attira  quelques  str«H 
litz ,  ou  gardes  du  czar,  qui  passaient  par  là. 
Ils  s'approchèrent  pour  mieux  entendre  ;  et, 
comme  ils  regardaient  attentivement ,  ils 
virent  quo  le  squelette  s'agitait.  Cela  les  épou- 
vanta si  fort ,  que  les  uns  prirent  ia  fuite  hors 
d'eux-mêmes t  tandis  que  d'autres  coururent 
à  la  cour,  et  rapportèrent  à  quelques  favoris 
du  czar  qu'ils  avniont  vu  les  os  d'un  mort 
danser  à  la  musique  du  chirurgien...  La  chose 
lut  vérifiée  par  des  gens  que  l'on  envova 
exprès  pour  examiner  le  fait,  sur  quoi  lediV 
rur^icn  fut  condamné  à  mort  comme  sorcier. 
Il  allait  être  exécuté ,  si  un  boyard  qui  le  pro- 
tégeaitj  et  qui  était  en  faveur  auprès  du  czar, 
ri*eût  intercédé  pour  lui ,  et  représenté qne  ce 
«  hirurgien  ne  se  servait  de  ce  squelette,  et  ne 
'<»  conservait  dans  sa  maison  que  pour  s'in- 
struire dans  son  art  par  t'élude  des  diiret  ente 
punies  (]ui  composent  le  corps  humain.  Ce- 
pendant, quoi  (|ue  ce  <oi.^nrur  piM  dire,  le 
cbirurijien  fut  obligé  d'abandonner  le  pays, 
et  le  squelette  fut  traîné  par  les  rues ,  et  brûlé 
publiquement*. 

Stadiu* ,  —  chiromancien  qui ,  du  temps  de 
Henri  111,  cxerrnit  ?on  nrt  en  public.  Ayant 
un  jour  été  conduit  devant  le  rui,  il  dit  au 
prince  que  tous  les  pendus  avaient  me  raie 
au  pouce  comme  la  marque  d'une  bague.  Le 
roi  voulut  s'en  as«inrer .  et  ordonna  qu'on 
visitât  la  main  d  un  malheureux  qui  allait  être 
exécuté;  n'ayant  trouvé  aucune  marque,  le 
sorcier  fut  regardé  commo  un  imposteur  et 
logé  en  prison  ». 

SUgiriu,  —  moine  h«':rctique,  qui  était 
souvent  pos>édè.  On  rapporte  que  le  diable  qui 

*  OMOUMiiaB»,  p.  IBS,  après  Pcrry. 

des  démons,  «te.. 

Il»,  ni,  f.  187. 


oceiipait  MB  coqiiiyaiaînail  mm  la  fcn— 

d'un  pourceau  couvert  d'ordure  et  fort  puant  >. 

Sunoïka ,  —  jeune  fille  de  Hongrie  ,  dont 
on  raconte  ainsi  i'hisloire.  Un  déiunt  nommé 
Hillo  était  devenu  vampire;  il  reparaissait  Isa 
nuits ,  et  suçait  les  gens.  La  pauvre  Stanoska . 
([ui  s'était  couchée  en  bonne  santé  ,  se  réveilla 
uu  uuiiuu  de  la  nuit  en  s'écrianl  que  Millo, 
mort  depob  neuf  semaines,  était  venu  poor 
l'étrangler.  De  ce  moment  eUe  languit,  et 
mourut  au  bout  de  trois  jours.  Ce  vampirisme 
pouvait  bka  a  être  que  l'effet  d'une  imagina- 
tion effrayée  ?  Voy.  VAiinats. 

•twrfibéberger,  —  famille  allemande  qui 
(  ompie  panai  ees  grand'mères  une  ondine  oa 
esprit  des  eaiiv ,  laquelle  s'allia  aa  tieiziéase 

siècle  à  un  Stautient^erger. 

Stégaoograplûe  ou  Sténographie, —  art 

d'écrire  en  (^iflres,  ou  abréviations,  d'une 
manière  qui  ne  puisse  être  devhiée  que  par 
ceux  qui  en  ont  la  clef.  Trithème  a  fait  un 
traité  de  stéganographie ,  que  Cliarles  de 
Bottèlles  prit  poor  un  livre  de  magie ,  et  l'au- 
teur pour  un  nécromancien.  On  auribuail  an- 
trefois^àla  magie  tous  les  cararirr^s  qu'on  ne 
pouvait  comprendre  ;  et  beaucoup  de  gens ,  à 
cause  de  son  livre,  ont  mis  le  bon  a!tibé  Tri- 
thème  au  nombre  des  sorciers. 

SteinHn  ;  Jk*k).~  Le  9  septembre  46S5, 

Jf^an  Steinlin  mourut  à  Altt  oim  ,  dans  !o  dio- 
cèse de  Constance.  C'était  un  conseiller  de  la 
ville.  Quelques  jours  après  sa  mort ,  il  se  lit 
voir  pendant  la  nuit  à  un  tailleur  nommé 
Simon  Bauh,  sous  la  forme  d'un  liomme  eo- 
virooué  du  flammes  de  soufre ,  allant  et  venant 
dans  la  maison,  mais  sans  parler.  Bauh ,  que 
ce  spectacle  inquiétait,  Kii  demania  ce  qu'on 
pouvait  faire  pour  <er%'ire;  et  le  f7  no- 
vembre suivant,  comme  il  se  reposait  la  nuit, 
daiw  son  poêle,  un  peu  après  onze  heures  du 
<nir ,  il  vil  entrer  le  8|»eolr6  par  Ut  lenéira, 
lequel  dit  d'une  voix  rauque  :  «  Ne  me  pro^ 
mettez  rien ,  si  vous  n'êtes  pas  résolu  d'exé- 
cuter vos  promesses.  —  Je  les  exécuterai  si 
elles  ne  passent  pas  mou  pouvoir,  répondit  le 
tailleur.  —  Je  souhaite  donc,  reprit  l'esprit, 
que  vous  fassiez  dire  une  messe  à  la  chapelle 
de  la  Vierge  de  Rotembourg ;  je  l'ai  souée 
pendant  ma  vie ,  et  ne  l'ai  pas  ftait  acquitter; 
de  i)lus ,  vuu.s  ferez  dire  deux  ines;^?5  à  iMlheim, 
l'une  des  défunts,  cl  l'autre  de  la  Sainte- 
Vierge;  et  comoaeje  n'ai  pas  toujours  exac- 
tement payé  mes  domestiques,  Je  souhaite 
qu'on  (listrii)uo  aux  pauvres  un  quarteron  de 
blé.  —  Lo  tailleur  promit  deaatislaire  à  tout* 

*  8ai||t  Jaui-Chi^MitoiDa. 


Digitized  by  Google 


I 


STR  —  Û5 

L'eéprii  lui  leuilît  la  main,  oomme  pour  s'aa- 
sufnr  de  la  parole  ;  awit  Sinon ,  craigoml 

qu'il  ne  lui  arrivât  qu^ue  chose,  présenta 
le  banc  où  il  éUiit  assis,  e(  le  spectre,  l'ayant 
louché,  y  imprima  la  maio,  avec  les  cinq 
doigts  el  les  joinluKS,  ooomio  ti  le  feo  y  avait 
pané  et  y  eût  laissé  une  impreasion  profonde. 
Après  cela ,  il  s'évanouit  avec  un  si  grand 
bruit ,  qu'on  l'entendit  trois  maisons  plus  loin. 
Ce  bil  est  rapporté  dans  plmieurs  recueils. 

HwiMWffti, — divinalioa  par  le  ventre. 

Ainsi  on  savait  les  choses  Tilures  lorsque  l'on 
oontraignait  un  démon  ou  un  ei^prit  à  parler 
dans  le  corps  d'un  possédé ,  pourvu  qu'un  en- 
tendit distinctement  *.  C'était  ordinaireawal 
de  la  ventriloquie. 

Stofller ,  —  malhématic  ien  et  astrologue 
allemand,  qui  ûorissail  vers  la  tin  du  quinzième 
siècle.  Il  annonça  qu'il  y  aurait  an  déluge 
universel  au  mois  de  lévrier  4324;  Saturne, 
Jupiter,  Mars  el  les  Poissons  (ie\aient  être  en 
conjonction.  C^Ue  nouvelle  porta  1  alarme  dans 
l'Earope  :  tous  les  charpenliers  furent  requis 
poor  cooelniire  galiotes ,  nacelles  et  bateaux  ; 
chacun  se  niunis-ait  de  provisions,  lors(jue  le 
mois  du  février  i  '.)H  arriva,  il  ne  tumba  pas 
une  goutte  d'eau  ;  jamais  il  n'y  avait  eu  de 
mois  plus  sec.  On  se  mocquadeStofler;  nwia 
on  n'en  fut  i)as  plus  rai^onnable  :  on  continua 
de  croire  aux  charlatans ,  ei  Stolller  continua 
do  prophétiser*. 

••■Whèowaoia ,  —  divination  qui  se  pra- 
tiquait en  ouvrant  les  livres  d'Homère  ou  de 

Virgilo,  el  prenant  oracle  du  premier  vprs 
qui  se  présent  ait.  C'est  une  branche  de  la 
rhaiNOdooiancie. 

Siolu,  —  grand  prince  des  enfers ,  qui  ap- 

pnratt  sous  la  forme  d'un  hibou  ;  lorsqu'il 
prend  celle  d'un  homme ,  el  qu'il  se  montre 
devant  l'exorciste,  il  enseigne  l'astronomie.  Il 
connaît  les  propriétés  des  plantes  et  la  valeur 
(l*s  pierres  précieuses.  Vingt-six  lésons  le 
rct  on  naissent  pour  général  \ 

StolÎMoMncie ,  —  divination  par  la  manière 
de  s'habiller.  Augu:»tc  se  persuada  qu'une 
sédition  militaire  lui  avaitété  prédite  le  matin, 
par  la  faute  de  son  vjlcl ,  qui  lui  avait  chaussé 

le  soulier  gauche  ;tu  pied  droit. 

StMaito,  —  p.erre  fabuleuse  a  laquelle  on 
attribuait  la  vertu  de  faciliter  la  digestion. 

strygM.  Cétaieat  de  vieilles  femaiea 
ohcs  les  aooieoa.  Chei  les  Francs,  nos  an- 

>  StlMwn ,  iMfMatltS  «t  «IcriMW  4a  lotUMg* 

platnemcnt  conraincnet,  p.  279. 

*  M.  Salgaea,  Dre  erreon  et  dc«  préjugés, etc.,  1. 1*', 
p*  S8. 

*  Wierus,  in  Pieudom.  dam. 


/  —  STLl 

cétres,  c'étaient  des  sorcières  ou  des  spectres 
qniinançeaieal ha  virante.  Ilya  néme.daaB 

la  loi  salique,  un  article  contre  ces  monstres  : 
0  Si  une  stryge  a  mangé  un  homme  ,  el  qu'elle 
en  soit  convaincue ,  elle  paiera  une  amende 
de  huit  mille  dénient  qui  font  deux  eewlaieai^ 
d*er*  »  H  parafe  que  les  stryges  étaient  com- 
munes au  cinquième  siècle  ,  puis^pi'un  autre 
article  de  la  même  loi  coqdamue  à  cent  qua- 
tre-vingt-sept sous  et  éÊtà  celui  qui  appellera 
une  fouBie  libre  slrK9e  ou  pro$titiiée.  Commit 

ces  sirv'jes  sont  punissables  frainendo,  OU: 
croit  générulenieiit  que  ce  nom  devait  s'ap- 
pliquer, noo  à  des  spectres  insaisissables, 
maiaeiclusivemeni  à  des  magiciennes.— Il  f 
eut,  sous  prétexte  de  poursuites  contre  les 
stryges ,  des  excès  qui  frappèrent  Cliarleioa-' 
gne.  Dana  les  capilulaires  qu'il  composa  pour 
k>s  Saxons,  ses  sujets  de  cepqwMa,  i(  aa»^ 
damne  ;i  la  peine  de  mort  ceux  qui  auront 
fait  brûler  des  hommes  ou  des  femmes  accusés 
d'être  slrygea.  Le  texte  se  sert  des  mots  «ryya 
vel  mafee;.el  l'on  <rpit.qaa,ae.dninill.lerai>a 
signifie,  cnmme  tnrva ,  un  sj^eclre,  un  fan- 
tôme,  pLul-èlre  un  loup-t;urou. — Ou  peut 
remarquer,  dans  ce  passade  des  cepituiairealfi 
que  c'était  une  opinion  reçue  dies  les  Saxeaa 
qn*j|  y  ;iv;iit  des  sorcières  et  dis  spectres 
(dans  ce  cas  des  vampires)  qui  maniie^iienl 
ou  suçaient  les  hommes  vivants;  qu'on  les 
hrilaiifJMM,  pourai^ffé:^erver  désorroaia» 

de  leur  voracité,  on  inaiii;eiu;  lu  chair  «le  ces 
slr)  ges  ou  vani|>ire3.  Quelque  chose  de  sem- 
blable s'est  vu  dans  le  traitement  du  vampi"* 
riiaiQ^  éixrboiiitaia.aièda.,  -Ce  «uktMr 

prouver  encore  que  les  stryges  des  anciens 
étaient  quelquefois  des  \anipires,  c  est  que, 
chez  les  Russes ,  et  dans  quelques  contrées  de 
la  Grèce  moderne  où  le  vampirisfne  a  exercé 
ses  ravages ,  on  a  conservé  aux  vampires  le 
nom  de  stryges.  \  <>ij.  V.\mi'IRES. 

Stuffe  (Fredéhic).  —  Sous  HudoIpUe  de 
Habsbourg,  il  y  eut.  en  Allemagne,  un  <MH 
gicien  qui  voulut  se  faire  passer  pour  le  prinoa 

Frédéric  Stuffe.  Avec  le  secours  des  diables, 
il  avait  tellement  gagné  les  soldais  (luc  les 
troupes  le  suivaieot  au  moindre  signal ,  et  il 
s'était  fait  aimer  en  leur  fascinant  les  yeux. 
On  ne  doutait  plus  que  ce  ne  fût  le  vrai  Fré- 
déric, lorsque  Rodolplio ,  fatigué  des  brigan- 
dages que  ce  sorcier  exerçait ,  lui  Gl  la  guerre. 
Le  sorcier  avait  pris  la  ville  de  Cologne;  mais, 
ayant  été  contraint  de  se  réfui^ier  à  Welzlar, 
il  \  fut  assiégé ,  et  comme  les  choses  étaient 
aux  dernières  extrémités,  Rodolphe  fit  dé- 
ém'10itêllL  à  lui  mêt  U  mt  prince 

'  c:«pàt«LOBiilliH>F"K'**^'**^'**^^^ 
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piedi»  et  ^Mings  iiég  ,  ei  qti'ii  accorderait  Ih 
pftiK.  UiNPOposilioii  ftit  aeoeplée:  riapHeiir 

fut  omduit  devant  Rodulphe,  qui  to^lîdiaiM 
à  éire  brûlé  comme  èorcier  ' . 

ftif»«  —  fontaine  célèbre  daa»  les  enfers 
des  {ufiêw. 

flMoor-Bèxiotli ,  —  chef  des  «WttKlll»-4e 
Bebsébuih ,  démon  de  la  jflfioasie. 

Sticral>éi ,  —  damons  qui  prennent  des  fi- 
gures des  femmes.  On  trouve  dans  quelques 
éci^,  dille  rtlM)m  Élias,  que ,  pendant  cent 
trente  ans  Adam  fot  visité  par  des  diablesses, 
qui  acroochèrenl  de  d^wnns,  d'e«prits,  de 
lamies,  de  spectres,  de  lomiues  et  de  fanlà- 
tt«s.  — >flodBler^gnede  Hoger,  rdi  Aa  ^Ite, 
un  jeune  homme,  se  baignant ,  aa  èhtr  de  la 
Inrtc,  aver  pitieioùrs  antres  pPr«onne5,  crut 
vtnT  qaelqu'un  qui  se  noyait ,  courut  à  son 
setottrs ,  et  ayenft  retiré  de  rettii  ^nè  linmnè , 
<*n  devint  <*|>rls,  l'épousa  et  en  eut  un  enfant. 
r>-?f(-  la  siiife,  f'!îf>  di>pnnit  nvpc  son  Cnfant, 
>doé  qu'on  en  ait  depuis  entendu  parler,  ce 
<l«f  fi  làit  droire  que  celle  ffemme  était  an  dé- 
iTWn  succube.  «^Ilecltfhfle  BoHce,  dans  son 
histoire  d'Écosse ,  rapparie  qu'un  jeune  tiom 
ma  d'une  extrême  beauté  était  poursuivi  par 
trff^  JèCtiie  démené,  qui  passtsit  h  travers  sa 
porte  fermée  et  venait  fui  offrir  de  l'r^pn  i 
n  s'en  plaignit  à  son  évéque,  qui  le  fil  jeû- 
ner, prier  et  se  confesser,  et  la  beauté  d'en- 
rer  cessa  de  hiî  twidre  visite.  —  IMvncre  dk 
qu'en  Égypte,  unïolRiéte  maréchal  ferrant 
('t;int  ofvdpé  à  forcer  pendant  !n  nuit,  îl  loi 
iipparut  un  diable,  sous  la  forme  d'une  belle 
femme,  f I  jeta  tin  l^r  cfmid  à  la  Rwe  du  dé- 
mon ,  qui  s'enteit.  —  Les  cabalistes  ne  voient 
<lfln<;  (tômon<«  «>iTccubes  qse  dea  esprits  été- 
m<'rilaire>.  roi/,  Int.i'BBI. 

Sueur.  —  Ou  dit  qu'un  morceau  de  pain 
pfàcé  sous  raisselle  d'une  personne  qui  trans- 
pire, devient  un  poison  mortel;  et  «pic  si  on 
!e  donne  à  manger  à  un  chien  ,  il  d<n  iwt 
utissilôt  enragé.  C'e<t  une  erreur.  La  sueur 
de  liMMHne  «e  Ins  pas  ptus  iitie  sa  salive. 

^M^iMiuinnt ,  —  souverain  des  tniines  dans 

l'ancienne  mythologie. 

8op«roberie.  — Henri  K-itiPHTio  r;i(  Onfeque 
de  soft  temps  un  curé  de  villago  rvpitmlit  pen- 
dant ta  huit  des  écrevisses  sur  le  dos  des- 
qifrîfr?  îl  avait  attaché  de  petites  bougies.  A 
la  vue  rf»5  lumières  erranio*: ,  tout  le  vil- 
lage fut  effrayé  et  courut  chez  le  pasteur,  tl 
lit  eijteUHre  que  c'étaient  sans  doute  les  flmès 
du  purgatoire  qui  demandaient  des  prières 
Mais  DtialbeureuseoientOD  trouva  le  lendemain 

L«lo7«r,  Bist.  da  iprcttM  ou  apper.  dci  «tprlf** 


une  des  écrev^ees  que  4'on  a\aii  oublié  de 
Mtm*tti  rimposMre fatiMeohverte  ;  mai» 

cp  pHii  conte  do  H^nri  Kni«*nhe  est  une  de 
ce»  mnlice:^  que  les  proteslanis  ont  inventées 

en  SI  grand  nombre. 

ilupcrftitiont.  —  Sailli  Thomas  déHnil  la 
sàpifrstitleo  :  un  vice  opposé  par  excès  i  la 

rt'!i;_'ion,  un  écart  qui  rend  un  honneur  divin 
à  qui  il  n'est  pas  dû  ou  d'une  manière  qui 
n'c-^l  pas  licite.  —  Une  chose  est  supersii- 
tiwae,  I*  tonqa'^e  est  accompagnéé  de  cir« 
coMhtances  que  l'on  ^;aii  n'avoir  aucune  vertu 
ûaturril»'  pour  produire  les  effet.*  qu'on  en 
espère  ;  lor#*[ue  ces  effets  ne  peuvent  être 
HlaawwBMl'iiieul  attribiiés  ni  à  Dieu ,  ni  ft  Ift 
nature;  3»  lorsqu'elle  n'a  été  instituée  ni  de 
Dico  n!  de  l'église:  4»  lorîsqii'eUe  se  fait  en 
vertu  ri  un  pacte  avec  le  diable.  La  supersti> 
lion  s^étend  ai  loin ,  que  celte  déAnitfon,  qiri 
est  du  en  ré  Thiers,  est  très- incomplète.  —  fl 
Y  u  des  gens  qui  jpttenl  la  rrémaiHère  hors  du 
logis  pour  avoir  du  beau  temps;  d  autres  met- 
Mine  «épéè  Btoe  aor  le  tnàt dNn  vaiaseiiv, 
pour  apaiser  la  tempête;  les  ans  M  mangent 
p<iinl  de  tèl4»8  d'anminux ,  pour  n'nvoir  jamais 
tuai  a  ia  tôte  ;  Itvî  autres  louchent  avec  les 
denitf  une  dent  défend*  ^  «m  oé  dé  nwî^, 
ou  meltenl  du  for  entre  leurs  dents,  pendant 
qu'on  sonnt)  les  cloches,  le Saniedi  Sain',  poitt 
guérit  le  mal  de  dents;  il  en  est  qui  portent , 
contre  la  crampe,  un  anneau  fMt  pendant 
qu'on  chanitt  te  Paasion  ;  ceux-ci  se  meMfent 
au  cou  deux  noyaux  d'aveline  joints  ens^'m- 
blu,  contre  la  Uislocation  des  membres;  ceuv- 
là  mettent  du  fil  filé  par  ua»  vierge ,  oa  da 
plomb  fondu  dans  reao»  sur  un  «alnat  tovr- 
menlé  par  les  vers.  On  en  voit  qui  (]<''Coovrenl 
le  toit  de  la  maison  d'une  ptiàoiuie  malade 
Ior.s<iu'e11e  ne  meurt  pas  aseei  radleomii, 
q,ue  son  agonie  est  trop  longue ,  et  qu'on  dé* 
sîre  sa  raort;.d'aulre.>  enfin  clia.<sent  les  mou- 
ches lorsqu'une  femme  est  en  travail  d'eu- 
fant ,  de  crainte  qu'elle  n'accouche  d'une  Bile. 
—  Certains  Juifs  allaient  à  une  rivière  et  s'y 
bai;:;nairnt  en  ili>aiil  quelques  prirres  ;  ils 
étaient  persuadés  que,  si  l'âme  de  leur  père 
on  de  leur  nrèi%  était  en  purgatoire ,  ce  bain 
la  rafraîi  hîralt.  —  Voici  diverses  opinions  si:- 
(>er>iiiit'ii<ies.  —  Malhouietix  qui  chausse  le 
pted  droit  le  premier.  —  Un  couteau  dontié 
coupe  IViniîtié.  —  Il  ne  fïuit  pa»  nicllrc  les 
anaieaux  oh  croix ,  ni  miircher  sin-  des  lé- 
lus  croisés.  Seinblnbtomrnt ,  les  fourd»etl*% 
croisées  sont  d  un  sinistre  présage.  —  Grand 
malheur  encore  qu'un  miroir  cassé ,  une  sa- 
lière répandue,  un  pain  ranvené»  m  tiseo 

■  HeMl  bUenne,  Apol.  pour 
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dérangé!...  —  Cerlames  gens  Irempenl  un 
balai  dans  l'eau,  pour  faire  pleuvoir.  —  Lu 
cendre  de  fienle  de  vache  est  sacrée  chez  les 
Indien.*^.  Us  s'en  metlcnt ,  tou»  les  matin* ,  au 
front  et  à  la  poilrine  ils  croienl  qu  elle  pu- 
rifie l'àmc.  —  Quand  une  femme  e>l  en  tra- 
vail d'enfant,  on  vous  dira,  dans  quelques 
provinces,  qu'elle  aceoucliera  sans  douleur 
81  elle  met  la  culotte  de  son  min  i.  —  Pour  em- 
pêcher que  les  renards  ne  viennent  manger 
les  poules  d'une  méiuirie,  il  faut  faire,  dans 
les  environs,  une  aspersion  de  bouillon  d'an- 
douille  le  jour  de  carnaval.  —  (juand  on  Ira- 
vaille  à  l'aiguille  les  jeudis  et  les  samedis 
après  midi,  on  fait  souffrir  Jisus-Chrisl  el 
pleurer  la  sainte  Vierge.  —  Les  chemises 
qu'on  fait  le  vendredi  ailirenl  les  poux...  — 
Le  fil  rdé  le  jour  de  carnaval  est  mangé  des 
6ouris.  —  On  ne  doit  pas  manger  de  choux  le 
jour  de  Sainl-E'ienne,  parce  qu  il  s'étiiit  ca- 
ché dans  âes  choux.  —  Les  loii|)s  ne  peuvent 
faire  aucun  mal  aux  brebis  cl  aux  (Kjrcs,  si 
le  berger  porto  le  nom  de  saint  Basile  écrit 
sur  un  billet,  et  attaché  au  haut  de  sa  hou- 
lette. —  A  Madagascar,  on  remarque ,  comme 
on  le  faisait  à  Rome,  les  jours  heureux  el  les 
jours  malheureux.  Une  femme  de  Madagascar 
croirait  avoir  commis  un  crime  imparilonna- 
ble  si,  ayant  eu  le  malheur  d'accoui her dans 
un  temps  déclaré  .«ini^tre ,  elle  avait  négligé 
de  faire  dévorer  son  enfant  par  les  bétes  fé- 
roces, on  de  l'enferrer  vivant,  ou  tout  au 
moins  de  l'étouffer.  —  On  peut  boire  comme 
un  trou ,  sans  craindre  de  s'enivrer,  qu^nd  oa 
a  récité  ce  vers  :  ^ 

Jupiter  liis  ulti  lonuit  c'amrnter  ab  Idi. 

La  soper?tition  est  In  mère  de  l)eauconp 
d'erretiTB.  C'est  celle  faiblesse  do  IVspril  hu- 
iMÏn  qui  altacho  aux  moindres  choiMN  une 
iAyponance  surnaturelle.  Elle  cn^iendre  les 
lerreors,  bouleverse  les  faible?  létcs,  «ème 
tes  jours  de  vaincs  inquiétudes.  La  «upersrt- 
lion  amène  partout  le.^  démons,  les  speolres, 
les  fantômes;  ses  domaines  sont  le?  déseriP, 
le  silence  et  les  ténèbres;  elle  apparafl  aux 
hommes,  entourée  de  tous  les  monstres  ima- 
ginaire. Elle  promet  à  ceox  qui  la  suivent  de 
leur  ^lévoilerles  impénétrables  secrets  de  l'a- 
venir. Bile  a  enfanté  le  fataictme ,  les  sectes , 
les  hérésies. 

Sureau.  —  Quand  on  a  reçu  quelque  ma- 
léfice de  la  part  d'un  sorcier  qu'on  ne  connaît 
point,  qu'on  pende  son  habit  à  uoe  cheville, 
el  qu'on  frappe  dessus  avec  un  bAlon  de  su- 
reau :  tous  les  coups  rclomberonl  sur  l'échiue 
du  sorcier  coupable  ,  qui  sera  forcé  de  venir, 
en  luule  hàle,  dlcr  le  maléQce. 
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Sartur,  —  génie  qui  doit ,  selon  les  Celles, 
revenir,  à  la  fin  du  monde ,  à  la  tôle  des  gé- 
nies du  feu ,  précédé  el  suivi  de  tourbillons 
enflammés  ;  il  pénétrera  par  une  ouverture  du 
ciel,  brisera  le  pont  Bifrosl,  el,  armé  d'une 
épée  plus  élincelante  que  le  soleil ,  combatlrn 
les  dieux ,  lancera  des  feux  sur  toute  la  terre , 
et  consumera  le  monde  entier.  Il  aura  pour 
antagoniste  le  dieu  Frey,  qui  succombera. 
Voy.  BiFiiosT. 

Soatrugicl ,  —  démon  qui ,  selon  les  clavi- 
cules de  Salomon  ,  enseigne  l'art  magique  el 
donne  des  espriis  familiers. 

Bwedffnborg ,  —  célèbre  visionnaire  sué- 
dois. —  a  Nous  ne  savons  guère,  en  France, 
qu'une  chose  de  Swedenborg  (dit  .M.  Emile 
Souvestre),  c'eftl  <|ue  dînant  un  jour  de  bon 
appé4il  dans  une  taverne  de  Londres,  il  en- 
lendit  la  voix  d'un  ango  qui  lui  criait  :  —  No 
mange  pas  tant!  et  qu  à  partir  de  cet  ifistanl 
il  eut  des  extases  qui  l'emportèrent  régulière- 
ment au  ciel  plusieurs  fois  par  semaine.  iSeion 
quelques  auteurs,  l'illuminé  suédois  fut  un 
des  savants  les  pins  distingués  des  temps  mo- 
dernes ,  et  celui  qui ,  après  Desraries ,  rcimia 
le  plus  d'idées  nouvelles.  C^  fut  Swedenborg 
qoi ,  dans  un  ouvr8«;e  intitulé  :  Opéra  phHo- 
êophica  et  tnineralia ,  publié  en  1737,  entre- 
vil  le  premier  la  science  n  laifuelle  nous  avons 
donné  depuis  le  nom  de  géologie.  La  secofide 
partie  de  son  livre  contient  un  système  coqi- 
plct  de  inélallurgie,  auquel  l'académie  des 
sciences  a  emprunté  tout  ce  q'ii  a  rap()orl  ao 
fer  el  à  l'acier  dans  son  Ilisttoire      arts  et 
métiers.  Il  composa  aussi  plusieurs  ouvrages 
sur  l'analoinie  (ce  qui  est  un  nouveau  trait  do 
ressemblance  enlro  lui  cl  Descaries) ,  el  sem- 
bla même  indiquer,  dans  un  chapitre  sur  la 
pathologie  du  cerveau .  le  système  phrénolo- 
gique  auquel  le  docleur  Gall  dut  plus  tard  sa 
célébrité.  Il  publia  enfin ,  sous  le  titre  de  : 
IXpJuIhs  htjperborctr<: ,  des  essais  de  mathé- 
matiques et  de  physique  qui  fixèrent  ralfen- 
tlon  de  ses  contempornins.  Il  parlait  les  lan* 
gties  anciennes,  plusieurs  langues  niodernes, 
les  langues  orientalof ,  et  passait  pour  le  plus 
grand  mécanicien  de  son  siècle  Ce  fut  lui 
qui  fil  amener  par  terre,  an  siège  de  Frédé- 
rick-Hall ,  en  se  servant  de  machines  de  son 
invention ,  la  grosse  artillerie  qui  n'avait  pu 
être  transportée  par  les  moyens  ordinaires.  — 
Loin  d'étro  écrits  dans  un  langage  mystique , 
comme  on  le  croit  communément,  la  plupart 
des  traités  religieux  de  Swedenborg  se  re- 
commandent par  la  méthode ,  l'ordre  et  la  ao- 
brièté.  Ils  peuvent  se  partager  en  quatre  clas- 

,  que  l'oo  n'aurait  jamais  dù  caufoodre  ; 


STL  —  t 

ÏB  première  renferoM  les  Um  d'enseigne- 
ment et  de  doctrine;  la  seconde ,  les  preuves 
tirées  de  l'Écriture  -mainte;  la  troisième,  les 
arguooente  empruntes  a  la  métaphysique  et  à 
la  oioniie religieuse;  enfin ,  la  quatrième»  les 
révélations  asiatiques  de  I  nuteur.  Les  ouvra - 
^get  OOmpris  dans  celte  dernière  catégorie  sont 
les  seuls  qui  affectent  la  forme  apocalyptique, 
ei  doiil  TeKlravagance  poiBM  choquer.  »  ^ 
Swedenborg  Ul  toutefois,  dans  sa  mysiicité , 
une  religion ,  comme  en  font  tous  les  illumi- 
nes. De  même  qu  il  avait  devancé  Icssuvants 
danâ  quelques  dèooavertes  mathématiques,  il 
a  été  aussi  le  précurseur  des  philosophes 
d'aujourd'hui.  Il  a  prétendu  «  réunir  totitoa 
les  communions  en  un  vaste  calbolicisniti  où 
toutes  elles  trouveront  salisraction.  >  D'àpiés 
lui ,  a  le  principe  de  tout  bien  est  dans  uo 
premier  détachement  de  soi-même  ot  dti  mon- 
de. Cet  état  couaUlue  le  bonheur  présent  et 
futur,  c*«tt  Je  eM.  L'amour  excluiif  de  soi* 
même  et  du  monde  constitue  au  contraire  la 
damnation,  c'est  tenfer.  »  —  lî  annonce  une 
nouvelle  révélation  de  l'Esprit  et  se  pose  le 
Clurisi  d'un  chriBliaaisme  régénéré ,  comme 
font  présentement  quelques  professeurs  da 
philosophie.  En  niônie  temps,  SNvcdcnlyorgse 
disait  en  comoiumcation  avec  des  intelligent 
ces  supérieures  et  avec  les  âmes  de  o^ins 
morts  de  ses  amis.  Ceux  qui  le  copient  au« 
jourd'bui  ont-ils  les  mêmes  avantage-^ 

■yoomande  ,  — divination  par  les  feuilles 
de  tiguiiT.  On  écrivait  sur  ces  feuilles  les  ques- 
tions ou  pro))08itions  à  propos  desquelles  on 
voulait  être  éclaire!  :  la  feuille  séchait-elle 
après  la  demande  faiie  au  devin  par  les  cu- 
rieux, c'était  un  mauvais  présage,  et  un  beu- 
raux  augura  si  elle  tardait  à  sécher. 

Sfd«Mr , — «oy .  AsmodAr. 

%lla.  —  Gomme  il  enirait  à  main  année 

en  Italie,  on  vit  dans  Pair,  en  plein  jour,  deux 
grands  bouCj>  noirs  qui  se  batloient ,  et  qui , 
après  s'être  élevéâ  bien  haut ,  s'abaissèrent  à 
quelques  pieds  de  terre,  et  diuparurent  en 
fumée.  L'armée  de  Sylla  s'épouvantait  de  00 
prodige,  quand  on  lui  fit  renuuqljer  que  ces 
prétendus  tx}ucs  n'étaient  que  des  nitaces 
épais  formés  par  les  exhalaisona  de  la  terre. 
Ces  nuages  avaient  une  forme  qu'on  s'avisa 
de  trouver  semblable  à  celle  du  bou'-,  et  qu'on 
aurait  pu  comparer  également  a  celle  do  tout 
autre  aoimaL  ^Oo  dit  encore  que  Sylla  avait 
une  Bgufe  d'Apollon  à  laquelle  il  pnrlaii  en. 
public  pour  savoir  les  choses  futures. 

Sylphes,  -  c  prits  élémentaires,  composés 
des  plus  purs  a(omes  de  I  air,  qu'ils  habitent. 
Vair  e8t|i]ein  d'oaa  ipnainbiabla  nwllitîida 
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de  peuples,  de  figure  humaine,  un  peu  tiers 
en  apparence,  dit  le  comte  de  Gabatis ,  mate 

dociles  en  efTet,  grands  amatc-ir^  df><  sciences, 
hublils,  officieux  aux  sages,  ennemis  des  sots 
et  des  ignorants.  Leur»  femmes  et  leurs  filles 
sont  des  beautés  mâles ,  telles  qu'on  dépeint 
les  Amazones.  Ces  peuples  sont  les  sylphe?. 
On  trouvesureux  beaucoup  de  contes.  Koy.  Ca- 
bales. 

SjlvMtroll.  —  Gerbert,  élevé  sur  la  chaire 

de  saint  Pierre  ,  sous  le  nom  de  Sylvestre , 
en  999 ,  fut  l'un  des  plus  grands  papes.  Ses 
connaissances  l'avaient  mis  si  fort  au-dessus 
de  son  siècle,  que  des  hérétiques,  ne  pouvant 
nier  sa  grandeur,  attribuèrent  l'étendue  de 
son  savoir  à  quelque  pacte  avec  le  diat)lo.  11 
faisait  sa  principale  élude  des  matbéuialiques  : 
les  lignes  ettriangles,  dont  on  le  voyait  occupé, 
paru  renl  u  ne  espèce  de  grimoire  et  contribuè- 
rent à  le  faire  passer  pour  un  nécromancien.  ' 
Ce  ne  fut  pas  seulement  le  peuple  qui  donna 
dans  celle  idée  absurde.  Un  auteur  des  vies 
des  papes  a  dit  sérieusement  que  Sylvestre, 
possédé  du  désir  d'être  pape,  avait  *'m  rfror-rs 
au  diable ,  et  avait  consenti  à  lui  apparieair 
après  sa  mort,  pourvu  qu'il  lui  fit  obtenir  celte 
dignité  Lorsque  par  cette  voie  détestable, 
sjotite  le  ni^me  auleur,  51  se  vit  élevé  sur  le 
trône  apostolique,  il  demanda  au  diable  com- 
bien  de  temps  il  jouirait  de  sa  dignité.  Le 
diable  lui  répondit  par  cette  équivoque  digne 
de  l'ennemi  du  'jrnrc  humain  :  «  Tu  on  jouiras 
tant  que  tu  ne  mettras  pas  le  pied  dans  Jé- 
rusalem. »  La  prédiction  s'accomplit.  Ce  pajie, 
après  avoir  occupé  quatre  ans  le  irêne  apos- 
foîii]i)e,  an  fonime'M'emenl  de  la  cinquième 
aonée  de  son  régne ,  célébra  les  divins  mys- 
tères dans  la  basilique  de  Sainte- Croix ,  dite 
en  Jérusalem,  et  se  sentit  attaqué,  auâ»«dl 
après,  d'un  mal  qu'il  re<:onnut  être  mortel. 
Alors,  il  avoua  aux  usststanij}  le  commerce 
qu'il  avail  eu  avec  le  diaUa  et  la  prédiction 
qui  lui  avait  été  faite,  les  avertissant  de  pro. 

fiter  (ic  son  exemple  et  de  ne  f>;t>?  se  laisse!* 
Siéduire  par  les  aitilives  de  cet  esprit  malin. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  otiserver  que 
nous  rapportons  dM  rentes  n»enteurs.  Puis  il 
demanda,  poursuivent  le?  calomniateurs  de 
ce  grand  pape,  qu'après  sa  mort  son  corps  lût 
coupé  en  quartiers,  mis  sur  un  chariot  è  dans 
chevaux,  et  inhumé  dans  l'endroit  que  les 'che- 
vaux désigneraient  en  .Varrélantd'eux-mêmea. 
Ses  dernières  volunlés  furent  ponctuellement 
exécutées.  Sylvestre  fut  ininimé  dans  la  ba- 
silique de  Latran ,  parce  que  ce  fut  devant 
celte  ô;;lisequeleschcvauxs'arrélèrenf...  Mar- 
linus  Polonus  a  conté  que  Sylvestre  11  avait 
un  dragon  qui  tuait  tous  les  jours  six  millq 
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psrsoone».. .  D^aulres  ajouleot  qn^eulrelbjg  soo 

Ioiiil>eaii  pr(''(1iïHiil  la  mort  des  papes  par  un 
bruit  des  oà  en  dedans,  et  par  une  grande 
sueur  (>l  liuniidité  de  la  pierre  au  dehors.  On 
voit,  par  toascesconles  absurdes,  qu'autrefois 
rommi"  de  no>  jours,  l'Église  et  ses  plus  illu>- 
ires  pontircsontétéen  buUeaux  plusfltupidw 
calomnies. 

Symandiiu,  —  roi  d'Egypte,  possesseur  du 
grand  œttvre,  qui,  au  dire  d«s  pbiloaopliM 

hcrméiii|nP8,  avait  fait  environner  son  monu- 
ment d'un  cen'Je  d'or  massif,  dont  la  circon- 
férence était  de  trois  cent  soixante-cinq  cou- 
dées. Chaque  coudée  était  QD  cube  d*or.  Sur 
un  des  cn!i'-  il  t  piTistyle  d'un  palais  (jui  élail 
proche  du  monument ,  on  voyait  SyiTinndius 
oflrir  aux  dieux  l'or  et  l'argent  qu  tl  iai^ail 
tous  les  ans.  La  Bomme  en  était  noarqoée,  et 
elle  montait  à  1 31 ,200,000,000  de  mioed  *. 

Sympathie.  —  Le?  aslrolognc? ,  qui  rap- 
portent tout  aux  astres,  regardent  la  sym|>a- 
Ihie  el  Tacooi^  parTait  do  deux  personnes 
comme  iiù  effel  produit  par  la  resseroblance 
des  horo-^ropos.  Alors  tous  ceux  qui  nai^sonl 
à  la  même  heure  sym)»alhiserairnl  entre  eux  ; 
ce  qui  ne  se  ?oit  point.  —  Les  gens  supersti- 
tieux regardent  la  83rmpaihie  comme  un  pro- 
dige dont  un  ne  peut  définir  la  cause.  Les 
physionomistes  attribuent  ce  rapprochement 
mutuel  à  un  attrait  réciproque  des  physiono- 
mies. Il  y  a  des  visages  qui  s'attirent  les  uns 
les  nulres,  dit  Lavater,  tout  comme  il  y  en  a 
qui  se  repoussent. — La  sympathie  n'est  pour- 
tant quelquefois  qu'un  enfant  de  l'imagination. 
Telle  personne  vous  plail  au  premier  ooup 
d'oîil,  parce  qfi'f  l!i:  n  des  traits  que  votre  cceur 
a  rèv^.  Quuu{uc  les  physionomistes  ne  con- 
seillent pas  aux  visages  longs  de  s'allier  avec 
les  visages  arrondis ,  s'ils  veulent  éviter  Irs 
malheurs  qu'entraîne  à  ?a  suite  la  sympathie 
blessée ,  on  voit  po  irtant  tous  les  jours  des 
unions  de  cette  sorte,  aussi  peu  discordantes 
que  les  alliances  les  plus  sympathiqncs  en 
fait  de  physionomie.  —  Les  phiiosojjfies  sym- 
patbistes  disent  qu'il  émane  <an»  cc^se  des 
corpuscules  de  tous  les  corps,  et  que  ces  cor- 
puscules, en  frappant  nos  organea,  font  daaa 
le  cerveau  des  impressions  plus  ou  moins  sym- 
pathiques, ou  plus  ou  moins  antipathiques.  — 
Le  mariage  du  prince  de  Condé ,  avec  Marie 
de  Qëves,  se  célébra  au  Louvre,  le  43  aoAl 
4572.  Marie  de  Clôves,  âj^ée  de  ?cize  ans,  du 
la  figure  la  plus  charmante,  après  avoir  d;Hl^é 
assez  long-temps  el  se  trouvant  un  peu  in- 
commodée de  la  chaleur  du  bal,  passa  dans 
une  garde-robe ,  oâ  une  des  femmes  de  la 

■  CiMrtataM  «AMtat,  de  M.  Oomlrt,  t.  f**^,  f .  \9t» 


rciue-mére,  voyant  sa  chemise  leoto  trempée* 

lui  en  fit  prendre  une  autre.  Un  moment  après, 
le  duc  d'Anjou  {depuis  Henri  III),  qui  avait 
aussi  beaucoup  dauâc,  y  entra  pour  raccom- 
nooder  sa  chevelore,  et  »*essttya  le  visage  avec 
le  premier  linge  qu'il  trouva  :  c'était  la  che- 
mise qu'elle  venait  de  quitter.  —  En  rentrant 
dans  le  bal ,  il  jeta  les  yeux  sur  Marie  de 
Qéves,  la  regarda  avec  autant  de  surprise  que 
s'il  ne  l'eût  jamais  vue;  son  émotion.,  son 
trouble,  ses  trnn?port.>j,  et  fous  les  empresse- 
ments qu'il  commença  de  lui  marquer,  étaient 
d'autant  frius  étonnants  que ,  depuis  six  mois 
qu'i  Ile  était  à  la  cour,  il  avait  paru  assez  in- 
difTérent  pour  ces  mômes  charmes  qui  dans 
ce  moment  faisaient  sur  son  âme  une  im- 
pression si  vive  et  qui  dura  si  long-temp-i. 
Depuis  ce  jour,  il  devint  insen.^iblc  à  tout  ce 
qui  n'nvaif  pas  de  rapport  à  sa  passion.  Son 
élection  à  la  couronne  de  Pi>!ngne,  loin  de  le 
flatler,  lui  pàrut  un  exil  ;  et  quand  il  fut  dans 
ce  royaume,  ral>senco,  au  lieu  do  diminuer 
son  amour,  semblait  l  aupmenler  ;  il  se  pi- 
quait un  doigt  toutes  les  fois  qu'il  écrivait  à 
cette  princeeee,  et  ne  lui  écrivait  jamais  que 
de  son  sang.  Le  jour  in(^me  qu'il  apprit  la  nou- 
velle do  la  mort  de  ^:llarle^  IX.  il  lui  dépêcha 
un  courrier  pour  l'assurer  qu  elle  serait  bien- 
tôt reine  de  France;  et  lorsqu'il  y  fut  de  re- 
tour, il  lui  confirma  celle  promesse  et  ne  pensa 
plus  qu'à  l'extVtiler;  mais,  peu  de  temps 
après ,  celle  princesse  fut  attaquée  d'un  mal 
violent  qui  l'emporta.  Le  désespoir  de 
Henri  UI  ne  se  peut  exprimer;  il  passa  plu- 
sieurs jour^  dans  les  pleurs  et  les  i^émisse  • 
menis ,  et  il  ne  se  montra  en  public  que  dans 
le  plus  grand  deuil.  —  Il  y  avait  plus  de  quatre 
mois  que  la  princesse  de  Condé  était  morte  et 
enterrée  h  I  ;ibl).iye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  lorsque'  Henri  111,  en  entrant  dans  cette 
abhaye,  té  la  cardinal  de  Bourbon  l'avait 
convié  à  nn  girad  souper,  se  sentit  des  sai- 
sissements de  cœur  si  violents  qu'où  fit}  obligé 
de  transporter  ailleurs  le  corps  de  cette  prin- 
cesse, ftifin  il  ne  cessa  de  Tatmer,  quelques 
effi>rts  qu'il  fit  pour  élouffer  cette  passion  nal- 
bcurcuse  Quelques-uns  virent  là  un  sorti- 
lège. —  On  raconte  qu  un  roi  el  une  reino 
d'Arracan  (dans  l'Asie,  au  delà  du  Gange  ) 
s'aimaient  éperdument  ;  qu'il  n*y  avait  que 
six  fnoi>  qu'ils  ^t<'iient  mariés  ,  lorsque  ce  roi 
vint  a  mourir;  qu'on  brûla  son  corps  ,  qu'on 
enmitlcacandresdansttnenrne,  etque  toutes 
les  foia  que  la  reine  allait  pleurer  sur  celte 
urne,  ces  cendres  devenaient  tièdes....  —  I! 
y'  a  des  sympathies  d'un  autre  genre  ;  ainsi 
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Alexandre  itympathisait  avec  Burt^phale  ;  Au- 
guste chéri^sail  les  perroquets  ;  Néron ,  les 
étourneaux  ;  Virgile,  Ir-s  papillon»  ;  Commode 
sympalhirsait  merveilleusement  avec  son  sin;:e  ; 
Héli(t.;abale,  avec  un  moineau  ;  Honorius,  avec 
une  poule;  etc.  Voy.  Antipathie. 

Syrèoet.  —  Vous  ne  croyez  peut  être  pa* 
plus  aux  syrénes  qu'aux  géants,  qu'aux  dra- 
gons. Opondant  il  e^t  prouve  aujoiird  liui 
qu'il  y  a  eu  des  dragons  et  des  géants  ;  cl  dana 
un  appendice  très-attachant  qui  suit  la  lé- 
gende de  saint  Oran  (  sixième  siècle}  dans  le 
recufil  de  M.  Amédée  Pichot ,  iiililulé  :  le 
Perroquet  df  Walter  Scoll,  l'auleur  prouve  , 
par  une  multitude  de  faits  et  de  monumcnlâ  , 
qu'il  y  a  en  des  syrènesen  Bretagne.  Les  n)a- 
rins  disent  avoir  entendu  le  sifilement  du  la 
syrèno  :  ce  mol,  chez  eux ,  indique  celle  fa- 
culté de  la  nature  par  laquelle  l'air  pres^^é 
rend  un  son  ;  elle  existe  dans  le  ciel ,  sur  la 
terre,  flans  les  mers  ;  elle  produit  l'harmonie 
de^  sphères,  le  siinemenl  des  vents,  le  bruit 
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des  mers  sur  le  rivage.  Ije  peuple  se  repré- 
sente la  facidté  dont  il  s'agit  comme  une  es- 
pèce de  divinité  à  laquelle  il  applique  la  forme 
d'une  femme ,  d'une  cantatrice  habitante  dos 
airs  ,  de  la  terre  et  des  mers.  Do  là,  les  sy- 
rénes des  anciens  ;  ils  leur  donnaient  la  figure 
d'une  femme,  cl  le  corps  d'un  oiseau  ou  d'un 
pois-on.  Zoroaslre  appelait  l'âme  syrène  ;  mol 
qui  en  hébreu  signifie  chanteuse  '. 

SyrrochKe ,  —  pierro  précieus.'  dont ,  au 
rapport  de  Pline .  les  nécromanciens  se  ser- 
vaient pour  retenir  les  ombres  é^■o<luées. 

Sjtry  uu  Bitru,  —  grand  prince  aiJX  en* 
fers  ;  il  apparaît  sous  la  forme  d'un  léopard  . 
avec  des  ailes  de  griffon.  Mais  lorsqu'il  prend 
la  forme  humaine,  il  est  d'une  grande  beauté. 
C'est  lui  qui  enflamme  les  passions.  Il  dé- 
couvre, quand  on  le  lui  commande,  les  secret* 
des  femmes,  qu'il  tourne  volontiers  en  ridi- 
cule. Soixante-dix  légions  lui  obérwnl  •. 

'  Cartibry,  Voy««c  dans  le  Finistère,  t.  II,  p.  3U0. 
*  Wicrua,  Pseudom  dicnj. 


Xabao.  —  Nicul,  ambassadeur  à  Lisbonne, 
e^l  le  premier  qui  ail  fait  connaître  le  tabac 
en  France;  le  cardinal  de  Sainte-Croix  l'intro- 
duisit en  Italie,  et  le  capitaine  Drack  en  An- 
gleterre. Jamais  la  nature  n'a  produit  de  vé- 
gétaux dont  l'usage  se  soit  répandu  au«si  ra- 
pidement ;  mais  il  a  eu  ses  adversaires.  Un 
empereur  turc ,  un  cz;ir  de  Russie  ,  un  roi  de 
Perse  le  défendirent  à  leurs  sujets,  sous  |)eine- 
de  perdre  le  nez  ou  même  la  vie.  Il  fut  dé- 
fendu, dans  l  origine,  d'en  prendre  à  l'église; 
de  même,  à  cause  des  éierni^ments  qu'il 
provoque ,  un  ne  le  prenait  pas  dans  les 
réunions  sérieuses  de  la  cour.  Jacques  I", 
roi  d'Angleterre,  coni|)Oân  un  gros  livre  pour 
en  faire  connaître  les  dangers.  La  faculté  de 
médecine  de  F'iH-is  lit  soutenir  une  thèse  sur 
les  mauvais  effets  de  celle  plante,  prise  en 
poudre  ou  en  fumée  ;  mais  le  docteur  qui 
présidait  ne  cessa  de  prendre  du  tabac  pen- 
dant Uiule  la  séance.  —  Les  habitants  de  l'Ile 
de  SaintrVincent  croient,  dit-on,  que  le  tabac 
était  le  fruit  défendu  du  paradis  terrestre. 

Taoiturnité.  —  Le  diabic  jette  souvent  un 
sort  sur  ses  suppôts,  que  l'on  appelle  le  sort  de 
tacitumité.  Les  sorciers  qui  en  sont  frappés 
ne  peuvent  répondre  aux  demandes  qu'on  leur 


fait  dana  leur  procès.  Ainsi ,  Boullé  garda  le 
silence  sur  ce  qu'on  cherchait  à  savoir  de  liii^ 
et  il  passa  pour  avoir  reçu  le  sort  de  lacitur-. 
nilé  '. 

Taooatnt ,  —  espèce  de  fées  chez  les  ma- 
hométans ,  dont  les  fonctions  répondent  quel- 
quefois à  celles  des  Parques  chez  le»  ancien». 
Biles  secourent  habituellement  les  homn>e« 
contre  les  démons  et  leur  révèlent  l'avenir. 
Les  romans  orientaux  leur  donnent  une 
grande  beauté,  avec  des  ailes  coraaie  da 
anges. 

Taillepied  (  NoEL } ,  —  mort  en  On 
lui  doit  un  Traité  de  l'apparition  des  es- 
prits, .1  savoir,  des  âmes  séparées,  fantôme?, 
etc.,  in-12,  souvent  réimprimé,  où  il  admel 
beaucoup  de  contes  de  revenants;  les  Vies  de 
Luther  et  de  Carhstadt ,  Paris,  1577,  in-S"  ;^ 
un  Abréfjè  de  la  philoaophie  d'Aristole,  <58."i, 
in-S";  une  Histoire  de  l'état  et  la  républi- 
que des  Druides,  cubages,  saronides,  bardes, 
depuis  le  déluge  jusqu'à  Jésus-Christ,  IliSH, 
in- 8*,  livre  plein  de  fables  et  d'idées  singu- 
lières. 

'  M.  Jules  Garinet,  Histoire  de  U  ma^io  en  FntnM, 
p.  84&. 
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HifllUliiiiM.  (JsMMi^,  —  femme  de  Pierre 
Boiioe9«»b,  MfniiMiqae      acoun  aa  ëif» 

ruyaJ  de  MonUnorilloo  en  Poitou^  ea  Kannéo 
459^1,  d'avoir  clé  ati  sabbat.  Kilo  nvoua  dans 
son  ititci^ojga^re  qu«  soo  mari  I  ayant  con- 
tcai^B  4b  9à>màm  à  fe'taifWée  infacoale , 
elle  y  »i<t  tni(wiim  d')i  aile»peii4nè  i ngt- 
cinq  ans;  que  In  première  foi*  qu'elle  vit  le 
dtabjâ,  li  éiait  en  forme  d'homme  noir;  qu'il 
iuî  en  prciieiice  de  I  aâ^emUée.:  .Saute.' 
JPNf  /  «i».'a|o»  09  B»  mil  à  tant;  que  to 
ilppl^  Jqi  dmuinda  un  lopin  de  a»  robe  e(  une 
ponio  ,  elr.  Elle  fnl  convaincue  par  témoins 
i^ayf^  j^r  s«8  charraeà  raaleHcié  et  lait  mou- 
gritfiui^  et,  dea  t>eâiiaux,  el  coadam- 

^tfepiim  tériens chei  laa KàK 

moyks.  Ils  animent  -lea  étoiles,  qtii  paissent 
pour  autant  do  patila  gtobes  de  verre.  Ils  sont 

des  d«fux  sexes. 

j  TuMbo/^.  —  Magiciens  qui  survenl  de 
■rétr^  '4UX  habitaplâ  du  roya(|m§  de  L^p,  eo 
A^,  9t  qui  Bpni  Irès-pu^s^âr)!^.  ~  Lea  Ipn- 
giens  sont  fort  entèléa  pour  m^gie  ci  tes 
sorliléjîe.-^.  lU  croient  que  le  moyen  le  plus 
sùr  de  aç  rendre  invincibles  e-t  de  se  li  oller 
Ja  t44e  <fuii$  certaine  liqueur  compostl't;  de  viu 
el  de  bile  humaine.  Il#eo  moqilleiiit  ^iwai  les 
tempes  et  le  front  de  leurs  éléphant^.  Pour  se 
procurer  cette  drogue,  ils  achètent  des  lala- 
poiné  la  Kermisàion  de  tuer.  Puis  lU  cbi^rgcut 
de  çeU0  commission  des  mercenaires  qpi,  ^ 
font  leur  métier.  Ceux-ci  se  poêlent  au  t^n 
d'un  bois  el  liicnt  le  premier  (jn  ils  rencon- 
trent, liumaie  uu  iVmme,  lui  fendent  le  ventre 
et  en  arrachent  lu  fiel.  $i  l'asà^^'^in  ne  ren- 
contre personne  da^is  sa  cbasae,.  il  est  obligé 
de  se  tuer  lui-oiôme  ou  sa  feninfe,  ou  son  en- 
fant, afin  que  celui  qui  l'a  payé  ait  de  l;i  bile 
humaine  \>our  son  argent.  Les  lala[iuins  pro- 
liienl  avec  adresae  dQ  la  cralntf»  qu'on  a.  de 
Icuf^  sortilèges,  qu'ils dpfipeot  et  qu!ils  dieat 
j|  volonté,  suivant  les  sommes  qu'on  leur  offre. 
—  On  lit  dans  Marini  beaucoup  d  autres  rié- 
laîld,  mais  la  phqiart  imaginai r(,>s ,  l'auii^ur 
ayant  voulu  faire  quelquefois  assez  mécham- 
nient,  aiHlP  le  manlequ  des  talpooios»,  (tes  i|t> 
^ions  aux.  opines  chréii.en^ 

m(|WaK»mMM.  —  Un  talisman  ordinaire  est  le 
IVeau,  la  fiiiure,  le  caractère  ou  l  imaize  d'un 
•igne  céleste,  faite,  imprimée,  gravée  uu  cise- 
Ma  anr  uqe  pierre  pOl^  on  onvnar  qui  ait  Vea- 
IMrilk  arrêté  et  attaché  à  l'ouvrage ,  sans  élia 
distrait  ou  dissipé  par  des  pensées  étrangères, 
nu  jour  et  a  1  heure  de  la  planète,  en  un  lieu 
^4uDé,  par  un  tempei  beau  et  serein,  et  quand 
It^^mkmh^  iiiiHiiiaB,  aloidJaHirai 


les  inlluences.  —  Le  talisman  portant  la  rigun» 
oa  le  seeaa  du  Solefl  doit  être  composé  d  or 
por,  sous  l-'inAuence  deeei  aslre,  qot  domine 
sur  l'or.  Le  talisman  de  la  Lune  doit  être 
composé  d'argent  pur,  avec  les  mtHnes  cir- 
constances. Le  talisman  de  Mars  doit  être 
composé  Rn  neier.  Le  MNamnii  âé  lupiter 
doit  être  composé  du  plu»  pur  élarn.  Le  talis- 
man de  Vénus  doit  être  composé  de  cuivre 
poli  et  bien  purifié.  Le  talisman  de  Saturne 
dnitètfe  composé  de  plomb  ratftné.  Le  talis- 
man de  Mercure  doit  être  composé  èe  vf f-ar- 
gent  fixé.  Quant  aux  pierres,  l'Aj/afimiitoât  la 
pierre  d'aigle  sont  de  nature  s<jlaire.  L>'r»f- 
rawU  est  luaaiie.  l  iumant  el  i'améUiys(e 
•ont  propres  è  liank  La  Uryl  est;  propre  à 
Jupiter.  La-  coma/tne-à  Vénaau  La  éifilAim 
et  le  ^ipe à, Saturne.  La  topam^^o-pikrfthyn 
à  Mercure.  —  Les  talismans  furent  iniagiaés, 
dit-on  y  par  les  Égyptiens ,  el  les  espéçw^en 
sont  fhnijmbrables.  Lp  phn  cé|«bre  d^loàf  les 
talismans  est  le  fameux  anneau  de  Salomon , 
sur  lequel  était  gravé  le  grand  nom  de  Dieu. 
Rien  n'était  impossible  à  l'heureux  possesseur 
de  cet  anneau,  oui  dominait  sur  tous  les  gé- 
nies. ~  Apollénrab  de  Tyane  mit  à  Constan- 
tinople  la  figure  d'une  cif^e  qui  en  éMeiiait 
tous  les  oiseaux  de  celte  espèce  par  tine 
propriété  magique.  Ën  figyptc,  une  figure 
•aKnianNitte  i^préaemalt  Vénaa  eoochée, 
qui  servait  à  détourner  la^  grâla.  On  M- 
sait  des  felismans  de  lout^'s  les  manières;  les 
plus  communs  sont  les  talismans  cal)ali-!i- 
ques,  qui^sunl  aus4>i  les  plus  faciles,  put.<>qu  un 
n'a.  pas  besoin  pou»  les  febniquer  de  Mooarir 
au  diable:  cnqpfrdemande quelques réfl«yoaa. 
—  Les  talismans  du  Soleil ,  portés  avec  con- 
iiance  el  ré\érencc,  donnent  les  faveurs  et  la 
bienveillance  des  princes ,  les  bunneurs,  les 
riclicsseà  et  l'e^ma  générale.  —  Lm  Itfa^ 
oians  de  la  Lune  garantissent  des  maladies 
populaires  :  ih  devraient  aussi  garantir  deji 
supersliliuns.  Us  préservent  les  vo^qt^ur&  de 
tout  péril.  —  Les  lalism^ne  de  Maca  ont.  la 
propriété  de  rendre  invulnérables  ceux  qui  lea 
poi  lent  avec  révérence,  ils  leur  donnent  une 
force  el  une  vigueur  extraordinaires.  —  Les 
toKsmans  de  Jupiter  d^i<sipent  les  chagi^ips, 
les  terreurs  panSqtMtf;  «t  dlimoeat  lé  hamik 
dans  le  commerce  et  dans  toutes  les  entrepri- 
.ses.  —  Les  talismans  do  Vénus  éteignent  les 
haines  el  donnent  des  dispositions  a  la  musi- 
qaew  —  kaa^aKaaMtdfe  8aUmie.léabaaODu- 
dier  aaaa  douleur;  ce  qui  a  été  éprouvé  aveë 
un.  heureux  succès,  disent  des  écrivains  spé- 
ciaux, piir  fies  [)ersonnes  de  qualité  qui  étaient 
sujettes  a  laire  de  mauvaises  couches.  Us  mul- 
tiplient les  choses  avec  lesqueUes  oa-  li»aMt. 
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Si  un  cavalier  porte  un  de  c€â  taliscnamt  dam 
aa  Ixitfe  ;^aucht'  cheval  ne  pourra  <^iro 
blessé.  —  Les  lalisnians  de  Mercure  rendent 
éloquento  et  discreto  eem  qui  kê  poHenl  ré- 
véreminenL  Ib  donnent  la  science  et  la  mé- 
moire ;  ils  peuvent  guérir  toutes  sortes  de 
Bèvres  ;  et  si  on  les  met  sous  ie  chevet  de  son 
lit ,  ils  prooirmi  des  aong^  véritablM ,  dans 
lesquels  on  voit  ce  que  l'on  souhaite  de  savoir  : 
agrément  qui  n"eât  pas  à  (hvlai'^m^r  '  Tôt;  Ta- 

LTS,  TBKRAraiM,  THOMAS  D  AqUIN,  CftOCODI- 

US,  Pahtacl»,  etc. 

TMtmm ,  —  prêtre»  des  PlriiBsiem  aoi 

sièdes  de  l'idolâtrie.  lU  faisaient  l'oraison  Tu- 
nébre  du  mort,  puis,  regardant  au  ciel,  ils 
criaient  qu'ils  voyaient  le  mort  voler  en  l'air 
A  eheval,  revêtu  d'armes  liriilaiiles,  et  passer 
en  raetre  oiond»  avec  ene  grande  suite. 

MaMié,  —  ooy.  Tïiauiud. 

TêIj»,  —  talismaas  employés  dans  les  m» 

rioges  chez  les  Indiens.  Dan««  qtielqties  castes, 
c'est  une  pclii€  plaque  d'or  ronde,  sans  em- 
preinte ni  figure  ;  dans  d'autres ,  c'est  une 
dent  de  tigre;  il  y  en  a  qui  sont  des  pièoet 
d'orfèvrerie  roaténc)les  et  inrormcs. 

Cg^I  le  principal 
iostruaieni  de  lu  magie  chet  ie«  Lapons.  Ce 
tambour  est  ordinairemeni  fait  d'an  Irooe 
creusé  de  pin  ou  de  bouleau.  La  peau,  tendue 
sur  ce  tambour,  est  couverte  de  figure^  sym- 
boliques, que  les  Lapons  y  tracent  avec  du 
roi^e.  Voy.  LâfOHt. 

Tmmnu  ,  —  enfer  général  des  Kalmouks. 

Des  diables  à  tétc  de  chèvre  y  tourmentent 
les  damnés,  qui  sont  sans  ces^e  coupés  par 
morceaoi,  sciés,  brisés  sous  des  meules  de 
moulin ,  puis  rendus  à  la  vie  pour  subir  le 
même  supplice.  Les  bétes  de  somme  y  ex- 
pient leurs  fautes  sous  les  plus  pesants  far- 
deaux, les  animaux  féroces  se  déchirent  entre 
eux  sans  cessa,  etc. 

Tanaquille,  —  femme  de  Tarquia  rAncien. 

Elle  était  habile  dans  la  science  des  augures  ; 
on  conservait  à  Uome  sa  ceinture ,  à  laquelle 
on  atlriboail  de  grandes  vertus. 

TMMhal»  OU  T«Béh«lûi.  ^  De  IIOS  é 

4123,  cet  hérétique  dissolu  fut  en  si  grande 
vénération  à  Anvers  el  dans  les  contrées  voi- 
siues,  qu'on  recherchait  ses  excrémentâ  com- 
me des  prèienratib ,  diarmea  et  philaelArea 

TaahPùa.  ~  Le  Neptune  des  naturels  de 
la  NonveUe^Eélande. 

Taaaer.  —  Le  cardinal  Sfondrate  raconte 
que  le  père  Tanner,  pieux  et  savant  jésuite , 

•  L«Pktil  Albwt. 
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allant  de  Prague  A  lasprnek  pour  rétablir  sa 

santé  à  l'air  natal ,  mourut  en  chemin  rlrtn-< 
un  village  dont  on  ne  dit  pas  le  nom.  Comme 
la  justice  du  Heu  ffslsnit  rinveotafre  de  son 
bagage ,  on  y  trouva  une  petite  botte  que  sa 
vlriicttiro  extraordinaire  fit  d'abord  rofiarder 
comme  suspecte  ;  car  elle  était  noire  et  com- 
poeée  de  bois  et  de  verra.  Vms  on  litt  bien  ' 
plus  surpris ,  lorsque  le  premier  qui  regarda 
par  le  verre  d'en  haut  se  recula  en  disant 
qu'il  y  avait  vu  le  diable.  Tous  ceux  qui  re- 
gardèrent après  lui  en  firent  autant,  ^ecti» 
vement  iis  voyaient  dans  cette  botte  un  être 
animé  de  grande  taille  nnir,  nfîrenx,  armé  de 
cornes.  Un  jeune  homme,  qui  achevait  son 
cours  de  philosophie .  fit  observer  à  l'assem- 
blée que  la  bète  renliBniiée  dans  la  bofte, 
étant  infiniment  plus  grgsse  que  la  boîte  elle- 
même,  ne  pouvait  être  un  être  malériel,  mais 
bien  un  esprit  comprimé  sous  la  forme  d  un 
animal.  On  conduait  que  celui  qui  portait  la 
hoîtr  nvec  lui  ne  pouvait  être  qu'un  sorcier  et 
un  magicien.  Un  cvonoment  si  diabolique  fit 
grand  bruit.  L.e  juge,  qui  présidait  a  l'inven- 
taire ,  condamna  le  mort  A  être  privé  de  la 
péputttirc  ecr!é?îa?tiqne ,  et  enjoignit  au  curé 
(l'exorciser  !n  boîte  pour  en  faire  sortir  le  dé- 
mon. La  niulLilude ,  sachant  que  le  défunt 
était  jésuite,  décida  de  pHis  que  tout  jésuite 
commerçait  aver  te  diable  ;  ce  qui  est  la  ma- 
nière de  junior  df^s  masses  ij^norantos.  Pendant 
qu'un  procédait  en  conséquence,  un  philoeo— 
phe  prussien,  passant  par  ce  village,  entendit 
parler  d'un  jésuite  sorcier  et  du  diable  enfermé 
dans  une  boîte  ;  il  en  rit  boaticoup  ,  alla  voir 
le  phénomène  et  reconnut  que  c  ciait  un  mi- 
croscope ,  que  les  villageois  ne  connaîssaienl 
pas;  il  ôta  la  lentille,  en  fil  sortir  un  cerf-vo- 
lant qui  se  promena  sur  la  table ,  et  ruina 
ainsi  tout  le  prodige.  —  Cela  n  cmpcVhii 
piiû  que  beaucoup  de  gens  par  la  suite,  par- 
lant du  père  Tanner,  ne  faisaient  mention  que 
dp  l'impro<>ion  produite  d'abord  et  s'obsli- 
naioni  a  soutenir  qu'ils  avaient  vu  le  diable 
et  qu'un  jésuite  est  un  sorcier. 

Sap,ou  Oaap,  —  grand-^président  et  grand- 
prinrc  aux  enfers,  n  se  montre  à  mi  lî  !ors- 
qu  il  prend  la  forme  humaine.  11  coniiiiunde  à 
quatre  des  principaux  rois  de  l*empire  infeiw 
nal.  Il  est  aussi  puisai  que  Bylelli  11  y  eut 
autrefoin  des  néeromanctens  qui  lui  offrirent 
des  libations  et  des  holocaustes;  ils  lévo— 
quaient  au  moyen  d'aniAcea  magiques,  quMIa 
disaient  conqweéa  par  la  trèa-sage  roi  Salo* 
mon  ;  ce  qui  est  faux  ,  car  re  fnt  Chom ,  fils 
de  Noé ,  qui  ie  premier  commenya  à  évoquer 
Isa  asprila  nmina.  Il  aa  Al  aervir  par  Byietb 
et  oompoM  no  «rt  ea  ton  non»  «Ion  livra  qni 
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C6t  apprécié  do  beaocoop  dt  malliémfiUciwiB. 
On  connaii  un  notre  livre  qui  est  attribué  aux 

prophètes  f!Iîp  pt  fllis^e,  pnr  lequel  on  conjure 
Gaap.  en  vertu  des  saiiiU  noms  de  Dieu  ren- 
famés  dans  les  clavicules  de  Salomon.  Si 
quelque  exerdate  ooooatt  l'art  de  Bjfletli, 
Gaap  ne  pourra  supporter  la  présence  dudit 
exorciste.  Gaap  excite  à  l'amour,  à  la  haine. 
11  a  l'empire  sur  les  démons  soumis  à  la  puis- 
aanee  d'AmayoKM.  Il  tramporle  trée-promp- 
lement  lea  lunnoiea  dans  les  difTéreotea  con- 
(r  'r^  qTi'its  veulent  paraoorir.  11  commande  A 
soixante  léj^ions  *, 

Tar«nt«le.  —  On  prétend  qu  une  i^uie 
piqûre  de  la  tarentule  suffit  pour  faire  danser. 
Un  coq  et  une  guêpe ,  piqués  de  celle  sorte 
d'araignée,  ont  dansô,  dil-on.  au  son  <lu  vio- 
lon et  ont  battu  la  mcsuro.  Si  l'on  rn  cruit 
certains  naturalistes,  nou-seuleiuenl  la  larcn- 
lule  fait  danser,  mois  elle  danse  elle-même 
assez  élégamment.  Le  docteur  Saint -André 
certifie  qu'il  a  traité  un  soldat  napolitain  qui 
dansait  tons  les  ans  quatre  ou  cinq  jours  de 
suite,  parce  qn'une  tarentule  l'avait  piqué. 
Ces  merreitles  ne  sont  pas  encore  bien  ex- 
pliquées. 

Tarai  .  —  formules  d'exorcistne  nsit(^cs 
chez  les  kaiinuucks.  Kcrile^sur  du  parc  hemin 
et  suspendues  au  cou  d  un  malade ,  elles  pas- 
aeot  pour  avoir  la  vertu  de  lui  rendre  la  santé. 

Tmu  OU  OwfM  uratéw.  — C^est  te  nom 

qu'on  donne  aux  cartes  égyptiennes,  italiennes 
et  alleraandea;  le  jeu  so  f7>mp<Ko  de  soixante- 
di:b-buit  cartes,  avec  lesquelles  on  dit  la 
bonne  aventure  d*une  manière  plus  étendue 
que  par  nos  cartes  onfinaires.  —  Il  y  a  dans 
ce  jeu  vin;;t-deux  tarots  proprement  dits. 
Dans  les  cartes  italiennes,  les  tarots  sont  les 
quatre  éléments  (vieux  style)  :  l'évangile,  la 
mort,  le  Jugement  deroier,  la  prison ,  le  feu , 
Judas  Iscariotc,  etc.;  dans  les  cartes  alle- 
mandes ,  les  tarots  sont  le  fou  ,  le  magicien , 
l'ours,  le  loup,  le  renard,  la  licorne,  etc.  li  y 
a  ensuite  cinquante-six  cartes,  savoir  :  quatre 
rois .  quatre  dames,  quatre  cavaliers,  quatre 
valets ,  dix  cartes  depuis  l'as  jusqu'au  dix 
pour  les  bâtons  fou  trèfle?-),  dix  pour  les  à\)6c?, 
(ou  piques),  dix  pour  les  coupes  (ou  carreaux), 
dix  pour  les  pièces  d*ai^ent  (ou  cœurs).  — >  U 
serait  trop  long  de  daller  ici  l'expUcatioa 
de  toutes  ces  cartes.  Elle  ressemble  beaucoup 
à  l<i  cartomancie  ordinaire.  Cependant  elle 
donne  infiiiimenl  plus  d'oracles. 

TarUre ,  —  enfer  dos  aDcieoâ.  Us  le  pla- 
çaient sous  la  terre,  qu'ils  croyaient  plate ,  à 
une  lèlle  profondeur,  dit  Homère,  qu'il  est 

'  WMtflif  Ikietaai  dMB>f  p.  sse. 
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aussi  éloigné  de  la  terre  que  la  terre  Test  du 

ciel.  Virgile  le  dépeint  vaste ,  fortifié  de  trois 

enceintes  de  murailles ,  et  entouré  du  Phlé^zé  - 
ton;  une  haute  tour  en  défend  l'entrée.  Les 
portes  en  sont  aussi  dures  que  ie  diamant; 
tous  lea  eioris  des  mortels  et  toute  la  puis- 
sance des  dieux  ne  pourraient  les  briser.  Tl- 
siphone  veille  toujours  à  leur  ;;arde,  et  em- 
pêche que  personne  no  sorte,  tandis  que 
Rbadamanthe  livre  les  criminels  aux  furies. 
L'opinion  commune  était  qu'il  n'y  avait  plus 
de  retour  pour  ceux  qui  se  trouvaient  une 
foi-  précipités  dans  le  Tarin ro  Platon  est  d'un 
autre  avis  :  selon  lui,  après  qu  ils  y  ont  passé 
une  année ,  un  flot  les  en  retire  et  tes  ramène 
dans  un  lieu  moins  doulonreux. 

Tartittl.  --^  Lo  célèbre  musicien  Tartini  se 

couche  ayant  la  tète  échauffée  d'idées  musi- 
cales. Dans  son  sommeil  lui  âppaniit  le  dia- 
ble Jouant  une  sonate  sur  le  violon.  Il  lui  dit  : 
«  Tartini ,  joues-tu  comme  moi?  »  Le  miisi« 
cien ,  enchanté  de  cette  délicieuse  bannonie , 
?p  réveille ,  court  à  son  piano  et  compœe  sa 
plus  belle  sonate,  celle  du  diable. 

Tm»*o  (ToaguATo).  —  H  croyait  à  l'astrolo- 
gie judiciaire.  —  «  J'ai  fait  considérer  ma 
naissance  par  trois  astrologues,  dit^il  dans 
une  de  ses  lettres  ;  et  sans  savoir  qui  f^^sis , 
ils  m'ont  représenté  d'une  seule  voix  comme 
un  grand  homme  dans  les  lettres ,  me  pro- 
mettant très-longue  vie  et  très-haute  fortune; 
et  ils  ont  si  bien  deviné  les  qualités  et  les  dè^ 
fiuits  qtic  je  me  connais  à  moi-même,  soit 
dans  ma  complexion ,  soit  dans  mes  habitu- 
des ,  que  je  commence  à  tenir  pour  certain 
que  je  deviendrai  un  grand  bomme.  »  Il  écri- 
vait cela  en  1576.  On  sait  quelle  rulsabaule 
fortune  et  sa  très-longue  vie! 

Tatîen  ,  —  hérétique  du  deuxième  siècle, 
chef  des  Encraliles,  qui  attribuait  au  démon 
la  plantation  de  la  vigne  et  l'institution  du 
mariage. 

¥««pe.  —  Elle  jouait  autrefois  un  riUe  im* 

portant  dans  lu  divination.  Pline  a  dit  que  ses 
entrailles  étaient  consultées  avec  plus  de  con- 
lijuce  que  celles  d'aucun  autre  animaL  Le 
vuig.:ire  attribue  encore  à  la  taupe  œrlainea 
vertus.  Les  plus  merveilleuses  sont  celles  de 
la  mnin  taupée,  c'est-à-dire  qui  a  serré  une 
taupe  vivante  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  étouffée. 
Le  simple  aUoudiemenl  de  cette  main  encore 
chaude  guérit  lea  douleurs  de  dents  et  mèith* 
la  colique.  —  Si  on  enveloppe  un  des  pieds 
de  la  taupe  dnns  une  feuille  do  laurier,  et 
qu'on  la  mette  dans  la  bouche  d  un  cheval,  il 
prendra  audsilét  la  fuite,  saisi  de  peur.  Si  on 
la  met  dans  le  nid  de  quelque  oiseau,  tes  œufe 

30 


Digitized  by  Google 


deviendront  st^ilfô.  De  plus .  si  on  frotte  un 
cheval  iioir  avr^r  dp  IVau  où  aura  cuit  Boe 

taupe,  il  deviendra  hhmc'  

Tavidet,  —  caractères  que  les  insulaire 
de»  Maldives  regardent  ooimne  propres  à  les 
garantir  des  miiladicâ.  Il»  s'en  servent  aussi 
conitne  dei:  philtres,  et  prétendent,  par  leur 

moyon.  in>[>rrer  de  l'amour. 

Tèe ,  —  génia  protecteur,  que  chaque  fa- 
mifle  ota'ftienne  adore ,  et  qui  passe  pour  un 
des  aTeiix  ou  des  parents  défunts.  On  attribue 
ti  rcH  esprits  te  pouvoir  de  donner  et  de  gné- 

rir  les  maladies. 

1^«huptohttk ,  —  géote  auquel  jes  Bouta- 
niens  attribuent  la  consIructioD  d'un  pont  de 
chaînes  de  fer  qui  se  trouve  dans  les  monta- 
gnes du  BouUm  Voy.  Pont  du  diablr. 

Tell  —  Dans  une  des  montagnes  sauvages 
de  la  Suisse,  uupres  du  lac  do  VViild:ilœttcn, 
fl  y  a  une  grotte  ou  les  babilanls  croient  que 
reposent  les  trois  sauveurs  de  la  Suisse,  qu'iia 
appclU^nt  les  trois  Tell.  Ifs  [torîtiil  encore 
leurs  anciens  vétemenls ,  et  revieuilronl  une 
seconde  fois  au  secours  de  leur  pays  quand  il 
én  «CI  n  tt'inpi.  —  L'entrée  de  leur  grotte  est 
trèâ-dilUcile  à  trouver.  Vn  jeime  berger  r.'icon- 
tait  à  un  voyageur ,  qu'un  jour  son  père ,  eu 
cherchant  à  travers  les  rochers  une  chèvre 
qu'il  avait  perdue»  étiiil  descendu  par  lia-^ard 
dans  cette  grotte,  et  avait  vu  là  dormir  les 
trois  hommes  qu'il  savait  être  les  trois  Tell. 
L'un  d'eui,  ae  levant  tout-â-coup  pendant 
qu'il  le  regardait,  lui  demanda  :  à  quelle  éiK>- 
que  en  étes-vous  dans  le  monde?  El  \e  bercer 
tout  efTrayé  lui  répondit,  sans  savoir  ce  qu'il 
di^iiil  :  il  est  midi.  —  Eh  bien!  s'écria  Tell,  il 
n'est  pas  temps  encore  que  nous  reparaissions  ; 
et  il  se  rendormit.  Pantar  !  !>" -que  la  Suisse 
se  Irotiva  engagée  dans  des  guerres  assez  pé- 
rilleuses, le  vieux  berger  voulut  aller  réveiller 
les  trois  1^11;  mais  il  ne  put  jamais  retrouver 
la  grotte. 

Telles  (ivHHiKLl  ,  —  pltjs  connu  sous  le 
nomdelirsodeMolina,  auteur  du  Diable  pré- 
dâMleiir,  dramedans  le  ^énie  e.-<pagnal.  A  cin- 
quante ans,  ce  poëte  dramniique  renonça  au 

lhéî\!rp  ri  «o  fit  rrliî^TPtix  de  l'ordre  do  la  Mer- 
a.  Nous  faisons  celte  remarque  parce  qu'à 
propos  de  quelques  plaisanteries  un  pen  libres 
semées  dans  ses  pièces,  les  crili^iues  phHo^ 
sophes  l'ont  traité  de  moine  licencieux ,  ou- 
bliant qu'il  n'était  pas  moine  q^and  il  écrivait 
pour  la  scène.     *  '  /•      •  ' 

Vcmpénitave. — Lcs  Grecs  avaient  des  prê- 
tres appelas  Catazophylaces,  dont  les  fonctions 
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consistaient  à  observeriez  grêles  et  les  orages, 
pour  loi  (iélniuner  par  lo  sacriBced'un  a/neau 
OU  d  uu  puuiei.  Au  Uelaul  de  ces  animaux,  ou 
s'ils  n'en  tiraient  pu  un  augure  favorable,  ila 
se  décapaient  te  doigt  avec  un  canif  ou  vm 
poinçon  et  croyaient  ainsi  apaiser  les  dieux  , 
par  l  eUuàiuu  de  leur  propre  sang.  Les  Éthio- 
piaos  ont,  dit^oo,  de aernUablea  cbariatana, 
qui  ae  dédiiquMaot  la  corps  à  coups  de  cou- 
teau ou  de  rasoir,  pour  obtenir  la  pluie  ou  le 
beau  temps.  —  Nous  avons  des  almanadisqui 
prédisent  la  tenipértt«ipa  pour  tous  les  joum 
de  Tannée;  prenez  toutefois  un  manteau  quand 
Matthieu  Laeoaberg  annonce  plein  suie  il. 

Tempêtei.  —  On  croit  sur  tes  bords  de  la 
Baltique  qu'il  y  a  des  sorciers  qui ,  par  la  force 
de  leurs  enchantements ,  attirent  la  tempête , 
soulèvent  les  lots  et  (bnt  chavirer  la  tarqne 
du  pêcheor.  Key.  Baïc,  Pimms,  etc. 

Templier! .  —  Vers  Pan  HtS,  quelque*? 
pieux  clievnlii  rs  -e  n'  unirent  à  Jérusalem  pour 
la  défense  du  Sainl-Sépulcre  et  pour  la  pro~ 
tecllon  des  pèlerins.  Le  roi  Baudouin  II  leur  • 
donna  nno  maison  ,  bâtie  aux  lien\  que  l'^n 
croyait  avoir  été  occupés  par  le  temple  de  Sa- 
lonioii;  ils  prirent  de  là  le  nom  de  Templiers 
et  appelèrent  temple  toute  maison  de  leur, 
ordre.  —  Dans  l'origine  ils  ne  vivaient  que 
d'aumf^nps,  et  on  nommait  aussi  les  pau- 
vres de  lu  sainte  ciié.  Mais  ils  rendaient  t<uii 
de  services,  que  les  rois  CI  h»  grands  s'em> 
pressérent  de  leur  donner  des  biens  consi ir^- 
rables.  Us  firent  les  trois  vœux  de  religion  Kn 
4428,  au  concile  de  Troyes,  saint  Bernard  leur 
donna  une  règle.  Bn  4416,  le  pape  Eugène  Ht 
détOTmina  leur  habit ,  sur  lequel  ils  portaient 
une  croix  Cet  ordre  se  multiplia  rapidement, 
(il  de  tres-grandes  choses  et  s'enrichit  à  tel 
point,  qu'en  434t,a|Rtenioînsdedettk  siècles 
d'existence,  Il  poasédatt  en  Burope  neuf  raille 
maisons  ou  seigneuries.  —  Une  si  çrande  opu- 
lence amena  parmi  les  Templiers  la  corrup- 
tion. Its  finfrent  par  mépriser  leur  r^e;  ils 
se  rendirent  indépendants  des  puissances  dont 
it^  de\ aient  être  les  soutiens;  ils  exercèrent 
des  brigandages  et  se  montrèrent  presque  par» 
tout  insolents  et  séditieux.  ^  On  les  accusait 
sourdement  de  former  entre  eux  une  société 
secrète  pleines  de  my-lère-;,  (]iii  se  pmposaîl 
l'envahissement  de  l'Kurope.  On  disait  i^ue 
dans  leur  intimité  ils  abjuraient  fai  religron 
chrétienne  et  pratiquaient  un  culte  souillé  de 
superstitions  nboniin.iîîîis.  I,a  ma;;ie.  la  ■«^t- 
cellecie,  l'adoration  du  diable  ^  leur  étaient  rc- 

■  Dw  »v«ill  <t»blirtal  que,  dtns  un  do  cti^itrec  ~ 
At^rin  tenu  à  WtontliclRBr.  «tdr  nait«ii(%knt  l'osai^;' 
M  avait  «|Mwé  «ne  tét«  ivojet  tête  d«  Boplioincti  ; 
4ii*aMrilàt  ta  dlafcla  ttMiipMS  WMia  Oftie  ém  ttais 
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proclK'es.  Pliilippe-le-Bd ,  qui  voyait  en  m\  librement  et  sann  tortures.  Par  toute  l'Europe 

dm  ennemis  de  la  •ocîété  et  de  i'égHse,  lit  rc-  la  vérité  était  reconnue  de  toos.  Cne  bulle; 

olicrchor  leur  cntidiiite.  Sur  les  révélations.  »io  publiée  le  3  avril  1312,  au  condle  de  Vienne 

doux  iriininel»  détetius  dans  les  prisons,  et  en  Dauphint^ ,  déclara  Tordre  des  Toni|)liorâ 

dotil  l'un  était  un  templier  apostat,  IMiilippe  aboli  et  proscrit.  Les  chevaliers  furent  dis- 

ftt  arrêter  et  interroger  à  Paris  plusieurs  tem  •  pBnéê;  les  principaux  chefs  condamnés  à  une 

pliers;  i!^  avnnoronl  !i  -  nfiominiiliuri^  dont  on  pri-on  p^rpotiicll'^ ,  npr^  qu'ils  aurnirni  fait 

acais.iil  l'ordre.  CéUiil  duua  l'année  1307.  —  leur  confession  publique.  —  Un  f'chafnmi  fut 

Ce  c<jiiimenccmenl  d'cnquèto  jcla  quelque  dressé  devant  Notre-Dame.  C'est  lu  que  Jac- 

nlarme  parmi  les  Templiers.  Au  mots  d'aoOt»  ques  de  Molal  et  un  autre  des  hauts  chevaliers 

le  t;rand-mjîtro  cl  plur^iours  Jes  principaux  (ïév.iion!  fairo  nni^ndo  honorable.  Jacques  de 

rliovaliers  s  en  plaignirent  au  pape,  et  forts  de  Mol;ii  a\;ul  île  nouveau  ronfp'^-é  la  vérité.  Au 

leur  puissance  partout  assise,  ils  (|en|un(icrcnl  lieu  de  fuirc  1  aveu  qu  on  aucudait  en  public, 

hardiment  que,  si  on  tfvall  un  proi^  à  leur  déa  qu'H  Tut  sur  réchafilud,  Il  rétracta  nna 

faire,  on  le  fît  n'gidiérement.  Ils  comptaient  se('ondc  fois  sa  confession,  l'autre  chevalier 

imposer  silence  aux  clameurs  par  un  Ion  si  l'imita;  et  c'est  uhirs  qne  Philippc-lc-nel  în- 

tranchani.  Mais  Philippe-le-Bet  les  prit  au  assembla  son  conseil,  qui  condamna 

mol  ;  el  le  13  octobre  il  fit  arrêter  dans  ses  osa  deui  grands  coupabieaA  être  brûlés.  Leur 

étals  tous  les  Templiers  l.e  f il  ns~onihIa  le  supplice  eut  lieu  ce  même  jour  48  mars  434  i. 

clcr-jé  de  Paris,  fit  ron\oipier  le  peuple  el  or-  On  voit  que  lear  procès  avait  duré  sept  ans. 

donna  que  Ton  rendit  compte  publiquenieiil  Si  la  passion  s  en  iùl  mêlée,  oonimç  on  l  a  tant 

de»  accusations  portées  contre  les  chevalieri  éerit,  il  eùi  marché  plus  vile.  "  H  n'eat  paé 

du  Temple.  On  ne  \w\\\  i\h  procéder  plus  lova-  vrai  que  Jacques  de  Molai  ail  ajourné  le  roi  el 

lement.  —  Les  Templiers  iMaienl  accusés  le  pape,  comme  on  l'a  dit  aussi  pour  prodtiire 

de  renier  Jésus-Christ  à  leur  réception  diuis  uneflel  de  lliéëlre.  Lui  et  ses  compagnons  in • 

l'ordre^  et  de  cracher  sur  la  croix  ;  S*  de  com  -  fortunée  se  bomèreDl  *  invoquer  vainement 

mettre  enire  eux  des  impuretés  abondnables  ;  la  vengeance  céleste  contre  leurs  juges.— TMIa 

.1"  d'adorer  dans  leurs  chapitres  généraux  une  est  la  vérité  sur  les  Teujpliers.  Ajoutons  qae 

idole  à  léte  dorée  et  qui  avait  quatre  picdsj  ni  le  roi  du  France,  ni  te  pope,  ni  les  autres 

4*  de  pratiquer  la  magie  ;  5*  de  s'obliger  à  im  aouveraina  ne  protlèrent  de  len«  dépeoiHee. 

secret  impénétrable  par  les  serments  les  pUis  —  Il  reste  daaa  la  maçonnerie  syroboliqite  un 

affreux*.  Les  deux  premiers  arlîcîes  fureiil  ordre  des  Templiers,  qui  prétendent  remonter 

avoués  par  cent  muiranle  des  aceusés;  Uois  a  l'ordre  4:oadaainé.  C'eiAune  origine  dont  il 

saitément  nlèrënt  lOu^^  ~  Le  pape  Clémen{;  Y  est  permia  de  n'être  pas  fier, 

s'opposa  d'abord  aux  poursuites  commencée*  ^  ^ 

contre  ces  rehg.enx  n.d.tn.res  îl  n  amor.sa  „•  ^  ^ 

leur  continuation  qu  après  avoir  interroge  lui-  '  " 

même,  è  Poitiers,  soixanle^dooze  chevaliers,  TeaèbMi.  —  On  appelle  les  déoDons  pui»^ 

el  s'é  rc  convaincu  par  leurs  aveux  de  la  vê-  sances  des  ténèbres,  parce  qu'ils  ne  soulfrenl 

rilé  des  faits.  Il  y  eut  dès  lors  des  commis-  pas  la  lumière.  On  comprend  aussi  pourquoi 

saires  nommés;  dei  iolormalions  se  firent  les  enfers  sunl  nommés  ?e  séjour  ténét)ret«\. 

«laaa  tooiea  les  grandes  tNtett.  Lesbdies  dit      —  .  i-  „  n  „  rw 

 fnfém  envoyées  à  tous  Mb  souverains .  -  ^«>l^•           Pueras,  Oa- 


|ioor  les  exhorter  a  faire  ene?  eux  ce  qnr  se  ' 

faisait  en  France  (Junique  le»  templiers  tins-  Tcphranunde ,  —  Divination  pour  laquelle 

santé  lani  ce  qu  il  y  avmt  de  plus  grand  dansi  4m  M  servait  dé  la  cendre  du  feu  qui,  dans 

les  divers  étato ,  partout  les  accusations  éte«  Isa  sacrHIoes,  avait  consumé  les  victimes I 

vées  roMlre  eux  flovinrent  si  évidentes  qtie  Tw^twiinki  -^divination «il tire deaoi^ 

p^ul  ds  lurent  aba«ioor.é*Jaeq^^  sa^cs  de  l  apption  de  quelqurspeclres\a!s 

Molm,  tour  graud-maltre ,  q«.  ^  -«^^  ja^n,  les  airs  tels  que  de>  armées  de  cavaliera 

tres-iSBoranl^avounàChinon,  to20aout4308,  ,     ,        '  ,.  ^'       .      .    ,  .  ,  . 

,     *      I  ,         .11'            I»  el  autres  prodiges ,  dont  iwrlent  les  throm- 

les  rrtme-  ne -lan's  ,  el  les  désavoua  a  1  .tn--,  .  r      o    »  • 

le  ii»  décembre  4309.  Muts  le  désaveu  ne 

pMnva  rien.  Les  oanfesiio^  avarient  été  faites  Terragoo.  — Dans  un  pamphlet  contre  Hen< 

ri  III,  qui  parut  en  \  WJ  ,  sous  le  litre  do  Re^ 

qtie  M eh*t..taiiite  qp'te l'admit,  «Mit  p«w  «t  wé-  monli  anres  à  Henri  de  Valois  sur  les  choses 

5aïaï7éirn.Vn'}^.t\^^^^^^^      '"^'"^  horriblcs  cnvovécs  par  un  enfant  de  Paris,  on 

»  B«r^r,  Dicuonn.  d«  théologi*.  Ii9^ut  ce  qtii  suit  :  -  «  Henri ,  lorsque  voua 
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donnâtes  liberté  à  tous  sorcière  el  endMii- 

teurs  et  autres  divinateurs,  de  tenir  libres 
écoles  en  chambre?  de  votre  Louvre  et  mémo 
dans  voire  cabinet,  à  chacun  d'iceux  une 
heure  le  jour  pour  mieux  voua  instruire*  vous 
savez  qu'ils  vous  ont  donné  uo  espril  Aimilier 
nommé  Tcrragon.  Vous  savez  qu'nn>sit(V  que 
vous  vîtes  Terra gon ,  votis  l'appekiies  votre 
frtTft  en  l'accolant  »  On  iijuutait  sur  ce  dé- 
mon familier  des  choses  détestableji.  «  Vous 
savez,  Henri,  que  Torragon  vous  domui  un 
anneau  et  que  dans  la  pierre  de  cet  anneau 
votre  «Une  était  figurée.  »  —  Ces  singularités 
ne  viennent  que  d'un  pamphlet.  Mais  toute- 
fois Henri  UI  était  forl  superstitieux  et  s'oceu- 
paii  de  magie.  Voy.  Hbnri  HL 

Verre.  — Félix  Nogarct  a  exploité  une  opi- 
nion bizarre  de  quelques  pinlosophes  dans  un 
petit  ouvrage  intitulé  La  terre  est  un  animal , 
in-46,  Versailles  an  III.  —  Lyon  possède  un 
astronome  qui  met  en  avant  une  autre  théorie. 
Il  prétend  que  la  terre  est  une  épon;rc  qui  se 
soulève  et  qui  s"abai?se  chaque  jour  au-de:^- 
sus  ou  au-dessous  du  soleil,  de  manière  a 
former  les  jours  et  les  nuits.  Les  éclipses  sont 
impossibles  d'après  son  système,  puis  [  i  '  !  's 
astres  sont  immobiles.  Nou>  otiWiions  de  dire 
que,  selon  lui,  la  terre  respire  à  la  manière  des 
éiéphanls  :  les  volcans  sont  ses  narines.— Par 
le  temps  de  profesrà)ns  de  fm  qui  court,  disait 
l'Union  catholique* ,  il  ne  serait  (leut-èlre  pas 
déplacé  (|i!e  l'illustre  auteur  de  cette  belle  dé- 
couverte tornuilàt  son  système  de  la  terre- 
éponge. 

T«rrMtM>  OU  ■miiemjiw,     Espèces  de 

démons  que  lesChaldéens  regardaient  comme 
menteurs,  |>arce  qu'ils  éf nient  les  plus  éloi- 
gnés de  la  connaissance  des  choses  divines. 

Terreurs  paniquel.  —  Un  cavalier  pariait 
qu  il  irait,  la  nuit,  donner  la  main  à  un  pendu. 
Son  camarade  y  court  avant  lui,  pour  s'en 
assurer.  Le  cavalier  arrive  bientôt ,  tremble, 

hésite;  puis,  s*enco»rn;-ren ni.  prend  la  main  du 
pendu  et  le  saine.  L'autre,  désespéré  de  per- 
dre la  uageuie  ,  lui  doiinc  un  grand  souÙlet, 
tellement  que  ceiui-d  se  croyant  frappé  du 
pendu ,  lombo  à  la  renverse  et  meurt  sur  la 
place.  Voy.  Rktz,  Fsaybur,  etc. 

Tervîllci.  —  Démons  qui  habitent  la  Nor- 
wège  avec  les  drolles.  lissant  mérliants,  four- 
bes, indiscrets  et  font  les  prupluHisours». 

Tetpcsion ,  —  Enchanteur  qui ,  pour  mon- 
tror  qu'il  pouvait  enchanter  les  aigres,  com- 

'  16  juillet  18-12. 

'  I*l<i\cf,  Hist.  <le^  sjipciroi  ou  î>ppar.,  ttle.,  liv.  \i, 

p.  as». 
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manda  à  un  orme  de  saluer  Apoilonios  de 
Tyanes;  ce  que  Torme  fit  d*une  voix  grêla  *. 

Tête.  ~  M.  Salgues  cite  Phlégon,  qui  rap- 

pnrif»  qu'un  poi'te  nommé  Publius  ayant  été 
dévoré  par  un  loup  qui  ne  lui  laissa  que  la 
tête,  cette  tète,  saisie  d'un  noble  enthousîasmf, 
nriicula  vingt  vers  qui  prédisaient  la  ruine  d» 
l'empire  romain;  il  cite  encore  Arislole,  qui 
atteste  qu'un  prêtre  de  Ju[iiiiM'  ayant  é'é  tué, 
sa  léte  séparée  de  son  corps  nominn  meur- 
trier, lequel  fut  arrêté,  jugé  et  condamné  sur 
ce  témoignage.  Voy.  PoLTcam. 

Tèie  de  Bophomek.  —  M.  de  llammcr  S 

publié  en  t818  une  découverte  i nlt' r lisante 
pour  I  hisîoiredes sociétés  -crri-les.  11  a  Iroiivé. 
dans  le  cabinet  des  utUiquilés  du  Museuin  im- 
périal de  Vienne,  quelques-unes  de  ces  idoles 
nommées  (Hes  île  Itophamel,  que  les  lemplieis 
adoraient.  Ces  tètes  représentent  la  divinité 
des  gnosliqnes ,  nommée  mvlé  ou  la  Mfiessi. 
On  y  retrouve  la  croix  tronquée ,  ou  la  def 
égyptienne  de  la  vie  et  de  la  mort,  lo  scrpeoi, 
le  soleil ,  la  lune,  Tétoile  du  sceau,  le  tablier, 
le  llomlMMu  à  sept  branches,  rt  d'autres  hié- 
roglyplics  de  la  frauc-ma^;onnerie.  M.  de  Uam- 
mer  prouve  que  les  templiers,  dans  tes  hauts 
grades  de  leur  ordre,  abjuraient  le  chrisiia> 
ni-me,  et  se  livraient  à  des  Fupcrstitiuri>  A<- 
minables.  Les  templiers  et  les  francs-ma^-onî» 
remontent,  selon  lui,  ju»<4uau  gnosti(4Sii*e , 
ou  du  moins,  certains  usages  ont  été  transmis, 
par  les  gnostiques,  aux  templiers,  et  par  reu'K- 
ci  aux  francs-maçon-  ~T)n  i^arda  lon<:-femps 
à  Marseille  une  de  ces  léles  dorées  saisie  dan? 
un  retrait  de  templiers,  lorsqu'on  fit  leur  procès. 

Tête  de  mort.  —  Uo  roi  chrétien .  voulant 
connaître  le  moment  et  le  genre  de  sa  mori« 

fit  venir  un  nécromancien ,  qui ,  après  avoir 
dit  la  mc^Sf  dit  diahh^ .  TU  couper  la  tète  d'un 
jeune  enfant  de  dix  ans,  préparé  pour  cet  ef- 
fét.  Easuite  il  mit  celte  léte  sur  Thoslie  noire» 
et,  après  certaines  conjurations,  il  lui  omh 
manda  de  répondre  h  la  demande  du  prince. 
Mais  la  tête  ne  prononça  que  ces  mots  :  U 
del  me  venyera*l..,  El  aussitôt  te  rui  enlra 
en  furie ,  criant  sans  cesse  :  Otn  mot  cettf 
télé!  Peu  aprèa  il  mourut  enragé». 

Tète  de  •emt  Jeu».  —  Un  dcvio  s'étaît 
rendu  fameux  dans  le  dix-septième  siècle  par 
la  mamcre  dont  il  rendait  ses  oracles.  On  «j- 
Irait  dans  une  chambre  éclairée  par  quelques 
flambeaux .  On  voyait  sur  une  taUe  une  re- 
présentation qui  figurait  la  tète  de  saiatletA- 

■  Jaoqae»  d'intan,  l'Incivdulité  savastc 
*  L\»fgliiBl  porta  :  Vin  pàtler. 
»  BodiBj  DéfDMoniMie  da  tanà/m» 
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Bapliâle  dan»  un  plat.  Le  devin  afleetait  quel- 
ques cérémonies  magiques  ;  il  conjurait  ensuite 
cette  lèl«  de  réficMidre  sor  ce  qu'on  voulait 
•avoir,  et  la  léte  répondait  d'une  voix  intel- 
ligible, quelquefois  avec  une  certaine  exacti- 
tude. Or,  voici  la  clef  de  ce  my&tcre  :  la  table 
qui  se  trouvait  au  milleo  de  la  chambre,  était 
soolenue  de  cinq  cc^ne:*,  une  à  chaque  coin 
et  unp  dans  !o  mi!i»Mi  Celle  du  milieu  èlait  un 
tuyau  de  bciâ;  la  prelendue  lèle  do  saint  Jean 
était  de  carton  peint  au  naturel ,  avec  la  bou- 
che ouverte ,  el  correspondant .  par  un  trou 
praiii^ué  dans  le  ci  diiiis  la  Ial)!i',  a  lu 
cavité  de  lu  cutunne  creuse.  l)jns  lu  cliuinure 
qui  se  trouvait  au-dessous ,  une  persoooe . 
parlant  pur  un  |>crte-voix  dans  celle  cavité, 
se  fni>ail  eriU  ndre  Irès-distinrtemenl  ;  la  bou- 
clic  de  la  tdleavniir.'iirde  rendre co«r*^pon*ies. 

TAtragrAUMnaiion ,  —  mot  mystérieux  em- 
ployé dans  la  pUipai  l  des  conjurations  qui 
évoquent  le  diable. 

Te«Mur|io«li«»,  —  ^énic  redouté  des  Bre- 
tons â(»  environs  de  Morlaix.  11  se  présente 
sous  la  forme  d'un  cbion,  d'une  vache,  ou 
d*un  autre  aninal  dotnettique. 

T^«f»,     génie  bienliiiaant,  révéré  dans 

le  Finistère  ;  il  est  vétu  de  blanc,  et  d'une  laillo 
gigantesque,  qui  fifît  <iuanfl  m  l'approche. 
Un  ne  le  voit  que  dans  lo»  carn'lours,  do  mi- 
nuit à  deux  hiHires;  quaad  von»  avei  beaoîa 
de  son  secours  contre  les  esprits  mairai?nnls, 
il  vous  «luvo  sous  Bon-mantentt.  Souvent, 
quand  il  vous  (ienl enveloppé,  vous  entendez 
fasser  avec  un  bruit  alfreux  lecbarieidu  dia- 
ble, qui  fuit  à  sa  vue,  qui  s'éloigne  en  poussant 
des  hurlements  épouvantable!; ,  on  sillonnant 
d'un  long  trait  de  lumière  Tiiir,  la  surface  de 
la  mer,  en  s'aMnimt  dans  le  eaia  de  la  lene 
eu  dans  les  endos*. 

Teuutè»,  —  lo  Plulon  des  Gaulois  On 
dorail  dai)-  lo^  foi  tMs.  I.o  prnplo  n'iTili  ait  dans 
ces  foriMs  mystérieuses  qu'avec  un  sentiment 
de  terrenr,  fermement  persuadé  que  les  ha- 
bitants de  l'enfer  s'y  montraient .  et  que  la 
seiilr  présence  d'un  druide  pouvait  les  empê- 
cher de  punir  la  profanation  de  leur  demeure. 
Lorsqu'un  Gaulois  tombait  à  terre,  dans  une 
enceinte  consacrée  au  culte,  il  devait  se  bâter 
d'en  sortir  :  mais  sans  se  relever  et  en  se  traî- 
nant à  genoux,  pour  apaiser  les  êtres  surna- 
turels qu'il  croyait  avoir  irrités-'. 

TiMimad , — line  qui  eontient  la  d^rine, 
les  contes  merveilleux ,  la  morale  et  les  ira- 

•  Le  FeUt  Albert,  p.  78. 

*  Craibiy,  Vojsgt  daaa  k  Plnfetèr». 

<  11.  GaflBct,  W^,  d«  1p  in*^  M  FtaRCr,  p.  3. 
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ditions  des  Juifs  modprno»;.  Environ  cenlving' 
ans  après  la  destruction  du  temple,  le  rabbin 
Juda-iiaccadoech,  que  les  Juifs  appelaient 
nulré  saint  maflre ,  homme  fort  richo  et  fort 
estimé  dcl'cfHpfreur  Antonin-le-Picux,  voyant 
avec  douleur  que  les  Juifs  dispersés  commen- 
çaiMil  à  perdre  la  mémoire  de  la  loi  qu'on 
nomme  orale,  ou  de  tradition,  pour  la  distin- 
guer de  la  loi  écrite,  composa  un  livre  où  il 
renferma  le-«  sentiments,  les  constitutions,  les 
traditions  de  tous  les  rabbinequi  avaient  fleuri 
jusqu'à  son  temps.  Ce  recueil  forme  un  volume 
iii-lblio;  on  l'appfile  >pécialonu'nl  la  mhckna 
ou  rccoode  loi.  Cent  rabbins  y  ont  jomi  des 
eommeotaires  dont  la  collection  se  nomme 
Gèmare.  Lu  tout  embrasse  douxe  volumes  io- 
folio.  —  Les  Juifs  mettent  tellement  le  Thal- 
mud  au-d«)^us  de  la  Bible ,  qu'ils  disent  que 
Dieu  étudie  trois  heures  par  jour  dans  la  Bible, 
ma»  qu'il  en  étudie  neuf  dans  te  Tbalmud. 

VbMBas,  —  démon  du  second  ordro,  in- 
vtritt  ur  de  l'artillerie.  Ses  domaiiioi?  sont  les 
IhmiuifS,  les  grils,  les  bûchers.  ^)uelques  dé- 
monomunes  lui  attribuent  riaventiuu  des  bra- 
celets que  les  dames  portent. 

TMufèBH,  voy.  OhACL». 

TliéMitSt ,  —  femme  myatérieusel  Ku|f . 
OaÉnsiT. 

Thème  oèlctU-  —  Co  terme  d'astrologie  se 
dit  de  la  H  m  te  «pic  dwfenl  les  asiruloguos 
kirsqu'ilà  iiit'iti  1  buioscope.  il  repiéseole  l'é- 
lat  du  ciel  é  un  point  Oxe,  c'est-à-diro  le  Heu 
où  sont  en  co  momenl  los  étoiloR  et  les  planè- 
tes, il  est  composé  di'  dou/c  iriaoglea  enfer- 
més entre  deux  canes,  et  un  les  appcllo  lus 
douxe  maisons  du  soleil,  l'oy.  AsfnnuM». 

«hoMM,  Tune  des  trois  divisions  de  la 
cabale  rabbinique.  Elle  censisto  :  I"  dans  la 

transposition  et  le  changement  dis  Ictires; 

dans  u»  cUaogemenl  de  lettres  que  l'on  fait 
eo  Mflaines  combinaisons  équivalentos. 

TbéoelWne ,  —  devin  qui  descendait  en 
ligne  directe  de  3léiampus  de  Pylos,  et  qui 
devinait  à  Ithaque  dans  l'absence  d'Ulysse 

Shéedat,  —  voy.  Onomangu. 

Tbéodorio,  —  roi  de?i  Gollis.  Sous  son  rè- 
gne, k'?  deux  plu-  ilIiKiies  sénateurs,  Sym- 
nmquo  et  Boéce ,  son  gendre ,  furent  accusés 
de  crimes  d^élat,  et  mis  en  prison;  Boë'oe 
était  chrétien.  Il  fut  mis  à  mort  l'an  ,  et 
son  brau-p^re  ent  le  même  sort  l'annro  sui- 
vante. —  Un  /)ur  les  olïicicrs  de  Théodoric 
ayant  servi  sur  sa  table  un  gros  poisson ,  il 
crut  voir  dans  le  plat  la  téte  de  Symmaque, 
fraîchement  coupés,  qui  le  regardait  d'un  air 


Dlgitlzed  by  Google 


ÏHK  —  h 

tiumxi  il  M  lîit  si  épouvanlà,  qu'il  en  |>rii 
UQ  frim  :  il  ie  mit  au  Ut  «t  mourut  au  44- 

ge^poir. 

Thii-onumcM ,  —  partie  de  la  «-ibnlp  des 
Jutt»  qui  éUiéiia  Im  myêieres  de  la  divine  ma- 
jnt6  «t  redierche  les  uoms  sacr^g.  Celui  qui 
possède  cette  acieiK»  mit  Tavenir,  commaiide 

;i  !a  nature,  n  pVin  pouvoir  <ijr  los  nniips  et 
iea  àmhkii,  et  peut  faire  ûea  jinxii^ox.  Des 
rabbins  onl  prétendu  que  c'est  par  »  e  moyen 
que  XoSm  a  tant  opéré  de  fMrvcillee;  que 
.loàtié  a  pu  arrAipr  le  wirit:  qn'Klio  a  fait 
tomber  le  fou  du  ciel  et  ressusi  lié  un  mort  ; 
que  Daniel  a  fermé  la  gueule  de^  lion;»  ;  que 
les  trois  eotoeto  n'ont  pas  été  eomuméa  «hi» 
la  fournaise,  etc.  —  O^H^ndant,  qiioitjue  Ires- 
experte  atrsîii  dans  le»  noms  divins,  les  rab- 
bins juifs  ne  font  plus  rien  des  choses  opérées 
ehes  leors  péree. 

nérapUB.  —  Selon  rabbt  Abea-Eara,  les 

idoles,  que  les  hébreux  appelaient  lérnpfi^aïf 
étaient  des  talismans  rratrain.  en  forme  de  ra- 
-drans  solaires,  qui  liiaisaient  connaiire  les 
baures  propre»  à  ta  divinelton.  Pour  les  faire 
on  tuait  le  premier-né  de  la  maison,  on  lui 
arrachait  la  téte,  qu'on  salait  de  ?el  m^It^ 
d'huile;  puis  on  écrivait  sur  une  laine  d'or  le 
nom  de  quelques  maoraîs  esprits;  on  metlail 
cette  lame  soQS  la  tangue  de  l'enfant;  on  at* 
lacliail  la  tt^lceonpée  :t  fn  muraiHe,  et,  apr^^s 
avoir  allumé  des  Ûambeaux  devant  elle,  on 
fm  nrnMi  à  ^mtmx  de  grands  respects.  Cette 
figure  répondait  aux  questions  qu'on  avak  à 
lui  faire;  on  suivait  ses  avis;  et  on  traçait 
sur  ses  iodicalions  1*^  ligures  du  (hpi  nplnm. 
Selon  d'autMa  rabbins  les  ihéruphiui^  euiieot 
desi 


I.  —  Ciioyeii  da 

de  Plutarque.  C'élait  un  mauvais  sujet  qui 
exerçait  toutes  sortes  de  fnponn  ries ,  et  se 
ruinait  d«  jour  en  Jour  de  fortune  et  de  répu- 
tation. L'oraele  lai  avait  prédit  que  sea  aflW- 

res  n'iraient  bien  qu'april-s  sa  mort.  En  cou- 
séquence,  il  tomba  du  liant  de  sa  maison,  se 
cassa  le  cou  et  uiourul.  Trois  jours  après, 
lorsqu'on  allait  faire  ses  funérailles.  Il  revint 
à  la  vie  et  fui  dè^  lors  fe  i^ius  juste,  le  plu? 
pieux  et  le  plus  lionuue  df  frcri  de.  la  Cdirie. 
Cooune  ou  lui  deuiaiuluit  iu  taisun  d  un  tel 
changement,  il  disait  qu'au  moment  de  sa 
cliute  son  âme  s'était  élevée  jusqu'aux  étoiles, 
dont  il  avait  admiré  la  ^andeur  inuuouse  et 
l'éclat  sur{|rcnant  ;  qu  il  avait  vu  dans  1  air 
un  grand  nombre  d'àmes,  les  unes  enfermées 
rians  des  tourbillons  enflammés ,  les  autres 
pircueiiant  en  tout  sens,  celies^i  tres-etnbar- 
ras&eeê  et  pou&saQtde&géaus»emauL>  duuiou- 
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reux  ;  œllâ^là,  atoins  notabreuie^,  séiovanl 
an  haut  avec  rapidilé  et  sa  réjouieiant  avec 

leurs  semblables.  Il  racontait  tous  les  suppli- 
ces des  scélérats  dnns  l'autre  vie;  et  il  ajou- 
tait que,  pour  lui,  uiie  àme  de  sa  roooaissaoce 
lui  avait  dîi  qu'il  n'était  pas  aaeora  mort,  maia 
que,  [lar  la  [M^rmission  des  diaui,  son  àma 
était  venuf^  faire  re  p<'tif  vo\'3s;e  de  faveur, 
el  (pi  après  cela  li  était  rentre  dans  son  corps» 
pou^^é  par  un  eauOla  iaupétucua.  Pour  vous, 
lecteur,  croyes-moi,  B*alleadei  paa  k  uMNi 
pour  yen  vivie. 

ThcMaliennat  —  La  The>s;!ÎM  pr^^sédait 
un  si  ^and  nombre  de  sorciers,  et  surtout  de 
fortîèrcs,  qtte  le  nom  de  toreién  et  de  flet-' 
Mf i«mi8  étaient  synonymes. 

VhéwfSn,     art  de  parvenir  à  des  nuo- 

nai.ss;inefs  surnaturelles  el  d'opérer  dis  mira- 
cks  par  le  secours  des  esprits  ou  génies  que 
les  puïcns  nommaient  des  dieux  ,  et  que  les 
pères  de  l'Eglise  ont  appelée  des  démons.  Cet 
art  imaizinaire  a  été  recherché  el  pratiqué 
piir  un  Lirand  nombre  de  philosophes.  Mais 
ceux  des  troisième  el  quatrième  siècles  qui 
prirent  le  nom  d'éeletliquea  ou  de  aovveami 
platoniciens,  tels  (]ue  Porphyre,  Juliao,  Jnm- 
blique,  Maxime,  en  furent  principalement  en- 
têtés. Us  se  persuadaient  i^uc  par  formu- 
les d'invocatioa,  par  oenaiaee  pratiques,  m 
pouvait  avoir  un  commerce  familier  avec  leis 
e-«prils,  leur  COmmandfT,  ronnHÎfrf*  et  ofX'rer 
par  leurs  socoiws  des  choses  supcriear^^s  aux 
foNea  de  hi  natuie.  Ga  a*était,  daa»  la  ImA, 
rien  aulra  cbota  qu»  In  BMgfe.  liais. ce»  pbi- 
losophe?  en  distii^  ^iHieut  deux  espèces,  sa- 
voir ;  la  ma;;ie  uoire  et  malfaisante,  qu'ils 
aornounent  goétie ,  et  dont  ila  attrHraaitat  lea 
effets  aux  mauvais  démons,  et  la  magie  bie»- 
f;ii  iHile  qu'ils  appelaient  IhéHrgic ,  c'ast-à- 
due  opération  divine  par  laquelli;  Qp  iavo- 
(|uait  les  bons  esprits  Gomment  savait'HMi, 
ajoute  Berj{ier,  que  telles  paroles  ou  feltes 
pratiques  avaient  la  vertu  de  subjuj^uer  ces 
prétendus  esprits  el  de  les  rendre  obéissants? 
Les  théurgisics  supposaient  que  les  mêmes 
espriis  avaieat  révélé  ce  secret  aux  hommes. 
Plusieurs  de  ces  prali(pies  était'ni  ilr^s  i nni'^s, 
tels  que  les  sacrifices  de  sau^  humain,  et  il 
est  établi  que  les  ihéurgistcs  en  offraient,  l'oy. 
IIagie,  AftT  MOTotna,  etc. 


TUart  (iKMi-iNaTMni)>  «-  swanl 

lier  de  Sorbonne,  professeur  de  l'uni vensilé 
de  Paris,  el  ensuite  cure  de  Vibrayedans  le 
dioié»u  du  Mans,  né  a  Chartres  en  46;i8, 
mort  h  Vibraye  en  47oa,  autour  de  pbisieun 

'  Bcifiu,  DwUonA.  de  UiMiogM* 
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oavrajres  curieox ,  parmi  Ic-quela  on  recher- 
che totijours  le  Traité  des  supf  Mil  ions,  4  vol. 
in -12.  Il  y  rapporte  une  foule  de  petits  faits 
singuliers. 

ThomAf  (S,uvr}.  —  On  lit  dans  les  démo- 
nomanes  que  Suint-Thoma^>-d'Aquin  se  trou- 
vait ir\oommodé  dans  ses  études  par  le  £;rarid 
bruit  des  chevaux  qui  passaient  tous  les  jours 
devant  ses  fentMres  pour  aller  boire  :  comme 
il  éiait  habile  à  faire  des  talismans,  il  fit  une 
petite  figure  de  cheval  qu'il  enterra  dans  la 
rue:  et  depuis  les  palefreniers  furent  con- 
traints de  chercher  un  autre  chemin,  ne  pou- 
vant plus  à  toute  force  faire  passer  aucun 
cheval  dans  celte  rue  enchantée  C'est  un  conte 
comme  un  autre.  Voy.  AtBKnT-i.E-tîKAM). 

Thomas.  —  On  lit  dans  plusieurs  conteurs 
ce  qui  suit-:  «  L'n  moine  ,  nommé  Ttiomas,  à 
la  suite  d'uDO  querelle  avec  les  reli;;ieux  d  un 
monastère  do  Lucques,  se  retira  tout  troublé 
dans  un  bois  où  il  rencontra  un  homme  qui 
avait  la  face  horrible,  le  rcLiard  sinistre,  la 
barbe  noire  cl  le  vêtement  long.  Il  lui  demanda 
pourquoi  il  allait  seul  dans  ces  lieux  détour- 
nés. Le  moine  répondit  qu'il  avait  perdu  son 
cheval  et  qu'il  le  cherchait.  Je  vous  aiderai , 
dit  l'inconnu.  Comme  ils  allaient  ensemble  à 
la  poursuite  du  prétendu  cheval  éi;aré ,  ils 
arrivèrent  au  bord  d'un  ruisseau  entouré  de 
précipices.  L'inconnu  mvita  le  moine ,  qui 
déjà  se  déchaussait,  à  monter  sur  ses  épaules, 
disant  qu'il  lui  éiait  plus  facile  de  passer  à 
lui  qui  était  plus  ^rand.  Thomas  y  consentit , 
mais  lorsqu  il  fut  sur  le  dos  de  son  compa- 
gnon .  il  s'aperçut  qu'il  avait  les  pieds  diffor- 
mes d'un  démon  ;  il  commença  à  trembler  et 
à  se  recommander  a  Dieu  de  tout  son  cœur. 
Le  diable  aussitôt  se  mil  à  mui  murer  et  s'é- 
chappa avec  un  bruit  affreux  en  brisant  un 
grand  cliène  qu'il  arracha  de  terre,  ^uant  au 
moine ,  il  demeura  étendu  au  bord  du  préci- 
pice et  remercia  son  bon  ange  de  l'avoir  ainsi 
tiré  des  (^rifles  de  Satan  >.  » 

Thor,  —  dieu  de  la  foudre  chez  les  ancien- 
nes races  germaniques,  qui  l'armaient  d'un 
marteau. 

Thou.  —  Il -arriva  en  1598  une  aventure 
assez  5in:.;uru're  au  président  de  Thon.  Il  se 
trouvait  depuis  peu  de  lenips  dans  la  ville  de 
Saiimur.  Une  nuit  qu'il  était  profuiuléinent 
endormi ,  il  fut  réveillé  tout  à  coup  par  le 
poids  d'une  masse  énorme  qu'il  sentit  se  po- 
ser sur  ses  pieds.  II  secoua  fortement  ce  poids 
et  le  fil  tomber  dans  la  chambre...  Le  prési- 
dent no  savait  encore  s'il  était  bien  éveillé 

'  Wienu,  de  Pnwt.,  etc. 
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quand  il  entendit  marcher  tout  auprès  de  lui.  Il 
ouvrit  alors  les  ri<leaux  de  son  lit,  et  comme  les 
volets  de  ses  fenêtres  n'élaient  point  fermés,  et 
qu  il  faisait  clair  do  lune ,  il  vit  disUncleinent 
une  grande  figure  blanche  qui  se  promenait 
dans  lapparlcmenl...  Il  aperçut  en  même 
temps  des  bardes  éparses  sur  des  chaises  au- 
près de  la  cheminée.  Il  s'imagina  que  des  vo-: 
leurs  étaient  entrés  dans  sa  chambre  ;  ot 
voyant  la  figure  blanche  se  rapprocher  de  sou 
lit,  il  lui  dem:inda  dune  voix  forte:  Qui 
éd^-vous  ?  —  Je  suis  la  reine  du  ciel,  réjHjn- 
dit  le  fantôme  d'un  ton  solennel....  Le  prési- 
dent, reconnaissant  la  voix  d'une  femme,  se 
leva  aussitôt  ;  et,  ayant  appelé  ses  domesti- 
ques, il  leur  dit  do  la  faire  sortir,  cl  se  re- 
coucha sans  demander  d'éclaircissement.  Lft 
lendemain  il  apprit  que  la  femme  qui  lui 
avait  rendu  une  visite  nocturne  était  une  folio 
qui,  n'étant  point  renfermée,  courait  çà  et  là 
et  servait  de  jouel  au  peuple.  Elle  était  entrée 
dans  la  maison ,  qu'elle  connaissait  déjfi ,  en 
cherchant  un  asile  pour  la  nuit.  Pérsonne  nu 
l'avait  aperçue,  et  elle  s'était  glissée  dans  la 
chambre  du  président,  dont  elle  avait  trouvé 
la  |)orle  ouverte  Elle  s'était  déshabillée  au- 
près du  feu  et  avait  étalé  ses  habits  sur  des 
chaises.  Cette  folle  était  connue  dans  la  ville 
sous  le  nom  de  la  reinf  du  ciel,  qu'elle  so  don», 
nail  elle-même  '. 

Tharifumte,  —  divination  par  la  fumée  de 
l'encens. 

ThynaUmMta,  —  parfums  d'cncens  qu'on 
employait  chez  les  anciens  pour  délivrer  ceux 
qui  étaient  possédés  de  quelque  mauvais 
esprit. 

Thyrée  (PiERne),  —  jésuite,  auteur  d'un 
livre  sur  les  démoniaques,  les  maisons  infec- 
tées et  les  fraveurs  nocturnes 

TibaUng,  —  fantômos  que  les  naturels  des 
Philippines  croient  voir  sur  la  cime  de  certains 
vieux  arbres,  dans  lesquels  ils  sont  persuadés 
que  les  âmes  de  leurs  ancêtres  ont  leur  rési- 
(lence.  Ils  se  les  figurent  d'une  taille  gigan- 
tesques; de  longs  cheveux,  de  petits  pieds, 
des  ailes  Irés-élendues  et  le  corps  peint. 

Tibère.  —  Cet  empereur  romain  voyait 
clair  dans  les  ténèbres,  selon  Cardan,  qui 
avait  la  même  propriété.  l'oj/.  Tr.vsillk. 

Tioho  -  Brabè  ,  —  astronome  suédois.  Il 
croyait  que  sa  journée  serait  malheureuse,  et 
s'en  retournait  promptement  si.  en  sortant  de 
son  logis,  la  première  personne  qu  il  rencon- 

'  IX-montana,  p.  12. 

*  DiPinonUci ,  cum  locis  infestis  et  trrriciilainrnti* 
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^il  était  une  vieille,  ou  si  uo  lièvre  iraver- 
aait  son  chemin. 

VSfM  (Lb  GBAïai) ,  —  voff,  LnkvM. 

Tintement.  —  Lorsque  nOUS  sentOM  UM 
chaleur  à  la  joue,  dir  Brown,  ou  que  l'oreille 
nouâ  Unie,  nous  disons  ordinairement  que 
quelqu'un  parle  de  nous.  Ce  Untemeot  d'o- 
reille passait  chu  nos  pères  pour  un  très- 
mauvais  augure. 

Turomanoîe,  -—divination  par  !r>  rronia^o. 
On  la  pratiquait  de  diverses  maniured  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

TSiMie,  —  reine  des  nées.  Koy.  oberun. 

9Hm.  —  «On  trouveraoonté  dans  un  vieux 

recueil  de  traditions  juives,  que  Titus  préten- 
(lit  avoir  vaincu  le  Dion  de»  juifs  à  Jérusalem. 
Alors  une  voix  lerrible  se  fil  entendre,  qtii 
dit:  filaltieureux ,  c'est  la  plus  petite  de  mes 
créatures  qui  triomphera  de  loi.  £n  effet,  un 
moucheron  se  glissa  dans  le  nez  de  Tempe» 
rcur  et  parvint  jusqu'à  son  cerveau.  Là,  pen- 
dant sept  années,  il  se  nourrit  de  cervelle 
d^empereur,  sans  qu'aucun  médecin  pût  le 
délo^.  Tituê  mourut  après  d'horribles  souf- 
frnnces.  On  ouvrit  sa  tète  pour  voir  quel  élait 
ce  mal  contre  lequel  avaient  échoué  tous  les 
efforts  de  la  médecine ,  et  on  trouva  le  mou- 
cheron, mais  fort  engreîsié.  H  était  devenu  de 
la  taille  d'un  pii^eon.  Il  .nattdes  pattes  de  fer 
et  une  bouche  de  cuivre*.  » 

Toia,  —  nom  sous  lequel  les  habitants  de 
la  Floride  adorent  le  diable,  c'est-à-dire 
rauleur  du  mal. 

Tonbeaus.  —  Ghez  pludeurs  nations  ido* 
Wlres  de  l'antiquité,  l'usage  était  d'aller  dor- 
mir sur  le-î  lombeaux,  ann  d'avoir  des  rêves 
de  la  part  des  morts,  de  les  ëvmpier  eu  quel  • 
que  sorte  et  de  les  interroger.  ï  oy.  Moais. 

VMBdftI.  ~  Un  soldat  nommé  Tondal ,  à  la 

suite  d'une  vision  ou  d'un  songe,  raconte  qu'il 

avait  été  corvluit  par  un  an;;e  dans  h-s  en- 
fers. Il  avait  vu  el  senti  les  tourments  qu'on 
y  éprouve.  L'ange  le  conduisit,  dit-il,  dans 
un  grand  pays  ténébreux ,  couvert  de  char- 
bons ardents.  Le  ciel  de  ce  pays  était  une 
imuiense  placpiede  fer  brûlant,  qui  avait  neuf 
pieds  d  épaisseur.  11  vit  d'abord  le  supplice 
de  plusieurs  âmes  qu'on  metteit  dans  des  va- 
ses bien  fermés  et  qu'on  foisait  fondre.  Après 
cela  il  arriva  auprès  d'une  monta;:ne  chargée 
de  neige  et  de  i^taçons  sur  le  flanr  droit,  cou- 
verte de  llammoà  et  de  soufre  bouiliant  sur  le 
liane  gancbe.  Los  Ames  qui  s'y  trouvaient 
passaient  alternativement  des  bains  chauds 
aux  bains  glacés,  el  sorteîent  de  la  neige 

«  Alfk.  Kair,  Voyage  autour  de  mon  Jardin,  Utt.  2^, 
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pour  entrer  dans  la  chaudière.  Les  démons 
de  cette  jnonlagne  avaient  des  fourches  de 
fer  et  des  tridents  rougis  au  feu,  avec  lesquels 

ils  emportaient  les  âmes  û'nu  lieu  à  l'autre. 
Tondal  vit  ensuite  une  multilude  de  pécheurs 
plongés  jusqu  au  cuu  dans  un  lac  de  poi\  el 
de  soufi^.  Un  peu  plus  loin  il  se  trouva  devant 
une  bêle  terrible,  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Cette  hôte  se  nommait  VAchêron  « ,  elle 
vomissait  des  flammes  et  puait  considérable- 
ment. On  entendait  dans  son  ventre  des  crts 
et  des  hurlemenis  d'bommea  et  de  femmes. 
L'ange,  qui  avait  sans  doute  ordre  de  donner 
à  Tondal  une  leçon ,  se  relira  à  l'écart  sans 
qu'il  s'en  apergùt ,  et  le  laissa  seul  devant  lu 
bête.  Attssitdt  une  meule  de  démons  se  pré- 
cipita sur  lut,  le  saisit  et  le  jeta  dans  la  gueule 
de  la  grosse  béfr,  qui  l'avala  rommo  une  len- 
tille. Il  est  im{>ossible  d  exprimer,  dit-il,  tout 
ce  qu'il  souffrit  dans  le  ventre  de  ce  mon.<4fe. 
Il  s'y  trouva  dans  une  compagnie  extrême- 
ment Iriste,  composée  d'hommes,  d©  chiens, 
d'ours,  de  lion-;,  de  serpenls  ef  d'une  foule 
d'autres  anun.iux  inconnus,  qui  mordaient 
cruellement  el  qui  n'épargnèrent  point  le  pas- 
sager. Il  éprouva  les  horreurs  du  froid,  la 
puanteur  du  soufre  brûlé  ainsi  que  d'autres 
désagrément-;  T  ange  vint  le  tirer  de  là  et  loi 
dit  :  Tu  viens  d  expier  tes  petites  fautes  dtia- 
bilude  ;  maïs  tu  as  autrefois  volé  une  vache  à 
un  paysan,  ton  compère  :  la  voilà,  cette  va* 
clic.  Tu  vas  la  conduire  de  l'autre  côté  du  \m 
qui  est  devant  nous.  —  Tondal  vil  donc  une 
vache  indomptée  à  quelques  pas  de  lui  ;  il  se 
trouva  sur  le  bord  d'un  éteng  bourbeux  qui 
agitait  ses  floto  avec  fracas.  On  ne  pouvait  le 
traverser  que  sur  un  pont  si  éiroit .  qu'un 
homme  m  occupait  toute  la  largeur  a\  oc  ses 
pieds.  Helas  1  dit  en  pleurant  le  pauvre  sol- 
dat, comment  poorrai^e  traverser  avec  une 
vache  ce  |)oni  où  je  n'oserais  me  hasarder 
seul?  —  il  !o  fnnt,  répliqua  l'an'^e.  Tondal, 
après  bien  des  peines,  saisit  ht  vache  par  les 
cornes  et  s'efforça  do  la  conduire  au  pont. 
Unis  il  fut  obligé  do  la  traîner,  car  lor^|ue  la 
vacho  était  debout,  en  disposition  de  faire  un 
pas,  le  soldat  tombait  de  sa  hauteur:  et  quand 
le  soldat  se  relevait,  la  vache  s  abattait  a  son 
tour.  Ce  fut  aveeUien  des  peines  que  rbomme 
et  la  vache  arrivèrent  an  milieu  du  pont.  — 
-Alors  Tonilal  se  trouva  nez  à  nez  avec  un 
autre  houune  ([ui  [)as^ail  le  |)onl  comme  lui  : 
il  élait  chargé  de  gerbes  qu  il  élail  condamné 
à  porter  sur  l'autre  bord  du  lac.  Il  pria  le  sol- 
dat de  lui  laisser  le  passage,  Ton  lal  le  con- 
jura de  ne  pas  l'empêcher  do  finir  uoe  péoi» 
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lence  qui  lui  avait  déjà  donné  tant  de  peinet. 
Maiâ  personne  ne  voulut  reculer;  après  qa'ilt 
te  furent  dit|»ulte  awez  long- lampe,  ils  t'a** 
perçurent  tnuà  deux,  a  leur  grande  surprise, 
qu'ils  avaient  traversé  le  pont  tout  entier  sans 
foire  un  pas.  L'ange  conduisit  alors  Tondai 
dans  d*aiilr«3  lieux  non  moita  horriblat,  et  la 
ramena  ensuite  dans  son  lit.  Il  te  leva  et  ta 
conduisit  mieux  depuis'. 

Tonnerre.  —  Le  tonnerre  a  été  adoré 
comme  dieu.  Les  Egyptiens  le  regardaient 
comme  le  symbole  de  la  vo»  éloignée,  parce 

que  âo  tous  les  bruits  c'est  celui  qui  se  fait 
entendre  le  plus  loin.  Lorsqu'il  tonne .  les 
Cbingulais  so  persuadent  que  le  ciel  veut  leur 
infliger  un  èbftlknent,  et  que  les  âmes  des 
méchants  sont  chargées  de  diriger  les  coups 
pour  le-^  tourmpnt<T  et  le^  pnnir  do  Iciir^  p«V 
chés.  En  Bretagne  on  a  I  usage  quand  il  tonne 
de  mettre  un  morceau  de  fer  dans  le  nid  des 
poules  qui  couvent*,  comme  préservatif  du 
tonnerre.  Voy.  Cloghbs,  Evaiwhle  osSaint» 
ir.xy  ,  etc. 

Toqui  (Gn.wii).  —  Le.>  Araucan?,  peupla- 
des indépendantes  du  Chili,  reconnaissent 

sous  ce  nom  un  grand  esprit  qui  gouverne  le 
monde.  Ils  lui  donnent  des  mini.^In'^  infé- 
rieurs cliurgés  des  petits  détails  d  ndniinislra- 
lion,  tels  que  le»  maisons,  tes  vents,  les  tem- 
pÔles,  la  pluie  et  le  beau  temps.  \l»  admet- 
tont  aii>;si  un  mauvais  iiénic  qu'il.s  appellent 
Guccuba,  qui  se  fuit  un  malin  plaisir  de  trou- 
bler l'ordre  et  de  roolesler  le  grand  Toqui. 

TMSfWMdi.  —  Les  Groeotandais  ne  root 

ni  [ji  ieres  ni  sa(  rifices,  et  ne  pratiquent  au- 
cun ni;  ils  croient  pourtant  à  l'existence  de 
certains  être  ^uroaluteU.  Le  chef  et  le  plus 
poissent  de  cas  êtres  est  Tomgûrmk,  qui  ha- 
bite selon  eux  sous  la  terre,  et  qu'ils  repré- 
sentent sous  la  forme  d'un  ours,  tantôt  sous 
ccllû  d  un  homme  avec  un  bras,  tantôt  entin 
soui  celle  d'une  créature  humaine,  graiide  au 
plus  comme  un  des  doigts  de  la  Ditin.  C'est 
auprès  do  cette  divinité  que  les  angtiekkoks 
sont  obligés  de  se  rendre  pour  lui  demaoUer 
oonsetl  quand  un  Croenlandaîs  tombe  malade 
ou  qu'il  se  trouve  dans  quelque  autre  embar- 
ras. Indépendamment  de  ce  bun  >;énie  qui  est 
ia\  isibleà  tout  le  monde,  excepté  de  i'aoguek* 
kok,  il  en  est  pluaiaun  auties  qui  sont  moins 
puissants;  ce  sont  les  génies  du  feu,  de  l'eau, 
de  l'air,  etc.,  qui,  par  l'entremise  de  l'an- 
guekkok,  leur  enseignent  ce  qu'ils  doivent 
bira  ou  ce  qu'ils  d^vent  éviter  pour  être 

*  Dyonisii  Carthtui.Lni ,  art.  40.  —  Urne  prutixius  «!»• 
•etUmaior  iaUbeUo  qui  vlsio  TondaU  nuncupatur, 

*  ÇMÉbi3P,'V«ja|*du*l«|>|«iiléi«,t.lI,  p.  1«. 


heureux.  Ch;iquo  anguokkok  a  en  outre  son 
esprit  iamilier  qu'il  évoque  et  qu'il  consulte 
comme  un  oracle  *. 

Tovqmmndn  (  AlfTOWS  DB)  ,  —  autaor  es- 
pagnol de  Vlfi'xaîncron  ou  six  journées,  con- 
tenant plusieurs  doeles  discours,  etc.;  avec 
maintes  histoires  notables  et  non  encore 
ouïes,  mises  en  fk'ançais  por  Gabriel  Chap- 
puys,  Toiiran^'ean.  Lyon,  1582,  in-8' ;  ou- 
vrage plein  de  clioses  prodigieuses  et  d'aven- 
tures de  spectres  et  de  fantômes. 

ffomUttoM  (FaA^sçois),  —  jurisconsulte 
de  Conioue,  auteur  d'un  livre  curieux  sur  lea 
crimes  des  riorciers 

Toriiu«.  —  t^uuud  on  employait  la  torture 
contre  les  sorciers ,  et  que  les  tourmenta  ne 
les  faisaient  pas  avouer,  on  disait  que  le  dla<> 
blo  les  rendait  insen-ib!e?  à  fn  douleur. 

Totam  ,  — -  p^prii  qui  garde  chaque  sau- 
vage de  i  Amérique  septentrionale,  lis  se  le 
représentent  sons  la  forme  de  quelque  béla  ; 
et,  en  consér|uen<  e,  jamais  ils  ne  tuent,  ni  no 
cluis^enl.  m  ne  inungnnt  l'unimal  dontilspoo* 
sent  que  leur  tulam  a  pris  la  figure. 

Tttiipna,  —  esprit  malin  qui  préside  au 
tonnerre  chex  les  naturels  brésiliens. 

Tour  de  force.  —  DclHo  rapporte  cello  his- 
toire plaisante  :  f^eux  trou|)os  do  magiciens 
s'étaient  réunies  en  Allcm;i;;uo  pour  célébrer 
lo  mariago  d'un  grand  prince.  Les  chefs  de 
ces  troupes  étaient  rivaux  et  voulaient  chacun 
jouir  sans  partage  de  l'honneur  d'amu.ser  la 
cour.  C'était  le  cas  de  combattre  avec,  toutes 
les  ressources  de  ta  sorcelhnia.  Que  fit  Tuti 
des  deux  ma.^icions?  Il  avala  son  confhère,  le 
garda  quelque  temps  dans  son  estomac,  et  le 
rendit  ensuite  par  où  vous  savez.  Cette  es- 
piégtorie  lui  assura  la  victoire»  Son  rival  bon- 
teu.\  et  confus  décampa  avrc  sa  troupe  et  alkt 
plus  loin  prendre  un  bain  et  se  parfumer. 

Tour  enchantée.  —  voy.  RunEUK. 

Tour  de  Montpellier.  —  Il  y  3  sans  doute 

encore  à  Montpellier  une  vieille  tour  que  lo 
peuple  de  cette  ville  croit  aussi  ancienne  que 
lo  monde;  sa  chute  doit  pré( éder  de quelqoea 
miiHjie.s  la  déronliture  de  l'unis er». 

Tour  de  Wîgla,  —  tour  niaudile  do  la  Nor- 
wège  ou  le  roi  païen  Vermund  ht  brûler  les 
mameltes  de  Sainle-Ethelréda  avec  du  bois 
de  la  vraie  croix,  apporté  à  Copenhague  por 

(HaiiH  III.  On  'îit  f]in>  depuis  on  a  essayé  inu- 
tilement do  faire  une  chapelie  de  cette  tour 

'  Exp^ition  do  capltolntf  GrMli  d«M  h  GioealAiid. 

*  Kpitome  dcUctoruiD,  alve  da  Megift,  iu  qiiâ  apcrta 
vct  occulta  Ucov-atio  4m,t  oui»  intemnit,  etc..  cdilio 
noTteini,  lAidiMl,  1919, 


Digitized  by  Google 


maudite  ;  toutes  kè  croix  qu'on  y  a  placées 
su€ces«tveiii«nt  onl  été  ooraumées  far  I0  fM 

(1(1  riol 

Tonrtpreîle   —  "^i  on  poHo  le  CCBUf  de  CCt 

aueau  dans  une  peau  de  loup,  il  éleiodra 
tous  l«8  fentimento.  Si  ra  peml  «es  pieds  à 
un  arbre ,  I  arbre  M  portera  jamais  de  fruit. 
Si  un  Troue  de  son  sang ,  mêlé  avec  do  l'eati 
dans  laquelle  oo  aura  fait  cuire  uoe  taupe  « 
uD  endroil  couvert  de  poils,  lous  les  poils 
noirs  tomberoni*».. 

TraditioM.  —  NooS  svons  hf ,  il  n*y  a  pas 
fort  long-temps,  une  piqnanic  rîi^-prUit'nn  du 
QmrUrly  tuagazim  sur  les  traditions  pupu- 
teires  da  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 
Nous  en  conawrerons  ici  les  pasi^ages  les  phis 
saillants.  —  C'est,  dit  l'auteur,  sur  la  fata- 
lité et  l'aotagunisme  du  bien  et  du  mal  que 
se  fonde  la  piiilosopbie  des  Iradttionsdtt  ptu- 
ple.  Cette  base  se  retrouve  dans  le  conte  le 
plus(r)\ial  où  l'on  introduit  un  pouvoir  sur- 
naturel ;  Qt  la  nourrice ,  qui  (ait  son  récit  au 
cois  de  la  ehemioôe  rustique ,  a  la  mène 
science  que  les  hiérophantes  de  la  Grèce  al 
Ips  niftges  do  la  Perse.  Le  princi[K'  destruc- 
teur étant  le  plus  actif  daaà  ce  bas  monde ,  il 
reparait  dans  toutes  les  croy9nces  supersti- 
tieuses sous  une  variété  infinie  de  tonnes,  tes 
unes  sombres,  les  autres  brillantes;  on  re- 
trouve par.'out  les  méme^  p(T>onni(icalïons 
d'Oromase  et  d'Arimane,  et  i  hérésie  des  iMa- 
nidiéeos.  ta  vague  crédulité  du  villageois 
il^norant  s'accorde  avec  la  science  mythologi- 
que des  anciens  sages.  Des  peuples  quo 
l'Océan  sépare  sont  rapprochés  par  leurs  fa- 
bles; les  hamadryades  de  la  Grèce  et  les  lu- 
tins de  la  Scandinavie  dansent  une  ronde 
fraternelle  aveç  les  fanlômrs  (^voqués  par  le 
sorciernioderne i  celui-ci  compose  ses  plnl- 
(res,<;omme  Canidle,  avec  la  mandragore  , 
la  ciguë,  les  langues  de  vipère  cl  les  autres 
ingrédients  di''rril^  par  Virgile  et  Korace.  A 
la  vui.\  des  sorciers  modernes ,  cotmne  à  celle 
des  magidens  de  Tbessalie,  on  entend  en- 
core le  hibou  crier,  te  airboan  croasser,  le 
serpent  siffler,  et  le;;  ailes  noires  doss  «rara- 
bées  s'agiter.  —  Toutefois ,  le  8atan  des  lé- 
gendes n*c8t  jamais  revéM»  do  I».  soqilire 
dignité  de  l'ange  décbo;  c'est  le  dtahUt  Vett- 
nemi .  niédianf  par  es.-encc,  de  temps  immé- 
morial. Sa  rage  est  souvent  impuissanlç à 
moins  qu'il  n'ait  recours  à  ta  ruse  :  inspire 
la  peur  encore  plus  que  la  crainte.  Do  là 
vient  celle  continuelle  ^iirression  de  caprices 
bizarres  et  de  malices  grotesques  qui  le  ca- 

»  Virlor  ITu^i.,  lUn  .î'isl.m.îr.  rhap.  12. 

»       AdmirablM  secrets  d  Albrrt- le -Grand,  p.  118. 
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raciéme;  de  là  cette  famiharUé  qui  dimiuue 
la  lerreor  causée  par  son  «m  :  les  mémos  élé- 
ments entrent  dan-s  la  composition  de  toutes 

les  combinaisons  variées  du  mauvais  principe 
qui  engendra  la  race  nombreuse  des  lutins 
sortis  de  Fenfer.  Si  le  rite  n'est  pas  loojom* 
méchant  et  perfide,  il  exprime  a^i^eK  bien  du 
moins  la  malice  et  la  pertidie.  C'est  de  l'al- 
liance du  rire  et  de  la  malice  <|ue  sont  nés 
lous  ces  moqueurs  placés  par  les  mylhulogoes 
au  rang  des  divinités.  Tel  est  le  Momus  des 
Grecs  et  le  Loki  des  Scandinaves,  l'un  bouf- 
fon de  1  Olympe ,  l'autre  bouffon  des  banquets 
du  Valhalla.  —  Satan  nous  est  singulièrement 
dépeint,  par  le  pape  saint  Gr^oiro ,  dans  sa 
Vie  de  saint  Benoît.  Un  jour  q»ie  le  saint  allaii 
dire  seâ  prières  â  l  oraioire  de  Saint-Jean» 
$ur  le  lloftt^-C»«in .  il  renoontra  le  dioble  sous 
la  forniBd'un  vétérinaire,  avec  une  fiole  d'une 
m-tin  et  un  licou  de  l  aulie.  Le  texte  di^ait  : 
in  iimiuniedici  »pecie;  par  l'iotfoduct.ion  d'une 
virgule  qui  décompose  lo  mot  :  in  tniJo,  «a* 
dlet  qiecie ,  un  copiste  lit  du  diable  ainsi  dé- 
guisé tm  véritable  docteur  monté  sur  sa  mule, 
comme  cheminaient  les  docteurs  en  médecine 
avant  riovention  dos  carrosses;  et  un  (âbleaii 
de  cet  é|(kisocfo  ayant  été  exécuté  dTaprès  ce 
texte  corrompu ,  Satan  a  été  souvent  repré- 
senté avec  ta  rolw  doctorale  et  les  instruments 
de  la  profession  en  croupe  sur  sa  monture. 
—  Une  autre  fois ,  on  dénonça  à  saint  Benoit 
la  conduite  légère  d'un  jeune  frère  apparte- 
nant à  l'un  des  douze  n»onasléres  affiliés  à  !a 
règle  du  réformateur.  Ce  moine  ne  voulait  ou 
ne  pouvait  prier  avM  ésSidDfté;  é'^MlM  té- 
tait-il m\*  i\  ■:'^v.f>ir<  ^nW  ?e  levait  et  allait 
se  promener.  Satnt  Benoit  ordonna  qu'on  le 
lui  amenât  au  Mont-Cassin  ;  et  là ,  lorsque  te 
moine ,  selon  son  ibaMindcf,  mierromptt  sm 
devoirs  et  sortit  de  la  cliapelle,  le  saint  vit 
un  petit  diable  noir  qui  le  tirait  de  tôiites  ses 
forces  par  le  pan  de  sa  rolie.  —  Parmi  les 
imiombnibles  épisodes  de  rhisrolre  do  diable 
dans  les  Vies  des  Saints ,  quelques-uns  sont 
plus  comiques,  quelques  autre?  plus  pittores- 
ques. Saint  Antoine  vit  Satan  dresser  sa  téle 
do  géant  av^dessos  és9  nuages,  et  étendire 
ses  larges  mains  pour  intercepter  les  âmes 
des  morts  qui  prenaient  leur  vol  vers  le  ciel. 
Parfois  le  diable  est  un  véritable  singe ,  et  sa 
nwlice  m»  s'emree  qb^etf  espiègterries.  cW 
ainsi  q^,  pendant  des  années .  i!  se  tint  sttx 
asfttet-:  o<MTr  tr  iiiîi'pt  lii  piété  de  sainte  Gu- 
dule.  l ouïes  ses  ruses  avaient  été  vaines, 
lorsqii*en1ln  il' se  résolut  à  un  dernier  eflbit. 
C'était  la  coutume  de  cette  noble  et  chaste 
vierge  de  se  lever  aa  chant  du  »  f»  i  rt  (i  ittler 
prier  à  l'églisey  précédée  de  sa  servante  pui  - 
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tant  uno  lanlerne.  Que^  lit  lo  père  de  toute 
maitce,  U  élaignil  la  lanterne  en  >^ulllaol 
daBMM.  L«tttiile«ulncoiinè Dieu,  et,  àm 
prière ,  la  loèdM  w  ralluma ,  miracle  de  la 
foi  qui  siiHit  pour  renvoyer  le  m«ilin  honteux 
ei  itmfuâ.  il  n'&àl  pas  sans  exemple  que  le 
disbl»  w  laïaw  Iromper  par  les  plus  simples 
artifices ,  el  une  équivoi^  suffit  souvent  pour 
le  rendre  dupe  dans  ses  mart  !its  a\>>r  les  sor- 
cière: comme  lorsque  Nostradaniu^  obtint  son 
leeoon  à  edndltion  qui!  hii  •ppvlifliidniit 
tout  entier  iprès  sa  mort,  soit  qu'il  fût  en- 
terré dans  une  église ,  soit  qu'il  h\i  enterré 
debor»...  Mais  Nostradanus  ayant  ordonné 
par  laatameol  foe  ion  œicueil  fôt  déposé 
daas  la  oniraiUe  de  la  sacristie ,  son  cwpe  y 
repose  enrorr  —  F.r  vieil  Heywood  a  rédipié 
eu  vers  une  nomenclature  curieuse  de  lous 
les  petits  démons  de  la  superstition  populaire  : 
il  y  totnprend  les  nirfadelfi,  Icê  follela,  les 
»]h,  les  Robin  IvOOdreliONvs ,  et  ces  lutins  qne 
Shak;»peare  a  donné:}  pour  sujets  à  Oberon  el 
à  Til«iua.  On  a  prouvé  que  le  roi  ou  la  reine 
4»  féflffia  a'est  autre  que  Satan  lui-même, 
n'importe  son  déguisement.  C'était  donc  un 
démoa  que  ce  Puck  qui  eut  looj^-temps  son 
domicile  chez  les  dominicains  de  Scbwerin 
4ns  le  yscklcaOxNirg.  Malgré  !«•  Umê  qa'H 
joTtnil  aux  étrangers  qui  venaient  visiter  le 
monastère,  Piick ,  sotimis  aux  moines ,  était 
pour  eux  un  bon  iserviieur.  Sous  la  forme  d'un 
sfags,  il  looroait  la  broche ,  tirait  le  m,  ba- 
layait la  cuisine.  Cependant .  malgré  tous  ces 
sen'ices ,  le  religieux  à  qui  r\ou<  devons  la 
V^idim  rdaliode  dcnuonio  i'uck  ne  reconnaît 
SK  lui  qa'uB  esprit  nwita.  Le  Puek  deSdinv»- 
rin  recevait  pour  ses  gages  deux  pots  d'étain 
et  une  veste  bariolée  de  grelots  pour  boutons. 

Le  ipuine  HuàU  do  ia  légende  suédoise ,  et 
Brsnasl,  de  l'abbaye  4e  Hoalmejor,  prde 
d'Arles ,  sont  encore  Piick  sous  d'auiros  nooM. 
On  II?  relroiivo  en  Angloiprre  -^ons  la  forme  de 
Hobi»  Guodk»lk>w  ou  de  Uubm  Huod ,  le  fa- 
awoK  b8n4it  de  la  forAl  4e  Sherweod  ayant 
reçu^  ee  surnom  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  ce  diable  populninv  Knfm  Robin  Ifood 
est  aoisi  le  Red  Cap  d  £(  osi»e ,  el  le  diable 
SBKOa  HoéelMB,  aiaii  appelé  de  llioodiwea , 
m  psiitdiapessa  ieage  qu'il  porte  en  Suède 

lorsqu'il  y  rtppjiraît  ?oi}v  l,i  ïnrmr  du  .Visse 
ou  Nùtegodreng .  —  l';u€k,  en  Suéde ,  se  nom- 
me NÙÊtgodrmg  (ou  Ni»»  le  ben  enfant),  et 
vit  en  bonne  intelligence  avec  T(mteg<M>e^  ou 
le  VifHx  du  Grenier,  qui  est  un  diable  de  la 
même  classe.  On  trouve  Niss^odreng  et  Tom- 
IspMn  éins  prenfoe  toutes  tes  IbmeSi  ossii- 
plaÉiants  et  dociles  si  oa  les  Uiile  aew  dei^ 
cuir,  aais-iiwcîbles  4r  captiskMi  :  iwMieHr 
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à  qui  les  offense  !  Dans  l«  royaume  voisin  ,  en 
Danemark ,  les  Pucks  ont  un  rare  talent  corn- 
oie  aiosicieeB.  H  existe  une  eertaine  danse 
appelée  la  gigue  du  rei  des  Elis,  bien  coanae 
des  ménétriers  de  rampagne,  et  qu'aucun 
d'eux  n'oserait  exécuter.  L'air  seul  produit 
le  snéaie  eAH  que  le  eor  d'Oberoo  :  à  peine 
ia  première  note  se  fait-efle  eiiteadre,  ?teill 
et  jeunes  sont  f.  f  rr»:;  rjp  '«nnter  en  mesure  ;  îe<t 
tables ,  les  chaises  ei  les  tabourets  de  la  mai- 
son commenrent  à  se  briser,  et  le  anniciea 
imprudent  ne  peut  rompre  le  cbarme  qii'ea 
jouant  (n  rnrnic  r!;in<r  ;'i  rrl>o'irs  .«ans  dépla- 
cer une  seule  nuUi ,  uu  bien  en  laissant  ap- 
procher un  des  danseurs  involontaires  assez 
adfoM  pour  passer  derrière  lui  et  couper  ton- 
tes lescordesdu  violon  piir-dessus  son  é[);in'r 
—  Les  noms  des  esprits  de  celle  classe  ^unl 
ti'ès-signiricatif;^  :  de  Gob  le  vieillard,  devenu 
aa  nom  du  diable,  les  Normands  semblent 
avoir  fait  (UMin.  On  appelait  Gdbelin  ce 
diable  d  Givreux  qire  saint  Taurin  expulsa, 
mais  qui ,  ayant  montré  un  respect  particulier 
an  saiat  faiimc\A% ,  ofitint  la  permiasioa  de  ne 
pas  retourner  en  cnfiT,  <'t  (•(miinua  de  Imnfer 
la  vdie  sotjs  divrrst's  foimos,  à  condition  qu'il 
se  cuntenlerait  de  jouer  des  tours  ii>no4%nts 
aux  bona  chrétiens  de  l'Enre.  Le  Oobelin 
d'Èvreux  semble  s'être  ennuyé  do  ses  espiè- 
gleries dépuras  quelques  années,  et  il  a  rompu 
son  ban  pour  aller  tourmenter  les  babiiiMiiii 
de  Caen.  L'na  de  ces  derniers  liirers,  les 
bouriieois  de  la  bonne  nIIIc  de  Guillaume-lc- 
Bàtard  furent  souvent  effr.tyés  de  ses  jippa- 
ritious.  Ils  s'était  affublé  d  une  armure  blan- 
ehe,  et  le  grandissait  JuMpi'â  poovoir  vffftir- 
der  à  travers  les  fenèires  des  étages  les  plus 
élevés.  Un  vieux  g'-néral  rencontra  ce  diable 
importun  dans  un  impasse  et  le  déCa ,  mats 
Gobelia  lui  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  de  loi 
que  j'ai  reçu  ma  mission ,  ce  n'est  pas  à  toi 
que  je  dois  en  rendre  compte.  »  Le  général 
ayant  insisté ,  six  diables  blancs  de  la  même 
taille  sortirent  teot  è  esap  de  terre ,  et  le  gé- 
néral jugea  prudent  de  tnttre  en  retraite  de- 
vant le  nombre.  Le  journal  du  départeuir-nt 
rendit  justice  à  son  courage  :  mais  le  général 
n'eni  pas  moins  besoin  de  se  fliire  saigner 
par  le  docteur  Vosl^.     Le  Dimifk  os{iiigno( 
correspond  ftn  (iobelin  normand  et  au  Tom- 
tegobtw  suédois.  Duende,  selon  Cobanivias, 
est  une  eontraciioa  de  rfamo  ds  essa^  maHre 
de  la  maison.  Ce  diable  espagnol  Ait  de  tout 
temps  t'ilé  pour  la  facilité  de  ses  méfamor- 
pboses.  —  Le  diable  a  souvent  fait  parler  de 
lai  en  Espagne  eomme  paHoitt;  dtoas  la  1^ 
gende  relative  à  l'origine  démoniaque  de  la 
noble  faaiiUe  de  ttaro.  Dsa  Diégo  Lopes,  ss»' 
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gQcur  (Je  BijK^ye,  éuiu  u  1  atlùi  du  sanglier, 
Jorsqo*!!  entendit  les  acewdA  d'une  délideuee 

voix  de  femme.  Il  regarde,  et  aperçoit  ia 
clianleiisp  debout  sur  un  rocher.  Il  en  devint 
épria  el  lui  proposa  de  ré|X>uiAer.  «  J'accepte 
votre  main ,  répondil-elle,  beau  chevalier, 
car  nia  naijaanoe  est  noble;  maie  à  une  ooo^ 
dilion  :  jurez-moi  que  votis  ne  i^rononcerez 
jamais  devant  moi  un  nom  sik  ri*.  »  I-e  <  lie- 
valier  le  jura,  cl,  quand  le  niariui^c  fui  cou- 
snmnié ,  il  s'aperçut  que  ta  fiancée  avait  un 
pied  de  chèvre  neiircii>rmfMi(  c'élait  son  scu! 
défaut.  Personne  nasl  pariail;  et,  par  une 
convention  Ijicitc ,  le  picil  Uo  chèvre  ne  fut 
bientôt  qu*un  pied  de  bicbe,  ce  qui  était  plus 
poétique,  Hiiti  Du'go  n'en       pas  moins  d'al- 
taciiernent  pour  !>a  fctutnc  (jui  devint  mère 
de  (Jeux  cnlantâ,  une  iiUe  cl  un  Ulâ  nommé 
Inignex  Guerre.  Or,  un  jour  qu'ils  étaient  à 
liililc.  Il'  ?eiiîiifur  de  Biscaye  jeta  un  f><  à  sos 
chrens  :  un  matin  et  uo  épagneul  se  prirent  de 
querelle;  i'épagaeul  saisit  le  imiiin  à  la  gorge 
et  l'étrangla  :  •  Sain^  Herg9  Maritt  s'écria 
»  tlon  Diégo;  qui  a  jamais  \u  <  îio-o  jiareille?  » 
I>a  thune  au  pied  de  biihe  s^îii.-ii  iins-ifof  le^ 
inaius  de  scà  enfant».  Diego  reiml  le  K<^rvoit, 
mais  la  mère  s'échappa  à  travers  les  aîra  avec 
la  fille...  Par  la  suitr,  di-n  D^'^o  Lopez  en- 
vahit ks  l(  rrosdw  Maures  :  il  lut  mallieureux 
dans  un  t uuibal  el  fait  prisonnier;  les  vain- 
queurs lui  lièrent  les  mains  l'i  remmenèrent 
à  Tolède,  luiguez  Guerra  était  trisif  de  la 
captivité  dp  ^on  {htp.  (jurlqu'un  lui  dit  alors  : 
Pourquoi  n  iriez-vous  pas  invoquer  la  fée  qui 
vous  a  donné  le  Jour  :  elle  seule  peut  vous 
indiquer  un  moyen  do  délivrer  don  Piégo. 
Inigue/  monta  ;'i  choval  ;  se  rendit  à  la  mon- 
tague  :  la  lee  était  sur  le  rocher  ;  elle  recon- 
nut son  lils  :  Viens  à  moi ,  lui  dit-elle;  je  sais 
ce  qui  l'amène  et  je  le  promets  aide  el  pro- 
tection :  lais-^o  là  ton  (  hpvnl ,  il  ne  te  serait 
d'aucun  service.  Je  veux  le  rcuiplaiei  par  un 
autre  qui  en  quelques  heures  te  |)oriera  i 
Tolède;  mais  tu  ne  lui  mettras  pas  do  bride  ; 
tu  ne  le  feras  pas  ferrer;  lu  ne  lui  donneras 
ni  nourriture  ni  eau.  La  fée  Pi«rd-de- biche 
appela  Pardalo  ;  c'était  le  nom  de  ce  cour^ 
sier  extraordinaire  :  Inigucz  s'élanva  sur  sa 
croupe,  et  ramena  hient(M  «on  |H'*te.  La  fée 
Pied-de-fiiche  élail  si  bien  démon  ^  que  la 
conclusion  de  la  légende,  en  menliomiaot  ses 
antres  apparitions  en  Biscaye,  nous  dit  qu'elle 
80  montre  snn:^  Iin  traits  qui  caractérisent  le 
diable.  —  D'après  la  m)  Urologie  Scandinave, 
source  principtde  de  toutes  les  croyances  po> 
pulaites  de  l  AKuma^ne  et  de  l'AniilcIerre , 
0  lin  prend  le  nom  de  Nickar  on  Hnickar, 
kirbqu'il  at^il  comme  prinàpo  destructeur  ou 
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mauvais  génie.  Sous  ce  nom  ol  .sous  la  forme 
de  kflpic,  clieval--diaUe  d*Ëe«8so,  il  hahile 

les  lac^  et  les  rivières  de  la  Scandinavie,  où 
il  soiilt've  (its  tempêtes  el  de^  onrnçrîin''.  Il  y 
a,  dans  I  Uo  de  Uugen,  un  lac  sombre  dont 
les  eaux  sont  trouMes  et  les  rives  couvertes 
de  bois  épais.  C'est  là  qn'il  aime  à  tourme»- 
1er  le-;  [lèelieur-;  en  fni«nnt  cliavirer  Ictir^  ha- 
teaui  et  en  les  lançant  quelquefois  jusqu'au 
sommet  des  plo.«  hauts  sapins.  — ,  Du  Nickar 
Scandinave  poni  provenus  les  Aominfs  iTeou 
et  te>  friiiiiifs  d'-Hin  .  Ie>  nixes  des  Tt'utons.  Il 
n  en  ist  pas  de  plus  célèbres  que  les  nymphes 
de  l  Ëlbe  el  de  la  liaal.  Avant  réiablissemetil 
du  christianisme ,  les  Haxons  qui  babitaieat 
le  voisinnsre  de  ros  deux  lleuves  odaraient 
une  divinité  du  sexe  féminin  ,  dont  le  temple 
était  dans  la  ville  de  Magdebourg  ou  Mcgde- 
burcb  (ville  de  la  jeune  tille) ,  et  qui  inspira 
toujours  depuis  une  rertaine  crainte  comme 
la  na'uidp  de  l'KIbe.  H'Ie  apparaissait  i\  Mai:- 
debourg,  où  elle  avait  coutume  d'aller  au 
marché  avec  un  panier  eous  le  braa  :  elle  était 
pleine  de  griice ,  propre,  et  au  premier  abord 
on  l'aurait  prise  pour  la  fille  d  un  bon  bour- 
geois ;  mais  les  mahns  la  reconnaissaieoi  a 
un  petit  coin  de  son  tablier  lonjour»  humide 
en  souvenir  de  son  origine  aquatique.  Prélo- 
ritis,  auteur  estitiiable  du  XVI"f  siècle,  ra- 
conlc  que  la  nymphe  de  I  Libe  s'a?seoit  quel- 
quefois sur  les'  borda  du  fleuve ,  peigaant  aea 
i  Iie\eu.\  à  la  n.anière  des  sirènes.  Une  trad'i- 
iion  semblable  à  celle  que  Walter  Scott  a 
mise  en  scèoe  dans  la  Ftimcée  de  Lammer- 
moor  avait  cours  au  sujet  de  la  sirène  de 
TEIU*;  elle  est  rap|)orléo  tout  au  long  par 
ks  frères  Griinm,  dans  leur  Herueil  de  lé- 
gendes germaniques.  Quelque  belles  que  pa- 
raissent tes  ondines  ou  nixes,  le  principe 
dialM)lique  fait  toujours  partie  de  leur  essence  ; 
rpiprii  du  nml  n'est  couvert  que  d'un  votic 
plus  ou  moins  transparent ,  et  tôt  ou  tard  la 
parenté  de  ces  beautés  mysIérieOBaaaveeS*- 
inn  devient  manifeste.  Uno  mort  inévitable 
est  le  pnrtacîe  do  quicompie  se  laisse  séduire 
par  elles.  —  Des  auteurs  prétendent  que  les 
dernières  inondations  du  Valais  hirent  eau* 
sées  par  des  dénnons,  qui,  s'ils  ne  sont  pas 
des  nickars  ou  des  nixes,  sonl  dn  moins  de 
nature  amphibie.  Il  y  a ,  prés  de  la  vallée  de 
Bagnes ,  une  montagne  fatale  oà  les  déflUMa 
font  le  sabbat.  En  l'année  1848,  deux  frères 
mendiants  de  Sion  .  prévenue  de  (mMim  r^spcm- 
biée  illégale ,  gravirent  la  triootagne  pour  vé- 
rifier le  nombre  et  les  intentions  des  délia- 
quanla.  Un  diable,  l'orateur  de  la  troupe, 
s'avança.  «  Ré\érends  frères,  diî-il,  notrs 
•  sommes iù  une  armée  telle  que,  si  on  divi- 
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j>  àail  ontre  nous  à  partà  égales  lou»  les  gla- 
B  ciers  el  loas  les  rochers  de»  Alpes ,  nous 

0  n*pn  nurions  pa?  charun  une  livrp  pp<!nnt.  « 
De  lem^  immémorial ,  quund  les  jjluciers  se 
fondeni,  on  voit  le  diable  descendre  le  Rhône 
A  la  oage,  une  épée  nue  d'une  main,  an 
tjloho  d'or  lie  l'atilro.  Il  s'arr^la  tin  jntir  de- 
vanl  la  %  die  de  Miirligny,  et  -cria  en  [xaloiâ  ; 
AïgoUy  haoiisfou!  (Fleuve,  sou  lève -toi).  Au»- 
wMi  le  Rhdoe  obéit  en  TrancbisBant  tes  rites , 
el  (lélriii^il  iinp  pnrtie  dp  la  ville  qui  en- 
core en  ruines.  —  (  o  fut  en  philosophant  sur 
la  mythologie  populaire,  que  Paracelse  créa 
ses  ftnnenses  nymphes  ou  oodines.  Ce  s^rand 
anhilecto,  celérudil  des  énnlitg,  <pii  joignait 
à  sa  folie  une  imagination  ]>o('iiijuu  cl  roma- 
nesque, a  }ii'^è  con\enab!e  et  utile  do  donner 
ses  avfs  i  cens  qui  deviennent  les  époux  des 
ondinc^.  I.a  tnoriilo  de  son  ;i|>oloL.'no  peut  pro- 
fiter n  plus  d  un  mari  de  femme  mortelle, 
Di^^retioii  et  constance  sont  surtout  recom- 
naodécs  par  la  nymphe ,  el  acs  ordres  doi- 
vent être  cxéciiti's  à  la  lettre .  ?;nu^  peine  de 
se  perdre  a  jamui-;.  A  la  moindre  infraction, 
l'épouse  mystérieuse  se  replonge  dans  J'abimo 
des  eaux  et  ne  reparaît  plus.  ^  La  tnifhtion 
des  bons  et  de^  innuvais  anges  est  encore 
sensible  dans  les  liciions  de  l'Edda.  Snorro 
Sterlason  nous  apprend  que  les  elfs  de  l<i  lu- 
mière, dont  Ben  Johnson  a  fait  les  esprils 
blancs  de  ses  Ma-ques ,  séjournent  dans  Alf- 
llcini,  le  pidiiis  du  eiel,  landi*^  que  les  swarl 
elf»,  elfs  de  la  nuit ,  habileiit  les  entrailles  de 
la  terre.  Lei  premiers  ne  seront  paa  enjete  a 
la  mort  ;  <  nr  les  flammes  de  Surtur  ne  les 
consumeront  pas,  et  leur  dernière  demeure 
sera  Vid-Biain,  le  plus  haut  ciel  des  bien- 
heureux ;  mais  les  Mrori  etfs  $ont  mortels  et 
sujets  à  toutes  les  maladies,  quels  que  soient 
d'ailleurs  leurs  altribnîs.  Les  ï^landais  mo- 
dernes considèrent  le  peuple  eif  comme  ibr- 
mant  one  monarchie,  ou  du  moins.ils  lo  font 
gouverner  par  un  vice-roi  absolu  qui ,  tous  les 
ans,  se  rend  en  Norvsège  avec  une  députalion 
de  pucks,  pour  y  renouveler  son  senucnl 
d'hmnmage-lîge  au  souverain  seigneur,  qui 
réside  dans  la  mére<-patric.  Il  est  évident  que 
les  Islandais  rroient  que  les  elf:i  -mt  comme 
eux,  une  colonie  Iran^plaulée  uans  i  lie.  ^ 
Les  Habits  noms  ou  duergars  de  la  Scandi<- 
navic  sont  de  la  même  famille  que  les  elfs  de 
la  nuit.  Les  Nor%vépens  attribuent  la  forme 
régulière  el  le  poli  des  pierres  cristallisées  aux 
travaux  des  petits  habitanls  de  la  montagne, 
dont  l'écho  n'est  autre  chose  que  leur  voix* 
Cette  {«rsonnilicnlion  poétique  a  donné  nais- 
sance à  un  mètre  |>articulicr  en  Islande,  ap- 
pelé le  (jaldralag ,  ott  le  Id  di«bolM|UO  dttM 
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lequel  le  dernier  vers  de  la  première  slanes 
termine  toutes  les  autres,  et  lorsque,  dans 

ime«nia  d'Mande,  le  poète  introduit  \m  es- 
prit ou  un  fantôme  qui  chante,  c'est  toujours 
avec  le  galdrtUag.  Dans  une  antre  variété  du 
gatdraiag,  c'est  la  premier  vera  qui  œt  ré- 
pét   de  stancc  en  >!nnre.  On  ^ef^Olf^e  re  sys- 
tème métrique  dans  quet(|ues-unes  des  in- 
rantnttons  soprrslitienses  des  An^lo-Saxons. 
Ce  rhylhme  a  un  son  monoione,  mais  solen- 
nel ,  (|ui,  sims  !•'  secours  de  la  trndiliou  my- 
thologique, l'a  fait  employer  par  les  poètes, 
depuis  Virgile  jusqu'à  Pope.  Le  Dante  se  sert 
do  gaUraiag  pour  rinscription  placée  sur  les 
portes  de  l'enfer.  —  On  a  dit  que  les  vérita- 
bles prototypes  des  dutrijarn  senties  habi- 
tants de  la  vieille  Finlande.  Nous  commençons 
è  dénier  de  cette  origine.  Il  est  certain  que 
les  Finlauflnis  se  vnniérenl  long-temps  do 
leur  fommeri*e  mtime  av<»c  le  diablo  jusqu'à 
ce  que  ce  commerce  fût  traité  de  contrebande. 
On  n'a  pas  cevsé  de  les  redouter  comme  sor- 
ciers; mais,  mali^ré  leur  talent  en  n:n:^'ie  et 
en  mélallur|;ie,  on  doit  les  di-tioLjuer  dr>s  Ini- 
biles  ouvriers  qui  fabriquèrent  le  marteau  de 
Thor,  les  tremes  d'or  de  Siva  et  la  bague 
d'Odin,  toutes  choses  fameuses  dans  la  bizarre 
cosmo'onie  des  A^i.  Si  nous  voulions  inter- 
préter ces  mystères  .«elon  la  sa/esst!  hiérOjjly- 
phîque  des  roecH:roix,  nous  dirions  que  les 
duerf^ards  étaient  des  personnifications  «le 
l'élément  métallique  ou  des  tiaz  qui  en  sont 
les  véhicules  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
fécondant  les  veines  de  la  mine  et  te  mêlant 
à  la  circulation  de  la  vie  électrique  et  magné- 
tique du  macrocosmc.  Du  reste .  re  sont  fies 
êtres  trop  allégoriques  pour  qu  on  les  confonde 
avec  les  magiciens  finlandais  didpersés  sur 
la  surface  des  régions  seplenlrionales.  Leur 
cachet  d'anttqiii'i''  primitive  parait  d'autant 
plus  marque,  selon  nous,  qu'on  les  retrouve 
dans  les  vieilles  traditions  des  Teutons .  con- 
sacrées par  les  M!)cJnii;i<  et  te  Livndet  Ni- 
ros  Or.  tes  .Xibchniif*^  cl  le  Livre  dfH  fférvs 
nous  viennent  de  pays  ou  jamais  le  Finlandais 
errant  ne  dressa  sa  tente.  —  fjes  pays  de  ml* 
nés  ont  défendu  tn>s-!onj;-lemps  leur  mythe- 
In^jie  populaire  contre  les  lumières  de  la  sninc 
philosophie  et  do  la  retu^ion.  Un  peut  citer, 
par  exemple,  le  comté  de  Gomouaitles;  et  le 
Ilarzwald  de  Hanovre,  reste  de  l'ancienne 
forêt  d'Hercynie,  p?t  encore  une  terre  en- 
chantée. Les  gobelins  des  mines  odI  toujours 
eu  une  très-mauvaiM  répulalion.  Le  d^o- 
nolO;'iie  cité  par  He.^innld  Srolt  nons  apprend 
«  qu'fis  son!  tiès-jaloux  de  leurs  trésor?  ca- 
chés i  qu'ils  en  vcuical  beaucoup  à  ceux  qui 
les  découvrent,  et  chercheoiâ  tuer  oué  blee- 
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lant  d'ailleur*!  avec  f)ers<^vôranrp  les  ravos  où 
l'grgent  eâl  déposé.  Uo  nonuué  Pelers ,  du 
eomé  d«  Devondifro ,  ayant  Ironvé  le  eemt 
de  deviner  le^^  lieux  où  les  gobeiins  rouvaieal 
des  trésors,  fui  Imiit'  ol  téiiiiit  en  rendrez  par 
les  démons  irrités...  <juant  aux  mineurs,  Hs 
ne  peuvent  trop  so  défier  de  ces  esprits  m»I- 
veiMaolsqui  leur  tendeni  toutes  sot  los  de  piè- 
ges pour  lr>?  flétriiirp  :  tantôt  ils  inondent  leurs 
travaux ,  tanlôl  ils  les  étouffent  par  des  va- 
peurs i>cstilcnlielles ,  parfois  ils  leur  appa* 
raiesenleousdes  formes  effrayantes.  Tolèlait 
Yannaberge,  uniinul  terrible  t|iji  fut  si  funeste 
aux  ouvriers  eniployéA  dans  la  plus  riche  mine 
d'argent  de  l'Allemagne ,  appelée  Cvrona  Rù- 
tacea.  L'annabergp  se  nonlrait  eoi»  la  forme 
d'un  avec  des  cornes  d'or,  et  se  prfVi- 
pltail  sur  les  mineurs  avec  impétuosité,  ou 
sous  la  forme  d'un  cheval ,  qui  jetail  la  flam- 
me et  la  peste  par  sea  nafleaax.  »  Ce  lerrîMe 
annabergc  pouvait  bien  n'él  e  qu'tin  esprit 
très-connu  anjoiinl  liui  des  chimistes  sous  le 
noui  de  gu2  hydrogène  ou  feu  grisou.  La 
lampe  de  sâreté  d'Humplirey^Dttvy  aurait  été 
un  talisman  précieux  aux  mineurs  de  ta  Cou- 
ronne de  Rosc>;  et  James  Wall,  en  leur  prê- 
tant une  de  s^^s  machines  à  \  apeur,  les  au- 
rait cerlalfienent  bien  défendus  contre  les 
inondations  suscitées  par  les  kobolds.  —  Con»- 
nio  lom  \m  anciens  poiiplci^ ,  les  Scandinaves 
croyaient  voionliers  à  I  extsleuce  de  démons 
lulélatree,  et  les  Islandais  leur  avaient  woé 
une  rcronnai5>ance  particulière  pour  avoir 
fait  avorier  lei  noir:*  desseins  rlu  roi  Harold- 
Gcrmsou.  Le  roi  de  NorvNêge,  uii  lu  Haya, 
dÂiirant  connaître  la  situation  intérieure  de 
Vik' ,  qu'il  avait  l'intention  de  punir,  eliiiri^ea 
un  habile  troldman  un  uM^^^ieien  de  s'y  rendre 
sous  la  forme  qu  il  voudrait  prendre.  Pour 
mieux  se  d^uiser,  le  troldman  se  changea  es 
baleine  et  nagea  jusqu'à  rilo;  mais  les  ro- 
chers et  les  montagnes  étaient  couverts  de 
îudwiiitwrs  ou  géaieà  propices  qui  faisaient 
bon-e  garde.  Sans  en  avdr  peur,  l'^pton 
d  llarold  nagea  vers  le  goifo  de  Vapna,  el 
essaya  de  débarquer;  mai?  un  énorme  dra- 
gon déroula  les  longs  anneaux  de  sa  queue 
sur  les  rocliers ,  et ,  suivi  d*une  armée  In-' 
norobrable  de  serpents ,  descendit  daris  le  dé-* 
Iruit,  arrosant  hi  baleiiu;  d  une  Irambe  de  ve- 
nia.  La  baleine  ne  put  leur  réiister,  el  nagea 
ù  rouast  vers  la  baie  d'Ove;  roaisU  eUe 
trouva  «a  imnwnee  oiseau  qui  étendit  sea 
ailes  comme  un  rideau  sur  le  rivage  ef  I  ;ir- 
mée  des  t^rits  s'abaUit  à  ses  côtés  sous  la 
même  foma.  U  iroidnan  voulut  nions 
né^rer  pw  Bridafoixt,  an  eud.  Un 


vint  à  in  rencontre  et  an  |iréeipiia  dnns  les 

flots,  escorté  d'un  troupeau  qui  mu„Mt  m<f>']': 
de  ^n  ciief  d'une  manière  épouvantable.  Celle 
nouvelle  renoonlre  ne  découragea  pas  l'eane- 
mi,  qni  se  dirigea  vors  Drekarskinda  ;  mk 
!à ,  un  ;iéanl  se  présenta,  un  géant  dont  !n 
téte  dépassait  le  sommet  do  la  phis  haute 
montagne ,  un  géant  armé  d'une  maaiue  de 
fer,  el  accompagné  d'une  troupede  géaalS ds 
la  même  taille.  —  Cette  tradition  e*t  remar- 
quable parce  qu'elle  nom  fait  voir  que  les 
Seandmâves  classaient  leurs  e^)rit«  éiémen- 
laires  d'après  ta  doctrine  cabaiislique  de  Pa- 
racelse.  La  terre  envoie  ses  génies  sous  la 
jbnne  de  géants  :  les  sylphes  apparaissent  en 
oiseaux;  le  taureau  est  le  type  de  l'eau;  le 
dragon  procède  de  la  sphérâ  du  fan.  —  La 
ment  \]rr\n  fiiii  partie  .  en  quelque  sorte,  de 
la  mylliolugie  des  Skaldes.  Les  hommes  du 
oord  furent  convertis  peu  de  temps  après 
qu'He  eurent  fait  connaissance  avec  ses  te^ 
reTir<.  rt  lorsqu'il-  (levinrenl  chrétir-ns .  iU 
en  iirenl  la  bouche  de  l'enfer.  L'Hécla  ne  pou- 
vait manquer  surtout  d'être  ic  refuge  des  es- 
prïlB  de  iéu  <|ue  la  traditiofi  avait  probable* 
nripnt  oonnu>j  en  Scandinavie  et  à  Asgard. 
Leur  grand  ennemi  était  Luridan.  On  lii  drin? 
le  livre  de  Vunagaslus,  le  Norwégieu ,  que 
Lnridan ,  rcaprit  de  l'air  «  voyage  par  «dra 
du  magicien  en  I-aponie,  en  Finlande,  es 
Skrikfiniande  et  jus(ju"à  la  mer  Glaciale.  — 
C'est  sa  nature  d'élrc  toujours  en  opposition 
avec  le  feu  et  de  firim  une  guerre  ooolinttslle 
aux  esprit»  du  mont  H("'cla.  Dans  cello  guerre 
à  mort,  les  deux  partisse  déchirent  l'un  l'au- 
tre, heurtant  leurs  bataillons  a  travers  les 
atra.  Luridan  chorcfae  è  livrer  le  comiMt  au* 
dessus  de  l'Océan  où  les  blessés  de  l'arniéc 
contraire  tombent  sans  ressoun  e  :  mais 
l'action  a  lieu  sur  la  montagne ,  1  avantage  est 
souvent  aux  espriladu  fén,  et  Ton  eoteod  de 
grandes  lamentations  en  Islande,  en  Russie, 
en  Norw  ége,  »  etc.  —  Parmi  les  démons  in- 
fét  ieurs  de  (a  sphère  du  fleu ,  nous  ne  saurions 
otiUier  le  fbHet  a|>pelé  vulgaireRienl  en  An- 
gleterre /ttck  ti  ith  the  lmUÊfn,hxk  à  la  lan- 
terne, et  que  Milfon  nomme  aussi  le  moine 
des  marais,  béton  la  chronique  de  l  abba\e 
de  Cbnreg,  ce  molm  e»  «éduîait  mi  atitM^, 
frère  Sébastien ,  qui ,  revenant  de  prêcher  la 
fêle  de  saint  Jean ,  se  lai?9n  cond'iiro  ;i  tra- 
vers chamfis  par  la  fatale  lanterne  jusqu'au 
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bord  d'un  précipice  où  il  périt.  C'élatt 
née  KM,  et  nous  ne  sauriona  vérifier  le  fait. 
—  î.e*  paysans  allemands  regardent  ce  dia- 
ble de  teu  cofnme  très  irritable,  el  pourtant 
ilaoot  quélquefbta  la  maUoe  de  M  cbanter  un 
aosplel     It  Mol  eo  finur.  —  V  m'y  a  pM 
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Ireale  am  qa'tu»  fiU»  du  village  de  Loraeh 
•at  l'imprudence  do  chanter  ce  refrain  an 
BMineDl  où  le  follet  dansait  sur  une  prnirfe 
maréd^euse  :  aussitôt  il  |)oursuivit  la  chan- 
teuae;  ceUa-ei  te  nîl  A  csarir  de  tovie  la  vi- 
taflw  de  aai  jambeA^  M  leemyati  déjà  sauvée 
en  apercevant  m  maisoa,  mais  à  peine  frnn- 
cbiasait-elk»  te  seuil ,  que  Jack  à  la  lanterne 
le  frMMliit  auaai ,  et  frappa  ai  vwIfBwagflt  de 
Hiellaa  loua  ceux  qui  étaient  préaenta,  qu'ils 
en  ftirml  éblouis.  Quant  à  la  pauvre  Rlle, 
elle  en  perdit  la  vue;  et  elle  ne  chanta  plus 
que  aor  le  bane  de  sa  porte,  lorsqo'on  hii  as- 
aarait  que  le  ciel  était  pur.  —  H  ne  faut  pei 
être  un  très-fort  cliimi^te  [)Our  (^c^iner  la  nn- 
ture  de  ce  démon  électrique  ;  mais  on  peut 
le  classer  avec  les  démons  du  feu  qui  dénon« 
oani  ies  trésors  cachés  par  les  Oamines  livi- 
des qu'ils  Tont  cxluiler  Hn  In  lorro  ot  avec 
ceux  qui  parcourent  les  cimcliere:»  piir  un 
temps  d'orage.  Maintes  fois,  autour  des  saur* 
osa  BiilAireuses  où  les  peUlea-maltressea  vont 
rhaqiie  année  réconforter  leurs  poitrines  dé- 
licates, le  montagnard  des  Pyrénéf>.<  voit  vol- 
tiger des  gobelins  do  la  môme  [aoulie  :  ils 
agitent  lears  aigreUea  UeuAlraa  pendant  ta 
nuit,  et  font  même  entendre  de  légères  dé- 
tonations. Knfin.  le  plus  terrible  de  ces  dé- 
mons est  celui  qui  fond  son  e^^sence  vivante 
dnns  lea  liqueurs  fermentèes,  qui  iTfnlitHluit 
sous  cette  forme  liquide  dans  les  veines  d'un 
buveur,  et  y  allume,  a  la  loniznc  ,  un  incx^ndie 
qui  le  dévore  en  fiuuruissunl  aux  médecins  un 
exemple  de  plue  de  oe  qu'Ila  appellent  sden- 
tifî  îiirmonl  une  combusUon  spontavé^.  —  L'o- 
rigine du  nom  de  f^''o(im  ou  Udin  se  révèle 
pur  la  raciuti  élyniolugique  de  l'unglu-saxon 
Woodin ,  qui  sifinitle  le  fine»  ou  le  furiem. 
Aussi  l'appelle-l-on  dans  le  nord  le  chamur 
fériKi'  et  en  AUeuiagne  Grodm'x  hêer  ou  li'o- 
deti  s  hwr,  Wodeo ,  dans  le  duché  de  Bruns- 
wicktse  retrouve  encore  sous  le  nom  do  dk»» 
seur  Hakeiberg,  chevalier  pervers  qui  renonça 
à  sa  part  des  joies  du  paradis,  pourvu  qu'il  lui 
fût  permis  de  chasser  toute  sa  vie  en  ce  mon- 
de :  le  diable  lui  promit  qo'il  dtassferatt  jus- 
qu'au jour  du  jugement  dernier.  On  montre 
son  tombeau  dans  la  forêt  d'Usslar  :  c'est  une 
énorme  pierre  brute ,  un  de  ces  vieux  moou- 
OMUts  appelés  vulgairement  pierres  druidi- 
quea;  nouvelle  circonstance  qui  servirait  en- 
core A  confirmer  l'alliance  des  traditions 
populaires  avec  l'andeoBe  religion  du  pays. 
Selon  lea  paysana,  oelte  pierre  eut  gardée  par 
lea  chiens  de  reofer,  (]ui  y  n  -!enl  san'$  cesse 
accroupis.  En  l'an  tliS»,  Hans  Kirchof  eut  îo 
malheur  de  la  rencontrer  par  hasard  ;  car  ii 
Uni  dire  que  personne  ne  la  trouve  en  se 


eiprèa  dans  In  torèt  nveo  l'inleotien 
de  la  cberÀer.  Hat»  raconte  qu'à  son  extrê- 
me surprise,  il  no  vit  pas  les  chiens,  quoi- 
qu'il avoue  que  se;  cheveux  se  dressèrent  sur 
aa  tdte  lorsqu'il  aperçut  le  mystérieui  man- 
SOlée  de  ce  chasseur  félon.  —  Le  silence  règne 
aufotn-  de  In  pierre  de  la  forêt  d'Usslar;  mais 
l'esprit  agité  du  chevalier  Hakeiberg ,  ou  du 
démon  qui  a  pris  ce  nom ,  est  aujourd'hui 
IDut  puissant  dans  le  voisinage  d'IKlen-WaM, 
ou  r"r''M  fi  fV(i'i ,  ;iu  milieu  des  rnine-i  (tu 

noir  de  Kudetisloin.  Son  apparition  est  un 
pronostic  do  guerre.  C'est  à*  mtnoH  qu'il  sort 
de  la  tour  gardée  par  son  armée  :  les  trom- 
pettent nnpnt  .  ]v-  tombeurs  battent;  on 
dtstmgue  les  paroles  de  lomniandeinent  adres- 
sées par  le  chef  à  ses  soldats  feniastiques;  et, 
si  le  vent  souffle ,  on  entend  le  frôlement  des 
bannières  ;  mais,  des  (pie  la  paix  doit  se  con- 
clure ,  Hodenstetn  retourne  aux  ruines  de  son 
obftteau,  sans  bruit,  ou  à  pas  mesurés,  et 
ans  sons  d*une  musique  harmonieuse.  Re- 
denstein  peut  être  évo(]uê  si  on  vent  lui  par- 
ler. Il  y  a  quelques  années,  un  garde  fores- 
tier passait  près  de  la  tour  ù  minuit;  il  venait 
d'une  orgie  et  avait  une  dose  plus  «pi'ordi- 
naire  d'iritri''pidtté  :  Ftndetialein  tkhe  heraua! 
s"érria-l-ii;  Kodenslein  parut  aver  son  armée; 
hélas!  telle  fut  la  violence  du  choc  dans 
l'air,  que  le  garde  tomba  par  terre  comme  si 
un  coup  de  \enl  l'avait  frappé  :  il  se  releva 
plein  d  etiroi  et  n  osa  plus  répéter  :  Rodenstein 
zicke  heraus.  —  La  mythologie  Scandinave 
donne  le  pouvoir  de  je  mort  à  Btia,  qui  gou- 
verne les  neuf  mondes  de  Nilleheim.  Ce  nom 
signifie  mystère  ,  s<'f  ret .  abime  Selon  la 
croyancu  populaire  des  paysans  de  1  antique 
Cimbrie,  Hela  répand  au  loin  la  peste  et  laisse 
tomber  tous  les  fléaux  de  ses  terribles  mains 
en  voyageant,  la  nuit,  sur  le  cheval  à  trois 
pieds  de  l'eiier  (Helhest).  Hela  et  lea  loups 
de  la  guerre  ont  long-tempe  exen^  leur  em- 
pire en  Normandie.  Cependant ,  lorsque  les 
homtne!(  du  Sord,  de  Hastings,  devinrent  les 
.\omuutd»  de  Rollon,  il  semblent  avoir  perdu 
le  souvenir  de  leurs  vieilles  superstitions  aussi 
rapidement  que  celui  de  leur  tatoue  mater- 
nelle. D  Hela  naquit  Helleqtiin  ,  nom  fi:in^  le- 
quel il  est  facile  de  reconnaître  Uela-Kion, 
la  race  d'Hela  déguisée  sons  Torlhographe 
romaine.  Ce  fut  le  fils  d'Hela  que  Richard 
sans  Peur,  fils  de  Robert  le  Niable ,  duc  de 
Normandie,  rmicootra  chassant  dans  la  forôt. 
Le  roman  raconte  «{u'Hellequin  était  un  ca- 
valier qui  avait  dépensé  toute  «a  fortune  dans 
le?  cruerrcs  cfe  Charles  Morfel  ronlre  les  Sar- 
rasins païens.  La  guerre  finie,  Hellequin  et 
ses  fils  f  n'ofanl  plus  de  quoi  soutenir  ledr  ' 
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raiigt  M  ielèrcnl  dans  de  mauvaiseâ  vuie«. 

Devenus  de  vrais  bniidils  ,  i!^  n'épargna  ion  l 
rien;  leurs  viclimcé  demandèrent  vengeance 
au  ciel ,  et  leurs  crià  furent  entendus.  Heile~ 
quin  tomba  malade  el  mourut;  péchéa 
ravalent  mis  en  danger  de  tl;Mnn<ilioii  ctfi- 
nelle  :  heureusement  >c»  luenles ,  t  utiime 
cliampiuu  de  la  fui  cootrt}  les  païens,  lui  >ser- 
virent.  Son  bon  ange  plaida  pour  lui  ;  et  ob> 
tint  qu'en  punition  de  ses  (I(M  iii('rs  crimes,  la 
famille  d'ilellcquin  eneraii  après  sa  mort, 
gémissante  et  malheuieuse ,  taol61  dans  une 
An^,  lantdldans  une  autre,  n'ayant  d'anlrea 
distractions  que  la  criasse  au  ç^an^lier,  mais 
souvent  poursuivie  elle-même  par  une  meute 
d'enfer.  —  Ce  n'était  pas  seulement  en  Nor- 
mandie qu'apparalMaitaulrefoisle  my«téneax 
cha?>eur.  En  l'année  4598,  Henri  IV  (  ha^^iit 
dans  la  forôt  de  Fontainebleau  ;  loutu  coup  il 
entendit  les  jappements  d  iine  meute  et  le  son 
dttcorittnedistance  de  demi-lteue  :  fNpesqueaa 
même  instant  le  même  bruit  retentit  à  quelques 
pas  de  lut  Henri  ordonna  au  comte  de Soissons 
d'aller  à  la  découverte  ;  le  comte  de  Soij^sons 
obéit  en  tremblant,  ne  pouvant  s'emptelier  de 
reconnaître  qu'il  se  passait  dans  l'air  quelque 
ctio^e  de  >urnn(urel  :  quand  il  revint  auprès  de 
son  muiire  :  «  Siru,  lui  dit>il,  je  n'ai  rien  pu 
Voir,  mais  j'entends,  comme  vous,  la  voix  des 
chiens  cl  le  son  du  rot .  »  —  «  Ce  n'est  donc 
qu'une  illusion  !  a  dil  le  roi.  Mais  alors  une 
sombre  ûgure  se  montra  a  travers  les  arbres 
et  crin  au  Béarnais  :  t  Vous  voulei  me  voir, 
mevoictt  •  Cette  histoire  est  remarquable  pour 
plusieurs  raisons  :  Maiiiiou  la  rapporte  dans 
800  Hiiloire  de  France  et  des  choses  mémorable» 
advmue*  paidattt  «i4  mnées  tb  pats  du  règm 
d$  Hmri  iV,  ouvrage  publié  du  temps  de  ce 
monarque  à  qui  il  est  dédié.  Le  Përe  Mathieu 
était  connu  per.'^nndllcmenl  de  Henri  IV,  qui 
lui  donna  lui-même  plusieurs  renseignements 
sur  sa  vie.  On  a  supposé  que  ce  spectre  était 
un  assassin  dé:4iii.-i' ,  et  quf  le  (wignard  de 
HMvaiUac  aurait  ctc  devancé  par  1  inconnu  de 
Fontainebleau,  si  le  roi  avait  feit  un  pas  de 
plus  du  côté  de  l'apparition.  Quel  que  soit  le 
secret  de  celle  histoire,  il  cr^lrlair  que  Henri  IV 
no  lu  ût  nullement  démentir,  a  il  ne  manque 
pas  de  gens,  dit  llalbîeu,  qui  auraient  volon- 
tiers relégué  (Hitte  aventure  avec  les  fables 
de  Merlin  el  d  Urgandc,  si  la  vérité  n'avait 
été  cectiAée  par  tant  de  témoins  oculaires  el 
auriculaires.  Les  bergers  du  voisinage  pré- 
tendent que  c'est  un  démon  qu'ib  appellent  le 
grand  veneur,  et  ipii  chasse  dans  cette  fnrél; 
niais  on  croit  aussi  que  ce  pouvait  bien  être 
la  chasse  de  Saint-Hubert,  prodij^e  qui  a  lieu 
dana  d'autres  province».  »  Démon,  esprit,  ou 
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tout  ce  qu'on  voudra ,  il  fut  réeUement  aperc* 

par  Henri  IV,  non  loin  de  la  ville  et  dans  un 
carrefour  qui  a  coas^vé  la  désigootion  de  t  la 
croix  du  Gmnd  Veneur!  »  A  oété  de  cette 
anecdote ,  noos  rappeHerans  seoleneot  l'ap- 

parilion  semblable  qui  avait  frappé  de  terreur 
le  roi  Charles  VI,  el  qui  le  priva  même  de  m 
raison.  —  Dans  les  siècles  de  la  chevalerie , 
oae  immortalité  romanesque  fut  souvent  dé- 
cernée aux  hommes  supérieur?,  jinrlii  rc.dn- 
nai^sanreou  l  adiuiraliun  populaire.  Ceux  qui 
avaient  vu  leur  chef  ou  leur  roi  dai»  sa  gloire, 
après  une  batailleoù  sa  bravoure  le  dtstiagoait 
encore  plus  que  sa  couronne,  ne  jwuvaient 
se  faire  à  I  idée  do  le  vuir  mourir  comme  le 
dernier  do  ses  soldais.  Le  réve  d'un  serviteur 
fidèle  et  la  Rctkm  d'un  poifte,  d'accord  ««ee 
la  pompe  des  funérailles,  avec  l'inlértM  d'une 
fainiite,  nvec  la  crédulité  du  peuple,  tout  con- 
couraii  a  prolonger  au  delà  de  la  tombe  l  in- 
fluence du  hérae.  Peu  à  peu  les  honneurs 
rendue  à  sa  cendre  devenaient  le  culte  d'un 
demi-dieu  qui  ne  pouvait  être  sujet  à  la  mort. 
Achille  n.<çul  des  Grecs  cette  apothéose  :  de 
même  lee  Bretons  attendirent  long-temps  le 
réveil  d'Arthur  assoupi  à  Avalon  ;  et,  presque 
de  nos  Jour.<,  les  rurlu;>;ais  se  ilatlaienl  de 
res|M)ir  que  le  roi  Sébastien  reviendrait  récla- 
mer son  royanoM  usurpé.  C'est  ainsi  <|ue  Iss 
trois  fondateorsde  la  confédération  helvétiqus 
dormen!  ('pn-  une  caverne  près  du  lac  de  Lu- 
oerne.  Les  bergers  les  appellent  les  trois  JeU, 
et  disent  qu'ils  reposent  là,  revêtue  de  leur 
coâlome  antique;  si  Theure  du  danger  de  la 
Suisse  sonnait ,  on  les  verrai?  Hel'out  toujours 
prêts  à  combattre  encore  pour  reconquérir  sa 
liberté.  Frédéric  Barberouiae  a  oUeou  la 
même  illustration;  lorsqu'il  mourut  dans  la 
Fouille,  dernier  souverain  de  la  dyna^t!»»  de 
Sounbe,  l'Allemagne  ye  montra  si  incrédule 
à  sa  mort,  que  cinq  imposteurs,  qui  prirent 
successivement  son  nom ,  virent  acoocirir  au- 
tour de  Ii'ur  bannière  tous  ceux  qui  avaient 
applaudi  au  règne  de  Rodolphe  do  Hafisbourg. 
Les  faux  Frédéric  furent  successivement  dé- 
masqués et  punis  ;  cependant  le  peuple  s'ob- 
stinail  à  eioire  que  Frédéric  vivait,  et  répétait 
qu  il  avait  |)rudemment  abdiqué  la  couronne 
impériale.  C  est  un  sage ,  disait-on  ;  il  sait  tire 
dans  les  astree  :  il  voyage  dans  1^  pa3rB  loîn- 
tnins  avec  ses  astrologues  et  ses  fidèles  rom- 
[)a'^non?',  pour  éviter  les  inaUicurs  qui  l  au- 
raienluccablés  il  fût  reslé  sur  le  trône;  quand 
les  temps  seront  favorabisa,  noua  le  Torrans 
repaniîlre  plus  fort  et  plus  redoutable  que 
jamais.  On  citait  a  l'appui  de  celte  supposition 
des  prophéties  obscures,  qui  anoonçaicul  que 
Frédéric  éMitdeatiilé  à  léoolr  l'Orienté  l'Oo- 
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rident;  ces  proiibélies  prétendent  que  les 
Turcà  elleà  païens  seront  défaits  par  lui  dans 
«oe  bataille  sanglante,  près  de  Cologne,  e( 
qu'il  ira  reconquérir  la  Terre  Sainte.  Jusqu'au 
jour  fixé  par  le  deslin,  !e  grand  empereur 
s'est  retiré  dans  le  château  de  KifThaiisen,  au 
milieu  de  la  forêt  d'Hercynit;  ;  c'est  là  qu'il  vit 
i  peu  près  de  la  vie  des  habitaats  de  la  ca- 
verne de  Uontésinos,  telle  que  Cervantc;'  nous 
la  décrite.  Il  dort  sur  son  IrtSfw;  sa  barbo. 
rousse  a  poussé  à  travers  la  table  de  marbre 
sur  laquelle  s'appuie  son  bras  droit,  ou,  scloa 
une  autre  version,  ses  poîls  tonflus  ont  enve- 
loppé la  pierre  comme  l'acanthe  enveloppe  un 
chapiteau  de  colonne.  — On  trouve  en  Dane- 
marck  une  variante  de  la  même  fiction  ,  nr- 
rsqgée  d'après  la  localité,  où  il  est  dit  que 
Hol>!;er  Dansvre.  dont  les  romans  français  ont 
failOgier  le  Danois  ,  est  endormi  sous  les  voû- 
tes sépulcrales  du  château  de  Cronenbourg, 
Quelqu'un  avait  promis  à  un  paysan  une  forte 
somme  s'il  osait  descendre  dans  le  caveau  et 
y  rendre  visite  au  héros  assoupi.  Le  fiaysan 
se  laissa  icnicr;  au  brnil  de  se.s  pns,  0*?ier, 
à  demi  renversé ,  lui  demanda  la  main  ;  le 
paysan  présenta  à  Ogter  une  barre  de  fer. 
O^ier  la  saisit  et  y  laissa  Tempreinte  de  ses 
doi[;l>.  i  C'e.4  bien!  »  njouta-l-il,  croyant 
avoir  pres.^é  le  [loignetdo  l'étranîïerct  éjiron- 
vé  sa  force  :  «  C'est  bien ,  il  y  a  encore  des 
booimes  en  Banemarck.  »  Cela  dit,  Ogier  re- 
ioroba  dans  son  somnieil.  —  Frédéric  Barbe- 
roosse  aime  la  musinuc  et  il  l'écoute  volon- 
tiers. Il  y  a  quelques  annétis  qu'une  troupe  de 
auisiciens  ambulants  crut  faire  une  bonne  œu- 
vre en  donnant  une  sérénade  au  vieil  empe- 
reur :  se  plaçant  donc  sur  son  rocher  tumulaire, 
ils  se  mirent  à  exé<-.ulcr  un  air  de  chasse  au 
moment  où  l'horloge  de  l'église  de  lilteda  son- 
aail  minuit  A  la  seconde  aubade,  on  vit  des 
lumières  autour  du  rocher,  étincelanl  à  tra- 
vers les  feuilles  du  taillis  et  illuminant  les 
troncs  gÏLïianiesques  des  chênes,  liieniùi après, 
la  fille  de  l'empereur  s'avança  gracieusement 
vers  les  musicteas;  elle  leur  fit  signe  de  la 
suivre,  la  roche  s'ouvrit  et  les  artistes  entrè- 
rent dans  la  caverne  en  continuant  leur  con- 
cert. On  les  reçut  à  merveille  dans  la  chambre 
impériale  ,  où  ils  jouèrent  Jusqu'au  matin. 
PMdéric  leur  adressa  un  sourire  plein  de  dou- 
ceur, et  sa  fille  leur  offirit  à  chacun  une  bran- 
che verte.  Le  cadeau  était  un  peu  trop  cham- 
pêtre pour  des  artistes  modernes,  qui  n'avaient 
peul'^tre  pas  entendu  dire  que  les  vainqueurs 
des  jeos  olympiques  ne  recevaient  d'autre 
récompense  qu'une  couronne  do  laurier.  Mais, 
tout  en  trouvant  qu'on  payait  mal  la  bonne 
musique  chez  le  défunt  monarque,  leur  respect 
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potir  sa  sépulcrale  majesté  les  cmixkha  de 
refuser.  Ils  s'en  ailerenl  sans  inuiinurer,  et 
quand  ils  se  virent  de  nouveau  en  plein  air , 
lous,  à  l'exception  d'un  seul,  jetèrent  dédai- 
gneusement les  rameaux  qui  leur  avaient  été 
si  gracieusement  donnés  par  la  lille  do  l'ein- 
perenr.  Le  musicien  qui  conserva  son  rameau 
ne  t'emportait  chez  lui  que  comme  un  souve- 
nir de  cette  aventure:  mais,  lorsqu'il  fut  prés 
de  sa  maison,  il  lui  sembla  que  la  branche 
devenait  plus  lourde  dans  sa  main  :  il  regarde, 
et  voit  diaqoe  feuille  briller  d'un  édal  métal- 
lique Chaque  feuille  était  changée  en  un 

ducat  d'or.  Ses  compagnon?,  ayant  appris  sa 
bonne  fortune ,  coururent  aux  rochers  où  ils 

avaient  jeté  leurs  rameaux  Hélas  1  il  était 

trop  tard;  ils  ne  les  trouvèrent  plus,  et9*en 
revinrent  honteux  de  leur  dédain  pour  la  ora- 
nificence  impériale.  —  L(S  paysans  normands 
croient  qu'il  existe  une  Ueur  qu'on  appelle 
Yherbé  maudite  :  celui  qui  marche  dessus  ne 
cesse  de  tourner  dans  un  même  oercle,  et  il 
.s'ima;!ine  qu'ilconlinue son  chemin  sans  avan- 
cer d'un  pas  au  delà  du  lieu  où  l'herbe  ma- 
gique l'a  enchainé.  Nous  avons  sans  doute 
marché  nous-méme  sur  celte  heibe  en  com- 
mençant cet  article;  car  nous  pensions  avoir 
dit  adieu  aux  «^obctins,  et  nous  voilà  encore 
avec  eux.  L'empereur  Frédéric,  avec  ses  bran- 
ches aux  feuilles  d  or,  n'est,  selon  quelques- 
uns,  que  le  démon  gaidien  d'un  de  ces  trésors 
du  moyen  âge  dont  la  recherche  devenait  un 
métier  pour  certains  cliatlalans  de  («'(te  épo- 
que, prototypes  du  Dousterswivel  de  I  illustre 
romancier  d'Éoosse.  Ces  adeptes  faisaient  sur- 
tout des  merveilles  dans  les  pays  de  mines, 
où  ils  ont  encore  des  successeurs.  Chacun 
d'eux  avait  sa  manière  d'opérer  t  c'était  d'a- 
bord le  théurgiste  qui  priait  et  jeûnait  jusqu'à 
œ  que  l'inspiration  lui  vint.  —  A  cdié  de  lui 
venait  le  magicien  de  la  nature.  Le  seul  ta- 
lisman dont  il  armait  sa  main  était  iinn  ba- 
î»iietle  de  coudrier,  qui  lui  révélait ,  par  une 
sorte  d'attraction  magnétique,  tantôt  les  sour- 
ces d'eau  vives  tantôt  les  métaux  ensevelis 

'  La  baguette  diriavtotre  n'est  plus  employée  à  la 
découverte  dcsufior*;  inai%  ou  dit  que,  dau»  leanaiikt 
de  cf  rtaioes  peftoaiMS,  cHe  peut  indiquer  les  eourcea 
d Ca.i  vIt».  ny  BdMauto  «i»  «mviron  aae  Udy  Ne- 
wark  se  trouvait  en  PfOfciie»  4sM  lia  efalteuu  dont  ]« 
propriétaire,  ayant  liflMia  d'une  aourcn  poarrnMffe  da 
ta  maiaon,  envoya  ehcrelicr  un  paynaa  qnl  promettait 
d'en  liiia  Jaillir  une  avec  une  brandie  de  coudrier  ; 
lady  Kewarfc  rit  beaucoup  de  l'Idée  de.  son  IiOte  et  de 
l'Auurance  du  pajratn;  mait,  non  moins  curieuse  qu'in- 
rréJiile.  elle  vutilut  du  moins  assister  à  l'cxpi-ricncc, 
ainsi  ijni'  d'ri  itrcs  Toyogeurs  anglais  tout  aussi  philo- 
sophes eiueVc  Le  [javsaii  i  o  se  decorv-urla  pnsdi  s  stm- 
rires  ni'iqucurs  «le  c>'s  t-Uiingerii ;  il  se  mil  eu  marclu: 
SUIVI  de  toiMi;  la  SLii  iciL'.  puis  tout  A  coup  s'arrttant,  il 
ri'-rlîirn  r)u'on  pouvriit  crosi-r  la  terre.  On  le  fit;  la 
s'<<ir>.i.' [TiJiniso  Sortit,  i  t  u!U-  coule  encore.  Col  homme 
était  un  Trai  paysan,  saiu  éducation  :  il  no  pouvait 
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iou4  le«  couches  épaisses  de  )e  terre.  «  Illu- 
sions !  d  écriait  rôiéve  de  Cornélius  Agrippa; 

toute  la  science  csl  dans  ce  livre  du  grand 
ptii!osop!ic  :  hetiri'tix  qui  ?ait  y  lirn  pour  ap- 
prentiie  a  cbannur  lo  uitrutr  Uoul  la  glace 
miraculeuse  vous  montre,  sous  lesclimpts  les 
plus  luinlainà,  les  personnes  que  ia  mer  et  les 
déserli  st^pareiil  de  vous.  Venez ,  vous  qui 
osez  y  fixer  les  yeux  :  ce  miroir  magique  a 
été  enterré  Irois  jourâ  sous  un  gitwt  où  pen- 
dait un  voleur;  et  j'ai  ouvert  les  toqibeaus 
pour  prés«nilor  soa  criàlal  à  la  face  d'un  mort, 
qui  s'est  agité  convulsivement  !»  —  Si  vous 
alliez  pooàulter  le  cabali&le  espagnol  ou  ita- 
lien, il  vous  recevait  paré  de  son  costume, 
qui  n'eiiste  plus  que  dans  les  mascarade  de 
notre  carnaval  :  une  ceinture  particulière  lui 
ceignait  It's  n-ins;  nous  no  compreniez  rien  ;i 
ses  telusutci»  el  a  penta<  les.  11  a'aidail  au^»i 
des  idoles  constellées,  dont  l'anecdote  suivante 
vous  révélera  la  merveilleuse  action.  —  Un 
cabaliste  savait  que,  s'il  pouvait  se  procurer 
un  certain  métal ,  qui  était  peut-être  le  pla- 
tine, el  proQter  de  l'aspect  favorable  des  pla- 
nètes pour  en  faire  la  figure  d'un  homme  ,  vcc 
des  ailes,  cette  figure  lui  découvririiil  lous  les 
trésors  cachés  Apres  bien  de»  reiiierclus,  il 
estasses  heureux  pour  trouver  le  l<iii.'?mau,  el 
il  le  COnGe  à  un  ouvrier  qui ,  peu  à  peu ,  le 
convertit  en  la  forme  astrale,  ne  travaillant 
avec  ses  outils  que  les  jours  que  lui  indique 
le  maître,  qui  consultait  aveu  boiu  pour  cela 
les  tabl^  alfoosinfe}.  Or ,  il  arriva  que  Toq- 
vrier,  étant  laissé  seul  avec  la  slatue  presque 
aclievée,  eut  la  bonne  inspiration  de  |ui  don* 
uer  ia  dernière  main  dans  uo  moooent  oà  ton- 

exidîqiUT  qtlcîli-  ('-tiiit  l.i  \iTtn  (înut  il  ûtnit  rioiii',  ni  Ci-11- 
du  talisiiian;  mais  il  éiMuratt  tnoiàv>tc-iiieol  ii  tllre  pa« 
le  Kcul  à  qui  la  nalurL'  a-  ait  donné  le  pouvoir  de  !<°cn 
servir.  Les  Anglais  prMfnt»  c»»iiyèr«ni  »an<  surets. 
Qiiatiii  viiii  le  i(Mir  do  l;i<ly  X'  wark,  i  lle  fut  fiieii  sur- 
pr.so  d-'  M.'  tr'jij\ rr  t'i  i I  .lus^i  .s  iri  irro  m'""  ''■  iMV>.in 
prov.jni,-.il.  A  soci  rit'  'ir  i  n  .\iit;Ii''rrrc,  «lie  ir'.î.a  f.nn' 
u»age  de  la  baguette  dtvuiatoiiu  qu'en  iiecrcl,  de  peur 
d  i'trc  tournée  rn  ridicule.  Mai»  en  ls03.  lorsque  le  doc- 
teur Hulton  publia  lis  Rechfrchrs  iTOiantim ,  où  ce 
prodige  rat  traité  d'absurdité  (tnm.  IV,  p.  '2^ï\,  ladjr 
Ncwark  lui  écrivit  une  lettre  «ignée  X.  Y  Z.,  pour  lai 
raconter  les  faitn  (|Ui  étaient  i  M  eMDâtaiUM.  lé  doc 
tcur  rrpondit,  demandant  de  nouvemax  mweignMncntt 
à  son  c  rrcsp oridant  anonyme.  Lady  H«ir«rkl«  wtti4t. 
tt  alon  le  docteur  déaln  lin  mta  es  rapport  direct 
arec  d]e.  Lady  Newark  elle  le  vefri  W<Mdwliclt,el,  aoqi 
et*  jegs.  elle  décnavrlt  une  lonrce  d*«eu  dent  nu  icr- 
iftlB  oft  II  feiseit  contUuIre  ea  r^idcnce  i'Hé.  C'cet  ce 
mime  terrain  que  le  doctenr  Ila^ton  a  vendu  depuli  an 
colMge  de  Wootwieb.  avec  un  Mnéflcc  considérable  I 
cauacde  la  «ourcc.  Le  docteur  ne  put  réaister  à  l'éti- 
denee  loTKiu'il  m,  à  I'nppro«he  de  l'eau,  la  basu  tte 
•^animer  tout  à  coup  pour  ainiii  dire,  s' agiter  se  ployer, 
et  in^me  se  briser  dans  les  du  gis  de  ladyNt  wark.  On 
cite  encore  en  Angii-U  rr.-  su  Charles  H  r  ;  n  iis  Fenwich 
co-uinc  étant  doué'i  Jt-  1j  n  é  •  «  Inculte  f|iic  lady  Ne- 
Mrark,  rt  il  lu  i(<.v,'-<:''  p'i.'.  vi-'  ticurr.  faculté 
lnexpIiCi«bl»(  e«t  tout  a  lait  iiidtpi:n.UnU;  de  la  volition  ; 
rlli-  a  line  sran'le  ann'oi^c  nvcc  cc'lc  qui  di^tiniitti-  k-S 
Z.iUi>ric«  opagnoKi  mais  ceux-ci  OC  ce  aeivcnt  pas  de  la 
b&jsnvttc  de  cuildrler. 


13  ^  tAA 

tes  les  constellalioQS  étaient  d*aocord  pour  la 

douer  de  ses  propriétés  magiques.  En  effet, 
y  j  i-u'e  avail-cllc  rpr;u  le  liernier  coup  de 
niarleau,  que  1  image  r  échappe  de  l'enclume 
et  aautc  âur  le  plancher  de  l'atelier.  Aucun 
effiart  ne  put  Teo  arracher  ;  mais  Torfévre,  de- 
vinant la  nature  de  rinQuenco  attractive,  creu- 
sa so\i<  In  statue  et  découvrit  un  vase  rempli 
d  or  qui  avait  é  e  caché  là  par  quelque  ancica 
.  propriétaire  de  la  maison.  Il  est  facile  de  de- 
viner le  bonheur  de  l'artiste  :  «  Me  voici  donc 
maître  do  tous  le»  trésors  ilv  la  terre,  s'érri.i- 
t-il;  maià  hàlons-nous  avant  que  le  cab.ili^ie 
ne  vienne  réclamer  i»a  statue.  »  Rt^lu  de 
s'approprier  le  talisman ,  Torfévre  remporte 
el  s'embarque  sur  un  navire  qui  mettait  juste- 
ment à  la  voile  Le  vcnl  était  favorabif.  et 
eu  peu  de  temps  on  fut  en  pleine  mer  Tout 
i\  coup,  le  navire  ayant  paàsé  sur  un  ubime 
où  quelque  riche  trésor  avait  été  perdu  par 
l'efTet  tl'un  naufrage,  le  talisman  obéit  à  son 
inéâiàtible  influence,  et  se  prtcipita  de  l  ;i- 
mème  daqs  le&  vagues,  au  grand  dévappom- 
teoient  de  Toriévre.  —  Ce  n'est  pas  la  se«Ue 
légende  qui  porte  avec  elle  sa  moralité.  L'a- 
vaicie  humaine  nous  y  est  représentée  courant 
aprM  l'or  et  lo  dcmamlant  à  l'enfer  comme  au 
ciel  :  bon  vœu  est-il  exauctî .  c'est  au  pra 
d'une  malédiction  qui  en  corrompt  la  jouis- 
sance; mais  plus  souvent  la  destinée  la  tour* 
mente,  comme  Tant<)le,  par  une  continuelle 
(li'(  ('ii(i(»n.  Voff.  Colonne  di"  Oiaulf,  Mi- 

RAÉLl.LUl-  UiABLB,  l'ONTni:  DiAUl.R,  ToLU,  ttC. 

Trajan,  —  em|)ereur  romain  (]uj,  scion 
Dion-Cassiu.^,  se  trouvant  à  Anlioclie  lurà  do 
ce  terrible  tremblement  de  terre  qni  renversa 

prcspio  toute  la  ville,  fut  sauvé  par  un  dé- 
mon, Icij'u'î  -0  pri'Mprila  ^uliilfriu'nt  devant 
lui,  le  prit  entre  se»  l»^a^,  sorui  avec  lui  par 
une  foii(\fre  et  l'cniporla  hors  delà  ville. 

Traotmigration  dea  Smea.  —  FluSieuTS  âit- 

dens  pbilo»ophes,  comme  Empédocle»  Pytba* 
gore  et  Platon  «  ava.ent  imaginé  que  ks  éHones 

aprè>  la  mort  pa.^>aiLMil  du  corps  qu'elh  >  -.e- 
naient  dequiller  dans  un  anî-  i-  corp-,  aiir  i  y 
être  purifiées  avant  de  pai  venir  a  1  eUtt 
béatitude.  Les  uns  pensaient  que  ce  peesà^ 
se  faisait  seulement  d'un  corp.s  humain  dans 
qn  autre  de  mC^mc  tspèce.  D'autres  soute- 
naient que  certaines  âmes  entraient  dans  te 
corps  d'un  animal  ou  dans  celai  d'une  plante. 
Celte  transmigration  était  nonunée  par  les 
Grecs  métempsycose  el  meleasomatose.  C'c-st 
encore  mijourrriiui  un  dos  princi|-at;\  rrrîi.  l  s 
de  la  croyance  des  Indiens.  —  Ce  do^tuv  aij- 
surde  leur  fait  considérer  les  maux  de  cetta 
vie,  non  comme  une  épreuve  utile  A  ferlu, 
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tarn  fomine  la  punition  des  crioieB  commia 

dans  un  mitre  rorps;  n';iynnl  mrun  souvenir 
i]v  fc?  crimes,  leur  croyance  ne  peut  ^^'^vir 
à  leur  en  faire  éviter  aucun.  Elle  leur  in- 
spire de  l'horreur  pour  la  caste  des  parias , 
perce  qu^ils  supposent  que  ce  sont  des  hom- 
mes qin"  ont  commis  de»  crimes  affreux  dans 
une  vie  précédente.  Elle  leur  (Ioddc  (>luâ  de 
cbarilu  pour  les  animaux  même  nuisibles 
que  pour  tes  hommes,  et  une  aversion  invln- 
fih!e  \m\r  Ifs  Européen? ,  pnrre  qu'ils  tuent 
lis  animaux.  Knfin.  la  multitude  fie?  Irons- 
migraiions  leur  fait  envisager  les  rccoiujiensei 
de  la  vertu  dans  un  si  grand  éloignemcnl , 
ijulls  n'ont  plus  le  courage  de  les  piériler 

«iNMlle.  ^Tibère,  étant  à  Rhodes,  voulut 

ftati»faire  sa  curiosité  relativement  ù  l'aslru- 
lo}:io  Judiciaire.  Il  fit  venir  l'un  après  l'antre 
tûu»  C'Cux  qui     mêlaient  de  prédire  l  avenir, 
ittr  une  1er  rosée  élov6e  de  sa  maison  au  bord 
de  la  mer*  Un  de  ses  affranchis,  d'une  taille 
haute  et  d'une  force  extraordinaire,  les  lui 
amenait  à  lr.jM'rs  I»  s  pr^'cipicr?.  Si  Tfbère 
reoouoaiâsail  que  I  asltolugue  a  clail  qu  un 
fourbe,  l'affranchi  ne  manquait  pas,  à  un  sî-* 
gnal  convenu,  de  le  précipiter  dans  la  mer. 
—  I!  V  avait  alors  à  Rho.les  un  rrrtain  Tra- 
suile,  homme  tiabiie  dans  l'astrologie  et  d'un 
e^pr^l  udruit.  Il  fut  conduit  comme  les  autres 
h  ce  lieu  écarté,  assura  Tibère  qu'il  serait 
empereur  et  lui  prédit  lîcaiicoup  dedioscs  fu- 
tures. Tibère  lui  demanda  euM'  ite -«M  <  nnnais- 
sait  ses  pruprcà  de^tinéed  et  s  u  a\aii  tire  sou 
propre  horoscope.  TrasuUe,  qui  avait  eu  quel- 
ques soupçons  en  oe  voyant  revenir  au(  un  de 
ses  confrères  ,  et  qui  sentit  redoubler  ses 
craintes  en  <'onsidér.'inl  le  vi-aiic  lie  Tibéie, 
l'bomuie  qui  t'u\uil  iinicue  el  qui  ne  le  quit- 
tait point,  le  lieu  élevé  où  il  se  trouvait,  le 
prépipicD  qui  était  à  ses  pieds.  n-^cit  Ui  le 
ciel  commo  pour  lire  dans  les  a-in  ?;  lueniôl 
il  s'étonna,  p.dit,  et  s  écria  cpouvanlé  qu'il 
était  menacé  d'une  mort  insiante.  Tibère,  rain 
d'admiration,  attribua  à  l'astrologie  ce  qui 
n'était  que  de  la  présence  d*e>pi  il  et  de  l'a- 
drfs-<'    rii5«ura  Trasull''  en  l'embrassant,  et 
le  fi  L^.itdu  depuis  i  uni iiit'  un  oracle. 

Trèfle  à  ^tre  feuillet.  —  Herbe  qui 
croit  sous  les  gibets  arrosée  du  siing  des  pen- 
dus ;  un  joueur  qui  la  cueille  après  minuit  le 
premier  jour  de  la  lune,  et  la  porte  Mir  >ot 
avec  révérence,  estsAr  de  gagner  à  1a»us  les 

Trene.  — .Nos  anciens  regardaient  1p  nom- 
bre Ireiie  comme  un  nonibre  fatal,  ajani  re- 

«  B»mitr,lNcli«iM.SetliMegte. 
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marqué  que  de  treize  personnes  réunies  à  la 

m^me  tiiblc ,  il  en  meurt  nnr  dans  l'année  ; 
ce  qui  n'arrive  jnuKiis  quiiiid  on  est  quatorze. 

Tremblernent*  de  lerr«.  —  Les  Indiens  do^ 
monta^^ues  des  Andes  croient,  quand  la  tefra 
tremble ,  que  Dieu  quitte  le  ciêi  i>our  passée 
tous  les  mortels  en  revue.  Di^n»  çette  persu^n 
sion ,  à  peine  sentent-ils  la  seron«sc  la  pluf 
légère ,  qu  ils  sortent  tous  de  l^urs  Itulies , 
courent, sautent,  et  frnppent  dii  pied  en  s'é-^  . 
criant  :  Nous  voici  !  nous  vojçi^l  — *  Certains 
docteurs  musulmans  prétendent  que  la  terre 
c^l  piirtée  sur  les  corn<s  d'un  granl  bœuf; 
quand  il  baisse  la  téte,  di;ent-ils,  il  cause  de^ 
trcmbtemenis  de  terre'.  Les  lamas  de  Tanarie 
croient  que  Dieu ,  après  avoif  formé  ll|  terre , 
l'a  postée  sur  lo  do?  d'une  imnien??o  grenouille 
jaune,  Cl  (|iif  iDiilcs  les  fuis  que  cet  animal 
prodigictu  seLuiie  la  léle  uu  allonge  les  pat- 
tes, il  fait  trembler  |i}  partk»  de  la  ififv^î  qui 
est  dessus*. 

IMmm.  —  On  croit  dans  l'Êcosse  quHI  y 
a  sous  le»  monta^rnea  des  trésors  souterrains 
gardes  par  des  géanu  et  des  féos  ;  en  Breta- 
gne on  croit  qu'ils  sont  gardés  par  on  vieillard, 
par  une  vieiHo,  par  un  serpent,  par  un  eUoil 
nuir  on  pnr  do  petits  démons,  hauts  d'un  pied. 
Pour  se  sai-ir  de  ces  trésors,  il  faut,  a,>r(N 
quelques  prières ,  faire  un  grand  trou  sans 
dire  on  mol.  Le  tonnerre  gronde,  l'édaip 
brille,  des  charrettes  de  feu  s'élèvent  dans  les 
airs,  uu  bruit  de  (luiîius  se  fait  ent(>ndre; 
bientôt  on  trouve  une  tonne  d'or.  Parvient-oQ 
i  l'élever  au  bord  du  trou ,  un  mot  qui  voua 
échappe  la  précipite  dans  TaUnia  à  mille 
pieds  de  profondeur.  —  Ixs  Bretons  ajoutent 
qu'au  moment  où  l'on  rhnnfe  l'évant^ile  des 
Rameaui,  les  démons  sont  tbrcé s  d  étaler  leurs 
Iréson»  en  les  déguisant  soui  des  fermes  de 
pierres,  de  charbons,  de  feuillages.  Celui  qui 
peut  jeter  sur  eux  des  objets  consacrés  ka 
read  a  leur  première  forme  et  s'en  empara 
Voy.  AncENT. 

Tribunal  «eoret.  —  Sui  le  tribunal  secret 
de  Westphalic,  qu'on  appelle  aussi  la  Cour 
Vebmique ,  l'his  oire  ne  nous  a  conservé  que 

des  notions  pou  sa!t>faisantt»s,  parce  que  les 
franrs-jti'^e^  qiii  ie  cornpo^iiit.Mil  s'eniraî^eaicnl 
par  un  serment  terrible  a  la  dt^creliun  la  plus 
ab^lue,  et  que  ce  tribunal  était  si  redouté 
(|u'oti  osait  à  peine  prononcer  son  nom.  On  a 
fait  ce  conte  absurde  sur  snn  origine.  Chartc> 

>  Voyages  an  P<^  ou  foita  en  1791, 1794,      IM  PP. 

M.iiiiicl  S >brc  Vicia  «-t  H.irrc'o. 

'  Voyage  à  Cim»tantini'plc,  ISOO. 

'  Vojrafle  An  i,  BeU  d'AntermPBt,  etc. 

^  rtmkcjr,  VvgragB  dut  le  Finb't^.  t.  Il,  p.  U. 
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magne,  vainqueur  des  Saxons,  envoya,  diU 
on,  un  ambassadeur  au  pnpo  Léon  IIî  pour 
lui  demander  ce  qu'il  devait  taire  de  ie>  re- 
belles, qu  il  ne  pouvait  dompter.  Le  saint- 
père,  ayant  entendu  le  sujet  de  l'ambassade, 
so  leva  -^nn-  ri^pondro  et  alla  dan?  son  jardin, 
où,  ayant  ramassé  des  ronres  et  de  mativnf>e5 
herbes,  il  les  suspendit  à  un  gibet  qu  il  ve- 
nait de  former  avec  de  petits  bâtons.  L^am- 
ba>sadenr,  à  son  retour,  raconta  à  Cliarloma- 
gne  ce  qu  i!  avait  vu;  cl  relui  -  ri  iiKtilua  le 
tribunal  secret  dans  la  Weslphalu'  pour  fur- 
cer  les  païens  du  Nord  è  embrasser  le  rliri- 
Stianisme  et  pour  faire  moiu  ir  les  incrédules  ' . 
—  C'est  une  fausseté  ;  car  dans  ses  lois  contre 
les  Saxons,  Charlemagne  permit  toujours  à 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  se  soumettre  de 
sortir  du  pays.  —  I.e  tribunal  set  rot  qu'il  in- 
stitua connut  par  la  suite  de  touà  les  crime;?, 
et  même  des  fautes,  de  la  transgression  du 
décalogue  et  des  lois  de  T^se,  des  irrévé- 
rences religieuses,  de  la  violation  du  carême, 
des  blasphèmes,  etc.  Sou  iiulorilé  s'étendait 
sur  tous  les  ordres  de  1  htal  :  les  électeurs, 
les  prinoes,  les  évéqoes  même  y  furent  sou- 
mis et  ne  pouvaient  en  être  exemptés  que 
par  le  pape  ou  par  l'empereur.  Mais  il  y  avait 
du  bou  dans  cet  établissement ,  puisque  plu- 
sieurs priaws  le  protégèrent.  Toutefois  ce  tri* 
bunal  se  rendit  par  la  suite  coupable  de  bien 
des  excès  de  sévérité.  Les  franr^-ju^cs  étaient 
ordinairement  iocoonus.  ils  avaient  des  usa- 
ges partîculiefs  et  des  formalités  cachées  pour 
juger  les  malfaiteurs;  et  il  ne  s'est  trouvé 
personne  à  qui  la  crainte  ou  l'argent  aient  Tait 
révéler  le  secret.  Les  membres  du  tribunal 
parcouraient  les  provinces  pour  ooonaltre  les 
crimineb  dont  ils  prenaient  les  noms;  ils  les 
arrii->aipnl  ensuite  devant  lis  'u\^jp<  ^ocrela 
rassemblés i  on  les  citait,  on  les  condamnait, 
on  les  inscrivait  sur  un  livre,  et  les  plus  jeunes 
étalent  chargés  d'exécuter  la  sentence.  Tous 
les  nuMiibres  faisaient  cause  commune,  quand 
bien  même  ils  ne  sélaieut  jamais  vus,  ils 
avaient  un  moyen  de  se  reconnatire  qui  est 
encore  pour  nous  un  mystère*.  Quand  lo  tri- 
bunal avait  proscrit  un  aecirsé,  tous  les  francf^ 
juges  avaient  ordre  de  le  (xtursuivre  jusqu'à 
ce  qu'ils  Toussent  trouvé,  et  celui  qui  le  ren- 
contrait était  obligé  de  le  tuer.  S'il  était  trop 
faible  pour  se  rendre  maître  du  condamné, 
ses  confrères  étaient  obligés  en  vertu  de  leur 

<  Scriptomm  Bruiuwick,  t.  III. 

»  Où  ptétnd  que  1e«  moti  qui  ttitaicat  eennattn  îet 
tJBIM»  do  tribaml  MCrvt  éutent  eeas-ei  :  Stoc,  arnit, 
OlUB,  Oatitt  :  MlM.  ptcm,  herbi,  pleur$.  Au  wMe  !• 
Mcret  qu*iMi  gardait  dans  la  société  dn  iiiTiaibIfs  était 
ri  bien  gaidé,  dit  liomr,  que  remMrear  lui-même  ne 
aavalt  p*a  poariiaela  mottl^  I*  tfibaB«l  aamtf «ia»!! 
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serment  do  lui  prêter  secours.  —  Qu^vofois 

on  sommait  l'arrus,,^  de  comparaître  par  qua- 
tre ritalions.  Souvent  au:isi  eu  le  eondamnait 
sans  le  citer,  sans  1  entendre.  Un  homme  ab> 
sent  était  légalement  pendu  ou  assassiné  sans 
que  l'on  connût  ni  le  molif,  ni  les  auteurs  de 
sa  mort.  Il  n'était  point  de  lieu  qui  ne  piU 
servir  aux  séances  du  tribunal  secret.  |K)ttrvu 
qu'il  fiU  caché  et  à  l'abri  do  toute  surprise. 
Los  sentences  se  reu<laieut  loujoiirs  au  milieu 
de  la  nuit.  Ceux  qui  étaient  chargés  <ie  c  iter 
t  accusé  épiaient  dans  les  ténèbres  ie  moment 
favorable  pour  affidier  à  sa  porte  la  somma- 
tion de  comparaître  devant  lo  tribunal  des  in- 
visibles'. Les  sonnnalions  porlaienl  d'abord 

10  nom  du  coupable,  écrit  en  grosses  lettres, 
puis  le  f^fmre  de  ses  crimes;  ensuite  ces  mois  : 
Nous,  les  ttecrelx  rmgcurs  île  l'Kti'rn-!,  /l's  jn- 
f/.*s  implacahks  d^f  rrinm  ri  Ifs  prottvievn  de 
l  innocence,  nous  ie  ci(ons  d  ki  à  trois  jours 
ievma  h  tribunal  de  Oisu.  Comparai  com- 
parais!  —  La  |)ersonne  citée  se  rendait  â  un 
carrefour  où  alM)ulissaient  quatre  (hemins. 
Un  fraoc-ju}»e  masqué  et  couvert  d  un  man- 
teau noir  s'a|)prochait  lentement  en  pronon'- 
cant  te  nom  du  coupable  qu'il  cherchait.  Il 
l'emmenait  en  silence  cl  lui  jetait  sur  lo  vi- 
sage un  voile  éjjais  pour  1  emjiêcher  de  re- 
connaître le  chemm  qu'il  parcourait.  On  des- 
cendait dans  une  caverne.  Tous  tes  juges 
étaient  ma?qués  et  ne  partaient  que  par 
signes  jusqu'au  moment  du  jugement.  Alors 
on  sonnait  une  docbe;  le  Ken  s'éclairait; 
l'accusé  se  trouvait  au  milieu  d'un  cercle  de 
juges  vélus  de  noir*.  On  lui  découvrait  le  vi- 
sage et  on  procédait  à  son  jugement.  —  Mais 

11  était  rare  qu'on  cilAt  de  la  sorte,  hormis 
pour  les  fautes  légères.  11  était  plus  rare  en- 
core que  la  personne  rif  e  comparût.  Celui 
que  les  francs^juges  poursuivaient  se  hûtail 
de  quitter  la  Wesiphalie  ',  trop  heureux  d'é- 
chapper aux  poignards  des  mvisibles.  Quand 
les  juges  chargés  d'exécuter  les  s<'ntences  du 
tribunal  avaient  trouvé  leur  victime,  ils  la 
pendaient  av^  une  branche  de  saute  an  pre- 
mier arbre  qui  se  rencontrait  sur  le  grand 
cliemin.  Poiiznardaient-ils,  ils  atlacbaienl  îe 
cadavre  à  un  tronc  d'arbre  et  y  laissaient  le 
poignard  ,  afin  qu'on  sût  qu'il  n'avait  pas  été 
assassiné,  mais  exécuté  par  un  franc-juga. 
—  11  n'y  avait  rien  à  objecter  aux  sentences 
de  ce  tribunal  i  il  fallait  les  exécuter  sur-ie- 

'  Les  friinrs  jll^;t■s  se  nonimaient  aussi  les  Inrigibtft 
et  Ici  Inrt'HHus.  lu  tcnaiiiit  leurs  ii'.jncos  [v\r',ijut  el 
nulle  p.irt ,  cl  leurs  bras  se  truuvaieul  en  tous  lieux. 

*  Dans  le  procè«  de  Conrad  de  Langen .  il  we  iroura 
au  tnboaai  ■âcrcC  pins  de  tioia  cents  (ranca-Jugt-s. 

>  La  tribunal  aeeni  dMfnatt  U  W«tt|ili«Ut  atu  1« 
«on  ijnnlNlI^iie  4e  ta  f«nv  rottge. 
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champ  avec  la  plus  parfaite  obéissance.  Tous 
K's  juges  s'éiaient  engagés  par  serment  à  dé- 
noncer en  CM  de  délit  père,  mère,  frère.  MBur, 

ami,  parent  sans  exception;  et  à  immolfr  ce 
qu'ils  auraient  de  plus  cher  dé<;  qu'ils  en  rc- 
f«vraient  l'ordre  ;  celui  qui  ne  donnait  point 
la  mort  à  son  frère  condamné  la  recevait  eus* 
s^ilôt.  On  pont  juger  do  robt^isaiiro  (| n'exi- 
geait le  tribunal  secret  de  la  part  do  sos  moni 
bres  par  ce  mot  du  duc  Guillaume  de  Brun- 
swidc,  qui  était  du  nombre  dn  francs -]«• 
ges  :  «  II  faudra  bien ,  dit-d  un  jour  trisle- 
ment,  que  je  fn??p  pondre  le  duc  Adolphe  de 
SIeôwick  s'il  vient  me  voir,  puisqu'autrcmen*. 
nws  confrèros  me  feront  pendre  moi-même.* 
—  II  arrivn  quelquefois  qn*un  franc-juge  , 
rencontrant  un  de  ses  ami*  condamné  par  le 
tribunal  secret,  l'avcrlit  du  danger  qu'il  cou- 
rait en  lui  disant  :  On  mang^  ailhun  auui 
bon  pain  qu'ici.  Mais  dès  lors  les  francs-ju^eâ 
SOS  confrères  étaient  tcnu<  pnr  leur  «ormont 
de  pendre  le  traître  S4îpt  pieds  plus  haut  que 
tout  autre  criminel  condamné  au  même  sup* 
plicp.  —  (>  tribunal  subsista  plusieurs  siô<  lcs 
en  Allemagne.  II  dovint  .>i  icrrililf*  que  la  plu- 
part des  gcntilshonmicà  et  des  princes  furent 
oWigés  de  s'y  foire  agréer.  Vers  ta  On  do 
qiiinzi-'-me  siècle,  ou  le  vit  B'éîovor  tout  à  coup 
à  un  do.:!ré  de  puissance  si  formidable,  que 
i  Allemagne  colièrc  en  fut  effrayée.  Quelques 
tiietoriens  affirment  qu'il  y  avait  à  celle  épo- 
que dans  renipire  plus  de  cent  mille  fram»- 
jugo.»;.  On  r;i(  »  nto  qiio  lo  dur  Frédéric  de 
Brunsvsick,  <ondamno  par  les  fraiKs-jugcs, 
s'élanl  éloigné  de  sa  suite  à  peu  près  de  la 
portt'e  d'un  arc,  le  chef  de  ses  gardes,  impa- 
tii-nlé,  alla  le  rejoindre,  le  trouva  as*as*iné  et 
vit  encore  le  meurtrier  scnfuir.  —  Après 
avoir  été  réformé  à  plusieurs  reprises  par 
quelques  empereurs,  le  tribunal  secret  fut  en- 
tièrement al)oli  par  l'empereur  Maximilien 
au  commencement  du  seizième  siècle  ^  Mais 
Il  en  reste  peut-être  des  vesliges  en  AHema- 
gne  ;  et  l'assassin  de  Kotzebue  était  membre 
d'une  soci>'(<}  <en«>(e  nu  l'on  a  cru  rofrotivor 
l  esprit  de  I  ancie»  tribunal  secrol  de  West- 
phalie. 

yrithème  (Jean),  —  Buvant  abbé  de  l'or- 
dre de  Saml-Benoît,  qui  chercha  à  porroo- 
tionner  la  stéganographie  ou  l'art  d  écrire  en 
chiffre».  On  prit  ses  livres  pour  des  ouvrages 
magiques,  et  Frédéric  II,  électeur  palatin,  fit 
brûler  publiquement  les  manuscrits  originaux 
qui  se  trouvaient  dans  sa  bibiioUièque  Mort 
en  loi 6. 

*  On  croit  que  ce  fut  «n  1&12. 

'  M.  T.  P.  Butin,  Cmfodtli  ê»  h,  Uttfnton,  1. 1", 
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T.oii  —  Les  anciens  crachaient  trois  fois 
dans  leur  sein  pour  détourner  les  enchante- 
ments. En  Bretngne ,  un  bruit  qui  se  ftiit  en- 
tendre trois  fnis  annonce  un  malheur.  On  sait 
aussi  que  trus  flambeaux  alkim<''-5  dans  la 
même  chambre  sont  un  mauvais  présafîe. 

TroM-éohelle«,  —  sorcier  do  Charles  IX, 
qui  le  fit  brûler  à  la  flo  pour  avoir  joint  aui 

sorlilé^es  le?;  om]>oisonnement3  et  les  meur- 
tre*. Il  avoua  dans  M.m  interrogatoire  que  lo 
nombre  de  ceux  de  son  temps  qui  s  occu- 
paient de  magie  passait  dii«]iuit  mille.  — 
Bodin  raconte  le  tour  suivant  de  ce  sorcier  : 
En  présence  liu  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III, 
il  attira  les  chaînons  d'une  chaîne  d'or  d'assez 
loin,  ^  les  fit  venir  dans  sa  main  ;  après  quoi 
la  cliaîne  se  trouva  entière.  Naudé  parle  do 
iiois-Kchclles  dans  le  chapitre  m  do  son 
Apologie  des  grands  personnages  soupçonnés 
do  magie.  Il  reconnaît  que  c'était  un  charla- 
tan, un  escamoteur  et  un  fripon. 

Trollen ,  —  c^prits  follets  qui ,  solon  Le- 
loyer,  se  louent  commo  domo.<tiqnes  dans  le 
Nord ,  en  habits  de  femme  ou  d'homme ,  cl 
s'emploient  aux  ser>'ices  tes  plus  bonnèles  de 
la  maison.  Ce  sont  les  mêmes  que  les  drolles. 

Tronc  d'arbr*.  —  Le  dlablo  pTOIld  quol^ 

quefuis  cette  forme  au  sabbat. 

TrephoB^M ,      vojf.  SOXGBS. 

Trou  du  ch&teau  de  Oarnoet.  —  J'ai  vi- 
sité, ditt'.ambiy  dans  son  Voyniie  du  Finistère, 
les  ruiaes  massives  de  1  antique  château  de 
Carnoët,  sur  la  rive  droite  du  Laïta  (c'est 
le  nom  que  l'Isole  et  I  FlIé  prennent  après 
leur  réunion};  les  pans  de  murs,  couverts 
de  grands  arbres,  de  ronces,  d'épmes,  de 
plonies  de  toute  nature  ne  laissent  apercevoir 
que  leur  grandeur  ;  dos  fossés  remplis  d'une 
eau  vive  l'entouraient,  dos  tours  le  proté- 
geaient ;  c'était  sans  doute  un  objet  de  terreur 
pour  le  voisinage  ;  il  y  parait  par  les  contes 
qu'on  nuus  en  rapporte.  L'n  de  ses  anciens 
propriétaires,  type  fie  la  Barhe  Bleue,  égor- 
geait ses  femmes  des  qu'elles  étaient  grosses. 
La  sœur  d'un  saint  devint  son  épouse  ;  con- 
vaincue, quand  elle  s'aperçut  de  son  état, 
qu'il  fallait  cc-^ser  d'être,  elle  s'enfuit  ;  son 
barbare  époux  la  poursuit,  l'atteint,  lui  tran- 
che fai  téte  et  retourne  dans  son  château.  Le 
saint,  son  frère,  instruit  de  cette  barbarie,  la 
ressuscite  et  s'approclic  de  Carno<>t  :  on  lui 
refuse  d'en  baisser  les  ponts-levis.  A  la  troi- 
sième supplication  sans  succès,  il  prend  une 
poignée  de  poussière,  la  lance  en  l'air;  le 
château  tombe  avec  le  prince,  il  s'abime  dans 


Digltized  by  Google 


tltO  —  lit 

les  enFcrs;  le  Iroii  par  Ilniuc!  i!  i>  is-u  sul)->i5tL' 
encore  ;  jamais ,  dlscnl  kvs  bonnes  jiens,  on 
n'essaya  d'y  t»énélrer  sans  devootr  la  proie 
d'un  énorme  dragon. 

TMmpè  fbriMiin.  —  En  Allemaf^ne  la  sa* 

|>crs(iliun  a  Taïf  donner  co  nom  à  rcrlains 
chajs-purs  ni\  sléiicux  qui  coiit  rcnsi'-;  in  tiplrr 
les  ioiùiA.  i  uy.  UosaiEiR  m  la  l-uukr,  Vk- 
MEua,  etc. 

Ttoéjpfa».  —  Goréê  ée$  troupeaux.  Los 
bergers  superstitieux  donnent  le  nom  de  vnr- 

(\  de  cerldine^  orni^nn^  itiroinpri^heii<iibles 
accompagnées  de  formuler.  G)  qui  va  suivre 
nous  fera  oottiprendre.  Le  tout  est  (extuelle- 
ment  transcrit  des  grimoires  cl  autres  mau- 
vais livres  do  noirs  In\sl^^t:'^,  No'h  pensons 
que  la  stupidité  de  ces  procédés  les  combat 
suflteamment.  Les  recoeîb  ténébreux  donnent 
ces  garêtB  comme  capables  de  tenir  toute  es- 
pèce de  troupeau  en  vi;;iicur  et  bon  rapport. 
—  Le  château  de  beUe-iiarde  pour  les  chevaux. 
Prenez  du  sel  sur  une  assiette  ;  puis,  ayant  le 
dos  tourné  au  lever  du  soleil  ei  les  animaux 
devant  vous,  pronoiurez  .  la  liHe  mte  ,  «'ç  qui 
suit  :  —  a  Sel  qui  est  iail  cl  formé  au  château 
de  Belle ,  je  le  conjure  au  uom  de  (tloria , 
Dorlanté  et  de  Galliane,  sa  soaur;  st  l ,  jo  te 
conjure  que  tu  aies  «i  me  Icnir  mes  vifs  che- 
vaux de  bêles  cavnline^  qtie  voici  pré^lent8 , 
sains  cluelâ,b)en  buvants,  bien  mangeants, 
gros  et  gras  ;  qu'ils  soient  à  ma  volonté  ;  sel 
donl  sel,  je  te  (Otiinre  par  In  puit^sanr-e  de 
gloire,  et  par  la  vertu  de  gloire,  et  en  toute 
mon  intenlion  toujours  de  gloire.»  —  Ceci  pro- 
noncé au  coin  do  soleil  levant,  vous  gagnez 
l'autre  coin,  >ui\  nril  le  cours  de  cel astre,  vous 
y  prononcez  ce  que  dessus.  Vous  en  fniles  de 
même  aux  autres  coins;  et  étam  de  reluur 
otk  voas  avez  commencé ,  vous  y  prononcez 
de  nouveau  les  mêmes  p;iro!e>.  CMim  i  vcz 
pendnnt  toute  îa  eérômnuie  que  les  anunaux 
soient  toujours  devant  vous ,  parce  que  ceux 
qui  traverseront  sont  autant  de  bêles  folles. 
Faites  ensuite  trois  tours  autour  de  vos  che- 
vaux, faisant  des  jets  de  votre  sel  sur  les  nni- 
maui,  disant  :  «  Sel,  je  te  jette  de  la  main  que 
Dieu  m'a  donnée;  Grapin,  je  te  prends,  à  toi 
je  m'attends,  etc.»  —  I)3ns  le  reslan»  de 
votre  sel ,  vous  saiznere/^  l'nnimal  sur  qui  on 
monte,  disant  ;  «  Héte  cavaiine,  je  le  saigné 
de  la  malti  que  Weu  m'a  donnée;  Grapin ,  je 
te  prends,  à  toi  je  m'attends.  »  On  doit  sai- 
gner avec  un  morceau  de  bols  rlur,  comme  du 
buis  ou  poirier  ;  un  lire  le  sang  de  quelle 
partie  on  vent,  quoi  qu'en  disent  quelques 
capricieux  qui  affectent  des  vertus  particu- 
lières d  certaines  parties  de  Tanimol.  Nous 


rerojuui  m  lons  si'ulemeiil,  quand  on  tire  le 
san^,  que  l'animal  ail  le  cul  derrière  vous. 
Si  c'est,  par  exemple,  un  mouton,  vous  lui  tien» 
drez  la  lète  dans  vos  jambes.  Enfin ,  après 
avoir  sai-ii'  l'.inimal,  vous  faites  une  levée 
de  corne  du  pied  droit,  c  csl-à-dire  que  vous 
lui  coupez  un  petit  morceau  de  corne  du  pied 
droit  avec  un  couteau;  vous  le  partagez  en 
deux  et  en  faitf*'^  une  rroix,  vous  mettez  cette 
croiselte  dans  un  morceau  de  toile  neuve, 
puis  vous  la  couvrez  de  voire  sel  ;  vous  pre- 
nez ensuite  de  la  laine  si  vous  agôsezaurles 
moutf'n><:  autrement  vous  prenez  du  crin, 
vous  en  faites  aussi  une  croiselte  que  vous 
mettez  dans  voire  toile  sur  le  sel  ;  vous  mettez 
sur  cette  laine  ou  crin  une  seconde  couche  de 
sel;  vous  faites  em^ore  une  autre  croiselte  de 
cire  vierge  pasrale  ou  chandelle  béuite,  puis 
vous  mettez  le  restant  de  votre  sel  dessus,  el 
nouez  le  tout  en  pelote  avec  une  ficelle; 
frottez  avec  celte  pelote  les  nninui'u  au  sor- 
tir de  l'tVurie,  .si  c'est  des  chevaux;  si  c'est 
des  moulons ,  on  les  frottera  au  sortir  de  la 
bergerie  ou  du  pnrc,  prononçant  les  pwtries 
qu'on  aura  eui;ilrtyées  potir  le  jet;  on  conti- 
niie  à  frotter  |ttMvliinl  un,  deux,  trois,  sept, 
neuf  ou  oit/e  jouii>  de  suite.  Ceci  dépend  de 
la  force  et  de  la  vigueur  des  animaux.  — 
Notez  que  vous  ne  devez  faire  vos  jets  qu'au 
dernier  mol:  quand  vous  opérez  stT  les  che- 
vaux, prononcez  vivement;  quand  il  s  agira 
de  moutons,  plus  vous  serez  long  à  prononcer, 
mieux  vous  ferez.  —  Toutes  le^  gardes  so 
commencent  le  malin  du  vendredi  au  crois- 
sant de  la  lune  ;  el  en  cas  pressant ,  on  passe 
par-dessus  ces  observations.  Il  but  avoir  soin 
que  vos  pelotes  ne  prennent  de  I  humidilé, 
parce  que  les  animaux  périraient.  On  les 
porte  ordinairement  dans  un  gousset;  mais, 
sans  vous  charger  de  ce  solo  inutile,  folles 
ce  que  font  les  praticiens  experts  :  placez-les 
chez  vous  en  quelque  îitMi  sec  et  no  craignez 
rien.  Nous  avons  'lit  ci-dessus  de  ne  prendre 
de  la  corne  que  du  pied  droit  pour  faire  la 
jielote;  la  plupart  eu  prennent  des  quatre 
pieds,  cl  on  font  conséquemmenl  deux  eroi- 
settes,  puisqu'ils  en  ont  quatre  morceaux» 
Cela  est  superflu  et  ne  produit  rien  de  pRis. 
Si  vous  bites  toutes  les  cérémonies  des  quatre 
coin>  au  seul  coin  du  solnil  levant,  le  troupeau 
sera  moins  dispersé. —  Remarquez  qu'un  ber- 
ger mauvais,  qui  onveulè  Celui  qui  le  remplace, 
p  iil  lui  causer  bien  des  peines  et  mémo  faire 
périr  le  troupeau;  premièrement  par  !c  moyen 
de  la  pelote  qu'il  coupe  eu  morceaux  et  qu'il 
disperse,  soit  sur  une  table  ou  ailieun,eolt 
par  le  moyen  d'une  taupe  ou  d'ane  beletlSi 
soit  eotin  par  le  moyen  d'une  grenouille  «t 
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raine  verte,  ou  queue  de  morue,  qu'il  met 
dans  une  Tbiirmilicrc ,  disant  :  Maudiiion , 
pe:  illtion.  Il  Py  laisse  durant  neuf  jours,  aprèi 
lcs']iiel>  i!  lii  rcli'vp  :)vpr  I  s  iiii''mo.-  p;irole5, 
la  tiu'tlant  en  pomlre  el  vu  semant  où  doit 
pullre  le  troupeau.  11  se  sert  encore  de  trois 
cailloux  pris  en  différents  ctinetierrs ,  et  par 
le  moyen  de  certaine?  |>arnles  que  nous  ne 
vo(jlon>  pas  révt^ler,  i!  donne  des  courantes, 
cause  la  gale  el  fait  mourir  autant  d'animaux 
t\u'\t  souhaite.  —  Autre  garde.  «  Astarin,  Âs^ 
tarot  qui  es  ftahol.  Je  te  donne  mon  troupéau 
à  ta  charge  et  à  ta  garde;  et  pour  Ion  salaîrè 
j(»  te  donricnii  l)Me  blanche  ou  noire,  telle 
qu'il  me  plaira.  Je  te  conjure,  Astarin,  que 
(Il  me  les  gardes  partout  dans  ces  jardins,  en 
disant  Imrtupapin.  »  —  Vous  agirez  suivant 
ro  que  nous  avons  dit  n-i  rh:\teau  de  Belle,  el 
ferez  le  jet  prononçant  ce  qui  suit  :  «  Gupin 
forant  a  failli  le  grand,  c'c?t  Gain  qui  te  fait 
cliat.  »  (Vous  les  froUerez  avec  les  mômes 
|iaro!p5.)  —  Autre  ijarde.  «Bêle  à  laine,  je 
prie  Dieu  que  la  saigner ie  que  je  vais  faire 
prpnne  el  profite  a  mu  voloiiié.  Je  le  conjure 
^(le  lu  casses  et  brises  tous  sorts  et  ehcbah- 
trments  qui  pourraient  être  {ras^és  dessus  lé 
corp>  de  mon  vif  troupeau  de  hèle?  i)  laine  que 
voici  présent  devant  Dieu  et  dfvnfî'  moi,  qui 
tout  à  ma  charge  el  à  ma  garde,  elc.n  Voyez 
ri-des^ns  ce  que  nous  avons  dît  pour  opérer 
nu  rhdien]  de  Belle,  et  vons  servez  panr  le 
jet  et  n-oltemrnt  de-  pnrnle»;  qui  >')ivenl  : 
"  Pa-'^e  non.  liriipipi.  —  Garde  conttr  la  i/ale, 
rogne  et  daveléc.  a  Ce  fut  par  un  lundi  au 
matin  que  le  Sauveur  du  monde  {nssa ,  la 
Fnfnlc  Vler^  après  lui,  mon^^ieur  saint  Jean 
<f)n  pn-foureau  «on  ami,  qui  cherche  mn  di- 
vin troupeau.  —  Mon  troupeau  sera  sau»  et 
joli ,  qui  est  sujet  à  moi.  Je  prie  madame 
sainto  Geneviève  qu'elle  m'y  poisse  servir 
d'amie  dans  ce  malin  claviau  ici.  Claviau 
banni  de  Di*Mf .  jo  te  ronvii.Tn'Ie  qtir»  tu  aies  â 
sortir  d  ici,  et  que  lu  aies  a  fondre  et  confon- 
dre dtïvënt  Dieu  et  devant  moi ,  comme  Ibnd 
m  twie  devant  le  soleil,  etc.  —  «  0  sel)  je 
(p  ronjnre  de  la  part  du  i^rand  Dloii  \ivanl , 
qut»  tu  me  puisses  servir  a  rc  quL'  ]<•  |>riif'rKl>, 
que  lu  me  puisses  préserver  el  g.inler  mun 
cmapeau  de  rogne,  gale,  pousse,  de  floaeabt, 
do  gobes  el  de  mauvaises  eaux.  »  Avant  toutes 
choses,  à  celle  {larde  ^réfîijrée,  ainsi  que  les 
autres,  par  quelque  paysan  ),  «y  1*4  recours 
au  château  de  Belle  el  fuites  le  jet  et  les  frot- 
temenis,  prononçant  quelques  formules.  — 
C  nd  -  contre  la  gale.  0  Quand  nôtre  Seigneur 
ntonta  au  ciel,  «a  sainte  vertu  en  ff*rre  !ai<-a. 
Pasle,  Collet  et  iicrve;  tuul  ce  que  Dieu  u  dit 
9  étébiendH.  Bètè  iDuase,  Manche  ou  noire,  de 
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quelque  couleur  que  tu  sois,  s'il  y  a  quelque 
gale  ou  rogne  sUr  toi ,  rai-eite  mise  et  Mile  à 
neuf  pieds  dans  lerrS,  il  est  vrai  qu'elle  s'en 

ira  et  morlira  «  Vous  von«?  servirez  pour  le 
jet  et  pour  les  frollemenis  des  moh  suivant? , 
et  aurez  recours  a  ce  que  nous  avons  dil  au 
cbéleab  de  Belle  :  «Sel,  je  le  Jette  de  la  main 
que  Dieu  m'a  donnée.  Vvlo  el  vono  Béptiêté 
Sancia  Aca  latum  est.  »  —  Garde  fiour  eiui)i- 
olter  ks  hup»  d'entrer  êur  le  terrain  où  suni 
kê  Moiilofis.  Plaees'Vous  an  coin  du  soleil  le- 
vant el  prononoec  cinq  fois  oe  qui  va  suivre. 
Si  vous  ne  le  ^uulinilez  prononcer  qu'une  fois» 
vous  en  ferez  autant  cinq  juurs  do  suite.  — 
«Viens,  béte  à  laine,  je  te  garde.  Va  droit  « 
béle  grise,  à  ^ris  a^ripeuse;  va  chercher  In 
proie,  loups  el  louves  el  louveteaux;  tu  n'as 
point  à  vtMiir  à  cette  viande  (pii  est  ici.  u  Ceci 
prononcé  au  corn  que  nous  avons  dit ,  on  con- 
tinue de  faire  de  même  aux  autres  coins;  et 
de  retour  où  Ton  a  commencé  «  00  le  répète 
de  nouveau.  Voyez  [tour  le  reste  le  cliâleau  de 
Belle,  pui.*  faites  le  jet  avec  les  paroles  qui  stn- 
vent  :  l'anu^i  uam's,  attaquez  sel  soli.  —  Garde 
pour  tes  ehecaux.  «  Sel ,  qui  est  fait  et  formé 
do  l'écume  de  la  mer,  jh  le  conjure  que  tu 
fasses  mon  hnnhenr  et  le  profil  de  mon  maî- 
tre; je  le  conjure  au  nom  de  Oonay,  Rnu  cl 
Kouvayet ,  viens  ici ,  je  Un  prends  pour  mon 
valet  (en  jetant  le  sel).  (Gardez-vous  dé  dire 
Rouvaye.)  Ce  (|ue  lu  feras  je  le  lrouver;ii  luen 
fait.  '  -  -  Cette  ganlc  est  furtc  el  . jiu  lipiefois 
pémbi»'.  dil  l'auteur  (Quelles  slupidtlés  I  ivy. 
Onxmn  m?  Loiti>. 

Trowt,  —  esprits  qui ,  dans  ropinitui  des 
habitants  des  ilesShellaud,  résideni  dans  les 
cavernes  intérieures  des  collines.  Ils  sont  ha* 
|jilo>  ouvriers  on  fi>r  et  en  toutes  sortes  de 

m t  !  i>;\'   précieux,   luff.   HWZVÈB ,  llOMTA- 

C.N  VHUS  ,  elr. 

Trui«.  —  Les  ju^es  laïcs  de  la  pré\  ôtc  de 
Paris,  qui  étaient  très  ardents,  tirent  brûler 
en  UW  Olltet-^ilart  et  sa  truie,  pauvre 
charlaian  qui  avait  sintplennent  appris  à  sa 
pauvre  Iniie  l'art  rii-  se  tedres<er  et  de  tenir 
ime  quenouiilc.  On  I  apjxdail  la  Iruic  qui  ftlr, 
el  une  enseigne  a  conservé  son  souveiur.  Un 
voyait  lé  une  ouvre  du  dinUe.  Mais  il  fellnit 
qu'il  y  eût  encore  là-dessous  quelque  horreur. 
—  «  Rien  de  plus  simple,  dit  alors  M.  Victor 
Hugo  {Noire-lkune  de  tarts) ,  qu'un  procès 
de  sorceiterie  Intenté  é  un  animal.  On  trouve 
dana  les  comptes  de  la  prévété  pour  1 466  un 
ctirieux  détail  des  frais  du  procès  de  Gillet- 
Soularl  el  dt;  sa  tiuii',  p\rcut«%pour  leurs  dé- 
mérites à  Ixirbeii.  tout  y  est,  le  coût  des  fos- 
ses pour  mettre  la  truie,  le»  cinq  ootrets  pria 
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sur  le  port  de  Honant,  les  (rois  pintes  de  vin 

el  le  pain,  dernier  ropns  du  patient,  fraternel- 
lement porta j;ê  par  le  bourreau,  jusqu'aux 
onze  jours  de  garde  el  de  oourrilure  de  la 
traie ,  à  huit  deniers  paris»  chaque.  > 

MUc.  —  Vf»  le  milieu  du  leizrème  siè- 
cle ,  on  découvrit  ttn  tooibeau  près  de  la  voie 

A[>[iienne.  On  y  lro';v;i  1p  mrp-  d'une  jetino 
tille  riaizeanl  dans  une  liqueur  inconnue.  Elle 
avait  les  ihevoux  bloudà,  attachés  avec  une 
boode  d'or;  elle  était  anssi  fratcbe  que  si  elle 
n'eût  été  qu'endormie.  Au  pied  de  ce  corps , 
il  y  avait  une  lampo  qtii  brûlait  et  qui  s'étei- 
gnit d'abord  que  l  air  s'y  fut  introduit.  On  re- 
connut à  ({ueiques  inscriptions  que  ce  cadavre 
était  là  depuis  quinze  centi  ans,  et  on  oon- 
jerlura  que  c'clail  le  corp-;  de  TuIIie ,  fille  de 
Cicéron.  On  le  trar\^|)i)t  ta  à  Honio  et  (m  l'ex- 
posa au  Capilole,  ou  tout  le  uionde  courut  en 
Jbule  pour  le  voir.  Comme  le  peuple  imbédio 
oomoençaità  rendreà  ces  restes  les  honneurs 
dus  aux  <;iin!^ ,  on  le?  fit  jeter  dans  le  Tibre. 
Voy.  Lampes  merveillki  sks. 

Turlupina,  — sorte  de  libertin^  qui  all<iient 
tout  nus  el  qui  renuuveluieiU  t  n  France ,  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas,  au  qua- 
torzième siècle ,  les  grossièretés  des  anciens 
cynique.-;.  II.'^  diraient  que  In  mode.-tie  et  les 
mœurs  étaient  des  marques  de  corruption ,  et 
que  tous  ceux  qui  avaient  de  la  pudeur  éiaieni 
possédés  du  diable. 

Tnrps,  —  tloy.  CHAaLBMAom.  On  met  la 

vision  qui  suit  sur  le  compte  du  bon  Turpin. 
—  «Moi,  Turpin,  arclievéque  do  Reims,  étant 
à  Vienne  (en  Dauphiné),  après  avoi.-  chanté  la 
meaiedans  ma  chapelle,  et  y  avoir  célébré  les 
sainls  mystères,  comme  j'étais  resté  seul  pour 
réciter  quelques  psaumes,  et  que  j'avais  com- 
mencé le  Ikus,  in  adjuturium  meum  intende, 
j'ouïs  passer  une  grande  troupe  d'esprits  nja- 
lins,  qui  marchaient  avec  beaucoup  de  bruit 
et  de  clameurs.  Sur-le-champ  je  mis  la  léle 
à  la  fenêtre  jwur  voir  ce  (joe  f  éiint,  et  je  re- 
joarquai  une  multitude  de  doiuons,  mais  si 
nombreux  qu'il  n^était  pas  possible  de  les 
compter;  et,  comme  ils  marchaient  tous  à 
grands  pas,  j'en  remarquai  »in  moins  hniit 
que  les  autres,  dont  néanmoins  la  lii,'ure  fai- 
sait horreur,  il  éUul  suivi  d'une  troupe  qui 
venait  après  lui  à  quol(]ue  distance.  Je  la  oon- 
jurai  do  me  déclarer  au  plus  lAt  où  ils  aI-« 
laîent.  «  Nous  allons .  dit-il ,  nntts  «aisir  de 
l'Âme  de  Charlema<îne ,  qui  venait  de  sortir 
decemonde.  —  Allez,  lui  répondis-je,  et,  par 
le  même  ordre  que  j'ai  déji  employé,  je  vous 
conjure  de  repasser  ici  pour  me  rapporter  ce 
que  vous  aurez  fait.  »  11  s'eu  alla  donc  et  suivit 
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sa  troupe.  Dès  qu*il  fut  parti,  je  msmi»i 

réciter  le  premier  psaume;  à  peine  l  avais-je 
fini  que  j'entendis  tous  ces  démons  qui  reve- 
naient :  le  vacarme  m'obligea  de  regarder  par 
la  même  croisée,  et  je  les  trouvai  tristes,  in- 
quiets et  chagrins.  Alors  je  demandai  ècehû 
qui  m'avait  déj'i  parlé  de  me  déclarer  ce 
qu'ils  avaient  fait  et  quel  avait  été  le  sucti^ 
de  leur  entrepnse.  —  Très-mauvaise,  dm 
répondil'il  :  à  peine  fûmea-nous  arrivés  à 
notre  rendez  -  vous ,  que  l'archange  Michel 
vint  avec  la  lé'^ion  qui  est  sous  ordres 
pour  s'opposer  à  notre  dessin  ;  et  comme  nous 
voulions  nous  saisir  de  Tâme  du  roi,  il  n 
présenta  deux  hommes  sans  (ôte,  saint  Jac- 
ques de  Galice  et  saint  Denis  de  France.  Ib 
mirent  dans  une  balance  toutes  les  bonnes 
œuvres  do  ce  prince.  Us  y  tirent  entrer  tout 
le  bois  et  les  pierres  employés  aux  biliaicils 
et  ornements  des  églises  construites  par  lui , 
et  généralement  tout  ce  qui  contribue  à  la 
gloire  de  Dieu.  Nous  ne  pûmes  rassembler 
assez  de  maux  et  de  péchés  pour  l'emporisr. 
A  l'instant,  ravis  de  nous  voir  honteux  etcsn* 
fus,  pleins  de  joie  d'ailleurs  de  nous  avoir  en- 
levé l'âme  du  roi,  ils  nous  ont  fustigés  si  fort, 
qu'ils  nous  ont  causé  la  tristesse  el  le  cbagna 
où  vous  nous  voyez,  autant  pour  la  perte  que 
nous  venons  de  foire  que  pour  le  mal  que 
nt.us  avons  reçu.  —  Ainsi  moi,  Turpin.  je 
fus  assuré  que  l'âme  du  roi,  mon  maitre, 
avait  été  enlevée  par  les  mains  des  anges  bîeih 
heureux,  par  les  mérites  de  ses  bonnes  œu- 
vres, et  par  la  protection  des  saints  qu'il  a  ré- 
vérés  et  servis  pendant  sa  \i(?.  Aussitôt  je  fij 
venir  mes  dercs;  j'ordonnai  do  faire  mao^ 
toutes  les  cloches  de  la  ville,  je  fis  dire  des 
messes,  je  distribuai  des  aumônes  aux  pau- 
vre?, enfin  je  fis  prier  pn-ir  l'iltne  du  prince. 
Alors  même  je  témoii^nai  a  tous  ceux  que  je 
voyais  que  j  étais  assuré  de  la  mort  de  l'en^ 
pereur.  Au  bout  de  dix  jour»,  je  reçus  m 
courrier  par  lequel  on  m'en  marquait  tout  le 
détail,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  l'édis* 
que  lui-même  avait  fait  bâtir  à  Aix-ia-Cha> 
pelle  * .  »  Voy.  Vmif .  Ilalheorousemeni  poar  te 
conte ,  il  parait  que  l'archevêque  Turpin  était 
mort  en  794,  et  Charlemagne  mourut  en  81  i. 

Tybiienosf  —  DOm  du  mauvais  génie  cbei 

les  Saxons. 

TjmpMioa,  —  peau  de  bouc  dont  les  sor- 
ciers font  des  outres  oà  ik  conservent  leur 
bouillon.  Voy,  Saiiat. 

T^,  —  Bçrte  d'instrument  dont  las  Uçom 

'  VisioTurpiai  Rrmcnsi^  archiepisTopi,  qaaiiur  ani- 
mam  Raroli  .Maf;niila>inonihiis  abttaleruntduoac«pH*li, 
beatus  scilicit  Jacobiu  apoNtului,  et  Hacliartu  ampa» 
giu  DioDjftns.  Manwcr.  fitU.  rcf .  «'  ai47,  p.  IM.  . 
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se  servent  pour  leurs  opérations  magiques,  les  Lepons  vendent  celle  tyre  ;  qu'elto  esl 

Scheffrr  nous  en  fournit  la  description  Celte  comme  animée,  qu'elle  a  du  mouvement;  en 

\vtv  n'psl  autre  chose  qu'une  boule  ronde,  sorte  qno  cpîui  quITa  achetée  la  peut  envoyer 

de  la  ^zrosseiir  d  une  noix  ou  d'une  petite  en  qiKiliin  de  maléfîCP:^  sur  qui  il  lui  plail.  La 

pomme,  fuite  du  plus  tendre  duvet,  polie  par-  tyre  va  comme  un  lourbilloD.  S'il  se  reacoutre 

toal  d  si  légère  qu'elle  semble  creuse.  Elle  en  son  chemin  quelque  chcee  d*anïmé,  celle 

Ml  d*ane  couleur  mêlée  de  jaune,  de  vert  et  chose  reçoit  le  mal  qui  était  préparéTpour  une 

de  |ris;  le  jaune  y  domine.  On  assure  que  autre. 


U 


trkobaoli,  —  démon  d'un  ordre  inférieur. 
Il  montre  toujours  avec  un  corps  enûammc  ; 
€tt  le  dit  inventenr  des  fritures  et  des  feux 

d'aitince.  Il  est  chargé  par  Beizébuth  d'entre- 
tenir l'huile  dans  les  chaudières  infernales. 

Upbîr,  —  {lôinon  cllimi^tc^  Ircs-versé  dans 
la  connaissance  deà5ituple».  il  esl  roi^ponsablo 
aux  eorei^  de  la  santé  de  Beizébuth  et  des 
graadsdesa  cour.  Les  médecins  l'ont  pris  pour 
leur  pain»,  depuis  le  discrédit  d'&culape. 

Vghn  ,     tioy.  Vahfisis. 

VMb,  »  ffoy.  Nomma. 

QriM.  ^  L*urine  a  aussi  des  vertus  admi- 
laUes*  EUe  guérit  la  teigne  et  les  ulcères  des 

firptlles,  pourvu  qu'on  la  prenne  en  bonne 
sanie.  Elio  guérit  au^si  de  là  piqûre  des  ser- 
pent», des  aspics,  et  autres  r^iles  venimeux. 
—  Il  parait  que  les  sordèreas'en  servent  pour 
faire  tomber  la  pluie.  Deîrio  conlo  que,  dans 
le  diocèse  de  Trovpx  uw  [uiysan  qui  plantait 
des  choux  dans  son  jarUia  avec  sa  fille,  âgée 
de  huit  ans ,  donnait  des  éloges  i  cet  enraat 
sur  son  adresse  à  s'acquitter  de  sa  petite  fono* 
lion,  c  Obi  répondit  l'enfont,  j'en  sais  bien 


d'autres.  Retirez- vous  un  peu,  et  je  ferai  des- 
cendre la  pluie  sur  telle  partie  du  jardin  que 
vous  désignerez.  —  Fais ,  reprend  le  paysan 
surprix,  je  vais  me  retirer,  o  Alors  la  petite  fille 
creuse  un  trou  dan?  la  terre ,  y  répand  de  son 
urine,  la  mêle  avec  la  terre,  prononce  quel- 
ques mots,  et  la  pluie  tombe  par  lorrents  sur 
le^rdin.^Qui  t'a  donc  appH:»  cela? s'écrie 
le  paysan  étourdi.  —  r,'e?t  nia  mére,  qui  est 
irès-habile  dans  cette  science. «  Le  paysan  ef- 
frayé fit  monter  sa  Bile  et  sa  Kanme  sur  la 
charrette,  les  mena  à  la  ville,  et  les  livra 
toutes  les  deux  à  la  justice. 

Orotopègnie ,  —  chevillomcnt.  Deloncre  dit 
qu'il  y  a  un  livre  de  ce  nom  dans  lequel  on 
Yoit  que  les  moulina,  les  tonnraux,  li  s  fours, 
etc.,  peuvent  être  liés  ainsi  que  les  hommes. 
Koy.  LiGATvai». 

UiMpWt  —  fOjf.  Miauir. 

utésetore,  —  cspèce  de  magie  pratiquée 
cIk'z  les  Islandais  ;  on  en  fait  remonter  l'usage 
jusqu'à Odin.  Ceux  qui  se  trouvent  la  nuit  hors 
de  leur  logis  s'imaginent  converser  avec  des 
esprits  qui,  communément,  leur  conseillent 
de  faire  le  mal. 


VaeenM.  —  Quand  l'inoculation  s'introdui- 
sit à  Londres,  un  ministre  anglican  la  Uaila 
en  chaire  d*innovaiion  infernale,  de  suggestion 
diabolique,  et  soutint  que  la  maladie  de  Job 

n'é!nii  que  la  petite-vérole  que  lui  avait  ino- 
culée le  malin  —  Des  pasteurs  anglais  ont 
traité  pareillement  la  vaccine.  Des  médecins 

*  M.  8«lguc»,  des  Emnn  et  de»  préiogà,  «te,  t.  III, 

rai. 


français  ont  écrit  que  la  vaccine  donnerait  aux 
vaccinés  quelque  chose  de  la  race  bovine  ; 
que  les  ismmes  soumises  i  œ  préservatif  s'ex- 
posaient à  devenir  des  vaches  comme  To.  Voy. 
les  écrits  des  docteurs  Yaume ,  Moulet,  CbsH 
pon,  etc. 

Vsoha.  —  Cet  animal  est  si  respecté  dans 
rindottslan»  qua  tout  ce  qai  passe  par  son 
corps  a,  pour  laa  Indiens»  «M  verta  saaclH 
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fiante  pl  Médidnale.  Les  bromcâ  donnctii  du 
riz  vnchc»,  pufs  ilà  en  cherchent  les  grafns 
enliors  dans  leurs  excréments,  el  font  avaler 

<  Pà  grains  aux  malades,  persuadés  quMs  sont 
propres  à  guérir  le  torjts  el  à  purifier  l'âme. 
h$  ont  une  vénération  singulière  pour  les  cen- 
dres (îr*  hiiii«r  de  varhe  —  I.ts  souverains 
onl  à  leur  (  our  des  ofliciers  qui  n'ont  point 
d'autre  fonction  que  de  présenter  le  matin,  à 
ceux  qui  viennent  «aluer  le  prince,  un  plat  de 
(OS  retvlrps  di'' trempées  dans  un  peu  il'oau. 
i.e  courtisan  trempe  le  bout  du  doi^;!  dans  ce 
mortier,  cl  se  fait,  sur  différentes  partie»  du 
corps,  une  onction  qu'il  reprde  comme  salu^ 
taire.  Voy.  Vaïcaraxi  — Owi  tos  Hébreux, 
on  sacrilioit  une  vache  rouï.>('  pour  f;tire  de 
scs  cendres  une  eau  d'expiation  destinée  à 
purifier  ceuK  qui  s'étaient  souillés  par  l'attou* 

<  liemenl  d'un  mort.  C'est  de  là  sans  doute  que 
vient,  dans  le  midi,  l'opimoa  qo'one  vache 
ruu^^c  est  mauvaise. 

Vade.  —  La  légende  de  Vade  ou  Wade  ei 
de  <on  !ilsVéland,le  forgeron,  est  célèbre  dans 
la  liitt  ralure  s<-andinave.  La  voir! ,  it  llp  que 
MM.  beppiog  et  Fraociique  Miclicl,  guidés 
par  les  monuments  de  la  Suèfle  et  de  l'Islan* 
de,  l'ont  exposée  dans  leur  Bimriafim  tur 
H'in  traiiitiun  du  mnijm  âge,  publiée  n  l'iiris 
i'U  t833  :  -  a  Le  roi  danois  Wilkin  ayant  n;n- 
(Mtitré  dans  une  furèl ,  au  bord  de  la  Iner,  une 
bille  femme  qui  était  une  haffru  ou  femme 
l'o  ni'n\  espèce  d'Aîro^  mnrins  qui,  sur  terre, 
prennent  la  forme  d  une  femme,  s'unil  avec 
1  Ile,  et  le  fruit  de  cette  union  fui  un  fiU  géant, 
4|-ii  fut  appelé  Vade.  Wilicin  lui  doftna  douze 
terres  en  S  o  lan  !tv  Vade  eut  à  ?nn  tour  un 
liis  appelé  Veland  ou  Vanlund.  Quand  ce  der- 
nier eut  util  int  I  àiçe  de  neuf  ans,  son  père  le 
conduisit  chec  an  habile  forgeron  de  Hunaland, 
a;>pelé  Mimer,  innir  (ju'il  npprlt  n  fortror.  trom- 
per el  façonner  te  fer.  —  Apres  l'avoir  lni>>é 
trois  hivers  dans  le  Hunaland ,  le  géant  Vade 
H)  rendit  avec  lui  à  une  montagne  appelée 
Kall<.i\a  ,  dont  l'intérieur  était  habiiê  par  i!oii\ 
nains  cpii  pa>saient  |>our  savoir  mieux  furj^er 
le  fer  que  les  autre»  nains  el  (jue  les  hommes 
ordinaires.  Ils  fabriquaient  des  épécs,  des 
casqut'S  et  do>  i  iii russes;  ils  savaient  aus.si 
travailler  l'or  el  Tarifent,  et  en  faire  foute 
sirle  do  bijoux.  —  Les  nains,  pour  ut»  marc 
d'or,  tenttirent  Veland  le  plus  habile  foni;eron 
«le  la  terre  ;  néaimioins  ce  dernier  tua  <os  maî- 
tres, qui  voulnienf  profiter  d'une  tr  mp^'o  (\nm 
laquelle  VaJe  avait  péri  pour  mettre  a  mort 
IiMir  étève.  —  Veland  s'empara  alors  des  ou- 
tils, chargea  un  cheval  d'autant  d  or  et  d'nr- 
tii'nt  qu'il  pouvait  en  porter,  et  reprit  le  r  hemin 
du  Dan(»narck.  il  arriva  près  d  im  tle uve  num- 
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mè  Vi.-ara  ou  Viser- Aa  ;  il  s'arrêta  sur  la  rive, 
y  abailil  un  arbre,  le  creusa,  y  déposa  ^ 
tti^ifM-;  et  ses  vivres,  et  s'y  pratiqua  une  If- 
meure  te!lemonl  fermée  que  l'eau  ne  pouvait 
y  pénétrer.  Après  y  être  entré  il  se  laissa  flot- 
ter vers  la  mer.  — ^Uo  jour,  on  roi  de  Jutland, 
nommé  Nidun^,  péchait  a\  <:c  >n  rotir.  q^iaml 
les  pécheurs  retirèrent  de  l'  ur  IUl  I  un  gros 
tronc  d'arbre  singuliercmenl  lail  é.  Pour  sa- 
voir ce  qu'il  pouvait  contenir ,  on  voulut  le 
mettre  en  pièces;  mais  lout-à-coup  une  voix, 
sortant  lu  fronr,  or  donna  aux  ouvriers  de 
c&».«er.  A  celte  xoix,  tous  les  assistants  prirent 
la  fuite,  croyant  qu'un  sorcier  était  caché  dans 
l'arbre.  —  Veland  en  sortit;  il  dil  au  roi  tits'il 
n'était  pas  magicien,  el  que,  si  on  voulait  lui 
laisser  la  vie  cl  ses  trésors,  il  rendrait  de 
grands  services  :  le  roi  le  lut  promit.  Veland 
cacha  ses  tr.  sors  en  terre  et  enlra  au  service 
de  Ni(!un_'.  Sa  char,'e  fut  c!c  prendre  ?(>in  de 
trois  couteaux  i^ie  l'on  mettait  devant  ie  roi  à 
laMe.  —  Le  roi  ayant  découvert  l'haMIeté  d« 
Veiand  dans  l'art  de  fabriquer  des  nr  i  Oï 
consentit  à  m  qu  il  lunâl  avec  son  H  r..ieron 
onlinaire.  Celui  ci  fit  une  arnoure  qu'il  croyait 
impénétrable,  mais  que  Veland  fendît  en  deux 
d'un  seul  coupdaTépée  d'or  «ju  il  avait  fabri- 
qutV  en  peu  d'heures.  Dipin-  lors,  Veland 
lut  en  grande  faveur  auprès  du  i  ui  ;  mais  ayant 
été  mal  récompensé  d'un  ni»ssa<„'e  |)émble  el 
danjïereiix,  il  hp  songea  plus  qu'à  se  venî^. 
Il  Iciit.i  (l'empni«nnnrr  lo  rot,  qui  s'en  aper- 
çut, el  lui  lit  couper  les  jarrets.  Furieux  de 
celte  injui  r ,  Veland  feignit  du  repentir,  et  le 
roi  consentit  à  lui  laisser  une  Ibi^e  et  les  oti- 
tils  nécessaires  |XMir  composer  d»-  belles  ar- 
mure» et  do*  bijoux  précieux.  —  Aloni  le  vin- 
dicatif artî«n  ani  attirer  chec  hii  les  émt  lUs 
du  roi  ;  il  les  tna,  et  offrit  o  leur  père  deui 
conpe*  faites  avec  le  crâne  de  >ps  cnf.mt?. 
Après  quoi  ii  se  com(iusa  des  ailes,  s'envola 
sur  la  tour  la  plus  élevée,  et  cria  de  toutes  ses 
forcer  |>our  <pie  le  roi  vint  et  lui  parlât.  Ea 
entendant  sa  vois,  le  roi  sortit,  u  Veland,  dît- 
il,  csl-ce  que  lu  es  devenu  oiseau?  —  Sei- 
gneur, répondit  le  for:^eron,  je  suis  maintenaal 
oiseau  et  homme  à  la  fois;  je  pars,  et  lu  ne 
me  verras  plus.  Opctni mt ,  avant  do  pnrtir, 
je  veux  l'apprendre  quelques  secrets.  Tu  m  as 
fait  couper  les  jarrets  [mw  m'einpèfilwr  de 
n'en  aller;  je  m'en  suis  vengé:  je  t'ni  privé 
de  tes  fils,  cpie  j'ai  égorgés  de  ma  n-iniTi  :  mais 
lu  trouveras  leurs  ossemeni*  dans  les  vaaes 
garnis  d'or  el  d  'argent  dont  j'ai  orné  ta  taWs.* 
Ayant  dit  ce^t  mot;;,  Veland  disparut  dans  les 
aii-s  »— Ce  récit  est  la  forme  la  plii>  coinpl^t'* 
(pi'iitt  rertie  la  lé^inide  de  Vade  et  de  son  lil» 
dans  les  monument^,  de  la  littérature  âcaodi'- 
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na\o,  î.f  clinni  de  \'Eddaqu\  nous  fait  con-  luihilnil  In  niviniii 
naîlrc  Veland ,  diffère  dans  plusicuis  de  ses 
circonstances.  Là,  Velatid  est  le  irot;«ieii)C  fiià 
d*iinnHa//ê,  c'est-à-dire  d'ei^pèce  surnato" 
relie.  Ces  Iroi-i  princes  avalent  épuu«i<!'  trois 
vaikirit-s  ou  fées,  qn'i!.-;  nvnirnt  ronron(r(^e^ 
ail  bord  d'un  lar,  où,  aptes  avoir  déposé  leur 
robe  de  cygne,  elles  s  amusaient  à  filer  du  lin. 
Après  dppl  années  de  niarfage ,  Icâ  vaikiries 
tîiïiparuronl ,  et  les  deux  frères  de  Viland 
allèrent  ;'i  lu  rer herHir  de  leur-»  fem:ne>  ;  mais 
Veland  resta  seul  dans  sa  cabane,  et  si  appti- 
qoa  à  forger  tes  métaux.  Le  rolNIduth,  ayaol 
entendu  parler  de>  beaux  ouvrages  d'or  que 
Veland  f.iiAait,  s'empara  rit!  rnrçreron  pendant 
qu'il  dormait,  et,  c«mme  il  faisait  peur  n  la 
reine,  celle-ci  ordonna  qu'on  lui  coupùi  le» 
jirrete  Vetand,  pour  se  venger,  accomplit  les 
action'i  difTf'^rentes  que  nous  avons  rapporU  es. 
—  Cette  histoire  de  Wadt*  r!  de  ?nn  fik  a  H6 
souveclimitée  par  les  anciens  poêles  allemands 
et  anglo-saxons  Les  trouvères  français  ont 
p«irlé  plusieurs  fois  de  Veland,  de  son  habi- 
leté à  forger  des  armure?,  fis  «e  plaisaient  à 
dire  que  l'épée  du  héros  (ju'ils  cbautaient  avait 
été  trempée  par  Veland. 

▼•fthrudnts,  —  génîc  ÛBà  Scandinaves, 
renommé  pour  sa  scicnx»  profonde.  Odia  alla 
te  délier  dans  son  palais,  et  le  vainquit  par  la 
«ipériorité  de  se^  connaissancea. 

Vaic«rani ,  —  flt'tivo  de  foii.  (pte  les  ilmes 
dois  ont  traverser  avant  d'arriver  flux  enfers, 
selon  la  doclriiic  des  Indiens.  Si  un  malade 
lieaien  main  ta  queue  d'une  vaeho.  an  mo- 
ment de  sa  mort,  il  passera  snns  danger  le 
finivp  VaïCtirani .  pnrre  (\nc  la  vactio  ,  dont  il 
a  tenu  la  qiu  uf,  se  présentera  à  lui  sur  le 
ter  l  db  fleuve  ;  d  |)rendra  «a  queue  et  Hsra 
doorement  le  trajet  par  ce  moyen. 

VftiiMAa-fMitAnw,  —  voy.  VoLTlCBira 
BOLUNDAtS. 
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il  )  pîn(;;nl  des  f'oi^'i  nu 
inlelli.^cnces  iiniiiorii  Hcs,  au  m imhrede  trente, 
les  uns  mâles,  les  autres  femelles;  il  les  dis- 
tribuait en  trots  oh)res,  les  supposait  nés  les 
uns  des  autres,  leur  donnait  des  noms  et  fai- 
sait leur  péiiéato^'ie.  Le  premier  était  Hiithna^ 
la  profondeur,  qu'il  appelait  aussi  le  premier 
père,  propator;  il  lui  donnait  pour  femme 
Ennoia ,  rtnlelligence ,  qu'il  appelait  encore 
h'  silciirp,  Siyé.  Jésus-Christ  et  le  Saint-Kspril 
étaient  le?  derniers  nés  de  ces  f!nn=^.  —  On  a 
peine  à  ronce^oir  que  Valenlin  ail  eu  de 
nombreux  disciples,  et  que  pitjsieutv  séries 
soient  nées  de  sa  doctrine.  Mais  l'esprit  hu- 
niiiin  fourvové  a  aussi  ses  prodiges.  Koy.  Ba^ 

SII.K 

Vaikiries,  —  fées  de:»  Scandinaves,  t'uy. 
Vadb. 


Valafar  OU  MaiafWv,  —  grand  Oi  pOÎdSaM 

diM'  de  l'empire  iiifi  rnul.  Il  paraît  sous  In  forme 
d'un  an;j(> ,  quelipu  fois  sous  crih»  d'im  lion 
a^ec  lu  léUi  et  les  pattes  d  une  oiu  el  une  queue 
de  lièvre.  Il  connati  le  passé  «iravanir,  donna 
du  génie  et  de  l'audace  aux  hommes,  et  com- 
mande trente-six  légions'. 

ITaleotio ,  —  hérésiarque ,  originaire  d'É- 
pypîc,  qui  ensei^îna  sa  fîoclrine  peu  de  temps 
après  la  mort  du  dernier  des  apôtres,  il  ad- 
oiellait  un  séjour  étemel  de  lumière  qu'il 
nommait  f>/drôma  ou  plénitude,  dans  lequel 

I  WikrWf  M  PntiéMn.  diém. 


V— ^if  >.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  rbtsloire  des  vampires,  c'est 

qu'ils  ont  partagé,  nvor  le?  philosophes,  ces 
autres  déo)ons ,  I  honneur  (i  c  loiuier  le  dix* 
huitième  siècle;  c'ust  qu'ils  uni  épouvanté  la 
Lorraine,  la  Prusse,  la  Silésie,  la  Pologne,  la 
Moravie,  l'Autriche,  la  Hassie,  la  Bohême  el 
tout  le  nord  de  l'Europe,  pendant  que  les  dé- 
molisseurs de  l'Angleterre  el  de  lu  France 
tenversaieol  les  croyances  en  se  duunanl  le 
ton  de  n'attaquer  que  les  erreurs  popnlairea. 
Chaque  siècle,  il  est  \iai ,  a  eu  ses  modes; 
chaque  pays,  comme  I  ol>serve  I).  Calmet.  a 
uu  ses  préventions  et  ses  maladies  ;  mais  les 
vampires  n'ont  point  paru  avec  tout  leur  éclat 
daaa  les  siècles  barbares  el  cbea  des  peuples 
sauvages  ;  ils  se  sont  montrés  au  siècle  des 
Diderot  eldes  Voltaire,  dans  l  Etirope,  qui  se 
disait  déjà  civilisée.  —  On  a  donné  le  nom 
d'vfiim  oHptras,  et  plus  généralement  immu- 
pire«,  en  Occident,  de  broucvlaques  (  vrouco- 
lacas  )  en  Morée,  de  halakhaties  à  CeyIan,  à 
des  honimus  morU  et  enki  rés  depuis  plusieurs 
années ,  ou  du  moins  depuis  plusieurs  jours , 
qui  revenaient  cor/»  el  en  dms,  parlaient, 
marchaiiMif .  inre,-«laii.'iit  h  s  villages,  maltrai- 
l;uent  les  hoamifs  el  les  animaux,  el  surtout 
qui  suyaient  le  sang  <le  leurs  proches,  les 
épuisaient,  leur  causaient  la  mort  <.  Oa  ne  se 
délivrait  <ie  leurs  dongereuses  visites  et  de 
leurs  irilV^lalions  (]ireii  leîs  p.xhuiiiiinl ,  les 
empalant,  leur  coupant  la  lèie,  leur  arrachant 
la  cœur  ou  les  biûlanl. — Ceux  qui  mouraient 
sucés  devenaient  vampires  à  leur  tour  —  Les 
journaux  publics  de  la  Fraïuc  el  de  la  Hol- 
lande parlent,  en  1693  et  tti^i,  des  vam- 
pires qui  se  montraient  en  Pologne  et  surtout 
en  Russie.  On  voit  dans  le  Jfercure  gâtant 

*  CMt  la  «fIRilitton  qa'ea  iamt  le  B.  P.  D.  Catnwt. 
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de  ces  deux  annccs,  que  c\  um  ulurà  une  opi- 
nion répandue  chex  ces  peuples  que  les  vam- 
pires iipparaissaienl  depuis  raidi  jusqu'à  mi< 
nuit  ;  qu'ils  suçaient  le  ^anp;  d(^s  hommes  et 
des  aoiDoaux  vivants  avec  tant  d'avtdilé,  que 
souvent  ce  sang  leur  sortait  par  la  bouche , 
par  les  narines ,  par  les  oreilles;  quelquefois 
leurs  radavrf»8  nageaient  dan?  le  sang  au  fond 
lie  leurs  cercueils.  —  On  disait  que  a»  vam- 
pires, ayant  continudiemenl  grand  appélU, 
mangeaient  auMÎ  les  linges  qui  se  trouvaient 
autour  d'eux;  on  ajoufatl  que,  sorhmi  fie 
leurs  tombeaux,  ils  allaient  la  nuit  euibrasser 
Tiolem»ent  leurs  parents  ou  leurs  amis,  à 
qui  ito  suçaient  le  sang,  en  leur  pressant  la 
f^orge  pour  les  empêcher  de  crier  Ct  ux  qui 
étaient  sucés  s'utîuiblissaieni  lellomenl  qu'i's 
mouraient  presque  aussitôt.  Ces  persénilions 
ne  s'arrêtaient  pas  à  une  personne  seulement  ; 
elles  s'étendaient  jus'in'iui  detnicr  He  lu  fa- 
mille ou  du  village  ^car  le  vain|)it  isme  iu>  s  tst 
gnèro  exercé  (fteins  les  villes  ),  à  moins  «ju  un 
n*en  inlerromptt  le  cours  en  coupant  la  tôle 
ou  en  perçant  le  cœur  d-i  \  'iiiipirt'  ,  dont  on 
trouvait  le  cadavre  mou,  îk  \d)!e,  mais  frais, 
quoique  mort  depuis  Irés-long-lemps.  Comme 
il  sortsilde  ces  corps  une  grande  quantité  de 
sang,  qneiques-uns  le  mêlaient  avec  de  la  fa- 
rine pour  en  faire  du  pain  :  ils  prétendaient 
qu'en  man^jeant  ce  pain  ils  se  garantissaient 
des  atteinles  du  vampire.  —  \>Jin  (]ne!qu«s 
histoires  de  vampires.  —  M.  de  Vassimont, 
envovf^  en  Moravie  par  le  àw  de  Lorraine 
Léo|x>ld  1"^,  assurait,  dit  D.  Calmcl,  que  ces 
sortes  de  spectres  apparaiisaient  fréquem- 
ment et  deptiis  !on;:-fenip>  chez  les  Moraves, 
et  qu'il  était  asse^  ordinaire  dan?;  ce  pays-là 
de  voir  des  hommes ,  morîs  depuis  quelques 
seoMines,  se  présenter  dans  les  compagnies , 
se  mettre  à  table  sans  rien  dire  avec  tes  gens 
de  leur  connaissance ,  et  faire  un  signe  de 
(été  à  quelqu'un  des  assistants ,  lequel  mou- 
rait infailliblement  quelques  jours  après.  Un 
vieux  curé  conHrma  ce  faità  M.  de  Vassimont, 
o(  ttii  en  cita  inônie  p'n<i"i!ri?  exemples  qui 
s  Ciaient,  ilisait-ii,  passes  sous  ^  yeux.  Les 
évéques  et  les  prêtres  du  pays  avaient  con- 
nilté  Rome  sur  ces  matières  embarrassantes; 
mais  le  Saint-Siège  ne  Hi  f^oint  df^  n''pon?»e , 
parce  qu*il  regardait  tout  cela  comme  des  vi- 
sions. —  Dès  lors,  on  s^avisa  de  déterrer  les 
cjrps  de  ceux  qui  revenaient  ainsi,  de  les 
brûler  ou  de  les  consumer  en  quelqu'autro 
manière  ;  et  ce  fut  par  ce  moyen  qu'on  se  dé- 
livra de  ces  vampires ,  qui  devinrent  de  jour 
en  jour  moins  fréquents.  —  Toutefois  ces  ap* 
paritions  donnèrent  lieu  à  un  petit  ouvrage 
composé  par  t-'erdineod  ûa  bcbortz ,  cl  im- 
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primé  a  Uiuiulz,  en  4706,  sous  ic  titre  de 
Magia  pofthvma*  L'auteur  raconte  qu'en  ua 
certain  village,  une  femme  étant  morte  munie 
des  sacrements ,  fut  enterrée  dans  le  cime- 
tière a  la  manière  ordinaire.  Oo  voit  que  ce 
n'était  point  une  excommuniée,  mais  peut-être 
une  sacrilège.  Quatre  jours  après  son  dcc«  s, 
les  Imbilants  du  villai,'e  enlendirent  un  grand 
bruit,  et  virent  un  spectre  qui  paraissait, 
tantôt  sous  la  forme  d'un  èhien ,  tantôt  sous 
celle  d'un  homme,  non  à  une  personne  seu- 
lement, mais  à  plusieurs.  Ce  spectre  serrait  la 
gorge  do  ceux  à  qui  il  s  adressait,  leur  com- 
primait l'estomac  jusqu'à  les  suffoquer,  leur 
brisait  presque  tout  le  corps  et  les  réduisait  à 
une  faihlrs-e  extrême;  en  sorte  qu'on  les 
voyait  pâles ,  maigres  et  exténui  s.  Les  aui- 
maux  même  n'étaient  pas  à  l'abri  de  sa  ma' 
lice  ;  il  atta*  hait  les  vaches  l'une  à  l'autre  par 
la  queue,  faii.:;uait  h-s  <-hevaux  et  tourmen- 
luil  telleiucnl  le  béiail  de  toute  sorte,  qu'on 
n'cnlcndait  partout  que  mugissements  et  rrls 
de  douleur.  Ces  calamités  durèrent  plu^ieu^^ 
mois  :  on  ne  s'en  délivra  qu'en  l)i  ùlant  lo 
corps  (le  la  leinmo  vampire.  —  L'auteur  de 
la  Magia  posihuma  raconte  une  autre  anec- 
dote plus  singulière  encore.  Un  pâtre  du  vik 
lage  de  Blow.  prH  la  ville  de  Kadam  en  Bo- 
hème ,  apparut  quelque  temps  après  sa  mort 
avec  les  symptômes  qui  annoncent  le  vampi- 
risme. Ce  spectre  appelait  par  leur  nom  cer- 
taines iHiTsonnes  ,  qui  ne  manquaient  pas  de 
mourir  dons  la  huitaine.  Il  tourmentait  ses 
anciens  voisins ,  et  i  ausail  taul  d  elfroi  que 
les  paysans  de  Blow  déterrèrent  son  corps  et 
le  richèrenl  en  terre  avec  un  pieu  qu'ils  lui 
pn->^r<'ri(  à  travers  le  cœur.  —  Ce  spectre, 
qui  parlait  quoiqu'il  fût  mort,  et  qui  du  moins 
n'aurait  plus  dû  le  faire  dans  une  sitnatioB 
pareille  ,  se  moquait  néanmoins  de  ceux  qui 
lui  f;(i>iaienl  >oulTrir  re  traitement.  «  Vous  avez 
bonne  grâce,  leur  disait -il  en  ouvrant  sa 
grande  bouche  de  vampire,  de  me  donner 
ainsi  un  Iwlon  [Kuir  mfc  défendre  contre  les 
chiens  !»  On  ne  fit  \mi  atlenlion  è  ce  qu'il 
put  dire  et  on  le  laissa  La  nuit  suivante  il 
brisa  son  pieu,  se  releva,  é|K>uvaata  plitsieuff 
personnes  et  en  suffoqua  plus  qu'il  n'avait  fait 
juS']tra'or5.  On  le  livra  an  bonrre-iu ,  qui  le 
mit  sur  une  charrette  pour  le  transporter  hors 
de  la  viHo  et  l'y  brêler.  Le  cadavre  remuait 
les  pieds  et  les  mains,  roulait  des  yeux  ar- 
dents et  hurlait  comme  un  furieux.  —  Lors- 
qu'on ic  perça  de  nouveau  avec  des  pieux,  il 
jeta  de  grands  cris  et  rendit  do  sang  très- 
vermeil  :  mais  quand  on  l'eut  bien  brûlé,  il  ne 
se  montra  pl -  s.  —  On  en  usait  de  même  dans 
le  dix-septième  siècle  contre  le»  revenaats 
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de  ce  geore  ;  et,  danâ  pIutEeitn  eDdnnts,  qoond 
oa  tirait  de  terre ,  on  les  trouvait  pareil- 
lement frais  et  vermeils,  les  membm*  «nnplt\> 
et  maniables,  «uns  vers  et  sans  pourriture, 
mais  non  sans  une  très-grande  puanteur 
l/auteur  qne  nous  avons  cité  plus  haut  assure 
qtip  (!(>  «on  temps  on  voynit  souvent  des  vnm- 
pirw  dans  Icà  nionlagnei^  de  Silé^io  cl  de  Mo- 
ravie. Ib  appnrabsateitt  en  plein  juur,  comme 
au  milien  de  la  nuit;  et  Ton  apercevait  les 
choses  qui  leur  avaient  appnrfenu  se  remuer 
et  changer  de  place  sans  que  personne  parût 
les  tmidier.  Le  seul  remède  contre  ces  appa- 
rillbna  était  de  couper  la  téie  et  de  brûler  le 
corps  du  vampire.  —  Le  marquis  d'Aryens 
raconte,  dans  sa  cent  Irente-scplii'mo  lettre 
juive,  une  histoire  de  vampire  qui  eut  lieu  au 
village  de  Kisiluva,  à  (rots  lieues  de  GradiiKrh. 
Te  qui  doit  le  plus  étonner  dans  ri-  rrrif,  r'psl 
que  d'Ârgens,  alors  incrédule,  ne  met  pas  en 
doule  cette  aventure.  —  On  vient  d'avoir  en 
Hongrie,  dit-il,  une  srène  de  vampirisme , 
qui  est  dûment  nltc^tée  par  doux  ofliciers  du 
tribunal  de  lU'I-rndo  ,  le  qu(  i<  ont  fait  une 
descente  sur  les  lieux,  et  par  un  odirier  dra 
troupes  de  Tempereur  é  Gradlsdi;  celuî-ri 
a  été  témoin  oculaire  dts  prortHIiiros.  Au  cmh- 
menrfment  do  so|)trmbre,  mourut,  dans  le 
villâgedekisilova,  un  vieillard  âgédesoi&anlc- 
deuz  ans.  Trois  jours  après  qu'il  fut  enterré, 
il  apparut  il  w>n  fiU  pendant  la  nuit  et  lui  de- 
manda à  man^rr  :  rclui-rt  en  ayant  apporté, 
le  spectre  mangea,  api  es  quoi  il  disparu!.  Le 
lendemain,  le  61s  raconta  à  ses  voisins  ee  qui 
lui  était  arrivé ,  et  lo  fiintôme  ne  se  nionira 
pas  ce  jn^îr-là;  mais  la  ttoisième  nuit  il  re- 
vint deiuaiiiler  encore  à  souper.  On  ne  sait 
pas  si  son  fils  lui  en  donna  on  non  ;  mais  on 
le  trouva  le  lendemain  mort  dan--  son  lit.  I,o 
même  jour,  cinq  ou  six  pei^nncs  tombèrent 
subiteuiLiit  malades  dans  le  village,  cl  mou- 
rurent l'une  après  l'autre  en  peu  de  lemps. 
Le  bailli  du  lieu,  informé  de  ce  qui  se  passait, 
en  fil  présenter  une  relation  au  tribunal  do 
Belgrade ,  qui  envoya  à  ce  village  deux  de 
ses  agents  avec  on  Itaurreau,  pour  examiner 
l'affaire.  Un  olTu  ior  impérial  s'y  rendit  de 
Gradiscli  pour  être  témoin  d'un  fait  dont  il 
avait  si  souvent  ouï  parler,  —  On  ouvrit  les 
tombeaux  de  tous  ceux  (pii  étaient  morts  de- 
puis six  semaines  :  quand  on  en  vint  à  celui 
du  vieillard ,  on  le  trouva  les  yeux  ouverts , 
d'une  couleur  vermeille,  ayant  une  re;»pira- 
tion  natorèlle,  cependant  nnaiobile  et  mort; 
d'où  Ton  conclut  que  c'était  un  Inngne  vam- 
pire. Le  bourreau  lui  enfonva  un  pieu  dan» 
le  cœur  :  on  fit  un  bûcher  et  Ton  réduisit  en 
cendres  la  cadavre.  On  tw  trouva  anrnno 
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marque  de  vampirisme ,  ni  dans  le  corps  du 

nis,  ni  dans  celui  des  autres  niorti.  —  «GrAce 
à  Dieu  !  ajoute  ninn]ui>  d'.\rgeo«.  nous  ne 
sommes  rien  moiu.'«que  crédules  ;  nousavouons 
que  toutes  les  lumières  de  physique  que  nous 
pouvons  approcher  de  ce  fait  ne  découvrent 
rien  do  «ses  o;in^f»>  :  cependant  nous  ne  pou- 
vons refuéer  de  croire  véritable  un  fait  altcstû 
juridiquement  et  par  des  gens  de  probité.  • 
—  Vers  l'an  1725,  un  soldai  (pji  était  en  gar* 
niî^n  chez  un  pny?an  dis  frontière^  de  la 
Hongrie,  vit  entrer,  au  moment  du  souper,  un 
inconnu  qui  se  mit  à  table  auprès  du  maître 
de  la  maison  :  celui-ci  en  fut  irè^ffrayé,  de 
même  que  lo  re^to  d»'  la  compagnie.  Le  soldat 
ne  savait  qu'en  juger,  et  craignait  d'être  in- 
discret en  faisant  des  questions ,  parce  qu'il 
implorait  de  quoi  11  s'agi^it.  —  Mais  le  mettre 
du  lo;:i:^  étant  mort  le  lendemoin,  il  chercha  à 
cormaitre  le  ?iijVl  qni  avnil  produit  cet  acci- 
dent et  uùt>  toute  la  iiiaisoii  dans  le  trouble. 
On  lui  dit  que  l'inconnu,  qu'il  avait  vu  entrer 
et  se  mettre  à  tahlc,  an  ^Tiind  f'fTroi  do  la  fa- 
mille, éUiil  le  pcre  du  m.'iilie  de  la  m;iis<.»n  : 
qu'il  était  mort  et  enterré  depuis  dix  ans ,  et 
qu'en  venant  ainsi  s'a?iieoîr  auprès  de  son  ftb, 
il  lui  avait  ap;  orié  la  mort.  —  Le  soldat  ra- 
conta ces  choses  à  son  régiment.  On  en  avertit 
les  ofTiciers  généraux,  qui  donnèrent  com- 
flMon  au  comte  de  Cabreras,  capitaine  d'in- 
fanterie ,  de  faire  information  de  ce  fait.  — 
Cabreras  s'étant  transporté  sur  los  Iïpdx  î)v»^c 
d'aulres  ofiiciers,  un  chirurgien  et  un  audi- 
teur, ils  entendirent  les  défiosiiions  de  tous 
les  gens  de  la  maison ,  qui  attestèrent  que  lo 
revenant  élait  pi're  de  l'hôte  du  logis,  et  que 
tout  ce  que  le  soldat  avait  rapporté  était 
exact  !  ce  qtii  fut  aussi  aflirroè  par  la  plupart 
des  habitants  du  village.  —  En  conséquence 
on  fil  tirer  de  terre  le  corps  de  ce  spectre  : 
son  sang  était  fluide  et  ses  diairs  aussi  fran- 
ches que  celles  d'un  homme  qui  vient  d'ex- 
pirer. On  lui  cou|»a  la  tête  ;  après  quoi  ort  le 
remit  dans  son  lonibeaii.  — On  exhumn  en- 
suite, après  d'amples  informations,  un  homme 
mort  depuis  plus  de  trente  ans ,  qui  était  re- 
veau trois  fois  dans  sa  maison  à  l'heure  du 
repas,  et  qui  avait  sucé  n»  eon  ,  la  première 
fois ,  son  propre  frère ,  la  seconde  un  de  ses 
fils ,  la  troisième  an  valet  de  la  maison  ;  to«s 
triris  en  étaient  morts  presque  sur-le-champ. 
Quand  ce  vieux  vampire  fut  déterré ,  on  le 
trouva  comme  le  premier,  ayant  le  saug 
fluide  et  laeocps  frais.  On  loi  planta  on  grand 
clou  dans  la  téle  et  ensuite  on  le  remit  dans 
«on  tombeau.  —  le  comte  de  Cabreras  fil 
brûler  un  troisième  vampire,  qui  était  enterré 
depuis  seize  ans,  et  qui  avait  sucé  la  MBg  o( 
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cauàc  la  mort  à  deux  de  ses  6te.  -  AUroenHa  sympldwa  de  maladie,  que  la  maigreur  el  le 
U>  pays  fui  iraonuilte».  -  On  a  vu.  dans  tout    drs^^l.enu-nt.  On  dit,  on  Hongrie,  que  c  eA 


rc  (|ui  prômie,  que  goiu-niliMUfnt ,  Inr-qti'ou 
exhume  les  vampires,  leurs  corp»  parui?senl 
veriui  iU,  souple»,  bien  conscrvfe.  Cependant, 
malgré  loosces  indices  de  vampiri^nie.  on  no 

procétlail  pa»  coiilre  eux  snii>  fomins  jn.li- 
ciairo.-:.  On  (  ttnit  et  on  cnlemiait  le»  lénjoins; 


un  vauipire  qui  s  atui(  he  à  celle  peréonne  cl 
lui  suce  le  sang.  —  De  ceux  qui  soni  attaqués 
de  ceUe  mélancolie  noire,  la  plupart  ayant 

Tespril  troublé  cri  ient  voir  un  spectre  blm.r 
qui  leà  suit  piuîoiit ,  comme  l'ombre  fiul  le 
corps.  —  Lorsque  nous  étions  en  quartiers 


on  exanunaa  le.  ra.ào.).  des  plaignauU  ;  on  d'hiver  chci  U»  Valaques.  deux  cavaliw  de 

oonsidérait  avec  «tention  les  cadavres  :  si  la  compagnie  dont  j  elais  corneile  mouron  lU 

tout  anmmçall  un  van-pin' ,  .  n  lo  livrait  au  de  cette  mola  lie  ;  el  plusieurs  autres  qui  eu 

bourreau  ,  qui  le  brùlail.  11  arrivait  quelquo^  étaionl  atlaques  seraient  probablement  morU 

fois  (lue  ces  spccires  paraissaient  encore  |>en-  de  même ,  sl  un  caporal  de  noire  compagow 

danlro.*ûu  quatre  jours  aprèslenrexfciitiOR;  n'avait  guéri  les  iroegiaaiions  en  execulan 

cependant  leur  corps  avait  é.é  réduit  en  cen-  le  remède  que  les  '-en.  du  pays  emploient 

jr^  -  Assez  souvent  on  (lifTérait  d'cnlerr  er  pour  cela,  guoique  assez  sipsulior,  je  ne  I 


ppH(!;mt  six  ou  sept  semaines  les  corps  do 
*  uriaines  personneg  suspectes.  Lorsqu'ils  ne 
pourriisaient  point,  et  que  leurs  membres  de- 
meuraient soui.t.-s  leur  sanj;  fluide,  uhn  on 
les  b;ù!nil.  —  On  assurait  que  Us  liabiis  de 
ces  d«;funls  se  remuaient  et  changeaient  de 
place  sans  qu'aucune  personne  les  toiicbàt. 
L'auteur  de  la  Magia  posfhuuut.  raconta  que 
Ton  voyait  à        iz.  à  la  lin  du  dix-sepiieme 
siècle,  un  d.,-  ces  vampires  qui,  u  élanl  pas 
enterré,  jetait  des  pierres  aux  voisins  et  mo- 
lestait extrêmement  les  habiianls.  —  Dom 
r.alfi.ct  rapporte  ,  comme  une  circonnanrc 
particulière,  que,  dans  les  villaj^esou  1  on  esl 
infesté  du  vampirisme ,  on  va  au  cimetière , 
on  visite  les  ibsses  ;  on  en  trouve  qui  ool  deux . 
on  trois,  ou  plusit  urs  trous  de  la  grosseur  du 
doi^t  :  alors  on  louillo  dans  ces  fosses,  el  l  un 
ne  manque  pas  d'y  trouver  un  cort>s  souple 
et  vermeil.  Si  on  coupe  la  tête  de  ce  cadavre, 
il  sort  de  ses  v fines  el  de  ses  artères  un  sang 
fluiilt',  frai-;  et  •.diondant.  —  Le  sasiml  bé- 
oéUu  tut  deuiaude  ensuite  si  a'S  trous,  qu'o« 
remarquait  daus  la  terre  qui  couvrait  tes  vam- 
pires, pouvaient  contribuer  à  leur  ronservpr 
uno  ts[)éco  de  vie,  de  r^piralion,  de  véi:é- 
tation ,  el  rendre  plus  croyable  leur  retour 
parmi  les  vivants  :  il  pense  avec  raison  ((ue 
ce  sentiment  (  fondé  d'ailleurs  sur  des  faits 
qui  nom  rien  de  réel  ;  n'oA  ni  probable,  ni 
di^ne  d  alteulion.  —  Le  même  écrivain  tite 
ttillours,  sur  les  vampires  de  Iloni^rie,  une 
lettre  de  H.  de  l'isle  de  Saint-Michel,  qui  de- 
meura lonj-lonip^  dans  les  pays  infestés  el 
qui  devait  en  savoir  quelque  cUose.  Yoici 
'  comment  M.  de  l'isle  s'expliijue  là-dessus:  -r? 
«  Une  personne  se  trouve  attaquée  de  lan- 
gueur, perd  l'nppiMit ,  nini:.;rit  à  vue  d'œil . 
et,  au  boni  iW  huit  ou  dix  jours,  quelquefois 
quinze,  nii'url  sans  fièvre  ni  auCttO  SUlre 
»  D.  Caltnrt  rtt^lnrc  qu'il  lient  m  lHiM  d'aaiMnmi 


jamais  lu  nulle  part.  Le  voici  :  On  choisit  qa 
jeune  garçon  ;  on  le  fait  monter  à  poil  sur  un 

(  lir\iil  entier,  absolument  noir  -  f>n  ronduit  le 
jeune  homme  et  le  cheval  au  cuuclicre  :  ils 
se  promènent  sur  toutes  les  russes.  Celle  oft 
ranimai  refuse  de  passer,  malgré  les  coups 
de  cravache  qu'on  lui  (Klivrc,  e>t  regardée 
conune  renfermant  un  \ampire.  Un  ouvre 
cette  fosse,  et  on  y  trouve  un  cadavre  auSB 
beau  et  aussi  frais  que  si  c'était  un  homme 
tranquillement  endormi.  On  t  oupc,  d'un  coup 
de  btVIie.  le  cou  df  to  cadavre  :  il  en  sort 
abondamment  un  sang  des  plus  beaux  el  d« 
plus  vermeils,  du  moins  on  croit  le  voir  aiaii. 
Ola  fait,  on  remet  le  vanjpirc  dans  sa  fosse, 
on  la  comble,  et  on  peut  corTipler  (juc  des  lors 
la  mala  lie  cesse,  Ct  que  tous  teux  quMP 
étaient  attaqués  recouvrent  leurs  forces  pce 
ù  peu,  comme  des  gens  qui  échappent  d  une 
tontine  maladie  d'épuisement...»  Les  Grecs 
appellonl  leurs  vampires  broucoiflques  ; 
sont  persuadés  que  la  plupart  des  spectfo» 
d'excommuniés  sont  vampires,  qu'ils  ne  peu- 
vent pourrir  dons  leurs  tombeaux  :  qu'ils  a|»- 
paraissent  le  jour  comme  la  nuil,  et  qu'il  crf 
très-dangereux  de  les  renconlrer.  |iéttn  Al* 
latius.  qui  écrivait  au  seizième  siècle,  eotï? 
lâ-dessus  dans  de  grands  détails  ;  il  assure 
qtje  dans  l'île  do  Chio  les  hahiinnls  ne  répon- 
dent que  lorstju  on  les  appelle  deux  fois  ;  car 
ils  sont  persuadés  que  les  broucolaques  ne  les 
peuvent  appeler  qu'une  foi-  sculemeid.  11^ 
croient  encore  que  quand  un  broueolaqm? 
oppelle  une  personne  vivante ,  si  celle  per* 
sonne  répond ,  le  spectre  disparaît;  mais  ci:- 
lui  qui  a  répondu  meurt  au  bout  de  quelqui"» 
jours.  On  raconle  la  même  chose  des  vampires 
de  Bohème  el  de  Moravie.  —  Pour  se  gar.i»  «r 
de  la  funeste  influence  des  broucolaques,  M 
Grecs  déterrent  le  corps  du  speclre  et  le  brû- 
lent,  après  avoir  rceilë  sur  lui  des  prières; 
alors  ce  corps  réduit  eu  cendres  i\c  parait plu^- 
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Bifaut ,  qui  voya<;ea  dans  le  L«v|mt  au  dii- 
sepliéma  siècle,  nidiiu-  (|iie  la  peur  des  brou- 

rolaqiies  est  gonéralc  aux  "XwCt,  comme  aux 
Grcc-ri.  Il  raroiile  un  fâil  qu'il  tenait  d'un 
ra  loyer  caodiule,  qui  tui  avait  assuré  la  chuse 
avec  serqwnl.  hoinnie  étaol  mort  excoin- 
iminié,  pour  nnc  fatitc  qu'il  avail  comnii>e 
dans  la  Morée,  fut  enterré  «<n>  c  éii''>n(inics 
dans  un  lieu  6carlc  et  non  en  terre  î^auile  ; 
les  habilanla  furent  Menlôt  effrayée  par  d'bor< 
nbles  af^ariliuns,  qu'ils  altrlbuèient  à  re 
malheureux.  On  ouvrit  son  lombeau  au  bout 
de  qiielqueîi  années,  on  y  trouva  .-on  corps 
^f^e,  mais  sain  et  bien  dispos;  sra  veines 
étaient  gonflét  ^  du  son.:  (lu'il  avait  sucé;  on 
reronntit  en  lui  un  bnxu olniiur  .\p^^s  qu'on 
cul  délibéré  âur  ce  qu'il  y  avait  a  faire,  les 
caloyers  furent  d'avis  dcdéntembrer  loeor(i<, 
fie  le  mettre  en  pièces  et  de  lo  faire  botnilir 
dans  le  vin,  car  c'e<t  ainsi  qu'ils  en  '^r  <! 

temps  trés-ancien  ,  envers  le»  broucolaquts 
Mais  les  parents  oblinrenl.  à  force  de  prièn», 
qu'on  différât  cette  exécution  ;  ils  envo\  on  ut 
rn  diligente  à  r.onstnnîinnplf ,  pour  obU'uir 
du  patriyrcbe  l'absolution  dont  le  (It^funt  avait 
besoin.  En  aUendanl ,  le  corps  fut  mis  dans 
Téglise,  l'on  dirait  Itius  les  jours  des  (irières 
pour  son  repus.  Un  matin  que  le  caluyer  fai- 
sait le  service  divin  ,  on  entendit  tout  d Un 
coup  un©  espèce  do  délonaliou  dans  le  cci  - 
cueil  ;  on  Pouvrît  et  Ton  trouva  le  corps  dis- 
sous, comme  doit  l'être  celui  d  un  morl  en- 
terré depuis  «cpl  nn?  On  renuinpia  le  moment 
où  le  bruit  s  était  fait  entendre  ;  c  était  pré- 
cisément l'heure  où  l'absolution  accordéo  par 
le  patriarche  avait  été  sijj;i)ée.  ..  —  Les  Grecs 
et  les  Ton  s  s  ima^inent  que  les  ca  lavres  des 
hroucoluqueâ  mangent  pendant  la  nuit .  se 
promènent .  font  la  digestion  de  ce  qu'ils  ont 
mangé, et  se  nourrissent  réellement,  (foi/,  ^.ts- 
TtrvTiON.)  Ils  content  «pi'en  d'ierranl  rrs 
vampires,  on  en  a  trouvé  qui  étaient  d'un  co- 
loria vermeil ,  et  dont  les  veines  étaient  len- 
dues  par  la  quantité  de  sang  qu'ils  avaient 
sucé;  que  lors(pron  leur  ouvre  le  cw\y^  il  en 
sort  des  rui^srnux  de  san^  au?si  frais  que 
celui  d'un  jt  une  liomate  d'un  tempérament 
sanguin.  Celte  opinion  populaire  est  n  géné- 
ra Icment  répandue,  que  tout  le  monde  en  ra- 
conte des  histoires  cirron^tanrii'-es.  —  L'usage 
de  brûler  les  corps  des  vampires  est  trés-an- 
cien  dans  plusieurs  autres  pays.  GuHIaume 
de  Neubrige  ,  qui  vivait  au  douzième  ^iorle  ; 
raconte  '  que,  de  son  temps,  on  vit  on  .\n- 
glelerro,  dans  le  territoire  de  Buckingliam, 
on  spectre  qui  apparaissait  en  corps  et  en 


â^e,  et  qui  vint  épouvante  sa  femme  et  ses 

parents.  On  ne  se  di'feniait  de  sa  mérban- 
crté  (Hi'en  faisant  grand  bruit  lorsqu'il  appro- 
chait \  il  se  montra  même  à  certaines  personne.'t 
eu  plein  jour.  L'évèque  de  Lincoln  assembla 
sur  cela  son  conseil ,  qui  lut  dit  que  tweilies 
choses  étaient  sntivrnt  arriu'*,  4  on  An.-lelerre, 
et  que  lo  seul  remède  «pie  i  on  connût  à  ce 
mal  était  de  lirùler  le  corps  du  spectre.  L'é- 
vèque fte  put  goi^ter  cet  avis ,  qui  lui  parut 
cruel.  Il  écrivit  une  cédule  d'absolution  ;  elle 
fut  mis»'  «îitr  lo  rorps  du  défunt,  que  l'on  trouva 
aussi  Irais  (pie  le  jour  de  sou  enterrement,  et 
depuis  lors  le  fantôme  ne  se  montra  plus.  La 
môme  auteur  ajoute  que  les  apparitions  de  ce 
genre  étaient  alors  trè-i  fn'quentes  rn  Angle- 
terre. —  Qiianl  a  l'opiniun  répandue  d^os  lo 
Levant,  que  les  spectres  se  nourrissent,  on  la 
trouve  établie  depuis  plusieurs  siôdes  dans 
Titres  contrées.  Il  y  a  lon..;-temps  que  les 
Allemands  sont  per)»iiadés  que  les  iporls  mâ- 
chent eomms  de*  pom  dans  leurs  tombeaux , 
et  qu'il  est  facile  do  les  entendre  gro;;ner  t  n 
I  royan»  ce  q  t'?!-:  d  '-i.orent riiilii»[)e  R<  li- 
rius.  au  dix-soptieuu'  siècle,  et  Mi»;hol  Uuuiti, 
au  comrnem  cmeiii  du  dix-huitième,  ont  même 
publié  des  traités  sur  les  morts  qui  mangent 
dans  leurs  sépulcres  *.  Aprc>  avoir  |  arlé  de  la 
persuasion  où  sont  les  Allemaiuls  qu  i!  )  a 
des  morts  qui  dévorent  les  liui;es  et  tout  ce 
qui  est  à  Icnr  portée,  même  leur  propre  chair, 
ces  é(  rivains  i-entartpient  quVn  quelques  en- 
droits de  l  Allema^ine ,  pour  empécltf  r  K  s 
morts  de  uuicher,  on  leur  met  duns  le  ceui.cil 
une  motte  de  terre  fOUS  le  menton  ;  qu'ail- 
leurs on  leur  fourre  dans  kn  bouche  une  |»c- 
tile  pièce  d'arjonl  oi  une  pierre;  et  que 
d  autres  leur  serrent  fortement  la  gor^^e  a^ec 
un  mouchoir.  Ils  citent  des  morts  qui  ^  sont 
dévorés  eux-mêmes  dans  leur  sépulcre.  — 
0:i  doit  -'l'Ioimer  de  voir  des  savants  trouver 
quelque  chose  de  prodigieux  dans  des  fuUS 
aussi  naturels.  Pendant  la  nuit  (pii  suivit  les 
funérailles  du  comte  Henri  de  Sidm  .  on  en~ 
tondit  «lans  ré;;lise  de  l'abbaye  de  Ilaute- 
Soille,  où  il  ét<ul  enterré,  des  cris  sourds  que 
{es  Allemands  auraient  sans  doute  pris  pour 
la  grognement  d'une  personne  qui  méehe  ;  et 
le  lendenjain,  le  tombeau  du  (  onife  ayant  été 
ouvert ,  on  lo  trouva  nu  rt ,  mais  renversé  et 
le  visage  en  bas,  au  Iteu  qu  d  a\ail  été  in- 
humé sur  le  dos.  On  l'avait  enterré  vivant. 


*  Wilhelm.  Ntobrif.  Rerum  iB|nc..nb.  w,  ctp.  H 


*  Lci  anciens  croyaient  tu»i  que  les  morts  iran- 
geaieiit.  On  ne  «ilt  pua  s'iU  tes  entendaient  miiber; 
mai»  il  esi  certain  qu'U  faut  atinbucr  i  l'idée  qui  con- 
•crrait  aux  mort»  la  facuUt»  de  manger.  Hiabltude  des 
l«pa«  fiinèbioa  qu'on  «rrriut,  do  Ump*  imnémorial  «t 
cb«s  t»iif  !«■  peuplf*,  »ttr  la  toBtl>«  du  ûMwt* 

•  De  mttticaUoRe  iMrtwwom  In  tumillto. 
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On  (ioil  aunbuer  à  une  cause  semblable  l'his- 
loîre  rapportée  par  RaoSt,  d'une  femme  de 

Bohème  qui,  en  <345,  mangea,  dans  sa  fosse, 
la  moitié  de  son  linceul  sépulcral.  Dans  le 
dernier  siètle ,  un  pauvre  homme  ayant  été 
inhumé  précipitamment  dans  le  cimetière,  on 
entendit  pendant  la  nuit  du  bruit  dans  son 
tombeau  ;  on  Touvrit  le  lendemain ,  et  on 
trouva  qu'il  s'était  mangé  les  chairs  des  bras. 
Cet  homme  ayant  bu  de  l 'eau-de-vie  avec 
exoôê  avait  été  enterré  vivant.  —  Une  demoi- 
selle d'Augsbour?;  loniba  dans  une  telle  lé- 
lhnf;rie,  qu'on  la  crut  morte;  son  corps  fut 
n:is  dans  un  cuveau  profond  ,  sans  être  cou- 
vert de  terre;  on  entendit  bientôt  quelque 
bruit  dans  te  tombeau  ;  mais  on  n*y  fit  point 
attention.  Deux  ou  irois  ans  après,  quelqu'un 
de  la  même  fuimilc  mourut  ;  on  ouvrit  le  ca- 
veau, et  Ton  trouva  le  corps  de  la  demoiselle 
auprès  de  la  pierre  qui  en  fermait  rentrée; 
elle  avnit  en  vain  lout(^  de  déranger  cetle 
pierre,  cl  elle  n'avait  plus  de  doigts  à  la  main 
droite,  qu'elle  s'était  dévorée  de  désespoir.— 
Mais  revenons  aux  broooolaques  uu  vampires 
grecs.  — Touruefort  raconte,  dans  le  tome 
de  son  voyage  au  Levant,  la  manière  dont  il 
vit  exliumer  un  broucolaque  de  l'ilc  de  My- 
oone ,  où  il  se  trouvait  en  4704.  «  C'était  un 
paysan  d'un  nalurcl  chagrin  cl  querelleur, 
circonslance  qu'd  faut  remarquer  dans  do  pa- 
reils sujets  j  il  fut  tué  à  la  campagne,  on  ne 
sait  ni  par  qui,  ni  comment.  Deui  jours  après 
qu'on  l'eut  inhumé  dans  une  chapelle  de  la 
ville,  le  bruit  courut  qu'on  le  voyait  la  nuit  se 
promener  à  grands  pas,  et  qu'il  venait  dans 
les  maisons  renverser  len  meubles,  éteindre 
Iqs  lampes ,  embrasser  les  gens  par  derrière 
et  faire  mille  tours  d'espiègle.  On  ne  fit  qu'en 
rire  d'abord;  mais  l'affaire  devint  sérieuse 
lorsque  les  plus  honnêtes  gens  commencèrent 
è  se  plaindre.  Les  papas  (prêtres grecs)  con- 
venaient eux-mêmes  du  fait,  et  sans  doute  ils 
avaient  leur:;  raisons  —  Cependant  le  spectre 
continuait  la  même  vie.  On  décida  enKn,  dans 
une  assemblée  des  principaui  de  la  ville,  des 
prêtres  et  des  religieux ,  qu'on  allendrait , 
selon  je  ne  sais  quel  ancien  cérémonial,  les 
neuf  jours  après  l'enterrement.  Le  dixième 
jour  on  dit  ^une  messe  dans  la  chapelle  oà 
était  le  oorpé,  afin  de  chasser  le  démon  que 
l'on  croyait  s'y  être  renfermé.  La  messe  dite, 
on  déterra  le  coi  pa  et  on  se  mit  en  devoir  de 
lui  éler  k»  rttur  ;  ce  qui  excita  les  applaudis- 
sements de  lonle  l'assemblée.  Le  corps  sen- 
tait si  mauvais,  que  l'on  fut  oM  ilc  luùler 
de  l'encens  ;  mais  la  fumée,  conlondue  avec 
la  mauvaise  odeur,  ne  fit  que  l'augmenter,  et 
commença  d'échauffer  la  cervelle  de  ces  pau- 
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vres  gens  :  leur  imagination  se  remplit  de 
visions.  On  s'avisa  de  dire  qu'il  sortait  une 

épaisse  fumée  de  ce  corps.  Nous  n'osions  [las 
assurer,  dit  Tourneforî ,  que  c'était  celle  de 
l'encens.  On  ne  criait  que  ïroucolacas  dans  la 
chapelle  et  dans  la  place.  Le  bruit  ae  répan- 
dait dans  les  rues  comme  par  mugisscmenls, 
et  ce  nom  semblait  fait  pour  tout  ébranler. 
—  Plusieurs  assistants  assuraient  que  le  sang 
était  encore  tout  vermeil ,  d'autres  juraient 
qu'il  était  encore  tout  chaud  ;  d*où  l'on  con- 
cluaif  que  le  mort  avait  grand  tort  de  n'être 
pas  mort,  ou,  pour  mieux  dire,  de  s'être  laissé 
ranimer  par  le  diable.  C'est  là  précisément 
l'Idée  qu'on  a  d'un  broucolaque  ou  vronco- 
laque.  Les  jiens  qui  l'avaient  mis  en  terre 
prétendirent  qu'ils  s'étaient  bien  aperçus  qu'il 
n'était  pas  raide  lorsqu'on  le  transportait  de 
la  campagne  à  l'église  pour  l'enterrer,  et  que, 
par  conséquent ,  c'était  un  vrai  broucolaque  ; 
c'était  le  refrain.  Enfin,  on  fut  d'avis  de  briller 
le  ca  iir  du  mort,  qui,  aprè*  cette  exécution, 
ne  fut  {joi  plus  docile  qu'auparavant.  On  Tai^ 
cusa  encore  de  battre  les  gens  la  nuit,  d'en- 
foncer les  portes,  de  d&liirer  les  habits  et  de 
vider  les  cruches  et  les  bouteilles.  C'était  un 
mort  bien  altéré.  Je  crois,  ajoute  TournelorI, 
qu'il  n'épariçna  que  la  maison  du  consul  chez 
qui  nous  logion.s.  —  Mais  tout  le  monde  avait 
l'imagination  renversée  ;  c'était  une  vraie  ma- 
ladie de  cerveau ,  aussi  dangereuse  que  la 
manie  et  la  rage.  On  voyait  des  familles  en- 
tières abandonner  leurs  maisons,  portant  leurs 
grabats  à  la  place  pour  y  passer  la  nuit  ;  les 
plus  sensés  se  retiraient  à  la  campagne.  La 
citoyens  un  peu  zélés  pour  le  bien  public  as- 
suraient qu'on  avait  manqué  au  point  le  plus 
essentiel  de  la  cérémonie.  Il  ne  fallait ,  di- 
saient-ils, célébrer  la  messe  qu'après  avoir 
été  le  cœur  du  défunt.  Ils  prétendaient  qu'avec 
cetle  précaution  on  n'aurait  pas  manqué  de 
surprendre  le  diable,  et  sans  doute  il  n'aurait 
eu  garde  d'y  revenir  ;  au  lieu  (^l'ayant  com- 
mencé par  la  messe ,  il  avait  eu  le  temps  de 
rentrer,  après  s'être  d'abord  enrui.  —  OaSi 
cependant  des  processions  dans  toute  la  ville 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits  ;  on  obligea 
les  papas  de  jeûner;  on  se  Uoiormma  à  faire 
le  guet  pendant  la  nuit,  et  on  arrêta  quelques 
vagabonds  qui  assurément  avaient  part  ù  tout 
ce  désordre  ;  mais  on  les  relâcha  trop  lût,  ci 
deux  jours  après ,  pour  se  dédommager  du 
jeûne  qu'ils  avaient  fait  en  prison,  ils  reconn 
roencérent  à  vider  les  cruches  de  vin  de  ceux 
qui  avaient  quitté  leur  n^aison  la  nuit  (lu  f  ut 
donc  obligé  de  recourir  de  nouveau  aux 
prières.  —  Un  malio  que  l  un  récitait  cer- 
taines oraîsoiis,  après  avoir  planté  quantité 
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d*épée8  nues  sur  la  ï<om  do  cadavre,  que  Too 

détorrait  troi:^  ou  quatre  fois  par  jour,  gui> 
vant  le  caprice  du  premier  vfnii,  un  Albanain 
qui  se  trouvait  à  Mycone  s'avirMi  de  dire,  d'un 
ton  de  docteur,  qu'il  était  ridicule  de  se  servir* 
en  pareils  cas,  des  épées  des  cliréliens.  «  Ne 
voyoz-voiiç  [»a3,  pauvres  ^ons  ,  îij'Mila-t-i! , 
que  la  gtirde  de  ces  épées,  fais>aiii  une  croix 
avec  la  poignée,  empêche  le  diable  de  sortir 
de  ce  corps  ?  Que  ne  vous  servez-vous  plutôt 
des  sahrt^-î  (li's  Turcs?  »  Lavi-i  ne  «ervit  de 
riea;  le  broucolaquc  oe  fut  (las  plus  iraiiabie, 
et  on  ne  gavait  plua  à  quel  saint  se  vouer, 
lorsqu'on  résolut  tout  d'une  voix  unanime  de 
lirûlcT  Ip  rorp^;  tout  entier;  aprc^  cela  il»*  (]('- 
fiaient  bien  le  diable  de  s'y  nicher.  —  On  pré- 
para donc  un  bûcher  avec  du  goudron ,  à 
l'extrémité  de  l'Ile  de  Saint-George  »  et  les 
débris  du  corps  furent  ron'îiimps  le  t""  jan- 
vier 1701.  Dès  lors  on  n'otilontiil  plus  pai  lor 
du  broucolaque.  On  se  coitlentu  de  dire  que 
le  diable  avait  été  bien  attrapé  cette  foia-lù , 
et  l'on  fit  des  chansons  pour  le  tourner  en  ri- 
dicule. »  —  «  Dan? louH' Archipel,  ajoute Tour- 
nefurl,  on  est  bien  persuadé  qu  il  n  y  u  que 
les  Grecs  du  rit  grec  dont  le  diable  ranime 
les  cadavres.  Les  habitants  de  l'île  de  San- 
lorine  appréhondenl  f()rt  cos  portes  de  ^xic- 
Ires;  ceux  de  iMycone,  a|treb  que  leurs  visions 
furent  dissipées,  craignaient  éi;alf»nent  les 
poursuites  des  Turcs^  et  celles  de  l'cvéïiue  de 
Tine.  Aucun  pri^tre  ne  voulut  se  trouver  A 
Sainl-iieoiL^o  quand  on  brûla  le  corps,  de 
peur  que  l  ovèque  nVxigeât  une  somme  d'ar- 
gent pour  avoir  fait  di  U-m  r  et  brûler  le  mort 
sans  sa  permission.  Pour  les  Turcs,  il  e>t  cer- 
tain qu'à  la  première  visite  ils  ne  manquèrent 
pas  de  faire  payer  à  la  comaïuuauté  de  My- 
cooe  le  sang  de  ce  pauvre  revenant,  qui  fut, 
en  tuiile  manière,  Pabomination  et  l'horreur 
de  son  pays.  »  —  Les  musulmans  ont  des 
vampires  ou  bruucolaques  d'autre  ^oi  te.  qu  ils 
appellent  ^oles  ou  goules  :  ils  sont  du  sexe 
féminin.  On  en  cite  des  histoires  qui  remon- 
tent jusqu'au  dixième  siè.  le  et  même  jusqu'au 
règne  d'IIaroun  ai  Raschild.  Mais  les  ghuies 
mangent  la  chair  et  boivent  le  sang  comme 
les  toups-garous  plutôt  que  comme  les  vam- 
pires, car  elles  n'ont  pn-  !  t  ';oin  d'èire  mortes 
pour  se  livrer  à  leurs  festins  tunèbres.  — Dans 
un  hubourg  de  Bagijkid  vivait,  dit-on,  au 
commencement  du  quinciéme  siècle,  un  vieux 
marchand  qui  avait  amassé  une  ferinno  ron- 
sidérable,  et  qui  n'avait  pour  liénUer  do  ses 
biens  qu'un  Gis  qu'il  aimait  tendrement.  Il 
avait  résolu  de  le  marier  à  la  Bile  d'un  de  $eâ 
confrères,  marchan  d  <  nime  hii,  et  avec  qui 
il  avait  lié  un  commerce  d'amitié  dans  ses 
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fréquents  voyagea.  —  Celle  jeune  fille  était 

riche,  mais  laide;  «^1  Abdul  (  c'est  le  nom  du 
jeune  homme  1.  à  qui  on  montra  son  portrait, 
demanda  du  lem|^  pour  se  décider  à  ce  ma- 
riage. ^  Un  soir  qu'il  se  promenait  seul ,  à 
la  clarté  de  ta  lune,  dans  les  campagnes  voi- 
sines de  Bagdad,  il  entendit  une  voix  fraîche 
qui  chantait  quelques  versets  du  Koran  en 
s'aocompagnant  d'une  guitare.  U  traversa  le 
bosquet  qui  lui  cachait  la  chanteuse ,  et  se 
trouva  au  pied  d'une  maisonnette  où  il  vit , 
sur  un  balcon  ombragé  d'herbe  iraloantes, 
une  belle  jeune  feoime.  — 11  n'osa  se  faire 
remarquer  que  par  des  signes  de  resptvi  ;  la 
fenêtre  s'élant  refermée,  il  refîazna  la  maison 
paternelle,  .««ans  savoir  si  seulement  il  avait 
été  vu.  —  Le  lendemain  malin,  après  la  prière 
du  lever  du  soleil ,  il  revint  dans  les  mêmes 
lieux ,  fit  d'ardonle-^  rorherchc!;,  et  découvrit , 
non  sîm»  peine ,  que  celle  qui  l  aviiii  frappé 
était  rUIe  d'un  sage  qui  n'avait  point  d  or  à 
lui  donner,  mais  qui  Tavait  élevée  dans  toutes 
les  sciences  sublimes  :  ces  nouvelles  achevè- 
rent de  renflammer.  —  Dès  lors  le  mariage 
projeté  par  son  père  devint  impossible.  Il  alla 
trouver  le  vieillard  et  loi  dit:  «  Mon  pére, 
vous  savez  que  jusqu'ici  je  a*aL  su  que  vous 
obéir  :  aujourd'hui  je  viens  vous  supplier  de 
m'accorder  une  épouse  de  mon  cboix.  n  J| 
exposa  sa  répugnance  pour  la  fanme  qu'on 
lui  proposait ,  et  son  amour  pour  l'inconnue. 

—  Le  vieillard  fit  quelques  objections  ;  nnis, 
voyant  que  son  fiU  était  entraîné  par  ce  que 
les  musulmans  regardent  comme  une  fatalité 
irrésistible ,  il  ne  mit  plus  d'obstacles  à  son 
dé:;ir  :  il  alla  trouver  le  vieux  sage,  et  lui  de- 
manda ça  fi!le.  I.c  maria^îe  se  fit,  dit  le  conte. 

—  Au  bout  de  trois  mois,  Abdul  s' étant  éveillé 
une  certaine  nuit  s'apergut  que  sa  jeune 
épouse  avait  quitté  la  couche  nuptiale.  Il  i  rut 
d'abord  qu'un  accident  imprévu  ou  une  in- 
disposition subite  avait  c^usé  cette  aijsence  ; 
il  résolut  toutefois  d'attendre  ;  mais  Kadila 
(  c'était  la  jeune  femme  )  ne  revint  qu'une 
hcureavantle  jour.  Abdul,  remarquant  qu'elle 
rentrait  avec  1  air  effaré  et  la  démarche  mys- 
térieuse ,  fit  semUant  de  dormir,  et  ne  lé* 
moigna  rien  de  ses  inquiétudes,  bien  réscte 
de  è'<'r!:iirrir  un  p^^ii  \)\vs  (nrd.  —  Nafiila  ne 
lui  parla  point  de  son  absence  nocturne  ;  et 
la  nnil  suivante  i4le  s'échappa  de  nouveau , 
croyant  Abdul  endormi,  et  sortit  selon  sa  cou- 
tume. —  Abdul  se  hâta  de  s'hnbiiler  ;  il  la 
suivit  de  loin  par  de  longs  détours.  11  la  vit 
enUer  enhn  dans  uu  cimetière  ;  il  y  entra  pa- 
reillement. Nadila  s'enfonça  sous  un  grand 
tombeau  éclairé  de  trois  lampes.  —  Quelle 
fut  la  surprise  d'Abdul  lorsqu  il  vit  sa  jeune 
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et  belle  épouse,  (tn'll  chéri^iait  si  tendremcril, 
enkrarée  do  plusieurs  gholes,  qui  so  réunis- 

iiaiont  ià  toiftt'f!  le?  nuils  pour  leurs  festins 
effroyables!  —  il  avait  remorqué,  depuis  son 
mariage ,  que  sa  femme  ue  inaugeait  rien  le 
mir  ;  Bwie  il  n'aveil  tiré  de  cette  obeertatton 
aucune  consôquence  fâchru-e.  —  Il  vil  bientôt 
nnp  de  ces  gholes  apporuinl  un  (  iuînvre  en- 
core fraiâ,  autour  duquel  toutes  les  autres  se 
raniment.  L'idée  lui  vint  de  ee  iBonlrer«  de 
difiMper  ces  hideuses  sorcières  ;  mais  il  n'e(H 
pas  Hé  le  plus  fort  :  il  sr  dArrda  à  dévorer 
son  indignation.  —  Le  cadavre  fut  coupé  en 
pièces ,  et  les  gboles  le  mangèrent  en  dian- 
lant  des  chaînons  inrernales.  Ensuite  elles 
enterrèrent  les  os,  et  se  ><'i>arèrenl  après  s'être 
embrassôes.  —  Abdul,  qui  ne  voulait  pas  être 
vu ,  se  hâta  de  rega<;ncr  son  lit,  où  il  lî^ignit 
de  dormir  jusqu'au  matin.  De  toute  la  journée 
il  ne  t(''motLîna  rien  de  ce  qu'il  rivnif  vu  ;  niai<, 
la  nuit  vomie  ,  il  engagea  sa  jeune  é|X)use  à 
prendre  j^a  pari  d  une  légère  collation.  Nadila 
a'excosa  selon  sa  coutume;  il  insista  long- 
lampS  et  s'écria  enlin  avec  colore    «  Vous 
aimez  mieux  aller  «ouper  avec  les  gholes  l  » 
Madila  ne  répondit  rien,  pàiit,  trembla  de 
flipeur,  et  alla  en  sllenrese  mettre  au  Ut  avec 
son  épiNn.  —  Au  milieu  de  la  nuil,  lorsqu'elle 
le  crut  ploni»^  dnns  tin  profond  sommeil,  elle 
lui  dit  d  une  voix  sonibre  :  «  Tiens ,  expie  tu 
curiosité.  »  Bn  même  temps  elle  se  rail  à  ge- 
aomt  sur  sa  poitrine,  le  saisit  à  la  gorge,  lui 
ouvrit  îino  veine ,  et  se  dl'spO'sn  A  bofre  «on 
S4in|4.  Tout  a»la  fut  I  ouvrage  d'un  instant.  — 
Le  jeune  homme,  qui  ne  dormait  point,  s'é- 
chappa avec  violence  des  bras  de  la  furie,  et 
In  frappa  d'un  coup  do  poi2;nard  qui  la  lai^^n 
moiiranle  à  ses  côté.^.  Aussitôt  il  appela  du 
««cours  :  un  pansa  la  plaio  qu'il  avait  à  In 
pirge,  et  le  lendemain  on  porta  en  terre  la 
jeune  f^liDle.  —  Tioi>  jours  npré-: .  ati  milieu 
de  ta  nuit,  elle  apparut  à       époux  ,  se  jeta 
sur  lui,  et  voulut  i  éloutler  de  nouveau.  Le 
poignard  d'Abdul  fut  inutile  dans  ses  mains  ; 
il  ne  trouva  de  salut  que  dans  une  prompte 
fuite.  —  Il  Ht  ouvrir  le  (oiv.beati  de  Nndila , 
qu  on  trouva  comme  vivante,  et  qui  semblait 
lesplrsr  dans  son  cercueil.  On  aHa  à  la  maiseii 
do  sage  qui  passait  pour  le  père  de  cette  mal- 
heureuse. Il  avoua  que  sa  fille  ,  mariée  deux 
an$  auparavant  à  un  otlicier  du  calife,  avait 
été  ttt^  par  son  mari  ;  nais  qu'èHa  aVatt  ire- 
trouvé  la  via  dans  son  sépulcrê  »  ic(u*eHe  était 
^e venue  cher, ïion  p^r-f^  :  <^r;  un  mot,  qtie  c'é- 
tait une  femme  vampire.  Ou  exhuma  te  corps; 
on  le  brûla  sur  un  I)ùcher  de  bois  de  senteur  ; 
Oh  jeta  ses  cendres  dans  le  Tigre ,  et  le  ^uvra 
époux  ftil  délivré.  —  On  sent  bien  que  cette 


histoire  n*eA  qu'un  pur  ooniei  mais  il  peni 
donner  une  idée  des  croyances  des  Arabes. 

On  voit  (Inn^  certains  contes  orientaux  nno 
esfMH'f  de  vampire  qui  ne  peut  conserver  son 
odieuse  vie  qu'en  avalant  de  temps  en  temps 
lé  ooBur  d'un  Jeune  homme.  On  pourrait  dtor 
une  foute  de  traits  de  m(''me  «kirle  dans  les 
contes  traduits  de  l'arabe  :  ces  conte-  prou- 
vent que  leâ  horribles  idées  du  vampirisme 
sont  anciennes  en  Arabie.  ^  On  a  publié  en 
177.1,  un  petit  ouvrage  intitulé  •  :  Pensées  phi- 
losophiques et  chrétiennr^  fur  les  vampirf^  , 
par  Jean-Christophe  Herenberç.  L'auteur 
parle,  en  passant,  d'un  spectre  qui  lui  apparut 
à  lui-même  en  plein  midi  :  il  soutient  en 
même  temps,  que  les  vampires  ne  font  pa^ 
mourir  les  vivants,  et  que  tout  ce  qu'on  en 
débite  ne  doit  être  attribué  qu'au  trouble  de 
l'imagination  des  malades.  —  Il  prouve,  par 
diverses  expéricnres,  que  l'imagination  est 
capable  de  (•au>er  de  très-grands  dérange- 
ments dans  le  corps  et  dans  tes  humeurs.  Il 
rappdle  qu*en  Esclavonie  on  empahiit  tes 
meurtriers,  et  qu'on  y  perçait  le  cœur  du 
coiiimble  par  un  pieu  qu'on  lui  enfonçait  dan» 
la  poitrine.  Si  l'on  a  employé  le  même  châti- 
ment contre  les  vampires ,  c'est  parce  qu'on 
les  suppose  auteurs  de  la  mort  de  ceux  dont 
on  dit  qu'ils  surent  le  sang.  Christophe  lie— 
renberg  donne  quelques  exemples  de  ce  sup- 
plice exercé  contre  les  vampires,  l'un  dés 
Tan  t337,  un  autre  en  l'année  1347,  elc.  ;  il 
pnrl*^  de  l'opinion  de  ceux  qui  croient  que  les 
morts  mAchent  danà  leurs  tombeaux ,  opinion 
dont  il  làdie  de  prouver  l'antiquité  par  des 
citations  de  Tertullienf  au  commencement  de 
son  livre  de  la  7?/sum*c/ion ,  et  de  saint  Au— 
î^uslin,  livre  Vlll  de  la  Cif^  (b  Dieu  — Quant 
a  ces  cadavres  qu'on  a  trouvés,  tiil-ou,  pleins 
d*un  sang  fluide,  et  dont  la  barbe,  les  che- 
veux et  les  onales  se  sont  renouvelés ,  avec 
beaucoup  d(>  bienveillance  on  peut  rabattre 
les  trois  quarts  de  tes  prodiges;  el  encore 
faut^il  être  complaisant  pour  en  admettre  une 
partie.  Tous  ceux  qui  raisonnent  connaissent 
assez  combien  le  crédule  vulL^niro  et  mAme 
certains  hisluricos  sont  portés  à  grossir  les 
choses  qui  paraissent  extraordinaires.  Cepen« 
danl  il  n'est  pas  impossible  d'en  expliquer 
physiquement  la  cau-sp. — On  sait  qu'il  va 
certains  terrains  qui  sont  propre*  à  conserver 
tes  corps  dans  toute  leur  fraîcheur  :  les  *«î- 
§ons  en  ont  été  si  souvent  expliquées  qu'il 
n'e>t  pas  nécessaire  de  s'y  arrêter.  On  montre 
encore  à  Toulouse,  dans  une  église,  un  caveaU 
où  le?  corps  restent  si  parfaitement  daris  leur 
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entier,  qu'il  s  en  trouvait,  en  1789,  qti:  Hnicni 
lé  depuis  prè»  ùè  d*ui  siteles,  et  qoi  parais- 
MÎent  vivante.  On  les  avait  t9v\<^i  debnill 
contre  la  mtiraille ,  cl  il?*  pnrlaiei  t  les  vête- 
ments avec  leN|iicI*  on  les  avait  ent^rj-i^s  — 
Ce  qo'll  y  a  de  plu»  singulier,  c'e'il  que  les 
cor|it  qu'on  met  de  l'autre  cdté  de  ce  nèine 
caveau  devieii lient,  deux  on  tmi^'  jour-»  aprèi», 
la  pâture  des  vers.  —  QuanC  à  l'iH  i mis-iiMncMi 
des  ODgIeâ ,  des  cheveux  et  de  la  burbc ,  on 
riipfrt«K  trè»*«ovv«tit  éans  plilsiettrs  eada- 
vre*.  Tandis  qu'il  rrste  Piioorn  bonuroup  ri'hu- 
tniftitp  dans  les  rorpri .  il  n'y  a  rwn  de  ftur- 
pt  tHiiinl  que  pendant  un  certain  temps  on  voie 
qiii'lqiie  angmentalloo  tlan»  des  fiertie»  qui 
n'exigent  pas  l'inllnence  des  esprit;*  vitaux. 

—  Pr  irr  U'  cri  (pio  It's  vampires  fnnt  enl»*ndre 
lor^pi  on  leur  enfonce  le  pieu  dans  le  cœur, 
rien  n'eet  ptm  nMtiret.  L'air  qm  se  Irouve  ren- 
fermé dans  le  cadavre,  et  noo  Ton  en  Tait 
rtrlir  avec  \iolenre,  produit  nrci^-îsnircmpfil 
ce  brint  en  pas«aiH  par  la  gorge  :  souvent 
mémo  les  corps  morts  prodni«enl  dea  mm» 
Mne  qn'on  les  louHie.  —  Vi^d  encore  une 
nnnri-foto  qui  peut  rxpltipirr  qnrlqiipi-tin^  des 
Irait»  de  vampiri-me,  que  nous  ne  pré'.endons 
pourtant  pas  nier  ou  expliquer  sans  réserve  : 
le  lectenr  en  tirera  la»  eoaeéqiiencea  qui  en 
dérivent  naturellement.  Celte  ittuv  lole  u  élô 
rapportée  dan?  plti^ieur?  journaiix  iinglaiâ,  et 
particulièrement  dans  ie  .Sun  du  ii  tuai  tSOi. 

—  Aa  eomnMnoeaital  d'avril  de  la  aiènM 
année,  le  nommé  Alexandre  Audcrtion,  se 
rrfiil^ml  d'Elgin  à  GI;i*};o%v,  éprriuva  un  cer— 
uia  uialui»e,  qui  (  obligea  d'entrer  dan»  une 
Terme  qui  ta  trouvait  aur  aa  route ,  |iour  y 
firendre  un  peu  de  repoi.  Soit  qu'il  fût  ivre  ^ 
on  qu'il  craignît  d  rendre  importun,  il  alla 
se  toudicr  sous  une  remise  *  où  il  se  couvrit 
de  |taiHe,  do  manière  à  n'élra  pas  aperçu. 
ftlbUieureusemenl ,  après  qa'il  fut  midormii 
les  gens  de  i.i  ferme  eurent  (HTmion  d  ajrmter 
une  grande  quantité  de  paille  à  celle  où  cet 
bomme  se  irouvail  eraeveli.  Ce  ne  f«H  qu'eu 
boni  de  cinq  semaines  qu'on  tadéoeuvHt  dans 
(j'Ito  ?in;^u!ii're  siliialion.  Son  corps  n'ôtiiit 
plus  qti  ui)  s|ueielie  ludeux  et  d«xHiurnt>  ;  son 
esprit  éiuil  »i  fort  aliéué,  qu'il  ne  donnait  plus 
aacaa  aifte  d'aiflaadcaMai  t  il  aa  pouvait  plaa' 
faire  usage  de  î^es  jambe^i.  La  paille  qui  avait 
environné  khi  r->)  ji<  «Mail  réduito  en  pous- 
sière, et  ceile  qui  uvaii  uvoi^àiné  sa  tèle  pa- 
trata^  avoir  été  mâchée.  —  LoMqa'an  la 
retira  de  oeite  espèce  de  tombeau,  il  avait  le 
pouls  presque  éteint,  quoique  ?r>  hatleniputï 
fussent  irèi-rapides,  ia  peau  moite  et  froide, 
les  yeoi  immobih»}  tréa-ouvaria,  ai  le  regara 
étonné.  —  Apréa  «fu'oa  lui  ait  kit  avater  pn 
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peu  <le  vin,  il  reroiivra  sulTidamment  Tusage 
de  SCS  facultés  ph\>i(|ues  et  intelTecluelleA 
pour  dire,  à  une  dos  personnes  qui  l'interro- 
^paif^nt,  i]ue  la  dernière  rircon^laiire  qu'il  se 
rappelait  était  celle  où  il  a\uil  senti  qu'on  lui 
jetait  de  la  paille  sur  le  corps  ;  mais  il  paraît 
qne,  depuis  cette  époque,  il  n'avait  eu  aucune 
counnî>Fnncc  de  sa  situai i*m.  On  .«uppu^^a 
qu'il  é{:i!i  « onstammenl  resté  dans  un  étal  de 
délire,  oa  asiontié  par  l  inlcrceplioa  de  l'air  et 
par  l'odeur  de  la  paille,  pendant  les  cinq  se- 
maines qu'il  avait  ainsi  pa>sées,  sinon  sans 
res()iror,  du  moins  en  respirant  difficilement, 
et  sans  prendre  de  nourriture  que  le  ueii  do 
subflancc  qu'il  put  extraire  de  la  paille  qui 
l'environnait  et  qu'il  eut  l'insHncl  de  mâcher. 
—  Cet  homme  vil  peut-^'tro  enrôle.  Si  >a  r'-- 
surreclion  eût  eu  lieu  chez  des  jMîuples  iii- 
feetés  d*idées  de  vampirisme,  en  considérant 
ses  grands  yeux  ,  son  air  égaré  et  toutes  les 
rirronstanres  dr  po«;i!ion,  on  rcût  brûlé 
^)eul-étre  avant  de  lui  donner  le  temps  de  se 
■voennaltre  ;  et  ce  serait  un  vampire  de  t>hi8. 
Key.  PikitL,  NAnm,PLOGoiowiT8,  PatTcarlt, 
KsTABaANÉa,  elo. 

Vanlund,  —  tM)jf.  VapB. 

Vapeuri.  —  I<es  Knistcnnux ,  peuplade 
sauva;.ie  du  Canada ,  croicul  (pie  le*  vapeurs 
qui  s'clcvenl  et  rcslcot  suspendues  au-deedu» 
des  marais  sont  les  âmes  des  persanaas  Aa»» 
vellement  mortes*.  Les  vapeurs  sont  prises 
chez  nous,  lorsqu'elles  s'enflamment,  pour  des 
esprits  follets. 

Vapula,  —  grand  el  puissant  duc  do  l'en* 
Ter ,  qui  parait  sous  la  forma  d'un  lion ,  inws 

des  ailes  de  griffon.  Il  rend  l'homme  trè«-adroit 
(liin>  !n  mckani  ]uc  et  la  philosophie,  et  donne 
I  inteliigetire  aux  savants,  irente-six  légions 
lui  obéissent*. 

VMeftMea,  —  voy,  MécANtQltl* 

Vmirii»  — •  béfélîqiias,  iteialeata  Ile 

Pieiru  Vaido,  qui  égarés  par  une  fausse  hti- 
niiliié  sebépaièKiul  de  I  Église  et  allèrent  bien 
vile  lro»-Ioin.  Ils  niaient  le  purgatoire  et  l'efli- 
cacilè  des  prières  pour  Im  morts.  Pais  ils  ra- 
jelèrant  la  messe ,  saccagèrent  les  églises  el 
les  couvents,  Iroublèrenl  ta  société  pur  le  fH-' 
nali>u)e  en  .»e  mêlant  aux  Albigeois,  et  sont 
comptés  parmi  les  pr>}caraeufs  de  la  prélan* 
due  réforme. 

VattTwft.  —  Suint  Louis,  ayant  fait  venir 

des  chartreux  à  Paris,  leur  donna  une  tiebi- 
tation  au  faubourg  Saint-Jacques,  dans  le  voi- 

nale,  lbU2. 
*  Wltrus^ln  Paiodon.  dan. 
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siaagff  do  cibdleau  de  Vanvert,  vkmx  manoir 

bâti  par  le  roi  Robert,  maiâ  depuis  long-temps 
inhabité,  parce  qu'il  était  infesté  de  démons 
(qui  étaient  peul-ôlre  des  faux-rnoonayeurs}. 
On  y  enteodait  dea  hurlementa  affreux;  on  y 
voyait  des  apedrea  traînant  des  chaînée,  ei 
entre  autres  un  monstre  verlavor  une  grande 
barbe  blanche ,  moitié  homme  et  moitié  ser- 
pent ,  armé  dTune  grosse  massue,  et  qui  sem- 
blait toujoura  prêté  s'élancer,  la  nuit,  sur  les 
passants.  Il  parcourait  même,  (Ji^ail-on.  la 
rue  où  se  trouvait  le  château,  sur  un  chariot 
enflammé,  et  tordait  le  cou  aux  téméraires  qui 
88  trouvaient  sur  son  passage.  Le  peuple  l'ap- 
pelait le  diable  de  Vauvert,  Les  chartreux  ne 
s'en  effrayèrent  point  et  demanrlèrcnl  le  ma- 
noir à  saint  Louis  ;  il  le  leur  donna  avec  toutes 
ses  apperteoanoes  et  dépendances,  et  les  re- 
venants ni  le  diable  de  Vauverl  n'y  revinrent 
plus.  Le  nom  d'Enfer  resta  seulement  à  la  rue, 
en  mémoire  de  tout  le  tapage  que  les  diables 
y  avaient  bit*. 

▼•M  d'or.  —  Le  rabbin  Saknaoci  prétend 

que  le  veau  d'or  des  braélites  était  vivant  et 
animô.  Le  Koran  dit  qu'il  mugissait.  Plusieurs 
rabbins  pensent  qu'il  fut  fabriqué  par  des  ma- 
giciens qui  s'étaient  mêlés  aux  IfNvélitre  à  la 
aortîe  d'Ègyple.  Hur  avait  refu^^é  do  le  faire; 
ot  on  voit  firtn^  les  légendes  que  les 

Hébreux,  irrités  de  ce  refus,  crachèrent  si  fort 
contre  lui  qu'ils  Tétouflèrent  sous  ce  singulier 
pro|eotite*. 

Vem  maria.  —  Si  Ton  prend  du  aang  de 

ce  poisson  :ivpr  un  peu  dp  son  crrur,  pl  qu'on 
le  mette  dans  do  Teau ,  on  verra  à  renlf)ur  une 
multitade  de  poissons;  et  celui  qui  prendra 
un  morceau  de  son  cour  et  le  placera  sons 

Fps  ni-sello?;,  surpassera  tout  le  monde  en  ju- 
gement et  en  esprit.  Entin  le  criminel  qui 
l'aura  rendra  son  juge  doux  et  favorable'. 
Voy,  UtmvÈÊ. 

▼aie» ilePwipt»B,     voy.  Vab<* 

'Voliaaft,    druidesae  qui  vivait  do  tempe 

de  Vespasien ,  chez  \q>  Germains ,  au  rapport 
de  Tacite,  et  qui,  moilit^e  fée,  moitié  prophé- 
lesse,  du  haut  d'une  tour  où  elle  vivait ,  exer- 
çait au  loin  une  puissance  égale  ou  supérieure 

à  celle  des  rois.  Les  plus  illustres  guerriers 
n'entreprenaient  rien  sans  son  aveu,  et  lui 
consacraient  une  partie  du  butin. 

Vcadredi.  —  Ce  jour,  comme  celui  du 
mercredi ,  eat  consacré,  par  les  sorcières  du 
a«MMit,  à  la  représentation  de  leun  mystères. 

■  a«int-Foix,  Essais  snr  Psris. 

*  Bayic.  Dit  t.  critique;  Aaron,  note  A. 

*  AdoiinAica  wcnu  d'AlbrrUc-OruMi  p.  110 
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—  Il  est  rsgardé  par  lessupemilieux  coumm 

funeste,  quoique  l'esprit  de  la  religion  chré- 
tienne nous  apprenne  le  contraire  >.  Ils  ou- 
blient tous  les  malheurs  qui  leur  arrivent  les 
aulrea  jows,  pour  se  frapper  Timagiflatioii  de 
ceux  qu'ils  éprouvent  le  vendredi.  Néanmoins 
ce  jour  tant  calomnié  a  en  d'illustres  jwrti- 
sans.  François  I"  assurait  que  tout  lui  réus- 
sissait le  vendredi.  Henri  IV  aimait  ce  jour-li 
de  préférence.  Le  peuple  eftpenuadé  que  le 
vendredi  est  un  joit  sinistre^  parc^  qu^  rien 
m  réussit  ce  jour-ia.  Mais  si  un  homme  fait 
une  perte ,  un  autre  fait  un  gain  ;  et  si  le  ven- 
dredi est  malheoreus  pour  Tan ,  il  est  bea> 
reux  pour  un  autre ,  comme  tous  les  aulre> 
jours.  —  Celle  superstition  est  très-enracinép 
aux  États-Uni».  A  New-York,  on  voulut  la 
cooobaltrD  il  y  a  quelques  anoéea;  on  coaa- 
maoda  un  navire  qui  fut  commencé  un  ven- 
dredi ;  on  en  po-;a  \n  première  pièce  un  ven- 
dredi ;  on  le  nomma  un  vendredi  ;  on  le  lança 
é  la  mer  un  vendredi;  on  le  fit  partir  on  ven- 
dredi ,  avec  un  équipage  qu'on  avait  éclairé. 
Il  ne  revint  jamais  —  Et  la  crainte  du  ven- 
dredi est  à  NoNv-York  plus  forte  que  jamais. 

—  Les  chemises  qu'on  fiiit  le  vendcêdi  attirent 
les  poux  *  dans  certaines  provinces. 

VMMvr.  —  l/hi^orien  Mathieu  raconte 
que  le  mi  H,  nri  IV.  chassnnt  dnn-;  1)  forêt  do 
Fontainebleau,  entendit,  à  une  demi-lieuede 
lui ,  des  jappements  de  dilen»,  des  cris  et  des 
cors  decliasseurs  ;  et  qu'en  un  instant  tout  ce 
bruit,  qui  semblait  fort  ôloisîné,  s'npprnrha  A 
vin^t  pas  de  ses  oreilles,  tellement  que  le  roi 
étonné  commanda  au  comte  de  Soissons  de 
voir  ce  que  c'était.  Le  comte  s'avance  ;  un 
homme  noir  se  [)résenle  dans  l'épaisseur  dc:* 
broussailles,  et  disparaît  en  criant  d'une  voix 
terrible  ;  Èi'enlen<k>voui?...  Les  paysar»  et 
les  bergers  des  environs  dirent  que  c'était  un 
démon  qu'ils  appelaient  le  grand  veneur  de  ta 
forétdeFoniainehhnn.  et  qui  chassait  souvent 
dans  cette  forêt.  D  autres  prétendaient  que  c'é- 
tait la  chasse  de  saint  Hubert,  chasae  mysté- 
riense  de  fantômes  d'hommes  et  de  fantômes 
de  chiens,  qu'on  entend.^ii  îin-'ji  en  d'autres 
lieux.  Quelques-uns,  moins  amis  du  merveil- 
leux ,  disaient  que  ce  n'était  qu'un  compère 
qui  chassait  impunément  les  bêtes  du  roi  sous 
le  masque  protecteur  d'un  démon;  mais  voici 
sans  doute  la  vérité  du  fait  :  —  Il  y  avait  à 
Paris,  en  1696,  deux  gueux,  qui  dans  leur 
oiaiveté  a'élnienl  si  bien  exercés  à  contrefaire 
le  son  des  cora  de  chasse  et  In  voix  dea  chiens, 

t  La  mort  de  Notre-B«igneur,  U  rMempUon  dn  genre 
barnain.  la  chute  du  pouvott  iafemat,  dotvcat  an  c«a> 
tnh»  MBCtiSer  la  fCBiIrtdi. 

«  TUew,  TNlli4tSMa«fillllBM. 
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qu'à  trente  pai»  on  croyait  en(eii(!i  e  une  meute 
et  des  piqueurs.  On  devait  y  t^tro  encore  plus 
trompé  dtn$  des  lieux  où  les  rochers  renvoient 
flf  molliplient  les  moindres  cris.  Il  y  a  toute 
apparence  qu'on  î^'étail  9>er\i  de  ce?  deux  hom- 
mes pour  l'avenliire  de  la  forêt  de  Fonlaine- 
bleau,  quifut  regardée  comme  I  apparition  vé- 
ritable d'un  fontAme. 

VMtfikfMs,  —  gens  qui  parlent  par  1« 
ventre,  et  qu'on  a  pris  autrefois  pour  des  dé- 
moniaques ou  tics  magiciens.  Toy.  CÉCILE,  etc. 

VeaU.  —  Les  anciens  donnaient  ,i  Éole 
plein  pouvoir  sur  les  vents;  lu  mythologie 
moderne  a  imité  cette  fable  ea  donnant  «aa 
pareille  prérogative  à  certains  sorciers.  Koy. 
KiNXES,  Eric.  etc.  —  Il  y  avait ,  dans  le  royau- 
me de  Cou^o  un  petit  despote  qui  tirait'  des 
vents  on  parti  plus  lucratif.  Lorsqu^il  voulait 
imposer  un  nouveau  tribut  à  son  peuple,  il 
«oriait  dans  la  campagne  par  un  temps  ora- 
geux ,  le  bonnet  £ur  l'oredle ,  et  obligeait  à 
payer  Vimp<u  â»  tmt  ceux  de  ses  sujets  sur 
les  terres  de  qui  tombait  la  boimet. — A  Qoim- 
per,  en  Hretagne,  les  femmes  qui  nnt  leur  mari 
en  mer  vont  balayer  la  chapelle  la  plus  \ui- 
sine  et  eo  jeter  la  poussière  eu  l'air,  dans 
respérance  que  celle  cérémonie  piDcureni  on 
vent  favorable  à  leur  rotntjr».  —  Dans  le 
même  pays ,  une  femme  ac  ^ottlTre  pas  qu'on 
lui  pasre  son  enfant  par-dessus  ia  table;  si 
dans  ce  passage  un  mauvais  vent  venait  à  le 
frapper,  il  ne  pourrait  en  guérir  de  la  vie*. 

Vépar  or  Sépar ,  —  puissant  et  redoutable 
duc  du  sombre  empire.  11  se  montre  sous  Ih 
forme  d'une  syrene,  conduit  les  vaisseaux 
marchands ,  et  alOig<«  les  hommes  de  bles- 
sures venimeuses,  qu'on  ne  guérit  que  par 
Texorcisme.  Il  commande  vingt-neuf  légions. 

Ver  du  Oange,  —  ^0^/,  SRaPBKT. 
V^rsndi ,  —  vuij.  Nounes. 

Verdelet,  —  démon  du  second  ordre, 
maître  des  cérémonies  de  la  cour  infernaie. 
Il  est  chargé  du  transport  des  sorcières  ou  sab- 
bat. Verdelet  prem  l  l  u  ^  le  nom  de  Jvlibois, 
ou  de  \  ert~Joli ,  ou  de  tîauU'-Buisson ,  ou  de 
Jfa/tfr  Fmilf  pour  allécher  les  femmes  et 
les  faire  tomber  dans  ses  pièges ,  dit  Bognet, 
par  ces  noms  agréables  et  tout  à  fait  plaisants. 

Verdun  f  MicnEL\  --  ^on  irr  r]o  la  Fran- 
clie-Comlé,  pris  en  tail,  avec  l'ierre  Burgot 
et  le  Gros- Pierre.  Wierus  a  rapporté  les 
fiiiis  qm  donnèrent  lieu  au  supplice  de  ces 
trois  fréoétiqiies*.  Tous  trois  confessèrent  s'é- 

■  Camhry,  Voja«r  dam  le  FieblAie,  t.  tO,  f,  », 

*  Idem,  ibid.,  p.  18. 

•  Liv.  vi,  ch«|t.  la. 
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Ire  donnés  au  diable.  Michel  Verdun  avait 
mené  Iturgul  près  du  Chàteau-Charlon ,  ou 
chacun ,  ayant  à  la  main  one  chandelle  de 
eïre  verte  qui  faisait  la  flamme  bleue,  avait 
offert  des  sacrifices  et  dan«é  en  l'honneur  du 
diable.  Apres  s'être  frottés  de  [:rais,se,  ils  s'é- 
tawnt  vus  changés  en  loups.  Dans  cet  état,  ils 
vivaient  absolument  comme  les  loups ,  dlreni- 
il?  Biîrjzot  avoua  qu'il  avait  tué  un  jeune 
garçon  a  ver  ses  pattes  et  dents  de  loup,  et 
qu'il  1  eût  mangé  si  les  paysans  ne  lui  eussent 
donné  la  chasse.  Michel  Verdun  confessa  qu'il 
avait  tué  une  jeune  fille  occupée  à  cueillir  des 
pois  dans  un  jardin,  et  que  lui  et  Burgot 
avaient  tué  et  mangé  quatre  autres  jeunes 
fliles.  Ils  désignaient  le  temps,  le  lieu  et  Tâge 
des  pnfîints  qu'ils  avaient  dérobés.  Il  ajouta 
qu'ils  se  servaient  d'ime  poudre  qui  faisait 
mourir  les  personnes.  Ces  trois  loups-garoux 
furent  condamnés  à  être  brûlés  vifs.  Les  cir^ 
constances  de  ce  fait  étaient  peintes  en  un 
tableau  'iii'ûn  voyait  dans  une  (\iîlis0  de  Po- 
ligny.  Chacun  de  ces  loups-;;aroiix  avait  la 
patte  droite  armée  d'un  couteau  ' . 

Verge.  —  On  donoe  quelquefois  téméraire- 
ment le  nom  de  vense  de  Moïse  à  la  baguette 

divinatoire.  Voy.  Bagi  ette.  —  Sans  doute 
aussi  le  lecteur  a  enlcndu  parler  di»  !a  verge 
futtdroyante ,  avec  laquelle  les  sorciers  fai- 
saient tant  de  prodiges.  Pour  la  faire,  il  faut 
acheter  un  chevreau,  le  premier  jour  de  la 
lune,  l'orner  trois  jotirs  a[)rés  d'une  guirlande 
de  verveine,  le  porter  dans  un  carrefour,  l'é- 
gorger avec  un  couteau  neuf,  le  brâler  dans 
un  feu  de  bois  blanc,  en  conservant  la  peau, 
aller  ensuite  chercher  une  bapuelte  fourchue 
de  noisetier  sauvage  qui  n'ait  jamais  porté 
fruit ,  ne  la  toucher  ce  jour-là  que  des  yeux, 
et  la  couper  le  lendemain  malin,  positivement 


au  lever  du  soleil,  avec  la  m(>ine  lame  d'acier 
qui  a  servi  à  ép;on;er  la  victime  et  dont  on  n'a 
pas  essuyé  le  sang.  11  faut  que  celte  baguette 
ait  dix^neuf  pouces  et  demi  de  longueur*  an- 
cienne  mesure  du  Rhin  ,  qui  fait  à  peu  près 
un  demi-metre.  Apres  qu'on  l  a  coupée,  on 
l'emporte,  on  la  ferre  par  les  deux  extrémités 
de  la  fourche  avec  la  lame  du  couteau;  on 
l'aimante;  on  fait  un  cercle  avec  la  peau  du 
chevreau  qu'on  cloue  à  terre  au  moyen  de 
quatre  clous  qui  aient  servi  à  la  bière  d'un 
enfant  mort.  On  trace  avec  une  pierre  émalilîe 
un  triangle  au  milieu  de  la  peau;  on  se  place 
dans  le  triangle ,  puis  on  fait  les  conjurations, 
tenant  la  baguette  à  la  main,  et  ayant  soin  de 
n*avoir  sur  soi  d'autre  métal  que  de  l'or  et  de 
l'argent.  Alors  les  esprits  pareisBeDi  et  on 

*  Pofuet,  p.  304. 
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commande  le  disent  do  moins  loi 

grimoires. 

Verre  d'eaa.  —  On  prédit  encore  l'avenir 

dans  un  verre  d  nntr,  ot  celle  diviiialior»  était 
si^rtout  eo  voj^ue  sou»  la  légeuc©  du  duc  d'Or- 
léans. Voici  comment  on  s'y  prond  :  on  m 
tpurne  vers  l'orient,  oq  prononce  Abram  ptt 
mislrum;  aprè>  quoi  on  voit  dai^  k»  vage 
i)Ieiu  d'oau  tout  ce  qu'on  veut  :  on  choisit 
d'ordinaire  pour  cette  opéraibn  des  anSaots 
<iui  doivent  avoir  les  cheveux  longs.  —  A  Côté 
do  1.1  divinriîion  pir  le  verre  d'eau  ,  par  la 
cuujKJ,  qui  était  usitée  en  Éjiv  pte  du  temps  de 
Joseph  et  qui  se  prati  jue  encore  avec  di- 
verses cérémonies ,  par  la  carafe ,  comme 
l'oxercnit  Caglioâtro,  on  pourrait  placer  J'au- 
•  res  divinalionsqui  oui  pour  élément  un  corps 
liquide.  M.  Léon  de  Labordo  duuiie  le  détail 
de  scènes  produites  au  Caire  ■  par  un  Algérien 
réputé  sorcier,  lequel  prenait  l'onfanl  qu'on 
lui  présenl;iil,  lo  nr.r^nf'tisail  pnr  de?  incanla- 
lioQs,  lui  traçait  dans  la  utdiii  ccrlatocâ  fi- 
gures, plaçait  sur  cette  main  un  pâté  d  enore 
en  prononçant  de  mystérieuses  paroles ,  pui» 
lui  faii^ait  voir  dan.>  re  pAto  d'oncro  tout  ce 
qui  pouvait  piquer  la  curiosité  des  assistants. 
Les  vfvants  el  les  moris  y  paraissaient. 
Shakspcare  y  vint  et  plusieurs  autres.  L'au- 
teur d'un  vol  fuiit  rfvpni  fut  mAiii(<  d.''ciniverl 
ainsi.  S'il  est  vrai,  comme  l'assure  M.  Léon 
de  Laborde ,  que  ce  récit  soit  sérieux ,  c'est 
Ibrt  siogulier.  Foy.  Cagliostro,  OoMinc», 

IIVDROJCARCIB,  etc. 

Verrue*.  —  On  pcut  sc  délivrer  fl(N  ver- 
rues, dit  lu  IViU  Albert,  en  enveloppant  dans 
un  linge  autant  d«  pois  qu'où  a  de  verrues, 
el  en  les  Jetant  dans  un  chemin,  a6u  qne  ce- 
lui qui  tes  ramassera  prenne  les  verrues,  et 
que  celui  qui  les  a  en  f^oit  délivré.  —  Cepen- 
dant voici  un  remède  plus  admirable  pour  le 
môme  objet  :  c'est  de  couper  la  tôle  d'une  an- 
guille vivaule,  de  frotter  les  verrues  fit  les 
j'urciiiiit  du  sang  qui  en  t1«Toule  ;  ptiis  on  en- 
terrera la  léle  4c  i'aiiguiUe,  et,  quand  olla  «eta 
pourrie ,  toules  les  verrues  qu'on  a  disyant- 
tront.  —  Les  physiognoinoni^les ,  Lavater 
même,  voient  dans  les  vernies  du  visage  une 
signilkation  et  un  pronostic.  —  Un  ne  trouve 
guère,  dit  Lavater,  au  menton  d'un  Uomme 
yraiment  aage,  d'un  caraclàre  noble  et  calme, 
une  de  ces  vernjc>  l;ir;;es  el  briinrs  que  l'on 
voit  SI  souvent  au.x  liommes  d  Une  imlnSinité 
décidée;  mais  si  par  hasard  vous  en  (ruuvic/ 
une  pareille  à  un  homme  d'esprit,  vous  dé- 
cotivririez  bientôt  que  cet  houuuc  a  de  fré- 
q^nies  alMencQS ,  des  momenté  d  une  ilupi- 
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dtté  complète,  d'une  faiblesse  incroyaiiles.  — 
Des  hommes  aimables  et  de  beaucoup  d'a^irit 

pfMivpnt  avoir,  nu  front  ou  entre  les  sourriU, 
des  verrues  (jui,  n'îliint  i)i  fort  Itrunps,  ni  fort 
grandes,  n'ont  rien  de  choquant,  iiin4i;queot 
rien  de  fâcheux  ;  mais  si  vous  trouvez  aaa 
verrue  f  rfe,  foncée,  vdue,  à  la  lèvre  supér 
ri(Mirn  d'un  homme,  soyez  sur  qu'il  manquera 
de  quelque  qualité  lrés-es>entielle ,  (jq'il  se 
distinguera  ait  moins  par  ipioique  défaut  ca- 
pital. —  Les  Anglais  du  commun  prétendant 
au  contraire  que  ce^l  un  slj^ne  heureux  d'a- 
voir uni'  verrue  au  visage.  Us  atlacbenl  beau- 
coup d  importanoe  A  fa  oonservation  des  porb 
qui  naiasent  ordinairement  sur  œa  aortes  d'ei- 
(•roissances. 

Ver».  —  On  voit  dans  lo  livre  des  .\dmi- 
rables  secrets  d'Albr  ri  le  Grand  que  les  vers 
de  terre  broyés  et  ap^diqués  sur  des  oerCi 
rompus  ou  coupés ,  les  rejoignent  en  peu  4p 
temps. 

Vtrtr-lett,  —  voy.  VKaa«.|Er. 

Verveine.  —  herbe  sacrée  dont  on  se 
servnil  pour  bnl.iyer  les  autels  de  Jupiter, 
l'our  chasser  des  maiîons  les  malins  esprits, 
m  faisait  des  aspersiona  d'eau  lustrale  avec 
de  la  verveine,  druides  surtout  ne  rem- 
ployaient qu'jnec  boaurono  do  -'ipor^titions; 
ils  la  cueillaient  à  la  canicule,  a  la  pointe  du 
jour,  avant  que  le  soleil  Mt  levé.  Nos  aorvtcM 
ont  suivi  le  mémo  u^a^c ,  et  les  démonogra- 
phe<  c-oit.nt  qu'il  f;iut  être  courwioé  de  ver^ 
veine  pour  évoijuer  les  démons. 

VecpMÎea.  —  On  raconte  qu'étant  en 
Acba'iiB  avec  Néron,  il  vit  en  songe  un  inrenmt 
qui  lut  prédit  que  .sa  bonne  fortune  ne  com- 

menrernit  que  lors4|u'on  aurait  <Mé  une  denl 
à  Néron.  Quand  Ve?pa«ien  ?e  fol  réveillé,  le 
premier  hommo  qu'il  reiKouUa  (ut  ua  chicor- 
gîcn ,  qui  lui  annonça  qu'il  venait  d'a^cv^ier 

une  ilriil  ;i  rrni|nTciir.  Peu  de  temps .nprès, ce 
lynin  n:i>iirii^  ;  m.iis  Vcspasien  ne  (ut  pourtant 
couroiini''  (|u  a[iie.-5  Galbn,  Olhon  el  Vilelliuf. 

'V«»t«,  —  dèt^  du  fou  chez  les  paie<^. 
Lascabalisla^la  fiant  fmam  de  Moé.  Voy,  Zo- 
noAcrag.. 

Vêtements  de*  mort*.  —  MénSSBflfc  bca— 

Israël  dit  qne  Dieu  conserve.  Il  assure  que 
Samuel  apparut  a  Saiil  dans  ses  kabits  de 
prophète;  qu'ils  n'étaient  point  g^tés,  el  que 
cala  ne  «toit  point  surprendre,  puisque  Dieit 
fon<erve  les  v(^!(MHf'nL<  aussi  bien  que  les 
corps,  et  qu  ttulrtiois  tous  ceux  qui  eo  avaient 
les  moyens  se  bisaient  ensevelir  en  robe  de 
soie,  pour  être  bien  vétas  le  jour  de  la  r^f- 
rection. 
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Vétân.  —  lin  niuiuu  du  neuvieuio  siôcle, 
MMiuDé  VétiD,  étant  tombé  maludo,  vil  coirer 
dans  sa  cellule  uoe  nultiMKte  dedémoM  har^ 

nhWs,  portant  des  instrumenta  propres  à  bà- 
hr  un  tombeau.  Il  aperçut  ensuite  des  per- 
i>ottua;^(i>  âérieu).  et  i^ave«,  v^us  d  tiâiutâ 
religieux,  qui  Ore»!  sortir  ces  déeiMn.  Puis  il 
\il  un  ange  eaviroané  de  lumiôra  qui  vint 
pitW'iiler  au  pied  de  sort  \t\  ,  le  prit  par  la 
amin  et  le  conduisit  p;ir  un  ciieiuin  a..'i  énblc, 
sur  le  ix>rd  d'un  large  lleuve  ou  génussitient 
«a  grwid  MMDbra  d'AM  en  peine,  livt^  à 
dea  tourments  diven,  mhmi  la  quantité  el 
l'énormité  de  leur»  crimes.  H  y  trouva  plti- 
k-iuurs  per&oniieà  du  s^a  oinnaissance,  entre 
•uUes UB noine  qui  avait  poaeédé  de  lergeal 
en  propre  et  qui  devait  expier  sa  faute  dans 
un  cemieil  du  plomb  jusqu'au  jour  (in  juge> 
roeol.  Il  reinartiua  des  chefs,  des  pnticcs,  et 
même  l'empereur  Cbarleuta^uo ,  qui  su  pur- 
geaient par  le  fev,  mais  qei  devaient  être  dé* 
livrés  dana  un  certain  tempe.  Il  vlata  ensuite 
(e  sr^jour  des  bienheureux  qui  sont  dans  le 
cuil .  chacun  a  ira  place  salon  aea  mérites.  — 
iNaad  VéU'a  fui  éveillé,  il  raeoata  au  long 
toute  eetle  visiiui,  qu'on  érrivît  aussitôt.  Il 
prédit  en  luéme  temps  qu'il  n'avait  plus  que 
deuk  jours  à  vivre;  il  se  recommanda  aux 
prières  des  religieux ,  et  iiioui  ut  eu  paix  le 
malin  du  troieiène  jour.  Celle  non  arriva  le 
31  ociobre  8â4,  à  Aigue-la-Biche  » ,  et  la 
vi^inn  (le  ce  bcn  moine  n  fourni  des  maté— 
rtakix  a  ceux  qui  ont  décrit  les  enfers. 

Veu-Pacha ,  —  enfer  des  Péniviens. 

Via^aœ ,  —  espèce  d'impure  ipn  élait  en 
vogue  dans  lu  uioyen  ùgc.  Lorsqu  on  rencun- 
trail  en  chemin  un  homme  ou  un  oiseau  qui 
venait  par  la  droite  et  passait  à  gauche,  oa  en 
concluait  iiit)uvHi<:  présage;  cl  au  sens  con- 
traire lieiii-eiix  ;ii..i:uic  -. 

Vidal  de  la  Porte ,  —  sorcier  du  seizième 
sicclc,  que  les  juges  de  Riom  condainncrent  à 
irre  pendu,  élmtiglé  et  hràlé,  pour  see  malé* 
fiées,  tant  sur  les  liummes  quesar  leaclùeea, 
chats  et  autres  animaux. 

Vieille.  —  Bien  des  gens  super^tifieux 
croient  encore  que  dans  certaines  familles  une 
vieille  appareil  d  annonce  la  mort  de  quel- 
qu'un de  la  maison.  Cardan  conte  que  dans 
un  palais  de  Pnrmo,  npp;Mlerant  à  une  fa- 
mille noble  et  dbtinguée,  on  voyait  toujours;, 
quand  quelqu'un  devait  mourir ,  te  fantôme 
d'une  vMHe  femme  aams  sous  la  cbeminée. 
Fojf.  Fbhmbs  blanches,  Hélvsikb,  etc. 

'  LcBglci-DvfrMMjr. 

«  lUM  Sorti,  Da|ipibgaMcM» 
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Villain  ^  l'abbé  ^  —  auleur  de  VHntoirt 
erUi^/m  de  Miculas  tlantel  et  de  Pem^le80 
Immnê»  in-ia,  Paris,  4764,  livra  assex  re^ 
charelié. 

Vlllart  (  l'abbk  nK) ,  —  littérateur  de  Li- 
monx,  assassiné  en  1673  stirla  route  de  Lyon. 
Il  était .  dit-on  »  de  l'ordre  secret  dus  Kose- 
Crolx.  n  a  beancoop  écrit  sur  la  cabale,  cl  de 
manière  qu'on  ne  sait  pas  très-bien  découvrir 
s'il  y  (Toyail  oi!  s'il  s'en  inoqti;iit.  On  a  de 
lui  :  le  Conih'  Wt»  fliihuh^.  un  Kntrefîens  sur 
les  sciences  secrètes,  lu-ii,  Londres,  1742; 
le*  Génies  assiitanlÊj  in-4S,  même  an-- 
née,  suite  du  Cotiite  île  Gahalia;  le  Gnom» 
irréconciliahle,  autre  suite  du  même  mi\Ta;^e  ; 
les  Nouveaux  Entretiens  sur  les  sciences  se- 
crètes, troifféme  suite  dn  Comte  de  Gabalis. 
Nous  avons  cité  souvent  ces  o^niscules,  au- 
jourd'hui méprisés.  Voy,  Cabalb,  etc. 

villier»  (Florb>t  de),  —  grand  astrologue 
qiti  (Jit  a  son  pcro  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  lui 
bàlii  une  maison,  parce  qu  il  saurait  habiter  en 
divers  lieux  et  toujours  chez  autrui.  En  effet, 
il  alla  a  Beaugency,  de  là  A  Orléans,  puis  à 
Paris,  en  Angleterre,  en  f>osse,  en  Irlande; 
il  étudia  la  médecine  a  Monipeilter  ;  de  là  à 
Rome,  à  Venise,  au  CUiire,  à  Alexandrie,  el 
revint  auprès  du  duc  Jeaa  de  Bourbon.  Le  roi 
Louis  XI  le  prit  à  son  service;  il  suivit  ce 
prince  eu  Savoie,  pour  édidicr  les  herbes  des 
uionlagnes  cl  les  pierres  uiedicinales.  11  apprit 
à  les  tailler  et  d  les  graver  en  talismans;  il  sa 
retira  à  Genève,  puis  à  Suinl-Maurice  enCha- 
blais,  à  berne  en  Suis.se,  et  xiui  ri-.sidcr  à 
Lyon;  il  y  (il  bâtir  une  élude  ou  il  y  avait 
deux  cents  volumes  de  livres  singuliers,  qu'il 
consacra  au  public  ;  il  se  maria,  eut  des  en* 
fants,  tint  ouverte  une  école  d'astrologie  où  le 
roi  Charles  VU  se  renrlit  pour  écouler  ses  ju- 
gements. On  t'accusa  d'uvuit  un  esprit  fami- 
lier, parce  qu'il  répondait  i>romptemenl  à 
loiiles  questions. 

vine ,  —  grand  roi  el  comte  de  la  eour  in» 

fernale  11  .-i;  montre  furieux  commo  un  lion; 
un  cheval  m  ir  lui  sert  de  muiUure.  Il  tient 
une  vipère  a  la  main,  bàtil  des  maisons,  enfle 
Isa  rivîèies,  ai  ooonaU  le  passé.  Dâ-neuf  lé> 
gioDS  lui  obéissent 

Vipères.  —  On  trouve  <ans  doute  encore 
eu  K-^pa.;ne  el  en  Itiilie  de  pn'iendus  parents 
de  saint  t'aul  (|ui  se  vaulenl  de  charmer  les 
serpents  et  de  guérir  les  morsures  de  vipères. 
Voy.  Sauvb. 

Virgile.  —  Les  hommes  qui  réfléchissent 
s'étonnent  encore  de  la  légende  des  faits  mer- 
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veilleux  de  .Virgile,  Iraiiiiian  chi  moyen  A^. 
que  tous  les  vieux  cbroniqueui*s  unt  ui  oéu  a 
reovi«  el  qui  nous  présente  comme  itii  gnmd 
nm^irien  celui  qui  no  Uil  qu'un  prnrul  [>oèlo. 
Kslr-ceà  cause  do  rafîîïiirntion  qu  il  inspim? 
£âl-ce  à  cause  de  sa  quau  ieoie  églogue,  qui 
roule  sur  une  prophétie  de  la  neisMince  de 
Jésus-Christ i!  N'est-ce  pas  pour  l'avenluro 
d'Aristéc  et  Ica  descriptions  mai;iiiuts  du 
sixième  livre  de  l'Enéide?  Des  i^u^anls  I  ont 
pensé.  Mais  Gémis  de  Tilbury,  Vincent  de 
Beauvais,  le  poète  Adenès,  Aioxaudrc  Neec- 
kam  ,  Grîttian  du  Puni .  (lautiiier  de  Metz  et 
ceot  autres  racontent  de  lui  de  prodigieuse:» 
aventures,  qoi  semblent  une  page  arrachée 
aux  récils  surprenants  des  Mille  et  um  XuHa. 
—  Nous  croyons  avoir  trouvé  l'orii^ine  de  celle 
légende  surnaturelle.  De  même  qu'on  u  con- 
fondu le  docteur  Fausl ,  ce  grand  magicien , 
avecTinventeurde  l'imprimerie;  de  ménne  on 
n  j  T!  mc^Ier  un  contemporain  de  Peppm-le- 
Brcf,  Vir^^ilo,  évèque  de  Saizburf:,  avec  lo 
poète  de  la  cour  d'Auguste.  Ce  qui  nous  pu- 
ratt  de  nature  à  consolider  notre  assertion , 
c'est  que  les  lô^fiulains  font  du  beau,  de  l'é- 
légant Virgile ,  un  peiil  honimo  bossu;  or, 
révèque  Virgile  était  (ontrefait  ;  il  avait  beau- 
coup d'esprit  :  né  en  Irlande,  selon  lee  uns, 
dans  les  Ardennes,  sclun  h's  .mires,  il  parvint 
par  son  seul  mt-rilL'  ii  la  haute  dignité  de  l'é- 
piscopat.  Ce  lut  lui  qui  soutint  qu'il  y  avait 
des  antipodes  ;  et ,  comme  il  s'occupait  d'as- 
tronomie  et  de  sciences  physi(]ues,  il  lai>sa  un 
renom  rie  ?oreier  piofondément  attaché  h  >a 
mémoire.  Le  savant  évéque  portait  le  même 
nom  que  le  grand  poète;  on  a  pu  faire  des 
deux  un  seul  homme;  le  lemps  s'est  chargé 
du  reste.  Une  raison  encore  de  re  tpie  non-? 
disons  ,  c'est  qu'une  des  léi^endes  de  I  auteur 
de  l'Enéide  est  intiluléu  ■  les  Faits  mervi'il- 
leux  de  Virgilê ,  fib  d'un  duvalier  de»  Ar- 
denne$  ;  ri  lie  légeiuic  est  celle  qui  présente 
le  plus  de  chose»  extraoïdinnirr^.  —  Nous  al- 
lons rassembler  ici  un  précis  du  celte  légende 
bizarre,  qui  élait  de  rhistoire  pour  nos  pères, 
il  y  a  cinq  cents  ans.  Elle  avait  encore  tant  do 
croyants  au  dix-septième  siècle ,  que  Ga- 
briel Naudé,  dans  son  Apologie  pour  k» 
grat^  pemmnages  aocmés  d«  magie,  se  crut 
ot»ligé  de  la  réruler  sérieusement.  Elle  est 
toujours  vivate  à  Naples.  où  le  |)eii|.I('  en  ra- 
conte des  lambeaux  avec  bonne  loi.  —  Virgile, 
suivant  les  traditions  historiques ,  naquit  à 
Andes,  petit  village  près  de  Nantoue,  l'an  de 
Rome  684  ,  soixanle-dix  ans  avant  .lésijs- 
Christ.  Suivant  le:<  nutorité^  du  onzième  et  du 
douzième  siècle,  on  ne  |Knit  pas  fixer  exacte- 
ment Je  liett  de  sa  naissance.  Mais  presque 
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10  is  les  légendaires  s'a«^rdent  à  dire  qu  il 
était  HIs  d'un  vaillant  chevalier,  aussi  habile 
maKieien  que  redoutable  homme  de  lierre. 

—  I.H  naissance  de  Virgile  fut  nnnnnrt^  par 
un  tremblement  de  terre  qui  ébranla  tout  dans 
Rome  ;  et  quelques-uns  l'expliquent  en  disant 
que  te  chevalier  dont  H  était  Ms  n'était  «ilee 
chose  qu'un  démon  incube;  tels  furent  le  père 
de  l'enchanlenr  Merlin  et  le  père  de  Roh^rt- 
le- Diable.  —  Comme  le  petit  enfoui  se  mon- 
tra, dés  ses  plus  tendres  années,  subtil  et  in- 
génieux, ses  parents  l'envoyèrent  à  Técole,  oA 

11  apprit  toutes  les  seienres  alors  connues. 
Quand  il  fut  devenu  grand  ,  un  jour  qu'il  se 
promenait  seul  à  l'écart,  songeant  é  aa  mère 
devenue  veuve  (carleehévatterdequi  il  tenait 
le  jour  avait  <lisparu  ,  sans  que  l'on  sût  où  il 
était  allé] ,  il  entra  dans  une  grotte  profonde, 
creusée  au  pied  d'un  vieux  rocher.  Malgré 
Tf^unlé complète,  il  s'avança  jusqu'au  fond. 
Il  entendit  une  voix  qui  rai>pelait;  il  regarda 
aultMir  de  lui;  el,  dans  les  ténèbres  «lui  l'en- 
lourtiieni,  il  ne  vil  rien.  I^Iais  la  voix.  fai- 
sant entendre  de  nouveau,  lui  dit  :  c  Ne  voiS' 
tu  pas  devant  loi  celte  pierre  qni  bouche  uM 
étroite  ouverUire  ■?  »  —  Vir:j;de  la  heurta  du 
pied  et  répontiit  :  «  Je  crois  la  voir  en  eflet. 

—  Ole-la ,  reprit  la  voix ,  et  laisae-moi  «»rttr. 

—  Mais  qui  es-tu,  toi  qui  me  ferles  ainsi  — 
Je  suis  le  diable ,  (pi'une  mnin  puiss;»nie  a 
enfermé  ici  jusqu'au  jugement  dernier,  a  moins 
qu'un  iiomma  vierge  ne  me  délivre.  Si  lu  me 
tires  d'ici,  comme  tu  le  peux,  je  t'apprendrai 
la  mas^ie;  lu  senis  maî're  de  toutes  les  n- 
chesses  de  la  terre ,  et  nul  être  ne  sera  aussi 
puissant  que  toi.  —  Apprends-moi  d*abord  It 
magie  et  le  secret  de  tous  les  livres  occultes, 
dit  l'écolier  :  après  cola ,  l'ôlerai  la  pierre.  » 

—  Le  diabii'  s  exérula  de  boiuie  grdce.  En 
moins  d  une  heure,  Virgile  devint  le  plus  sa- 
vant homme  du  ntonde  et  le  plus  habile  ma" 
gicien.  Quand  il  sut  tout  œ  qu'il  voûtait ,  if 
(Hjussa  la  pierre  avec  «on  pietl;  el,  p«Tr  l'ou- 
verture qui  n  était  pas  plus  large  que  les  deux 
mains,  il  sortit  dans  une  fumée  blanche  un 
liés- gros  homme  qui  à  l'instant  se  mit  debout. 

—  I.e  jeune  adepte  ne  comprit  pas  d'abord 
qu'un  corps  h  éuorroe  eût  pu  passer  par  une 
ouverture  si  étroite.  «  Il  n'est  pas  po^blCt 
dit-il,  que  lu  aies  passé  iiar  ce  trou.  —  Cela 
Càl  vrai  cependant,  dit  le  diable.  —  Tu  n'y 
repasserais  pas  assurément  1  —  J'y  repasse- 
rais le  plus  aisément  du  monde. — Je  gage  que 
non!  «^Lediable  piqué  voulut  le  convaincre. 
Il  rentra  dans  la  petite  ouverture.  An-si'ôt 
Virgile  n<mii  la  pierre;  el  le  prisonnier  eul 
beau  prier,  l'écolier  s'en  alla,  le  laiSiiUDl  dans 
son  obscur  cachai.  *  Bo  sortaDt  de  la  ca- 
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verne,  V  irgilu^e  Irouva  un  tout  autre  homme. 
11  apprit  par  son  art  magique  qu'un  courtïMin 
de  l'empràir  avait  dépouillé  sa  mère  de  s<hi 
château  ,  que  l>mpprpur  rcfujait  de  le  lui 
faire  rendre,  el  (]u"elle  ^.'émis!*ail  dans  la  mi- 
sère. Il  iui  envoya  auaoilol  quatre  muietâ  char- 
gés d*or,  el,  n'ayanl  plus  beaoin  d^élodicr.  il 
so  mil  en  route  pour  Rome.  Beaucoup  d'éco- 
liers sph  iiniis  voulur»'iU  le  suivre.  Il  embrassa 
sa  luore  qu  il  n  uvaii  pa^i  vue  depuis  douze 
ans.  U  oombla  de  ridieeses  teua  ceux  de  aei 
parents  qui  avaieaA  aidé  la  veuve  dépooillée; 
c'était,  îk-lon  ru«J<!;e,  lus  plus  [«uvres. — 
Lorsque  vtot  l'époque  où  1  empereur  diâlri- 
buait  des  terres  aux  citoyens,  Virgile  se 
présenta  devant  lui;  l'ayant  salué,  il  lui  re- 
demanda le  domaine  dont  sa  uièrc  avait  été 
iojuslement  dépossédée.  L  empereur ,  après 
a?oir  enteodu  ses  coamillers,  dont  l'un  pos- 
flédaitle  château  de  lu  veuve,  répondit  qu'il 
ne  pouvait  Taire  droit  à  la  requête.  Virgile  se 
relira  en  jurant  (iii'rl  se  vengerait,  Le  temps 
des  moiséons  approchait  ;  par  son  pouvoir 
magique,  il  fit  enlever  et  transporter  chex  loi 
el  chez  ses  amis  toul  to  qui  pouvait  se  re- 
cueillir sur  les  terres  qu'on  lui  avait  conli.s- 
quéos. —  Ce  prodige  causa  une  vive  rumeur. 
On  savait  la  puissance  de  Virgile  ;  on  le  voyait 
logé  en  prince  dans  un  vaste  el  magnifique 
château,  et  entouré  de  tant  de  serviteurs  qu'on 
eût  pu  en  faire  une  armée.  «  C'esl  le  magi- 
cien qui  a  lait  cela ,  dirent  les  courtisans.  — 
Il  faut  l'aller  combattre,  n  dit  l'empereur.  Et, 
suivi  do  bonnes  lioupes.  i!  mardia  droit  au 
château  de  Virgilu ,  se  proposant  de  le  dé- 
truire el  de  jeter  son  oDaltra  dans  une  dure 
prison.  —  que  Virgile  aperçut  les  batail- 
lons qui  venaieat  l'assiéger,  il  appela  son  ar  t  -à 
son  secours.  D'abord  il  enveloppa  son  château 
d'un  brouillard  si  épais  et  si  létide,  que  l'em- 
pereur et  les  biens  ne  purent  avancer  plus 
loin.  Ensuite,  au  moyen  de  certains  miroirs 
merveilleux,  il  fascina  tellement  les  yeux  des 
soiiials ,  qu'ils  se  croyaient  tout  enviiomtés 
d'eau  agitée  et  prêts  à  être  engloutte.  —  L'em- 
pereur avait  auprès  de  lui  un  nécromant  ien 
très-habile,  et  qui  passait  pour  le  plus  savant 
homme  dans  la  science  des  eDchanlemeots. 
On  le  fit  venir.  II  prélendit  qu'il  allait  dé- 
truire les  prestiges  do  Virgile  et  l'endorour 
hii-mènîf>.  Mhi^  Viri;ilo,  qui  se  cachait  à  quel- 
ques pas  dans  le  brouillard,  enteuditoœ  pa- 
rolcs;  et  à  Tinstant,  par  m  nouveau  Gharnt 
qui  fui  trés-prompt,  il  frappa  tout  le  nonde 
d'une  immobilité  ^i  |Hirf;iJii',  qtip  l'empereur 
et  son  magicien  lui-môme  semblaient  changés 
en  statue,  c  Comment  nous  tireras-lu  de  là  ?  » 
grooMMla  le  priDoe,  sans  conserver  méoie  la 


puissance  de  truncer  le  sourcil.  «  il  n'y  a  que 
Virgile  qui  le  paisse,  »  répondit  tristement  le 
néeionanoien.  — >  On  proposa  doue,  la  paix. 
Aussitôt  le  philosophe  panit  dpvanl  l'empe- 
reur. Il  exigea  qu'on  lui  t  erni  il  rhéritat^e  de 
son  pére-  que  l'étendue  co  lui  doublée  aux 
dépMa  dee  conaeillcrs  du  prinee,  el  qu'il  Ml 
admis  désormais  au  conseil.  Le  César  consen- 
tit à  tout.  Aussitôt  les  enchantements  s'(^va- 
oouireol;  Virgile  re^ul  l'empereur  dans  sou 
château  et  le  traita  avec  une  magniiioeoee 
inouïe.  —  L'eoipereur,  devenu  l'ami  de  Vir- 
gile, lui  demanda,  puisqu'il  était  si  savant  et 
qu'il  maîtrisait  la  nature,  de  lui  faire  un 
dbarme  au  noyeo  duquel  il  pàl  savoir  tou- 
jours si  l'une  des  nations  sounises  songeait  à 
se  réNolier.  Par  là,  dit-il,  je  prévienrfrai 
toutes  les  i;uerreî»  et  je  régnerai  tranquille.  » 
—  Le  philosophe  ht  une  grande  statue  de 
pierre  qu'il  appela  Rome,  et  qu'il  plaça  au 
Capitule  ;  puis  il  prit  la  principale  idole  de 
chacune  des  nations  vaincues,  dans  le  temple 
ou  les  Humains  receviiient  tous  les  dieui  ;  il  les 
rassembla  loulee  ei  les  raagea  autour  de  ta 
grande  statue ,  leur  mettant  à  chacune  une 
irompelle  à  ta  main.  Dès  lors,  aussitôt  qu'une 
des  nations  soumises  pensait  à  se  révolter , 
l'idole  qui  la  représeoiail  s'agitait,  se  toomail 
vers  la  statue  de  Rome,  et  sonnait  deaalrooi- 
pe  t  le  d  '  u  ne,  manière  ter  ri  1>I  e  I ,  (  mpereur,  ainsi 
prévenu,  envoyaiides  ituupcs,  qui  arrivaient 
tongouft  A  tempe.  On  appela  ce  lalisoMm  la 
salvation  ét  Rom,  —  Virgile  avait  «xmiçu  pour 
Naples  une  «rantle  iPiKiressp  ;  il  habitait  sou- 
vent cette  ville  riante,  que  même  selon  quel- 
ques-uRs  des  légendaires  il  avait  fondée  el 
bâtie.  Pendant  un  été  irès-chaud,  de  grosses 
mouches  se  répandirent  dans  la  ville ,  et  se 
jetant  sur  les  boucheries  empoisonnèrent  les 
viandes.  Le  philosophe,  pour  arrêter  ce  tléau, 
mit  sur  Tune  des  portes  de  Naplee  une  grosse 
mouche  d'airain  qui.  durant  l'espace  de  huit 
ans  (pi  elle  y  demeura  ,  emptVha  qu'aucune 
mouche  vivante  entrât  dans  la  ville.  —  On 
trouve  dans  les  vieux  récits  beaucoup  de  ta- 
lismans de  eatta  espèce.  Saint  Loup  n'en  eut 
pas  bes^^in  pour  préserver  de  rinva>ion  des 
mouches  les  t>oucberies  publiques  de  Troyeseo 
Oiampagne,  où  eu  eSH  les  dispooiliaM  dee 
courants  d'air  empêchent  qu'elles  ne  puisseni 
pénétrer,  tanrits  qu'on  !cs  voit  por  myriades 
aux  portes.  Fusil  assure  que ,  dans  la  grande 
boudierie  de  Tolède,  il  n'entrait,  de  son  temps, 
qu'une  seule  niouehe  dans  loule  raanée.  Ba- 
din conto  r}nn5  Drvinnomanic  qu'il  n'y  a 
pas  une  seule  mouciie  au  ]ial;iis  de  Venise; 
mais  s'il  en  est  ainsi,  ajoule-t-il,  c'^l  qu'il  y 
a  quelque  phiiaclèra  eafral  «oua  to  aeoîl  ; 
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OMUM  il  fl*Mt  déeowert  depuis  quelques  ■»• 
aéaa»  eo  une  ville  d'Égypte  on  Toa  ne  YOjfBK 

point  de  crcx  o  lilp  q\}"i\  y  avait  «n  crocodile 
de  |iiûiQb  entorre  souà  le  seuil  de  la  mosquée; 
et  VU»,  6^  let  haMlants  ftirenl  dèt  km  Ira- 
TMHéi  des  crooodilee,  comme  ceux  des  autres 
€'ilr><  f]ui  bordei)l  le  Nil.  On  s«H  aujourd'hui 
que  le»  crocodiles  n  entrent  pasdnnâ  leà  cilé^. 
Mais  revenons  su  magicien.  —  Virgile  était 
oeoupé  à  eoMtrutre,  puor  l'empereur,  dM 
bain.>>  si  merveilleux  ,  que  rhnqtic  biiifiuoire 
guérissait  la  maladie  dont  elle  |Kji  liiit  le  nom, 
lorsqu'un  ^au  plus  liitlouih.  que  le»  mouches 
Tint  désoler  la  ville  de  Rome.  C'était  une 
nuée  immense  de  î^aiig^ues,  qui,  se  ré|«ndant 
la  nuit  dans  les  maisons,  luniert!  en  les  suçant 
beaucoup  4e  citoyens  On  eut  recours  au  ma- 
giciee.  11  At  uee  sangsue  d'or  et  la  mit  dana 
un  puits  profond  hors  de  la  ville,  oi'i  elle  at- 
tira tous  les  reptiles  suceur*.  —  Voulant  en- 
suite se  faire  admirer  du  peuple,  Virgile  ftk 
hifna  sur  un  pilier  de  marbre,  au  aoiHett  du 
Ferom,  une  lampe  qui  brûlait  toujoura,  aana 
fae  la  flamme  eùi  besoin  d'annin  nliniont. 
BHe  jetait  une  si  belle  clarté  quu  Home  en 
était  partout  éclairée.  A  quelques  pas  il  plaça 
un  arch^  d'airoln,  qui  tenait  une  flèche  et  mi 
arobandA.  avec  cette  inscri|)llon  :  Si  qur'fqu'tm 
me  tuuche ,  je  tirerai  ma  flèche.  Trois  cents 
ans  aprèâ,  un  fou  ayant  Iruppé  cet  ardier,  il 
lira  aa  flèdw  aur  ta  lampe  et  VéleigMit.  — 
Pendant  qu'il  exécutait  ces  grandes  choses, 
Virf,Mle  ayant  eu  occasion  de  voir  la  fille  de 
l'empereur ,  qui  était  jeune ,  belle  et  roali- 
cteuaa,  tm  émhà  Irèe-épris,  quoiqu'il  fit  hil- 
nèoM  laid»  boesu  et  philosophe.  La  prinoeaseï 
vwilant  se  divertir .  fil  sendiln-it  d'Aire  sen- 
sible et  lui  donna  rendez- vou»  le  soir  au  pied 
de  la  leur  qu'elle  habitait.  Il  y  vint.  Au  moyen 
d'une  corbeille  Hxéeau  bout  d'une  corde'  la 
princesse  était  convenue  de  le  monter  jii<qirti 
sa  chambre  avec  l'aide  de  su  ^rvanlc.  Il  m 
plaça  dans  la  corbeille,  et  la  jeune  fille  lira 
la  corde  ;  mais,  l<Mqu'eUe  vit  le  philosophe  à 
moitié  chemin,  elle  ftl  un  rmiid  h  sa  fenêtre, 
et  )o  laissa  suspendu  dans  les  airs.  — Cîratian 
du  Vont  aiiribiie  celle  méchaoceté,  dans  ses 
Qaw^rseiraisdu  nm  fêmMm  «I  éu  mtmmlm, 
non  pas  à  la  Bile  de  l'emitereur,  mais  à  une 
couriisaae  de  ikNne;  il  l'apesiniphe  dana  ces 
vers  : 

Qoe  diroiw-  nou»  du  bosbomin*  ViuKilv, 
Qm  to  poulfi,  flf  vrai  que  févuiitite. 

Au  eorbillon'  A  cet  homme  (ftumneiir 
Ko  ll«-tu  i>as  lin  tr«*-granfi  déshonneiirt 
HéUk|  i>i  fis  ;  cl  c  ëUiit  (hsd^iiï  Koine 
Que  là  pendu  demenra  le  pauvre  homme^ 
Pir  1»  ctnfèle  et  t»  décepUan, 
Ça  Java  ^'«^  m  f>^i  fioiiiiliis, 


•  -  m 

La  BBtIla,  aaeOM,  tout  le  peuple  qui  m 
fMdail,  non  pua  à  la  prooeesion,  anm  a« 

aiarché,  se  mo'^na  du  po6te,  qui  ne  trouva 
qu'à  la  tin  du  jour  une  âme  compatissante. 
Oeeoafldtt  A  terre,  il  se  hâta  de  rentrer  ohes 
hii  ;  et  là,  pour  aa  venger  avant  tout  du  peuple 
qui  l'avait  raillé,  il  éteignit  à  la  fois  tous  les 
feux  qui  brâlaient  dans  Rome.  —  Le  p^pte 
effrayé  courut  à  l'empereur.  Virgile  fut  mandé. 

•  Lea  fbus  élainla  ne  ae  raitumertMit  fm  qm 
je  ne  sois  ven;jé,  dit-il.  — Yen;^*^  de  qui'*  — • 
[>e  voire  ftlle.  Il  conta  sa  mésavenlurw  ;  et  il 
voulut  que  la  princes  ou  la  courtisane  all&t 
en  ehemiBB  sur  uo  édialluid  dressé  au  milieu 
de  hl  grande  place,  el  que  là,  avec  un  Aam» 
beau,  elle  dl-trd»H;V  du  feu  à  tout  le  |wjple. 
Ce  châtiment,  qu  il  laUui  subir,  dura  trois 
joura.  Virgile,  pour  aa  omaoler  un  peu,  «'en 
ftit  â  Naples .  oà  il  se  Kvra  à  l'étude.  Co  fut 
alors  fjn'il  mit  sur  une  dea  portes  de  Na|dt« 
deux  statues  de  pierre,  l'une  joyeuse  el  belle, 
Pautre  triste  et  Mdeme ,  et  qoi  mieiii  eana 
puîmoce  que  qiiicoru|ueeBiraitdttoéiédala 
première  réussissait  dans  toutes  ses  affaires  ; 
mais  ceux  qui  entraient  du  cèté  de  l  aulre 
étaient  malheureux  durant  tout  le  séjour  qu'ils 
disaient  A  Kaplea.  —  Il  ae  M  un  jardin  oA 
fleurissaient  les  platitea  et  îes  arbres  de  toutes 
les  œnlrées  de  Punivei's.  On  y  trouvait  fous 
les  animaux  qui  |>euvent  être  utiles  et  tous 
tes  oiseaux  ebanteurs.  On  y  voyait  lea  plus 
beaux  poissons  du  monde  dans  de  magnifiques 
bas«ins.  A  l'enlr^e  d'une  «rotte  ofi  Vin;! le 
renfermait  ses  trésors  immenses,  on  aduurjit 
deax  aiatuea  d*un  métal  iaeomu ,  qui  flrap* 
paient  sur  une  enciome  avec  tant  de  mélodie, 
que  les  oiseaux  s'arrêtaient  dons  les  airs  pour 
les  entendre.  —  11  fabriqua  on  miroir  dans 
lequel  il  Itaatt  Taveaiir,  el  une  tdie  d*iairatn 
qui  parlaii  et  le  lui  annonçait.  —  Ne  voulanC 
pas  de  bornes  à  ses  points  de  vue,  il  avait  en» 
touré  se»  jardins  d'un  air  immobile ,  qui  fleiio 
sait  l'office  d'une  muraille.  Po<ir  ses  voyages, 
il  construiait  ea  airain  une  aorte  de  peut  vo- 
lant, sur  lequel  il  se  imnîf  nrtnif  i\')<^^]  vite 
que  la  pens(^e  parlout  où  i\  voiiiail.  On  ajout» 
que  c'est  encore  (tar  son  art  qu'il  creu:^  le 
chemin  soMenuiii  du  PauaiNppe ,  et  qu'il 
mourut  \h.  — Nous  n'avons  pan  parlé  des  serr- 
timcnts  de  Virgile  pour  la  fille  du  sultan  d'Ê> 
gypte,  parce  qu'ils  ne  sont  rapportés  que  par 
Faoleor  du  livre  inHIttlé  :  fes  Fàii»  nmwH^ 
Imtf  ds  Yirgikt  fik  dVn  chevalier  âe»  Ar-^ 
âêim»,  et  quecechroniqut'Mr  e'tV'rivait  <y\?m 
seizième  siècle.  Mais  citons  i  uuecdute  d  Os> 
UMwe  sur  la  mort  du  phtlomphe-magidun^ 
poète.  Dans  son  /rnaf/r  '  >  ?/iowis,  Oamooo 
eootaqiie  Virgile,  Mai»|Ma^  de  ««^«gefati 
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loin,  coMulla  son  androïde,  c'est-^i-dire  sa  Le  spoctro  de  son  père  se  montra  sur  les  pro- 

iHe  mngique  qu'il  avait  faile ,  et  qu  ellu  lui  dit  ïn»ers  édielona ,  ei  lui  dit  que  Dieu  avait  jjer- 

que  s  ii  gardait  bien  sa  lète  son  voyage  Btrail  mis  qu'il  lu»  apparût ,  afin  d«  rîMlniire  Û9  ce 

bwnux-ViffgileGnit  qu'il  lui  raUaitaettlemeiit  qu'il  devait  kife  pour  son  propre  salut  et 

veiller  sur  son  œuvre;  il  ne  quitta  pas  son  pour  la  (lôtivr;)nr<>  de  celui  qui  lui  pnrlait , 

androïile  d'un  instant.  Mais  il  avait  mal  rom-  âu«si  bien  que  pour  celle  de  son  grand-|>ère 

pfjàj  s  étaul  découvert  le  (conl  en  plein  midi,  qui  élail  quelques  échelons  plus  bas  ;  que  la 

U  fut  frappé  d'un  coup  4n  soleil,  doiH  il  mou-  juatice  divine  les  punisNit  et  lei  retiendrait 

ml.  Son  oorp»,  comme  il  l'avait  déM,  fui  ius<|u'à  ce  qu'on  eût  reslitué  un  héritage 

transporté  à  Naphs,  où  il  est  toujours  sous  le  usurpé  par  se^  aiV'ix  ;  (|u'il  eût  à  le  faire  in- 

lauri<»r  impérissable  qui  le  couvre.     Les  Na-  cewammeot,  qu  auu eiueol  M  place élait  déjà 

poliiaioâ  regardent  le  tombeau  de  Virgile  marquée  dane  ce  lieu  de  soiKKratice.  ^  A 

«nnne  leur  paHadium;  aucun  oenquéraiH  n'n  peine  ce  diecours  cut-il  été  prononcé ,  que  le 

orf  le  leur  enlever.  Ils  croient  aux  merveilles  spectre  et  l'échello  disparurent,  et  fduveriure 

que  nous  avons  raronuW>s  et  à  d'autres  en-  de  la  caverne  so  referma.  Alors  la  frayeur 

core.  Le  peuple  de  Naples  voi»  le  dira.  Mais,  l'emporta  sur  l'imaginfttion  du  chasseur;  il 

i  »  kHiaoge,  il  n'oublie  pes  les  prodigieux  retourna  chez  lut,  rendit  l'héritage,  laissa  à 

lails  de  Virgile  :  les  Géorgiqm et  l'^ntfdi.  son  fils  ses  autres  biens ,  et  se  retira  dans  w 

VMn.—  évéque  de  Soisbourg.  Kojf.  Ah-  monastère ,  où  il  passa  lo  resto  de  sa  vie.  »  - 

jfff^f^  U  y  «d^  visions  qui  tiennent  un  peu  à  c«  que 

_   '  .A  leeÉcowsif  appellent  kl  seconde  vue.  Bonis-' 

î^ioB*. — 11  y  a  plusieurs  sortes  de  v  isions,        «•w-^w  rr' 

qui  la  plupart  ont  leur  siège  dans  l'imagination 
ébranlée.  Ârbiole  parle  a'uo  fou  qui  demeu- 
rait tout  le  jour  au  théâtre  quoiqu'il  n'y  eût 

personne  ;  et  là  ,  il  f!  ;ip{Miit  des  moins  et  riait 
de  (uut  son  cœur ,  conimo  s'il  avait  vu  jouer 
la  comédie  la  plus  divertissante.  —  Un  jeune 
hoofane,  d'une  innocence  et  d'une  pureté  de 
viecxtraordinaireSjélanlvenuà  mourir  à  l'âge 
devinii-i  ti\  an-:,  une  vertueuse  veuve  vit 
CD  son^e  pUiiieura  serviteurs  de  Dieu  qui  or- 
naient un  palais  magnifique.  Elle  demanda 
pour  qui  on  le  préparait;  ou  lui  dit  que  eïUtit 
pour  le  jeune  homme  qui  élait  mort  la  veille. 
Elle  vil  ensuite,  dans  cv  palais,  un  vieillard 
vêtu  de  blanc,  qui  ordonna  a  deux  de  ses  gens 
de  tirer  ce  jeune  homme  do  tombeau  et  de 
ramener  au  ciel.  Trois  jours  après  la  mort  du 
jeune  homme ,  son  p<^rp ,  qui  se  nommait  Ar* 
mène,  s'élanl  retiré  dans  un  monastère,  le 
lils  apparut  à  1  un  des  moines,  et  lui  dît  que 
INeu  l'avait  reçu  au  nombre  des  bienheureux , 
et  qu'il  l'envoyait  chercher  son  pore.  Armène 
mourut  le  qtjatrième  jour  '.  —  Voici  des  traits 
d'un  autre  ^enie.  Turmiemada  conte  qu  un 
grand  seigneur  espagnol,  sorti  un  jour  pour 

aller  i  la  cbaase  sur  une  dO  ses  terres ,  fut  fort    ;'i'VpS;i;"irà  ïiië  ni  à  éerifi.7. 1*  i  H  y  a 

étonné  lorsque ,  se  croyant  seul ,  il  s  entendit    ^^^^^  dit  le  même  auteur  «  quelques  visions 
appeler  par  son  nom.  La  voix  ne  lui  était  pas 
incunnui!  ;  mais  comme  il  ne  paraissait  pas 
empressé,  il  fut  appelé  une  seconde  fois ,  et 

reconnut  distinctement  l'organe  de  son  père , 


luau  raconte  ce  qui  suit  :  «  Une  iémme 
c!iantere?sc ,  qui  vivait  à  Pii\ie  d»i  (emp;<  (hi 
régne  de  l.i^onicotlus ,  avait  cet  avantii-^e  qu  il 
ne  se  pouvait  faire  rien  de  mol  à  Favie  ,  sans 
qu'elle  le  découvrit  per  son  artifice,  en  aorte 
que  la  renomuiée  des  merveilles  qu'elle  f  lisait 
par  l'art  des  diables  lui  attirait  tous  le^  sei- 
gneurs et  pliilusophes  de  l'Italie,  il  y  avait, 
en  ce  temps,  un  philo^^ophe  à  qui  Ton  ne 
pouvait  persuader  d'aller  voir  celte  femme , 
lorsque  ,  vaincu  par  les  gollicitations  do  quel- 
ques maiîistrnlsde  la  ville,  il  s  v  rendit.  Ar- 
rivé deviint  cet  organe  de  Satan ,  aiui  de  no 
demeurer  muet,  et  pour  la  mnder  an  vif,  H 
la  pria  de  lui  dire,  à  son  avis ,  lequel  de  tous 
les  vers  de  Virgile  était  le  meilleur.  La  vieille, 
sans  rêver,  lui  ré|>ondil  aussilô!  : 

Pisdte  juslitiam  muniti  cl  nou  tcinncfc  divof. 

—  »  Voilà,  ajouta -t-elle,  le  plus  digne  ver* 
quo  Virgile  ail  fuit  :  va-t'en  et  ne  reviens 
plus  pour  me  teidar.  »  Çe  pauvre  phHosopho 
et  eeuK  qui  l'aeoompagnaiBiit  s'en  retoomésani 

sans  aucune  réplique,  et  ne  furent  on  leur 
vie  plus  étonnés  d'une  si  docie  réponse,  at- 
tendu qu'ib  savaient  tous  qu'elle  n'avait  en  sa 


dh-ikU  depuis  peu.  Malgré  sa  peur,  il  ne 
lais>a  pa»  d'avancer.  Quel  fut  son  étonnenient 
de  véir'une  grande  caverne,  ou  espèce  d'a- 
blkne,  dans  laquelle  était  une  longue  échelle. 

•  Lcttn  (te  réfIqiM        4««M  ingwtta* 


qui  proviennent  ir  n  oir  mnns:^  du  venin  ou 
poison,  (omiuoPIme  el b.douardus fflueigaent 
de  ceux  qui  mangent  la  oerveNa  d^in  oor&, 
laquelle  dévorée,  on  se  croit  transfamé  en 
ours.  Ce  qui  est  advenu  à  un  iicnttlhoqmiaear 
pagnol  de  notre  tempï-à  qui  on  en  lit  manger, 
et  il  errait  dans  les  moutagiieâ  poiK'^aat  ôlre 
changé  en  ours.  —  Il  reste,  ponr  nettMîei 
tptttflaespèceede  viakios,  éa  Inaier  âsaTiain^ 
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ariiticiellM ,  leasquelles  ,  ordonnées  et  bàut  à 
par  eortsioB  Mcretsel  myfllèretdM  bomnes , 

engendrent  la  terreur  en  ceux  qui  les  con- 
templent. Il  sVn  f-f  Irom-r-  rpit  ont  mi-;  i\c< 
chandellt»?  dans  ûcs  [ùloé  do  mortà ,  poun  pou- 
vaoler  le  peuple,  et  d'autre»  qui  ont  attaché 
dea  chaiidellaa  de  cira  aUiiiiiéca  aur  dea  ooqaca 
de  tortues  et  Hmnri'^.  piiiî*  les  metlaient  (i;ins 
le*  cimetiorcs  la  nuit,  alin  que  le  vtiljiaire  , 
voyant  ces  animaux  6&  muuvuir  de  loin  avec 
laor»  flammaa,  fat  induit  i  croira  qna  e*éCaiant 
te>  o.-i|)riU  des  morts.  —  ÏI  y  a  encore  cer- 
tuines  visions  diaboliques  qui  se  sont  faites  de 
nos  jou  rs  avec  des  cliandeiles  composée  de  suif 
liuaiain  ;  et  pendant  qo*elle«  élaiant  alluméea 
de  nuit,  les  pauvres  gens demeu raient  »i  bien 
charmés  qu'on  *)éroh;Mt  îpur  hieti  devant 
eux  sans  4|u'ils  bus.^eni  :>e  muuvuir  do  leurs 
lila  :  ce  qui  a  été  pratiqué  en  Italie  de  notre 
taai|ia.  Maia  Dieu ,  qui  ne  laisM  rien  impuni, 
ap**rmis  quecr<  ^n!^•I:^^  fussent  appréhendi^s; 
et,  convaincus,  ils  uni  depuis  terminé  leurs 
vie»  miflérablennenl  au  gibet.  »  Foy.  Main  i>b 
oioiM.  —  Les  traditions  populairea  de  TAI- 
lemagne  sont  féeondes en  visions;  nous  en  ci- 
terons quelques-unes.  —  Un  vieux  château 
de  la  Saxe  était  visité  par  un  fantôme  qui 
faiaait  dea  tours  indif^ea,  tetlement  que  le 
manoir  demetirait  inhahilé  d  puis  plusieurs 
années,  l'n  jeune  lioinino  intrépide  se  décida 
u  y  passer  la  imil  ;  il  emporta  des  provisions, 
dea  lumières  et  désarmée.  A  minait,  pendant 
qu'il  s'apprêtait  à  dormir ,  il  entendit  au  loin 
un  bruit  de  chaînes.  Après  avuir  longuement 
circulé  dans  les  corridors ,  l'être  qui  faisait  ce 
bruit  remua  des  clefs ,  ouvrit  la  porte ,  et  le 
jeune  audacieux  vit  paraître  un  f^rand  spectre 
pâle,  dérhnrné.  iuunt  une  très-longue  barbe, 
et  portant  une  trousse  de  barbier...  Le  cu- 
rieux 6t  bonne  oonlenanoe.  Le  spectre  cepen- 
dant referma  soigneusement  la  porta;  pi^ 
s'étnnt  npprorhé  du  lit  ,  il  Ht  signe  à  son  hôle 
de  «e  lever ,  lui  mil  un  peignoir  sur  les  épaules, 
et  lui  indiqua  du  doigt  une  cbaisesor  laquelle 
il  riovita  à  a  asseoir.  L'AHemaod  tremblait  un 
peu;  son  effroi  au;menta  quand  il  vit  le  fan- 
tôme linT  de  sa  trousse  un  antique  pl;U  a 
barbe  d  un  autre  siècle  et  un  grand  rasoir  un 
pan  rouiUé.  Il  se  rassura  pourtant  et  laissa 
faire.  Le  specbv,  qui  pn»^dalt  gravement , 
lui  savonna  le  menton ,  lui  rasa  proprement 
la  barbe  ^  les  cheveux ,  puis  ôta  le  peignoir. 
—  Josque-4ft  rien  de  bien  nouveau  :  on  savait 
que  l'esprit  rasait  ainsi  tous  ceux  qui  passaient 
la  nuit  dans  le  cliilteaii  ;  mais  fn  coniîifi  afjssi 
<|u'apres  les  avoir  rasés,  il  les  assommait  de 
floapa  avae  son  gros  poing  de  squelette.  Le 
janm  faaama  raîé  aa  lava  de  la  chaise;  et, 
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I  uuimu  il  avait  gardé  quelque  présmre  i'tt- 
prit ,  il  se  rassura  en  voyant  le  fonldme  se 
mettre  à  sa  place  et  lui  ifi«tfi|uer  la  trooM 

qu'il  avait  déposée  ^nr  une  table.  Tous  cemc 
qui  étaient  venus  avant  lui  dans  ce  château 
avaient  eu  si  grand  peur,  qu'il*  s'étaieal 
sans  doute  évanouis  pendant  qa'on  les  rasait; 
ce  qui  leur  avail  attiré  dos  cou(>-^  de  poiii;: 
Lr>  j(>(ine  lioinme  remarqua  la  longue  bartw 
du  spectre,  et  comprit  tout  de  suite  qu'il  de- 
naiidaitlemémeeervioeqa*Ë  «vnaitde  rendra. 

II  le  savonna  hardiment  et  lui  rasa  coura- 
geusement la  bartie  et  la  tète.  —  Sitôt  qu<j 
cela  fut  fait ,  le  fantôme ,  muet  jusqu'alors , 
aa  mit  A  parler  comme  une  personne  natursHe. 
U  appela  le  jeune  homme  son  libérateur;  il 
loi  conta  qu'autrefois    *o/erain  du  |^ys,  il 
avait  eu  l'usage  inhospitalier  de  raser  impi- 
toyablement  loua  les  pèlertna  qui  vraateat 
coucher  dans  son  château;  que  pour  l'ea 
punir,  un  vieux  mnine,  revenant  de  la  Terre- 
Sainte  ,  l'avait  condamné  à  raser  après  sa 
mort  tous  ses  hôtes,  jus  qu'à  ce  qu'il  s'en  pré. 
seniftt  un  asws  liardi  pour  te  raser  lui-même» 
«  II  y  a  trois  ccnls  aos  que  ma  pénitcncr 
dure,  »  ajouta  le  spectre,  et  après  du  nou- 
veaux reincH  iiiicnls  il  s'en  alla.  —  Lejeuns 
bomme  rassuré  acheta  le  château  à  bas  prûr, 
dit  le  conle,  cl  y  coula  ih'>  jours  licureiiï,  à 
la  grande  surprise  des  bonnes  fçens  ,  q  fi  le 
regardèrent  comme  un  habile  cnchanicur 
—  Voici  autre  chose.  —  Blendau ,  partant 
pour  ritalic,  $*ané;a  dons  une  ville  du  nord 
de  rAllemagno,  chez  Reljman  .  son  ami.  ré- 
gisseur d'un  domaine  royal,  qu  il  avait  visilé 
souvent.  —  «Mon  cher  Blendau,  lui  dit  Reb- 
mon.  nous  n'avons  de  disponible  pour  l'inMdnt 
que  la  chambre  .^ri-e;  niais  tti  ne  voudras  pas 
y  coucher.  —  Pourquoi  donc?  —  As-tu  oublié 
la  dame  chAtelaine?  —  Bah  !  je  n'y  peosa' 
plus.  J*ai  vécu  cinq  ans  dans  la  capitale;  SO" 
lueîlement  les  esprit--  ne  me  font  plus  peur; 
laissez-moi  coucher  dans  celte  fameuse  cham- 
bre, u  Urigitlc  a>nduisit  Blendau  dans  la  cliani' 
bre  grtoe.— 'Un  instant  après,  la  femme  et  N 
enfants  de  Ucbman  arrivèrent  de  la  foire:  il 
ne  leur  dit  rien  de  Bien  iau  ,  vouianl  le  len- 
demain ,  au  déjetmer,  les  surprendre  de  celle 
visite  a'jréable.  La  diambre  grise  était  au 
second  éla>;e  ,  à  l'exlrémilé  d'une  dt«s  ailes  du 
(liàteau.  Bri'^tllc  posa  ses  deux  flambeaux 
sur  une  table ,  au-dessous  d  un  vieux  miroir, 
et  se  hâta  de  se  retirer.  Le  jeune  voyageur 
se  mit  à  considérer  cet  appartement  aulique 
l'énorme  |>oéle  de  fer  portail  la  date  IGt'>; 
une  porlc  vilrce ,  à  petits  carreaux  arroadii , 

•  Mawiu  a  Uré  |^tU  de  c«Ue  U»diUon  4m«  m  i«' 
f«Bdc  iBUliléa  tAmam  wmtt. 
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•aehftiBés  dans  d«  plomb  «  donmiiMir  an 

lon^  passage  sombre  qui  coDdiusait  à  la  tour 
des  cachot?;  lo  lit  ('t-.wi  nrn(^  d'un  :r;in(!  bal- 
daquin et  (le  rideaux  de  aoiu  épaià»i: ,  brociiéâ 
on  or;  loo  noobleo  o^avaienl  pos  dwogé  de 
place  depuis  plus  do  cent  ans.  Mai.-i  la  riame 
chîUf-hinf  remonluil  bien  loin  :  (ierlriidn, 
c'était  âou  nom ,  avail  fait  vu>u  de  virginité  en 
ion  viftnt;  ne  l'ayant  pas  tenu ,  elle  s'était 
«mpoiwNifiée  de  désespoir ,  à  dis-neuf  oa«, 
dans  celle  même  chambre  t:ri>e  ;  et ,  disnil-on, 
elle  avait  <^lé  condamnée  a  souiTrir  trois  rtMils 
ans  les  tourmenb  du  purgatoire.  Cette  péni- 
lonoe  rifEourewo  wfcra  terminte  qu'en  4SâO  ; 
jtjsque-l<j  elle  doit  apparaître  toutes  les  nuits 
dans  la  chambre  $!rise.  —  Blendau  avait  cent 
fois  entendu  les  récils  de  œs  apparilioos  :  la 
dame  ehâtetoine .  dbaiUon ,  «  mootnil  avee 
un  poignard.  Il  n'était  pas  si  r:i>!4uré  qu'il  le 
di-N^ff  :  cf^ppndnnt  il  fprma  \c<  |iort**«  ;inx  ver- 
rous, souilla  ses  bougies  et  s  endormit,  lieux 
lieorao  «près,  la  800  de  tnîmiit  réveille,  il 
voit  la  chambre  édairée;  il  se  soulève  avec 
effroi ,  jette  tes  yeux  sur  le  vieux  miroir ,  et 
aperçoit  le  spectre  de  Gertrude ,  vélu  d'un 
lineeul,  tenant  un  poignard  dans  la  main 
droHo.  tJaeeaanNinade  romariootdedioqaani 
est  entrelaci^  dans  >es  fhevpui.  Il  voit  dans 
le  miroir,  à  la  niarté  dos  deux  boup;ies,  l'éclat 
fixe  des  yeux  de  Gertrude ,  la  pâleur  de  ses 
Iftvfw;  elle  parie  à  voit  ba«e.  Le  jeune 
homme  épouvanté  veut  sortir  du  lit  ;  l'effroi 
l'a  paralysé.  —  Cependant  la  chàlelainu  s'a- 
vance vers  lui  le  pwgnard  levé ,  avec  un  re- 
gard terrible  Ellê  loi  applique  le  poignard 
aor  la  poitriae,  et  sa  main  laisse  tonib>  r  '«  s 
gouttes  de  poison.  B'ondau  sauti*  Ik  lu  lit 
et  court  à  la  fenêtre  ()our  appeler  du  secours; 
mail  le  spectre  le  prévient;  il  pose  une  main 
sur  la  fieoéire,  de  l'autre  il  saisit  Blendau, 
qui  sent  sur  son  dos  rimpr^^  itin  L'I.ipiale  de 
la  mort.  Les  lumières  s'éteigneiU;  UUmdau  se 
rébgie  datM  son  lil,  s'enfonce  sous  la  cou« 
verlure ,  et  tout  rentre  dans  le  silence.  L'es- 
trAmp  fafi^riie  finit  par  lui  faire  reir nv  t  un 
peu  de  sommeil.  —  Il  s'éveille  au  point  du 
jour,  tout  en  nage  i  ses  draps  étaient  trempés. 
Il  ne  sut  que  penser  de  soo  horribloavenUire: 
les  boupir^^  ronsnm(''e5 ,  le  dérai»;;emcnl  de 
certains  meubles,  tout  lu»  prouvait  qiio  '•a 
vision  n'était  pas  un  rêve;  mais^  n'osant  en 
parier  à  Rebàaa,  il  romooia  à  cheval  ei 
partit  sur-le-champ...  —  Quand  c^lte  aven- 
ture fut  publiée,  en  tnio  fiau-  le  journal  le 
SifKére,  avec  une  apo.>uUe  ou  M.  blendau 
alleatait,  av  nom  de  rhonoeiir  H  au  péril  de 
n  via,  la  vArilé  de  celte  bistoÎK,  elle  Ht  sen- 
mioii  el  oocuin  tontes  les  conveisaiions  do 
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Berlin*  Un  médecin  publia  alors  uneavenluro 
do  mémo  genre,  qui  loi  était  arrivée,  non 
dans  une  chambre  prise  .  mais  dans  une 
chambra  noire.  —  J'allai  un  jour,  dit-il,  dans 
Id  château  du  lieuteoant-colonel  Silbeistein, 
dont  la  fille  était  gravement  malade;  on  me 
H)  rester  pour  In  -(Mj;ner,  et  on  me  prépara 
une  cbaoïbre  ou  je  me  retirai  de  bonne  heure. 
Elle  avait  une  apparence  assez  lugubre  :  des 
peintures  noire»  en  t ou \  raient  les  portes  an- 
tiques, le  plafond  el  le  lambris.  Un  domesti- 
que vint  me  demander  si  je  ne  me  trouvais 
pas  trop  seul  dans  cette  chambre,  et  si  je 
voulais  qu'il  restât  avec  moi.  Je  me  moquai 
de  lui  ol  de  toutes  les  liislnires  de  revenants 
qu  il  me  rnnta  sur  cette  chambre  noire,  qui 
jouissait  u  un  mauvais  renom.  Je  m'eoJormis, 
après  avoir  tout  visité  et  tout  bien  fermé. 
J'étais  dans  mon  premier  sommeil  lorsque 
j'entendis  prononcer  mon  nnm  tout  bas.  J'oux  re 
les  yeux  ù  demi  :  ma  chambre  est  éclairée 
d'une  lumière  osIraortMoaire;  une  main  froide 
vient  me  toucher;  et  Je  vois  à  côté  de  moi 
une  fi;.:ure  pâle  comme  la  mort .  revt^ttre  d'un 
drap  mortuaire,  qui  étend  vers  moi  ses  bras 
glacés.  Dans  le  premier  mouvement  de  li>r-  ^ 
reur,  je  pous.>al  un  cri,  et  je  fis  un  saut  en 
arrière.  A  l'inslant  j'entendis  fra[)per  un  eoiip 
violent,  l/irnage  disparut,  et  je  me  rolitiuvai 
dans  l'obscurité.  L  horloge  sonna  :  c'é»iul 
minuit...  —  Je  me  levai  sur-le-cliamp;  j'al- 
lumai deu\  lîoui;ies ,  je  visitai  de  nouveau; 
tout  était  bien  ferm^.  J'allais  attribuer  tout  ce 
qui  s'était  passé  à  un  songe,  lorsque,  mêlant 
approché  de  mon  lit  avec  une  lumière ,  j'y 
découvris  une  boucle  de  cheveux  bruns  posée 
sur  mon  oreiller  Elle  ne  pouvait  pas  y  être 
venue  par  un  réve  ni  par  une  illusion.  Je  la 
pris ,  et  je  l'ai  conservée.  Mais  au  moment  où 
j'étais  inteniit  de  cette  rirconstance,  j'entends 
marcher  à  pas  préci[)ités;  on  frappe  A  ma 
porte  :  a  l^vcz-vous.  nie  crie-t-on,  mademoi- 
selle se  meurt.  •  <—  Je  vole  à  la  chambre  de 
la  malade,  que  je  trouve  sans  vie  :  on  me  dit 
qu'un  peu  avant  minuit  elle  s'était  réveillée, 
et  qu'après  avoir  respiré  forlemenl,  elle  a  ait 
rendu  lo  dernier  soupir.  Sa  mère,  inconso- 
bible,  voulut  au  moins,  avant  de  quitter  le 
corps  inanimé  de  la  jeune  fille,  emporter  une 
boucle  de  ses  cheveux.  Qu'on  juge  de  mon 
elTroi,  quand  je  m'aperçus  qu'il  manquait  une 
boucle  â  ses  longs  cheveui  bruns,  celle  pré- 
cisément que  j'avais  reçue  dans  la  chambre 
noire  . .  Ke  lendemain  je  fu*  atteint  d'une  ma- 
ladie dangereuse,  qui  lut  la  même  que  celle 
dont  la  jeune  personne  était  morte...  —  An 
m  [iH  ni  OÙ  le  médecin  rendit  celte  aventure 
publique,  un  avocat  ayaol  couché  dans  la 
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même  cbambm  noiro  cl  vu  A  nou  près  \ca 
m^inp?  rlio<îP:; ,  la  justice  vi>ita  les  ttotix.  On 
dorouvrit  un  resîiorl  secret  qui  ouvrait  un 
lambris  dans  le  lit  de  la  chambre  fatale;  elle 
communiquait  â  on  cRbioet  qa'habitait  M 
feniine  «!o  chambre;  cétail  vr-Wc  frmmc  qui , 
poiJt  ~e;;  intrigues  personnpllt^s,  jtniail  le  piT- 
sonnaije  de  fiinlônie,  afin  de  posséder  seule 
la  chambre  infesté.  Le  dorteur  et  ravocM 
PaTalenl  prise  surressivemenl  pour  un  spec- 
tre.—  Âpièà  que  cette  histoire  fut  débrouillée, 
le  journal  le  Sincère  publia  l  cclaircisâeiuent 
des  avcntares  de  la  chambre  grise.  îbitt  était 
l'ouvrage  des  enfanta  du  chftlelain  ,  auxquels 
Brigitte  avait  conté  l'arrivt^e  de  Blendau  •.  la 
jeune  Charblle  faisait  le  rôle  de  Gerlrude  ; 
808  deux  firères  avaient  ouvert  le  verroo  de  la 
pelile  porte,  en  passant  une  main  par. un  car- 
reau cassé.  Quan<l  imit  ceri  fut  dépouillé  du 
merveilleux ,  on  dit  que  le  médecin  de  la 
chambre  noire  s'écria  :  «  Nous  vivons  dans  un 
siècle  pervers  et  détestable  ;  tout  re  qui  est 
ancien  s'anéantit ,  et  un  pauvre  revenant  no 
peut  même  plus  loyalement  ?e  marntenir.  .  » 
—  Ne  quittons  p;»s  encore  les  Allemands,  ni 
*  surtout  les  Allemandcst  qui  ne  se  refusent  pas 
les  hallucinations.  —  Trois  jotuus  filles  do 
Berlin  ,  s'étnnl  réunies  un  jmir,  demandaient 
à  lune  d'entre  elles,  Klorentmc,  d'oîi  lui 
venait  la  tristesse  qu'elles  tut  mnarqnateiiC. 
Elle  en  avoua  la  ralBOti ,  en  ces  termes  : 
«J'avais  une  Fœur  nominée  Séraphine,  que 
vous  avez  connue  ;  elle  s'cntèta  des  rêveries 
de  rastrologic  etdessdeneeB  de  la  divination, 
au  grdnd  chagrin  de  Mon  père.  Ma  mère 
mourut ,  et  mon  pérc  pensa  qu'avec  l'Age ,  ce 
penchant  bizarro  so  perdrait;  mais Séraphine 
pouraulvlt  son  étude  :  elle  disait  avoir  été 
ravie,  avoir  joué  avec  lesesprils  ;  et  Je  ne  suis 
paséloii^néo  (Je  le  croire,  puisque  moi  eld'au- 
tros  la^uns  mk-  !;uis  le  jardin,  tandis  qu'elle 
80  trouvait  a  la  ijiai?on...  Un  soir  qu'elle  était 
allée  chercher  ses  parures  pour  aller  en  soîrfe, 
elle  rentra  sans  lumière;  je  jetai  un  cri  d'ef- 
froi ;  son  visage  avait  subi  une  altération 
complète,  sa  pâleur  habituelle  avait  pris  la 
teinte  affreuse  de  la  mort;  ses  lèvres  eouleur 
de  rose  étaient  devenues  blettes.     é  J'ai  élt 
saisie  d'une  indispn-;ition  -fibi'»» ,  t>  nous  dil-eîlc 
cnOn  tout  bas.  Après  dus  uislanccs  répétées 
dé  ma  port,  elle  finit  par  me  dire  que  TespHt 
de  notre  mèref  morte  (h  pni^  quelque  temps, 
lui  avait  apparu,  qu'elle  avait  entendti  mar- 
cher derrière  elle ,  qu'elle  s'était  sentie  retenue 
par  là  robe,  et  qu'effrayée,  elle  s'était  éva- 
ttouîe;  qu'après  avoir  repris  ses  forces  et  an 
moment  d'ouvrir  son  armoire,  les  denx  bat- 
tants s'étaient  déployés  d'rux-méiuca,  que  sa 
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lumière  s'était  éteinte,  q«*élle  avait  va  ns 
image  lidélo  sortir  d'un  niîrnir  .  répandri  rnp 
grande  clarté  dans  l'api^artenient ,  et  qu  el^ 
a^it  entendu  une  voix  lui  dire  ;  «  F^mquol 
trembler  en  voyant  Ion  être  propre  s^avtnKf 
verji  toi  i)our  le  donnt'r  la  connaissance  de  fn 
mort  prochaine ,  et  pour  le  révéler  la  destiné? 
de  la  maison?  n  que  le  fantôiiie  l'avait  io- 
stralte  de  ce  qui  devait  arriver  ;  qu'au  ork 
ment  où  elle  l'interrogeait  sur  moi,  la  cham- 
bre s  eiail  obscurcie,  et  que  tout  le  sumalurrl 
avait  disparu  ;  mais  elle  ajouta  qa'die  se 
pouvait  me  ooilfier  Tavetilr  ^«"Mla  véaait  ds 
connaître,  et  que  notre  père  seul  le  Murait 
—  J'en  Ht5  qiielque  rho^e  ô  mon  p^re  ,  ?f>  foir 
même;  mais  il  n'en  crut  rien.  11  pensait  que 
tout  oe  qui  était  arrivé  ê  Sérapbhae  pmvtfl 
être  produit  par  une  InagiiMiai  etsUée. 
r,e{>endant .  trois  jours  apr^f  ,  rtin  9rmr  éîan^ 
tombée  malade,  je  remarquai  ù  i  affectation 
avec  laquelle  elle  nous  embrassait  mon  {Mrs 
ét  moi ,  que  l'inetant  de  la  sépatttloii  n'était 
pa9^doii;né.  »  T.n  pfndiiîe -ionnero-t-olle  M*  n- 
lét  neuf  heures?  di -ait -elle  dans  la  mm; 
songez  à  moi  î  nous  nous  revorrotis  I  »  Elle 
nous  serra  la  main ,  et  lorsque  I  heure  soaas, 
elle  tomba  sur  son  lit  cl  ne  so  releva  ptn^  — 
Mon  pére  désira  (pie  cette  prétendue  vision 
fût  tenue  secrète.  Je  partageai  soA  opinion  ; 
mais  je  le  pressai  de  me  dévoMer  le  swst 
qu'on  m'avait  fait.  11  ne  vouhfl  pas  y  consentir, 
et  je  rcninrqiiai  que  son  regard  inquiet  était 
tixé  sur  la  porte  ;  die  s'ouvrit  tout  â  coup 
d'elle^m^e...  »  —  Je  frissonnai  d'effroi,  p* 
demandai  à  mon  père  ail  ne  vofnH  pas  dm 
lueur  pénntrpr  dani  Trippartenicnl.  II  *e  fejf''î' 
encoresnrl  tina  jinalion  ;  il  en  parut  rej)ewlaftl 
frappé.  Le  temps  u'elfaçn  pas  le  souvenir  àt 
Séraphim ,  mais  il  aous  tt  otibHer  Dette  dé^' 
niére  apparition.  Un  soir,  je  réfllrài^  n  f'' 
mai^ien  après  nne  belle  promenade,  lorsi]^;*' 
les  geu:»  de  mon  pere  m  avertirent  de  le  ré**- 
hmoh  où  il  était  d'aller  vivre  dana  me  db«s 
terres.  A  minuit  UOUs  partîmes  ;  Il  arriva  ^ 
sa  terre ,  calme  »>t  serein  ;  mois  II  fbt  hlPtt?'^ 
frappé  d'une  in(hs|)osition  que  les  médecins 
rejpirtKf^t  cortime  trés-s^eose;  uaiiâP  ft 
ne  dit:  •  Séraphine  n      ii  ix  fois  la  véHIé. 
Hleln  dirti  une  troisième  fois    le  roinpri* 
que  mon  père  croyait  rtoiirir  bientôt.  En  effe< 
it  dé|Krft  VisiMMkielit  et  fet  tmté  de  gërder 
lit  — ■  Un  autre  soir ,  il  me  dit  d'une  vo'A 
faible  :  o  L'expérience  rn'a  guéri     ruon  incn'- 
dulilé  ;  quand  oeuf  heures  sonneront ,  nwn 
dernier  moment ,  suivant  la  prédiction  de  Sé* 
mphiae,  sera  arrivé.  Ne  te  maHe  pas  s'il  eM 
po<îsrb!c  ;  et  si  jamais  tu  songeais  4ériea?emfrtt 
à  le  faire ,  n'oublie  pas  de  lire  le  papier  qn« 
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jc  le  donne.  ^  Le  son  de  l'heure  (atale  ou  nion 
père ,  appuyé  sur  mon  épMle ,  rendit  le  dm^ 
nier  soupir,  me  priva  de  l'usage  de  mes sene. 

—  L«  jour  de  son  enlorrpment  fut  nn^i  mnr- 
qué  par  la  lueur  éclalanle  dont  j'ai  déjà  pai  lé. 
Vont  Mfei,  coolkMM  Flomnline,  que  le  cotnié 
WnmH  me  rasbeictan  «m  mariage;  ûèê  qm 
celte  tiniofi  fui  ronvpntie ,  je  n'h(^>itai  pn?  . 
selon  i'urdre  de  moo  père,  de  lire  le  biilei 
cacbeié  qu'A  m'amitrelnl».  Le  voici  :  «  Séra- 
pMne  Vê  lérement  déjà  dit  qne,  loraqn*elle 
Tonlot  qnf*-tionner  lo  fsnlôme  «ur  Ion  sort, 
soudain  il  avail  disparu,  L'être incompréhcn- 
siblo  vu  par  la  sœur  lui  n  déclaré  que  ,  Iroiti 
jeun  av«H  eekii  qui  wrali  Qté  twnr  (on  ma* 
riage ,  tu  mourrais  à  celte  mdme  heure  qui 
nms  psf  si  funeste.  Voilà  potf-qMoi  je  l'engage 
à  ne  pas  le  marier.  »  —  Floreniine  s'arrêta  el 
dit  :  t  Voue  voyex,  mes  clières  amfee,  la 
Oûttse  du  changement  dont  vous  m'avez  quel- 
quefois fr!'?  flpïî  reproches.  Déniai  n  If  fnmie 
rerieni  de  son  voyage  ;  il  avait  6x0  l'époque 
de  notre  miriagê  au  trefeidme  jour  aprde 
eon  reionr;  ainot  i^cet  aii{fourd1i»i  1  et  Je 
renonce  it  un  mariaîie  qui ,  rerle? .  mVAt 
ehartnée,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  vie.  » 
''-Transcrivoûs  maintenant  une  stnguiière  té- 
fende ,  qnl  a  été  publiée  an  PMoce  depnie 
peu  et  répétée  par  plusieurs  journaux —\vanl 
que  Luther  fût  venu  pn^cher  sa  désastreuse 
réforme,  on  voyait  des  monastères  au  pen- 
dwnt  de  leiilie  lee  MHnee  de  rANemagne* 
r.'t^laietit  de  lîrand^  r-dinoeft  à  rnspeof  paisi- 
ble, avec  un  clocher  frèiequi  s'élevait  du  mi- 
lieu des  bois  et  autour  duquel  voltigeaient  des 
palotabei.  Lft  vitaient  dos  hommes  qui  n'o»- 
onpaient  leur  esprit  que  des  choses  du  ciel. 

—  A  Olmutz,  i!  en  était  un  que  l'on  riiaii 
daoâ  ia  contrée  pour  sa  piété  et  son  inslt  uc- 
tion.  C'étall  on  \nmm  simple ,  comme  loue 
mix  qui  savent  beattoonp,  car  la  ocîenoe  eet 
«fiMhinMf  la  mer;  on  s'y  avance, 
plus  l  liorizon  devint  large,  et  plus  on  se  sent 
petit  Frire  Alfus,  aprèe  nvoir  ridé  mn  front 
el  Mendii  ses  cheveux  dans  la  recherche  do 
démnn<?lrïitions  inuîilr-- ,  avait  ap[ielé  son 
secours  la  ^01  des  petit f>  enfantin  :  puis,  ronftant 
sa  vie  à  la  prière,  comme  à  une  ancre  de  mi- 
lérioeMle  ;  it  Tatalt  lainée  ee  iMtanoor  doo- . 
cemént  au  roulis,  deâ  pures  amours  et  des  cé- 
lestes eîipt^ranres.  —  Cependant  de  mauvaises 
i^feies  agitaient  encore  par  insianla  le  saint 
iavife.  ftf  fammoto  les  tentaHom  ée  Ifntet- 
Hgence  revenaient,  et  la  raison  interrogeait  la 
foi  avec  orgtîeit.  Alors  frerc  Alfu*  dr'.enail 
triste  ;  de  grands  nuages  voibient  pour  lui  le 
floMI  in^iêiPî  flou  cmni  Mtft  fMd.  Rrrsnt 
Aim  }m  euapÊgm,  H  s'eaMyalt  aar  ta 


mmi*sc  d««  rochers,  s'arrêtait  sous  l'écorne 
êH  lorrediê,  nmftiliait  parmi  tes  murmurea 

de  la  forêt;  mais  il  interrogeilH  vainement  la 
nature;  à  toutes  ses  demanrîes.  lo'^  niontaf^nes, 
les  flots  et  les  feuilles  ne  lui  répondaient 
qo'nn  ttol  mott  Dttv  !  Ffére  AlAm  éloit 
aOKS.  victorieux  de  beaucoup  dO  CM  lirbte; 
rhaqile  fois  t!  <'(Mriii  affermi  dans  ses  rroynr- 
ces,  car  la  tentation  est  la  gymnastique  de  In 
«msclenee  :  quand  olle  ne  la  brise  point,  elfe 
la  IbHiRe;  mais  rfepnis  quelque  temps  one 
iiupii'M'ido  yini-nanlp  s'élnif  fnnpart'e  du 
frère  II  avait  remarqué  souvent  que  tout  ce 
qui  est  beau  perd  son  charme  par  le  long 
Usage,  que  r«n  té  fetlguli  du  plus  merfOif-a' 
feux  paysage,  l'oreille  de  la  plus  douce  voix, 
et  il  s'était  demandé  rnrnmcnl  nous  pourrions 
trouver,  même  dans  les  deux,  un  aliment  do 
joie  éternelle.  Que  deviendrait  la  mobiHlé  do 
notre  Ame  au  milieu  de  magnincencea  sana 

termP?  I.'éiernilé  !        quel  mot  pour  une 

créature  qui  ne  connaît  d'autre  loi  que  celte 
do  la  diversité  et  du  changement!  O'mob 
Weu  !  phis  de  passé  ni  d'avenir,  pins  de  sou- 
venirs ni  (IVspi^ranres  î  L'éternité  !  Télor- 
rtité!...  O  mut  qui  fais  pleurer  sur  la  terre, 
que  peux-tu  donc  signifier  dans  le  ciel  ?  — 
Ainsi  pensait  frère  Alfus ,  et  ses  iocortitudes 
étalent  grandes.  Vn  malin  il  softil  d»i  mona- 
stère avant  le  lever  des  frères  et  descendit 
dans  la  vallée.  La  campagne ,  encore  toute 
nmite  de  rosée,  s^épanonissait  aux  premiort 
rayons  de  l'aube.  Alfus  suivait  lentoineut  leS 
sentiers  ombreux  tlo  la  colline;  les  oisoauT, 
qui  venaient  de  s'éveiller,  couraient  dans  lés 
aubépines,  secouant  sur  sa  téte  chauvo  une 
pluie  do  rosée ,  et  quelque:;  papillons  encore 
{\  demi  endormis  voltigeaient  nonchalamment 
au  soleil  pour  sécher  leurs  niles.  Alfus  s'ar- 
rêta à  regarder  la  campagne  qtll  s'étondëil 
SDOs  ses  yeux  ;  il  se  rappela  combien  elle  lui 
avait  semblé  belle  la  première  fuis  qu'il  l'avait 
vue,  et  avec  quelle  ivresse  il  avait  peUSé  â  y 
IHiir  ses  jours.  C'est  que  pour  lui,  pauvro  en- 
ftmt  des  villes  accoutumé  aux  nielles  som- 
bres et  aux  tristes  murnitles  dos  citadelles,  ces 
fleurs,  ces  arbres,  cet  air,  étaient  nouveautés 
enivrantes.  Aussi  la  douce  année  qu'avait  été 
Tannée  de  son  noviciat  î  que  de  longues  cour- 
ses dans  les  vallées  !  que  de  découverte*» 
charmantes  !  rni^senux  cbuntant  parmi  les 
glaïeuls,  clairières  habitées  par  le  rossignol, 
églantines  roBes»  frafilères  des  bois,  ob  1  qoer 
bonheur  de  vous  trouver  Unfe  première  fbls  ! 
Quelle  joie  de  marcher  par  des  sentiers  in- 
coiiiuis  que  voilent  les  ramées,  de  rencontrer 
à  chaque  pas  uno  source  où  l'on  n'a  point  en- 
eore  bu,  une  mousse  que  Ton  n*a  point  encore 
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fkralée  1  ^  Ibis,  Ii41m  !  OM  plaiiif» 

mes  durent  peu  ;  bientôt  vous  avez  parcouru 
toutes  Icâ  routos  ()e  );i  fort^f ,  vou.'*  avez  pn- 
teodu  loud  âeâ  Oiscaiu,  vuu»  avez  cueilli  de 
tottiM  MS  fleurs,  et  alor«,  adieu  mx  beauté»  de 
la  campagae,  à  tat  haroioaies  :  Thabllude  qui 
descend  comme  un  voile  entre  vous  et  la  créa- 
tion vous  rend  aveu^^le  et  sourd.  —  Hdasl 
fr^  Alfua  en  était  U,  semblable  à  cea  booK 
mes  qui ,  après  avoir  abusé  des  liqueuit  les 
plus  enivrantes,  n'en  sentent  plus  la  puissance, 
il  regardait  avec  inditférence  le  «ipeclacle  na- 
guère si  ravissant  à  ses  yeux.  Quelles  beautés 
célestes  pourraieut  dooe  occuper  éimielle- 
ment  cette  âme  que  !fs  œuvres  de  Dieu  sur 
!:»  (orre  n'avaicnl  pu  charmer  qu'un  instant? 
iuut  en  se  propostinl  à  lui-même  celte  ques- 
tioQ,  AlfiiB  s'était  eofonoé  daas  la  vallée.  La 
iéie  ppnclKM-  sur  sa  puilrine  el  Ie-<  bras  pen- 
da^t:^.  il  allait  toujours  s<m^  rien  voir,  fran- 
ciii;»sant  les  ruisseaux,  les  bois,  les  collines. 
Déjà  le  clocher  du  mooaitére  avait  disparu; 
Oirâaiz  s'était  enfoncé  dans  les  brumes  avec 
s^  églises  et  ses  fort iti calions;  les  montagnes 
elles-mêmes  ne  se  molliraient  plus  à  l'horizon 
que  comme  des  nuages  ;  tout  è  coup  le  moioa 
s'arrêta,  il  étaità  l'entrée  d'iuieçwMleforélqm 
se  déroulait  à  perle  de  vue ,  comme  un  océan 
de  verdure  ;  mille  rumeurs  charmantes  bour- 
donnaient à  l'eotour,  et  une  brtee  odoranie 
aooplrait  dans  les  feuilles.  Après  avoir  plongé 
son  rcf:ard  étonné  dans  la  molle  ol>^uriii'  des 
bois,  Alfus  y  entra  on  hésitant,  et  comme  s'il 
eùl  craint  de  faire  quelque  cbose  de  défendu. 
Mais  à  mesure  qu'il  nMirdiail ,  la  forêt  deve- 
nait plus  grande  ;  il  trouvait  des  arbres  char- 
gés de  fleurs,  qui  exhalaient  un  parfum  in 
a)nnu.  Ce  parfum  navait  rien  d'enivrant 
comme  ceux  de  la  terre  ;  on  eût  dit  une  lorte 
d'émanatix)n  morale  i]i)i  embaumait  TAme  : 
c'était  quelque  cho.-e  (le  fortifiant  el  fie  d/'Ii- 
cieux  à  la  luis,  conune  la  vue  d  une  bonne  ac- 
tioa ,  ou  comme  l'approche  d'un  homme  dé- 
voué que  l'on  aime.  Bientôt  Alfus  entendit  une 
harmonje  qui  remplissait  la  forôt  ;  il  avança 
encore,  et  il  aperçut  de  loin  une  clairière  tout 
éblouissante  d'une  lumière  merveilleuse.  Ce 
qui  le  frappa  surtout  d'élonnement,  c'est  que 
le  parfum,  la  mélodie  »  t  la  lumière  ne  sem- 
blent former  qu'une  mùme  chose  :  tout  se  com- 
muniquait à  lui  par  une  seule  perception, 
comme  s'il  eAt  cessé  d'avoir  des  sens  distincts, 
et  comme  s'il  ne  lui  fûl  re^^té  qu'ime  âme.  Ce- 
pendant il  était  arrivé  près  de  la  clairière  et 
s'était  assis  pour  mieu&  jouir  de  ces  merveil- 
les, quand  tout  à  coup  une  voix  se  fait  en- 
tendre, mais  une  voix  telle  que  ni  le  bruit  des 
rames  sur  le  lac ,  m  la  brise  riant  dans  les 


sauieit  ai  le  souffle  d'un  ealbat  qui  dort,  a'sn- 

raient  pu  donner  une  idée  de  sa  douceur.  Ce 
que  l'eau,  la  terre  el  le  ciel  ont  de  murmures 
enchanteurs,  ce  que  les  tangua  el  les  ou»- 
qoes  bomaines  ont  de  séduetioaa  sesÉblait 

s'être  fondu  dans  cette  voix.  Ce  n'était  point 
un  chant,  elcepen  lnnt  on  eût  dit  des  flots  d»* 
mélodie;  ce  n'était  point  un  la^ge,  et  ce- 
pendant la  véhi  parkM!  &tenas ,  poMe,  ss- 
gasM,  tout  était  en  eHe.  PireiHe  à  un  souflle 
ci^lcîtp,  elle  enlevait  Vàmc  et  la  faisait  ondu- 
ler ÙBm  je  ne  sais  quelle  région  ignorée.  Eo 
l'écoulant,  on  savait  tout ,  on  sentait  tout;  «t 
comme  le  monde  de  la  pensée  qu'ella  embns- 
s.nit  en  entier  est  inHni  dans  ses  secrelfi ,  la 
voix  toujour-t  unique  était  pourlanl  toujours 
variée;  l'on  eùl  pu  1  entendre  pendant  des  siè- 
cles sans  la  trouver  SMias  nouvelle.  Pbis  AHîm 
l'éroutail ,  |)Ius  il  sentait  grandir  sn  joie  inté- 
rieure 1!  ïjomblait  qu  il  y  découvraii  a  rha>|ue 
iusuni  quelques  mystères  ineflables  ;  c  éiaii 
eomme  un  hornoo  des  Alpes  i  llieure  où  lai 
brouillards  se  lèvent  eldévmlent  tour  à  tour 
1^  lacs,  les  vais  et  les  placiers.  —  Mai^  enfin 
la  lumière  qui  alluminait  la  forêt  s'obscurcit , 
un  long  nurmura  retentit  sous  les  arbres  H 
la  Toix  se  Int.  Alfus  demeura  quelque  temps 
immobile,  commp  s'il  fût  sorti  <i  un  •iommril 
enchanté.  Il  rej^arda  d'abord  autour  de  lui 
avec  stupeur,  puis  voulut  se  lever  pour  re- 
prendre sa  rouis  ;  mais  ses  pieds  étaient  en- 
gourdis, ses  membres  avaient  perdu  leur  agi- 
lité. Il  parcourut  avec  peine  le  sentier  par  le- 
quel il  é.aii  \eDu ,  el  se  trouva  bientôt  bois 
do  bois. — Alors  il  eberoha  laebeakiii  du  mo- 
nastère; ayant  cru  le  reconnaître  ,  il  hàia  tf 
pas,  car  la  nuit  allait  venir  ;  mais  sa  surprime 
augmentait  à  mesure  qu'il  avançait  davan- 
tage ;  oo  eût  dit  que  tout  avait  été  obsagê 
dans  la  campagne  depuis  sa  sortie  du  couvent. 
Là  où  i!  avait  vu  les  arbres  naissant}»,  re- 
levaient maintenant  des  chônes  séculaires;  il 
chefcha  sur  hi  rivière  un  petit  pont  de  boi< 
tapiaiié  de  ronces,  qu'il  avait  coutume  de  tra- 
verser :  il  n  existait  plus,  *  (  n  s:i  place  s  élan- 
çait une  solide  arche  de  pierre.  Eo  paa^^>^ 
prés  d'un  étang,  des  femmes,  qui  faisaient 
sécher  lears  toiles  sur  les  sureaux  fleuris, 
s'interrompirent  pnnr  h>  voir  et  80  dirent  en- 
tre elles  :  «Voici  un  vieillard  qui  porte  lu  robe 
des  moines  d  Olmulz;  nous  oonnai^ns  tout 
les  frères,  et  cependant  nous  n'avons  jamai» 
vu  celui-IA.  —  Ces  femme»  sonl  folles,  se  dit 
Alfus,  el  i!  pn  :=^a  outre.  (Cependant  il  coron»*»' 
Çait  à  s  inquieicr,  lorsque  le  clocher  du  cou- 
vent se  montra  dans  les  ieuillea.  Il  pre^  l« 
pas,  gravit  le  petit  sentier,  tourna  la  prsintf 
et  s'élança  vers  la  seuil.  Alais,  4surpriBe l  ^ 
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porlc  II  éUnl  plus  ù  sa  \Ai\cc  acroulumou  1 
Alfus  leva  les  yeux  et  demeura  imatobile  de 

slupeur.  !.o  mon;i-i(!'f  o  lT^IlVl^rl^  lUitit  cliangé 
d'aspect;  rerucinle  étnil  plus  mande,  les  édi- 
fices plus  nombreux ,  un  platane  qu'il  avait 
planté  loi-mème  près  de  la  chapelle  quelques 
jours auparauvanl.  ioum  it  mainlenanl l'asile 
sainl  de  son  large  ft'uillai;e.  Le  moine,  hors 
de  lui ,  se  ilirijjea  vers  la  nouvelle  entrée  et 
sonna  doucement  :  re  n*étai(  [>liis  la  même 
ctochean^entine  dont  il  connaissait  le  son.  Un 
jeune  frère  !:;ardien  vint  ouvrir.  «Que  s'est-i! 
donc  passé?  demanda  Alfus.  Antoine  n'esl-it 
plus  le  portier  du  couvent?  <—  Je  ne  connais 
point  Antoine,»  répondit  le  frère.  Alfus  porta 
mains  à  son  front  avec  épouvnnîo.  (■  Sn'S- 
jo  devenu  fou?  dit- il;  n'esl-ct'  point  ici  le 
monastère  d'Olmulz,  d'où  je  suis  pui  ii  ce  ma- 
tin ?  «  Le  jeone  moine  le  regarda.  «Voilà  cinq 
années  que  je  suis  portier,  répondit-il,  et  je 
ne  vous  connais  pas.  »  Alfus  promena  autour 
de  lui  des  yeux  égarés;  plusieurs  moines 
pareouraieni  les  cloîtres;  il  les  appela,  mais 
nul  ne  répondit  aux  noois  qu'il  prononçait;  il 
courut  n  eux  |K)ur  regarder  leurs  visages,  il 
n'en  connaissait  aucun.  «V  a-l-il  ici  quelque 
grand  miracle  de  Dieu? s*écria-t-ii  ;  ao  nom 
du  ciel,  mes  fr  t  ros,  rej^ardez-moi.  Aucun  de 
vous  ne  m  a  t-i!  déjà  vu?  N'y  a-l-il  personne 
qui  connaisse  le  frère  Alfus  ?  »  Tous  le  regar- 
dèrent avec  étonnemenl.  o  Alfus  !  dit  enUn 
le  plus  vieux,  oui,  il  y  eut  autrefois  à  Olmutz 
un  moine  de  ce  nom  ;  je  !':t:  ciitofidu  dire  à 
mes  ancien:;,  (l  était  un  liomme  sav.int  et  rê- 
veur qui  aimait  la  solitude.  Un  jour  il  descen- 
dit dans  la  vallée,  on  le  vit  se  perdre  au  loin 
derrière  les  bois,  puis  on  lallendit  vainement, 
on  ne  sut  jamais  ce  que  frère  Alfus  était  de- 
venu. Depuis  ce  temps,  il  s  est  écoulé  un 
siècle  entier.  »  A  ces  mois ,  Alfus  jeta  un 
grand  cri ,  car  il  avait  tout  compris.  II  se 
laissa  lomhcr  à  genoux  sur  la  terre,  et  joi- 
gnant les  uKiiiis  avec  ferveur  :  «  0  mon  Dieu, 
dlt^il .  vous  avez  voulu  me  prouver  combien 
j'étais  insensé  en  comparant  les  joies  de  la 
terre  à  celles  du  ciel.  Un  siècle  s*c>t  écoulé 
pour  moi  comme  un  seul  jour  à  entendre  vo- 
tre voix  ;  je  comprends  maintenant  le  paradis 
et  ses  joies  étemelles;  soyez  béni,  6  non 
Dieu  I  et  pardonne/  à  voire  indigne  serviteur.» 
Après  avoir  (>arlé  ainsi,  frère  Alfus  étendit  les 
bras,  embrassa  la  terre  et  mourut.  —  L'his- 
toire du  moine  Alfus  fait  partie  d*UQ  des  ou- 
vrages de  Schubert,  l'un  des  écrivains  les  plus 
populaires  de  l'Alleniaizne.  Klle  est  diin-.  le 
livre  De  l'ancien  et  du  nouveau;  son  litre  est 
l'Oiseau  du  Paradis.  Nous  avons  donné  id  la 
belle  IradaclioQ  de  M.  Êmile  Sonvestre,  qui  a 


3  —  VIS 

liicii  surpassé  encore  l'original.  —  Ce  qui  suit 
n'a  pas  un  intérêt  aoisi  grave.  Au  milieu  du 
dix-septième  siècle  il  y  avait  à  Drtjxelles,  dans 
une  espèce  do  cul-;lc-sac  de  la  rue  Notre- 
Da me-du -Sommeil ,  qu'on  appelle  encore  le 
oot'n  du  DiaUe,  une  petite  maison  de  simple 
apparence ,  dont  le  propriétaire  était  un  ar^  * 
cliilecte  estimé  ;  son  histoire  nous  a  été  con- 
servée comme  une  grande  leçon.  —  Cet  ar- 
chitecte s'appelait  Olivier.  Il  avait  gagné  par 
d'heureu.ses  affaires  une  fortune  modeste,  hm- 
qu'il  se  chargea  de  con>truire  Ir-  ].ont  r[  la 
grande  écluse  qui  croiseut  la  beiuic  à  son 
entrée  dans  Bmielles,  entre  les  portes  de  liai 
et  d'Anderlecfal.  Il  avait  cru  trouver  lA  ua 
terrain  solide:  mais  il  lui  fallut  faire  des  dé- 
penses imprévues  pour  affermir  les  fondations  ' 
sur  un  sol  marécageux  et  mouvant.  — Toute- 
ibisla  première  pierre  fut  poeée  leSSavril 1 658, 
conatne  le  constate  une  inscription  cjuc  les  ré- 
parations, faites  il  y  a  peu  de  tem[)s,  ont  dé- 
couvtMie,  et  qui  porte  les  noms  de  J.  J.  Van 
Hecke,  H.  D.  Bruyoe  et  I.  Bassery,  officlen 
de  la  ville  présents  à  celle  cérémonie.  Olivier 
suivit  SCS  travaux  nvf»c  courage.  Bieniél  tout 
ce  qu'il  possédait  y  fut  dévoré  j  il  reconnut 
qu'il  s'était  trompé  grandement;  son  entre- 
prise était  à  peine  élevée  d'un  tiers  qu'il  se 
vit  oMii;ô  de  la  siisjiendre,  n'ayant  plus  même 
de  quoi  faire  la  paye  de  ses  ouvriers.  —  Cette 
pensée  l'accabla  ;  il  allait  être  déshonoré  ;  la 
ville  pouvait  le  poursuivre;  ceux  qu'il  avait 
employés  attendaient  leur  pain  :  il  nf'a  frap- 
lier  à  la  porte  de  soé  amis  et  leur  demanda 
seowrs  pour  quelques  mon.  Mais  ceux  qui 
lui  avaient  offert  leur  bourse  lorsqu'ils  sa- 
vaienl  bun  qu'il  ne  l'accepterait  pas,  la  fer- 
merciil  sous  d'honnêtes  prétextes,  el  il  s'en 
revint  désenchanté  de  ramilié.  —  Il  s'enferma 
seul  pour  méditer  au  parti  qu'il  avait  à  pren- 
dre :  aucun  moyen  satisfaisant  ne  se  présenta 
à  sa  pensée.  Tous  ceux  sur  qui  il  avait  cni 
pouvoir  compter  l'abandonnaient.  11  oe  trouva 
d'affection  réelle  que  dans  une  jeune  veuve 
qu'il  (levait  épouser,  cl  qui  se  hâta  de  lui  OffHr 
tout  ce  qu'elle  possédait.  Mais  ces  ressources 
n'étaient  pas  suIGsanles;  la  détresse  reparut 
bientôt. — Il  regagnait  un  soir  son  logis,  déses- 
péré, ne  sachant  s'il  ne  devait  pas  fuir  pour 
éviter  sa  honte  du  lendemain.  l  a  mnt  com- 
mençait, elle  s'annonçait  sombre  et  triste  i  te 
vent  hurlait  et  la  pluie  tombait  par  torrenla. 
En  entrant  chez  lui,  on  lui  annonça  qu'un 
homme  ratlendail.  Il  monta  surpris  et  em- 
pressé ;  il  vit  assis  dans  sa  chambre ,  auprès 
du  feu ,  un  inconnu  habillé  de  vert.  «  Vous 
êtes  dans  rembarres,  lui  dit  brusquement  cet 
homme.  —  Qui  vous  l'a  dit?  s'écria  Olivia. 
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—  Voà  ami:J.  Vous  ii  iu  cz  lieu  de  vous 
louer  de»  hommes.  Si  per^nne  ne  vient  à 
volrn  secours,  demain  voua  êtes  pordti.  —  Je 
le  siii-  et  je  n'ose  vous  demander  le  molif 
qui  vous  amène  ..  »  11  se  Gl  un  silence.  La 
Ittmidre  que  la  servante  de  l'entrepreneur 
avail  allumée  jetait  une  lueur  p;lle;  mais  les 
yptix  de  l'itironnu  flnnibox  niiTil  :  >;n  fitrtire 
était  rude;  un  sourire,  dont  il  setforyail  de 
dissimuler  l'amertume ,  diLUaii  par  instants 
se»  lèvres  minces.  Après  qu'il  eut  fixé  quet~ 
que?  minutes  Parchitoi  lo  palpitant  :  «  Je  m'in- 
téresse à  vous,»  lui  dil-il.  Olivier  lrf^?niillit ; 
il  voulait  prendre  la  initm  de  relui  qu  il  ap- 
pelait déjA  son  salut  ;  le  gros  homme  révita 
et  retira  promptement  cette  main  que  recou- 
vrait  un  gant  noir.  —  «  Point  de  démonsira  - 
tiens,  lui  dit-il.  Je  prête  à  intérêts.  —  N'im- 
portai mon  sang,  ma  vie,  tout  est  à  vous.  » 
Un  éclair  plus  vif  jaillit  des  yeux  de  l'étran- 
ger. «De  quolle  .«omme  avez -vous  besoin? 
Je  crois  que  nous  nous  entendrons ,  dil-il.  — 
Oh  !  pour  le  moment  de  peu  de  chose,  dit  Tar- 
diitecte.  liais  si  vous  voulez  me  sauver  Thon* 
neiir  i!  fri'it  que  j'achèvc  mon  entreprise;  et 

cent  nuite  llonns  —  Vouà  les  aurez  si  mes 

conditions  vous  conviennent.  —  J'y  souscris 
sans  les  connaître.  C'est  te  ciel  qui  vous  en- 
voie, —  Non,  pa>  le  ciel,  dit  l'homme  vort  on 
fronçant  lesourril.  Mais  vous  ne  poiiviv.  vom- 
engager  sans  savoir  ce  que  vous  faites.  Je 
suis  venu  de  loin  pour  vous.  voir.  J*ap|>réde 
vos  talents;  il  faut  que  vous  soyez  à  moi.  — 
A  la  vie  et  à  la  mort.  —  Entendons-nous  bi<*n, 
dit  l'inconnu.  Je  vous  donne  di\  ans.  Au  bout 
de  ce  terme,  vous  me  suivrez  ;  je  vous  emn^é- 
neral  où  je  voudrai  ;  je  serai  le  mettre;  vous 
serez  it  moi.  —  L'entrepreneur  surf>ri-î,  siin^ 
pouvoir  se  rendre  compte  du  sentiment  qu'il 
éprouvait ,  et  redoutant  de  comprendre  ce 
qu'il  commençait  à  soupçonner ,  regardait 
son  hôte  avec  inquiétude.  Son  c(rtir  l>nllit 
avec  violence,  lorsqu'il  vil  l'élnniL;*'!  liin  du 
son  portefeuille  cent  mille  florins  en  manila(s 
à  vue  sur  les  premières  maisons  de  Bruielles. 
< —  Songez  que  sans  moi  vous  alliez  mourir, 
dit- il.  Signez  donc  cet  engagement."  1!  présen- 
tait en  mé;ne  temps  une  feuille  deparcliemin, 
et  de  sa  mata  droite  il  tenait  une  plume  d*or. 
«  Excusez-moi,  dit  enfin  l'architecte  interdit, 
cette  scène  me  confond  ;  que  du  moins  je  sa- 
che à  qui  Je  me  dois  !  —  Que  vous  importe  I 
dit  rioconnu.  Je  vous  laisse  dix  ans  dans  vo* 
tn  pays.  Je  vous  le  répète,  je  tiens  à  vous,  je 
ne  veux  pas  mo  nommer  encore.  Mais  vous 
allez  reprendre  demain  votre  crédit  ;  une  jeune 
épouse  vous  attend.  Vous  hésitez  ?  Les  cent 
mHIe  florins  ne  suIBseot-ils  pas?  Voici  un 
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denii-million.  «  Oli\ier,  daus  le  délire,  ne  se 
posséda  plus  à  la  vue  de  tant  d'argent,  qui  le 
rendaii  riche  et  glorieux.  Il  saisit  les  deux 
mains  de  l'inconnu,  les  baisa  sans  que  ce!ui-<  i 
ù\ùl  ses  {liants,  prit  brusquement  la  plumo 
d'or  et  signa  Tenga^tmient  de  suivre  dans  dii 
ans  celui  qui  l'avait  acheté.  Quand  il  eut  6oi, 
l'hnmme  vert  plia  ](■  pai  rlicmin,  le  mit  dnn^  s'^n 
portefeuille  et  «ortit  en  disant  :  A  iieu  1  dan* 
dix  ans.  à  pareil  jour,  vous  serez  prêt?  —  Je 
le  serai.  »  On  pense  bien  qu'après  ce  qui 
venait  de  «c  passer,  Olivier  ne  put  dormir. 

II  pa.«sa  la  nuit  a  mf^ditrr  devant  son  demi- 
million.  Le  lendemain  il  fit  sa  paye  et  satisfit 
à  tous  ses  enga^ments  ;  il  publia  qu'il  n'avait 
voulu  qn'éprnuver  .ses  amis;  il  doubla  ses 
ouvrier?   On  le  combla  d'iionnétotés  et  de 
politesse.  Il  n'oublia  pas  sa  jeune  veuvcj  la 
fimune  ne  le  rendit  pas  inoonstanl  :  il  épousa 
celle  qui  lui  avait  prouvé  qu'elle  raîmatt.  Hais 
il  ne  rf)nfia  jamais  ?n  hnnne  fortune  à  per- 
.sonne.  —  Il  écartait  d  abord  autant  qu'il  le 
pouvait  les  pensées  sinistres  qui  venaient  I1n- 
quiéter.  Il  eut  des  enfants;  ses  entreprise» 
prospérèrent;  la  forldne  lui  ron  lil  drs  amis, 
cl  il  jiemhlait  vivre  joyeusement  a  Bruxelles. 
Seulement  on  était  surpris  de  le  voir  toujours 
pâle  cl  préoccupé.  l:  s'était  bélt,  entre  la  porte 
de  Flandre  <  (  la  porte  du  Hiva^e,  une  petite 
nuiixm  fio  plaisance  où  il  cherchait  à  sétour- 
dir  diiiis  les  [>arties  de  plaisir.  On  se  rend  en 
oore,  par  la  rue  du  Chant-des-Grenouitles,  é 
celte  maison,  qu'on  appelle  la  maison  rfu  DiU' 
bie.  —  Pendant  nenf  ans  Olivier  vécut  ainsi. 
Mais  lorsqu'il  vit  approcher  l'instant  où  il  de* 
vait  lont  quitter  pour  suivre  l'inconnu ,  son 
eœur  commenta     se  troubler.  Des  frayeurs 
(Ttiolîi  s  'fin parèrent  de  lui;  i!  mni.:rissail  et 
ne  dormait  plus.  En  vain  sa  femme,  qu'il  ai- 
mait, chart^t-elle  à  pénétrer  dans  les  replia 
de  son  «sur,  le  secret  qu'il  y  tenait  renfermé 
('(ait  inaivvssibie  ;  les  caresses  de  ses  enfants 
lui  faisaient  mal;  on  le  voyait  pleurer,  et 
deux  fois  déjà  sa  femme  avait  reiii.uqué  qu'il 
ne  passait  jamais  qu'en  tremblant  sur  le  pont 
delà  grande  éîlusp  qu'il  avait  construit,  quand 
parfois  leur-;  prnmonadps  se  diriçreaient  de  Ut 
porte  de  liai  à  la  porte  d  Anderlechl.  —  Enfin 
la  jour  fSdtal  approcha  où  Tétranger  devait 
venir  exiger  raccomplissomcnt  du  marclié 
qu'il  avait  fait.  Olivier  invita  ^  souper  sfs 
amis,  ses  parents,  ceux  de  sa  femme.  Cette 
dame,  ne  sachant  comment  relever  te  cœor 
de  son  mari ,  s'avisa,  sans  rien  dire,  d'enga- 
ger à  ce  fi^-iin  le  bon  viciîlaid  Joan  Van- 
Nuiïelj,  chanoine  de  Sainle-Gudiiie,  son  con- 
fesseur, en  qui  Olivier  avait  confiance,  qow- 
(|ue  depuis  dit  ans  il  na  flt  plus  ses  devoirs  ds 


Digitized  by  Google 


VIS  —  .1 

(  allinlii|iir  ;  vv  i\ut  l'Uut  t  ait-r  par  une  ririuii- 
slancc  ifringulière  :  il  ne  pouvait  entrer  dant» 
une  église  san»  y  étouffer  el  s'y  Iruuver  mat. 
Le  di|;no  prùlre,  ayant  lonj;ue<neiil  rônéchi  ù 
la  ronitditc  (lo  Tiin  liiîPfJe .  en  lirnil  «les  in- 
duciiun^  qu'il  ne  inanife>tait  p.ià,  niais  qui 
rcni^ajîoreul  à  une  précaution  dont  il  recon- 
nut bieiilAt  la  Sii'jie.-iso.  —  Il  y  avait  uoe  heure 
qu'on  î-liiit  n  Inhl".  0!i\t(T.  finnt  la  pîVcur 
fitail  rffrayanic ,  s'efîor(.ail  vainement  de  re- 
prendre courage  dans  quelques  verre»  d'ex- 
celtent  vin.  Il  avait  bu  cnormdncnt,  et  ses 
idée»  ne  se  troublaient  pus.  Il  entendit  "O.iner 
neuf  luMins.  C/i'Iail  le  mumeiil  cm  l'iMeuniui 
t  avait  «luiilé  il  y  avuil  dix  anâ.  Avet;  un  mou- 
vement ronvulalf  et  dani  une  sorte  il'anj^ulsic 
il  votdut  l>oire  encore,  et,  trouvant  les  bou- 
teilles vides,  il  envova  *a  "«orvante  à  la  rave 
en  lui  recommandant  d'apporter  de  son  meil- 
leur vin.  La  servante  prit  une  chandelle  et  se 
hAta  d*obéir.  Miiï>  !ur-i|ii"e]lc  fui  desrendue, 
elle  aperçut,  sissis  sur  la  dernière  marche,  un 
gros  homme  à  figure  sombre,  v6lu  de  v  eluuis 
-vert.  T?lle  recula  elTray^et  luidemanda  ce  «pi'il 
rlierchait.  «Allez  dire  à  votre  nnaiîn»  que  je  l'al^ 
tends,  réiwndil-il ,  il -aura  l'ien  qui  ;c -Mi^.)  La 
servante  remonta  au  [)!iis\iU'  ci  lii  r>a  (  (umnis- 
>tun  d'une  voé\  liuublt'C.  L'urchik-tle  acheva 
de  perdre  contenance.  Voyant  qu'il  n'y  avait 
]ilu^  à  différer,  il  céda  enfin  aux  instances  rie  >a 
rpmme:  il  ronin  >on  nvenlure  et  se  leva  au  dé- 
.•<'.-poir.  Sa  ffuime,  sesenfanls,  ses  amisfrémià- 
saient  bouleversés.  «  Ne  désespérons  pas  en- 
core de  la  hnnli^  rie  Dieu,  dit  le  vieux  piélre. 
Qu'on  aille  dire  a  l'élran.iicr  de  mnnier.  f.a 
femme  d'Olivier  était  aux  genoux  du  bon  cha- 
noine, el  les  enbnts,  qui  comprenaient  qu'ilsal- 
taient  perdre  leur  père,  lui  baisaient  les  mains. 
Olivier,  qtrim  rayon  d'espérance  rallacliail 
déjà  a  lu  vie,  s'était  un  peu  ranimé.  La  ser- 
vante fit  un  cflbrt  de  courage  et  alla  crier  à 
rincounu  qu'on  l'attendait  dans  la  satlc.  11  y 
pariil  à  î'inotanf,  marchant  d'un  air  ^rmo  e»  di 
gne,  et  tenant  à  la  main  l'engagement  signé  par 
Olivier.  Un  sourire  indéfinissable  épanouissait 
sa  bouche  et  ses  yeux.  —  Le  chauoine  rinlcr- 
|K'IIa  uVdus  ne  pensir-z  pcut-<^tre  pas  me  trou- 
ver ICI,  dit-il  a  t'honimc  \  cri.  Vous  savez  que 
j'ai  sur  vous  quelque  pouvoir...»  —  L'inconnu 
baissa  tes  yeux  «t  parut  mal  à  son  aise.  Hais 
le  vieux  prêtre,  élcvatit  une  mesure  pleine  de 
grains  de  millol.  reprit  :  «Je  ne  vous  demande 
qu'une  faveur;  accordez  -  nous  quelques  in- 
ttanb;  jurez  que  vous  laisserez  Olivier  eu 
paix  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  ramas.>é  grain 
à  grain  tout  le  millet  qu'il  y  a  dan*  cette  me- 
sure. —  S'y  consens ,  répondit  l'homme  vert 
apréft  mi  nioiMiit  de  flilence.  «—  Jurcz*le  moi 
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pai  !('  r>ieu  \  i\  aul,»  dit  le  vicaire,  en  commen- 
çant pur  verser  le:i  grains  sur  le  plancher. 
L'înronnii  les  ^cueillait  avec  une  agilité  ef- 
fi  inatiti'  1!  l'  H-onna  et  dit  d'une  voix  sourde: 
M  Je  le  juic.  Alor-.  Jean  Van-\.jiri.'I  nyniU 
fait  un  signe,  un  enfant  de  ctueur  s  uftprucha 
tenant  on  bénitier;  il  verga  ce  qui  restait  de 
la  mesure  dans  Tcau  bénite;  l'homme  vert 
n'y  eut  pas  plutôt  mis  le  doijjt  qu'il  poi].>-a  un 
hurlement  et  disparut.  —  Aiti>i  rar(  hilccie 
fut  sauvé.  Mais  depuis,  lo  pont  de  la  Grande- 
Êcluse,  entre  les  portes  de  Hal  et  d*Ander- 
techt,  s'est  toujours  appelé  le  pMt  du  DùMt, 

.Nous  reproduirons  maiaienailIqusiQoeapt^ 

ces  curieuses  et  raie;!. 

Ihicoun  ''IKHirantnbh  d'une  étrangr  apjMri- 
tim  de  démons  en  la  mai»(m  d'un  gentil- 
homme m  Silhity  m  1600,  tiré  de  Tim- 
primé  d  Paris,  4609. 

Un  gentilhomme  de  Silésie  ayant  convié 
quelque?  amis,  et,  l'Iieuro  du  festin  venue,  .se 
vojant  frusiré  par  l'excuse  deà  conviés,  en- 
tre en  grande  colore,  et  commeace  a  dire 
qiu^ ,  puisque  nul  homme  ne  daignait  être 
chez  lui,  les  dial»îi-:  y  vinssent!  Cida 
dit ,  il  sort  lie  sa  maison  et  entre  à  l'é- 
glise, où  le  curé  pré(  hait  ;  lequel  il  écoule  at- 
tentivement. —  Comme  il  était  Ift,  voici  entrer 
en  la  cour  du  lo^i-«  des  liummes  à  cliOval,  de 
haute  stature  et  tout  noirs,  qui  commandè- 
rent aux  valets  du  gentilhomme  d'aller  dire  a 
leur  maître  que  les  conviés  étaient  venus.  Un 
des  valets  court  à  ré^ilise  avertir  son  maître, 
qui,  bien  étonné,  demande  avis  au  curé  b  elui, 
finissant  son  sermuu ,  coaseilte  qu  on  fasse 
sortir  toute  la  famille  hors  du  logis.  ^  Aus- 
aîldt  dit ,  au^itôt  fait  ;  mais  de  hâte  que  les 
gen.H  eurent  de  déloger,  ils  laissèrent  dans  la 
maiïon  un  petit  entant  dormant  au  berceau. 
Ces  hôtes ,  eu ,  pour  mieux  dire,  cet  diables 
(c'est  te  seoUnienl  du  tinrraleur)  commencè- 
rent bieiitél  a  roticf  r  îc-^  fables  .  à  luuîer,  à 
regarder  par  les  fciuHrcs,  en  forme  d  ouis,  de 
loups,  de  chats,  d'hommes  terribles,  tenant 
à  la  main  ou  dans  leurs  [>  uus  des  verres 
pleine  de  vin ,  des  poissons,  de  la  chair  bouil- 
lie et  ri\lie.  —  Comme  les  voisins,  le  gentil- 
homme, le  curé  el  autres  contemplaient  avec 
frayeur  un  tel  spectacle,  le  pauvre  pére  se 
mit  à  (lior  :  «  Hélas!  où  est  mon  pauvre  en- 
fant'' t  !!  a\ait  encore  lo  dernier  mol  à  In 
boiii-iie ,  quand  un  de  ces  hommes  noirs  ap- 
porta l'enfant  aux  fenêtres,  et  le  montra  à 
tous  ceux  (pli  étaient  dans  la  rue.  Le  geulil- 
hoinmo  demanda  à  un  de  ses  serviteurs  au- 
quel il  se  tiait  le  mieux  :  *  .Mon  ami ,  que 
ferai-je?  "  Monsieur,  répond  te  serviteur, 
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je  reoomntBiiiieni  ma  vie  à  Dieu  ;  npi  ^^  (|uui 
j'entrerai  àSM  la  maison  »  d*où,  nmyonnant 
son  ?ecourA  ,  ]c  votis  rapporterai  l'cnrant.  — 
A  la  bunne  heure,  dit  le  maître,  Dieu  l'ac- 
compagne,  t^assisleet  te  fortifie!  t>  Le  ser- 
viteur, ayant  reçu  la  bénédicliciii  cii  âon  maî- 
tre, du  curé  cl  dos  autres  gens  de  Lion .  cnira 
au  logis,  et  apprucliant  du  poèie ,  où  étaient 
ces  hôtes  ténébreux ,  se  prosterne  à  genoux , 
se  recommande  à  Dieu  et  ouvre  la  porte. 
Voilà  les  diables  en  liorriblo>  formes ,  les  uns 
as>if!,  Icîî  antres  di-boiil,  aucuns  se  prome- 
nant, autres  raaipaitl  sur  ie  plancher,  qui 
tous  aooourent  contre  lui,  criant  ensemble  : 
«Huil  hui!  que  viens-lii  faire  céans?  »  Le 
serviteur,  suant  de  détresse  et  néanmoins  for- 
iiûé  de  Dieu,  s'adresse  au  malin  qui  tenait 
l'enfant  et  lui  dit  :  t  Çà ,  l»aine>moi  cet  en^ 
faut.  »  Non ,  répond  l'autre,  il  est  mbn;  va 
dire  à  ton  maître  qn  il  vienne  le  rerevoir.  Le 
serviteur  iosiste ,  et  dit  :  a  Je  fais  la  charge 
que  Dieu  m*a  commandée,  et  sais  que  tout 
ce  que  je  fais  selon  icelle  lui  cet  agréable; 
|int(;iîit,  à  l'égard  de  mon  office,  en  verfii  de 
Jesus-Christ,  je  l'arrache  et  saisis  cet  enfant, 
lequel  je  rapporte  à  son  père.  »  — Ce  disant , 
il  empoigne  l'enfant,  poia  le  serre  entre  ws 
bras.  Les  hôtes  noirs  ne  répondent  que  |>ar 
de?  cris  effroyables  ei  par  ces  mois  :  «  Ibil! 
huil  méchant;  huil  garnement!  laisse,  laisse 
cet  enfant,  autrement  nous  te  dépiècerons.  > 
Mais  lui.  méprisant  ces  menaces,  sortit  sain 
et  sauf ,  et  rendit  l'enfant  au  gentilhomme, 
son  père;  et  quelques  jours  après  tous  ces 
hommes  a*évanouirent,  et  le  gentilhomme, 
devenu  sage  et  bon  chrétien,  retourna  eo  sa 
maison*.*. 

U  grand  /in»,  tomerre  et  foudre  du  cM,  ad* 
rt'nu  9ur  régli)te  cathédralf  de  (If/fm/wr-f'i- 
rentin,  avec  la  vision  puUique  d  un  iré%' 
épowMuUtMe  dimon  dam  le  feu  êut  laêil» 
iglim.  Jouxte  l'imprimé  à  Rennes,  4620. 

«  Samedi,  premier  jour  de  février  1620,  il 
arriva  un  grand  malheur  et  désastre  en  la  ville 
de  Quimper-CoreiUin;  une  belle  mI  haute  pyra- 
mide, couverte  de  plomb,  étant  sur  la  net  de  la 
grande  église ,  fut  brûlée  par  la  fbudre  et  feu 
du  ciel ,  depuis  le  haut  jusqu'à  ladite  nef, 
sans  que  l'on  pùl  y  apporter  aucun  remède. 
Le  même  jour,  sur  les  sept  heures  et  demie , 
tendant  è  huit  do  matin,  se  fit  un  coup  de 
tonnerre  et  d'éclair  terrible.  A  l'instant  fui 
visiblement  vu  'in  (l<'n>ofi  linrrîMc,  nu  milieu 
d  une  grande  onde  de  t^rele,  se  saisir  de  la- 
dite pyramide  par  le  haut  et  au-dessous  de 
la  croix ,  étant  ce  démon  de  couleur  verte , 
avec  une  longue  queue.  Aucun  feu  ni  fumée 


%  —  VIS 

n'apparut  sur  la  pyramide,  que  veifi  une 

heure  après  midi ,  que  la  fumée  commença 
a  sortir  du  haut  d'icelle,  et  dura  un  quart 
d'heure  :  et  liu  même  endroit  commenta  le 
feu  à  paraître  peu  à  peu ,  en  augmentant  tou- 
jours ainsi  qu'il  dévalait  du  haut  en  bas: 
tellement  qu'il  se  fit  -^i  LTand  et  si  épouvanta- 
ble ,  que  l'on  craignait  que  toute  l'église  ne 
fùl  brôlée,  et  non-seulement  l'église,  mai^ 
toute  la  ville.  —  Les  trésors  de  ladite  église 
furent  tirés  hors;  les  pioccs-inns  allèrent  à 
l'entour,  el  linalcment  on  lit  mettre  des  reli- 
ques saitdes  sur  la  nef  de  l'église ,  au  devant 
do  feu.  Messieurs  du  chapitre  oommeoréreot 
à  conjurer  ce  méchant  démon ,  que  diacua 
voyait  dans  le  feu,  tanliM  bleu,  vert  ou  jaune; 
ils  jetèrent  des  agnus  Dei  dans  tcelui  et  prés 
de  cent  cinquante  barriques  d'eau ,  quarante 
ou  cinquante  ctiarrelées  de  fumier,  et  néan- 
moins le  f«'u  ronlinuaif.  Pour  dernière  res- 
fourco,  on  tit  jeter  un  pain  de  seigle  de  quaU-c 
sous,  puis  on  prit  de  Teau  bénite,  avec  du 
lait  d'une  femme  nourrice  de  bonne  vie ,  et 
tout  cela  jeté  dedans  le  feu,  tout  aussitôt  le 
démon  fut  contraint  de  quitter  la  flamme  ;  et 
avant  de  sortir  il  Ht  un  si  grand  remuc-^é- 
nage  que  l'on  semblait  dire  tous  brûlés ,  et 
qu'il  devait  emporter  l'église  et  tout  avec  lui; 
il  ne  s'en  alla  qu'à  six  heures  et  demie  du 
soir,  sans  avoir  fait  autre  mal,  Dieu  merci, 
que  la  totale  ruine  de  ladite  pyramide ,  qui 
est  de  douze  mille  é<-us  au  moins.  —  Ce  mé- 
chant étant  hors,  on  eut  raison  du  feu,  et . 
peu  de  lempi  après,  on  trouva  encore  ledit 
pain  de  seigle  en  essence,  sans  être  eodoei- 
magé,  hors  que  la  croi^to  était  un  peu  noire; 
et  sur  les  huit  ou  neuf  heures  et  deniip  nprès 
que  tout  le  feu  fut  éteint,  i.i  clocliu  .^^onna 
pour  amasser  le  peuple  afm  de  rendre  gràcesà 
Dieu.  —  Messieurs  du  chapitre,  avec  les  cho- 
ristes el  musiciens,  chantèrent  tm  Te  Drum 
et  un  Stabut  mater,  dans  la  rlia|)clle  de  la 
Trinité,  à  neuf  heures  du  soir.  Grâces  a  Dieu , 
il  n'ej»t  mort  personne  ;  mais  il  n'est  pas  pos- 
sd)lc  de  voir  chose  plus  horrible  et  épouvau' 
table  qu'était  ce  dit  feu.  » 

Effroyable  renccmtre,  apparue  proche  le  châ- 
teau de  Lusignan .  en  Poitou ,  aux  soldali 
deia  garni^n  du  lieu  et  à  mtelqws  haln* 
fonte  de  tadite  ttfMe,  la  mit  au  mercredi  22 
juillet  1620.  A  Faris,  chez  Nicolaa  llobeit, 
rue  Saint-Jacques.  4620. 

0  La  nuit  du  mercredi  22  juillet,  apparut, 
entre  le  château  de  Lusignan  et  le  Fare,  sur 
la  rivière,  deux  hommes  de  feu,  extrême- 
ment poiasaoïs,  armée  de  toutes  pièces,  doat 
le  harnais  était  eoflaniné,  tvcc  un  i^ive  en 
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feu  dans  uue  main  et  une  lance  tlatnbanfe 
dans  l'autre ,  de  laquelle  dégouttait  du  sung. 
Ils  se  rancontrèrent  el  se  combattirent  long- 
lenips,  tellement  qu'un  des  deux  fut  blessé, 
et  rn  tombant  fit  un  si  horriMo  rri  qu'il  ré- 
veilla plusieurs  babiUinls  de  la  tiaule  et  basse 
ville,  el  étonna  la  garnison.  —  Après  ce  coin* 
bot,  parut  comme  une  souche  do  feu  qui 
passa  la  rivière  et  s'en  alla  dans  te  parc,  sui- 
vie de  plusieurs  monstres  de  feu  semblant  des 
i^inges.  Des  gens  qui  étaient  allés  chercher  du 
bois  dans  la  forêt  renooniréreni  ce  prodige, 
dont  ils  pensèrent  mourir,  entre  autres  un 
pall^  n>  ouvrier  du  bois  do  Galoche,  qui  fui 
si  ediayo  qu  il  eut  une  tiévre  qui  ac  le  quitta 
point.  —  Comme  les  soldats  de  la  garnison 
s*«o  allaient  sur  les  murs  de  la  \  ilic ,  il  passa 
sur  eux  une  trntipe  innombrable  d'oiseaux , 
\eà  uns  nous,  l«s  autres  blancs,  tous  criaut 
d'une  \oh  épouvantable.  11  y  avait  des  llam- 
beaus  qui  les  précédaient,  el  une  figure 
d'homme  qui  les  suivait  faisant  le  hibou;  ils 
furent  elfrayés  d'une  telle  vision ,  et  il  leur 
lardait  fort  qu  il  fùl  jour  pour  la  raconter  aux 
babilaolg.  —  Voici  (ajoute  le  narrateur)  Thia- 
loire  que  favaisn  vous  présenter,  el  vous  me 
remercierez  et  serez  contents  de  ce  que  je 
vous  donne,  pour  vous  avertir  de  ce  que  vous 
pouvez  voir  quand  vous  allez  la  nuit  dans  les 
champs.  » 

Dncription  d'u  i  aiijne  qui  a  été  vu  au  ciel 
h  S*  jour  ds  Hoembn  dernier^  m  la  otUè 

d^AUorfff  Wpays  de  lVurifini)erg ,  en  AlU- 
tfusgne  :  imprimée  à  Paris ,  rue  Saint-Jac- 
ques, à  l'EIépluini,  devant  les  Malhurins, 
4678,  avec  privilège  du  Roi. 

«  Guicciardin  écrit  en  son  Histoire  italique 
que,  sur  la  venue  du  petit  roi  Charles  Vtll  à 
Naples,  outre  les  prédictions  de  frère  Hiérô- 

me  Savunarole ,  tant  prèi  liées  au  peuple  que 
révélées  au  roi  même ,  apparurent  en  la 
Fouille,  de  nuit,  trois  soleils  au  milieu  du 
cîel,  offusqués  de  nuages  è  reolour,  avec 
force  tonnerres  el  éclairs;  et  vers  Arezzo  fti- 
rcDl  vuesTen  l'air  de  jurandes  Iruupes  de  l^ciis 
armés  à  cheval ,  passant  par  la  avec  grand 
bruit  et  son  de  tambours  et  trompettes  ;  et  en 
plusieurs  parties  de  l'iialie,  maintes  images 
et  ^tiilues  suèrent ,  et  divers  monstres  d'hom- 
mes el  d  animaux  naquirent ,  de  quoi  le  pays 
fut  épouvanté.  On  vil  depuis  la  guerre  qui 
advint  au  royaume  de  Naples,  que  les  Fran- 
çais conquirent  el  puis  perdirent.  —  En  la 
ville  d'Altorff,  au  pays  de  Wurlember;;,  en 
Allemagae,  à  une  lieue  de  la  ville  de  Tnbin- 
gue ,  et  aux  environs ,  on  a  vu ,  le  dnquiéme 
jour  de  décembre  4577,  environ  sept  heures 
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du  nuit  111  ,  que  le  soleil,  coininenvaiil  a  se  le- 
ver, n'.'pparaissait  pas  eu  sa  clarlo  et  splen- 
deur naturelle,  mais  montrait  une  couleur 
jaune,  ainsi  qu'on  voit  la  lune  quand  elle  est 
pleine .  et  ri»ssen»blait  au  rond  d'un  gros  ton- 
neau ,  el  reluisait  si  peu ,  qu'on  le  pouvait 
regarder  sanss'ébfoutrles  yeux.  Bientét  après, 
il  s'est  irjcnlré  à  l'onlour  autant  d'oîm'urité 
que  s  il  s'en  fùl  suivi  une  éclipse,  el  le  soleil 
s'est  couvert  d'une  couleur  plus  rouge  que  du 
sang,  tellement  qu'on  no  savait  pas  si  c'était 
le  wleîl  ou  non.  —  Incontinent  après ,  on  a 
vu  deux  soleils ,  l'un  rouge ,  l'autre  jaune , 
qui  se  50:il  heurtés  et  battus  :  cela  a  duré 
quelque  peu  de  temps,  où  l'un  des  soleil-  ?.  est 
évanoui,  et  on  n'a  plus  vu  que  le  soh  il  jaune. 
Peu  apiés  s*esl  apparue  une  nuée  noire,  de 
la  forme  d'une  l)oule ,  laquelle  a  lire  tout 
droit  coalro  le  soleil ,  et  l'a  couvert  au  milieu,* 
de  sorte  qu'on  n'a  vu  qu'un  grand  cercle  jauno 
à  IVniour.  Le  soleil  ainsi  couvert  est  ap- 
parue ut>c  autre  nuée  noire,  laquelle  a  com- 
battu avec  lui,  cl  l'un  a  couvert  l'autre  plu- 
sieurs fois ,  tant  que  le  soleil  est  retourné  à 
ladite  première  couleur  jaunâtre.  Un  peu 
après  est  apparue  derechef  une  nuée  longue 
comme  un  bras,  venant  (in  du  soleil  cou- 
chant, laquelle  s'est  arr(Mée  prés  dudit  soleil. 
—  Du  celle  nuco  eîl  sorti  un  grand  nombre  de 
gens  habillés  de  noir  et  armés  comme  gens  de 
guerre ,  à  pied  et  à  chin  al  ,  marchant  en 
rang,  lesquels  ont  pa«?ê  loul  belUrnenf  par 
dedans  ce  soleil  vers  I  Orient,  ei  celto  liuujH! 
a  été  suivie  derrière  d'un  grand  et  puissant 
homme  qui  a  été  beaucoup  plus  haut  que  les. 
autres.  A[)rès  que  cette  troupe  a  été  passée, 
le  soleil  s  est  un  peu  obscurci ,  mais  a  gardé 
sa  clarté  naturelle  el  a  été  couvert  de  sang, 
en  sorte  que  le  ciel  et  la  terre  se  sont  oMmliés 
tout  rouges,  parce  que  sont  sorties  du  ciel 
plusieurs  nuées  sanglantes  el  s'en  sont  re- 
tournées par-dessus,  et  ont  tiré  du  côte  de 
rOrient,  tout  ainsi  qu'avait  fait  avant  la  gen- 
darmerie. —  Beaucoup  de  nuées  noires  se  sunl 
montrées  nulour  du  soleil,  comme  (•'c>t  cou- 
tume quand  il  y  a  grande  tempête,  et  bientôt 
après  sont  sorties  du  soleil  d'aulres  nuées 
sanglantes  et  ardentes,  ou  jaunes  comme  du 
safran.  De  nuées  sont  parties  des  réver- 
bérations semblables  à  l'*^'*"''^  cha{^eaux 
UnMis  el  larges,  et  s'est  montrée  toute  la  terre 
jaune  et  sanglante,  couverte  de  grands  cha- 
peaux, lesquels  avaient  diverses  couleurs, 
rouge,  bleu,  vert,  et  la  plupart  noirs;  en- 
suite il  a  fait  un  brouillard  ,  el  conitne  une 
pluie  de  sang,  donl  non-seulenteul  le  ciel, 
mais  encore  la  terre  et  tous  tes  habillements 
d^boomes  se  sont  montrés  aatiglanla  et  jau- 
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nâlres.  Cela  a  duré  jii;;qu';i  ce  qtio  lo  >olpiI 
ait  repris  sa  clarté  naturelle,  ce  qui  n'est  ar- 
rivé qa*&  dii  heun»  du  imiUn.  —  fl  est  »i«é 
de  penser  ce  que  signifie  ce  prodige  ;  ceci 
n'est  autre  chose  que  menaces,  »>  dit  rntifmr. 
^ant  a  nous,  comme  il  n'y  a  dans  le  paysi 
J*Altorff  aucun  témoignage  qui  appuie  ce 
merveilleux  récit ,  nou:i  n'y  verrons  qu'un  piiff 
du  dix-eepiiëme  siècle. 

Sigim  nmveilleux  apparu  en  forme  de  pro- 
cession, arrivé  près  l't  '-ili"  de  HAlav  ,  m 
Limousin.  Imprimé  a  l'atis  eu  Ibit. 

!<  Il  n'y  a  porNonne  qui  ait  clà  ver-i  la  ville 
de  Bellac,  en  Limousin,  qui  n'ait  pa^^6  par 
une  grande  et  très^pecieuse  plaine  nullement 
habitée.  Or  on  irollr  ,  ([ii;in!itè  de  gens  dijines 
de  foi  cl  croviinro  .  mrine  le  >ictir  Jacques 

,  Rondeau ,  marchand  tanneur  de  la  ville  de 
Hontmorillon ,  le  curé  d^l^tgre  ^  Pierre  Rtbon- 
neao,  Matiiurin  Cognac ,  marchand  de  bois , 
demeurant  en  la  ville  lif  Chanvi-^nc^ .  Hmi 
tous  de  même  com|>agnio ,  m  ont  assuré  avoir 
vu  ce  que  je  vous  écris  :  —  4*  trois  liomnws 
vélus  de  noir.  Inconnus  de  tous  les  regardants, 
tenant  rliafiin  tine  rroix  ù  la  innin  ;  —  2"  après 
eux  marchait  une  troupe  de  jeunes  lillcs  vê- 
tues de  lon^  manteaux  de  toile  blanche , 
ayant  les  pieds  et  les  jambes  nus,  portant  des 
chapeaux  de  fleur:;  de*«[uel^  pendaient  jus- 
que? aux  falon>  de  uTainUs  bandes  de  (oilo 
d'argent,  tenant  en  leur  main  gauche  quel- 
ques rameaux ,  et  de  la  droite  un  vQ»e  de 
faïenre  d'où  <(>rlail  de  la  fumée;  —  .'{"  mar- 
chait après  cclle>-(  i  une  dame  acnniltA»  en 

•deuil,  vêtue  d'une  lonirue  robe  noire  qui  tral- 
nail  fbrt  longue  sur  la  terre,  laquelle  rohe 
était  seméo  de  cœurs  [>ert  in  de  lin  he> ,  de 
lo^me^  et  de  flammes  de  salin  lilane,  et  -e:* 
cheveux  épars  sur  «îs  vêlements  ;  elle  lenait 
en  sa  main  comme  une  branche  de  rèdre ,  et 
ainsi  vêtue  cheminait  toute  triste  ;  —  i*  en- 
suite marehaienl  six  |>etits  enfants  couverts 
de  longues  roheà  de  talVetas  vert,  tout  semé 
de  flammes  de  satin  rouge  et  de  gros  flam- 
beaux allumés,  et  leurs  tùles  converles  de 
chapeatix  de  fleurs.  —  Ceci  n'est  rien,  car  il 
marchait  après  une  foule  de  peuples  vélus  de 
blanc  et  de  noîr  qui  cheminatcnl  deux  à  deux, 
ayant  des  bAtons  blancs  A  la  main.  Au  milieu 
delà  Iroiipe  était  couirne  une  iK''es>e ,  vùiue 
richement,  jwrlant  une  ;;rande  couronne  de 
fleurs  sur  la  tête,  le»  bras  retroussés,  tenant 
«n  sa  main  une  beRe  branche  de  cyprès, 
renifilin  de  petits  cristaux  qui  pendaient  de 
tous  cù\h.  A  l'entour  d'elle  il  y  avait  comme 
des  joueurs  d'instruments ,  lesquels  toutefois 
ne  formaient  aucune  mModre.  A  hi  suite  de 
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(ettp  processioD  étaient  huit  grands  hommes 
nus  jusqu'à  la  ceinture,  ayant  le  corps  fort 
couvert  de  poil ,  la  barbe  jusqu'à  mi^corps, 
et  le  reste  couvert  de  peaux  do  chèvre,  te-  j 
nant  en  leurs  mains  de  grosses  masses;  et 
comme  tous  furieux  suivaient  la  troupe  de  | 
loin.  La  rourse  de  cette  procession  s'étendail  || 
tout  le  long  de  l'Ile,  jusqu'à  une  autre  ile  voi» 
sine  ,  où  tous  ensenil)!e  s'évanouissaient  lor^ 
qu'on  voulait  en  approcher  pour  les  conlem- 
plcr.  —  Je  vous  prie ,  à  quoi  tend  celle  vision 
merveilleuse ,  vous  autres  qui  savez  oe  que  ■ 
valent  les  choses?  ...»  —  Nous  transcrivons 
le  naïf  écrivain.  Nous  ajouterons  nue  la  mas- 
ciiradc  qu'il  raconte  eiil  lieu  a  l'opoque  du 
roman  de  l'Aslrée»  et  que  c'était  une  soci^ 
qui  se  diveriissaitâ  la  manière  dea  héros  de 
Don  Quichotte. 

Grande»  el  merveilleuses  choses  adveriim  dam 
la  ville  de  Upsanf-on .  par  un  Irembimunt 
de  terre;  imprimé  a  Utàteau-Salins,  par 
nwIlTe  lacqnea  ColonbiarB;  1564. 

«  Le  troisième  jour  de  décembre ,  environ 
neuf  heures  du  malin ,  faisant  un  temps  doux 

et  tin  beau  Sdieil,  l'on  vit  en  l'air  une  r!:;iirp 
d  un  hunuiic  de  la  hauteur  d  envirun  neuf 
lances,  qui  dit  trois  fois:  «  Peuples,  jMjupIoi, 
a  peuples,  amendcz-vous ,  ou  vous  êtes  à  la 
"  fin  de  vn?  jnnrs.  Kt  ce  ad\int  un  jcur  de 
marché,  clt'\aiil  plus  de  dix  mille  perrormes, 
et  api'ès  ces  paroles,  ladite  ûgurc  s'eu  alla  fa 
une  nue  comme  se  relimit  droit  ati  eiel.  Une 
heure  après,  le  temps  s'obscurcit  lellement, 
qu'à  vinjjt  lieues  autour  de  la  villu  on  ne 
voyuil  plus  m  ciel  m  itTie.  ii  y  eut  beaucoup 
(le  peritonne«  qui  moururent;  le  pauvro  nMmde 
<e  mit  à  prier  Dion  et  a  faire  des  processions. 
Kiifin ,  au  bout  de  trois  jours ,  vint  un  beau 
temps  comme  auparavant  et  un  vent  le  plu» 
cruel  que  Ton  ne  saurait  voir,  qui  dura  envi<- 
ron  une  lu  ure  et  demie  ,  et  une  telle  abon- 
dance d'eau  .  qu'il  srinhfail  (|u'i>n  îa  jetait  à 
pipes,  avec  un  merveilleux  tremblement  de 
terre ,  tellement  que  la  ville  fondit,  compre- 
nant quatorze  lieues  de  lon^  el  six  de  large, 
et  n'est  demeuré  qu'un  eliArcan,  un  clocher 
et  trois  maisons  tout  au  milieu.  Un  les  voiten  \ 
un  rondeau  de  terre  assises  comme  par  de- 
vant ;  on  voit  quelques  jîorlions  des  murs  de 
la  \ille.  et  dans  le  eloeher  et  le  château,  du  | 
rôlé  d'un  village  appelé  des  Onelz ,  on  voit 
comme  des  enseignes  et  étendard»  qui  paviH  | 
lent;  et  n'y  saurait-on  aller.  Pareillement  on 
ne  sait  ce  que  eela  sî^ninc,  oi  n'y  a  homm^ 
qui  refrarde  cela  à  qui  les  (  heveux  ne  dres- 
sent sur  la  léte ,  car  c'est  une  chose  menrcil- 
leuee  et  épouvantable.  » 
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i>i's<i<'rtîi(ioii  sni  /■'«  filions  et  appariliom, 
m  I  on  prouve  que  tes  morts  peuvent  revenir, 
avec  quelques  régies  pour  eonnaHre  »i  ce 
sont  dea  ânm heureuses  ou  malheureuses, 
par  un  professeur  en  Iheolo^ie.  Lydu,  1675. 

Sansè«ie  lr('>-(  rédulo,  l'aulfiir  lir  m  prtif 
ouvrage  admet  apparilionâ,  et  reconnaît 
que  leé  unes  viennoot  du  déinon .  les  autres 
de  Dieu.  Mais  il  en  «UrilNio  Imbucohp  é  l'ima- 
ginal'ûn.  Il  laconle  l'hiàtoire  d'un  nialodequi 
vil  iong-U  nips  flans  chambre  nn  spertre 
babillé  en  erntiie  a^ec  une  longue  t^arbe, 
deux  cornes  sur  la  téte  et  une  ligure  horri- 
ble. Cette  vision,  qui  é[iouviiniail  le  malade 
^ïans  (jii  on  pùi  le  rassurer,  n'élail ,  dil  le  |iro- 
fetiéeur,  que  l  eOet  du  cerveau  dérangé.  H 
rroit  que  les  morts  peuveot  reveoir,  à  cause 
de  l'apparition  de  Samuel;  et  il  dil  que  les 
âmes  du  pur'j.Ytoiri^  ont  iin»>  G|,'urc  inlére-^*im(o 
cl  se  contentent  en  se  montrant  de  génur  et 
de  prier,  tandis  que  les  mauvais  esprits  lai^ 
sent  toujours  entrevoir  quelque  superi  hcrie 
e!  qiH'Iqiio  mnlico.  —  Tcrniinons  les  visions 
par  le  fan  suivant ,  qu'on  lit  dans  divers  re- 
cueils d'anecdotes  :  —  Un  capitaine  aniiluis, 
ruiné  par  des  folies  de  jeunesse,  n'avait  plus 
d'autre  asile  que  In  maison  d'un  ancien  ami. 
Olui-ci,  obli  ji'  fi'aîîer  pa^«y»r  quelques  mois 
à  la  campa;;ne ,  et  ne  pouvant  y  conduire  le 
capitaine ,  parce  qu'il  élaît  malade,  le  ronfla 
aux  soin»  d'une  \  icille  (lome-;'ique,  qu'il  char- 
Seail  de  la  t;arde  de  :»a  mai^•on  quand  il 
s'ab^enlait.  K»  bonne  femme  vint  un  matin 
voir  de  très-bonne  b«tti«  son  malade,  piiroe 
qu'elle  avait  r^vé  qu'il  était  mort  dans  la  nuit; 
ra*«îirf^e  en  !c  troii\Dn?  dnn-î  le  mAme  état 
que  la  veille,  elle  te  quitta  pour  aller  î»oigner 
ses  aflbires ,  et  oublia  de  fermer  la  porte  après 
elle.  Les  ramoneurs,  à  Londres, ont  coutume 
de  «e  ;îli>>pr  dans  les  maisons  qui  ne  «nrii 
point  habitées,  pour  s'emparer  de  la  suie, 
dont  ih  font  un  petit  commeree.  Deux  d*enlre 
eux  avaient  su  l'absence  du  matire  de  la  mai- 
son ,  et  ils  épiaient  le  moment  de  s'iulKniniri' 
chez  lui  Ils  virent  sortir  la  vieille,  entrèrent 
dès  qu'elle  fut  éloignée ,  trouvèrent  la  cham  - 
bre  du  eapKaine  ouverte ,  et  sans  prendre 
gnrfîp  [\  lui  grimpèrent  loti»  îc-s  deux  d;iii>  la 
cheminée.  Le  c«'>pit;iine  ♦'•laii  en  ce  moment 
assis  sur  son  séant.  Le  jour  était  sombre  ;  la 
vue  de  deux  rréntores  aussi  noires  lui  caua# 
une  frayeur  inexprimable;  il  retomba  dans 
ses  draps,  n'osant  faire  aunm  monvemenl. 
—  Le  docteur  arriva  un  instant  a[u  es  ;  il  en- 
tra avec  ta  gravité  ordinaire,  et  appela  It 
capitaine  en  s'approchaot  du  lit;  le  malade 
reconnut  la  voix,  souleva  sea  couvertures  et 
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regaria  d'un  uHl  i  garé,  sans  avoir  la  force 

de  parler.  Le  docteur  lui  prit  la  main  et  lui 
()(M!i:(nil;i  commoiit  il  so  trouvait.  «  Mal,  ré- 
pundi(-ii  ;  jé  .-«uis  perdu  ;  les  diables  se  prépa- 
rent à  m'empurtcr,  ils  sont  dans  ma  chemi* 
née...  n  Le  docteur,  qui  était  un  esprit  fort, 
secoua  la  f^te ,  t;1tn  le  potil?  et  dît  '^'rnve- 
meiU  :  «  Vos  idée?;  sont  coagulées  i  vous  avez 
un  lucîdum  caput  ,  capitaine...  —  Cessez 
votre  galimatias ,  docteur  :  il  n'e^t  plus  temps 
de  plaisanter,  il  \  a  riciix  diiiMr-;  ici...  — 
Voï3  idées  sont  incoin  riMitcs ,  je  vais  vous  le 
démontrer.  Le  diable  n'e>l  pas  ici  ;  votre  ef- 
ftt>i  est  donc...  »  «—  Dans  ce  moment,  les  ra- 
moneurs, ayant  rempli  leur  sac,  le  laissèrent 
tomber  au  bas  de  la  rhcmini^c  et  le  «uivircnt 
bientôt.  Leur  apparition  rendit  le  docteur 
muet  ;  le  capitaine  se  renfbnça  dans  sa  cou- 
verture ,  et,  se  coulant  aux  pieds  de  son  lit, 
se  plissa  dessous  sans  bniif .  priant  le?  dia- 
bles de  se  contenter  d'emporter  son  ami.  Le 
docteur,  immobile  d*e(frol,  cherchait  é  sa 
ressouA-enir  des  prières  qu'il  avait  apprises 
dans  r^a  jeunesse;  ?e  tonrn;inl  vers  son  ami 
pour  lui  demander  .>-on  aide,  il  fut  épouvanté 
de  ne  plus  le  voir  dans  son  lit.  11  aperçut  dans 
ce  moment  un  des  ramoneurs  qui  se  chargeait 
du  sac  de  suie;  il  ne  douta  pas  que  le  capi- 
taine ne  fût  dans  ce  sac.  Tremblant  de  reu)-> 
plir  l'aulrc ,  il  ne  fit  qu'un  saut  jusqu'à  la 
porte  de  la  chambre ,  et  de  là  au  bas  do  Tes- 
calier.  Arrivé  dans  la  rue,  il  se  mit  à  crier 
de  toutes  ses  forf*e>;  :  -  Au  ^ccfurn!  le  dinble 
emporte  mon  ami  î  »  —  La  populace  acrourt 
à  ses  cris  ;  il  monire  du  doigt  la  maison  ;  on 
se  précipite  en  foule  vers  la  porte,  mais  per- 
sonne ne  veuf  entrer  !e  premifT. . .  Le  docteur, 
un  peu  rassuré  par  le  nombre ,  e.xcile  à  un 
exemple  tout  le  monde  en  particulier,  exem- 
ple qu'il  ne  donnerait  pas  pour  tout  l'or  des 
Indts.  Les  ramoneurs,  en  entendant  te  bruit 
qu'on  faisait  dans  ta  rue,  posent  leur  sac 
dans  Tescalier,  et,  de  crainte  d'être  surpris, 
remoutenl  quelques  étages.  Le  capitaine ,  mal 
;'i  ^on  aise  sous  -on  lit .  ne  voyant  plus  les 
diables,  se  \vMc  de  sortir  de  la  maison;  sa 
peur  et  sa  précipitation  ne  lui  pcrmellenl  pas 
de  voir  le  j^ar,  it  lo  heurte,  tombe  dessus,  se 
couvre  de  suie,  se  relève  et  descend  ave  -  r.i- 
[tidité:  IVfTroi  de  la  populare  ;in|zmenfo  à  sa 
vue  :  elle  recule  cl  lui  ouvre  un  passage  ;  le 
docteur  reconnaît  son  ami ,  et  se  cache  dans 
la  foute  pour  l'éviter.  —  Enlin  un  ministre 
qu'on  était  ;illé  rherchcr  ix)ur  conjurer  l'esprit 
malin  parcourt  la  maistm ,  trouve  les  ramo- 
neurs, tes  force  à  descendre,  et  montre  les 
prétendus  diables  an  peuple  assemblé.  Le 
docteur  et  le  capitaine  se  rendirent  enfin  à 
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révidence;  mais  le  doricur,  honteux  d'avoir, 

par  sa  sollc  frayeur,  démenti  le  cnractère 

d'intrèpiiiité  qu  il  avait  toujours  affcclé,  vou- 
lait rosser  eus  coquins ,  qui ,  disait-il,  avaient 
fait  une  si  grande  peur  à  son  ami. 

Vocératrio«».— i-,orsqu  un  homme  est  mort, 
en  Corse,  parliculièrefflent  lorsqtt'il  a  été  as- 
sassiné, on  place  son  tor()5Sur  une  lable;  et 
les  femmes  de  >a  Tiitmlle,  à  leur  défaut  des 
amieâ  ou  même  des  femmes  étrangères  con- 
nues par  leur  talent  poétique,  improvisent 
devant  un  auditoire  nombreux  descomplaînlea 
cil  vers  dans  le  dialectt*  du  pay?.  On  nomme 
ces  femmes  vocmilrici,  ou,  suivant  ta  pro- 
nonciation corse,  buceratrici,  et  la  complainte 
s'appelle  voeero,  bueeru,  buceratUy  sur  la  côte 
orientale  ;  &aUataBur  la  c6ie  opposée»  Le  mol 
vocero,  ainsi  que  ses  dérivés  fw^ror,  voce- 
ralrice  vient  du  latin  vuciferare.  (Juelque- 
foiâ  plusieurs  femmes  improvisent  lour  à  tour, 
et  fréqueoimeot  la  femme  ou  la  fille  du  mort 
chante  elle-même  la  com|dainle  funèbre  *, 

Voile.  — Chez  les  Juifs  moderne», c'est  une 

(radiiinn  voile  qu'on  se  mot  sur  le  vi- 

sage, empêche  (jiie  le  fiiiili^tne  ne  reconnaisse 
celui  qui  a  peur.  Mai»  si  Dieu  juge  qn  il  I  ait 
mérité  par  ses  péchés ,  il  hii  fait  tomber  le 
masque,  afin  que  l'ombre  poisse  le  voir  et  le 
ffliMrdre. 

VoMÎn  (l.O.  —  flevineresse  qui  tirait  les 
cartes,  faisait  voir  lonl  ce  qu'on  voulait  dans 
un  bocal  plein  d'eau,  el  fur^ail  ie  diable  à  pa- 
raître à  sa  volonté.  Il  y  avait  un  grand  con- 
cours de  inonde  chez  elle.  Un  jeune  époux . 
remarquant  que  sa  femme  sortait  nns^itol 
qu'il  quittait  ta  maison,  résolut  de  savoir  qui 
pouvait  ainsi  la  déranger,  il  la  suit  donc  un 
jour,  et  la  voit  entrer  dans  une  sombre  allée; 
il  s'y  glisse,  l'entend  fiamn  r  à  une  porte  fjni 
g'ou\  re,  et,  content  de  savoir  uu  ii  peut  la  sur- 
prendre, il  regarde  par  ie  trou  de  la  serrure, 
et  entend  ces  mots  :  «  Allons,  il  faut  vous  dés- 
habiller; ne  faites  pas  I  t  nfunt,  ma  du  re 
amie,  hàtons-nous.  ..  La  fenime  se  d6>ha- 
billait;  le  mari  frappe  à  la  porte  à  coups  re- 
doublés. La  Voisin  ouvre,  et  le  curieux  voit 
sa  femme,  une  baguette  magique  à  la  main, 
prête  à  évoquer  le  diable....  —  Une  autre 
fois,  une  dame  tres-riche  était  venue  la  trou-, 
ver  pour  qu  elle  lui  lif  àl  les  cartes.  La  Voisin, 
qui  à  sa  qualité  de  sorcière  Joignait  les  talents 
de  voleuse,  lui  persuade  qu'elle  fera  bien  de 
voir  le  diable  ,  qui  ne  lui  fera  d'ailleurs  au- 
cun mal;  la  damo  y  constMil.  La  bohémienne 
lui  ditd'éterses  vêtements  et  ses  bijou .\.  La 

•  rmp«  Mérioice,  Cotiiiiib». 
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dame  obéit,  et  se  trouve  bientét  seule,  n'aj  ant 
qu'une  vieille  paillasse,  un  bocal  et  un  jeu  de 
caries.  Cette  dame  était  venue  dans  son  équi- 
page; le  cocher,  après  avoir  attendu  très-loog- 
tcmpâ  sa  mailrcsse,  se  décide  enQo  à  monter, 
monte  et  la  trouve  au  désespoir.  La  Voim 
avait  disparu  avec  ses  hardes;  on  l'iivail  dé- 
pouilU^e;  il  lui  met  son  manteau  sur  les  épatj- 
les ,  el  la  reconduit  chez  elle.  —  La  Voisù 
favorisa  tant  d'empoiwnnements,  et  eommil 
lanl  de  vols  avec  le  secours  de  son  art,  que, 
la  justice  l'ayant  fait  arrêter,  elle  Ait  mm  à 
mor!  en  place  piib!i(;op 

Voiture  du  siable.  —  On  vil  pendant  plu- 
sieurs Duils,  dans  uo  faubourg  de  Paris,  au 
commencement  dn  dis-septième  sièdr,  w 
voiture  noire,  traînée  par  des  chevaux  noir*, 
conduite  par  un  cocher  légalement  noir,  qiit 
passait  au  galop  des  chevaux,  sans  faire  ic 
moindre  bruit.  Elle  paraissait  sortir  tous  k» 
soin  de  la  maison  d'un  seigneur  mort  dqwis 
peu.  Le  petiple  se  persuada  que  ce  ne  pou- 
vait être  que  la  voiture  du  diat)le  qui  empor- 
tait le  corps.  On  reconnut  par  la  suite  que 
cette  jonglerie  était  l'ouvrage  d'un  fripon,  qsi 
voulait  avoir  à  bon  compte  la  maison  du  g»* 
tilhomme.  Il  nv  iif  attaché  des  coussins  au- 
tour des  roues  de  la  voiture  et  sous  les  pied» 
des  chevaux ,  pour  doonar  à  n  praneoade 
nocturne  Tapparcnco  d'une  œuvre  magique. 

Voix.  —  Uoguet  assure  qu'on  reconnaît  un 
possédé  à  la  qualité  de  sa  \oi\  :  si  elle  est 
sourde  el  enrouée,  nul  doute,  dil-il,  qu  il  ne 
fatiie  aussitôt  procéder  aux  exorcisme.  — 
Sous  le  règne  de  Tibère,  vers  le  temps  de  h 
mort  de  Notre  Seigneur,  le  pilote  Thamus. 
côtoyant  les  îles  de  la  mer  Égée ,  entendit  un 
soir,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
sur  son  vaisseau,  une  grande  vcAx  qui  Tsp- 
I)ela  plusieurs  fois  par  son  nom.  Lorsqu'il  eut 
répondu,  hi  voix  lut  commanfla  de  crier,  en  ut 
certain  lieu,  que  le  iirunû  Pan  était  mort,  k 
peine  eut-il  prononce  ces  paroles  dans  le  lieu 
désigné,  qu'on  enleodit,  de  tous  cdté«,  de» 
plaintes  et  des  gémissements ,  cooune  d'une 
mullitu  le  '  do  personnes  affligées  par  c>:Ho 
nouvelle.  —  L'empereur  Tibère  assembla  des 
savants  pour  interpréter  ces  paroles.  Oa  le» 
appliqua  à  Pan ,  6b  de  Pénélope ,  qui  vivwl 
plus  de  mille  ans  auparavant;  mais,  $eloa 
les  versions  les  plu-  at  rré<liléos.  il  faut  en- 
tendre par  le  graaU  l'un ,  lu  maître  des  dé- 
mons, dont  l'empire  était  détruit  par  la  awK 
de  Jésus-€hrist.  Les  douleurs  attribuent  aux 
échos  les  gémissements  qui  se  fireoi  eoteodre 

•  Les  ChMluna  cAëbf«t,  1 1,  p.S)S, 
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au  pilote  Tliumus  ;  mais  on  a'eiplique  pas  la 
voix.  —  Cette  grande  voix ,  dit  le  comte  de 

Gnhnlis ,  rlail  produite  par  les  peiipicfî  de 
l'air,  (lui  donnaient  s\h  aux  peuples  des  eaux 
que  le  premier  et  le  plus  âgé  ûes  sylphes  ve- 
nait de  mourir.  Et,  comme  il  s*enfuivrait  de 
là  (|iic  les  esprits  élémentaires  étaient  les  faux 
dieux  des  pnïens,  il  confirme  cetle  consé- 
quence, en  ajouUiui  que  les  Uémonâ  sont  trop 
rnaiheureox  el  trop  fàflMes  pour  avoir  jamais 
eu  le  pouvoir  de  se  Taire  adorer  ;  mais  qu'ils 
ont  pu  persuader  aux  hôtes  des  éléments  de 
w  montrer  aux  hommes,  et  de  se  faire  dres- 
ser dos  temples;  ei  que.  par  la  domination 
nalnrelle  que  chacun  d'eux  a  sur  l'élément 
qu'il  habite,  ih  troub!;iirnt  l'air  et  la  mer, 
l'branliiient  la  terre,  tl  di»peni:^ienl  les  feux 
du  ciel  à  lear  fantaisie  :  de  sorte  qu'ils  n'a- 
vaient pas  grand'peine  à  être  pris  pour  des 
divinités.  —  Lo  comte  Ariizo  bel  \lis>cr6 
(Henri  le  bel  Misserc)  mourut  veré  l'an  tOOO. 
Il  avait  comtwttu  les  Maure^  qui  envahissaient 
la  Con$a.  Une  tradition  prétend  qa'i  sa  mort 
une  vuix  s'entendit  dans  l'air,  qui  chantait  ces 
paroles  prophétiqties  : 

K  morto  il  cnnte  Arègo  bel  Miiatra» 
E  corcica  tarà  di  maie  ia  M—fai  >. 


—  Clément  d'Alexandrie  raconte  qu'en  Perse, 
vers  la  région  des  mages,  on  voyait  trois 
monlagocs,  plantées  uu  milieu  il  une  iargd 
campée,  distantes  également  Tune  de  l'aiH 
Ire.  Kn  approchant  de  la  première,  on  enten- 
dait cuuimo  (les  VOIX  cotifiises  de  plusieurs 
pcr?unncs  qui  so  bi.Uaient;  près  de  la  se- 
conde, le  brait  était  plus  grand  ;  et,  à  la  troi- 
sième, c'étaient  des  bruits  d'allégresse,  comme 
d'iin  i^rand  nombre  de  «rens  qui  se  réjouis- 
saient. 1^  même  auteur  dit  avoir  appris  d'an- 
ciens historiens  que ,  dans  la  Grande-Bre-> 
tagno,  on  entend  au  pied  d'une  montagne  des 
soni  de  cynihn'p-  et  de  cloches  qui  carillonnent 
«1  mesure.  —  11  y  a  en  Afrique,  dans  cer- 
talRfS  fomilles.  des  sorcièree  qui  ensorcelient 
par  la  voix  et  In  langue,  et  font  périr  les  blés, 
les  animaux  eile#  hommes  dont  elles  parlent, 
même  pour  en  dire  du  bien.  —  En  Brelatîne, 
le  mui;issement  lointain  de  la  mer,  le  sîllleœeta 
des  vents  entendu  dans  la  nuit,  sont  la  vois 
d'un  noyé  qui  demande  un  tombeau 

Voliio,  grand  président  aux  enfer»:  il  ap- 
paraît sous  la  forme  d  un  enfant  avec  des  ailes 
d'ange,  monté  sur  uu  dragon  à  deux  têtes; 
il  connaît  la  demeura  des  planètes  et  la  ra- 
tnite  des  serpents;  trente  légions  lui  obéi»- 
8enl\ 

*  («nibry,  Voyage  dans  le  FinUtèro. 
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Volet  (Mabib).  —  Vers  l'année  1691,  une 
jeooe  fille  de  la  paroissedePouillat,  en  Bresse, 

auprès  de  Bourçr,  «e  prélendit  possédée.  Klie 
poussai?  dp-  cris  que  l'on  prit  pour  de  l'hé- 
breu. Lu^pcct  des  reliques,  l'eau  bénite,  la 
vue  d*nB  prêtre,  la  fiiisaient  tomfaeèèn  con- 
vulsions. Un  chanoine  de  Lyon  consulta  un 
médecin  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Le  mé- 
decin visita  la  possédée;  il  préleodit  qu'elle 
avait  un  levain  corrompu  dans  TesUMnao,  que 
les  humeurs  cacochymes  de  la  masse  du  sang 
et  l'exaltation  d'un  acide  violent  stirles  autres 
parties  qui  le  coaiposenl  étaient  l'explication 
natmetle  de  Tétat  de  maladie  de  cette  IHte. 
Marie  Volet  fut  envoyée  aux  eaux  minérales; 
le  grand  air,  la  défense  de  lui  parler  du  diable 
et  do  l'enfer,  et  sans  doute  le  retour  de  quel- 
que paix  dans  sa  conscience  troublée,  calmè- 
rent ses  aj^itations;  bientét  elle  fut  en  état  de 
repren(ire  ses  travaux  ordinaires 

Vol»  01  Vouit,  —  de  t'uf/u5^  figure,  efli- 
gic.  Ou  appelait  ainsi  autrefois  une  image  de 
cire,  au  owyen  de  laquelle  on  se  proposait 
de  faire  périr  ceux  qu'on  haïssait:  ce  qui 
8'a[>pelail  envoûter.  La  principale  formalité 
de  lonvoûlemeul  consistait  à  modeler,  soil 
en  cire,  soit  en  argile,  l'effigie  de  ceux  à  qui 
on  voulait  mal;  si  l'on  perçait  la  figurine, 
l'envoûté  qu'elle  représentait  était  lésé  dans 
la  partie  correspondante  do  sa  personne;  si 
on  la  faisait  dessécher  ou  fondre  au  feu ,  il 
dépérissait  et  ne  tardait  pas  à  mourir. —En- 
guerrand  de  Marigny  fut  accusé  d'avoir  vntjlu 
envoûter  Louis  X.  —  L'un  des  i^riefs  de  Léo- 
nora  Galigai  ful  qu'elle  gardait  de  |it>lites  fi- 
gure» de  Gtre  dans  de  petits  cercueils.  En 
envoûtant,  on  prononçait  des  paroles  et  on 
pratiquait  des  cérémonies  qui  ont  varié.  Ce 
sortilège  remonte  à  une  haute  antiquité.  Pla- 
ton le  mentionne  dans  ses  Lots  :  —  «  Il  est 
inutile,  dit-il,  d'entreprendre  de  prouver  à 
certains  esprits  fortement  prévenus  qu'ils  ne 
doivent  |>oint  s'ioquiclcr  des  (letites  tigures 
de  riro  qu'on  aurait  mises  ou  à  leur  porte , 
ou  dans  tes  carrefours,  ou  sur  le  ton)l)eaa  de 
l.'urs  ancêtres,  et  de  le^  exhorter  à  les  mé- 
pnseï  ,  parce  qu'ils  ont  une  foi  confuse  à  la 
vérité  de  ces  malétices.  —  Celui  qui  se  sert 
de  èbarmes ,  d'enebantennenls  et  de  tous  au- 
tres malétices  do  celle  nature,  à  dessein  do 
nuire  par  de  tels  presli^^es ,  s'il  est  devin  ou 
versé  dans  l'art  d'observer  les  prodiges,  qu'il 
mettrai  Si»  n'ayant  aucune  connaissance  de 
ces  arts,  il  est  convaincu  d'avoir  usé  de  ma- 
léfices, le  tribunal  décidera  ce  qu'il  doit  souT- 
frir  dans  sa  personne  ou  dons  ses  biens.  » 
(Traduction  de  M.  Cousin.)  ~  Ce  qui  est  cu- 
*  l|.0«iiMt,llM.d«t«nagl«wFtMee,^a66. 
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ricux ,  c'est  tiu  on  a  retrou \  ê  tu  mèino  »iiper»-  cho  de  coquillages  el  d'herbos  marines, 
liJion  chez  les  nalurels  du  Notivonu-Mumle. 
Le  |)ère  Charlevoix  racoulc  que  les  Illinois 
font  do  petit»  mmiwusett  pour  repr^seoler 
ceux  dont  ils  veulent  abréger  les  jours,  et 
qu'ils  les  percent  au  cœur.  Von,  ënvou- 

TKMKM. 


Voila.  —  (Vesi  une  aiu  icuue  Uadilion  de 
l'Ëtrurie  que  les  campagnea  fureni  éèàoién 
par  un  «nonslre  appelô  VoUa.  l'orsenna  ftt 
fonihcr  l;i  foudro  ^•lr•  l-ii,  I.ucius  Pison,  l'un 
(les  plus  braves  auU  urs  do  ranliquité,  assuro 
qu'avant  lui  Numa  avait  fait  usage  du  même 
moyen,  el  que  Tullus  Hoslilius,  l'ayant  ioiiti 
sans  cMre  suiUiiitnment  iortniiti  fut  frappé  da 
ladile  ioudrc  >. 

ValUire.  —  L'aMié  Kiaid.  Tlioma.4.  et 
madame  de  Staël  le  mettent  uu  nombre  dee 
démené  inoamés. 

VoliifMir  liollMAiii.  —  Lee  marins  ite 

toutes  les  valions  croient  à  l'exislcnrc  d'un 
bâtiment  hollandais  dont  {'(Vjtîipni:."'  est  con- 
damné parla  justice  divine,  pour  crime  de 
pirateries  et  de  cruautés  abominabfes,  ft  errer 
sur  les  mers  jusqu'il  la  fin  des  siècles.  On  con- 
sidère sa  rencontre  comme  un  ftim^^tn  pré- 
sage. Un  écrivain  de  nos  jours  a  fort  bien 
décrit  cette  croyance  dans  une  acèee  mari- 
time que  nous  transcrivons  :  —  «  Mon  vieux 
m'a  souvent  raronlé ,  Infsqne  ,  fout  ppfif ,  i( 
me  berçait  dans  ses  bras  pour  m'accouiumcr 
ao  roulis,  et  îl  jàrait  que  c'était  la  pure  vé- 
rité, qu'étant  un  jour,  ou  pliit(\t  une  nuit,  dans 
les  pnrn;;ps  rtti  ^.^^t  rlo  Bonne- E$pêran>:p ,  un 
malavisé  de  nixi jcîa  pir  dessus  bctrd 
tm  chat  vivant  qu  il  avait  pris  en  (jripfte,  et 
qu'aussitôt,  comme  cela  n«  pouvait  manquer 
d'arriver,  un  affreux  <oiip  de  vent  as>niîlit  le 
navire,  lequel,  no  pouvant  supp<ii(or  une 
seule  aune  de  toile  ,  fut  obli-6  de  fuir  à  sec , 
devant  la  bourrasque,  avec  une  viiesw  d'an 
mnrn<;  âomc  rurmls  |!>  l'^tnient  dans  cette 
position,  lor^qtie,  v»*i^*  rnuïuil.  ils  virent  tout 
à  coup ,  à  leur  grand  élonnenient ,  un  bâti- 
ment de  construction  étrangère ,  ronrir  droit 
dans  le  lit  du  vent,  qui  était  Cppnri  Uitil  alors 
dans  sa  plus  jurande  violence.  Pen  tnnt  qu'ils 
examinaient  ce  singulier  navire,  dont  les  voiles 
pendaient  en  lambeaux  et  dont  les  cntvres 
moites  étaient  recouvertes  d'une  épaisse  coi^ 

•  Pline,  lir.  II,  cîiap,  33. 


ail  n'eût  |>as  été  nelluyé  depuis  de  longues 
aoncos«  il  s'en  détacha  une  barque,  qui  iîem- 
Uait  plutôt  voler  que  tloUer  sur  celle  u^r 
orageuse,  laquelle  ayant  bien  accosté,  il  ea 
sortit  un  homme  aynnt  la  kirbo  longue,  le 
teint  pàlo  el  le?  \oux  fixes  et  rmix  comme 
ceux  d'un  cadavre;  glissant  »ur  lu  lisse 
puis  sur  le  pont  sans  fUre  le  moindre  bruit, 
comme  si  c'eût  été  une  ombre,  il  alla  se  pla- 
cer au  pied  du  mAt  d'artimon  et  engagea, 
en  pleurant,  lei>  ma leWté  à  recevoir  un  paquet 
de  lettres  qu'il  tenait  dana  sa  main  osseuse 
comme  celle  d'un  squelette;  ce  que  le  capi- 
taine leur  fit  signe  de  refuser.  J'avais  oublié 
de  vouâ  dire,  continua  te  narrateur  en  bais- 
sant la  voix,  tandis  que  ses  auditeurs  terrifiés 
se  serraient  de  plus  en  [)U)s  les  uns  contre  les 
autres,  qn'auï^silôl  que  ré|  ouvaniablo  appa- 
rition cul  posé  leà  piedâ  &ur  le  pont,  toutes  ie$ 
lumières  s'éfaient  subitement  éteintes,  même 
celle  qui  éclairait  la  boussole  dans  I  habitacle, 
ft  qu'au  ux^mo  înr>taiit  an^si,  chose  non  moin? 
étrange,  k  na\ire  commença  à  nurclier  à 
reculons  avec  une  étonnante  rapidité,  contre 
le  vent  et  les  vagues ,  tandis  que  des  millier» 
d(»  petitr>  flammes  î;o  jouaient  dans  les  cor- 
dages el  jt't  iicitl  une  élrauj:»'  lueur  sur  les 
visages  desmaielolâ  frappés  de  terreur.  «  Au 
nom  de  Dk»  fouf-puisRanf ,  je  t*ordonoe  de 
quitter  mon  bord!  »  s'écria  enân  le  capitaîoe 
eri  V  a(lrp!;-:ant  au  spectre.  A  peine  ces  nioU 
eureni-iis  été  prononcés,  qu'un  cri  lons^  et 
aigu,  tel  que  mille  voix  humaines  n'auraieet 
pu  en  produire  un  semblable,  domina  te  biuit 
de  la  tonqu'^tp,  qu'un  horrible  coup  do  lon- 
aierrc  ébranla  le  balimonljusqu'aisa  qudie..  • 
—  Le  navire  eut  le  lionheur  4'échappcr,  ce 
qui  est  rare.  On  dil  encore  que  ceux  qui  col 
reçu  les  lettres  que  les  malcluls  fanl()nie»  dit 
navire  appelé  le  Vuitigeur  hollandais,  en- 
voyaient a  leurs  paxenlâ  el  au)i>,  ont  vu 
qu'elles  étaient  adrefeéas  à  des  personnes  qui 
n'existent  plus  depeis  dee  siècle». 

VroacolMÉs  00  Beo^oolnq— ,  —  foy* 

Vampires. 

Vue.  —  Il  y  a  des  sorcières  qui  tuent  par 
leurrejîard,  mais,  on  ficosse,  beaucoup  d* 
femmes  ont  ce  qu'on  appelle  la  seconde  voe, 
c'est -n-d in'  le  don  de  prtSoir  ra\<>nir  d  ilf" 
l'expliquer,  et  de  connaître  par  une  mysté- 
rietiie  inluilignce  qui  se  pas6e  au  ioiu. 
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WalhnlU.  —  p'tradb  des  guf rriors  rliei 
leâ  ttncieoi»  SH'aïuimaveg.  Pmnt  y  efUrer,  il  lal- 
lail  ém  Horl  «a  mlwllaiil.  On  y  bowit  de 
la  bicre  furie  dint  un  coupe  qui  ni^  se  vi- 
dait januiis.  On  y  mangeait  tir-  t.rftecks  d  un 
sanglier  Vivant ,  qui  se  prêtait  a  ia  chose  et 
qui  était  toujours  entier. 

Walkirîet,  —  fées  des  Scandinaves.  Elles 
ont,  comme  la  mythologie  dont  elles  dépen- 
dent, un  caractère  très-eanvage. 

WaII,  —  grand  et  puissant  duc  du  soeshn 
pnipirc  ;  il  a  la  forme  d'un  dromadaire  haut 
el  ternhle  ;  s  j1  prend  figure  humaine,  it  parle 
égyptien;  il  connaît  le  présent,  le  passé  et 
Taventr;  il  était  de  l'nrdre  dea  pviMaiicaa; 
irente-cù  légions  aoQl  aeua  Mf  aidrai. 

Walter.  —  Jacques       roi  d'CeOMe,  fut 

niav-yicro  de  nuit,  dans  son  lit ,  par  «on  nnrle 
'k^  aittr,  que  Im  historiens  franyaié  ont  appelé 
Oanihier,  et  qui  voitlfrit  monter  sur  le  tréae. 
Mais  ce  traftrerernt.  n  ^.dimbourg,  le  prix 
rtR  son  rrtmp;  car  il  fut  «pos(^  ?iir  tin  pilier, 
et  là,  devant  tout  le  monde .  on  lui  mit  9ur 
la  téta  ona  couronne  de  fer  qn^on  avait  fait 
roogirdans  on  grand  feu.  aver  celle  insc  rip- 
tion •  f."  nu  <h'^  frr}(trt"<.  Un  astrologue  lui 
«vaii  pjom  !>  qu'il  serait  couronné  publique- 
ment dann  one  j»rande  assemblée  de  peuple... 

Walur  Scott.  —  L'illustrc  Touiaucier  a 
publié  sur  la  Déwonohyk  et  k$  sorciers  ua 

recueil  de  lettres  inléresisantes  qui  expliquent 
et  qui  éclaircisscnt  les  particularité*  my^té- 
ricuacs ,  1^  croyances  cl  les  IraUitiuos  popu- 
laires dont  il  a  fait  usage  si  souvent  et  si 
heureusement  dans  ^es  romans  célèbres.  Peut- 
être  les  opinions  rt'li.^ieu>ic.-<  dt'  l'aaleur  ont- 
u'itâi  laissé  dans  son  espnl  uo  peu  trop  de 
iceptîcisme;  peut-élre  eai-il  trop  enclio  à  ne 
voir,  dans  tes  matières  qui  font  le  sujet  de  sas 
lettre?,  que  n-pocls  poétiques.  Il  est  tou- 
telois  agréable  de  suivre  le  grand  (Vrixain 
dans  des  recherches  aussi  piquaulcs.  —  Uaos 
U  première  leUre,  il  établit  que  le  dogma 
înconte?labie  d'une  ûme  immali^rielle  a  sulîî 
pour  aixri'diter  la  croyance  aux  ap(>arilions. 
Il  voit  dans  la  plupart  des  appât  itiutH  «Je  vé- 
ritables ballucinatm;  il  â  raiaeo  en  général. 
M  l  >  il  ne  faut  pas  faire  de  cette  explkalioo 
un  système ,  è  la  maoièie  des  sçftfits  qui  vau< 


lent  fout  romprcndie  .  dan-*  un  monde  ou  nous 
sommes  environnés  (le  tant  de  choî'es  que 
nous  ne  comprenons  pas.  C'est  une  hallucina-» 
lion  épidémi(|uc  que  l'exemple  cité  de  rÉros- 
sais  P.iîriik  WalUr,  si,  en  effet,  il  n'y  avait 
là  que  les  pliénomeneà  d'une  aurore  boréale. 
—  «  En  l'année  IGHO ,  uu.\  muis  de  juiii  et  de 
juillet,  dit  riioonéle  Walker,  plusieurs  par» 
sonnages  encore  vivants  peuvent  attester  que, 
près  le  luir  de  l'rosford ,  fîetix  milles  au  des- 
sous de  Lan^h  k,  et  pariicuiien ment  aux  Maius, 
sur  la  rivière  de  la  Clyde,  une  grande  foula 
de  curieux  se  rassembla  phisieurs  fois  après 
midi  pour  voir  une  pltiie  de  bonnet > ,  de  cha- 
peaux,  do  fusils  et  d  épées;  les  arbre»  et  io 
terrain  en  étaient  couverts  :  des  compagnies 
d'hommes  armés  ntanhaieiit  en  l'air  le  long 
de  la  rivière,  se  ruaient  le^  une;»  conire  les 
autres,  et  dl<<paraissaicnt  |K)ur  lairc  place  à 
d'autres  bandes  aériennes.  Je  suis  allé  là  trois 
fois  consécutivement  dans  l'uprès-midl ,  et 
j'ai  observé  que  les  dvn\  tici^  (hs  témoins 
avaient  vu ,  et  que  l'autre  tiers  u  avait  rien 
vu.  Quoiqw  je  n'euase  rien  vu  moi-môme, 
ceux  qui  voyaient  avalent  une  telle  frayeur 
et  un  tel  Irembîemcnt ,  que  ceux  qtii  ne 
voyaienl  pas  s'en  apertuvaicut  bien.  Lu  ^eji- 
tilliomme,  tout  près  de  moi,  disuil  ;  «  (Jies 
damnés  sorciers  ont  une  teoundé  rue;  car  la 
diable  m'ern|)orle  si  je  vois  quelque  chose  ;  » 
et  sur-le-c  hamp  il  s'opéra  un  «  liangement 
dans  sa  physiouoUiic.  Il  vojail.  l'Ius  elfrayé 
que  les  autres ,  il  s'écria  :  «  Vous  tous  qui  ne 
voyez  rien ,  ne  dites  rien  ;  car  je  vous  assure 
que  r'.'^t  un  fait  visible  pour  tous  ceux  qui 
ue  sont  pas  aveuj^les.  *>  Ceux  qui  voyaient  ces 
choses-lâ  pouvaient  décrire  les  espèces  do 
batteries  des  fusils ,  leur  l(>u};ueur  el  leur  lar- 
geur, el  la  poignée  des  épées,  les  ganses  des 
bonnets,  etc.  »  —  Ce  phénomène  singulier, 
au()uel  la  multitude  croit ,  bien  que  seulement 
les  deux  tiers  eussent  vu  ,  peut  se  comparer, 
njoule  Walter  Sioll .  à  l'action  do  ce  l■l;^i^anl 
qui ,  se  posant  dans  1  attitude  de  I  élunnement, 
les  yeux  fixés  sur  le  lion  de  bronze  bien  connu 
(^ui  orne  la  façade  de  l'hétai  de  Nortbumber- 
l.'.n  I  1 111^  le  Si  1  ami  à  Londres),  attira  l'ai- 
lenliuii  de  ceux  qui  le  regardaient  eu  disant: 
«  Par  le  ciel ,  il  remue  I...  il  remue  de  nou- 
veau !  i>  et  réussit  ainsi  en  peu  de  minutas  à 
faire  obstruer  la  rue  par  une  foule  immense  ; 
les  uns  s'imaginanl  avoir  eSectivemeol  aper],!! 
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le  lion  de  Vwy  remuer  la  queue;  lee autres 

alU'ndnnt  potir  admirer  I.n  mi^me  morveille. 
—  Do  vériliihles  halluiinalions  ^onl  enfantées 
par  une  fuue:^le  nialaditi  que  diverseï»  ciiuses 
peuvent  faire  naître.  I<a  source  la  plus  fré- 
i]uente  de  cette  maladie  est  dans  les  habitu- 
des d'intempérance  de  ceux  qui .  par  une  suite 
d'excès  de  boissans,  contractent  ce  que  lo 
peuple  nontme  les  diaMes  ftfeus,  sorte  do 
spleen  ou  déwrgantsation  mentale.  Les  joyeu- 
ses illusions  »}ue  dans  1rs  rommcncemcnts 
enfante  l'ivres^ie  «'évanouissent  avec  le  temps, 
el  d^çénèrenl  en  impre»tons  d'etfnri.  —  Le 
bit  qui  va  suivre  fui  raronié  à  railleur  par 
un  ami  du  pnlieni.  Un  jeune  homme  riche, 
qui  avait  mené  une  vie  de  nature  à  compro- 
roeitre  à  la  fois  sa  snnié  et  m  fortune ,  se  vit 
obligé  de  consulter  un  médecin.  Une  des  cho- 
ses dont  il  se  |il«iii:mnt  h*  plus,  ^fait  In  pré- 
sence habiliiolie  d'une  suile  de  fantômes  ha- 
billé» de  verl,  exécutant  dan»  sa  chambre  une 
danse  bizarre  dont  il  ^lait  forcé  de  suppoiter 
la  vue ,  quoique  bien  convaincu  que  tout  le 
corps  dr  ballet  n'existait  que  dans  son  cer- 
veau. Le  médecin  lui  prescrivit  un  régime  ;  il 
lui  recommanda  de  se  retirer  à  la  campagne, 
d'y  observer  une  diète  calmante,  de  ec  lever 
de  bonne  heure,  de  faire  un  exercice  modéré, 
d'éviter  une  trop  grande  fatigue.  Le  malade 
se  conforma  à  cette  prescription  et  se  réta- 
blit. —  Un  aulrc  exemple  d'hallucinations  est 
relui  de  M.  Nirolaï.  célèbre  libraire  de  Ber- 
lin. Cet  homme  ne  se  bornait  pas  à  vendre 
des  livres,  c'était  encore  un  liiléralcur;  il  eut 
le  courage  moral  d'exposer  é  la  société  phi- 
losophique dr  Berlin  le  récit  de  ?e5  sotiffran- 
crs,  rt  (l'avouer  qu  il  était  sujet  a  une  suite 
d'illu»ions  ^ullla^lique;;.  Les  circonstances  de 
ce  fait  peuvent  dire  exposées  très-briéveroent, 
conimo  ellis  l'ont  été  au  public ,  attestées  par 
le:5  dof  ff  ttrs  Ferriar  rl  Hibbert,  rt  autres  qui 
ont  écrii  sur  la  démonologie.  Niculaï  fait  re- 
monter sa  maladie  à  une  série  de  désagré- 
ments qui  lui  arrivèrent  au  commencement 
de  1791.  L'afTais^rmert  d'e>prit  occasionné 
par  ces  événements  fui  encore  aggravé ,  par 
ce  fàit  qu'il  négligea  l'usage  de  saignées  pé- 
riodiques auquel  il  élail  accoutumé  ;  un  lel 
étal  de  santé  créa  en  lui  la  di.-iposiiion  ;i  \uiv 
des  groupes  de  fantômes  qui  se  mouvaient  cl 
agissaient  devant  lui,  el  quelquefois  même 
lui  parlaient.  Ces  fantômes  n'offraient  rien  de 
désagréable  n  son  imaginai  ion  .  <înit  par  leur 
forme,  ?oit  par  leurs  actions,  et  le  visionnnire 
possédait  trop  de  force  d'âme  pour  être  siiisi 
A  leur  présence  d'un  sentiment  autre  que  ce* 
lui  de  la  curiosité,  convaincu  qu'il  était  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'aoc<)s  que  ce  singu- 


lier effet  n'était  que  la  conséqiienee  de  a 

mauvaise  santé ,  el  n^^  r)'>\  ;nt  sousaucun  atitir 
rapport  être  considéré  comme  sujet  de  frav  eur 
Au  bout  d'un  certain  lem{>s  les  faniôme;>  pa- 
rurent moins  distincts  dans  leurs  formes,  pri> 
rentdcscoulenrs  moins  vi\ os. -'affaiblirent  aux 
yeux  du  malade,  etlinirenl  par  dispaniitrei'n- 
liéromenl.  —  Un  malade  du  docteur  Gregor} 
d'Bdimbotirg,  l'ayant  fait  appeler,  luiracoola, 
dans  les  termes  suivants,  ses  singulières souf- 
frances  :  a  J'ai  l'habitude,  dit-il,  de  dîner  à 
cinq  heures ,  el  lorsque  six  heures  piwises 
arrivent ,  je  suis  ^ujei  à  une  viaile*fonta8ti>- 
que.  Ln  porte  de  la  ehambre,  méoM»  lorsque 
j'ai  eu  la  laiblesse  de  la  verrouiller,  ce  qui 
ni'esl  arrivé  souvent,  s'ouvre  tout  a  coup; 
une  vîeiUe  sorcière ,  semttlabic  à  celles  qui 
hanlaient  les  bruyères  de  Ferrés,  entre  d'us 
air  mrnaennt,  s  a[>prorlie  .  se  jette  sur  moi. 
mais  SI  brusquement  que  je  ne  puis  l  evUir, 
cl  alors  mo  doline  un  violent  coup  de  sa  bé- 
quille; je  tombe  de  ma  chaise  sans  connais- 
sance ,  cl  je  reste  ain^i  plus  ou  im)ins  !on:- 
temps.  Je  suis  tous  les  jours  sous  la  piiissaniv 
de  celle  apparition...  »  —  Le  docteur  Uemaniia 
au  malade  s'il  avait  jama»  invité  quelqu'un 
à  être  avec  lui  témoin  d'une  semblable  visite. 
Il  répondit  que  non.  La  nature  de  son  nui 
élait  si  particulière,  on  devait  naturelle- 
ment l'Imputer  à  un  dérangement  mental, 
qu'il  lui  avait  toujours  répugné  d'en  parier  i 
qui  qiie  ce  fùl.  «  Si  vous  le  permeHrz  dit 
le  docteur,  je  diuerai  avec  vous  aujourd  iiui 
téte  à  téle,  el  nous  verrons  si  votre  méchante 
\  H-ilIu  viendra  troubler  notre  société.  Le  mh 
lade  accepta  avec  ;;ra!itnde.  Ils  dînèrent,  H 
le  docteur,  qui  sup|K)Siiil  l'existence  de  quel- 
que maladie  nerveuse,  employa  le  charme  de 
sa  brillante  conversation  A  captiver  TattentioB 
de  son  bote  pour  l'empéflier  de  penser  à 
l'heure  fatale  ipj  il  avait  coutume  d'atlen'ire 
avec  terreur.  Il  réussit  d'abord.  Six  hcurci 
arrivfrent  sans  qu'on  y  fit  attention.  Maiei 
peine  quelques  minutes  élaienl-elles  écoulées, 
que  Icmonomane  s'écria  d'tme  voix  troublée: 
«  V  o»ci  la  sorcière  !  «  et,  se  renversant  sur  sa 
cbnise,  il  perdit  connaissance.  Le  médecin  Ini 
lira  un  |>eu  de  sang,  el  se  convainquit  que 
cet  accident  périodique ,  dont  se  plaignait  le 
malade,  était  une  tendance  à  l'apoplexie.  — 
Le  fanlAme  A  la  béquille  était  simplement  une 
sorte  de  combinaison  analogue  à  celle  donlbi 
fantaisie pror!  11  il  Ji-rangementappelé  éphial- 
le,  ou  cauchemar,  ou  toute  autre  impression  ex- 
térieure exercée  sur  nos  organes  pendant  le 
sommeil.  —  Un  autre  exemple  encore  me  fui 
cité,  dit  Waller  Scott,  par  le  médecin  qui  nvail 
été  dans  le  cas  de  Tobeerver.  Le  malade  élait  un 
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lionorablo  mngialrul,  UkiiicI  avait  consM-rve 
ciilîèro  sa  r6|>uiaUoii  crinl^ilé,  d'aséiduiti 
cl  do  bon  sens.  —  Au  moment  de^  visites  du 
médecin  il  en  était  réduit  à  jinrdcr  I;i  chnm- 
bre,  qui  Iqucfoiâle  iil;  (-C|>endaril  du  tem[)S  à 
aulre  appliqué  aux  afTairea,  de  manière  que 
rien  n'indiquait  à  un  observateur  .«nporficiel 
fa  rnotri  îtc  alléraiion  daoà  ses  racullis  mo- 
raies i  aucun  symplùmc  ne  faisait  rraindre 
line  maladie  algue  ou  alaraianlc  ;  muis  la  Tai- 
lilo«w  du  poulf),  Tahaencede  Tappélit,  lu  ron- 
sianl  afTuihli-isemenl  des  esprif^  ï;("riiM:iir»nt 
prendre  U'ur  uHjîinc  dan>  une  r;ni<c  cachée 
que  le  malade  était  ie»olu  a  luire  Le  sem 
obacur  dea  paroles  de  cet  infortuné ,  la  briè- 
veté et  ta  contrainte  de  ses  réponses  aux  ques- 
linrH  médecin,  le  déterminèrent  à  une 
Hti  10  il  enquête.  Il  eut  recourd  à  la  famille  : 
perdonoe  ne  devinait  la  cau«e  du  mal.  L'élnt 
de:>  alTaires  du  ^Kilienl  était  proa}ière;  aucune 
perle  n'avait  pu  lui  occasionner  un  (  Iri'Tiu: 
aucuo  de>appoinlemenl  dans  se»  affct  liuas  ne 
pouvait  se  supposer  A  son  âge  ;  aucune  idée 
de  remords  ne  a'aUtait  A  ton  caractère.  Le 
médecin  eut  flonc  recours  avec  le  monomane 
à  une  explication;  il  lui  parla  du  lu  folie  qu'il 
y  avait  à  aa  vouer  à  une  mort  triple  et  lente, 
plutèl  que  de  dévoiler  la  douleur  qui  le  mi» 
naît.  Il  insista  sur  l'atteinte  qu'il  portait  à  sa 
répulalion  en  laissant  soupçonner  que  son 
abattement  pùt  provenir  d'une  cause  scanda* 
leuMT  peut-être  même  trop  déshonorante  pour 
être  pénélrôt';  il  lui  fit  voir  qu'ainsi  il  lô^iie- 
raif  à  sa  fanullo  un  nom  suspect  et  lerru.  Le 
malade ,  frappé ,  exprima  le  désir  de  s  expU- 
4|uer  fraochenent  avec  le  docteur  :  et,  la 
porte  de  la  chambre  fermée ,  il  entreprit  ao 
confession  en  rf-t  (crnips  :  —  «  Vous  ne  pou- 
vez comprendre  la  nature  de  mes  souffrances, 
et  voire  aéle  ni  votre  babilelé  ne  peuvent 
m'apporter  de  soulagement.  La  situation  où 
je  me  trouve  n'est  pourtant  pn<?  nouvelle,  puis- 
qu'on la  retrouve  dans  le  célèbre  roman  de 
Lesage.  Vous  vous  souvenez  sans  douta  de  là 
maladie  dont  il  y  est  dit  que  mourut  le  duc 
d'Olivarès  :  IKho  f|ii  !  i  tait  visité  par  une 
apparition,  à  l  exislcnce  de  laquell.'  il  n'ajou- 
tait aucunement  foi  ;  mais  il  en  mourut  néan* 
moins,  vaincu  et  terrassé  par  son  imagination. 
—  h'  suis  dans  la  même  |)osilion;  la  vision 
acliarnée  qui  me  poursuit  est  si  pénible  et  si 
odieuse ,  que  ma  raison  ne  suffit  pas  ù  com- 
battre mon  cerveau  aflecié  :  bref»  je  suis  vîc> 
limf  d'unie  maladie  imaginaire.  » —  Le  mcde- 
nii  ('■coiiiait  avec  anxiété.  —  a  Mes  visions  , 
reprit  lu  malade ,  ont  comoiODcé  il  y  a  deux 
ou  trois  ans.  Je  me  trouvais  de  temps  en 
temps  troublé  par  la  présent  d'un  gfos  cbai 
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qui  euli  aiL  cl  .-Huiait ,  sans  que  je  pusse  dire 
ooromeot ,  jusqu  à  ce  qu'enfin  la  vérité  me  fût 
démontrée,  et  que  je  me  visse  fore  o  à  iio  plus 
le  regarder  comme  un  animal  domeslique , 
mais  bien  comme  un  jeu  qui  n'avait  d'exis- 
tence que  dans  mes  organes  visuels  en  désor- 
dre ,  ou  dans  mon  imagination  déréglée. 
Jus<]uc-Ià  ,  Je  n'avais  nuîlomenl  pour  cet 
animal  i  aversion  absolue  de  ce  brave  chef 
écossais  qu'un  a  vu  passer  par  les  difiereotes 
couleurs  de  son  plaid  lorsque  par  basant  un 
chat  se  trouvait  dans  un  apparttnnent  avec 
lui.  Au  cunlraire.  je  suis  ami  des  chats,  et 
je  supportais  avec  tranquiliiié  la  présence  de 
mon  visiteur  imaginaire,  lorsqu'un  spectre 
d'une  grande  importance  lui  succéda,  (le  n'é^ 
tait  autre  chose  que  ra|)parition  d'un  hui>^ier 
de  la  cour.  —  Cjh  personnage,  ave<;  la  bourso 
et  répée,  une  veste  brodée  et  le  cbapeau 
sous  te  bras ,  se  glissait  à  mes  côtés ,  et,  cbea 
moi  micheï  les  aulns,  niontait  l'escalit'r  (le- 
vant moi .  comme  pour  m  annoncer  dans  un 
salon ,  puis  ae  mêlait  à  la  société ,  quoiqu'il 
fût  évident  que  personne  ne  remarquât  sa 
présence ,  et  que  sot:I  je  fusso  sensible  aux 
chimériques  bonueurs  qu  il  me  voulait  ren- 
dre. JCelte  biaarrerie  ne  produisit  pas  beau* 
coup  d'eiïel  sur  mol;  cependant  elle  m'alarma 
à  cause  de  l'influence  qu'elle  pouvait  a\(»ir 
sur  mes  facultés.  Après  quelques  mois,  je  n  a- 
perguâ  plus  que  le  fantôme  do  l'huissier  :  il 
fut  remplacé  par  unaulre^  horrible  A  la  vue, 
puisque  ce  n'est  autre  chose  que  l'image  de 
la  mort  elle-même  ,  un  sijin'lette.  Seul  ou  en 
Compagnie,  la  présence  de  ce  fanloine  ne 
m'abandonne  Jamais.  En  vain  je  me  sois 
répété  cent  fois  que  ce  n'est  qu'une  image 
équivoque  et  l'elTet  d'un  dérangement  dans 
1  organe  de  ma  vue;  lorsque  je  me  vois,  en 
idée,  A  la  vérité,  la  compagnon  d'un  tel  fan^ 
tdme,  rien  n'a  de  pouvoir  contre  un  pareil 
malheur,  el  je  senscjne  je  dois  mourir  victi- 
me d  une  atieciion  aussi  mélancolique,  bien 
que  je  ne  croie  pas  A  la  réalité  du  spectre 
qui  est  devant  mes  yeux.  >  —  Le  médecin,  af- 
fligé, fit  au  ni;i!;i'lp,  alors  au  lit,  plusieur-; 
questions.  «  Ce  équt-lulie,  dil-il,  semble  doiw 
toujours  la?  —  Mon  inalbeureiu  destin  est  de 
le  voir  toajaui».  Je  comprends;  il  est  à 
l'instant  même  pn'^sent  à  votre  ima^jination  ' 

—  Il  f"*»  prt'senl  a  I  instant  mèuie.  —  Et  dans 
quclic  parue  de  voli-o  chambre  le  voyez-vous? 

—  Au  pied  de  mon  lit;  lorsque  les  rideaux 
sont  entr'ouveris,  il  se  pîaco  cnlre  pux,  et 
remplit  î'esfiace  vide.  —  .Aur('/-\ ous  assez  de 
courage  pour  vous  lever  et  pour  vous  placer 
A  rendrait  qui  vous  semble  occupé,  afin  de 
voua  convaincre  de  la  déceptioa?  »— Le  pui- 
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vre  homme  euupira ,  i*t  scomid  la  iHc  d  une 

nanicre  né:;a(ive.  v  Bh  bien)  dit  le  docteur, 
nou^  forons  rex|>érienre  une  anlre  fois.  »  Alors 
il  quitta  »a  rhnise  aux  côtés  du  lit;  cl  se  pla- 
çant entre  les  deux  rideaux  enlr'ouverls,  in- 
diqués comme  la  place  occupée  par  le  fantô^ 
me,  i!  demanda  i^i  Ir»  spectre  (^lait  encore 
visible.  —  u  Non  entièrement ,  ri  il  le  malade , 
parce  que  votre  personne  esl  entn;  lui  et  moi  ; 
Wêw  j'aperçois  sa  téle  par-deamis  vos  épan*- 
leà.  » —  Le  docteur  lre:>saillit  un  moment, 
mîiliîré  sa  philosophie ,  ù  une  réponse  qui  af- 
tirmait ,  d'une  manière  si  précise ,  que  le  spec- 
tre le  teochail  de  ai  près.  Il  recourut  à  d'an» 
Ires  moy  en'  d'invisti<*alion,  mais  sans  f^uccès. 
I,e  mal.ide  tomba  danïi  nn  mani^me  encore 
plus  profond  ;  il  en  mourut,  et  son  histoire 
laiasa  un  douloureux  exemple  du  pouvoir  que 
le  moral  a  sur  le  physique,  lors  même  que 
le^  terreurs  r.intn-tiqiips  ne  parviennent  pas 
à  ab^rber  l  iult  lli^once  de  la  (lertoiinequ'eUeâ 
lourmenleiit.  —  ('itona  encore,  comme  fuit 
attribué  à  riiallnnnaliun ,  In  célèbre  appaif- 
tion  de  Maupertiiis  â  un  de  jj<  -  coiirii  trs-, 
pr-jfesscur  de  Berlin.  —  î'^lle  e?l  déente  dans 
les  Actes  de  la  Société  royale  de  Berlin ,  et  se 
trooTc  rapportée  par  M.  Thiébaul  dans  se» 
Souvenirs  de  Fthlèric-le-Grand.  Il  esl  essen- 
tiel de  [>révcnir  (pip  M.  (Ticffilrli ,  à  qui  elle 
esl  arn\ée,  fiait  un  liutanislu  distingué,  pru- 
feâseor  de  philusopbie  naturelle ,  et  regardé 
comme  lin  homme  d*un  caractère  («érieux , 
?ifnplf  et  lr;iii  |inl!e.  —  Peu  de  Ir'mft?  npré^ 
la  mort  de  Muuperlui>,  M.  Glediieli,  oblitîé 
de  traveraerfa  salle  dan»  laquelle  l'académie 
tenait  ses  séances  ,  ayant  quelques  arrange- 
ments Il  fjiii-  dans  le  cabinet  dMiisinirc  ««^int- 
relle,  qui  était  de  son  re&fOrl,  apea^ui  eu 
entrant  dans  la  aalle  l'ombre  de  M.  de  Mao- 
perluis ,  debout  et  fixe  daotf  le  prenuer  ongle 
h  main  ;^;nirlio ,  et  -«e-*  ye»»x  brarpiés  .-nr  lui, 
Il  eiiiil  uois  heures  de  1  oprèà-niidi  ;  le  pro- 
fesseur de  philosophie  en  savait  trop  sur  m 
physique  pour  suppose  r  que  son  président , 
mort  à  BAIe  dan-î  la  famille  de  liem  iil'i 
serait  revenu  fi  Berlin  en  personne.  Il  ne  re- 
garda la  chose  que  comme  une  illusion  pro- 
venant d*ttn  dérangement  de  ses  organes.  Il 
continua  de  s'occuper  de  >e^  afTaire:*,  s;ms 
s'arrêter  p!u>  lfm;:-iei)ij  s  n  cet  <>l)jei.  Mais  il 
raconta  cette  vision  à  ses  confrères ,  lea  assu- 
rant qu'il  avait  rn  une  figure  anesl  bien  ft)r- 
roée  et  au&il  parfaite  que  M.  de  Mauperluis 
lui-niiMiM'  p-iiirrriil  ki  présenter. —  \pfé-;  avoir 
monli  e  par  ces  récits  les  illusions  que  la  vue 
peut  causi>r,  Fflutcur  s'oociqw  des  décepHons 
que  produit  quelquefois  Torgaiie  de  l'ouïe, 
ta  docteur  Johnaon  cenaerva ,  dii«4l ,  une  ioi- 


pression  profonde  de  oe  que,  an  jour  quil 
ouvrait  1^  porter  de  son  collège,  il  entendit 
la  voix  de  sa  mère,  à  plusieur:?  milles  de  dis- 
tance, rappeler  par  son  nom;  et  il  paraît 
surpris  de    qu'aucun  événement  de  quelque 
importance  n*ait  suivi  cet  averUaaemeot.  •  Le 
fait  que  voici  fera  connaître  encore  par  quel* 
incidents  futiles  l'oreille  humaine  i>eut  èire 
abusée.  L'auteur  de  ce  livre  marchait,  dan.<^ 
on  Ken  solilaire  et  sauvage,  avec  mi  jeune 
homme  frappé  de  surdité,  lorsqu'il  entendit 
ce  qu'il  crut  être  le?  aboiements  d'une  meute, 
répétés  par  inlervolies  :  c'était  dans  la  saison 
de  Télé,  ce  qui ,  après  une  courte  rétexim, 
persuada  ii  rauditem*qne  ce  ne  pouvait  être 
le  bruit  d'une  chasse;  cependant  «e?  owlfe- 
lui  reproduisaient  continuellement  les  même?' 
sons.  Il  rappela  ses  cbicns,  dont  deux  ov 
trois  le  suivaient;  ils  s'approchèrent  parfai- 
tement tranquilles,  et  ne  fwrais^nnt  évidern- 
ment  point  frappés  des  «ons  qui  attiraient 
l'allenlion  de  l'auteur,  au  point  qu'il  ne  put 
s'empèeher  de  dire  à  son  compagnon  :  «  J'é- 
prouve en  ce  moment  un  doidile  t  h;i.i;rin  df 
votre  infirmité;  car  elle  vous  euip«)che  d'en- 
tendre le  cri  du  chasseur  sauvage.  »  Comme 
ce  jeune  homme  faisait  usage  d'un  cornci 
acoustique,  il  l'ajusta  tandis  que  je  lui  par- 
lais, et,  dans  re  mouvement .  je  vis  In  cante 
du  phénomène.  Ces  aboiements  n  existant  pa>, 
c'était  simplement  le  sifflement  de  Tair  daa:^ 
l'instrument  dont  se  servait  l^*  Jeune  homme, 
mais  qui,  fiour  la  première  fois,  produisfii 
cet  effet  à  mon  oreille.  •  —  Les  autres  sens 
trompent  aussi,  mats  dans  le  sommeil  o« 
dans  la  folie.  —  Dans  la  deuxième  lettre, 
Walter  Scott  .s'arrête  à  la  tradition  du  p«' ^ 
originel;  il  y  trouve  l'origine  de  l'histoire  de? 
communications  de  l'homme  avec  les  esprits 
il  reconnaît  que  les  sorele»  et  magiciens, 
eon damnés  par  ta  loi  de  Mnïso,  méritaient  l:i 
mort,  comme  imposteur?,  comme  cm|*oison- 
neurs,  comme  apusiais,  et  remarque  avec 
raison  qu'on  ne  voyait  pas  chez  les  juifs  (t 
chez  les  anciens ,  dans  ce  qu'on  appelait  i"^ 
magicien  on  un  devin ,  ce  que  noti«ï  voyoo'i 
dans  les  sorciers  du  moyen  âge,  sur  lesquels, 
an  reste,  nous  ne  sommes  encore  qu'A  demi 
éclairés.  Au  moyen  îige,  on  croyait  très- 
généralement  que  les  Sarrasins,  dans  leur.-* 
guerres,  èloicnt,  comme  insignes  sorciers, 
aasîsiés  par  le  diable.  L'auteur  rap|)orte  on 
exemple  que  voici ,  tiré  du  roman  de  HidMfà 
Ciptir-de-Lion  :  —  Le  fameux  Sala din .  y 
il  dit,  avait  envoyé  une  ambassade  au  roi 
Richard ,  avec  un  jeune  cheval  qu'il  lui  olfisil 
comme  un  vaillant  destrier,  fl  déliait  en  mémo 
*leoipt  GiMfwIflMJoB  A  un  eombai  aiegnlitr 
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en  pn'sonro      deux  anm'es;,  (i;ins  li?  Injl  de 
décider  tout  d'un  coup  sur  leurs  prétentions 
à  la  l*aleâtioe  et  sur  la  question  théologique 
de  savoir  quel  était  le  mt  Dieu ,  ou  le  Dieu 
des  chréllens,  ou  Jupiter,  divinité  des  Snrni- 
sins.  Maii  ce  «semblant  de  défi  chev;Ueie»(|ije 
cacUait  une  perfidie  danâ  laquelle  l'esprit  ma- 
lin jooaii  un  WUe.  Un  prtun  sarra«in  avait 
conjuré  deux  démon;;  dans  le  corf»  d'une  ju- 
ment et  de  son  poulain ,  leur  dnnnnnt  potjr 
inalruclion  que,  chaque  Toid  que  la  Jument 
kenniraii,  le  poulain,  qui  ftait  d*une  (aille 
peu  commune,  devrait  s'agenouiller  pour  telcr 
sa  m^»re.  Le  poulain  malôncié  fut  envoyé  au 
roi  Ridiard>  dans  l  i^ftoir  qu'il  obéirait  au 
signal  acoeutuRié ,  et  que  le  Soudan ,  monté 
aorlamère,  anrait  ainsi  l'avantage.  »  Mais 
le  moR  irpjp  ;nvilni^  fui  averti  par  un  songe 
du  piegc qu  un  lui  tendait,  et  avant  le  combat 
le  poulain  Tut  exorcisé,  avec  ordre  de  relier 
docile  à  la  voix  de  son  cavalier  durant  le  choc. 
L'animni  ondiabK^  promit  soumission  on  hais- 
sarit  la  léle;  et  celte  promosi^o  n'inspirant  pris 
assez  de  conGance ,  on  lui  bouc  lia  encore  les 
oreHlea  avec  de  la  cire.  Ces  précautions  pri- 
ses, Richard,  armé  de  toutes  pièces,  courut 
à  la  rencontre  de  Saladin,qui,  se  confiant 
daos  son  stratagème ,  Tallendit  de  pied  ferme. 
La  eavate  heonR  de  maniéfe  è  faire  trembler 
la  terre  à  plusieors  milles  à  la  ronde;  mais  le 
poulain  ou  démon,  que  la  rirr  cmptS  hait  dVn- 
teodre  le  signal ,  n'y  put  obéir.  Saladin  désar- 
çonné n*écheppa  que  dMBcHement  è  la  mort,  et 
aOTt  armée  fut  taillée  en  pièces  par  les  chrétiens. 
—  La  troisième  lettre  est  consacrée  A  l'élinle 
de  la  démonologie  et  des  sorciers  chez  les  iio- 
naias,  ehei  lea  Gehes  et  chei  les  diflérentii 
peapiea  du  Noni.  Les  soperaiftSons  des  an- 
ciens Celtes  ^nbîsislenl  encore  en  divers  lietix, 
dit  l'auteur,  et  les  campagnards  les  observent 
sans  songer  à  leur  origine.  Vers  4769,  lorsque 
M.  Pennant  entreprit  son  voyage,  la  cérémo- 
nie de  BaaI'l'in  ou  Beltano  en  du  l*"'  de  mai, 
était  strictement  obserrée,  quoique  avec  va- 
riations, daos  les  différentes  parties  des  mon- 
iBgnes.  Le  gâteau  ooit  au  four  avec  des  céré- 
monies particulières  était  partagé  en  plusieurs 
portions  offertes  au.v  oi^orHîx  ou  bèien  de 
proie ,  afin  que  ces  animaux ,  ou  plutôt  les 
êtres  dont  Ib  n'étaient  que  les  agents,  épar- 
gnassent les  troupeaux.  —  Une  autre  coutume 
du  même  genre  a  long-temps  fleuri  en  ftcosse. 
Dans  plusieurs  paroisses,  on  laissait  ime  por- 
tion de  terrain,  qu'on  nommait  fe  cfc»  de 
dbman,  sans  te  labourer  ni  le  cultiver.  Per- 
sonne ne  doutait  que  le  clos  du  hojthnrvme 
(GuUeinan  j  ne  fût  consacré  à  quelque  esprit 
■nUbrisant.  Ba  ei»ly  cMlia  portion  de  Satan 


iui-iiièni»' ,  que  nos  ancêtre-*  désii^naienl  pAr 
un  nom  qui  ne  put  offenser  ce  terrible  habi- 
tant des  régions  du  désespoir.  Cet  abus  de- 
vint si  général  qne  rÊsIrae  publia  à  ce  sujet 
une  ordonnanre  qui  !e  traite  d'ti^n;:e  impie  el 
s<'atiiial('u\.  Kt  il  existe  tuu-orc  plusieurs  per- 
sonnes qui  ont  été  habituée  à  rej:arder  avec 
efnt>i  tout  lieu  inculte,  dans  Tidée  que ,  lors- 
qu'au y  voudra  porter  la  charrue,  les  esprits 
qui  1  lialiilent  manifesleronf  leur  colère.  Nous- 
mêmes  nous  connaissions  beaucoup  d  endroils 
voués  fl  la  stérilité  par  une  superstition  po-* 
pulaire  dans  le  pays  di>  rulles .  en  Irlande  et 
en  ÊC0r«;e  -  -  Ni\as  ou  Nicksa,  dieu  d'une  ri- 
vière ou  de  rOcéao ,  adoré  sur  les  bords  de 
la  Baltique,  parait  înoontest^ement  avoir 
tous  les  attributs  de  Neptune.  Parmi  les  vents 
bnimetix  et  les  épouvantables  tem[iètes  de  ces 
sombres  conttées,  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'on  l'a  choisi  comme  la  puissance  la  plu;: 
oonlraire  à  lliommc ,  et  le  caractère  surna- 
turel qu'on  lui  a  aliribué  est  parvenu  jusqu'à 
nous  sous  deux  aspects  bien  difTèrents.  La  Nixa 
des  Germains  est  une  de  ces  aimables  fées , 
nommées  Naïades  par  les  anciens  ;  le  vieux 
Nick  (le  diable  en  Angleterre)  est  un  véritable 
descendant  du  dieu  delà  mer  du  Nord.el  possède 
une  grande  portion  de  sa  puissance.  Le  matelot 
anglais,  qui  Si'mble  ne  rien  craindre,  avoue  la 
terreur  que  loi  inspire  cet  être  redoutable, 
qu'il  re«!;ard.'  comme  l'auleur  des  diiïérenles 
calanuîés  auxquelles  sa  vie  précaire  est  con- 
tinuellement en  butte.  —  Le  Bbar-Guesl  ou 
Bhar-Geist,  appelé  au.ssi  Dobie,  dans  le  comté 
d'Vorlv ,  spectre  Inca!  qui,  sous  différentes 
formes,  hante  un  endroit  particulier,  est  une 
divinité  qui ,  ainsi  que  findique  son  nom , 
noua  vient  des  anciens  Teutons;  ets*il  est  vrai 
que  quelque?  familles  portant  !e  nom  de  Do- 
bie ont  un  fantôme  ou  spectre  passant  dan.^ 
leurs  armoiries,  ce  fait  démontre  pleinement 
fpie,  quoique  le  mot  soit  devenu  un  nom  pro- 
pre ,  s<in  orÏL^iue  ne  s'est  pas  penlue.  —  On 
trouve  dans  I  Kyrbig;;ia  Sa^za  l'Iiisloife  cu- 
rieuse d'une  lutte  entre  deux  sorcières  du 
nord.  L'une  d'elles,  Geirada,  était  résolue  à 
faire  mourir  0  Ido,  le  fils  de  l'autre,  nommée 
Kalta,  qui,  dans  une  dis{)ute ,  avait  coupé 
une  main  a  sa  bru.  Ceux  qui  devaient  tuer 
Oddo  paHirent  et  revinrent  déconcertés  par 
l'habileté  de  sa  mére.  Ils  avaient  rencontré 
seulement,  dirent-ils,  Kalta  filant  du  lin  à  uno 
grande  quenouille.  «  Fous,  leur  dit  Geirada, 
cette  quenouille  était  Tbomme  que  vous  cher* 
diiez.  »  Ils  retournèrent ,  saisirent  la  que- 
nouille et  la  brûlèrent.  Mais  alors  la  sorcière 
avait  caché  son  fils  sous  la  forme  d'un  che- 
f  reao  apprivoisé.  Vae  troWème  fois  ettt  loi 
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donna  la  ^ptn  d*iio  porc  ;;raUanl  dans  lea 
cendres.  1^;$  mcurlrirrs  revinrent  à  la  charge 

encore,  ils  cntrôrenl  pour  la  quatrième  foi>, 
9>mpari'ronl  de  l'objtl  ile  leur  animosilé  el  le 
mirent  à  mort.  —  Los  Norwégiena,  imbus  de 
Mnbrenauper^ition»,  croyaient  que  quelque- 
fcis  lors  lue  l'Ame  abondonniiit  le  corps,  elle 
était  jiur-le  (  liamp  rempljui^  par  un  tlcinon 
qui  saisissait  l  uccasion  d'occuper  son  dernier 
séjour.  Lo  récit  suivant  est  fondé  sur  celle 
supposition.  Saxo-Grammaiicus  parle  de  deux 
pnnces  nf>r>ie^  (pii  avaierit  formé  entre  eux 
une  fralcrniié  d  ames,  s'engageanl  à  se  se- 
courir et  è  s'atdcr  dans  toutes  les  aventure» 
où  ils  se  irouveraient  jeléd  pendant  leur  vie, 
et  PO  pronii-ilant  par  le  sernient  le  plus  so- 
Icunel  qu'après  la  mort  de  l'un  d'eux,  1  autre 
descendrait  vivant  dans  la  tombe  de  son  frère 
d'anneii  et  se  ferait  enfermer  à  ses  cùlés.  11 
fut  (lonii('>  à  A^ïiHin  !  1  accomplir  ce  serment 
terrible.  Assueit ,  sua  cumpat^non ,  ayant  été 
tué  dans  une  bataille,  la  tombe,  d'après  les 
usages  du  NorJ ,  fut  creusée  dans  ce  qu'ils 
nommaient  l'A^e  Moiitn^^nes,  c'csl-n-flire 
en  lin  endroit  e\{K)sé  a  lu  vue  et  que  I  on  cou- 
ronnait d  un  tertre.  Ou  construisit  une  épaisse 
voûta;  dans  ce  monument  sépulcral  furent 
dépose''^  les  armes,  les  trophées,  peut-être  le 
sang  des  victimes,  les  coursier?  des  cham- 
pions; ces  cérémonies  accomplies,  lu  cor^« 
d'AtMueit  fut  placé  dans  sa  dernière  demeure, 
et  son  dévoué  frère  d'armes  entra  el  s'assit  à 
(•<>!«'  (Iti  cadavre,  «»an-<  l^moigner,  par  un  mol 
ou  par  uu  regard,  la  moindre  héâilalioo  à 
remplir  son  engagement.  Les  guerriers  lé* 
moins  de  ce  singulier  enterrement  d'un  vivant 
avec  un  mort  roulèrent  une  lar^e  pierre  sur 
l'ouverture  de  la  lomt>e;  puis,  entassant  de  la 
terre  et  des  pierres  sur  l'endroit ,  ils  bâtirent 
une  élévation  ,  visible  à  grande  distance,  et, 
après  de  hniynnfcs  lamentations  sur  la  [  f  rfe 
de  ces  vaillants  chefs,  ils  se  disjx^r.-efent. 
—  Bien  de»  années  se  passèrent;  un  siècle 
même  s'était  éro'ilé,  lorsqu'un  noble  suédois, 
enL^agédaas  une  {HTilIcuso  aventure  et  suivi 
d  une  troupe  vaillante,  arriva  dans  la  vallée 
qui  prend  âon  nom  de  la  tombe  des  frères 
d'armes.  Le  fail  lut  fut  raconté,  et  le  chef 
résolut  d'ouvrir  le  toml>eau,  soit  parce  qu'il 
voyait  là  tjnc  action  héroïque,  soit  pour  s'em- 
parer des  armes  et  surtout  des  époes  avec 
lesquelles  s'étaient  accomplies  de  grandes  ac- 
tions. Les  soldats  se  mirent  à  l'œuvre  ;  ils 
CurtMit  !>icniùt  écarté  la  terre  et  les  pierres  et 
rendu  i  entrée  d  un  aa'es  facile.  Mais  les  plus 
vaillants  reculèrent  lorsqu'au  lieu  du  ^lenœ 
des  tombeaux  ils  entendirent  des  cris  horri- 
bles, un  cboc  d'épée»»  un  oliquetis  d'armes  et 


tout  le  bruit  d'un  combat  à  mort  entre  dm 
cliampions  furieux.  A  l'aido  d'une  curde,  us 
jeune  ;;ucrrier  fut  descendu  dans  le  sépulcre. 
Mais  au  moment  où  il  y  entra  ,  un  autre  in- 
dividu, se  précipitant,  prit  sa  place  dans  la 
nœud  ooulaol  ;  et  lonque  la  corde  fut  retirée, 
au  lieu  de  leur  camarade,  les  soldats  virent 
Asmund  ,  celui  des  deux  frères  d  armes  qui 
s'était  enterré  vivant.  11  parut  un  ^aive  ou 
è  la  main,  son  armure  à  moitié  arrachée,  le 
côté  gauche  de  son  visage  déchiré  comme 
par  les  «irifîes  de  quelque  béte  féroce.  Il  n'eut 
pas  plutôt  revu  la  clarté  du  jour  que .  saiM 
d'enthousiasme,  il  cnlreprit  un  long  récitée 
vers,  couleuanl  l'histoire  de  ses  combats  dans 
la  tombe  pendant  les  cent  ans  (}ui  s'étaient 
écoulés.  11  conta  qu'à  peine  le  sépulcre  fermé, 
le  mort  Assueit  s'était  levé  de  terre,  aeioié 
par  quelque  foiile  affiimée,  et  qu'ayant  noan 
moncé  par  mettre  en  pièces,  pour  les  dévorer, 
les  chevaux  ensevelis  avec  lui ,  il  s'était  Jeté 
sur  son  compagnon  pour  le  brailcr  de  la  même 
DMinière.  I ^  héros,  loin  de  ae  laisser  abattre, 
saisit  ses  armes  el  se  défendit  vaillamment 
contre  Assueit  ,  ou  plutôt  contre  le  méchant 
génie  qui  ^  viniL  emparé  do  son  corps.  Il  sou- 
tînt un  combat  surnaturel  qui  dura  tout  va 
siècle;  il  venait  d'obtenir  la  victoire  en  ter- 
ras^int  son  ennemi  el  lui  enfonçant  un  pieu 
dans  le  corps ,  co  qui  l'avait  réduit  à  celte 
immobilité  qui  convient  aux  habitaota  dei 
tombeaux.  Après  avoir  ainsi  chanté  ses  ex- 
ploits, f.iniastique  guerrier  tomba  mort  I  »' 
<»rps  il  Assueit  fut  retiré  de  la  tombe,  bruU', 
el  aee  cendres  jetéeg  au  vent  ;  celui  de  aoa 
vainqueur  fut  déposé  dans  ce  même  lieu  oà 
l'on  esi)érait  (|uc  son  <ntnmcil  ne  serait  plus 
(rouble.  On  précautions  prises  contre  une  se- 
conde résurrection  d'Aasueit  nous  rappellent 
celles  qu'on  adoptait  dans  les  Mes  grecques  et 
dans  les  provinces  turques  contre  les  vam- 
pires. Elles  indiquent  aussi  l'origine  d  une 
ancienne  loi  anglaise  contre  le  suicide ,  qui 
ordonnait  d'enfoncer  un  pieu  ètravefs  lecolîpa 
du  mort  pour  le  garder  d'une  manière  plus 
sûre  dans  sa  tombe.  —  Les  peuples  du  NorJ 
reconnaissaient  encore  une  espèce  de  reve- 
nants qui,  loraqu'lls  s'emparaient  d'un  édifice 
ou  (lu  droit  da  le  fréquenter,  ne  se  défen- 
daient pas  contre  le;  hommes  d'après  le  prin- 
cipe chevaleresque  du  duel,  ainsi  que  fit 
Assueit  y  ni  ne  m  rendaient  aux  prières  des 
prêtres  ou  aux  charmes  des  sordera,  mais 
devenaient  fort  trailables  à  la  menace  d'une 
procédure  légale.  L'Eyrbig^a-Saga  nous  ap- 
prend que  la  maison  d'un  respectable  pro- 
priétaire en  Islande  se  trouva,  peu  aprè^  que 
nie  fîii  habitée,  exposée  à  une  infeatatioo  d« 
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celtenaliire.  Won  lecommcnccmentdo  riiivorp 
il  se  manifi'sta ,  au  sein  û'me  famille  nom- 
breuse, une  maladie  contagieuse  qui,  em- 
portanl  quelques  individus  de  tout  âge,  sembla 
menacer  tous  les  autres  d'une  mort  précoce. 
Le  ircpns  de  res  maindes  eut  le  singulier  ré- 
sultat (le  fviire  rôder  It  urs  ombres  autour  de 
la  mai:H)o,  eu  lernUutu  lus  vivants  qui  en 
sortaient.  Comme  le  fwmbre  des  morts  dans 
cette  famille  surpassa  bientôt  celui  des  vi- 
vanls,  les  esprits  résolurent  d'entrer  dans  la 
maison  et  du  montrer  leurs  formes  vaporeuses 
et  leur  affreuse  physionomie  jusque  dans  ia 
cliambre  où  se  faisait  le  feu  pour  l'usage  gé- 
néral (lia  liabilanls,  chambre  qui  pendant 
l'hiver  en  Islande  es!  la  seule  un  piti:<se  se 
réunir  une  famille.  Les  sui  vivanls  ellrayés  se 
retirèrent  à  Vautre  extrémité  de  la  maison  et 
abandonnèrent  la  place  aux  fantômes.  —  Des 
plaintes  furent  portée?  au  pontifu  i.\u  (lieu 
Thor,  qui  jouissait  d'une  itinuence  conbidû- 
rable  dans  l'Ile.  Par  son  conseil ,  le  proprié- 
taire de  la  maison  hantée  assembla  un  jur^ 
composé  de  ses  voisins,  constitué  en  forme, 
comme  pour  juger  en  matière  civile,  cl  cita 
individuellement  les  divers  fantômes  et  res> 
semblances  des  membres  morts  de  la  famille, 
pour  qu'ils  eussent  à  prouver  en  vertu  de  quel 
droit  ils  dispnfaieiil  à  lui  et  à  ses  serviteurs 
la  paisible  possession  de  sa  propriété,  et 
quelle  raison  ils  pouvaient  avoir  de  venir 
ainsi  troubler  et  déranger  les  vivants.  Les 
m.1ne>  parurent  dans  l'ordre  où  ils  étaient 
appelés;  après  avoir  muiniuré  quelques  re- 
grets d' jbanJuoner  leur  toit,  ils  s'évanouirent 
aux  yeux  des  jur^  étonnés.  Un  jugement  fut 
donc  rendo  pac  défaut  contre  les  esprits;  et 
l'épreuve  par  jur^',  dont  nous  trouvons  ici  l'o- 
rigine ,  obtint  un  triomphe  inconnu  à  quel- 
qucis-uns  de  ces  grands  écrivains,  qui  en  ont 
foil  le  sujet  d'une  eulogie.  — La  quatrième 
et  la  ciiupiiéme  lettre  sont  consacrées  aux 
féos.  .Nous  continuerons  d'en  présenter  des 
extraits.  —  Les  dassiques,  dit  1  illustre  au- 
teur, n'ont  pas  oublié  d'enrôler  dans  leur 
lin  i!iûlo(pe  une  certaine  espèce  de  divinités 
inférieures,  ressemblant  par  leurs  ha!>i!iif!cs 
aux  fées  modernes.  —  Le  docteur  Lej  dcn , 
qui  a  épuisé  sur  les  fées,  comme  sur  beaucoup 
d'autres  sujets ,  1m  trésors  de  son  émditioB , 
a  trouvé  la  première  idée  des  êtres  connus 
sous  le  nom  de  Fées  dan^  les  opinions  des 
peuples  du  Nord  conceroaui  les  duergars  ou 
nolm.'  Ces  nains  étaient  pourtant,  il  feut 
vouer,  des  esprila  d'une  nature  plus  gros* 
ptère ,  d'une  vocation  plus  laborieuse,  d'un 
caraclèro  [»!ns  méfhanf ,  r]iJo  les  fées  propro- 
IDcat  Uilc:)^  qui  eluicul  du  i  iuvcntion  des 
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Gell(>s.  Les  duergars  n'étaient  originairement 
que  les  naturels,  diminués  de  taille,  des  na- 
tions laponne,  finlandaise  et  islandaise,  tpii, 
fuyant  devant  les  armes  conquérantes  des 
Âtœ ,  cherchèrent  les  légions  les  plus  recu- 
lées du  Nord ,  et  s'efforcèrent  d'échapper  à 
leurs  ennemis  de  l'Orient.  On  a  supposé  quo 
ces  pauvres  gens  jouissaient,  CQ  compensation 
de  leur  taille  inférieure,  d*une  puissance  sur- 
naturelle; ils  obtinrent  ainsi  le  caractère  des 
esprits  allemands  appelés  kobolds ,  desquels 
sont  évidemmeut  dérivés  les  gobelim  anglais 
et  les  bogie»  écossais.  Les  kobolds ,  espèce  de 
gnâam  qui  habitaient  les  lieux  noirs  et  soli- 
taires, se  montraient  souvent  dans  les  mines, 
où  ils  semblaient  imiter  les  travaux  des  mi- 
neur.s,  et  prendre  plaisir  à  les  tromper.  Par- 
fois ils  étalent  méchants ,  surtout  si  on  les 
négligeait  ou  si  on  les  insultait;  mais  parfoi; 
aussi  ils  étaient  bienveillants.  Quand  un  mi- 
neur dé(  ouvrait  une  riche  veine,  on  concluait, 
non  pas  qu'H  eût  plus  d*habil«ié  ou  do  bon- 
heur (juo  ses  compagnons,  mais  que  lesesprila 
de  la  mine  ravaient  dirigé.  L'occupation  ap- 
parente de  ces  gnomes  souterrains  ou  démons 
conduisit  naturellement  à  identifier  le  Finlan- 
dais ou  le  Lapon  avec  le  kobold;  mais  co 
fut  un  plus  graad  effort  d'imag^oalion  qui 
confondit  celte  race  solitaire  et  sombre  avec 
l'esprit  joyeux  qui  correspond  à  la  fée.  — 
Suivant  la  vieille  croyance  norse ,  ces  nains 
forment  la  machine  wdinaire  des  Sagas  du 
Nord.  Dans  les  Nicbelungai,  un  des  plus  vieux 
romans  de  l'Allema^^ne  ,  compilé,  à  ce  qu'd 
semblerait,  peu  après  l'éi^que  d'Atiila,  Théo- 
doric  de  Berne  ou  do  Vérone  figure  parmi 
un  cercle  de  champions ,  qu'il  préside.  Entre 
autres  vaincus  cékjbres  domptés  par  lui,  est 
l'Elf-roi  ou  Naia-l«auria ,  Uoot  la  demeure 
était  dans  un  Jardm  de  rosiers  empotés,  et 
qui  avait  pour  gardeS'du-corps  des  géants*  Il 
fut  pour  Théodoric  et  ses  chevaliers  un  formi- 
dable antai^oniste  ;  mais  comme  il  essaya 
d  obtenir  la  victoire  par  trahison,  il  fut,  aprèâ 
sa  défaite,  condamné  à  remplir  l'office  dés- 
hooOfSBt  de  bouffon  ou  jongleur  à  la  cour  de 
Vérone.  —  Cette  pos<p-^sir)n  d'unt"î  sagesse 
surnaturelle  est  encore  miputée  par  les  na- 
turels des  îles  Orcades  et  Shetland  aux  êtres 
appelés  iffoiot ,  mot  qui  est  une  corruption  de 
diiergar  ou  thrarf  :  ces  êtres  peuvent,  sous 
beaucoup  d'autres  rapports,  élr»'  identitiés 
avec  les  fées  calédoniennes.  Les  Irlandais,  les 
Gallois,  les  Gaëls  oii  Hlghlanders  écossais, 
toutes  tribus  d'origine  câtiqoe,  assignaienl 
aux  hommes  de  ;«/<":c,  auN  bons  voifivf,  ou 
de  quelque  autre  nom  qu  ils  appelassent  les 
pygmécs  champêtres,  des  habitudes  pluâSo> 
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clateà  &.  uti  ^iMirp  de  vio  beaucoup  plus  zù'i 
(jtie  ro-;  rude-  i-t  tinml)rcux  trdvaux  d-'s  ilnrr- 
gars  sauvasos.  Letirs  n'évitaient  pa»  la 
sodéfê  des  hoinmeà,  ({uoiiju'its  so  eonduteî^^ 
sent  envers  ceux  qiti  entraient  en  rclniion^ 
n\rr  nux  d'une  mani'''rc  M  mpricioiise  qu'il 
élail  dnn<^ercux  de  leur  déplaire.  —  Lc^  oc- 
cupalion^ ,  les  bienraits,  les  aititiséménts  (Tcà 
lé<^  réassemblaient  en  tout  à  ces  ùiros  aériens. 
Leur  'jionvernfiiipnt  fut  toujours  roprt'>enté 
romme  roonnrchiijue.  Un  rot  .  plu?  fréquem- 
ment nue  reine  des  fée»,  t'iaient  reconnus,  et 
parfbfè  lendIeAt  ensemble  leur  coor.  Leur 
luxe ,  leur  pompe  ,  !o;h-  ni;lL!nifii  cncc  dt^paiî- 
«nicnt  tout  ce  que  rimaginalion  |x»uvait  con- 
cevoir. Dans  leurs  c^iréaionies ,  ils  so  pava- 
naiebt  sur  cKé  coursiers  splemlMes.  Lés  fau- 
cons bt  le*(  chiens  qu  il-*  employaient  à  la 
clia??e  étaient  de  In  prcmirM  t^  e-;p  n  e  A  leurs 
banquets  dô  tous  les  jours,  la  tnl)ie  êlait  servie 
aVec  une  opulehee  que  H  roi^  le»  plus  puis- 
sants ne  pouvaient  égaler;  leurs  satles  de 
danse  retentissaient  de  ]È  plii'i  o\f]ii7§e  mu- 
sique. Mais  vue  par  l'œil  d Un  prophêle,  l'illu- 
Sien  s'évanouissait  ;  tes  feututs  di^vatfcHt  et 
les  jolies  dames  ne  semblaicM  pitti  que  des 
rustres  rid*'s  oi  de  hitleu?e^  îJouîl'AtH  l.prjrî 
plèf-es  d'argent  so  changeaient  en  ardoise, 
leur  briname  vaMIe  eA  cort>emes  «d'osier 
bizarrement  IrenéèS,  él  leurs  mets,  qui  ne  re- 
rr\  nient  aucune  sAveur  du  sel  (  te  stl  leur 
étant  défendu  parce  qu  il  est  l'emblème  do 
l'éternilé  ),  devenaient  insipide»  et  sarts  goût  ; 
I»  imignifiques  salons  se  transformaient  tsH 
mi^i'-rablos  r;iverno?  luimile?;  toute:*  cf^i  (té- 
lices  de  I  Èlysée  des  fées  s'anéanliisaienl  en 
même  temps.  —  Une  bostihlé  sérieuse  était , 
suppo«Btt-on,  donMammeift  pratfqa^^e  pair  M 
fées  contre  les  mortels  :  e^le  consistait  à  en- 
lever leurs  enfants  et  â  les  élever  comme  s'iîs 
appartenaient  à  leur  race  Les  enfants  non 
biiptisés  étaieai  principaleMeAt  (Mpoaés  à  ea 
nmHieiir;  mais  les  adultes  pouvaient  aussi 
étfe  arrachés  (t  la  terre,  s'ils  avaient  commis 
quelque  action  qtn  les  soimiii  au  pouvoir  de 
ces  esprîlç,  et,  par  exemple,  pouf  noosiervff 
de  la  phrase  légale,  s'ils  avAient  été  pris  sur 
le  r.iit.  S'endormir  sur  T:nç  montaîTie  dépen- 
dante du  royaume  des  fées,  ou  il  i-e  trouvait 
que  leur  cour  fôt  pour  le  mome^^l  tenue,  étaR 
un  moyen  facile  d  obtenii  ùn  passe-pOft  fMMrr 
l'tnnnd .  r'cit-i'i-diie  l  ilo  des  fées:  heureux 
encore  le  coupable,  si  tes  fées  dans  lèur  ronr- 
rOQx  se  contentaient  en  pareille  occasion  de 
la  tranaporter  A  travera  lea  aira  dans  une  vfMift 
éloi.;née  d'tinn  quarantaine  de  mitle>,  et  do 
lai.'S^er  peut-éire  ?on  t  hripenu  ou  son  l>onnet 
sur  queiquo  ciociter,  pour  marquer  la  droite 


li'înc  de  la  «niurse.  D'anir     qui  faisaient  une 
nrfinii  i!l(^^:de  ou  s'abandumuiiont  à  quelqui* 
passion  invétérée ,  s'expoî^aient  aussi  â  aller 
Kabller  la  ftimeuse  tie.  Cette  croyance  e\istail 
en  Irlande.  Glanville,  dans  sa  Dix-huiliéme 
fîf  Jrifioti ,  parle  du  >onime!ier  d'un  genli!- 
Iiouime,  voisin  du  comte  d'Orrory,  qu'on 
envoja  acheter  des  cartes.  En  traversant  les 
plaines,  il  vit  une  table  entourée  de  gen«  qui 
Semblaient  festoyer  et  f:iirt'  li une  chère.  Ils 
se  levèrent  pour  le  saluer  et  rinvitr'rent  à 
partaj^er  leur  repas;  mais  une  voix  amie  de 
la  bande  lui  murmura  A  l'oreilte  :  «  Ne  faites 
rirn  de  ce  qu'on  vous  dira  dans  cette  conij  n 
pnio.  i  l-n  cou'î^qnonre.  il  refusa  de  prendre 
part  à  lu  réjouissance  ;  la  table  s'évanouit 
aussitdt,  et  toute  la  société  se  mit  à  danser  et 
à  jouer  de  divers  instruments;  il  ne  voulut 
pas  davanta;»e  parfiriprr  â  letir  n!»i«i(]Ttf\  On 
le  laissa  pour  le  moment;  mais,  <n  dépit  des 
eflbrll  de  milord  Orrery,  en  dépit  de  droi 
évéques  anj^licans,  en  dépit  de  M.  Oréatrix, 
ce  fut  tout  (•!•  qi;"(iti  ])ut  faire  que  d'i'in(i'''(  her 
le  SomnieUer  «i  être  emmené  par  les  focs  qui 
le  regardaient  comme  leur  proî«»  Elle*  Tea- 
leverent  en  l'air  quelques  instants.  Le  spectre, 
qui  d';dtord  I'nv;ii(  ((.nsriîli'' ,  roiitiniia  ;1  I? 
visiter,  et  lui  découvrit  qu  H  était  l'âme  d  une 
de  ses  connaissances  morte  depuis  sept  ans. 
0  Vous  savez,  ajoula-^t-fl ,  qoefal  mené  une 
vie  désordonnée  ;  depuis  j'ni  (oujniirs  été  Ivil- 
lott<^  de  bn«  en  haut  et  de  haut  en  b  is.  snns 
jamais  avoir  de  repos  dans  la  compagnie  où 
tous  m'aves  vu  ;  f  y  resterai  jusqu'au  Jour  da 
jti{rement.    !1  di^rlnrn  en  outre  que  si  le  ^o!ll- 
melier  a\ait  rot  (uirui  Dieu  duns  loulos  >es  n'U- 
vres,  il  n  aurait  pas  tant  souffert  du  jiouvoir 
de»  «toe.  It  lui  rappeM  qu'M  ta*avafi  pas  prié 
I>ieu  le  malîn  où  il  avait  rencontré  la  troupe 
dan.s  la  plaine,  et  qne  même  il  allait  rempTir 
une  commission  coupable.  —  On  prétend  que 
hmt  Orrarjr  a  confirmé  toute  oeUe  hktofre, 
assurant  même  qu'il  avait  va  le  sommelier 
^omicnu  en  l'air  pîir  le«  êtres  invisd»'"-  qui 
voulaient  l'enlever.  Seulement  il  ne  disait  nen 
de  oeita  drconsitnce,  qjvH  «emMe  appèj^er  »' 
lion  IH^ime  l'achat  d*un  jea  de  cartes.  — 
T;)\<t>n  n^-i^rv'e  ;i  cet  ti«fl?e  de  voter  de^ 
entants,  si  liabitueilement  pratiqué  par  les 
fée»  s  venait ,  dtt-on ,  de  ré  qu'elles  étaient 
obtififées  de  payer  «n  régions  infernales  ul 
trih  tt  nnniiel  de  leur  |>opulation,  tri Iwt  dont 
elles  tùoijaient  de  se  défrayer  en  hvrant  aa 
prince  de  ces  répons  les  enfants  de  fa  rad 
iMNinta»  plvMt  qiie  les  le«m.  Da  oa  IMt  al 
doit  conclure  qu'elle?  avaient  eHe>-mém« 
de.s  descendants,  comme  le  soulionnent  pla-* 
sieu l  é  autorités,  etparltculièrepienlM.  iuiriis, 
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uiitif.Htrc  «l'Aheifoylo  I!  «joute .  il  o~i 
(|u'apre3  une  certaine  durée  de  vie,  ce,«iespnU 
sont  ^n!ol-  à  In  loi  îtnivrrsclle  de  la  morta- 
IiU^;  0|Hiiion  <|iii  rcp(  ndant  rftnttoviTsée. 
—  Uapporlons  rnaiiiUiiitul  les  avotUurcs  jnei- 
veitteuscft  de  Thomas d'Erceldouoe,  lune  des 
plu-;  vieilles  légendes  de  fée?  que  Ton  (un- 
n;)N?e.  rhomfis  d'Krrelfloune  ,  dans  le  Laii- 
deidale,  surnomme  le  Rimeiir,  |>aice  qu'il 
avait  composé  un  roman  (Kiéitqtie  sur  Tris- 
trem  et  Vseult,  roman  curieux  comme  l'échan- 
lillon  de  vers  anirlai?  !?>  plus  ancii-n  qu'on 
sache  exister,  florissail  sous  le  règne  d'A- 
lexandre III  d'fico9se.  Ainsi  que  tranlres 
hommes  de  talent  a  celle  époque.  Tlioma^;  fui 
soupçonné  de  mapie.  Ou  disait  niisM  i;iril 
avait  ie  don  de  prophélitjer,  on  va  voir  pour- 
quoi. Un  jour  qu'il  était  couché  sur  la  rotline 
appelée  Iluniloy,  dansles  mont;igriesd*EiliIon, 
qui  (îdininrrU  \0  nion;iî^léro      Mi  Ip -c,  il  vit 
une  femmo  mervcilleusemenl  belle  ;  !:on  éi|ui- 
pomenl  étall  celui  «fane  amaxone  eu  d'une 
divintlé  des  bois;  son  coursier  élaii  delà  pins 
grantle  bfntité,  à  =n  criniereétnirt;!  «ii<;<endues 
Irenle-aeuf  soniuiles  d  argeni  cpie  le  vent 
faittait  retentir  ;  la  selle  élail  d'os  ruijal,  c'est- 
à-dire  d'ivoire,  ornée  d'orfèvrerie  ;  loul  cor- 
res[)ondait  n  la  mn-nificrriro  de  ccl  (S[inpc- 
menl.  La  cha,>^>eresse  avait  un  arc  en  main  et 
dei  flèclies  à  sa  ceinlurc.  Elle  conduisait  trois 
jéTriers  en  faiSKO,  et  trois  bassiels  ta  suivaient 
de  \uv>    nie  rejcio  l'honimage  fétulal  quo 
ThouKK  \o'dul  lui  rendre,  en  disant  qu'elle 
n'y  avait  aucun  dr<.»it.  Thoma*,  èpeitJument 
épris,  hil  proposa  alors  de  répooser .  La  dame 
hii  répondit  qu'd  ne  pouvait  être  son  époux 
•;r>rm  itevenir  «on  enclave  ;  et  comme  il  accep- 
tait, l  extérieurde  ia  belle  inconnue  se  changea 
aussitôt  en  eeln'  de  la  plus  hideuse  sorrièro  : 
toirt  un  côté  de  son  vr^ge  était  llélri  et  comme 
atlaqn<^  de  paralysie  :  son  Icinl ,  nn_'iière  si 
bnllani,  était  maintenant  de  la  couleur  brune 
de  plomb.  Tonte  àffrefise qti*ette  était,  hi  pas- 
sion d'-  Tlii  nia^  l  avait  mis  sons  sa  p  iissance, 
et  quand  elle  lui  ordonna  di'  prendre  contré 
du  i>oioii  et  des  feuilles  qui  pousisent  sur  les 
art>res,  Il  « fsetift  ooncralntde  M  obéir.  Ils 
pénétrèrent  4in  um  caverne  où  il  voyagea 
trois  loirrs  au  mitieti  d^  rot>scurité,  tantôt 
eotendaiH  le  mugiesemeot  d'une  mer  loin- 
taine^  taiMAt  owKhant  A  tmvvrs  des  reissea  ax 
de  sang  qui  coupaient  la  roule  soutemiine. 
Bnfin  il  revit  la  lumière  du  jour,  ef  arriva 
dons  un  beau  verger.  Épm^,  faute  de  nuor- 
rllure ,  il  avance  la  main  vers  les  fruits  ma- 
gaMquea1|ii  peadeat  de  tente  pnt  aolovr  de 
lai  ;  mai:?  sa  conductrice  lui  défend  d'y  tou- 
(te,  lui  «ppronaot  que  ce  eoot  les  pemou» 


tatalesqui  ont  occasionné  la  cliiile  de  l'homme. 
Il  s'aperçoit  aui^i  que  «a  conductrice  n'étafl 
pas  plus  tut  eriii'''e  dans  ce  mystérieux  jardin, 
n'en  avaii  [vis  plus  tôt  respiré  l'air  mairique, 
qu'elle  avau  repris  sa  beauté,  son  riche  équi- 
page et  toute  sa  splendeur;  qu'èlte  était  auëSI 
bePe,  et  mémo  plus  belle,  que  lorsqu'il  l'avait 
vue  pour  la  prem  ère  foi^  «itr  la  monta  une. 
Elu*  se  met  alors  à  lui  e\|)liquer  la  nature  du 
1>ays.  «  Co  chemin  à  droite ,  di(-Hle ,  mène 
les  esprits  des  justes  an  Paradis;  cet  autn*  à 
gauche,  si  bien  ballu.  ccndtiif  les  Anse*  pé- 
cheresses au  lieu  de  leur  éternel  châtiment  ; 
la  troisième  route ,  par  le  noir  souterrain , 
aboutit  ù  un  gt^jour  de  Souffrance»  plus  douces, 
d'où  les  prières  i  e»!vrnt  rcfirer  les  pécheurs. 
Mais  voyez-vous  encore  une  quatrième  voie 
qui  serpente  dans  la  plaine  autour  de  ce  châ* 
leau?  C'est  ta  route  d'HIland,  dont  je  suis  M 
reine  ;  <''est  aussi  celle  ipjc  noM-:  allons  suivre 
niuinleuant.  Quand  nous  entrerons  dans  ce 
château ,  observer  le  plus  strict  silence ,  no 
réponde/,  à  aucune  dts  qucstloDa  qui  vous 
«seront  n'îicv-i'C-;  ;  j'pxpliVpiçrni  vntre  mutisme 
en  disant  que  je  vous  ai  retiré  le  don  de  ia 
parole  en  vous  arrachant  au  monde  des  hu- 
mains. 9  »  Après  ees  instrtictlMB,  tb  se  di* 
ri^i'rent  vers  le  château  ;  en  enlianl  dans  la 
cuisine,  ils  "«e  ln»nvrr(T.t  nu  milieu  d'unft 
Pcene  qui  n  eùi  puf  éié  mal  placée  dans  la 
demeure  d'un  grand  sei*neuMni  d'un  prince. 
Trente  cerfs  étaient  élendus  sur  la  lourde 
table  de  cuisine ,  et  de  nombreux  cn!«<inicr;? 
(ra\ aillaient  à  les  découper  et  è  les  apprêter. 
He  paMérent  ensuite  dans  le  salon  royal  ;  dea 
chevaliers  et  des  dames,  dansant  par  trois, 
occupaient  le  milien.  Thomas,  oubliant  sen 
fatigues,  put  f^arl  aux  amusements.  Apres  un 
espace  de  lenqis  (pti  lui  sembla  fort  œurt,  lu 
reine  le  tenant  à  l'écart  lui  ordonna  de  se 
préparer  à  retourner  dans  son  pays.  «  Mnin- 
lenanl,  ajou(a-t  elle  ,  «  oinbien  croyez-vous 
être  reeté  de  temps  ffi?  —  AsMréoent,  Me 
(hune ,  répondit  Thomas ,  pas  t^u*  de  sept 
jours.  —  Vous  éles  dnn3  l'erreur,  ré|)0ridft  - 
elle;  vous  y  êtes  demeuré  sept  ans,  et  il  est 
bieii  temps  que  V(Nis  en  sertiet.  Sachez, 
Thomas,  que  le  dinbte  de  l'en^  Rendra  tie» 
main  deminler  son  tribut,  el  un  homme 
comme  vous  attirera  ees  r^ands;  c'est  peut  - 
qooi  leronsHHNtB  «t  ptrlena.  i»  Oene  terriMe 
nouvelle  ri^cortcilia  Thenes  avec  fMée  ilèao» 
départ  hors  ilc  la  terre  dc^  fées;  la  reine  ne 
fut  paâ  longue  â  le  r^acer  scr  la  cutiHK? 
d'Vunilev,  où  chafllsieRt  Ice  oiseaux.  Elle  lui 
fil  ses  adieux;  et,  pour  lui  miaaiw  an  fépth^ 
tat'nn    11'  rratifia  de  la  laugtw  qui  ne  jMHit 
nutuir.  Thomas,  dés  tors,  toutes  les  fols  <|ue 
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la  con\or^alit»n  roulait  sur  l'avcnii,  ucqiiil 
une  répuUilion  de  proplièto,  car  il  no  pouvail 
rieo  dire  qui  ne  dut  infailliblement  arriver, 
et  s'il  eût  été  législateur  au  lieu  d'élre  poète, 
IMKW  avions  ici  riiisloire  deNuma  el  d'I^érie. 
—  Thomas  demeura  plusieurs  annôc»  dan-*  ^a 
tour  près  d'Erceldoune,  et  il  jouissait  tran- 
quillement de  la  réputation  que  lui  avaient 
Ikile  ses  prédictions,  dont  plusieurs  sont  en- 
f  ore  aujourd'hui  relcniKs  par  les  gens  de  la 
campagne.  Un  jour  qu'il  traitait  ùanà  sa 
maison  le  coniic  de  &Iarcli ,  un  cri  «l'élonne- 
menis'élevadansie  village  à  rappariiio;i  d'un 
cerf  et  d'une  l>icho  qui  -ort'rcnt  àc  \;\  forci , 
et,  conliairoment  à  leur  nature  lirnulc,  conti- 
nuèrent iiani|uillemcnt  leur  cbeiniQ  eu  se  di- 
rigeant vers  la  demeure  de  Thomas.  I.e  pro* 
phèlc  quitta  aussitôt  la  table;  voyant  dans  ce 
prodige  un  avertissement  de  son  destin  ,  i\ 
reconduisit  le  cerf  el  la  biche  dans  la  furèl , 
et  depuis,  quoiqu'il  ait  été  revu  accidentelle^ 
ment  par  das  individus  auxquels  il  voula:l 
lîien  se  montrer,  il  a  roiripu  toute  liaison  avec 
l'espèce  humaine...  —  Un  a  supposé  de  temps 
en  temps  que  Thomas  d'Ercelctoune ,  durant 
sa  retraite,  s'occupait  à  lever  des  troupes  pour 
desrendre  dans  les  plaines,  à  qucKiue  instant 
critique  pour  le  sort  de  âon  pays.  On  a  sou- 
vent répété  l'histoire  d'un  audacieux  jockey , 
lequel  vendit  un  cheval  à  un  vieillard  trés^ 
véiiéiable  d'extérieur,  qtn  lui  indiqua  dans 
les  montagnes  d'iùldun  Lucken-iiure,  comme 
l'endroil  où,  à  mmuit  sonnant,  il  recevrait  son 
prix.  Le  marchand  y  alla  »  son  argent  lui  fut 
payé  en  pièces  antiques,  el  l  ac  heteur  l'invita 
à  visiter  ?a  résidence.  Il  suivit  avec  étonne- 
ment  plusieurs  longues  rangées  de  stalles, 
dans  chacune  desquelles  un  cheval  se  tenait 
immobile,  tandis  qu'un  soldat  armé  de  toutes 
fMèces  était  couché ,  aussi  sans  mouvement , 
aux  piedâ  de  chaque  noble  animal.  «  i'uns  ces 
hommes,  dit  le  sorcier  à  voix  basse ,  s'éveil- 
leront à  la  bataille  de  Smitmoor.  ■>  A  Tex- 
tréniilé  étaient  suspendus  une  épéf  vf.  nn  ror 
que  le  prophète  montra  au  jockey  comme 
renfermant  les  moyens  de  rompre  le  dianne. 
Le  jockey  prit  te  cor  et  essaya  d'en  donner. 
Les  chevaux  tressaillirent  aussilAt  dans  leurs 
stalles  ;  les  soldab  se  levèrent  et  tirent  re- 
tentir leurs  armes,  et  le  mortel  épouvanté 
laina  échapper  le  cor  de  ses  mains.  Une  voix 
forte  prononça  ces  mots:  '  MnlInMir  au  liîclio 
qui  ne  saisit  pas  lo  glaive  avant  d'entier  le 
cor.  »  Un  tourbillon  de  vent  chassa  le  mar- 
chand de  chevanx  de  la  caverne ,  dont  il  ne 
put  jamais  retrouver  rentrée.... 

Voici  une  autre  histoire  qui  montrera  la 
part  que  les  fées  ont  prise  quelquefois  aux 


divinations  cl  aux  opérations  d«?  sorc<  IIeiii\ 

—  Le  H  novembre  4576  ,  f  l'-i.ilvolh  ou  Bes^ii- 
Diiiiiop,  épouse  d  André  Juck,  demeuraol  à 
Lyne ,  Qtt  comté  d'Ayr,  fut  accusée  de  magie, 
de  sorcellerie  et  de  déception  pratiquées  sur 
les  gens  du  peuple.  Ses  réponses  aux  int*»r- 
rogaloircs  des  ju^es  furent  curieuses.  Comme 
on  lui  demandait  par  quel  art  elle  pouvait 
dire  oà  se  trouvaient  certains  obj<  ts  |>erdu>, 
ou  prophétiser  l'issue  d'uno  maladie,  elle  ré- 
pliqua que  par  elle-même  elle  n'avait  oioon- 
naissance  ni  science  aucune  sur  de  telles 
matières,  mais  qu'elle  avait  l'habitude  de 
s'adresser  à  un  certain  Thome  Reid  ,  mort  à 
la  bataille  de  l'inkii^  (le  40  septembre  toil  , 
qui  lui  résolvait  toutes  les  questions  qu'cKc 
lui  faisait.  Elle  décrivait  ce  personnage  com- 
me un  homme  respectable,  à  barbe  griic, 
|>ortant  un  just<iucorps  gris  avec  d'ample-i 
manches,  suivant  la  vieille  mode;  unecuIoUo 
grise ,  des  bas  blancs  attadiés  autour  des  ge- 
noux ,  uu  bonnet  noir,  fermé  par  derrière  et 
ouvert  par  devant,  un  bâton  blanc  ;»  la  main, 
complétaient  sa  mise.  Interrogée  sur  sa  pro- 
mièro  entrevue  avec  ce  mystérieux  TboRMt 
Reid,  elle  fil  un  ex[iosé  des  malheurs  qui 
l'avaient  p  i iZ-c  à  se  servir  de  lui.  Klle  con- 
duisait .-His  vaches  au  piilurage,  géo)is>^ut 
sur  son  mari  et  son  fils  malades,  tand^  qu'elle- 
même  n'était  pas  bien  portante,  attendv 
qu'elle  relevait  lîe  couches.  Elle  rencontra 
alors  Thome  Keid  pour  la  première  fois  :  il 
la  salua.  —  «  Bussie,  lui  dit-il ,  comment  pou- 
vez-vous  tant  vous  désoler  pour  les  ciMses 
de  ce  monde?  —  N'ai -je  pas  rais<:m  de 
m'ulïliger,  répondit-elle,  [)ui>quo  nos  biens 
dépérissent,  que  mon  mari  est  sur  le  point  do 
mourir,  que  mon  nouveau-né  ne  vivra  point, 
et  que  je  suis  moi-mômc  encore  si  faible? 

—  Bes?ie,  rc^pliqua  l'esprit,  vous  avez  dé- 
plu a  Dieu ,  en  lui  demandant  une  chose  que 
vous  n'auriex  pas  dà  demander,  et  je  voos 
conseille  de  réparer  vo^  finale.  Je  voua  le 
di<,  votre  enfant  mourra  avant  que  voos  ne 
soyez  rentrée  à  la  maisra  ;  vos  deux  brebis 
mourront  aussi,  mais  votre  mari  reoeuvrera  la 
santé  et  sera  aussi  robuste  que  jamais.  »  La 
bonne  femme  se  consola  un  peu  en  apprenant 
que  son  mari  «serait  do  moins  épargné  ;  mais 
elle  fut  très-alarmée  en  voyant  1  homme  sur* 
naturel  qui  l'avait  accostée  passer  devant  elle 
et  disparaître  par  un  petit  trou  dans  lo  mur 
de  l'encios.  Une  autre  fois,  elle  le  rencontra 
à  l'Épine  de  Davvmslamilc ,  el  il  lui  oiTril  1  a- 
bondanoe  de  tous  les  Ueas,  si  elle  abjurait 
le  christianisme  et  la  foi  de  son  baptême.  Elle 
répondit  qu'elle  aimerait  mieux  être  traînée 
à  quatre  chevaux  que  û'on  rien  fiùre,  maa 
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qti'pHf»  fif»  ronformeroil  à  9^  avis  sur  dps 
poiais  moins  importauts.  Il  ia  quitta  avec  dé- 
plairir.  Biimlôt  après  il  apparat  vers  Theiire 
do  midi  dans  sa  maison,  où  se  trouvHicnt  nlors 
son  mari  et  trois  matolot?.  Ni  André  Jack  ni 
lus  trois  malelofs  ne  rcnuirqutMX'nl  h\  prénenre 
du  fantôme  tué  à  Finkio;  do  sorte  que,  sans 
éira  apM^  d'eux ,  il  emmena  Bessie  prés  du 
four.  Là  il  lui  montra  une  réunion  de  hait 
femmes  et  de  quatre  liommes.  Les  femmes  , 
enveloppées  dans  leurs  manteaux,  avaient 
bonne  mine.  Ces  étrangers  la  saluèrent  et  di- 
rent :  t  Bonjour,  Bessie,  veux-tu  venir  avec 
nous?  »  Elle  garda  le  silence,  comme  Thome 
Ileid  le  lui  avait  recommandé.  Elle  vit  leurs 
lèvres  remuer,  mais  elle  no  comprit  pas  ce 
qu'ils  disaient,  et  i en  après  ils  s'éloignèrent 
avecio  bruit  d'une  lempèlo.  Thome  lui  expli- 
qua que  c'élairnl  It  >  fées  delà  courd'Hinand 
qui  venaient  l'inviler  à  y  aller  avec  elle.  Be-s- 
sie  répliqua  qu*avantde  prendre  ce  parti  elle 
avait  besoin  de  réfléchir.  Thome  repartit  : 
«  Nr  voi.--fti  pn>  que  je  sui?  bien  nourri,  bien 
vèln,  cl  (piL- honnn  fourmiio"*  >>  Puis  il 
rassura  qu  elle  jouirait  d'une  aisance  plus 
grande  que  jamais.  Mais  elle  déclara  qu'elle 
était  à  .«on  mari  et  a  ses  enfaiits ,  et  qu'elle  ne 
voulait  pas  les  qniller.  —  Quoiqu'ils  fti?sent 
ainsi  en  désaccord ,  le  fantôme  continua  ce- 
I>endant  à  la  voir  fréquemment  et  ù  l'aider  do 
aes  conseils  ;  lorsqu'on  la  consultait  sur  les 
rraladies  des  liommo?  ou  (ies  animaux,  sur 
ta  manière  de  recouvrer  des  objeM  perdus  ou 
voîéi,  elle  était,  en  prenant  l'avis  do  Thome 
Reid,  toujours  capable  de  répondre  aux  ques- 
tions. Elle  disait  que  Thome  lui  avait ,  de  sa 
y>r'>pro  main,  remis  les  herbes  dont  elle  s'é- 
laii  servie  pour  guérir  les  enfants  de  John 
Jack  et  de  Wilson  de  Townhead.  Elle  avait 
aussi  secouru  efficacement  une  femme  de 
cliaml)re  de  la  jeune  lady  Slanlie ,  dont  la 
maladie  était  o  un  sang  chaud  qui  se  porlait 
sur  le  cœur,  »  et  qui  lui  causait  des  évanouis- 
sements fréquents.  En  celte  circonstance, 
Thome  composa  un  remède  puissant  :  c'était 
de  l'aie  qu'il  avait  fait  brouillir  avec  des  épi- 
ces  et  un  peu  de  sucre  blanc ,  le  tout  devant 
être  bu  chaque  matin  à  jeun.  Pour  cette  or- 
donnance ,  les  bonwaires  de  Bessie  Dunlop 
furent  une  mesure  do  farine  et  un  morceau 
do  fromage.  La  jeune  fcmniR  se  rétablit.  Mais 
Ja  pauvre  vieille  lady  Kiibovvie  ne  put  guérir 
aa  jambe  qui  était  torse  depuis  longues  an- 
nées, car  Thome  Reid  «fit  que  la  moelle  de  Tos 
avait  péri  et  que  le  sang  s'était  ç;1aré.  Tes  opi- 
nions indiquent  du  moins  de  la  prudence  et  du 
bon  sens,  que  nous  les  attribuions  à  Thome  Ueid 
OU  à  riusu^  dopt  i|  était  le  patron.  Ifis  ré* 


pon^'^~  r.riles  en  cas  d'objels  voli*'^  étaient 
pleines  d'adresse,  et  quoiqu'elles  servissent 
rarement  à  faire  rentrer  les  gens  dans  leurs 
biens ,  elles  donnaient  {généralement  de  bon- 
nes raisons.  Ain?i  le  manteau  deHu^iues  Scott 
no  put  t^trc  rallrap('',  parce  ipic  les  voleurs 
avaient  eu  le  temps  d  en  faire  un  justaucorps, 
lames  Jamieson  et  James  Baird  eussent  re- 
trouvé leurs  charrues  de  fer  qu'on  leur  avait 
volées,  sans  la  volonté  du  destin  qui  décida 
que  William  Dougal ,  oflQcier  du  shériff,  un 
de  ceux,  qui  faisaient  des  perquisitions ,  re- 
cevrait un  présent  de  trois  livres  pour  ne  pas 
les  retrouver.  Bref,  quoiqu'elle  eût  perdu  un 
rordun  que  Thr me  îteiii  lui  avait  donné,  et 
qui,  attaché  aulour  du  cou  des  femmes  en 
mal  d'enfant,  avait  le  pouvoir  do  mener  leur 
délivrance  à  bien,  la  profission  do  sage- 
femme  qu'elle  exerrait  seiiilile  ;ivoir  prospiVé 
jusqu  à  1  lieure  ou  elle  attira  sur  elle  le  mau- 
vais œil  de  ia  lui.  —  Interrogée  plus  minu- 
tieusement au  snjet  de  son  familier,  elle  dé- 
c'aia  ne  l'avoir  jamais  connu  pendant  qu'il 
élaiten  ce  monde;  mais  elle  savait  de  science 
cerlainc  que,  durant  sa  Me  Mir  la  leire. 
Thome  Reid  avait  été  oiBcier  du  laird  de 
Blair,  et  qu'il  était  mort  à  Pinkie.  Il  ren- 
voyait chez  son  fils  qui  lui  avait  succédé  dans 
sa  charge  et  chez  d'autres  de  ses  parents,  à 
qui  il  ordonnait  de  réparer  certaines  fautes 
qu'il  avait  commises  sa  vie  durant;  et  dans 
ces  occasions  il  lui  remettait  toujours  des  si- 
gnes auxquels  on  le  reeonnai.-^ait.  Utie 
ces  comuiissiuns  élail  noseï  leinarquablo. 
Bessie  était  chargée  de  rappeler  à  un  voisin 
certaines  particularilés  qui  devaient  lui  reve- 
nir dans  la  nu'iuoire  lorsqu'elle  lui  dirai!  que 
Thouie  Reid  et  lui  étaient  partis  ensemble 
pour  la  bataille  du  samedi  noir  ;  que  l'indivîdtt 
À  qui  s'adressait  le  message  inclinait  pour 
prendre  une  direction  dilTércnte ,  mais  que 
Tliome  Heid  l'avait  nienacr  de  poursuivre  sa 
roule  seul;  qu  il  l  avait  mené  à  l'église  do 
Dalry  ;  que  là  il  avait  acheté  des  figues,  et 
qu'il  lui  en  avait  fait  cadeau  en  les  attachant 
dans  son  mouchoir;  qu'après  cela  ils  étaient 
allés  de  compagnie  au  champ  oîi  se  livra 
la  bataille  du  fatal  samedi  noir,  comme  on 
appela  long-temps  la  bataille  de  Pinkie.  — 
Quant  aux  habitudes  de  Thome ,  elle  disait 
qu'il  se  ronduisail  toujours  avec  la  plus  stricte 
décence,  sinon  quand  il  la  pressait  de  venir 
à  BIflasd  avec  lui ,  et  qu'il  la  prenait  par  son 
tablier  pour  l'entraîner.  Elle  disait  encore 
l'avoir  vu  dans  des  lieux  publics ,  dans  le  ci- 
metière de  Dalry  et  dans  les  rues  d'Edim- 
bourg, où  il  se  promenait,  prenant  les  mar- 
cbaiidises  expoàes  en  vent?  sans  que  pcf'» 
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SOnno  s'en  aperçai.  Elle  ne  lui  |jaiUiil  paà 
alor»^  car  il  avnit  dérendti  de  i'aoooster  en 

pareilles  occasions,  à  moins  qu'il  n'adressât 
le  premier  în  pnrolf».  Inlcnor^ée  pour^|iioi  cel 
6tru  miomprciien:-ible  bctuit  atlaclié  à  elle 
plutôt  qu'à  d'autres ,  l'arcu:$ée  répondit  qu'tm 
jour  qu'elle  était  coin  liéi'  dans  sou  Ut,  prèle 
à  di  nnor  naissanrf  à  tin  rie  <es  enfants,  une 
grande  femme  éfait  cnirée  dans  sa  cabane, 
s'clail  fi^ise  sur  le  bord  de  son  lit ,  et  sur 
«a  demande  qu'on  lui  avait  donné  è  boire. 
Celle  vigile  avait  précédé  la  rencontre  de 
Tliome  Keid  pris  du  jardin  de  Montc;i<tle; 
car  ce  digne  persounai;e  lui  avait  explique 
que  la  grande  visiteuse  était  la  reine  des 
fées,  et  que  depuis  lui-même  l'avait  servie 
par  orflre  exprcs  de  crtto  dame,  sa  reine  et 
niailresse.  Tliomu.  apparaissuil  devant  fie^oie 
après  trois  sotnmalions;  son  rtommerce  avec 
elle  dura  prés  de  quatre  ans.  Il  la  priait  sou- 
vent (fe  ven'r  avec  lui  lur-qu'il  s'en  retour- 
nait ;i  Flflnnd;  et  quand  elle  le  refusait,  il 
secouait  la  tète  en  disant  qu'elle  s'eo  repen- 
tirait. —  Bcssie  Dunlop  dérlara  encore  qti'un 
jour,  allant  mellrc  son  bidet  aux  ce|)s  près 
du  la'-  Rp^lalrii; ,  à  la  porîc  nri.  tita'i' d'K  lim- 
Itourg,  elle  eulendil  pa.-'-cr  un  corjjs  tic  t  a- 
valerie  qui  faisait  un  tapage  horrible,  que 
ce  tapage  s  é(ui<^na  et  parut  se  perdre  dans 
le  i.ic  .i\en  fl'ntrn'iiv  rcteiitis«emcnls.  Pendant 
tout  le  vacaiine  elle  ne  vit  rien;  maisTliome 
lui  dit  que  le  tapage  éluil  produit  par  uiio 
cavalcade  des  fées.  —  L'intervention  de 
Thome  Rcid,  connue  associé  dans  son  métier 
de  sorcière,  t\f  «tv  d  de  rien  à  la  pauvre  Be><ie 
Dunlop.  Les  terribles  mots  écrits  sur  la  mar^je 
de  Tarrët  «  Convaincue  et  brâlée  »  indiquent 
suffisamment  la  fm  tragique  de  l'bAroïne  de 
celle  curitM!-('  hi.-lcirc.  —  Nous  en  finirons 
avec  les  ree>  par  ce  dernier  récit.  —  l'ii  li— 
serand  de  Bcrwick  était  marié  à  une  fi  inmo 
qui ,  après  avoir  mis  au  monde  trois  e^ifaots , 
mourut  en  couche  du  (|iialrieme,  d.ms  de 
^»rand«^î  c(invulsi(»n<.  (!oii>nie  elle  él;ii(  exfn'- 
niement  deti^iacc  âpre*  sa  mort,  k>  toniine- 
rfa  crurent  (pie ,  par  suite  de  quel<pie  négli- 
gencp  de  la  part  de  ceux  qui  avaient  ^rdé 
la  malade,  elle  avait  été  rrupnrlée  pni  Iin 
fées,  et  que  ce  cadavre  déliguré  avait  éti' 
sub.-lilué  a  sa  place.  Le  veuf  donna  peu  d'at> 
lèntion  à  ces  t}ro|ios;  aptes  avoir  pleuré  sa 
femme  pendant  l'année  de  deuil ,  ilcommenr;.i 
a  regarder  comme  prudent  de  former  un  se- 
cpnt]  mariage.  11  uc  tarda  pas  à  trouver  ui  e 
vobine'doat  la  bohnê  mine  lui  pluf,  tandis 
que  son  heureux  caractère  sembfnîl  promet» 
Ire  qu'elle  traiterait  liien  h  <  cefat  t-^  tfr»  «^on 
mari.  Il  .-e  nro|»o.a  ,  bit  a};r(  e  ,  lit  publier  les 
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baos,  selon  l'usage.  (À>moiti  il  avait  aiaie  aa 
première  femme ,  il  est  probable  que  le  pro- 
jet d'un  changement  capital  dans  sa  siiuaiioQ 
re|)orta  ses  souvenirs  sur  le  temps  de  leur 
union,  et  lui  rappela  les  bruits  çxlraorUiuat- 
res  (pli  avaient  couru  à  Tépoquede  sa  mort; 
ttjut  (  cla  lui  valut  le  rc\c  exiraordinairequi 
\oici.  Liant  ronrli  ''  d.ms  son  lit  sans  dormir, 
a  co  qu'il  lui  semblait,  il  vit,  à  l'heure 
miouit ,  si  favorable  aux  apparitions,  la  li^iirc 
d'une  femme  habillée  de  blanc,  qui  entra 
dans  sa  maison  ,  se  plaça  à  cc'ilé  de  son  lit, 
et  lui  <end<!a  l'image  de  sa  défunte  l'p  mis»'. 
Il  la  t  onjura  de  parler  ;  quel  fut  son  i  lunnc- 
ment  de  lui  entendre  dire  qu'elle  n'élati  pas 
morte,  mais  retenue  contre  son  ^ré  prison- 
nière par  !e<  m.Tiivais  esprils!  Klle  ajmil.i  :]t!c, 
si  l'amour  qti  il  avait  eu  jadis  pour  elle  n 
tait  pas  éteint ,  il  lui  restait  un  moyen  de  b 
rappeler  ou  de  la  regagner,  comme  on  dijiail 
alors ,  de  r.tfTreiix  n^ynume  des  fées.  A  un 
ce-l  iin  j'Mir  qu'elle  dési,Tia  .  il  dc^nil  ras- 
sembler les  plus  respectables  femmes  de  la 

ville,  et  aller  avec  elles,  le  pasteur  en  léle, 
(K  (errer  le  cenweil  dans  lequel  on  la  snpptH 

«ail  enterrée.  <'  l.e  pasteur,  dit  eerore  l'appa- 
rition, recitera  cerlaiues  prières;  alors  je 
m'élancerai  du  cercueil ,  et  je  fuirai  avec  une 
extrême  légèreté  autour  de  l'égli&e  ;  vous  au- 
rez s'^in  fl'avdir  avec*  vnn?  !o  pilus  a^riie  nni- 
reur  de  la  paroisse  (elle  indiqua  un  homme 
renommé  pour  .-a  vilessi')  ;  il  me  poursuivra, 
et  un  autre,  le  forgeron  (connu  pour  sa  force), 
me  saisira  aussi'ôl  que  le  premier  m'aura 
affîMiite  :  par  ce  mojen,  je  reprendrai  ma 
place  dans  la  société  des  hoiuntes.  »  —  Le  len- 
demain malin  le  souvenir  de  ce  réve  alfrûta 
le  pauvre  veuf;  mais,  troublé  j»ar  ses  scru- 
piilr>,  il  tir  lit  lien.  La  loiil  >ii:\ante,  la  vi- 
>ion  reparut,  ce  qui  n  e>t  pas  étonnant.  La 
troisième  nuit,  elle  si'  montra  encore  avec  un 
visage  sombre  et  irrité  ;  elle  lui  reprocha  «on 
manque  de  tendresse;  elle  le  conjura  pour  la 
fierniere  fois  de  se  cottformer  à  ses  inslnic- 
tions.  ajoutant  que,  s  il  les  neghjjeail,  çUo 
n'aurait  plu>  l«  piMj\oir  de  revenir  sur  la  terre 
et  de  s'enlietenir  a\ec  lui.  — Le  mari  éjiOB- 
vaiitr  a'Ia  fa'i  e  contl  leni  e  de  son  embarras  à 
son  pa-tt  ur.  lÀ'  révérend  persomia^e,  |>lein 
de  .-^gat  ité,  n'essaya  |)as  de  ré\*oq«ier  en 
doute  la  réalité  de  la  vision  qui  b-oublaii  son 
paroissiet»;  mais  il  prétendit  »pie  ce  n'clail 
ipi'iit  e  ill'i-ii'in  prodîiile  par  le  diab'e  II  c\- 
plKpi.i  au  pauvre  maii  qu'aucun  être"  créé 
n'avait  la  puissance  de  fiMcnrr  oiplive  une 
âme  chrétienne;  il  le  conjura  de  croire  que 
sa  fi-nîfMo  no  pouvait  être  que  dans  h  «ima- 
lion  ou  Pieu  l'a^aif  |}lacéçi  il  lui  l|t  comprcn- 
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draquc ,  fommv  nu  uibie  de  l  é^li^v  «1  Écï»j^', 
il  ne  pouvait  auloriser  Touvertore  d'un  cer- 
cueil ,  ai  euiployor  des  prières  dam  des  pra- 
tiques d'un  caracleru  supersîttieiix.  J.e  bon- 
homme, coDfuodu  f  demanda  a  ^«on  parleur 
({ti'il  devait  laire.  «  vous  conseillerai  dp 
mon  Diteux,  répondit  celui-ci.  Obtenez  (ecop- 
sentetnent  de  voire  niuu  i'i^  pom-  votis  marier 
fleinaiq  »  ou  au^ourd  hui  âi  vuuâ  puuv^z  ;  je 
prendrai  sur  moi  de  vous  dispenser  4q  r£^{^ 
des  bans,  ou  d'en  faire  trois  publicaiipps  Hfi 
un  jour.  Voti?  nnrrz  une  noii\elle  femuie; 
\oii5  ne  \ous  rappeiierez  plus  la  première, 
dool  lu  morl  vous  a  séparé.  L'avis  fujîsuivj, 
et  le  pauvre  mari  n'eut  plus  d'autres  viiiiles 
de  sa  premit'TP  épAni/».  —  I.a  -iviomo  Icfire 
Irailc  pnnrtpalenient  des  esi  ril'i  liitiMlicr-i . 
dont  le  plus  illustre  élai^  le  célèbre*  |*u(ik  ou 
Rohin  GoodMIow,  qui,  chez  les  »y}p(}os, 
jouait  en  quelipie  -crie  le  rùle  de  fou  eu  de 
boullon  de  la  rompiit^nie.  Ses  p!nt<anleries 
éluienl  du  comique  à  la  fuis  le  plus  simple  et 
le  plus  saugrenu  :  égarer  un  pay^^nn  qui  ?o 
rendait  chez  lui ,  pr»  ndre  la  forme  d*un  si^gB 
;din  de  f.r're  tomber  une  vieilff  rnmmèrp  sur 
!=on  dernere,  lorsqu'elle  croyait  s  a>s«Hjir  sur 
une  chaise,  étaient  ^  |>rincipales  jouis$«n- 
ce».  S'il  se  pnVa  t  «  faire  quelque  travail 
j-nur  les  gens  de  la  maison  pendiiiit  leur 
^ommed  ,  c'était  à  condition  qu  on  lui  donne- 
rait un  d^'euner  délicat.  —  La  s(>pliéme ,  la 
luiillème  et  la  neuvième  lettres  s'oecu|)entdes 
s'irriprs  et  de  la  «orcellerie.  Nous  n'<  n  rppro- 
iluirooà  rien,  non  plus  que  de  la  dernière, 
consacrée  aot  devins  ei  aux  revenants ,  tout 
ce  dictionnaire  étant  parsemé  à  oo  sujet  de 
fails  et  de  documents  qui  suffisent  au  leeleur 
curieux. 

tiraiticr  PiEnnEi.  —  Il  a  ptiM'é  au  dix- 
seplieme  siècle  la  Doitrinc  cl  tiU  ri>retation 
des  songes,  comnte  traduite  de  l'aralie  de 
(iab.lorrbaman ,  fib  de  Nosar  ;  in«12 ,  Parts , 
1664.  '  ' 

Wicrut  (Jei>)  ,  —  célèbre  déuiono;^rdphe 
l^mbançon  ,  élève  d  A^jrtppa  ,  qir'il  n  défendu 
dans  ses  écrits.  Un  lui  doit  les  cinq  livrer  des 
.  l*mligfs  da  Demnt,  traduits  en  français 
sous  ce  litre  :  Cimi  lii  tfl.s  de  /'i/u/ios/urt'  et 
Irnwpcrip  (h'tihlis  .  dt's  cnrftantt'ntenfs  et 
sorcilknes,  pris  du  |aitu  de  Jean  W  ler.  mé- 
decin du  duc  d^  Glèves,  et  faits  fronçais  par 
Jacques  Grevin ,  ^  ClerjnonU  Paris,  m -8», 
[,'ii)9.  l/oit\  rage  de  Wiorus  est  plein  de  cré- 
dulit<S  d  idées  bizarres,  de  conl«'s  popidanc!-, 
d  imaginations,  et  riclie  de  connaissance».  — 
C'est  ce  même  écrivain  qui  a  publié  un  traité 
curieux  des  lamics  et  Tinventaire  de  la  fausse 


monariliiu  d^*  s^aiaii  ^^P»eu</o«iO(Wîcjij{i  i><e- 
monMGu),  où  nous  avons  trouvé  de  bopnesdé' 
signalions  sur  presqtie  tous  les  esprits  de  lé* 

nèbres  cités  dans  ce  Dictionnaire. 

WîIm.  —  Diins  quelque-  contrées  do  l'Al- 
lemagne, toute  iiaiuée  qui  meurt  avant  le 
mariaj^e,  «  pour  peu  que  cto  son  vivant  eUe  ait 
ufi  peu  trop  aimé  la  danse,  devient  après  sa 
mort  une  wili,  c'est-à-dire  tm  fnniAme  blanc 
et  diapbane ,  qui  »  abandonne  chaque  nuit  à 
l«  danse  dVwtre-tonibe.  Cette  danse  des 
mqrla  ne  ressesible  en  rien  i  la  danse  ter- 
restre; elle  est  calme,  ;:rave,  silencietise.  I.e 
pied  eflleure  à  peine  la  lleiir  chargée  «le  ro- 
$i'c;  lu  lune  éclaire  de  son  pàlc  rayon  ces 
ébats  solennels;  tant  qoe  la  nnil  est  au  de 
cl  s'ir  la  terre,  la  ronde  poursuit  son  cbemin 
dans  les  bois,  sur  !e>  montaj^nes,  sur  le  bord 
des  laci  bleu*.  Avez-vous  reucontré.  à  la  lin 
d'une  pénible  journée  de  voyage,  quand  vous 
allez  au  busard  loin  de>  chemins  traces,  ces 
n.imnies  isolées  qui  <'en  vofit  et  là  à  travers 
les  joncs  des  marécages  1  il.dheureux  voya- 
i;eur,  prenez  garde  !  ce  sont  les  wilis  qui  dan** 
sent;  c'est  la  ronde  infernale  qui  vous  pro- 
voque de  ses  fascinations  puissante.-'.  Pronex 
garde,  n'allez  pas  plus  loin,  ou  vous  êtes 
perdu.  Le»  wilis,  ajoute  Jules  Janin,  que  nous 
copions  ici ,  sautent  jusqu'à  l'extinction  com- 
plète de  leur  partner  mortel.  • 

^iuIrrerOB  (Cil  in  Af  lIK^  ,  • —   SOrcicT  Cn 

Françbe-Comté  vers  l  an  1600.  Son  Ids,  àgo 
de  douze  ans,  lui  reprocha  d'avoir  été  au  sab* 
bal  et  de  l'y  avoir  mené.  Le  pére  indignA 
s'écrin  :  «Tu  nniH  (utIs  ton-;  deux  !. Il  pro- 
lesta qu'il  n'avait jnn)ai>  l  ié  au  salibiil.  .Néan- 
moins on  pronon;;a  son  arrêt,  parce  qu  il  y 
avait  cinq  personnes  qui  lechafgeaî^l;  que 
d'ailleurs  sa  mère  avait  élé  suspecte,  ainsi 
quo  son  frr're,  et  que  benurnup  r!r  mi^faits 
avaient  été  commis  par  lui.  ilonune  d  fut  dé- 
montré que  l'enfunt  ne  |tarliripait  pas  à  la 
sorcellerie,  il  fut  élargi  *. 

Voden,  —  dieu  stiprèmc  des  anciens  Ger- 
luaitis,  le  même  qu'Oilin.  On  laissait  dans  les 
moissons  dos  épis  pour  se»  chevaux ,  et  dai>s 
les  bois  du  ^iliicr  pour  sa  classé-  Les  cher- 
cheurs ont  Iruuvé  que  Woden ,  dont  les  races 
f;ermn niques  ont  fait  Cîuil  en  se  couvi-rlissant 
nu  cluislianisme ,  a  de  l'analogie  ^vec  le 
6oiidha  dos  tndiens*. 

Woktj,  —  monstres  épouvantables  qui , 
.selon  le  récit  de  Lomooosoff.  étaient  chez  les 
Stavons  comme  tes  géanfs  chez  les  Grecs. 

'  M.  fiarinct,  llisl.  <l«'  Ki  ni.i;;ii'rn  l'rniuT,  p,  1»U. 

>  Voyci  M.  OMoam.  R«chcrrhrs  ^nr  l'élablîMcmcnt 
4«  cbiMlavtonrv  t»  Sl'MMSiie. 
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Woodward.  —  Un  médecin  empirique  , 
James  Woodward,  surnommé  le  docteur  noir 
n  cause  de  son  l^int ,  est  mort  en  4814  à 
Gncinnali,  laissant  une  fortune  considérable. 
On  a  élé  surpris  de  trouver  chez  lui ,  dans 
une  grande  armoire  vitrée,  une  immense 
quantité  de  petites  fioles  de  diverses  dimeo- 
iîons,  les  unes  pleines  et  les  antres  vides,  aC 
portant  sur  Irurs  étiquettes  les  noms  pl  de- 
meures de  ppr>onna?es  babitinit  les  (jifTéretils 
Étals  de  1  Union,  il  y  en  avait  aussi  du  Ca- 
nada, des  Antiltea  et  du  Mexique.  Voici  quel 
en  était  l'usage  :  le  docteur  noir  se  vantait 
do  découvrir  le  diagnostic  f!f^  (nii(f  >  los  ma- 
ladieà  par  des  éœaoalioas  des  consultants,  à 
quelque  dislanee  qu'ils  fassent  de  lui.  Le  ma- 
lade devait  tromper  son  doigt  pendant  une 
hf'urc  dans  vnn  fiolo  remplie  de  l'eon  la  plus 
pure,  et  lui  envoyer  ensnile  eetUî  tiole  soi- 
gneusement buuctiée.  L  eau,  8e  trouvant  ainsi 
imprégnée  des  sueurs  du  malade,  était  sou- 
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mise  à  une  an;ily.-e  chimique.  Le  dwleur 
noir,  sans  autre  indication,  ré|>ondait  au  ma- 
lade qu'il  était  attaqué  ou  menacé  de  pblhî- 
sie,  de  péripncumonie,  de  goutte,  de  rhuma- 
tiome,  etc.,  et  il  faisait  ses  prescription*  en 
conséquence.  Quand  il  rencontrait  juste ,  on 
était  émerveillé  de  sa  science  profonde,  et 
Ton  denuuulait  une  oonaaltatioo  nouvelle, 
payée  plus  cher  que  la  première.  Les  regis- 
tre>  du  docteur  ont  constaté  qu'il  avait  ré- 
pondu avec  les  plus  grands  détails  à  un  grand 
nombre  de  ses  malades  sans  prendre  la  peine 
d'analyser  leurs  émanations,  car  les  Met 
étaient  encore  hermétiquement  fermées. 

Wwiltm,  -~  rot  d'Angleterre.  Kof. 

llBMiN. 

^ITulioB  de  !•  Oolombîère  (Marc).  —  On 

lui  doit  k  Palais  des  Curieur,  où  ,  entre  nt}- 
tres  sujets,  il  est  question  des  songes,  avtv  un 
traité  do  la  pliysionomie.  Orléans,  4660. 


Xaphan,  —  démon  rhi  second  orilr(>.  Oiinnd 
Siilan  et  ses  anges  se  révoltèrent  eut. Ire  iJieu, 
Xaphan  se  joisrnit  aux  mécontents ,  et  il  en 
fut  bien  reçu,  rar  il  :nait  rcspHt  inventif.  Il 
proposa  aux  rebelles  «le  mettre  le  ftMi  dan*; 
le  ciel  ;  mais  il  fui  précipité  avec  les  autres 
an  fond  de  raUma,  oA  fl  est  eontinuellement 
occupé  à  souiller  la  braise  des  fourneaux  avec 
sa  bouche  et  ses  mains. 

Xerxèt.  —  .\yant  ré(|é  aux  remontrances 

do  son  oncle  Arlaban  ,  ([iii  le  di-^-JMn'îait  de 
porter  la  guerru  en  (Jrece,  il  vil  dans  son 
sommeil  un  jeune  homme  d*une  beauti^  ex- 
traordinaire (pii  l'ii  dit  :  Tu  renonces  donc 
au  projet  de  faire  la  ^'iierre  aux  Grecs,  npiéi 
avoir  mis  tes  armées  en  can>|»a:.;nc?...  ("rois- 
moi,  reprends  au  plus  tôt  celte  expédition,  ou 
tu  seras  dans  peu  aussi  bas  que  lu  le  vois 
élevé  aujourd'hui.  —  Celle  vision  se  répéta  la 
nuit  suivante.  —  Le  roi  étonné  envoya  cher- 
«:her  Ârtaban ,  le  fît  revêtir  de  ses  orncmenlâ 
royaux ,  en  lui  contant  la  double  apparition 
qui  l'inquiéiuii ,  et  lui  ordonna  de  se  coucher 
dans  son  lit,  |)Oiir  éprouver  s'il  ne  se  laissait 
point  abuser  par  l'illusion  d'un  songe.  Arta- 
ban, quoiqu'il  craignit  d'offen>cr  les  dieux  en 
les  metlanl  ainsi  à  l'épreuve,  fit  ce  que  le  roi 
voulut,  el  lorsqu'il  fut  eudonni,  le  jeune 


h"inme  lui  apparut  et  lui  dit  :  o  J'ai  déjà  Hé- 
ciaié  au  roi  ce  qu'il  doit  craindre,  sii  ne  se 
lidte  d'dliéir  à  mes  ordres  ;  cesse  donc  ds 
t'oppuser  à  ce  qui  est  arrêté  par  les  destii».  » 
—  Kii  même  temps  il  sembla  à  Arlaban  que 
le  fantôme  voulait  lui  brûler  les  yeux  avec 
un  fer  ardent;  il  se  jeta  à  bas  du  ht,  ra» 
conta  A  Xerxés  ce  qu'il  venait  de  voir  et  d'en- 
tendre ,  et  se  ran^^ea  do  son  avis ,  bien  per- 
suadé (pie  les  dieux  destinaient  la  victoire 
aux  Perses;  mais  les  suites  funestes  de  celle 
guerre  démentirent  les  promesiies  du  fanléne. 

x«ab«th,  ~  démon  des  prodiges  ima^i* 
nairc»s,  des  rnnles  merveilleux  et  du  m(^- 
songc.  il  serait  impossible  de  compter  ses 
disciples. 

xiira(«pteA.  —  Les  Indiens  appetinl 
ainsi  le  secrétaire  du  dieu  des  enfers,  qui  est 

ch  ir^é  de  tenir  un  registre  exact  des  actions 
de  chaqiie  homme  pendant  sa  vie  Lorsqu'un 
défunt  est  présenté  au  tribunal  du  juge  infer- 
nal, le  secrétaire  lui  met  en  main  le  mémoire 
qui  contient  toute  la  vie  de  cet  homme  ;  c'e^t 
sur  ce  mémoire  que  le  dieu  des  enfers  régie 
son  arrêt. 

Xylonumcie ,  —  divination  par  le  liois.  On 
la  pratiquait  purliculiéremeat  en  Eacbvonie. 
C'était  l'art  do  tirer  des  présagea  de  la  posi- 
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(ion  «les  morcpanx  de  bois  sec  qu'on  trouvait  foyer,  sur  la  manière  dont  elles  brùlaieni, 
dans  son  chemin  On  faisait  aussi  des  conjec-  etc.  C'crI  pcul-èlro  un  reste  de  cette  divina- 
tiircs  non  moins  certaines  pour  (es  diom  é  lion  qui  fuit  dire  aux  bonnes  gens,  lorsqu'un 
venir  sur  rorrangemenl  des  bûches  dans  io    llson  so  dérange,  qu'iU  vont  avoir  um  viHU, 


Tm-CUbi^T-Tm  ,  —  esp(>cc  do  démon 
(jiii  porîf  (l;in>  la  nuit  riii<|  chandelles  sur  les 
cinq  doigL-i,  e  t  les  tourne  avec  la  rapiditt^  d'un 
dévidoir;  superstition  des  habiianis  du  Fi- 
nistère. 

Yncft-Bafc*,  —  nonslro  décrit  dans  les 
vieux  ftinlfs  ru««cs  ?oiis  les  traits  d'une 
femmo  horrible  à  voir,  d'une  grandeur  déme- 
ftirée,  do  la  forme  d'un  stiuclclle,  avec  des 
pieds  décharnés ,  tenant  on  main  une  massue 
de  fi  r,  avec  laquelle  elle  fait  router  la  ma- 
clime  qui  la  porte  (a*pcce  de  vélocipmle).  Ivlle 
Ikiruil  remplir  l'emploi  de  Delluuu  ou  de  quel- 
que aolre  diTinité  infernale. 

Tea-Vaac»  —  roi  de  l'enfer  chez  les  Ch»- 
nuis.  Il  exerce  dos  chàlimentâ  terribles  SUT 
ceux  qui  n'onl  rien  à  lui  offrir. 

T«as.  —  Boguet  assure  que  les  sorcières 
ont  deux  prunelles  dans  un  ceil.  Les  Forrières 

itiyrienncs  avaient  ta  même  singularité  dans 
les  deux  yetix.  Elle?  ensorcelaient  mortelle- 
ment ceux  qu'elles  regardaient  ,  cl  tuaient 
ceux  qu'elles  fixaient  long-ieni()<<.  —  Il  f 
avait  diane  le  l'ont  des  sorcières  qui  a>  aient 
deux  prunelles  dans  un  œil  e!  la  figure  d'un 
cheval  dans  l'autre.  Il  y  avait  en  Italie  des 
sorcières  qui»  d'un  seul  regard,  mangeaient 
le  cœur  des  hommes  ol  le  dedans  des  con- 
combres.... —  On  rcdotito  beaucoup,  dans 
quelques  contrées  fîe  rM>p;i^iii' ,  i-ei  tnin-;  en- 
chanteurs qui  em)K)isoiiueiit  par  les  yeux.  Un 
Espagnol  avait  l'œil  si  malin ,  qu'en  regar- 
dant fixement  les  fenêtres  d'une  maison,  il  en 
ca<^ait  toutes  les  vitres.  Un  atitre  ,  même 
sans  y  songer,  tuait  tous  ceux  sur  qui  sa  vue 
s'arrélait.  Le  roi,  qui  en  fui  informé,  lit  venir 
cet  enchanteur  et  lui  ordonna  de  regarder 
c|Mnlque8  criminrl^  condamnés  au  dernier 
supplice.  L'empoisonneur  obéit,  et  les  crimi- 
nels «piraient  à  mesure  qu'il  les  fixait  — 
Un  troisième  faisait  assembler  dans  un  champ 
toutes  les  poules  des  environ??,  et  sitôt  qu'il 
avait  fixé  celle  qu'on  lui  désignait,  elle  n'était 
plus*.  —  Les  Écossais  redoutent  beaucoup, 

■  Voyage  (l«DuDU<ul,Uv,W. 


dans  ce  sens  ce  qu'ils  appellent  le  mauvais  ad. 
Parmi  leurs  superstitions  les  plus  vulgaires, 
celle  qui  attribue  au  rejard  (U'  eti  taine-  \>*t- 
sonnes  la  faculté  de  produire  de  fâcheux  ei- 
fets,  est  la  plus  (généralement  répandue.  Da- 
lyell  raconte  qti'il  y  a  peu  d'années,  un  do- 
mestiqfie  de  sa  famille  étant  mort  de  la  pe- 
tite vérole,  la  mère  de  ce  dernier  soutint 
qu'il  avait  péri  viclimo  d'un  mauvais  oeil.  U 
ajoute  que  maintenaat  encore  il  axiale  une 
femme  d;i!H  les  plaines  dont  le  re?:ard ,  au 
dire  de  .«es  voisins,  suffît  pour  aigrir  le  lait, 
reudro  les  chèvres  stériles  et  quelquefois 
mémo  pour  faira  périr  h»  Iroapeaux  :  uns 
cheville  de  fer  rouillée  peut  seule  détourner 
le  maléfice.  —  Dans  le  Péloponèse,  à  peine 
le  nouveau-né  a-t-il  vu  le  jour,  que  la  sage- 
femme  le  couvre  d'im  voile  et  lui  étend  sor 
le  front  un  peu  de  boue  prise  au  fond  d'un 
vase  où  l'eau  a  lonp- temps  séjourne"  I  es- 
p^e  ainsi  éloigner  de  lui  res|)nt  moltu,  au- 
trement dit  mauvais '«il,  dont  les  Grecques 
crmenl  voir  partout  la  mauvaise  influence. 
—  Un  soldat,  dans  l'expédition  du  maré- 
chal Maison,  faisait  des  sauts  de  force, 
mangeait  des  étoup^  et  rendait  de  la  fbmée 
par  la  bouehe.  On  le  prit  pour  le  mauvab 
a-il  esprit  malin  *.  On  a  ptélendu  que  l'on 
devmiait  aveugle  lors^pi'on  regardait  le  basi- 
lic, t'oy.  ce  mol.  —  A  IMouédern,  prèss  de 
Landerneau,  dans  la  Bretagne,  si  l'œil  gau- 
cho d'un  mort  ne  se  ferme  pas.  un  des 
plus  proches  parents  est  menacé  de  cesser 
d'élro^ 

Tffrou,  —  roi  de  Golhie  et  de  Suède,  qui 
mourut  sur  le  bord  de  la  mer  où  il  se  prome- 
nait,  frappé  des  cornes  d'une  vache  qua  l'on 
pense  être  certainement  une  sorcière  conver- 
tie en  icelle,  laquelle  se  voulait  venger  de 
celte  niatùèro  de  ce  roi  pour  quelque  tort 
qu'elle  avait  reçu  de  lui  *. 

•  M.-inf;cart.  Souvenirs  .li-  l,i  M  .r  '--,  IST), 

'  C»iiilMrj,  Vojrag«  duu  le  Ir'iriuU-rc,  t.  II,  p.  170. 

*  T«ntriHn<li,  HeswMfoii,  p  4as« 
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SdbaloB,  —  démon  qui  possédait  une  sœur 
laie  de  Loudun.  Voy.  Gbandibi. 

SMonm,  —  arbre  de  l'cMifer  des  mahomé- 
lans,  dont  les  fruilB  sont  des  lôtes  de  diables, 

Zaeboa.  -  £;rand  romto  dos  onfers.  II  a  la 
lijçiire  cl  un  beau  ^idat  nionU*  sur  un  croco- 
dile ;  sa  lèle  est  ornée  d'une  couronne  ducale; 
il  esl  dota  de  caractère. 

¥■§■■11  y  —  grand  roi  el  préaident  de  l'en- 

fer,  qui  a  l'apparence  d'un  taureau  aux  ailes 
t|e  griffon.  |l  change  l'eau  en  vin,  le  sang  en 
huile,  l'inseosé  en  homaie  sajjc,  le  plomb  eo 
argent  et  te  cuivre  en  or.  Trente  légions  lui 
obéissent*. 

Sahuris  ou  mahortM.  —  Les  Français  qui 
sont  allés  en  Espagne  racontent  des  faits  trés- 
^ioguUerg  $ur  les  ^buris,  espèce  de  gens  qui 
ont  la  iw  si  svblile  qa'ils  voient  sous  la  terre 
les  veMOB  d'eau,  les  métaux,  les  trésors  et 
les  corps  privés  de  vie.  —  On  a  chercht'  n 
expliquer  ce  idiénoniéne  |»ar  des  moyens  na- 
turels. On  a  dit  que  ces  hommes  rroonnaîs- 
saient  les  lieux  où' il  y  avait  des  sources,  par 
lej  vapeur;^  qui  s'en  exhotnicnt,  cl  (\u\U  sui- 
vaient In  trace  d€.-<  mine^  d  or  et  d  argent  ou 
de  cuivre,  |>ar  les  herbes  qui  croissaient  suf 
la  terre  dont  ellM  étaient  reoou\'encs. — Hais 
ces  riiist>ns  n'ont  point  sali?fait  le  |»eiip!e  cs- 
p;is;nol .  el  il  a  persisté  à  croire  que  les  za- 
buris  étaient  doué»  de  qualités  burhumaiotô, 
qu'ils  avaient  des  rapports  avec  les  dé«MWS» 
et  que  s'ils  voulaient  ils  sauraient  bien ,  in- 
di'pcndamment  des  choses  maîéricllr> ,  dé- 
couvrir les  secrets  et  le»  pensées  qui  n  ont 
rien  de  palpable  pour  les  grossiers  et  vul- 
gaires mortels.  Au  reste  les  zahuris  ont  les 
yeux  rouges,  et,  pour  être  aattufi*  il  faut  être 
né  le  vendredi-samt. 

Sairafte  (  Zairagiau  ) ,  —  divination  en 
usage  parmi  les  Arabes,  qui  m  faisait  par  le 
mqyen'de  plusieurs  cercles  ou  roues  parallè- 
le!* corre-ipondantoH  aux  cieux  des  planètes, 
placés  les  uns  avec  les  autres,  el  marqués  dé 
plusieurs  lettres  que  l*on  iTâÛ  rencontrer  en- 
«^einble  par  le  mouvement  qu'on  leur  donne 
selon  certaines  règles. 

XapM,  —  selon  Wiénis ,  l'un  des»  rois  de 
l'enfer. 


Sartatnatimk ,  —  personnage   inCCMUMI , 

mais  très-puissant.  Voy.  VnaoB. 

XuwMgnM,  —  enfer  des  lies  Hariannes, 

où  sont  logés  ceux  qui  meurent  de  mort  vio- 
lente, tandis  que  ceux  qui  meurent  naturelle-  | 
tnent  \  (  ti(  j-  inr  de?  fruits  délicieux  du  paradis,  l 

Zédéchiaa.  —  Quoiqti  un  fùl  crcdulc  SOUS 

te  rfrgne  de  Pépin-Ie-Pref,  on  refusait  de 

croire  à  IVxi.-tenre  des  êtres  élémentaires. 
I.e  rabalisie  Zé  téchia?  ?e  mit  dans  l'esprit 
d  en  convaincre  le  monde;  il  commanda  donc 
aux  sylphe»  de  se  montrer  k  tons  les  mortels. 
S'il  faut  en  croire  l'abbé  de  Villars,  il-^  le 
firent  avec  magnificence  On  voyait  dans  le? 
airs  ces  créatui-es  admirables  en  forme  hu- 
maine, laolôt  rangées  en  bataille,  niarchant 
en  bon  ordre',  ou  se  tenant  sous  les  armes,  ou 
campées  sons  p;)vi!|nns  snpi'rhe*;;  lanlôl 
sur  des  navire.*  aériens  d'une  siructure  mer- 
veilleux, dent  la  (lotie  volante  voguait  au  gré 
(ies  zéphyrs.  Mais  ce  siècle  tgnoranf  oe  pou* 
vait  raisonner  ?ur  la  nature  rie  ro-  spectacle* 
étranges;  le  peuple  crni  d'abord  que  c'étaient 
dj's  sorciers  qi^i  s'étaient  emparés  de  l'air 
pour  y  exciter  des  oragw  et  pour  faire  furètar 
sur  les  moissons.  —  Les  savants  el  les  jiin>- 
consuhes  furenî.  bientôt  «le  l'avis  du  peuple; 
Ips  cmi  oreurs  le  crurent  aussi,  el  celte  ridicule  > 
chimère  alla  si  loin,  que  le  sage  Clivlemagne,  j 
et  après  lui  Louis  le-U>l)onnaire,  imposèrent 
do  graves  peines  ^  ces  prétendus  tyrans  de 
luir.... 

Se«rneboook,  —  dieu  noir,  dieu  de  reiU' 
pire  des  aiorls  diez  les  anciens  Germains. 

Bapar,  —  grand-duc  de  Tempire  infernal. 

qui  pourrait  bien  être  le  même  que  Véporou 
ir .  Néanmoins,  sous  ce  nom  de  Zépar,  il 
a  lu  lorme  d'un  guerrier.  ]ï  pousse  les  hom- 
mes aux  padc«ions  infâmes.  Vingt-huit  léginns 
lui  olîéiseent  * 

zinoaiu.  —  (7est  le  nom  qu'op  donqç  aux 

bohénuens  en  Espagne. 

Xiton.  —  Pendant  le?  noces  de  Vence«las, 
(ils  de  l'empereur  Charles  IV ,  avec  la  prin- 
cesse Sophie  de  Bavière,  le  beau-père,  qui 

savait  que  son  gendre  prenait  plaisir  à  îles 

spectacles  ridicules  cl  à  des  enchanlemenis, 
fit  amener  de  l'ruguu  uuo  cjiarrelée  de  uia- 

>  Wlernt,  tn  PKw<lo:n.  dmn. 
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Kicieos,  Le  magicien  de  Vuaceslas,  (loroipé 
Ziloii,  se  présente  pour  faire  assaut  avoc eux; 

jiyanl  la  h  urhe  fendue  de  pari  el  d'autre  jus- 
<]u'au\  oreille-;,  il  rtnivre  cl  dévore  luiil  d'un 
i'OU|)  le  buutlon  du  duc  du  lia  vicie,  avec  luiis 
ses  habil9,  excepté  ses  souliers  <|ui  ëtiileal 
sales,  cl  qu'il  craclia  loin  de  lui.  Lnstiitc,  ne 
(iouvanl  digérer  une  IcUc  vi;in  le,  iî  va  >e  dé- 
charger dans  une  grande  cuve  pleine  d'eau , 
rond  «on  homme  par  le  ba^,  et  défie  ses  ri- 
vaux do  rimiler.  —  No»  vieilles  chroniques  et 
nos  contes  de  ff^esi  offrent  encore  de^  fraiîij 
sejaiblabteti.  —  Ce  même  Zitoo  diangeaii  quel- 
quefois, dans  des  festins,  les  mains  des  coa* 
vtéè  en  pieds  de  bœuf,  afm  qu'ils  ne  pussent 
rien  toucher  des  mets  qu'on  leur  servait,  d«! 
sorte  qu'il  avait  loidir  de  prendre  pour  lui  la 
meilleure  pari.  Voyant  un  jour  des  gens  à 
des  fenêtres  aUenlifs  à  regarder  un  spectacle 
qui  excitait  leur  curiosité,  il  lotir  fit  ver  ir  au 
front  de  larges  cornes  de  cerf,  pour  les  empê- 
cher de  se  retirer  de  ces  fenêtres  «loand  fts  le 
voudraient. 

Sbit.  —  C'est  le  nom  que  donnent  les 
iuib  modernes  à  leurs  phylactères. 

MumgkM ,  —  voy.  Moftstan. 

Zoroattre,  —  le  premier  et  le  plus  ancien 
des  magiciens.  Sextus  Smensi»  reconnaît  deux 
eochanlcurà  de  ce  nom  :  l'un,  roi  de  Perse,  et 
aoteur  de  la  magie  naturelle;  Tautre,  roi  des 
Bactriens ,  et  inventeur  de  la  magie  noire  ou 
diaboJitiue.  Justin  dit  que  Zoroattre  régnnil 
dans  la  Bactriaoe  loug-lentps  avant  la  j;uerre 
de  Troie;  qu'il  fut  le  premier  magicien,  et 
qu'il  infecta  le  genre  humain  des  erreurs  de 
la  magie.  —  Voici,  dit  Voltaire,  ce  que  l'An- 
glais Hydc  rap(K)rte  sur  Zoroastre,  d'après 
un  historien  arabe  :  Le  prophète  Zoroastre 
étant  venu  du  paradis  prêcher  sa  relî^on 
chez  le  roi  de  Perso  (lustaph  ,  le  roi  dit  au 
prophète  :  «  Donnez>moi  un  signe,  o  Âussilùt 
le  prophète  fit  croître  devant  la  porte  du  pa- 
lais un  cèdre  ^i  gros  et  si  haut,  que  nulle 
corde  ne  pouvait  ni  l'entourer  ni  atteindre  sa 
cime.  Il  mit  au  haut  du  cèdre  un  beau  cabinet 
oO  nul  homme  ne  pouvait  monter.  Frappé  de 
08  miracle»  Gvstaph  crut  A  Zoroastre.  ~ 
Quatre  mages  ou  quatre  ?aî:p>  fe'e>t  la  m(''me 
vho<o) .  îjpn-'  jaloTix  et  méchants,  ernprunié- 
TH\l  du  portier  roy<d  la  clef  de  la  chambre  du 
|irophète  pendant  son  absence ,  et  jetèrent 
parmi  ses  livres  des  os  de  chiens  et  de  chats, 
des  ongles  et  des  cheveux  de  morli^,  toute;* 
drogues  avec  lcs<iuclles  les  ma;|i«  iens  ont 
opéré  de  tout  lemp».  Fuis  ils  allèrent  accu- 
ser le  prophète  d'être  un  sorcier  et  un  em- 
poisonneur. Le  roi  se  fit  ouvrir  la  chambre 


par  son  put  lier.  l>n  y  Uu»iva  le»  nuiléliccs,  ui. 
voilà  Zoroastre  condamné  è  être  peo'clu.  ^ 

(!ommu  on  allait  [K'ndre  Zoroiislre ,  W  plus 
beau  cheval  du  roi  îornhc  tnaljih^;  «e-  (juatro 
jund>es  renircnl  dans  son  toips,  telleuu'nt 
qu'on  ne  les  voit  plus.  Zoroastre  rapprend;  il 
l^romct  qu'il  guérira  le  cheval ,  |Kturvu  (]u'Qn 
ne  le  pende  pas.  L'accord  était  fait  :  il  fait 
sortir  une  jambe  du  ventre,  et  lui  dit  :  v  Sire, 
je  ne  vous  rendrai  uas  la  seconde  jambe 
que  vous  n'ayez  embrassé  nia  reli^on.  — 
Soit,»  dit  le  monar()ue.  Le  prophète,  après 
avoir  fait  paruilro  la  ^^econde  jambe,  voulut 
que  les  fils  do  roi  se  Hâtent  Zoroasiriens  \  et 
les  autres  jambes  Tirent  des  prosélytes  de  toute 
la  (oar.  On  pendit  le<  rpinde  nuilins  saijes 
au  lieu  du  pro[)heie,  et  louie  la  IVr-e  reçut 
88  foi.  —  Buntlari,  historien  arabe,'  conte 
que  Zoroastre  était  juif,  et  qu'il  avait  été  valet 
deJérémie;  (pi'il  metilit  a  >  n  maître;  que 
Jéréinie ,  pour  le  punir,  lui  donna  la  lèpre; 
que  le  volet,  pour  se  décrasser,  alla  prét:her 
une  nouvelle  religion  en  piprse  et  fit  adorer  te 
soleil.  —  Le  vovaurur  frane  lis  (pii  a  écrit  la 
vie  de  Zoroaslre,  après  avoir  ol).>frvé  <pie  son 
enfance  ne  pouvait  manquer  d  éire  miracu- 
leuse, dit  qu'il  se  mit  à  rire  dès  qu'il  f<it  né , 
du  moins  à  ce  que  disent  Pline  et  Solin.  U  y 
avait  alors  un  granrl  nombre  de  niafiiciens 
très  puissants  ;  ils  savaient  q>riin  jour  Zo- 
roastre en  saurait  plus  qu'eun  et  qu1l 
triompherait  de  tour  magie.  Le  prince  des 
ma^irien-i  li)  amener  l'enfant  et  xnulnt  le 
couper  en  deux  ;  mais  sa  main  se  sécha  sur- 
le-champ.  On  le  jeta  dans  le  feu.  qui  se  con- 
vertit pour  lui  en  bain  d'eau  rose.  t)n  voulut 
le  faire  bri?er  sons  les  pieds  des  taureaux 
sauvages,  mais  un  laureau  plus  puissant  prit 
sa  défense.  On  le  jeta  parmi  les  loups ,  ces 
loups  allèrent  incimiinent  chercher  deux  bre- 
bis qui  lui  donnèrent  n  (eter  tonte  la  nuit. 
Enfin  il  fut  rendu  à  si\  mère,  Dogdo,  ou  Dodo, 
ou  Dodu.  Bérose  prétend  que  Zoroastre  n'eal 
autre  que  Cham,  fils  de  Noé.  —  Les  cabalistes 
ont  de  Zoroastre  tine  opinion  lotife  différente; 
mais,  si  les  demonoinanes  le  confondent  avec 
Cham ,  les  cabalistes  le  confondent  avec  Ja- 
phet.  Ainsi ,  les  uns  et  les  autres  8*a  -cordent 
.1  le  faire  fîls  de  Nné.  >.  Zoroastre,  autrement 
nommé  Japhet .  dd  le  comte  de  Cîahalis,  était 
lils  de  Ve»U<,  feunnti  do  Noé.  U  vécut  douze 
cents  ans,  le  plus  sage  monarqne  du  monde  ; 
après  quoi  il  fut  enlevé.  —  Celte  Vesla,  étant 
morte,  fut  le  génie  tnlélairc  de  Kome;  et  le 
feu  sacré,  que  des  vierge*  conservaient  avec 
tant  de  soin  sur  un  autel,  brûlait  en  son  hon^ 
neur.  Outre  Zoroastre ,  il  naquit  d'elle  une 
Aite  d'une  rare  beauté  et  d'une  grande  sagesse, 
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la  divine  Bgérie,  de  qui  Numa  Toinpilius  re- 
çut toutes  ses  \m.  Ce  fut  elle  qui  engagea 
Numa  à  bftiir  un  lemplc  en  l'honneur  de 
Vesta,  sa  mère.  Les  livres  secrels  de  l'an- 
denoe  cabale  nous  apprennent  qu'elle  fut 
eoQçue  dans  Teapace  de  temps  que  Nné  passa 
sar  les  flots,  réfugié  dans  l'arche  cabalistique. 

ZoabdadeTer.  —  En  Pan  ÎOS ,  le  roi  de 
Perse  Cabades  apprit,  dit  Théophanes,  qu'il 
y  avait  aux  froniîéres  de  ses  états  un  vieux 
eilàteta  appelé  Zoubdadeycr,  plein  de  riches- 
ses gardées  par  do.>  (Ic'-moriï!.  I!  résolut  de  s'en 
emparer,  mais  les  magiciens  juifs  qu'il  em- 
ploya pour  meure  en  fuite  les  bandes  infer- 
nales n'y  rôuÀjirent  pas.  Un  évèquc  chrétien 
ptit  SI  ni  dissiper  li»  prestiges  du  château  en- 
sorcelé. 


\  —  zm 

Sottreg,  —  serpent  mysiérteux,  kmg  tTm 

pied ,  que  les  Arabes  disent  habiter  le  dèserl. 
où  ilestdo'ip  rl  istip  p«i«?anrpqMi  lui  permet, 
dans  ses  roiirtie»,  do  traverser  sans  se  dé- 
tourner les  plus  rudes  obstacles,  un  rocher, 
un  mur,  un  arbre,  un  homme.  L'homme  que 
le  zourp;^  fravpr-;o  on  pn«ant  mctirl  att^^i- 
U^l.  On  no  peut  tuer  ce  petit  ?cr|>cnt  qu  en 
lui  coupant  la  léto  pendant  qu'il  dort. 

Zoso ,  —  démon  qui ,  accompagné  de  Mimt 
etde  Crapoulel,  posséda,  en  une  jeune 
fille  du  bourg  de  Teitty  eo  l*icardie.  Koy.  ta- 
sÉBés. 

Smdal ,  —  capitaine  des  Bohémiens.  />f . 
BouéMiBxs. 
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Queiquem  Rêé^fendem  infen^uaiem* 


Vb  gmd  «order.  ~  On  trouve  dnnà  les 
!eltrcs  curieu?i(*-  Cyi  nno-Bergerar .  sur  la 
magie,  le  paèhiïijc  Ues-piquant  qui  suit  :  — 
«  Il  m'est  arrivé  une  aventure  si  étraoge ,  que 
je  veux  \  ouâ  la  raconter.  Vous  saurez  qu'hier, 
fntii^ué  lie  l'atloiition  qitp  j'avais  mise  à  lire 
UD  livre  (le  prodiges ,  ^  sorliâ  à  la  prome- 
nade pour  dissiper  fes  ridicules  iniaginalions 
dool  j'avais  l'esprit  rempli.  Je  m'enroncai  dans 
un  petil  bois  obscur,  où  je  marchai  environ 
un  quart  d'heure.  J'apcrçui  alors  un  manche 
à  balai ,  qui  viul  se  mettre  enire  mes  jambes 
et  sur  lequel  je  me  trouvai  h  califourchon; 
aussitôt  je  nïe  senti>  volant  par  le  vagiio  dos 
airs.  Je  ne  sais  qucile  roule  je  fis  ^ur  celle 
litonlurej  mais  je  UiO  Irouvui  an  èlé  sur  mes 
pieds ,  au  milieu  d'un  désert  où  je  ne  rencon- 
Iriii  aucun  sentier.  Cepeiulanl  je  résolus  do 
|»oiU'lror  l't  de  reconnaître  U'-  liouv  Mais  j'a- 
vais beau  pousser  contre  1  air,  lucd  i-iiurUi  ne 
me  faisaient  trouver  partout  que  l'impossibi' 
lité  de  passer  outre.  —  A  la  fin,  fort  harassé, 
je  tomlKti  sur  me?  ;;enoux  ;  et  ce  qui  m'cton- 
na»ce  lut  «l  avoir  pas^é  en  un  mooieat  do 
midi  à  minuit.  Je  voyais  les  étoiles  luire  au 
ciel  avec  un  feu  bleuettant  ;  la  lune  était  en 
son  [)!»'in,  mairi  beaucoup  plu?  pâle  qu'à  l'or- 
dinatre  ;  elle  ii  écli{)sa  trois  lois,  et  trois  fuis 
dépassa  son  cercle  ;  les  venis  étaient  paraly- 
sés, les  fontaines  étaient  muettes;  tous  les 
animaux  n'avaient  de  mouvement  qtic  ce 
qu'il  leur  en  faut  pour  trembler;  Tliorreur 
d'un  silence  effroyable  régnait  partout,  et 
partout  la  nature  semblait  attendre  quelque 
grande  nvpn!t;ro.  —  Je  mêlais  ma  frayeur  à 
celle  dont  la  face  de  I  hori/on  paraissait  agi- 
tée, lorsqu'au  clair  de  la  lune,  je  vis  sortir 
d*ttD6  caverne  un  grand  et  vénérable  vieil- 
lard, vêtu  de  blanc,  le  visage  basané,  les 
sourcils  touffus  et  relevés,  l'œil  effrayant,  la 
barbe  renversée  par-d^sus  ie^  épaules.  Il 
avait  sur  la  téta  on  chapeau  de  verveina ,  et 
sur  le  dos  une  ceinture  de  fougère  de  mai 
tressée.  A  l'cndroil  du  cœur  était  attachée  ?ur 
sa  robe  une  chauve-souris  à  demi  morte,  et 


autour  du  cou  uo  carcan  chargé  do  sept  dif- 
férentes pierres  prérien-es ,  dont  charune  por- 
tait le  earactérede  ia  planuio  qui  la  dominait. 
— *  Ainsi  mystérieusement  habillé ,  portant  à 
la  main  gauche  un  vase  triangulaire  plein  de 
rosée,  et  à  la  droite  une  baguette  de  sureau 
en  sève,  dont  l'un  des  bouts  était  ferré  d  un 
mélange  de  tous  les  métaux ,  il  baisa  le  pied 
de  sa  grotte,  se  déchaussa,  prononga  en  gron.- 
melant  quelques  paroles  ul)>ruroa,  et  s'ap- 
procha à  reculons  d  un  gros  ctiune,  à  qualio 
pas  duquel  il  creusa  trois  cercles  l'un  dai.8 
Taulre.  La  nature,  obéissant  aux  ordres  du 
néi  romancJen,  prenait  elle-même,  en  néniir- 
sanl,  les  figures  qu'il  voulait  y  tracer,  il  y 
gravu  tes  noms  des  esprits  qui  pré:iidaitint  au 
siècle ,  à  Tannée ,  à  la  saison ,  au  mois ,  au 
jour  et  à  l'heure.  Ceci  fait ,  \\  posa  son  vase 
au  milieu  des  cercles,  le  découvrit,  mil  un 
bout  de  sa  baguette  enUu  ses  dénis,  se  cou- 
cha ta  fiioe  tournée  vers  Torient ,  et  s'endor- 
mit.  —  Vers  le  milieu  do  son  sommeil,  je  vis 
tomber  dan?  le  vase  cinii  «grains  de  fougère. 
11  les  prit  quand  il  fut  éveillé,  en  mit  deux 
dans  ses  oreilles,  on  dans  sa  bouche;  il  re- 
plongea l'autre  dans  l'eau ,  et  jel<i  le  cinquii  ■ 
me  hors  des  cercles.  A  peine  fut-il  pnrfi  le 
sa  main,  que  je  le  vis  environné  de  plus  d  un 
million  d'animaux  de  mauvais  augure.  U 
loudia  de  sa  baguette  un  chat-huant ,  un  re- 
nard et  une  tauj)e  qui  entrèrent  dans  les  cer- 
cles en  jetant  un  cri  formidable.  U  leur  fen- 
dit l'estomac  avec  un  couteau  d'airain,  leur 
ùia  le  coBur,  qu'il  enveloppa  dans  trois  feuilles 
de  laurier  et  qu'il  avala  ;  il  Ht  ensuite  de  lon- 
gues fumigations.  Il  trempa  un  };ant  de  par- 
chemin vierge  dans  un  bassin  plein  de  rosée 
et  de  sang,  mit  oe  gant  è  sa  main  droite,  et 
après  quatre  ou  cinq  hurlements  horribles ,  il 
ferma  les  yeux  et  commença  les  évocations. 
—  Il  ne  remuait  presque  pas  les  lèvres;  j'en- 
tendis néanmoins  dans  sa  gorge  un  bruit  sem* 
blable  à  celui  do  plusieurs  voix  entreoéléei* 
1!  fut  enlevé  de  terre  à  In  hîinteitr  d'un  demi- 
pied,  et  de  fois  à  autre  d  atlacliaii  attentive' 
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inwil  la  viM»  ï«ui  l'oncle  de  l  iruti  \  de  sa  main  Je  »u»cile  le»  guerres  on  les  ailumanl  enlre 
jiaiiclie;  il  avail  le  visage  tMillaiiimé  et  se  les  p(^nie<  qui  jiouvernenl  lr>  roi?.  J'enseigne 
touraieiUaii  fort.  —  Apie^  pltiaieuts  cuntur-  aux  berj;er$  ia  palenôlre  «lu  luup.  J  apprends 
siom  effroyables ,  il  tomba  en  gémixaiit  rar  aui  défias  la  Tacnn  de  tourner  le  sas.  Je  h» 
SCS  genoux;  mai»  auji>iiùt  qu  i!  eul  arliculé  courir  les  feux  foUcU.  J'excite  les  fées  a  dan- 
Irois  paroles  (l'une  certaine  oraison  ,  devenu  ger  au  clair  de  la  lune.  Je  pouâse  les  joueur; 
plus  furl  qu'un  homme,  il  soutint  sans  vacil-  a  cliercher  le  Irèfle  à  quatre  (euilleâ  t^m  lu 
1er  les  violentes  secousses  d'un  vent  épouvan»  gibeU.  J'envoie  à  minuii  les  eaprils  bois  do 
lal>le  qui  £0ufllail contre  lui.  Ce  ver.l  semblaii  citnelière,  demaader  à  leurs  bériiiers  l'ac- 
làchcT  (le  le  faire  soriir  des  trois  c<  rrlcs;  les  comulissenjenl  des  vœux  qu'ils  ont  faits  à  li 
trois  ronds  (ouménnt  ensuite  autour  de  lui.  mort.  Je  fai«  brûler  aux  voleurs  des  cbauder 
Ce  prodige  fui  suivi  d'une  grêle  roupe  comme  les  de  graisse  de  pendu ,  pour  eodonnir  hs 
du  .sang,  ek  cette  gitMe  fit  place  à  un  terrent  hAles  pendant  qu'ils  exécutent  leur  vol.  k 
de  feu  .  accompa.L'ni'  de  coups  de  ff  rinr^rro  —  donne  !a  pi-lnic  \  olnnîe,  qui  vient  ré^-nul^r 
Une  lumière  «kiaianledi»ipa  entïn  ces  tnsl(>s  dans  lu  pochet  c  quand  on  l'a  employée.  J>' 
méléorrs.  Tout  au  milieu  }>arut  on  jeune  fais  pl^^ent  aux  1  quaia  de  ces  bagnes  qt  i 
homme,  la  jambe  droite  surun  aip^e,  lagaiicfiè  fbnl  aller  et  revenir  d'Orltons  à  Parts  eu  un 
sur  lin  lynx  .  qoi  donna  au  nia;:Kien  Inn?  jour.  Je  fais  tout  renverser  dans  une  maison 
fioles  de  je  ne  sais  quelle  liqueur  (.e  mnjii-  par  les  esprits  follets,  qui  culbutent  les  bou- 
den  lui  présenta  trois  chevaux,  I  titi  pris  au  teilles,  les  verres,  les  plais,  qu(»iqut'  rieaw 
devant  de  sa  léti» ,  les  deux  autres  aux  lem-  se  casse  et  qu'on  ne  voie  personne.  Je  mcn- 
pes;  il  Hi!  fr.i|.p  '-  sur  l'i'p.mle  d'un  pe  tit  bà-  Iro  aux  vieilles  à  i;uérir  la  fièvre  nvrr  i\r- 
ton  (pje  tenait  le  fanlùine;  et  puis  tout  dis-  piiroles.  Je  réveille  les  villaî^eois  la  veille  ce 
parut.  —  Alors  le  jour  revint;  j'allais  me  •  la  Saint- Jean ,  |>our  cueillir  son  herbe  à  jeiw 
remettre  en  chemin  pour  regagn<T  mon  vil*  et  sans  parier.  J'enselgM  aux  aorciers  A  dcte- 
la.:;e,  innis  le  soirier.  m'ayant  envisagé,  s'np-  nir  loups-garou.-;.  Je  tords  le  cou  ù  ceux  qii<. 
prochii  (lu  lien  cù  j'étais.  (>HO!qu'il  parût  lisant  dans  un  izn moire,  «ans  le  savoir,  mo 
ciuMuiner  à  pas  ienls,  il  fui  plus  tôt  à  moi  font  venir  et  ne  me  donnent  rien.  Je  m'e  i  n* 
que  je  ne  Taperçus  bouger.  Il  étendit  sur  ma  tourne  ^wislblement  d'avec  ceux  qui  me  don- 
main  une  main  si  froide,  que  la  mienne  en  nenl  une  savate,  un  cheveu  ou  une  paiHo 
demeura  lon;i-lemps  fngourdic.  II  n'ouvrit  isi  J'onsciiinc  aux  néi-romanciens  à  se  dcfaircdo 
les  yeux,  ni  ia  l>ouche;  et  dans  ce  profond  leurs  ennemis,  eu  faisant  une  image  de  cire, 
silence  il  me  comlui«t  A  travers  des  masures,  et  là  piquant  ou  la  jeiaiil  au  feu ,  pour  fwf 
sous  les  ruines  d'un  vieux  chAleau  inhabité,  sentir  à  l'original  ce  qu'ils  font  souffHr  u  l^ 
où  les  siérie-  tr;n aillnient  de|nii-  mille  ans  à  copie.  Je  montre  aux  berfrers  à  nouer  lai- 
m<'ttrc  les  chambres  dans  les  caves.  Âu.^itôt  guillelle.  Je  fais  sentir  les  coups  aux  sorciers, 
que  nous  fâmes  entrés  :  «  Vanle-toi ,  me  pobnrd  qu'on  les  bette  avec  un  bAlon  de  »a- 
dil-il  t'ii  se  loninant  ver.4  moi,  d'avoir  con-  rcûu.  Enfin,  je  suis  le  diable  Vauvert ,  le  Juif 
templé  face  t\  face  le  sorcier  .A-rîppa  .  dont  errant,  et  le  grand  veneur  de  la  forèl  rfe 
l'âme  est  par  métempsycose  celle  qui  animait  Fontainebleau....  »  —  Apiès  ces  paroles,  !e 
aututfois  le  «avant  Zoroaatre,  prince  des  Saè-  iliagicten  disparut,  les  couleurs  des  objets 
irienâ.  —  Depuis  prés  d'un  siècle  que  je  dis-  a*éloîgnèrent...  ;  je  me  trouvai  sur  mon  lit. 
piirus  d'entre  les  hommes ,  je  me  conserve  encore  Ireinblant  de  peur.  Je  nrapeiC'i?  «î^^ 
ici ,  par  le  moyen  de  lor  potable,  dans  une  toute  cette  longue  vision  n'était  qu'un  ré«; 
santé  qu'aucune  maladie  n'a  interrompue.  De  que  je  m'étais  endormi  en  lisant  mon  livre  ^ 
vingt  ans  en  vingt  ans .  je  prends  une  prke  Mira  prodiges,  et  qu'un  tonge  m*Bvilt  liùl 
de  cetTe  n-i(^dnrine  universelle,  qui  me  fnjeu-  vOftp  tOll  Ce  qu'on  Vient  de  Bre.  • 
ml  et  qui  restitue  à  mon  C(;rps  ce  qu'il  a 

perdu  de      forets.  St  tu  as  considéré  trois  lUm  lfg«nd«  d«  BeurMe-Idon.  N0U9 

flolel  que  m*a  présentéeii  la  roi  des  Sataman-  refnpruntonè  à  Miiçseus.  dont  les  ooatM  po' 

dres,  l;i  pit'uiit*'!  e  en  est  pleine  ,  la  seconde  pulnires  sont  riches  de  Iftnl  (te  tradition-,  mer- 

contient  de  la  poudre  de  projection ,  et  la  iroi-  veiltenses.  —  Pendant  que  hi  croisade 

aièmc  de  l'huile  de  talc,  —  Au  reste ,  tu  m'es  Frédéiic-Barberuusse  occtipail  le  monde  chré* 

obligé,  puisque,  entre  tous  les  monefe,  je  tien,  il  y  «ut  grand  bruH  dans  toute  l'Ate^ 

t'ai  dioisi  pour  assister  à  des  mystères  que  je  magne  dé  l'éventofe  merveilleuse  arrivée  fti 

ne  célèbre  qu'une  foi^  en  vin«;t  *Trî.      T'e^'t  duc  Henri  de  Brunswick.  —  Il  s'était  embar- 

par  mes  ciiarmes  que  sont  envoyées,  quand  qvé  pour  la  Terre-SaïDte.  Une  tempête 
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naufrage,  il  truuva  Jn  asitc  daus  I  anlre  d'un 
lion.  L'animal ,  couché  A  lerrc,  lui  témoigna 
tant  cJe  douceur  qu'il  osa  s'en  approcher  ;  il 
reconnut  (|uo  retle  humeur  ii  -- n  «li  re  du 
rctluulable  animal  provenait  do  le.\liéine 
douleur  qu'il  ressentait  à  la  patte  gauche  de 
derrière;  il  s'y  était  enfoncé  une  grosse 
épine  ,  cl  lit  (Idult  ur  le  faisait  soulTrir  à  un  tel 
point  qu  il  ne  putivju'l  se  lever  cl  qu'il  avait 
coniplélcmenl  perdu  l'appélil.  La  |)reniière 
oonuaîasafice  faite  et  la  confiance  réciproque 
établie ,  le  duc  rentplit  auprès»  du  roi  des 
aniniaiix  les  funcfiotr;  de  chiniri^ien  ;  il  lui  ar- 
racha l'épioe  et  lui  pansa  le  pied  '.  Le  lion 
guérit,  et,  reconnaissant  du  service  que  lui 
avait  rendu  son  hùte,  il  le  nourrit  abondam- 
ment de  5.1  chas'îo  et  lo  combla  de  foules  les 
caresses  qu'un  chien  a  coulume  de  faire  à  son 
mattre.  —  C'était  Tort  bien.  Mai.s  le  duc  no 
larda  paa  à  se  lasser 'de  Tordinaire  du  tion, 
qui,  nvec  toute  sa  bonne  volonté,  no  lui  ser- 
vait pas  ta  venaison  aussi  bien  npi ii<Méo  que 
le  faisait  son  cuisinier.  11  désirinl  ardemment 
dé  reiourne^  dan»  SA  réeldence  •  la  maladie 
du  pays  le  loormentaii  nuit  et  jour  ;  mais  il 
ne  voyait  hneim  espoir  de  pouvoir  jamais  re- 
gagner ses  états.  —  Le  tenialeur  s  approcha 
alors  du  duc,  que  la  tristesse  acaiblail.  II 
avait  pris  la  forme  d'un  petit  homme  noir  ; 
Henri  d'ahrrd  (rut  voir  un  orang-outang, 
mais  c'était  bien  Satan  on  [tersonne  qui  lui 
l>eiidait  visite.  «  Duc  Henri,  lui  dit-il,  pour- 
quoi fs  lamentes^tu?  Si  tu  veux  prendre  coq- 
fiaaee  en  moi,  je  mettrai  On  à  tes  peines; 
je  te  ramènerai  près  de  ton  èpoDse  ;  aujour- 
d'hui même  tu  sooperas  à  Brunswick,  où  l'on 
prépare  ce  soir  un  grand  festin ,  car  la  du» 
cbesse,  qui  te  croit  mort,  donne  sa  main  à 
un  noiivel  époux.  >  —  Cette  nouvelle  fut  un 
coup  de  foudre  pour  le  due  ;  la  fureur  étin- 
cclaîl  dans  ses  yeux  ;  son  cœur  était  en  proie 
att  désespoir  tt  aurait  pu  songer  que,  depuis 
trois  ans  qu'on  avait  annoncé  son  naufrage  , 
Il  était  bien  permis  à  la  dndicsse  de  se  croire 
veuve.  Il  ne  s'arrêta  qu'à  1  idée  qu  il  était  ou- 
Iragé.  1  Si  ledél  m'abandonne,  pensa-t-il, 
|e  préftdï^i  conseTI  de  l'enfer.  »  Il  était  dans 
«rte  de  ces  situations  dont  le  .fiable  >r)it  pro- 
fiter. Sans  perdre  le  temps  en  délibérations, 
il  chaussa  ses  éperons,  Ceignit  s^m  épée  et 
s'écria  :  *  fin  route,  camaradi».  —  A  Tins- 
tant,  répliqua  te  démon ,  mais  convenons  des 
frais  de  transport.  —  Demande  ce  que  tu 
voudras,  dit  le  duc,  je  te  le  donnerai,  sur 
tt»  parole.  —  Hé  Mail  il  fiial  que  ton  âme 

*  Cettaliulquc  commenta  l'aventiin!  d'Andradés , 
qui  trouva,  «OflUM  k  dOG  d«  BfttMWlch,  u  uiidiuii 
■on  Uon, 
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m'appartienne  dans  l'àtilré  Ihobde.  —  SoiL 
rtpondit  lé  ddc,  dominé  pftr  là  colère;  «  et  Tr 

loucha  la  main  du  petit  homme  noir.  —  Le 
marché  se  trouva  donc  conclu  entre  les  par- 
ties intéressées.  Satan  prit  la  forme  d'un 
prifTon ,  saisit  dans  une  de  ses  serréi  le  due 
ilenri ,  dans  l'autre  le  fidèle  lion ,  et  les  Iran-î- 
porta,  de?  cAles  de  la  Libye,  dans  la  villo 
de  Brunswick ,  où  il  les  déposa  sur  la  phi'*c 
du  Marché,  au  moment  où  le  guet  venait  de 
crier  l'heurr  de  minuit.  Pois  il  disparut.  — 
Le  palais  ducal  èl  la  ville  entière  ôtaitHit  illu- 
miné>:  totiles  les  rues  fourmillaient  d'h.d»- 
tants  qui  se  livraient  à  une  bruyante  gaieté , 
el  couraient  au  château  poi!iry  voir  la  flanché 
et  pour  être  spectateurs  de  la  danse  des  flam* 
beaux  qui  devait  terminer  les  fêtes  du  jour. 
—  Le  voyaf;eur  aérien  ,  qui  ne  ressentait  pas 
la  moindre  fatigue,  se  glissa  à  travers  la  foule 
80U3  le  portail  du  pelais,  et ,  accompagné  do 
son  lion  fidèle,  il  fit  retentir  ?;ps  é[ierons  d'or 
«ïtr  re?i"nlier,  entra  dans  la  salle  du  fe«ti!i. 
tira  »on  épée  et  s'écria  :  «  A  moi  ceux  «jui 
sont  fidèles  au  doc  Renril  mort  él  malédic» 
tion  aux  trailres!  »  —  Kn  même  temps,  le  (ion 
rugit,  ser-ouanl  sa  crinière  et  airitant  sa  qucitc. 
On  croyait  entendre  les  éclats  du  tonnerre. 
Les  Iroih^eltes  et  les  trombonnes  se  lurent  ; 
mais  les  voûtes  antiques  retehtirent  dù  fiiicns 
des  armes  el  les  murs  du  chAteau  en  trem- 
blèrent. —  Le  Rancé  aux  boucles  d'nr  b\  la 
troupe  bigarrée  de  ses  courl.sans  toiid)erent 
sous  répée  de  Henri.  Cétit  qui  édiappaieift 
au  glaive  étaient  déchirés  par  le  lion.  Après 
que  !e  pauvre  (ianeé.  ses  chevaliers  et  >fs 
valets  eurent  mordu  la  fX)nssière,  et  que  le 
duc  ae  lot  mottCré  le  maître  de  la  maison 
d'une  manière  aussi  énergique  que  jadis 
Ulysse  avec  U"^  pr.Mendanls  de  rénélo|Mi,  il 
prit  place  à  table  a  cùlé  de  son  époii  f  Tllé 
commençait  à  peine  à  se  remellre  de  la  frayi  ur 
morteHe  qoe  loi  avaleMt  causée  ces  massa- 
cres. Tout  en  mangeam  avec  grand  ap'p'éïll^ 
des  meU  que  sen  cuisinier  avait  appr»'i''s  pèiir 
d'autres  convives ,  et  en  régalant  son  compa- 
gnon de  ragoAlS  qui  ne  péhÉWfént  pas  non 
plus  hiî  déplaire,  Hem-i  jetait  lès  yeux  de 
lernf»?  en  temp'î  sur  sa  femme ,  qù'n  voyait 
baignée  de  larmes.  Ces  pleurs  pouvaient 
s'expliquer  de  ddux  manières  ;  mais ,  ctV 
homme  fpt\  sait  vivre,  le  doc  leur  donna  Vih^ 
tcrprétation  îa  plrts  favorable  ;  il  adressa  é  ttf 
dame,  d  un  ton  affectueux,  quelques  repro*- 
cUes  sur  sa  précipitation  à  former  de  noU-:^ 
vaaiix  «Buda»  attt  reprit  ta»  ^ill»  Miu- 
dea.  —  llaiiri^le4jioa  »  aumammé  ainsi  à 
cau^e  de  son  aventure  ,  disparut  en  4485| 
emporté  par  le  pel»t  homme  noir. 
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jt*  vieille  raroière  de  Mtkelej.  —  Bal-  M.  Charles  Dickeiii.  —  Le  baron  von  Koêi- 

lade  ieossaige.  —  t  Vers  le  onzième  siècle,  vretbout  de  Grogzwig  en  AHemagne,  èlaitaQ 

dans  une  ville  d'Anglelerre,  une  femmo  adon>  déses|K>ir  :  sa  Temme  venait  de  lui  donner  son 
née  à  la  mni:^ic  étant  en  jour  à  dîner,  une  trc^zi^^^e  enfant ,  et  à  chaque  nouveau-nô  elle 
corneille  qu'elle  avait  toujours  auprès  d'elle  devenait  plus  grondeuse.  La  famille  de  sa 
lui  croassa  je  ne  Bais  quoi  de  plus  clair  qu'à  femme  s'en  mêlait  ;  il  venait  de  reeonnalire 
Tordinaire.  Elle  pâlit,  poussa  (1(3  profunds  SOU'  quo  ses  coiïres  étaient  vides.  Le  baron  ne 
pirs  et  lin  :  v  J'apprendr.ii  aujourd'hui  <Ie  rhoisail  plus,  no  riait  plus  :  '<  Je  ne  s^ai-  ji  ^ 
grands  malheurs.  »  —  A  fX'inc  achevail-ello  faire,  dit-il;  j'ai  envie  de  me  luer.  »  —  Ceuiil 
ces  mots,  qu'on  vint  lui  annoncer  que  son  Ris  une  brillante  idée  !  —  Le  baron  prit  dans  une 
aîné  et  loule  la  famille  de  ce  fils  étaient  morts  armoire  un  vieux  oouleau  de  chasse, et  rayant 
de  mort  suhilc.  Pi'n(^!i i!-»  doultuir,  ello  r('pas';(^  sur  sn  bolto,  il  fit  mine  de  rnpjrt'- 
asseinbla  -^es  autres  enlunts,  parmi  lesquels  cher  de  sa  ^'<)ri:e.  —  «  Hi-m  !  dii-il,  s'arrelani 
étaicni  un  uioiue  et  une  religieuse,  et  leur  dit  tout  court,  il  n'est  peul-èlre  pas  assez  alBIé.  ' 
en  gémissant  :  t  Jusqu'à  ce  jour,  je  me  suis  —  Le  baron  le  repassa  de  nouveau  ;  et  il  foi- 
livrée  aux  arts  magiques  ;  je  n'ai  d'es|x»ir  que  sait  une  seconde  tentative,  quand  il  fut  in- 
dans vos  prière^  :  je  sais  quo  les  démons  sont  terrompu  par  les  clameurs  bruyantes  de» 
à  la  veille  de  me  po.^séder  |)our  me  punir  do  jeunes  barons  et  baronnes;  car  leur  chambre 
mes  crimes  ;  je  vous  prie,  comme  votre  mère,  était  dans  une  tour  voisine,  dont  les  fendut» 
de  soula^r  les  tourments  que  j'endure  déjà  ;  étalent  garnies  de  barres  de  fer,  pour  le» 
san^  vous  ma  perte  me  paraît  assurée  ,  car  empêcher  de  lumber  dans  le  fossé,  a  0  dé- 
je  vais  mourir  à  l'instant.  Ueufermez  mon  •  lices  du  célibat!  s'écria  le  baron  en  soupirant, 
corps,  enveloppé  d'une  peau  de  cerf,  dans  si  j'avais  été  gar^x)n,  j'aurais  pu  metnerda' 
une  bière  de  pierre  recouverte  de  plomb  que  quante  fois  i^uns  èiie  dèrantçé.  Holù  !  niellez 
vous  lierez  par  trois  tours  de  iliain(>  ;  ^i  pen-  un  flacon  de  vin  et  la  plus  grande  de  ma 
daot  trois  nuib  je  reste  Uuu(]uille,  vuus  m'en-  pipes  dans  la  petite  chambre  voûtée,  derrière 
sevelirez  la  quatrième;  quoique  je  craigne  la  salle  d'armes.  »  ~  Un  valet,  qui  s'appelait 
que  ta  lerra  ne  veuille  point  recevoir  mon  Jean,  exécuta  l'ordre  do  baron  dans  l'espace 
corps  ;  pendant  cinquante  nuits,  chantez  des  d'une  demi-heure  ou  à  peu  près,  et  le  sire  de 
psaumes  pour  mcji,  et  que  pendant  cinquante  Grogzwi;;,  uifurmé  iitic  tout  était  prêt,  passa 
jours  on  di»e  des  messes.  »  —  Ses  eufanis  dans  la  chambre  voùlée ,  dunl  les  buiscries 
exécutèrent  ses  ordree,  mats  sans  succès.  Les  sombres  étincelaieal  à  la  lueur  des  bùcb« 
deux  premières  nuits ,  tandis  que  les  clercs  amoncelées  dans  le  foyer.  La  bouteille  et  U 
chantaient  des  psaumes,  les  démons  enlevé-  pipe  êutienl  prêtes,  et.  somme  toute,  la  piére 
rent,  comme  si  elles  eussent  été  de  paille,  lus  avaii  un  air  confortable.  —  «  Laisse  la  lampe, 
portes  du  caveau  et  emportèrent  les  deux  dit  le  baron.  —  Vous  faut-il  encore  autre 
diatms  qui  enveloppaient  la  caisse  :  la  troi-  chose,  monseigneur?  demanda  le  valet.— Va- 
sième  nuit,  vers  le  (  liant  du  coq,  tout  le  mo-  l'en.  »  — Jean  obi^it,  et  le  baron  ferma  la 
nasière  semblait  ébranle  par  les  démons  qui  porte.  —  «  Je  vais  fumer  une  dernière  pipCi 
enlouraient  Tédilice.  L'un  d'entre  eux,  le  pins  dit-il ,  et  tout  sera  fini.  »  —  Heliant  de  célé 
terrible  et  d'une  taille  colossale,  réclama  la  h>  couteau  de  chasse  en  attendant  qu'il  en eét 
bière.  H  apin'ia  hi  morlt*  par  son  nom,  et  lui  besoin  .  et  >e  versant  un  prand  verre  de  vin, 
ordonna  <le  turiir.  «  Je  ne  le  puis,  rendit  le  sirt-  de  (iroi^zwig  s'étendit  sur  son  fauteuil, 
le  cadavre,  je  suis  liée. — Tu  vas  être  déliée,  allongea  les  jambes  sur  les  chenets  et  se  mit 
lui  dit  Sainn  ;  »  et  aussitôt  il  brisa  comme  une  à  fumer.  —  Le  baron  eût  été  certainement  ro- 
firelle  la  Iroi^ième  chaîne  de,  fer  qui  restait  marilii;iie  si  le  romantisme  tiU  été  inventé  a 
autour  de  la  h  ere ,  découvrit  d'un  coup  do  celte  époque  ;  mais  il  était  doul^lemeot  dis- 
pied  le  oiuvercle,  cl  prenant  la  morte  par  la  posé  à  la  rêverie  ymr  sa  qualité  dWilemasd 
main,  il  Tenlralna  en  présence  de  tous  ks  et  de  fumeur.  Uien  n'est  plus  fovorable  que 
a.ssistants.  l'n  cheval  noir  se  irouvail  là,  heii-  la  [>'\[f('  aux  liallucinations.  La  monoton  e  à» 
niss»inf  (ifremenl,  couvert  de  eiucluls  do  fer;  mouvement  d'as|iirution  et  d'expiration  jette 
on  pla^a  la  malheureuse  sur  son  dos  et  il  l'esprit  et  les  sens  daus  une  espèce  de  sooi' 
disparut;  on  entendit  saulemeni  dans  le  loin-  noience  Les  vapeurs  narcotiques  du  ttbse 
taio  lea  dernicK  cris  de  la  sorcière  *.  surexcitent  et  exaltent  l'imagination.  11  scm- 

s  Viaeeat  d«  GaUtaiti^  9r$eL  hM.,  Uf.  vxvi.  BDisissent  aa  milieu  du  nuagB  aznré,  et  mco- 
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U»nt  au  cUA  on  ilan»nnt.  —  Le  lj.iron  .-^ongna 
à  uno  fouie  de  clios&s  à  sùê  (wines  présentes, 
A  lit  joura  de  eéiibat  el  aux  gentitahonaiet 
vi  rl-pomnic,  depuis  long-temps  dispersés  dans 
le  pays,  s^ins  qu'on  sût  ro  qu'ils  fiaient  de- 
venus ,  a  i'c.\ci*plion  de  deux  qui  avaient  eu 
la  malheiir  d*étre  décafiités,  ei  de  quatre  an* 
Irea  qui  s'étaient  lues  à  force  de  boire.  Son 
e<8prit  errait  nti  milieu  de*»  ours  et  des  san- 
giiers,  lorsque,  en  vidant  son  verra  jusqu'au 
fond,  il  leva  les  yeux  et  crota'apereevoir  qn'il 
D*étatt  pas  seul.  —  A  travers  l'atmoeplîtea 
brumeuse  dont  il  -rtati  entoure,  io  baron 
digtiogua  un  ôtrc  iiul  ix  et  ridé,  avec  des 
yaui  creux  et  saDi^ltuii>,  une  figure  cadavé- 
reuse et  d'une  loe^usor  déaMSUtée,  orobragéa 
(îf'  hnucles  éparàes  do  cheveux  noir:^.  Ce  prr- 
sonnnt^c  fanUistique  était  assis  de  l'aulre  côlé 
du  feu ,  et ,  plus  le  baron  le  regarda  ,  plus  il 
deneura  comrainoB  de  la  réalité  de  sa  |iré« 
sence.  L'af^parilien  était  aiïublée  d'une  espèce 
(le  tuni(iue  de  couleur  bleuâtre,  qui  parut  au 
baruD  décorée  d'os  en  croix.  Eu  guise  de  cuis> 
sarda,  ses  jambes  étaieat  eaeaissées  danadea 
planches  de  cercueil,  ^  sur  son  épaule  gauche 
était  jeté  un  manirait  court  el  poudreux  ,  qui 
semblait  fabriqué  d'un  morceau  de  linceul. 
Bile  ne  fiiisatt  aoeune  atlentioo  an  baron,  maii 
contemplait  fixement  le  feu.  ^  «  Ohé!  s'écria 
le  baron  frappant  du  pied  pour  attirer  les  re- 
gards de  l'inconnu.  —  Obéi  ré|)éta  oelui-ci 
levant  les  yenx  vais  le  baron,  mais  aana  boa* 
ger.  —  <^)u'est-ceY  dit  le  baron  aana  s'eflirayer 

(le  ("oflc  Vfiix  rrpti*f»  e!  de  ses  veux  ynerne^  ; 
je  dots  vous  adrettser  une  quesUon.  Comment 
étfls-vODS  entré  ici?  ~  Par  la  porte.  —  Qui 
étea-vona?<-<  Un  houaM.— le  ne  le  crois 
pas.  —  Comme  vous  voudrez.  »  —  L'intrus 
rt^arda  quelque  temps  le  hardi  baron  do 
Grogz^'ig,  et  lui  dit  familièrement  :  «  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  vous  tromper,  à  ce  qoe  je  irois. 
Je  ne  ?uis  pas  un  homme.  —  Qui  t^tes-vuus 
donc?  —  Un  ^c'nie.  —  Von"?  n'en  avez  pas 
Tair,  repartit  dédaigneusement  le  baron.  — 
Je  sais  te  sénîo  do  désespoir  et  da  snidde , 
dit  rapparitîon;  yam  me  connaissez  à  pré- 
sent. »  — A  ces  mots,  l'apporilion  se  tourna 
vers  le  baron ,  comme  sî  elle  se  fàt  préparée 
à  agir  ;  et  ce  qu'il  y  eot  de  reman|nable ,  ce 
fut  de  la  voir  mettre  de  côté  son  manteau , 
exhiber  un  pieu  fcrr»'  qui  lui  traver^nit  le  mi- 
lieu du  corps,  l'arracher  brusquement  et  lo 
poser  sur  la  table  aosii  tranquillement  que  si 
Mt  été  une  canne  de  voyage.  ^  «  Mainte- 
nant, (lit  le  génie,  jetant  un  coup  d'œil  sur  le 
couteau  de  chasse,  ètes-vous  prêt?  —  Pas 
encore  ;  il  faut  que  j'achève  ma  pipe.  —  Dé~ 
p6cbea>vwis.  —  Vom  semblexpréBeé.  Maia 


oui.  je  lo  Auià;  par  ce^  temps  de  misère  et 
d'ennui ,  j'ai  beaucoup  à  faire  en  Angleterre 
et  en  France,  où  jo  vais  de  ce  pas,  et  tottt 
mon  temps  est  pris.  —  Buvez-vous?  dit  le 
baron  touchant  la  bouteille  avec  la  fôte  de  sa 
pipe. —  Neuf  fois  sur  dix  et  largement,  re- 
prit le  génie  d'un  ton  sec.  —  Jamais  avec 
modération T—  Jamai:^,  rê|)tiqua  le  génio  en 
frisstonnunl  ;  cela  entendre  la  j^aieté.  »  —  Le 
baron  examina  encore  son  nouvel  hôte,  qu'il 
regardai  comme  im  visHenr  extraordinaire* 
OMnl  ftintasque,  et  lui  demanda  enfin  s*il  pnn 
nait  nne  part  active  à  tous  les  simples  arran- 
gements du  genre  de  ceux  dont  il  s'agissait  en 
ee  moment.  «  Non ,  répondît  évasivement  le 
génie  ;  mais  je  suis  toujours  présent.  —  Pour 
voir  -i  r affaire  va  bien?  je  suppose.  —  Pré- 
cisénieni,  répondit  le  i;énie  en  jouant  avec  son 
pieu  dont  il  examinait  le  fer.  Ne  perdez  pas 
«ne  miante,  Je  vous  prie,  car  je  suis  mandé 
par  un  jeune  homme  aiïlifîé  de  trop  de  loisir 
etd'argent.  —  Se  tuer  parce  qu'on  a  trop  d'ar- 
gent I  s'écria  le  baron,  se  laissant  aller  à  uuo 
violente  envie  de  rire.  Ah!  ah  !  ah  1  voiMqni 
est  bon  In  ~  C'était  la  première  fois  que  le 
baron  riait  depuis  long-tem[w  '<  DitflS  donc, 
reprit  le  génie  d'un  ton  suppliant  et  d'un  air 
d'anxiété,  ne  reoommenoez  pas,  s'il  vous  platt. 
— >  Pourquoi  t~  Vos  rires  me  font  mal  ;  sou- 
pirez  tant  que  vous  voudrez,  je  m'en  trou- 
verai bien.  »  —  Le  baron  soupira  machina- 
lement, et  te  génie ,  reprenant  son  courage, 
lui  lendit  le  couteau  da  chasse  avec  ta  plus 
^rVinisante  politesse.  —  «Ah!  ce  n'est  pas 
une  nmuvaise  idée,  dit  le  baron  sentant  la 
froide  pointe  de  Tacier,  se  tuer  parce  qu'on 
a  trop  d'argaak  1  —  Bah  !  dit  Tapparilion  avec 
péttrlnnre ,  p*^t-rp  une  meilleure  idée  de  so 
tuer  pane  qu'on  n  en  a  pas  assez?  n  —  Je  ne 
sais  si  le  génie  s'était  compromis  par  mé— 
garde  en  pnmonçaat  ces  mots,  ou  s'il  croyait 
la  résolution  du  baron  assez  bien  arrêtée  pour 
n'avoir  paâ  besoin  de  faire  attention  à  ce  qu'il 
disait  ;  Je  sais  seulement  que  le  sire  de  Grog- 
«vrig  a'arrélB  tout  à  ooup,  ouvrit  da  grandi 
yeux,  et  parut  envisager  l'affaire  sous  un  jour 
complètement  nouveau,  a  Mais,  en  efTct,  dit- 
il  ,  nea  n'est  encore  dése^ré.  —  Vos  cofTrra 
sont  vides,  a'éeria  le  géote.  —  On  peut  les 
remplir.  —  Votre  femme  gronde.  —  On  la 
ferîi  tinVe.  —  Voos  avez  treize  enfants.  —  Ils 
ne  peuvent  tous  mal  tourner.  »  —  I^e  génie 
s'irritait  évideaunent  des  opinions  avancéea 
par  le  baron  ;  mais  il  affecta  d'ea  rire,  et  lo 
pria  de  lui  faire  savoir  quand  il  aurait  fini  de 
plaisanter.  «  Mais  je  ne  plaisante  pas ,  au 
contraire ,  reprit  le  baron.  —  Eh  bien  !  j'en 
charmé,  dit  te  génia»  pwoe  qoe,  je  IV 
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Yuuu  hiitu  lieiht'iU,  loulu  pUn^unterie  càliuor- 
teUâ  pour  mot.  AIIom  ,  quilles  oe  monde  4* 
misères.  — J'hésile,  dit  le  baron,  Jouant  avec 
le  couteau  de  (  ha^sf»  ;  ce  inonde  ne  vaut  pas 
grand  diO!^e,  iitai».... — Dépècltez-voui i  »'é- 
cria  le  g^DÎe  en  grinçant  «toftilttolt.  -<*Lw9M«h 
moi ,  dtt  le  baron  ;  je  céderai  de  broyer  dw 
noir,  je  pronflrai  îjniî^nicnl  Ips  cl»o?is,  je  res- 
pirerai ie.  frais,  j  u  ni  a  la  chaâse  aux  ourn,  et 
si  l'on  tto  contrarie ,  j  enverrai  promener  les 
gens,  »  —  A  ces  mots ,  le  baron  tomba  en 
arrière  dans  son  faud'ull,  et  piiidt  H  nn  éclat 
de  rire  »i  désordonné,  que  la  cUainbre  un  re- 
tenUl.  —  Le  génie  recula  de  deux  pas,  regarda 
le  baron  avec  une  eipreesion  de  terreur*  re- 
prit ?0Q  pieu  ferré,  se  l'enfonça  violemment 
au  travers  du  corps  ,  |>oussa  un  Imrlenïent 
^'effroi  çt  disparut.  —  l.e  «ire  de  Grc^wi^, 
comiae  le  bAclieron  de  la  irtile,  ne  revit  plue 
le  génie  de  mort.  Conformant  seâ  actions  a  iset 
parole>,  il  vécut  long-temps  après  t»anà  beau- 
coup de  fortune ,  wm»  beureux,  luisMot  une 
nombrenee  fMùUe  exercée  soua  ses  yeux  è  h 
chaâee  aux  out8«  ^  ionne«  ^en»,  si  de  «en»* 
Lliihles  motif*  vouâ  rendent  i;irKti>  liypofoTi' 
drcÂ  et  mélancoU(|ues,  je  \o\ié  ^  on»ciUe  d  exa<- 
miner  les  de«*  faesa  de  hi  que-tien  en  appli- 
quant à  la  meUlettre  un  verre  grosBisient. 

X«  Obair*  gr*—-  —  Le  châlenu  li'K^ne^,  dit 
M.  Henri  Berfbmtd,  à  ijui  ikuis  devons  ce 
récit,  e6l  une  de  ceè  vieillei  ttabitationi^  ffO« 
dales<|ae  l'en  reneonlre  si  fréquenmenldma 
!a  Flandre.  Au  rebours  de  la  plupart  des  au- 
tre» forteresses,  on  a  bâti  cellf  -  là  f(jnd 
d'une  vallée  que  des  liauieurs  domiooni  de 
loutee  parle;  el  ses  moraïUee  de  piirrw  Wan« 
ehes  énormes,  loin  d'étro  noircies  par  le 
temps,  se  dc^tachent  éblouissantes  sur  la  ver- 
dure sombre  d  uu  bois  iœœMe.  On  n»  con- 
naît pia  l'époque  prédee  où  fiti  eonetraîi  la 
cbàieau  d'fisnes,  el  son  architecture,  plema 
<!  >  !>lïarrerie  el  d'un  tanu  1ère  particulier,  ne 
doiHie  aucune  lumière  à  cet  égard.  —  À  l  ox- 
tféanlé  lepleniHaaale  du  alÉteau,  et  par  mm 
aseapiion  dont  il  aii  dificlia  da  ea  rendre 
compte ,  s'élève  nne  petite  lonreHe  constrtiite 
eo  grès;  ses  formes  élé§;anl«»  et  ingères  pré- 
sentent avec  le  rente  du  maanir  aa  contraste 
siagalier.  Ses  epivae,  à  triplée  colonoeilcB» 
sont  unies  entre  elles  par  une  têlo  d'une  ex- 
pre.«Âion  boufibnno ,  et,  sur  les  iwroi? ,  des 
bgunnuâ  d  ue  travail  exquis  joignent  leurs 
pMina  dans  Tattitude  de  la  prièrap  L'eHI,  bfemé 
par  la  blamiiedr  nnifurme  de  tous  les  olijets 
qui  rentoureiit ,  se  repose  avec  rliaroie  sur 
cette  délicieuse  {)etite  constniciion  qui  rap- 
peHe  par  sa  forme  oe  ipae  Toa  noesroer  aa  ar- 
daleeiure  millUiire»  «M  é^MnmiÊik,  maie 
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qui  ne  peut  servir  un  auoinc  façou  a  la  ëé- 
feaea  du  aumoir.  Lee  babitaals  du  pays  dè- 

sifçnoDt  Ml  ob||^  sous  le  oom  de  caiere  gri$t 
(  chaire  sirise  )  ;  san?  doute  à  cause  tle  la  rou- 
leur  des  gre»  avec  lesquels  on  l'a  con»truii£. 
<^Ue  Flamands  aiaieiii  iiop  le  mervailleat 
paar  ne  |K>tnt  expliquer  par  l'Ialerveatioa  de 
diable  l'oriîjinf^  fie  la  Chaire  erise  :  et  vniri  ii 
tradiiion  jé{)andue  à  cet  égard.  —  lorsque 
saint  Vaast,  l'apôtre  de  la  Ftandra,  vint  ptè- 
dier  le  christianisme  dans  œ  paya  barbare . 
905  miracles,  bien  plus  encore  que  «fv;  prédi- 
ralions.  (  (invertissaient  Uis sauvage» Ner viens. 
Satan  pou(<»a  de^  cris  de  douleur  en  voyant 
eeus  qn*il  rcBR-dait  nagaèneoonmie  ma  piaie 
certaine  courir  au-devant  du  saint  évéque,  H 
recevoir  de  lui  le  beptème  et  la  foi.  ii  réjiolul, 
pour  maintenir  sa  puissance  chancelante, 
tfoppeoor  miraelei  miraele;  pour  eato,  i  fit 
tomber  le  feu  du  dal  eor  le  chàteae  d'Esne- 
dont  il  ne  resta  bientAt       pierre  pur  pierre 
—  Le  baron  d'Esnes,  propriétaire  de  ce  ma- 
aeir,  élati  aa  amivaan  oenvaMi  ;  il  «aurai  se 
^r  men  piede  de  seint  VaasI,  en  le  eappKisl 
de  rea»o?truire  son  chàJean  par  tin  miraH»' 
Le  saint  répendit  au  nouveau  chrétien  )>ar  lini 
rtaiontrawe  palaraaile,  et  bri  pf«cha  la  ré- 
siliation aox  déoreis  de  la  voioaié  divine.  — 
Comme  le  b,)ron  d'Fî«ius  s'en  revf>n?iit  Irisie 
et  dé-ap|>ointé,  le  diable  lui  apparut,  il  »  offf^ 
de  reconstruire  en  ane  nuH  le  ebAleao  brAK, 
si  lebetaavouleUaiiiarer  sa  religion  nouvelle. 
Le  baron  accepta  le  parti,  et,  le  lendemain,  à 
la  grande  siir[)r»*W'  do  tout  le  pays,  le  cbèiesu 
dEéoes,  reixmstruil  d'une  façon  nouvelle, 
ai^^arot  aa  Kea  deb  raîaes  (amaalaa  el  dm 
débris  qui  la  veille  couvraient  la  ferre.  —  Vnf 
merveille  si  grande  ébranla  beaucoup  les  té- 
moins du  refus  qu  avait  fait  saint  Vaâttt  d'ea 
apérer  une  eemhtobie.  L*apMre,  peur  détruim 
cette  mauvaise  impression,  se  rendil  au  châ- 
teau d'Bsnt'e:  cl,  comme  on  lui  en  refus* 
l'entrée,  il  sados>sa  c^mtre  les  fortitkatiODS* 
pour  perler  i  la  ISoalaaoooiinia  daloatosperii* 
Tandis  que  le  saint  faisait  une  exhortation  <^ 
ces  chrétiens  chancelants,  tin  r^rnn  brûlant 
de  i(ÀGïi  vint  tomber  sur  la  tète  chauve  <iu 
vieillatd  :  «oudaiOt  dea  ange»  doweadlfeat  et 
flonatruisirenl  auteur  de  lui  la  Cbabe  6H^* 
A  ce  niira<"!e.  dnnt  plus  de  qtiatre  mille  per~ 
sonnes  furt'nt  témoins,  dit  la  tradition,  1rs 
blasphèmes  se  changèrent  en  prières  ;  et  iMi 
feus  qui  a^avaieal  point  encore  reçu  le  bap- 
tènie  le  reçurent  aussitôt  des  mains  de  saini 
Vaast.  Le  baixm  d'Esnes  ne  put  résister 
mémo  à  celte  preuve  de  la  puissance  de  Diee^ 
al  le  diaUa,  onafaB  al  ehamé,  e'ch  rehinm* 
attx  enfere. 
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Z.a  Chast»  aux  toroièret.  —  l-C  vieov 
John  Pod,;ers  vivait  à  Windsor,  sous  le  règne 
de  Jacques  1**.  Cét»H  alors  une  viKe  oHgf-> 
nale  que  Windsor:  t  ïtnit  au*(si  un  furieux 
pctisonnago  q(ii>  .lotin.  Windsor  cl  Itit  «r  con- 
venaient et  ne  se  quiltoient  y^wtre.  —  Gros  cl 
court  et  doué  d'un  vaste  Bp|>ctii ,  tel  étaft 
John.  Mangeur  et  dornictir,  il  fai;iait  deux 
part^  de  <?on  femp*;,  s'endcsrmnnt  do^  qu'il 
avait  mangé,  et  nian<;::eant  dos  qn  il  s  tnrillai». 
Quoi  qu*it  en  soit,  la  ville  rendait  hommage 
è  sa  (NTUdeare.  Ce  n'était  pas  tout  à  fîlit  un 
Tionnif»  frôs-vif :  rn;ti^  f'élail  un  homme  so- 
lide ot  qui  gardait  en  ré^n  e,  diî»ai'-on,  plui* 
d'esprit  qu'il  n'en  moniraii.  «'.elle  opinion 
était  forliRrâ  par  rhaMtadn  qu'il  avait  de 
horfuT  I;i  fi'^tc  avnr  pr;nit('^  lnr;*qu'on  lui  de- 
mandait son  avi-î,  cl  (!o  ne  jamais  #e  pronon- 
cer avec  ui>e  elnrlâ  qui  eût  pn  le  compro- 
metire.  John  Podgers  semblait  donc  le 
ptii*  heureux  des  hommes.  Mai?,  hélas î  en 
dt'pii  f]o  son  apathie,  une  inquiéfiide  conti- 
nuelle iroublait  son  repo?.  Dans  ce  temps-là 
nné  llMile'de  vieilles  femmes,  vnigairemeal 
connues  iîous  le  nom  de  sorcières,  fan<*8ienl 
à  Windsor  marnl*  d'^-ordre^  et  fnurmenfnifnl 
les  bonnes  gens  pur  île  i  u<ioH.  auilires.  Le  roi , 
qui  avait  peu  de  sympathie  pour  elles,  prit 
la  peine  de  rédiger  un  édit  où  il  indiquait 
divers  m<>ypn?  inzi^niotix  de  faire  tourner 
leurs  maléfices  à  icur  confusion.  GrAce  à  cet 
édit,  H  ne  se  passait  guère  de  jour  oii  quclipte 
Sorcière  ne  fût  pendue,  noyée  Ou  bn^lée  dan:< 
q»H'?i|ii('  li^n  'h'-t  ffoi*^  royaume*.  I,a  plupnrf 
de:^  livres  *im  r^e  publiaient  alors  traitaient 
do  «eMe  matière,  et  répandaient  snr  les  sor» 
efêreset  fwirs  victimes  d'effrayantes  rumeurs, 
—  î.a  [iPtitP  villo  de  Wind'SOr  fiV'rhiippn  point 
à  la  contagion.  I^s  habitants  ct  iébr^reitt  la 
fête  du  roi  Jacques  en  brûlant  une  sorcière , 
el  ils  envoyèrent  à  la  cour  quelques  -  uns  de 

ses  re^le-;,  nvfc  uvr-  rr-'pprhiwe  iidre!ï5e  qni 
exprimait  leurs  seniinieiits  de  fidélité.  Le  roi 
daigna  répondre  aut  bourgeois  de  Windsor. 
Il  leur  inça  des  r^les  pove  déeouvi'ff  les 
sontéro-*;  et  p^frni  If^  charoKS  puissants 
qu'il  ieor  recommanda  omtre  elles,  il  désigna 
surtout  les  iers  à  cheval,  à  cause  de  leur 
Ibrme  calNfliflIquiBr.  Plusienra  en  eonséquenee 
mirent  qu'ils  mettraient  leurs  fils  A  l'abri  de 
tout  maléfice  en  le?  plaçant  rommn  apprrntir; 
dïet  des  marécfaairx-forrants ,  profession  qui 
d0f  Int  Ibrt  esHméa*  Av  miNea  do  eetio 
perturbation,  on  reinaripia  que  John  PodgeiSr 
hodi?»it  la  téte  plus  que  par  le  passé.  Il  ache- 
tait tons  les  livres  qu'on, publiait  eontre  ta 
flétfcdUévdft  11  s^roalfolsit  è  fMd  dans  la  seicneé 
dfsa  éhttiMi  0i  dsB  oiOKisnMV*    fie  ré?â 
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}t!ti^  (\-\o  xii.'ille'  fomnio-s  rourafil  la  nuit  à 
.cheval  sur  on  manche  à  balai  \  ces  images 
l'absorbèrent  tout  entier;  et  comme  II  n^^itott 
pas  embarrassé  par  le  nombre  de  se>  idt^es, 
celle-ci  réji;na  sans  rl\.i^'.-  dans  «n  t(''te.  r)^>s 
lors  il  s'appliqua  à  dresser  dans  les  mes  ce 
qu'on  pourrait  appeler  des  pièges  à  sorcières 
et  à  en  épier  l'elTrM.  Les  enjoins  dont  il  se  ser^ 
viiit  consistaient  en  hr]u<  do  piiille  pîjir^'s  en 
croix  au  milieu  dit  chemin,  oti  en  petits  lam- 
beaux de  quelque  couverture  de  Bible,  sur 
lesquels  il  mettait  une  trincée  de  sel.  H  assu- 
rait que  cv<  oxnrr  i^iiif-  posï^édaienf  finr  vertu 
souveraine.  S  il  arrivait  à  une  vieille  femme 
de  trébucher  en  passant  sur  ces  objets,  John 
Podgers  soudain  arrêtait  te  coupable  ét  ap- 
pcliiit  du  seioiirs.  La  sorcière  découverte 
ainsi  était  entraînée  et  jetée  à  l'eau.  —  La 
chasse  opiniâtre  qu'il  ne  cess;iilde  faire  à  des 
êtres  aussi  malfarsantset  la  manléresommalre 
dont  il  les  expédiait,  lui  acquirent  une  répo- 
lalion  exlrîiordin:iirr.  t'ne'îetfle  personne  n'a- 
vait pas  foi  en  son  ponvuir;  c  était  sou  propre 
neveu,  étourdi  de  vingt  ans,  qni  plaignait  son 
onde,  fout  en  lui  lisant  les  livres  rie  Httéra* 
t;)r(^  -nfnniqtie.  L<y^  v(.i-t;is  s'a^'^eniblalent  le 
soir  sous  le  petit  porche  de  la  maison  de  John, 
et  prêtaient  une  oreflleaff  entité  aux  histoires 
dR-ayanies  que  \^  il!  Marks  lisait  tout  haitf. 

—  Un  soir  d'ét<\  Will  .Marks,  assis  au  milieu 
d'un  groupe  d  auditeurs,  et  tous  ses  traits  ex- 
primant tiue  gravité  cf^mique,  lisait,  avec 
maints  ornements  de  sa  ra«;nn,  l'histoire  véri- 
di(|i'r  r]'r:u  i;entleman  du  Northamptonshire, 
devenu  la  proie  des  sorcieis  et  du  diable. 
John  Podgers  s'était  placé  en  farc  du  lecteur, 
tuute  aa  contenance  annonçant  Khorrenr  dKmf 

i'  était  péniMré  ;  Iis  nnlrr-  ns?i-t.1id>î ,  le  cùxt 
fCli  lii.  I;i  borfrlic  h:'^;irite.  crmit;iieiit  en  trenï- 
blaitt  et  en  souhaitant  de  ireiiihier  encore 
(Mus.  Par  intervalles,  maître  WHI  faisait  VM 
paus<v  n  pr  omenait  sur  l'assemblée  un  regard 
dont  if  s'efforçait  df  cacher  la  ririllcrie  mali- 
cieuse. —  Cepen«}ant  le  soieil  s'était  cooché; 
fout  à  emip  WW  s'îRtenHmnpfl  e(  ses  audi- 
teurs levèrent  fa  tète  au  bruit  du  trot  d  utr 
cheval  :  un  cavafier  s'arrêta  devant  le  p(irrtîr' 
cl  demanda  où  dcmetrrait  Jean  Fodgers.  — ' 
*lef  même,  *  Cfféi'eift  une  domsalne  die  voii.  té 
cavalier,  descendant  de  cheval,  s'approcha 
de  John  d'un  air  empressé,  a  D'ou  viens-tu? 
demanda  John  brusquement.  —  De  Kingston, 
monsieur  —  Bt  quéfle  affeirer  ftfméne  fd*' 

—  Une  affaire  importante  ;  une  affaire  de  SOÏ- 
relléiie.»  —  A  ce  mot  de  sorcefferie,  rharnn 
regarda  le  messager  avec  consternation.  Wift 
seul  resta  calme  —  Le  messager  répéta  sa 
lépoBtN  d'6ft  lén  eitttoiv  ^ti  solaïAicf  ^  puiy 
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il  raconta  commenl  Uepuis  plu^ir»  nuiis  lr« 

habitants  de  Kiogâton  utaicnt  roveiiléà  par  la 
cris  affreux  que  poiissaienl  les  sorcières  au- 
tour du  gibet  de  la  ville  ;  commenl  des  voya- 
gmira  les  avaient  dislioctooent  aperçues  ;  com* 
ment  trois  vieilles  femmes  des  environs  ctuient 
véhémentement  soupçonnées....  Ici  les  assis- 
taotâ  ffiââoonèrent.  John  Podgers  hoclia  la 
tête  d*mi  air  qui  parut  singulièrement  <i]^i~ 
ficatif.  —  Le  messager  continua  :  un  conseil 
rtvrut  (''W'  tenu,  dit-il;  le>  ma^i>lr;Us  nvaicnt 
été  d  avis  que,  pour  constater  l'identité  do 
nés  créatures,  quelqu'un  veillerait  auprès  du 
gibet.  Mais  il  ne  s'élaïl  iirésenlc  aucun  homme 
rie  bonne  volont'  o!  on  l'avait  dépiVlié  ver> 
John  Podgers  cuniinc  vers  un  personnage  do 
renom,  qui  bravait  les  sortilèges  et  les  malé- 
fices. —  John  reçut  cette  ooromunicalton  avec 
un  nir  di^n  v  II  rr'[.H)n<lil  en  |m'u  de  mots  qu'il 
serait  heureux  de  |XJiivoir  rendre  servirc  aux 
habitants  de  Kingston  ;  niais  que  sou  pem  hani 
à  s'endormir  l'en  rendait  incapable.  «Cepen-> 
dant,  ajoula-t-il,  il  y  a  ici  un  homme  qui 
passée  sa  vie  à  fabriquer  des  fers  à  cheval,  et 
qui,  par  conséquent,  n'a  rien  a  craindre  du 
pouvoir  des  sordères.  Je  ne  doute  poe,  d'a- 
près sa  réputation  de  courage,  quM  ne  ^e  fasse 
un  plaisir  de  me  remplacer.»  —  I.e  marérhal- 
ferrant  interpellé  remercia  John  Podgers  de 
l'opinion  flatlenee  qu'il  avait  conçue  de  sa 
bravoure.  «Mais  pour  ce  qui  regarde  l'affaire 
en  question,  dit-il,  je  suis  forcé  de  me  i  iîoij- 
ser.  Je  oe  m'appartiens  pas;  t  idée  de  me 
savoir  engagé  dans  une  aventure  ferait  mou- 
rir ma  femnie.»  Tous  les  gens  mariés  applau- 
dirent, en  déclarant  au^^si  qu'ils  se  devaient  à 
leur  famille.  W'ili,  qui  éiaii  garçon  et  qui  s'é- 
tait permis  de  rire  plu»  d'une  fois  de  la 
croyance  aux  sorcières ,  attira  alors  tous  leg 
regards  ;  chacun  chuchotait  :  Pourquoi  ne 
pas  s'adresser  à  Will  ?  >  Le  jeune  homme  se 
hâta  de  dire  qu'il  était  prêt,  et  que  dans  cinq 
miottles  il  serait  en  selle,  si  perâonne  ne  lui 
disputait  la  gloire  de  se  dévouer  pour  ia  ville 
de  Kingston.  El  sans  attendre  de  réjKjiise,  il 
courut  préparer  son  cheval,  iobn  Podgers,  de- 
venu pensif,  suivit  son  neveu ,  afin  d'essayer 
quelques  remontrances,  qui  restèrent  inuti- 
les. Pour  hii  celle  alTaire  i  mttmidait;  il  avait 
cent  fuis  uilroulé  les  sorcières  à  la  face  du 
soleil,  mais  jamais  pendant  la  nuit;  or,  c'était 
partout  dans  les  ténèbres  qu'elles  accomplis- 
saient leurs  plus  redoutable  enchantements. 
La  circoQStauco  du  gibet  n'était  pas  non  plus 
faile  pour  rassurer.  Enfin  le  vétéran  ne  vou- 
lait pas  risquer  une  réputation  acquise  par 
tant  de  dangers.  Mais  il  témoigna  à  son  ne- 
veu plus  d'iulérél  qu  il  ne  lui  en  avait  jamais 


montré;  il  loi  donn.i  lis  cooseib  qoe  loi  ass> 

gérait  sa  vieille  expérience  ;  Wdl,  en  ce  mo- 
ment, se  (zrandissait  à  ses  yeux  de  tout  \t 
courage  qut;  lui-même  ne  se  sent» il  pas.  — 
An  bMtdc  quelques  miaules.  Will  repaml 
couvert  d'un  ample  manteau  et  Sfmé  4*hbs 
longue  rapi^rt'  — «Maintenant,  romarade, 
dit -il  on  s  adressant  au  messager,  aïontrez^ 
mm  le  chemin.  Adieu  «  mes  aialires;  adieu, 
mon  oncle.  Je  présenterai  vos  complimeutt 
aux  «M'  Uyrcii  de  Kini^-lon."  Will  <'i  <on  or»m- 
pagQon  b  éloignèrent  au  grand  trot  de  leurs 
dievaux.  —  Les  bourgeois  de  Kinip^too  éiaieat 
encore  plongée  dans  leur  premier  aoomeiL 
lur^(|tie  Will  et  son  guide  arrivèrent  unx  por- 
tes de  ta  ville  et  se  dirigèrent  vers  uno  maisoo 
où  les  principaux  magistrats  tenaient  conseil. 
Quand  ils  virent  entrer  à  la  place  de  John, 
qii'd>  allondaient,  un  jeune  homme  !>inn  fait, 
iiiaià  (ionl  l'exiéncur  n'avait  rien  d'im(K>sant, 
leur  désappointenieul  fut  extrême.  lU  l'tico^ 
tftrent  pourtant  fiute  de  mieuv.  Les  ineiroe- 
tiens  qu'ils  lui  donnènnt  consistîiicnt  à 
cacher  prè-i  Mu  i^iIkH,  auquel  ctait'attnche  le 
corps  d  un  uiuitaileur  ioconnu,  que  des  agents 
du  gouveraesoent,  munis  d'ordres  aeonls, 
avaient  exécuté  ravant-vcille  ;  à  se  moalmr 
soudainement  au  milieu  des  forciércs  et  à  1*^ 
charger  à  grands  coups  d'épée.  Les  prudeais 
magislnits  avaient  calculé  que  les  meurtris* 
sures  et  les  estaûlades  feraient  reconaaltre  le 
lendemain  (elle^^  des  vieilles  femmes  de  la 
vdie  qui  auraient  couru  le  sabbat  pendant  la 
nuit.  Will  loua  très-fort  oetle  inveiMion.  Il  fil 
son  profit  des  conaeils  et  des  recommanda- 
tions; mais  il  profita  encore  bien  phis  d'un 
bon  souper  qui  lui  fut  offert.  11  attendit  devant 
une  honne  table  ooia  haurea  et  demie  ;  alors 
d'un  pas  insouciant  il  suivit  las  magistraia  au 
lieu  où  il  devait  se  |)!accr  en  embusrnde  — 
Il  faisait  une  nuit  sombre  et  menaçante;  do 
gros  nuages  noirs  étaient  suspendus  daifô  les 
airs  et  interceptaient  la  faible  clarté  desélsi- 
les  Par  intervalles  le  roulement  du  tonnerre 
se  nielait  aux  sink'inents  d'un  venl  impétueux. 
Wdl,  qui  était  sorti  le  dernier,  se  trouva, oo 
ae  aait  cwnment,  en  lèle  de  la  petite  traupe. 
Enveloppés  de  leurs  manteaux  et  l'oreille  ten- 
due ,  les  di;:nes  lx)iirgeois  se  serraient  autottr 
du  bardi  jeune  homme,  ils  marchaient  sur  ses 
talons  et  semblaient  chercher  m  abri  derrière 
sa  personne.  A  la  fin,  ils  s'arrêtèrent.  Une 
lande  aride  et  désolée  s'étendait  devant  eux  ; 
une  ligne  noire  se  dessinait  dans  les  airs  à 
quelque  distance.  Cétait  le  gibet.  Will  recat 
ses  dernières  instructions  ;  après  quoi  ses  con- 
(liKfeiirs  prirent  congé  de  \m  ;>  1;i  hâte,  I!  fui 
même  tenté  de  croire  qu  ils  s  enluyaieut  À 
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toutes  jambes;  mais  on  sait  qtie  les  illusions^  fait  du  corps?  —  Du  corps?  balbutia  Will, 
sMi  flUcB  de  la  noH.  —  Il  ae  dirigea  réaolii-'  ^  inquiet  de  la  toornore  que  prenait  eet  entre- 


ment  vers  robjnl  funèbre  et  reconnut  avec 
sntiîîfaction  que  les  bra-;  de  la  machine  n'é- 
taient chargés  d'aucune  dépouille  humaine, 
elqve  nul  être  vivant  ne  ae  triHivait  au  pied. 
Ott'étaii  devenu  le  corps  do  supplidé?  Will 
ne  s'occupa  point  d'expliquer  ce  mystère.  On 
n'entondail  d'autre  bruit  que  le  Rrincenrcnt 
dea  cbalnea  de  fer,  lorsque  le  souffle  du  vent 
les  balançait  dans  le  vide.  Le  jeune  homme 
étudiait  la  disposition  du  terrain  ;  cl  s'éinnl 
assuré  que  personne  n'était  caché  dans  les 
enviroi»,  il  s'établit  au  pied  même  du  gibet, 
choîeiaiaBt  le  oM6  qui  élait  tourné  vers  la 
ville,  d'abord  parce  qu'il  ><•  melUiil  ainsi  à 
l'abri  du  vent,  ensuite  parce  qu  il  pouvait 
apercevoir  de  la  plus  facilement  1^  visiteurs 
i|o'il  attendait  et  qui  viendraient  sans  doute 
dans  celle  direction  11  attendit  nir.<i,  lecorp:* 
enveloppé  dans  son  manteau  ,  la  main  droite 
libre  et  prèle  à  saisir  son  épéo.  Will  Mark» 
6lait  un  •garçon  intrépide  ;  cependant,  lorsque 
ritiimidité  de  la  nuit  eut  rafrak'hi  son  sang, 
après  qu'il  fut  resté  immobile  deux  longues 
heures  sur  ce  théâtre  de  morts  violenies,  il 
GonniMiça  à  repnsaer  dans  son  esprit  tout  ce 
qoo  Ton  racontait  des  sorcières  et  de  leurs 
rf>iir:!tOï!  nocturnes,  (les  images  liimihres,  qu'il 
ne  pouvait  plus  éoartur,  le  troublèrent  peu  à 
|H.Hi.  Ses  yeux  plongeaient  dans  l'obscurité 
pour  en  interroger  les  profondeurs  ;  mùH 
oreille  saisi^s^iit  ton^  les  hruits  (|iie  le  vent 
lui  ap{iortait  ûos  divers  points  de  l'horizon. 
Il  aurait  voulu  marcher  pour  réveiller  la  cir* 
oolation  de  ton  aang  ;  une  vague  apprfthen- 
sinn  h  retenait  cloué  à  ce  poteau  qui  ï^oute- 
nait  un  ^ibet,  et  dont  il  s'était  fait  un  rempart. 
Bientôt  l'orage  éilala  dans  toute  sa  fureur; 
et  des  raMeft  de  ploie,  Ibuetléee  avec  vio- 
lence [)ar  le  vent,  ajoutèrent  leurs  ténèbres 
aux  ombres  déjà  si  épaisses  de  la  nuit.  Tout  à 
coup  Will  Marks  entendit  une  voix  éioutfée  qui 
mnrmurait  è  eoa  ofetUe  :  t  Grand  Dieu  1  il  est 
tombé  à  terre;  et  le  voilà  debout  comme  s'il 
était  en  vie.»  —  Le  jeune  homme  ai!:»^!iA(, 
écartant  son  manteau  et  tirant  son  épee,  sai- 
sît par  sa  robe  une  femme,  qui  tomba  presque 
défaillante  h  flCS  pieds.  Une  autre  femme,  vê- 
tue de  noir  comme  celle  qu'il  arrêtait,  se  te- 
nait immobile  devant  lui  et  le  regardait  d'un 
aireflliré.  —  «Qui  étes-vot»?  cria  WiH,  en 
fe  remettant  on  peu  de  la  surprise  oà  Pavait 
jeté  cette  apparition  inattendue,  que  venez- 
vous  faire  ici  1  —  Qui  ètes-vous  vous-même? 
demanda  celle  des  deux  femmes  qui  était 
renée  debout;  oommeat  Irooblea-vous  de 
voire  prétenoe  ce  |ieu  ftinèbrpf  iju'avct-vous 


tien.  —  Oui,  qu'est  devenu  le  corps  qui  char- 
geait ce  gibet f  répéta  la  Temme  d'une  voix 
plus  ferme.  Vous  ne  portez  pas  la  livrée  des 
ageoto  de  la  police  et  vodb  n'éles  pas  un  des 
nétrea.  Pourquoi  vous  trouvez-vous  ici?  — 
Pourquoi  je  me  Irnove  i(  i ,  répondit  le  jeune 
homme  en  se  remettant  assez  vite  d'un  mo- 
ment de  frayeur,  j'ai  presque  honte  de  le  dire. 
Qu'il  vous  sufltae  de  savoir  que  je  ne  suis  ni 
un  espion ,  ni  un  homme  malintentionné.  Si 
je  ne  me  trompe ,  c'est  vous  qu'on  a  enten- 
dues gémir  et  \  ous  lamenter  ici  la  nuit  dcr^- 
nfère.    C'est  nous  en  effet.  L'infortunée  que 
voilà  pleure  un  mari .  et  moi  je  pleure  un 
frère.  La  loi  de  i^an,-  (|ui  a  frappé  celui  (]uu 
nous  avons  perdu  no  fait  pas  de  notre  douleur 
un  crime.  —  Quelque  alfeîre  de  rèbelliott. 
pensa  Will,  quelque  atlnque  contre  les  sujets 
du  roi.  Poltrons  de  majii-lrnts  In  —  Il  s'etTorra 
alors  de  distinguer  les  traits  des  deux  fem- 
mes ;  et  malgré  l'obscurité  il  y  réussit.  Celle  à 
qui  il  parlait  accusait  déjà  un  certain  âge; 
mais  l'autre  lui  panit  jeune.  Toutes  deux  por- 
t<iient  des  habits  de  deuil;  leurs  cheveux, 
tramiiés  par  la  pluie,  flottaient  épars  sur 
leurs  épaules  ;  leur  extérieur  était  oeloi  de 
l'accribîf'ment .  Il  se  sentit  ému  de  compassion. 
—  trouie/,  reprit-il  après  un  moment  de  si- 
lence, je  no  suis  qu'un  bourgeois  de  Windsor. 
J*étais  venu  Ici  pour  défendre  ce  gibet  contre 
les  esprits  et  les  sorcières;  sottise.'?  dont  jo 
t^uis  honteux  à  présent.  Mais  si  je  puis  vous 
être  de  quelque  secours,  paries  et  compilez 
sur  ma  discrétion  et  mon  dévouement.  —  Ce 
pihet,  demanda  encore  la  plus  A::^ée  des  deux 
femmes,  en  chercliani  à  ranimer  sa  compa- 
gne, comment  ne  porle-t-il  plus  les  restes 
de...f  —  Je  rfgnore.  Tout  ce  que  je  sais, 
c'est  que,  quand  je  suis  venu  il  y  n  d'  ix  heu- 
res, il  élait  conune  vous  le  voyez.  D  après  vos 
questions,  il  parait  que  le  corps  a  été  eulevé 
celte  nuit  mémo,  avant  mon  arrivée  età  Unsu 
des  bourgeois  de  la  ville.  Cela  est  étrange  en 
elTet.  Réfléchissez.  N'avez-vous  pas  des  amis 
qui  aient  pu  exécuter  cette  entreprise? 
Lflsdens  femmes  commencèrent  à  s'eatrete-^ 
ntr  à  voii  basse.  Will  les  entendait  gémir  et 
sangloter.  —  «Si  c'étaient  des  bohémiennes? 
se  demanda-t-il.  Les  gens  de  celte  race  se 
secourent  mutuelleaient.  Mais  le  eorps  aalevé 
du  gibet!  que  diront  les  magistrats  de  King- 
ston ?»  —  La  plus  jeune  des  deux  femmes  se 
rapprochant  alors  :  a  Vous  nous  avez  offert  vo- 
tre aide,  dit^elle  d'une  voix  douce  et  plain- 
tive —  Et  je  vous  l'ofhD  de  nouveau,  ré- 
pondit Will  avec  ffésolutioQ.  —  Vous  êtes 
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prèi  it  nous  «coomiutt;!)!:!'  ?  —  l'urluut  ou  il 
vous  plaira  4e  mie  conduire.  Au  diable  les 

sorcières  el  les  coinplol?,  cl  les  fuii>  i^iii  m'ont 
plaré  on  spnîinelle  1  —  i'-li  bieal  i.iJive/.-nous 
donc,  jurave  jfuiie  Uûmuie.  —  VVill,  i'^'ovi»- 
loppajil  de  soo  manteau ,  oardia  ausaildt  sur 
les  traces  des  deux  fenuiit —  Aprè^  qu'il 
cul  fiiit  un  oiille  environ  (liin>  i'ubscuriu},  il 
se  trouva,  précéJé  de  àtià  deux  guides,  devaol 
une  gor^e  par  laquelle  pluèieui^  grands  oT" 
bi  es  étendaient  leur^  rameaux.  Un  homme  s'y 
t  liait  caché  avec  trois  chevaux  de  >elle.  Il  se 
conci Ti  j  qtielques  in^l;»nl!»  avec  les  doux  îvm- 
moà,  ullnl  son  clioval  a  Will,  qui  im  iil  pas 
diflkulté  de  Taccepter,  el  regarda  (lartîr  aai 
coaipagiMias  au  galop  de  leurs  chevaux  avec 
leur  nouveau  conducteur.  Puis  cet  liomn»e 
â'élûij^  lui-môo)e  Uant»  une  du'ectiuu  oppo- 
sée. —  Will  el  les  deux  dames  ne  s'arrôlërent 
qu'auprès  de  Pulney,  devant  une  grande  mai* 
son  i^lée.  Us  laissèrent  leurs  chevaux  à  un 
domes!i()tio  qui  s»^ml»luif  |)!;u-ô  là  pour  leô  at- 
tendre, el  lia  entrèrent,  eu  suivant  un  passage 
étroit,  dans  une  petite  chambre  où  Will  fut 
laissé  seul  un  moment.  Il  réllèchil  à  s«i  situa- 
tion, lanc(''  d;in?i  tinc  avonliire  dont  le  roiu- 
menceuic'iit  du  moi  ni»  était  fort  siu^ulier.  11 
soHj^ea  qu'il  vêlait  mieux  servir  de  protecteur 
à  deux  femmes  malheui  euses  que  de  trembler 
auprès  d'un  gibet.  Pi  ndanl  qu'il  faisait  mille 
conjeclur^^  sur  ses  taciturnes  protégées,  il  se 
scolit  uo  peu  troublé  en  voyant  eolrer  un 
homqiedopl  le  visage  étail  couvert  d'un  man- 
que noir.  Il  se  tint  sur  ses  gardes,  examinant 
avec  soin  le  personnage,  qui  paraissait  avoir 
de  quâiaitle  «i  doqu«mto  «las ,  et  doo^  ï'^)^ 
riemr  annonçait  une  vigueur  peu  oommuoe. 
Sts  habile  étaient  riche'^,  élégunis,  mais  souil- 
lés» par  la  bouo  e|  la  pluie.  On  voyait  à  s(>s 
éperons  qu'il  venait  aussi  de  voyager  a  <  lu  - 
val.  fut  lui  qui  rompit  le  silence.  —  «\\>uà 
êtes  jeiioe  et  entreprenant,  d^il  au  neveu  de 
.lohn  Podgers ,  et  \Oiis  aimeriez  sans  doute  à 
faire  foriuDO.  —  Je  n  y  ai  pas  encore  ^onj;é, 
répliqua  W  dl.  Mais  que  voule«^vous  en  con- 
clure? »  Que  l'occasion  de  voua  eoricWr  s« 
pféseatc  à  vous.  —  Eb  bien  !  je  ne  la  repou$> 
serai  pa<.  Mai>  il  faut  savoir  de  quoi  il  s'agit,  n 
Le  jeune  liomme  commença  à  croire  <|U  il 
se  trouvait  engagé  avec  des  fraudeurs.  — 
«  Apprenez  4'abord»  reprit  rhoaame  masqué, 
que  VOU.S  avez  rte  attiré  ici,  de  peur  que  vous 
n'allas'ipz  racunter  trop  tôt  votre  histoire  à 
ceux  qui  vous  avaient  placé  en  sentinelle.  — 
A^!  cooNDe  les  dignes  bourgeois  de  Kingston 
seront  ébahis  ce  qialin!  La  précauliua  est 
excellente.  Mais  apprenez  a  votre  (cin  <iiic 
vous  II  en  aviez  pas  Itetium ,  el  que  ^e  uig 


taire  quand  il  taui.  —  C  eal  |Miri«i)l  MaiiiU»- 
Haut,  écoutes.  Vohb  m  vota  Ifempiex  pas  sa 

conjertiuanl  que  le  oorpa  avait  été  enlevé  de 

Lril!  '!  avant  votre  arrivée        Il  est  dan>  rette 

iiiaiatij).  —  Daus  cette  maipoo?  répéta  Witl, 
commençant  à  s'alarmer.  —  Oui ,  reprit  {"m 
lerloculeur  ;  el  il  s'a^il  de  te  transportar  plas 
loin.  Celui  qui  s'en  était  chargé  manq'ie  ta 
promesse  qu  il  nous  avait  faite.  Êtes -virus 
homme  à  le  remplacer    —  L'aveoiure  pie- 
naît  un  caractère  grave,  llaia  il  était  dUlcib 
de  roiuler.  Cependant  Will  ne  put  s'eoipè* 
clier  do  |KM  ter  autour  do  lui  un  <f  d  déliant.— 
u  Vuus  des  a  ma  diàcxeliun,  lut  du  irauquUlo- 
ment  rimnuiie  maequé ,  qui  aemUail  liie  sai 
pensées  dans  ses  yeux.  Cbotsisses  donc  de 
transporter  le  corps  dont  il  s'a<;il ,  par  dp^ 
nioy  eus  que  je  vou«  indiquerai ,  jusque  uuitt 
l'église  de  Saiitt-Dunstao  A  Londres  (el  ce  ser- 
vice sera  richeineiU  rôcon)pensé)>  ou  de. . .  Mais 
vou^  saurez,  quand  il  le  faudra,  rallernati\e. 
—  Pcrmel lez-moi,  demau  la  VN'ill,  dont  U>ul«j 
les  idces  étaient  de  nuuvtidu  confondue»,  per- 
mettez-moi de  vous  «dreaser  d^sbord  uae 
petite  question.  —  Aucune.  Vous  voudries 
appreudre  quel  étail  celui  dont  les  rt'>(es  vou» 
seront  coolies  :  cela  ou  vuu»  regfiniii  Ne 
cherchez  pas  A  le  savoir  ;  je  vous  {e  ré|)éie, 
ne  Je  cliercfaez  pas.  C'est  an  hooHM  qui  a 
sur  un  ^ibel ,  comme  tous  (^eux  que  la  loi  ou 
la  politique  condamnent,  ijue  cela  vous  suf* 
fisc  —  L£  mystère  d'une  telle  atlairc  eq  inoo- 
ire  assez  le  danser.  Quelle  sera  te  réoaaH 
pense  \*  —  Deux  mille  i^uinées.  Il  n'y  a  pas 
dcïiaii^er  l'ieti  i^ranu ,  pnur  vous  surtout  en 
qui  1  un  ne  «-aurau  découvrir  la  |iarti2»an  d  une 
malheureuse  cause.  Cependant  il  .y  ep  «. 
El  »i  je  reruse ,  dit  Will ,  ratevant  la  léle  et 
fixant  ses  yeux  [tcrçanls  sur  les  \  eii\  qui  Is 
coosidcrajenl  a  travers  le  masque,  quelle  sera 
l'alternative?  —  AéOéchibscz  d'abord,  avant 
de  refuser.  »  —  Calait  l'époqueite»  eali^NMei 
husiirdeuses.  Les  ressources  bornées  de  la  p(K 
lice  lavurisaietit   alors  l'esprit  aveolurein 
W'iU  avait  eitl*)udu  parier  de  coqspirfltiooa, 
de  révoltes  sanglantes  ;  il  n'eût  voula  pear 
rien  au  monde  devenir  aciemmeui  le  complice 
d'un  crime  de  lèse-majesté.  Mais  ici  il  élail 
oblige  de  i»  avouer  à  lui-métuc  qu'd  ue  savait 
rien.  —  «Deux  mille  guinées,  |)ensa-(-il, 
avec  oetie  somme  j'épaûserat  Alia,  AUoas* 
allons,  il  étail  écrit  que  j'aurais  la  compn^nio 
de  l  e  pendu.  »  —  L/Orsqu  ii  eut  fait  coDiiaiUit 
au  cavalier  masqué^  r«i^luiivu,  celui-ci  lui 
apprit  qu'une  vpiture  CMHiverle  avpil  d^jé  été 
préparée  ^  (]uc  le  moment  de  son  départ  sa^ 
rait  calculé  de  manière  à  ce  qu'il  arri^  'i'  au 
l»oul  de  Londres  duo;i  lu  ;>u|rec  et  «|u  d  tn-. 
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fenAt    Cité  au  oUlleu  de  U  iitiit.  Des  gens 

apos^ti^H  devaient  recevoir  le  cercueil  et  !e  des- 
cendre iininédialfm(>n!  9^xi-^  los  «Ial!*'s  (i-  tV»- 
j;J»»e.  Si  quelques  queslione  lui  étaient  adœs- 
âées  dans  le  Irajel,  il  répondrait  aux  curieux 
tfm  te  corpe  celtii  d'ue  Iwmme  qui  ffé^ 
(ait  noyé  daiH  la  Tamise.  Kti  un  mol .  W»ll 
Marks  n-riit  iiuiiraiion>  si  conipU-leà  et  i\ 
préciàeë  que  le  uiiiHeii  lui  i»eiiibia  u:»jiuré.  — 
Ko  ee  memem  «e  autre  cavalier,  égalemeal 
masqué ,  vint  joindre  ses  rei'ommandationâ  à 
telles  du  premier;  et  la  pli»  ]e\n\o  d»>-!  dciix 
diimeâ,  colle  dont  le#  \»(meê  ava^itti  pruiiuit 
(|uclque  impreiiikMi  BUT  WiU  Uerlfê,  ackeea 
fie  Je  décider  par  «es  prièree.  H  ne  songea 
donc  plus  qu'aux  moyens  de  pain<  r  la  ré- 
compense qui  Uii  était  offerte.  —  lende^ 
main ,  à  l'hevre  eu  l'obseurité  dreoeedaileor 
lu  ville  de  Londres,  une  voiture  s'avan\:âit 
l»*niemenl  à  travers  les  rue»  de  la  (  Jtt\  Will, 
dcguiâé  avec  iwin,  (enait  la  l>ride  dv  cUoval 
et  niarrUait  d'en  paa  tranquille.  Psnoaaa; 
n*eûl  soupçonné,  en  le  voyant,  un  bomne 
iwrvenu  an  moment  le  pln>  rriîiqup  d'une  en- 
Irepriéc  daos^ereu^io.  —  Il  clait  tiuil  heurei^du 
^>Qir.  Une  beure  plu»  tard  le»  rues  devenaient 
déeerle»,  et  Iba  ne  poevail  plue  a>  bonrdw < 
>;ii)s  un  p  ril  extrême.  II  n'était  bruit  que  do 
niL'iiriri's  et  de  vols  a  main  arnu''*'.  l><-ia  on 
uvail  fermé  le»  boutiques  du  pont.  W  lil  iran- 
clûi San»  accMeol  le  pacage  périlleux;  et  il, 
pi>un>uivail  péniblement  i>a  marche,  arrêté  par 
un  tapaiit  ur  pris  de  vii)  qui  priHendajl  monler 
tlo  force  dan:;  «a  vQilure,  par  dea  {xiurgeoiâ 
curieux  qoi  voulaient  eavoir  quelle  uwrpnan- 
ritse  il  Iranspriait  :^i  lard|  par  des  gardes  de 
la  r.it6,  dont  il  [allait  repou&^r  les  i!»vi'-ii;4a- 
tiuoâ  au  tiiuyen  d  bisloireà  vrai^euiblablet». 
A  travers  mille  elMlacle^  il  piff»  heurauM- 
menl  Kieet-âtreet,  et  distingua  entin  la  uta^ 
sombre  de  l'édiûre  qui  était  le  terme  de  son 
vo^ajje»  -~  Toutes  le»  précaniionit  (|u'on  lui 
uvail  apMOnoéee  étaient  prises.  A  peine  eul-il 
conduit  sa  voilure  au  pied  d^e  baulee  mu- 
lailîes ,  que  quatre  homme:»  parurent  tout  h 
coup  a  HÎ8  eoté:»,  en  enlevèrent  le  cercueil, 
qu'ils  pprlcreiit  (laps  l'église.  Un  cinquième 
monta  sur  la  voiture»  et  jetant  â  Will  on  |ieiît 
paquet  qui  rontenait  son  manienu  et  sa  io- 
«pie,  fouetta  le  cheval,  s'éloi;na  [tret ipilam- 
nicnt  et  à'enro(kÇf|  ^«*Pâ  jf's  rues  o)iH'i|res  de 
la  cité.  Tout  ^la  a*étaii  fait  â  la  héla  «t  eane 
qu'aucun  mol  fiH  éclian.;é.  Will ,  laisse  à 
lui-même,  suivit  le  rorj»  et  entra  dans  l'f- 
glise,  dont  lu  porto  fuiauséilôt  iermée.  L'édi- 
fice n*éCait  éclairé  que  |iar  la  lueur  de  deux 
torches  que  tenaient  deux  hommes  masqué» 
vl  couverte  de  tongs  maalaaux.  (>acun  decea 
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bonmes  aouienatt  une  femme  dont  les  traits 
étaient  cadiés  BOUg  un  voile  noir.  Les  assis- 
Iflnls  frarflaient  un  profond  silence.  Will  s'ap- 
procha et  vil  qu'une  des  longues  dalles  de  la 
nef  avait  été  levée  d'avance.  On  descendit  le 
oidavre  dena  cette  espèce  de  caveau  foné-» 
raire.  Toutes  le.s  icMes  ?e  déronvrirrnt  i)our 
un  dernier  cl  solennel  adieu.  .\prés  (pioi  !a 
dalle  fut  scellée  de  nouveau.  Alors  I  un  des 
personnages  mystérieux  qui  portaient  )ea  tor- 
ches «glissa  dan.4  la  main  de  Will  îlarks  une 
bourse  pesante  :  «  l'rends,  lui  dit  une  voix  »juo 
le  jeune  homme  crut  avoir  déjà  entendue  la 
vetlie  ;  Meigne-tol  et  ne  parle  jamais  de  ce  qui 
s'est  pa^^sé.  —  Que  les  bénédictions  d'une 
veuve  désolée  vous  conduisent  .  tiéiiéreiix 
jeune  homme ,  dit  une  voix  dont  Wdl  Marks 
reconnut  le  timbre  barmonieox.  Que  la  sainte 
Vieriîe  et  les  saints  anges  soient  avec  vous  !  c 
—  Will  Marks  fit  un  mouvein»'nf  im  Mlontaîre 
pour  rendre  la  bourse.  Mais  les  deu\  cavaliers 
éieif^atrent  letirs  torches  et  ravertirent  qu'il 
Mtait  se  séfKircr  sans  relard.  Il  entendit  en 
m'orne  temps  le  bruit  de  leurs  pas  sur  les  dal- 
les de  I  éjjlise;  lui-même  se  diri<rea  au  milieu 
de  l'obscurité  vers  la  porte  par  où  il  était  en- 
tré et  qui  étah  encore  entrouverte.  Au  bout 
de  cpjetqiiof;  instants,  il  .retrouva  seul  dans 
la  rue.  i'.euK  qu'il  venait  de  voir  s'étaient 
évanouis  dans  les  ténèbres.  —  Par  mon  \v3- 
tron ,  dit  alors  te  neveu  de  John  Podgers,  les 
sorcières  -ont  bonnes  pour  quelque  chose  : 
J  éfiouserai  Alix  —  Cependant  les  dignes 
magistrats  de  Kingston  avaietit  jugé  néces- 
saire de  vHller  toute  la  nuit.  Haintei  fois  ils 
crurent  entendre  de  cri.4  sinistré  apportés  par 
le  vent.  Lorsque  la  filitie  retentissait  sur  les 
volets  extérieurs  et  que  i  orage  remplissait  les 
airs  de  ses  hurlements ,  faisant  crier  les  en- 
siMgnes  des  boutiques  voisines,  ili  tressail- 
laient de  p(MM ,  '  (.  se  cerrnnt  les  uns  contre  les 
autres,  ib  i approchaient  du  feu.  Il  est 
juste  de  dire  qu'ils  buvaient  fréquemment  à 
la  santé  dtt  hardi  jeune  homme  qui  faisait 
sentinelle  au  pied  du  pbel  dans  l'intérêt  de 
la  bonne  ville.  U\  nuit  s'écoula  de  la  sorte  ; 
mais  le  lendiiuain  mutin  on  allendit  vaine- 
ment WiH  Maries.  On  apprit  bientôt  qne  le 
corps  «nspendii  na  ^^ihct  a\ail  disparu  aussi 
liien  que  lu  rentint  Ile  Toute  la  \d!e  fui  en 
rumeur.  On  multiplia  les  recherches,  on  dé- 
pêcha des  messagers  dans  différente  direc- 
tions ;  tout  fut  inutile.  Il  semblait  que  le  mal- 
heureux Will  Marks  eût  été  emporté  à  tmvers 
les  airs.  Qu'on  se  lijiure  les  suppositions  aux- 
quvlhh»  les  bourgeois  de  Ringétoo  se  livrèrent, 
lorsqu'ils  virent  la  journée  et  la  nuit  suivante 
se  paeser  sans  en  recevoir  de  nouvelies!  ib- 
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s'éuiient  Icllcinuol  pdnétréift  de  Tidée  qu'il  plus  dur  encore.  Will  s'eflTorça  de  la 

éUiit  devenu  la  proio  dis  sorcières,  tant  de  contre  les  suites  qu'elle  en  rodoulail  pour  lii. 

uons  adinnaienl  qu'on  n  en  entendrait  plus  Mais  il  Ao  parvint  jamais  à  dissiper  cnticre- 

purler,  qu'il  y  cul  désappointement  général  ment  la  croyance  qu'elle  avait  aux  sorcières, 

lorsqu'il  reparut.  —  C'était  bien  lui  cepen-  —  GrAoe  aiti  lîbéi^ilée  4e  «eo  oncle ,  il  1*4» 

dnnt ,  la  mine  riante  ,  la  démarche  pleine  pousa  ;  et  l'argent  qu'il  avait  }^agné  par 

d'aisant  e,  la  toque  sur  l'oreille.  Les  nia^^is-  coura^p  et  dont  il  se  servait  avec  discrétion, 

Irais  ouvraient  des  yeux  émerveillés;  Julm  enlrtiiui.  dans  son  méaage  une  heareusti  ai> 

Podgen,  que  l'on  avait  envoyé  diercher  A  la  aaooe.  Quant  aui  aoAnua  nyalérieiiaen  où  i 

bâte,  n'était  pas  encore  sorti  de  son  étonne-  avait  joué  un  rôle,  le  voile  qui  les  cachait  ne 

ment.  Will,  qui  avait  emb^B:^sé  son  oncle,  se  fut  point  levt'>:  et  ;)our  lui-même  la  prudooca 

vil  alors  accablé  de  tant  do  questions,  quo  lui  défendit  de  laire  aucune  recherche 
pour  y  répondre,  pour  être  mieux  entendu  et      ^  ck.peUe  d«.  bouci.  —  Ce  qui  va  suivre 

mieux  vu  de  la  foule  inintiente,  il  monta  sur  «pjjq,»  quelque  eboee  des  nyslërefl  de  la 

une  table.  —  Mais  si  son  retour  inattendu  sorcellerie  et  surtout  du  sabbat.  Nous 


avait  desappointé  les  amis  du  merveilleux,  ce  r^ni  inf^Ve^^anl  à  M.  André  Van  Hasî^U, 

ils  furent  amplement  dédommagés  par  ITiie-  ^^^^^  i  y  .^^1^1,^. Bruxelles ,  dans  rtwwwcipa- 

loire  qu'il  leur  raconta,  histoire  véritablement  _       ^  ^  Vannée  1773.  Par  une 

surprenante  ti  enlrenu  Iv  le  sauts  et  de  chaude  journée  du  moii  d'août,  nous  sMiivons 

pantomimes;  car  W  lU.  pour  mieux  décrire  à  lentement  l'ancienne  route  do  Mai^strichl  à 

tsm  auditeurs  la  danse  satanique  des  sorciè-  Aix-la-Chapeile  ;  celle  voie  nonchalante  cl 

ree,  ne  dédaigna  pas  de  leur  donner  une  re-  ,«re9seuse  qui  se  traîne ,  par  de  longs  détours, 

présentation  à  l  aide  d  un  manche  à  balai  ^  Iraven»  les  villages  de  Meenen  et  de  Hou- 

.in'on  lui  tendu.  Il  dit  cn.^uilc  comment  elles  ,oyçhe  au  bourg  àc  Fruiquemont .  pnis 

avaient  emporté  loi;adavre  dans  un  chaudi on  ^  ^jjpjgp        Heetk,  Climmon  el  Gunrool 

de  cuivre;  comment,  par  l'elTet  de  leurs  en-  ^^^g  Heelcn ,  d'où  elle  s'avance  sur  Aix-la- 

chantements  ,  il  avait  lui-même  perdu  les  ciraiieile,  après  avoir  travené  Kerkraede  et 

sens;  comment  enfin  il  setail  trouve  suus  mie  njcterick.  ^  Nous  venon:;  de  sortir  de  Fau- 

haic  à  dix  milles  de  Kingston.  Ctlle  histoire,  q„emont;  voici  à  notre  tranche  lo  clocher 

débitée  avec  une  rare  assurance,  excita  l'ad-  pojmu  de  Heet  k  a\et:  sa  croix.  Après  avoir 

njiration  générale.  Le  bruit  s'en  répandit  jufr-  ^i^oitmé  CKmmen,  quiUow  la  grand'roote  el 

qu'il  Londres.  llo(>kins,  l'homme  de  son  temps  descendons  dans  ce  vallon  où  glisse  la  rivière 

qui  découvrit  lo  plus  de  sorcières,  voulut  in-  geleen  .  channanle  à  suivre.  Si  le  l'-cteur 

terroger  Will  Marks;  et,  après  s'être  fait  n  ^gj      faUgué,  il  entrera  dans  un  taillis  et 

lendro  compte  de  certaines  paniculariiés  un  iroofeia  les  ruines  d'un  pelH  manoir  près 

peu  obscure?,  il  pronm  ;;.  que  celait  1  histoire  ij,  ^^^oix  plantée  au  bord  du  senlier  qui  se 

la  plus  extraordinaire  el  la  plus  digne  de  foi.  ^iri  -e  de  lloensbroek  h  Vaesraedt.  —  Ces 

Elle  fui  publiée  sous  le  liU-e  d'Ui$tùin  sur-  ruines,  que  I  on  ne  découvre  pas  sans  i>einc 

prenante  et  véritable,  à  l'enseigne  des  Trois-  ^^^^            ^  \^  moas»  qui  les  convient, 

lîihles,  sur  le  pont  de  Londres,  en  petit  in-1»,  ^^^^         ^  château  de  Sobeuienhof, 


avec  un  dessin  du  ciiaudron  <l'uprès  rori-iiial.  ^oj^  habité  en  4773  par  les  restes  de  l'an- 

—  Ajoutons  quo  Will  eul  soin  de  décrire  les  fj,„,i,|o  ^  réduite  inainicnnut  à  deux 

soTRiètes  qu'il  préiendait  avoir  vues  sous  des  i,^^,^  ,c  ^icux  chevalier  de  Scheiireohof  et 

traits  qu'il  éla.l  imj-ossible  do  rencontrer.  11  ^  gn^,  —Rarement  les  haWlants  du  village 

sauva  ainsi  de  la  corde  un  du  feu  nun-seule-  ^on aient  le  vieux  chevulirr;  i!  visait  dans  fa 

ment  Irois  vieilles  femmes  que  1  on  soupçon-  ,.t.iVaiie  la  plus  profonde  Sa  tille,  Maihilde . 

nail,  mais  aussi  toutes  celles  que  l'on  fit  pas-  ^yj^j^  dix-huit  ans ,  et  ou  la  citait ,  dans  cette 

ser  en  revue  devant  lui ,  afin  qu'il  lâchât  de  contrée,  connue  par  la  beauté  et  la  frateheor 

reconnaître  les  coupables.^—  Chose  incon-  j^un^j,  f^^^^  ^omme  la  plus  fraîche  el 

slaole  que  la  gloire  el  la  popularité  !  On  ou-  jg        bcHg.  Elle  était  encore  un  ange  de 

blia  John  Podgere  pour  ne  parler  que  de  son  j|  Allait  voir  avec  quels  soins,  avec 

neveu.aohnlui-mOine  se  sentit  dépassé.  Mais,  ^^^^  alléctoeuse  piété,  elle  s'appliquait  à 

trop  grand  pour  élre  jaloux,  il  conçut  pour  g^j^^^çj^     derniers  jours  de  son  vieux  père. 

Will  une  sorte  de  respect  et  parut  disposé  à  _        ^'étail  pas  trop  de  tout  cet  amour 

le  doter  convenablement.  —  Et  mainiMiant,  po..^  donner  la  résijinaiion  au  vieillard  ;  car 

avoas-noos  besoin  de  décrire  la  jme  d  Alix,  ^^^^^^^^^  iiiBrmités  de  la  vfeillesBe 
en  ri'voyanl  sou  t  nr  •  qu  elle  croyait  perdu? 

L'aventure  doul  U  uUul  le  héros  le  lui  rendait  •  Hmut  hunpkrT'»  ckck. 
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uc  troublaient  [ï»a  sculei  la  vie  du  chevalier 
de  Scheuienhof.  Un  autre  motif,  et  on  moilî 
jilu-?  ^ravp,  nu  lui  hu^sail  poinl  île  repos.  — 
A  I  éjioque  où  se  pas-c  révéïu  menl  que  nous 
alluuâ  raconter,  ceUe  pailic  du  Lmibourg  était 
«nguliéremeiit  agitée,  non  point  par  um 
t^ijcrro,  mais  par  quelque  chose  de  pire,  par 
uuo  i>ando  de  brigands  dunl  le  souvenir  a 
iaiièù  des  traces  dans  tout  io  pay».  Ct^ite 
bonde  étendait  le  tbéàlre  de  aes  exploita  dana 
tout  lo  vaste  carré  compris  entre  Aix-la-Cha> 
|)elle,  Maëëtricht,  Itureniondo  et  Wassem- 
beri(.  Elle  déborda  même  souvent  jusque  daiâ 
la  CamiMne  liégeoise.  Elle  avait  à  elle  tous 
les  villages ,  tous  les  hameaux,  tous  les  bourgs 
conipris  d.'ins  les  rjualre  angles  de  ce  terri- 
toire ,  et  elle  y  régnait  par  Ui  terreur  et  i  é- 
pouvante.  Ceui  qui  la  compowlent,  babitaols 
de  oes boitrga.  de  ces  hameaux,  de  cea  vll- 
h^ps,  se  reconnaissaient  entre  eux  par  un 
mot  d  ordre  et  par  une  petite  carte  marquée 
d'un  signe  hiéroglyphique.  Le  Jour,  ils  tra- 
vaillaient aux  cfeampa,  ou  buvaient  dans  lea 
tavernes  (car  l'arj^ent  ne  leur  manquait  ja- 
mais}. La  nuit ,  ils  ^e  rassemblaient  ai)  sii;nal 
d'un  coup  de  silllel  qui  partait  du  fond  d'un 
balUer  ou  qui  retenliasail  dans  les  soliUidea 
d'une  bruyère.  Alors  l'eiTroi  se  répandait  de 
toutes  paris.  Les  fermes  lremblai»ni.  Les 
églises  étaient  dans  i  laquiélude.  Les  châteaux 
frémissaient  d'anxiété.  Raulout  on  se  diaait 
avec  terreur  et  luut  bas  :  —  «  Malheur!  voilà 
les  Boucs  qui  vont  venir!  »  —  Et  les  hondita 
allaient  dévalisant  les  fermes,  dépouulaut  les 
châteaux,  pillant  les  églises,  souvent  à  la 
lueur  de  Tinoendie ,  louiours  les  armes  à  la 
main  et  un  masque  au  visage.  —  Lo  malin, 
tous  avaient  disparu.  Chacun  avait  repris  son 
travail  de  la  journée,  tandis  que  Tincendia 
nUumé  par  eux  achevait  de  s'éteindre  el  que 
les  vicltinrs  (If  li'urs  \  ois  el  de  leurs  dépié- 
daliuns  bc  dè^ulaienl  sur  tes  ruines  de  leurs 
fur  tu  nés.  —  Lo  grand  nombre  d'expéditions 
qui  se  multi|rfiaieat  de  tous  côtés  ei  souvent 
dans  la  môme  nuit,  avait  fuit  nnîlre  [Kirtni 
le  |)eu[)le  une  singulière  croyance.  On  disail 
que  les  bandits  possédaient  le  pouvoir  de  se 
tcanspoiter  en  un  instant  d*on  pnnt  de  la 
province  à  l'autre,  et  qu'un  f^cte,  conclu 
avec  l'enfer,  meltail  à  leurs  ordres  le  tirmon  , 
qui,  sous  la  forme  d  un  bouc,  les  emportait 
sur  son  don  à  travers  les  aira.  De  là  le  nom 
de  Bouc»  qui  leur  fut  donné.  —  L'origine  de 
ceUe  bande  doit  Hre  altribuée  à  quelques 
déprédations  isolées  commises  avec  succès. 
Mais  plus  tard ,  quand  le  nombre  immense 
des  Boucs  se  fut  accru  au  point  d'inspirer  îles 
cnÛBiaa  lérieuaei  à  la  lépubliiiue  des  Pro- 
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vinces-Unies ,  on  soupçonna  des  ramificationâ 
si  étendues  et  des  plans  si  étranges,  que 
l'historien  doit  douter  de  la  vérité  des  con- 
viclions  ac(îuises  par  plus  d'un  des  juges  qui 
siégèrent  pour  examiner  les  brigands  dont  la 
justioa  parvenait  à  s'emparer.  Oa  allait  jos- 
qu'à  dire  que  Frédéric-Ie-Grond  ,  pour  avoir 
les  coudées  franches  on  Allemagne  el  n<  rifper 
les  Provioc^-Unies  ,  entretenait  lui-même 
par  des  agenla  aacreia  ce  teniUe  incendie. 
On  ajoutait  mémo  que  l'initiation  dea  adeptes 
se  faisait  d'après  un  moyen  in  von  par 
d'Aleinbert. —  Voici  comment  ces  iniiialions 
avm'ent  lieu.  Dans  quelque  chapelle  per- 
due au  fond  d'un  bois  ou  d'une  bruyère, 
s"alluni;iit  une  petite  lampe,  au  milieu  d'une 
nuit  obscure  el  orageuse.  L'adepte  était  con- 
duit par  sas  deux  parraina  dans  oe  boia  ou 
dans  cette  bruyère ,  el  la  chapelle  a'onviult. 
Il  en  faisait  trois  fois  le  lour  à  quatre  pattes; 
puis  il  y  entrait  à  reculons  apri's  une  copieuse 
libation  do  liqueur  forte.  Deux  kn^igands  affu- 
blés de  vêtements  cabalistiques  reoevaieiit 
son  serment  el  concluaient  avee  lui  le  pacte 
infernal.  On  le  hi.ssait  alors  sur  un  hone  de 
bois,  placé  sur  un  pivot.  Le  récipiendaire 
assis,  OU  sa  niellait  à  touraer  le  bouc.  Il  tour- 
nait, il  tournait  toujours,  il  ne  cessait  de  tour- 
ner Le  malheureux,  déjà  le  cerveau  pris  par 
U  boiiison ,  devenait  de  plus  en  plus  ivre.  Il 
boodiseatt  anr  sa  mootura ,  la  sueur  rutaselatt 
le  long  de  ses  lemp^,  il  croyait  traverser 
l'air  à  cheval  sur  nn  démon.  Quand  t!  vt\  -\'\l 
long-temps  tourné  ainsi,  on  le  descendait 
harassé,  n'en  pouvant  plus,  dans  un  vertige 
inexprimable.  Il  étaii  itouc,  il  était  incen— 
diaire,  il  élciit  voleur,  il  était  bandit,  il  était 
assassin.  Il  appartenait  a  tous  les  crimes.  U 
était  devenu  un  objet  de  terreur,  an  être 
exécrable.  La  soif  de  l'or  avait  fait  tout  cela. 
—  Mais,  .»i  les  Boues  répandaient  ainsi  l'épou- 
vante ,  ta  justice  ne  demeurait  pas  inactive. 
Ce  fut  ilans  le  pays  de  Rolduc  que  les  pre- 
mières poumtites  eurent  Keu.  El ,  ces  pour^ 
suite.-î  commencées,  on  alla  bon  irnin.  La  sei- 
gneurie de  Fauqueinont ,  l'ammanie  de  Mont- 
fort,  tout  le  territoire  de  Juliers,  se  couvrirent 
de  roues,  de  gîbela,  de  bâdwra;  Ueoleo  tl 
construire  deux  potences.  La  seigneurie  de 
Schaesberg,  Noensbroek,  Cbach,  Nuth,  pres- 
que chaque  village  en  firent  ériger  une  au 
moins.  Et  plus  on  ranait,  pinson  pendait,  plua 
on  écartelail ,  plus  on  brûlait,  plus  aussi  lea 
Boucs  devenaient  redoutables  par  lour  nom- 
bre et  par  leur  audace.  On  eût  dit  qu'une 
lutte  s'était  étabUe  entra  le  crime  et  la  loi , 
et  que  l'un  rivalisait  avec  l'autre,  comme 
s'il  sa  fût  agi  de  auvoir  à  qui  dea  deux  leale- 
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rail  l«  victoire.  >—  Ccte  dura  vi^  bm  (oui 

entiers.  Cdoiqui  voudrait.conune  noutavont 
eu  lo  rowrn;^e  c)(^  h*  fairr; .  iri'frroger  les  re- 
^làlrtîi»  lui  initia bie»  deb  «iitli  rcati;»  justices  qui, 
Uaiis  le  Liiuix>urg,  eurent  à  s'occuper  des 
proeè»  liât  Boue»,  wrail  alu|Mai(  devaal  lo 
chifTii'  ètiorme  des  Dialbeureux,  coupables 
ou  non  (rar  la  ju!i<irp  <(•  ironip;n't  quelquefois), 
qui  périrent  de  par  ia  lui  dans  cet  espace  de 
Iwiilia.  Daoa  ua  rAlo  do  trUMiml  de  Faaqu»» 
liOBl  teul«  aooi  avons  compté  cent  quatre 
pMidui  el écaiidés  en  deux  armw^ ,  rh»  n7i 
à  1771.  —  Le  manoir  de  bclicurenliot  était 
situé  précisèmenl  au  milieu  du  fuyer  de  ces 
hrigandaRes. — Le  vieux  chapefain  ealra  dana 
la  suite.  —  a  Nous  apportrz-vous  de  m<»u- 
voiso»  nouvelles,  mon  père?  lui  demanda  vi- 
vemeni.  le  seigneur.  —  il  est  dilficiie  d'en  e6> 
pérer  de  boonas ,  répondit  le  préire.  La  noit 
passée,  l'incendie  a  éclaté  sous  les  (oi(s  de 
Bingeiraedt.  —  Ain^i  !  ira^'p  s'amasse  déplus 
on  plus  :  celte  ouil  liingelraedt ,  il  y  a  trois 
jours  Sdiiovekit ,  il  y  a  ëi\  joara  Neuenha- 
gap.  a  -T-  Et  on  disant  oes  nois,  le  vieiilai^ 
baissa  tristement  les  y^tix  veis  In  torrp.  — 
1^  jour  ëUiii  ♦^ntiôremeni  loml)é  ol  rohsciirilé 
avait  ensalu  ic  ciel  de  toulet»  parl^.  1^  jeune 
filte,  au  bord  dola  fenéiro,  ouvrit  laal  à  coup 
de  grands  yeui  et  jeta  un  cri  terrible  :  —  s  Lt 
fou  !  le  feu  I  •  —  Le  vieillard  bfitufit  sur  son 
si^e. —  «  Le  feu  ,  dis-tu?  Ët  de  quel  càlé:^ 
J)u c6ié do Hegen,  répondit Itoiliilde  êveo 
un  profond  serrement  de  ccour.  Cê  o'oat 
rien,  »  dit  lo  vicilhird  froidcmenl.  — Ce»  pa- 
roles poigniiiUt'à  lin'iil  rouler  une  larme  sur 
chai'Une  des  juues  de  la  jeune  iiUe.  HUe  suf- 
ro^iè  00  laUeaa  aiaialro  ot  é  l'idée  qao  tt 
peut-être  une  tète  bien  cbère  allait  tomber 
S'Mf*  1rs  h;icl(e-i  impitoyables  rlns  Boucs.  —  Le 
potu  cliai<iau  de  Hegen,  situé  à  i  est  de  Scbeu? 
renl«r,  était  habité  par  une  llMiifla  qu'o&o 
haine  béréditaire  faisait  \  ivi  e  dans  une  inimi- 
tié héréditaire  aussi  avec  la  fao)ille  de  Scbeu- 
renhof.  Le  voisinapre  ,  le  temps .  1^  mille 
rapports  que  doit  uécessairement  établir  le 
conIMt  oonliiMial  do  dons  maiiona  situéaa* 
pour  ainsi  dire ,  cdla  à  cèta ,  rien  de  tout 
cela  n'avait  pu  dominer  ceue  luiine.  Au  con- 
traire, eile  devenait  plu»  ardeai^  d'année  eo 
aouétr  JNtaio,  al  nttB  di«Won  aobaméo  a'é- 
laii  OMBO  entra  ona daoa  cki^ux,  il  y  avait 
pourtnnl  un  lien  secret  et  vachà  qui  les  n''u- 
ni^sinl.  Mîithilfle  était  aimi^e  de  NValler  de 
Hegen.  Le  vitMJx  cbùleiaiu  de  Scbeurenbof  ne 
songeait  gnére ,  il  est  vrai,  à  donaer  le  litao 
rie  Kcndre  à  Walter,  comme  le  maître  du  ma< 
noir  de  Ilcuf^n  r  rponssait  de  toutes  ses  forces 
l'iJéi?  qtje      tili  {lui  donnor  un  jour  a  Ha? 


ddlda  le  titre  d*épouso.  Bn  dépit  de  ia  Iwlaa 
des  dent  pères ,  ni  le  fils  ni  la  lille  ne  quit- 
taient cet  espoir.  Et  c'était  la  mint^^  d  rn 
danger  pour  Walter  qui  avait  fait  couler  les 
birmes  des  yeux  de  rbériUére  de  Scheurenhof 
an  moaneni  oi  rnesndio  éolata  dovaat  die 
du  (ôlé  du  manoir.  —  «  Vous  avez  donc  pri» 
v(K  mpHnics?  demanda  le  elia|ielain  en  se 
tournaul  vers  le  sire  de  Scheurenhof.  —  lies 
auiraril»  sont  asset  Ibrtea  encore  pour  que 
nous  puissions  repousser  ia  première  attaque,» 
répondit  celui -ti  —  \  peine  le  chevalier 
eut-il  achevé  ces  inuls,  qu'un  serviteur  de  la 
maison ,  Job ,  entra  tout  efluré  dans  la  salle. 
—  «  Bh  bien  I  lob,  qno  veut  dire  eeite  pâleor? 
lit  le  maître  du  manoir.  —  Mes^ir e .  des  hom- 
mes du  village  désirent  vous  (parler.  —  Et 
qui  est  à  leur  téte?  —  Le  bailli  de  Uoens- 
bnclc  «  Qu'on  tes  laisse  entrer.  •  Quand 
les  habitants  de  lloensbroek  oo  troovéreol 
devant  le  chtitel;dn  de  Seheurrnhof ,  le  haitli 
prit  la  parole  :  —  a  Noble  seigneur,  nous  ve- 
nons vous  offrir  nos  services  eo  ce  manient  de 
doagsv.  Vous  avez  toujeata  été  poor  nom 
charitable  et  bon.  il  est  juste  que  nous  ymi 
soyons  reconnatPSîint*.  «  —  Le  viïMt^e  du  \  i<'il- 
iard  s'éclaircit  a  ces  paroles;  il  jeta  un  re* 
gard  rapide  sur  las  braves  aoeonms  à  loa 
aaaaurs,  en  iaanonminoiebMao  par  leur  nom 
TOmnse  «!'anei»»nnes  connaissances.  Mais  ses 
yeux  s  ariéUîrent  avec  étmuieineat  sur  uns 
figure  fwshia  é  demi  dana  on  des  oohis  les 
plus  obscurs  de  la  salle.  C'était  un  vigoureux 
jeune  bomme,  dont  le  fiont  tétait  bruni  |»arle 
soleil ,  dont  les  bras  eu.^senl  déraciné  un  ar- 
bre du  sol  et  dont  les  prunelles  trahissaient  à 
la  fois  la  ruse  el  l'audaee.  —  v  Hél  Marfia, 
exclama  le  sire  de  Scheurenhof,  aooMneni  se 
fait-il  que  je  te  rwuonfre  ici  parmi 
amis?  —  Châtelain  de  .Sctuîureuhof ,  n  pondU 
l'aulre  sano  manifester  In  moindre  surprise, 
je  n'ai  junioîs  été  <pio  lonnemi  du  gibier  ds 
Nftirf  (liasse,  parce  que  je  suis  d  a\rs  que 
Dieu  u  a  pasdunnù  de  maître  a  ce  qui  \ildaiu 
l'eau,  dans  l'air  el  daiM  lus  forêts,  et  qu  il  a 
cidé  pour  le  valet  nussi  Mon  que  pour  le  sei- 
gneur le  lièvn>  du  la  fiorét,  1  oiseau  do  cid 
et  le  poisson  de  la  rivière.  Von»,  inessire. 
no  pensex  (les  de  même,  et  plus  d  une  ion 
voos  me  l'nves  montré  par  votre  jmlias,  nai 
cependant  que  vous  afoa  jamnis  é  mon  égaré 
a;:i  in  vi-  inhumanité  rtmime  vos  lois  voih  p?r- 
inellaienl  de  faire.  Ur,  je  vous  en  mk»  recun- 
naissanl  aussi ,  el  mon  bras  c&t  à  vous. 
Ia  vieillard  contint  l'émotion  qui  ngUail  ma 
cœur;  et,  se  tournant  vers  U*  auire?  — 
«  Me^  amis  .  je  n'ai  que  deux  souhaiis  a  fi  f- 
iHur   lu  prunijer,  cpA  ht  «dut  de  ma  liUej  U 
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âeoood  ,  c'osl  que  le  ciel  me  ineito  lU)  jour  à 
même  de  récom|teni»»r  votre  loyauté.  Vos 
acrriOK ,  je  ne  puii  «oeepter,  purce  que 
vous  avn  m  ■Hmons ,  vos  femmes ,  vos  en- 
fanta. Si  l'on  V'UH  «nvail  iri,  on  brûlerait  vos 
maibooà,  ofl  dévaàlerait  vu?  champë,  uo  rui- 
nerait NOS  biens ,  on  vous  réduirait  à  la  mi- 
sèM.  Tm,  MaclMi ,  éameura  ici.  T«  ri«i 
à  ()erdre.  Je  te  nomoio,  dèa  œ  moment,  mon 
premier  garde-chasse.  Tu  t'arquitleras  bien 
de  c^e  diarge ,  car  nai  nueus  f|ue  loi  on 
«H  IflitMiikn  de  wm  boit.  Voim,  sm  mim« 
iWlItx  dans  vos  demeure».  »  —  En  di^nl 
t'es  moto,  il  lendit  la  main  nrr  bniHi  oi  à  long 
i>eê  compagnons,  qui  uc  &c  relirèrenl  (|u  à 
regret.  —  A  peine  forent-ils  parvenus  au  bas 
do  sentier  qui  eondntt  à  Hoeosbroek ,  qu'iit 
entendirent  un  cavalier  plisser  à  cùlé  d'eux  , 
mais  ils  n<;  purent  le  dislin-^uer  suttisiimment 
pour  le  recotttiHUre  à  l  auae  de  i  otiscurilé  de 
ImmU^^tQmfB  lèf  séerii  le  baiin.-* 
Ami!  répondit  anevoix  qa'lis  m  reconnurent 
pas  davantage.  »  —  Le  f  MVfilifr  en  ait  déjà 
gravi  iA  hauteur,  el  ie  bruit  de  âon  coursier 
s'éttit  éinot  du  côté  de  Scbeuraobof.  ^  Peu 
de  Mineies  iprts,  la  poMoée  d'ane  épée 
frnppfl  vivement  à  la  porte  du  manoir.  — 
«  ^,)ui  frappe  uinsi?  (if»ninnt!.'t  Martin,  armé 
d  un  luail  de  cbaâ^e  de  sun  maître.  —  Un  ami, 
qin  veai  fiirler  aa  lire  de  SclMaranbaf,  ré* 
pondit  la  voix  que  les  habiUmlft  de  Hoans- 
broek  avaient  déjà  interrogée.  »  —  f.a  porte 
s'ouvrit  «  et  ie  cavalier  ^ra.  Martin,  tenant 
la  papaa  de  aoq  fmil  loarné  «ère  l'étranger, 
lui  dit  :  —  «  Avaacn  jatiiae  sous  celle  laa» 
terRf  H  dites  ce  que  vous  voulez  —  Jo  te 
l'ai  tilt,  parler  à  ton  maiire.  — Qui  ôies-vousV 
-e  Ton  maître  le  sa«jra.  »  —  Marlin  aUiiuea 
ua  anna.  U  mil  raooaaa  la  fitava  da 
tranger.  —  «  Ab  I  c'est  vous ,  metisire?  mor  > 
murii-t-il  avet;  étonnemfn»  Suivez-moi  n  — 
lis  se  dinserenl  vers  la  ^lie  où  se  lenaieot  ie 
alcfi  (|a  ^obaurenhor,  ta  8Ue  al  fo  cbapelaia 
regardant  Tiacendie  qui  diiniouuii  et  la  flafli> 
me  qui  devenait  dr  ;  lii^  ni  plus  faible  — 
«  Altendei!  ici  que  je  vous  annonce,  »  fit  Mar- 
tial à  son  compagnon.  —  A  ces  mots ,  il  ou- 
vrit la  iioria  da  la  aaUa  al  dit  à  laiala  «nia  : 

—  «  Mesëire  Waltcr  de  Hi^n!  —  Walterl 
exclama  Maltiilde  avec  une  émotion  indirible. 

—  De  Ufigen  i  a  s'épria  le  vieux  châtelain  avec 
oa  ioeant  iaaaprliaafala.  —  La  jaaea  Imibbi» 
s'avança  d'un  pas  ferme  vers  le  vieillard. 

0  Meséire,  lui  dit-il,  je  ne  suis  plus  mainte- 
nant le  lils  de  votre  ennemi.  L'incendie  m'a 
cbassé  de  ma  maison  et  m'a  (ait  orplielio  sur 
la  lorra;  aïoo  pén»  €6l  mpii;  aie  niéra  eil 
morla*  luoia  m  NimH^  Mi  MHnMe.  h  n*» 
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plus  de  toit  ,  i'(  j(»  viens  vous  demHnder  une 
place  sous  ie  vôire.  —  Jeune  bomme ,  I  hos» 
pifaKiécdb  nae  viefHehabiUide  de  aui  auiiaan; 
qu'elle  soit  la  tienne  ;  je  t'y  offre  on  aeile  qai 
licmain  n'appartiendrn  phis  à  nous-ménvrs 
peut-élre.  —  lie-îsire ,  si  mon  co'ur  e:St  fort , 
mou  époe  est  forte  aussi ,  »  répliqun  le  jeune 
honm  aato  iaivaelé.  —  Oa  aliail  inviter 
Wailer  à  prendre  place  à  table  }K>ur  partager 
le  repas  du  soir,  quand  Martin  ropamt  et 
s'avança  vers  le  cshàlelain  eu  jetant  sur  iiegen 
an  regard  de  détoara.  ••-'«  Quadétifits-ta, 
Martin  Y  dtnaada  la  viaiHaid.  J'ai  quelque 
cho*^e  à  vou«  conncr,  mc-eire.  —  Parle  à 
liaute  voix.  Cet  tiommc  e»l  mou  lidtc;  il  peut 
savoir  lout  ce  qui  nous  tntéreMe.  —  Voioi 
daac,  reprit  Marlîa.  Mon  anga  gatdiea  m*iat- 
pira,  sans  doute,  de  m'en  aller  au  dehors  el 
écouter  ce  qui  se  pa^sc  autour  de  la  maison; 
et  j'avisai  près  de  notre  parle  Jean-ie-Ban- 
eal .  le  «éaAtritf  ;  il  ne  hanle  4|ue  lea  tater** 
nés ,  et  é  chaque  féie  du  villaga  an  Ml  sûr 
de  trouver  sori  v  tolcn  I!  ttm-  rfi  nrmuf  •  rom- 
me  nous  nous  somuics  rencuuti  e»  piu.-«  «souvent 
dans  les  caberele  que  dans  1rs  égUsesT  H  me 
demanda  si  jo  voulais  l'aider  à  cepionaer  le 
rh;^ioau  el  à  [)ré()arer  les  moyens  de  faire 
tomber  Scli&ureiihuf  par  surpn.x'  aux  mains 
des  ik>itra.  —  Us  ne  me  prendront  pas  nomme 
aa  rai  daaa  une  souricière  ra^éeria  le  vieil- 
lard. La  <x>lère  m'a  rendu  les  forces  que  l'âge 
m'avait  pn>fs.  sentiront  ce  que  pèse  mon 
bras ,  S4  uuiu  épée  est  bien  pointue  et  si  mes 
caraÛaas  visent  juMe.  Cet  homme  est-tl  parti  f 
—  Noa«  messiro!  J'ai  fsiatd'ealrrr  dans  saa 
projets  et  je  l'ai  pris  rommc  un  renard  dans 
une  trafjjM*.  —  (^u  on  le  pende  a  I  tnstant 
même  à  la  tour  la  plus  haute  de  ma  maison  I  -*•• 
NacfOfeaHrauatws*  neisivat  qa*i(  ssraHplaa 
prudent  de  se  borner  a  le  tenir  enfermé  dans 
nn  de  nos  souti  rraif>«  pour  ne  pa?  donner 
réveil  é  ses  compagnons  /  i>uus  aurons  lou- 
joanie  lMB|»delai  birafeiredeBeiilreflMila 
entre  ciel  et  terre...  —  Tu  us  raison .  fit  la 
sire  de  Scheurenhof  Uun^  1'  tn^  où  nous 
sommes,  prudence  vaui  mietix  prui-fire  que 
témérité.  Or,  voici  le  moyen  qui  me  semble 
pféféraUe»  Karlia  fera  sanihiaal  d' enliar  dans 
les  vues  de  l'espion.  U  sortira  avec  lui  du 
château  et  le  conduira  secrètement  dans  le 
bois  da  Calvaire  en  lui  disant  qu'une  troupe 
da  ieaad'araïaadoitvaiiir,  aeUemHi,  é  ao- 
tre  s<^:ours.  Tous  nos  hommes  armés  et  é  che- 
val feront  en  silence  un  rir  imir  à  travers  le 
bots  et  reulrcronl  au  manoir  eo  passant  prés 
de  l'endroit  où  Martin  se  sera  posté  avec  son 
conptpoa,  alla  da  bira  erowa  ainsi  ain 
bandili  qiia  ce  MoiHini  bous  mi  (éelleneai^ 
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arrivé.  »  —  Celte  ruse  s'exécuta  aussitôt  et 
elle  rémsit.  Avnet  que  minuit  eût  soané,  ua 

bruit  sintstro  rircula  parmi  Ifs  lirigrands.  — 
«  Il  est  arrive  une  trnupe  de  sfsidats  à  Schen- 
renbof.  —  Une  tix)U(>e  itombreuse  de  cava- 
liers, répète  Jeen-le-Bancel ,  loue  année  jus- 
qu'aux dents  et  prêts  à  nous  tailler  une  rude 
besoL'ne  —  Combien  en  as-tu  compté?  reprit 
le  capiUiine.  —  Un  grand  nombre ,  Ht  le  (né~ 
nétrier.  L'obseorHé  ne  m'a  pas  permis  de 
Isa  distinguer  sufTisamment.  Mai.^  j  ai  vu  luire 
leurs  arnip^  n  la  faible  clarté  de  la  lune  et 
j'ai  entendu  leurs  chevaux  hennir  comme 
après  «M  Im^iiae  ooone.  »  —  Le  rédt  dn 
Itaincat  et  le»  assurances  qu'il  n<>  ro<^ini  de 
donner  augmentèrent  dans  rcsjirit  de-  ban- 
dits la  conviction  que  Schenrcnhut  venait  de 
recevoir  une  garnison  capable  d'une  longue 
dércnse.  —  Le  c^ipitaine  était  le  seul  qui  éou- 
iét  des  paroles  du  ménélrier.  —  «  Jean  .  lui 
dit-il ,  lu  as  vu ,  tu  as  enlondu .  seulement  iu 
as  oublié  de  compter  combien  ils  étaient  Tes 
yeux  avinés  awont,  A roop  sAr,  doublé,  tri- 
plé, décupM  le  nombre.  En  tout  ra>,  nous 
allons  aviser  à  un  autre  moyen,  Qualro  hom- 
mes se  rendront  à  Scbeurenbof  pour  deonm- 
der  la  plaoe.  Claquante  hommes,  loi,  Pierre» 
le-Diable,  avec  ta  compagnie,  vous  les  ac- 
compacnerez  pour  les  proféi^er  contre  toute 
attaque.  Vous  fcreai  halle  dans  le  bois  du 
Calvaire  et  vous  atteadres  le  retour  de  mes 
députés.  »  Le  chef  ayant  fait  choix  de  ses 
quatre  mesîsaj»er<  qu'il  mtinif  de  ses  instruc- 
tions, l'ierre-ie- Diable  rassembla  ses  hom- 
mes et  la  troupe  se  mit  en  route  vers  le  châ- 
teau. —  Parvenus  au  (tont-lovis  du  manoir, 
lis  donnerr^nf  un  coup  de  fi\V.r[  [Mvir  s'annon- 
cer. Martin  plissa  la  gueulo  de  ^oll  fusil  par 
une  dea  meurtrières.  —  «  Pautnl  foire  feu  ?  • 
demande-i-il  à  son  malire.  —  Et  sans  at^ 
tendre  la  ré|K)nse,  ii  hkha  la  détente  La 
balle  sillla  à  l'oreille  d'un  des  envoyés  dos 
Boucs.  —  «  Trahison  !  s'écrièrent  les  quatre 
vuix  toutes  ensemble.  —  Arrière,  Martial  s'é- 
cria le  châtelain  en  repoussant  te  i^ardo  chas- 
se. —  Puis  s  adressanl  aux  députés  :  —  «  Ce 
n'ort  qu'une  méprise,  compagnons,  leur  dit- 
il.  On  va  vous  ouvrir  la  perle,  et  foi  de  gen^ 
tilhomme  I  vous  sortirez  sains  et  saufs  do  ma 
maison.  »  —  Aussitôt  le  pont-Ievis  s'abaissa  ; 
la  porte  s'ouvrit.  —  Les  envoyés  des  Boucs 
entrèrent.  —  «  Que  vouies^vous  ?  demanda'  le 
chAlelaia. — Deux  choses,  répondit  Pan  d*eni. 
—  I4  première? —  C'eit  que  vous  nous  ren- 
diec  toutes  les  armes  qui  se  trouvent  en  vos 
mains ,  répliqua  le  bandit.  —  La  seconde?  ~ 
Cest  que  vous  nous  remettiez  tout  l'argent 
qui  est  gardé  on  œ  ehdieau.    Allez  dire  à' 


ceux  qui  vous  envoient  qu'ils  viennent  prea* 
dre  les  armes  el  l'aniient  8*ils  ki  petfveat,  • 

répondit  le  seii^nciir  de  S<'heurciili(ir.  —  La 
porte  se  rouvril  el  U\s  déj>ulés  s.ortirent.  Le 
|iout  ievià  relevé  derrière  eux,  Martin  se  re- 
mit devant  la  meurtrière,  dims  laqueHe  il 
replaça  son  fiisil  rechargé.  —  0  Paul-il  faire 
feu,  maître?  —  Ce  no  sont  pas  des  lièvres, 
âlartin.  Ces  hommes  sont  sous  ma  sauve- 
garde de  fuentilhomme.  >  —  Le  bmconnier  ne 
céda  cpi'à  regret  à  cet  ordre  et  retira  son  fu- 
sil donl  le  chien  était  déjà  sur  le  jH»int  -i" 
fairo  partir  la  belle.  —  Maintenant  la  |H>s4Uon 
éa  dullelain  était  dessinée  iont  entière.  Le 
danger  était  pressant.  Aussi  Ton  B*oeenpa  de 
tout  disposer  pour  une  vi'ymrtMiso  t^rfrnye. 
Les  domestiques  furent  armés  de  bons  fusite 
et  de  fléaux  et  placés  près  de  la  porte,  les 
murailles  du  manoir  étant  n>suréetf  i>ar  leur 
éléAaIion  contre  Patlnqtie  des  bandits.  Tout 
cela  fuit,  on  ouvrit  lis  (;i\eaii\  et  le  souler- 
r&in  qui ,  conduisant  du  t  bàleau  au  bord  da 
ruisseau  de  Gfrfeen .  oITrirail  une  retraite  as- 
surée si  lo  manoir  était  enlevé.  —  Doux  heu- 
res pouvaient  -'être  écoulées,  quand  1rs  abords 
do  Scbeureuljol  se  trouvèrent  cern«»  d'une 
muttitode  de  bandits.  On  n'entendait  que  des 
armes  qui  s'eatre-choquaient ,  que  dos  sifflets 
qui  s  interrogeaient  et  se  répondaient  de  tou- 
tes p.'.ris,  que  dos  voix  qui  se  pariaient  et 
des  ordres  qui  couraient  de  rang  en  rang.  Le 
gros  de  la  Irotipe  avait  atteint  le  ponl-levis. 

—  «  En  avant!  »  s'écria  aussilél  le  capitaine. 

—  Et  les  bandits  s'avancèrent.  —  Mais,  au 
mémo  imtaDt,  une  détonnilon  terrible  par- 
tit de  toutes  les  meurtrières  du  château ,  qui 
était  demeuré  jusqu'alors  rinns  le  plus  profond 
silence.  —  «  Bien  visé,  »  Martin ,  dit  le  châte- 
lain ,  en  voyant  clianccler  le  cbef  des  asaail- 
lanis  qu'une  balle  avait  firappé  à  la  poitriae 

—  Le  bandit  totima  «ur  lui-même  et  leva  son 
épée  en  l'air.  Puis  il  tomba  au  milieu  des 
sions  en  murnturunt  d  une  voix  rauquc  :  " 
I  Bn  avanti  •  —  Les  brigands  hésitèrent  ue 
moment  et  n'osèrent  avancer.  —  Une  deuxiè- 
me détonation  illumina  les  meurtrières,  et 
six  liommos  mordaieut  la  poussière  à  côté  du 
cadavre  de  leur  cspItaiBe.  ^  Alors  le  trouble 
redmibla.  Mais  un  cri  de  vengeance  éclata 
pr(^«^p)C  aussitôt  parmi  la  foule  exa?}>»>rée  : 

—  Hourra  !  hourra  I  Et  ils  se  ruèrent  en 
avant  avec  une  incroyable  fbreur.  C'était  ttee 
masse  compac  te  et  serrée  où  porialenl  toutes 
\vi  balles  qui  partaient  du  château  comme 
une  grêle  de  plunib.  Une  partie  des  Boucs, 
descendus  dans  le  fossé ,  s'étaient  hissés  as 
ponl*levis  au  moyen  de  cordes  et  travaillaient 
A  scier  les  chaînes  qui  le  retenaient,  pn  mo* 
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mcnl  upn^  In  poiii  >i  u(>Hi.s;iii  uvoc  fiacaâ.  Ln 
fiorte  craqnoii  sur  t»  gMd»,  enlamée  por  lo 
Innchanl  du  fer.  Cita  \ue  coi)|»  gruii'Jail  houa 
la  voùle  d'entrée  et  mùlua  ma  bruit  sourii  au 
bruit  deâ  aroitts  o  feu  et  aui  bla«phèmes  qui 
tOMiftient  dm»  la  Ibola  cooime  un  ora;^c.  ta 
porte  lombu  déracinée  el  la  awliiiude  se  pr6- 
cipiin  on  hurlant  «ms  !n  ^o^■|lo  li'nébrcuse. 
Toui  à  ruup  une  explosion  terrible  éclata  et 
ébmata  kw  narailles  du  manoir  ju^iuo  dans 
leura  lundeoianld.  Ce  ne  fut  qu'un  iaHant,  oa 
no  r<!t  qu  rrne  seconde.  Puis  tout  étnit  retombé 
àanA  une  ub:>curité  épaisse,  et  vuu5  n  (Missio/. 
ploa  eatendu  quo  des  criâ,  des  gémià^etiieiiiâ 
de  bleaaé»  ei  de  mouraols.  Uae  claaKor  fé* 
nérule  couvrit  bientôt  ces  çémi^scments  cl  ces 
cris:  Victoire!  victoire  !  —  Et  les  baiidilri  se 
ruèrent  pui  iu  brtriio  en  paient  sur  quarante 
cadavres  des  leurs,  que  l*explMini  de  la 
mine,  pratiquée  suus  la  porte,  avait  broyés. 
Les  IV>ucî«  s'élnieril  jetés  dans  In  cour  du  chà- 
teau.  Mais  pïm  un  cuup  de  fusil  qui  leur  ré- 
pondu, plut  on  hooMne  qui  hil  lé  pour  leur 
tenir  téle.  —  «N'avancez  pas  trop  vite,  (-onipa- 
gnons,  ^'ôrri;»  l'icrre-le- Diable  qui  ;t\;n(  j)rr>< 
le  a>nit(tâaUi'nient  de  la  troupe.  Soyons  sur 
noagardeaavaot  loull»  Car  il  craignait  qu'une 
Rulre  mine ,  pratiquée  aoua  le  aol  oà  Ma  aMr- 
choient,  ne  Ht  titi  Monv^aii  carnage  parmi  les 
sieos.  —  «  Ne  rtnloulez  rien  1  avancez,  si  vous 
n'élea  des  làeliMl  répondil  ansstiùl  une  voix 
(jtie  v  ouaenaaieireennnne  pour  celle  de  Wal- 
1er  de  Uei:cn.  —  A  l'attaque  I  reprit  Pierre- 
le-Diabk*.»  Et  les  bandits  se  rangèrent  en  un 
vaste  cercle  aoloar  du  jeune  homn^  qui,  son 
épée  à  la  main,  se  tenait  sur  le  Muil  de  rba- 
bilation  dont  il  (SH^iiyait  de  défendre  l'entrce. 
—  Alors  recommença  un  conibat  fprrihle  Les 
mains  vigoureuies  de  Waller  brandis^ient 
aa  redoutable  épée,  qui  aessblait  se  oiultipUer 
cl  faire  une  roue  de  fer  autour  de  lui.  Cepen- 
dunl  le  ren  ie  qui  l'enveloppait  se  rétrécissait 
de  piua  en  plus  ei  le  serrait  de  plus  prés.  Un 
■MMoent  arriva  o&  les  bandiia  triomphèrent 
de  cet  homme  seul  el  jetèrent  ttn  hui^eneM 
de  joie  '  «  Il  jjris  în  —  On  le  renversa  sur 
le  sol.  Dix  haolies,  dix  sabres  étaient  levée 
sor  loi ,  dis  canons  de  fusils  élaîenl  brsMpiés 
sur  sa  poitrine.  —  «  Arrête/.,  s'écria  le  capî- 
laine  en  ét-nr  !;in?  !ps  brigands.  Cet  homme  ne 
peut  mourir  comme  un  brave,  lit  Pierre.  — 
Qn*on  le  pende  aux  bras  du  pont  -  levis  1  dit 
ien-le-Bancal.  —  Qu'on  le  jette  dans  le  Ge* 
lecn,  continua  un  autre.  —  Je  sais  mieux  qne 
cela,  reprit  Pierre- le -Diable.  Qu'on  aille 
cberdifr  son  cheval,  et  qu'on  m'apporte  l'un 
des  câbles  qai  ont  aervi  à  monlor  le  pont^ 
Ahnoii  jela  le  prisoonter  en  teavera  du  che- 


val, sur  lequel  on  se  mil  en  devoir  de  1  allé- 
cher avec  forée  après  lui  avoir  noué  les  brae 
et  les  jambes.  Puis  au  aMyeo  de?  cordes  on 
se  mit  à  frap|)er  le  pauvre  animal  ;  et,  quand 
on  1  eut  firappié  long-temps:  «Maiateoaat  qu'un 
le  Mchel  a'écria  lecapilaiBe.»-«U  cheval  rut 
lâcbé,  et  il  partit  eonnie  on  éclair,  à  travem 
les  buisson? ,  ;>  iravet:?  les  ha!lier>*  <  our  ant 
comme  si  uu  ouragan  l'emportait.  Le  cheval 
et  le  cavalier  ayant  disparu ,  on  ae  mit  à 
itauiller  dans  le  château;  on  briaa  lonlaa  les 
portes,  on  forçu  tous  les  meubles,  on  interro- 
gea tous  les  réduits.  —  «C'est  une  chœe  in- 
concevable, se  dirent  1^  bandits  quand,  apri>â 
avoir  lout  fiiHiiUé,  ils  n'eurent  rien  trouvé,  ni 
hommes  ni  arj^ent.  —  rx)inmenl  ont-ils  pu 
s'enfuir  d  ici?  demanda  le  chef.  —  J'ui  vu  n  la 
tourelle  de  la^  une  échelle  de  cordtt  atiaciiee 
au  mur etqnidaaoend  jusque daaa le fasaé,  dit 
un  homme  de  la  troupe.  —  Ils  se  sont  doae 
sauvés  piir  In,  reprit  Pierre.  —  Ver*  Amsten- 
raedt,  ajouta  Jeao-ie-Uiincal.  —  Nous  1^  ro- 
joindrena.  continua  Pierra-le-DiaUe.»  Btimm 
les  bandits  prirent  la  route  d'Amslenraedt. 
AprtM  fivoir  flonné  le  i?i«;nal  de  l'explo^iton  qui 
hi  sauter  la  |K)rte  d'entrée,  le  sei^eur  de 
Sobeurenbof  et  les  siens  s'étaient  râiréa  por 
le  souterrain  qui  conduisait  ou  bord  du  ruis- 
seau de  (icleen.  Wallt^r  avnit  refusé  de  les  sui- 
vre, atin  de  protéger  leur  retraite.  Une  échelle 
de  corde  avait  été  attachée  *  la  tourelle  de  Test 
pour  faire  supposer  que  les  fugitifii  a'étaienl 
éclinj  ii  '^-  de  ce  côté  Le  sire  de  Scheurenhi»f 
el  toute  .sa  maison  marchaient  dans  l  ob  cur 
souterrain,  édairés  par  la  lumière  d'une  lan- 
terne sourde  que  Mertin  portait  devant  eux. 
Parventi?  a  l'issue  au  milieu  d'un  épais  fourré, 
Martin  elei}<nil  sa  lanterne,  et  tous  virent  les 
pâles  étoiles  au  ciel.  —  On  entendait  de  loin 
In  rumeur  des  Boues  qui  s'éloignait  et  a'éiei- 
Snaitdansla  nuil  vers  le  villaji;e d'Amslenraedt, 
d'tn-^  une  direction  opposée  à  celle  que  sui- 
vait: ul  les  fugitifs.  —  Mais  a  peine  le  clmic- 
lam  eot-il  mis  le  pied  bora  du  sooterraia,  qu'il 
recula ,  saisi  d'effnH,  et  que  Malhilde  jeUi  un 
cri.  11  s  était  fait  un  grand  hmil  dan^  les  buiii- 
soos,  comme  cehii  d'un  cavalier  uoni  le  che- 
val, enrayé  par  un  coup  de  toaneire,  aurait 
pris  le  mors  aux  dents.  Ile  bruit  devenait  de 
plu?  en  plusdistinc!  C'étaient  des  branches  qui 
se  cassaient,  des  teuiUages  qui  se  froissaieni, 
dea  henniaaemeola  éttwtta.  Au  méosa  lariant 
quelque  chose  de  lourd  viol  s'abattre  anx 
pieds  de  la  jeime  lillc  —  W  nlterde  HegenI» 
dit  Mathiijie.  C  était  lui  en  etiet  ^  les  chairs  à 
denû  déohiréea  par  les  cordes  qui  le  aoaaieni 
aa  cheval ,  asaia  aain  et  sauf.  Une  lanne  de 
joiaroala  lar  Ica  joues  de  rbéritiéfa  deSohmi* 
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les  nœuds  qui  élreignaienl  Waller.  —  «Com- 
ment cela  s'esl-il  fait  1  demanda  le  vieillar»! 
à  peine  revenu  de  aon  élonnemeitl  —  Je  vous 
dirai  cela  ploa  tafd.  répomlil  le  jamia  heuma. 
Soageaa»  d*abord  à  nom  meure  en  sùrelé.  Je 
connais  pr^  d'ici  le  meunier  d  liuliebrorck. 
Nous  y  irouveruus  dei  chsvaux.  New»  non» 
dirigeroos  Ttrs  G«idh ,  où  mws  pimiuaas  la 
Mauge.  >  ¥à,  san»  se  donner  le  Isaipsde!  re- 
prt'nfire  halrino ,  i!  r.ondiiisil  la  troupe.  —  11^ 
avaienl  \»\isé  a  leur  tçiucbe  le  village  de 
Heeck ,  et  deseendateiii  «a  élroil  ravia  vaia 
le  cloclier  de  Saini-Peter.  lia  m'f  hntUi  fm 
plutôt  entsapcs  qm»  Martin,  tini  n^trcluvl  A  la 
léte  de  la  troupe  en  guise  d'édaireur,  s  arréia 
bruaquemcnl  et  dit  a  vois  basse  :  «Arrilfi.* 
<^Toaa  Afsai  balle,  parca  qaa  taas  aavaiart 
roiiihien  i'>lait  d«Ho!op()6  dan>  ce  braconnier 
cet  instinct  de  Ij^ie  fauve*  qui  Hair^*  le  danger, 
qiit  comprerwi  h  langage  du  vent,  qui  eninnd 
an  frôlaaieai  des  inrillagee  d'an  baUiar  si  a*** 
un  ami  ou  un  ennemi  qui  l'a  produit.  —  Apri^s 
s'^Mrc  a*-;irré  de  la  riirertion  d  on  venaU  ta 
ruutetir  qui  ie  frappait ,  le  garde-ctia:!i»e  udt 
son  fadil  an  bandoaliéfa  el  sa  dis|iMQ  É 
fpvapm-  k  long  de  la  berge  dti  ravin.  Sans 
déranger  un  caillou,  •'an?  froisser  une  plante, 
sans  rompre  la  branche  d  un  buisson,  il  at- 
teignit avec  la  l^fèreiè  d*aA  chat  la  crtte  de 
la  berge  et  regurii^i  autour  de  lui  en  écoulant 
de  toutes  «^es  oreilles.  Il  ri^conniil  aussitAi  f|itf*l 
étaii  ce  bruit ,  car  il  avisa  à  quelque  uisumce 
lasiaistre  petite  lampe  qnt  aa  s'attuawit  qu'au 
aeia  des  nuiU  ténébreuses  povr  éclaliw  l'ini' 
tiation  des  Ikni  s  I  n  cri  de  terreur  ^i--  fût 
échappé  de  ia  boucbu  dei  fugitif;^,  s  il  leur  etU 
du  t  Nous  sommes  près  cle  la  cliapelle  des 
Baaes.  IWa  Usa  peacha  au  bord  dn  ravia,at 
leur  fit  si':rne  de  niardier  avec  précaution  : 
cAvarK't'2  a  pa^  de  loup,  lenr  dil-i!  tout  bas; 
nouâ  somme;^  ici  dans  un  endroit  ple»n  de  pé- 
ril.» ^  Toala  la  Inmpa  descendit  la  ravin  daas 
le  plus  grand  silence,  lis  lat>sèrenf  k  lenr 
gauche  le*  toits  d'OosIe,  el  f  nm  rpni  après 
une  demi-heure  de  marche  à  tauquenio.nl. — 
«Grèce  an  ctell  mms  voici  sauvés  !■  récfia  le 
rtre  de  Scbeurenhof.  —  Peadant  ce  temps 
Martin  s'étnil  A\>^é  à  travers  le;*  buissons  et 
les  haut&4  herbe;»  ju^qu  auprès  de  l'eatrée  de 
la  cliapelle.  Il  y  vit  accempiif  Ue  mffslèrca 
d*ttaaiailieiion*  Devant  TaMel  se  tenait  de- 
bout <îe  fameux  juif  Abraham  Nathan,  fpii 
joea  us  rôle  si  lernbie  dans  i  histoire  de  la 
banda,  il  était  «âln  d'ane  espàte  de  («wniMe 
bradée  d'ar  at  vmwnÊt  le  serment  d'un  pau- 
vre vacher  que  l'on  venaîf  dr^('pnd^e  dn 
Iwuc  de  bojs.  aTu  renies  i>ieu  /  lei  deaiaadaH 


lajaif.-^Oui,  fépoadille pavana d*i 

avinée.  —  Ht  la  Vierge  el  les  saints  ?  —  Ou* 
la  Vierjîeet  les  «aint*  —  Tu  rf»n*ens  à  don- 
ner ton  àmeau  dcinon,  atm  qu  il  l'MiX4>rde  en 
édiaaga  les  Uena  de  la  larra,  Tor,  lea  fff> 
cheaaes  et  le  pouvoir  de  te  transporter  fiar  ta 
volonté  parfont  où  ta  voudras  ?  —  Oin  —  Kh 
bien  !  j'accepte  au  nom  de  reofér  ton  éme  a 
œ  prix ,  dit  Nalhan.  Bl  maîalannHt  ta  c*  dea 
nôtres.  Voici  la  carte  ^ni  te  fera  lacewnttra 
des  frères.  Puis ,  pprè»  Imi  avoir  rprni*  une 
carte  marquée  d'un  ^gne  btéroglyphique ,  le 
|air  loi  doana  reooelede  fralaraMa  al  litl  ré- 
péta :  A  ea  soir.  —  Cela  ne  sera  pa«,  »  se  ôA 
Mnriin  en  Itii  mAiniv  Kt   pn-:'=ant  ]r  c;inon  d*' 
.«on  fusil  entre  les  hranc l>es  d  un  buwèoo,  der- 
rière lequel  il  m  tenait  caché,  il  ajusta  KaAmn 
^jwl  sa  paadiall  vnra  aaa  amapa^pan  as  hN 
donnait  le  bai^r  d'initiation.  .\n  mémo  in- 
stant la  détente  |>artii  ;  une  balle  fraca.-^*^  la 
tète  tki  nouvel  initié  el  entra  dafit»  les  chair.^ 
dn  bras  droit  4a  |aif*  Ha  cri  eflkoyable  refeaCil 
dans  la  cliapelle  :  «  Trahison  !  trahison  !  •>  — 
Ij>  nonveji'i  Houe  roula  sur  les  marche?»  de 
1  autel,  se  tordu  un  riKitant  et  rendit  io  der- 
nier iaapir.  La  jaif  élavaaoB  bmari— afIanM 
al  dit  aai  daax  eompognons  qui  lui  rfstaieni 
en  montrant  le  mort  :  «  Fréreis.  vonsrez-moi  et 
vengez  cet  homme.»  —  Les  deux  porram^ 
prireat  toaiaoarablnaaetsartkvatdeladHh' 
pelle,  dirigeaat  leurs  armes  vers  l'endroit  aè 
ils  in  nient  ny^rçti  !e  feu  du  braconnier.  Leurs» 
deux  balles  parlireiUa  la  fois.  —  «Mai  vi^é! 
nwi  compères,  »  s'éeria  Martia  cpii  avait  re- 
ebai^é  son  fusil  double  et  tenait  daaz  cojps 
à  la  portée  de  i-ies  advrr-înirrs  —  Il  lâcha  le 
premier,  et  l'un  des  hommes  tomba,  li  làeba 
le  second,  el  l'autre  tomba  aossi.  Il  ne  restait 
ploa  que  le  juif.  Mais  Nathan  s'enfiiit  à  Ira^ 
vers  les  fonrrt^  du  bois  et  dii^panit  dan>  'es 
dernières  ténèbres  de  la  nuit.  —  Martin  reit- 
tra  avec  l'aube  à  Fuuquemont.  11  instruisit  le 
baiUt  de  ea  <r«i  a*«lail  paité.  U  jaeilca  aa 
rendît  avec  une  f^te  escorte  à  la  chapelle 
d'initiation  et  n'y  lrou\n  qup  deux  r^^Havres, 
<|ui  furent  enterrée  ignonimiouseuicni  par  le 
bauiiuansoes  le  gibet  inréne.     llMhan  M 
pris  quinze  jours  plus  tard,  et  pendu  le  24  sefK 
if ml  1 1^  !77-'.  a  Heeck,  >uv  la  brtiyère  de 
(iraed.  —  Malgré  la  sévérité  des  jugoSi  mai- 
gré  lea  pllcarda  annbfani  pnbKés  pnrIeaniM 

I  des  Provioces-Uaiea 


et  ÎPS  me^^tfre^  pri'^f"»  par  prinrps  >'-vAi'pj<s 
de  Luége,  les  Uoufs  no  purent  éUc  euliére- 
meat  ealeraitoés.  Qutiqties  écrivains  eonlenM 
porsinafMt  remonter  eetlè  bande  à  l'an  1736 
On  no  parvint  fi  la  dompter  qn'ert  t779  FHe 
eut  un  {^nuid  nonibre  de  cheù,  para\i  ies<|iie|a 
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fij^urciil  aurUMil  Ui  fWiueux  cUirurt^e»  d«  K., 
du  puyâ  de  Bokittc ,  le  juif  Abraliani  NÉUnn  » 
Uemian  L.  et  Antoine  B. ,  surnominf  lo  Mox. 
Klle  possédait  nxômo  un  chapelain  qui  pn^- 
ctiaii  lotw  le»  crimes;  il  portail  le  nom  de 
Léopold  L.  Leê  chtpellei  oè  les  tnitialioM 
•vflienl  lien  ordinniremeol  étaie  t  celle  de 
Sainlo-Roiio  pr^-i  tlt»  Sillat  ! ,  rtMIe  do  SaitjJ- 
Léoiiard  pt^  de  Huiduc ,  et  uiio  autre  Hiluéo 
aux  environs  d'Urmon  près  de  la  Meuse.  Tous 
eea  ««droili  sc^  eneoi*  ndooiéa  au|ni»d'lMii 
dfs  villageois  voisin>,  qtii  Irouvon'  dans  l'his- 
toire des  Hoiics  de  quoi  défrayer  ampIPTnenl 
leurs  longues  lïoiiées  d'hiver.  —  M^lUiiàQ  de 
Scheuratthur  et  WaUar  de  Hage»  fiairMi 
comme  tous  les  héros  do  ronion;^ :  Hase  ma- 
rièrent et  obtinrent  une  nombreuBe  postérité. 
—  Caux  d'entre  nos  ledeurâ  4|tti  défirent  de 
plus  amples  détails  mr  llMStoiiie  de  It  bande 
des  Boues,  peuvent  consulter  un  petit  livre 
ronf<f»mporain  qui  fut  publié  en  1779.  à  Mn»"^ 
BlrH-lit,  sans  lieu  m  date,  et  qui  porte  ce  litre 
curieux:  ùmpony,  Oorsaeik»»  bêwy» ,  «te. 
Origine,  mhm,  preuve  et  déonumrtê  cTom 
bande  impie  et  conjuré*'  rii!,-;tr<!  rj.-  nuit  rf 
de  brigands  dam  les  pays  d  uutre- Meuse  et 
timtréêi  adjacentes^  avec  une  indication  exacte 
dit  méÊuUttt  âM  fiÊ§iUf»,  par  6^.-J.  SIet- 
aada. 

Klen^ds*.  — Kleudde,  toiil  barbare,  tout 
cacophonique  que  doit  vous  paraiire  ce  nom, 
tslfliilalln,  et'im  lolin  naiioiial,  un  latin  vi« 
▼am  des  brotiillar(l>«  de  la  Flaodre  etdtt  Bra*- 
bîint,  nn  tatln  bcl^:(  rn  mot!  —  vous 
avez  quelque  feu  dans  l'imagination ,  sans 
doute  qu'à  ce  seul  nom  de  lutin ,  vous  vous 
ionnetdé|É  letrte  une  cour  llMilasll(|ne,  idéale, 
siimniurelle ,  composée  de  ;:n6iite>  aux  yeux 
malins,  de  sylphes  aux  aile:^  d  o/ur.  aux  che- 
veux d'or,  italamandres  aux  pieds  do  feu. 
«^Nètes»  jeunes  Allée,  eniMito,  Kleudde, 
avec  son  enveloppe  sombre ,  avec  son  nom 
aussi  affreux  qm  son  èire,  Kleiidde  doit  d'un 
seul  mot  tuer  l'échafaudage  de  vos  songes. 
Ileedde  est  on  lolin  nalBîeant  qui  a  les  r»* 
gards  du  basilic  et  la  bonche  du  vampire , 
l'n','ilii(i  fîu  follet  et  Ir!  hiiteur  du  griffon; 
Kleudde  aime  les  nuits  (roxles  et  brumeuses, 
las  pfaifîeB  désertss  el  aiMes^  les  champs  in*^ 
éulit .  (  i  Manchis  par  des  OS  de  «sorts,  le» 
nrl  i  (  ^  ti  ippés  de  la  foudre,  Tlf  et  le  cyprè:;; 
ti  se  plaît  au  milieu  des  ruines  couvertes  de 
aïoosse  ;  il  Fuit  les  saints  lieux  où  re[)Osent  des 
dirétlens,  l'aspert  d*ono  ereht  réMouH  et  le 
torture;  it  ne  boH  qa'ane  eau  ferte  croupi»-' 

'  Cctir  not  (  p  est  de  M.  le  bnron  Julcn  de  Solot-Ge- 
nois.  qui  l'a  dfonnée,  il  y  »  quelques  années,  dun»  le 
Jeen$l0i9  MiVftf  • 


sanl  au  ioiid  d'un  étang  desséché  :  le  pain 
a'approdto  jamaie  de  ses  lèvres  ;  Kleudde 

évite  la  foule;  la  lumière  du  grand  jour  hri 
hnV(^  Ic-i  yeux:  il  n'apparatl  qu'aux  heure» 
où  le  hibou  gémit  dans  la  tour  abaadonAée; 
wie  caverne  sooleiTaiae  est  sa  domeuro  y  ses 
pieds  n'ont  jamais  souillé  le  seuil  d'tfoa  haM^ 
fntinn  Iminanin  ,  ti^  rnv>fére  et  riiorrP'ir  pn- 
tourenlsoii  exi^teiue  maudite  :  vagues  cumnie 
les  atomes  de  i  air,  ses  formes  échappent  aux 
doigts  elae  laissent  aux  mai»  de  Timprudeni 
qui  es-^ierait  de  les  étreindrr  qu'une  Hj^ne 
noire  et  douloureuse  comme  ufie  brûlure.  Son 
rire  est  semblable  à  celui  des  damnés  ;  ton 
cri,  raoque  et  iadélioiseBblp,  bit  tressaillir 
jusqu'au  fond  des  entrailles  ;  Kleudde  a  du 
sang  de  démon  !»>s  veines.  Malheur  à 
qui  le  soir  dtttÈà  su  ruuic  rencontre  Kleudde» 
Je  hiHa  BOirt  Dane  esrtaiae  vOtages  du 
Brabant  le  mm  seul  de  Kleudde  exerce  sur 
l'esprit  des  paysans  un  empire  ^i  redotilable, 
qu'il  serait  impossibie  de  les  faire  sortir  de 
leur  aiaisOB  à  aae  heara  avaacéa  de  la  aah 
pour  les  envoyer  daas  ua  ckiaq»,  aa  Ma, 

{If}"  prnrrte  oii  In  erovfinee  {Hupol^ire  plî»f»' 
co  luUu.  Les  eafatUÀ  eu  oot  une  grande  peur  ; 
oa  lea  menace  de  la  préseaoaia  KiBudda  lere» 
qu'Ile  fctit  mal.  La  frayeur  des  jernea  Blés 

n'est  pas  moins  enracinée  ponr  celle  espèce 
de  loup-garou  ;  plus  d'une  le  soir  arrive  es- 
soufiBée  au  Ibyer  paternel  raconter  en  Irem* 
blant  qu'elle  a  aperçu  Kleudde  agilaait  w» 
chaînes  dan-^  l'ombre.  —  Au  dire  des»  campa- 
gnards, ce  lutm  est  uu  véritable  prolée,  prti- 
nant  les  formes  les  pU»  divmes,  les  plus 
bizanee;  laaiél  e'eet  an  aibra  d'abord  lié»* 
pe!if  ,  ensuite  &'a!lon;.;eant  peu  â  peu  à  ene 
hiiiileiji  prodigieuse;  puis  se  mouvant  tout  A 
coup,  li  s  élevé  de  terre  et  disparaît  dans  les 
Buegee;  It  seul  asel  gae  Eleudda  llMse  réeK* 
lement  aous  cette  forme,  c'est  de  déraciner  et 
de  renverser  les  aolr^s  arbre>s  qu'il  renrontre 
sur  son  pasaa^  lantoi;  il  se  revél  de  ia  peau 
d*aa  fhiea  neir,  H  amclie  sur  ses  paltsa  de 
derrière ,  agke  oae  ciMiae  qu'il  porte  au  cou 

et  i^nnlf  H  l'improvi-ile  snr  les  éjwules  de  rebii 
qu  il  voit  la  nuit  dans  un  sentier  isolé,  rélreinl. 
le  jeue  par  terre  et  a'enfah.  fleaveat  fUnadda 
est  un  cheval  maigre  et  eflanqué;  alors  it 
devient  l'époiivanlail  des  5;aTrnns  d'écurie.  On 
sait  que  c  est  l'usage  dans  les  grandes  ferme<( 
de  mettre  pendant  ia  nuit  tes  chevaux  en  pà- 
tnre  daaa  lea  prairin;  les  domotiques  rap* 

portent  avec  une  bonnr  foi  niSliqup  qu'il  Irnr 
arrive  parfois,  lorsqu  ds  croient  monier  sur 
uoe  d«  leurs  juments,  d  enfourclier  Kleudde, 
qui  aaiiité»  sa  ibbI  è  oaurir  da  loatea  aea 
tocet,  juwpi'è  ea  4a*pifi?é  pide  dTuB  étang 
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ou  d'un  ruisseau ,  il  se  cabre  et  y  précipilo 
son  cavalier  ;  eosuile,  pendant  qua  fa  vietime 
se  débat  dans  l'eau ,  il  §e  couche  un  instant 
à  plat  ventrr.  pousse  un  éclat  de  rire  et  dis- 
parailau  inoinent  que  le  cavalier  sort  de  son 
bain.  —  Selon  les  arcooâlancevS,  Kleudde  se 
cteage  en  chat,  ea  erapaad,  «a  chauve^oari» 
ou  en  tout  autre  animnl.  Le>  paysans  préten- 
dent pouvoir  reconnaître  son  approche  à  deux 
petites  Uummctt  bleues  qui  vacillent  et  b'a- 
vanceat  eo  sautillant ,  mais  toojoore  en  Kgne 
droite  ;  ces  p^tes  flammes  sont  les  prunelles 
de  S(<s  deux  veux  ;  le  seul  moyen  alors  d'éviter 
Kieudiie,  c'est  de  s  enfuir  en  zigzag,  comnte 
fafait  celui  que  poursuit  un  serpent.  —  Il  7  a 
de  cela  trois  mois ,  je  logeais  par  hasard 
dans  une  ferme  à  Ternath ,  a»ix  environ?  de 
Bruxelles.  C'était  ie  soir,  je  me  trouvais  en 
compagnie  avee  lovt  le  peramari  de  la  fermei 
réuni  autour  d'un  lai^  foyer  dliiter.  En  so- 
ciété de  ces  bons  et  simples  p:n  -'nn^ ,  c'élnîl 
pour  moi  une  nouveauté  d'autant  plus  pi- 
quante ,  que  je  comptais  mettre  la  soirée  à 
profit  ponr  reniellUrqueh|ncs  iWieisnemenls 
sur  Kleudde.  J'nmpn;ii<  la  causerie  sur  ce 
sujet,  sur  les  lutins,  sur  les  kabolermanne- 
kens  et  autres  foUelâ  dont  le  nom  m'écJiappe. 
— Monsieur*  saves-vons  l'orifine  de  Ktenddn? 
me  dit  un  vieux  domestique.  —  Non  ,  lui  ré- 
pondis-je,  ravi  de  son  interpellation.  — C  est 
affreux  à  entendre ,  continua  le  vieillard. 
Voîd  comme  on  le  raconte  dans  noire  mdnii. 
11  y  a  bien  cent  ans ,  on  voyait  au  bout  du 
bois  qui  borde  la  partie  nord  du  village,  une 
petite  et  cbéiive  maiS4)n  habitée  par  une 
fsmme  si  d^répite ,  si  hideuse  qu'on  songea 
plus  d'une  fois  à  s'emparer  d'elle  afin  de  la 
brûler  comme  sorcière:  cr^r  tout  le  monde 
disait  qu'elle  avait  des  rapports  avec  le  diable 
et  que  se  baraque  servait  de  lien  de  rémiion 
pour  le  sabbat  Un  soir  qu'un  orage ,  tel  qu'on 
n'en  avnil  entendu  de  mémoire  (t'homme , 
ébranlait  toutes  ies  habitations,  le  ieu  du  ciel 
tomba  sur  In  masure  suspecte  et  la  consuma 
ainsi  que  la  vieille  toawBC,  dont  eu  aperçât  le 
lendemain  le  rnrp?  noirci  gisant  dnn«:  tes  cen- 
dres. Pendant  trois  jotirs  personne  n  osa  ap- 
procher du  lieu  de  l'incendie;  mais  enlin 
comme  le  propriétaire  du  bois  voulait  utiliser 
cette  portion  de  son  terrain .  il  prit  avec  lui 
quelques-uns  de  ses  plu.'  courageux  domesti- 
ques munis  de  longs  crochets  pour  retirer  la 
aorcièredes  dfaombres.  Les  valets  de  ferme 
ae  mirent  en  tremblant  à  l'ouvrage  ;  à  peine 
eurent-ils  touché  la  sorcière  de  leurs  crocs , 
qu'ils  entendirent  un  grand  bruit  et  reçurent 
daas  loua  les  memhns  uae  violente  coomMK 
Ikm;  Ils  vireal  on  petit  homme  noir  sortir  du 


corps  de  la  vieille ,  grandir  tout  à  coup  et 
s'échapper  des  ruines,  en  criant  :  Kktdde , 
KlewÙê ,  Klmàdê!  Tous  les  domestiques  per«> 

dirent  connaissance,  et  lorsqu'ils  revinrent  à 
eux ,  ils  n'aperçurent  plus  rien  sur  le  théâtre 
de  l'incendie  qu'un  élang  rempli  d'une  emt 
oroupbsanie  <k>nt  Todeor  soulevait  le  cœur. 
—  I/ùme  danuu^c  de  la  sorcière  ntnit  pn--'^e 
dans  le  corp^  de  cet  homme  noir,  ou  |xjur 
□lieux  dire  dans  ie  corps  de  ce  diat)lc,  qui 
depuis,  a'uyant  plus  aucun  re^  parcourt  ton 
campagnes  et  les  plaines  dierébaaft  à  nuire  â 
tout  ce  qu  i!  rencontre.... 

MablMlttbdrib.  —  Si  le  fragment  de  Cy- 
rano-Bergerac  sur  Agrippa  présente  Tidée 
qu'on  avait  des  socclen  en  France  sous 
Louis  XIII,  le  passage  que  Swifl  leur  a  con- 
sacré au  siècle  suivant  ne  mérite  ps  moins 
d'être  mis  sous  les  yem  du  lerteer.  On  le 
trouve  aux  chapitres  vu  et  viii  du  troisième 
Voyage  de  Gulli vpr  —  "  rilubMubdrih,  si 
j'interprète  exactement  le  mot,  signdie  l'île 
des  sorciers  ou  des  magiciens.  Elle  a  trois  foie 
l'dlendne  de  l'tte de  Wight  ;  elle  est  très-fertile. 
r.ett<?  île  est  sous  la  puissance  d'un  chef  d'une 
tribu  toute  composée  de  sorcier?,  qui  ne  s'al- 
lient qu'entre  eux,  et  dont  le  prince  est  toujours 
le  frtuB  ancien  de  hi  tribu.  —  Ce  prince  ou 
gouverneur  a  un  palais  magnifique  el  un  parc 
d'environ  trois  mille  acres,  entouré  d'un  mur 
de  pierres  de  taille  haut  de  vingt  pieds.  Ots 
parc  renferme  d'autres  petits  èndoa  pour  le» 
bestiaux,  le  blé  et  les  jardins.  —  Le  gouver- 
neur et  sa  famillo  sont  servis  par  des  dômes- 
tiques  d'une  espèce  assez  extraordinaire.  Par 
la  oonnaissanoe  qn'il  a  de  la  nécrornsncte ,  i| 
possède  le  pouvoir  d'évoquer  les  morts  et  de 
les  oMi.iZ'^r  n  «ervir  pendant  vin^l-<|uatre 
heures,  jamais  plus  long-temps;  et  il  ne  peut 
évoquer  te  même  esprit  qu'à  trois  mois  d'in- 
tervalle, à  moins  que  ce  no  soit  pour  quelque 
grande  occasion.  —  Lorsque  mu^  nl>ordéfnes  à 
l'ilef  il  était  eiu  iron  onze  heure:) du  matin.  Un 
de  mes  deux  cuinpagnuus  alla  trouver  le  goii- 
verneuf,  et  hji  dit  qu'un  étranger  soubaiteH 
avoir  l'honneur  de  Sidiier  >on  altesse.  Ce  com- 
pliment fut  bien  reçu.  Nous  entrâmes  tous 
trois  dans  la  cour  du  palais,  et  nous  passâmes 
au  milieu  d'une  haie  de  gardes  armés  et  ha- 
billés d'une  manière  très-ancienne,  et  dont 
la  physionomie  avait  quelque  chcHse  qui  me 
causait  une  horreur  indicible.  Nous  Iraverid- 
mes  les  appartements  et  rencontrâmes  une 
foule  de  domestiques  de  la  même  sorte  avant 
de  par%'enir  jusqu'à  la  chambre  du  gouver- 
neur. —  Après  que  nous  eûmes  fait  trois  ré-* 
véreoces  profondes,  il  nous  fit  asseoir  sur  de 
petils  laboureiB  au  pied  de  tou  Urtae.  Il  me 


Digilized  by  Google 


APPK? 

fit  ditTércnles  questions  nu  sujet  de  nieâ 
voyages;  et  pour  marquer  qu'il  voulait  en 

o.'ir  avec  moi  sans  cér(^monie,  il  fil  sij^ne  avec 
lo  (loigl  à  toits  ?f»fî  trens  de  relircr;  et  en 
un  instant,  ce  qui  m  étonna  beaucoup,  ils  dis- 
parurent comme  les  visions 'd'un  rêve.  -~ 
J'eus  do  la  peine  à  me  rns:^u^er.  Mais  le 
coiiverneur  m'ayanl  dit  que  je  n'avais  rien  à 
craindre,  et  vojrant  mes  deux  compagnons 
parfaîlement  tranquilles ,  ptirce  qu'ils  élaienl 
faits  è  ce  spectacle ,  je  comin(MH;:ii  à  prendre 
rourajïe  et  raconloî  ;i  Min  nliesse  les  (lifféren- 
lo^  aventures  de  mes  voyages,  non  sans  un 
f>eu  d'héâitalion,  ni  sans  regarder  plus  d'une 
fois  derrière  moi  la  place  où  j'avais  vu  les 
fantômes  disparaître  —  J'eus  l'honneur  do 
dîner  avec  \o  pruivcrneiir,  qui  nous  fit  servir 
par  uni?  uouvtlle  troupe  de  spectres.  Je  re- 
marquai que  ma  frayeur  était  moins  grande 
à  cette  seconde  apparition.  Nous  fûmes  à  ta- 
ble jusqu'au  coucher  du  soleil;  je  ]vrini  ?on 
alteftse  de  permettre  que  je  ne  couchasse  pas 
dans  son  palais,  comme  II  avait  la  bonlé  de 
m'y  engager  ,  et  mes  deux  amis  el  moi  nous 
allâmes  i  tien  lu  r  un  !il  dans  la  ville  voisine  , 
capitale  de  la  petite  Ile.  —  Le  lendemain  ma- 
tin, nous  revînmes  rendre  nos  devoirs  au 
i^verneur,  comme  il  avait  bieti  voulu  nous 
le  recommander;  et  Tinti?  passâmes  de  ecKc 
manière  une  dizaine  de  jours  dans  cette  ile, 
demeurant  In  plus  grande  partie  de  la  juurnée 
avec  le  gouverneur  et  la  nuit  à  notre  au- 
berge. Je  parvins  à  me  familiiii  i^er  lellement 
avec  les  esprits,  que  jo  n  en  eu;  plus  peur  du 
tout,  ou  du  moins,  s'il  m'en  restait  enrorc  un 
peu,  elle  ridait  à  ma  curiosité.  ^  Son  altesse 
me  dit  un  jour  de  lui  nommer  tels  tiinits  qu'il 
me  plniriiit.  (pi'ii  me  les  ferait  venir  el  les 
obligerait  de  ré|X)ndre  a  toutes  les  questions 
que  je  leur  voudrais  faire,  è  condition  toute- 
fois que  jo  ne  les  interrogerais  que  sur  ce  qui 
s'était  pn>fi  de  leur  ten^ps,  el  (jiie  je  pourrais 
être  bien  assuré  qu'ils  me  diraient  toujours 
vrai;  car  le  mensonge  est  un  talent  inutile 
dans  l'autre  monde.  —  J'acceptai  avec  de 
lrAà-hund)!cs  arlions  de  grâce?  I  offre  de  son 
alle-sse.  —  Nous  étions  dans  une  pièce  d'où 
l'on  avait  une  très-belle  vue  sur  le  parc  ;  et 
comme  mon  premier  souhait  fut  de  voir  des 
scènes  pompeuses  et  mn::iiifit]ues,  je  deman- 
dai à  voir  Alexandre-le-Grand  à  la  tête  de 
son  armée,  tel  qu'il  était  à  la  bataille  d'Ar- 
belles.  AuttitÔtf  sur  un  signe  du  gouv^eur, 
le  prince  grec  parut  sur  tin  \  a>te  champ  nii- 
dessous  de  la  fenêtre  ou  nous  étions.  — Alexan- 
dre fut  invité  à  monter  dans  la  chambre.  J'eus 
beaucoup  de  peine  à  entendre  son  grec ,  n'é- 
laotpiB  moHnéme  trèt-Tvné  dans  cette  lan- 
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gue  II  m'assura  sur  son  honneur  qu'il  n'avait 
pas  été  empoisonné,  mais  qu'il  était  mort 

d'une  lièvre  causée  par  un  excès  de  boisson. 
—  Je  vis  ensuite  Annibal  passant  les  Alpes; 
et  ii  me  dit  qu'il  n'avait  pas  une  seule  goutte 
de  vinaigre  dans  son  camp.  —  Je  vis  Câar  et 
Pompée  à  la  tête  de  leurs  tmipes  prèles  à  86 
charger.  Je  vis  le  premier  dans  son  grand 
triomphe.  Je  voulus  voir  le  sénat  romain  dans 
une  grande  salle,  avec  une  assemblée  légis- 
latj«'e  moderne  rangée  de  l'autre  côté.  Le  sé< 
nat  me  sembla  une  réunion  do  héros  et  du 
demi-dieux  ;  l'autre  asseniliU  e  m'avait  l'air 
d'un  las  de  porte-balles,  de  lilous,  de  voleurs 
de  grand  chemin  et  de  malamores.  —  Je  fa- 
tiguerais le  lerleiii*  si  je  cilais  le  ;;rand  nombre 
de  personnages  iliu^iies  qui  fut  évoqué  pour 
satisfaire  au  désir  insatiable  que  j  avais  de 
voir  toutes  tes  périodes  de  Tanliquité ,  mises 
sous  mes  yeux.  Je  les  réjouis  principalement 
\\ar  la  ennteniplation  des  destructeurs,  des  ty- 
rans, des  usurpateurs  et  des  libérateurs,  des 
nations  opprimées.  Mais  il  me  serait  impos- 
sible d'exprimer  la  satisfaction  que  j'éprouvai, 
de  manière  à  la  faire  parlajrer  à  ceux  qui  liront 
ces  pages.  Désirant  voir  les  anciens  les  plus 
renommés  pour  l'esprit  et  la  science,  je  voulus 
leur  consacrer  un  jour.  Je  demandai  que  l'on 
fit  apparaître  Homère  et  Aristoto  à  la  tète  de 
leurs  commentateurs;  mais  ceux-ci  étaient  tel- 
lement nombreux  qu'il  y  en  eut  plusieurs  cen- 
taines qui  furenl  obliii^és  d'attendre  dans  les  an- 
fi(ii;iinhre>  et  dans  !es  cours  du  palais.  Au  pre- 
mier coup  d'œil  je  reconnus  ces  deux  grands 
hooimes  el  les  distinguai  non-seulement  de  la 
foule,  mais  aussi  l'un  de  l'autre.  Homère  était 
le  plus  grand  et  avait  meilleure  mine  qu'Ari- 
stole.  Il  se  tenait  tres-droit  pour  son  âge,  et 
ses  yeux  élaienl  les  plus  vifs,  les  plus  perçants 
que  j'eusse  jamais  vus.  Aristote  se  courbait 
beau*  oup  et  il  se  servait  d'une  canne.  Son  vi- 
sa:ie  était  mai<.'re,  ses  eheveux  rares  el  lisses, 
sa  voix  creuse.  Je  m  aperçus  bientôt  qu'ils 
étaient  l'un  et  l'autre  perbitement  étrangers 
au  reste  de  la  compagnie  et  n'en  avaient  pas 
entendu  parler  auparavant.  —  l'ti  spectre, 
que  je  ne  nommerai  \)omt,  me  dit  a  I  oreille 
que  ces  commentateurs  se  tenaient  toujours 
le  plus  loin  qu'ils  pouvaient  de  leurs  auteurs 
dans  le  monde  souterrain,  parce qn'i'-^  ét;uent 
honteux  d'avoir  si  indignement  rcpre&enté  a 
la  postérité  les  pensées  de  ces  grands  écri- 
vains. <— Je  priai  le  gouverneur  d'évoquer  Des- 
caries et  Gassendi,  el  j'engageai  ceux-ci  à 
expliquer  leurs  systèmes  à  .\rislote.  Ce  grand 
philosophe  reconnut  ses  erreurs  dans  la  phy- 
sique, lesquelles  provenaient  de  ce  qu'il  avait 
raisonné  d'après  des  conjectures,  comme  tous 
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Im  hiOBipit  doivent  ic  faire  ;  ci  il  nous  fil  re- 
marquer f|ue  Gu'^isoiuii  cl  le?  lourhillons  de 
Deâcarle^  avaieol  clé  à  Icgr  luui  lejcti^.  U 
prédit  le  m^e  sort  à  raUraction,  que  les  sa- 
vants de  nos  jours  soutiennent  avec  tant  d'ai^ 
deur.  Il  di»atl  qiir>  tout  système  nouveau  âur 
les  choses  naturelles  n'était  qu'une  mode  nou- 
velle et  devait  varier  à  chaque  siècle,  el  que 
ceux  qui  prétendaient  les  appuyer  sur  des 
démonstrations  mathématiques  mirnient  de 
môme  une  vogue  momentanée  et  tombi'raieiil 
eosuitc  dans  l'oubli.  —  Je  passai  cinq  jours  à 
convorser  avec  d'autres  savants  hommes  de 
l'atitiquité.  Je  vis  la  plupart  des  empereurs 
romains.  Le  gouverneur  eut  la  complaisance 
il'évoquer  les  cuismiers  d  Hcliogabale  pour 
apprêter  notre  dîner  ;  mais  ils  ne  purent  nous 
montrer  toute  leur  habileté,  faute  de  maté- 
riaux Un  ilote  d'Agésil.is  nous  fit  un  plat  de 
brouot  ootr  iacédéQioniéQ.  el  nous  ne  pûmes 
avaler  la  seconde  cuillerée  de  ce  mets....  — 
Mes  découvertes  sur  Thistoire  moderne  furent 
morlifinnles.  Je  reconnus  que  -  tiisloriens 
ont  transformé  des  guerriers  iinUciles  el  lâ- 
ches en  grands  capitaines,  des  insensés  el  de 
petits  génies  en  grands  politiques,  des  flatteurs 
Pt  (!os  (Xiurti^an?;  en  ijens  de  bien,  des  athées 
en  liniiuno?  pleins  de  reii^iion.  tl'infùmps 
bauclies  en  gens  chasles ,  el  des  délateurs  de 
profession  en  hommes  vrais  et  sincères.  — 
Un  izéiiéra!  d'armée  m'avoua  qu'il  avait  une 
fois  rc  inporlô  une  victoire  par  sa  pollronnerie 
et  son  imprudence  ;  el  un  amiral  me  dit  qu'il 
avait  battu  malgré  lui  une  flotte  ennemie , 
lorsqu  il  avait  eovie  de  latsâor  battre  la  sienne. 
—  Comme  chacun  de'?  iH'r^onnn;;^  qu'on  é\  o- 
quait  paraissait  tel  qu  li  avait  elé  dans  le 
Dumàe ,  je  vis  avec  douleur  combien  le  genre 
humain  avait  d^oéré...  • 

#rtkoB  !•  FArfadet*.  —  Le  voya^eur  qui 

parcourt  aujourd'hui  la  Franri>  p«'ni  L'iière 
m  taire  une  idéi)  de  la  ptiysiuuonae  variée 
qu'elle  iirtaeBiaH  au  moyen  âge.  La  castra- 
Jisation  du  pouvoir  a  relié  tant  bim  qae  bmI 
les  élément?  hélérojçi^nes  dont  elle  se  compo- 
^oti;  une  teint«  uniforme  part  de  l^aris,  et 
tead  é  ahsorber  da  plus  en  plus  les  indivi- 
daaliés  tiandiées  des  praviaces.  C'est  lé 
peui-èlre  |K>iir  l'économiste  un  ré8u!l;it  heu- 
reux, un  louable  progrès;  mais,  à  coup  saÉr, 
l'artisU}  déplore  rc  nivellement  monotone i  et 
il  revient  avec  amoar  vers  cette  France  da 
temps  passé,  si  |>leiiio  de  passions  ardentes 
«t  coiorées,  de  croyances  naïves,  oà  chaqae 

*  CtU*- lép  ndc  et  li  s  troi"!  ^  l  tics  qui  In  suiT>  r  t 
Mut  emprunté»!  aux  Létrendeis  et  traditians  populnirct 
jdt  l«  Franif.       ont  Hé  pitUlM*  ténBtWKHi.  ptT  M,  te 

cnmti.*  Ani«'-l' c  «le  lU-aiifoti. 


province  était  Utt  centre  autour  duquel  V(S» 

naient  quelquefois  se  prouper  le!^  plus  L'rnnrf- 
ioiôrèb.  U  importe  de  se  reporter  à  ce?  idée» 
pour  le  récit  qui  va  suivre.  ~  Orthcz,  qui 
D*est  plus  qu'une  petite  ville  sans  importance, 
était  au  moyen  âge  le  éiége  d'une  cour  bril- 
lante, la  résidence  des  comtes  de  Foix.  Le 
quatorzième  siècle  a  vu  I  apogée  de  sa  gloire  : 
Gaston  111  en  était  alors  le  siiieraïa.  Sor^ 
nommé  Phœbus,  soit  à  cause  de  sa  beauté, 
?oi(  à  enisc  du  îoleil  qu'il  p!aca  dans  son 
écuaèon ,  Ga>lon  ne  resta  pas  au-dessous  de 
cet  emblème  glorieux.  L'illustration  des  ar- 
mes, celle  des  richesses  cl  l'habileté  politique 
si  nécessaire  pour  se  maintenir  au  fade  d'tjr>e 
baulc  position,  tout  concourut  à  le  placer  à 
la  téte  de  ces  grands  vasaaus  de  la  couronne, 
féodales  grandeurs  «pii  devaient  s'abiiisaer 
sous  la  main  pui>;sanle  do  Richelieu  et  de 
lUazarin.  Plus  d'une  fuis  les  intérêts  do  la 
France  entière  se  concentrèrent  autour  de  loi 
dans  celle  petite  cour.  Peadant  que  les  aoi- 
bassadeurs  des  puissances  voisine?  venaient 
s'y  disputer  son  appui,  les  savants,  les  trou- 
badours el  le»  jongleurs  accouraient  y  bri- 
guer les  Taveurs  et  les  encouragemenis  da 
cette  main  quasi  loyalc.  On  aurait  en  vain 
cherché  ailleurs ,  même  à  la  cunr  du  roi  de 
France,  un  modèle  plus  uccouipli  de  celle 
chevalerie  qui  brillaîi  d'un  lustre  si  éclatant 
alors  qu'il  allait  s'éclipser.  —  Les  chants  du 
ytii-sar  tir,  1rs  nobles  déduits  de  la  chasse 
truuv  aïeul  auprès  de  Gaston  un  amateur  aussi 
dclaîié  que  magninque.  La  chasse  était  alors 
une  [vassion,  une  affaire  sérieuse,  qui  exi- 
geait de^  études  approfondies.  Plu?  un  soi- 
gneur était  puissant  el  riche,  plus  il  y  dé- 

{»loyait  de  luxe.  Gaston  y  exrallait,  et  II  en  a 
aissé  le  traité  le  plus  complet  du  temps.  — 
n  Scs  éipiipages  pour  ce  plaisir,  dit  l'histo- 
rien de  sa  vie,  surpassaient  en  maguitkcoce 
ceux  des  princes  les  plus  riches*  ;  ses  écuries 
ae  nourrissaient  pas  moins  de  deux  ceata 
chevaux,  la  plupart  destinés  à  cet  u?a:p,  cl 
il  avait  de  douze  à  seize  cents  chiens.  Ses  lé- 
vriers étaieal  les  plus  légers  et  les  plus  beaux 


'  Kl  pourtant,  sat.s  compter  le  r»i  de  Ffiinco  it  le« 
roi»  élniiiscrt,  iiivn  d  niitmi  s«Mgnfars  H  jTinif  -  poti»- 
•aiMIt  olors  l'aaiour  dr  la  rhass..  à  un  jHunt  fxtréine  r± 
riv&lisaicnt  de  tlép<  n-n  enlri  lux  duc  ilo  lU'Lii;^» 
gni-  iv.-i  .;  un  (•  j  m  [i:» .s-  (!'■  i  li  ;v^  .c  us  K  i;  n.  |  nti  *  on:  p- 
t*Jt .  p->..'i  i  il<"  l'Iitcris  CdtniiMl.s.  MK  ilr  i(  vn«f»,  dontc 
Mit*-page»  lU  ^  Iu  ns.  six  valets  di  l  im  n  -  luniefs.  douw 
Talfts  iif  rhi  lis  rfiiirunts.  six  valci«  dVpagnoiils,  six 
va;ei.s  (le  p.  fhiins,  six  «alcU  de  chiens  anKlaii  et 
lit-  ("lu- iib  I.  in-<i>  C^u<  llir  dut«!r>?  la  surprise  uu  «Inc. 
((U.-inà  ;l  Mt,  ^lr^.]lJ■ll  lut  fut  [r;  nsmier  à  Niropolis. 
que  ilajnzrt  .nviiii  M'pi  mitic  (au<.'i>ttniers  et  autant  dt 
viiii  iirs!  A  1  1  it  '  iKt  <'po<)iii ,  le  rouite  de  Sanceirvsî- 
Knaia  f.^  pa).!.nin  pour  la  ch.iv<:c  d"unf  façon  parlico- 
hèn  ;  il  fonda  un  o*dte  Se  clicTalcric  tiM^s  U  u\m  4» 
l'Ordrf  Hh  l>fner.  iNutr  dr  r(M»t»iirn.) 


«)e  ia  i-iirc-lienté ,  el  cliirns  pour  le  cerf, 
le  daioi,  le  raagier,  pour  les  grande  oen»  4m 

Pyrénées,  pour  le  loup  e(  le  sanglier,  les  plus 
forts  rt  les  plt»  courageux   Tous  Us  oi- 
seaux de  fauconnerie  éiaicnt  au>si  élevée  avec 
creiid  foin  ohfs  le  comte  de  Fois.  Rien  n'é- 
tait noble  à  voir  oomne  le  compagnie  du 
ch^ielain  d'Orlbez  partant  pour  une  rha>so  a 
ta  voUrie  ;  lea  chevaliers,  sur  do  beaux  pa- 
lefnM,  cacortaol  gelemmeet  les  demea  mon- 
tée*  sur  d'élécanite  haquenées,  et  |iortanl  nir 
le  poin;^  chacune  un  W  oiseau  qu'elles  ca- 
ressaient de  temps  en  temps  avec  leur  blan- 
che maie.  Et  puis  iee  éeuyera  el  pages  eei 
'co<ileurs  de  Foix  et  de  Béarn,  vèiui  de  vert 
en  été  et  de  fourrure  de  gris  en  luvcr;  n  |ps 
grn^  de  service,  si  nombreux  et  bi  bien  mis, 
qui  apportaient  tous  les  engins  et  filets  les 
■ptuÈ  ùigàiitma  qu'il  soil  fioaakile  d'imaginer. 
Giislon  aimait  à  un  le!  point  loii«i  ces  diverlis- 
t^erncnls  de  chasse,  qu  'il  en  avait  fait  une  étude 
particulière,  et  qu  il  se  piatsail  a  en  eo^ei- 
gaer  les  précepies  aux  homaiM  qu'il  y  deUi» 
miil.  »  —  Mais  ces  nobles  piaifirs  ne  lui 
faisaient  |X)int  oublier  de  régler  avec  une 
oiitniiable  sagesse  l'adnunistretioo  de  ses 
^fe.  C'eit  peul<étre  le  «eol  exemple  d'un 
haut  et  poiiseat  aeigneur  de  cette  époque 
qtii  n'ait  point  Uw\  «sacrifié  à  la  |>a--i<)n  de  la 
guerre.  Aussi  sa  réputation  était  inxinsnce,  et 
hi  populaiieae  de  Bèam  le  béaimaleal.  Ua 
JH  parsanaage  devait  èira  «rtoaré  de  celle 
auréole  de  merveilletix  qui  ne  manque  jamais 
eux  héros  de  moyen  âge.  11  éiatl  Irq»  aimé 
das  trotthadeute  et  des  jongleurs  pour  qu'on 
ne  célébrât  pas  sa  glaiiie  avec  i  exagération 
niylliique  de  qnrl  jup  merveilleu^i^  Ic.t^nde. 
Kruis^rt ,  le  crédule  et  naii"  chroniqueur , 
nous  en  a  conservé  le  plus  précieux  docu- 
menl.  —  C'est  ea  4388  qu'il  «Mla  la  fear 
brillante  d"0rtbP7.  Curieux  et  questionneur, 
il  se  passi<Miita  pour  les  récita  des  vaillants 
r|le^'alie^a  qu'il  y  rcocootra.  La .  un  écuyer 
lui  apprit  qae  le  sira  «amie  Mveil  tout  ea 
qui  se  {Wissail  avant  persdrmr  ,  et  que  c^He 
science  lui  devait  venir  j)ar  aucimé  voif  (h- 
nihromaneU:  puis,  comme  le  chroniqueur  lui 
demeada  «vee  iaataMa  des  déimis,  rdouyer 
U  tira  a  pari  en  uh  auplef  dé  le  iteprib  dm 
châtfl  d'Orthez,  et  ajmmençù  aimi  •  «  Il  peut 
y  avoir  environ  viogt  ans  qu'il  régna tl  en  ce 
pays  M  karon  i|m  e'aMwlaift  de  eoa  mm 
Bayaieftd.  Il  était  seigneur  de  CoamsM  :  o'eiA 
une  \  ille  À  sept  lieues  d  Orthez.  A  cette  e'po- 
que  Uuflt  je  You»  parle,  le  aire  de  Coardsaa 
•VPÎt  «■  faoeée  i  Aviiaea  deteaft  le  pope, 
contre  un  clerc  de  Calalagae,  au  •  sujet  ém 
dlaMe  de  i'égliaedeCenrann  Ce*  dlmee  m- 
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laicot  bien  cent  florins  de  revenu  i»ar  an ,  et 
le  derc  diaek  qu'il  y  avait  droit.  Or,  eonmw 
il  était  bien  appuy*'»  dans  le  clergé,  H  ti>onlra 
el  prouva  soti  (lr(»it ,  el  le  pape  UriNiin  V, 
séant  en  consisloire  général,  condamna  le 
chevalier  è  fieyer.  Lorsque  le  derc  eut  levé 
les  bulles  du  pape ,  il  chevaudie  à  grsQdm 
journées  vers  le  Bérirn  pour  venir  prendre 
poàSi^ésiun  de  son  dîmage.  &lais  la  décision  du 
pape  avait  grandement  IrrHé  le  aire  de  Coa* 
raâsc  ;  il  s'avan^  vers  te  clerc  ,  et  lui  dit  : 
e  Or  rà,  maître  Pierre  on  m:fître  Mnrtin,  sui- 
vant son  nom ,  pensez-vous  que  par  vos  let- 
ties  je  doive  perdre  mon  hCrfiagef  Ne  aoyei 
pas  assez  herdi  pour  toucher  à  ce  m'ap- 

prirlif-nf;  car,  si  vous  le  faite?,  ^ntre  vio 
que  vous  y  laisserez.  Allez  ailleurs  Dblenir 
bénéfice,  car  vous  n'aurex  rien  de  mon  héri- 
tage ;  et  une  fois  pour  tontes,  Je  «one  le  dé- 
fend^.  »  Le  chevalier  êfait  cruel,  le  clerc 
eut  peur  el  n'osa  pcnirsinvre.  11  se  dfTi>îa 
donc  a  retourner  à  Avignon.  Mais  avant  de 
peilir  il  voulut  protester  eonlre  cette  vio» 
lenre.  Il  vint  trouver  le  sire  de  Coarasse,  et 
lui  parla  ainsi  :  «  S  re ,  c'est  votre  fom»  et  non 
le  droit  qui  m'enlève  les  biens  de  mon  église, 
'VOUS  méfnies  grandement  en  conscience  :  Je 
ne  suis  pas  aussi  paissant  que  vous  ici,  mais 
sachez  que  je  vou?  enverrai  tel  diampion  que 
vous  redouterez  pi  us  que  mm,  »  Raymond 
ne  tint  aoerni  oomple  de  ees  menaças,  t  Va, 
lui  dit-il ,  fm  ce  que  lu  pourras ,  Je  ne  te 
craiii*  pas  plus  mort  que  vif.  Tef?  paroles  ne 
nK!  teront  rien  abandtmner  de  mon  béritage.  » 
Le  dere  partit  done  :  retoora»4-^  en  Cata- 
logne on  en  Avignon  ?  point  note  aai»-je;  ton* 
jours  est-il  qu'il  n'oublia  pas  ses  menaces. 
Trois  mois  ftprés,  alors  que  le  chevalier  y 
pensait  le  moins,  des  messagers  invisibles 
vinmit  le  trouver.  Ils  cemnwncètent  A  heur> 
ter  et  n  ttoutoverfer  tout  ce  qti'il  y  avait  dans 
le  château,  de  telle  f;i<;ou  qu'on  eiit  dit  qu'ils 
alluiiftt  i'abflUre;  ta  pot  le  de  la  chambre  de 
■lentslj^neiir  ea  était  tout  éfftranlée,  et  la 
dame  qui  se  couchait  se  mourait  de  frayeur. 
Onarit  nu  rli(>valier,  il  entendait  biea  tout  ce 
ia|)age,  mais  il  ne  disait  mot,  car  il  ne  vou- 
lait pas  moalNT  un  eoBor  auseaptiMe  de  fai- 
blesse; d'ailleurs  il  était  assez  brave  pour 
attend l'i«->jne  de  toutes  sortes  d'aventures, 
—  Ce  lapu^c  dura  louée  la  nuit.  Au  matio, 
lté  sewilewf  do  chéleau  se  réunirent  et  %m> 
rent  trouver  le  baron  qui  était  encore  cou- 
ché. «  Monseigneur,  lui  dirent-ils,  n'avez- 
vous  rien  ou'i  celte  nuit  comme  noi^  »  Le 
sire  de  Coarases  fil  l'étonné.  «  ISt  qu'avex- 
vousou'i?  n  leur  répondit^l. Alors  lesserviteurs 
lui  laBeaièieal  eamams<  «n  avait  bouleversé 
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le  cbAteau  et  cassé  toute  la  vaisselle  du  la 
cuiâine.  Le  chevalier  mit  à  riro ,  en  di^nnl 
qu'ils  l'avaient  sonj^é,  et  que  ce  n  ;i\  ii!t  été 
que  veol.  u  Mon  Dieu!  dit  la  duuie  ii  demi 
voix,  je  Tai  bien  entendit.  *  La  nuit  suivante, 
le  même  vacarme  se  renouvela,  mais  celle 
foi"?  pluf?  violent  encore ,  les  portes  el  fe- 
nêtres irembiaietit  suu;:)  leii  coups,  les  cliaiseà 
dansaient  dans  la  chambre.  Le  chevalier  n*y 
put  tenir ,  il  se  leva  sur  son  Béant.  «  Or  çà , 
s'écria-l-il ,  qu'e^t-re  qui  heurte  ainsi  à  ma 
chambre  a  celte  heure?  —  C'est  moi,  lui  fut- 
il  répondu»  c'est  moi.  —  Qui  t'envoie?  reprit 
le  seignenr.  —  Le  clerc  de  Cataloizno,  à  qui 
lu  fais  fjrand  tort ,  car  \n  lui  r  avis  Irs  droits 
de  84JI1  bénetice.  Aussi  Dc  le  iaiù»crai-je  en 
paix  que  quand  tn  lui  atiras  renda  justice  ei 
qu'il  sera  conteoL — Eh  !  comment  te  nomme- 
t-on,  loi,  si  bon  messager?  —  On  me  nomme 
Orllion.  —  Eh  bien,  Orlhon,  le  seivico  d'un 
clerc  ne  le  vaut  rien ,  il  te  donnera  trop  de 
peine.  Abaodonne>le ,  je  te  prie,  pour  me 
servir,  je  t'en  saurai  gré.  »  Cette  proposition 
tenta  OrUion,  le  courage  <iii  chevalier  lui 
plut  :  «  Le  voux-lu?  lui  dil-il.  —  Oui,  et 
pourvu  que  tu  ne  fasses  mal  à  personne 
céans t  je  m'attacherai  à  toi ,  et  nous  serons 
bien  d'accord.  —  Sois  tranquille,  jo  n'ai  d'an- 
tre puissance  que  celle  de  t  empêcher  de  ilor- 
mir,  loi  et  les  autres.  —  Eh  bien  donc  laisse 
ce  méchant  clerc  el  viens  me  servir.  »  Lors 
Orllion  s'éprit  lellemetit  du  seigneur  de  (xa- 
ra;^  qu'il  le  visitait  souvent  pendant  la  nuii, 
el  quand  il  le  trouvait  endormi,  il  soulevait 
son  oreiller  et  heurtait  dc  grands  coups  aux 
portes  el  aux  feniMrcs.  Le  chevalier  avait 
beau  dire  ;  ■  Orlhon ,  laisse-moi  dormir ,  je 
t'en  prie.  —  Je  n'en  ferai  rien,  reprenait  l'ao- 
tre,  avant  do  l'avoir  conté  des  nouvelles.  • 
Cepetidanl  la  feiiiino  du  sire  de  Coarasse 
a\aii  une  telle  frayeur,  que  les  cheveux  lui 
dressaient  sur  la  UHe ,  et  qu'elle  s'enfonçait 
bien  avant  sous  sa  couverture.  Une  fois  ré- 
veille,  le  cliûlelam  demandait  au  messager 
quelles  nouvelle?  il  avait  à  lui  dire  et  de 
quel  pays  il  venait.  —  (Àjlui-ci  répondait  : 
«  Je  viens  d'Angleterre,  ou  d'Allemagne,  on 
de  Hongrie;  j'en  suis  parti  hier,  el  telles  et 
telles  choses  y  sont  advcnties.  »  Ainsi,  le  sire 
de  Coarasse  savait  a  merveille  tout  ce  qui  se 
passait  de  par  le  atonde.  —  Cela  dura  eovi^ 
ron  cinq  ans  ;  mais  comme  le  comte  de  Foix 
s'émervi  !'l;t;f  de  ce  que  le  sire  de  r.oara;<ï*e 
était  loujoui:»  ai  bien  informé,  le  chevalier, 
après  beaucoup  d'instances,  lui  (Hirla  dc  son 
gentil  messager.  «  Sire  de  Coaraue,  dit  le 
comte,  je  voudrais  bien  en  avoir  un  sembla- 
ble î  il  ne  vous  coûte  rieu,  et  vous  savez  vé- 
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ritablement  tout  ce  qu'il  advient  de  par  le 

nionde.  Voii>  («lairait-il ,  me>>ire  .  me  rom- 
inuniquer  les  nouvelle*  d'Onhon  '  —  Munser- 
gncur,  répondit  le  chevalier,  ainsi  ferai-je 
pour  l'amour  de  vous.  *  Donc  toutes  les  fois 
qu'Orthon  avait  apporté  des  nouvelles.  Rav' 
nsond  en  écrivait  au  comlo  de  Foix.  Vn  jour 
celui-ci  lui  demanda  s  il  n'avait  jamais  vu 
son  messager.  ■  Par  ma  foi,  mons(4:jnrur,  je 
n'y  oi  jamais  pmsé.— >Eh  bien,  à  «otrc  place, 
point  n'y  aurais  manqué  ;  je  I  aurais  prié  de 
se  montrer  à  moi.  Veuillez  vous  mettre  en 
peine ,  et  me  dires  de  queHe  forme  ei  dc 
quelle  focoo  il  est.  Vous  m'avez  dit  qu'il  parle 
le  irascon  comme  votts  el  n  oi  —  C'e^l  vé- 
rité, répondit  le  sire,  cl  puisque  vous  me  lo 
conseillez ,  je  ma  flMtIrai  en  peine  de  le 
voir.  ■>  Quelques  jours  après,  arrive  Orlhon 
qui,  selon  9n  roiittime  .  se  met  à  «ecotier  To- 
reiller  du  sire  de  »)oaia?se  qui  fort  (tonnait  ; 
quant  à  sa  femme,  elie  y  était  accoutumée  ci 
n'en  avait  plus  peur.  «  Qui  ai4  la?  dit  le  cbc> 
valier  en  se  réveillant.  —  C'est  moi,  Ortiion  1 

—  El  d'où  vjcns-tu  i  —  Je  viens  de  l'i  ague 
en  Bohême;  I empereur  de  Home  est  mort. 

Et  quand  est-il  mort  ?  —  Avant^Uar.  — 
ComNen  y  a  -t-il  d  ici  à  IVaguc? — Il  y  a 
soixante  jouir  im^  —     in  es  déjà  revenu? 

—  Uui  vratineiiL;  je  vais  plus  vite  que  le 
vent.  Tu  as  donc  des  ailes?  —  Nenni , 
|)Oint.  —  Ut  cttmmenl  donc  peux-tu  aller  ai 
vil(  •>  —  Vous  n'avez  que  faire  de  le  savoir. 

—  Il  est  vrai,  mais  je  te  verrais  volontiers 
pour  savoir  de  quelle  ferme  tu  es.  —  Que 
vous  importe,  pourvu  que  je  vous  apporte 
des  nouvelles  \ rrilables '*  —  C'e-t  i]iie,  Or- 
lhon ,  je  t  aimerais  mieux  si  je  t'avais  vu.  — 
Puisque  vous  avec  ce  désir ,  la  première 
chose  que  vous  verres  demain  matin  en  quit- 
tant votre  lit,  ce  sera  moi.  —  Il  «iiffit.  Or, 
va.  jp  te  donne  congé  pour  celle  nuit.  »  Le 
lendemain  malin  f  voilà  le  sire  qui  se  lève, 
la  dame  avait  une  telle  frajreur  qu'elle  Ht  la 
malade,  d'sant  qu'elle  ne  se  lèverait  point  ce 
jour-là.  Ht  comme  son  seiL;neur  in>r<-1ait  : 
«  Vraimenl,  dil-elle,  je  venais  Orlhon;  et  je 
ne  veux  ni  le  voir  ni  le  rencontrer,  ail  pMl 
à  Dieu.  —  Eh  bien,  dît  le  chevalier,  je  veux 
le  voir,  moi.  »  Et  aii-îkitôt  il  sauta  résolu- 
ment hors  de  son  lit  et  s'assit  sur  le  bord ,  il 
croyait  se  trouver  face  à  face  avec Ort bon, 
mais  il  ne  vit  rien.  Il  courut  ouvrir  les  fen^ 
très  pour  y  voir  plus  clair,  mais  il  n'aperçut 
rien  qui  pdl  lui  faire  dire  :  t  Voici  Orlboo.  » 
Le  jour  se  passe,  la  nuit  vient.  A  peine  est-il 
couché,  voici  Orlhon  qui  se  met  à  causer  aveft 
lui  comni"  :f  l'ordinaire.  <  Va.  lui  dit  le  (he— 
valier,  tu  a  es  qu  un  trompeur;  tu  te  devais 
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hier  montrer  à  ooi  et.tii  n'en  a§  rien  fait. 
Ma»  «Je  me  suis  montré.  —  liais  non.  — 

Coinmenl?  n'avoz-voiis  rien  vu  quand  vous 
avez  saule  hors  de  votre  lit?  »  1^  sire  de 
Goarasse  réfléchit  un  instant  >  Ma  foi,  dii-il, 
comme  je  peosaia  à  loi,  j'ai  aperçu  nir  le 
jîavé  deux  lonîs  fétus  qui  tournoyaient  et 
Jouaient  ensemble.  — C était  moi.  dit  l'es- 
prit ,  j'avais  pris  celle  forme.  —  Cela  ne  me 
suffit  point,  prends  one  forme  à  laquelle  je 
puisse  clairement  te  reconnaître.  —  Vous  fe- 
rez tant,  reprit  Orthon,  que  vous  me  |>erdrpz 
et  que  je  me  lasserai  de  vous ,  cor  vuus  êtes 
trop  exigeant.  —  Tu.  ne  le  lasseras  point  de 
moi,  car  si  je  vois  uqo  »!uIc  fois  cela  me 
suflTira.  —  Eli  bfcn  ,  vou^  me  verrez  demain, 
l'renez  bien  {çnrde  a  ia  première  cltoso 
quo  vous  apercevrea  en  sortant  de  voire 
chambre,  ce  sera  moi.-<-Cfsi  bi<-n,  du  le 
isiro,  va-lVn  done,  cor  je  veux  dormir.  »  l.o 
leodemaio  à  1  heure  de  tierce,  le  sire  de  Coa- 
rasse  se  lève  et  s  apprête  romme  tl  convient 
à  son  rang.  Il  son  de  sa  chambre  ei  vient 
dans  une  gn!crie  qui  avait  vue  ?iir  le  milieu 
de  la  cour  du  château.  11  jelle  les  yeux  au- 
tour de  lui ,  et  la  première  chose  qui  frappe 
ses  regards,  c'est  «ne  énorme  Iroie,  la  plus 
;:randc  qu'on  eût  jamais  vue;  elle  était  si 
maigre  qu'elle  ne  montrait  que  les  os  et  la 
l»cau  ;  son  museau  était  ai^ju  cl  ufTamé.  Le  sire 
de  Coaraase  ne  vit  point  volontiers  cet  af- 
freux aninuil.  il  np[)ela  ^es  '^t'n<.  <•  Or,  tôt. 
leur  dit-il,  fiiile^  sortir  les  chiens,  u:  veux 
que  celle  truie  soil  piliée.  »  Les  valets  obéi- 
rent et  lâchèrent  les  chiens  sur  la  truie.  Bile 
poussa  un  grand  cri ,  jeli  un  long  regard  sur 
le  <ir<'  ri(>  Coarasse,  et  s'évanouit  comme  une 
funice ,  sans  qu'on  pùt  savoir  ce  qu'elle  était 
devenue.  Gomme  le  sire  rentrait  tout  pensif 
dans  sa  chambre,  il  vint  à  se  souvenir  d'Or- 
thon.  0  L.»^'  'In-il,  je  crois  que  j  ai  vu  mon 
messager  ;  cumbien  je  me  repens  d  avoir  lancé 
m9s  crions  sur  lui  !  Ce  sera  un  grand  hasard 
»i  Je  le  revois,  car  il  m'a  dit  que  dès  quo  je 
l'irriterais  il  ne  reviendrntf  plus,  »  Te  fut  la 
vérité  :  Orthon  no  revint  plus ,  et  le  sire  de 
Coaraase  moamt  Tannée  suivante.  ~  On  dit 
que  le  gentil  messager  est  passe  au  service 
du  comte  df  Koix  ,  car  on  ne  fait  rim  ici  ou 
ailleurs  qu  il  n'en  soit  très-bien  informé, 
môme  quand  on  s  en  défie  le  plus.  Et  c'est  la 
ferme  croyanoe  de  presque  tous  les  habitants 
du  Béarn.t  —  Ainsi  parla  l'ccnyer,  el  Frois- 
sart  ne  manqua  pas  de  bien  mettre  en 
mémoire  un  conte  aussi  merveilleux. 

ft«fla«td*l*&«nt«  — A  quelques  lieu»  de 
l>ouvois ,  près  d'un  poétique  hameau  nommé 
Ville-en-Selve,  il  existait  encore}  il  y  a  plusieurs 
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années ,  une  sombre  excavation,  qui  avait  été 
autrefois  une  carrière,  et  qui  portait  le  nom  sin- 
îriilier  de  Saul  de  l'ermite.  Les  habitants  des  en- 
virons racontent  des  choses  étranges  et  mer- 
veilleuses au  sujet  do  ce  précipice.  11  est  vra 
que  sa  position  a  dû  singulièrement  prêter  aux 
récits  fanta-iiqnes  des  conteurs  de  l(^i:endc3, 1.e 
Snut  de  l'onniU'  e^l  situé  au  milieu  d'une  forêt 
séculaire,  loin  de  toute  habilaHon;  d  épaisses 
broussailles  en  défendent  rentrée,  et  des  cavi- 
tés profondes  semées  tout  alentour  rendent  son 
accès  danirereux  à  ceux  que  les  bruit*  popu- 
laires n  en  éloignent  pas.  Pendant  les  troubles 
do  la  terreur,  one  bande  de  brigands  avait 
choisi  cet  abîme  pour  repaire,  ce  qui  n'a  pas 
médiocrement  contribué  à  aui^'mentcrsa  mau- 
vaiâ>e  réputation.  Aus^i,  quand  les  rudes  la- 
beurs de  ta  journée  sont  terminés ,  le  gouffre 
f.ital  fournil  toujours  à  la  veillée  quelqoes- 
uns  de  ces  mj>t*'rieiix  r'cit>  q\ii  resserrent 
aulour  de  l'ûtre  à  demi  élcinl  le  cercle  elfrayé 
des  jeunes  filles  de  Ville-en-Seive;  tantôt  ' 
ce  sont  les  terribles  aventures  d*une  jeune 
princesse  enU'vée  à  son  [htc  en  passant  dans, 
la  forêt,  el  dont  ou  n'a  Juuiais  pu  retrouver 
les  traces;  tantôt  les  crimes  épouvantables 
de  monstres  A  formes  humaines,  qui  ont 
porté  le  lasat^e  et  la  mort  jusque  dans  le 
villa.ie  niéuie.  (^)uelquefois  le  narrateur  rusti- 
que uiéle  des  images  riantes  à  ces  sombres 
tableaux  ;  c'est  ain^  quMI  se  plaît  d  conter 
comment  une  fcinnu' d'une  majosfneiise  Ix'auté 
s'est  élevée  un  jour  du  fond  du  Saut  ih-  l'cr- 
mile,  et  a  calmé  la  tempête  qui  avait,  déjà 
déirait  la  mohlé  de  Ville>en«^lve.  Hnis 
jmrmi  ces  récits,  l'origine  du  Saul  ih^  l'rrmitc 
est  celui  qu'il  reproduit  avec  le  plus  d'amour. 
Le  voici  dans  toute  sa  simplicité.  —  Vers  la 
fin  du  neuvième  siècle,  vivait  dans  les  bois 
«to  Germaine  un  vénérable  ermite,  qui  avait 
nom  FnlL'unde.  Ce  saint  homme  passait  sa 
vie  à  prier  Uieu  el  à  parcourir  les  hameau.^ 
voiSHis;  A  dix  lieues  â  la  ronde  il  était  connu 
et  chéri  de  tous.  Aux  riches,  il  recomman- 
dait pauvre.*;  aux  malades ,  il  apportait 
quelques  si-cours;  à  tous,  il  donnait  des  con- 
solations. Le  bon  ermite  ne  demandait  rien 
pour  lui-même,  et  cependant  une  idée  fixe  le 
préocetipait  ;  il  avait  un  désir,  un  désir  atissi 
saint  qu  il  était  ardent  :  il  voulait  élever  une 
chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge,  c'était  le 
seul  vœu  de  sa  vie  ;  Il  se  mêlait  à  tous  ses 
rêves,  à  !ou>;  ses  travaux,  à  toutes  «es  priè- 
res. —  Vu  soir  que  Kuli^unde  s'était  emlormi. 
bercé  par  cette  douce  pensée ,  un  jeune 
homme  lui  apparut;  il  était  vêt»  d*une  robe 
blanche,  et  avait  ce  visage  éclatant  et  ra- 
dieux qui  n'appartient  qu'aux  anges.  «  Bon 
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ermite,  lui  dit-il,  le  Kils  ûk  Oieu  a  eiileadu 
vos  prîéraft;  ce  quo  voiu  désirez  s'aoGooi- 
jilira  comme  vous  le  voulez.  Prenez  celle 
image  de  sa  êaïnic  More  ;  par  elle,  vous  oc- 
rerez deà  prodiges.  Souvenez- vous  seulemeiU 
des  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  VeOlei  el 
priet.  »  Ful^unde  éveillé  par  celte  vision, 
trouva  seulement  auprts  de  son  chevet  une 
petile  image  de  la  Vierge,  il  la  prit,  la  plnra 
dans  le  lieu  le  plus  appareut  de  6u»  oratoire, 
puis  il  se  jeta  à  isnoex.  Avec  quelle  efiîisioo 
il  remercia  la  Vicrj;;c  sainte  !  comme  il  était 
heureux  et  reconn;ii>àantl  Tout  à  coup  une 
idée  soudaine  traversa  soo  esprit  :  *  Je  pu- 
nirai Satan,  pensa-t-ii;  c*est  lui  qui  édifiera 
la  chapelle  de  la  Vierge.  »  Au!isitài  Fulgunde 
prit  l'image  myslérieti?c ,  et  ordonna  à  S;it;m 
de  paraître.  —  Au  même  instant  la  terre 
S*OUvrit,  et  le  diable  parut.  Quoiqu'il  n'eôt 
pas  l'air  tout  à  Tait  humble  et  soumis,  Il  re^ 
semblait  plutôt  à  un  serviteur  indiscipliné 
qu'il  un  ange  déchu  ;  pourtant,  a  le  considé- 
t  i-i  utientivement,  on  pouvait  apercevoir  en 
lui  quelque  cboee  d*6lraBge  ei  en  même  lempe 
3e  terrible.  «  Or  çà,  mettre  Satan,  lui  dit 
l'ermile ,  la  bonne  Vierge  m'a  permis  dp  lut 
cdilier  une  chapelle ,  j  ai  |>ensé  à  toi  pour  la 
lui  bAtir.  »  On  peut  imaguvcr  ((uelle  liorrible 
grimace  fit  le  monstre  à  cet  ordre.  Lui,  Sa* 
tan,  bâtir  une  chapelle  à  la  Mère  de  jon  juge, 
sortir  (îo  son  repos  pour  voir  abaisser  son 
orgueil  a  une  œuvre  d  esclave;  c'était  trop. 
U  essaya  de  fuir,  l'image  de  la  Vierige  le  re- 
tint comme  une  chaîne  brûlai\(e.  —  Depuis 
lonn;-temp5,  l'ermite  avait  <  lioisi  le  liou  où  il 
désirait  que  sa  chapelle  fût  élevée;  c était 
une  riaMe  ooHîne,  courewiée  aa  sommet  d*ua 
bouquet  d'arbres  touffus,  et  qui  domiaattlea 
villages  voisins.  —  Arrivé  là  avec  Satan, 
Fulgunde  lui  ordonna  de  creuser  les  fonde- 
metib.  Quand  ce  travail  Uil  terminé,  1  ermite 
se  rendit  daas  ua  vatloo,  deet  le  sol  pîerfeua 
lui  paraissait  propre  à  fournir  les  matériaux 
dont  il  a\ait  besoin.  Il  avait  pris  avec  hii 
l'image  sainte  ;  il  n'eut  qu'a  la  tourner  vers 
la  terre,  el  aussitôt  le  vallen  s'ealr*euvrit,  ei 
les  pierres  en  aartirenl  avec  aa  giaad  Iraoaa. 

On  raconte  quo  le  démon  ne  nur  qtie  trois 
jours  a  ies  transporter  sur  la  colline  et  a  les 
tailler.  11  est  vrai  que  l'ermite  ne  lui  laissait 
pas  ua  instant  de  reUche;  chaque  fois  que 
Satan  voulait  se  reposer,  Fulgunde  tournait 
vers  lui  1  image  mirarnleii'ie,  el  le  d^mon  se 
remettait  aussitôt  au  travail  en  taisant  d'hor- 
ribles conlorsioQ».  Cétait  merveille  de  voir 
avec  quelle  habileté  il  maniait  la  (uerre,  et 
lui  dormait  une  forme  éléganle  et  pleine  de 
\w,  souc)  se»  griHus  ollq  se  découpait  eu  ro^ 


uiLt:. 

saces  brodées  comme  une  fine  dentelle ,  elle 
s*élaataitea  cloehaieBa  aériens,  en  km.:^ 

colonnelles  semblables  à  des  tuyaux  d'orgues, 
eile  se  sculptait  en  hn-^-reliefs,  en  fi!»«rjnos 
de  toute  espèce.  Jamais  ouvrier  o  avait  mié 
la  main  à  un  cheM'cBifvre  aassi  mcmniH,  A 
chaque  nouvelle  pierre  qui  enrichissait  Ml 
chère  chapelle,  Fuli^nrulp  -ntiriniî  fte  Ivrihenr 
et  de  )oie  ;  il  en  aurait  presque  moins  haï 
Satan,  ai  cela  eAt  été  passible. — Cependant  la 
nuit  du  quatrième  jsar  approdwR,  et  Termite 
n'avait  pas  pris  un  instant  de  repos.  Malgré 
lui,  Io  sommeil  fermait  ses  paupières;  il  nvart 
beau  redoubler  d'^oris ,  il  ne  pouvait  plus 
sorvufller  le  diable  arec  autant  d'attrat  on  ; 
disons-le  à  la  honte  de  la  faiblesse  bamaine, 
Fulgunde  s'endormit  —  A  cette  vue.  nn  -tou- 
rire  épouvantable  contracta  le  visage  de  Sa> 
tan.  Ce'sammeH  dn  mettre  M  rràdail  sa 
liberté;  il  ne  powait  en  proller  qae  pour  le 
vengeance.  Ce  n'était  plus  cet  esclave  sou- 
mis qui  obéissait  au  moindre  si:;ne ,  (  était 
l'anime  du  mal  déchaîné ,  joignant  a  soo  in- 
doanptable  orgueil  la  rago  d'avoir  été  aaservi. 
Il  se  trouvait  alors  sur  Io  faite  du  clocher, 
dont  il  achevatt  d  effiler  l'uiguille  percée  à 
jour  ;  il  glissa  doucement  te  long  do  la  ponte 
eatérieere,  oomaae  an  enfant  qaï  se  bime 
aller  sur  le  penchant  d'une  verte  ceMine; 
Passant,  il  jetait  un  regard  moqnetir  et  une 
insulte  à  chaque  staliielie  de  saiiii  (pi'il  avait 
sculptée,  on  dit  même  qu  d  porta  1  audace 
jusqu'à  prouMner  sa  qnrae  sur  le  viaage  de 
ces  saintes  images.  Arrivé  an  bas  du  clocher, 
il  poussa  un  rire  épouvantable,  et  renversa 
d'un  coup  de  pied  la  merveilleuse  chapelle. 
Le  Ireoaa  de  la  cboie  éveilla  le  pauvre  er- 
mile.  Pour  juger  de  sa  dtaolali(m,''lgorR* 
votis  la  douleur  d'un  homme  qui  voît  t'v'uxirr 
au  p<irt  le  vai:-seau  (pj  il  avait  charge  de  res 
biens.  Fulgunde  était  consterné.  Au  même 
iastaet  le  msam^  de  la  Viev^a  parut  ;  il 
avoit  l'air  triste  et  affligé,  a  Pauvre  ermite, 
lui  dit>il ,  \  ous  avesf  été  vaincu  par  S«fftn; 
voos  êtes  son  ^lare.  Vous  n  avex  pas»  su 
mUkt  M  prier  jusqu'à  In  fin.  »  La  flgure  imr- 
rible  du  diable  remplaça  presque  aussitôt 
celle  de  l'an^îe  auprès  de  Fii'irundc  -  Mar- 
clie,  marche,  lui  dtsait-ii;  tu  as  creusé  un 
précipice,  tu  y  lomberaa.  •  Bt  ce  disent,  il 
le  paaasa  dans  an  vallen  qni  wrm  aarv»  de 
carrière,  et  l'y  précipita.  »  l  e  pauvre  ermite 
ne  mourut  pas  de  sa  chute  :  le  bon  ange  le 
soutint  sur  ses  ailes;  il  intercéda  mèciie  si 
ardemment  peur  \m  aaprèa  de  la  Vierge, 
qp'uu  bout  de  deux  aas  d'expiaiiuo  Fulgunde 
fut  rendu  à  son  cher  <'rmila:.;e.  Lu  miséricorde 
dv*  Ui  Vierjje  ne    U>riia  pas  au  pardon;  elie 
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fit  redevenir  Salan  escliivp,  et  rcHe  foi-  I  rr- 
mi(e  sul  montrer  si  vii^iiant  qu  avant  la 
Duil  ta  chapelte  ^Uiil  constniile  ei  le  diable 
replongé  dans  Tenfcr. 

J*e  Pm  de  Souoî.  — En  remontant  les  rives 
piUorc?qm?s  du  Tarn,  on  arrive  à  un  hà^-iin 
d'un  aspect  si  sauvage,  qu'on  le  dirait  iioufc- 
vcrsé  par  une  main  surnaturelle  et  malfai- 
sante. Figarez-votià  une  espère  de  cirque 
fermé  pre!?qu'entièremf»nl  |i;ir  des  rochers 
inaccessibles;  aucune  trace  de  culture,  au- 
cune végétation  n'adoucissent  aux  yeux  leur 
4pre  nudité;  le  lierre  et  le  buisson  oe  croîj- 
srnt  pas  mt^me  dans  leurs  fissures.  Seule- 
ment, quelques  lichens  verdàlres,  des  .nrbiis- 
tes  rares  et  rabougris,  rampent  au  pied  de 
ces  masses  désolées;  et  pourtant  il  y  a  quel- 
que chose  de  riche  et  dïner^que  dans  ces 
pics  aigus  et  défouillés,  dan:«  re>(  roches  tan- 
tôt à  pans  larges  et  lourds,  tantôt  découpées 
en  dentelures  délicates,  comme  par  la  fan- 
taisie d'un  artiste.  Le  soImI  fait  éclater  les 
iliuudts  îciiiles  dont  elles  sont  colorées.  Ici, 
dos  aiguille.-»  d'un  ton  ardent  et  rougeàlre 
s  enlèvent  en  lumière  sur  le  fond  sombre  et 
béant  de  cavités  profondes;  là ,  tine  immense 
pierre,  coupée  comme  une  mur  uile ,  oiTre  les 
feintps  grimes  d'uno  ruine;        li'in,  et  par 
de  larges  ouvel■lll^e^,  d";iulieà  rochers,  dispo- 
sés en  perspet  livc ,  pa.-sent  d'un  bleu  foncé 
8u  bleu  le  plus  transparent.  Tous  ces  jeux  de 
l'ombre  et  de  la  lumière  à  travers  ces  formes 
bizarres  animent  cette  nature  si  âpre,  et 
peuvent  fournir  à  la  palette  du  peintre  les 
plus  piquantes  oppositions.  —  L'enoeinte  que 
forment  ces  masses  abruptes  est  parfaitement 
en  harmonie  avec  leur  aspect  sauvage;  tout 
y  indique  un  effrayant  cataclysme  :  les  ro- 
cfiers  y  sont  entassés  dans  le  plus  étrange 
désordre,  et  c'est  è  peine  si  le  voyageur  peut 
se  frayer  un  pas-ngp  à  travers  leurs  débris. 
Jadi-j,  deux  immenses  pymmidf^s  se  dres- 
saient dans  ce  lieu  à  une  hauteur  prodigieuse  : 
Tune  se  nomme  le  roc  d'Aiguille^  et  son  nom 
indique  su  forme  ;  c^lui-là  seul  est  resté  de- 
bout.  L'auii  e  s'appelle  le  f  (tc  de  Lourdes  :  de 
celui-ci  d  Dc  reste  plus  que  la  base ,  il  s'est 
écroulé  dans  la  vallée.  Cest  à  travers  les 
débris  dc  ce  géant  terrassé  (|ue  le  Tarn  a  dû 
se  frayer  un  passage;  jirrtMé  à  chaque  pas 
pjir  mille  obstacles,  tantôt  serré  entre  deux 
couches  d  s'élanco  a  sec  fracas  de  leur  ex- 
trémité, tantôt  faible  et  inaperçu  il  s'est 
creusé  sans  bruit  un  étroit  canal.  Ce  n'est 
plus  une  s*Mile  rivière,  mais  une  multitude  de 
sources,  dont  le  murmure  trouklo  seul  le 
silence  de  la  vallée.     Le  bassin  désolé  que 
nous  venons  de  décrire  a  reçu  des  habitants 
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des  monta^nM  voi>^ines  le  nom  de  Pas  île 
Souci.  L'imaginaiion  niiïve  et  pitlorescjue  du 
moyen  âge  n'a  pas  manqué  de  s'exercer  sur 
un  lieu  qui  prélait  si  bien  à  la  légende; 
au??i,  quelle  que  soit  la  cause  que  la  sciencd 
pourrait  attribuer  au  cataclysme  dont  cette 
vallée  a  été  le  théâtre,  voici  celle  que  lui  a 
assignée  la  pieuse  crédulité  des  anciens 
temps. —  A  peu  dc  (li>laiice  du  Pm  de  Souci, 
il  existe  un  villa,;:e  dont  la  situation  pittc- 
resque  est  parfaitement  en  harmonie  avec  le 
site  qui  Penvironne;  seulement,  le  paysage 
est  plus  varié  que  dans  te  bassin  de  Souci, 
cl  abon  le  en  oppositions  charmantes.  Ici,  la 
même  nature  sativngf  et  graudiu-e  ;  l,-^ ,  sur 
les  l)ords  de  la  Junte,  une  verdure  émaillcc 
de  fleurs,  des  eaux  limpides  et  murmoraiites; 
puis ,  derrière ,  un  rideau  de  peupliers.  Au- 
dessus  de  roehers  moussu?  ,  s'tMevc  le  village 
de  Sainie-fùiimie  et  le  clocher  pointu  de  sa 
jiclile  église.  La  civilisiUion  n'y  a  point  en- 
core pas^é;  plaise  à  Dieu  qu'elle  en  oublie 
les  nisli  [Des  hnbi'anls'  —  Ç/osi  (hms  ce  vil- 
lau'e  (jue  vivait,  au  liuideme  siècle,  un  saint 
hummc,  nommé  Guillaume.  Un  jour,  on  l'a- 
vait vu  arriver,  seul  et  grave,  lui  bâton  blanc 
à  la  main,  v('^'ii  d'un  simple  habit  de  bure. 
n*où  vcnail-il?  On  ri;4norail.  Avaît-il  tin  au- 
tre nom?  Personne  ne  put  janiais  le  savoir. 
Mais,  certainement,  il  avait  été  habitué  à 
porter  d'autres  habiu  que  ceux  qui  le  cou- 
vraient; dans  son  air  nobV  et  fier,  et  qu'il 
cherchait  à  rendre  liiinihlc  et  modeste,  on 
lisait  l'habitude  du  commaiidemenl.  11  choit'it 
sa  demeure  dans  l'excavation  profonde  d'un 
rocher,  et  sa  vie  fut  bienîél  admirée  comme 
le  modèle  d'une  grande  porfe»  lion.  I.e  village 
de  Sainte-Énimic  ne  tarda  pas  à  ies^ent:r 
d'heureux  effets  du  voldnage  du  saint  homme  ; 
il  se  connaissait  mer\-eilleospment  en  slmplcft, 
et  sa  haute  sage.sse  le  faisait  consuher  dans 
les  alTaires  les  plus  dilTiciles.  Il  fut  bientôt 
vénéré  comme  l'ange  du  village,  et  chaque 
jour  quelque  nouveau  bienfait,  quehpie  pro- 
dige inouï,  que  l'on  racontait  à  la  veillée,  ve- 
naient augmenter  sa  rt'|)i)lation  —  I.e  vil- 
lage do  Sainte-Èniniie  était  alcrs  le  centre 
qu'avaient  choisi  les  populations  voisines  pour 
les  \ entes  et  les  marchés.  Ces  réunions  res- 
semblaient assez  A  nos  foire-.  Ces  jours-lo,  le 
seul  endroit  guéable  de  lu  Junte  i[ui  condui- 
sait a  Sainte-Énimie  se  trouvait  encombré,  et 
alors  des  rixes  sanglantes,  des  blasphèmes  et 
des  jurements  éclataient  à  chaque  instant. 
Un  lie  (  es  jours  que  le  bon  Guillaume  passait 
tout  auprès  de  ce  heu  aimé  de  Satan ,  d  fut 
grandement  surpris  d'entendre  comment  le 
nom  de  Dieu  était  peu  respecté.  Deux  paysans. 
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montés  chacun  inr  une  mule,  s'interpellaient 

violeinmont,  et  dos  menaces  ils  allaient  bien- 
tôt en  venir  nux  rotjjK  I,o  ^aint  homme  fut 
obligé  (i  intervenir,  et  comme  il  ne  put  apai- 
ser leur  colère,  il  se  mit  à  genoux,  priant 
Dieu  de  les  éclairer.  «  Mort  Dieu  !  dit  l'un 
des  paysans,  mes?ire  ennifc,  mieux  vaudrait 
prier  le  ciel  de  nous  bùiir  ici  un  j>onl.  — 
Mon  fils,  dit  le  saint.  Dieu  est  tout-puiâsant ; 
mais  il  ne  faut  pas  le  tenter.  »  Puis  à  force 
d'instances,  il  a])ai>:i  la  querelle.  Muis  de- 
puis lurs,  il  passait  les  jours  de  marché  à 
pleurer  et  à  jeûner,  s'olTrunt  en  expiation 
pour  tous  les  péchés  qui  se  commettaient  à 
ce  fatal  pas.-ngo  do  la  .Innte.  —  Dieu  tenait 
son  serviteur  en  Irojt  <;rando  eslinie  pour  ne 
pas  prendre  en  coQ»idéi  alion  ses  prières  et 
ses  vœux  ardents.  Un  soir,  Guillaume  était 
en  piîtMo-;  un  ange  lui  apparut.  1!  portait 
une  blanche  tunique;  son  front  était  ceint  de 
la  cilesle  auréole,  son  visajje  respirait  la 
douceur  et  la  bonté.  «  Dieu  a  ouï  ta  prière, 
dît-il  au  saint;  il  en  a  été  touché.  Mais, 
Guillaume,  qu'est-ce  que  la  foi  qui  n'ajîil 
point!  A  l'œuvre  donc;  Dieu  t'aidera.  »  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  enflammer  le 
zèle  du  saint.  Il  se  rend  auggildt  à  régiise,  et 
après  itne  lioiiiéiio  sublime  d'une  éloquente 
simplicité,  il  entraîne  1rs  habitants  de  Sainte- 
finlmie  sur  les  bords  de  la  Junte  pour  y  con- 
struire un  pont.  Le  secours  de  Dieu  fut  visi- 
ble. Kn  ppii  fîo  jotir>.  le  pont  ^'éI^v.^  comme 
par  enchantement.  Les  lnibilnnls  bénissaient 
Guillaume,  qui  s'hunulkiil  eu  renvoyant  tou- 
tes les  louanges  à  Dieu.  —  Mais  ce  succès 
mnrvpillpii\  ne  faisait  pas  le  compte  de  mons 
Satan,  qui  se  voynif  nni^^i  enlever  d  ésormais 
toutes  les  âmes  qui  se  damnaient  au  passage 
de  la  Junte.  Il  eut  l'audace  de  s'adresser  à 
Dieu  f  our  se  plaindre  de  celui  qu'il  regardait 
comrni'  son  ennemi,  («nillattme;  it  lui  renou- 
vela le  mémo  di.scours  qu'il  lui  avait  tenu 
autrefois  au  sujet  du  saint  homme  Job  «  Co 
n'est  pas  (gratuitement  que  Guillaume  craint 
votre  droite,  lui  dit-il;  navez-vous  pas  béni 
l'œuvre  do  ses  maiuï^?  n  Le  Seigneur  lui  ré- 
pondit :  9  Va,  détruis  le  pont  de  Guillaume  ; 
je  t'en  abandonne  jusqu'à  la  deraière  pierre.  » 
Satan  ne  perdit  jkk  fomp^,  il  «e  rr-ndit  sur 
les  bords  de  la  Junte,  et  d'un  souftle  il  ren- 
versa le  pont.  La  ruiao  en  fut  si  complète 
qu'il  était  impossible  que  les  matériaux  qui 
avaient  servi  à  l'édifier  fussent  employés  une 
m-onde  fois.  Guillaume  ne  fut  pas  découragé 
un  inst<ini;  il  adressa  une  tervenle  prière  au 
ciel,  el  les  ouvriers  se  mirent  à  l'œuvre. 

■  Or  fttfOQTe  ooms'ftNiRwnt  le  mitnlr  4»  ïte^ÊM* 


HaiSt  au  moment  où  le  pont  allait  être  fini , 

le  .saint  se  douta  bien  qœ  Satan  allnit  re- 
nouveler ses  infernales  manoeuvres  :  il  passa 
donc  la  nuit  eu  prières  et  en  oraisons  dans 
son  ermitage.  Vains  eflbrtsi  le  matin  le  pool 
était  renversé.  Celte  fois  la  terreur  était  à 
son  comble  dans  la  centrée,  et  Guillaume  ne 
put  réunir  les  ouvriers  (  our  recommencer  les 
constructions.  «  A  quoi  Ixm ,  dt!iaient«il8,  fa- 
tiguer no^  bras?  Satan  est  plus  fort  que 
Motf-  )i  L'ermite  tt^»  (i'un  dernier  moven;  il 
Sv'  rendit  à  l'église  et  prêcha  une  belle  liomé- 
lie  sur  les  ruses  de  l'esprit  malio,  sar  la  tuu- 
fiance  on  Dieu  et  sur  la  néreasiié  de  la  per- 
sévérnnee;  les  hobit<ints  se  laissèrent  toucher, 
el  un  troisième  pont  vint  l^ienlùt  remplacer 
Içs  deux  premiers.  —  Cette  fois  le  saint  vou- 
lut défendre  son  œuvre.  Dès  qu'il  Ait  nuit,  il 
se  rendit  sur  les  bords  de  la  Junte,  se  cacha 
derrière  un  rocher  d'où  il  pouvait  voir  ce  qui 
allait  se  passer,  et  attendit  en  redoublant 
d'oraisons.  <—  Il  était  à  peine  minuit,  lorsqu'il 
vit  se  drrs-er  une  grande  figure  à  quelques 
pas  du  |K>nl.  Ce  personna<ïe,  à  mij;e  s«i«pprtf*, 
regarda  do  tous  les  côtés,  poussa  un  sauvage 
éclat  de  rire  et  s*avancft  vers  te  pont.  Il  éjiit 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  Satan  à  cet 
air  in-olenl  de  réprouvé.  D'ailleurs,  maliiré 
l'ob.-icunlé  profonde.  Guillaume  aperçut  lo 
pied  fourchu  do  l'esprit  de  ténèbres.  Il  nlié- 
S'!ta  pas  un  instant  et  marcha  droit  à  lui.  Sa- 
tan, étourdi  des  nombreux  ^tpios  de  croix 
dont  il  était  as.'^ailli ,  ne  vit  de  salut  que  dans 
lu  fuite;  mais  celte  victoire  ne  parut  point 
assez  décisive  au  saint  :  il  voulut  terinseci 
Salan  et  le  forcer  de  renonrer  à  son  infernal 
projet.  Il  îO  mit  donc  a  le  poursuivie  >an?  se 
lûiiser  intimider  ni  par  les  obstacles,  ni  par 
robscurité  profonde  de-  la  nuit.  Il  était  guidé 
dans  SH  course  par  une  foi  ardente  et  par  un 
certain  rayonnement  qui  s'échappait  du  front 
de  l'ange  maudit.  Cette  course  dura  long- 
temps. Pent^lre  l'espace  d'une  nuit  humaine 
no  lui  Rudil  il  |)as.  —  Quoi  qu'il  en  soit  ib 
arrivèrent ,  l'homme  de  Dieu  el  Sutiin ,  dans 
les  lieux  ou  le  Tarn  s'étendait  en  large  el 
profond  bassin  au  pied  des  rocs  de  Iwwéu  et 
û'ÂiguiU»,  Parvenu  au  bord  de  Peau,  Satao 
<:e  retourne;  se  voyant  serré  de  près  par  soa 
adversaire,  il  n'hésite  pas  et  s'élance  dans  le 
Tarn,  ni  plus  ni  moins  que  si  l'eau  eilt  été 
son  élément  naturel.  A  peine  y  est-il  ploogé 
qu'elle  s'élève  en  çrro?  bouillons  et  sort  de  son 
lit.  Mais  déjà  Satan  a  atteint  l'autre  bord; 
déjà  il  a  posé  une  main  sur  la  base  du  roc  de 
Lourde».  Cen  est  fait,  il  va  échapper.  — 
Guilluume  ne  perd  pas  courage  ,  il  se  jette  à 
genoux  el  implore  le  ciel.  —  Au  même  in- 
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stanl  un  craquement  affreux  se  fait  entendre. 
Le  roc  de  Lourdes,  ébranlé  jusque  dans  m 

^  foiidemenls ,  sp  bninnro  un  instant  sur  sa 
base,  et,  s'écroiilant  av<  c  fiMcas,  couvre  do 
i>eâ  débrii  le  lil  du  Tarn  ei  la  vallée  tout  en- 
tière. Selao  élail  pris.  Cppendaot  le  roc 
d'Aiguille,  qui  éUiit  rc-^lé  dcboul,  craignit  un 
instnnt  que  son  frero  ne  fût  point  aiscz  fort 
pour  contenir  l'esprit  infernal,  u  Frère,  s'é- 
cria4'-il,  eel'il  bcsoio  que  je  descendet  — 
Bl  non,  répondit  Taulre,  je  le  (irns  bu  n.  » 
CpHp  virtoire  prt^er\  n  non-seuleuieiit  le  pont 
de  Guillaume  ,  mais  encore  le  villa^^c  de 
Sainle-Ênimie  des  maféflcesdo  Satan.  Seule- 
ment, comme  celui-ci  ^  plai.^^nit  à  Dieu,  le 
bns>inoii  rdutiiil  îcTiiri)  lui  fut  I.iis-é  on  pro- 
priétés On  (  entend  souvent  la  nuit  jmusîcr  des 
gémisseroenis  lamenltibtp$5oas  les  rocliers  qui 
le  tenaient  captif.  ^  (iuiil.iutne  mourut  lon<;- 
lcmf>^  nfirès  en  odeur  de  saint^ié ,  hii-.-anl  la 
contrée  parfaitement  rasaurée.  S  il  lui  était 
donné  de  reparaitre  dans  ce  monde,  |Kut- 
étre  trott' oratt-il  que  Lourdes  a  lâctié  sa 
proie. 

Saint  Guillem  da  IMacrî.  —  \  quelques 
lieues  de  Montpellier,  entre  Anianeel  Lodève, 
on  trouve  une  vallée  riante  qui  forme  une  sorte 
d'casis  au  miliea  d*un  pays  âpre  et  sauvage. 
De  haiitw  monta^'neâ  couvertes  de  planteii 
aromatiques  renloureut  de  toutes  part»,  el  la 
dérobent  aux  yeux  du  voyn^eur.  La  vigne  ot 
Tolivier  croLoseni  dans  la  plaine,  et  rendent 
le  pny=ngc  aussi  riche  quo  varié.  A  la  seule 
extrémité  accrsnble,  coule  l'Hérault,  qui, 
resserré  entre  deux  rorliers,  s'élance  avec 
fracas  d'une  assea  grande  hauteur.  80$ 
eaux,  dans  leur  course  rapide,  font  jaillir 
une  écume  bleuâtre  qui  revoit  du  soleil  I  e- 
dat  d'une  poussière  irant^parenle  et  dorée; 
plus  bas,  devenues  calmes  et  limpides,  elk« 
réfléchissent  l'nzur  des  cietix  et  les  teintes 
plus  fombres  des  rochers,  l'n  pont  jeté  d'un 
bord  à  l'autre  sur  deux  énormes  masses  caU 
caires  taillées  à  pic  joint  le  déaerl  à  la  fertile 
plaine  d'Aniane  ;  on  l'appelle  le  pont  de 
Saint-Jeon  de  Fos.  I.p  lieu  que  nous  dérri- 
vons  se  nommait  autrefois  Gullone  ;  il  porte 
anjourd'hui  le  nom  de  Gnillem  du  D<^8ert,  — 
A  l'entrée  de  roile  vallée,  el  comme  pour 
fairp  contraste  avec  la  culture  qui  atteste  par- 
tout la  main  de  l'bomnie,  s'élève  une  antique 
abbaye  à  moitié  ruinée,  et  au-dessus  de  celte 
abbaye ,  un  château  féodal  dont  il  reste  en- 
rore  moins  de  vostif;c.«.  I.e  monaîl^ro  a  ou 
pour  fondateur  le  duc  Ginllaumc.  On  i.'nore 
par  qui  fut  bâti  le  château  ;  il  nous  parait  à 
peu  près  contemporain  de  l'abbaye.  —  Void 
deux  légendes  que  la  tradition  a  comervécs 
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jusqu  ù  nous  sur  les  lieux  que  nous  venons 
do  décrire.  —  Guillaume,  duc  de  Toulouse, 
el  parent  de  Clinriema^nc,  (  êlébr  i'  par  les 
poètes  du  moyen  âge  ^(Mls  lo  nom  de  Mar- 
quis-au-(>)url-Nez,  pacitiu  l'Aquitaine,  el  la 
dérendil  contre  les  Sarrasins  d'Espagne.  Aprte 
d'aussi  glorieux  lra\aux,  il  aurait  pu  goàler 
en  paix  les  charmes  du  repos  ;  mais  son  es- 
prit élail  trop  actif  pour  se  complaire  en  une 
molle  oisiveté;  il  voulut,  à  la  gloire  d'un  con^ 
(liu'raiil,  joindre  celle  d'un  pieux  fondateur 
d  abl>a\ e.  L;i  çolitudo  tic  GcMoiic  lui  a\ant 
paru  favorable  a  sou  projet,  il  résolut  de 
s'y  ÛMr.  —  Au  neuvième  8:éi'lc,  Geilooe 
était  un  désert  aride,  couvert  de  burs,  de 
chi^nes  cl  do  sapins;  les  ronces  y  étendaient 
partout  une  luxuriante  végétation ,  et  il  n'a- 
xait pour  habitant  qu'un  géant  à  forme  hu- 
maine, dont  li-s  nieuitrcs  et  les  déprédations 
répaiidiiicnt  au  Inin  la  terreur.  Un  poèmo  du 
niujcn  âge  le  di'()eint  ainsi  ;  «  A  lrû\  ('rs  le 
»  pays,  se  démène  un  géant  horrible  à  voir, 

>  également  cruel  pour  les  femmes  et  les  ea- 
»  fants  :  quand  il  tes  surprend,  il  les  élran- 
»  gle  ;  (juund  la  faim  le  presse,  il  les  mange... 
»  11  rôde  à  travers  rochers  el  montagnes,  et 
»  toute  la  contrée  est  tremblante  d'^biol.  Le 

>  païen  a  quatorze  pieds  de  stature  :  sa  tète 
»  est  monstrueuse  ;  ses  yeux  sont  grands  et 
B  ouverts.  U  a ^ déjà  tué  dans  le  jour  quatre 
»  hommes  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se 
»  confesser,  et  un  abbé  avec  sept  de  ses  inoi- 
»  nés.  Il  est  armé  d'ono  ma-=sno  si  ItiLui  for— 
A  rée,  qu'un  homme,  quelle  que  fut  ^a  lui  ce, 
»  ne  la  soulèverait  point  sans  se  rompre  les 
M  nerfs.  »  Le  duc  Guillaume  ,  qui ,  pour  être 
moine,  n'avait  point  oublié  qu  il  était  ^gouver- 
neur d'Aquitaine,  lit  sommer  le  monstre  par 
deux  hérauts  d'armes  de  venir  lui  faire  hom- 
mage de  son  château.  Le  géant  répondit  par 
de.-;  bravades.  Le  dur  emporté  par  son  cou- 
rage lui  otTril  alors  U-  ( onibat  ;  mais  le  félon 
lui  lit  répondre  qu'il  1  ailendait  dans  son  cas* 
tel ,  et  qu'il  ne  ferait  pas  un  pas  vers  lui.  <— 
Le  duc  vil  le  piège,  cl  ne  s'y  laissa  pas  pren- 
dro  •.  ne  pouvant  employer  la  force,  il  eut 
recours  à  la  ruse.  —  Un  jour  qu  il  ro- 
dait autour  du  Verdos  (c*était  le  nom  du 
château  du  géant),  il  vil  venir  à  lui  une  jeune 
fille  qui  portait  un  vase  sons  le  bras,  et  allait 
puiser  de  l'eau  dans  la  riviero.  «  A  quoi  ap~ 
parteoez-vous?  lui  dit  le  duc.  —  Beau  sire 
chevalier,  répliqua  la  jeune  fille,  je  suis  au 
service  de  mon^seigneur  le  gi  anl.  d  Tne  pen- 
sée soudaine  traversa  I  esprit  de  Guillaume. 
«  Uaudit  soit  le  géant,  s'écria-t-il,  ctr  sa 
soif  le  perdra  1...  >  Ht  s'adrc&am  a  la  ser- 
vante :  «  Vous  ailes  changer  d  habits  avec 
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moi,  et, ce  faisanl,  vous  me  reudrez  uo  ifer- 
▼iee  dont  vous  serez  largemeflt  récompensée. 

—  Mute,  beau  sire*  mon  maître  me  tupra. 

—  Il  sera  mort  avant  de  |)onvitii  lo  tonfcr.  » 
La  jeuoe  fille  n'oâa  pas  résister  ;  elle  se  re- 
lim  denitre  un  quartier  de  rodw.  Giifllaoïiie 
loi  pHBB  une  à  une  lesptèoewdesoaannure, 

pfi  rpf^t  en  échange  ses  grossiers  v(*tc- 
menU  dunt  il  s'affubla.  Cola  fait,  il  attendit 
que  la  nuit  Tiit  venue  ;  puis  il  prit  le  vase 
8000  9on  bras,  et  à  la  faveur  de  900  déguise- 
ment, il  s'introduisit  dans  In  chAieau.  —  Mais 
à  ce  moment,  son  projet  fiiitlif  <^rhoucr  f>ar 
une  circooâtance  qu'il  n'avait  pu  prévoir. 
Uoe  loaodile  pie  le  reconnut,  et  onMffAt  elle 

mil  à  crier  :  «  Gare,  Guillem!  Gare  6ul!- 
lem!...  r  Le  pilant,  qui  ne  se  doutait  pa*;  que 
le  danger  fût  si  proche,  courut  à  une  des  fc- 
nélree  pour  obeerter  les  dehors  du  cliâreou. 
Au  même  instant,  Guillaume  saisit  le  monstre 
par  !o<:  pied?,  et  le  précipita  sur  les  rochers, 
où  il  ^>e  l>nsa.  —  Quant  à  la  pio,  le  saint  vou- 
lot  aussi  la  ponir.  Il  prononça  contre  eRe  un 
ansthèrae  qu'il  ôtendit  à  toulcs  les  pfes  de  ta 
rf^ntnV  I  r--  vieillards  du  pays  assurent  que 
depuis  lors  elles  ne  peuvent  jamais  y  vivre 
phi»  de  trois  jours.  ~  Délivré  de  son  ennemi, 
Guillaume  construisit  son  monastère,  et  le 
chàienu  du  Verdif-;  m  rîcvint  une  des  dépen- 
dances. l>{)endanl  1  espiil  du  mal  n'avait  pas 
entièrement  disp<iru  avec  le  géant.  Guillaume, 
qoi  allait  souvent  visiter  son  ami  saint  SenoiC 
au  peuvent  d'Aniane,  voulut  consfruiro  un 
pont  hur  rih'Tault  au  Uni  ordinaire  de  sa 
traversée;  mais  là  encore  ii  trouva  le  génie 
maMiisant,  qui  tenta  de  s'y  opposer.  Le  diable 
veillait  dans  les  ténèbres,  et  renversait  la 
nuit  ri'  que  l'homme  (îc  Dieu  avait  édifl(^  n 
grand  peine  pendant  le  jour.  Celui-ci  ne  se 
décourageait  pas  :  il  espérait  A  force  de  con- 
stance faire  lâcher  prise  à  Satan.  Il  n'en  fîtt 
rien  :  la  nuit  venue,  des  sifflements  se  fai- 
saient entendre ,  et  tout  à  coup  un  grand 
broll  annonçait  que  Tœuvre  de  la  Journée 
avait  disparu  dans  le  gouffre.  Guillaume  se 
las^fi  dp  relte  lutte  jan?  fin  ,  il  appela  le  dia- 
ble en  conférence,  et  fit  un  pacte  avec  lui.  Il 
en  obtint  qu'il  pouvait  construire  son  pont,  à 
condition  que  le  premier  passager  lui  appar- 
tiendrait. Le  saint,  plus  rusé  q;ie  Satan,  fit 
connaître  le  marché  à  tous  .«es  nmis  pour  les 
en  préserver;  puis  il  lâcha  un  chat  qui  te 
premier  traversa  le  pont ,  et  dont  Saian  fat 
bien  foné  de  se  ronlenfer.  —  Depuis  ce 
temps,  dans  ce  pays,  les  chaL-  appartiennent 
au  diabie,  et  le  pont  à  saint  Guillem. 

Snllad*  de  rAjMmwDMMi.  —  La  Bevut 
i§  Ml  a  pobfié  en  1834  Tanalyse  d'une 


ballade  singulière  Nous  reproduisons  iti  o  tl© 
pièce  pathétique  en  résumé.  —  Solîsa ,  Vtn^ 
faute,  seule  dans  son  oratoire,  veri^ait  I'  s 
Inrmrs  fM  disait  nvec  désespf»ir  qu'il  n'y 
aurait  plus  de  luariai^e  pour  elle.  Le  roi  dua 
père  la  surprit  en  ce  moment,  et,  cherchant  à 
la  consoler,  il  apprit  d'elle  que  le  comte  Alar- 
cos  l'avait  aimée,  puis  qu'il  l'avait  ouh'iée 
pour  en  é|K>user  une  autre  depuis  lr{'j>  ausi. 
Le  roi  fait  venir  le  comte  et  le  somme  de  te- 
nir la  parole  qu*i)  a  donnée  jadis  à  sa  fille  

«Je  ne  nierai  pas  la  vérité,  répond  .4!arr(i>; 
je  craignais  que  Votre  Majesté  ne  voulut 
inai»  consentir  à  fii  aceurder  la  aiuiu  de  sii 
Rite.  Je  me  suis  uni  d  une  autre  Femme.  ^ 
Vous  vous  en  débarrasserez,  dit  le  roi.  — 
Épargnez,  sire,  rcllo  qui  est  innorrnfr*:  ne 
me  condamnez  pas  a  un  aiïreux  assasà:nat.o 
Le  roi  est  tnflesibte;  Il  faut  que  la  oomte^e 
meure  cette  nuit  même,  ou  que  le  comte  ait  la 
téte  tranchée  \o  lendemain  »  Alarcos  rc  oiirno 
à  sa  demeure,  «  triste  pour  sa  femme  et  jwur 
ses  trois  enfants.  »  —  Il  aperçoit  la  comtesse 
sur  sa  porte.  (Un  jeune  page  avait  i  ^i^  les 
devants  potir  la  prévenir  du  retour  de  son 
époux.)  c  Soyez  le  bien-venu,  mon  seigneur, 
dit-elle;  bêlas  1  vous  balaseK  la  téte!  Dites-- 
moi  pourquoi  vous  pleurez  f  —  Vous  le  snu  - 
rer  ,  mais  re  n'est  pas  l'heure ,  réporrii  -iî  ; 
nous  souperonset  je  vous  dirai  tout  plus  tard.» 

—  On  sert  le  souper;  la  comtesse  se  place  au- 
prte  d'Alarcos,  pâle  et  triste;  mais  elle  ne 
mange  ni  rc  br^it.  ^*es  enfants  étaient  m!(T- 
cieux  auprès  de  leur  pere.  Tout  à  coup  il 
penche  sa  téte  sur  la  table  et  cache  avec  ses 
mains  son  visage  en  larmes.  «  besoin  de 
dormir.  «  dil-il.  11  siivail  hien  qu'il  n'y  aurait 
[)as  (le  sorruneil  [lour  lui  celte  nuit-la.  Le» 
deux  époux  entrent  dans  la  chamljfe  et  \  de- 
mecirent  seuls  avec  leur  phté  jeune  enfant 
encore  à  la  mamelle.  Le  comte  ferme  les  poi  - 
tes  aux  verrous ,  re  qu'il  n'avait  pas  l'habi- 
tude de  faire.  «  Femme  matlicureuse  !  s'écrie- 
t-il ,  et  moi  le  plus  à  plaindre  des  hommes  ! 

—  Ne  parlez  pes  ainsi ,  mon  noble  seigneur; 
elle  ne  saurait  être  malheureuse,  celle  qui  e.«*t 
l'épouse  d'Alarcos.  —  Trop  malheureuse  ce- 
pendant ,  ear  dans  le  mot  que  vous  venez  do 
prononcer  est  compris  tout  \nUt  malheur. 
Sachez  qu'avant  de  vous  connaître  j'avais 
juré  à  l'infante  que  je  n'aurais  jamais  d'autre 
épeose  qu'elle;  le  roi  notre  seigneur  sait 
tout;  «ajourd'hiii  rinfinie  rklame  ma  mais; 
et,  mot  fatal  à  prononcer,  fwur  vous  punir 
d'avoir  été  préférée  à  l'infante,  le  roi  ordonne 
que  vous  mouriez  cette  nuit.  — ■  &t-ce  doue 
lA,  répondit  la  comtesse  effrayée ,  le  prix  de 
ma  lendresio  soumise  f  Ahlanmetunapaa, 
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noble  comte,  j  embrasse  vos  genoux;  ren- 
voyez-moi dM«  la  maison  de  mon  père,  où 
fêtais  al  iMonote ,  où  je  vivrai  solitaire,  où 
j'éîèverai  mes  trois  enfants.  —  Cela  ne  se 
peut...  mon  serment  a  été  terrible  ..  Vous 
devet  mourir  avant  le  jour.  —  Ah  !  il  se  voit 
bim  quo  j«  anla  tenla  «tr  la  terra;  moa  père 
est  un  vieillard  infirme  ..,  ma  mère  est  rîans 
son  cercueil,  et  le  fier  don  Garcia  est  mort.., 
lui ,  mon  vaillant  frète ,  que  ce  lâche  roi  Ht 
fiérir.  Oui,  Je  aitia  aeale  el  aana  appui  en  Ee- 
pa;*ne....  Ce  n'e^l  pas  la  mort  que  je  crains, 
mais  il  m'en  coûte  de  quitter  mes  fils...  I  ni*- 
sex-moi  du  moins  les  presser  encore  sur  mon 
oflBnr,  les  tnhnmor  one  demi^  fois  «vaat 
de moarir.  —  Embieim  celui  qui  oat  là  dans 
son  berceau,  \om  ne  reverre?  pitis  autres. 
—  le  voudrais  au  moins  le  temps  de  dire  uo 
A99.  —  Ditea-le  vile.  •  nie  s'agenoeHIa.  tO 
aeltneur  Dieu,  dit-elle,  en  ee  moment  de  ter- 
reur, oubli"?  nio<  péchés;  ne  vous  .-oin-pnez 
que  de  votre  miàéri<*orde.»  —  Quand  elle  eut 
prté,  elleae  releva  ploa  oalme.  «Alarow,  dil- 
elie,  soyez  bon  ponr  lea  gagea  de  oolre  anoor 
et  priez  [K)ur  le  repf>^  de  mon  âme.  ..  Et 
maintenant  donnez-moi  noire  enfant  sur  mon 
aein ,  qu'il  s'y  puisse  désaltérer  une  dernière 
fois  avant  «foe  le  froid  de  In  mort  ait  glacé  le 
lait  fie  ^i<i  mère.  —  Pourquoi  rt^veiller  le  pau- 
vre enfanté  Vous  voyez  (ju'il  dorf.  Préparez- 
vous;  le  temps  press*;;  l'aurore  commence  à 
paraltfe«  Kh  Mcii  ?  écootennoi ,  comte 
AbrcoiS.  je  te  [)ardonne.  Mairi  je  ne  pois  par- 
donner a  re  roi  si  cruel,  ni  à  sa  fille  si  flère. 
Que  Dieti  le»  punisse  du  meurtre  d'une  cbré- 
tieMie.  Je  les  appelle  de  ma  voix  menrante 
devani  le  Irène  de  l'Étemel  d'îei  h  trente 
joiiri.  «  —  Alart'os,  h:nh;ire  el  amhffieur , 
étrangla  la  pauvre  comtesse  avec  son  mou- 
dnir.  Il  la  receovrit  avee  les  dmps  du  ht; 
puis  appelant  sesécnytri,  il  leur  nt  un  Ihui 
r<^cit  pour  le§  tromper,  el  s'en  alla  épotr«;pr 
1  infante.  —  Mais  la  vengeance  céleste  s'ac- 
oempltt  an  delà  de§  malédictions  de  ta  oaai> 
teaaeîcar,  avant  que  le  mois  fàt  expiré,  trole 
âme^  (  ottpables,  le  roi,  l'infante  et  le  Gomie, 
parurent  devant  Dieu. 

XMtkM-lt-SUésim.  —  L'histoire  de  Jean 
Knllna,  moenlée  au  ftoeteur  More  par  un  m^ 
decin  de  la  Silésie ,  est  un  des  exemples  les 
plus  frappants  de  celte  rrnyanre  aux  reve- 
vants  qui  a  régné  en  souveraine  sur  les  es- 
prits. — '  On  dit  ifoe  Kanlios  sortant  do  tom~ 
beau  apparut  dans  la  ville  qui  l'a  vu  naître  ; 
mais  ce  qui  e<t  positif,  r'c?t  que  de  nombreu- 
ses rumeurs,  reiuiives  à  ce  même  Tait,  jetant 
uae  aihaiton  viotoMe  el  nae  lerreor  profonde 
pMt  tas  eanciieyev  el  dina  lente  réiendne 
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de  la  Silésie.  —  Jean  Kanlius  éliiit  un  des 
écbevins  de  la  ville  de  Pestb;  sa  réputation 
de  probité  et  son  jugement  droit  lui  avaient 
acquis  une  grnude  ronsidéralion.  Vu  joui  le 
maire  l'envoya  chorcher  pour  l'aider  à  kT- 
miner  une  alTaire  qui  venait  do  s'élever  eiiUe 
des  volturiers  et  on  négpciant  panntmien. 
L'affaire  arrani^ée,  !e  m:îîre  invil;»  Kanlius,  et 
l'invitation  fut  a*  reptée.  Or,  le  repn-î  était 
excellent ,  et  cette  circonstance  n'était  pas 
d^on  médtocre  intérêt  pour  Kanlius,  qui  savait 
jouir  en  connaisseur  des  plaisirs  de  la  table; 
an^si  ét.iif-il  de  trè<-bonne  humeur.  Cepen- 
dant èii  gaieté  paraissait  ce  soir-la  plus  folle 
qoe  réellei'toul  en  sablant  on  grand  verre  de 
vieux  vin  du  Rhin,  il  prononça  ces  mots  : 
n  Plongcons-noti5  dnn?  !e^  joies  de  re  monde, 
car  un  malheur  peut  arriver  à  tout  moment.» 
Ce  qd  élatt  d'une  morale  médiocre.  —  Kao* 
tius  njt  obligé  de  quitter  In  <^o(  i 'lé  de  bonne 
hcurepour  veiller  aux  préparatifs  d'un  voya<^e. 
Arrivé  chez  lui,  il  alla  à  l'écurie,  examina 
son  cheval,  qui  lui  sembla  avoir  |)crdu  le  fer 
de  l'un  des  pieds  de  derrière;  il  voulut  lui 
prendre  la  jambe  \w\r  voir  le  sabot,  el  reçut 
une  violente  ruade  dans  l'eslomac.  Il  s"écria 
âur-le-cbamp  :  a  C'est  fait  de  moi.»  —  On  le 
porta  au  Ht  ;  btentôt  sa  situation  fuldésrspérée. 
Penflont  .-^on  agonie  if  fut  en  proie  ù  une 
grande  lourmento  d'e^jirit  ;  il  répé;nit  sou- 
vent :  «  Mes  péchés  sont  tels  que  le  Toul- 
Puiseant  ne  me  les  pardonnera  jamais  !  »  Col 
aveu  était  si  étron^omcnt  contraire  à  l'opinion 
qu'on  avait  de  lui ,  que  Ie>  a>-i.-<tnnls  ne  sa- 
vaient comment  s'en  remlre  compte.  Un  en 
vint  à  soupçonner  qull  s*é(ait  vendu  au  prince 
des  ténèbres  ;  et  ce  soufiçon  subit  ne  ftissail 
p?!s  (réiro  DpfiMvé  >ur  quelqtieà  faits  auxquels 
on  n  avait  pas  encore  songé,  entre  autres  sur 
ceux-ci  :  qn^il  avait  acquis  ses  immenses  ri- 
cheasw  avec  une  >(>udainelé  inconcevable,  et 
qu'il  [W^édait  dans  son  logis  un  (!iat  nofr 
d'une  grosseur  extmordinaire.  —  L  heure  do 
le  mort  de  Kanlius  fUt  signalée  par  on  orage 
qui  ne  cessa  qn'epres  ses  funérailles».  Ao^sitél 
f]i)c  !r  f  nt!n\rv  se  trouva  déposé  dnn-?  la 
fosse ,  les  élémenls  rentrèrent  dans  le  calme , 
cxmme  si  la  terre  eAt  été  délivrée  de  la  pré- 
sence de  quelque  démon. —  Bientôt  le  bruit 
courut  qu'tm  «pectre  -se  promenait  d;in'--  les 
appartements  du  défunt.  Le  garde  de  nuil  du 
quartier  avait,  disait-il,  entendu  un  étrange 
tumulte  dans  la  maison  de  Kanliuâ;  il  lui  avait 
semblé  qu'on  jetait  rà  et  là  sur  le  parquet  les 
glaces  el  les  mtMjhleà,  en  riant  aux  éclats 
d'un  rire  aigu  et  satanique.  Des  grilles  de  fer 
qui  chaque  soif  éfatent  fermées  aux  verrous, 
se  trouvaient  OQverles  le  lendemain  sans 


Digitized  by  Google 


972  APPK 

que  personne  eût  pasaé  par  lè.  —  Ce  bou- 

leversomcnl  surnaturel  s'élendil  m<^me  aux 
écuries  de  l'crhevin  défunl  ;  tous  les  malins 
les  chevaux  éUiienl  couverts  d  écumo,  comaie 
s'ils  eussent  fait  ane  excursion  dans  de  loin- 
laines  contrées;  el  cependant,  à  entendre  les 
tn^piirnfmppts  exlmordînaires  dont  toute  la 
nuit  ils  t  branlaienl  le  sol ,  on  pouvait  ôlre 
assuré  qu'ils  n'avaient  pas  quitté  l'écurie. 
Lee  chiens  ne  (  «'ssnienl  d'aboyer  et  de  hurler 
de  la  mnniorr  'a  j  lus  piloyable.  —  Les  habi- 
banls  de  Pe&lU  ne  pouvaient  fermer  Ttril  de 
la  nuit.  Une  vieille  domestiqMe ,  qui  prùtail 
une  grande  atlention  à  tout  ce  qui  se  passait, 
jura  avoir  nnï  q  ieh]ii'un  monter  et* descendre 
les  escaliers  a  cheval,  et  parcourir  les  appar* 
tements  au  galop.  L'acquéreur  de  la  niai^on 
de  Kantitts.  épouvanté;  de  tout  ce  vacarme , 
se  promenait  un  jour  dans  le»  environs  de  la 
ville;  il  vit  distinctement,  sur  la  terre  rou- 
verte de  neige,  l'empreinte  de  pas  qui  u  ap- 
partenaient à  aucune  créature  humaine,  à 
aucun  îinininl  tnrre.-lro.  L'inquiélude  devint 
inexprimable  lor<(iu'on  acquit  la  cerlitiide, 
par  le  témoignage  «le  pei  sonnes  dignes  de  fui, 
que  Kaotius  se  promenait  à  cheval  non^ole- 
ment  dans  la  cour  de  son  ancienne  maison , 
mais  encore  dans  les  rues  de  la  ville,  dans 
les  vallées  et  sur  les  collines  des  environs, 
courant  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  comme  «î 
quelque  chasseur  inrernal  eût  été  à  sa  pour- 
suite. —  Un  juif  j)r('t(ni  lil  que  Kantius  avait 
engagé  une  lutte  avec  lui  el  lui  avait  lait 
sottlTrir  une  torture  inouïe.  Un  charretier  dé- 
clara qu'en  approchant  de  Pesth  il  avait  ren- 
contré Kantii)>,  qui  lui  avait  vomi  à  la  6gurc 
de  longues  ûarames  bleues  et  rouges.  —  Mais 
voici  qui  est  plus  surprenant;  Tous  les  idrs, 
lorsque  le  pasteur  se  tneltait  au  lit,  Kantius 
venait  le  rouler  dans  les  draps  en  avant  et  en 
arrière,  jusqu  à  ce  que  l'uniformité  du  mou- 
vement et  la  fatigue  le  fissent  succomber  au 
sommeil.  Il  se  glissait  auprès  de  lui  sous  la 
forme  d'un  nain  ;i  Irnvors  les  fentes  de  la 
cloison.  —  Il  arriva  encore  que  les  lèvres 
d'un  enfant  furent  icllcmcnl  collces  ensemble 
qu'on  ne  put  les  séparer  :  c'était  lœuvre  de 
Kantius.  A  certaines  heures  de  la  s(>irée ,  la 
lumière  des  nainl)eaux  devenait  tout  à  coup 
blanche  el  triste  ;  c'était  le  signe  infaillible  de 
la  visile  de  Kantius.  —  Des  vaaes  qui  conte- 
liaient  du  lait  la  veille  fm  ent  trouvés  le  len- 
deonain  vides  ou  remplis  de  sang.  L'eau  des 
footaioes  devint  insalubre  et  corrompue  ;  des 
vieillard»  furent  étranglés  dans  leurs  lits  sans 
que  l'on  parvint  à  découvrir  les  auteurs  de 
ces  crimes  répé.c?.  Tous  ces  évcnoinenls  irrc- 
guUers,  cl  bien  d'autres  encore  qu'il  serait 
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trop  long  d'énumérer,  ne  devaient*' Us  pas 

être  atlriLiiics  ;i  Kantius"?  —  Qu'il  nous  suffise 
pour  dernier  trait  do  dire  qu'à  ta  funèbre 
clarté  de  la  lui  e  apparaissait  à  la  lucarne 
d'une  vieille  tour  une  léle  aux  yenx  étinc»- 
lanis,  qui  tout  à  coup  prenait  ta  forme  d'un 
manche  à  balai  ou  d'une  chativn-sotu i^.  CeUe 
tète  était  celle  du  Kanlius  et  ne  pouvait  être 
celle  d'un  autre.  —  Enfin ,  la  frayeur  et  le 
désespoir  des  habitants  de  POsth  furent  pous- 
sés au  dernier  |»oint.  I.o-  vru  nirpurs  évitaient 
la  vilte^  le  cumuiercc  s  aucauiissail  :  les  ci- 
toyens finirent  par  chercher  un  remède  à  œt 
état  de  chosœ  ;  il  fut  résolu  en  conseil  de 
commune  que  l'on  coniMiPncer;»it  par  s'a«?M- 
rer  si  I  cchevin  était  bien  mort.  —  lin  «  onse- 
quence,  les  plus  courageux  des  habitanU  îu} 
mirent  en  route  pour  le  cimetière ,  où  ils  ou- 
vrirent ()ItBieurs  fosses  avec  pnVnutron.  Ils 
remarquer»  ni ,  non  sans  surprise,  que  les 
voisins  de  Kanlius,  qui  avaient  été  enterrés 
avant  ou  après  lui,  étaient  tous  réduits  en 
poussière,  tandis  que  sa  penn,  à  lui,  l'iait 
(omlue  cl  vfiiiieiilc.  On  lui  mit  un  bà\on  dans 
la  main,  il  le  saisit  furletneot,  ouvrit  les  yeux 
et  les  referma  aussitôt.  On  lut  ouvrit  une  veine 
de  la  jambe  et  le  s<)ng  coula  en  abondance. 
Et  cependant  il  y  avait  six  mois  qu'il  avait  été 
mis  en  terre.  Le  maire  ûtsur  son  compte  une 
enquête  semblable  à  celle  qui  avait  eu  bc«i 
pour  un  cordonnier  de  Breslavv.  —  La  tribu- 
nal condamna  Jean  Kantius,  échevin  de  Pesth, 
a  être  brûlé  comme  vampire.  Mais  l'exécu- 
tion rencontra  un  obstacle  étonnant.  On  ne 
put  tirer  le  corps  de  la  fosse,  tant  il  était  pe- 
sant. Enlin ,  les  citoyens  de  Tolh  ,  bien  in- 
spirés, cberchèrenl  el  découvrirent  le  cheval 
ctool  la  ruade  avait  tué  Kantlns;  ce  ch«v«l 
parvint  é  grand'peine  à  amener  hors  de 
lerre  les  restes  de  son  aTirt»  :i  in  nire.  Mais 
lorsqu'il  s'agit  d  anéantir  ces  reste»,  une  au- 
tre difficulté  se  présenta.  On  mil  le  corps  sur 
un  bûcher  allumé ,  et  il  né  se  consuma  pae. 
Alors  on  fui  obligé  de  le  cou|)or  en  morceaux 
que  I  on  réduisit  piirlielleriietii  en  cendres;  et 
depuis  lors  l'échevin  Jean  kiiniius  cessa  de 
faire  des  apparitions  dans  sa  ville  natale. 

lut  Doueur  d'aigmll«tte.  •       CétiMt  Vn 

grand  deuil  à  ('onlommiers,  dans  la  maison  de 
Moureau,  le  lo  juin  do  l'an  de  grûceta82. 
Le  petit  homme  s'était  marié  la  veHle.  plein 

de  liesse,  el  se  promettant  heureux  ménage 
avec  Fare  Ficuriui,  ?on  (^pousio.  11  élait  vif, 
hummo  de  téte,  persévérant  dans  ses  affec- 
tions comme  dans  ses  liaincs  ;  et  il  se  réjouis- 
sait  sans  ménagement  de  son  succès  sur  ses 
rivaux.  Fare,  qui  l'avait  préféré,  «leniblait 
})arlager  son  bonbtiur  cl  ne  se  irouhlail  pas 
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ceàd'un  rival  dédaigné  avaient  Fait  nailre  chez 
les  convives.  Fare  Fleuriol .  habile  ouvrière 
en  guipure,  n'avait  |>u  hc^^iter  dauâ  son  choix 
entre  Jean  Monroau,  armurier  fort  à  ton  aue, 
et  ce  concurrent  redouté ,  nommé  Abel  de  la 
Rue ,  «urnommé  le  Causeur,  à  ra(i?P  «îf*  «n 
mauvaise  coitduile;  homme  réduit  au  niéiier 
de  savetier,  et  qu'on  aocasait  de  relations 
avec  le  diable  à  causée  de  se»  déportemenls. 
C'était  jui>tement  celle  circonslnnro  my-;i('- 
rieuse  qui  effrayait  les  amis  de  1  urmurier.  — 
«Vous avez  supplanté  Abel,  lui  di^ienl-ilâ; 
Il  vous  jouera  quelqu'un  de  aes  mauvais  lour^j. 
—  Les  gens  de  justirc  de  noire  roi  Henri  troi- 
sième notts  satironi  bien  rendre  raison  dti 
Casâeur,  répondit  Jean  Moureau.  —  El  qui 
sait,  dit  une  vieille  lante,  sïl  vous  ne  jetterai 
jnis  un  sotl  ?  —  Piitioiico  :  totio  nviiit  élé  la 
réponse  du  jouno  nuinc  »  Mnis  F.ito  était 
pourtant  moins  rasAurée.  Lh  uinxi  luutefuiâ 
s'était  dite  joyeusement.  —  Or,  le  lendemain, 
comme  nous  avons  dit,  c'était  dans  la  maison 
gratîd  déni!  et  pleine  tnS^tos^e.  Lesdcux  époux, 
si  heureux  ta  vetlte,  paraissaient  cfTarés  do 
trouble.  On  annonçait  timidement  ce  qui  éf  ait 
survenu  ;  le  résultat  en  paraissait  pt'nible;  le 
mari  et  la  femme  enwrrolôs  >ttM)tai'Mil  l'un 
pour  l'autre  autant  d'eloignement  qu  ils  s'é- 
taient témoigné  d*aflfection  le  jour  précédent. 
Cette  nouvelle  se  répandit  en  pou  d'instants 
dans  la  petite  ville.  I.o  se» und  jour  l'éloifïne- 
meut  devint  de  ranlipatUic,  qui,  lu  jour  d'a- 
près ,  eut  tout  l'air  de  l'aversion.  Cependant 
les  jeunes  mariés  ne  parlaient  pas  de  deman- 
der une  réparation:  ?ctilemoiil  ils  annon- 
çaient que  quelque  ennemi  endiablé  ou  quel- 
que sorcière  maudite  leur  avait  noué  l'aiguil- 
lette. —  On  sait  que  ce  maléfice,  qui  a  fait 
tant  de  bruit  <uj\  ^oizièmo  et  dix  ?rpti«MTir'  siè- 
cle?, rendait  les  mai  tôs  repoussants  l'un  pour 
l'autre,  et,  les  accubinnl  au  physique  comme 
au  moral ,  tes  conduisait  à  se  fuir  avec  une 
sorte  d'hurrour.  —  Il  no  fui  bruit  dans  font 
Coulomniic'is  lyw  raiijniilcttp  nouée  à  Jean 
Moureau.  Abel  de  la  Hue,  lesavelior,  en  avait 
ri  ^  méchamment,  qu'il  fut  à  bon  droit  soup- 
çonné du  délit;  il  était  assez  généralement 
délesté.  La  clameur  publique  prit  une  folio 
consistance,  que  les  Jeunes  époux  ensorcelés 
se  crurent  autorisés  à  déposer  leur  plainte. 
Messire  Nicolas  Quatre-Sols  était  lieutenant 
oivrl  et  criminel  au  bailliage  de  ('oiilomtniorf». 
li  fil  comparaître  Abel  devant  lui.  Le  chena- 
pan, qui  était  hypocondre  et  morose,  avoua 
qu'il  avait  roclion  hô  Faro  Fleunot,  notis  il 
nia  qu'il  t  ùt  i  ion  fait  contre  cite  et  contre  son 
mari.  Comme  il  était  malheureusement  chargé 
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de  la  mauvaise  réputation  qu'on  faisait  alors 

de  ces  vauriens  qui  cherchaient  dans  la  sor- 
cellerie une  prélendiip  puissance  ot  do  pré- 
tendues richesses  toujours  insaisissables,  on  le 
mil  au  cachot  en  l'invitant  à  faire  ses  ré> 
flexions;  et  le  lendemain,  sur  son  obslinalion 
A  ne  rien  avouer,  on  l'appli  jua  à  la  question. 
Il  déclara  qu'il  allait  confesser.  —  o  Ayez, 
soin,  dit  Nicolas  Quatre-Sols,  que  votre  con- 
fest^ion  soit  entière  et  digne  de  notre  indul- 
gence. Pour  ce,  vnus  nnns  exposerez  dés  le 
commenroment  toutes  vos  atTaires  avec  Sa- 
tan. ">  Il  m  donner  au  savetier  im  verre  d'eau 
relevée  d'un  peu  de  vinaigre,  afin  de  ranimer 
so-i  psprils;  et  il  s'arranjoa  =^nrson  siôge  dan'^ 
la  position  d'un  homme  (]ui  écoute  une  his- 
toire niorveilleusc.  —  Abel  de  la  Ruo,  voyant 
que  son  juge  était  prêt,  recueillit  ses  esprits 
et  i^e  dispo-a  a  parler.  D'abord  il  se  rcoom- 
manda  à  la  pitié  et  à  la  compassion  de  la  jus- 
tice ,  cnunl  merci  et  protestant  de  sa  repen- 
lance  ;  puis  il  dit  ce  qui  suit  :  <  Je  devrai» 
être  moins  mlS^Tilble  que  je  ne  suis  et  faire 
autre  rhn^o  que  tnon  pauvre  métier.  Étant 
petit  entant,  je  fus  nus  par  ma  inere  au  cou- 
vent des  CordHicrs  de  Ileaux.  Là  le  frère 
Caillot,  qui  était  maître  des  novices,  m'ayanl 
corrigé,  je  mo  nichais  si  fiirioiisomont  conlie 
lui  que  je  t>e  révais  plus  autre  chose,  sinon  lu 
possibilité  de  me  ven;^.  Comme  j'étais  e.i 
cette  mauvaise  volonté,  un  chien  l»atliei,  mai- 
^rc  ot  noir,  parut  tout  à  coup  ilesant  moi.  Il 
me  sembla  tpi'il  me  partait,  ce  qui  me  trou- 
bla fort;  qu'il  me  promettait  de  m'aider  en 
toutes  choses  et  de  ne  me  faire  aucun  mal,  si 
je  voulais  me  donner  à  lui....  —  Co  l)ar))et, 
interrompit  le  jUj;e,  clail  cerlainemenl  un  dé- 
mon. —  C'est  possible,  messire.  Il  me  sembla 
qu'il  me  conduisait  dans  la  chambre  du  cou- 
vont  q  l'on  appelle  la  librairie.  Lj'i  il  dis(iarul 
et  je  ne  le  revis  jamais.  —  El  quelle  ven- 
geance avez-vous  eue  du  frère  Caillet?  — 
Aucune,  messire,  ne  l'ayant  pas  pu.  —  Que 
nto^-vous  alors  dans  la  librairie  ?  —  Je  pris 
lin  livre  ;  car  on  m'a  enseigné  la  locluro.  Mais 
voyant  que  c'était  un  mis.Mîl,  je  le  refermai  ; 
je  sortis  et  je  demeurai  quelques  semaines 
triste  et  pen«f.  Un  jour  je  pris  un  autre  livre, 
c'était  lin  'grimoire.  Je  l'ouvris  au  hasard;  et 
à  peine  avuis-je  lu  ipiolques  lignes  que  je  ne 
comprenais  point,  quand  je  vis  parattre  de* 
vant  moi  un  homme  long  et  mince»  de  moyenne 
stature,  blême  de  visage,  ayant  un  elTroyablo 
aâ|)ect,  le  corps  sale  et  l'haleine  puante.  — 
Sentait-il  le  soufre?  ^  Oui,  messire.  Il  était 
vétu  d'une  longue  robe  noire  à  l'italienne,  ou- 
verte par  devant.  Il  avait  à  resloninr  ot  aux 
deux  genoux  comme  des  visages  d'hommes, 
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de  pareille  routeur  que  le»  auins.  ie  regar-    réunie.  —  Qui  faw»wnl  le  tebhtlt  « 

rlui  SOS  pioiU,  i|ui  élaieiil  des  pu 
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Tout  I  audituire  frissonnait.  —  Ci't  honune 
blême,  poursuivit  l'accusé,  me  demaodâ  ce 
que  |e  lui  voulais  et  qui  m'uvaii  CARârillâ  db 
l'appt'îor.  Je  lui  répondis  avec  frayeur  que  je 
no  1  iivjià  pas  appelé,  et  qite  j'avai*  ouvert 
ie  grimoire  sans  en  prévoir  les  consc*qtii'iu'i<i». 
AUh^ cet  liomme  bÛme.  qui  élail  le  diable, 
m'enleva  et  me  transporta  sur  le  toit  de  la 
salle  fie  ju:iiicc  de  Meaux  en  me  disant  de  ne 
rien  craindre.  Je  lui  deoijodai  son  lumi,  et  il 
nne  répondit  :  Je  m'appelle  mafire  Ri;siNiK>  Je 
lai  iémoignai  ensuite  le  désir  de  m'eofuir  du 
couvent  ;  là-do<<its  il  me  reporta  au  lien  oii  il 
m'avait  pris.  Du  moins  je  m  y  retrouvai  comme 
aorlant  d'une  sorte  d'élourdiasement.  Le  gri- 
moire était  à  mes  pie  is.  Je  vis  devant  moi  le 
ptTi'  Pîerre  lî«nson  ,  docteur  en  théologie,  et 
le  Irere  ('.uîllet  ^  qui  me  reprirent  d'avoir  lu 
'  dans  le  grinxtire  el  me  menacèrent  du  fouet 
M  je  toucfaaiâ  encore  à  «  e  li\  re.  Tous  les  reli- 
gieux dc^cr'niliront  à  la  (■l)ai>e!le  et  chantè- 
rent un  .Sa/ lc  ;i  mon  intention.  Le  lendemain, 
comme  je  descendais  pour  aller  à  l  éi^lise. 
maître  Rigoux  ro'apparut  encore.  Il  me  donna 
rendez-vous  snus  un  arbre  près  de  Vaulxcour- 
lois,  entre  Meaux  et  tloulommiers.  Là,  je  fus 
séduit.  Je  repris  sans  rien  dire  les  babils  que 
j'avais  d  mon  mirée  dan«  le  couvent ,  el  j*en 
sortis  secrètement  par  une  petite  porte  de 
l'écurie.  Rigoux  m'attendait  sous  la  n  -iire 
d'un  bourgeois  ;  il  me  mcoa  chez  maure 
Pieriv,  berger  de  Vaulxcourtois,  qui  mi^  reçut 
bien  ;  et  j'allais  conduire  les  troupeaux  avec 
lui.  Deux  mois  après,  ce  bercer,  qui  était 
sorcier,  me  promet  de  me  présenter  à  ï  as- 
wnhUe,  ayant  besoin  de  s*y  rendra  lai  mémo 
parre  qu'il  n'avait  plus  de  poudre  à  maléRces. 
I.'assembléc  devait  se  tenir  dans  (rois  jours 
Nous  étions  à  lavent  de  Noël  4573.  Maître 
Pierre  envoya  sa  femme  coucher  an  dehors  et 
il  me  fit  mettre  au  lit  à  sept  heures  du  soir. 
M.iis  je  ne  dormis  puère.  Je  remarquai  qu'il 
plai.ail  au  coin  du  feu  un  très-long  balai  de 
genêt  sans  mancJic.  A  onze  heures  du  soir,  il 
il  grand  bruit  et  me  dit  qu'il  fallait  (>artir.  Il 
prit  de  la  gr:iis>e.  ^'vn  frotta  les  aisM'lIw  et 
me  mil  sur  le  balai,  en  me  recouintaudaul  de 
n£  pu^  quitter  celle  monture.  Maître  Rigoux 
.parui  alors;  il  enleva  mon  maître  par  la  che- 
mince;  moi  je  le  tenais  nti  niilie'j  du  corps; 
el  il  me  sembla  que  nous  nous  envolions.  La 
nuil  était  Irès-obsiure ,  mais  une  lanterne 
aous  précédait.  Pendant  que  je  voyageais  eu 
l'air  de  la  sorte  ,  je  crus  apercevoir  l  althaye 
deRebais  Nous «ie-rcndîmcsdans  un luni  plein 
d'herbe  où  se  liouvaieni  bcaui  oiip  de  ^ens 


pitié  juge.  —  Oui,  ia<^re.  J'y  reconnus  plu- 
siaurs  personnes  vivantes  el  quelques  morte, 
nolaroiDeoL  uno  sorcieie  qui  avait  été  pendue 
k  Lagny.  U  malin  du  liutt,  qui  éiak  la  dia- 
ble, ordonna,  par  la  boudie  d'un  vieillard, 
que  l'on  nettoyât  La  {ilnt  fv  MaîtcH  Rigoux  prit 
iocontinenl  la  forme  li  un  ^^aiiU  i>ouc  uoir,  se 
miU  gronaneler  el  é  tonner;  et  tusaHél  Ym- 
semblée  commença  les  danses,  qui  se  faisaient 
à  re»ers,  le  visage  dehors  el  le  d(i'rn**ro  tourné 
vers  le  bouc.  —  C'est  conloriite  a  i  usagie  àa 
aabbul ,  comme  il  esl  pruuvé  par  «nu  uMase 
de  dépo6ilion:>.  Maii  ne  d)anta>t-oo  poialf 
et  quelles  furent  ces  chansons?  —  On  nf 
chanta  point,  messiro.  Aj^w  la  danse,  qui 
avait  duré  daux  heures,  «•  pré  jante  wm 
hommages  au  bouc*.  •  Uwque  personne  de 
l'as^ieniblée  lît  la  mémo  diOfie.  Je  m'approrhai 
du  bouc  à  mou  tour;  il  me  demanda  ce  que 
je  voulais  de  lui  ;  jo  lui  r^ikdis  que  je  vo»- 
lai»  savoir  jeter  des  soria  sur  «Ml  CMMiia. 
Le  diable  m'indiqua  maître  Pierre,  comme 
pouvant  mieux  qu'un  autre  m'ensetgaer  oett<« 
science.  Je  1  appiis  Uoik:.  —  El  vous  en  avez 
CMi  usage  contra  plualeara,  natewmtnt  cnaim 
les  époux  qui  se  plaij^nent?  Avcz-voiii>  eu 
d'autres  relations  avec  ic  diable  ?  —  Non , 
mcssire,  sinon  en  une  circooïîtaaoe.  Ju  voulais 
ninlrar  dans  la  vota.  Un  jour  ^a  j'albia  «n 
pèlerinage  à  Saint-Loup,  près  de  Provins,  je 
Bs  rencontre  du  diable ,  qui  chercha  à  me 
noyer.  Jo  lui  échap|iai  par  la  luite.»  —  Tout 
la  monda  daus  fanntmhfâa  onvmit  de  gramlea 
oreilles ,  à  l'atoaplion  d'uo  jeune  homnM  de 
vin  jt  an-,  le  neveu  du  lieutenant  civil  et  cri— 
uini*!.  il  tai^il  les  fonctions  d  appranii  ^«f- 
fier.  —  liau  «wcia,  dit-il  enaa  peaalia^  é  IV 
leiUa  de  malirs  Nicolas  Quaire-Sols ,  ae  pn- 
sez-vou$  pas  que  le  paticnl  n'est  qu'un  mau- 
vais drôle  qui  a  li^cerveaM  maiaJie,  qui  est 
sujet  peut-étra  é  de  mauvais  rêves?  — Pen- 
dant que  l'oncle  réprimandait  le  neveu  à  voix 
hns-e,  Abe!  de  la  Rue  levant  la  téle  :  »  I>e 
loui  ce  que  j  ai  lait  de  mai ,  du-il ,  je  suis  ré- 
pentaot  el  auuri  ;  et  ja  cria  maiti  al  wirfri- 
corde  à  Dieu,  rai ,  à  monseigneur  at  à  la 
justice.  —  C'est  bien,  dit  Nicolas  Quatre-Sols, 
qu'on  le  ramené  au  cacliol.  »  —  Le  soir  de  oe 
même  jour,  le  maléûce  de  Jean  liloureau  aa 
Iroova  rompu.  L'aotipalUa  qui  avait  surgi 
entre  lui  et  sn  jeune  épouso  s'évanouit.  Le 
corps  du  principal  délit  avait  doue  disparu. 
Néanmoins,  peo  de  joui»  après,  le  i>  judUH, 
sur  lescondusîoaa  du  procaraur  fiscal,  la  Bue 
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fut  condamné  à  être  brùié  vit.  li  ;ippcla  (iesa 
aenlenoe  au  parlenieiilde  Pftrit ,  et  le  ÎO  Jifil- 

lot  I58i,  le  prietnent  de  Paris,  prompt  à  ex- 
{K'dipr  ci'ê  sortes  d'afTaues,  rendit  un  arrêt 
qui  pofte  qu  Âbel  de  ki  Rue,  aj^elaal,  ayant 
jeté  des  sorts  snr  plusieurs,  pràlé  soa  ooo- 
cours  au  diable  «  couiaiuiiii|tté  |)lusieurs  fois 
avec  lui,  assisté  aux  assemblf^cs  nocturne? 
et  illicites,  pour  réparation  de  ces  crimes 
la  oour  condamne  rappelant  à  être  pendu  et 
étranglé  à  une  potence  qui  sera  dressée  sur 
le  raarchrdo  ('.oulumiiiicTS,  cl  renv  oie  Abel  de 
la  Rue  au  baiili  ciiarj^é  de  faire  exécuter  ledit 
jui^ement  et  brûler  le  corps  du  sorcier  après 
sa  morl.  —  Cet  arrêt,  qui  adoucteait  un  peu 
la  >cntenn'  du  premier  jii;:o,  fut  oxi''(  iilé  se- 
lon s;i  U-neur,  au  marché  de  lloulummicr-;,  par 
ie  liiaiiie  de^  baules-ocuvres  de  la  vilie  de 
Meaux ,  le  23  juillet  im.  «  Au  reste,  dit 
un  uult>ur  sensé,  ces  sorciers  qu'un  brûlait 
méritaient  presque  toujours  chàlimeot  |Mr 
quelque  vilain  et  odieux  cèlé.  » 

&•  «hai*M  ém  moBqacrollM.  —  Dans  les 
]klémmns  du  nialfU,  livre  doat  nous  ne  pou- 
vons, malgré  le  talent  de  l'auteur,  recomman- 
der la  lecture,  M.  Frédéric  Souiié  débute  par 
une  scène  et  des  détails  qui  réclament  leur 
place  dans  ce  livre.  Nous  crofons  devoir  les 
transcrire  en  partie.  —  'Le  l'""  jnnvint  18..., 
le  baron  Frant^ois-Aruiaud  de  Iau/m  éiait  as- 
sis au  coin  de  son  feu ,  dans  son  cMleau  de 
ItonqueroHes.  Quoique  je  n*aie  pas  vu  ce  châ- 
teau depuis  plus  de  vingt  ans ,  je  me  le  rap- 
pelle parfaitement.  Contre  l'ordinaire  des  châ- 
teaux féodaux ,  il  était  situé  au  fond  d'une 
vallée  ;  il  consistait  alors  en  quatre  tours  liéss 
ensemble  par  quatre  corps  de  bâtiment,  les 
(ours  et  les  bâtiments  surmontés  de  toits  aigus 
en  ardoise ,  chose  rare  dans  les  Pyrénées.  — 
Ain» ,  quand  on  apercevait  ce  cMtceu  du 
haut  des  collines  qui  l'entouraient,  il  parais- 
sait plutôt  une  habitation  du  seizième  ou  du 
dix -septième  siècle  qu'une  forteres^  du  1  an 
1327,  époque  à  laquelle  il  avait  été  bAti.  — 
Aujourd'hui  que  nous  savons  que  de  tous  les 
matériaux  durables  le  fi^r  est  celui  t];  i  liinî  le 
moins,  je  me  jjiorderai  bien  du  dire  que  Kon- 
queroUessemJbfailt  être  bâti  de  fer,  tantractioa 
des  siédesl'avait  respecté  ;  sMuece  que  je  dois 
aflirmer,  c'est  que  l'état  de  conservation  de  ce 
vaste  iràtiment  était  véritablement  très-remar» 
quable.  On  eiU  dit  que  c'était  quelque  caprice 
d*un  riche  asMteur  du  potliiquequiavtait  élevé 
In  veille  ces  mur>,  intact?,  dont  pas  une  pierre 
n'était  do^radw,  qui  avait  dessiné  ces  ara- 
liesqucs  fleuries  dont  pas  une  ligne  n  était 
rompue,  doqt  aucun  détail  n'était  mutilé.  Ce- 
pendant, d^  «émoire  d'hopMM  on  n'flviit  vu 


personne  IravailU'r  à  1  enireiieu  ou  a  la  répa* 
ratieii  de  ce  cbAteau.  Il  avait  pcurtani  aufai 

plusieurs  changements  d«>puts  le  jour  de  sa 
Con-^lr'!rli(tn,  cî  If  (vln-^  •^iinjulier  e-t  celuî qu'on 
remarquait  lorsqu  on  apprucituilUc  Hûaquerol- 
las  du  oAlé  du  midi.  Aucune  des  six  fMiéins 
qui  occupaient  la  façade  deoe  cété  n'était  sem* 
blableaux  atilri*».  I^i  i>r»'miére  à  gauche  était 
une  fenêtre  en  ogive,  portant  une  croix  de 
pierre  à  arêtes  tranchées  qui  ta  partageaient 
en  quatre  cx>ropartimenls  garnis  de  vitraux  à 
demeure.  Celle  qui  suivait  était  pareille  à  la 
première,  à  l'exception  des  vitraux,  qu'on  avait 
remplacés  par  un  vitrage  blanc  à  losanges  de 
ploinb  porté  dans  des  cadres  da  Gbt  owhllas. 
I,a  troisi^^me  avait  perdu  son  o<îivo  ot  sa  croix 
do  pierre.  L'ogive  semblait  avoir  été  fermée 
par  des  briques,  et  une  épaisse  meouberie , 
OÙ  se  sMwvaieat  ce  que  nous  avons  apiidé 
depuis  des  croisées  é  guillotine,  tenait  la 
place  du  vitrage  à  cadres  de  Cer.  La  qua- 
trième ,  ornée  de  deux  croisées ,  l'une  infé- 
rieure, Taulra  eiténeure,  toutes  deux  i  «s^ 
pegnolettes  et  A  petites  vitres ,  était  en  ouïra 
défendue  par  un  contrpvf»nt  peint  en  ronge. 

cinquième  n'avait  qu  une  croisée  à  grands 
canaaux ,  plus  une  pen»ienne  peinte  en  veri. 
Enfin,  !a  sixième  était  ornée  d*une  vaste  glace 
?an-;  tain,  (U'rrii're  Ia(|uclle  on  voyait  un  Store 
peint  des  plus  vives  couleurs.  Otle  dcrniorc 
fenêtre  était  en  outre  fermée  par  des  conlre- 
venlB  rembotirrés.  Le  mur  uni  continuait 
après  ces  fenêtres ,  dont  la  dernière  avait 
paru  aux  regards  des  habitants  de  Ronque- 
rolles  le  lendemaiu  de  la  moil  du  baiou  IJu- 
gues-Francois  de  Luissi ,  père  du  baron  Ar- 
mand-François de  Luiz/i ,  et  le  matin  du 
4*'  janvier  ^8...,  sans  qu'on  pùl  dire  qui 
l'avait  percée  et  arrangée  coaune  elle  l'étaiL. 
—  Ce  qu'il  y  a  de  plus  siaguUer,  c'est  que  la 
tradition  racontait  que  toutes  les  autres  croi- 
sées s'étaient  ouvertes  de  la  même  façon  et 
dans  une  circonstance  pareille,  c'est-é-dire 
sans  qu'on  eût  tu  aaéculer  les  ntoindres  tn* 
vaux,  et  toujours  la  laadenAab  de  la  mort  de 
chaque  propriétaire  sucee-isif  du  rhâteau.  Un 
fait  certain,  c'est  que  chacune  df  ces  croisées 
était  odle  d'une  diambre  à  ooudier  qui  avait 
été  fM-mée  pour  ne* plus  se  rouvrir,  do  monwnl 
que  celui  qui  eut  dû  l'occuper  toute  sa  vie 
avait  cessé  d  exister.  —  Probablement  si  Roo" 
qaerollea  avait  été  constamment  habité  par 
sas  propriétaires .  tout  cet  étrange  nysièea 
eût  grandement  af,'ité  la  population;  mais  de- 
puis plus  de  deux  siècles,  chaque  nouvel  hé- 
ritier des  Luizzi  n'avait  paru  que  durant 
vingt-quatre  baurss  dans  oa  cbétaau,  d  l'a* 
vait  quitté  pour  n'y  plua  ravemir.  Il  m  êuH 
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i^lé  ainsi  pour  le  baron  HnptPs-Fmnrojs  de 
Luizzi;  et  soo  Gis  François- A i  iiidiid  lie  Luizxi, 
arrivé  le  1^  48...,  avait  aononcé  son  départ 
yoat  le  lendemain.  —  Le  concierge  n'avait 
appris  r;irrivi''o  df»  son  maîiro  qu'en  le  vovîinl 
entrer  dans  le  chûleau  ;  et  l  iHunnemenl  do  ce 
brave  homme  s'élail  changé  en  terreur,  lors- 
que,  voulant  faire  pr«'>|)aror  un  appartement 
au  noiivcnn  vfnu  ,  il  vit  celui-ci  se  (!in;_'er 
vers  le  corridor  ou  l't.'iient  située»  le»  cham- 
bres mystérieuses  dunl  nous  avons  parlé ,  et 
ouvrir  avec  une  dcf  qu'il  lira  de  ra  poche  uae 
porte  que  le  concierge  ne  connaissait  piisen- 
core,  et  qui  s'élait  percée  sur  In  corridor  in- 
térieur comme  la  croisée  s'était  ouverte  sur 
la  façade.  La  même  variété  se  remarquait 
pour  les  portes  comme  pour  les  croisée».  Cha- 
cune était  d'un  «tyle  différent,  et  la  dernière 
était  en  bt)is  de  palissandre  incrusté  de 
cuivre.  Le  mur  continuait  après  les  portes 
dans  le  corridor,  comme  il  continaait  d  l'ex' 
lérieur  apré^  les  croisées  sur  la  façailc.  Entre 
cp-i  r!(»ii\  inur>  nu-;  cl  imp'''n»''trahleà,  il  se 
trouvait  probablement  d  autres  chambres. 
Mais  destinées  sons  doute  aux  hériUera  futurs 
dM  Lui2zi ,  elles  demeuraient,  c^mme  l'ave* 
nir  auquel  elles  apjiartenaii'til ,  ina^^cpr^-ibles 
et  ferméoi.  Colles  (pie  nous  pourrions  appeler 
les  cliaud)res  du  p.tssé  étaient  de  même  closes 
et  inconnues ,  mais  elles  avaient  cependant 
gardé  les  ouvertures  par  les  ]urllt'>  on  y  pou- 
vait pénétrer  ;  !;»  nniivclk»  chambre,  la  cham- 
bre d'i  présent  si  vous  voulez ,  était  seule 
ouverte  ;  et  durant  toute  la  journée  du  4  jan- 
vier, tous  ceux  qui  le  voulurent  y  pénétrèrent 
librement.  —  Co  coriidor,  (]ui  on  xvrW^^  ro'is 
parait  un  peu  î>('ti(ir  I  allégorie,  ne  parut  sen- 
tir à  Armand  de  Luiz7i  que  rhuu»idité  et  le 
froid  ;  et  il  ordonna  qu^on  allumât  un  grand 
feu  dans  la  cheminée  en  marbre  blanc  de  sa 
nouvelle  chambre.  Il  y  rejeta  lotite  lu  journée 
pour  régler  les  comptes  de  la  propriété  de 
Boaqoerallfs  ;  en  ce  qui  concernait  te  rhâ- 
Mu,  ils  ne  furent  pas  longs.  Ronquerolles  ne 
rapportait  rien  et  no  coûtait  rien.  Mais  Ar- 
mand du  Luizzi  pos.-fédail  aux  environ?  quel- 
ques fermes  dont  les  bau.v  étaient  expirés  et 
quMl  voulait  renouveler...  -7-  La  journée  en- 
tière se  passa  à  discuter  et  à  arrêter  lo^  biise^ 
des  nouveaux  conlraU,  et  ce  ne  fut  que  le  soir 
venu  qu'Armand  de  Luizzi  se  trouva  seul.  Il 
était  assis  au  coin  de  son  feu ,  une  table  sur 
laquelle  brûlait  une  seule  bougie  était  près  de 
lut  Pondant  qu'il  restait  plon..;é  dans  s;o^  ré- 
flexions, la  }>endule  sonna  successivement  nu- 
Buit,  minuit  et  demi,  une  heure.  Luizzi  se 
lava  et  se  mit  A  se  promener  avec  agitation. 
Annaad  était  un  homme  d'une  taille  élevée  ; 


l'a'lurc  naturelle  de  son  corps  dénotait  In 
force,  et  I  expression  habituelle  de  ses  traits 
annonçait  la  résolution.  Cependant  il  trem-^ 
blait  et  son  agitation  augmentait  à  mesure 
que  raiiîttille  approchait  de  deux  heures. 
Quelquefois  il  s'arrêtait  pour  écouter  si  un 
bruit  extérieur  ne  se  faisait  pas  entendre; 
mais  rien  ne  troublait  le  silence  solennel  dont 
il  étnit  entouré.  Enrm  Armand  entendit  ro 
petit  choc  produit  par  l'échappement  de  ta 
pendule  et  qui  précinie  l'heure  qui  va  sonner. 
Une  pâleur  subile  et  profonde  se  répandit  sur 
son  visage  ;  il  demeura  un  moment  Immobile 
et  ferma  les  yeux  comme  un  homme  qui  va 
se  trouver  mul.  A  ce  moment  le  premier  coup 
de  deux  heures  résonna  dans  le  aflenœ.  Ce 
bruit  sembla  réveiller  Armand  de  son  albi- 
blisscmenl  ;  et  avant  que  le  second  coup  ne 
fut  sonné,  il  avnit  saisi  tine  petite  clorlietto 
d'argent  posée  sur  sa  table  tl  l'avait  vjulem- 
ment  agilée  en  disant  ce  seul  mol  :  «  Viens.  • 
—  Tout  II'  monde  peut  avoir  une  clochetle 
d'afijeiii.  tout  le  monde  peut  l'agiter  à  deux 
heures  précises  du  malin  el  en  disant  ce 
mot:  Viens!  mais  très-probablement  il  n*8r> 
rivera  à  personne  ce  qui  arriva  à  Armand 
de  Luizzi.  La  clochellc  ipi'il  avait  secouée 
ne  rendit  qu'un  son  faible  et  ne  frappa 
qu'un  coup  uniipie  qui  vibra  tristement  et 
sans  éclat.  Lorsqu'il  prononça  le  mot  viens  I 
Arnuind  y  mit  tout  l'effort  d'un  homme  qui 
crie  po'ir  (Mrc  entendu  de  loin ,  et  cependant 
.sa  voix ,  poussée  avec  vigueur  de  sa  poitrine, 
ne  put  arriver  é  ce  ton  résolu  et  impératif 
qu'il  avait  voulu  lui  donner;  il  sembla  que  ce 
fût  une  tiiniile  supplication  qui  s'échappait  de 
sa  Ixiuclie ,  et  lui-même  s'étonnait  de  cet 
étrange  résultat,  lorsqu'il  aperçut  a  la  place 
qu'il  venait  de  quitter  un  être ,  qui  pouvait 
être  un  homm^  car  il  en  avait  l'air  assuré; 
qui  pouvait  être  une  frmnn"',  car  il  en  avait  le 
visage  el  les  memi)res  délicats,  et  qui  était  as- 
surément le  diable,  car  il  n'était  entré  par  nulle 
port  et  avait  simplement  paru.  Son  costume 
consistait  en  une  robe  de  rli>ini!)re  à  maïK-he-* 
plates ,  qui  ne  disait  rien  du  sexe  de  1  indi- 
vidu qui  la  portait.  —  Armand  de  Luizzi  ob- 
serva en  silence  ce  singulier  personnage,  tan- 
dis qu'il  ?e  casait  commodément  dans  le 
fauleiiil  à  la  Voltaire  qui  était  près  du  feu. 
I.^  diable,  car  c'était  lui-niéme,  se  i^encba 
négligemment  en  arrière  et  dirigea  vera  le  feti 
l'index  et  le  pouce  de  sa  main  blanche  et  ef> 
filiS^;  roi  ihv\\  doijfs  s'idlon^èront  indéfini— 
meut  conune  une  paire  de  pincettes  el  prirent 
un  charbon  dans  le  feu.  Le  diable,  car  c'était 
le  diable  en  personne,  y  allona  un  cigare 
qn  il  prit  «ur  la  table.  A  peine  en  eufc^l  asfîré 
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onebouReo  qu'il  rejeta  le  cigare  avoc  dé^oiU, 
et  dit  à  Armand  de  Luizti  :  •  Est-ce  qne  vous 
rt  n'avoz  pas  de  tnbai*  de  (  onlrelmiult; '*  •  Ar- 
iiiaïul  ne  répondit  pas.  —  «  Kn  ce  cas,  n»  l  ep- 
\ez  du  mien ,  »  reprit  le  diable.  —  kl  il  lira 
de  la  poche  de  sa  robe  de  chambre  un  petit 
porle-<'i^,'arLS  d'un  exquis.  Il  pril  deux 
i'iL'îirf'ffcs,  en  alluma  une  rbarlxin  qu'il  le- 
nail  toujours  et  le  prést^iila  a  Luixzi.Olui-ci  le 
repoussa  du  geile,  et  le  diable  lui  dit  d'un  ton 
fort  naturel  :  «  Ab  !  voua  Giiles  le  dédaigneoi, 
mon  cher,  tant  pis.»  —  Puis  il  se»  mil  à  fumer, 
âans  cracher,  le  cor{>s  ^H^nclié  en  arrière  et  en 
aifllolant  de  lenpa  en  temps  un  air  de  contre- 
danse, qu'il  accompagnait  d'un  |)etit  neuve- 
nx  nf  f!p  (iMe  tout  à  fait  imperlincn»  .  —  Ar- 
fnnhù  demeurait  Uxijoure  immobde  devant  ce 
diaUe  étrange.  Enfin  il  rompit  le  silence;  et 
a'armant  de  celte  voix  vibrante  et  aaooadèe 
qui  constitue  la  mélopée  du  drame  moderne  « 
Il  dit:  —  «  Fils  de  l'enfer,  jo  t'ai  appelé.... 

—  D'abord,  mon  cher,  dit  le  diable  en  l'inter- 
rootpmt ,  je  ne  sais  pas  pourquoi  tous  me 
tutoyez.  C'est  de  fort  mauvais  iîoût.  C'est  une 
habitude  qu'ont  prise  t  ntrc;  eux  ce  que  vous 
appelez  les  arli»leâ.  Faux  semblant  d'amitié, 
qui  ne  les  empêche  pas  de  s'envier,  de  se 
haïr  et  de  se  mépriser.  C'est  une  forme  de 
langage  que  vus  romanciers  et  vos  dramatur- 
ges ont  affectée  à  l'expres&ion  des  passiond 
poussées  à  levr  plus  haut  degré ,  et  dont  les 
gens  bien  nés  ne  se  servent  jamais.  Vous  qui 
n'èles  ni  homme  de  lettres  ni  ortislo,  je  vous 
aérai  fort  obligé  de  me  parler  comme  au  pre- 
nneripeaa  ;  oe  qui  sera  beaucoup  plus  conve- 
nable. Je  vous  ferai  observer  aussi  qu'en 
m'ap|ve!;int  (ils  de  l'enfer,  vous  dites  une  de 
ceH  bétt»es  qui  ont  cours  dans  toutes  les  lan- 
gues comiiies.  Je  m  suis  pas  plus  le  Als  de 
raafer  qne  tous  n'êtes  le  fils  de  voire  cham- 
bre parce  que  vous  l'habitez.  — Tu  pourtant 
celui  que  j'ai  appelé,  »  répondit  Armand  en 
affectant  une  grande  puisaanoa  dramatique. 

—  Le  diable  regarda  Annand  de  travers  et 
répondif  ?»vec  une  supériorité  manqitéo  :  — 
«Vous  èteâ  un  faquin.  Ëst-ce  que  voua  croyez 
parler  d  votre  groom  ?  —  Je  parle  à  celui 
qui  est  mon  esclave ,  s'éarie  Luizzi  en  posant 
la  main  sur  la  clochette  qui  était  devant  lui 

—  Comme  il  vou^  plair»  ,  monsieur  le  baron, 
reprit  le  diable.  Mais ,  pur  ma  fui ,  vous  êtes 
bieoaa  véritable  jeune  homme  de  notre  épo- 
que ,  ridicule  et  butor.  Puisque  vous  êtes  si 
sûr  de  vous  faire  obéir,  vous  pourriez  bien 
me  parler  avec  politesse ,  cela  vous  coûterait 
IMB.  D^alIleOTS,  ces  manières-4d  sont  bonnes 
pour  les  manants  parvenus  qui ,  parce  qu'ils 
M  Yantrent  dans  le  fond  de  leur  caldchei  s'i- 
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magiucnt  qu'ils  ont  Talr  d*y  être  habitués. 
Vous  êtes  de  vieille  famille,  vou:$  porte/  un 
nsse7  beau  nom,  vous  ave»  très-bon  air,  el 
vous  pourriez  vous  passer  de  ridicules  pour 
vous  faire  remarquer.  —  Le  diable  fait  do  la 
morale  !  c'est  étraage.. .  • — Ce  dialogue  avait 
eu  lieu  entre  ce  petsonnn  ^nmafurel  t-t 
Armand  de  Luizzi,  sans  que  I  un  ou  l'aufit' 
eût  changé  de  place.  Jusqu'à  ce  moment  Luiz/.i 
avait  parié  plutét  pour  ne  point  paraître  in- 
terdit que  pour  dire  ce  qu'il  voulait.  Il  s'était 
remis  peu  à  p<»u  dp  son  trouble  et  de  l'élon- 
neoient  que  lui  avaient  causé  la  Ggure  el  les 
aiaaiépes  de  son  interlocoteur,  et  il  résolut 
d'aborder  un  autre  sujet  de  conversation , 
«an*  doute  plu?  important  |>our  lui.  Il  prit  donc 
un  second  fauteud,  s'assit  de  l'autre  oùté  de 
la  cheminée ,  et  examina  le  duible  de  plus 
près.  11  acheva  son  inspection  en  silence,  et, 
persnnd''  (qu'une  InKiMTesprit  ne  lui  réussirait 
pas  avec  cet  être  inexplicable,  il  prit  sa  clo- 
chette d'argent  et  la  fit  sonner  encore  une 
fiais.  —  A  ce  commandement,  car  c'en  était 
un ,  le  diable  ?.e  leva  et  se  tint  debout  devant 
Armand  de  Luizzi  dans  l'attitude  d'un  do- 
mestique qui  attend  les  ordr^  do  son  maître. 
Ce  nMuvement,  qui  n'avait  duré  qu'aa  dixième  • 
de  seconde ,  avait  apporté  un  changement 
complet  dans  la  physionomie  el  le  costume  du 
diable.  L'être  tanta^tique  de  tout  à  l'heure 
avait  disparu,  et  Armand  vit  à  sa  place  un 
rustre  en  livrée  avec  des  mains  de  bœuf  dans 
des  gants  de  coton  blanc,  une  troi^no  nvim^e 
sur  un  gilet  rouge,  d^  pieds  plats  dans  ses 
gros  souliers,  et  point  de  mollels  dans  ses 
guêtres.  «Voilà  m'sieur,  ditle  nouveau  paru. 

—  Qui  es-tu  ?  s'écria  Armand  ble«sé  de  cet 
air  de  bassesse  ic^lente  et  brute ,  caractère 
ttoivend  <hi  domestique  français.  —  Je  ne 
suis  pas  le  valet  du  diable ,  je  n'en  fais  pas 
plus  qu'on  ne  m'en  dit,  mais  je  fais  ce  qu'on 
me  dit.  —fit  que  vieos-tu  faire  ici  ?  —  J'at- 
tends les  ordres  de  m'^eur.  —  Ne  sab-tu  pas 
pourquoi  jo  t'ai  appelé  ?  —  Non ,  m'sieur.  — 
■Pu  meDS?^'^>nr,  m'sieur. — Comment  te  nom- 
mes-tu? —  Commo  voudra  m  sicur.  —  iN  as- 
tu  pas  un  nom  do  baptême  ?  b  Le  diable  ne 
bougea  pas  ;  mais  tout  le  château  se  mit  à 
rire  depuis  la  girouette  jusqu'à  la  cave.  Ar- 
mand eut  peur,  et  pour  ne  pas  le  laisser  voir, 
il  se  mil  en  colère  C'est  un  moyen  aussi  connu 
que  oeitti  de  chanter.  «  Eafia ,  réponds,  a*a»- 
tu  pas  un  nom?  —  J'en  ai  tant  qu'il  vous 
plaini.  J'ai  servi  sous  toute  espèce  de  nom... 

—  Tu  es  donc  mon  domestique  ?  —  Ha  bien 
fiiUu.  rai  essayé  de  venir  vers  vous  à  un  au- 
tre titre;  vous  m'avez  parié  comme  à  un 
laquais.  Ne  pouvant  voua  forcer  à  être  poli, 
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je  ma  «uts  AKitttiâ  à  éire  iiidolenlé ,  et  ulc 

voilà  comme  t^ans  doute  vouà  me  désire/.. 
MVieur  n'ci-l-il  rien  ù  niordonoer?  —  Oui, 
vraiiiK'nl.  Mais  j'ai  aussi  un  conseil  à  tn  de- 
naoder.  —  M'siôur  |)uruiti^Ua  que  ju  lui  dise 
que  oBOfluUer  son  dolnestifiMe  c'cal  bift  de  la 
Qomédio  du  XWl"  .siècle.  Où  m-in  apprU 
rn  ? —  Dans  les  feuilletons  des  prands  jour- 
uaux.  —  Tu  toi  a»  iluac  lus  ?  jiii  bie»  !  qu'en 
pQnâa«-4u  9  Bourqoirà  votties-vous  iff 
fwnse  quelque  chose  ilo  goua  qui  na  penNnI 
pas?  »  —  Luizzi  s'arrùia  encore  ,  s'apercevaot 
qu'il  n'tirrivait  pas  plus  à  son  bul  avec  ce 
nouveau  personnage  qu'avec  le  précédcul.  il 
ttUl  ta  aouieUe;  tvaal  da  r«^lar,  il 
dH  au  àiiable  :  «  Quoiqua  t^  sois  le  môme 
pril  80U8  une  forme  difft'Tnnle,  il  mf  déplaît 
de  tnii4er  avec  toi  du  si^ei  doo^  oouâ  devons 
padac  laol  qiia  lo  g^rdena  oai  aapad.  Bp 
pfOxsr'UÈ  obaagect  —  la  auis  aux  ordoa  de 
m'sieur.  —  Peux-lu  reprendre  la  forme  que 
lu  avais  luul  a  l  lieure  —  X  une  condition  : 
c'est  que  v«u!»  uie  donnerez  une  deti  piuces 
de  monnaie  qui  M  daat  celle  bourse.  « 
Armand  regaêda  aur  la  laUe  e(  vil  une  boui^ 
qu'il  n'avait  pas  encore  ajierçno  il  l'ouvrit, 
et  en  lira  une  pièce.  Elle  était  d'un  métal 
inealiqiable ,  et  portait  pouc  toula  inacripiioa  : 

m  nota  D>  LA  ¥IB  DD  iASp*  VeANÇOlS-AK- 

HANODELCizzi.  Armand  comprit  sur-le-champ 
le  mysiiTC  de  cptti^  o-por«^  do  paiement  ,  ef 
remit  kl  pièce  dans  la  bourbe ,  qui  lui  parut 
•irèa-lourde,  ce  qui  le  II aoucire.  «  Je  ae  paie 
pas  un  caprice  si  cher.  —  Vous  êtes  dereaii 
avare  î  —  Comment  cela?  —  C'est  que  vous 
avez  jalé  beaucoup  de  celte  monnaie  poqr 
oUeair  inoiBa  qae  vooa  nedemandei.  — le  ne 
me  le  rappelle  paa.  —  S'il  ro*4lait  penals  de 
vous  faire  votre  compte,  vous  verriez  qu'il 
n'y  a  pas  un  mois  de  votre  vie  que  vous  ayez 
donné  pour  quelque  chose  de  raisonnable. — 
Oalaae  peul  ;  aiala  du  atoins  j'qi  Yéou.  ^  G'eal 
selon  le  senà  que  vous  attachez  au  mot  vivre. 
—  Il  y  en  a  donc  plusieurs  ?  —  Deux  très- 
difiécttita.  Vivte,  pour  beaucoup  de  gens, 
c'en  dooaar  ea  tie  à  Umlaa  lea  axigeu- 
cea  qui  la»  enloniiaal.  Celui  qui  vil  ainai 
se  nomme,  tant  qu'il  est  jeune,  un  bon  fnfanl: 
quand  il  devient  mur,  on  lappehe  uu  >>raî)e 
kumuuL,  ci  on  le  qualilie  i^u  bon  huinute  quaud 
il  ftti  viens.  Cea  Iroia  nonij  ont  un  aynonyme 
commun  :  c'est  le  mol  dupe.  —  Et  tu  penses 
que  c'est  en  du[*e  que  j'ai  vécu'?  —  Je  crois 
que  m  sieur  1q  pense  comme  moi ,  car  il  n'e^^t 
i»au  dana  oa  «lAleau  que  pour  cimnger  de 
faconde  vivre,  et  prendre  l'auirc. —Et celle- 
là.  poux-lu  nie  In  dciinir?  —  Cuiiiinc  c'est  le 
«mf  t  du  marché  que  nous  alkm^  faire  wspm- 


Ufi,..  —  Eoaemblet...  tlon,  i-epril  Armand  eu 
iateiTompant  le  diable;  jo  aa  veux  ipstniUer 

avec  toi  ;  cela  me  répugnerait  trop.  Joa  aspect 
me  dt'pliiU  souvcrainenieiil.  —  (Vêlait  pouriatil 
ut^e  cii^ucti  eu  votre  favi:;ur  ;  un  accorde  p^u 
^  çf^%  qtu  déplaisent  b^nipmifL  Un  to\  qui 
traite  avec  uo  amhawadew  qui  lui  pbdl  lui 
fait  toujours qgalque  concession  dan;;ereuse. . . 
Pour  ne  ps^  ^tre  trompe,  il  ne  faut  fatf« 
d'affilire  qu'avec  les  gens  déplaisants.  En  ce 
çaat  I9  dAgoùt  sert  de  raison.  —  Et  il  m'as 
servira  pour  tûchaâser,  ^  dit  Armand  en  faisant 
sonner  la  cloche  ma^^ique  qui  lui  «jumeltait 
lu  viiaUe.  —  Comme  av^il  diiparu  i  elre  ati~ 
dfogyoa  qid  a'^it  monii^fi  d'abord  *  d^  mis» 
disparut,  non  pas  Ici  diable,  ma^  cette 
conde  appareocc  du  diable  en  livrée,  Ar- 
p^aqd  vit  a  sa  place  hu  as.<ez  jeune 
h^fame*  C9^ù-ei  élaîldf  cetieoBiièQa  d'Imâimfis 
qvi  cbaaeoal  de  nom  à  tous  lea  quaila  de 
siècle,  et  que,  dans  le  nôtre,  on  appelle 
faéhiooables.  Tendu  comme  un  arc  entre  s«s 
bfetf>lles  el  leà  àou»-pieds  de  son  pau^lou 
Uanc,  il  avait poaâaaa pleda en  bottea  verniaa 
et  éperonuécs  sur  le  chaml^ale  de  la  che- 
minée ,  et  se  tfMKu't  assis  sur  le  dos  dans  le 
tauieuU  d'Armand.  Du  rest^ ,  ganté  avec 
esaditade,  la  manchette  retrovsaée  sur  le 
raven  de  son  frac  à  boulons  brtUaalB,  le  lor- 
gnon danç  l'œil  et  la  cmnc  à  pomme  d'or  à 
la  n)ain,  il  avait  tout  à  lait  l  air  tl  un  cama> 
ratiu  i.'U  viaile  chez  le  baron  Armand  de  Luizzi. 
^  Cette  illuaion  alla  ai  loin,  qu'Armand  le 
raftanda  comme  quelqu'un  de  connaïasanœ. 
«  Il  me  semble  vous  avoir  rencontré  quelque 
fiactt  —  iamats  1  4e  n  y  vais  pas.  —  Je  voua 
ai  vu  au  boia  à  ebevid.  limaial  Je  fina 
eourir.  —  Alors  c'était  en  calèche  ? — Jamais  1 
Je  conduis.  —  Ah!  pardieii  !  j'en  auis  sûr, 
j'ai  joué  avec  vous  chez  M"""...  —  Jamais  1  je 
pane.  —  Vous  valsiez  toujours  avec  elle.  — 
Jamaial  Je  galopa.  ~  Vou|  ae  hii  fiilea  paa 
la  pour  ?  —  Jamais  1  J'y  vais  ;  je  ne  la  Ibia 
pas  u  —  Luiîîzi  se  sentit  pris  de  l'envir  i\e 
donner  fi  ce  monsieur  (las  coups  de  cravache 
pour  hii  Ater  i(fi  peo de ealtiae.  Cependaailn 
réflexion  naaaat  à  son  aide,  il  commença p 
comprendre  que  s'il  se  laissait  aller  à  discuter 
avec  le  diable  ,  en  vertu  de  toutes  les  (armes 
qu  il  plairait  à  celui-ci  de  se  doonei:,  il  n'ar- 
livenîiijamalaaufauideQelenlmâien.  Amaaad 
pr|t  donc  la  résolution  d'en  inir  avec  celui-d 
aussi  bien  qu'avec  un  anin'  et  il  s'^ria  eu 
bisant  encore  tinter  sa  clochuMe  :  —  •  Satan . 
écome-moielobéiB.  »— Gamoiètailà  peiar 
prononcé ,  qaa  l'être  surnalvial  qu'Annaad 
avait  appejé  se  montra  dans  sa  sinistre  -plon- 
d^r-  ^  C'était  biuu  langic  dêctiu  qu»  M 
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pooste  a  rêvé.  ï\\w  de  boaiilé  iK'iii  \>Ar  la 
douleur,  atteré  pat*  la  haine,  dégriulô  par  (a 
rtobauche,  il  gardai!  enooHî,  tant  quo  s^on 
vi)*uy;»»  reslaif  immobile,  nne  tnrc  endormie  do 
son  origine  céirste  ;  mais  dès  qu'il  parlait , 
l'action  de  ses  traits  dénotait  une  existence  oii 
avaient  passé  (miles  lail  niauvai9e&  pnsatoiM. 
r,e|>en«îant ,  de  (mitrs  îcs  cxprr-stons  rei'ous- 
sanles  qui  se  montriiienl  ?ur  son  visaj;?,  cpIIc 
d'un  dégoût  profond  dominait  les  autres.  Au 
lien  d'attendre  qti'Anuind  l'interrogeât,  Il  lui 
adrp->a  !;i  parole  le  premier  «  >îe  voici  pour 
act-umpiir  le  marché  que  j  ai  fait  avec  la 
famille  et  par  lequel  je  dois  donner  à  chacun 
des  iMirons  de  tuini ,  de  Ronqiieroltes ,  ce 
qu'il  me  demandera;  tu  connais  les  conditions 
de  (■©  marehé,  je  stippose*  —  Oui ,  répondit 
Armand  ;  en  échange  de  ce  don  ,  chacun  de 
nous  l'appartient,  h  moins  qu'il  ne  puisse 
prouver  qu'il  a  été  heureux  durant  dix  années 
de  sa  vie,— Et  chacun  de  le-?  nneétres ,  reprît 
Satan,  m'a  demandé  ce  qu'il  croyait  le  bon- 
heur ,  afin  de  m'échapper  A  l'heure  de  M 
nwrt.  —  Ht  Ions  se  sont  fronij>tS5,  n'esUc^ 
pas?  —  Tous.  Ils  rn'iiiil  (Iciiiaiidé  de  l'argent, 
de  la  gloire ,  de  la  science ,  du  pouvoir ,  et  le 
{Kravoir,  la  science,  la  gloire,  l'argent,  les 
ont  loos  rendus  malheureux.  —  C'«»t  donc  un 
marché  tout  à  ton  avantage,  et  que  je  devrais 
refuser  de  conclure?  —  Tu  le  peux.  —  N'y 
a-t-il  donc  aucune  chose  à  demander,  qui 
paisse  rendre  heureux  ?  —  Il  y  en  M  une.  — 
(>  n'es!  pas  ft  toi  de  nie  la  révéler ,  je  la  sais; 
mais  ne  pcti\-tii  pas  me  dire  si  je  la  connais? 
—  Tu  la  connais  ;  elle  s'est  mêlée  à  toutes  les 
adions  de  (a  vfe ,  quelquefois  en  toi ,  le  fAm 
souvent  chez  les  autres,  et  je  puis  t'aflitmer 
qu'd  n'y  a  pns  besoin  dé  mon  aide  |X)ur  que 
la  plupart  des  hommes  ta  possèdent.  —  Est-ce 
une  qualité  iworafe*  est-ee  une  chdse  maté- 
rielle?—  Tu  m  en  demandes  trop.  As-tu  fait 
ton  choix?  Parle  vite  ;  j'ai  hûte  d'en  finir.  — 
Tta  n'étais  i>as  si  pressé  tout  l'heure.  —  C'est 
qtm  tout  H  l'heure  j'étais  sous  une  de  ces  mille 
Ibnnc*  (pii  me  déguiseht  à  OïOi-méme,  et  me 
rendent  le  présent  stipportable.  Quand  j'em- 
|frisonno  mon  être  sous  tes  traits  d'une  créature 
htimaine  vicieuse  ou  méprisable ,  je  me  trouve 
à  la  hauteur  Hu  siècle  que  je  mène,  et  je  no 
souffre  pas  dn  nii^énible  rôle  auquel  je  sois 
i-éduil.  La  vanité  se  satisfait  de  grands  mois, 
mais  l'orgueil  veut  de  grandes  choses,  el  lu 
sais  qu'il  fut  la  cause  de  ma  chute;  mais  ja- 
mais il  ne  fut  soumis  A  une  si  rude  é|)reuve. 
Après  avoir  lutté  avec  Dieu  ,  après  avoir  mené 
tant  de  vastes  esprits ,  suscité  de  si  fortes 
paatmoa ,  isit  éclater  de  si  grandes  catasl^ 
Je  suit  hoRia»  d'en  dire  réduit  aux 
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ha.^scà  intrigues  el  aux  sottes  prétentions  de 
l'époque  actuelle ,  et  Je  me  cSche  %  moMnéulB 
ce  que  j'ai  été.  pour  oublft^f,  autant  quejh 
puis ,  ce  qne  je  ?i)is  devenu.  Tetfe  fofme  que 
tu  m'as  forcé  de  prendre  m'est  par  conséquent 
odleusQ  et  insupportable.  HAHMof  donc,  et 
dis-moi  ce  que  tu  veux.  —  Je  ne  te  sais  pAS 
enrnre  ,  et  j'ai  conipfé  sur  lui  pont*  m'aiflpr 
dans  mon  choix.  — Je  l'ai  dit  que  c  était  im- 
possible. —  Tu  peux  cependant  faire  pour 
moi  fe  que  tu  as  ftiit  pom  mei  aifcl&lrei  ;  til 
peux  me  montrer  h  m  te^;  pn-?ions  des  antres 
hommes,  leurs  espérances  ,  leurs  joies,  leurs 
douleurs,  le  secret  de  leur  existence,  afin  que 
je  pui-«e  lîrer  de  cet  enéetgriement  line  himiiftre 
qui  me  guide.  —  Ife  puis  faire  tout  cela ,  mais 
lu  doi.<  savoir  que  tes  ancêtres  se  ?ont  enfi;ap:é«î 
à  m'appartenir  avant  que  j'aie  commencé  mon 
récit.  Vols  cet  acte  ;  j'ai  laissé  M  Manb  le  nom 
db  la  chose  que  tu  me  demanderas  :  signe-le  ; 
et  puis  après  m'avoir  enlentiu ,  In  écriras 
toi-même  ce  que  tu  désira  être ,  ou  ce  que 
to  désires  avoir.  »  —  Armand  iî«mi  et  reprit. 
•  Maintenant  je  t'écoute.  Parle.  —  Pas  ainsi. 
La  solennité  que  hriti  ji^^erait  à  moi-même 
cette  forme  primitive  ralii;uerait  ta  frivole  at- 
tention. Êoobte  :  mêlé  à  la  vie  humaine,  j'y 
prends  plils  de  part  qne  les  hommes  ne  p«i- 
senl  .le  le  (  enterai  mon  hi-toire.  ou  plnlrtljo 
te  renierai  la  leur.  —  Je  serai  curieux  do  la 
connaître.  —  (iarde  ce  sentiment;  car  du  mO- 
mem  que  tu  m'auras  demandé  une  eonRdence, 
il  faudia  l'entendre  jnsqn'an  fwnl.  l'epcndanl 
lu  pourras  refuser  de  l'entendre  en  me  don- 
nant une  des  pièces  de  monnaie  de  cette 
bourse.  «-  J'accepte ,  ^  lottléTols  cë  ii*èdt  pm 
tme  condition  pour  moi  de  demeurer  dahs  une 
ré-i'dence  fixe.  —  Va  on  tu  voudras,  je  serai 
toujours  au  rcndez-vuus  |»artoul  où  la  m'ap- 
pelleras. Mais  songe  que  ce  n*est  qu'ici  que 
tu  peux  me  revoir  sous  ma  véritable  forme. 
Tu  m'appelleras  avec  cette  «tonnetle  à  toute 
heure ,  en  tout  lieu  ,  sur  quelque  place  que  ce 
mnt...  »  — -TTws  heures  tonnèrent,  et  le  diable 
disparut.  Armand  de  Lmzzi  se  retrouva  seut. 
La  Iwurse  qui  contenait  ses  jnitr-  était  sur  sa 
laWe.  Il  eut  envie  de  I  ouvrir  |K)ur  les  compter, 
nM%  Il  ne  put  y  |>arvenir,  et  il  se  oobcha 
après  l'avoir  s(»igneu«emenl  |>lacée  sous  son 
cîievel...  Il  —  Nous  le  répétons,  il  est  fâcheux 
que  les  histoires  racontées  par  le  diable  soient 
généralement  de  nature  à  ne  pouvoir  èire 
lues  d'un  lecteur  Ohréilen  ;  car ,  dansoecadhe, 
l'aoleur,  dont  on  ne  satirait  nier  le  grand 
méiitn   eOi  p!!  faire  un  Irès-hnn  livre. 

magicien  du  Caire.  —  Nous  emprun- 
tons à  M.  Léon  de  Laborde  un  fhigment  cu- 
rhwi  <|n'll  a  iNiMié  ei^aoùt  I8:i3  dans  la  ile- 
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«110  dtt  dmo  Mùnd» ,  d  qu'on  relroove  dans 

«es  Commentfiircf  fjè«Hfraphiques  nur  la  Ge- 
nèse. Nouà  CD  avions  (til  quelque  cliu^e  au 
mot  Vmu.  —  e  L'Orient,  cet  aoUquo  pays, 
08  vioax  berceau  de  tous  tes  arts  et  de  toutes 
sciences,  fut  nns>i  cl  de  tout  temps  le  do- 
maine du  «wivoir  occulte  et  des  secrets  puis- 
i^aiilà  qui  rrap()ent  l'imai^ioalion  des  peuples. 
—  J'étaift  établi  au  Caire  depuis  friusieurs 
mois  (1827),  quand  jo  fus  averti  un  malin 
par  lord  Prudhoe  qu'un  Algérien ,  sordor  do 
son  métier,  devait  venir  chez  lui  |>our  lui 
lAoolFcr  on  tour  de  magie  qu*oa  disait  ex- 
traordinaire. Bien  que  j'eusse  alors  peu  do 
œnrianrc  dans  la  maî^ie  orient.ile,  j'ncceplai 
l'invitation  ;  c  était  d  ailleurs  une  occasion  de 
me  trouvw  en  conipa*;nie  fort  agréable.  Lord 
Prudhoo  me  reçut  avec  sa  bonté  ordîoaire  et 
cotte  humeur  onjou(''e  <|ii"il  aviiil  sti  ron«prver 
au  milieu  de  ses  connaissances  si  variées  et  de 
sea  recbordies  assidues  dans  les  contrées  les 
plus  diOîciles  à  parcourir.  —  Un  homme  grand 
<  i  II  ;iti,  portant  turban  vert  et  benisch  de 
même  couleur,  entra:  c'était  l'Algérien.  Il 
laissa  ses  souliers  t^ur  le  bout  du  tapis,  alla 
s'asseoir  sur  un  divan  et  nous  salua  tons  â 
tour  de  rôle  de  la  formule  en  usage  on  É^ypte. 
Il  avait  une  physionomie  douce  et  alTahIe,  un 
regard  vif,  perçant,  je  dirai  mémo  acc^ibUmi, 
et  qu'il  semblait  éviter  de  Rxer,  dirigeant  ses 
yeux  à  droil*^  et  à  i;;)iirIiC'  plutôt  quo  gur  la 
personne  à  laquelle  il  n  riait;  (lu  reste, 
n'ayaut  rien  do  ces  ans  lii anges  qui  déno- 
tent des  talents  surnaturels  et  le  métier  de 
magicien.  Habillé  comme  les  écrivains  ou  les 
hommes  de  loi,  il  parlait  fort  simplement  de 
toutes  choses  et  mémo  de  sa  science,  sans  em- 
phase ni  mystère,  surtout  de  ses  oxpérientoea, 
qu'il  faisait  ainsi  en  public  et  qui  smdilaient 
à  SCS  yeux  plutôt  un  jeu  à  côté  de  ses  autres 
secre's  qu'il  no  faisait  qu'indiquer  daus  la 
am?enatloo.  On  lui  apporta  la  pipe  et  le 
café,  et  pendant  qu'il  parlait  on  lit  venir 
deux  enfants  sur  lesquels  il  devait  opérer.  — 
Le  spectacle  alors  conmienç.i.  Toute  la  société 
80  rangea  en  cercle  autour  de  l'Algérien,  qui 
fit  asseoir  un  des  enfants  près  de  lui,  lui  prit 
la  mîiin  et  sembla  le  res^irder  ntîenfivemenf. 
Cet  enfant,  fils  d'un  d'Kuiupéen,  était  à-ê  do 
onze  ans  et  partait  fiiciltiiucul  l  arabe.  Ach- 
roed,  voyant  son  inquiétude  au  moment  où  il 
tirait  de  son  écriloire  sa  plume  de  jonc,  lui 
dit:  «  N'aie  pîis  peur,  enfant,  je  vais  l'écrire 
quelques  mots  dans  la  main ,  tu  y  regarderas 
et  vcnlà  toutt  —  L'enfant  se  remit  de  sa 
frayeur,  et  l'Algérien  lui  traça  dans  la  main 
un  carré  entremêlé  bizarrement  do  lettres  et 
de  chiffres,  versu  au  milieu  une  cocru  épaisse 


el  lui  dit  do  chercher  le  reflet  de  son  >i:»ge. 
L'enfatil  ré{»ondil  qti'il  le  voyait.  Le  magicien 
demanda  un  réchaud  qui  fut  apporte  sur-le- 
champ  ;  puis  il  déroula  trois  petits  cornets  do 
papier  qui  oonlenaient  diflSirents  ingrédients, 
qu'il  jeta  en  proportion  colcuîéc  sur  le  feu. 
11  l'engagea  de  nouveau  à  rherther  dans  l'en- 
cre le  rcQet  de  ses  yeux ,  a  regarder  bieo  at- 
tentivement, et  a  l'avertir  dès  qu'il  Temût 
paraître  un  soldat  turc  balayant  une  place. 
L'enfant  baisSfi  la  lète;  les  parfums  pétillèrrni 
au  milieu  des  charbons;  elle  magicien,  da- 
bord à  voix  basse,  puis  l'élevant  davantage, 
prononça  une  kyrielle  de  mots  dont  à  peine 
quelques-uns  arrivèrent  distinctement  à  nos 
oreilles.  —  Le  silence  était  prufood  ;  1  enfant 
avait  les  yeux  fixés  snr  sa  main  ;  la  fumée 
s'éleva  en  larges  flocons,  répandant  une  odeur 
fut  !e  el  aromatique.  Achmed  ,  impa?>ibîe . 
semblait  vouloir  stimuler  do  sa  vois,  qui  de 
douce  devenait  earcadéo,  une  apparition  trop 
tardive»  quaad  tout  à  coup,  jetant  sa  tète  en 
arriére,  |X)UH)^nnt  des  cris  el  pleurant  amère- 
ment, l'enfant  n«>us  dit.  à  travers  les  sanglots 
qui  le  suffoipiaient ,  qu'il  ne  voulait  plus  re- 
garder, qu'il  BXMÏl  vu  une  figure  aAIreuae  ;  il 
semblait  terrifié.  I/AI^éricn  n'en  parut  point 
étonné,  il  dit  simplenienl  :  »  Cet  enfant  a  eu 
peur,  laissez-le  ;  en  le  forçant  on  pourrait  lui 
frapper  trop  vivement  rimagtnatîoo.  »  —  On 
a^iiena  un  pelit  Arabe  au  îH't\iœ  do  la  mai- 
son cl  ipii  n'avait  jamais  vu  ni  rencontré  le 
maj^aien  ;  [wm  inliuiidc  de  tout  ce  qui  venait 
de  se  passer,  il  se  prêta  gaiement  aux  pré» 
paratiCi  et  fixa  bieotiH  ses  regards  dai»  le 
creux  de  sa  main,  sur  lo  reflet  de  sa  figure, 
qu'on  apercevait,  môme  de  côté,  vacillant 
dans  Tencre.  —  Lesparftims  recommenoèrent 
à  s'élancer  en  fumée  épaisse,  et  les  fonmiles 
parlées  en  un  chant  monotone ,  se  renforçant 
et  diminuant  par  intervalles,  serablaienl  de» 
voir  soutenir  son  attention  :  «  Le  voilé  I  s'é- 
cria-t- il;  et  nous  remarquâmes  rémotion 
p<Ht'l;i:iie  pisor  laquelle  il  porta  SCS  regards 
sur  le  centre  dos  signes  magiques.  —  Com- 
ment est-il  habillé?  —  Il  a  une  veste  rouge 
brodée  d'argent,  un  turban  et  des  pistolets  à 
sa  ceinture.  —  Que  fait-il  ?  —  Il  balaie  une 
place  devant  une  grande  lente  riche  el  belle  ; 
elle  est  rayée  de  rouge  et  de  vert  avec  dos 
boules  d'or  on  haut.  —  Regarde  qui  vient  à 
présent  ?  —  C'est  le  sultan  suivi  de  tout  son 
monde.  Uh  1  que  c'ciL  beaul...  Kt  l'enfant  re- 
gardait à  droite  et  à  gauche  comme  dans  les 
verres  d'une  optique  dont  on  cherche  i  éten- 
dre l'espace.  —  (dominent  est  son  cheval?  — 
Blanr,  aven  des  plumes  sur  l.i  lôte.  —  Elle 
sultan  ?  —  il  a  une  barbe  nuire,  un  beniscb 
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vert.  »  BiiMilt  TAlgiérieD  Bom  dit  :  «  Main--  sonnes,  cl  chaque  ré|ion8e,  au  milin  de  nn 

tenant,  messieurs,  nommez  la  personne  que  irré^ntiirilt' ,  nous  laissait  toujours  imc  pro- 

vous  désirez  faire  peraitre  ;  ayez  soin  seule-  fonde  impreâ^ion.  Eotin  le  magicien  nous 

menl  de  bien  arlicttler  U»  nom,  afin  qu'il  oA  avertit  que  Teniliiit  se  fatiguait ,  il  tui  releva 

puisse  pas  y  avoir  d'erreur.  »  Nous  nom  re-  (a  lâte  aa  lui  appliquant  see  pouœ»  eur  les 

gardâmes  ton? ,  et  rommc  toujours  dans  ce  yeux  et  en  prononçant  des  paroles  myslérieu- 


moment  personne  ne  retrouva  un  nom  dans 
sa  mémoire.  —  «t  Sbakspeare ,  dit  enfin  le 
major  Félix  «  compagnon  de  voyage  de  lord 
Prudhoe.  —  Ordonnez  ou  soldat  d'amener 
Shuks|>earc,  dit  I  Al,;;("ricn.  —  Amène  Sliaks- 
{H>4irel  cria  l'enfant  d  une  voix  de  maître.  — 
Le  voilà  !  »  ajouta^Uil  aprte  le  temps  néces- 
saire |«ur  écouler  quelques-unes  des  furmu» 
les  inintelligibles  du  sorcier.  Noire  (^lonne- 
meot  serait  ditliciic  à  décrire,  aussi  bien  que 
la  fixité  de  odro  aUeotioa  aux  réponses  do 
l'enfant.  —  «  Toriuncnt  esl  il  ?  —  Il  porte  un 
beniscli  noir,  d  est  tout  liabiit(:  de  noir,  il  a 
une  barbe.  —  £sl-ce  lui  1  nous  demanda  le 
magicien  d'un  air  fort  naturel ,  vous  pouves 
d'ailleurs  vous  informer  de  son  pays ,  de  soo 
àjçe.  —  Uh  bien!  où  Oil-il  nù^  di>-jt'.  —  Dans 
uo  |)ay8  tout  entouré  d'eau.»  Celte  réponse 
nous  étonna  encore  davantage.  —  Faites  ve> 
air  Cradock .  ajouta  lord  Prudhoe  avec  celle 
im|>alicnce  d'un  homme  ^  n  rnicl  de  ?e  fier 
trop  ractieoicot  à  une  su^ici  chérie.  Le  Caouas 
l'amena.  —  Comment  est-il  habillé?  —  11  a 
un  habit  rou}*o.  sur  sa  lèleungrsad  larbouicli 
noir,  et  quelle::*  thùh»?  de  bottes!  je  n'en  ni 
jsuitâi:^  vu  de  |);treilie>  :  eile>  aonl  noires  et  lui 
viennent  pur-dc.-àtib  les  jambes.  »  —  TuuU^s 
ces  réponses,  dont  on  retrouvait  la  vérité 
sous  un  en)barius  naturel  d'expressions  qu'il 
aurait  été  impt^ibio  de  feindre,  étaient  d'.-iii- 
tant  plus  extraordinaires  qu'elles  indiquaient 
d'une  nuoiére  évidente  que  renfant  avait 
H>us  les  yeux  des  choses  eolièrement  neuves 
puiir  lui.  Ainsi,  Shaki^peare  avait  le  petit 
manteau  noir  de  l'époque ,  qu  on  appelait  be- 
aiscih,  et  tout  le  ewlume  de  eouleur  noire 
qui  ne  pouvait  se  rapporter  qu'à  un  Euro- 
péen, puisque  le  noir  ne  scp<*rte  pas  en  Orient, 
vl  en  y  ajouta  m  une  barbe  que  les  Européens 
ne  pwlent  pas  avec  le  oostume  fraae,-  e*étaH 
une  nouveauté  aux  yeux  de  Tenfint.  Le  lieu 
dosa  naissance,  expliqtié  par  en  pnys  tout 
entouré  d'eau ,  est  à  lui  seul  surprenant. 
Quant  à  l'apparition  de  M.  Cradock,  qui  était 
alors  en  mission  diplomatique  prés  du  pacha, 
elle  est  encore  plus  singulière,  car  le  grand 
larbousch  noir,  qui  est  le  chapeau  militaire  à 
trois  cornes,  et  ces  bottes  noires  qui  se  portent 
par-detsus  la  culotte,  étaient  des  choMS  que 
l'enfant  avouait  n'avoir  jamais  vues  aupara- 
vant; et  pourtant  elle^  lui  apparaissaient.  — 
Nous  Ames  encore  a^jiaruilru  plusieurs  per- 


ses; puis  il  le  laissa.  L'enfant  était  comme 
ivre  :  ses  yeux  n'avaient  point  une  direction 
fixe,  son  front  élait  couvert  de  sueur,  toutsan 
être  semblait  violemment  attnquô.  Cependant 
il  se  remit  peu  à  peu,  devint  ;'rii ,  content  do 
ce  qu  il  avait  vu  ;  il  se  plaisail  u  ie  raconler, 
à  en  rappeler  toutes  les  circonstances,  et  y 
ajouUiit  des  (U'-iails  comme  à  un  événement 
qui  se  serait  réellement  passé  sous  ses  yeux. 
—  Mon  étonnemenl  avait  surpassé  mon  at- 
tente; mais  j'y  joignais  une  apprébeusioo 
plus  ^^rande  encore  :  je  craquais  1108  mystifi- 
cation et  jO  résolus  d'examiner  par  moi-même 
ce  qui,  dans  ces  apparitions  en  apparence  si 
réelles  et  cerlaiaement  si  fedles  à  obtenir, 
appartenait  au  métier  de  cbarlatan,  et  œ  qui 
pouvait  résulter  d'une  influence  magnétique 
quelcooquo.  Je  me  relirai  dans  lo  (bod  de  la 
chambre  et  j'appelai  fieUier,  nioo  dragmaa. 
Je  lui  dis  do  prendre  il  psrt  Adimed  et  de  lui 
demander  ?i  pour  une  somme  d'nr<;ent,  qu'il 
fixerait ,  il  voulait  mo  dévoiler  son  secret  ;  à 
la  conditioo,  bien  entendu,  que  je  m'engage- 
rais à  le  tenir  caché  de  son  vivant.  —  La 
spectijcle  terminé,  Aehmed,  tout  en  fumant, 
s'était  mis  à  causer  avec  quelques-uns  des 
spectateurs,  encore  tout  surprix  de  son  talent; 
puis  après  il  partit.  J'étais  à  peine  seul  aveo 
Bellier,  que  je  m'informai  de  la  réponse  qu'il 
avait  obtt  nue.  Achmed  lui  avait  dit  qu'il  con- 
sentait à  m  apprendre  son  secret.  Le  lende- 
main aous  arrivâmes  à  la  grande  mosquée 
El-Ahzar,  prés  de  laquelle  demeurait  Achmed 
l'Algérien.  Lo  magicien  nous  reçut  poliment 
et  avec  une  gaieté  affable  ;  uu  enfaot  Jouait 
près  de  lui  :  c'était  son  (Ils.  Peu  d'ieelants 
après,  un  petit  noir  d'une  bizarre  tournure 
nous  apporta  les  pipes.  —  La  conversation 
s'engagea.  Achmed  nous  apprit  qu'il  tenait  sa 
science  de  deux  cheicks  oélèbces  de  son  pays, 
et  ajouta  qu'il  ne  nous  avait  montré  que  bien 
peu  de  re  qn'il  pouvait  faire.  —  «  Je  puis,  dit- 
il  ,  eotioruur  quelqu'un  sur-le-champ,  le  faire 
tomber,  rouler,  entrer  en  rage,  et  au  milieu 
de  SCS  acc6s  le  forcer  de  réjwndre  à  mes  de- 
mandes et  de  me  dévoiler  tous  les  secrets. 
Quand  je  veux  aussi  je  fais  asseoir  la  per- 
sonne sur  un  tabouret  isolé,  et,  tournant  au- 
tour avec  des  gestes  particuliers ,  je  Tendon 
immédiatement  ;  mais  elle  resle  les  yeux  ou- 
verte, parle  et  gesticule  comme  dans  l'état  de 
vcilie.  —  Nous  réglâmes  nos  cooditiona  ;  il 
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serment  soir  te  Korén  de  no  révéler  ce  secret 
n  v^r-^'^'fiif*  La  somme  fui  réduite  é  trente 
piu^tret»  ;  et,  le  serment  fa't  ou  plutôt  chanté, 
il  fel  nonler  «on  pci  ii  -^arçon  el  prépara,  pen- 
dant que  nous  filmions,  tous  les  ingrédient* 
nécessaires  à  90h  D|H'M  ;iiion.  Aprts  avoir  cotips? 
dan»  tm  grand  rouleau  un  petit  morceau  de 
papier,  il  traça  dcsMM  }m  signes  é  dessiner 
ânm  la  main  al  tas  teltres  (\m  y  ont  rapport; 
piii?i,  nprès  un  moment  d  hésiUUion ,  il  me  le 
donna.  —  J'écrivis  la  prière  que  voici  sous 
88  dictée  :  «Anziloa-Aioiiha  el-Djennl-Aiooha- 
él^n^emloïkn-AnzilOQ-Bel.'ik  ki  -M  ;<  t  a  I  n  I  <  o  u  t  ou- 
hou-AIeikoum-Tiiticli,  Anzilon  Tarii  ki.  «  — 
Le*  trois  parfums  sMint  :  «  Takeh  -  Mabachi. 

—  Ambar-lndi.  —  Kousombra-Djaou.  »  — 
t'AtgéHeh  opéra  snr  son  enlMt  devant  moi. 
Ce  petit  garçon  en  avait  une  lellf  habitude 
que  les  apparitions  se  succédaient  sîuis  dilli- 
culté.  11  nous  racontai  des  clto:^  fort  cxtraor- 
dHiaflrM,  el  dans  lesqUellet  on  remarqtiatt  trato 
originalité  qui  ôtail  toute  crainte  do  super- 
cherie. —  J'opérai  le  liTirlrninin  devant  .Âch- 
med  avec  beaucoup  de  succès,  el  avec  loule 
l'étaHMion  que  {>ent  donner  le  |ioavbir  ttirange 
«)u'il  venait  de  me  communiquer.  A  Alexan- 
drie je  Hs  de  nonvollis  expérience;*,  pbnâarit 
bien  qu'à  celte  distance  je  ne  pourrais  avoir 
dedoQta  sur  Tabsence  dlnielligenRe  enira  te 
Mâilician  al  les  enflints  que  j'employais,  et , 
pour  en  être  encore  plus  srtr,  je  l  -^  -il'iiis  cher- 
cher dans  les  quartiers  les  plus  reculés  ou  sur 
iaa  routes ,  ati  moment  où  m  àrrivaienl  de  la 
efnnpÉgne.  J'oblîhs  des  révéhilloas  aurpre- 
nnnlês(]iii  loiite>  avnienl  un  ràrncli'rp  d'oripi- 
naliié  encore  plus  exlnionlinaire  que  i  eùl  été 
cblui  d'une  vérité  abstraite.  Une  fols  entre 
autres,  je  fis  apparalUv  lord  Pruilhoe,  qoi 
était  an  traire,  et  l'enfatil,  dans  la  description 
de  son  costume  ,  ?e  mil  à  dire  :  «  Tiens,  c'est 
ton  drôle,  ii  H  un  sabre  d'argent.  »  Or,  lord 
Pradhoe  était  le  seul  peut-Are  M  Ê^pte  qui 
pbrtAt  Un  ^bre  avec  un  fourrctiu  do  ce  métal. 

—  IV?  retour  au  CKiire ,  jp  >u^  qn'on  {»arlail 
déjà  de  ma  science,  et  un  mutin,  a  mon  grand 


Monnement,  Iik  dbihesUqaos  dié  tf.  lUarra , 

drogmnn  du  consulat  de  France,  vinrent  eîlea 
mrM  pnn^  me  prier  de  leur  faire  retrouver  nn 
manteau  qui  avait  été  volé  à  l'un  d  eui.  Je 
ne  commençai  tefte  opération  qu^vcc  one 
eerlldfle crainte.  J'étais  au-  in  unetdos  rc^ 
|K)nses  de  l'enfant  que  le?'  .Vrnljos  qui  at- 
tendaient le  recouvrenietil  de  leur  bien.  Pour 
eomble  de  malhenr,  le  calmas  ne  vonlaA  pas 
paraître  njnl^ré  lon  c  parfums  que  je  préi-i- 
pitni^  (lan>  le  feu,  el  le^  violentes  a^ptrafiAns 
de  mes  invocations  aux  génies  les  plus  fiavo- 
fables;  enQn  il  arriva,  et  après  les  préKmi* 
naires  nécessaires,  nous  évoquâmes  le  voleor. 
Il  partit.  —  Il  f.illail  voir  le?  téte>  tenrltirs,  1»-^ 
bouches  ouverti's,  les  yeux  fixes  de  mes  spec- 
tateurs, attendant  la  réponse  de  l'oracle,  qui 
eii  effet  nous  donna  une  description  de  sa 
figure,  de  son  tnrhan ,  de  «a  barbe  :  «  C'est 
Ibrahim,  oui,  c'est  lui,  bien  sur!»  -  «■cria-I- 
on lie  tous  côtés,  et  je  vis  que  je  n  avai.^  plus 
qti'n  appuyer  mes  pouces  anr  les  yauxde  bmmi 
patient  ;  car  ils  m'avaient  tous  quitté»  poor 
courir  après  Ibrahim.  Je  souhaite  qn  il  ait  été 
coupable;  car  j  ai  entendu  vaguement  parier 
de  «iuelques  coupa  de  bâkm  qn'il  rtçot  i  colle 
occaiion. 


Dan»  oa  dédale  d*arraora  et  dlNuakiai  dont 

nous  veiion-?  dé  rassembler  les  bizarres  ta- 
bleaux ,  on  ne  perdra  pas  de  vue  ce  iirantl 
fait,  —  que  tout  ce  qui  est  faux  el  monstrueux 
a  été  le  fruit  des  égaremenls  da  l'esprit  bn- 
main  ;  que  ces  égarements  n'ont  pu  élre  pro- 
dtiit.>5  qtie  par  les  illusions  d'une  fausse  phi- 
losoplue  qui  a  continué  de  répandre  Sbs 
erreurs  ao<is  des  nnsques  divers.  MMb  N  est 
ane  luniiore  qui  brille  au  milieu  de  toutes 
ces  ténèbres,  quoique  plusieurs  ferment  îen 
yeux  pour  ne  la  point  voir  :  —  Lhx  in  tene- 

deruni.  —  Cette  vraie  lumière  n'est  jftmtii 
entière  qne  dans  I  fti^lise  catholique,  centre 
do  la  vénlé  el  de  la  liberté ,  —  o«l  Otoa  nous 
mahitianiial 
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DENIS-AUGUSTE  AFFRE,  par  la  miséricorde  divine  et  la  grftce  du 
saint  Siège  Apostolique,  Archevêque  de  P»ris. 

Nous  n^avons  rien  vu  de  contraire  k  la  foi  et  aux  mœurs  dans  la  troi- 
9ième  édition  de  Poovrage  intitulé  DieHcmaire  Infernal^  que  nous  avons  fait 
examiner  avec  soin. 

Donné  à  Paris,  sous  le  seing  de  notre  Vicaire  général ,  le  sceau  de  nos 
armes  et  le  contre-seing  de  notre  Secrétaire ,  le  vingt-sept  juillet  mil  huit 
cent  quarante-qnaire. 

F.  lH}9AfilM)9,  Vicaire  gênerai. 

Par  MaiidemeiU  de  Monseigneur 
I  Archevêque  àe  Paris. 

E.  HlBON,  C/ian.  hou.,  ino-Hcerèlaire , 
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